L  E  S 

OEVVRES 


ANATOMIQ.VES 

D  E 


M'IEAN  RIOLAN. 


CONSEILLER,  MEDECIN, 

8c  Profefleur  du  Roy  en  Anatomie  8c  en 
Pharmacie,  reueuës  &  augmentées 
cinquiefine  partie  en  cefte  Edition.  Ë  ^ ' 

'  ;  T  O  ME  RR  E  M  I  E 

CO  NT  EN  A  NT  VJNJTOMlE  d'ÉT 

hommes, des  femmes ,  des  enfans ,  &  des  beftes  viuantes. 


Le  tout  rangé,  corrigé  ,diuifé  ,noté  &  mis  en  François 


par  M.  PIERR  E  CO  K  ST  ÂNT 

Doéfceur  en  Médecine. 


O  ~r66t..  ■ 

C  A  PARI  S. 

ChëzO'ïSŸs  Moi  eai  rue  S.  Iacques  ,à  la  Salemandrc 


M,  PC.  XXIX, 

UVEC  PRIVILEGE  DV  ROT, 


MON  SEIGNÈVR* 

MONSEIGNEVF- 

J  LE  DVC  D’ORLEANS, 

Frere  vnique  duRoy. 

ON  SEIGNEVR, 

Parmy  vn  nombre  infiny  de  per- 
Tonnes ,  qui  eonfacreot tous  les  iours 
leurs  vies,  &  leurs  travaux  au  feruice  de  V  O- 
S  T  R  E  ALTESSE;  iay  pris  la  bardkffe, 
quoy  que  le  moindre  de  tous,  de  me  ietter  en  leur  ' 
fouie,  èc  de  luy  dedier  ce  volume, qui  eftant  le  pre¬ 
mier  effed  de  mes  veilles,  porte  auecque  foy  les 
premières  offres  de  mon  affe&ion.  lacluouë  que 
ceft  infiniment  entreprendre  â  moy ,  que  d’ofer 
prefenter  fi  pcudechofe  â  V  O  S  T  R  E  A  L- 
TESSE  :  ie  naurois  jamais  eu affez de hardieffe 
pour  cela  *  fîie  ne  fçauois,  que  comme  la  beauté 
du  Ciel  doit  eftre  admireede  tout  le  monde  :  auf- 
fi  la  vertu  d’vn  grand  Prince  peut  légitim  ement 
eftrcrecogneuëÔcpublieeparlesmoindres  de  Tes 
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inferieurs  :  &  que  l'amour  &C  le  refped  des  petits 
peut  bien eftre inutile  aux  Grands ,  mais  non  pas 
importun.  Siiereftois,permettez-moy,  MON- 
SEÎ  G  N  E  V  R,  de  dire ,  que  vous  en  feriez  coulpa- 
ble,  &C  que  vos  vertus,  non  pas  ma  témérité, au~ 
roient  fait  cefte  faute.  Vous  vous  rendez  fi  agréa¬ 
ble  &  fi  vtile  à  tous ,  qu’il  eft  impoffible  que  vous 
ne  receuiez  de  tous  l’importunité  que  mainte¬ 
nant  ie  vous  donne.  Dieu  tres-liberai  enuers 
vous  ,  a  comblé  V  O  S  T  R  E  ALTESSE  de 
tant  de  beauté, bonté,  douceur ,  courage ,  &C  au¬ 
tres  dons  ineffables  de  corps  &C  d’efprifcque  quand 
bien  voftre  naifsace  ne  nous  obligeroit  pas  à  vous 
recognoiftre pour  Prince,  ces  qualitez  nous  cou- 
traindroient  a  vous  tenir  pour  tel.Et  quiconque 
près  cela  ne  fe  rendroit  pas  à  vne  entière  depen« 
dance  de  vos  volontez,  il  combattroit  indubita¬ 
blement  les  deffeins  du  Ciel  &  de  la  nature,  qui 
n’ont  peu  vous  rendre  fiparfaid,  que  pour  vous 
captiuer  laffedion  de  tout  le  monde. 

Par  cefte  maxime, MONSEIGNEVRJa  mien¬ 
ne  fe  vient  volontairement  ranger  foubs  voftre  o- 
beïïfance  :  vidoire  qui  à  la  vérité  eft  de  peu  de  fruit 
pour  VO  STRÈ  ALTESSE:  mais  le  fouue- 
rain  honneur  des  Grands ,  eft  d  attirer  tout  à  eux, 
&  que  rien  ne  leur  efehappe.  Mon  apprehenfïon 
eft,  MONSEIGNEVR,  quonnetrouueàredire 
en  mon  deffein ,  &  fur  le  fubjet  du  liure  que  ie  con- 
facre  à  voftre  nom ,  alléguant  que  fi  i’auois  à  m’ap¬ 
procher  de  voftre  perfonne  ;  il  fafloit  que  ce  fuft  a- 
uec  vn  prefent  plus  couenable  à  voftre  Grandeur. 
A  la  vérité  il  traide  d’vne  fcience ,  &  appartient  à 
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vne  profeflion  dont  la  pratique  e ft  infiniment  au 
ddToubsdelaqualitédcs  Princes.  Mais  outre  que 
la  cognoiflànce  Ipeculatiue  de  tous  les  àrts,iufques 
aux  plus  mechaniques ,  fert  d’ornement  mefmeS 
aux  plusgrands  :  celle  de  la  Médecine ,  &  particu¬ 
lièrement  de  l’Anatomie  &C  defçription  du  corps 
!iumain(dontileft  trai&éenceliure)eft  fi  noble,  fi 
agréable ,  &  pour  comble,  fi  vtile  à  la  vie  des  hom¬ 
mes;  que  ienepenfe  pasqueperfonne  deufttrou- 
uer  eftrange  qu’vn  grâd  Prince  s’en  voulut  inftrui- 
re.  Et  de  vray  en  combien  de  rencontres  peut-il 
arriuer,  que  celle  fcience  fe  trouuant  en  vn  grand 
Prince, iuy  fait  fagement  preuoir  &  prudemment 
deftournerlesinconuenicns  qui  peuuent  attaquer 
fa  vie: en  le  foufmettant  doucement  foubsles  ma¬ 
ximes  d’vne  profeflion  dont  les  Roys  mefinesont 
befoin  :  puis  que  Dieu  pour  les  abaiffer  foubs  foy, 
s’eft  contenté  de  leur  donner  des  coeurs  de  Dieux, 
dansdes  corps  d’hommes. 

Le  vafte  Royaume  duRoy  voftrefrere,M  O  N- 
SEIGNEVR,  &  toute  îeftenduë  des  pays  eftran- 
gers,  ne  contient  pas  tant  de  diuerfîtez  qu’il  s’en 
trouue  dans  le  corps  de  l’homme  :  il  n’y  a  pas  en  l’ Va¬ 
nniers  plus  de  fleuues  ,que  de  veines  en  noftre 
corps ,  &C  leurs  origines,cours ,  &  emboufeheures 
île  font  pas  plus  agréables  à  voir,  que  les  deftours 
par lelquelslanature conduit  dansnos  corps  l’hu¬ 
meur  qui  nous  donne  la  vie.  Dans  ce  petit  monde 
il  y  a  des  montagnes  de  feu  qui  bruflent ,  St  ne  fe 
confommcnt  pas:  des  mers  dont  les  agitations  font 
perpétuelles ,  &  les  flux  &C  reflux aufîi  bien  ordon¬ 
nez  que  celuy  de  l’Océan  :  des  foureçs-,  des  mines; 
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&C  en  vn  mot,  tout  ce  que  nous  lifonsdu  grand 
monde  auec  tant  d  eftonnement,  fe  trouue  par  ex¬ 
cellence ,  dans  fon  abrégé,  qui eft  l’homme.  Mon 
opinion  eft, MO  N  S  El  G  NE  VR ■,&  voftre  Alteft 
fe  trouuera  bon  (  s’il  luy  plaift  )  que  ie  m’en  def* 
couure  à  elle,  que  de  tous  les  liures  dot  on  peut  luy 
faire  prefent ,  il  n’y  en  a  que  de  trois  fortes  qui  luy 
puiffent  eftre  bien  conuenables  :  ceux  quitraiéte- 
rotent  de  la  cognoiflance  de  Dieu  :  ceux  de  la  det 
cription  du  monde  vnïuerfel ,  &C  ceux  de  l’Anato¬ 
mie.  Aux  premiers  elle  pourra  apprendre, auec  co- 
bien  de  raifon  &  de  iuftice  elleaymc&refpeéte 
ï  Autheur  de  fes  vertus  &C  de  fes  mérités.  Elle  trou¬ 
uera  dans  les  féconds  vnefcience  digne  de  fa  gran¬ 
deur,  qui  luy  fera  cognoiftre  les  Ettats  &  les  Pro- 
uinces , à  la conquefte  defquelles Dieu,fanaiflance 
&  fon  courage  rappellent.  En  fin  elles’inftruira 
dans  les  derniers  fur  la  cognoiiïance  defoymiefc 
me, qui  eft  vne  leçon  d’autat  plus  neceflaire,  qu’el¬ 
le tire  apres  foy  laconferuation  de  voftre  perfon- 
ne,  &  par  conlèquent  l’vn  des  plus  grands  conten¬ 
tent  e'ns  de  la  France ,  &C  vn  des  plus  ardes  fouhaits 
de  tout  fon  peuple  :  mais  particulièrement  de  ce- 
luy  qui  ofe  efperer ,  que  vous  luy  permettrez  defe 
direàiamais 

MONSEIGNEVR, 

DE  VOSTRE  ALTESSE: 

Le  trcs-humble ,  tres-obeïiTant ,  & 
tres-fideUe  feruiteur 
PIERRE  CONSTANT, 
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E  defir  que  lày  de  feruir  le  public,  ejl  nay  auecque  moy 
&  la  Inolence  au-ec  laquelle  ïen  ay  toufiours  recherché 
tac  camp  lijfement ,  efi  y  ne  des  plus  naturelles  pafions 
que  taye  porté  en  ce  monde  :  au  fi  ejl -il  tres-certain  que 
l’l/n  &  l'autre  croijfant  de  plus  en  plus  auecque  mes 
ans  ,  &  qu'ayant  ejlé  favorablement  appelle  dans  y  ne 
profejiion  ,dont  le  deuotrfetrouue  tout  dans  leferuice  d'autruys  te  me  fuis 
tellement  lai ffé gaigner  au  bon  exemple  de  tous  ceux-là,  qui  l’ont  exercee 
auecque  honneur ,  que  ie  ne  me  fuis  iamais  proposé  autre  but  de  mes  entre « 
prifes ,  voyages ,  entretiens  5  le 6lur es conférences,  & generallement  de 
tous  mes  autres  exercises  ,  que  le  femice  &  contentement  du  public .  luge 
de  là  (  Amy  ,  Le£fceur)  de  quelefjprit  tu  es  obligé  de  receuoirces  tefenoi - 
gnâges  de  mon  affeSlion  l  Puis  que  pour  te  les  donner  y  il  m a fallu fou ft  e- 
nir  des  rudes  afjauts ,  0  paffer  pnr  dejfus  de  très  fortes  confiderations. 
Et  defaiSl  travailler  les  tours  0  les  nui 61  s, -pendant  Sx-huiSl mois  en¬ 
tiers fur  yn labeur qu on  a  M  tout  temps  trouué  plein  d’ingratitude,  0 
(  qui pis  ejl  )  hors  l’ejjerancede  te  pouuoir  eflre  ytile ,  ny  trouuerpar  tout , 
que  des  obieSls  d’ennuy ,  à  ton  aduis ,  eftoient-ce  pas  confiderations  af- 
fe^fortes  pour  faire  peur aux plus  refolus,0  pour  attiédir  les  plus  efchau - 
j fe%}Mais  certesàem’ejlois  tellement  laijfé préoccuper  à  tes  interefs ,  que 
ny  ces  raifons  ,  ny  toutes  les  autres  quon  a  peu  oppofer  à  mon  defjein  ,ne 
m  ontiamais  touché  que  fort  fuperfciairement  :  lauois  trop  bien  appris  que 
la  patience  0*  le  trouait, font  des  deux  pièces, auec lefquefles-les  bonnettes 
gens  yiennent  à  b.out  de  leurs  entreprifes ,  0  que  l'inconjtance  du  hasard 
0  la  témérité  du  yulgaire,  prennent fouuent  plus  de  part  en  ieuenement 
des  chofes ,  qUe'  la  folidJté  de  la.  vertu  "0*.  la  fuff fonce  du  particulier . 
ICwM p.owqufâ  k  »  4#  pM-M depetné  àmerefoudre fur  le  trauail 
que  ie  te  deuoü  mettre  en  main  s  pour  ce  fjuçm’gftant  toufiours  refolu  à  me 
Contenir  dans  les  bornes  de  ma  prof  e  fions  &nÿ  ayant  iamais  rienreco - 
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gneu  dephcs  digne  de  ta  curiofité que  l’Anatomie  yfoit  quon  confderele 
contentement  de  l'efprit  :  foit  quon  ayt  efgard  aux  commodité ^  de  la  hie 
Un  y  a  point  de  doute ,  que  Uiffant  à  part  les  autres  parties ,  ie  ne  me  fois 
tres-particuheremeni  addonné  à  celie-cy  ,  &  noyé  tafché par  le trauail 
afiidu  de  plu fieurs  années ,  a  y  faire  des  aduancements  qui  rendiffent  mon 
ouuragedigne  en  quelque  forte  de  ta  patience. 

„ Au  reite  ie  ne Juts  point  rejolu  de  m'e fendre  au  long  fur  les  grands  ad- 
mntages  que  IfAn&tomiea  non  feulement  fur  les  autres  parties  de  la  Me- 
decine ymaù  mefine  fur  toutes  les  fciences  du  monde }  quelques  fublimes 
qu  elles  pùiffent  eftre  y  fans  en  excepter  que  la  Théologie ,  &  me  contente- 
ray  de  dire  en  trois  paroles ,  que  la  cognoijfance  de  Vteu  fe  trouue  tres-par* 
faiclement  dans  t \Anatomie  &  que  celle  de  foy-mefme ,  quon  a  de  tout 
temps,  mis  au  rang  de  nos  plus  fublimes  &  plmheroyques  allions ,  n’ejl 
ouverte  qu’a  ceux  qui  en  ont  yne parfaite  cognoijfance  :  outre  que  tous  les 
defordres ,  confufwns  ,  équivoques  3  &  quiproquo  5  qui  ne fefoni  que  trop 
j ornent ,  tant  en  la  cognoijjance ,  qu’en  la  guarifon  des  maladies  3y  ont 
tons  ejlé  introduisis  &  fomente ^  par  le  meTjris  &  par  l’ignorance  de 
l’anatomie ,  au  dire  mefme  de  Galien .  Que  fi  ce  quon  a  creu  de  tout  temps 
efl  Seritahle ,  que  U fouuerain  bien  de  l'efprit  fe  trouue  en  la  cognoijfance 
de  Dieu  y  &  que  la  félicité  du  corps  confifle  toute  en  la  iouyffance  du  bien 
&en  Upnuationâu  mais  qui  efl-  ce  qui  peut  douter  que  le  plus  fignalé fer - 
mee  qu on  put fie faire  au  public ,  ne  foit  de  le  mettre  en  pojfe fiion  de  l’^- 
natomie  j  laquelle  le  rend/çanant  en  ïvny&  très -opulent  en  l’autre.  ^4u 
moins  te  puis  ie  bienaffeurer ,  qultn  des  plus  puifants  motifs  qui  m’ait  en¬ 
gagé  à  travailler  fur  les  œuvres  de  Riolan  (  lefquéîles,  comme  ie  crois  yfont 
Autant  releuees  par  deffus  celles  du  re fie des  ^4 natomifles ,  que  £  Anatomie 
l’efl  par  deffus  les  autres  parties  de  la  Medecine  )  ça  eflé  l’affeurance  que 
i’ay  eu  de  te  faire  pofjeff'eur  d’~Vne  chofe,  qui  bien  que  très-  excellente 
en  foy  ,  a  receu  fa  derniere  perfedîion  entre  les  mains  de  cet  ^iutheur. 
Le  haut  flyle  avec  lequel  il  l’a  releuee  ,  la  rare  do  divine  dont  il  l’a  em¬ 
bellie  ,  les  obfcurite^dont  il  l’a  garantie  y  les  obferuations  dont  il  l’a  aug¬ 
mentée  y  &  en  hn  mot  les  inventions  dont  il  l’a  enrichie ,  font  des  rencon¬ 
tres  fi frequentes  dansfes  eferits ,  quon  ne  les  fçauroit  exprimer  à  moins  de 
difeours ,  qu’il  en  a  employé  à  baslir fon  œuvre,  &  taduouê  franchement 
que  mes  penfees ,  &  beaucoup  plus  ,mes  paroles  font  infiniment  au  défi, 
foubs  de  fon  mérité.  Cela  eflant  y  il  faut  queie  le  diey  &  les  eflrangers  ne  le 
trouveront  pas  mauvais ,  s'il  leur  plaifl-yie  ne  puis  trouver  bonne  la  façon 
défaire  de  quelques  y  ns ,  qui  cachent  les  talents  que  la  nature  leur  a  don- 
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0  dont  ils  font  infiniment  oblige^  a  leur  chere  Patrie  ,foubs  des 
langages  incogneus,augrandpreiudice  des  gens  du  pays ,  qui  par~ïn  mal¬ 
heur ,  lequel  a  quelque  chofe  de  l  infortuné  de  Tantalus  yhoyentnaiflre  au - 
presd'eux  des  chofes,  dont  la  iquyffànce  leur  efl  interdite  :  mais  au  grand 
aduantagc  des  Etrangers ,  qui  viennent  quérir  cbe%jnous  dequoy  nom  ra¬ 
vir  des  mains ,  l honneur  des  ^4rts  liberaux 0  P  aduantage  des  fcienCes , 
Cela  ne  yous/aiff-il point  fouuenir  de  ce  qui  a  accouflumé  d' arriver  en  U 
conduite  des  fontaines ,  ou  les  lieux  des  Jources  0  des  p  affliges  ,font  tous - 
jours  ceux  ou  il  s’en  employé  le  moins  :  le  dejflaifir  que  P  en  ay  eu  a  eflé extre- 
me3&  ie  ne  me  fuis  point  donné  de  repos 3  iufqu  a  ce  que  P  ay  trouvé  le  moyen 
de  redre  tout  d  la  trace,  fans  rien  ofler  aux  Eflrangers, Et  quon  difemain* 
tenant  tant  quon  Voudra  que  ie  prophane  les  myfteres  de  Part ,  que  Pouure 
P  entrée  a  P  abus ,  0*  que  ie  prefente  l>nè  trcs-beüe  occafwn  aux  charla* 
Uns  (  dont  le  nombre  efl  prefque  inflny  )  pour  continuer  leurs  entreprifes 
fur  noftre  profefton.  Certes  ces  reproches  ne  peùuent  au  pis  aller iduoirlieu» 
que  contre  ceux, dont  H  ippocrate  entend  parler  en  Ton  iurement  *  &C  an 
liuredc  la  loy, & non  pas  contre  ceux  qui  publient  P  Anatomie }  la  con¬ 
duite  0  adminiflration  de  laquelle  ,  nefl  plus  maintenant  qu  entre  les 
mains  du  hulgaire.  <Adiouflc^à  cela,  ce  que  P  ay  appris  de  très -bonne  parts 
qu  on  efl  obligé  de  publier  les  nouueUes  inventions  3  que  le  Public  a  comme 
~Vn  droit  naturel  fur  la  nouveauté  des  chofes ,  0  que  luy  enrefufer  ta  publi¬ 
cation,  efl  Iwe  aSlion  tellement  ejloignee  d’humanité 3  qu il  n  appartient 
qu'aux  envieux  de  la  deflrer ,  0  aux  ingrats  de  lafaire.Quoy  qu’il  en  foit9 
iene  feray  jamais  marry  d' avoir faiPl  des  fautes ,  qui  ont  comblé  d’honneur 
plu  fleur  s  grands  perfonnages  ,0  qui  me  feront  grandement  aduantageu  - 
fesfl  pour  le  deflr  que  P  ay  eu  de  faillir  en  cefle  forte  pour  Pamourdetoy 3  tu 
exeufes  les  fautes  de  P Imprimerie  JaiBsleiet en  fupptm  ^Adieu, 
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OVYS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,.  ROT  DE 
FRANCE  ET  DÈ  :  A.  nos  a mez  Sc 

féaux  ConfeMlers, lesgens tenâb'smoftre  Courte  Parle¬ 
ment  dé  Paris  ,  Bailli fè,  Seïiefchàirx .  Preuofts  ou  leurs 
Lieutenans,  Scàtous-autresqu’il  appartiendra  ,  Salut. 
Noftre  bié-aymé  De*xys  More  a  y,  Marchad  Libraire 
snnoftre  Vniuerfité  de  Paris>Nausa  fait  remôftrer.  qu’ii  auroit  recouuett  à 
grândsfraizia  copie  Franqoife  des  çeimre s  Anatomiques  de  Me.lean  ‘Kjo- 
Un  noftre  Confèiiler ,  Médecin  &  ‘Trofeffeur  en  Anatomie ,  &  en  'Pharma¬ 
cie  >  augmentée  s  en  cefi  sédition  d  vne  5  .partie, rangées,  corrigées,  diuifees, 
iîôteés>&  mifes  enFrançmspvjr  M  fi&rrc.Cohftam ,  DoBenren  Ttfedecine. 
Laquelle  Gôpie  ledit  M^êâû  def r ër oit  foire  impriifter  Sé  mettre  en  lu» 
îaxeteimais'il  craint  qu  âutreque  kty  le  vouluft  ingerer  d’imprimer  ledi  t  lé- 
.  urq,^YruÛrer  par. cemoyeir ledit. Moreau ’defôniabeur,  foaiz &defpens, 
que  pour  ce  il  luy  conuiendra  faire,  s’il  ne  luy  eftoit  pourueu  de  nos  lettres 
ne  cefTair  es, humble m ent re qrrerant  icelles.  A  ces  caufes,défirant,  que  le¬ 
dit  Moreau  éxpôfaht,  foit recompenfé  de  fes fraiz  j  miles  &•  dèfpensVëm- 
■'ptoÿéîf  pour  îtmpréfÊdnduditvîiUTe ,  luy  auôns  permis  Sc  permettons  par 
ces  prefentes,  de  noftre  grâce  fpeciale  &  au  dotité  Royale,  d’imprimer  on 
foire  imprimer  àvne  ou  plufieurs  fois.ledit  liure,vendre  &  débiter» durant 
le  temps&  efpace  dedixans,£ans  qu’autre  que  ledit  expofon  t, pendant  le¬ 
dit  temps,onceux  qui  auront  charge  ôc pouuoir  de  luy  puiffent  védre  & 
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■  '  livre 


avant-propos. 

H. S  ignorans  en  l’Anatomie  5  &  ceux  qui 
ne  liront  mes  efcrits  que  par  maniéré  na¬ 
quit  , m’accuferont  peut-eilre  de  vaniré, ôc 
s'imagineront  qu’il  y  a  de  l’inégalité  à  mes 
promefTesipourcequema  mpdeftie  ,&  l’ap- 
prehenlion  que  i’ay  eue  d’encourir  ce  dont 
ils  me  tancent  imuftement  *  ne  m’ayahs  pas 
permis  de  marquer  mes  inuentions  dans  mes  marges, nyd’em- 
ployer  à  chaque  rencontre  les  motsd’Archimedes  ,  i’ay  trou¬ 
vé  quils.  auront  ergn  que  ie  me  fuis  vanté  mai  à  propos ,  d’a- 
uoir  -apporté  beaucoup,  de  choies  nouuelles  dans  l’Anatomie. 
Mais  ien'ay  à  oppofer  à  la  oenfurede  ces  peu  raifonnab  les  per- 
fonnes ,  que  l’equitable  iugement  des  gens  de  bien,  leiqueis 
venans  i  conférer  de  mes  efcrits  auecceux  demesdeuanciers; 
trouveront  que ü  i’ay  excedé,  ç’aeilé  à  en  dire  plus  que  ie  n’en 
-auois  faid  efperer.  Que  fi  maintenant  iemefers  de  quelques 
marques.pourdeiigner  mestrauaux,  8e  faire  voir  comme  au 
doigtâmes  iniientionsjc’efl:  pluftoif  pour  donner  vn  garand  de 
mes  promeffes , que  pour  en  efperer  delà  gloire ,  ny  d’autre  ré¬ 
putation  ,  que  celle  de  n’auoir  pas  entrepris  d  efcrire  fans  nou¬ 
velle  raatiere,fur  vue  dodrine  ,où  il  fembloit  qu’on  n’euft  rien 
laiffé  à  defcouurir.  Onfçauradonc  qu’en  deduifant  article  par 
article,  les  principales  matières  des  Chapitres  de  ce  mien  ou¬ 
vrage  i  ie  me  fuis  feruy  de  certaines  marques, pour  expoferaux 
yeux  d’vn  chacun ,  les  ch ofesaufqu elles  i’ay  adioufté  quelque 
chofe  du  mien, par  exprez celles  qui  regardent  la  conforma¬ 
tion, l’adion  Sc  lVfage des  parties.-foit  en  inuentant,adiouhant, 
expliquant ,  ou  reâabiifTant  la  dodrine  des  Anciens.  le  paffe 
néant  moins  foubsfilence  quantité  de  beaux  traids  de  dodri- 
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n  e;  pource  qu’ils  ne  regardent  que  la  politeiïe  du  dilcours.  le 
n’ay  aulli  palTé  que  fort  legerement.,  Se  entant  que  la  fuitte  de 
mon  difeours  m’y  a  engagé  ,  fur  les  matières  qui  ont  efté  do- 
dement  Se  exadement  eferites  par  les  autres  A  nato milles. 
I’aduoüe  bien  que  iay  tiré  beaucoup  de  chofes  des  autres-.mais 
qui  nauoient  pas  eflé  traidees  par  les  Modernes ,  ny  réduites  à 
noflre  vfage ,  ny  rendues  à  ceux  à  qui  on  les  deuoit.  Pour  faire 
court;on  feraaduerty,  quepartout,  oùontrouuera  celle  mar¬ 
que  ,  t  il  y  a  quelque  chofe  de  mon  inuention  :  ou  qui  du  moins 
s’il  a  elle  did  par  quelque  Ancien ,  n  auoit  pas  efté  remarqué 
par  les  Modernes  j  Sc  que  là  ou  on  verra  celle  autre ,  *  c’eflà 
dire  que  i’ay  apporté  de  la  lumière  à  ce  dont  il  s’agill  en  vntel 
endroid/oit  en  l’expliquant  autrement ,  que  n’ont  faid  les  au¬ 
tres  :  foit  en  la  releuant ,  par  quelque  mienne  penfee.  Que  frie 
n’ay  pas  entièrement  fatisfaid  à  l’humeur  d ’vn  chacun  $  i’ay  en 
main  i’exeufe  de  Pline .  G’ell  vne  chofe  grandement  difficile^ 
H61  cet  tAutheur  >  de  donner  de  la  nouueauté  aux  chofes  vieil¬ 
lesse  l’audorité  auxnouuellcs  *de  la  croyance  aux  douteufes, 
duluilre  aux  faufTess  du  gouft  à  celles  contre  qui  l’eflomach 
fe  foulleue ,  de  la  nature  à  touteSjôc  toutes  chofes  à  leur  propre 
nature.  De  forte  que  ceux  qui  ri’ ont  entièrement  reufïi ,  fe  doi* 
pent  tenir  amplement  fatisfaids  de  l’auoir  voulu  faire,, 
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8Erî  clés  j  Orateur  de  réputation  par» 
my  les  Athéniens ,  auoit  accôuftumé  tou- 
tes  les  fois  quil  deuoit  haranguer  en  pu- 
blie,de  demander  aux  Dieux  leur  particu¬ 
lière  alliflahce ,  en  la  conduitte  de  fon  dis¬ 
cours  ,  afin  qu’il  ne  s’y  rencontrai!  riens 
qui  peut  ofFenfer  iesaureilies  de  fon  afliftance  ,  dans  vne 
ville  de  telle  considération.  Certes  i’ay  plus  de  fujet  que  luy 
défaire  maintenant  vn  pareil fouhait, 6e  d’addrefTer  de  tout 
mon  coeur  vnefemblabiepriere  à  Dieu  :  puifquei’ay  à  parier 
dans  ce  s  célébrés  Efcoiles  de  Medecinejenprefence  de  plu- 
heurs  grands  Dodeurs  le  mérité  defquels  palTe  de  beau¬ 
coup  celuy  des  plus  grands  perfonnages  d  Athènes.  Car 
comme  di6l  Cicéron ,  ce  neft  pas  vne  petite  entreprife  de 
vouloir  fe  faire  efeouter  feu  1  dans  vne  grande  afstbiee,  fur 
des  hautes  &  releuees  matières  i  veu  qui!  n’y  aprefqueper- 
fonne  qui  ne  foie  plus  clair-voyant  8c  beaucoup  plus  exad 
à  remarquer  les  deffauts  de  celuy  qui  dit  en  public, 
que  ce.qu’il  a  de  bon  8c  d’aduantageux  :  deforte  que  i’ay  à 
appréhender  auecCmias3  que  voulant  traider  de  la  fabrr-  piatoi 


commen¬ 
cement  du 
Dialogue 
appellé 
Cririas  ,ou 
Athlanti- 
cus. 
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^Uc  du  Corps  humain  il  ne  m’arriue  de  mefme  qu’aux  Peki- 
très,  lefquels  ayans  à reprefenter quelque  chofe  de  celeftc 
ou  deterreftre,  c'eft  à  dire  à  peindre  des  montagnes ,  fo- 
refts ,  villes,  prouinces ,  corps  celeft  es,  racines  ,oyfeaux  ,  8c 
toute  autre  forte  d’animaux, en  font  quittes,  pourueu  qu’on 
trouueen  leur  peinture  la  moindre  apparence  de  ce  qu'ils  y 
reprefentenrfans  qu’on  fe  foucie  d’en  venir  à  vn  plus  rigou¬ 
reux  examen  ,  ou  a  vne  plus  exa&e recherche.  Mais  s’ils  en¬ 
treprennent  deportraire  des  hommes,  il  n’y  a  pour  lors 
celuy  qui  n’y  remarque  iufques  aux  moindres  deffauts,  ôc 
qui  n’y  cenfure"  hardiment  les  plus  petites  fautes.  De 
mefme  en  arriue  il  à  ceux-là  qui,ou  veulent  eferire  des  cho  « 
fes  du  monde ,  ou  en  parler  feulement ,  mefmes  auec  la  vé¬ 
rité  .  pource  que  c’eit  allez  à  quiconque  parle  des  chofes  di¬ 
urnes,  ou  de  telles  autres  qui  font  dans  la  Nature ,  d’en  auoir 
traile  vne  \ egere  cognoiffance ,  laquelle  eft  pluftoft  approu¬ 
vée  par  vn  appkudiflëment  populaire, qu  elle  n’ayepallé  par 
le  iugemêt  des  gens  do&es.Mais  quant  à  ce  qui  appartient  à 
nos  corps  ,  1  examen  de  cequife  did  ou  eferit  d’iceux ,  eft 
rigoureux  ,  iufques  à  ne  pardonner  pas  ,ie  ne  dis  point  aux 
plus  petites  fautes;  mais  de  cenfurer  hardiment  les  explica¬ 
tions  moins  recherchées  ,  &  à  pointiller  feuerement  fur  les 
ageancemens  des  paroles .  adiouités  a  cela  la  difficulté  très- 
grande, qu.  il  y  a  de  cognoiftre la  chofe propofee,  c’elt  à  dire 
le  Corps  humain ,  puis  qu  il  n  y  a  iamais  en  cores  eu  person¬ 
ne  qui  aye  parlé  ou  eferit  de  l’entiere  cognoiiTance  de 
l’homme.  Archimedes  Sicilien  demandoit  fon  habitation 


/u»r7rx  hors  la  terre ,  s  imaginant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  Ja 
s»  kW  'iolv  remuer  toute  entière.  che^Piutarque  en  la  '"vie  de  Marcelîus;  & 
fuma,  ehez^  Sine  fin*  au  hure  des  Songes ,  ôc  difoit  que  tandis  qu’il  ha¬ 

biteront  fur  elle  y  qu’il  n’auroit  iamais  eontr  elle  aucune  for¬ 
te  de  puiiTanc  e.  A  nftote  auîli  a  eferit. que  la  puiftance  qui  co- 
gnoilt ,  eftpriuee  de  k  choie  qu  elle  doit  cognoiftre 5  c’eft 
pourquoy  les  Sages  n’ont  kmais  rien  iugé  de  ii  difficile ,  que 
de  fe  cognoiftre  loy -mefme,  ôc  par  ainfi  il  riy  a  point  de 
matière  plus  haute  ny  plus  excellente,  que  celle  qui  traide 
de  f  Anatomie  de  1  homme.  Et  puif  je  me  feruir  icy  du  re¬ 
part  ,  que  fift  autrefois £imonides  a  Paufanias  riors  quefknt 
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interrogé  par  luy  qu’eft-ce  qu’il  auoit  de  grand  à  luy  ra¬ 
conter  ,  ilrefpondit  :  Souuiens-toy  que  tu  es  hommes  comme  Chez  Cx 
s’il  euft  voulu  dire,  qu  apres  auoir  parlé  de  l'homme ,  il  n  a-  ||us.Rho~ 
uoit  plus  rien  de  grand  8c  d’admirable  à  luy  dire:  qu’il  me 
foit  doncpermis  demeferuirdes  paroles  de  balomon,c  eft 
à  dire  du  plus  fage  de  tous  les  hommes.  L'homme  e Q quelque 
cho/e  de  bien  grand ,  &  l'homme  miséricordieux  efl  Engage  w- 
tftimable. 

Mais  de  grâce,  pourquoy  l'homme  ne  feroit-il  pas  quel¬ 
que  chofede  grand  ?  veu  qu’il  eft  le  miracle  du  monde ,  les 
delices  defvmuers  ,  le  germe  de  l’immortalité ,  le  petit,  voi¬ 
re  le  grand  monde',  le  feigneur  8c  maiftre  fouuerain  de 
tout  ce  qui  eft  §à  bas  ,  l’abbregéde  toutes  les  chofes  créées, 
la  fin  des  œuures  de  Dieu  ,8c  le  but  qu’il  fe  propofa  en  la 
création  du  monde  ,  le  compagnon  des  Anges ,  l’horizon, 
l’vnion ,  la  perfedion  8c  la  fin  dernier  e  de  toutes  les  creatu  - 
res  ,  le  vray  portraid  de  la  Majefté  diurne,  le  tribunal  du 
Tout-puiftant ,  8c  le  feul  heritier  des  threfors  celeftes." 

Ceux  qui  traident  de  l’Anatomie  ,  commencent  tous 
leur  trauail  par  la  louange  de  1  homme  :  8c  fur  tout  difent 
merüeilles  fur  les  excellentes  qualités  de  fon  arne ,  lefquel- 
les  par  vn  priuilege  fpecial  de  la  Nature  ,  le  releuent  de 
beaucoup  par  defliis  le  refte  des  animaux.  Mais  d’autant  que 
nous  n’auons  à  diffequer  que  l’homme  mort ,  8c  non  pas 
l’homme  viuant  ,ie  me  fuis  propofé  de  loiier  le  corps  de 
l’homme  priué  de  fon  ame  ,  fans  quei’apprehende  pour  cela 
la  cenfurede  S.Cyrille3qui  condemnaN  eftorius  comme  vn 
adorateur  d’homme* 

L’homme  eft  compofé  de  deux  Natures  grandement  dif¬ 
ferentes  ,  del’ame  8c  du  corps ,  celle-là  iointe  aux  corps  eft 
ieprincipe  de  vie  8c  de  toutes  les  adions  ;  &  partant  la  for¬ 
me  8c la perfedion  de  l’homme:  car_tu  nés  pas  celuy  (  dt~ 
foit  Cicéron  au  fonge  de  Sctfim  )  que  cette  extérieure  forme 
nous  marque  j  mais  famé  dvn  chacun  eft  ce  qu  eft  vn  cha¬ 
cun  ,  8c  non  pas  la  figure  extérieure  qu’on  peut  monitrer 
au  doigt.  Mais  d’autant  que  famé  vient  de  Dieu  ,  pour  de 
fes  rayons  efclairer  le  corps  terreftre  ,  elle  le  difpole  pour 
cftre  habité  de  Dieu,  8c  lors  quelle  fefepare  d’auec  luy,  ce 
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neftplus  quVn  inutile  fardeau  fur  la  terre  :  fi  bien  que  tout 
cequiaeftédidpar  les  Anciens  en  la  loiiangede  l’homme, 
femble  tout  auoir  efté did  en faueur  de  l’aine.  Et  quoy!  faut- 
il  donc  que  le  corps  humain  foit  ainfi  mefprifé  Sc  rebuté 
d’vn  chacun  ,  Sc  que  les  hommes  mefmes  ne  daignent  pas  de 
le  voir?  Eft  ce  dé  celle  forte' qu’on  mefprife  le  Palais  Royal, 
lors  que  le  Roy  enelt  abfent ,  qui  eft  iuftement  le,  temps , 
auquel  il  eft  permis  d’y  voiries  coings  les  plus  cachés, &:  d’y 
apprendre  ce  qui  s’y  paffe ,  Sc  que  l’on  peut  prendre  vn  grand 
plaifîr  à  conûderer  les  peintures  Sc  les  tapifteries.  Tandis 
que  lame  demeure  dans  le  corps ,  nous  n’en  voyons  que  la 
fuperficie  ,  pourquoy  donc  lors  quelle  l’abandonne  n  en 
verrons-nous  pas  le  dedans,  nous  autres  fur  tout  Médecins, 
qui  entreprenons  le  foingd’vn  tel  édifies  ,  à  la  conferua- 
üon  dequinous  deuons  d  autant  plus  diligemment  trauail- 
1er ,  que  fa  dignité  eft  plus  releuee  ?  On  loüe  ordinairement 
les  fuperbes  baftimens, premièrement  par  la  fcienceSdndu- 
ilriede  i’Architedequiy  a  mis  la  main  ,  par  le  prix  Sc  rare¬ 
té  des  matériaux.  Comme  par  exemple  5  lors  que  les  mu- 
raiiles  font  faidesdemarbreoudejafpe  ,que  les  planchers 
fontlambriftés  ,  que  la  forme  de  l’edifice  eft  reguliere  ,  Sc 
que  la  difpofition Sc  departement  d’iceluÿ  eft  entière.  No- 
ftre  corps  eft  Tournage  des  mains  toutes  puiftantes  de  Dieu, 
enrich.y  &  embelly  par  luy  d  vne  ame ,  qui  eft  le  furgeon  de: 
la  D  minité,  à  laquelle  lors  que  ce  grand  Architede  voulut 
dreffer  vn  logement  >bien  qu  en  vne  feule  parole  if  euft  créé 
le  ciel  &  la  terre,  neantmoins  il  voulût  auoir  pour  confeii 
Sc  pour  compa  gnon  de  fon  ouurage ,  la  très  fainéte  T rinité» 
De  telle  importance  eftoit  le  defiein  qu’il  auoit  de  baftir  le 
corps  humain  ,  SC  de  préparer  vn  ftegeà  l’ame  digne  de  fi* 
majefté.  Vn  certain  Arabe  a  did  bien  à  propos ,  que  Dieu 
auoit  plus  mis  detemps&  detrauail  àla  création  de  l’hom¬ 
me  feul,  qu’en  celle  de  tous  les  autres  animaux,  au  rapport 
de  Tiens  MiritduUnm.  De  là  cognoift-on  combien  grande  & 
eftéla  folie  de  certains  Hereiiarques  ,  qui  ont  impiement 
fouftenu  que  le  diable  non  pas  Dieu,  eftok  i’autneur  de 
1  homme. Comme  fil  ennemy  iuré  de  la  Nature,  de  qui  rien 
aepeut  partir  de  bon  Sc  de  louable,  pouuoit  auoir  bafty  vn 
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édifice  fl  admirable.  Outre  le  tefmoignage  de  1  Efcriture 
fainéte  ,  couché  au  Chapitre  fipciefime  du  Genefe  :  le  Royal 
Prophète  au  Pfeaume  cent  trente  huidl ,  cpnfefife  8c  reco* 
gnoiit  qu’il  eil  fournage  des  mains  de  Dieu.  Seigneur,  'vous 
mauezjormé ,  vous  aue^mis  yoftre  main fur  moy ,  yoflre  fcience 
ejl  par  moy  deuenue  admirable  ,  &  ie  ne  fçaurois  la  comprendre . 

La  plus  deuote  des  Meres  voyant  la  refolution  de  Tes  enfans 
parmy  les  tourmens  ,  laiffe  enfin  aller  ces  paroles  au  Hure , 
fécond  des  Machabees  chapitre  fiptiefme .  le  ne  fçay  comme 
quoy  yopts  yous  ej (les  trouuezydans  mon  y  entre  :  car  ce  ri  ejl  pas  moy 
qui  yous  ay  donné  ïame  l’efpritque  yom  aue%r  ,  ny  ne  tene ^  ' 
point  de  moy  yoflre  yieje  ri ay  point  compofé les  membres  d*yn  cha¬ 
cun  de  yous  mais  c  ejl  le  Créateur  du  mode  qui  difpofe  de  la  naijfance 
de  l' homme  qui  ejl  le  yray  autheur  de  nom  tous.  Les  anciens 

Poètes, qui  pareillement  fçauoient  tres-bien  la  Philofophie,  hure  de  fa 
voyans  l’admirable  ftruéture  de  nos  corps ,  ont  affeüré  qu’ils  'S 

eiloient  l’ouurage  de  tous  les  D ieux.  chapitre 

Tyberianus  enfin  Promethee  ,  dict  qu’yn  chacun  des  <Je^eI®üs , 
Dieux  contribue  quelque  cîiofe  du  lien  en  la  génération  de  **  et  ySi : 
l’homme  ,  8c  qu’ils  prennent  vn  foing  particulier ,  chacun 
de  ce  qu’il  y  amis:-ainfi  veulent-ils  que  Iuppiter  aye  en 
particulière  recommandation  la  telle,  Neptune  la  poidri- 
ne,Mars  la  ceinture,  voire,penfe  ie^que  cequHomerea  dit 
en  deferiuant  Agamemnon ,ie  doit  entendre  en  celle  forte* 
Ilrejfembloit  des  y  eux  &  de  la  t  ejl  e  al m  luppiterAenant  la  foudre 
en  main  ,  &  rapportait  merueiüeufiment  bien  de  la  ceinture  d 
Mars ,  &  delà  poiBrine  à  Neptune.  C’eût  pourquoy  ceux-là 
iugent  mefchamment  des  œuures  de  Dieu  ,  qui  tiennent 
que  le  corps  de  Ihomme  ell  vn  ouurage  fortuit  ,faictdelà 
main  de  Dieu  ,  par  vn  concours  d  atomes,  veu  qu’on  ne 
trouue  rien  en  luy  qui  ne  foir  très -bien  ordonné.  Galien  au  1 
troifiefme  Hure  de  l'yfage  dès  part.  chap.  lo.  parle  comme  d’vn 
nyaisoud  vninfenfé  de  celuy  qui  gourmandoit  la  Nature, 
pour  n  auoir  pas  à  fon  gré  difpofe  les  parties  qui  feruent  à  la 
defcharge  du  ventre  ,  pource  (  difoir  cet  impie  )  que  c  eft 
vne  chofe  fort  importune  d’eftre  obligé  de  quiter  le  liét, 
pour  aller  vuider  le  ventre  ,  qu’il  auroir  ciié  plus  aifé  8c 
beaucoup  plus  à  fouhaitter  ,  quon  en  suit  eité  quitte  en 

A  üj 
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mettant  le  pied  horsdulid ,  Stlefccoüanttant  feulement. 
Lemefme  Galien  au  feptiejme  hure  .e  l'yjage  des  part,  chapitre  4. 
donnoit  à  toute  forte  de  calumniateurs  des  œuures  de 
Dieu  ,  cent  ans  de  terme  pour  changer  dans  ce  temps3la  fî- 
tuation,  figure  ou  compofition  de  quelque  partie  de  leurs 
corps  ,  &nefaifoit  point  de  difficulté  qu  enfin  ils  ne  reco- 
gneuffent  la  fageffe  de  Dieu  pour  infallible  ,  &  naduoüaf- 
fent  franchement  quils  auoient  mal  a  propos  trouué  à  re¬ 
dire  en  vne  chofe  laquelle  ne  pouuoit  eitre  autrement  or¬ 
donnée. 

La  Nature^dif  Ariftote,***#.  des  Politiques  3  naiamais  rien 
deffeigné  fans  méthode,  &:  naiamais  riê  faid  quauec  ordre: 
elle  n  a  rien  faid  en  vain ,  dit-il  enco res  au  Hure  du  marcher 
des  vinim.  chap.  1.  elle  s'eft  toufiours  tenue  a  ce  quiefloitplus 
conuenable  à  chaque  animal  eufl  volontiers  changé  de 
deffein^fi  les  animaux  eufient  trouué  plus  d’aduatage  dans  ce 
châgement.  Il  ne  faut  doc  pas  dôner  l'honneur  d’yn  ouurage 
fi  bien  difpofé  en  toutes  fes  parties ,  à  la  témérité  du  ha¬ 
sard  ,*  ains  faut  croire  que  c  elî  TefFed  de  la  plus  reguliere  de 
toutes  les  caufes  ,  c’eft  à  dire  vn  ouurage  faid  des  mains 
toutes  puiffantes  de  Dieu,  à  la  veuë  duquel  nous  deuons  en 
admirer 5c adorer lautheur.  Car  fi  dvn  aduis  8c  contente¬ 
ment  general  on  donne  tant  de  louange  a  Polycletus  ,  did 
Galien  au  Hure  ij.de  l’hfage  des  part.  chap.  14.  pourauoir  fai  61 
vne  ûatuë  où  la  proportion  8c  fymmetrie  des  parties  exté¬ 
rieures  eftoit  reguliere  ,  iufques  mefmes  à  auoir  pour  cela 
mérité  lé  nom  déréglé.  Quelle  forte  d’honneur  pourrons- 
nous  deferer  à  lautheur  de  nos  corps 0  8c  quelle  forte  de 
loiiangetrouuerons-nous  pour  exalter  vn  tel  ouurier,  l’ex¬ 
cellence  8c  induflrie  duquel  fe  faid  affez  remarquer  en  la 
fabrique  8c  difpofition  des  parties,  non  pas  feulement  exté¬ 
rieures  ,  mais  auffi  en  la  proportion  ,  liaifon  8c  fymmetrie 
des  vifceres.fi  qu’on  efi:  entrepris  à  iugerà  qui  des  deux 
lia  eu  plus  d’efgard  a  la  beauté  ou  à  la  bonté  de  Tournage. 
Praxiteles  >  phydiasyoutcl autre quon  voudra,  des  plus  ex- 
cellens  Statuaires,n! auoient  foin  que  d'embellir  la  partie  de 
leurs  flatuës  laquelle  pouuoit  eftre  veuë  3  c  cft  a  dire  les  par¬ 
ues  du  dehors ,  8c  laiffoient  celles  de  dedans  fans  y  toucher} 
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mais  la  Nature  trauailie  bien  d’vne  autre  forte  ,  en  faifant 
vn  os  de  chaque'  partie  de  l’os ,  la  chair  de  chaque 
partie  de  la  cliair  ;  la  graiffe  de  la  graifle  ,  &c  ny  a  pas  iufques 
à  la  moindre  partie  laquelle  n’aye  palTé  par  fes  mains, 
au  rapport  de  Galien  au  hure  fécond  des  faculté^  naturelles. 
Voire  mefmes  fi  on  veut  apprendre  le  grand  honneur  que 
les  Anatomiftes  ont  de  tout  temps  déféré  à  la  Nature ,  a 
caufe  de  l’artifice  de  nos  corps  ,  &:auec  combien  de  refped 
ils  ont  parle  de  Dieu, qui  enefl  lefouuerain  Maiftre,  on  n’a 
qu’à  lire  le mefme  Galien,  au  chap.  pennltiefme  du  hure  9.  de 3 
Decrets . 

L  a  matière  de  laquelle  cet  excellent  ouurier  s’eft  feruy  en 
lacompofition  du  corps  humain  n’a  pas  efté  le  jafpeny  le 
marbre  ;  ains  le  limon  de  la  terre ,  véritablement  beaucoup 
plus  excellent  que  l’or  ny  lespierres  precieufes  ,  fi  on  con- 
fidere  la  grandeur  de  Tournier.  Debutades  S  y  cionien  ,  Sta¬ 
tuaire  fort  renommé,  faifoit(  dit  «Arifiote  au  Hure  premier  des 
part  .des  animaux)  desftatuës  dargillefi  artiftement  trauail- 
lees  ,  qu’on  en  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  que  de  cel¬ 
les  que  les  autres  faifoient  d’or  ;  le  trauail  retenant 
la  matière.  Les  idiots  ,  dit  Galien  ,  font  rauis  ,  lors  qu’ils 
voyentlafiatuedeluppiter  Olympique, faide  d’vn  yuoire 
luifant,  chargée  de  quantité  d  or ,  de  d’vne  grandeur  excef- 
fiue ,  de  fans  doute  pafieroient  deuant  elle  fans  la  falucr ,  fi 
elle  eft oit  faiéte  d’argille.  Mais  l’artifan  bien  entendu  n’en 
vfepas  ainfi  ,  il  faiét  beaucoup  plus  de  cas  del’argilleen  la 
main  dvn  Phydias  ,  que  de  for  en  celle  d’vn  mal  entendu 
Statuaire  ,  de  n  a  garde  qu’il  s’aille  amufer  à  la  val-leur  de 
la  matière ,  ains  tant  feulement  à  T excellence  de  l’ouurage^ 
Que  fi  le  nom  deboüe  te  fait  horreur, ,  voycy  de  la  chair,, 
quia  pris  beaucoup  de  luftre  de  la  main  de  infpiration  de 
Dieu  ide  laquelle  ayant  efté  purgee  de  la pimteur  ordinaire 
de  la  fange,eit  eftoffee  des  ornemens  de  l  ame.  Celuy  là  ne 
pafîepas  Dieu  en  diligen cc  ,diB  Tertuliian  au  liure  de  la  chair 
du  ckrifl. qui  fe  garde  bien  d’enchafier  les  pierres  precieufes; 
venues  delà  Scythie  &des  Indes ,  ou  des  pertes  de,  la  mer 
rouge, dans  du  plomb  .airain  ou  fer,  ny  mefmes  dans  de 
l’argent  ;  mais  les  enferme  dans  vn  or  très-  pur,  de  déplus 
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trauaiüéauecvnetres-exa&e  recherche  de  toutes  fortes  de 
lenteurs  pour  parfumer  les  vafes  où  il  les  veut  enfermer  :  8c 
en  vn  mot ,  il  proportionne  la  beauté  du  fourreau  à  la  fplen- 
deur  de  l’efpee.Et  quoyiDieuauroitil  voulu  enfermer  lame 
de  l’homme  ,  c’elt  adiré  l’image  de  la  henne  ,1e  fouffle  de 
fon  faind  Efprit,6c  l’effeCt  de  fa  parole ,  dans  vn  vafe  de  pe¬ 
tite  valeur  ,  8c  lauroit  il  voulue  ainii  condamner  j  en  ne  la 
lo  géant  pas  félon  fon  mérité? 

Au  relie,  ce  «ell  pas  alfez  d’auoir  la  cognoilfance  de  la 
matière  de I’edifice  >  ilfaut  aulîî  enrecognoiflre  la  forme,  la¬ 
quelle  à  caufe  delaiuilelTe  8c  fymmetrie  des  parties  doit  fer- 
uir  de  réglé  8c  de  mefure  au  tout ,  d’où  vient  qu  Hippocrate  au 
1.  liu.  des\AvticleSj  &  dit ,  que  l’homme  a  obtenu  vn  corps  très  - 
bien  coiixpairé,Sc  il  eft  très- vray  que  la  figure  ronde  la  plus 
excellente  de  toutes  les  autres,ell  très  manuellement  remar¬ 
quée  au  corps  de  l’homme  lors  qu’il  eil  couché  fur  fon  dos 
êc  àfes  bras  ôciambes  ouuertes  :  car  li  on  vient  à  mettre  1  v- 
ne  des  braches  d  Vn  compas  droit  au  nombril,  8c  que  de  1  au¬ 
tre  on  tournoyé  à  l'entour  du  corps  ,  on  touchera  les  extré¬ 
mités  des  doigts;tât  despiedsquedesmains.Lafigurequar- 
reefetrouue  auffi  au  mefme  corps  li  la  longueur,  qui  eft  de¬ 
puis  le  Commet  de  la  telle  iufquesàlaplantedespieds  ell  ap¬ 
pliquée  à  celle  qui  effc  du  bout  d’vne  main  à  l’autre  lors  que 
les  bras  font  ouuerts ,  defortequeles  anciens  femblentauoir 
ordonné  auec  raifon  qu’on  gardait  en  tant  qu’il  fe  pourroit 
en  tous  chefs  d’œuure  la  proportion  de  nos  corps  8c  de 
chacune  de  leurs  parties ,  8c  bien  que  ce  fuit  vne  réglé  gene- 
ralle  pour  toute  forte  de  baltimens  }  li  ell  ce  qu*elle  elloit 
fur  tout  fort  exactement  gardee  en  la  itru&ure  des  temples 
des  Dieux:  où  les  louanges  6c  deffauts  de  l’ouurage  font  con¬ 
tinuellement  aux  yeux  d  vn  chacun  ;  c  ell  de  celte  façon  -là, 
.  qu’on  tient  le  temple  de  Salomon  auoir  elle  bafty  à  l’exem¬ 
ple  8c  modèle  du  corps  humain,  8c  lafabrique  de  1  Arche  de 
'  Noé  auoir  ellétireede  celle  de  noftre  corps  ;  car  la  longueur 
,  du  corps  humain  depuis  le  plus  haut  de  la  telle  iufques  a  la 
plante  des  pieds  a  feulemét  iixfois  autant  qu  il  y  a  de  largeur 
de  1  vn  à  1  autre  collé  ,  8c  dix  fois  autant  comme  il  y  a  de  pro¬ 
fondeur  ,  laquelle  fe  prend  a  la  longueur  du  mediailin  ^  do  u 

vient 
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vient  que  l’Arche  fuit  faidede  trois  cents  coudées  de  lon¬ 
gueur,  de  cinquante  en  largeur,  8c  trente  en  hauteur.  De  Lifez  Ge- 
plus  toutes  les  façons  de  mefurer  fi  necelïaires  en  toute  forte  roPius  B^r 
d’oeuures  ont  efléprifes  des  membres  de  nos  corps ,  comme  Sganto-* 
par  exemple ,  ces  mots  de  doigt  ,paulme,pied,coudee,&:icel-  machie. 
les  diuifees  en  vn  nombre  parfait,  qui  e^comme  on  tient, 
celuy  de  dix ,  car  des  mains  on  prend  le  nombre  de  dix  s'Ioa 
doigts.  Maislagêtilleffe  8c  bonne  grâce  de  cecorps  n’eftpas  Vmuuius* 
moins  admirable  que  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  foit  en  fa  s 
taille  fi  bien  proportionnée  qu  elle  n’eftny  enorme  en  gran-  Ambroife 
deur,ny  melpriiable  en  petiteffe/oit  en fon  habitude, laquel  - 
lendit  ny  efpouuentablemét grofTe,ny  foiblemét  menue. La  r^Jxame^ 
fymmetrie  de  nos  corps  eft  admirable ,  pour  ce  que  chaque 
partie  d’iceux  en  a  vne  autre  à  qui  elle  fe  rapporte  par  vne  très  • 
efgale  mefure  *.  Comme  Pompomm  Gauricus  &  ^Albertus  Dure*» 
vus  ont  fatft  ~Votr  en  leurs  hures  des  proportions. 

D  abondant  ie  me  trauaillerois  en  vain  à  faire  cognoiflre 
l’excellence  du  corps  humain,  h  ie  ne  m’en  prenois  plufloll 
à  l’opinion  periiertie  de  ceux  qui  foulHennent  que  le  corps  eft 
la  prifondelame  8c  vn  lieu  deftiné  pour  la  punir  8c  tour* 
rnenter.  Origenes  Adamantius  ,  parmy  les  attires  mcnfires 
quefon  efprit  a  engendrez, a  opiniâtrement  fouit enu  que  les 
corps  humains  auoient  eité  creez  de  Dieu,  pour  eitreles  pri« 
fos  8c  les  lieux  de  fùpp lice, dans  lefquels  les  âmes  créées  de 
longue  main  font  parluy  enfermees  pour  y  eitre  chaitiees 
de  leurs  fautes  palfees ,  8c  prend  de  là  occafion  denfeigner 
que  ie  corps  fe  nomme  lien,8c  que  ce  motGrec  qui  veut 

dire  corps ,  fe  prend  pour  celuy  de  (jjjput,  ,  qui  lignifie  Sepul- 
chre ,  c’a  efté  voirement  la  dodrine  des  Pythagoriciens  8c 
Platoniciens ,  comme  on  peut  voir  che^PlatonJn  Gorgia  & 

Crdtylo  :8c  che^Macrobe  Platonicien  au  hure  fécond  des  Comme- 
taires ,  fur  le fonge  de  Scipion  ,  chapitre  \%.  où  il  did  quon  a 
donné  ce  mot  de  à  lame  ,  c’eit  à  dire  froide  ,  pour 
faire  voir ,  qu  elle  fe  refroidit  en  la  comp,agniedu  corps, qui 
eft  la  mefme  chofe  pour  laquelle  P orphyrius  Platonicien  ef- 
crit  que  tous  les  corps  font  créés  froids  par  les  petits  Dieux 
pour rafraifchir  famé  laquelle  elt  toute  boitillante  à  caufe 
de  fes  pechez.  Voila  pourquoy  le  mefme  Porphynus,  au 
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rapport  defaind  Auguftin auliu.  zz.  delà  Cité  de  Dieu  cbap. 
I5>.  a  cr eu  qui!  faut  que  l’amefuye  la  compagnie  des  corps, fi 
elle  déliré  d  eftre  heureufe.  S.  Cyrille  mefme  témoigne  que 
defontéps  cet  erreur  eft  oit  en  grand  vogue,&:S.Ifidoreen- 
feigne  que  les  Patricians  Heretiques ,  en  eftoient  les  dèf- 
fenfeursjefquels  enfin  en  vindrent  iufques  à  ce  poind  de 
folie  ,  que  d’affeurer  tout  haut  que  le  corps  de  l’homme  n’a- 
uoit  iamais  efté  faid  des  mains  de  Dieu-,  ains  que  c’eftok 
l’ouuragede  celles  du  Diable.  Il  eft  tres-facile  de  réfutera 
conuaincre  les  folies  5 c  extrauagances  de  ces gens- là, par  les 
tefmoignages  de  1  Efcriture  fainde.  il  eft  dit  au  Chapitre  z6 . 
du  Geneje3  ~Verjet  2,7.  &  z^. que  Dieu  créa  l’hcme  à fon  image  & 
femblance ,  tant  le  mafe  que  la  femelle  il  créa  tous  les  deux  >  leur 
donna  fa  benedi£hon  &  leur  dit:  Croiffe\&  mnluplte%l>ott63rem- 
pliffe^joute  la  terre.  C  eft  pourquoy  fi  Dieu  a  donné  pour  vne 
très  grande  benedidionà  nos  premiers  parens  Je  pouuoir 
de  croiftr  e  ,  multiplier ,  U  de  remplir  tour  e  la  terre ,  êc  fi  en 
faneur  delà  mefme  benedidion  il  a  promis  à  Abraham  que 
fafemence  feroit  comme  les  eftoilles  du  Ciel.  Voire  mef- 
mes  fi  A4  oyfe  .lors  qu’il  auoit  à  demander  quelque  chofie  de 
grand  pour  fon  peuple  ,  prioit  qu’il  multipliât  iuf  ques  a  mil¬ 
le  fois  Sc  en  vnmot ,  fi  .Dieu  a  cogneu  que  tout  ce  qu  il  auoit 
faid,  eftoit  fort  bon  :  U  s’enfuit  qu’il  eft  tres-que  faux  que 
nos  corps  foient  des  lieux  de  tourmensSc  de  fupplices,  dans 
lefqoels  nos  âmes  foient  chaftiees  en  diuerfes  &  effranges 
façons.  Ces  Bhilofophes  eftoient  beaucoup  piusfages  Jef- 
quels  au  dire  de  faïndl  *Augufm  au  hure  du  franc-arbitre 
Chapitre  2 5.  ont  ef cric  que  famé  entre  &  habite  dans  fon 
corps ,  poufifee  d  Vne  naturelle  pafifion  qu  elle  a  pour  luy. 

N  e  fe  fouuenans plus  d aller  reuoi r  tes  Cïeux3 

Défirent dansnos  corps  reuemr^en  ces  lieux - 
îlfaut  auoirfbing  du  corps,  dit  Platon  au  troifefmeliure  de  fa 
République  y  quand  ceneferoit  qu’à  caufe  de  la  familiarité  Sc 
conuerfation  qu’il  a  auec  l  ame.  Car  il  nous  eft  non  feule¬ 
ment  loifible  de  viure  par  le  moyen  du  corps  5  mais  aufiide 
bië  viure^fi  nous  confefibns  mgenuemétla  vérité.  Et- devray,, 
quel  vfage  tirer  oit  lame  de  la  Nature ,  quelprofinauroit  elle 
bu  mande  5  quel  gouft  trouueroit-  elle  aux  elemens  ?  n’eftek 
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l'avde  quelle  retire  du  corps,  par  lemoyen  duquel  elle  fe 
fert,  comme  d’autant  d’inftmmens  de  tous  lesfens;  de  la 
veuë  ,  de  foiiye ,  du  gouft ,  de  l’odorat  ,  8c  de  l’attouche¬ 
ment  3  par  lefquels  elle  eft  comme  arrofee  d  vne  puiftance 
diuine.  Les  arts ,  les  foings ,  les  inuentions  font  du  corps,  les 
ouurages  ,  les  affaires,  les  offices  font  à  luy  ,  &  envnmot, 
tout  le  viure  de  lame  appartient  au  corps  >•  fi  que  le  non  plus 
yiure  de  l’ame  ,n’eft  autre  chofe  que  fonefloignementd’a- 
uec  le  corps.  Parlons  *  en  maintenant  en  vrais  Chre« 
ftiens. 

On  peut  plus  que  fuffifamment  iuger  combien  grands  font 
les  aduantages  que  Dieu  a  fai&s  à  vne  telle  fubftance ,  bien 
queneffed  ellefoit  à  fes  yeux  de  petite  confequençe,  de  ce 
que  les  âmes  ne  fçauroient  menter  leur  falut >  que  tandis 
quelles  font  dans  leurs  corps  :  de  forte  qu’il  eftle  Fonde¬ 
ment  8c  le  poinéfc  principal  de  falut.  Et  de  vray ,  le  corps  n’eft 
iaué  que  pour  la  confecration  de  lame  ,  n’eft  marqué  que 
pour  enleuer  les  taches  d’icelle  j  n’eft  oingt  que  pour  la  for¬ 
tifier,  néft  mis  à  l’ombrage  que  pour  l’efclairer  ,  8c  en  vn 
mot, le  corps  ne  fe  repaift  du  corps  8c  fang  de  Iefüs  Chrift, 
que  pour  en  engraifter  lame  :  on  ne  peut  donc  pas  refufer 
vne  égale  recompenfe  à  ceux  qui  ont  également  trauaillé,  8c 
par  ainfi  ,  fi  pendant  que  le  corps  fert  8c  obeytà  lame  ,  il 
ioüyt  auec  elle  de  l'héritage  terreftre ,  pourquoy  ne  ioüyra- 
il  pas  auffi  du  celefte  ,  ceft  à  dire  que  le  corps,  (  la  rcfurre-? 
éfciondequi  eft  infaillible  dans  la  croyance  des  Chreftiens* 
nous  la  croyons ,  la  vérité  nous  y  oblige,  Dieu  nous  i’en- 
feigne  )  eft  le  rnefme  corps  que  Dieu  a  toufiours  aymé, 
comme  Tournage  de  fes  mains ,  lefoing  defon  efprit  ,1e  lieu 
qui  reçoit  fes  inspirations ,  fon  chef  d'oeuure,  l'héritier  de 
fes  libéralités  ,1e  Preflre  de  fa  religion,  lefoldat  de  fon  tef- 
moignage ,  la  fiæur  de  fon  oingt ,  de  qui  la  netteté  iuy  plaift, 
de  qui  il  approuue  la  penitence,  &c  prend  fur  foy  rnefme 
fes  foufFrances:  bref ,  ie  pourrois  auec  Tertulian  louer  le 
corps  de  l’homme,  iufques  à  ce  poinét  de  dire ,  que  tout  ce 
que  Dieu  a  procuré  8c  promis  à  l'homme  ,  n’a  pas  efté  en 
confideration  de  l’ame  feulement  ;  mais  auffi  du  corps ,  8c 
qu’il  en  doitloüyr  vniour  égallement  auec  elle  ,  fi  non  par 
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concurrence  de  genre  ,  à  tout  le  moins  par  priuiiege 
de  nom. 

Mais  d’autant  que  l’excellence  Sc beauté  du  corps  humain, 
Ciceroa  au  paiTe  de  beaucoup  la  beauté  du  relie  des  choies  naturelles^ 
i.  üu.de  la  T ous  les  Efcriuairis  fain&s  Sc  prophanes  auoient  iadis  or- 
Dkux. dCS  donné, quon ne  pourroit  reprefenter  Dieu,  foit  en  bolfe, 
foit  en  p latte  peinture  ;foubs  autre  figure  que  foubs  celle  de 
l’homme.  Que  celle*  là  foit  la  vraye  figure  de  Dieu  ,  c  ell  ce 
que  nous  apprenons  de  l'Efcriture fain&e ,  où  il  ell  did  ;  quex 
rhomme  fuit  moulé  fur  leprototypedeDieu ,  &c  fur  lequel, 
comme  parle  le  Royal  Prophète ,  la  lumière  delà  face  du  Sei¬ 
gneur  a  efté  emprainte. 

Trijmegifteapipcllcle  mefme homme  Image  diurne ,  ce  que 
Zoroâfles  Braxianm  ,  autheur  fort  ancien ,  dans  fes  oracles 
Chaldaïques  a  tourné  en  celle  forte  ,  ï entendement  a  grauê 
‘dans  les  âmes  des  marques  de  pere. 

P  félins  ,  qui  en  efb  i’Interprete  „par  ces  marques  de  pè¬ 
re,  entend  l  image  de  Dieu  grauee  dans  nos  âmes.  Phocyhdes 
m  fesaduertijjêmens  ,  femble  auoir  eu  lèvent  de  cela  ,  lors 
qu’il  parle  en  cette  forte:  lame  c  elt  la  rente  que  Dieu  paye 
aux  hommes ,  Sc  fa  vraye  image. 

Vn  chacun  dans fon'yifage? 

T>  e  fon  Dieu  porte  l’image. 

Sextus  Empirions  ayant  à  difputer  contre  certains  Mathé¬ 
maticiens  qui  nioy ent  la  Diuinité  ,  di£fc  qu’il  e£t  aifé  à  co~ 
gnoillre  que  Dieu  ell  vn  très  quefage  ouurier ,  par  fon  ima¬ 
ge  qu’il  a  grauee  fur  nos  vifages.  Sain  B  Paul  difputant  aulîi 
dans  T  Aréopage  'à  Athènes,  cita  le  dire  d’Aratus  ancien 
Poète;  Aux  Attes  chapitre  17.  que  nous  fommes  de  la  race 
deîuppiter ,  pour  faire  voir  que  nollre  nature  ell  toute  di- 
urne  Epicîet-us  alfeuroit  que  Dieu  ell  le  pere  de  rhomme* 
que  reciproquemët  l’homme  ell  le  fils  de  Dieu  ,  fans  doute 
pour  donner  à  entendre  que  nous  femmes  alliez  auec  Dieu 3 
6cquenos  âmes /comme  parcelles  de  fa  diuinité  ,  proce- 
doientde  iuy-  mefme.  Les  Syhilles  aulfi  touchées  de  i’efprit 
de  Dieu  ,  n’ont  pas  oublié  cette  diuinité  de  l’homme* 
fErythree  far  my  les  autres,  en  a  parlé  en  cette  forte,  au  rap¬ 
port  de  Ladtance  lime  fécond  de  llnflitmon  diurne  3  chapitre  io* 
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mon  image  ccft  l’homme  qui  vfe  de  raifon.  Il  n'y  a  point 
d’autre  caufe ,  dit  faincl  Damafcene ,  qui  nous  oblige  à  nous 
adorer  les  vns  les  autres ,  h  ce  n’eh  pour  ce  que  nous  Tommes 
fai&s  à  l’image  de  Dieu.  V oyiàpourquoy  l’homme  en  quali¬ 
té  defucceheur  St  d  heritier  égal,  eh  au  Royaume  celehe,af- 
fîs  à  la  main  droiéte  de  Dieu,  &  non  pas  vn  Ange,  Sfoit fawdi 
\Ambroife ,  8c  voylà  pourquoy  aufifi  il  eh  aux  faines  Decrets 
nommé ,  îefceau  la  marque ,  ou  la  graueurede  Dieu  :  Dieu 
n  a  pas  pris  la  nature  Angelique^mais  la  femeee  d’Abraham, 
au  rapport  dcfaînél  Paul  aux  Hébreux 3chap  12.  prcfcntez  vos 
corps  en  hohie  viuante,  fain&e  &:  agréable  à  Dieu.  L’Ange^ 
fefouuenant  parfaidemëtbien  de  cesaduantages  queThon*- 
meapaTdefTus  luy,ne  voulut  ïamais  foufFrir  qu’il  flefchit  le 
genouïl  pour  l’adorer  ,  comme  il  eh  déclaré  en  ï \Apocalypje. 
Nohre  corps  préd  tout  Ton  plus  grand  luhre  de  ce  que  Dieu 
a  voulu  en  prendre  vn  de  Ton  efpece,  8c  n  apas  dédaigné  de 
paffer  àtrauers  les  iniures  6e  opprobres  de  nohre  nature  pour 
iouyr  de  nohre  conuerTation.  Cefi  mon  plus  grand pajfe-temps 
de  me  trouuer  en  la  compagnie  des  hommes ,  8c  ça  ehé  vue  vieille 
creance,  dit  Philo#  le.  Ittif :,  que  Dieu  Te  promené  par  lernonde 
deguifé  en  homme  ,  pour  prendre  gardé  à'  ce  qui  s’y  pafFe  de 
hon  ou  de  mauuais .  ; 

le  fuis  Dieu  qui  me  promene 

Ca  bas  en  figure  humaine *  : 

Il  y  a  des  efcnuains  qui  tiennent  qu  A rihpte  approu¬ 
ve  grandement  cehe  opinion  d’ H  omere  tiree  de  ÏOdyfee, 
qu’il  n’eh  pas  mefîeant  aux  Dieux  de  prendre  quelquefois  la 
nature  des  hommes  pour  les  empefcher  de  faillir ,  auquel 
endroit ,  dit  Cælius  Rhodiginus  ^quelques  autres  grandement 
,  attachez  à  l’honneur  de  ce  Poète  ont  penfé  qu’il  auoit  preueu 
la  venue  de  Iefus-Chrih.  Ciceronau  hu.  1.  de  la  nature  des  Dieux 
prouue  (par  la  harangue  de  Baibus  Stoycien  contre  V elleius 
Epicurien, qui  s’imaginoit  que  Dieu  auoit  vn  corps  tout  tel 
qu’on  le  reprefente  ça  bas  )  qu’on  a  accouhumé  de  portraire 
ks  Dieux  fouz  des  figures  corporelles  ,  afin  que  le  vulgaire 
Toit  côme  porte  par  la  force  des  Tehs  extérieurs  à  la  eognoif- 
lance  des  Dieux,  8c  puifTe  enfuitte  cognoihrel  excellence  de; 
fanature  voyât  que  Dieu  a  des  membres  Temblables  aux  fîes~ 

B  iiÿ 
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Àriftote  raconte  au  liu.  du  Monde, que  Phidias  trauaillant  fur 
le  cuiure  pour  en  former  cefte  tant  renommee  ftatuë  de  Mi-, 
nerue,pofafi  à  propos  certain  cloud,  qu’en  le  tirant  on  de- 
montoit  toute  la  piece ,  8c  qu’il  auoit  graué  fon  portrait  fur  la 
tefte  de  ce  cloud.  De  mefme  Dieu  ayant  acheué  l’excellent 
ouurage  de  ce  monde, y  adioufta  comme  vn  dernier  coup  de 
fa  main, l’homme ,  dans  lequel  il  graua  fon  portraid  ,  afin 
qu’en  le  voyât  on  peut  iuger  du  mérité  de  celuy  qui  en  eft  oit 
l’ouiirier.  Dieu,  dif-ie,  a  voulu  ietter  fonimage  dans  la  face 
de  l’homme  pour  l’obliger  à  cognoiftre  quel  eft  celuy  quii’  a 
formé,  8c  combien  grande  eft  l’obligation  qu’il  luy  en  a  :  il  a 
voulu  que  nous  foyons  comme  des  liures  dans  lefquels  il  a 
efcritde  fa  propre  main  fafagefle  8c  fon  induftrie,  8c  c’eft 
pourquoy  apres  qu  il  eut  créé  le  ciel  &  la  terre ,  8c  toutes  les 
fortes  d’animaux  -,  il  fit  en  derniere  main  l’homme  comme 
yn  petit  monde  ^dans  lequel  ainfi  que  dans  vn  portrai&ra  - 
Courcy ,  toutes  les  chofes  celéftes  8c  terreftres  font  par  le  me¬ 
nu  reprefentees ,  d’où  Macrobe  a  très  à  propos  nommé  1  hom¬ 
me  vn  petit  monde,  8c  le  grand  monde .  vn  fort  grand  hom¬ 
me.  S.  Irenee  dit  prudemment  que  Dieu  trauailla  à  la  créa¬ 
tion  de  l’home alors  feulement  apres  qu’il  eut  repaffé  par  fon 
entendemêttout  ce  qu’il  auoit  auparauant  créé, afin  quenous 
ayans  par  ce  moyen  deux  liures  en  main ,  l' vn  grand ,  l’autre 
petit  ;  nous  peuilions  plus  ayfément  venir  à  fa  cognoiftance . 
Mais  d’autant  que  tout  ce  qui  eft  compris  fouzle  ciel  a  efté 
fait  pour  lefeul  vfage  deThommedl  a  fallu  que  lamaifon  aye 
efté  baftie  8c  garnie  pluftoft  que  celuy  qui  y  deuoit  habiter 
n’y  fuft  introduit  pour  difpofer  du  tout  à  fa  phantafie.  1 1  faut 
croire ,  dit  4 nflote  au  liu .  z.  des  Politiq.  que  tout  ainfi  que  les 
plantes  ne  font  au  monde  que  pour  les  animaux ,  8c  les  ani¬ 
maux  rpefmes  pour  les  hommes  :  que  pareillement,  les  corps 
eeleftes  n’ont  efté  faites  que  pour  le  feruice  du  feui  hommede 
mefme  au  liu.  i.  de  fa  Phyjiq.  nous  nous  feruons  de  toutes  cho¬ 
fes,  dit- if  comme  ayans  efté  créées  à  noftre  vfage.-c’eftpour- 
quoy. nous  fommes  pris  pour  le  but  8C  derniere  fin  de  tout  ce 
qui-  a  efté  créé:  8c  au  Liu.  i.  de  la  Metaph.  il  eficrit  que  toute  la  na¬ 
ture  en  general  fert  à  l’homme.  Ce  qui  eft  aufli  afteuré  par 
Jainffi  Paul  en f in  Epijlre  aux  C  orinthiens . 
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C’eflpourquoy  lanaturea  quitté  befoignè  lors  qu  elle  ena 
eflé  à  la  côpofition  de  1  home,  côme  n’ayant  plus  rien  d  hon- 
norable  à  faire  apres  vn  tel  ouurage,  dit  ~4lga[eli,  dans  lequel, 
félon  Galien  ,  toute  la  iagefTe  de  la  nature  eftracourcieôc  ra- 
mafTee.  L’homme  a  paru  le  dernier  de  toutes  les  créatures , 
éiBfainB  ^4 mbroifeau  6.  hu.  de  fes  Epifi.  Epiflre  38.  agréable 
en  beauté,  8c  dvn  entendement  reletié  pour  eflre  la  merueille 
du  refie  des  créatures  5  &  ce  qui  s'enfuit.  Et  c  efl  d’où  les  an- 
ciens  Philofophes  ont  pris  occafîon  de  comparer  le  corps  de 
l’homme  au  monde  à  caufe  de  fon  excellence ,  ce  que  pour-  lui-  Firms- 
tant  quelques  autres  croient  auoir  eflé  faidpour  monflrer  la  beauïfrli- 
rondeur  8c  iuflefTe  de  fa  figure. &  ceux  cymefmesfont  con-  leledcPhô- 
trecarrez  par  d’autres  qui péfent  que  celafoit  à  caufe  du  grad  ^ 

rapport  qu’il  y  ade  noflre  corps  (qui  efl  vn  petit  m  onde)  auec  Préfacé  du 
ce  grand  animal  du  monde  vniuerfel  :  car  de  mefme  que  ce-  ^  f* 

luy  -cy  fetrouue  compofé  du  C. iel  8c  des  quatre  tlemens,  pa-  &  fur 
reillement  celuy-Lfpar  le  moyen  de  lame,  laquelle  luy  arri-  du  premier 
ne  du  G  iel, efl  faid  des  quatre  elemens  >  &  tout  ainfi  que  les  chaFul% 
parties  du  petit  monde  font  difcentes  les  ynesd’aucc  les  au- 
très  par  le  moyen  de  leurs  adions.&:  offices  j  de  mefme  3  les 
parties  du  grand  mondeontretenu  des  noms  pareils  ,  d  autac 
quelles  font  des  adions  pareilles.  Que  font  autre  chofe  les 
efloilies,  dtcî  Plutarque  ,que  dès  yeux  luyfans  en  la  face  de 
l’vniuers.defoleil  ayant  vne  force  pareille  à  celle  du  cœur, 
communique  la  chaleur  vegetatiue  en  la  mefme  façon  que 
ceiuy-là fournit  le fang 8c les  efprits  vitaux:  le mondefe fert 
de  la  terre  8c  de  l’eau ,  comme  noflre  corps  du  ventre  8c  de  là 
veffie  :  la  lune  efl  placée  entre  le  ciel  8c  la  terre,  comme  le 
foye  entre  le  cœur  8c  le  ventre ,  puis  donc  qu’il  y  a  vn  grande 
rapport  des  fondions  de  Tvn  monde  à  celles  de  L'autre ,  n  ad¬ 
mirons  plus  déf  ormais ,  diB  Galien  au  3..  Im.  ds  l’yfag.  de  part* 
c bap.  îo.  le  Soleil ,  la  Lune ,  ny  l’entiere  difpofjtion  des.Efloil» 
les ,  que  leur  grandeur ,  beauté ,  ny  leur  cours  régulier  ne 
nouseflonne  plus ,  toutes  ces  chofes  font  fi  pen  ,  en  com= 
paraifon  du  corps  de  l’homme  quelles  femblent.  mefme 
n  auoir  rien  de  remarquable;  Il  n’y  a  point  départie  en  tout 
le  corps  de  moindre  èonlideration  que  le  pied  5  mais  Diei£ 
a’apas  moins  trauaillé  eii  le  failant ,  qu’en  créant  le  foleilqul 
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eh  le  plus  rayonnant  de  tous  les  affres ,  au  rapport  de  Gai  au  3. 
del’yfag  des  Part.  c.  10 .  L’homme  &  le  mond^fontioints  en- 
femble  par  vn  fecret  &  remarquable  lien  :  l'homme,  c’eh  i’i  - 
mage  de  Dieu,&:  le  monde ,  c  eh  celle  de  l'homme,  l’homme 
eh  vn  petit  monde ,  mais  le  monde  n’eh  pas  vn  grand 
homme  ,  pour  ce  que  le  monde  n’eft  que  pour  l’homme, 
8c  non  pas  l’homme  pour  fe  monde,  de  forte  que  l’hom¬ 
me  eh  tout  autre  cfrpfe  que  le  monde bien  qu’en  quel¬ 
que  chofe  il  luy  fait  inferieur  ,  il  eh  plus  que  luy ,  entant 
que  le  monde  n’a  ehé  faid  que  pour  iuy,&  qu’il  en  eh  la 
fin  &  faffomhemcnt  ;  mais  il  eft  moins  ,  entant  qu’il  ne 
faid  qu’vne  partie  du  monde ,  partie  toutefois  laquelle  em¬ 
porte  quand  3c  foy  le  tout  ,  &c  par  confequent  elle  eh  plus 
pàrfaide  que  le  tout ,  d’autant  qu’elle  a  en  foy  beaucoup  plus 
de  chofes ,  Se  beaucoup  plus  aduantageufement  que  le  mon¬ 
de,  félon  terni fonnement  du  docte  Kekermanns.  Celuy-là  donc 
perd  fon  temps  qui  auecvn  infatigable  trauail  recherche  la 
fabrique  du  mode,  puis  qu’il  la  peut  apprendre  dâs  foy  -mef. 
me  où  elle  eh  en  abbregé,  6c  en  vainfepenera  on  à  contem¬ 
pler  les  Cieux,  h  on  trouue  dans  foy  mefme  vne  fabrique  pa¬ 
reille  à  la  leur.  Ilfe  trouue  dans  l’Anthologie  de  Pallas  vn 
Epigramme  faide  contre  ceux  qui  s’amufent  à  efplucher  tou¬ 
tes  les  contrées  des  Cieux  ,&nevoyent  pas  ce  qu’ils  ont  à 
leurs  piedsm’ayans  en  tout  point  decognoifiance  d’eux-mef- 
mes,  qui  eh  vn  reproche  lequel  fut  jadis  faid  à  T  haies  le  Philo - 
fophè par  vne  vieille,  félon  Pline  au  Comment,  du  2.  liu.  de  Ihifi. 
ndtur .  lors  qu’ehant  par  trop  attentif  à  la  confiderationdes 
affres,  il  cheut  dans  vn  folfé.  C’eh  vne  manie  véritablement 
de  négliger  la  cognoiffancedefoy-mefmepour  s'aller  aiam- 
hiquer  apres  celle  des  chofes  ehoignees  de  nous ,  comme  fi 
celuy  -là  pouuoit  bien  à  propos  mefurer  quelque  chofe  qui  ne 
fe  fçait  pas  mefurer  foy -mefme, ou  û  l’entendemét  de  Fhôme 
pouuoit  comprêdre  ce  que  le  monde  mefme  ne  conçoit  pas. 
Les  hommes,  diclfainPl  ^uguflin ,  s’en  vont  admirer  les  fom- 
mets  des  montagnes,les  flots  de  la  mer ,  les  précipices  d’où 
jallillent les  fleuues ,  ie  circuit  de  l’Océan  3c  les  reuolutions 
des  ahre-s  ,  3c  ne  tiennent  compte  defe  confiderer  eux  mef¬ 
me:  iiadiouheenfuitteia  caufe  de  cehe  nonchalance,  pour 

ce  que 
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ce  que  la  continuelle  veuë  du  tel  miracle  que  l’homme  en 
rend  la  cognoiffancemefprifable. 

Mais  afin  que  vous  fçachiez  que  le  corps  de  l’homme  n  eft 
pas  vn  ouurage  que  la  nature  ay  e  faid  par  hazardfte  iuge  qu’il 
eft  à  propos  de  vous  faire  voir  la  différence  qu’il  y  a  de  cha¬ 
cune  de  fes  parties  internes  Se  externes  à  celles  des  autres 
animaux ,  pour  faire  entendre  à  tout  le  monde  que  fi  le  corps 
de  Thomea  efté  créé  le  dernier  de  tô®  les  autres  corps;quauffi 
a-  il  efté  rendu  le  plus  parfait  Se  le  plusaccôplyde  toussSe  que 
de  mefme  que  celuy  de  tous  les  autres  animaux  il  a  efté  faid 
pour  l’ame.no  pas  feulement  pour  luy  feruir  de  retraide  Se 
d’habitatiô,mais  aulîi  dvn  organe  très  bié  approprié  à  fes  fa- 
cultez  natureles:  Se  tout  ainfi  qu’au  dire  d’^njh?  n?,l’ent  ê  de- 
m  et  eft  la  pl9excelléte  de  toutesles  formes  :pareillemet  falloit 
il  que  fon  organe  ftift  la  plus  belle  Sela  plus  parfaide  de  tou¬ 
tes  les  autres,  Se  en  vn  mot  telle  qu’eft  le  corps  humain.  Ceft 
ce  que  Galiéatres-biéfaitcognoiftre^  liu.iJel’yJ.  des  Part, 
ch. 2.  où  il  dit  que  la  nature  fait  diuerfes  fojrtes  de  corps  felô  la 
porteede  chaqueame  en  particulier,  de  forte  quefilefinge  a 
vne  ame  ridicule  qu’auffi  luy  a  il  efté  donévn  corps  ridicule; 
mais  quel’hômepource  qu’il  a  vne  amèraifonnable,a  obtenu 
vn  corps  tout  diuin au  refped  de  celuy  des  autres  animaux* 
lequel  eft  tres-biê  adiufté  aux  facultez  de  fon  ame.  Se  tell  emct 
difpofé  qu’il  n’eft  feulement  pas  different  des  corps  des  beftes 
brutes  en  fes  parties  extérieures  ;  mais  auffi  aux  intérieures: 
voyons  premièrement  la  différence  des  extérieures. 
L’hômea  efté  doûéd'vne  figuredroide  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  fe  dreffant  vers  le  Ciel  5c  s  ’addreffâtàfon  Créateur,  il 
dône  à  cognoiftre  qu’il  porte  en  foy  quelquefeméce  5c  quel- 
querayondediumité,  G^/ù^affeure  que  l’homme  eft  d’vne 
figure  droide,  afin  qu’il  peut  exprimer  toutes  fortes  de  figu¬ 
res  en  fiechiffant  fon  corps:  C’efl  au  3  Mu.debyfage  des  Part. 
lAriftote  encheriffant  par  deffus  ceftecaufe  finale  de  Galien 
en  propofe  vne  efficiente  au  liu.  de  la  Refpirat  chap.  13.  pource 
que  lhommea  vn  poulmon  plus  remply  de  fan  g  &  de  cha- 
ieur3il  a  fallu  qu’il  aye  eu  vn  plus  grand  corps, Se  pour  ce  qu’il 
a  vne  grande  quantité  defang  fort  épuré  entant  qu‘homme,il 
eft  lefeul  qui  marche  droit  parmy  les  autres  animaux ,  5c  a  fa 
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partie  d’en  haut  tournée  deuers  le  plus  haut  de  l’vniuers.  L  e 
mefmePhilofophe  au  lia.  du  marcher  des  animaux,  chaf.  n.  en 
donne  yne  autre  caufe,  pour  ce  qu’il  eft  le  feul  de  tous  les  ani¬ 
maux  quiadu  collé  des  parties  fuperieures  defon  corps,des 
cuifTes  fort  grades  8c fort  robuftes,  ce  qu'on  remarqueclai- 
remet  aux  petits  enfans  qui  ne  peuuent  marcher  droits  pour 
ellre  fort  petis  8c  pour  auoir  tous  les  parties  d’en  Haut  plus 
grandes  8c  plus  fortes  que  celles  d’en  basquais  côme  ils  croif- 
fent  en  âge  celles  d’embas  croilfent  plus  vifiblement  iufques 
à  ce quils  foient paruenus à vne  grandeur  competante, 8c  c’eü 
pour  lors  qu’ils  commencent  à  marcher.  Certes  cefte^ fi¬ 
gure  droi&e  eft  la  plus  conuenable  de  toutes ,  8c  celle  qui  ac¬ 
commode  lemieux  l’homme  enfon  delfein  d’apprendre  tour¬ 
tes  fortes  de  fciences  8c  d’Arts  ,puis  qu’il  faiét toute  fabe- 
fongneeftant  alïisou  debout ,  8c  qu’il  ne  fçauroitrien  faire 
eftant  couché, pour  ce  que  toutes  les  ArtSjOu  peu  s’en  fautes 
s’accommodent  point  auec  celle  pofture. au  rapport  de  Coe- 
lius  Rhodigmus  auz.hu. ch-  n.  kmefme  Philofophe^  4,/m, 
des  Part,  des  .A  mm.  ch.  i  et  affeure  qu’entre  tous  les  animaux  le 
feul  ho  mme  a  la  taille  droi&e ,  pour  ce  qu  il  eft  compofé  dy¬ 
ne  nature  8c  fubftance  toute  diuine,qui  conlille  enlacognoif- 
fan.ce.8c  intelligence  des  chofes  8c  au  3  Jiu .  du  mefme  ouvrage , 
il  remarque  que  la  nature  a  à  bon  droit  donné  des  pied  s  ex- 
trememét  grands  à  l’homme  à  proportion  defon  corps  pour 
en  foullenir  la  malfe.  Les  belles }  linous  en  croyons  à  Proco- 
copeus  Gazæus  j  marchent  à  l’entour  de  l’homme  ayans  la 
telle  tournée  en  bas  (  l’homme  ellant  au  milieu  d’elles 
droi&  )  le  regardent  8c  le  fuiuent  pour  deferervn  plus  grad 
honneur  à  l’image  de  Dieu  cachee  fouz  le  voile  du  corps ,  8c 
la  reeognoilfant  fouz  vn  tel  imagejuy  port  et  vne  reuerecs 
plus  grande.  L’homme  a  vne  telle  ronde,  tant  pour  ellre  plus 
propre  à  contenir  que  peur  ellre  differente  des  autres, 
flote  en  la  feët.  3.  de jesProb.  Partrteta. feigne  que  l’homme  eü 
le  plus  prudent  de  tous  les  animaux ,  pour  ce  qu’il  a  vne  petits 
telle!  proportion  de  fon  corps,  8c  dit  enfuitte  que  ceux  d’en¬ 
tre-  eux  qui  ont  vne  plus  petite  telle  deuancent  les  autres  en 
prudence:  la  telle  de  l’homme  ell  entouree  d’vné  bonne 
quantité  de  dieu  eux,  lefquels  yenans  à  tomber,  le  iailfent 


DE  VJ  NT  H  KO  POGRJPH I E.  19 

chauue.»  à  qui  feu  1  d’entre  les  animaux  cela  arriue;  le  che-  4 
ual  lepeut  voyrement  deuenir  ,  mais  l’homme  commence  ) 
toufioursà  l’eflreparledeuant  de  la  telle ,  de  continue  iuf-  * 
ques  à  la  partie  oppofee.  Le  double  departemêt  des  cheueux, 
faid  qu’on  voit  vn  double  fommet  en  la  feule  telle  debliô- 
jneril  ny  a  que  l’homme  feul  qui  aye  vne  face,  les  autres  n’ont 
qu’vne  gueule  ouvnbec,&:  celle  là  porte  en  foy  des  mar¬ 
ques  deioye,  detrifleffe,  de  clemêce  de  de  feuerité,  de  ce  qui 
cft  de  plus  merueilleux ,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  compofeede 
moins  de  dix  parties  ou  enuiron ,  fi  eft-ce  que  parmy  tant  de 
milliers  d’hommes  on  n’en  remarque  pas  deux  qui  ne  foient 
differentes.  Emntes  autheur  Perfan  eferit ,  où  il  parle  de  la  re¬ 
ligion  des  Chaldeens  >que  l’homme  pour  fon  image  naturel¬ 
le  n’en  a  pas  plufieurs  eltrangeres  de  cafuelles ,  d’où  vient  ce 
dire  des  Chaldeens  :  l’homme-  efi:  vn  animal  d’vne  nature 
changeante.Qui  fera  donc  celuy  qui  n’admirera  point  la  dif¬ 
férence  des  vifages  fi  grande  qu'en  toute  la  terre  on  n’en 
trouue  point  qui  (oient  parfai&ement  femblablesj&  de  vray 
fi  on  vient  à  en  confiderer  la  caufe,  on  trouuera  queceil  vn 
coup  d’vne  très- grande  prudence  :  car  fi  tous  les  homes  naif- 
foient  fouz  vn  mefme  vifage,  en  quelle  confufionferiôs  no% 
de  queileignof ancede  toutes  chofes  feroit  la  noflre  qui n’au-  Ce?T  f 

.  1  •  -  .  r  ^  1  A  „  pris  de  Me¬ 

nons  point  le  moyen  de  faire  différence  entre  le  cognu  de  [cti„s. 

rincognujl’amy  de  l’ennemy ,  l’homme  de  bien  êclemef. 
chant.  Mais  de  grâce,,  neftoit  celle  différence  qui  pour* 
jroit empefeher  laccoupplement  desparensaueclesparens, 
desfreres  auecl^urs  propres  fœurs,le  larronfurpris  enlarre- 
cin  ne  feroit  poidt  remarqué, s’il  pouuoit  fe  ietter  dans  la  fou¬ 
ie  des  autres  Wmmes ,  il  n’y  auroit  point  en  tout  de  marque 
pour  difeerner  le  pere  d’auec  le  fils»  En  outre  il  ne  feroit  pas 
au  pouuoir  des  homes  de  faire  rien  de  louable,  car  l’hômefe- 
rok  côme  deuenu  aueugle  en  faneur  d’vn  autre  home ,  d  au¬ 
tant  que  fa  veuëne  luyferuiroit  que  pour  remarquer  la  grâ- 
deur  de  l’age  d’vn  autre.  Que  de  biens^Sc  côbien  d’aduantage's 
voylà  que  le  Créateur  du  monde  nous  a  faits  par  la  feule  dif- 
femblance  des  vifages ,  à  laquelle  il  a  encore  voulu  adiouller 
celle  de  la  voix ,  de  la  couleur  de  de  l’age ,  pour  d’autant  plus 
fortifier  la  foibleffe  de  npflre  iugement.  La  couleur  de  la  face 
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c  change  ayfément ,  mais  en  l’h ôme  tant  feulement ,  &  en  arri  - 
\  ue  ikout  autrement  aux  animaux  qui  changent  de  couleur , 

*  comme  le  Polype  8c  le  Chameleon  qui  prennent  la  leur 
par  certaine  reuerberation.  Lors  que  l’homme  leuefaface,  il 
meut  pareillement  fes  fourcils ,  8c  egalement  8c  alternatiue- 
ment,&auec  iceuxvne  bonne  partie  de  fon  ame.  L’homme 
tout  feul  a  des  yeux  de  diuerfes  couleurs,8cdôt  la  diùerfité  eft 
fans  nôbre,tout  le  relie  des  animaux  les  a  femblables  chacun 
eh  fon  efpece,  il  a  des  paupières  qui  fe  meuuent  fort  ville  co¬ 
tre  ce  qui  peut  nuire  à  la  veue,  li  que  c’eft  vne  chofe  fort  diffi¬ 
cile  de  ne  point  lesabaïlïer  lors  qu’on  nous  menalfe.Sesau  - 
reiües  n’ont  point  de  mouuement.  Ses  ioües  font  au  delfous 
desyeux.,  les  anciens  les  nomoient  du  nom  de  Gen où  eft  le 
fiege  de  la  honte,vn  peu  plus  bas  eft  la  bouche  où  la  ioye  8c  le 
rire  fôt  placez  ,il  n’y  a  que  l’hômefeui  de  qui  le  nés  foit  releué 
fur  le  vifage,  8c  duquel  il  découlé  quelquefois  du  fan  g  par 
vn  flux  qui  luy  eft  tout  particulier,  le  menton  ne  fis  Voit  point 
aux  autres  animaux  ,  les  dents  nailfent  quand  8c  eux* 
maisils  ne  paroiflent  en  l'homme  qu’apres  qu’il  eft  au  mon¬ 
de  enuiron  lefeptiefme  mois.  Ils  demeurent  toufiours  au  re¬ 
lie  des  animaux,  8c  changent  en  l’homme  feul,  auquel  ils. 
ont  quelque  forte  de  venin ,  d’autant  qu’ils  foüillent  les  mi- 
roirs,8c  font  mourir  les  pigeonneaux  fraifchement  fortis  de 
la  cocque  lors  qu’ils  font  encore  fans  plume.  C’eft  le  feul  qui 
a  la  poidrine  large ,  tous  les  autres  l’ont  eftroide  8c  comme 
poinduëdl  atout  feul  des  mâmelies,les  autres  n’en  ont  que 
quelque  apparence ,  8c  les  femelles  mefmes  ne  les  ont  pas  è 
la  poidrine5fauf  celles  qui  peuuent  leuer  en  haut  leurs  fœtus. 
La  figure  de  fon  ventre  eft  toute  autre  que  celle  des  animaux 
irraifonnables,  d’autant  qu’elle  eft  fort  petite  à  proportio  du 
corps  du  derrière  au  deuant.&principalemet  vers  la  poidri- 
ne  j  il  ny  a  point  d’animal  que  l'homme  de  qui  le  nôbril  forte 
dehors,  tous  les  autres  ont  iene  fçay  quoy  de  dur  qui  leur  tiës 
lieu  de  nombril.  Les  beftes  brutes  ont  la  partie  fuperieure  de 
leurs  corps  beaucoup  plus  grande  que  ïinferieure,  Lhom. 
me  feul  a  des  èfpauies  ,  il  a  feul  des  bras.  Sa  main  ,  le* 
vray  in  uniment  de  £a  fagefte  eft  feparee  en  quatre  doigta 
inégaux  ,  &  er^  vn  poulce  feparé  des  autres  doigts,  c& 
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qui  n’eft  pii  s  aux  autres  animaux,  il  fe  fert  feul  egalement 
del’vne  8C  l’autre  de  fes  mains,  il  eft  le  feul  qui  marche  à 
deux  pieds  ,  fes  genoiiils  8c  fes  couldes  font  fléchis  par  va 
contraire  mouuement  8c  la  difpofltiô  de  l’vn  8c  l’autre  arti  • 
cle  eft  differente.  Il  a  les  cuiffes  Scies  jambes  charnues ,  fes- 
pieds  font  fort  grands ,  8c  fe  pouffent  en  dehors  par  vne 
eminenceneceffairepour  le  fouftien  du  corps,  le  feul  hom¬ 
me  peut  s’affeoir,pource  que  fes  cuiffes  font  vn  angle  droiâ: 
auec  l  efpinedudos ,  8c  pour  cette  commodité  a  il  eu  des 
feftès ,  afinqu’eftant  aflis  àfon  aife,  il  peut  d’autant  mieux 
s’addonner  à  la  contemplation  des  chofes , pource  que lef- 
pritde  Ihommeaflis,  deuance  les  autres  en  prudence ,  di& 
tAriftoteau  y.  de  laPhyfique.  C’eft  la  raifonpour  laquelle  le 
Ange,  au  rapport  du  mefme  Phiiofophe,  a»,  4.  des  part,  des 
Animaux  chap.io.  n’a-ny  queue  ny  feffes  ,  pour  eftre  d’vne 
nature  dont eufe,  entre  la  raifonnable  &  l  irraifonnable  ,  il 
n  a  point  de  cul  5  comme  befte  à  deux  pieds.,  ny  de  feffe% 
comme  befte  à  quatre  pieds^-^ 

Il  n’y  a  point  d’autre  animal  qui  aye  la  peau  po¬ 
lie  ,  blanche  ,  efgalle  ,  8c  très  -  bien  temperee  comme 
Iuy  :  les  autres  n  ontqu’vn  cuir  p élu ,  luy  feul  a  la  paulme  de 
la  main  8c  des  ongles  larges  ,  lefquelles  çroiffent  mefmesa- 
pr  es  fa  mort.  Mais  d’autant  que  la  comparaifon  eft  bonne 
d’vne  mefmeehofe ,  lors  qu’elle  fe  trouue  en  deux  fubiets, 
l’vn  defquels  eft  plus  excellent  que  l’autre  ,  il  faut  en  rappor¬ 
ter  Tvn  à  l’autre ,  8c  que  l’vnferue  de  réglé  8c  de  mefure  à 
l’autre.  Ce  qui  donna  oecafîon  à  vn  grand  perfonnage ,  Â  - 
riftote,  defepropofer  l’homme  afforty  de  toutes  f  es  par- 
.  ties ,  8c  rapporter  a  icelles  la  nature  de  tout  1er efte  des  ani-. 
maux.Si  nous  venons  donc  à  faire  comparaifon  des  parties 
du  corps  de  l’homme ,  auec  ce  que  la  Nature  a  difpofé ,  &c 
placé  dans  les  antres  8c  bas  lieux  du  monde,  nous  trouue- 
rons  ayfement  quelnomme  furpaffe  de  beaucoup  le  refte- 
des  animaux, eftas  fes  parties  difpofees  en  forte, qu’elles  ap¬ 
prochent  de  fort  prez  l’ordre  8c  la fituation  du  mode.  8c  nos 
pasfeulement  les  parties  hautes  8c  baffes  ;  mais  aufli  celles 
de  main  droite  8c  de  main  gauche; de  deuant  Sc  de  derrière,* 
kfquelles  gu  n’ont  en  tout  point  efté  données  au  refte  des 
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animaux  j  ou  au  moins  ne  leur  ont  pas  eflé  exprimées  en  la 
mefme  forte  ,  félon  ^Ariflote  au  luire  i.  de  l Histoire  desanim. 
chiip.i6En.vn  mot,  il  y  a  beaucoup  plus  de  chofes  differen¬ 
tes  en  l’homme  qu’au  refie  des  animaux  ,  d’autant  que  la 
promptitude  de  fes  penfees,  &:  la  vifleffe  Sc  diuerfité  de  fon 
efprit ,  luy  impriment  diuerfes  fortes  de  marques,  veu  que 
les  efprits  agiffent  toufiours  de  mefme  façon  au  refie  des  a- 
nimaux ,  &  font  femb labiés  en  chacun  d  eux  au  moins  félon 
leurefpece.  Les  autres  Animaux  ont  le  fentiment  meilleur 
que  l’homme  ,  mais  il  les  furpaffe  tous  par  la  force  de  fon 
attouchement ,  &:  c’efl  pourquoy  il  les  deuance de  beau¬ 
coup  en  prudence,  dit  * Arifiote  au  chapitre  neufiefme  du  livre  pre  - 
mier  de  F \Ame. 

Paffons  des  parties  du  dehors  à  celles  du  dedans  :  tout  le 
monde aduouc  bien  que  le  corps  humain  efl  different  de 
cehjy  des  animaux  irraifonnables  ,  quant  aux  parties  exté¬ 
rieures  ,•  mais  aufîiaffeure  on  que  les  internes  font  prefque 
les  mefrnes  que  les  noftres ,  qu’il  y  a  fort  peu  à  dire  des  y- 
nes  aux  autres  :  car  puis  que  laraifon  de  viure  Sc  defe  nour¬ 
rir  eflefgalle  en  tous  les  deux  ,  il  fautquelaflru&ure  des 
organes  naturelles  Sc  vitales  ,  foient  la  mefme  en  tous  les 
deux.  Mais  ieferay  voir  clairement  par  vne  courte  enarra- 
tion,  Sc  demonflration  des  parties  internes,  queceux-là  fe 
trompent  miferablement ,  qui  font  en  cette  croyance  3  SC 
par  ainfi  que  ces  autres  refirent,  qui  fe  promettent  vne  par¬ 
faire  cognoiffance  des  vifeeres  de  l’homme  ,  par  l’infpe- 
£lion  de  ceux  des  autres  animaux.  Car  il  falloit  que  les 
chambres  delamaifon ,  où  la  plus  noble  de  toutes  les  âmes 
deuoit  habiter ,  St  les  organes  enfermees  enicelles  ,  fuffent 
differentes  des  organes  des  belles  brutes,  afin  que  les  ad- 
yantages  de  l’vn  ,  panifient  non  feulement  en  la  différen¬ 
ce  des  parties  extérieures  5  mais  aufïi  des  intérieures  ;  car  la 
Nature  apourueuàçhaque  forte  d’animal ,  d’vn  corps  pro¬ 
portionné  aux  mouuements  defoname ,  d’oùilarriuera  que 
rencontrant  quelque  animal  qu’on  n’aura  plus  veu,on  pour¬ 
ra  iuger  à  la  fimple  y  eue  de  fa  peau,  quelle  eff  la  ftru&ure  des 
parties  internes, ce quei’ay  fouuentrecogneu,  fans  que i’en 
euffe  d’autres  coniectures  ,  que  celles  que  ie  tirois 
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de  la  forme  ,  pour  ce  que  chaque  animal  a  vn  corps,  lequel 
approche  le  plus  qu’il  fe  peut  des  mouuemens  8c  facultez  de 
1  ame ,  au  dire  de  G  a  tien  ,  hure  fixiefme  des  adminift.  ^Anatomi  -  ^ 

ques  5  chapitre  premier.  Le pannicule  charnu  eft  aux  belles 
brutes  immédiatement  attaché  à  Ja  peau,  afin  qu’i's  la  puif-f 
fent  rider  8c  plilfer  quand  elles  veulent,  ce  quieuftefté 
feantà  1  homme  :  8c  partant  la  N  attire  a  ietté  en  celuy-cy  /* 
lagraiffe  entre  le  cuir  6c  le  pannicule  charnu.  Les  mufcles  foigifr** 
de  l’abdomen  font  aux  belles  brutes  differens  en  compofi- 
tion  8c  en  nombre  :  encompolition,pour  ce  que  les  droi6fcs^_f  A 
font  plus  longs ,  montent  iufques  aux  clauicules,  8c  n’ont 
point  d’interfe&ions  nerueufes  en  nombre,  pour  ce  qu'ils 
n’ont  pas  ces  deux, qui  font  couchez  fur  les  droids  ,  8c  don¬ 
nez  de  la  Nature  pour  l’eredion  de  la  verge.  Apres  l’ou> 
uerture  de  l’abdomen  ,  on  n’y  remarque  plus  de  vailfeaux 
vmbilicaux  ,  lefquels  ont  efté  entièrement  effacez.  Leur 
épiploon  eft  fort  grelle  8c  a  fort  peu  degraifte,il  couure  tous 
leurs  inteftins,  où  en  l’homme  bien  compofé,  il  ne  va  pas 
au  deffoubs  du  nombril  ,  8c  eft  tout  ramaffé  à  l’entour  des 
inteftins  fuperieurs 8c de  l’eftomach.  Les  boyaux  font  dif- 
pofez  aux  belles  brutes  tout  d’vne  autre  façon  qu’en  l’hômer 
car  les  plus  cralfesfont  fcituez  au  fonds  du  ventre,  8c  en  rhô- 
me  au  plus  haut,ceux  de  l’homme  furpalfent  les  autres  en  15- 
guetir. Le Cæcü  n’apôint  d’epiphyfe, 8c  represéte naïfuemêt 
bien  vn  faciaux  beftès  le  foye  y  eft  partage  en  quatre  lobes* 
mais  en  l’homme  il  eft  vny  8c  efgal  en  foy  :  l  eftomacheft 
triple  à  ceux  qui  rpminentj  mais  ceux-là  qui  ont  des  dents 


en  toutes  les  deux  mafchoires,  n’en  ont  qu’vnfeul,  8c  qui 
ne  relfemble  pas  bien  à  vne  corne- mufe  comme  celuy  de 
l’homme.  LaRatte  des  belles  brutes  mince  eftroite, lon¬ 
guette,  8c  qui  à  beaucoup  de  rapport  au ec  vne  langue  de 
bœuf,  n’a  bonnement  pas  la  moitié  de  la  grandeur  8c  pefan- 
teur  de  celle  de  l’homme.  La  figure  8c  ftruduredes  Reins 
eft  toute  dijïefnblabk ,  d’autant  qu’aux  belles  brutes  elle  ex- 
primeiarftgure  d'vn  phafieole..  8c  a  au  dedans  vne  double  ca- 
uité  :  la  fituation  8c  infertion  de  l'vretere  dans  la  velîie,  eit 
toute  autre  qu’en  l’homme ,  la  velîie  mefme  n’eft  pas  en¬ 
fermée  dans  la  reduplicature.  du  péritoine;  ains  flotte  çà  8c 
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là  dans  le  fonds  derhypogaftre.  La  figure  8c  ftrudure  de  la 
veflieeft  vifiblement  differente  aux  befies  brutes ,  elles  ont 
l’vterus  membraneux,longuet,  8c  qui  fe  diuife  en  deux  bran - 
ches ,  lefquelles  montent  en  haut ,  &  pour  faire  court ,  la  fa- 
tlff|  brique  de  tout  le  refte  des  parties  affedées  à  la  génération, 
r  1  jfci»  y-  eft  tout  afaid  differente.  Dans  le  thorax  les  poulinons  des 
j  ’t  animaux  font  fix  lobbes  :1e péricarde  neft  pas  attaché  au 

_ - — Lm  centre  nerueux  du  diaphragme  ,  fi  ce  neft  au  bœuf  ,  le 

»  '  cœur yrayement  pyramidal  aux  beftes  brutes,  eft plus  dur 
qu’aux  hommes.  11  eft  poféen  toutes ^droid  au  milieu  de  la 
•â  v**  poidrinesmais  en  l’homme ,  il  tire  vn  peu  fur  le  cofté  gau¬ 
che,,  par  fa  poinde  de  pyramide.  Le  cerneau  fort  ample  en 
l’homme  ,  8c  qui  eft  plus  grand  8c  plus  pefant  que  quatre 
cerueaux  de  bœuf,  n  eft  pas  plus  grand  en  l’homme  qu’en 
la  femme ,  bien  que  Pline  foit  d’vn  autre  aduis. 

L’homme,  diSl  A rifiote  au  Hure  fécond  des  part,  des  Anim , 
chap. 7.  a  vn  cerneau  plus  grand  6c  plus  humide  ,  à  propor¬ 
tion  de  fon  corps  ,  que  tous  les  autres  animaux  j  8c  c’eft 
pourquoy  il  apperçoit  les  bonnes  odeurs ,  foit  des  fleurs, 
foit  des  autres  chofes  ,  mieux  qu  eux  ,  8c  s’en  recrée  au 
rapport  du  mefme  Ariftote  ,  au  liure  du  Sentiment ,  chap .  5. 
qui  raconte  encores  ,  au  premier  de  ihijî.  des  .Animaux .  chap . 
fecondj  qu’il  n’y  a  que  l’homme  feul ,  qui  aye  la  force  de  l’i¬ 
magination  i  8c  que  bien  que  plufteurs  d’entre  les  Animaux 
irrailonnables,foiét  capables  d’enfeignement  8c  de  fouue- 
nance ,  qu’il  n’y  en  a  point  toutefois  qui  puiffent  fe  rameii- 
teuoir  ce  qu’ils  ont  appris ,  comme  l’homme.  La  compofi- 
tion  intérieure  du  cerneau  paroift  entièrement  differente, 
ç’eft  au  feul  homme  qu’il  bat  en  fon  enfance ,  8c  ne  fe  forti¬ 
fie  point  fiufquesà  ce  qu’il  commence  à  parler.  Comme 
la  figure  extérieure  de  l’aur eille  eft  differëteaùx  beftes  bru¬ 
tes  :  de  mefme  fa  compofition  intérieure  eft  diffemb labié: 
car  les  quatre  cauitez  remarquables  aux  hommes  ne  s’y 
voyent  pas,  le  labyrinthe  y  manque, 8c  les  trois  offelets 
font  tout  autrement  compofez. Leur  œil  eft  dvne  ftrudure 
differente,ilya  fept  mufcles  dans  leur  orbite  ;  mais  le  fe- 
ptiefme  embraffe  le  nerf  optique  par  vne  triple  poinde, 
la  polie  du  grand  oblique  ne  fe  trouue  qu’en  quelques 

vns: 
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vns,  l’vuee  ell  de  diuerfes  couleurs  ,  l’humeur  cryfiallin 
femblableà  vne  lentille.  Les  organes  de  la  voix  font  aux 
belles  brutes  d’vne  differente  ftrudure.  Le  larynx,  com- 
pofé  de  trois  cartilages  ,  n’a  point  d’epiglotte  ,  lequel  ell 
donné  à  l’h  5  me  feul,  afin  qu’il puilfe  imiter  &c contre-faire 
le  chant  de  toutes  fortes  d’animaux  :  ce  qui  foubs  le  nom 
d’vuule,ell  pôle  au  fonds  du  palais,  nell  qu’au  fëul  hom¬ 
me  j  non  plus  que  les  amygdales  s  lefquelles  aux  pour¬ 
ceaux  font  nommées  glandes  par  Pline  au  liure  vn^iefine^ 
chapitre  trente- fept.  Bref,  l’homme  ell  tellement  aduanta- 
gé  par  defîus  le  relie  des  animaux  ,  que  foit  quon  conli - 
dere  fon  corps  ,  foit  quon  aye  efgard  à  fon  anje  ,  on 
trouue  toufiours  que  tout  ainli  qu’en  la  Geometrie ,  la  fi¬ 
gure  carrée  contient  la  triangulaire,  fans  neantmoins  qu'el¬ 
le  foit  contenue  de  celle- cy.  Demefme.  l’homme  a  en  fs 
façon ,  tout  ce  que  le  relie  des  animaux  a  de  rare  8c  de  par¬ 
ticulier.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ce  qui  a  efté  donné  à 
-l'homme  de  particulier  ,  fe  trouue  aux  belles  brutes. 
flote didfc  très  -bien  à  propos,  que  la  parole  a  cfté  donnée  à 
l’homme  ,  animai  fociable  8 c  ciuilizé  ,  en  preciput  par 
deffus  les  autres  animaux .  *Au  premier  Liure  des  Politiques 
chapitre  fécond,  pourcequela  voix  ne  peut  donner  cognoif- 
fance/quede  ce  qui  ell  agréable  ou  defagreable  ,  8c  qu’à 
caufe  de  cela  elle  a  ellé  donnée  aux  autres  animaux  ,  pour 
s’entr’  aduertir  de  ce  quileur  arriue  ,  en  ces  deux  façons: 
mais  que  k  parole  fert  à  déclarer  ce  qui  profite  ou  nuill,  êc 
par  confequent  à  raconter  ce  qui  fe  fait  de  iuile  ou  d’iniu- 
ffe.  Auffî  eil-il  vray  que  l’homme  feul  a  cela  de  propre  8c 
d’aduantageux  furies  autres  animaux >de pouuoir  faire  diffé¬ 
rence  entre  le  bon  8c  le  mauuais  ,  le  iuile  8c  l’iniulte  ,  8c 
telles  autres  chofes  femblables.  le  veux  rapporter  icy  pour 
comble  deloüangeà  l’homme^  ce  que  M  eletiut  a  di&  en  fa 
faueùr.  L’homme  peut  tout  feul  apperceuoir  la  douceur 
de  la  voix  ,  8c  en  dire  fon  fentiment ,  8c  c’ell  iuy  fans  au  - 
tre,  à  qui  il  a  ellé  permis  de  faire  diuerfes  fortes  d’inllru- 
mensdeMulique  :  pour  ,  par  le  mariage  diceux  auec  les 
voix,  former  diuerfes  fortes  de  mélodies.  L’hôme  feul  peut 
viiiter  fes  amis  abfens  par  fes  lettresfil  ell  tout  feul  capable 
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de  prendre  aduisfurce  qu’il  a  à  faire.  Déplus  ,  l’homme  eft 
l  vnique  qui  peut  rire ,  bien  que  le  linge  femble  exprimer  ie 
ne  fçay  quoy  d’approchant  au  rire  ,  qui  à  dire  la  vericé  3  n’en 
mérité  pas  le  nom.  Le  feul  homme  par  le  moyen  des  inftru- 
rnens  qui  feruent  à  la  voix ,  forme  8c  articule  tout  ce  qu’il  a 
à  dire. où  les  autres  n’ont  qu’vne  voix  confufe  8c  inarticulée, 
Adiouftez  à  cela  que  les  Anges  mefmes  &  les  Démons 
font  entendre  leurs  conceptions ,  par  vne  parole  raifonnee, 
qui  n’a  que  cela  de  différend  d’auec  celle  de  l'homme ,  qu’el- 
tefefaiâ:  fans  air  8c  fans  organes.  C’eft  aulîi  vn  priuilege 
odtoyé  à  l’homme  feul ,  bien  qu’il  foitnaypour  mourir  vn 
jour  ,  depouuoir  refufciter  ,  8c  deuenir  immortel ,  8c  luy 
tout  feul  a  efté  faiéfc  par  le  fouuerain  A  utheur  de  toutes  cho¬ 
ies  ^  pour  eftre  remué  autre  part.  C’eft  luy  fans  autre 3  qui 
par  vn  foin  g  très  que  preuoyant ,  prend  garde  à  ce  qui  eft 
de  celle  vie ,  fans  fe  priuer  des  moyens  de  iouyr  de  l’autre. 
Ilfçait  tres-bienque  celle-cy  eft  fubiette  aux  changem ens 
du  temps  ,  &que  l’autre  ne  doit  iamais  prendre  fin.  En 
outre ,  l’homme  tombant  dans  le  panchantdc  celle  vie  en 
quelque  offenfe  :  lors  qu’il  vient  a  s’en  repentir  ,  8c  à  faire 
peniterice  ,  il  en  obtient  le  pardon  de  fou  Créateur, 
d’autant  que  le  fouuerain  ouurier  de  toutes  chofes  vfe 
d’vn  foing  tout  particulier  à  l’endroid  de  l’homme  ,  par  de£« 
fus  le  relie  des  animaux.  Voila  iufques  où  va  ce  que  Mele- 
tius  di6l  en  la  loüange  de  l’homme 3au  Hure  de  la  Nature  hu~ 
maine.N emeÇim  aufii  au hu.  delà  Nature  de  l’hcme^Jurla  fin  du 
ci. allégué  beaucoup  de  belles  chofes  en  faneur  de  L'hom¬ 
me.  Les  organes  de  k  voix  occupent  en  1  homme  vne 
bonne  partie  du.  vifage  ,  on  recognoill  l’homme  à  lavoix3 
8c  (  chofe  effrange  .  8c  qui  approche  de  la  diuerlité  des 
yeux  )  iln’y  apasmoins  de  voix  differentes  que  d’hommes^ 
chacun  a  la  voix  auffi  differente  que  le  vifage  ,  c’eft  d’où  fe 
prend  la  diuerlité  des  Nations  &  des  langages  ^  fi  generale 
dans  1e  monde  ;  8c  c  eft  où  il  faut  aller  rechercher  1a  caufe 
des  diuerfitez  des  chants  qu’on  remarque  dans  kMufiquej 
mais  fur  tout  c’eft  à  cela  qu  i!  faut  rapporter  la  diuerlké 
des  paroles ,  quifepareles  hommes.d’auec  les  belles.  â  ft* 
Ion  vline. 
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Mais  le  corps  humain  ne  feroit  pas  au  poinét  de  loüange 
quil mérité,  fî  ie  n’auois  plulloll  réfuté  les  iniures  8c  calom¬ 
nies  j  que  certains  mefdifans  ont  mefchamment  8c  teme- 
rairement  lafché  contre  la  Nature  $  pour  faire  voir 
qu’il  y  a  du  deifaut  8c  du  manquement  en  ce  diuin  ouurage. 
lisluy  reprochent  premièrement,  que  le  propre  iour  de  fa 
naifïance  ,  elle  l'a  abandonné  tout  nud  ,  à  la  mercy  des 
pleurs  8c  des  cris ,  8c  a  cependant  aduantagé  le  relie  des  ani¬ 
maux  ,  en  les  couurant  de  diuerfes  fortes  de  veltemens. 
En  outre ,  ils  fe  plaignent  de  ce  quelle  l*a  faiét  li  foible,  qu’il 
ne  p  eut  fe  palier  de  l’ayde  8c  afüftance  d  autruy  :où  les  au¬ 
tres  animaux  ont  en  eux  ,  depuis  l’heure  mefme  de  leur 
naiflance,  quelques  marques  de  leur  naturelle  vigueur  :  les 
vns  eftans  virement  propres  à  courir ,  les  autres  a  voler  8c 
les  autres  à  nager.  Mais  l’homme  ne  faid  rien  qu  on  ne 
luy  aye  appris  :  il  ne  parle  3  il  ne  mange  ,  il  ne  marche ,  8c 
en  vn  mot  ,  ne  fçait  faire  autre  chofe  de  foy  que  pleurer 
Déplus  j  la  Nature ,  difent-ils,  la  expofé  en  terre  fans  au¬ 
cune  forte  d’armes  pour/a  deffence  ,  8c  cependant  a  muny 
les  belles  brutes  de  cornes ,  dents  ,  ongles ,  8c  autres  fortes 
d’armes,  ou  du  moins  leur  a  donné  la  rufe  ou  viftelfe ,  pat1 
le  moyen  de  laquelle  ils  peuuentfauuer  leur  vie  :  8c  pour 
abbrcger ,  ils  crient  apres  la  Nature ,  de  ce  quelle  ne  nous 
a  pas  donné  vhe  grandeur  de  corps  telle  qu’aux  Elçphans, 
vne  viftelTe  pareille  à  celle  du  Cerf  ,  vne  force  laquelle 
efgale  celle  des  taureaux,  8c  ce  qu’ils  tiennent  pour  le  plus 
insupportable  ,  c’cfi  que  - 
j  Ze  Sanglier  pourmyr fur  les  hommes  legaigne. 

Comme  le  Lynx  pour  l/oirje  Guenon pour goufler. 

Et  ne  s  en  trouue  point  qui puiff ?  furmonter 
Ze  chien  dl'odorer3ny  au  toucher  t  Craigne. 

31n  eft  pas  mal-aifé  de  venir  à  bout  des  calomnies,  8c  refue- 
ries  de  ces  eftourdis.  Si  l’homme,  dit  Mriflote  au  4.  liu.  des  Po- 
(it.chap .  1.  &  au  y.  de  la  Moral,  chap.  6.  a  eu  vn  corps  tout 
nud  de  la  Nature ,  8c  vne  ame  defpourueuë  de  la  cognoif- 
fance  des  arts  :  aulïi  luy  a- elle  donné  des  mains  pourcom- 
penfer  la  nudité  de  fon  corps ,  8c  la  raifon  pour  corriger 
l’ignorance  de  fon  ame ,  8c  peut-il aifément  parle  moyen 

D  ij 


18  LIVRE  PREMIER 

6c  v£i âge  de  Tvn^munir  fon  corps  de  toutes  fortes  d’armes, 
parceluy  de  l’autre  .  parer  fon  ame  de  la  cognoiffance 
de  tous  les  arts.  Car  comme  di£l  prudemment  Philon  le 
Juif,  la  raifon  a  ehé  donnée  à  l’homme  en  efchange  de 
tout  ce  que  les  animaux  imifonnables  ont  eu  de  la  Na¬ 
ture  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ilpeut  tirer  raifon  du  tort 
qu’on  luy  faiét ,  8c  toutesfois  les  mains  ont  efcé  adiouhees 
à  laraifbn  ,  pour  ehre  prehes  à  receuoir  fes  commande- 
mens.  Et  tout  airdi  que  [entendement  eh  double.  Tvn  pour 
éognoiflre  ,  l’autre  pour  faire  ce  qu’ii  cognoihjd’où  vient 
l’art  &  la  fcience.  De  mefme  fouloir  dire  Scaligcr ,  la 
raifon  eft  la  main  de  l’entendement ,  le  difcours  de  la  rai-' 
fon ,  &  la  main  du  difcours  ;  car  la  main  execute  les  com- 
mandemens  ,  les  commandemens  obeyffent  à  la  raifon ,  8çr 
la  raifon  c’eh  la  force  de  l’entendement.  Qui  que  tu  fois, 
qui  juges.  ii  peu  equitablement  de  la  condition  des  hom¬ 
mes  5  coniidere  de  combien  de  chofes  nous  fommes  fe* 
deuables  à  la  Nature,  de  combien  font  plus  forts  quenotfs, 
les  animaux  que  nous  .domptons,  combien  nous  en  auons 
attainds  à  la  courfe  ,  qui  ehoient  de  beaucoup  plus  vihes 
que  nous.  Et  pour  faire  court ,  voy  qu’il  n’eh  rien  pour 
tout  çà  bas ,  qui  ne  releue  denohre  puihance. 

Il  y  a  des  perfonnes  fi  habiles  à  dompter  les  belles  fair- 
uag.es , qu’il  n eft  pas iufques  aux  plus  farouches  ,  de  cel¬ 
les  de  qui  la  rencontre  eh  efpouuentable  ,  qu’ils  ne  foub- 
mettent  à  leur  ioug  ,  Sc  que  non  contens  de  leur  auoir 
ohé  ce  quelles  auoient  de  farouche  ,  ils  ne  les  rendent 
domehiques.  Le  maihre  aux  lyons  leur  met  la  main  dans 
la  bouche ,  celuy  qui  a  la  charge  du  tygre  le  baife  ,  8c  les 
bouffons  d’Ethiopie  commandent  à  1  Eléphant  de  fléchir  le  ~ 
genoiiil  ,  &:de  marcher  fur  la  corde,  audir c  de  Seneque  en 
fon  Epiftre  85.  Damis  s’ehonne  chez  philojlrate  de  voir  vm 
ie une  garçon  commander  en  baguette  à  va  Eléphant,  c’eh 
à  dire,  au  plus  grand  de  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  ter¬ 
re  ,  ôt  le  conduire  comme  bon  luy  femble:àquoy  *Appol'tG~ 
»/W-.reipond  ,  que  c’eh  le  plus  docile  de  tous  les  animaux^, 
lequel  ,  dés  qu’il  s’eh  vne  foisfoubmisà  l’homme, fouffre  de 
luy  toutes  chofes,  ^s’efforce  defe  conformer  à  fes.  moeurs^ 
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voire  reçoit  dans  fa  gueule  la  telle  del’hôme  pour  tout  autat 
de  temps  quilluy  plaill.-on  tiêt  que  lanuiét  ildeplorefon  ef- 
clauagepar  des  cris  &gemifiemens  pitoyables, mais  que  fi 
l’homme  le  furprend  en  cet  efiat  „  il  ce  fie  foudain  de 
fe plaindre  comme  s’il  eftok  honteux  d’vne  telle  a&ion*  Zo - 
%imus  fit  porter  à  vn  lyon  le  bas  dvnafne ,  comme  il.  eft  dit 
chez  Niceph.  lin.  1 6.  chap.q.  Il  n’y  a  que  l’hommefeul  qui  gou- 
uerne  le  lyon, ce  grand  &  effroyable-animal3de  qui  le  nom 
faid  peur,  c’eftluy  fans  autre  qui  le  dompte  &:lefurmonte: 
Hannon  vn  des  grands  hommes  de  Carthage^  a  efié  le  pre¬ 
mier  quia appriuoifé  &: rendu fociable  celle  belle  farouche^, 
on  le  chafiadefonpays,  pourcejdifoit-on3qu’ilfaifoit  mari¬ 
nais  fe  fier  à  fa  liberté  ,à  qui  la  cruauté  mefmes  des  belles  les- 
plus  fauuages ,  nauoitpaspeurefilter,dit  Vline  au  Iw.ft.ch.i  6. 
Sc  adioufte  en  fuite  apres  auoir  remarqué  que  le  lyon  ,  ani¬ 
mal  efpouuentable.a  eu  recours  à  l’hoxnme  en  fes  incommo- 
ditez,cesparoIes,Ily  en  a  qui  s’eftonhet  de  voir  que  les  be« 
fies  fauuages  remarquent  les  pilles  des  homme  s  s  &  qu’elles 
attendent  de  i’alïillânce  dVnleul  d’entre  tous  les  animaux:' g£ 
devray  pourquoy  ne  fe  font -elles  pas  addrefiees  aux  au¬ 
tres  ,  ôe-qui  de  grâce  leur  a  appris  que  l’homme  les  gue~ 
nroit?  feroit  ce  point  la  force  du  mal  qui  les  auroit  obli¬ 
gées  à  tenter  toutes  fortes  de  remedes?qui  efi  ce  que  l’hom» 
me  qui  fe  iouë  de  la  furie  des  plus  cruels  animaux ,  ell-ce  pas^ 
kiy  qui  trompe  le  léopard, en  mettat  dâs  la  main  d  vne  liatué; 
d’homme  du  papter.que  cetanimai  s’en  vafottementdechi- 
fer,  pendant  que  l'homme  ellant  au  guet  en  quelque  lieu  de 
feuretéierk  de  la  fottife  de  celle  telle,  au  dire  defainëî  B  a  fi¬ 
le.  Lesbefies  fauuages  craignans  la  rencontre  de  l’homme- 
demeurent  tout  le  mm  cachées,  les  plus  fortes  mefrnès  pif- 
efpouùentables  d’entre-elles  ont  peur  de  luy  ,  comme: 
nefefouuenans  plus  de  leurs  forces  par  exprès  durant  le  iour, 
fi  que  le  loup  le  foubçonnant  auprès  de  foy  prend  foudain  la 
fuite.  C’efi  pourquoy  il  efi  très  véritable  que  ce  decret  fut  ja¬ 
dis  fai  cl  de  Dieu  en  faneur  des  hommes ,  que.  vollre  terreur  &C 
efpouuente fort ;.fur  tous  les  animaux  de  la  terre,  &:  fur  tous 
les  oyfeaux  de  l’air  ,  auec  tout  ce  qui  fe  meut  fur 
ser/e  :  tous  les  poifibns  de  la  mer  font  en  vofire  pouuoixw 
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<mi.duGen.ch.  9.  &  20.  I e  vous  ay  dôné  la puilfance  démar¬ 
cher  fur  les  ferpens  8c  les  fcorpions ,  &  de  fouler  auxpiecjs 
la  puilfance  de  voftre  ennemy ,  dit  le  Mefiie  en  faindl  Luc , 
chap.  10.  Platon  ayant  par  le  moyen  de  l’anatomie  apris  la 
fabrique  de.  fon  corps,  remercia  ,  comme  on  croit  ,  la  Na¬ 
ture  de  ce  quelle  l’auoit  faid  homme.  Ienepenfe  donc  pas 
qu’il  y  ay  e  perfonne  au  monde  fi  hebeté,qui  ayant  la  cognoif- 
fancede  fon  corps  préféré  la  condition  des  belles  brutes  à  la 
fienne,5c  neveux  point  d  autre  tefmoin  démon  dire  qu  Apu¬ 
lée,  lequel  transformé  enafnej  mais  ayant  toufiours  îe  iuge- 
ment  entier  ne  demanda  rien  fi  toit  que  de  reprendre  fa  figu¬ 
re  d’homme.  N  abuchodonofor  ayant  aulïi  elté  changé  en 
belle  brute  ,  apres'auoirrecogneuladeformité  defonvifage 
-8c  repris  fespafiiôs  d  home, pleura  dés  aulîi  toll  &prioitiour 
ôcnuiéliufques  à  quarâte  fois  pour  remer cierDieu  de  ce  qu’il 
luy  auoit  rëdu  fa  figure  d’hôme: corne  il  elldit  che^  Epiphane 
duliu.desvies  desProph.  La  forme  de  1  home  a  tellemetellé  a« 
greableaux  Stoïciés  qu’ils  faifoient  beaucoup  plus  de.cas  de 
lafolierepresëteefouzelle,quedelafagelfedepeintefouz  la 
forme  des  animaux.En  la  vifion  duProphete  Ezechiefles  be¬ 
lles  brutes  paroilfoient  auec  le  vifage  des  hommes  ,  comme 
îeplus  noble  de  tous,deuant  le  throfne  de  Dieu  :  c’ellpour- 
quoy  ie  tiens  l’opiniô  dePy  thagoras  digne  de  rifee  qui  difoit 
de  foymefme  qu’il  auoit  efprouué  diuerfes  figures  d’animaux, 
8c  que  ce  pendant  il  n  auoit  iamais  elté  fimiferable  que  lors 
qu’il  portoit  celle  d’vn  homme.  V entablement  il  m’elt  aduis 
que  la  fabrique  du  corps  humain  elt  toute  diuine ,  8c  ce  n’elt 
pas  fans  caufe  que  Pythagoras  exhortoit  l’homme  à  la  véné¬ 
ration  de  foy.mefme ,  car  il  croyoitque  celloit  vne  diuinité 
cachee  fouz  vnterreltre  nuage.  On  demandoit  à  vn  certain 
Philofophe ,  qu’ell-ce  que  Dieu ,  8c  qu’ell  ce  qu’vn  homme: 
Dieuyefpondit-ih  eft  l>n  homme  immortel ,  &  l'homme  efl  hn  Dieu 
mortel.  L’homme,  dit  Plotinau  liu.  1.  Enneade$.  chap.  9.  elt  vn 
ouurage  autant  excellent  qu’il  le  peut  eltre ,  Sc  logé  en  telle 
façon  dans  le  monde,  quefa  condition  y  elt  b  eau  coup  aduan- 
tageufe  pardefius  celle  des  autres  animaux.  Picus  Mirandula. - 
nus  en  vne  harangue  qu’il  fit  deuant  vne  notable  alfemblee 
de  Romains, rapporte  qu’il  a  trouué  dans  quelques  liures 


DE  U  J  NT  H  RO  P  O  GRAPHIE.  3* 

Arabes  ,  qu’vn  certain  Abdalas  Sarrafin  eftant  interrogé 
qu’eil- ce  qu’il  voyoit  de  beau  fur  le  theatre  de  cefte  vie,  ref- 
pondit  non  pas  en  barbare,  mais  en  homme  tres-prudent, 
quil  n’y  remarquoit  rien  déplus  admirable  que  l’homme. 
C’eft  ce  que  Sophocles  auoit  défia  did  long-temps  auanc 
eeluy-cy,  en  ces  termes  t  la  mere  Nature  n’a  iamais  rienfaiét 
d’admirable  8c  d’accomply  comme  cela,  c’eflpourquoy  pha~ 
uorims,  vn  grand  Philofophe  y8c  grand  Anatomifte  tout 
enfemble  ayant  confédéré  &  admiré  la  fabrique  de  l'homme, 
s’efcria  qu’il  ny  auoit  rien  de  grand  dans  le  monde  que  l’hô  - 
me,riendereleué  dans  l’homme  que  lame:  d’où  vient  qu’à 
caufe  des  grandes  prerogatiues  de  fon  corps  êqdes  grands 
aduantages  de  fon  ame,  on  a  recogneu  que  l'homme  meri- 
toit  tant  d’amour, que quelquês-vns  ont  efcrit  que  ce  mot 
bowoeftoitpris  du  Verbe,^mo,q??»ÉT,ou  bien  du  mot  Grec 
pour  ce  qu’il  eft  vn  animal  fociable  &  de  facile  accez. 

Qu  on  fçache  donc  que  l'homme  n’eft  pas  vn  ouurage  faidfc 
àlavolee  Scfans  confédération.  Nature  n’én  a  iamais  faid 
d’où  elle  retire  tant  de  gloire  que  de  celuy-cy ,  8c  qu’on  voye 
comme  quoy  elle  prend  vengeance  des  iniures  qui  luy  font 
fai&es  par  les  animaux  irraifonnables  La  terre  ne  reçoit  ia- 
mais  plus  le  ferpent  qui  a  mordu  lhomme ,  &c  le  çhaftie  mef» 
me  au  nom  des  chofes  infenfibles,  félon  Pline  au  lia.  1,  ch.6$>. 
Quefiily  a  des  belles  venimeufes ,  lefquelles  ont  lepouuoir 
de  nous  faire  mourir ,  eft  il  pas  vray  que  nous-autres  auons 
le  pouuoir  d’en  tuer  quelques- vnes  d’entr’  elles  en  les  touchât 
feulement.  Le  ferpent  apres  auoir  eflé  touché  de  la  fait- 
ue  de  l’homme ,  fe  faiét  mourir  foy-mefme ,  en  fe  defchirant 
^tiecfes  propres  dents,  lleft  certain  que  le  lievre  marin  eft  va 
venin  à  l’homme,  mais  auiïi  eft-il  véritable  que  l  homme 
venant  à  le  toucher  du  bout  du  doigt,  il  le  faid  foudainemet 
snourir  dans  la  mer,  au  dire  de  Pline  liu*  3  a.  chap.  1.  comme  fi  la 
Nature  auoit  pris  plaifir,  felô  la  remarque.^#  mefinePline^Qn- 
gendrer  dans  tout  le  corps  8c  dans  les  yeux  de  quelques- vns 
du  venin,  afin  qu’il  n’y  eufl  en  tout  rien  de  mauuais  contre 
quoy  l  homme  ne  fuftpourueu.  La  foudre  ne  faid  pas  touf- 
iours  mourir  1  homme ,  8c  tuë  foudain  toute  autre  forte  d'a¬ 
nimaux  ?  qui  n’eft  pas  vn  petit  honneur  que  la  nature  luy  fait 
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il  onviét  à  confiderer  les  grandes  forces  des  autres  animaux. 
Les  corps  des  hommes  noyez  vont  au  deffus  des  eaux  eflans 
couchez  fur  le  dos  :  mais  ceux  des  femmes  font  couchez  fur 
le  ventre,  comme  II  la  nature  fournifïoit  encores  delà  ver- 
goigne  à  leurs  corps  morts,  ^riftote  affaire  qu’il  n’y  a  point 
d’animal  qui  meure  que  fur  le  déclin  du  iour,ce  qui  a  efté  fort 
fouuent  remarqué  dans  l’Océan  Gaulois, 8c  vérifié  en  rhora* 
me  mefme,  au  rapport  de  Pline ,  auliu. 1 i.  chap.  43.  L’homme 
<efl  fi  bien  temperé ,  qu’il  peut  viure  en  tous  les  endroits  de  la 
terre.  Mais  il  y  a  certains  lieux  où  tous  les  autres  animaux  ne 
fçauroient  viure,  ainfi  qu’il  efl  enfeigné  par  le mefme Pline 3 
au  8 Mu.  ch.pemlt.  lln’y  a  point  de  climat  inutile  ou  incom¬ 
mode  à  l’homme  ,  à  qui  toute  forte  de  contrées  feruent  ega  - 
iement  de  pays  en  la  mefme  façon  que  la  mer  fert  aux  poif- 
fons,  8c  tout  le  vuide  de  l’air  aux  oy  féaux ,  fi  qu’en  celle  forte 
l’homme  efl  le  vray  Cofmopolite  de  JDiogenes.  Ces  petites 
beflioies  mefmes ,  lesquelles  femblet  eflre  fi  nuifibles  à  f ho¬ 
me,  ont  eflé  créées  à  fon  aduantage  :  11  n’y  a  pas  iufques  aux 
poulx,  pulces  8c  punaifes ,  qui  ne  luy  feruent  de  quelque  cho- 
fe,quandceneferoit  que  pour  le  tenir  efueillé,  &  luy  faire 
hayr  la  feneantife,  félon  la  penfccde  QuintusSerenus. 

Pour  tenir  nos  corps  ejueillez, 

.  Nature  a  d’eux  voulu  produire  '  . 

Des  beftes  qui  leur  pomoient  nuire . 

La  femme  fe  tient  aduantageufement  recompenfee  de 
tous  les  trauaux  Se  douleurs  quelle  a  foufferts  pendant  les 
neuf  mois  de  fa  groffeffe  8c  de  fon  accouchement ,  lors 
qu’elle  voit  vn  homme  forty  de  fon  ventre ,  comme  il  efl 
tefmoigné  en  fainêl  Iean3  chap.  16.  Qui  fera  donc  déformais 
îe  Mifanthrope  8c  l’ennemy  tellement  coniuré  du  genre 
humain ,  lequel  venant  à  confiderer  de  près  la  fabrique  8c 
eompofition  du  corps  de  l’homme,  8c  à  repaffer  par  fon  en¬ 
tendement  les  grands  aduantages,  prerogatiues  8c  facultez 
defqnelles  il  efl  doué, pourra  le  hayr,  puis  qu’il  efl  le  fainéfc 
temple  de  Dieu  $  le  conclaue  de  la  nature,  8c  vn  monde  qui 
bien  que  plus  petit  que  ce  grand  vniuers ,  efl  neantmoins 
d’vnautrèprix  8c  confiderationque  luy.  C’efl  à  vous  tous  à 
qui  ie  maddrefïe  maintenant ,  qui auez lame  mieux  fai£le 

que 
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q ne  cela,  8c  vous  inuiteôc exhorte  entât  que  ie  puis  à  la  co- 
gnoiffance  du  corps  humain  où  gift  la  vraye  Philofophie.On 
interrogeoit  vn  certain  Philofophe  fur  le  temps  qu’il auoit 
commencé  à  philosopher  ;  quand  i’ay  commencé  à  meco- 
gnoiflre,  refpondit-il.  Secognoiftre  foy-  mefine^  ce  fl  aduertif 

fement  de  Dieu  ,  cejl  le  commencement  &  la  fin  de  toute  forte 
de  Phtlofophie  &  le  ~Vray  principe  de  lalieheureufe ,  dicl  Simpli- 
cm  :  pour  ce  que  le  principe  de  la  Philofophie  diuine  8c  hu¬ 
maine  fe  trouue  dans  la  cognoiffance  du  corps  humain ,  h 
nous  en  croyons  à  Demonax  le  Philofophe  :  yoyre  mefme 
tout  Son  iuftre  8c  toute  fa  perfedion  ,  ainfi  qu’il  efl  décla¬ 
ré  chez  *Agapet  e fermant  à  Infini  an  ,  par  vne  gentille  gra¬ 
dation  ,  celuy  qui  fe  cognoit ,  cognoit  Dieu  :  celuy  qui 
cognoit  Dieu ,  fe  rendra  Semblable  à  Dieu  ,  celuy  qui 
fe  rendra  Semblable  à  Dieu, faa  digne  de  Dieu,celuy-là  fe¬ 
ra  digne  de  Dfeu,  qui  ne  faid  rien  indigne  de  luy  3  mais  qui 
aura  toujours  fa  penfee  tendue  à  ce  qui  efl  de  Dieu  ,  qui 
parle  Selon  fa  penfee  ,  8c  faid  ce  dequoy  il  parie.  Voylà 
véritablement  vn  grand  profit  que  nous  tirons  de  la  co« 
gnoiffance  de  nous-mefmes,  que  nous  pouuons  nous  ac¬ 
quérir  par  le  moyen  de  l’anatomie.  C’eft  pourquoy  faifons 
nous  Sages  à  bon  efeient  auec  faind  Auguflin  ,  8c  que  ce 
commandement  ne  nous  forte  iamais  de  la  mémoires  puis 
qu’il  eflefcrit  qu’il  faut  que  ie  me  cognoifïe.-ie  ne  fçaurois 
viure  8c  ne  me  cognoiflre  pas.  Car  fi  tu  n’as  point  la  co- 
gnoiffance  de  toy-mefme  ô  la  b  elle  (  di£l  Dieu  parlante  Ca¬ 
me  de  Chomme)  fors  d’icy  ,  8c  va  t’en  apres  les  trouppeaux: 
comme  s’il  eut  voulu  dire  que  ceux -là  méritent  d’eftre  en- 
uoyez  paiflre  le  belles  qui  nont  point  de  cognoiffance  de 
leur  nature. 

Mais  ce  qui  nous  apprend  l’admirable  compofition  de  nos 
corps, &  qui  tout  enséble  nous  induit  8c  porte  à  rendre!  hon¬ 
neur  que  nous  deuons  à  Dieu,  c’eft,  comme  on  tient,  l’a¬ 
natomie  5  laquelle  n  efl  autre  chofe  qu  vntheatre  où  la  fa- 
geffe  diuine  8c  humaine  ioiient  leurs  perfonnages,  8c  vn 
miroir  de  très  fine  glace  qui  nous  reprefente  en  mefme 
temps  Dieu  8c  nous-mefmes ,  c’efl-elle  laquelle  decouure 
le  grand  artifice  de  nos  corps ,  dreffé  par  le  moyen  des 
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nerfsiarteres3veines,&:  de  toutes  les  autres  parties, îefquelies 
nouseilans  communes  auec  le  relie  des  animaux,  reçoiuent 
ennousvnecompofitionplus  releuee  &vne  figure  plus  ex* 
ceilente ,  &  par  ainli  nous  font  entendre  l’vfage  de  l’ame^ 
comme  forçant  de  la  diuinité  &  partie  d’vn  foufîle  celelle» 
Voylà  pourquoy  les  Théologiens  Chrelliens  ,  La£tances 
^mbroife ,  Bafile ,  chryfojïome ,  Theodoret,  nont  pas  eu  honte 
de  tirer  leurs  plus  forts  argumens  pour  la  prouidence  drai¬ 
ne  ,  de  la  fabrique  de  nos  corps  :  car  qui  veut  cognoilire 
-  Dieu  ,  diêl  fainft  Chryfoflome  3  il  efl  de  befoin  qu’il  fe  co- 
gnoilfe  foy-mefmej  pour  ce  que,  adioulle  faintî Bafile ,  vne 
exafte  cognoiflance  de  nollre  corps  nous  acheminera  ay« 
fément  8c  fuffifamment  à  celle  de  Dieu  car  les  ceuures  de 
la  nature  rendent  .tefmoignage  de  leur  ouurier ,  8c  nous  le 
font  cognoilire  particulièrement  lors  que  nous  en  co- 
gnoilfdns  les  caules,  di6i  M riftotej  au  Hure  premier  des  Part * 
des  ^Animaux ,  chap.  5.  ce  que  JamB  Paul  femble  auoir  re¬ 
marqué  efcriuant  aux  Romains  ,  chap .  1.  Mercure  Trijmegifie 
alfeure-quil  nell  pas  poflible  de  conceuoir  l’eCence  de 
Dieu  ,  que  par  la  comparaifon  quenous  enpouuons  faire 
auec  nollre  nature.C’eft  pourquoy  vn  fort  fainéfc  perfonnage 
demandoit  à  Dieu  chaque  iour, Seigneur .  que  iete  cognoif- 
fe,  que  le  me  eo gnoilTe;qu  eie  me  cognoilfe;que  ie  te  cognoif- 
fe.  Le  mefme  T rifmegifte  en  fon  Pimandre  ,  demandant 
comme  quoy  Dieu  (fuyant  nollre  veuë  par  tropfoible  eft 
recogneu  par  le  moyen  des  œuures  que  nous  voyons  8c 
touchons)  donne  tout  premièrement  aduisque  laconfide- 
ration  de  l’homme 3  ouurage  tres-exceîîent ,  nous  faiéfc 
clairement  cognoilire  que  Dieu  eft  l’autheurde  toutescho- 
fes  :  tout  homme  ,  dicl  Bifides  au  Hure  Je  la  Vanité  de  la  Jtes- 
efpris  du  defir  d’apprendre  quelque  chofe,  s’occupe  à  la  co* 
gnoiffance  de  foy-mefme.  11  n  y  a  rien  de  caché  pour  luy 
dans  toute  la  nature  ,  d’autant  que  la  nature  de  l’homme 
eft  vn  petit  monde .  Mais  le  plus  grand  profit  de  ce 
plaifant  ellude  de  F  Anatomie-  eft  pour  les  Médecins* 
pour  ce  que  chez  Galien  ce  mot  de  deuenirfca - 

vont  artîfte,  en  termes  de  Médecin  nell  autre  chofe  que  d’e- 
ftre  tres-bien  .verfe  es  cognoilfances  de  l’Anatomie  8c  de  la 
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Pharmacie:  car  fouz  laide  &:  conduite  de  celle-là3  nous  ve¬ 
nons  ayfémentàia  cognoiflancedetoutelaMedecine.-lique 
celuy  qui  fçait  l’anatomie  peut  plus  faire  d’auancement  en 
fixmois  d’ellude3qu’vn  autre  en  vne  annee  entière.  C’ell 
pourquoy  i  ay  accoullumé  de  dire  que  l'Anatomie  eft  l’œil 
delà  Medecine,par  le  moyen  duquel  nous  voyons  5c  pre- 
uoyons  ce  qu  ilnous  faut  faire*  5c  ne  pas  faire:  Vnieune  Mé¬ 
decin  à  qui  celle  cognoiiîan ce  manquoit ,  ayant  ellé  appelle 
pour  Militer  vn  malade^  ouurit  vne  artere  au  lieu  d’vne  veine, 
laquelle  eut  infailliblement  cauféla  mort ,  fans  que  Galien 
furuiiitafreztoftpour  deflourner  celle  infortune.  Vn  autre 
qui  aüpit  appris  l  anatomiepar  la  feule  lefture  des  liures, fans 
en  eftrèiamais  venu  à  fautopfie.traida  vne  piqueure  de  nerf 
furuenuVau  bras  à  la  façon  des  autres  blelfures  ,  fans  prendre 
garde  par  la  fituation  de  la  partie  malade  ,  qu’il  y  auoit  vn 
nerf  là  delfouz ,  &:reMit  lî  mal  en  la  guerifon  de  celle  bief- 
fure,  qu’en  fin  le  malade  mourut  à  laplus  courte  honte  de  ce 
M  édecin,  5c  au  déshonneur  de  la  Medecine.  Galien  cognoif- 
foit  certain  Chirurgien,  lequel  ayant  fans  danger  couppé  les 
mufclesexternes  dubrasj&ppurféenfuitemalà  propos  fon 

billoris  fort  aua&t  dans  lés  internes  ,couppat,  les  veines  5c  ar¬ 
tères,  pendant  que  le  malade  à  qui  le  bras  relia  fans  mouue- 
mentSe  fans  fentiment  crioit  apres  le  Médecin.  11  fait  men¬ 
tion  d’vne  pareille  infortune  arnuee par  l’ignorâce  d’vn  Chi¬ 
rurgien^#  hu.  i .  des  lieux  malades ayant  à  coupper  des  ef- 
croiielles,  lefqu elles  auoientietté  des  profondes  racines  dâs 
le  col  d’vn  ieune  garçon,  5c  ayant  en  couppant  rencontré  vn 
vaiffeau  membraneux,  qu’il  necouppa  pas,  ains  l’arracha  à 
belles  ongles  ,  5c  auecluy  le  nerf  recurrant  que  fon  ignoran¬ 
ce  ne  luy  permit  pas  de  recognoillre ,  il  guérit  à  la  vérité 
l’enfant  des  efcrotielles ,  mais  aufli  le  r  endit  il  muet.  Le  mef- 
me  Galien  acquit  vne  grande  réputation  par  la  cognoifiance 
des  nerfs,  en  appliquant  fes  remedes  à  celuy  qui  elloit  tombé 
d’vn  lieu  haut ,  (  dont  vne  main  luy  r elloit  engourdie) 
fur  i’efpine.d’où  les  nerfs  fortent  pour  fe  dillribuer  par  toutes 
les  parties  du  corps  :  5c  non  pas  fur  la  main  à  la  façon  des 
ignorans  en  l’Anatomie. On trouue  chez  Hippocrate ,  au  hure 
de  h  et  tri  Medicina >  vn  très -b  eau  lieu  pour  feruir  de  plus 
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preuue  à  cecy.  Il  y  a  ,  did-il  ,  au  dedans  8c  au  dehors 
de  nos  corps  diuerfes  fortes  de  figures  ,  lefquelles  en  ce 
qui  touche  la  difpofition  font  grandement  differentes  les 
vnes  des  autres  ,  tant  aux  fains  qu’aux  malades ,  telles  que 
font  les  telles  grandes  ou  petites  ;  les  cols  gros  ou  grefles, 
longs  ou  courts.-les  ventres  longs  ou  ronds  ,■  les  poitrines  lar¬ 
ges  ou  eftroites ,  8c  telles  autres  chofes  dont  le  nombre  efl 
infîny  :  defquelles  toutefois  il  faut  fçauoir  les  différences, 
pour  iuger  à  propos  des  caufes  de  chacune  d’elles  en  parti¬ 
culier.  Mais  de  grâce  à  quoy  efl  il  bon  de  ramaffer  icy  tant 
d'hifloires  ?  Ceft  véritablement  pour  faire  cognoiflre  à  vn 
chacun  combien  F  Anatomie  efl  neceffaire  en  la  pradique  de 
la  Medecine,-  afin  que  le  fçauant  Anatomifle  puiffe  .euiter 
les  fautes  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  homicides  où  les  igno- 
rans  ne  tombent  que  trop  fouuent  :  qui  efl  celuy  qui  a  vne 
veuë  affez  aiguë  ,  quand  bien  mefme  elle  égaleroit  celle 
dvn  lynx, pour  pouuoir  de  fes  yeux  corporels,  penetrer, 
les  parties  internes  de  nos  corps  8c  y  remarquer  les  en- 
droids  des  maladies  internes  8c  cachées?  Il  n’y  a  point  de 
feneflre  au  corps  humain ,  par  laquelle  on  puiffe  prendre  gar¬ 
de  à  ce  qui  s’y,  paffe  :  8c  celle  queMomus  y  demandoit  autre¬ 
fois,  c’eft  l’Anatomie,  laquelle  porte  fa  cognoiffanceiufques 
aux  parties  les  plus  cachées  de  nos  corps,  8cnousy  enfeigne 
trois  chofes  de  très  grande  confequencej’endroit  où  gift  la 
maladie^  la  cônexité  8c  liaifon  d’entre  les  parties,8c  le  chemin 
qu’il  faüt  tenir  pour  repouffer  de  nos  corps  vntelennemy  que 
la  maladie, ce  que  Galien  a  clairement  donné  à  entendre  enfin 
ars  parua9Ch.j^.l  1  efl  très  que  certain  que  là  fcience  que  nous 
acquerôsparie  moyen  de  l’Anatomie  efl  de  très  grande  im-- 
portancepour  s’efclaircir  es  chofes  defquelles  la  cognoiffan- 
ce  efl  defrobee  à  nos  feus  par  exprez,fi  elle  fe  rencontre  auec 
Tinuention  tant  des  operations  que  des  vfages.Que  celuy- 
là  donc  s’exerce  aux  diffedions  ,8c  en  l’inuention  des  ope¬ 
rations  8c  des  vfages  ,  lequel  recherche  le  moyen  de  co- 
gnoiflre  les  corps  malades  Car  tout  homme  qui  fçart  arti- 
ilement  diffequer  les  corps  humains  ,  8c  rechercher  auec 
foin  la  cognoiffance  de  chaque  partie  diceux  ,  il  pour- 
ia  ayfément  cognoidrs  les  caufes  8c  les  endroids  des 


DE  L'JNTHRO  POGR.J  PHI  E.  57 

maladies  les  plus  cachées  ,  8c  donnera  très  à  propos  fes 
remedes. 

Adioudez  à  ce  que  defïîis  ,  le  chapitre  fécond  du  Hure  de  la 
difjeCi.  des inflrumens feruans à lal/oix.  Quiconque  veut  gué¬ 
rir  par  art ,  il  faut  qu’il  cognoilfe  les  difpolîtions  naturelles, 
8c  les  indifpo htions  contre  nature, pour  pouuoir  entretenir 
les  vnes  dans  le  corps ,  8c  en  chàffer  les  autres,.  V oire  il  ne 
doit  pas  s’en arrefter  iàrilfaut  auiïï  qu’il  cognoilfeles  moyes 
par  lefquels  les  avions  fe  font ,  les  lieux  où  elles  font  faides, 
&:les  inilrumens  auec  lefquels  on  les  faid,  d’autant  que  le 
premier  nous  rend  beaucoup  plus  prompts  8e  plus  difpofez 
aufecours  de  nos  malades,  en  nous  propofant  pour  imiter, 
les  ccuures  de  la  Nature  :  Le  fécond  nous  apprend  à  fecou- 
rir  par  nos  remedes.les  parties  malades,  depeur  que  nous  ne 
nuylions  aux  faines,  en  les  prenant  pour  malades-,  8c  ne 
laiffions  fans  remedeles  malades,  en  les  croyant  faines, 8c  le 
dernier  nous  enfeigne que  chaque  partie  enparticulier,  doit 
edretraidee  par  vne  particulière  méthode.  Ainfi  le  nerf 
nefefaidpas guérir  enlamefmefaçonque  le  cartilage  ,  ny 
celuy-cy  que  la  chair.  Mais  certes  il  en  arriue  bien  autre¬ 
ment  aux  ignorans  en  l’Anatomie,  que  nous  pouuons  allez 
à  propos  côparer  à  vn  aueugle  &à  vn  infenféjlequel  biê  qu’il 
n’eut  iamais  rien  conceu  en  la  fabrique  d’vn  horloge  ,  vou- 
droit  neantmoins  ,  s’il  venoit  à  ne  ioüer  pas ,  donner  confeil 
fur  ce  quiferoit  afalre.  P  h  omis  en  fa  Bibliothèque  a  adiugé  aux 
œuures  d’Oribafus  le  dernier  liure  d’A'étius ,  pour  y  auoir  veu 
mefprifer  l’Anatomie.  On  a  ofé ,  dift  Photws ,  mefler  le  tra- 
uail  d^A'étim  ,  auec  les  colledions  d^Oribafius  3  lesquelles 
contiennent  foixante&t  dix  volumes  :  8c  femblera-il  peut- 
eftre  que  ceiuy-cydoiue  ceder  àceluy~là,tant  pour  ne  s’e« 
trépas  foucié  de  l’Anatomie,  de  laquelle  celuy-là  auoit  ef-> 
crit,  que  pour  n  auoir  aulfi  di d  mot  en  cét  endroid,  dutrai- 
dé  de  fvfage  des  parties  :  lequel ,  à  vray  dire  ,  elloit  pîudoil 
letrauaii  de  quelque  Philofophe  ,  que  d’vn  Médecin  ,  ayant 
â  guérir  des  malades., 

le  palfe  des  Grecs  aux  Arabes  ,  lefquels  recognoif- 
fans  les  grands  adnantages  qu’on  retire  de  l’Anatomie, 
Lien  qu’iis  ne  bayent  fcetfe  que  fort  grolfrerement ,  comme 
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il  efl  franchement  accordé  par  Auenboes  ,  parlant  de  ceux 
defonpays<(peut-eflrepource  qu’ils  efloient  Juifs  ,  aufquels 
il  efloit  deffendu  de  toucher  aux  corps  des  hommes)ils  ont 
toutesfois  couché  par  efcrit  force  belles  chofes  ,  touchant 
celle  fcience. 

Et  certes  Avicenne  a  bien  faid  voir  leflât  qu’il  en  faifoit 
en  fon  premier  hure en.  2.trai6ié  cinquiefme  5  chapitre  fécond, 
Ilfaut,did-il,queceluy  qui  veut  cognoiflre  les  maladies 
occultes  j  aye  très  bien  appris  F  Anatomie,  afin  que  par  vne 
telle  cognoiffance,  il  puifieiuger  de  lâfubflance  de  chaque 
membre  enparticulier,  comme  s’il  efl  charnu  ou  non  ,  8c 
comme  quoy  il  efl  compofé.  Qu’il  fçache  ,par  exemple,  fi 
cét  abfces  icy ,  qui  efl  de  celle  figure ,  efl  dans  ce  membre  c y 
ou  dans  cét  autre ,  s’il  efl  proportionné  à  fa* figure  :  8c  fçache 
déplus  ,  s’il  fepeut,  qu  efl-ce  qu’il  a  décadré  dedans fo y, 
la  correfpondance  qu:  il  y  a  du  membre  où  il  efl  auec  les  au¬ 
tres,  8c  auecfes  adions ,  autrement  il  ne  fçauroit  en  cognoi- 
dre  la  maladie. 

Ç’efl  pourquoy  il  faut  queleMedcin.qui  veut  venir  à  bout 
desmaladies,lefquelles  fontcachees  dans  les  mébres  de  nos 
corps,  foitnecefiàiremerit  entendu  en  l’Anatomie.  Lemef* 
me  auhure $.fen.  4.  chapitre  16.  où  il  traidede  la  diffedion 
du  front ,  affeure  que  l’Anatomie'  efl  très  neceffaire  aux 
Chirurgiens.  Mais  pour  faire  voir  côbien  il  l’a  iugee  impor- 
tate  en  la  pradique  de  la  Medecinefil  a  à  chaque  endroid  où 
il  parle  des  maladies  en  particulier  ,  propofé  d’abord  ,  8c 
aduancé  comme  pour  fondement ,  l’Anatomie  de  chaque 
partie.  &Alhuc£fisi  dérobe  de  nation  ,  a  tout  au  commencement 
de  fa  Chirurgie  rendu  pareil  tefmoignage.VciÇovmo. ,  did-il, 
ne  doit  rien  entreprendre  en  vne  matière  fi  difficile  (  où  il 
entend  parler  de  la  Chirurgie  )  s’il  n’a  la  cognoiffance  de 
l’Anatomie 8c  des  medicamens,  pource  qu  autrement  il  ne 
fe  peut  faire  qu’il  ne  tombe  en  des  fautes  ;  où  il  s’agit  de  la 
vie  des  hommes.  l’ay  veu,  continuè‘-il ,  vn  eflourdi  de  M e« 
decin  ,  qui  en  ouurant  vne  tumeur  fcrophuleufe  au  col 
d’vne  femme,  couppa  certaines  arteres,  par  lefquelles  le 
fang  ne  ceffa  de  couler,  iufquesà  ce  qu’elle  tomba  morte 
entrefes  mains,  &  ce  qui  s’enfuit. 
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Deforteque  comme  lafidelité  del’Hiftoire  ne  peut  eftre 
que  fufpeéte  fans  la  Géographie.  De  mefme  ,  la  practique 
delaMedecme  >di£l  Fernel,  n’eft  iamais  alTeuree  fans  l'A¬ 
natomie.  Et  tout  ainfi  que  ceux  qui  entreprennent  de  met¬ 
tre  par  efcrit  les  chofes  quife  paftent  dans  le  monde,  ne 
peuuentpas  les  bien  conceuoir,  s'ils  n’ont  veu  ou  pafte  par 
leur  imagination  les  lieux  où  elles  ont  efté  fai  des.  De 
mefme  ,  véritablement  s’il  faut  qu’on  porte  &  les  yeux  & 
les  mains  à  tout  ce  qui  appartient  à  la  M  edecine  ,  il  eft  très 
neceftaire  de  eognoiftre  le  corps  humain  ,  dans  lequel 
nous  publions  contempler  toutes  chofes  5  &:  les  grauer  fort 
auanrdans  nos  entendemens.  C’eft  pourquoy  ie  tiens  ceux- 
là  pour  aueugles-en  la  guerifon  des  maladies  j  à  qui  cét  oeil 
de  la  M  edecine  manque,  ou  au  moins  font  ils  femblables  à 
ceux  qui  enfermés  dans  vne  litiere,  marchent  fans  fçauoir 
eognoiftre  le  lieu  par  où  ils  paftent, ou  bien  à  ceux-là  qui  sas 
auoir  fait  prouiftô  des  necefîaires  à  la  nauigatiô5  fe  hazardét 
à  l’incôftâce  de  la  mer,  pour  aller  furgir  à  des  loingtains' nua¬ 
ges.  Ils  meurent  de  peur,  où  il  n  y  a  point  defubieéf  de  crain¬ 
te^  parmy  Içs-ptus  grands  dangers  ,  manque  de  cognoif- 
fance  ,  font  aiîeurez  à  merueilles.  Quiconque  donc  a  de 
l’ambition  pour  la  cognoiftati ce  des  choies  naturelles  >  qu’il 
prenne  l’Anatomie  pour  guide  de  fendeftein,  $c  que  îeMe- 
-  decin  foit  diligent  &c  afîidu  à  vn  tel  eftude  ,  s’il  defire  de 
eognoiftre  comme  il  faut  5  la  befongne  ,  à  laquelle  il  doit 
mettre  la  main. 
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ANTIQVITE'  D  E  VANATOMIE , 

fon  origine  y  &  fon  progrès 

Chapitre  II. 


’Escritvre  fainde  ,  d’où  on  retire  les 
plus  authentiques  tefmoignages  des  ehofes, 
nous  enfeigne  clairement  i  antiquité  de  l’A¬ 
natomie,  lors  qu'au  Genefe  chap .  3.  Irerfet  24. 
15. 31.67*32,,  elle  nous  reprefente  la  luitte  du 
tureftin-  Patriarche  lacob  auec  F  Ange ,  en  faifant  particulière  men« 
&e.  tion  du  gros  ligament  rond ,  qui  contient  la  tefie  de  la  eu  if- 

fe,  dans  fa  cauité  Cotyloide  ,  8c  puis  du  nerf  qui  donne  le 
mouuement  à  toute  la  maife  de  la  jambe,  depuis  le  haut  de 
la  cuilfe,  iufques  à  l’extremité  du  pied ,  qui  efl  la  caufe  qu’on 
a  veu  quelquesfois  arriuer  des  delfeichemens  vniuerfels  à 
toute  celle  maife  de  la  jambe ,  qui  fouliient  tout  le  faix  du 
corps ,  parmy  les  blelfeures  de  ce  nerf  :  en  fouuenance  de 
quoy  les  luifs  ne  voulurent  iamais  plus  manger  des  nerfs. 
M  ais  voicy  bien  vne  preuue  plus  euid  ente ,  pour  faire  voir 
qu’on  n’a  pas  elle  ignorant  en  F  A  nat  omie  ,  mefmes  d  urant 
les  premiers  liecles  ,  en  ce  que  la  diffediondes  Animaux 
(l’adminillration  de  qui  elioit  en  la  main  des  Pre- 
lires  ,  parmy  les  Ifraélites  )  fe  faifoit  en  public  durant  les  fa- 
crifices ,  où  il  n’elioit  pas  permis  de  defpecer  la  chair  à  la  fa- 
Et  par  îes  çen  des  Bouchers;  ains  ilfalloit  les  dilfequer  8c  diliribuer 
«  nies  des  auec  art  8c  au  poind  de  1  ordonnance  ;  tous  ces  mots  en  font 
^témoings^onvfoitdeceluy  de  qu’ô  feparoit 

€l  *  lhoftie  en  fes  plus  gros  membres  ,  8c  de  celuy  de  (u- 
çvtàrj&ot/a  lors  qu  onen  pourfuyuoit  la  dilfedion  iufques 
aux  moindres  parties3airrappott  d’E  u ftathm fur  T  O  djjfee  2 .  La 
Table  où  on  faifoit  la  dilfedion  ,fe  nom(moit  ,  qui 

au  relie  deuoiteflre  fai  de  dextrement,  habilement ,  8c  fé¬ 
lon  l’ancienne  coufiume  ;  la  façon  en  elt  élégamment  re¬ 
marquée  chezHomere  par  ces  particules  êbnçct/usVûis  ,  fdem - 
ment,  Tnfiïp&Sïas,  auec  deliberation  ^  8c  iAï&v->Ielon  1 a 

coufiume* 
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couflume .  Celle  façon  de  diflequer,qui  n  eftoit  licite  qu’aux 
Preftres ,  durant  les facrifices ,  fe  forma  à  la  longue  en  cou¬ 
flume  parmy  les  Philofophes,  qui  enfin  des  corps  des  belles, 
la  portèrent  iufques  à  ceux  des  hommes. 

Certes  celle  antiquité  de  l’Anatomie  eft  fuffifamment  vé¬ 
rifiée  par  les  temps , aufquels  Salomon,  Homere  ,  Hippo¬ 
crate  ,  8c  Democrite  ont  vefcu  ;  pource  qu’ils  en  ont  tous  fait 
profelïîon très -particulière.  Salomon  entre  autres,  a  inféré 
quelque  chofe  de  l’Anatomie  dans  fon  Ecclefiafle  chapitre 
11.  La  Poëfie  vniuerfeile  d’Homere  ,  eft  toute  parfe- 
mee  de  quantité  de  belles  fleurs  ,  que  ce  diuin  homme  a 
cueilly  dans  l’Anatomie.  Meletius  ,  en  fon  Hure  de  la 
Nature  de  l'homme,  tefmoigne  que  ce  Poète  a  efté  grande¬ 
ment  bien  verfé  en  l’Anatomie  :  Galien  en  cite  le  tef- 
moignage,^  Hure  quatriefme  del’vf.des  Part.chap.14. .  où  il  par¬ 
le  dece  ligament  du  foye,qu  Vlyfle  rompit  au  Cyclope  par 
vne  mortelle  blefleure  ,Iors  qu’il  le  frappa  d  vn  coup  de  flef- 
che,  eni’endroid  où  la  veine  caue,feiettanthorsdufoye, 
dans  le  Diaphragme ,  le  perce  d’outre  en  outre,  comme  il  eft 
couché  au  quatriefme  de  l’odyffee 

O  que  rcèsjnefme  Autheur  defcrit  naïfuement  bien  le 
gros  tendon  du  derrière  du  pied,  par  lequel  Achillesfift 
traifner  Heéloraucul  d’vn  chariot.  Il  luy  perça,  ce  did -il,  les 
nerfs  j  qui  font  au  derrière  des  deux  pieds  ,  &  paffaa  trauers  y  ne 
groffe  courroye  de  cuir  de  bœuf. 

Il  n’y  a  Médecin  ,  quelque  habile  qu’il  foit ,  qui  puifle 
plus  élégamment  8c  véritablement,  exprimer  la  fradure  8c 
diflocatio  de  Los  de  la  cuifle ,  qu  Homere  a  fa idt^n  fa  5.  Ilia¬ 
de.  JEnecufut  bleffé  en  la  partie  de  l’ifchio  où  II  os  de  la  cuiffe,  tour¬ 
ne,  qu’on  nome  cauité.  Ariftote  mefme ,  au troifiefme  de  ï'Hifioi- 
re  des  minimaux ,  faid  la  diftribution  de  lagrand  veine,  aîa 
façon  d’Homere. 

Quant  à  Hippocrate,  le  tefmoignage  en  eft  formel  chcx 
Galien,  en  fon  Commentaire  fur  le  troifiejme  Hure  des  ^ 4rtic ,  où 
ilafleure  qu’Hippoerates’employoit  très -particulièrement 
à  l’Anatomie, pour  ce  qu’il  cognoiflbit  tres-bien  de  quelle 
importance  en  eftoit  l’eftude  en  fvfage  de  la  Medecine, 

Ce  qu’il  faid  clairement  cognoiftre  en  cet  endroit,  did 


L’Anato¬ 
mie  eft  au 
monde  dés 
le  temps  de 
quatre 
grands 
nommes. 
Salomon, 
Homere, 
Hippoc.  Se 
Democrite 


PalTages 
oâilpa- 
roift  Ânâ- 
tomifte. 
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Galien  ,  où  il  recommande  fort  la  cognoiffance  de  l’Efjpï- 
ne ,  contre  les  Empiriques  ,  qui  faifoient  de  cette  partie* 
(  tout  ainfi  que  des  autres  de  nos  corps  )  vne  piece  inutile, 
Hippocrate  mefme  promet  ,  autroifiefne  liure  des  Articles  t 
des  Commentaires  fur  les  veines  êc  fur  les  arteres  ,  que 
Galien  n’a  iamais  rencontré.  Mais  puis  que  [on  liure  delà, 
Nature  des  os  comprend  deux  parties  de  l’Anatomie  ,  l  o¬ 
ft  eologie  £7*  l'Angeologie  j  foferois  affeurer  que  la  premiè¬ 
re  de  ces  parties, eft  en  effed  la  coclufion  du  Mochlicon}&  que 
la  deuxiefme,efl  ce  qu’Hippocrateauoit  promis > fur  les  Va- 
nés  &  Arteres  ,  bien  que  mal  à  propos  on l’aye  attribuée 
aux  os. 

Certes  Galien  mefmes  a  elle  de  cétaduis,  au  liure  des 
mots  d' Hippocrate  fur  celuy  de  Paraflate.Mzxs  pour  faire  voir 
qu  H  ippoerate  eftoit  aufli  habile  en  l’Anatomie,  qu’en  tout 
le  refte de  la  Medecine  -}  nefçait-on  pas  qu’il  auoit  corn- 
pofé  hn  liure  fur  la  diffefiion  des  Corps  ,  dont  les  fragmens- 
fe  voyent  encores  en  nos  iours  ?  Galien  mefme  n’ auoit  -il 
pas  compo  (édes  Hures  Anatomiques ,  a  la  façon  de  ceux  d’Hip¬ 
pocrate  ,  dont  nous  regrettons  encores  la  perte  à  toutes 
occafions  >  Mais  Hippocrate  n’a- il  pas  bien  faid  entendre 
le  grand  foing  qu’il  a  toufîours  eu  de  l’Anatomie  ,  ôc  les 
longs  trauaux  qu’il  a  afllducment  ftipportez  ,  pour  en 
rendre  l’eiiude.recômadâble^lprs  qu’il  côfacra  à  Appollon- 
dansfonTemple  de  Delphes  vn  Scelete  d’airain  ,  au  rap= 
port  de  Paufanias  ?  Voire  mefmes  n’a-il  pas  ingenuëment. 
confeile  ,  au  liure  de  la  nature  des  os  ,  qu’il  tient  de  lin» 
fpedion  des  os  humains ,  tout  ce  qu’il  en  a  couché  en  cet 
©uurage? 

Democrite,  qui  viuoit  au  mefme  temps  qu’Hippocrate* 
trauailioit  afliduè'ment  à  la  difTe&ion  des  corps  -,  où  il  fut 
mefmes  rencontré  par  Hippocrate,  quoy  qu’en  penfeGor* 
tefius  enfes  œuures  mejlees.  Il  difoit,  au  rapport  de  Pline, 
quvn  Chameleon  artiftement  diFequé  ,  rempliroit  tout 
vn  gros  volume.  Il  faifoit  tant  de  cas  de  l’infpedion  des 
vifceres  ,  &  s’y  eftoit  rendu  fi  habile  ,  que  par  le  moyen 
de  leur  feule  couleur  &:  extérieure  contemplation  ,  il 
predifoit  fans  faillir ,  l’abondance  ou  difette  des  viures. 
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£c  ne  manquoit  iamais  à  prognoftiquer  infaliiblement  les 
difpofitions  de  l’air  ,  au  rapport  de  Cicéron.  Ammia- 
nus  Marceliiuns  jdidde  Democrfte, qu’il  fçauoit des  mer- 
ueilies  en  l’Anatomie. 

il  faut  que  tu  ffdches  ,  ce  did-il  ,  que  Vemocrite  efoit 
fort  fçauant  en  l'anatomie  3  quil  contemplait  fort  attentiue - 
ment  les  Infceres  des  .Animaux  ,  qu’il  diffequoit  à  la  façon  des 
•Anatomiftes  3  fans  doute  pour  enfeigner  à  la  po  fl  évité  le  che¬ 
min  quelle  doit  tenir  en  laguerifon  des  maladies  internes.  Il  fe 
fuft  peu  faire  ,  did  Laertius  ,  que  les  ceuures  de  ce  grand 
perfonnage  ,  tant  fur  l’Anatomie  5c  Magie  ,  que  fur  les  au- 
très  matières  occultes  ,  euffent  duré  iufques  à  nos  iours, 
fi  Platon , qui  en  vouloit  à  fa  mémoire,  n’eneuft  faidiet* 
ter  dans  le  feu  la  plus  grande  partie. 

Certes  ie  trouue  apres  cecy,  que  Chalcidius  a  grand 
tort  d’aller  3en  fon  Commentaire  fur  le  Timee  de  Platon  ,  don¬ 
ner  l’honneur  de  l’inuàntion  de  l’Anatomie  à  Alcméon, 
Philofophe  de  grande  réputation  parmy  les  Pythagori¬ 
ciens  :  car  elle  eft  au  monde  dés  le  mefme  temps  que  la 
Médecine  ,  §c  s’eft  toufiours  accreuë  quant  5c  elle.  Mef- 
mes  ,  li  nous  voulons  dire  la  vérité  ,  nous  trouuerons 
qu  elle  a  deuancé  toutes  les  autres  parties  de  la  Médeci¬ 
ne  j  dont  la  pratique  dépend  abfolument  de  la  cognoif» 
fance  de  l’homme  ,  puis  qu’il  eft  impoftlble  de  cognoiftre 
iamais  ce  qu’il  y  a  contre  nature  dans  fon  corps  5  fiauprea- 
ble  on  n’a  cogneu  ce  qui  y  doit  eftre,  félon  for  dre  de  la 
Nature. 

Mais  recherchons  >ie  vous  prie  ,  les  commencemens  de 
l'Anatomie  auec  plus  de  foing  :  fçachons  comme  quoy 
elle  a  commencé  à  paroiftre  ,  5c  difons  vn  mot  fur  fon 
progrez  5c  fur  fa  perfedion,  11  eft  bien  véritable  que 
là  difledion  5c  ouuerture  des  corps  n’a  pas  efté  pradi- 
quee  aux  premiers  ficelés  ,  fi  ce  n’a  efté  parmy  les  Sa¬ 
crifices  ,  pour  ce  qu’on  ne  mangeoit  point  de  chair  en  ces 
temps  là  ,  à  caufe  ,  peut  eftre  j  de  la  Metemphycofe  de 
Pythagore. 

L’efpyit  qui  iamais  ne  meurt s 
pajjè  de  l’im  corps  à  l’autre» 

F  i j 
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Du  corps  des  beflesau  noflre , 

Et  de  no jire  corps  au  leur. 

C’eft  pour  cela  que  Pythagoras  reprouua  toujours  l’Aruf- 
picine  parmy  les  Diuinations.Mais  il  efleua  des  Difciples, 
(  entre  lefquels  Empedocles  &:  Alcméon  Crotoniata ,  ont 
grandement  paru  ,  au  rapport  de  Laertius.  )  Empedo- 
clés  s’attacha  paflionnément  aux  opinions  de  fon  Mai- 
ftre  ,  8c  reiettatoufiours  l’vfage  des  chairs.  Mais  Alcmeôn 
(  dont  les  opinions  Anatomiques  fe  trouuent  chez  A  ri- 
flote  ,  par  exemple ,  que  les  Chevres  refpirent  par  les  au- 
reilles  ,  8c  que  l’Ame  eft  immortelle  ,  pource  qu’elle  fe 
meut  comme  les  corps  celeftes  )  introduifit  la  couftume 
d’en  manger  8c  pour  cela  a  efté  pris  par  quelques-vns 
pour  le  premier  Anatomifte.  Mais  la  direction  des  Ani¬ 
maux  fe  rendit  fort  commune  dés  ce  temps  là  ,  foit  aux 
banquets  ,  foit  parmy  les  Sacrifices  ,  pour  ce  qu’il  efloit 
ioifible  à  vn  chacun  de  confiderer  en  ces  derniers  ,  les 
vifeeres  des  vi&imes,mefmes  onpouuoit  les  acheter  pour 
les  confiderer  toutàloifir  chacun  chez  foy  la  couftume 
de  manger  de  la  chair  eftant  generalement  rcceùc  dés  ce 
temps  là. 

Certes  Galien  n’eft  allé  gueres  loing  de  cette  façon 
dé  faire  des  Anciens  ,  là  où  il  confeille  à  quiconque  veutfe 
rendre  habile  en  l’Anatomie,  d’acheter  à  la  boucherie  le 
Pouknon  ,  le  Coeur ,  8c  le  Cerueau  des  Animaux  ,  pour 
les  efplucher  attentiuement  en  fon  particulier.  Au  refte, 
les  Médecins  8c  les  Philofophes  prindrent  vne  telle  afleu- 
rance  dans  cét  exercice,  que  peu  à  peu  ils  en  vindrent  à  la 
difteéHon  des  corps  humains  Et  de  vray  ,  quelle  apparen¬ 
ce  y  a  il  que  les  anciens  Médecins  nen  foient  pas  venu  s  là, 
eux  quifçauoienttresdnen  que  la  cognoiftance  des  vifee¬ 
res.  ,  8c  generalement  de  tous  les  membres  du  corps  ,  dé¬ 
pend  de  l’Anatomie.  Certes  ils  y  ont  confideré  ,  iuf- 
ques  aux  roigneures  des  ongles,  fur  qui  Xenocrates  a  com- 
p.ofé  des  liures,&Democritelong  temps  auantluy,  qui  a 
efté  vn  très  grand  Anatomifte  ,  au  rapport  d’Hippocrate 
en  fes  Epijlres . 

Les.  L  acedenioniens  firent  euurir  îapoidrine  d’Anftome- 
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nés  Mefîinien,pour  apprendre  ce  qu’il  y  auoit  dedans  ,ils  y 
trouuerent  vn  coeur  velu,  félon  Pline  auliu.  n.  Il  eft  vérita¬ 
ble  qu’on  auoit  en  horreur  1  Anatomie  durant  les  deuxpre- 
miers  liecles,  àcaufe  qu’on  s’imaginoit  que  les  Médecins, 
(parmy  lefquels  il  y  auoientdes  Magiciens  )  abufoient  des 
vifceres  des  hommes,  8c  enfaifoient  des  forceleries.  Pline  dit 
quelaMagieaprisfa  nailfance  danslaMedecine,8e  quelle 
s’empara  fubtilementdela  croyance  des  hommes  fouz  vne 
trompeufe  apparence  de  bien ,  comme  fi  elle  eut  eu  en  loy 
quelque  chofede  plusreleué  que  la  Medecinemefme.  Cer¬ 
tes  l’vne  Sc  l’autre  de  ces  Arts  ont  paru  au  mefme  temps ,  à  ce 
queie  croisja  Médecin  e ayant  efté  embellie  par  Hippocrate 
lors  que  la  Magie  fut  inuentee  par  Democrite.  Mais  qu’il 
foitvray  que  les  forciers  fe  feruiffent  des^ifceresdes^iorn- 
mes  en  leurs  enchantemens ,  c’eft  ce  que  Lucam  enfeighe 
en  fin  6.  hure „ 

Elle  brifiit  à  coups  de  dent 
Les  licols  &  liens  ou  on  pend 
Ceux  qu~Vne  équitable  fintence 
condemnez^  à  la  potence  > 

Puis  fai foit  enleuer  leurs  corps 
Des  aujii  tofi  quils  efloient  morts  s 
Et  racler  fort  le  bois  funefte 
D'où  on  les  auoit  deflache %j- 
Puis  ouurirle  y  entre  &  la  tefley 
Et  fouiller  les  lieux  plus  cachet 
Pour  en  tirer  le  cœur ,  &  l'œil  $ 

Et  la  ceruelle  en  plein  fileil. 

Canidia  eftaccufeedeceforfaiétchez  Horace  ,  mEpodoi 
Chacun  fçait  que  la  medecine  des  Druides  eft  des  plus  an¬ 
ciennes, &  quelle  a  eflé  de  celles  qui  fe  conformoient  à  la  co- 
gnoiffance  des  playes ,  mais  elle  fut  mife  au  rang’des  chofes 
infâmes, pour  ce  quen  fon  yfage  elle  faifoit  des  facrifices, 
d’hommes.  le  croirais  volontiers  qu’ils  difFequ oient  feule¬ 
ment  des  corps  humains,  pour  en  cognoiftre  la  compofition,* 
mais  pour  ce  qu’il  n’eftoit  pas  loyfible  àRome  de  regarder  les* 
vifceres  des  hommes,  T ybere  ruyna  entièrement  celle  forte 
de  D  euins  Sc  Médecins.  D’où  il  eft  aifé  à  voir  que  la  congra- 
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tulation  de  Pline enuers  cet  Empereur,  pour  vn  fi  fignalé 
bien  faid,  n’a  iamais  eflé  eflimee  ce  quelle  vaut.  Jpuon  ne 
f ç  dur  oit  s' acquit  er  de  l’ obligation  quon  a  aux  Romains ,  pour  auoir 
dompté cejle forte  de  monftre  >  au  dire  de f quels  cefioit  ^ne  pieufe 
aSiio  défaire  mourir  hn  home  &  y  ne  chofe  fouuerame}  de  le  mager . 
Galien  confefTe  par  tout ,  que  l’Anatomie  a  eflé  remife  par 
Hippocrate3apres  auoir  eflé  perdue  pendant  vn  long-temps, 
8c  que  ceux  qui  l’ont  recueillie  defa  part,i’ont  augmentée  de 
beaucoup  de  chofes.  Il  faid  deux  fedes  de  ces  gens  en  fon 
Comment .  fur  le  liu.  i.  de  la  Nature  humaine ,  d  ont  i’vne ,  (  c’efl 
la  plus  ancienne  )  a  fort  nonchalemment  manié  l’Anatomie, 
quoy  quelle  en aye  laiffé quelque cfiefe-par  efcrit.  Le  pre¬ 
mier  de  ceux  qui  en  ont  eflé  les  Autheurs  apres  Hippocrate 
ceft  Diodes  ,qui  €nacopapbfédesliures,ilaefléfuiuy  en 
ccs  opinions  par  Praxagoras  ,  Pliflonicus  ,  Philotimus, 
Mnefitlieus  ,  Dicuches  ,  Cryfippus ,  Euryphon  8c  Anti- 
genes. 

L’autre  fede  eftplus  recente,  8c  l’Anatomie  îuy  doit  beau¬ 
coup,  au  dire  de  Galien,  Herophilus  8c  Eudemus  l’ont  telle¬ 
ment  rendue  recommandable ,  que  perfonne  n’eft  arriué  à  la 
cognoiffance  qu’ils  enauoient ,  iufques  au  temps  de  Marinus 
8c  Numefianus,  au  moins  ,  qui  aye  adiouflé  à  leurs  œuures 
quelque  nouuel  le  inuention  ,  Heraclianüs  mefme  Médecin 
d’Alexandrie  n’y  a  pas  enchery  d ’vne  feule  penfee.  Quant  à 
Numefianus  il  eut  pour  fon  maiffre  Pelops,  8c  Marinus  eut 
Quintus  pour  le  fien,qui  auoit  deux  autres  difciples  Satyrus, 
que  Gafreha  ouy,  8c  Lycus. 

Galien  au  liu.  de  la  dijjeéî.  de  la  matrice ,  ch  dp.  g.  faid  effat 
dArifloteparmy  ceux  qui  ont  dignement  traidé  del’Anato- 
mie,puis  d’Herophile,Eudemus, Diodes, Praxagoras  8c  Phi- 
lotimus,qui  ont  tous  ignoré  beaucoup  de  chofes  en  la  co- 
gnoiffancedenos corps, aufîl  n en  faifoient-ils  la  diffedion 
que d’vne façon  fort  grofîiere,c’eff  pourquoy  mefme  Galien 
neies  eftimequede  labonneforte.Macrobiustefmoignede 
Platon, qu’il  a  efcrit  fur  l’Anatomie  des  chofes  dignes  de  ri- 
feejmais  il  n’en  efl  pas  ainfi  de  Galien ,  qui  a  infiniment  fur- 
pafTé  to9  les  autres.  Aufli  en  commença-il  i’efiude  dés  fa  plus 
tendre  ieuaefTe,  auec  tant  d’affedion, qu’au  moyen  de  la  gen^ 
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tillefïe  de  Ton  efprit,  ii  l’a  (  en  adioullant  à  la  T heorie  vne  af- 
fiduë  operation  delà  main)  portée  au  poinCt  de  perfection 
où  nous  la  voyons  encoresauiourd’huy.  Il  fait  mention  luy- 
mefme  en  la  Préfacé  du  liure  de  la  dtffeëîion  des  mu f clés >  d’vn 
Ælianus  qu’il  dit  auoir  efcrit  des  mufcles,  8c  des  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,puis  dvn  certain Martianus  qui  acquit  beau¬ 
coup  de  réputation ,  pour  auoir  compofé  deux  liures  de  l'*A- 
natomie.C'cft.  le  mefme  qu’il  nomme*#  liu.  quü afai&du  nom¬ 
bre  de  ces  liures 3  feptuagenaire,  enuieux  8c  calomniateur }  8c 
parle  encore  de  luy  „  comme  ie  crois,  au  7.  liu.  des  *A dmimftr . 
AnatomiqSoubsla.  perfonne  dvn  vieillard  defoixante  8c  dix 
ans.  lia  tout  au  commencement  du  liu.  de  la  dijjeftion  des  mufcles  ^ 
ditfonfentim^ntfurles  efcrits  Anatomiques  de  Marinus  , 
Ælianus  8c  Pelons,  &;  fai £t  enplufieurs  endroits  mention  d  vn 
Pelops,  qui  a  eftéfon  maiftre  :  voirewmefme  il  tefmoigne  m 
liu.  de  la  diffedlion  de  la  matrice ,  qu’Herophile  a  ellé  fort  habi¬ 
le  en  fon  meftier,  mais  que  fur  tout  ,  il  a  faiCt  des  merueijdes 
en  rAiiatomiejqu’iln^a  paseltudiée  feulement  fur  les  corps 
des  belles,  à  la  façon  du  commun  des  Anatomilles  :  mais 
auiîi  Tell  allée  apprendre  dâs  ceux  des  homes.  Ruffus  Ephe~ 
ûus,  en  fes  œuvres  ^Anatomiques  faid  mention  de  ces  Anato¬ 
milles  j  &:en  cite  l’authorité  :  ce  font  parmy  les  Médecins 
Egyptiens ,  Euryphon ,  Eudemus,  8c  parmy  les  Grecs,  Hyp* 
pocrate,Arillote,Herophile,Praxagoras,Philillion  Italien. 
Dionylius  fils  d’Oxymachus,  Mnefitheus,  Zenon,  Empedo- 
cles.  Eunopius  aux  l/ies  des  Philojophes ,  raconte  qu  vn  certain? 
lonicus  Sardianus  difciplede  Zenon 5fçauoit  des  merueilles 
enlacognoilfance  de  corps, 8c qu’il  a  elle  grandement  cu¬ 
rieux  en  la  recherche  de  la  nature  des  homrhes.  Arillote ,  am 
3 .  liu .  dehhifl.  des  \Anim.chap.$.  parle  de  certain  Sienenlis  Mé¬ 
decin  Chypriot^dvn  Diogenes  Appolloniata,  &;dvn  Poly- 
bkis  qui  ont  efcrk  des  veines» 
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IVGSMBNT  VE  V^VTH  EVR  TOVCH^NT 

les  œuures  Anatomiques  d’Ariflote . 

Chapitre  III. 

V  i  s  que  l’amour  de  la  vérité ’eft  de  telle 
importance  parmy  toutes  fortes  de  gens 
démérité,  queplufieursPhilofophes  tou¬ 
chez  du  feul  refped  qu’ils  îuy  doiuent, 
n  ont  point  faid  de  difficulté  de  reuoquer 
pluheurs  de  leurs  concluions  ,  au  rapport 
logement  à’ Ariftote-  le  ne  fçaurois  trouuerdela  fatisfadion  en  ce  iu- 
-^-.^•  gement  à’ ^phrodi^ee^ou  de  tel  autre  que  ce  foit ,  touchant  - 
en  faueur  l'Edit  que  l’on  voyoit  graué  dans  les  Efcoles  des  Philofo- 
d' Ariftote.  phes.  Que  tous  ceux-là  qui  efcnuent  contre  * Ariftote ,  bien  que  leur 
doctrine  foit  bonne  3pour  la  feule  audace  qu'ils  ont  eu  de  s'en  prendre 
à  luy}ayent  à  Guider  la  compagnie  des  Philofophes.  V oicy  le  iuge- 
en  auoient  ment  qu’Arido  des  dône  en  faueur  d’Ariflote  chez  Eufebes 
à  Ariftote  aun.  hure  delà  Prepar.Euang  que  ceux  qui  defon  temps  quit- 
pourdes18  toient  Ariftote^pafToient  pour  des  S  ophides.Si  Ariftote  m’eft 
Sophiftes.  amy,  la  vérité  l’eft  encore  bien  dauantage  ^  8c  Galien  n’a  pas 
creu  Hippocrate  (  bien  qu’il  le  tiene  pour  le  Genie  8c  l’oracle 
delaMedecine)  fi  ce  qu’il  trou uoit  dans  fes  efcrits  nes’ac- 
cordoitauec  la  vérité  „  où  n’eftoit  eflably  fur  des  demonflra- 
tions  certaines.  C'eft  pourquoy  n’eflant  point  attaché  à  per- 
fonne  d’ affedion  particulière ,  ie  diray  librement  mon  fenti- 
ment  fur  les  œuures  anatomiques  d’ Ariftote.  Il  efl  tres-cer- 
ds  Ariftote.  tain  qaAriftote, vrzy  miracle  de  la  nature  $  a  efté  doüédvne 
fubtilité  d’efprit  tranfcendante  8c  incoparable,,  felô  la  façô  de 
parler  de  Pline,  le  feul  pere  de  toute  la  fageffe  humaine  3  au 
iugementde  Scaliger  ,  8c  comme  le  Dieu  tutelaire  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  philofophé ,  lequel  Platon  a  honoré  du 
nom  de  l’intelligence  de  fon  Academie5&:  de  celuy  de  Phi- 
lofophe  de  la  vérité ,  pour  qui  Cicéron  rend  cet  aduantageux 
tefmoignage  ,  quil  ne  fut  iamais  homme  fi  dode,  iamais 
homme  fifubtilj&^en  yn  mot  iamais  homme  qui  aye  tant 

trauaillé 
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trauaillé  en  la  recherche  &iugement  des  chofes.  Ammomm 
en  fa  vie  tient  qu’il  a  furpaffé  toute  la  fagefle  du  monde. 

^Auerroës  au  Comment.  14.  du  3.  liu.  de  C Mme:  affeure  qui!  a 
efté  vnereigle&:  vn  prototype  duquel  la  nature  s ’efi:  voulue 
feruir  pour  faire  parade  delà  derniere  perfedtion  des  chofes 
de  ça  bas  :  O*  aUi  Üure  de  la  StruB.  difyut.  3,  particule  13.  pluffoirs 
il  dicfc  que  l’entendement  à’MriJlote  a  efié  la  fin  &le  but  de 
l'entendement  humain-,  c’efi:  pourquoy  on  ne  dit  pas  mal  à  d’Ariftote. 
propos  qu’il  nous  a  efté  dôné  par  vn  coup  de  la  diuine  proui- 
dence,  afin  que  nous  ne  foyôs  pas  ignoras  de  ce  que  fon  peut 
apprendre^w^z  ^nrmi/roûfii  remarque  que  cinq  cés  ans 
ont  palfé  depuis  le  temps  d ’Ariftote  :  mais  que  pour  cela  per¬ 
forine  n’a  fceurecognoiftre  la  moindre  faute  en  fes  œuures» 

Lotions  Dieu  (dit  Muerroes  )  qui  a  releué  cet  homme  en 
3>erfedHon  au  defiùs  des  autres  :  voire  l’a  tellement  accomply 
en  toutes  fortes  de  perfections ,  qu’il  n’y  a  homme  quipuifie 
iamais  paruenir  à  rien  de  femb labié.  . 

Apres  auoir  rendu  tant  de  teûnoignages  en  faueur  de  la  do- 
■drinedeceo-randPhilofopheiiem’envaymaintenantfai- 

’  &  J  •  r  •  "  n  •  -i  AriÆôte  a 

re  voir ,  qu  en  la  Medecme  ;  mais  par  exprès  en  L  Anatomie  ^  il  a  ^  vn 
aulli  bien  qu’en  toute  la  Philofôphie  furpaffé  tous  ceux  uant  Ana-, 
qui  en  ont  iamais  efcrk5afin  que  déformais  on  adioufie  plus  tomifte‘ 
de  croyance  à  fes  efcrits,  quoy  que  du  Laurans  puiffe  auoir  dit 
au  contraire. 

Mnflote  dôceut  pour  pere  Nicomachm,  qui  fut  jadis  Médecin 
ÏÏMmynthas  pere  de  Philippe  Roy  de.Macedoine  celuy  qui  au  II  eftoitfîls 
rapport  de  Suidas,  auoit  compofé  fix  liures  de  la  Medecinejil 
eft  vray  seblable  qu’ Ariftote  auoit  apprife  de  luy  laMedeci-  Médecin 
ne  en  fis  de  Med  cin;  pour  ce  qu’eftât  encore  ieune  garço  il  s’en 
alla  à  la  guerre5  où  apres  auoir  dilîipé  les  biens  que  fon  pere  q^i  apprft 
-luy  auoit  lailfcz  ,  il  fit  la  profeflion  d’ Apothicaire,  ce  qui  efi:  la  Mede«- 
confirmé  par  Mthenœus  au  8.  hu.  des  Dipnofophiftes^ôc  Suidas  nc‘ 
rapporte  ,  du  Timee  ,  quAriftote  ferma  vne  fort  belle 
boutique  dApothicairerie  pour  pafier  aux  Efcoles  des  Phi- 
lofophes.  Il  ne  prit  pas  feulement  plaifir  en  la  théorie  de  la 
Medecine  ;mais  aufïiil  en  exerça  la  practique  ,  pource  qui! 
alfiftoit  fes  amis  malades  3  leur  ordonnoit  certains  me- 
dicamens  Sc  des  régimes  de  viure ,  comme  on  collige  a  y- 
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fément  de  fes  Epiftres ,  au  dire  de  Plutarque,  en  la  vie  d’Ale¬ 
xandre  Je  Grand.  Laertm  tefmoigne  qu’Ariftote  auoit  com- 
pofévn  fécond  linre  des  chofes  Medecinales,  defquelies  il  n’ex- 
lia  eopofé  prime  point  le  nom  j  peut-eftre  eftoit  ce  les  Commentaires 
des  liures  de  la  fanté  <&  de  la  maladie  ;  qu’il  promet  au  liürede  Senfu  & 
ne  que  Ga-  Senfili,  &  au  hure  de  Reffiratione.  Galien  ena  didlenom,&:les 
lienaveuz.  aveuz  commeie crois:d’où mefme  quelques  vns  ontpris oc- 
cafion  defoupçonner  qu’il  auoit  tiré  fes  admirables  liures 
des  différences  &  caujès  des  Maladies ,  &  des  différences  des  Sym - 
ptomes.  Arîftote  mefme  femble  au  liu.z.  des  parties  des  «Anim. 
où  if  parle  des  caufes  du  catarrhe,auoir  indiqué  ce  fié  ouura- 
ge,  en  ces  termes:  11  faut  }di£l~il3  parler  de  ces  chofes  lors 
qu’on  en  eft  aux  caufes  des  maladies,  pour  ce  que  la  cognoif- 
fance  en  eft  deue  à  la  Phyiique.  Mais  cpxy^4riftote  aye  efté 
tres-bien  verfé  en  TAnatomie  ,  c’eft  ce  que  les  neuf  liures 
des  chofes  «Anatomiques  3  &.  les  recherches  qu’il  en 
a  faides  ,  font  voir  très -clairement ,  qui  font  liures  def- 
quels  faid  mention  Laèrtim  en  lavis  d!  ^Arîftote  3  St  qui  font 
mis  au  rang  des  chofes  mémorables  par  Apollonius  ôc  An- 
tigonns.  Apulee  tefmoigne  qu’il  eft  apres  l’examen  des 
ouuragès  Anatomiques  d’Ariftote,  aufquels  mefme  il  ad- 
ioufte  plulieurs  chofes.  Ces  liures  là  eftoient  toutàfàid 
diffferens  des  liures  des  parties  des  .Animaux^  iouyfifance  def* 
quels  eft  venuë  iufques  à  nos  iours  :  fans  doutexeft  dans  ces 
liures  qu’il  auoit  couché  tout  ce  qu’il  auoit  obferué  en  la 
_  dilfedion  des  corps.  Adiouftez  à  cela  le  tefmoignage  du 
dAnftore  Prince  des  Médecins  Galien  3  lequel  ,  au  rapport  de  Theodo- 
qu’il  a  efté  re  Ga%a3  a  heure  qu’Ariftote  a  efté  le  premier  qui  a  eferit 
Îoaîifte.3'  de  P  Anatomie ,  c’eà  à  dire  de  la  dilfedion  des  membres  en 
quo.y  il  a  efté  premier  &  très  excellent  ouurier.  Le  mefme 
Galien  an  hure  7.  des  aJmimJlrations  «Anatomiques  tefmoi¬ 
gne  qu’il  y  a  des  fautes  en  l'Anatomie  d’Ariftote  qu’on 
doit  exeufer  :  pour  ce  que  nous  voyons  que  ceux-là  mefmes 
lefquels  en  toute  leur  vie  n’ont  faid  autre  choie  que  s’occu¬ 
per  apres  ceftrprofdfion,  fefont  trompez  en  beaucoup  de 
chofes,  comme  Marnim . 

Ceft  rtnflote  qui  a  le  premier  donné  le  nomd '«Aorte  à 
la  grand ’artere,  félon  Galien  au  hure  de  U  dijjetiion  des  1m* 
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ries  :  bien  qu  Hippocrate  eut  le  premier  vfé  de  ce  nom-là., 
en  plurier  ,  pour  marquer  les  arteres  du  cœur  ,  au  hure 
de  Corde  ;  mais Ariflote  la  particulièrement  afFedé  au  tronc 
de  ce  gros  canal,  duquel,  par âeftus Hippocrate ,  il  a  defcrit 
l’eftenduë  8c  les  rameaux.  C’ell  Ariflote  qui  ale  premier  de 
tous  enfeigné  8c  couché  par  efcrit  les  parties  du  corps  ;  8c 
leur  adonné  à  chacune  fon  nom  ,  félon  Galien  inljagogc, 
bien  qu’aux  liures  des  Animaux  il  n’aye  point  parlé  des  muf- 
clés.  Mais  on  ne  peut  pas  coniedurer  de  là,  qu’il  n’en  aye  point 
eu  de  cognoiflance ,  d’autant  qu  ilsauoient  efté  cognuspar 
Hippocrate,  8c  marquez  par  luy  foubs  diuerfes  fortes  de  nos 
correfpondans  à  ladiuerfité  de  leurs  adions.  Déplus  A  ri* 
flote  did  qu’il  faut  que  pour  le  mouuement  il  y  aye  de  la  chair 
à  l’entour  des  os,  au  i.  des  parties  des  Animaux  ,  chapitre  <?„ 
Il  fe  fertmefme  du  mot  de  mufcle  en  fes  Problèmes ,  demef- 
mequ’Hippocrate  a  foubs  le  mot  de  chair  parlé  des  mufcles, 
au  1 6,  Aph.  de  la  Se6b.  4. 1 1  adioufte  aufli  que  les  mefmes  os  fe 
meuuent  par  le  moyen  des  tendos.  Mais  abfolument  parlant 
de  toutes  les  fortes  des  animaux  ,  il  a  efcrit  que  le  mouue¬ 
ment  efl  faid  8c  parfaid  au  moyen  de  l’efprit  intérieur , 
pour  ce  quen  effed  on  voit  plufieurs  animaux  doüez  de 
mouuement,qui  toutefois  n’ont  point  de  chair  mufculeufe  : 
il  n’auoit  pourtant  pas  ignoré  l’auoit  efcrit  long-temps 
auant  Fabricm  ah  Aquapendente ,  que  les  nerfs  de  la  fécondé 
efpece  auoientvn  double  tendon  au  commencement  8c  à  la 
fin  pour  donner  plus  de  force  au  corps  5  il  nomme  ces 
tendons-là  nerfs  des  efpaules  ,  au  3.  hure  de  l’hifloire  des 
Animaux  ,  chapitre  5.  Voicy  fes  paroles,  Celuy , did-il,qui 
poulie  vne  double  poinde  ,  fe  nomme  tendon  :  8c  celuy* 
qui  ayde  à  la  force  du  corps  a  nom  de  tendon  des  efpaules, 
ie  i’ay  corrigé  en  celle  forte  ,  afin  que  ce  mot  s’entende 
du  tendon. 

Mais  de  grâce  ,  qui  iamais  a  fi  bien  exprimé  8:  II  dode- 
ment  defcrit  l’articulation  des  os  ,  qu’Ariftote,  comme 
nous  efperons  faire  voir  en  rOfteologie,&:  pour  faire  court, 
il  n’y  a  celuy  de  tous  les  anciens  Anatomiftes ,  qui  en  aye 
traidé  plus  exadement  que  luy ,  iufques  mefme  à  auoir  en 
cela  de  beaucoup  furmonté  Hippocrate.  L’expert  Anato- 
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mille  trouuera  dans  les  Hures  des  Animaux,  vn  bon  nom¬ 


bre  defecrets  qui  ne  font  iamais  venus  à  la  cognoiffance 
eftimé  ta-  ^es  autres  :  de  f°rte  que  j’oferois  affeurer  qu’il  n’eft  que  le 
natomie  fçauant  Médecin  5c  l’expert  Anatomifte  qui  les  puiffe 
d’ Ariftotc  b ien  entendre  ;  5c  quant  à  ce  qu’il  a  efcrit ,  il  ne  l’a  pas  feu- 
noir  pas  ment  couche  ,  lelon  la  conception  d  autruy  ;  mais  y  a  en, 
entendue,  core  adiouflé  fon  particulier  fentiment  j  fondé  fur  vnedif 
fedion  fort  exade,  5c  fur  vneinfpedion  tres-fidele.-ceit 
pourquoy  on  trouue  fouuent  parmy  fes  efcrits  ces  mots 
de  j  Cecy  a  défia  efté  y  eu  ;  cecy  na  oncques  efié  y  eu  pour 
encore  :  comme  on  peut  voir  au  Hure  premier  de  l'hijloire 
des  Animaux,  où  il  did  que  le  foye  5c  la  ratte  ont  chan¬ 
gé  fouuent  de  place.  On  a  défia  y  eu  (  c’eit  au  dernier  cha¬ 
pitre)  que  ces  parties-là  àuoient  changé  de  place  ,  5c  aumef- 
me  hure ,  Chapitre  feptiefme ,  où  il  fard  mention  du  crâne 
de  certain  homme  qui  n  auoit  point  de  futures  ,  il  parie 
en  celle  forte.  On  a  defa  y  eu  la  telle  d'yn  homme  fans 
futures.  De  plus  3  au  deuxiefme  Hure  de  la  mefme  matière  y 
Chapitre  .premier  ,  on  trouue  ces  paroles  -  on  na  iamais  yen* 
belle  à  yn  pied  auoir  deux  cornes  ,  au  moins  n  ell  iamais 
cela  venu  iufques  à  noflre  cognoiffance.  Pline  tourne  ces 
paroles  en  celle  forte  s  il  n  est  point  d'animal,  qui  auec  y  ne 
qu’il  a  dil-  feule  ongle  aye  deux  cornes.  En  fin ,  au  troifiefme  Bure  de  la 
fegue  de  mefme  hijloire  ,  en  traidant  du  changement  que  l’on  voit 
es  mains  .  arjquer  auX  plumes  des  oyfeaux  ,  il  dû  61,  ceff  au  Chapitre 
y  ingt -deuxiefme.  Mais  on  na  iamais  'v eu  que  les  oy féaux  blancs 
deuinffent  noirs:  De  plus,^  z.lm,  du  mefme  ouurageÿl  vfe  de  ces 
paroles  3  Nom  ne  forâmes  point  encore  fufffamment  efciaircis  em 
cela  :5c  au  8  hure ,  chapitre  .  21.  de  ces  autres ,  Parmy  les  ani~ 
maux  de  ma  cognoiffance ,  il  ny  en  a  point  de  plus  fubyell  à  ces  pe¬ 
tits  Exanthèmes  qui  reffemblent  à  lagrejle,que  le  couchon  :  &  pour 
conclure.voicy  ce  quildit3^4.  âelagener.  desAntmo.  l’hom - 
me  yit  plus  longtemps  que  pas  yn  des  animaux , félon  la  yeritable 
remarque  quel  en  ayfaiB  :  traidant  suffi  (  au  liu.  2.  des  part,  des 
Anim.yâe  1  os  du  cœur^i!  parle  hardimét  en  celle  forte  llny 
•  a  point  en  tout  d’os  au  cœur^de  tous  les  animaux  que  nous  auos  yeuse} 
excepté  feule  ment  certain  genre  de  bœufs  &  de  cheuaux  celle 
façon  de  parler ,que  nous  auos  yeu%j  eft  à  remarquer;pour  tirer- 
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de  là  cette'  infaillible  conie&ure,  que  ce  grand  Philofo- 
phe  auoitfort  diligemment  confideré  les  parties  intérieures 
des  animaux. 

Mais  pour  ofter  l’occafion  à  toutes  fortes  de  perfonnes,de 
s’imaginer  qu’il  n’aye  trauaillé  que  fur  les  corps  des  animaux  Ar-^  a 
irraifonnables  jienayqu  à  faire  voir  ^  comment  il  com-  mefme  deè 
mence  fon  premier  liure  ,  de  l’ Hiftoire  des  ^Animaux,  par  le  ^înV^' 
dénombrement  des  parties  extérieures  de  l’homme ,  iettant 
ce  fondement  comme  vn  exemplaire ,  &  comme  vne  réglé* 
à  laquelle  il  faut  mefurer  le  corps  de  tout  le  refte  des  ani¬ 
maux.  Car  les  parties  de  l’homme  nous  font  fon  bien  cogneües  (  ce 
didfc-il  )  pour  ce.  que  dans  ï  ordinaire  fréquentation  >  elles  font 
toufiours  à  la  portée  de  nos  fens.  Mais  d'autant  que  de  fon 
temps  la  direction  des  corps  humains  n  eftoit  que  bien 
peu  en  vfage  :  il  a  efté  d  aduis  quon  prit  cognoiffance  des 
parties  intérieures  de  l’homme ,  par  celles  des  autres  ani¬ 
maux  ,  lefquelies  en  approchent  de  bien  prez.  Mais 
peut-on  bien  conclure p)ar  là , qu’il riaye  point  diffequédes 
corps  humains? Puis  qu’il  enfeigne  clairement,^/#  liu.  troifief- 
me  de  iHiftoire  des  animaux  ,  qu’il  a. remarqué  dans  les  corps 
humains  Peftenduë  des  veines  *  voyez  fes  paroles. 

il  faut  que  premièrement  mus  di fions  quelque  chofe  des 
Veines  du  fang:  d’autant  que  la  nature  de  tous  les  deux  femble  Ce  texte  m 
auoir  force  de  principe  :  mon  particulièrement  ce  fl  à  nom  a  en 
dire  d  autant  pim  librement  quelque  chofe ,  que  les  anciens  en  ont 
parlé  fort  peu  y  entablement:  Mais  la  difficulté  de  la  chofe  a  ejlé 
la  caufe  de  leur  ignorance  j  car  la  principale  faculté  des  y  et* 
nés  ne  paroifl  pim  dans  les  corps  morts.  De  plus  *  elles  s3 a* 
baijfent  foudain  que  le  fang  en  eft  dehors  ,  tout  amfi  que 
fourrait  faire  yn  autre  yaijfeau  :  car  tl  ny  a  point 
de  partie  en  tout  l’animal  3  laquelle  aye  du  fang  de  foy  mef*  ’ 

me  :  il  y  en  a  feulement  que  fort  peu  dans  le  cœur  qui  nom  em°* 
fefclfe  de  dire  *  qu  il  eft  tout  dans  les  yeines.  Mais  Û  eft  impojii « 
ble  de  remarquer  en  quelle  façon  il  eft  dans  les  corps  yiuans  9 
pource  que  fa  nature  eft  entièrement  cachee.  C*eji  pourquoy  *  dict 
le  mefme  autheur,  ceux  là  qui  en  la  diffeBion ,  ont  tes  pre~ 
miers  posé  des  grands  principes  *  les  ont  mefure^aux  chofes  lef* 
quelles  y  par  oijj oient  pour  lors » 

iij 
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D  abondant,  afin  qu’on foitfaid  certain; qu^riflote a efté 
fort  bien  verfé  en  la  diflèdion  des  corps  :  ie  m’en  vay  rap¬ 
porter  encetendroiB ,  plufieurs  tefmoignages qu’il  en  don¬ 
ne  en  beaucoup  de  fes  œuures  ,  où  il  renuoye  les  le&eurs  à 
i’Autopfie,&:  aux  liures  Anatomiques.  Voicy  le  prelnier 
tiré  du  troifiefme  liure  de  i’Hiftoire  des  animaux  chapi¬ 


tre  premier. 

Mais  quant  à  la  différence  qu’il  y  a  des  matières  de  IVne  à 
l’autre:  6c  de  celle  d’vn  animal ,  à  celle  de  l’autre  ,  on  les 
affales  où  apprendra  beaucoup  plus  clairement  en  ladiffedion  qu’on 
Arift^a  fait  en  pourra  faire  fort  exaétement. 

TO“- c%  Le  deuxiefme  eft  au  liure  fécond  de  la  génération  des  ani- 
uoit  en  la  maux  3  en  ces  termes.  Il  faut  tirer  la  cognoillance  de  ces 
diffecUon.u  chofes ,,  partie  des  Exemples  ,  partie  des[  Anatomies  6c 
des  Hiftoires  qui  font  efcrites  fur  ces  matières . 

Le  troifiefme  eft  exprimé  en  cetteforte.  Il  faut  confide* 
rer  ces  chofes  dans  Y Anatomie  ,  ou  bien  en  prendre  co- 
gnoifTancedans  l’Biftoiredes  animaux. 

Le  quatriefme  eft.  couché  en  ces  termes  apprenspar  le 
moyen  des  diffe&ions  3  quelle  eft  la  fituation  de  cha¬ 


que  partie. 

Lecinquiefmefelit  tout  au  commencement  du  chapitre 
i6 .  du  liure  de  laRefpiration,les  paroles  en  font  tellés.ll  faut 
confiderer  partie  fur  les  Anatomies ,  6c  partie  dans  les  Hi- 
fi-cires  ,  la  communication  du  Coeur  au  Poulmon,  par  le 
moyen  de  certains  trous. 

Le  fixiefme  eft  tout  du  long  au  4.  chapitre  du  deuxiefme 
liure  delà  Génération  des  animaux,  en  ces  paroles.  Cecy 
fevoit  clairement  dans  les  Hiftoires,  &  dans  les  Ana« 


tomies. 


Le  feptiefme  eft  pris  du  liure  troifiefme  des  parties  des 
animaux,  au  chapitre  quatriefme.  En  cefte  fubftance  ces 
chofes  fe  voyent  clairement  aux  Anatomies  6c  aux  Ge« 


aérations. 


Le  huidiefme,  de  qui  voicy  les  propres  termes,  eft  au 
liure  fixiefme  de  l’Hiftoire  des  animaux  chapitre  dix ,  pour 
cognoiftre  au  vray  quelle  doit  eftre  la  figure  de  la  matrice, 
qu’on  aye  recours  à  l’Anatomie, 
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Leneufiefme  eft  pris  du  vnziefme  chapitre  du  mefmeli- 
ure  ,  les  paroles  en  font  remarquables  .  Qu’on  voye  aux 
Anatomies  j  comme  quoy  les  pores  fontfaids  aux  malles. 

Il  a  diflequé  des  foetus,  pour  recognoiftre  s’ils prenoient 
leur  nourriture  par  la  bouche,  au  fécond  Hure  delà  Génération 
des  „ Animaux  chapitre  fept ,  &  au  liure  de  laleunejje  chapitre  3.  &C 
faid  mention  en  plufeurs  autres  endroits  des  différions 3au  z. 
liu.des  parties  des  animaux  ch  dp, 2.  &  au 3.  chap.  ï.&aux  liures  de 
la  génération  des  animaux.au  1. chapAi.au  2. chap.  4.  &  J.  &  au 
5.  chapA.ics  veines  font  les  vaifTeaux  du  fang,  &:  les  veines 
prennent  leur  origine  au  cœur,  ce  qui  paroi!!  aux  diffedions* 
àit-iiyduliuredufommeilchAp.%. 

Il  ne  faut  au  relie  penfer  que  toutes  ces  chofeslà  foient 
neés  dans  l’efprit  d’ Ariftote  :  ains  tout  ce  qu’il  a  couché  ri^t|uaA’ 
dans  les  liures  des  animaux  ,  fontpenfees  &c  remarques  efcrit  n’eft 
d’autruy  ,  qu’il  a  enrichies  èc  eniôîiuees  debeaucoup,au  rap-  ^sfotou* 
port  de  Pline  liure  8.  chapitre  16.  Alexandre  le  grand,  ce  dit-  Ucnüon!  ' 
.il, ayant vn  extrême  delir  decognoiftre  le  naturel  des  ani¬ 
maux,  voulut  qu  Ariftote  (  perfonnage  très  accomply  en 
:  toute  forte  de  dodrine  )  prit  le  foing  d  en  efcrire.C’eft  pour- 
quoy  il  defpefcha  des  milliers  "de  perfonnes  en  Allé  &  en 
Grece],  deuers  ceux  qui  nourrifToknt  des  belles  fauuages,.  j 

des  oyfeaux  ou  des  paillons,  &  les  fit  voyager  par  tout ,  où 
il  y  auoit  des  parcs ,  des  viuiers,  des  ruches ,  des  haras  ôc  des 
volières  ,  afin  qu’il  n’y  eult  rien  en  toute  la  terre  ,  de  quoy 
il  ne  peu!!  prendre  cognoilfance  :  &:  de  faid ,  il  reulfit  fi  bien 
en  cela,qu  il  a  a  peu  prés  compofé  cinquante  volumes  beaur 
à  merueilles ,  touchant  les  animaux. 

Voire  mefme  ,  il  paroift  alfez  qu  Ariftote  a  tiré  beau¬ 
coup  de  chofes  d’Hippocrate,  fi  ©n  vient  à  conférer  de  iren  g 
leurs  efcrits  ,  &  ce  fera  vne  chofe  fort  aifee  ,  à  quiconque  beaucoup 
fera  comparaifon  des  liures  d’ Ariftote,  de  ÏHifimre  des  par-  pocratef1^ 
ties  ,  &  de  la  génération  des  animaux ,  de  la  longueur  de  la  'y  te  ,  du 
fommeil3de la  respiration 32.uqc  ceux  d’Hippocrate  3  du  femen - 
ce ,  delanature  du  fœtus ,  des  principes  3du  cœur  ,  des  glandes  3  de  la 
nature  de*  os ,  des  fonges  3  de  prendre  garde  qu’il  y  a  dans  ceux 
là  beaucoup  de  chofes  tirees  de  ceux  cy.  lufques  à  pouuoir 
par  là  faire  ce  iugement ,  qu' Ariftote  a  elle  vn  vray  inter- 
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prete  des  maximes  d’Hippocrate ,  félon  l’opinion  qu’en  a  eu 
'  Ariftote  Galien.  Et  certes  ie  fuis  eftonné  comme  quoy  il  n’a  point 
peut eftte  faid  mention  de  luy  ,  veu  qu’il  ne  ne  la  pas  ofé  re. 
appelle  in-  prendre  ,  &  a  en  fes  liures  des  animaux  faid  des  longs 
4*Hippoc.  difeours  fur  Democrite  ^-Parmenides ,  Empedocies,  Ana- 
bien  qu’il  xagoras  ,  Licophanes ,  Alcméon  Crotoniate  ,  Siennenfis, 
fidtmentiô  Médecin de Cypre, Diogenes  Apolloniare ,  Polybius ^fans 
qu’en  vn  iamais  nommer  Hippocrate  ,  qu’en  vnfeulendroid  mef. 
droiflT  mes  qui  ne  luy  eft  point  conuenable  :  c’eft  au  huiâliefme 
liuve  des  Politiques .  Mais  certes  ça  efté  la  couitume  dArifto- 
te  de  ne  nommer  iamais  perfonne,  que  pour  auoir  toufiours 
quelque  chofe  adiré  contre  luy ,  Sc  de  ne  louer  iamais  que 
bien  legerement  ,*  &ft  effc-il  véritable  qu’il  s’eftoit  faifi  de 
toutes  les  œuures  des  anciens  Philofophes,  pour  s’enrichir 
de  leurs  defpoüilies ,  comme  a  faid  voir  ;  mais  vn  peu  trop 
aigrement,  Patricius  en  [es  difeufeons  Péripatéticiennes . 

Au  refie  ,  c’eft  vnpoind  de  controuerfe  parmy  les  mo¬ 
is  letee  dernes ,  de  fçauoir  comme  quoy  on  doit  ranger  les  liures 
des  liures  des  animaux  qui  nous  reftent.  il  faut  s’adreffer  là  deffus  à 
m^ues  Gejhems  en  fa  Phyfique ,  8C  d  ccromhonm  au  commence - 
d’Anft.  ne-  ment  des  liures  de  l’Hifioke  des  Animaux  Et  à  dire  la  vérité  il 
«affaire,  &  importe  fort  peu  de  tenir  tel  ordre  quon  voudra ,  en  iifant 
pourquoy.  cesjjures  }  p0urucu  qU’on  les  entende  ,  on  y  apprendra 
au  vray  les  adions  8c  les  vfages  des  parties  du  corps  nu- 
main  a  bien  qu’elles  y  foient  reprefentees  fous  les  noms 
d’animaux  ,  qui  ne  luy  font  pas  femblables.  En  voicy  vn 
exemple ,  lequel  pourra  tenir  lieu  de  plufieurs  autres. 

Ariftote  tient,  que  les  oyfeaux  qui  boiuentpeu,ont  la 
ratte  petite,  8c par ainfi qu’ils nont point  deveffie,  8c  fi  ont 
lepoulmon  fort  petit.  On  peut  iuger  delà,  quel  doit  eftre 
l’vfage  de  la  ratte  en  l’homme ,  fçauoir  quelle  diuertit  8c  at¬ 
tire  à  foy  les  vapeurs  fuperfluës  de  l’eltomach ,  8c  mefmes 
quelle  peut  les  digerer.  Quiconque  donc  veut  eftre  enten¬ 
du  enl’ Anatomie ,  qu’il  aye nuid  8c iour  en  main  les  liures 
des  animaux  d’  AriftotejOÙ  iltrouuera  vne  infinité  de  beaux 
threfors ,  pour  enrichir  la  Phyfiologie  de  l’Anatomie. 
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Chapitre  III I. 

I  tu  veux  j  diSl  Seneque  ,  profiter  quelque 
choie  auxfcïëçes,  8c  qu'il  t  enrefte  vnfidele 
fouuenir  9  il  faut  que  tu  t’addonnes  tout 
afaid  à  certains  efprits,  8c  fur  tout  que  tu 
recherches  la  cognoiflance  des  chofes ,  lef~ 
quelles  ont  pour  appuy  lefentiment^:  i'au« 
thorité  de  plufieuts. 

Car  ce  font  coups  important, 

U'yfer  d’Vne  eau  de  fontaine,  r 

Etfuyr  celle  qui  traijhe 
Tou  four  s  dedans  les  eflangs* 

Quiconque  a  de  la  paillon  pour  la  Fhiiofophie  ,  il  n’a  qua 
s’adrefier  à  Ariftote  ,  aux  œuures  de  qui  il  doit  em¬ 
ployer  les  iours  8c  les'nuids,  La  Medecine  tient  pour  fes 
premiers  peres  ,  Hippocrate  8c  Galien  ,  aufquels  elle  doit 
fa  naiflance  8c  ion  adiiâncement.  Et  par  ainfi  il  faut  que 
celuy  tafehe  aies  imiter  y  qui  a  enuie  d’apprendre  quelque 
chofe  en  la  vraye  Medecine.  Mais  pourautant  que  c’eft  vn 
corps  fort  vafte  que  toute  lkMedecine  *  8c  qui  eft  compofé 
de  beaucoup  départies  i  Hippocrate  ayant  à  eferire  fur  cha¬ 
cune  d’icelles  ,a  particulièrement  fait  eftat  de  F  Anatomie* 
comme  delà  feule  qu’il  acreu  eftre  la  piece  fondamental 
le  détour  ce  grand  ouurage  de  la  Medecine  vniuerfelie. 
Ceft  yn  teimoignage  lequel  nous  eft  rendu  par  ces  di- 
uins  eferits  *  defquels  nous  ioüy fions  encores  pourleiour- 
d’huy,  auec  vn  contentement  indicible. 

Ce  grand  perfonnage  auoit  tres-bieniugé3  que  le  bafti- 
mentquin  eltpofé  que  fur  des  bien  foibles  fondemens*eft 
menacé  de  ruyne.Mais  aufiin  ignoroit-il  point  que  tous  les 
arts  ont  certains  temps  ■*  dans  lefquels  ils  croifient  infenfi- 
blement ,  8c  que  l’inftant  de  leur  naifiance  ,  n  eft  iamais 
celuy  de  leur  perfe&ion. 
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Galien  vint  long  temps  apres  prendre  la  place  d’Hippo- 
Gahe  s’eft  crate  en  p  Anatomie  ,  à  qui  il  donna  le  dernier  coup  de 

rendu  par-  '  r 

fait  en  l’A-  main  ,  au  rapport  meime  d  Auerroes  ,  qui  aduoiie  nette» 
natomie.  ment  que  délia  elle  eftoit  en  fon  plus  haut  degré  ,  dés  le 
temps  de  Galien ,  bien  que  les  Arabes  n’enretinflént  bonne¬ 
ment  pas  la  teinture.  Et  il  eft  tout  véritable  qu’au  liecle  de 
Galien  j  il  y  auoit  nombre  de  grands  Anatomiftes ,  foubs 
lefquels  il  auoit  appris  l’Anatomie  Car  apres  auoir  oüy  8c 
veutrauailler ,  pendant  vn  long  temps,  Satyrus  à  Pergame, 
très  fçauant en  cette  profefiion,  il  fut  en  diuers  &c  bien  efloi. 
gnez  pays ,  pour  s’en  inftruire  encore  mieux  5  dans  la  confe» 
rence  de  plufieurs  grands  perfonnages  ,  parmy  lefquek 
y  auoient  acquis  grande  réputation, 
lesvoiages  H  vità  Smyrne,  gelops-,  à  Coryntlie  ,  Numefianus  ;  8c  cm 
qu’il  a  fait  s  Alexandrie  les  Médecins  de  celle  bonne  ville:  la  réputation 
£Q*ir  cela'  defquels  allok  au  delTus  de  celle  de  tous  les  autres,  particu¬ 
lièrement  en  ce  qui  regardoit  l'Ofleologie,&:  ne  fut  gueres 
long  temps  que  par  fon  alîidu  trauail  8c  indufhrie  admira¬ 
ble,  il  ne  ferendill  beaucoup  plus  recommandable  qu’eux. 
Louange  qu’il  fe  donne  luy  mefme  ,  mais  modeflement> 
du  liure] fécond  de  l’hfage  des  parties ,  ou  il  did,  Que  les  anciens 
Médecins  auoient  ignoré  beaucoup  de  chofes  ,  qu’il  a  in¬ 
féré  dans  fes  ceuures  Anatomiques,  llreditencoreslefem- 
blable  5  au  lime-premier  des  Jddminifirations  «Anatomiques,  cha¬ 
pitre  troîfiefme.  Et  de  faid ,  nous  voyons  aux  animaux  vn 
.  bonnombre  de  chofes ,  que  les  anciens  n’onVpas  daigné  re- 
t^es  chercher ,  8c  pource  qu’ils  faifoient  fcrupule  de  diCequer, 
a  eu  furies  ils  croy  oient  les  chofes  de  mefme  nature,  moyennant  qu’ils 
îatomf-"  en  Giflent  lQ  n€ fçay  quoy  de  vray  femblable. Cefl: pourquoy 
ftes.  onne  doit  pas  trouuer  elirange  s  il  y  a  vne  infinité  de  cho¬ 
fes  dans  l’animal  encore  viuant  ,  qu  ils  n’ont  iamais  co- 
gneues  :  veu  mefme  qu’ils  n’ont  quaü  point  faid  de  cas  de* 
celles  qu’ils  ne  pouuoient  pafier  fans  les  voir  en  la  dilFe- 
dion; 

Qui  eft  celuy  donc  qui  enuiera  à  Galien  l’honneur  qui 
luy  ell  deu>  fi  légitimement  i  puis  que  iufques  à  luy  il  na^* 
uoit  paruperfonne  qui  euft  dignement  trauaiïlé  fur  les  muf- 
cles  ;  comme  iltefmoigneluy  mefme  ,  au  lwredç  la  dtjjedîim 
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des  mufcles.  C’eft  luy,  Se  non  autre  ,  qui  a  faid  vne  exade  Les 
dilfedion  des  nerfs  ,  au  premier  de  iocls  ajfeSHs ,  qui  a  le  pre-  des  obli- 
mier  defcouuert  le  nerf  recurrant ,  au  chapitre  14.  du  Hure  7.  s^°nnsa  j, 
de  l'yfage  des  parties :qui  a  le  premier  remarqué  les  mufcles  des  Galien/ 
doigts ,  aufquels  les  autres  Médecins  nauoient  pas  pris  gar¬ 
de:  auliure  de  LibrU  propres  :  qui  a  le  premier  obferué  l’ana- 
llomofe  des  vaiffeaux  du  coeur  ,  aux  fœtus ,  Se  l’a  dignement 
deferite.  Et  envnmot  c’eltluyqui  a  le  premier  rencontré 
l’origine  des  nerfs  optiques  ,  enfemble  cette  reuolution 
qu \Arantius  nomme pede s hjippocdmpijla.qu.cilc  ils  font  tout 
auxenüirons  de  ces  grande/eminences  ,  quiferuentà  rem-  chant  les 
plir  les  collez  des  ventricules  anterieurs  ducerueau,Sefont  nerfsoptl“ 

r  ,  ques,  mco» 

par  luy  nommées  Couchettes ,  ce  qui  auoitefte  oublie  8e  tout  gneuede 
afait  incogneu  auxplus  recens  Anatomilles  ,  mefmen'a  pas  touc  autrc° 
efté  remarqué  par  Varolius,  bien  qu’en  effed  cela  foit  dvn 
autre  importance ,  que  ce  qu’il  a  obferué  dans  la  bafe  du  cer- 
ueau,  de  quoy  pourtant ,  en  fa  propre  louange,  8e  en  faueur 
d’vne  li  heureufe  rencontre,  il  a  compofé  vn  liure  exprez* 
où  Galien  ne  touche  que  fort  peu  doucement,  ce  qu’il  a 
de  nouueau  Seau  par delfus  fes  deuanciers  ,  adioulté  àl’A- 
natomie  ,  bien  qu’il  foit  tout  vifible  en  la  dilfedion  :  aux  Hures 
des  Isfages  des  parties.  Et  iaçoit  quil  preuift  fort  bien  l’ingra¬ 
titude  de  lapoderité  ,  laquelle  deuoit  quelque  iourdefehi- 
rer  à  coups  de  dents  ce  diuin  ouurage  :  li  eft-  ce  qui!  ne  vou¬ 
lut  point  pour  cela  defmordre  de  fon  delTein,  Se  a  mefprifé 
par  vn  courage  tout  héroïque  5  celle  forte  degens  :  voire  a 
lailTé  couler  d’autantplus  librement  leurs  difcours^quii  n’y  a 
que  les  loups-garous  qui  veulent  attaquer  les  mortsdl  n’a 
eferit  qu’en  faueur  des  gens  dodes  ,  à  l’efprit  Se  Jugement 
defquels  il  a  addrelfé  fon  ouurage. Le  mefme ,  au  liure  deprœ -  «ode- 

cogmmne  ad Pofthumum  c.9 .  Si  l’eulfe,  did  il,  penfé  que  mes  prffe* 
îiures  eulfent  deu  tomber  és mains  de  ceuxquine  les  me  ennemis, 
ritent  pas  ;  ie  n’en  eulfe  pas  feulement  faili  mes  amis: 
par  ceux  qui  ne  les  méritent  pas,  i  entends  parler  de  ceux 
là  ,  qui  ont  vnemauuaife  afFedion  pour  les  Iiures  ,  Se  ne 
leslifentpas,  pour  y  apprendre  quelque  chofe  5  ains  pour 
y  trouuer  de  quoy  reprendre  Se  noircir  la  réputation 
d’autruy.  li  na  pas  pourtant  lailTé  de  communiquer  auec 
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vne  très*  grande  franchife  ,  8c  par  vne  fignalee  libéralité  * 
tout  ce  qu’il  en  auoit  appris. 

I'ay  (di£l  il , parlant  defoy-mefme  )  librement  communi- 
Sa  franchi-  qUé  tout  ce  que  i’en  fçauois.,à  tous  ceux  qui  m’en  ont  requis* 
muniqucr  voire  ay  toufiours.entant  que  la  chofe  a  efté  poflible,  tafché 
ce  qu’il  d’en  faire  fçauant  vn  chacun  ,  bien  que  ie  fulfe  aduerty, 
fç  auoit.  que  quelques  vns  de  ceux  qui  apprenoient  foubs  moy* 
n’en  vfoient pas  ainfi  ;  ains  faifoient  refus  de  l’enfeigner  aux 
autres.  Certes  ,  livne  mort  foudaine  les  euft  furpris  ,  ils 
eulfent  efté  très-  bien  payez  de  leur  ialoulie  :  car  c’euft  efté 
en  mefme  temps  fai 61:  d’eux  ,  8c  de  leur  doctrine ,  8c  mes  ob- 
sa  coiere  feruations  n’ eulfent  pas  relié  au  monde  apres  ma  mort, 
contre  Ceuxlà  véritablement  ont  perdu  la  mémoire  d’vn  tel  bien- 
c^en  vint  »  qui  Ven  prennent  mefcliamment  à  la  réputation  de 
p^s  aiafi,  ce  grand  perfonnage  ,  8c  pour  oller  la  gloire  d’auoir  relia- 
bly  l’Anatomie  ,  criaillent  qu’il  n’a  rien  fceu  en  celle 
de  l'homme.  Car  luy  mefme  aduoüe  franchement  ,,  qu’on 
peut  beaucoup  adioufter  à  fon  trauail  :  mais  aulîî  prie -il 
bien  humblement ,  que  pluftolt  que  laccufer  de  parelfe  ou 
d’ignorance ,  on  voy  e  fur  le fubieâ  plulieurs  fois  ce  en  quoy 
©npenfe  qu’il  ayefailiy.( Il  parle  en  cette  forte.) 


S'il  arrive  qu’en  diffe quant  quelque  membre  ,  tu  1 tiennes 
&  remarquer  quelque  chofe  par  de  ffm  nom  :  [caches  que  cep 
ce  qui  ne  fe  y  oit  que  peu  foment.  (f  efipourquoy  tu  mpeuxpas  d'a¬ 
bord  pouf  cela  condamner  nopre  travail  :  pour  le  moins  mfques  h 
tant  que  tuayes aufii  bien  que  nom,  travaillé  fur  quantité de fubiets, 
Ilendidtout  autant  auliurevnziefmede  L’vfage  des  par¬ 
ties.  Si  mm  avons  oublié  quelque  chofe ,  laquelle  pvJJfe  efire  cognem 
de  ceux  qui  fueilletcront  nos  Hures  avec  peine : il  faut  de  Ici  iu*° 
ger ,  que  c  ep  a  dejfein  ,  que  nom  nen  avons  houlu  rien  efcrire# 
d’autant  que  nom  avons  peut-efre  en  mille  endroits ,  faiéî  men~ 
tion  de  chofe  qui  en  approchoit ,  &  avons  creu  ,  quil  eftoit  aifé 
defuppleercequily  pouvoir  avoir  de  manque.  Il  donne  encores 
vne  pareille  excufe  au  liu.14.de  lvf.  des  part.  c.  6.  Jé>ui  que  m 
foi6,cc  dit-  i l,qui  as  mon  liure,neha  point  tamvfer  a  examiner  fi  ce 
que  1  ay  dtt3ef  y  ray  on  non  -,  quepluPofl  tu  nayes  efprouué  de  tes 
propres  yeux,  ce  que  lenay  efcrit  ,  pource  que  ie fuis  certain  ,  qu* 
i^Autop fie  f  ournira  derepe  ce  qui  peut  manquer  À  mes  parole 
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Jngrafiasau  hu.de s  Tumeurs,  met  Galiê  a  couuert  des  calômes, 
de  ces  aduerfaires  en  celle  forte.  La  fl9  grade  partie  des  répugna-  e 
ces  quomrouue  dans  G  aliéner  ornent  de  ce  quïl  n  employait  pas  des  üen> 
années  entières  d  mettre  fes  Hures  en  lumière  ;  ains  les  donnait 
iour  d  l’autre  d  la  pnere  de  fes  amis  ou  efcoliers  :  &  h oyld  pourquoy 
il  dejcrit  tout  au  long  en  1m  endroit  3  ce  quil  nauoit  touché  que  fort 
legerement  en  l’ autre eftoufiours  bon  de  satacher  d  ces  derniers 
liuresÿ  Mais  ce  n’eft  pas  mon  deffein  de  mettre  Galien  entière¬ 
ment  à  couuert  des  calomnies  des  Efcriuains  modernes  .* 

Iefçay  affez  quebeaucoup  des  chofes  defqueiles  il  nauoit  dit 
mot ,  ont  efté  adiouftees  par  eux  :  voire  mefme  ie  ne  veux  pas 
nier ,  que  G  alien  ri  ay  e  faiily  en  quelque  chofe.  Mais  eu  ef  • 
gard  au  mérité  du  perfonnage ,  vne  flenne  opinion ,  laquelle 
aura  délia  vieilly  dans  la  commune  croyance,  mefme  fi  elle 
neftpaspar  trop  efloignee delà  vérité.,  doit  ellre  doucemet 
recueillie^  preferée  à  vneautrejqui  eû  vn  confeil  qu  il  nous  ^  ^  • 

a  donné  luy-mefme  5  lors  qu’il  a  examiné  les  opinions  des  A- ^  quitter 
matomiftes.il  ne  faut  pourtant  pas  d'abord  cenfurer  ceux  qui  pour  auoir 
difent  quelque  chofe  de  different  à  fa  doôtrine,  pouraeu  JjJole/’U- 
qu’ils  ne  s’en  effoignent  que  de  bien  peu  :  car  il  fau-  gérés, 
droit  autrement  tenir  vne  autre  méthode  ,  &  fe  ran¬ 
ger  touliours  du  party  dans  lequel  nous  voyons  vn  plus  grâd 
nombre  de  gens  de  mérité;  par  exprès  en  la  recherche  d'vne 
chofe ,  laquelle  approeheroit  fort  de  la  vérité  ,  de  peur  de 
nieller  le  trouble  &:  la  confufionparmy  les  leçons  que  nous 
ferons  à  nos  Auditeurs.  Il  faut  3  di£t  Polybius  en  [on  hijl.  liu.j. 
prendre  cognoiffance  des  fautes  d’autruy  ,  non  pas  pour  les 
cenfurer  ny  s’en  moquer  :  ains  pluftoff  pour  les  en  loüer ,  Bc 
croire  que  s’ils  euffentvefcLiiufques  à  nos  iours,  qu’ils  euf- 
fent  changé  beaucoup  de  chofes  en  leurs  efcrits.  Et  de  vray  PoîyBius 
bien  que  nous  remarquions  pour  le  iourd  huy  dans  nos  corps  ^omie 
quelques  petites  chofesdefquelles  n  ontpas  efté  cogneuës  du  fufceqj 
temps  d’Hippocrate  3  où  de  Galien  ,  il  ne  faut  pour  cela  <&it  aux 
foudain  les  aller  blafmer  d'ignorance  ou  de  pareffe,  ains  en  ancienSi 
attribuer  la  caufe  au  changement  de  nos  corps  ;  princi¬ 
palement  à  leur  grandeur  ,  de  laquelle  il  a  beaucoup  effé 
retranché  3  comme  il  eff  aifé  de  voir  chez  Syluius ,  qui  tire 
fes  preuues  pour  cette  vérité  des  liures  des  anciens^ 

H  üj 
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les  caufes  la  briefueté  aufli  de  noftre  vie  ,  laquelle  elioit  beaucoup 
pc°  fer  P^us  î°ngue  durant  les  anciens  ,  n’y  eft  pas  en  petite  con¬ 
que  Galien  lideration  ,  outre  qu’il  eft  tout  véritable  que  la  grandeur, 
a  fa%-  figure ,  nombre  ,  fituation  de  certaines ‘parties  internes 
eft  en  plufieurs  toute  autre  quelle  n  elioit  pas  autrefois, 
&c  que  les  mefmes  chofes  lefquelles  auoient  ellé  veuès 
8c  eferites  par  les  anciens ,  ne  parodient  plus  maintenant 
dans  nos  corps  ,  qui  font  cbangemens  introduis  par  l’air, 
la  terre  &lesviures-  Il  faut  donc  pardonner  à  Galien,  fi  par 
fois  on  trouue  qu’il  ait  failly  en  chofes  qui  font  de  peti¬ 
te  importance  dans  la  Medecine, mefme  qui  dans  les  grandes 
il  n’y  a  ia-  occupations  ,où  il  eftoit,&  dans  la  difette  des  corps  humains, 
mais  eu  hô-  fort  grade  en fontéps,ne  manquent  pas  d’exeufie  légitimé: car 
fi’aye^ailly  a  iama*s  veu  vn  ^ome  qui  ait  ellé  fi  biê  inftruit  par  exprès 
en  quelque  en  la  recherche,  des  chofes  grandement  obfeures,ficertain;g<: 
fihofe.  tellemét^irconfped  en  tout  fon  trauail  qu’il  n’aiffamais  cha- 

celé  durant  iceluy  ?  Certes  fi  Phryms  n’eut  iamaisèfté,  la  Mu- 
fique n’eut  point  efié  inuentee$  il  faut  auoiier  que  nous  de- 
lions  beaucoup  à  ceux  qui  ont  donné  Imuenqô  des  arts  8c 
nedeuons  iamais  iaiffer  partir  de  noftre  mémoire  ceux  qui 
leur  ont  donné  du  luftre  fans  quelque  lo  il  ange.  Qubû  Galien 
n  eut  pas  trauaillé  à  bon  efeient  fur  l’Anatomie,  qu  e  fçauons 
nÔus,fî  nous  ne  l’eufiions  pas  receue  grofiiere  8c  imparfai&e, 
&:  tiens-ie  pour  très -véritable  que  files  liures  qu’il  en  a  com  - 
pofez  eftoient  tôbez  en  nos  mains  en  la  mefme  façon  qu’il  les 
auoit  eferits  en  faueur  de  fes  amis  &  de  fes  efeoliers ,  que  ces 
ennemis  8c  lesnoftres  eufient  parlé  de  luyauec  plus  d’hon¬ 
neur  &refpe£t  qu’ils  n’ont  pas  faiét:  8c  de  vray ,  il  elioit  en 
telle  eftime  parmy  les  anciens ,  au  dire  à’Eufebe  au  5.  lime  de 
fes  Chroniques ,  qu’ils  l’ont  mefme  adoré,  ^theneefibro  1. Vif  no - 
fophiflarum  a  en  faueur  de  Galien  parlé  de  celle  forte.  Galien 
dePergame ,  far  1/n  bon  nombre  de  limes  a  tellement  enrichy  la 
ta  grande  Philofophie  &  la  Médecine ,  quil  a  laijfé  derrière foy  tous  ceux  qui 
eftime  où  il  en  auoient  eferit  auantluy ,  &  far  vne  éloquence fmguliere  ^  & 

eftoit  par-  yne très -mande  facilité  à  s'exprimer,  s’ eft  acquis  1/ne  réputation 
my  les  au-  *  »  •  •  r  ■  '  ti  j  1  A  \ 

ciens.  n  eft  en  rien  mfeneme  a  celle  des  autres  anciens,  vouant  a 

moy ,  i’ auouë  franchement  que  i’ay  beaucoup  profité  en 
T  Anatomie ,  en  lifant  les  eferits  de  Galien  $  mais  partant  ie 
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netiens  iamaisfon  partyfila  vérité  ne  m  y  oblige,  laquelle  ünefant 
ie ne refufe point  d  vne  autre  part  :  fi  on  mêla  faidcognoi-  quïTa^cu- 
ftre  j  le  ne  y  eux  point  iurer  fur  les  paroles  d'im  maifire  quel  qu'il  le  venté. 
pui/fe  eftre,  veu  mefme  que  Galien  ne  reçoit  la  croyance 
d’Hippocrate  que  comme  celle  dvn  autrehomme,  fi  ce  n’eft 
entant  quelle fetrouuepofee  fur  des  fortes  8c  indubitables 
demonftrations.  Mais  d’autant  quei’ay  recogneu  que  no-  Malien e» 
lire  Anatomie  prouenoit  (  tout  ainfi  qu  vneeau  très  pure  de,yfoitain& 
fa- four  ce  )  des  efçrits  de  Galienji’ay  penfé  qu’il  elloit  mieux 
à  propos  de  l'aller  puifer  das  fa  fource  que  de  m’amuferapres 
les  ruiffeaux  :  car  comme  l’efclat  de  quelque  fin  diamant 
s’obfcurcit  grandement  en  paffant  par  les  mains  de  plufieurs 
perfonnes  :  de  mefme ,  la  dodrinc  d’vn  autheur perd  beau* 
coup  de  fa  grâce  dans  la  diuerfité  des  efprits  qui  la  manient, 

Stn’eft  que  trop  fouuent  corrompue  par  miilo  interpréta¬ 
tions  3  glolfes  8c  cenfuresi  fi  qu’à  caufe  de  la  corruption  quel- 
le  préd  par  les  diuerfes  tranferiptions,où:ton  la  faid  pa  ffer  ne 
fetrouue- elle  plus  dans  la  pureté  où  fon  autheur  l’auoit  laif-  Confciî  de 
fee.  Puis  donc  que  la  vray  e  Anatomie  fe  prend  chez  Galien, 
i’ay  toufiours  côfeillé  à  ceux  que  i’ay  enieignez  5  d  auoir  fans  pies, 
celle  cet  Autheur  en  main ,  8c  de  nefe  feruir  des  autres ,  que 
comme  d  interprètes  feulement,  voire  pour  les  pouffer  plus 
ardemment  à  la  ledure  de  ces  liures,  i  ay  raporté  mes  le¬ 
çons  aux  liures  de  G  alien ,  comme  à  l’eftoile  Cynofure, pour 
leur  faire  entendre  que  ce  neftoit  que  Commentaires  fur  les 
mures  de  cefi  ^Autheur, 
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IV  GE  M  E  NT  SVR  LES  ESCRITS  DES 

plus  derniers  Anatomifles  Grecs  &  Latins  9 

Chapitre  V. 


A  r  m  y  ces  Autheurs  icy  ie  meûe  les  plus 
derniers  d’entre  les  Grecs  qui  'ont  touché 
quelque  choie  de  l’Anatomie/els  quepeu- 
uenteftre  Rujfus  Ephefius  3  S  or  anus  3  Onba- 
fius  y  Meletius  3  Theophilus  Protoïplatd - 
rius  3  8evn  autre  Grec  Anonyme.  Iulius 


Pûïîux  a  in-  P°HUX  pins  ancien  que  tous  ceux-là, qui  viuoit  dés  le  temps  de 
aenté  des  Galien  ,  foubs  l’Empire  de  Commode,  mérité  bien  fon  rang 
beaux  nos  pa,rmy  eux,  iiafaid  vne  exade  recherche  des  noms  des  par¬ 
tomxe.  ties  internes  8c  externes ,  dont  i  en  ay  tire  quelques-  vns  poqr 

les  auoir  recogn9  fort  propres  aux  chofes  aufquelles  ie  les  ay 
appliquez j  mais  le  Lexicondede  lornn.  Camerarius  les  expli¬ 
que  plus  au  lôg ,  qui  n’eft,  a  propremét  parler, qu’vn  Cômen- 
taire fur  PolIux5duquel  la  verfion  Latine  eft  fort  peu  fidel le. 

Le  liure  de  Rujfus  (qui  eft  tout  entier  pour  les  noms  des  par¬ 
ties  extérieures,  8c  ne  touche  que  fort  legerement  quelques 
Ynes  des  intérieures  )  a  efté  imprimé  feparément  en  deux 
volumes  Grecs  8c  Latins  „  fa  ledure  ,  bien  que  corrom¬ 
pue  par  vn  grand  nombre  de  fautes  eft  neantmoins  de 
confequence,pour  l’eftude  de  l’Anatomie.  De  fçauoir  en 
quel  temps  il  a  efté  ,  c’eft  ce  qui  eft  fort  embrouillé.  Suidas 
L’œuure  did  quif  efttic  Contemporain  de  Criton  foubs  le  régné  de 
profita-  Tra1an  »  niais  Ü  ne  did  mot  du  liure,  des  noms  des  parties  du 
bleïn quel-  corps  ^ny  des  autres  petites  ceuures  que  nous  auons  de  luy; 
que  chofe.  D’où  certes  il  faut  conclure  que  cesliures  ne  font  pointa 
ce  Rujfus  ;  ains  à  quelqu  autre  plus  ieune,  lequel  a  efté  a- 
pres  Galien  ;  d’autant  que  Galien  ne  l’a  point  cognu  „  8c  n’a 
parlé  que  d’vn  certain  Rujfus  qui  a  faid  vn  liure  de  la  Me- 
lanchohe  3  dont  il  cite  les  interprétations  fur  les  Epidémies 
d’Hippocrate. 

Tout  cequ’Or/k*/maefcrit  touchant  l’Anatomie  a  efté  pris 

de 
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de  Galien  :  il  a  efté  lotié  par  Photius  en  [a  Btbhotheque , 
pour  auoir  traidé  de  l’Anatomie  laquelle  auoit  efté  par  i0-J?  p^s 
ignorance, mefprifee d’^ëtius,  l’Anatomie  d’Oribafus  n’eft  Phonus. 
imprimée  qu’en  Grec,  A  Paris  che^Morel. 

Oribafus  a  méfié  parmy  fon  Anatomie  certain  fragment  de 
Soranus  ,  qui  n’eftpasàreietter.  5»i^faid  mention  de  deux 
Soranus  Médecins  s  lvn  defquels  plus  ancien  auoit  fait  la  Mé¬ 
decine  à  Romefoubs  l’Empire d cTraian  8c  d’Adrian:  l’autre 
plus  recent  a  parmy  fes  autres  œuures,  efcriuit  quatre  Hure  des 
chofes  appartenues  aux  femmes  :p  eut- ddte  que  ce  fragment  qui 
no9  eft  demeuré  de  la  matrice  des  reliques  de  cet  ouurage.  auS. 
Marfdius  Cognât  us  au  liu.  4 .  de  ces  diuerfes  leçons  ^  pr  ouue  fort  do  - 
demênt,  que  celiure  en  Latin  qu’on  publie  foubs  celle  in* 
feription,  introduction  de  Soranus  a  la  Medecine  n’a  iamais 
cité  faid  par  ce  Soranus  Greciains  que  c’eftvne  piece  fuppofee, 
d’où  on  faid  voir  que  ces  deux  laies  8c  impudiques  epillres 
que  Schioppius  a  mis  parmy  ces  impudicité ^  8c  en  a  faid  autheur 
Soranus  ,  ne  font  pas  de  luy ,  pour  ce  quelles  font  addreifees  à 
Antonius  8c  Cleopatra.  . 


Meletms  Philofophe  Chreftien  ,  a  faid  vnliure  de  la  Nature 
de  l’ homme > qu’on  peut  mieux  à  propos  nomer  recherche  des  noms  L’œuure  d* 
du  corps  humain :  11  eft  imprimé  en  Latin,  8c  l’exemplaire  Grec  u* eft 

ne  fe  voit  qu’en  certaines  Bibliothèques  de  Paris  :  la  ledur e 
n’en  fera  pas  inutile,  pour  ce  qu’il  côtiét  l’origine  de  plulieurs 
nôs,qu’on  ne  trouue  point  dâs  le  grand  Etymologifte  Grec* 
Theophilus  ProtàSjplatarius  Euefque  Grec  a  fait  vn  abrégé  fur 
les  liu.de  Gai  de  l’yfage  des  parties',  de  fçauoir  li  ceft  ce  Chreftiê 
qui  a  eferit  vn  liure  des  Urines  $  ceft  dequoy  on  peut  ellre  en 
doute.  Le  iugement  de  Syluius  fur  cet  abbregé  eft  en  fon  li¬ 
ure  de  l'ordre  que»  doit  tenir  en  la  leSture  des  huresde  Ga¬ 
lien  &  d'Hippocrate .  Ie  ne  fçay  pourquoy  ce  Theophilus 
grandement  ignoranra  deshonnoréles  iiures  de  Galien  par 
vn  abrégé ,  où  il  a  ramaffé  vn  grand  nombre  de  chofes  tres- 
faufles  8c  tout  a  faid  elloignees  de  la  penfee  de  Galië,deforte  ^b£h<?o- 
qu’il  eft  indigne  nonfeulement  du  nom  d’Epitome fur  les  Hures  p.hiius  fur 
de  G  aliénons  ne  vaut  feulement  pas  la  peine  d’eftre  leu.  ^  Galien  ne 

T  >  A  '  A-v  rr  r  •  r  »  /-f  •  ■  mente  pas 

L  Anonyme  Grec  a  compote  l/ne  introduction  Anatomique  <peftte  ieae 


Une  dAriftQte}quï  a  depuis  peu  efté  imprimée  en  G  rec  8c  en 
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Latinfurvnecoppiequiaefté  prife  dans  la‘Bibliotheque  du 
de  Kr  Roy  très  «Chreftienxlle  a  ëfté  fraifchem et  traduite  par  Lau- 
«yme  Grec  fembergius Médecin  Alemant  &fort  do£te  perfonnage.  Là 
dï  voie,  ledure  de  celte  piece,bien  que  trôquee& corrompue  en  plu- 
fieurs  endroits,pourra  frayer  le  chemin  à  l’Anatomie  Peripa. 
teticienne. 

Bien  que  le  plus  grand  hôneur  de  f  Anatomie  foit  deue  aux 
Médecins  Grecs  :  Si  eft-ce  qu’il  ne  fautpas  priuer  les  Latins  de: 
ce  qu’ils  y  ont  merité3par  exprez  en  ce  qui  regardeieurs  inuê- 
*  tions.  G’ eflpourquoy  prenant  en  main  iauthorité  d’Hippo¬ 
crate  qui  laide  libre  aux  habiles  hommes  deiugerdesou- 
urages  d’autruy  ,  i’en  diray  franchement  ce  qui  m’en  femble. 
'A-duatages  Gerces,  ie  tiens  quecefl  eftre  fort  aduance  en  fon  art ,  que  de  iuger 
qu’H’.ppo-  come  Ufauitdryn  labeur  d’autruy  i  quiconque  s  entenden  cela  &  en 
r^uicSque  auecprudence^ne  peutprefque  faillir  en  fon  art3dk  Hippocra- 

îpge  côme  tcfurlafn  du  5A1u.de s  Epid.  Arift.au  kuA.de s  part.des^mm.  Seau 
trauaii du?  ^UYè  l'de$  Morale  a  <  donc  vniugeniet  pareifen  ces  termes.  Vn 
iautruy.  chacu  iuge  equitablemet  de  ce  quilfçait 3  fêp  en  e fi  arbitre  raisonable i. 

Soubs  ceft eaffeuran ce d ô c jêtfoubs  les  idées  toutes  recentes> 
dVn  bon  nombre  a  Anatomies  que  i’ay  auee  vn  infatigable 
traüail  faites  de:  mes  propres mains  ;  i’ vferay  du  droit  de  ce-. 
Deffem  de  fbre  à  f  endroit  des  Anatomifles  &:  de  leurs  oùurages i,  ce  que 

FAatheur  -  .  .  r  .  1  n-  -r  , 

fort  rai-  neantmoms  ie  reray  auee  le  reipéct  8c  la  modelue  requiie,  de 
fcaüabie.  peur  qu’on  ne  penfe  que  ie  vu  eille, corne  on  dit  5  creuerks  yeux 
aux  corneilles, ou  côme  les  loups  garoux  luitter  auee  les  morts yk 
la  façon  d’ArehigenesJequel  dit  de  foy-  mefme  3  qu’il  aüoit 
traicté  certaines  persônes  auee  vn  peu  trop  d'aigreur, s*eftani 
propofé  de  les  affliger  en  quelque  chofe.  Au  refie  iene  feray 
pas  mention  particulière  de  tous  ceux  qui  ont  eferit  quelque 
chofe  en  1  Anatomie, ie  me  contenteray  de  nommer  ceux  qui 
ont  adioufté  le  trauaii  de  la  main  à  celuy  de  refprit^c  le  coup* 
de  coufteau  autraiôt  de  la  plume. 

Mundinus  Médecin  de  Boukmgne  fe  prefente  le  premier 
^fcUt^e  des  modernes, il  a  eôpofévne  Anatomie  fuiuant  îa  méthode 
premier  des  qu’on  garde  dans  l’efcole  parmy  les  différions  publiquess 
Modetnes  fur  qui  lacobus  Carpus  a  eferit  des  amples  eômentaires.Cefluy 
iis  1  "  eftoit  aufliMedecin  de  B oulô gne,  grandement  bien- verfé  en* 

l’Anatomie, 8c  quiauatqueietter  fon  ouurage  foubs  la  preffe3 
auoit  diffequê  de  fes  propres  mains;pl9  de  cet  corps  humains^ 
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fclô  le  tefmoignage  qu’il  en  réd  luy  -mefme.  Mais  Cortefius 
a  trouué  dans  les  Annales  de  Boulongne,quiln’ena  diflequé  a  cïïfe- 
qu  enuiro  quarâte.  Son  ouu rage eftembelly  deplnfieurs  bel-  quêpiusde 
les  queftions  dont  les  autres  n’auoient  pas  parlé  ,  il  elt  vray  centcorPs‘ 
quelles  y  font  déduites  en  termes  fort  groiïicrs  ,il  s’y  trouue 
quantité  de nouuelies  inuétions,  Sci’aduouë  que  i’y  ay  def- 
couuert  plufieurs  fecrets incognus  iufquesà  maintenant,  3c 
enueloppez  dâs  la  rudeffe  d’vn llile  fort  mal  poly ,  bien  que 
corne  Virgile  dans  lefumierd’Ennius,i’ay  retiré  des  chofes 
qui  néfontpas  àmefprifer  de  ce  bourbier  Anatomique. 

Nicolaus  Mafia  Médecin  de  Venifefucceda à  Carpus.  lia 
grandemët  augmenté  l’Anatomie^qu’il  auoit  receu  corne  en. 

,  héritage  de  la  main  de  fes  deuanciers,  il  Fa  amplifiée  par  des 
Cômentaires.qui  ne  sôtpas  à  mefprifer.il  fe  plaint  en  [es  Epi -  pîaintc 
Jlres}  deie  ne  fçay  quel  homme>qui  côme  vne  autre  corneille  SairJ  con- 
d’Efope  s’eftoit  reuellu  defesplumes3&:prenoitàfoy  toute  trc  Vefalius 
la  gloire  de  fontrauail/ans  auoir  iamais  tefmoigné  feulemet 
des  apparêces  de  l’obligatio  qu’il  luy  en  a,  le  crois  pour  moy,  thçur. 
que  ceft  Vefalius,  à  qui  il  en  veut. pour  ce  qu’il  commençoit 
d’entrer  en  réputation  dés  ce  temps  -là. 

Charles  Eftiennevn  des  célébrés  Médecins  de  celle  facul-  CIiarIes 
té  de  Paris  a  fait  des  merueilles  en  la  recherche  de  l’ Anatomie  Eftienne  fc 
auec l’aide 3c le fupport  qu’il  receuoit,  Charles  Eftiennefe ÿe 
feruoit  de  la  main  de  Rinier ,  parfai&emnét  bien  rapportée  Rimer, 
à  la  dodrine  de  Galien,  qu’on n’entendoit  pas  en  ce  temps  -  là, 

3c  efi:  le  premier  qui  la  embellie  d’vn  lâgage  fort  poly  &dvn 
ftile  fort  releué, voire  "mefme  il  l’a  enrichie  de  figures, où  il  y  a 
quelque  chofe  à  apprendre  long -temps  auant  Vefalius. 
lacobus  Syluius  Médecin  de  Paris, &:  Profelfeur  en  la  célé¬ 
bré  V niuerfité  de  celle  b  onne  ville, efc  le  premier  qui  a  mon  • 

•  ftré  l’Anatomie  de fon  propre  mouu soient ,  3c  auec  vn  trauail  Syiuius  a 
&fubtilité  d ’efprit  admirable.  Il  a  merueilleufemét  bié  reüllî,  rédu  l’Anà- 
en  F  interprétation  du  liure  des  os  de  Galte  ^Sc  a  réfuté  les  calomnies  tom^ 
de  Vefalius,  (qu’il no  me Vefanus)  à  l’encontre  de  Galien  par  ris. 

V»  autre  huret.  On  fit  imprimer  apres  fa  mort ,  fon  introdu¬ 
ction  a  F  Anatomie.  C’elt  à  la  vérité  fournage  d'vn  efprit  fort 
poly, mais  qui  fans  doute,n’en  eull  iamais  eu  de  pareil, s’il  eull 
receu  fon  dernier  coup  de  main  de  la  part  d’vn  fi  grad  persô- 

1  H 
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nage. Et  neatmoins  a  plus  mérité  en  celle  petite  piece  queVe- 
faliusentoutfon  grosvolume.  Ilafur  tout  réduit  foubs  vu 
tres-bon  ordre  les  mufcies,les  veines,les  artères  8e  les  nerfs* 
où  i  l  y  auoit  àmt  de  confufion  auant  qu’il  y  mit  la  main  ,  que 
plufieurs  enquitoiéntleflude,pourla  crainte  qu’ils  auoienc 
de  n’en  pouuoiriamais  venir  à  bout.  Les  noms  foubs  lefquels- 
on  les  exprime  encore  auiourd’huy,font  de  fon  inuentiô,c’efl 
pourquoy  ieprife  beaucoup  ces  Hures  de  f Anatomie ,à  fçauoir, 
fintroduffiionje  Commentaire  fur  le  Iiure  des  os  de  Galien,.  &  la 
reÇjionfe  aux  calomnies  deVefalius .. 

Andréas  Vefalius  fut  jadis  vn  des-difciples  de  Syîuius  ,  il; 
fouytfur  l 'interprétation  des  lm.de  iSf  des  Part .  8duy  vit  faire 
l’Anatomie  de  fes  propres  mains:  aufli.  côfeffe-il  ingénu  émet, 
qu’eflât  à  Paris,  il  a  ( das  le  Cimet\ere  S.  Innocet ,où  il  y  a  des  mô- 
tagnes  d  os,&  ïMontfaulcon ,  ou  on  expofe  les  corps  des  pen*- 
dus  )  appris  b  eau  coup  en  f  Anatomie,  Sc  nome  en  fuite  de  cela, 
les  Médecins  de  Paris, fes  maillr es ,  8e  fait  gloire  du  tiltre  de 
difciple  de  Sykiius, Sc  de  dire  franchement, que  foubs  la  con¬ 
duite  d’vn  fi  braue  mailtre,il  a  commencé  d’en  faire  publique 
profefiion  dasles  Efcoles  dePadouë.Iln’y  fut  gueres  de  tëps 
fans  faire  imprimer  hn  abhregéjur  toute  l' Anatomie ,,quil  fit  fui- 
ure  peu  de  têps  apres, parfongrad  ouur âge  Anatomique  paré  de 
quadtéde  bel  les  fi  gures5amfi  qu’ô  levoit  encore  auiourd’huy> 
fioit  de  la  premiere3foit  de  la  fécondé  Edition ,  dont  le  chara- 
dereeflplus  groSjmaisenreuëchedesEguresdek  première 
fontplu  s  nettes,  Sc  à  dire  la  vérité  il  y  a  trop  de  faite  Sc.  trop 
d’affeterie  au  îagage  de  toutes  les  deux  :  car  la  diétion  pleine 
d’emphafeSc  les  périodes  demefurémét  longues, ne  font  quy* 
obfcurcir  les  matières.  C’ell  pourquoy  icfoupçonnerois  vo¬ 
lontiers  que  ce  Latin  fi  poly58ç  cet  adjanesment  de  paroles  fi 
bië  copafees,  nefiiftla  tradudion  de  quelque  bié  difant  de  ce 
téps,& non  pas  le  langage  de  Vefalius,  qui  a  parlé  tout  autre- 
met  que  cela  en  fa  grande  chirurgie ,  en  l examen  des  ohferuatios  d§ 
Fa/lopius>&  enfin  liuret  de  laSchine.  C’eflpourquoy  ie  tics  que 
celle  piece  efl  trop  mai-aifee  pour  les  apprentifs  :  mai&auflî 
efl-elle  fort  necefTaire  à  ceux  qui  font  aduancez  en  l’art, &  efl 
très -véritable  qu’on  y  apprendra  toufiours  quelque  cho- 
fe  de  nouueau ,  à  mefure  quon  en  réitérera  la  le  dure. 
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îl  ne  faut  pas  aufîi  mefprifer  ,  J! examen  des  obferuations  de 
faliofius  j  où  il  y  a  des  chofes  qui  ne  font  pas  communes  ,  8c 
le  Hure  mefme  de  la  Schine  ,  vaut  la  peine  d  eltre  leu ,  il  eft 
toutafaid  Anatomiftejmais  certesV efalius  y  paroift  vnpeu 
rigoureux  à  l'encontre  de  Galien. 

Leonardus  Fuchfius  Médecin  fort  paflionnê  pour  Galien,  ^pasdié 
napas  efté  Anatomifte^  aufïia-il  attendu  que  l’Anatomie  Anatomifte 
de  V efalius  fuftfortie  delaprelFe,pour  donner  le  dernier 
coup  demainàfaPhyliologie  ,  qu’il  n’auoit  faid  qu  esbau- 
cher  en  [es  Inftïtutions  3  cela  fe  cognoift,  en  ce  qu  ayant  par 
tout  paru  fort  affedionné  au  party  de  Galien  ,  il  le  quitte  Galié  pour 
lafchement ,  pour  fe  ietter  dans  celuy  de  Vefalius  ,  en  fon  Vefa^u^ 
Anatomie.  Le  trauail  8c  la  dodrine  de  qui,  il  ad  bien  fceu  1° fi»ge. 
mefler  parmy  le  lien ,  que  s’il  n’enapasmeritéle  reproche 
de  Compilateur  ,à  tout  le  moins  s’eft-il  légitimement  ac¬ 
quis  le  nom  de  finge,  8c  d’imitateur  de  Vefalius. 

Fallopius  prit  la  place  de  Vefalius  àPadouë;  l’Anatomie  Fallopiur 
doit  beaucoup  à  fon  trauail  :  car  il  l’a  enrichie  d’vn  grand 
nombre  de  belles  obferuations ,  incogneu es  à  Syluius  8c  à  ena  ang~ 
Vefalius ,  comme  on  voit  dans  le  liure  qu’il  en  a  compofé,  memé  de 
qui  eft  vne  rare  pièce.  On  trouue  encore  de  luy  Com- 
mentaire fur  le  liure  des  os  de  Galien ,  8c  je  ne  fçay  quelles  Inftï- 
tutions  Médicinales  ,  qui  ne  tiennent  que  bien  peu  de  là 
profonde  dodrine  de  les  Obferuations,  que  partant  on  ne 
ïfauroit  lire  trop  fouuent. 

Reaidus  Columbus  faifoit  en  mefme  temps  que  ceux- 
cy,  profeffion  publique  de  l’Anatomie  à  Rome.  Ceft  vn  beaucoup 
Autheur  où  on  trouuera  de  quoy  fe  recompenfer  de  là  de  bonnes 
peine  qu’on  aura  pris  à  le  lire.  Carcanus ,  difciple  de  Fallo-  c  ocs> 
pius  ,  parle  de  luy  en  celle  forte,  en  fon  liure  des  mufcles  de 
Î’ar/X  Columbus  ardëlrobé  de  Vefalius  tout  ce  qu’il  adebon  deïarca- 
&  de  véritable  :  audî  neftoit  il  qu  Apothicaire  en  fon  pre-  nus  co»tre 
mier  medier ,  8c  ne  l’apprit  pas  mefme  en  fes  ieunes  ans,  um  uS 
e  eftoitvn  ignorant ,  l’ouurage  de  qui  a  efté  euioliué  par 
quelque  efprit  plus  releué  que.  le  lien,  &tiré  de  la  barbarie 
du  langage  Vulgaire ,  où  il  l’auoit  compofè,  pour  edremis 
en  celuy  qu’on  le  voit  maintenant. 
îoannes  Valuerda *  Efpagnol  de  nation ,  8c  difciplede  Go-  vaïuerds 

X  üj 
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lumbus ,  âpres  s’eftre  efleuê  dans  lesEfcoles  des  Italiens  t 
xieux d’e-  emporta  quant  &foy  l’Anatomie  en Efpagne ,  où  il  la  ef- 
ftabiir  l’A-  crite  en  langage  Efpagnol.  Son  deiïein  ell  plus  louable  que 
ron^ys Cn  ^on  œilure  5  Se  ü  a  plus  mérité  en  voulant  rendre  l’Ànato- 
n’a  efté*  mie  cômune  à  ceux  de  fa  nation,  qu’en  'en  côpofant  des  li- 
1u’en>1cela  ures  J  °ù  on  ne  rertiarque  rien  qui  approche  des  efcritsde 
qjcn  ce  a.  ^ eraliUs>FallopiUS  ôe;  Columbus.  Mefmefinous’ en  croyons 
jugement  à  Careanus ,  cite  cy  deffm ,  il  n’a  rien  entendu  en  l’ Anatomie, 
Carca-  tant  p0ur  n’auoir  pas  eflé  enfeigné  de  bonnes  mains  ,  que 
iuy! COntre  pour  auoir  eftéluymefme  bigle  ,  chafîieux,  Sc.  vn  homme 
du  nés  de  qui  les  lunettes  ne  partoient  point ,  qui  n’aiamais 
difiequédefes  mains,  &  n’a  veu trauailler  que  Columbus* 
qui  eftoit  mal  habile  en  Part  de  diffequer. 

Bartholomeus  Euftachius.  grand  Médecin  ,  êc  grand 
forftrand  Anatomifte  Rome  ,  apres  auoir  employé  vne  longue 
Anatomi-  fuitte  d  années  à  diiFequér  ,  tant  les  corps  humains  ,  que 
desm"  ceux  tous  les  animaux  ,  quon  trouue  en  Ton  pays ,  a 
îes pièces"  enfin  mis  foubs!  la  prdfe certains  traidez  {  des  reins ,  des  os , 
■fia  cefte  delà  fabrique  interne  de  Vauretlle  ,  de  la  l>eine  azygos],  auec 
F1ofeirion’tantdegentiüeirej  U  auec  vn  ftyle  fireleué,  qu’il  afufqité 
en  nous  des  charitables  defirs  ,  pour  auoir  de  fa  part  vne 
Anatomie  vniuerfelie.1  Certes  s ’iien  eufl:  entrepris  le  tra- 
uailj&qu’ii  euftreufiiencedeireinAlfautaduoüerque  Fa!- 
lopius  &:  Vefalius  eulfent  efté  fort  peu  de  chofe  auprès  de 
luy,8c  qu’il  euft  ©fié  l’efperance  à  tous  autres  d’arriuer  ia- 
mais,  où  il  eftoit paruenm 

Iulius  Gefar  Arantius ,  qui  ne  s’efi:  pas  acquis  vne  petite 
Araütius  a  réputation  dans  les  Efcoles  de  Boulongne,  a  enfeigné  l’À«  / 
dignement  natomie  durant  plus  de  trente  ans,  auec  beaucoup  defclat. 
fbetus^hu-  G ’eft  luy  quia  efcrit  deuant  tout  autre,  VHijloire  de  la  ma* 
main  &  de  trice  de  U  femme  enceinte  ,  &  là  fabrique  du  fœtus .  humain. 
aesftmmes  ilaâu®  compofé  quelques  autres  traidez  ;  mais  celuy  du 
enceintes,  fœtus  humain ,  furpaiïe  tout  le  refte  en  dodrine,  en  inuen- 
dons  Scengentillelfe.  Il  mérité  bien  qu’on  le  iifé  ,  comme 
aufïi  fes  Obferuations  de  la  derniere  fydition  de  Venife  5  en 
Van  1587. 

Volcherus  Coiterus  ,  &  Félix  Platerus,  deux  grands 
auoit^beaa-  Anatomifles  ,  ont  paru  en  mefme  temps  dans  les  Aile» 
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jnaignes.  Celuy  là  a puifFamment  trauaillé  en  la  recher-  C0JLP  ^ 
che  de  l'Anatomie.  comme  on  cognoift,  dans  les  obferua-  ponW’An*-' 
tions  qu'il  en  afai£î3  où  la  gentillefle  3c  induftrie  duperfon-  tomie. 
nage  parodient  à  veuè  d’œil,  11  en  euft  peut  -  eftre  faid  d’a- 
uantage  ,fi  la  mort  ne  l’euft  rauy  en  la  fleur  de  Tes  ans ,  lors 
qu’en  qualité  de  Médecin  de  camp,  il  fuyuit  iarmee  des 
Reiftres  en  France. 

Quanta  Platems ,  bien  quil  nous  yueille  faire  croire  sa  perte  eft 
qu’il  adiflequé  de  fes  mains  plus  de  cinquante  corps  ,  tant  àreKrctter” 
en  France  qu’en  Allemaignei- auant  de  donner  au  public,  Pjaterus 
so  trauail  Anatomique ,ie  ne  voy  pas  pourtât  qu’il  ay  e  apporté  n’a  prefquc 
rie  de  nouueau  en  rAnatomie^melme  les  tables  foubs  lef- 
quelles  il  l’a  réduite ,  ne  feruent  qua  l’embroüiller  3c  ob-  recn  i>a- 
fcurcir  d’auantage.  astomie. 

Archangelus  Piccolominus  ,  n’eftoit  pas  Anatomifte ,  piccoIo 
aufîi  n’a  il  traidé  l’Anatomie  qu’en  "Philofophe. Ces  efcrits.  mmUsn’êffc 
pour  eftre  remplis  de  queftions  3c  controuerfes  Phyftolo-  que  Philo- 
giques  ,  valent  quelque  ch ofeparmy  les  gens  doctes;  mais  „°0pnhpS& 
leur  iedure  ne  fera  iamais  vn  bon  Anatomifte.  Anatomi- 

Conftantinus  Varolius  ,  Anatomifte  de  Boulongne  ,  aftc' 
eompofé  Un  Hure  de  l'Anatomie  3  qui  n’a  veu  le  iour  qu’a-  varolius  a 
près  fa  mort,  llenaaulli  faid  vn  autre  ,  fur  les  nerfs  opti-  heureufe- 
que  s ,  &  far  piufeurs  autres  remarques  qui  ne  font  pas  communes, 

Son  liuret ,  bien  que  fautif  en  quelques  endroids ,  eft  mieux  i:Anato- 
venu  parmy  les  Anatomiftes  5  que  fon  autre  ^ro5  Hure,  oùraie- 
ilpropofe  F  Anatomie  en  general ,  à  caufe  des  penfees  3c  ob» 
feruations  nouuel  les ,  dont  il  eft  enrichy. 

L’Anatomied’Ambroife  Paréfortitau  iour  en  ce  mef-  ^sde^a” 
me  temps  j  en  langage  François.  Elle  auoit  receu  fonder-  ris  ont  tra- 
rnier  coup  de  mam  de  celle  desieunes  Médecins  de  Paris, 
fans  qui  Paré  ne  pouuoit  faire  reuftir  fon  defîein  ,  auiïi  uned^V 
en  acheta- il  le  trauailà  beaux‘denier-5  comptans ,  fl  deftreux  Paié. 
eftoit-il  de  fe  rendre  recommandable  à  la  pofterité.  le  ne 
mourray  pas  tout  afaicl  3&  il  y  a  enmoy  ,  quelque  chofi3  qui 
deffe  les  coups  de  la  mort.  S  on  Anatomie  eft  fort  méthodique,-  Latia, 
mais  elle  eft  fautiue  en  beaucoup  d'endroicîs.  Sa  Chirurgie 
vaut  mieux  ,  elle  eft  entremeflee  a’vn  bon  nom-  _ 
bre  d’Biftoires  3c  Obfei'uations  fournies  par  Paré  :  mais  . 
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hors  defquelles  il, n’y  a  le  plus  fouuenc  que  rhapfodies, 
3c  des  amas  de  matières  efloignees  de  laChirurgre  ,  telles 
que  peuuent  eftre  les  chofes  quil  a  inferees  furie  com¬ 
mencement  3c  fur  la  fin  de  ce  gros  volume.  Toutesfois 
tout  bien  confideré,  il  a  mérité  beaucoup  en  Chirurgie,  &: 
aefléapplaudy  generalement  par  tous  les  Chirurgiens.  Il 
eut  auant  mourir  ,  le  foing  défaire  imprimer  fon  linre  en 
Latin ,  la  tradudion  en  fut  faide  par  vn  Médecin  de  Pa¬ 
ris,  que ie  ne  nommeray  pas  ,  puis  qu’il  ne  s’eft  pas  voulu 
faire  cognoiftreluy-mefme.  le  me  contente  quon  fçache 
que  Paré  3c les  Médecins  de  Paris,  ont  compofé  ce  gros  ou- 
urage  ,  en  toutes  les  deux  langues. 

l’admire  véritablement  l’ouurage  Anatomique  de  Mon* 
fieur  du  Laurens  :  c’eft  le  trauail  d'vn  efpritfort  releu  é,  3c 
ie  langage  d  vn  homme  grandement  éloquent.  Il  y  traide 
l’Anatomie  à  parc  ?3c  y  adioufiedes  controuerfes,  en  façon 
de  Commentaire  ,  où  il  n’y  a  rien  à  redire,*  d’autant  que  les 
guettions  de  Philofophie  font  problématiques ,  tout  ainfi 
que  celles  de  Logique,  3c  peuuent  eftre  fouftenués  en  tou¬ 
tes  les  deux  façons. 

C’efi:  pourquoy ,  il  me  femble  que  Colladon  a  mal  à  pro¬ 
pos  cenfuré  cet  Autheur ,  d’autant  qu’il  ne.did  mot  fur  les 
fautes  en  l’Anatomie,  bien  qu’il  s’y  en  trouue  fouuent ,  8>c 
s’amufeàpointillerfur des  chicanes  de  Logique.*  Si  bien 
que  ie  fuis  obligé  d’aller  chercher  dufecourspour  du  Lau- 
rens  chez  Galien  ,  au  huittiefme  des  Decrets ,  chapitre  dernier? 
où  il  parle  en  cette  forte. 

Il  ne  faut  pas  trouuer  marnais  ,  quvtt  chacnn  defende  fort 
opinion  3  &  ne  faut  point  soffencer  ffi  on  trouue  k  redire  aux 
noüres  , fur  tout  la  ouïes  préceptes  font  incertains  ?  &  ou  a  force 
d'ergoti%er  ?  ce  qui  fembloit  Rentable  aux  hns  ,  eft  mis  au  rang 
des  abfurditez ^  &  impertinences  par  les  autres ,  Mais  au  fi  il  n  ap¬ 
partient  qu'aux  esprits  infolens  &  ef ourdis  ,  de  condamner  de 
fottife  3  les  chofes  qu'on  peut  fouflenir  problématiquement  :  car 
comme  remarque  Arillote  ,  lib .  i.  ^inalyt.  Pofl.  cap.  8. 
Y  a-il  quelque  chofe  au  monde  ,  qu’on  ne  contre-carre  à 
force  de  parler  ?  mais  certes  fi  on  les  prend  comme  on 
doit,  on  en  trouuera  beaucoup  à  qui  il  fe faudra  rendre. 

Au 
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Au  refte,on  trouue  desqueftions  pareilles  à  celles  de  Lcs 
du  Laurens  ,  dans  les  oeuures  de  Mercatus  Efpagnoi  ,  qui  troaerfcs 
font  j  finon  conceuës  enmefmes  termes  ,  pour  le  moins cie  ^La«- 
prouuees  auecles  mefmes  raifons;  fi  bien  que,  ou  parvn  pareilles  à 
coup  de  Metempsycofe  ,  cet  Efpagnoi  a  efté  refufeité ,  en  celles  dc 
laperfonnededu  Laurens;demefmc  qu’Ennius  lefutiadis  Mercatus‘ 
en  celle  de  V  irgile  :  où  tous  les  deux  n’auoient  qu’vn  mef- 
meGenie. 

La  pofterité  toutesfois  eft  grandement  redeuabie  à 
Monfieurdu  Laurens  ,  8c  quiconque  employera  les  iour- ^e* 
nees  entières  àlaie&ure  de  fon  iiure,  n’aura iamaisocca-  du  Laure*, 
fonde  regretter  fon  temps.  Mais  certes  il  a  fait  beau  coup  de 
fautes  en  l’Anatomie  :  car  bonnement  trouue  on  vn  cha- 
pitre  dans  fon  Iiure,  où  il  n’aye  cfté  trompé.  La  caufe  de 
ces  fautes  fut,  à  mon-aduis ,  fa  trop  grande  crédulité:  car  il  a 
eferit  beaucoup  de  chofes  fur  le  rapport  8c  expérience  d’au- 
cruy.  C'eft  d  où  ie prends  occafion  de  penfer  qu’il  n’a  que 
bien  peu  diffequé  de  fes  mains,  8c  d’affeurer  que  iamais 
perfonne  nedeuiendrabon  Anatomifle  ,  s’il  ne  porte  cou¬ 
rageusement  les  fienes  dans  les  corps  des  homes.  Certes' Laarem- 
Petrus  Laurembergius  me  met  en  peine,  ienefçay  com-  bersms. 
me  quoy  il  a  peu  le  rendre  inexact  8c  ù  clair  vpyant  en  difcrcttc-' 
l’Anatomie ,  qu’il  promet  en  l>n  fien  omrage  mtomique , meac 

qu’il  nomme Laurier  et  Apollon ,  ou  Promethee ,  de  compter  Lauren*î 
plus  de  deux  mille  fautes  en  l’Anatomie  de  du  Laurens. 
î’aduoüeveritablemenrqu’ils'yen  trouue  beaucoup  :  mais 
on  en  peut  exeufer  vne  bonne  partie  ;  8c  de  vray  ,  diéfc 
Horace. 

line  faut  pas  trouuer  e frange 
Qtfen  -vn  labeur  plein  de  louange 
il j efoitgliffé quelque  erreur ; 

Xe fort  de  la  Nature  humaine^ 

Et  lapareffe  qui  nous gehene. 

Portent  bien  fouuent  ce  malheur.  £eg  ^ 

Hier  ony  mus  F  abri  dus  ^Aquapendenté  a  durât  cinquante  ans,  nieres  pfc- 
faiefc  profeflion  publique  de  l’Anatomie  a  Padouë  ,  8c  a 
donné  quantité  de  traitez  au  public  ,  où  on  trouue  beau-  n’efgaienr 
coup  de  doétrine  ,  8c  vn  langage  fort  poly.  Mais  cer-  PJ^spre- 
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tes ,  les  derniers  ne  vallent  pas  les  premiers  ,  foit  qu’on 
aye  efgard  aux  paroles,  foit  qu’on  enconfidere  la  doctri¬ 
ne.  Mefme  les  Operations  de  chirurgie  font  couchées  en  ter¬ 
mes  fort  groffiers,  8c  déduites  par  vn  hyle  fort  bas  ;  d  où 
icf'ïuteur  *e  Prends  fubied  de  penfer ,  que  l’elegance  8c  la  politefle- 
fur  ctfte  des  premiers  traidez  ,  touchant  la  y  eue  ,  l’ouye  &  la  hoix, 
différence,  font  partis  de  quelqu’autre  plume,  que  de  celle  d’Aquapem 
denté 5  ie  tiens  toutesfois  que  l’Anatomie  luy  doit  beau¬ 
coup,  à  caufe  do  fos  inuentions  ,  ôcquele  temps  n  eh  pas 
mal  employé  en  la  ledure  de  fon  liure.  Mais  certes  il 
euh  prudemment  faid  ,  fi  à  la  façon  du  dode  Mer  curial, 
il  euh  fié  la  copie  de  fes  Operations  ,  a  quelquVn  de  fes  Ef- 
coliers,qui  les  euhfaides  imprimer  fans  luy  en  rien  dire, 
èafferius  Iulius  CafTerms ,  natif  de  Plaifance  ,  a  ehé  auffi  à  fon 
cn'van  de tour  Anatomifte  de  Padoüe.  Il  a  faid  tous  fes  efforts 
furmonter  pour  s’efgaler  à  Fabricius 8c  a  mefme  tafehé  de  le  de- 
Aquapen-  uancer  ,  en  faifant  imprimer  ,  auffi  bien  que  luy  ,  8c  en 
mefme  temps  ,  des  Traidez  ,  fur  la  y  eue  ,  l’ouye  &  la 
hoix.  Mais  certes ,  il  n  a  faid  que  fe  morfondre  en  cette 
fienne  entreprife ,  qui  n’a  rien  qui  approche  du  trauail  de 
Fabricius.  1 1 eh  vrayquil  a  enrichy  l’Anatomie  de  quan* 
cité  de  belles  figures  ,  qui  font  toutes ,  tant  les  impri¬ 
mées  ,  qué  celles  qui  ne  le  font  pas ,  tombées  és  mains  dm 
fçauant  Daniel  Bucretius ,  foudain  apres  la  mort  de  Caf- 
ferius.  Il  les  a  faides  inferer  dans  les  œuures  de  Spi- 
gelius  ,  quiL  a  mifes  en  ordre  ,  8c  fort  dodement  inter¬ 


prétées. 

Cafparus  Bauhinus,  qui  durant  quarante  ans  afaidex> 
B  au  Innas  ercice  public  de  l’Anatomie  à  Bafle  ,  a  compofé  yn  Hure ' 

grand  pro-  _  E  ,  t 

mette ur.  pries  parties  extérieures  au  corps  humain  :  vn  autre  ,  jur  les / 
parties  fmi  Lires  ,  avec  y  ne  IntroduBion  &  Theatre  Sénato~ 
fespro-£  ^ques.  L’IntroduBion  fut  très  bien  receuë  ,  8c  reimpri- 
meffes.  mee  à  diuerfes  reprifes  ;  fon  Theatre  mefme  Fa  ehé  pour 
la  deuxiefme  fois  ,  augmenté  de  beaucoup  ,  h  on  s’en  fie  à 
,  Finfcription  de  la  pieee,  rapporté  aux  maladies ,  &  enrichy 

îrTa'eftT""  not^le  nombre  £ obferuations  nouvelles  >  Mais  ie  veux, 
reforméfur  (toute  forte  d’enuie  8c  de  rancune  à  part  )  qu’on  fçaehe,, 
FAnthro-  nUe  la  reforme  de  ce  Theatre  a  ehéfaide  far  mon  sdnthra» 

Jograpiiie.  A  ■  1 
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fographie, fans  que  pour  vne  obligation  de  cefte  importan¬ 
ce  ,  on  aye  binais  exprimé  mon  nom ,  comme  il  fera  aifé 
de  voir  à  quiconque  conférera  ces  deux  ouurages,  le  Théâtre 
de  Bauhin ,  &  mon  Anthrop ogr aphte.  S’il  effc  donc  véritable 
que  montrauailayeaggreé  à  Bauhin. 
le  ne fuit  pas  fi  laid>  leftovs  fur  le  nuage 
De  la  mer  l'autre  tour;  pour  y  ~\oir  mon  vifage 
Dans  le  plus  creux  des  eaux ,  que  les  yents  arrefle ^ 

* Auotentrenduès  propres  ipour  y  yoirmes  beaute^. 

Si  te  fuis  encor  tel  t  que  t'efiois  lors  dans  l'eau } 
l' en  fats  iuges  tes  yeux3  Daphnis  nef  peu  fi  beau. 

Mais  pour  voir  que  ce  n’eft  pas  à  tort  que  Bauhin  eft  accufé  ' 
dauoir  dreffé  fon  ouu rage  fur  le  mien  :  je  ne  veux  com¬ 
pter  pour  rien  vn  grand  nombre  de  paffages ,  préceptes  8c 
maximes ,  qui  ont  efté  tirees  ,  partie  des  Humaniftes,-  partie 
de  plufieurs  braues  Médecins  . que  cethomme  a  defrobées 
dans  m5  liure  ,  pour  en  embellir  le  fien.il  pourroit  dire  que 
ie  les  aymoymeîmeprifes  chez  les  autres,où  il  les  auoit  auf-  ^ 
fi  bien  remarquées  que  moy,la  leéture  de  ces  liures  eftât  cô-  Ui  des 
mune  à  vn  chacun,  le  ne  regrette  que  mes  Inuentions,  qui  «entions 
m’ont  tant  donné  de  peine.  Sçaches  donc  (  o  amy  LeSleur)  tLur  Ufans 
que  tout  ce  qu’il  met  en  auant ,  foubs  ces  termes  ,  yn  qui  n  a  en  expri- 
point  de  nom  3  quelques  -y ns  ,  certains  hommes  3  eft  du  creu  8c  de 
l’inuention  de  Riolam,bien  que  Bauhin  le  defguife  fous  des 
paroles  indiffer  êtes;  certes  i  ay  creu  queie  deuois  biffer  aller 
contre  celle  équitable  cenfure  fon  Théâtre  Anatomique,  pour  Bauhin  in¬ 
fâme  voir  au  fiecle  prefent  8c  à  venir}que  Bauhin  eft  vn  infi-  figne  com- 
gne  compilateur  ,,  8c  vn  homme  qui  ayant  toujours  faiéfc  Pllateuct 
profeflion  de  ramaffer  les  penfees  d’autruy  ,  en  a  bafty  des 
gros  volumes  ,  qu’il  n  a  rien  apporté  du  fien  dans  l’Anato¬ 
mie  3  ri a  rien  inuenté  de,  nouueau ,  ne  s’eftpas  mis  en  peine 
d’accorder  les  opinions  controuerfees ,  8c  pour  faire  court, 
aconfufément  8c  fans  méthode  ,  cité  les  paffages  des  Au- 
theurs,  déférant  inconfiderément ,  enfin  Theatre  Anatomi¬ 
que  ,  l’honneur  des  gens  de  mérité,  à  des  mallotrus  qui  n’ont 
pas  mieux  reufli  que  luy  en  l’Anatomie, pour  ternir  par  cet¬ 
te  malice  ,  la  gloire  de  ceux  5  dont  il  ne  peut  fouffrir  le 
mérité. 

K  ij 
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pari  fa  nu  s  Æmilius  Parifanus ,  Médecin  de  Venife,,  a  depuis  peu 

n’a  rien  fait  mis  cn  lumière  ,  certain  Hure  j  foubs  vn  femb  labié  tiltre, 
<$ui  vaille.  Quefhons  cuneufement  &  fabtilement  recherchées  en  dou^e 
Hures.  Il  a  compris  dans  ces  Jgueftions  (  qui  méritent  mieux 
vn  fur- nom  3  dont  lafale  prononciation  faid  peur  aux  nari¬ 
nes  ,  que  les.  Annales  de  V olufius  ,  pour  n’eflre  pas  moins 
remplies  de  fottifes  qu'eux)  3  celles  de  l’Anatomie  ,  où  il 
eft  traidé  de  la  compofition  de  l’homme  :  mais  d’vne  façon 
fi  hautaine ,  &  auec  vne  méthode  tellement  infolente ,  quon 
diroit  à  l’oiiyr,  qu’il  n’y  a  que  luy  d’habile  au  monde,  8c  que 
hors  deluy  ,toutlemonde  eftdans  l’ignorance. Mais  certes 
il  eft  luy  mefme  fort  ignorant ,  fur  tout  en  l’Anatomie  ; 
où  à  chaque  période  il  laiffealier  des  impertinéces,,  &faid 
de  groffes  fautes  en  Grammaire.  C’eft  pourquoy  il  faut 
enuoyer  ce  Me  papier  à  ta  rue  aux  haran gérés  ,  pour  en- 
uelopperle  beurre  ,  lesharangs*  le  poiure  telles  autres: 
denreesquon  voudra  5  decellesà  quiont  affede  le papier 
de  petite  valeur. 

Demande -tu  ce  que  le  fais  a  Kome^ 
le  te  refpondsjque  le  ny  ment  s  iamaisj 
leny  prends  pcvs  le  bon  four  le  moMuaisy 
Et  de  fan  nom  chaque  ch  pfe  ty  nomme.  ' 

Famii-js  Petrus  Pauuius  pour  auoir  vigoureufement  trauaülé  tm 
promet  l’Anatomie  j  mérité  de  rrouuer  icy  vne  place.!  1  nous  y  faut 

pkis  cu’iî  efperer  des  grandes  merueilles  ;  mais  ce  qu’il  a  imprimé 
1  far  les  os  ,  ne  contient  rien  d’extraordinaire  ,  ny  en  do- 
drine ,  ny  en  nouuelles  obieruations ,  Celuy  qui  aura  vain¬ 
cu  }  8c  non  pas  celuyqui  peut  vaincre  x  mérité  d  edre  cou-* 
tonné,  dit  U  Pbüofophe. 

Cafparus  Hofmannus3Medecin  cTvnerres-rare  dodri- 
ne,  fort  poly ,  8c  dans  les  œuures  de  qui  il  y  a  beaucoup  à 
apprendre  ,  aura  vne  place  parrny  les  Anatomiftes  r 
pour  auoir  depuis  peu  compofé  des-  Commentaires  far  les  li- 
ixes  M eàz-ures  de  l’yfao-e  de  part. de  G  ali  en.  Il  y  traide  des  queftions  dont 
dnsde  ce  }a  gentilieàe  pourra  taire naiftre  dans  les  efprits  curieux 
umvs.  des  delirs  de  donner  plus  auant  en  l'Anatomie.  Pourjuy ~ 
Priere  de  U€K,  fvauail  te^-e  importance 3  ô  H  ofmannus  !  portez^  ie- 
PAutheura  ~\q0  prie  *  'yojlre  eïfrit  plus  loing  ,  dans  les  fecrets  dé  la;  Na* 
3rlofinana'.. 
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ture.  Il  décidé  dans  ce  lien  ouurage  plufieurs  que- 
ftions  en  faueur  d’Ariftote/ur  lefquelles  Galien  8t  les  autres 
l’auoient  vn  peu  mal  mené.  le  fouhaitterois  de  bon  cœur  à 
Hofmannus  ,à  caufe  de  la  grande  inclination  quil  apour  l’ad- 
uancement  de  l’Anatomie,  vne  commodité  de  diflequer  au-  Souhaie 
tant  fauorable que  celle  quenousauôs  àParis^afinquilpeut  P^Ie 
adiufterfesreleuees  penfees  àl’aut-opfie.  Cerres,filefortluy  Hofinaa*. 
auoit  efté  fi  fauorable  que  cela,i’oferois  efperer  de  fa  part,  ce¬ 
lle  tantdefir ce  Anatomie  Péripatéticienne  de  fon  maiftre  Cremo- 
nim.  Le  profit  en  feroitfi  grand  aux  Philofophes,  aux  Mede-  Louanges 
cins,  5c  generalement  à  toutes  fortes  de  gens  do&es  ,  que  la  p“r*”“ 
mémoire  de  quiconque  en  obliger  oit  le  public  ,  égaler  oit  teticienne» 
celle  des  plus  grands  perfonnages  qui  ay  ent  iamais  efté.  Ien 
prie  Hofmannus  du  bon  du  cœur,  qui  en  plufieurs  endroits  en 
donne  des  efchantillons  /fur  lefquels  on  peut  par  adtiance 
iuger  de  la  pièce.  le  dis  cecy,  afin  quon  fçache  qu’Ariftote 
a  efté  grandement  bien  verfé  en  l’Anatomie ,  8c  que  tant  s’en 
faut  qu’il  aye  faictfes  difiedions  en  b  ou  cher. -'qu’au  contrai- 
re,ilnyapas  laifTé  les  plus  petites  parties  fans  recher chc.Qpe  fi  tomifte.  ‘ 
on  ne  l’a  pas  fuiuy  en  fes  opinions  fur  cefte.  matière,  ce  n’a. efté 
que  pour  ne  l’auoir  pas  entendu ,  mais  en  fin  cefte  tant  im¬ 
portante  Anatomie  Péripatéticienne  reprendra  fon  ancien 
Iiïftre.,  8c  aura  autant  de  vogue  quelle  aye  iamais  eue. 

La  portée  des  efprits 

FaiLî  le  proce ^  des  efcrits. 

Onme  didque  lui  Ia^olinm  Médecin  de  Naples  a  tra- 
uailléafiez  heureufement  fur  l’Anatomie,  8c  qu’il  en  a  mis 
en  lumière  des  obferuations  que  ie  n’ay  encore  peu  rencon¬ 
trer.  C’eft  pourcpioy  ie ne fçaurois  rien  déterminer  fur  l’ou- 
uragedecet  Anatomifte  ^quia  eu  pour  maiftre  Philippe  In - 
grajÜM,  contemporain  de  Fallopius  8c  Columbus,  8c  vn  de 
ceux  qui  ont  le  plus  trauaillé  en  celle  profeflion.  Le  petit  ïqgrafiïâ* 
os  de  laureille  qu’on  nomme  tefine'yC ft  de  fon imuention, 8c  nenVAn^ 
quantité  d’autres  nouueHes  obferuations  ,  dont  il  a  embelly  tomie. 
ï  Anatomie,  luy  ont  acquis  vne  honnorable  mémoire  parmy 
les  hommes.  Son  Commentaire  mefne  fur  le  Hure  des  os  de  Ga — 

Uenjo ien  qu’il  naye  efté  imprimé  qu’apres  fa  mort,iî  y  a  enûi» 
ron  vingt  ans  eft  vne  rare  pièce. 

K  iij 
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Adrianus  Spigeiius  Profefieur  en  Anatomie  8c  Chirurgie 
dans  i’Vniuerfité  de  Padouë,eft  le  dernier  de  ceux  qui  ont  ef- 
crit  en  l’Anatomie.  Il  fut  fubrogé  en  la  place  de  Cafferius  & 
d’Aquapendenté  apres  les  auoir  long-tempsouys  en  qualité 
de  Difciple.il  ne  faut  point  que  i  en  mente,  iem’eft  ois  pro¬ 
mis  qu’encherilfant  fur  les  penfees^c  fur  les inuentions  de 
fes  maiftres ,  il  feroit  des  merueiMes  fur  ce  ,  dont  ils  n’ont 
dit  mot  :  mais  me  voyant  defcheu  de  mon  efperance,  ie 
ne  puis  que  regretter  le  fort  de  ce  miferable  pofihume, 
Spigeiius  pour  ce  que  Spigeiius  fe  voyant  atteint  d’vne  maladie  moi*- 
fie  en  mou-  telle,  lors  qu’il  eftoitfur  le  point  de  faire  imprimer  fonliure, 
ureVVu-  enfialacommifllon  à  fonbon  amy  Bucretius.Celuy^cyra 
cretîus  qui  bfenà  la  vérité  enrichy  par  des  belles  figures  de  l’inuention 
|afortem-  Cafferius amis  en  très  bon  ordre  la  do&rine  de  Spige- 
lius  quiin’auoitpeceude  luy  qu’à  pièces  rapportées ,  8c  en 
vn  mot,  lareleuee  par  vn  L  atin  fort  poly  j  mais  aufli  il  n’y 
a  rien  de  nouueau  en  cet  oüurage  de  Spigeiius,  fi  on  enre- 
lî  a  ’-ien  tranc^e  quelques  paflages  d'Hippocrate ,  de  Galien ,  &:  d’A« 
enïouura-  rïfiote  qu’il  a  nouueliement  interprétez.  Il  efi:  vray  qu’il  a  elle 
ge  de  Spi-  fort  exad  a  bien  expliquer  les  vfages  8c  les  a&ions  des  par- 
fgaleS  ieU1-t^sfuiuantrefpritdefon  maiftre  Aquapendenté  ;  mais  le  Iv 
trauail  de  tire  du  Fœtus  humain  qui  n’a  efté  mis  l  oubs  la  preffe  que  long- 
lresmal'  temps  après,  la  mort  de  Fabricius,  efi;  vne  pi ecè indigne  d  vn 
Anatomifie  de  Padouë ,  eftanttout  farcy  de  rapfodies ,  que 
lefens  commun  mefnie  ne  fouffre  pas,  ainfi  que  ie  fèray  voir 
en  rhijloire  du  Fœtus.  Au  refte  Spigeiius  fuiuant  la  maxime 
s  .  . de  fes  maiftres  j  fe  fert  prefque  par  tout  des  inuentions  St  obr 
»e  nomme  feruations  d’autruy,  fans  en  exprimer  iamais  les  noms,  afin 
jamais  per-  sâs  doute  d’abufer  les  le&eurs,  8c  leur  faire  croire  que  ce  qu’il 
omi€‘  a  tiré  des  autres,  efi:  de  fon  creu.  Mais  il  ne  fera  pas  mai-  aifé 

d’ê  découurir  la  fourbe3fi  on  efi:  tatfoit  peu  verfé  en  la  leéture 
des  Anatomiftes  modernes,&:  de  faire  voir  en  fuite  que  Spin- 
gelius  n’a  pas  rendu  ce  qu’il  deuoit  à  ceux,  dont  il  a.  employé 
la  do&rine  en  la  fabrique  de  fonliure.  len’ay  qu’afiaire  d’en- 
aller  rechercher  des  tefmoignages  au  loin  g,  puis  qu’en  \3  ex¬ 
plication  de  fes  mufclesjl  prend  mes  opinions  &c  les  noms  que 
iay  donné  à  beaucoup  d’entr’eux ,  8c  s’en  fert  comme  s’il  les 
auoit  inuentez.  Il  faut  que  ie  le  die  franchement ,  les  chofes 
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font  maintenant  fi  auant  dans  la  perfection  que  mal-ayfé- 
menttrouue-onquelquechofedenouueau.  C’eft  peurquoy 
ie  ne  fçaurois  approuuer  la  façon  de  faire  de  ceux,  qui  pren¬ 
nent  infolemment  à  eux  tout  l’honneur  de  l’Anatomie , 
eroiroiènt  fe  faire  tort  s’ils  feraualloient  à  deferer  à  ceux  qui 
en  ont  dignemét  eferit  la  gloire  qu’ils  ont  legitim  emet  acqui- 
fe.  Certes,  le  confeil  que  donne  Celfus  en fin  Hure,  1.  chap.  14. 
m’eft  grandement  agréable»  il  ne  faut  point  0 fier  aux  Moder-  Belles  p*- 
nes  /’ honneur  qu  iis  ont  mérité  ,  en  muent ant  ou  imitant  bien  a  cdTus  ^fur 
proposquelque  chofe  ymais  aufii  ne  faut  pas  s'attribuer  ce  qui  eéi  du  ce  qu’on 
cru  des  anciens .  -  à^h^ue^ 

Dautant  que  la  loüange  neft  iamais  honnefte  dans  la  Autheur, 
bouche decei^iy  à'qui elle eft  donnée,  8c  de  peur  qu’on  ne 
me  prit  pourvu  autre  Aftydamas  ,qui  n’en  auoit  que  pour 
fes  ceuures ,  ie  remets  à  l’equitable  Lecteur ,  8c  au  iudicieux: 
Ànatomifte  le  logement  des  miennes. 

Menandre  apres  cbafque  fiene 
Bien  qu'il  y  prit  de  U  peine 
N'efioit  pas  toufiours  coronné 
Vu  bois  a  cela  defime' s 
Et  Meonïde  de  fin  temps 
Ne  fernoit  que  de  paffi-  temps.. 

lenay  iamais  efperé  ny  recherché  beaucoup  de  loüange  Wodeffie 
par  ce  mien  ouumge,6t  ay  toufiours  faiét  plus  d’eftat  de  ^er-  ^eur  &foa 
uir  que  de  plaire  au  public.-que  fi  mon  efprit  neutre  point  en  defifein  en- 
confideration ,  ie  feray  toufiours  affez  fatisfaicffion  me  tef-  le  £UT 

moigne  que  mon  defîein  a  efté  trouué  agréable.  le  diray 
hardiment  neantmoins  en  toute  humilité  que  l’Anatomie  a 
voyrement  efté  maniee  8c  deferite  par  plufieurs  :  maisque^ 
pourtant  il  n’y  a  iamais  eu  perfonne  qui  ait  manié  ,  trâiéîé 
examiné  8c  diffequé  le  corps  humain  auec  tant  de  foing  8c  de 
trauailquemoy.  Que  fi  ie  n’en  fuis  pas  entièrement  venu  à 
boutji’ay  en  main  Fexcufe  de  Pline,  qui  ayant  à  deferire  tout  L’Autfcenr 
lemonde,  demande  pardon  en  celle  forte  .  11  n’y  a  point  de  jf  de 
pardon  plus  raifonnable  que  ceftuy  -  cy  ,mais  qu’on  ne  trou  -  piiQe>  e 
tiepas  eftrange  queceluy  qui  eft  n  é  homme, n’aye  pas  eu  co- 
gnoi fiance  détour  cequieft  aux  hommes  ,  au  5,  de ihfioire 
naturelle. 


8o 
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Ld  nature  tient  plusieurs  chofes 
SoubzJVnefdinSle  efeorce  enclofes, 

Qu  homme  liftant  ne  peut  comprendre 
Quelque  biais  quil  y  puiffe  prendre , 

Et  doit  admirer  feulement , 

Sans  s'en  informer  autrement . 


sectes  vbs  .anatomiste  s. 

Chapitre  VI. 

N  toutes  les  fciences ,  où  la  feule  raifon  eft 
la maiftreiTe, l’inégalité  des  préceptes  afuf- 
cité  la  diuerfi té  des  opinions.-mais  en  celles 
où  f  expérience  fe  met  de  la  partie,  il- n’y  a 
rien  à  mettre  en  controuerfe  :  car  de  s’en 
prendre  contre  ce  que  la  raifon  a  eftably  & 
Texperiece  confirmé ,c  cftv ne  grade  beftife,au 
dire  d^r^off.C’eftpourquoyietrouue  fort  eftrage  quedas 
l’Anatomie ,  où  les  fens  extérieurs  feruentde  réglé  a  tout  le 
refte  j  ilfe  fôit  formé  des  fedes  diucrfës,  &  fouftenu  des  opi¬ 
nions  contraires.  Les  Méthodiques  s’opiniaftroient  à  faire 
croire  que  la  conlideration  du  corps  humain  n’eftoit  point 
necelfaire  au  Médecin,  &  difoit  que  la  feule  cognoipance 
des  maladies  ôc  des  remedes  lu  y  eft  oit  plus  que  fuffîante. 
Galien  au  chap.  ■%.  du  Hure  2.  de  fa  Méthode  ,  difpute  contre  Thefi 
falus  Autheur  de cefte fede  par  lauthorité  à’ Hippocrate,  Ari - 
ftote&  Platon, pat  lefquelles  il  faid  voir  qu’il  n’eft  pas  au 
pouuoir  d'homme  du  monde  de  guérir  bien  à  propos  les  ma¬ 
ladies  fans  la  cognoiffanceducorps  humain. 

bts  Empiriques  au  rapport  de  Celfus.,  en  la  Préfacé  du  I.  //* 
#r£,nereiedoientpas  toutafaidi’infpediô  du  corps  humain: 
mais  pour  l’apprendre  ils  feferuoient  de  l’occafion  des  bleffures 
arriuees  par  cas  fortuit.  Ilsdifoient  pan  exemple ,  qu’vn  Gla¬ 
diateur  ayant  efté  par hazardblefle  dans  l’Amphiteatre,  vn 
foldat  dans  le  combat }Sc  vn  voyageur  afTaftîné  en  chemin  par 
les  voleurs3pouuoient  fournir  aux  Médecins  des  cognoiftan- 

fances 
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iances  fuffifantes  fur  quelques  parties  internes  ,  &  quel¬ 
ques  autres  blelfez  fur  les  autres,  fi  bien quà la  longu e,/<? 
heu  >  la  fituation ,  L'ordre,  la  figure  &  telles  autres  chofes  pou- 
uoient  venir  à  la  cognoifîance  du  prudent  Médecin ,  qui 
nauoit  garde  de  faire  mourir  les  hommes  afin  d’en  tirer  des 
cognoifiances  pour  leur  fanté  :  ains  en  exerçant  les  œuures 
de  charité  3  il  apprenoit  ce  que  les  autres  ne  pouuoientco-  corps  hu- 
gnoidre  fans  vneextreme cruauté, mefmes ils  adiouftoient  màins  re,t 
que  pour  cela  ,  il  n’eftoit  à  propos  d’aller  defchirer  les  p^îesEm- 
corps  morts  :  car  bien  que  la  façon  en  fuit  exempte  piriques 
de  cruauté  ,  fi  elbce  quelle  eA  fale  Sc  trompeufe  ,  \ a“ 

pour  ce  qu’il  y  a  plufieurs  chofes  qui  changent  aux  corps  mort, 
morts.  Cicéron  au  4.  Hure  des  queflions  Academiques  defcrit 
cefte  forte  d’ Anatomie  ,  2c  donne  beaucoup  de  iouraux 
paroles  de  Celfus  nous  ne  cognoilfons  rien  en  nos  corps 
(dit  Cicéron) nous  ne  fçauons  pas  quelle  ell  la  fituation 
des  parties  :  Sc  n’entendons  point  de  quelle  force  elles  font. 

Deforte  que  les  Médecins  mefnies(à  qui  ilimportoit  defça* 
noir  cela)  ont  ouuert  les  corps  pour  les  voir , bien  que  les 
Empiriques  fouftiennent  quon  ne  deuient  pas  plus  fça-  tomie  des 
liant  pour  cela  ,  pour  ce  quil  peut  arriuer  qu’ils  changent  EmPiri: 
ellans  ouuerts.  Celle  forte  d’ Anatomie  ell  par  Galien  nom*  ^ues‘ 
mee  ~Vnfie6iade  de  blejjure,  Anatomie  du  hasard ,  laquelle 
ellant  fortuite  ôc  fuperficielle,  n’entre  point  en  çonfidera- 
tiondans  l’art  :  C’eft  pourquoy  elle  effc  reprouuee  par  Ga¬ 
lien  au  Hure  des  àdminiflrations  Anatomique  s, chap.  2.  &  au  Hure 
du  mefime  œuure,  ch  dp,  3,  auhu.  3.  de  La  composition  des  M  edi-*  0 

camens  par  les  genres,  chap.z.  Car  il  faut  auoir  long  temps 
confideré  chaque  partie  "en  particulier ,  auant  que  lafeco- 
gnoillre  au  premier  coup  d’œil.  Mais  qui  ell  celuy  parmy 
les  Empiriques, qui  tandis  qu’il trai de  fon  blelfé, fe  vaamu- 
fer  à  confiderer  les  en  droits  de  la  bielïure^pù  gifent  le  nerf, 
la  veine  ôc  l’artere?  Certes  l’Anatomie  des  Empiriques ,  fille, 
du  hazardjdid  Galien  au  hure  3.  ch  dp*  2.  félon  les  lieux  ,  ell 
vne  longue  fottife,quia  quelque  chofe  de  femblable  aux 
chevres ,  lefquelles  fe  vont  piquer  aux  ioncz  qu’on  manie 
fort  ayfément.  L’Anatomie  qu’on  enfeignepar  les  Hures ,  ell 
encore  plus  impertinente  que  celle-là ,  elle  ne  reprefente 
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pas  trop  mal  ceux  qui,côme  on  dit  en  prouerbe,  font  merueil- 
les  à  bié  gouuerner  par  le  moy  e  des  liures.  1  ’ay  feüilleté  beain 
coup  deMedecins  ,8c  n’en  ayiamaistrouué  qu’vnfeul,(c’efl 
lui.  Alexandrinus)  qui ayerejetté l’Anatomie  du  corps  hu¬ 
main  ,  mais  cefluy  a  affez  fait  cognoillre  fa  mauuaife  ’hu* 
meur  contre  celle  profelfion  en  fon  Hure  de  la  Medecine  &  du 
Medean.  11  y  aienefçay  quels  Rabins,  ainfi nommez  par 
Vefalius  au  ?.  Hure  de  fon  Minât,  chap.  dernier  qui  fouftenoient 
qu’il  falloit  apprendre  la  cognoilfance  des  mufcles ,  des  ten¬ 
dons,  des  nerfs, des  ligamens,des  veines, &  des  arteres  fur  les 
corps  defcharnez  au  coulant  de  l’eau  8c  non  pas  fur  ceux  qui 
font  franchement  morts  ,  comme  fi  celle  forte  de  corps* 
pourris, acqueroit  dans  celle  fale  inuention  quelque  fecret 
admirable,  llpourro.it  eflre  que  Vefalius  voulut  parler  des- 
Anatomifles  barbares, tels  que  peut  auoir  eflé  Zerbus^Sc 
quelques  autres  qui  ont  mis  en  auant celle  opinion.  Il sefl 
aulfitrouué  des  Médecins  qui  croy  oient  que  toute  la  do  tri* 
ne  Anatomique  coniilloit  en  la  feule  cognoilfance  des  noms, 
lefquels  toutesfois  nont  été  inuentez  que  pour  les  parties, 
afin  d ’euiter  la  confufion  y  voire  mefme  Galien  eut  voulu 
pouuoir  expliquer  les  chofesfans  les  nômer.  Et  certes  l’A¬ 
natomie  ne  fe  rend  pas  necelfaire  par  la  cognoilfance  des* 
noms,  ains  par  celle  de  la  nature  des  parties ,  au  dire  de  G  a- 
lien ,  en  fon  9.  liu.des  adminifïraùons  ^Anatomiques .  Deux  des* 
difciples  d’Ereliftratus,  vray.s  auortôs  de  f  Anatomie, Mem- 
phites  8c  Xenophon  plus  ancien  que  luy,  ont  été  de  celle 
fete,8c  ont  créa  que  les  noms  des.parties  elloient  plus  que. 
fbiEfans  pour  la  cognoilfance  qu  on  doit  auoir  d’icelles-, 
fans  que  pour  cela  il  fut  necelfaire  d’en  venir  à  la  dilfediorn 
tout  ne  plus  ne  moins,  à  leur  aduis,  que  la  Géographie  le 
peut  parfaitement  bien  apprendre  par  la  feule  le  ture  des 
Hures  8c  l’infpetion  de  la  charte,  fan-s  qu’il  foit  de  befoia 
d  auoir  voyagé  fur  les  lieux. 

Mais  les  Dogmatiques  ont  fait  ellat  de  I Anatomie, 
comme  d  ynepiece  de  laquelle  le  Médecin  ne  fepeut  paf» 
fer,  8c  ont  auec  beaucoup  de  peine,  entrepris  la  dilfetion. 
des  corps  humains  pour  nen  demeurer  pas  à  la  feule  cg^- 
gnoilfance  des  parties  extérieures ,  ains  pour  apprendra 
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exactement  tout  ce  qui  eft -des  intérieures.  G’eft  celle-là  que 
Galien  8cJ-îippocrate  ont  eftablypar  leur  do  Chine  ,  8c  de 
laquelle  feulement  nous  faifons  profelHon.  ^Agrippa  au  Hure 
de  la  vanité  des  fciences  femocque  d’elle.  Il  enfaidvne  horri- 
bleboucherie  vntheatre  de  cruauté:  8c  Paracelfe  à  l’exemple 
de  ceftuy-cy ,  diCt  que  c’eft  ~\ne  Anatomie  morte  &  ~\me  cha - 
vongne  puante  :  la  place  de  laquelle  il  fai Ct  tenir  à  vne  autre 
Anatomie  ridicule  qui  eft  defon  inuention  ,  &  de  laquelle  il 
n’auoit  iamais  elté  parlé  iufques  àluy.  Il  di£t  neantmoins 
quelle  eft  toute  fpirituelle,&:  ne  tient  rien  de  materiel, tou- 
teyiuifiante  &:  non  pas  morte  comme  l’autre  :  brëfil  affeu 
re  que  c’eft  la  feule  vraye  8c  formelle  Anatomie  :  cefte 
Anatomie-là  ne  prend  pas  leftence  de  1  homme  dans 
l’homme  mefme ,  mais  la  va  chercher  hors  de  luy  dans 
les  parties  de  Tvniuers ,  8c  fur  tout  parmy  les  minéraux, 
danslecuiure,  elle  rencontre  l’anatomie  du  foye,  pour  ce 
que  par  le  moyen  du  feu  on  en  retire  vne  eflence,qui  eft  vn 
foye  eftentifié,non  pas  corporel  8c  materiel  :  en  la  mefme 
forte,  elle  faiCfc  voir  le  cerueau  dans  l’argent  8c  le  cœur  en  ef- 
fence  dans  Tor,deforte  que  tu  peux  iuger  de  là,  que  Target  eft 
vn  cerueau  minerai ,  8c  en  reuanche  que  le  cerueau  eft  vn  ar« 
gent  animal.  î’ay  parlé  plus  amplement  de  cefte  Anatomie 
chy inique,  au  Parallèle  que  ïayfaift  de  la  vieille  &  nouvelle 
Medeçim , 
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ïd  A  N  AT  O  U  l £  AV  VA  RT  1  E  NT- El  LE 
pluftofl  a  U  Phyfiquc  qu'a  la  Médecine  ou  Chirurgie*. 

&  ïame  doit  elle  eflreconfideree  foubs-elk  l 

Chapitre  VII:. 

L  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  fçauoir  cm 
peu  de  paroles  fi  l’Anatomie  doit  appartenir 
pluftoft  à  la  Phyfique  qu’à  la  Medecine.,  d’au- 
tât  queGalien  eferit  qu’il  y  a  euplufieursPhi* 
lofophes  qui  en  ont  parlé.  An  fi.  a  faitprofeC* 
fiô  de  l’vne&de  l’autre  de  ces  partiesjinefme^ 
Galien  donne  pour  cofifeil  aux  Philofophes  d’y  vacquer  à 
bon  efeient,  s’ils  ont  de:  l’ambition  pour  cognoiftre  quelque 
chofe  dans  les  œuures  delà  nature.  Hippocrate  aufii  corn 
feille  au  M edecin  d’apprendre  bien  laPhyfiquev ayant  efgard? 
à  la  force  8c  aux  habitudes  des  corps,lefquelles  font  d’impôt*, 
tance enla guerifon  des  maladies.  Vidus  Vidius  dit  que  l’A¬ 
natomie  appartient  à  la  Chirurgie5pour  ce  qu’elle  ne  fçauroié 
porte5  ?£  ellre  fai  et  e  que  par  la  main  d’vn  habile  èc  indufirieux  A  rtifte> 
mtomie  à  yoire  qu  elle fe  rapporte  entièrement  à  la  guerifons  de  mala* 
gieChirUr'  que  la  Chirurgie  doit  ttaider  foit  de  la  main ,  foit  atiec: 

le  remede  :  il  femble  mefme  que  Galien  aye  efté  de  cet  aduis>. 
car  recherchant  en  fonliu.  i.  des  Decrets  l’origine  du  mouue- 
ment  volontaire  dans  le  cœur  ou  dans  le  cerneau  ;  il  ©mire  Im 
poitrine  d’vne  belle  viuante^  en  arrache  le  eceurou  du  moins- 
le  tiét  fort  ferré,  8c  nomme  ce  fie  forte  Ü  Anatomie,  Chirurgie,  8s: 
Gaîiéfem-  mliu.  de  F'vfage  du  Voulx  pour  trouuer  l’origine  de  la  chaleur> 
bic  auoxr  jj  couppe  le  cœur  d’vn  animal  en  vie,  St  appelle  seblablemét, 
l'Anatomie  celte  operatio  chirurgie.  Certes  Hippocrate  apareillemet ap«- 
aia  chuur-  pclléchirurgiefa.  difiedio  du  Thorax, aülwÂu  Cœur  eftât  fimcet 
fie  queflion  fçauoir  fi  les  pommons  en  leurs  parties  internes  sot  tafi 
chezfie  la  couleur  du  boire .  I  Ih  eh, dît -il,  point  permis  jt  ^n-chatim 
d’etrepredre  bie  à  propos  ce  fe  manuelle  operatio.  Mai^biê  qu’liip- 
v  pocrateScGalie  ayét  dônélenô  de  chirurgie  à  ces  operatio  s: 
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il  ne  faut  pour  ceia  iuger  que  l’Anatomie  dépende 
de  là  Chirurgie;  car  toute  forte  detrauailfaici:  de  la  main  des  paroles 
auec  radon,  eft  paries  Autheurs  Grecs  nommé  chirurgie?  de  Gaiieu. 
8c  leChiurgien  eft  celuy  qui  trauailledela  main.  Ce  que 
nous  exprimons  en  noftre  langue  par  le  mot  de  Manou¬ 
vrier?  comme  il  efb  plus  au  long  remarqué  par  Budeus  en  ^Tlxcei- 
fes  Pandeftes.  Pappus  d’Alexandrie  ,  au  Hure  7  .de  fes  Colle -  lentes  pour 
fiions ,  dicV  que  la  Mechanique  eft  faiéle  de  deux  parties,  . 

dontd’vne  eft  raifonnable  ?  8c  fe  laifTe  régir  à  l’entende-  paroles  de: 
ment  :  l’autre  eit  Chirurgicale  ,  8c  fe  fert  du  trauail  de  Galicn- 
la  main. 

Quelques  vns  feparent  T  Anthropologie  en  deux  parties., 
la  Pfycologie?  8c  la  Somatologie ,  pour  ce  que  l’homme  eft  com¬ 
posé  de  deux  natures  :  vnefpirituelle,  qui  eft  l'ame  >  l’autre 
materiele ,  qui  eft  le  corps.  Et  cet  Oracle  ,  Cognoy  toy-mefme? 
ne  commande  pas,qu’on  s’armufe  à  confiderer  la  figure  exté¬ 
rieure  de  fon  corps  ;  mais  pour  ce  qu’il  y  a  en  nous  des 
ehofes  plus  releuees ,  il  parle  en  cefte  forte.  Cognois  toname? 

8c  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  Ariftote  a  voulu  que  ,fon  traité 
de  i^Ame  ,  precedaft  fon  Hijloire  des  Animaux,  il  femble 
que  la  cognoiftance  de  lame  fert  de  beaucoup  3  tant  à  s’ef- 
claircir  en  la  vérité  de  toutes  ehofes  ,  que  principalement 
pour  entrer  en  la  cognoiftance  de  la  Nature,  pource  quelle 
fert  aux  animaux  comme  de  fource&:  de  principe;  au  dire 
d iArijïote  au  premier  lime  de  ï  ^Ame.  Galien  ?Jur  le  hure  delà 
Nature  humain e?  rapporte  de  Plat  on ,  qu’on  ne  fçauroit  co-  pr0metKe® 
gnoiftre  la  nature  de  Famé  dans  Fentiere  ignorance  du  aceufé  de. 
corps. Les  Poètes  fe  mocqpent  de Prometheus ,  fur  ce que  ioît  c- 
voulantcompofer  vn  honftne*;»  il  commenta  fon  ouuraga 
p t  le  corps, 

La  terre  fut  infortunée^ 

Tombant  es  mains  de  Promethesr9 

Quift  cogno-jlre  clairement 

Qfil  n  amit  point  de  iugemenU  _ 

Il  je  penfoit  que  dll/ri  image 
Qùil  en  fit  ?  naijhott  ouvrage? 

Cu  l'homme  feroit  tout  entiers 
Mais  fi  l'eïjpnt  n ejt fai  fi premier? 

L  iij 
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Tout  le  refle  d’^n  tel  ouurage 
N’ejl qu~)>n bienfot  apprentijfage. 

Pour  fçauoirfi  par  le  moyen  de  l’Anatomie  ,  on  peut  co- 
gnoiftrel’amejc’eft  cequilfaut  apprendre  d’ Mrift.au  chapi¬ 
tre  4 .liure  r.  des  parties  des  animaux.  Mais  pour  leuer  toutes 
ees  difficultez  mifes  en  ieu cy  deffus,  ien ’ay  befoingque  de 
ce  peu  de  paroles.  L’Anatomie  eft  double  -  :  vne  P  hyjiciene, 
l’autre  Médicinale  :  la  Phyficiene  enfeignelacompofitionde 
chaque  animal ,  pour  faire  voir  que  la  Nature  n’a  rien  faid 
mal  à  propos  ;  de  façon  que  Galien  a  faid  ladiffedionde 
plufieurs  animaux  ,  en  qualité  defimple  Phyficien  ,  pour 
cognoiftre  la  différence  qu’il  y  a  de  l  vn  à  1  autre  ,  ôcmef- 
me  il  promet  *> n  Hure  là  deffus. 

Mais  comme  le  Médecin  n  entreprend  l’Anatomie  que 
pourlefeul  defir  qu’il  a  de  conferucr  8c  remettre  la  fanté 
de  l’homme  *  aufîi  nail  de  la  curiofité  que  pour  la  feule 
compofition  de  l’homme .-  8c  d’autant  que  le  Phyficien 
confidere  1  homme  feulement  lors  qu’il  eft  en  vie  j  8c  pro¬ 
pre  pour  mettrq  à  fin  vn  bon  nombre  d’adîons  ,  tant  du 
corps  que  de  lame:  il  lu  y  faut  pour  cela  commencer  l’A* 
natomiepar  le  traidéde  l’Ame,  mais  non  pas  le  Médecin, 
qui  n’a  pour  fon  but  5c  derniere  fin  ,  que  l’homme  fain 
ou  malade. 


I'  JN  A  T  O  MIE 


EST  LE  FONDEMENT 
delà  Médecine, 


Chapitre  VI  Iîe 

?  N  a  accouftumé  de  diuifer  la  Medecine  en 
Phyfiologie  ,  Pathologie  &  Thérapeutique ,  dont 
1  l’ordre  eft  tel ,  quela  Phyfiologie  va  deuant  Ja 
f  Pathologie  fuit  ,  8c  la  Thérapeutique  vient 
la  derniere.  Les  principes  de  Phyfiolo* 
gie  3  6c  generalement  de  la  Medecine  vni- 
uerlelle,ce  font  les  elemens  vrays  8c  premiers  principes  du 
monde  j  defquels  a  efté  compofé  tout  ce  que  le  ciel  en- 
uironne  :  voila  pourquoy  les  Médecins  >  lors  qu'en  leur 
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phyfiologie,  ils  en  font  au  traidé  des  Elemens ,  repaient  fuc-  Mct ,aoic 
cindement  fur  les  matières  de  la  Phyfique .  en  reprennent  das  Mede- 
ies  opinions, &fauorifent  de  leurs  raifons, celles  qui  donnée cms  re“ 
quelque  lumière  à  leur  dodrine^côtre  la  méthode  de  tous  pl°jf Ail¬ 
les  autres  artifansj  qui  ne  fevont  pasamufer  apres  la  re-  diear,& 
cherche  des  principes  de  leur  art  ,ains  en  laiffent  la  co-  Pourîa°y* 
gnoiffance  aux  hautes  fciences.  Mais  de  grâce,  le  Méde¬ 
cin  pourquoy  traite-il  pluftoft  des  Elemens  que  desCieux 3 
dont  les  influences  de  les  qualitez  méfient  les  Elemens  en  la 
génération  de  l’homme  > 

Quelquvn,mediraqu’Hippocrate,  a  tradé  desEiemes,  Obiedioc. 
auliure  de  la  Nature  humaine  :  mais  ie  luy  repartiray  qu’il  en 
a  vfé  comme  cela, feulement  pour  reprëdreles  Phyficiens,  RefP0Drer 
qui  auoient  failly  en  celle  fcience  :  de  que  véritablement 
il  a  emprunté  de  la  Medecine  ,  les  arguments  defquels  il  fe 
fert.  Galien  a  bien  aulïi  parlé  des  Elemens  au  fens  d’Hip¬ 
pocrate  :  mais  ça  efté  pour  expliquer  1e  fentiment  de  la  brief- 
ueté  du  grand  Maiftre.  Auicenne  a  pareillement  retenu  de 
enfeigné  la  dodrine  de  Galien.  Mais  le  fubtil  Auerroè's,  Ayerroës 
Philofophe  Méthodique,  na  point  du  tout  parlé  des  Ele-  îédef 
mens  :  la  cognoiflance  defquels  il  n’a  pas  iugé  necelfaire  à  mens, 
la  Medecine* 

Il  eft  tout  veritable,quéla  contëplation  des  animaux  appar* 
tiétà  laphylîque,&:qüelepl9 noble  des  animrux  c  eftPhome, 
auquel  la  Phyfique  s  arrefle  >  auiïi  edil  vray  que  par  ou  le 
Phylicië  finit, c  eh  par  là  que  le  Médecin  cômence.  de. forte 
que  le  Médecin  doit  traider  de.  fon  fubied  „  entant  que 
c’eft  vn animal  qui  a  des  parties  fubiettes  à  lafanté  de  à.  la 
maladie.Iepuisdôcaflfeurerque  les  arts  defquels  les  autres 
dépendent  (l’efcole les  nomme  fubaltemes)  fournifient  aux 
fubalternees  des  principes  generaux,  &  des  maximes  vniuer- 
felles  :  &que  celles-cy  les  reçoiuent  de  leur  part ,  comme 
autant  de  principes  ;  les  referuent  pour  leurvfage,  &:par. 
îemoyend  iceluy  en  font  de  iour  eniour  de  mutuelles  ef** 
preuues. 

Pourquoy  ,  me  dira  quelqu  vn ,  reiettez- vous  les  Ele¬ 
mens  ?pour  en  fubrogerenleur  place,  luy  diray-ie,  dau¬ 
bes  plus  certainsjindubitables  ?  de  defquels  noftre  corps  e£t 
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compofé ,  tels  que  peuuent  eftreles  parties  fmilaires ,  lef- 
quelles  parmy  les  anciens  Anatomiffes  ,  tiennent  lieu  de 
principes  de  noftre  corps  »  8c  de  toute  la  Medecine. 

Afclepiades  Prufienfis ,  croyoit  que  les  vrais  elemens 
du  corps  ,c ’eftoient  leurs  parties  foiides  :  8c  partant  F  Ana¬ 
tomie  fera  le  fondement  de  la  Medecine  :ce  que  ie  m’en  vay 
prouuer  plus  au  long  par  plufieurs  raifons. 

La  méthode  que  nous  foram.es  obligez  de  garder  par  la 
loy  de  Nature  ,  eft  d’aller  des  chofes  que  nous  cognoif- 
fons,  a  celles  dont  la  Nature  eft  plus  aifee  à  defcouurir  :  & 
parainfi  le  corps  nous  eftant  bien  mieux  cogneu  ,  que  les 
elemens  dont  il  eft  compofé  ,  il  fè  trouue  qu’il  faut  com¬ 
mencer  par  luy  la  Medecine, XçicpitWz  eftat  dependatede  la  co- 
duite  des  fens,  fera  bien  mieux  enfeignee/i  on  vient  à  la  co- 
mencer  par  des  chofes  fort  fenfitiles.Car  le  tout  eft  bien  plus 
remarquable  quefa  partie  5  &nous  comprenons  bien  plus 
aifement  vn  tout  entier  ,  que  lors  qu’il  eft  reduiét  à  fes 
principes. 

Que  s’il  eft  neceffaire  quvn  Artifan  cognoiffe  très  bien 
la  matière  fur  laquelle  il  trauaille;  afin  qu’il  puiffe  plus  ay- 
fement faire réufîir  le  deffein  quilafaiâ  fur  icelle  ,  &luÿ 
faire  prendre  tel  biais  qu’il  luy' plaira  ;  Pourquoy  ne  trou- 
liera  on  pas  bon,que  le^Medecin  apprenne  premièrement 
la  nature  du  corps  humain  lors  qu’il  eft  entier,  puis  qu’il  eft 
le  fondement  de  toute  la  Medecine? 

Hippocrate  au  lime  de  loch  mhomine,  diétqueîa  nature 
de  l'homme  eft  le  principe.de  la  Medecine ,  8c  a  ordonné 
qu’il  la  falloir  commencer  par  là.  Il  femble  neantmoins  a  * 
uoir  efté  de  contraire  aduis ,  au  iiure  deprifea  Medicinafur  la 
fin.  Certains  Médecins  8c  Sophiftes  difent  ,  qu’il  ne  fe 
peut  faire  qu’on  apprenne,  comme  il  faut  s  la  Medecine, 
fans  fçauoir  ce  que  c’eft  que  l’homme  comme  quoy  il  a 
efté  engendré. 

Mais  quant  à  moy ,  c’eft  mon  aduis5que  tout  ce  qui  a  efté 
dit  par  cesMedecins  8c  Sophiftes  touchant  la  Nature, ne  re¬ 
garde  pas  tant  la  Medecine  quela  peinture .  8c  que  la  vraye 
cognoiffance  de  la  Nature,  ne  fe  prend  ailleurs  que  dans 
la  Medecine ,  ôcçfl-iltres  aifédenvenirà  bout,  à  quicon- 

...  -  -  que 
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queaapris  toute  la  Médecins.  Hippocrate  s’en  prend  en  JuÇffage 
cetendroid  ,  à  ceux  qui  croyoientque  toute  la Medecine  qui /«m- 
dependoit  de  la  cognoiftance  du  corps  humain ,  8c  ne  vou-  . 

loit  rien  apprendre  apres  cela.  te  opinion. 

Il  veut  en  outre  qu’on  confidere  les  adions  des  parties, 
afin  que  nous  prenions  aduis  fur  le  mal  qu  elles  ont  .,  de  ce  aération  ^ 
qu’il  nous  y  faudra  faire  ,qui  font  toutes  chofes  que  nous  des  parties 
pourrons  fçauoir  en  perfedion  ,  fi  nous  venons  à  les  ren-  ^tTfeioa 
fermer  dans  les  bornes  de  la  Medecine;pourueu  quelles  la  Hippoc. 
contiennent  toute  entière. 

Au  refie,  pour  ofter  loccafion  depenfer  quei’agis  fans 
authorité ,  lors  que  ie  fais  plus  d’eflat  déT Anatomie ,  que 
des  autres  parties  de  la  Medecine,  il  faut  queonfçache,que  i/Anato« 
Gentils  >  la  nomme  ^Alphabet  de  laMedecifie^ar  lefquei  il  faut  mie  doit 
faire  premièrement  paffer  les  apprentifs  ;  par  la  mefme  ne-  eftrepre- 
ceinte  ,  quilfautpluiloft  auoir  cogneu  les  lettres  de  1  Al-  autres  par- 
phabet  ,quedepouuoirlire.  tiesdeia 

Fernel  commence  fa  Medecine  par  F  Anatomie ,  foubs  Medecme* 
laquelle  il  range  les  autres  parties  de  la  Phyfiologie  :  car  les 
os ,  le  cartilage5le  nerf,  8c  autres  femb labiés  parties,  font  les 
vrais  Scies  premiers elemens  de  l’homme  :  quoy  qu’Athe- 
næus  puiffe  auoir  efcrit  au  contraire ,  en  fendroiÉi  où  il  fub- 
roge  des  autres  elemens,  en  la  place  deceux-cy ,  dont  les  Auerroës& 
premiers  ont  elle  compofez.  Auerroës  commence  aufli  GaIie« 
fa  Medecine  par  l’Anatomie.  Galien  mefme  en  ran- 
géant  fes  liures  ,  8c  en  ordonnant  l’ordre  qu’il  veut  eftre  quon  co- 
gardé  en  les  lifant,  donne  le  premier  rang  à  ceux  de  FA-  Mederine 
Ratomie  , — SC  commande  très  -  expreffement  ,  qu’on  par  îAna- 
commence  la  Medecine  par  leur  le  dure  ,  ce  qu’il  a  bien  toraie* 
faid  cognoiftre  en  traidant  des  Elemens  ,  apres  qu’il 
a  ach  eu  éfon  Anatomie.  Ileftvrayque  fur  la  fin- de  T  jfrs 
Parua,  iLa  en  ordonnant  la  méthode  qu’on  doit  garder  pour 
fe  feruir  aduantageufement  de  fes  liures ,  il  faid  aller  deuant 
les  liures  de  l'Anatomie,  ceux  des  Elemens,  T emperamens., 

Sc  Facultez  naturelles. 

Mais  pour  faire  voir  encore  plus  clairement  que  F  Ana¬ 
tomie  tient  le  premier  rang  en  la  Medecine ,  8c  doit  eftre 
preferee  aux  autres  parties  de  Phyfiologie,  faifons  le  de- 
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nombrementen  peu  de  paroles  de  chacune  de  ces  parties. 
DcnSbre-  F-lleenafept,  dont  la  première  comprend  les  Elemens  ,  le 
men  des  t  rai  dé  defquels  eh  deua  la  Phyfique.il  eh  fuiuy  de  celuy  des 
Phyfiolo-2  Ternir  mens  des  parties  fimilaires,  corne  de  l’os ,  de  la  chair» 
gie  pour  de  lapeau, delà  veme;&:des  organiques, comme  du  cerneau, 
faire  voir  cœur  &  f0ye  dont  on  ne  parle  iamais  bien/ans  en  a- 
tomie  en  uoir  veu  faire  la  demomtration,8aans  les  auoir  très  bien  co- 
eft  la  pre-  gneuës.  Le  traidé  des  Humeurs  tient  le  troifiefme  rang  ,  il 
enfeigne  comment  ils  font  engendrez  au  foye ,  Scieurs 
excremens  receus  dans  la  ratte,dans  la  bourfe  du  fiel  ,.©a 
dans  la  veiTiCjCe  qu’on  ne  peut  comprendre  fans  la  cognoif- 
fance  des  inflrumens.  Comment  donc  pourra-on  iuger 
que  l’efprit  animal  fe  forme  aux  ventricules  du  cerneau?" 
ou  quoy  que  s’en  foit,  au  plexus  rétif ormis ,  fi  on  nsa  iamais 
veu  ces  parties-?  on  fera  toufiours  irrefolu  fur  le  lieu  de* 
fiiné  aux  facultez  8c  aux  adions  ,  fi  on  n’a  ^eu  aupara- 
uant  vne  .entière  cognoifiance  des  parties ,  pour  fçauoir 
difcerner  les  principales;,  à  qui  l’a  dion  efi  deue  d  au  ec 
les  inftrumentaires.  On  voit  donc  par  là ,  que  fans  la  lu¬ 
mière  de  ï  Anatomie,  la  Phyfiologie  fer  oit  aueugle,' 
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H  difiedion  fort  exade,  Le  do  de  du  Laurent 

ne  le  recognoifl  pas  pour  eflre  le,  vray  fuh- 
ied  de  l’  Anatomie,  il  veut  que  ce  partie  :  en  voi- 

cy  la  raifon. 

L’Anatomifle  ne  traide  point  le  corps  tout  entier» 
mais  feulement  diuifé  en  fes  parties  &  en  fes  mem¬ 


bres.  11  eh  bien  vray  quon  ne  peut  en  mefme  temps: 
diffequer  tout  le  corps  humain  ,  8c  qu’il  faut  4c  necef- 
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Ûté  commencer  par  quelque  partie  :  mais  icelle  eftantv- 
nie  8c  iointe  à  tout  le  relie  du  corps  ;  on  peut  dire  à  bon 
droid  que  le  corps  tout  entier  ,  eft  le  fubied  del’Anato-  co°rpseftie 
mie.  Nous  ne  voudrions  pas  toutesfois  nier  ,  qu’on  ne  vray  fuiea 
puifTe  dire  que  la  partie  eft  le  fubied  de  l’Anatomie  >  puis  ^  gene- " 
que  nous  en  voyons  che ^  Galien  de  deux  fortes  en  deux  râlement 
ditferens  fubieds.  P"s  ^ 

Le  fubied  de  celle  qui  eft  vniuerfelle  ,  c’éft  le  corps  STere!*' 
tout  entier  :  mais  celuy  de  la  particulière  ,  c’eft  la  partie 
feparee  de  fon  tout.  Voicy  Vn  axiome  commun  parmy 
les  Philofophes  :  Ce  qui  fert  de  JùbieSl  a  quelque  fcience  5  en  ^xîo 
qualité  de  tout  :  il  fert  aufi  de  fuhiett  entant  qu'il  eft  compo -  des  Philo- 
fé  de  telles  parties»  .  -  ^Jur^efta 

Par  exemple ,  le  corps  naturel  ,  en  qualité  de  tout *  eft  le  bïr  ceft/' 
fubied  de  la  Phyftque:or  il  a  pour  fes  parties  le  corps  fim-  opinion, 
pie,  mixte  8c  viuant , ft qu’on  peut  dire  que  le  fubied  de 
la  Phyfique  ,  ceft  le  corps  naturel ,  ou  entant  que  tout 
entier*  ou  entant  que  faid  de  telles  ou  telles  parties  ,  8c 
par  ainfi  il  fera  libre  de  dire  que  le  corps  humain  tout 
entier  ,  ou  telle  qu’on  voudra  de  fes  parties  ,  eft  le  fub¬ 
ied  de  l’Anatomie  :  pourueu  toutesfois  qu’on  n’entende 
pas ,  par  cefte  punie  ,  d’exclure  le  corps  entier  ,  tel  que  F  A- 
natomifte  le  regarde ,  comme  inftrument  propre  à  exercer 
vne  feule  operation.  Mais  que  le  corps  humain  foit  vn 
vnique  inftrument ,  voicy  comme  quéy  on  le  demonftre* 
par  deftiis  iauthorité  de  Galien  au  chapitre  fécond  du  Hure 
premier  de  l'vfage  des  parties  ,  ou  il  did  que  le  corps  eft  l*or- 
ganedeiame. 

Il  ne  fe  faid  de  toutes  les  pâmes  du  corps  ,  quVne 
feule  maffe  »  qu  Hippocrate  nomme  Nature  Vniuerfeüe, 

8c  par  ainû ,  il  fera  neceftaire  qu’il  fe  forme  de  toutes  el-  La  maffe 
les  ,  comme  vn  feul  organe  ,  c’eft  à  dire  le  corps  en-du,5°rPs 
tier,dont  l’operation  lera  vnique^quieft  ce  queGalien  séble  crate^-* 
perfuader  au  hui&iefne  chapitre  du  premier  Hure  de  tvfage  Pelle 
des  parties  ,  où  il  eferit  .fuyuant  la  dûdrine  d’Hippocrate,^0^' 
que  toutes  les  parties  du  corps ,  des  plus  grandes  aux;  plus 
petites  ,  communiquent  l’vnp  à  l’autre  ,  8c  ont  entre  elles  feuie^fj£< 
vne  grande  fympathieæliaifon,  voire  concourent  enfem»  d’action. 

X  M  ij 
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bleà  vhe  mefmeforted’adion:que  s’il  yavne  feule  opera¬ 
tion,  à  laquelle  toutes  les  parties  du  corps  contribuent  quel¬ 
que  chofe®  faudra  par  mefme  moyen  qu'on  trouue  vn  feul 
inflrument  auec  lequel  elle  foit  faide. 

Il  faut  maintenant  s’informer  de  celle  operation:  il  eft 
vrayfemb labié  que  Dieu.Sc  la  Nature  ont  mis  en  l’homme 
quelque  chofe  cleplus  diuin  qu’aux  autres  animaux  lef- 
quels  ont  eu  la  vie  en  communauté  auec  iuy.Deforteque 
celle  operation  ne  fçauroit  ellre  prife  pour  la  hie3  moins 
pour  le  fentiment  <&  le  mouucment,  defquels  les  homes  ioüyf* 
fent  efgalement  auec  les.  belles  brures.  Cen’ell  pas  au® 
la  raifon  ,  laquelle  met  la  différence  parmy  eux  ,  pource 
quelle  tient  rang  de  faculté,  &  non  pas  da&ion.  Relie 
doncque  celle  operation  de  linftrument  tout  entier  ,,  foit 
lemouuement  raifonnable  ou  artificiel. 

Ce  quon  prouue  clairement  par  l’authorité  de  Galien* 
la  vraye  méthode  pour  enfeigner  l’Anatomie,  c’ell  larefo- 
lutine,  par  laquelle  on  va  du  tout  iufques  à  fes  plus  petites 
parties.  Or  Galien  ,  en  fes  hures  de  hyfage  des  parties 
ayant  a  defcrire  l’homme  tout  entier  ,  explique  fon  ope. 
ration  vniuerfelîe ,fçauoir lemouuement ,  8c  pour  celai! 
mettouliours  d’abord  enauant  ,les  mufdesde  chaque  par¬ 
tie  ,  comme  les  vrays  inllrumens  de  cefte  operation  :  8c 
d’autant  qu’vn  tel  mouuement  neconlille  pas  feulement  en 
la  volonté d  mais  au®  en  1  artifice  reigié  par  la  raifpiH 
voila  pourquoy  il  commence  par  ies  mufcles  de  la  main 
(  vray  inllrument  de  fapience  ,  donné  à  l’homme  à  caufe 
de  la  raifon.)  Ilrend  compte  dcfon  dejjein  au  hure 4.  des  <Ad~ 
minorations Anatomiques  chap.i.^  aux  hures  de  I  vjage  des 
parties X’ a  efle  ma  refolution(dit-ïl)  de  toucher  la  compofmon  du 
corps,  humain  >  félon  l’ artifice  qui  on  y  remarque.  Cejl  pourquoy  ie 
nayjp as-mal fait de  comencer par  les  mains 3pource  quonneî/oh  ces 
parties  Ik  qu’aux  hommes  feulement  }  &  ce  n  a  pas  eflé fans  mé¬ 
thode  que  i’ay  tout  de  fuite  touché  quelque  chofe  des  cuiffesgveu  quen 
elles l'homme  aie  ne ffay  quoy  par  deffws  les  autres  animaux,  &c.  II 
redit  toute  la  mefme  chofe  au  c.^, dm.  hu.de  s  Adminifl.  Ana¬ 
tomiques.  C’ell  pourquoy  il  ne  faut  point  rechercher  d'autre 
lubie  &  en  1  Anatomique  le  corps  humain. 
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Si  neantmoms  on  veut  prendre  T  Anatomie  dans  toute  fon  Doubi  f 
eftéduë.ôd  la  faire  aller  iufques  aux  animaux  irraifonnables:  jet  deVI- 
ie  diray  pour  lors  qu’elle  a  vn  double  fujet  particulier  &  'y ni-  natomiegc- 
uerfel9 l’vn  Sc  1  autre  e  liant  ou  y  if  ou  mort  :\o  particulier  Sc  celuy 
qui  luy  efi  le  plus  propre,c’eft  le  corps  humain  (  fur  lequel  le  niuerfel , 
Médecin  doit  fur  tout  s’exercer:)  [y niuerfel ,  c’efi  le  corps 
de  quelque  animal  que  ce  foit  en  particulier  :  fur  lequel  il 
faut  aulli  que  le  Médecin  trauailie  ,  s'il  déliré  cognoi- 
fire  quelque  chofeaux  œuures  de  la  Nature.  Car  (  com-  LadjfTe&io 
me  il  efi  fort  fagement  remarqué  dans  ^Anfeote  fur  la  des  Leftes 
fin  du  i.  Hure  des  parties  des  Animaux.)  c’efl  yne  aêlion  indu  Signe  d’vA 
gne  d’yn  Philofephe  de  meïjprifer  la  difjpute  &  / infpe6lion.de s  plus  Médecin. 
chétifs  animaux  ,y  eu  quil  ri  y  a  rien  en  la  Nature  ou  elle  riaye  enfer¬ 
mé  quelque  chofe  $  admirable.  Voylà  pourquoy  s’il  fe  trouue 
quelqu  vnqui  tienne  que  la  conlideration  du  refie  des  ani¬ 
maux  efi  vneadion  trop  balfe,  il  faut  par necelïké qu’il 
croye  le  fembiable  de  fon  propre  corps. 

Le  Médecin  efi  parfois  obligé  lors  qu’il  y  a  ma  que  de  corps 
humains  d’entreprendre  la  dilfedion  de  certains  animaux. 

-  Galien  en  faid  de  fix  fortes  au  4.  liu.  des  adminiélrat.  _ Anatom .... 
chap.  3.  &  au 'liu .  6.  du  mefene  trauail ,  chap.  3  defquels  Kujfws 
Ephefiwsïûék  auffi  mention  au  liu.uchap.  17.  Les  premiers 
font  les  Singes, les  féconds  font  ces  befies  qu’il  dit  approcher 
des  linges ,  tels  que  peuuent  eftre  les  lynx ,  les  fatyres  O*  cyno- 
cephales: les  troiliefmes,/^  ours:  les  quatriefmes,  ceux  qui  ont 
les  dents  entrecouppees,  en  façon  defie,  comme  les  co¬ 
chons:  les  cinquiefmes  ,  les  animaux  ahn  pied ;  lesfixiefmes , 
ceux  qui  ruminent.  Nous  nous  feruons  en  ce  pays  au  lieu  de 
tous  ces  animaux  des  chiens ,  par  l’Anatomie  defquels  ie 
ne  veux  pas  croire  que  noftre  ratte  foit  incommodée  quoy 
qu  en  penfe  H oropollon  en fes  Hiéroglyphiques  ^chap.  3 6.  où  il  °i)llîl0a 
alfeure  que  ceux  qui  ouurent  les  chiens  deuiennent pour  /’ ordinaire  d’Horopoî- 
ratteleux  ,  pour  ce  que  la  mauuaife  odeur  laquelle  efi  rendue  par  le  Ioi2.  ^ur 
chien  qu  on  dijqeque, les  injecre.  Car  s  il  elt  véritable,  comme  il  ^es  chiens*, 
efi  tefmoigné  par  Pline  au  4: chap .  du  Iriu  1, 8'.  qu’on  aye  au¬ 
trefois  mangé  la  chair  des  chiens  fans  mauuais  euenement, 
fi  Hippocrate  l’a  approuuée  ^  2  Hure  de  la  Diete}Sc  s’il  l’a  or¬ 
donnes  aux  ratteleux,  au  Hure  des  maladies  internes :5c  li.Galien 

M  üf 
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au  liure  de dttenuantis  IriSlus  rationet  chapitre  hui 61  :  croit  que  - 
Hippocra-  la  chair  du  chien  8c  celle  du  renard  ont  vne  mefmeeffi- 
cace,pour  ce  que  tous  les  deux  font  dvnetemperaturefeiche. 
chiens^  Certes, il  n’y  a  point  d’apparence  de  foupçonner  rien  de 

mauuais  en  la  dilfeétion  du  chien.  Ioint  qu’Hippocrate  a  (co¬ 
rne  il  eft  fort  vray  femblable)  diffequé  des  chiés  pour  n’auoir 
pas  eu  la  commodité  des  corps  humains  >  la  preuue  en  eft  au 
6.  liure  des  Epidem.feShon  4.  part.  7.  où  font  ces  paroles,//** 
les  inteflins  femblables  à  ceux  des  chiens  ,  feulement  Trn  peu  plus 
grands ,  ces  paroles  font  autant  de  préceptes  pour  la  difle- 
dtion  8cpour  le  foulagement  de  la  mémoire ,  félon  Galien 
au  Commentaire . 

Mais  qu’Hippocrate  aye  anatomifédes  animaux ,  c  eft  ce 
qui  fe  voit  clairement  par  cesliures  des  maladies  internes ,ou  il 
parle  en  celle  forte  ;  quil  j oit  Trray  quilfepuiffe faire  des  peti~. 
tes  tumeurs  ou  tuberoftte^au  poulmon,  cela  efl  tout  euident  au  bœuf 
au  chien  &au  pourceaujefquels  fi  on  Trient  à  diffequer  on  en  remar* 
que  foudain  laT/erité. 

Mais  defçauoir  par  laquelle  des  deux  àiïk&ionsjes  hom¬ 
mes  ou  des  animaux, on  doit  commencer  l’ Anatomie,  c’eft  fur 
quoy  les  Autheurs  ne  font  pas  bien  d’accord.  Syluius  ayme 
Par  quel-  mieux  qu’vn  apprentif  s’exerce  premièrement  aux  particu¬ 
le  des  ,  liers  membres  de  l’homme ,  8c  quapres  s’eftre  rendu  parfait 
étions  doiterice^e  cognoiftance  de  chalque^partie  de  l’homme  ,  il 
on  comen-  fouffre  qu’on  paffefon  temps  apres  les  autres  animaux,  char- 
fomie^He  les  Efteme  d’aduis  qu’on  n  apprenne  l’Anatomie  qu’en 
des  homes  l’homme  feulement:  car  bien  que  le  fînge  aye  beaucoup  de 
®^Iedes parties  approchantes  des  noftres,  êcque  les  vifeeres  des 
chiens  8c  des  pourceaux  ayent  des  grands  rapports  auec  les 
Opinîô  de  noftres  .  toutefois  leprouerbenement  iamais  ,  que  le  finge  efi 
d’Eftiennf  t0Ufi0Hrs  finge&  meséble-iique  les  belles  not  que  des  appa- 
’  rences  legeres  des  hommes3non  pas  des  reffemblances  exa- 
ladiffeârio  éles. C’eft  pourquoy  mon fentiment  efl.qùe  ceft  vne  chofe  tout 
des.benes  a  fai  fit  inutile  de  s’aller  amufer  apres  la  dilfe&ion  des  autres 
mtl  *’  animaux,quelque  reftemblance  qu’ils  ayent  auec  l’homme, 
veu  quen  ce  qui  regarde  l’ame  ils  font  entièrement  eiîoignez 
de  lùy,  félon  Galten. 

Si  on  a  des  Ceux-là  donc  font  à  mon  aduis  hors,  du  bon  chemin,  lef* 
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quels  vont  rechercher  dans  les  corps  des  animaux  la  diurne 
côpofition  de  celuy  de  Thôme,chofe  veritablemét  indigne 
de  quiconque  prend  le  nom  d  Anatomifte ,  pour  ce  que  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  font  bien  plus  artiflement  trauaillees 
que  celles  des  belles,  fans  mefme  en  exempter  les  finges,oit 
les  anciens  fefont  autrefois  employez  auec  plaifir  lors  qu’ils 
ont  voulu  enfeigner  la  doétrine  des  mufcles. 

RufFus  Ephehus  tient  le  party  contraire,  il  veut  aui.  Hure, 
chap.  2.  qu’on  commence  par  les  belles. Devant  tout(ce  dit-il)  d’aduïs 

four  donner  le  nom  aux  parties  internes  jnous  deuons  diffequer  quel-  contraire. 
que  forte  d'animal  des  plus  femb  labiés  d  l'homme }  &  par  là.  nous  ef¬ 
forcer  a  enfeigner  ,  car  rien  riempechera  (  bien  que  toutes  chofes  ri  y  Sa  wifom 
fient  parfaitement femb  labiés  )  qrid  tout  le  moins  il  rien  refie  corn- 
mehn  abrégé  a  nos  efcoliers. 

Voire  mefme  Arillote  afîèure  que  les  parties  internes  fe  ppûotf'h 
voyent  bien  mieux  aux  animaux  quen  l’homme  anais  cer-  riftote  qui 
tes  il  n’ell  pas  efgal  en  cela,  8c  a  dit  autre  part  qu’il  falloit  com-  ^onftanui 
mencer  l'Anatomie  par  l’homme,^  Hure  1  de  i'hifioire  désuni*  cela, 
maux,  il  faut }  diâ>il,  commencer  par  les  parties  de  l'homme ,  car 
tout  ainfi  que  nous  e^fr ornons  les  e feus  par  lacomparaifon  que  nous 
faijons  d'hn  chacun  d'eux  auec  celuy  que  nous  cognotjfons  le  mieux i 
il  en  faut  ~V fer  de  mefme  aux  autres  chofes ,  &  l'homme  entre  tous 
les  animaux  efi  celuy  que  nous  cognoijfons  le  mieux  :  le  mefme  au 
chap.io.  dulm.z.  des  parties  des  ^Animaux  .  il  faut  p  remiers- 
ment  parler  de  l’homme  pour  ce  que  ce  fl  ~Vn  animal  qui  a  pardeffus: 
tous  les  autres  quelque  chofe  dediuin ,  &  pour  ce  que  la  figure  de  fes 
parties  externes  efi  cognuëd’yn  chacun. Mais  il  n’ell  pas  mal-ay-  refondliIÎ 
fé  d’accorder  celle  inégalité  8c  répugnance  par  le  moyen  du  tion  de  ces 
mefme  Ariftote  au  chap.  ly.  du  1.  Hure  de  l’hifi.  des  *Animaux>  °PmioaN 
où  il  dict,  que  les  parties  externes  de  l’homme  nous  font  cognuès , 
partant  qu  il  faut  comencer  par  elles  :  mais  que  pour  ce  que  les  inter¬ 
nes  ne  nous  font  pas  cognuès ,  il  les  faut  confiderer  dans  celles  des 
autres  animaux  auec  qui  elles  ont  de  la  reffemblance.Y  oy  là  pour  » 
quoy  il  a  donné  tout  fin  i.liure  de  ïhifioire  des  minimaux  ancrai- 
fié  des  parties  externes  de  Fhomme ,  8c  a  renuoyé  à  l’infpe- 
ftion  des  animaux  pour  la  cognoilfance  des  internes. 

Nous  dirôns  encore  pour  mieux  accorder  ce  difrerent3que  £>euriefmc 
fa  Théorie  de  l’Anatomie  doit  eûre  enfeignee  fur  le  corps 


recqnciila, 

tion. 
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de  l’homme  &:  nô  fur  ceux  des  belles:  mais  aufïi  que  la  prati¬ 
que  doit  eftrecômencee  fur  les  animaux,  afin  que  les  efprits 
des  apprentifs  encores  tendres  8c  douillets  puifient  peu  à  peu 
s’accoutumer  à  l’infpediô  des  corps  huniains,&qu  auat  d’en 
entreprendre  la  dilfedionilsayent  acquis  quelque  grofTiere 
cognoifTance  des  parties  3  8c  ayent  la  main  foupple  &c  bien 
exercee  en  cela. 


Bien  que  Vefalius  aye  cenfuré  Galien  pour  auoir  fait 
ï anatomie  fur  des  animaux, fi  et  ce  qu  il  confefiequ  il  auoit 
inondait  luy-mefme  celle  coutume  de  faire  la  leçon  à  fes  apprentifs 
cedeVefa-  fur  la  demontration  dvn  chien  ou  dvn  agneau,  cet  au$. 
jjus  liu.de fon  Anatomie  3chap.  dernier.  Il  pourroit  etreauflique 

lieVde^r  Galien  pour  afîeurer  en  laditedion  les  efprits  craintifs  de 
qu’il  a  faid  fes  Efcoliers ,  eut  dilfequé  des  animaux, toutesfois  il  confeiî- 
Uy  mefme.  ieden’en  demeurer  pas  là  :  8c  dit  qu’apres  qu  on  set  intruit 
fur  les  finges, qu’on  et  alfeuré  à  merueilles  lors  qu'il  faut  tra- 
uailier  fur  les  hommes,dont  on  remarqu  e  ayfément  les  di'f- 


Gâlien  a 
diflequé 
beaucoup, 
d’animaux. 


Il  recom¬ 
mande  la 
diflfedion 
du  linge. 


Confeil  de 
Galien]  fur 
la  dilfe&iô 
des  ani- 


ferences.fuiuant  ce  qu’il  en  di 6c  au  liure  3.  delà  composition  des 
medicamens  par  leurs  genres.  Si  nous  auonsfouuent  ~Veu  dans  les 
fînges  la fituation  &lagrandew  de  chafquc  partie  flous  trouuerrons 
d'abort  toutes  chofes  dans  les  corps  des  hommes  :  que  fi  au  contraire 
mus  tenons  à  leur  dijfeêlion  fans  nous  eftre  premièrement  exer- 
ce^nous  courons  rifquede  ny  dsuemr  pas  plus  fcauans  que  ces  Me- 
decïiis\  lefquels  en  la  guerre  i  ^ilemaigne  samufans  à  dijfequer  fes 
corps  des  Barbares ,  apprindrent  iuflement  des  chofes  >  qui  ne  font 
pasincognuesaux  cwfmers.  Il  redit  le  mefme  encore  plus  au 
I6gtau  liu.$Jes  admin.  Minatom.  ch.<).&  auliu.i.  ch.i.du  mefme 
ouuragefi  tu  yeux  cognoiflre  la  figure  des  os  choifis  en  de  ceux  des 
fmges ,  lefquels  ont  vn grand  rapport  à  ceux  des  hommes  3  pour  ce 
que  fi  eflant  préparé  en  celle  forte ,  tüyiens  à  rencontrer  le  corps 
O»  homme  deffeiché ,tu y  cognoiftras  foudain  toutes  chofes.  le  dis 
encore  vn  coup  que  Galien  a  diffequé  plufieurs  animaux,  non 


qu’il  s’imaginât  de  pouuoir  cognoiflre  mieux  par  là  ,  la 
fabrique  de  l  homme,mais  pour  remarquer  la  difterece  qu’il 
y  peut  auoir  de  lvn  à  l’autre ,  fur  quoy  il  promet  fort  fouüét 
il  a  tout  -yn  Hurç }  mais  [[  n’entreprit  iamais  la  diffedion  des  mouche- 
faufîwin-  ronsjpulces  ,8c  de  telles  fortes  de  petites  betioles  ,  comme 
fedes,  il  fit  celle  de  betes  qui  rampét  fur  la  terre3côme  des  b  dettes 


DE  VJNTHROP  O  GRAPHIE.  97 

te  les  rats  ,  8e  de  ces  autres  qui  s’entortillent  diuerfement , 
comme  des  ferpens,&:  de  beaucoup  de  fortes  d’oyfeau x,ôc 
depoifTons  ,  pour  tirer  de  là  deux  cognoiffances  ,•  l>ne  que 
c’eft:  dvn  feul  principe  d’où  viennent  tant  d’efpeces  d’ani¬ 
maux  :  l'autre  qu’il  y  a  des  corps  exprez  pour  feruir  aux  mou- 
nemens  des  animaux,  au  dire  du  mefme  Galien . 

£  ST-IL  NE*  CE  SS  ^4  IRE  ET  PERMIS  VE 

dijjequer  l'homme  \imnt\ 

Chapitre  X, 

a*  A  y  did  cy-defiiis ,  que  le  fujed  de  f  Anato¬ 
mie,  c’eft  le  corps  mort  &  yiuant ,  8e  que  Tvn  8e 
l'autre  eft  de  grande  confideration  en  la  co- 
gnpiflfance  de  l' Anatomie,  félon  Galien  duch.ums  font 
i.  du  5>.  liu.  de  l’admimfr.  *Anatom.  pour  ce  queneceflailes 

i  J  L  x  pi-» 

dans  le  corps  mort  on  ne  voit  que  la  feule  compofition  orga- 
nique  des  parties, mais  dans  le  corps  hiuat  on  voir  aufti  l’avion 
&  auec  elle  le  moyen  quil  faut  tenir  pour  la  recognoiftre. 

Par  qui  des  deux  corps, le  mort  ou  le  l/iuant, doit-on  comme- 
cer  ?par  le  mort ,  réfpond  G  alien ,  afin  qu  ayant  recognu  les 
parties  au  mort ,  onremarque  les  avions  du  yiuant.  Eft-il  ne- 
cefTaired’ouurir  les  corps  encore  viuans,  8c  d’efplucher  leurs 
vifeeres  ?  quelques  *vns  en  font  d’aduis,£c  difent  que  depuis 
fort  long  temps  cela  a  efié  pradiqué  par  Herophile  &  -Erefi -  ^  ^ 

yW^quiobtenoient  pour  cela  des  Roy  s  les  criminels  ,  les.  AutEeurs 
retiroient  des  prifons  pour  les  diffequer  en  vie,  8e  voir  ce  que  <lüi  ap- 
la  Mature  auok  renfermé  dans  nos  corps  pendant  que  lame  fa  diËaio 
y  reftoit  encore,chez  Ceifiis  en  fa  Préfacé  ;  voire  fquftenoit  en  dçs  Homes 
quë  ce  neftoit  pas  cruauté,(  corne  quelques -vns  fe  font  ima- viuans* 
giné)  de  vouloir  par  lefupplice  de  peu  de  gens  de  mauuaife 
vie,chercher  des  remedes  pour  lafanté  de  tout  vn  peuple  in- 
nocef  que  c’eft:  de  la  forte  que  Mithridates  8e  Attalus  ont  fait  *°as. 
i ’eflay  de  tous  leurs  Antidotes  fçauoir  aux  defpës  des  hom¬ 
mes  qui  auoient  efbé  condamnez  à  perdre  la  vie  ,  au  rapport  Exemples 
de  G  aliène  liujes  Antidotes,  chap.  i.  8c  que  les  Pontifes  Ro-  gueat.alIs°' 
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mains  ont  autrefois  touué  bon  qu’on  donna  du  venin  aux 
hommes  condamnez  au  fuppliceqjour  efprouuerla  vertu  de  - 
quelquecontrepoifon,chez  Mathiole^  Comment  du  lin. 6.  de 
JDiofcoride. 

Louys  X  L  Roy  de  France  permit  aux  Médecins  de  Pa¬ 
ris  d  ouurir  par  le  péritoine  le  ventre  à  vn  foldat  condamné 
à  mort  &  trauaillé  de  la  pierre ,  pour  trouuer  par  là, le  moyen 
de  tirer  la  pierre  de  laveffie  ,  cela  arriua  en  1  année  1474-  au 
mois  de  îanuier.PaulDiacre  en  [on  tz.üure  raconte  quen  l’an 
24.  de  l’Empire  du  furieux^mpie  8c  feelerat  Conhantin  >  ou 
faiht  vn  pauure  Chrehien,  à  qui  on  rompit  les  iambes  ,  puis 
Payant  conduit  dans  i’Eglife  fainét  Thomas  ,  on  luy  couppa. 
îes  mains  &Tes>pieds,&:  fit-on  venir  des  Médecins  qui  ouuri- 
rent,  ce  pauure  homme  depuis  la  poitrine  iufque  à  l’os  pu¬ 
bis,  pour  recognoihrelahru&ure  8c  fituationdes  parties,  êt 
apres  fauoir  trai&é  en  celle  forte,  le  ietterent  dans  le  feu,  ce- 
ey  fc  troüue  dans,  le  Diurnal  Ecclejiajlique  des  fiunêis  Mede* 
ans  qui  a  eflé-  imprimé  par  Molams* 

Les  autres  tout  au  contraire, tiennent  que  eeft  vne  adion 
pleine  de  cruauté ,  d  aller  ouurir  le  ventre  ou  la  poitrine  aux 
hommes  viuans  3  U  que  la  profeflion  ,  laquelle  n’eh  qu  in- 
uentee  pour  le falutdes  hommes ,  fe  rend  par  ce  moyen  vne 
pelle  très  cruelle  en  leur  endroit ,  veu  principalement  que 
les  chofes  quon  va  rechercher  par  vne  fi  grande  violence*  - 
ou  ne  font  point  cognues  du  tout,ou  ne  ledbnt  qu’auec  vn 
enorme  crime,  pour  ce  qu e  la  couleur  3,  lapolilfure ,  la  mol*- 
lelTe,dureté3& chofes  femblables  ne  demeurét  pas  en  la  dif- 
fe dion, au  mefme  ellat  qu  elles  choient  au  tëps  que  le  corps; 
ehoit  en  sô  entier,ce  au  on  peut  mefme  remarquer  aux  corps  ; 
quine  fouhrent  point  ces  violences ,  ou  on  voit  fouuent  ar- 
riuer  des  chofes  femblables,  feulement  par  crainte, douleur* 
famine, crudité,kfritude,&:  par  mille  autres  aceides.de  moim 
dre  confcquence.-partant  il  faut  bié  à  plus  forte  raifon  que  les 
parties  internes  beaucoup  plus  modes  fouffrêt  de  plus  grâds 
changemes  par  l'air  nouueauou  ondes  expofe,par  les  grades- 
&  cruelles  bleffures  qu’  on  leur  fait,St  par  vne  mort  tellement 
violente. Ils adipullent  qu’il  n  y  a  rien  de  plus  extrauagant 
que  d’aller  simaginer,quetout  ce  qui  ehoiten  l’homme  vi» 
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«anty ,  demeure  au  mefme  eftat  lorsqu’il  meurt  ou  qu’il  efi: 
défia  mort,  8c partant  Celfus  conclud  que  ceft  vne  cho-  Jkcdfhs* 
fe  cruelle  8c  inutile  de  difiequer  les  corps  des  hommes 
viuans  ,  ceux  des  morts  en  fournifiant  tout  ce  qui  en  efi:  ne  - 
cefiàire. 

Car  fi  on  doit  fçauoir  l’ordre  8c  la  fituation  des  parties  Jes 
corps  morts  les  reprefentêt  mieux  que  les  viuas  8c  blefiez,  8c  Opinion 
de  vray  Galien  au  liu.  des  Temperamens  efi:  d’aduis  de  ne  point  de  Galien, 
difiequer  les  corps  viuans  :  c  efi:  donc  vne  curiofité  impie  , 
de  nul  vfage,  8c  qui  n  efi:  pratiquée  que  par  les  infâmes  ,  8c 
que  mefmes  la  religio  8c  la  charité  reprouuet,de  difiequer  les 
corps  viuâs,il  n  y  a  pas  iufques  aux  beftes  les  plus  cruelles  où 
elle  nefoit  en  horreur,puis  qu  elles  n’ôt  point  dè  cruauté  pour 
celles  de  leur  efpece.  La  befle [aunage  épargné [es  seblablesj chez 
Seneque  au  liu.io.  de  [es  Controuerfes,chap.^  Parrhafms  peintre 
Athénien  fut  couaincu  de  crime  de  iezd  Majefté ,  pour  auoir 
faid  mourir  vn  vieillard  d’entre  les  efclaues  d  Olynthe  s 
qu’il  auoit  achepté  de  Philippe,  apres  l’auoir  gehatmé  par  ^  ^ 

des  horribles  tourmens,durant  lefquels  il  droit  iepourtraid  deuxïein- 
de  Promethée.On  en  dit  autât  de  Michel l'^4nge,ce lebre  pein-  «es. 
treenfon temps, qui  pourreprefenter  lefas-Chrift  mourant 
en  Croix, fit  fouffrir  des  cruautez  énormes  à  vn  pauure  hom¬ 
me,  puisratacha  à  vne  croix. 

Chacun  a  en  hptreur  Heliogabale  8c  Iulien  i’Apoftat  pour 
les  grandes  cruautez  qu  ils  ont  exercé  à  l’encontre  des  hom¬ 
mes  viuaps  ,  fur  l’efperance  qu’ils  auoient  de  trouuer  dans 
leurs  entrailles  chaudes  des  cognoifiances  fur  les  chofes  à 
aduenir.-certes  ils  périrent  malheureufement  en  venge  an* 
ce  d Vn  crimefi  horrible . 

O  qu’il  efi:  beaucoup  plus  feant  défaire  1  anatomie  à  la  façon 
de  Galien  fur  les  belles  viuantes  *  dans  lefqu elles  on  peut 
faire  les  mefmes  remarques  qu’en  l’homme  viuant:luy-mef- 
meadifiequé  vne chevre pleine  tout  envie ,  comme  il  tef- 
moigne  fur  le  6.  des  Epidémies  ,  8c  pour  faire  la  demonilratio 
desmftmmens  feruans  à  la  Voix  aux  animaux  viuans  :  il  Te  Gaüen  a 
feruoit  des  boucs  8c  des  pourceaux,  du  Hure  ad  Poflhumum.  Il  différé 
a  pareillement  ouuert  latefteàvne  belle  tout  en  vie, pour  y  des  aiil_ 

1  ,  ,  n  i  r  ■  1  i  maux  ca 

remarquer  le  mouuement  du  cerueau  8c  le  ientiment  des  vie 

N  ij 
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membranes.  C  ’eftpourquoy  i’ay  horreur  de  me  foiiuenir  de 
C  ua  t' a  ^a  faÇ°n  de  faire  de  ytfàius  &deIacobus  Carpenfis  3qui  ont  m- 
CarpuSe&C  trefois  anatomifé  des  hommes  viuans.  il  eft  vray  que  Craton 
de  Vefa-  en  fis  Zpifires  nie  que  Vefalius  ait  iamais  vfé  de  ce£te  cruauté, 
&dict  que  le  voyage  qu’il  fit  en  la  Iudee  èc  en  la  Pale- 
ftine,  fuft  pour  laccomplilfement  d’vn  fien  vau  ,  8c  non 
pas  pour  l’ expiation  de  fon crime.  Mais  Monfieur  le  très- 
iiluftrePrefident  de  Thou  3  au  hure  y 4.  de fon  hiftoire  fur  l’an • 
net  mil  cinq  cen&.o£lanterTw,  donne  bien  vne  autre  raifon  dece 


voyage. 

.  Vous  auez(  ce  dît-il*)  appris  par  la  lettre  d’vntres  docte 
perfo  nuage,  comme  quoy  Veialius  eft  mort,  &quilauoie 
©ccaüîô  du  pour  le  vray  entrepris  vn  voyage  en  Hierufalem  ,  icfujefè 
voyage  du  enep;  admirableXelon  qu’il  nous  en  a  efté  eferit  dEfpagne. 

dernier  en  .  .  .  *  .  .  ... 

la  terre  On  luy  auoit  mis  en  main  certain  Gentil- nomme  mpa- 
gnol,pour  en  auoir  foing  en  fa  maladie ,  il  creut  toft  après» 
X  qu’il  éftoit  mort,  St  n’eftant  pas  bien  fatisfaiét  de  la  cognoif- 

ih  vy'.  fince.qu  il  auoit  eu  de  famaladie,  il  pria  les  parés  du  mort  de 

2|  luy  permettre  qu’il  fit  l  ouuerturede  so  corps:ayant  obtenu  fa 

demande,  il  commence  par  louüerture  de  la  poitrine ,  où  il 
trouua  Le  cœur  qui.  palpitoit  encore  :  les  garens  du  mort 
-^eVelàlius.  faccufcnt  d’vîr  double  forfaict ,  ôt  adiouftent  au  crime  de 


l’homicide  celuy  de  l’impiété  5  &  partant  fur  la  croyan¬ 
ce  qu'ils  auoient  de  le  faire  chaûier  plus  rigoureufement , 
le  defterent  à  l’Inquiiitionde  meurtre  eftant  tout  euident,  8â 
le  Roy  lerreur  de  cetiiabiLe  Médecin  ne  trouuât  pas  vnealfe  prô- 
itobtient  de  pte  iuftifîcation.  L'inquifition  vouloit  à  toute  reftele  con- 
î force  de^  damner  j  St  ce  fuft  tout  ce  que  le  Roy  peut  faire  de  lereti- 
gïicrcs.  ter  d’vn  fi  grand  danger  par  fon  authorité  5  ou  pluftoft  par 
fes  prières.  Mais  en  fin.  on  Lodroya  aux  prières  deRoy  èc 
de  toute  la  Cour  ,  à  condition  que  pour  l'expiation  de 
fon  crime  il  ferait  vn  voyage  en  Hierufalem  Se  au  Mont- 
Sinari. 


Quant  à  Iaeobus  Carpenfis. ,  comme  il  eftoir  ennem y 
des.Efpagnols.,  il  attrappa  deux  hommes  de  cefte  nation 
qui  auoient  la  verolle  ,  &  les  diffequa  tous  deux  en  vie; 
C’eft  pourquoy  ayant  efté  banny  pour  ce  crime  il  mourut 
à  Florence  ,  au  rapport  de  î alloue ,  aH  hm  de  la  Vero- 
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le.  Toutesfois  le  mefme  Carpus  ,  en  fin  Commentaire  Car?us 
fur  l'^natemie  de^Mundinu*  >  detefle  ëc  a  en  horreur  cet-  anatomie 
te  cruauté  j  d’ouurir  les  hommes  viuans.  De  noftre  temps  deu*E1pa« 
(’did-ii  )  on  ne  fait  point  /’ \Anatomie  fur  les  corps  des  hommes  Tie,âcc 
hiuans  :  fi  ce  rie  fl  peut  -  eflre  les  Médecins  ,  comme  il  mefl  ^u’ondl^ 
arnué  a  moy  -  mefme  ,  lors  quils  cuurent  les  apoflemes  , 
font  des  inciflons  aux  ulcérés  >  appliquent  le  trépan  >  &  font 
des  ouuertures  dans  les  membres  3  &  par  amfl  cognoiffenr  les 
liaifons  des  parties  3  les  fltuations  &  leurs  operations  ,  le  fl 
quelles  à  la  hérité  ,  on  herroit  beaucoup  mieux  aux  corps  hi- 
wan$s  quaux  corps  morts  3  fl  la  trop  grande  cruauté  ne  nous  fai~ 
foitauoiren  horreur  hne  telle  operation .  Mais  d’autant  qu’il  a 
trauaillé  fur  plufieurs  centaines  de  corps  ,  comme  il  tef- 
mo igné  de  foy  mefme:  celle  grande  inclination  quil  a- 
uoit  à  dilTequer  les  corps  morts,  a  efté  caufe,  (  la  chofe  ayant  fur  ja 
cité  touliours  extraordinaire  8c  inoüye  iufques  à  luy  )  cruauté 
qu’on  s’eft  imaginé  qu’il  ne  pardonnoit  pas  mefme  auxvi-  fccufe^ 
uans  ,  pour  le  rendre  encore  plus  odieux.  le  croyrois  vo-  Carpus» 
îontiers  qu’on  le  fit  vuider  la  ville  de  Boulongne  ,  dont 
il  elïoit  naya  par  vn  iufte  iugement  desPeres  de  Tlnqui- 
fition  ;  pour  auoir  meilé  parmy  fon  Anatomie^  vn  grand 
nombre  de  crimes  fort  énormes»  -  •  y 
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LES  ANATOMISTES 
anciens,  &  fur  tous  Galien ,  ont-ils  différé 
les  corps  humains ! 


Les  corps 
humains 
ontefté  ra¬ 
res  au  têps 
pa.fle ,  8c 


il 

Ü 


Chapitre  XL 

L  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  fçaudîr  en 
peu  de  mots  ,  fi  les  anciens  auoient.cefte 
pcrmiflion  de  diffequer  les  corps  humains, 
afin  que  nous  publions' nous  çfçlaircir  fur 
,  la  vérité  des  anciennes  Efcritures,  &:met« 

1  tre  à  couuert  les  anciens  Anatomiftes,des 
iniures  des  modernes  ,  8c  par  exprez  Galien.  Certes  la 
d.ifette  des  corps  humains  a  eCté  fort  grande  au  temps  paffé: 
pour  ce  quefoudain  apres  la  mormon  les  portoit  dans  le  feu, 
mefme  ceux  qu’on  auoit  faid  mourir  au  gibet.  La  loy 
de  Moyfe  ordonnoit  qu’on^  eufi:  à  brufier  ou  enfeuelir 
,  les  corps  morts,  dans  le  deuxièfme-ou-rroifiefme  ionr  ,•  5 c 
/  quelques  fois  le  propreiqur  de  la  mort,  comme  il  ed  porté 
^  AM  Deuteronome  chapitre  dou%e. 

r  Celle  couflume  de  bruûer  les  corps  foudain  apres  la 
jl  /  mort,  fut  félon  Pline  auliure  feptïefme ,  receuë  à  Rome  ,  du 
£  -v.  temps  de  Marins  8c  Syüa  ,  par  vne  loy  donnée  à  ioccafion 

des  guerres  ciuiles,  pour  ofter  par  là,  le  moyen  d’exercer  la 
vengeance  &  cruauté  contre  lés  morts.  C  efi  pourquoy  il 
neftoit  pas  loifible  d’auoir  des  corps  humains ,  pour  feruir  à 
ia  diffedion  ,  outre  que^ceftoit chofe  infâme  chez  lés  an- 
Ceftoît  ciens ,  d’aller  manier  les  chofes  mortes ,  8c  que  pour  cela  on 
infamie  auoit  mis  hors  la  ville  ceux  qui  enterroient  les  morts  ,  8c 
parmy  auec  eux  les  conroyeurs  ,  8c  par  la  mefme- raifon  on  cou¬ 
de  manier  traignoit  chez  les  Romains,  8c  chez  ceux  de  Rhodes  ,  les 
les  corps  bourreaux,  comme  meurtriers  des  citoyens,  à  fe  tenir  hors 

morts»  ri-  , 

de  leurs  citez. 

Les  Romains  eftoient  délicats  à  ce  poind  ,  qu’ils  ne 
fouffr oient  pas  feulement,  qu’on  fit  les  executions  dans  le 
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milieu  de  leur  ville.  Iofephc  rapporte  quil  y  auoit  cerraine 


loy  entre  les  luifs,  laquelle  obligeoit  ceux  qui  auoient  gar-  Couftume 


-  v  ~  .  .  —  des  ancien 

dé  les  corps  morts.,  à  le  tenir  a  l’efcart ,  pendant  lept  iours  ;  luifs 
depeur  qu’ils  ne  portaient  lemauuais  air  emmy  le  peuple, 

Delà  eft  venue  celle  couftume  ,  laquelle  eft  marquée  par  mic.  : 
Virgile  ,  aux  funérailles  de  Mifenus.  ils  portaient  U  torcheen 
regardaient  de  coflè.  Parmy  les  Grecs  ,  quiconque  a- 
uoit  touché  vn  corps  mort  ;  il  eftoit  certain  d'eftre  hay  de 
tout- le  monde,  &  deftre  rebutté  d’vn  chacun  ,  comme  le 
plus  infâme  qui  fuft  fur  la  terre  Euripides  in  Iphigénie 


Tanrtca. 

Jguiconqne  a  fa  meurtriers  main 
Trempé  dedans  le  fang  humain , 

Qui  a  la  chair  d'yn  mort  touchée 
Qui  a  1>  eu  la  femme  accouchée? 

S  fâche  de  la  part  de  Dieu 
Quil  ne  doit  entrer  en  ce  lieu. 

On  voit  vue  mémorable  lôy  aux  Nombres  cl 


-  Jw-  4 

***  i<K 

O.ÙU, 

r  /  si 

4 


fr> 


mapttfey.  par  la-  Y**-  "  ' 


quelle  il  eft  défendu  aux  luifs  de  toucher  au  corps  humain.  £OJr  1 r^\  ’Ud'aAi^ 
Sçachent  les  enfans  d’ifrael  ,  &les  eflyangers  qui  habitent  parmy  m  orable 
eux  ,  que  cecy  leur  doit  par  yndroiët  perpétuel s  eftre  imioldble.  jjjj. 

Quiconque  aura  touché  le  corps  d'yn  homme  mort  &  pour  ce  la, fer  a  de  toucher. 
fendant  fept  iours  ?  déclaré  immunde  ;  il  fera  au  troifiefene  & 
ptiefme ?  laué de  cette  eau?  &  par  ainfi  pourra  ejlre  purifié  :  que  j 

s'il  napas  efié  laué  au  troifiefme  ,  il  ne  pourra  ejlre  purifié qu’au  * / 

feptiefme.  Voila  pourquoy  c’eftoit  crime  parmy  les  anciens*  ^ 
de  regarder  les  entrailles  des  hommes  morts  ,  au  dire  de 
P  Une  chapitre fécond  du  Hure  2.8  pour  ce,  diét  ^drijlote  au  Hure 
premier  des  parties  des  animaux  s  chapitre  dernier  s  qu’il  n*efl 
pas  poftîble  de  voir  fans  vn  grand  defdam,  ce  dequoy  le 
corps  humain  eft  compofé:  comme  le  fang  ,  la  chair,  les 
veines, les  os.,  ét  telles  autres  partes. 

Que  Medee  ne  tue  pas 
Les  enfans  prés  lapopulacti 
Qtf^éthree  H  inhumain  nefaffe 
En  public  cuire f es  repas. 

Le  Poète  Phocylides  .-  did  fort  gentiment 
Nctssne  defehirons  pas  nos  corps  ? 


I 
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Pour  auoir  en  nom  l’efferance  j 
Qtfds  fortiront  d’entre  les  morts, 

Et  auront  aux  deux  leur feance. 

Ordonna-  Le  Pape  Bonifacehuiétiefme  ,  entre  les  Chrefiiens ,  con- 
ce  d’yn  demna  comme  chofejcruelle  &  pleine  d  inhumanité,  la  cou- 

freme°n*  Æume  qu’on  auoit  j  defortirles  entrailles  hors  des  corps  des 
vieille  cou-  pèlerins  morts  en  leur  voyage  *  &c  defcharner  exa&emenc 
âumc.  jes  QS .  agn  qUe  jes  ayans  cn  cef forte  bien  nettoyez  Sc  po¬ 
lis  ,  on  les  peut  d’autant  plus  ayfémenttranfporter  aux  lieux, 
queux  meîrne  àuant  de  mourir , auoient  choifi  pour  leur 
fepulture,  mIux  Extrauagantes  liure  troifiefme  des  Sépultures ; 
Ils  s’imaginoient  que  les  Médecins  auoient  inuenté  les  dif¬ 
férions  j  feulement  en  hayne  du  corps  humain.  Comme 
Raifon  fur  Tei'tulian  au>  hure  de  ï  ^ime  chapitre  i  o.  &  fainét  Auguftin  m 
ce  que"  les  ü.  de  U  Cité  de  Dieu ,  chapitre  14.  ont  creu  affez  mal  à  pro- 
ancien-s  *  pes ;  aufli la legereté  dvn  teliugement  eft  tres-bien  repre- 
.i.’Anato-  fentee  parce  grand  Examinateur  des  fecrets  de  la  Nature, 
aûc-  p emocritedequel  ayat  efté  rencontré  parHippocrate  fur  la 
oefongne ,  c’eft  à  dire  fur  la  difTediô  des  animaux, il  tient  ce 
langage  à  noftre  grand  maiftre  en  [es  Epiflres,  le  fais  (  ce  luy 
dit- il  )  la  diffeSlion  des  animaux  que  tu  l'ois  icy  ,  non  pas  en 
hayne  de  l'ouurage  de  Dieu  :  mais  feulement  pour  y  recognotflre  U 
nature  &  le  fiege  de  la  hile. Mais  bien  que  cefuft  parmy  les  an¬ 
ciens  chofe cruelle,  que d’anatomifer  les  corps  humains  :  il 
ne  faut  pourtant  pas  iuger  de  là  ,  que  les  anciens  Médecins 
n’en  ayent  iamais  faiét  l’Anatomie. 

RufFus  Ephefius  ,  au  liure  deuxiefme  chapa  2-  tefmoîgne 
Les  ancîcs  ^pie  cela auoit  défia  efté  pratiqué  parlesplus  anciens.  He- 
ont  diffe-  rophile  ,  au  rapport  de  T ertulian  xau  liu.  cy  dejfrn  cotte  ,  a  dif- 
^ommes  hx  cens  hommes ,  pour  s’inftmke  en  la  Nature  -hu- 

Hcrophiie  maine.  G’efUuy  que  Galien  loüefort^  liure  de  la  diffeSlion 
me!nr  Cé  ^  matrice  ch ap.  y.  pour  auoir  porté  l’Anatomie  dans  fon 
ûx  cen^au  plus  haut  poind  de  perfe&ion  5  laquelle  il  auoit  efludiee, 
rapport  de  non  pas  fur  le  corps  des  animaux  ,  à  la  façon  de  quelques- 
%  ertulian.  ynsj  ainsfLirceluy  de  l’homme. 


Les  Roys  d’Egypte  faifoient  de  leur  propre  main  l’Ana- 
|  tomiefur  les  corps  morts  j  pour  en  retirer  la  cognoiffance 

1  des  maladies:  au  dire  de  Pline  ,  0  liure  iy,  cbapiere  5.  Et 

(  ~  '  *'  '  ‘  eft-ii 
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cft-ilfor  vrayfemblab  e5  que  les  MedecinsEgyptiens  çnt 
introduit  beaucoup  de  chofes  dans  la  Chirurgie  8c  dans 
rAnarom-  e,  par  le  moyen  des  obferuations  qu’ils  faifoient 
en  la  préparation  des  corps  qu’on  auoit  enbaumez’, 
félon  leur  couihime ,  au  rapport  de  Galien  en  [on  Intyodu - 
Boire  chapitre  I. 

Ils  auo.ent  pareillement  celle  couflume ,  de  faire  porter  Les  Medc_ 
en  leurs  feftinsvn  S  celette  d’homme ,  ou  au  moins  vn  maf  cins  Egy- 
que  d’argent  reprefentants  3  afin  qu  ils  priffent  de  là 
occafion  s  de  fe  fouuenir  toufiours ,  mefme  parmy  leurs  ban-  n°  tomie  * 
quetSjdecequenous  fommes,  au  récit  d  Hérodote  tiare  4.  particule - 
8c  apres  luy  de  Petromws  .Arbiter.  Au  temps  de  Galien  ,  les  oTa^rap! 
Médecins  d’Egypte  prenoient  défia  plaifir  aux  Anatomies,  portdcGa- 
8c  l’enfeignoïent  fur  le  corps  de  [homme ,  dans  Alex  an-  iiea‘ 
drie  ,  la  plus  fameufe  de  toutes  les  villes  de  celle  contrée, 

8c  fur  tout  faifoient  vnefort  exa&e  demonllration  des  os  3  air 
rapport  de  Galien  pliure  1,  des  ^ddminifiratfons  Anatomiques , 
chapitre  deuxiefme . 

Strabon  tefmoigne ,  que  les  Egyptiens  auoient  gran¬ 
dement  profité  en  l'Anatomie  à  caufe  de  la  grande  com¬ 
modité  qu  ils  auoient  des  corps  morts.  De  plus,  ils  auoient 
très  bien  remarqué  l’accroilfement  8c  defcroilfement  des 
parties  nobles  3  comme  racompte  d’eux  Pline  au  Hure 
ynzjefme  de  l’Hifloire  naturelle  ,  chapitre  trente  fept .  Voicy 
fes  paroles.  _  „  ,  ,  ,  t««i  «pi- 

Les  Egyptiens  ,  qui  ont  par  coujtnme  de  garder  les  corps  &  ion  fur 
morts  -emhamnex.,  ont  penfé  que  le  coeur  prenait  chaque  année 
certain  accroijpment  3  qui  reuenoit  au  poids  de  deux  dragmes ,  deferoiffe- 

iufques  en  la  cinquantième  annee  de  l'aao-e  :  apres  laquelle  il  en  ment  du 
n  •  1  1  /■  y  I  •  *7*  >  fl  ■  l  r  cœur,  Sc 

ejtoit  autant  retranche  a  chaque  tour  :  que  cejtoit  la  raijon  caufesdefe 

pour  laquelle  î homme  ne  yit  pas  au  delà  de  cent  ans  ,  manque  mort. 
de  cœur .  r-^  "; 

Il  ell  croyable  que  les  Médecins  anciens  ont  anatomizé 
des  corps  humains  3  pour  recognoiftre  en  particulier  les 
qualitez  8c  faueurs  des  vifeeres  ,  &c  de  chaque  partie;  voi¬ 
re  mefme  qu’ils  nont  pas  efpargné  iufquesaux  roigneures 
des  ongles.  Sur  quoy  Xenocrate  6c  Democrite  3  beau¬ 
coup  plus  ancien  que  luy ,  ont  eferit  des  liures.  l’^îutheur 
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du  liure  de  l'ordre  des  parties  ,  qui  eft  fauftement  attri- 
tous  les  bué  'a  Galien  ,  confefle  que  nos  deuanciers  ,  Apol- 
anciens,  Ion  ^  Hippocrate  ,  Apollonius  ,  8c  tèut  ce  quil  y  a  eu  de 
fant* ont  Santons,  fe  font  grandement plcus à efplucher les  vifeeres 
diffe^ué.  humains  ,  pour  apprendre  la  caufe  8c  la  façon  de  leur 
mort.  Mais,adioufte-iI ,  l’humanité  ne  fouftïe  point  que 
nousenvfions  de  la  forte:  d’où ieiugc que l’Autheur  de  ce 
liure  eftoit  Iuif  ou  Arabe,  à  qui  il  eftoit  deffendu  detou- 
cher  au  corps  humain  ;  voire  de  le  regarder  feulement. 
Les  anciens  ont  anatomizé  des  corps  mtfrts  ,  auant  le 
temps  d’Ariftote  ,  comme  il  fe  voit  dans  Ariftote  mefme. 
Autorité  m  ^ure  troijiefinc  de  ÏHifioire  des  ^Animaux ,  où  il  re- 
d’Arift.  en  prend  ceux  d’entre  les  anciens,  qui  s'en  alloient  rechercher 
cefte o  1-  l’or^gine  des  veilles  dans  les  corps  à  quion  auoit  tranché 
aioîi.  la  telle  ,  8c  ne  rencontroient  rien  pour  tout  dans  la  diffe- 


•dion  qu’ils  en  faifoient.  C’eft  pourquoy  ils  furent  con- 
EtdeSene-  train&s  de  choifir  des  corps  maigres,  &:fur  tout  de  rete- 
-’1€  nir  ceux  qui  auoient  efté  teftrangiez.  che^  Seneque  aup 
au  dixiefme  liure  des  Déclamations  ,  Conirouefe  cinquiejme  3  il 
eft  parlé  de  l’Anatomie  des  corps  humains.  Il  a  laid  men¬ 
tion  en  fes  argument  ,  de  la  liberté  qu’on  a  de  tout  temps 
donné  aux  arts  :  car  lesMedecins  auoient  accouftumé  dedif- 
*  ^  /  fequer  les  vifeeresdes  hommes ,  pour  s’efclaircir  en  la 
cognoiffance  des  maladies  ocaiîtes ,  mefme  en  ce  temps 
icy ,  on  couppe  les  extr emitez  ,  pour  cognoiftre  la  litua- 
tion  des  nerfs  38c  l’articulation  des  os.  Or  S eneque  viuoie 
foubs  les  Empires  d’Augufte>Tybere>.&:  de  NeromAdiou- 
ftez  àj  cela  qu’en  la  guerre  onpouuoit  ouurir  les  corps  des 
ennemis.  C’eft  comme  cela  que  les  Médecins  de  Rome 
diflequerent  les  corps  des  Aiîemans  qui  auoient  porté 


les  armes  contre  l’Empereur  Antonin,au  rapport  de  Ga¬ 
lien  au  hure  3  .félon  les  Genres  }  ch  dp. 2. 
liy aappa-  Pourquoy  donc  nauroit  il  pas  efté  îoifble  de  fe  fer- 
lesMcdc.  uir  pour  I  Anatomie  j  ües  corps  des  criminels  ,  veu  par 
cinsQiit  exprez  quon  les  abandonnoit  fans  fepulture  ,  à  la  porte 
les  corps  Efquiline,  comme  il  fe  voit  chez  Horace,  Satyre  8.  liure  u 
des  crimî-  Et  d’autant  qu’il  y  auoit  à  Rome  vne  très  grande  quant i- 
Mds  a  Ro-  te  j’Efdaues  ;  qui  eftoiem  à  ladifcretion  de  leurs  maiftres: 
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Ils pouuoient  fort  aifement  apres  leur  mort  j  fairel’ouuer- 
ture  de  leurs  corps^outre  qu’il  eftoit  permis  de  difiequer  les 
corps  des  condamnez  à  mort  3  ou  de  ceux  qu’on  expo- 
foit  aux  ferpens ,  voire  mefme  des  voleurs ,  de  qui  les  corps 
gifoientdans  les  montagnes  ,  priuez  de  fepulture  ,  &  des  GaIien  ea 
ieunes  enfans  qu’on  audit  expofé  auxbeftestfauuages:  com-  diuers  en 
me  il  eft  rapporté  par  Galien  y  au  Hure  troifoefme  des  Admim-  ^°I^s(iesa 
forations  Anatomiques  .chapitre  cinquiefme.  Hippocrate  .au  liu9  tefmoigna* 
troifoefme  des  .Articles  >  apres  auoir  faid  voir  à  force  de  rai  -  £cs- 
fons5  que  les  .vertebres  ayans  efiédifloquees  endeuant,ne 
peuuent  iamais  eftre  remifes,  ny  par  l’inftrument ,  nypar 
la  main  :  donne  là  defifus  vne  expérience  Anatomique^ 
prife  fur  le  fubied.  Cela  ne  peut  efore  parfaitement  bien 
entendu  i  fo  tu  ne  yiens  à  la  diffetion  de  l'homme  }  &  qu'a- 
près  auoir  pouffé  la  main  fort  auant  dans  le  y  entre  3  tu  preffes 
du  deuant  en  arriéré  :  cequd  la  y  enté  tu  pourras  bien  faire  fur 
le  corps  mort  j  mais  non  pas  iamais  fur  le  yiuant ..  Que  fi  TA-  J^mes'  çn 
natomien  euft  défia  efté  en  vfage  dés  le  temps  d’Hip  ■  a  veu, félon 
pocrate  i  il  n’auroit  eu  garde  de  nous  y  renuoyer,  &:de  tef-  lenat^m°îi'I 
moigner  de  luy  mefme  s  au  Hure  de  la  nature  des  os  ,  qu  il  a  en^n!!* 1 
par  le  moyen  des  os  humains  3  appris  àcognoiftre  les  verte¬ 
bres  des  hommes.  Voudriez-vous  bien  encores  d’autres 
plus  autentiques  tefmoignages  là  defîiis?  Que  les  ennemis 
de  Galien  faffent  donc  fin  à  leurs  calomnies  ,  puis  qu’ils 
l’ont  fauiTement  accufé  de  n’auoir  iamais  faid  l’Anatomie 
fur  les  hommes  ,  8c  qu’il  n’a  pour  tout  diffequé  que  des 
linges  :  il  me  feroit  fort  [aifê  de  faire  voir  par  vne  mil-  Paffages  de 
liafie  de  tefmoignages  pris  dans  fes  efcrits  ,  qu’il  a  por- 
té  fes  mains  ,  8c  fur  l’homme  8c  fur  le  linge  î  mais  qu’il  n’a 
pourtant  qu’il  ne  nous  reprefenté  que  l’Anatomie  de  l’hom-  ^ , 
me  feulement.  En  voicy  vn  ou  deux  .  au  quatriefme  Hure  de  tomie  de" 
l'yfage  des  parties  %  chapitre  lJ.Ce  nefo  pas  à  moy  ,  did-il  ,  de  l’homme, 
parler  du  grand  nombre  des  eflomachs  qui  fe  yoyent  aux  ani-  fff 
maux  qui  ruminent  s  moins  encore  de  celuy  de  chaque  animal  diffequé 
en  particulier  ;  non  plus  que  des  autres  tnforumens  de  la  nourri -  des  fin2e.s* 
ture  ,  pourautant  quArifoote  a  traitté  de  tout  cela.  Que  fi  le 
befom  que  ïay  de  coupper  court  ,  ne  mofooit  tenuie  que  tay  de 
rapporter  encore  bon  nombre  de  plus  belles  chofes  3  il  fe  pourrait 
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faire  que  quelque  iour  ie  Çupplerois  ce  qu’il  y  a  de  manque 
en  cejle  matière.  Mais  quant  à  prefent,  ce  nota  ejl  bien  affè 
fi  nota  faifons  clairement  cognoifire  la  fabrique  de  l'hom¬ 
me.  Il  redit  le  femblabie.,  au  9.  liure  du  mefme  ouura- 
ge,  chapitre  4,  &  9.  Nous  n’auons  que  faire  de  determi - 
ner  en  cet  endroiët  le  nombre  des  lobes  du  foye  dans  les  autres 
animaux  :  car  nom  nauons  di6l  mot  de  pas  vn  de  leurs  autres 
inflrumens  ,  fi  ce  r?a  ejle  peutejlre  que  nom  y  ayons  ejlé  forcez^ 
en  parlant  de  l’homme  :  que  fi  nom  ne  fommes  diuertis  ,  nom  en 
traitterons  quelque  iour  3  &  propoferons  la  defeription  de  cha - 
que  membre  ,  en  la  mefme  forte  que  nom  diffequons  l’homme .  Ï1  y 
en  a  encore  vn  autre  *  au  dowziefme  liure  de  l*yfdge  des. 
parties .  RepafTez  (  di£l-il  )  encore  vn  coup  ,  fur  l'artifce  auec 
lequel  les  animaux  ont  efté  faits  ,  &  yom  yerrez^  comme 
quoy  il  eft  égal  &  proportionné '  en  tout  -,  car  bien  que  ie  naye 
feulement  entrepris  que  la  compofition  de  l'homme ,  il  ne  fe  peut 
€aîîeft  rëd  neantmo^s  ^îl ne  m^efehappe  toufiours  quelque  mot  touchant 
raifon  de  celle  des  beftes  brutes .  Galien  diffequa  vn  Eléphant  à  Rome* 
1^5  p0ur  recognoiftre  la  ffru&ure  &  i’vfage  de  fa  trompe  *  am 
2’va  Ele-  l7^e  byfage  des  parties. 

f  hant.  11  reprend  au  troifiefme  liure  des  ^4  dmmiürati  on  s  „ Anato¬ 

miques  ,  ceux  qui  apprennent  l’Anatomie  par  la  difîedioo 
des  animaux.  Ce  n  eft  pas  merueiüe  (  leur  diftil  )  s’ils  font 
de  grandes  fautes  en  couppant  les  "Veines  3.  pour  ce  qu’ils  fe  y  ont 
amufer  à  tailler  le  cœur  &  la  langue  du  bœuf ,  fans  prendre 
garde  que  ces  chofesfont  entièrement  differentes  de  cel¬ 
les  de  l’homme. 
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L'^N^TOMIE  EST  THE  O  RÎ^VE  ET 
Pratique  3  &  par  qui  des  deux  doit-on 
commencer ? 


Chapitre  XII. 

3ÜÎ^;fe.S7' 

R 1  s ’t  o t  E  efcrit  au  r.  des  Politiques ,  ch. ir.  Le.  .. 
*  &  au  ch ap.  $.  du  z.  Hure  qu’il  y  a  au  trai&é  Ces  font  Te» 
Mes  fciences,  certaines  chofes  iefquelles 

Ifontdeuës  à  la  cognoififance  de  Théorie  qUes&Pr®» 
d'icelles  ,  de  d’autres  qui  fe  rapportent  à  <&<îlies- 
Vivfageôc  à  la  pratique.  C’eft  de  là  que 
1  cous  ces  fucceffeurs  aux  fciëces,&:  Arts  li¬ 
beraux,  ont  pris  occafion  de  les  diuifer  toutes  en  Théorie  & 
Pratique.  Les  Médecins  mefmes  en  ont  receu  le  partage 
dâs  la  Medecinejaquelle  eft,au  dire  de  Galien,  la  fouueraine  lcs  Mefe- 
desArts.  C’eft  aux  définitions  Medecinales ,  il  y  a  deux  parties  dns  ont  re- 
generalesen  la  Medecine,  la  contemplatif  &  laSiion.  Celle-là  ^u^fca 
va  deuantcelle-cy,  d’autant  quil  faut  premièrement  fonger  celle  de  la 
à  vnechofe  que  la  faire,  caries  préceptes  inu  entez  pour  1 ’e-  -Medecmc. 
xercice  des  operations  ,  pourueu  quiis  foient  guidez  par  la 
raifon,en  font  les  principes  :  de  forte  qu’en  la  M  edecine  aufli 
bien  qu’en  1’œconomie,  i’acquifition  eft  differente  de  l’vfage, 
acquérir  n’eft  pas  le  mefme  qu  vfer  chez  Galien  fur  le  6.  des 
Epidem.  part.  43  feB.z.  Le  premier  fe  prend  pour  1  acquifition 
qu’on  faid  de  fart  mefme  par  le  moyen  de  fes  principes  de 
maximes  :  le  fecond,pour  l’exercice  du  mefme  Art  dâs  le  me  - 
nu  des  adions  :  de  d'autant  que  la  Medecine  eft  de  longue 
eftenduë  s’il  y  a  en  elle  quelquvne  de  fes  parties  où  la  Théo-  ^  ^  . 
rie  de  la  pradique  sot  remarquables,  il  faut  que  ce  foitTAna»  mie 
tomie.pour  ce  que  c’eft  autre  chofe^àe  l’apprédre  en  philofophe.  Théorie  & 
qui  n’en  recherche, que  ce  qu’il  en  faut  pour  cognoiftre  la  fin  jj*  toutes 
de  l’vfage  de  noftre  corps>^  autre  chofe  d’y  trauailler  en  Me-  ks  autre® 
decin;  qui  auec  vne  autopfie  fort  exade  de  d’vne  main  grande- 
ment  induftrieufe  examine  la  compofition  de  chafque  partie; 
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voylà  l’occafion  pour  laquelle  Galien  a  feparé  ?  Anatomie 
Théorique  d’auec  la praSli que ,  car  aux  Hures  de  l^fage  des  par¬ 
ties  ,  il  apropofé  la  Théorie,  &c  en  ceux  des  adminiflratios  ^4na- 
tomiq.  il  a  trai&é  de  la  pra£liquc,afin  que  (  dit-il  en  ceç  l’ures 
là)  que  ceux  qui  voudront  sadionner  à  l'Anatomie.,  lafaf- 
fent  de  leurs  propres  mains,  s'ils  ont  manque  d’vn  expert 
diffe&eur. 

Autrtocs  a  Auerroes  en  fon  i.  Co/liget  a  penféque  l’Anatomie  fai& 
«apporté  yne  partie  de  la  Medecine  Pra^iqUe, mais  Ariflote  afaid 
mie  atà"  la  différence  entre  la  Pratique  à  k'Tjhgerie ,  car  au  rapport  de 
pratique  Laertim  il  a  compofé W*w^aquiüauoitdônélenom 
dnc'M€dC~  detraiiïe^de r Anatomie ,  où  ilauoit  couché  la  méthode  8c 
l’artifice  de  coupper  les  corps  morts,  Apollonius  les  allégué 
en  fon  hure  des  chofes  admirables  5  8c  entre  autres  vnedes  ma¬ 
tières  tirees  de  cet  ouurage,  auchap .  37.  On  voit  donc  qü’A- 
riflote  a  eferit  touchant  la  pratique  de  T  Anatomie.  Quant  à 
la  Théorie,  il  l’a  toute  comprife  en  ces  liures  dehhïftoire  .ge- 
Ariïlote  neration  &  parties  des  minimaux  ,  &on  voittres-clairement 
£Œ«  qu’il  a  faict  différence  de  l’vne  à  l’autre  de  ces  parties,  aufe- 
en  Théorie  cond  Hure  de  la  génération  des  .Animaux ,  ch ap.j.  où  il  parle  du 
^0Êtus  des  animaux  :  1 1  faut  (  did-il  en  cet  endroit)  cognoiftre 
ces  chofes  icy  da%s  les  exemples  quon  pourra  trouuer  partie  dans  les 
anatomies, partie  dans  les  hifloires  eferites  fur  ce  fu\  edi.  Il  redit  la 
mefme  chofe,  au  chap.  16.  duüure  de  la  Respiration^  où  il  trai&e 
comme  le  poulmon  8c  le  cœur  s’entrecommuniquent  par  le 
moyen  de  certains  canaux,  en  ces  termes .  Il  faut  remarquer  cela 
tant  fur  les  différions  des  animaux ,  que  fur  les  hifloires  qui  ont  cflé 
eferites  fur lefujet  d’iceux.  On  eftudioit à bo  efeient furies  corps 
par  le’moyen  de  FAutopfie  tout  ce  qui  regardoit  T  Anatomie, 
Ss  pn  couchoit  les  hifloires  par  eferit ,  mais  auec  vne  fidelité 
Ôc  chligence  fort  remarquable,  ce  qui  efl  déclaré  chez  le  mef¬ 
me  Ariftote,  aumefme  hure  de  la  reffiration,chap.  1 6‘  ou  les  pa¬ 
roles  font  telles.  Pour  fçauoir  quelle  efl  la  fituation  du  cœur  ti¬ 
rant  y  ers  les  bronchies  du  poulmon ,  t*efl  vn  tugement  qui  dépend 
de  l' œil  aux  anatomies  >&d'yne  grande  diligence  en  la  leêlure  des 
hifloires .  Celle  mefme  chofe  fe  trouue  redite  encore  vne 
fois,  <«#4.  des  parties  des  Animaux,  chap.  18.  Vefalius  eft  le 
feul  de  tous  les  modernes  qui  a  trauaiilé  à  bon  efeient  fur 
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f  Anatomie  la  P  radique  defaide  par  rinduftrie  de  la  main  : 
mais  il  la  confondue  auec  laTheorie  Galien  (  comme  nous 
auonsdid  cy  'kffus  }  a  mis  delà  différence  entre  toutes  les 
deux ,  il  en  reprefente  lvne  „  (  cejl  la  T  heorie  )  au  Hure  de  l’~)>fa-  Méthode 
ge  des  Parties,  Sc  l'autre  (  qui e ft  la  Praêhque)  aux  adminiflratios  theur  en'la 
^An  atomnpu.es.  Niais  wzoj  i’ày  toufionrs  entremeilé  la  pratique  Theone  & 
de  l'Anatomie  dans  mes  obferuations  Amatomiques^e  rei-  Jei^ato 
glant  en  mon  deffein  fur  Perdre  des  parties.  OTie. 

Il  n  y  a  plus  rien  maintenant  à  rechercher  pour  la  clofture 
de  ce  chapitre  *  laquelle- de  ces  deux  parties 

on  doit  commencer  Ib^aatomie.  Ariftote  nous  efclairera 
en  cefte  obfcurité  3  St  nous  releuera  ay fément  d’vn  tel  feru- 
pule  j  il  fe  fafchej  au  premier  Hure  des  Parties  des  ^Animaux jdc 
ce  que  les  Phyficiens  des  premiers  têps  n’ont  pas  déterminé 
par  .ou  il  faut  commenter  ia  fcience  des  animaux,  St  con¬ 
clue!  en  fin  là  deffus ,  qu  il  en  faut  vfer ,  comme  les  Aftro- 
logués  3  qui  y  ont  rechercher  l’hiftoire  des  chofes  qui  fe  sdojt  - 
voyent  au  Ciel  iufques  à  la  plus  efloignee  3  cela  veut  di-  n0tc  il  faut 
re  la  première  de  toutes  les  autres  3  pour  pouuoir  par  Ce  c°mmëc« 
moyen  en  faire  cognoiffre  les  caufes.  Il  en  did  encore  pS! 
plus  nettement  fon  aduis  au  mefme  liures  il  faut  que  nous  cücue. 
entrions  en  la  cognoiffance  des  animaux  par  où  ils  font  le 
plus  difterens:or  ce  en  quoy  ils  font  le  plus  differens  3  ce  font 
les  parties  cJpntMs  font  compofez  :  il  faut  donc  commen¬ 
cer  par  les  parties  entant  quelles  fubfiftent  s  St  par  ainfi 
il  faudra  commencer  l’anatomie  par  l’operation  de  la 
main. 

Que  s’il  fe  trouue  quelqu’vn  qui  ne  vueille  pas  entière¬ 
ment  s’en  fier  à  Ariftote ,  pour  ce  qu’au  iugement  de  Galien  * 
il  n’a  efté  que  bien  peu  verié  en  l’ Anatomie.  St  a  en  l’inuen- 
tion  des  parties  »  faid  beaucoup  de  H  faut  que  ce- 

luy-là  foit  aduerty  qu’Ariftote  a  porté  St  fes  yeux  St  fes 
mains  fur  foeuare  Anatomique:  Cela  s’apprend  au  Hure  2.  Gfaj^aoa} 
des  Parties  des  * Animaux  ;  le  dis  que  le  cœur  de  tout  ce  que  nous 
en  auons  y  en  ejl  de  mefme  ,  t  en  exempte  feulement  le  cœur  des 
chenaux  &  de  certaine  forte  de  bœufs.  Mais  vifitons  fur  ce- 
ey  Galien  mefme  3  pour  l’obliger  à  nous  en  dire  fon  ad- 
nisp  St  en  décider  le.  different*  Certes  >  il  faict  marcher 
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uant  tout  le  refte  de  Tes  œuures  ,Jès  admmtürations  Ana¬ 
tomiques  ,  ce  qu’on  voit  au  hure  premier  de  l’ordre  de  fes  h- 
ares  ,  Quiconque  fera  curieux  d'apprendre  l' Anatomie  entiè¬ 
re  ,  qui!  s addonne fur  tout  au  liure des adminiftrations  ^Anato¬ 
miques  j  où  il  trouuera  l'hftoire  de  toutes  les  parties  remarqua- 
PafTagesoù  blés  en  la  diffeBion  auec  la  grandeur  fituation  ,  figure  ,  arti - 
Galien  a  culation  }  couleur  &  fympathie  de  chacune  d’icelles  :  &  lors 
ment  com-  fl#*’/  fera  aduancé  en  l'mfjpeBion  Anatomique  ,  il  pourra  pour 
mandé  de  lors  s'occuper  èi  U  cognoijfance  des  allions.  Il  donne  encore 
pari” Pra- vnel autre  ^ols  f°n  aduis  là  deffus  plus  ouuertement  ,  au 
étique.  liure  de  fes  propres  hures.  S’il  y  a  quelqu'un  qui  apres  auoir  leu 

le  liure  des  os ,  "Veuille  foudain  fe  ietter  fur  les  hures  des  admi - 
mjlrations  Anatomiques  ,qu il  quitte  laleBure  des  autres  liure  si 
pour  ce  que  le  traiBé des  Adminiftrations  s  eflend  à  tout  ce  qui  efi 
neceffaire  pour  la  Théorie  ^Anatomique  :  il  pourra  toutefois  fe  fer- 
air  des  autres  Hures  3  ou  il  efl  parlé  de  Théorie  &  où  il  en  fat  B  hne 
préfacé generale :1e  mefme  Galien  fur  la  fin  de  Cars  pavua,  nous 
aduertit  que  les  liures  des  A dminiflrations  „ Anatomiques ,  &  les 
autres  desquels  il  parle  en  ce  lieus  doiuent  eftre  leuz  piufiofi, 
que  ceux  de  l^fage  des  Parties . 


Beite.’Com- 
paraifon  de 
Galien. 


DEFINITION  DE  LA  NAT  O  U  JE- 

Chip'itu  X 1 1 L 

O  m  m  e  il  n’eft pas  poffibie ( dit  Galien^ 
chap.$.de  Confitutione Artis  )  de  cognoiftre 
iamais  bië  les  piecesdefquelîes  vn  édifice  eft 
bafty  _fans  en  venir  à  la  confideration  parti- 
cuhftfede  chafque  partie, lors  qu  on  met  par 
terre l’edific e:de mefme  la  fabrique  du  corps 
humain  ne  fera  iamais  parfaitement  co- 
gnuë  ,  que  ce4?e  foit  par  le  moyen  deladifietion  qu’on  en 
fait ,  que  les  Grées  appellent  Anatomie  3  comme  qui  diroit 
vne incifion  faite  auec induftrie  diligence.  G  alien  aux  de - 
fnitions  Medecinales  ,  dit  que  t Anatomie  efl  "Vne  recherche  des 
parties  cachées ,  en  quoy  il  efi:  repris  par  Fallcpm  ôc  Volcherus. 

Premier 
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premièrement ,  pour  ce  qu’il reiete  l’a&ion  delà main5qui  eft 
le  principal  poind  de  l’Anatomie  :  Secondement ,  pour  ce  qu’il 
femblenedire  mot  des  parties  externes.  Pour  moy  ie  tiens 
tout  au  contraire  que  Galien  par  ces  mots  parties  cachées  ,  a 
voulu  exprimer  toutes  les  parties  contenues  foubs  la  peau., 
dontlacognoilfancefaid  l’Anatomie:  mais  quant  à  la  co- 
gnoilfance  des  parties  extérieures  qu’on  peut  acquérir  fans 
dilfeâion  :  il  n’a  iugé  qu’elle  deu  appartenir  à  l'Anato¬ 
mie.  Mais  pour  les  internes  ,  qui  paroilfent  foudain 
qu’on  a  leué  la  peau ,  il  defirequ’on  les  cognoilfe  exa&emet. 
au  liu.i.des  Admmijl.Anatom.  ch.  a.  d’autant  que  leur  cognoif. 
fance  efl  autrement  importante  que  cellç  des  extérieures.  Gn 
reprend  encore  à  tort  Galien  d’au  oir  oublié  la  dilfedion^veü 
que  len omàl  Anatomie  lareprefentejCar  il  ne  veut  dire  autre 
chofe  qu’y  ne  exaële  &  fomént  réitérés  feéïion.  Adioutez  à  cela 
que  l’Anatomie  vife  particulièrement  à  rechercher  i’a&ion 
des  parties,pour  trouuer  dans  fon  defFaut  la  cognoiffance  des 
maladies.  Or  eft-il  que  la  peau  n  a  point  d  adiô-5&  que  le  Mé¬ 
decin  ne  doibt  pas  s’amufer  à  la  cognoiffance  des  maladies 
qui  guerifient  d’elles  mefmes  ,  de  façon  que  ceftvne  chofe 
de  petite  confequence  au  Médecin  d’auoir  appris  les  diuers 
noms  qu’on  a  dôné  à  la  peau  à  caufe  des  diuerfes  parties  qu’el¬ 
le  couure  :  &  voicy  comme  quoy  i’entends  ce  lieu  de  Galien, 
fur  qui  tous  les  autres  ont  trouué  à  redire.  L'Anatomie  ejl  mal 
a  propos  &  par  abus  prifepour  vn  defcoursldes  parties  extérieures  y 
lequelauec  des  paroles  ne  marque  rien  que  leurs  noms,  là  oie  H Ana¬ 
tomie  ejl  très  a propos  &  très  proprement  prife  pour  y  ne  explicatif 
des  parties  internes  parle  moyen  du  difcoursfd' autant  quauoir feule- 
met  remarqué  de  l'œil  les  parties  du  corps , riejlpas  fçauoir  ï  Anato¬ 
mie  ornais  fi  ejl  bien  s  éjlre  acquis  au  moye  du  difeours  la  cognoiffance 
de  chacune  d'icelles  en  particulier,^  dauoir  appris  cornent  elles  font 
leurs  naturelles  allions auec  tout  celaauoir  fidellement  recognu 
la  H  ai  fon  &  jympathie  que  les  yjfceres  ont  les  y  ns  auec  les  autres 
par  le  moyen  des  yaijfeaux. 

Que  fi  celle  définition  ne  reuientpas  à  ton  humeur  ?  en 
voicy  vne  où  rien  ne  manque  àmonadui  s.  L'An  Atomise' eft 
U  phyfologie  du  corps  humain, laquelle  nous  appréd  la  compofition , 
l'aclion  &  l'yfage  des  parties  pour  le#r  confer  nation.  I  ay  retenu 


Defînmoül 
de  Galien 
reprouueo 
par  ïallo  - 
pins  &C  or¬ 
teils,  & 
pouxquoj'. 


Galien  def» 
fendu  par 
l’Autheur. 


Explicatif» 
d’vn  paca¬ 
ge  mal  en¬ 
tendu;  par 
les  céfeurs 
de  Galien. 


Définition 
de  l’Au- 
theur  pour 

1*  Anatoffli* 
Théori¬ 
que. 


Expiicatiô 
par  le  me¬ 
nu  de  celle 
définition. 


BeSttiùoft 
pour  la 
?&&i<£ue. 


S  6a  expli¬ 
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le  nom  de  Phyfiologie,  pour  ce  que  l’Anatomie  ed  vne  partie 
de  Phyfiologie.  Galien  lemonftre  au  i.  de  fa  Méthode  0  ou 
il  did  que  les  vcines,nerfs  8c  artères,  font  les  Eiemens  de  ce¬ 
lle  Phyfiologie,  laquelle  parle  de  l’hommeday  à  deffein  fup- 
primé  la  diffettion,  pour  autant  que  laTheorieedbien  d’vne 
autre  edenduë  que  la  Pradique.,  car  il  n’y  en  apoint  pour  les 
parties  externes. Pay  adioudé  ces  mots ,  de  corps  humain^oui: 
la  rendre  differente  de  celle  Phyfiologie^  laquelle  traide  des 
Eiemens'  >  des  humeurs  8c  chofes  femblables.  La  forme  de  ce* 
de  definitiomc’ed  la  cognoiffance  des  parties  qu’on  trouue 
dans  leur  conformation,  adion  8c  vfage.  La  fin  de  lAnato» 
mie, c’eft  la  cognoifTance^les parties ioinde au  rapport qu’el- 
le  a  à  la  conferuatiô  des  mefmes  parties  en  leur  edat  naturel* 
mais  à  dire  la  vérité  ,  cede  définition  ed  plus  propre  pour 
rAnatomieTheorique  que  pour  la  Pradique. 

C’edpourquoy  en  voicy  vne  autre  pour  celle-cyf  L’Mna- 
ternie/ ejbhne  recherche  des  parties  du  corps  humain  faille  par  y  ne 
artificielle  diffettion.  le  m’explique  plus  au  long  fur  cede  défi¬ 
nition:  parles  mots  de  corps  humain  ,  i’entends  parler  de  la: 
fabrique  des  parties ,  lefquelles  font  compofees  par  la  force 
de  la  propriété  qui  ed dans  leur  tendance,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  elles  font  differentes  entre  elles.  Cede  propriété  de 
fubftace  eft  recognuë  participât  le  moyen  des  chofes  lefquel¬ 
les  s’entrefuiuent  par  vne  necedaire  confequence*  comme 
peuuét  edre  les  couleurs,  dureteZjmolleffes  ;  partie  audi  par 
le  moyen  des  accidens  qui  viennent  infailliblement^  la  fuite 
des  fubdances,tels  que  font  la  fituation,  la  grandeur ,  la  con¬ 
nexion  8c  la  conformation  :  pour  ce  qui  regarde  la  drudure* 
du  corps  humain ,  c’edfans  faute  que  l’Anatomifle  s’occupe 
à  bon  efeient apres  elle*  comme  celle  quied  le  yray  fujedde 
h  profeflion,  .> 
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DIVISION  DE  L'AN -TOMIE 

en  f es  Parties . 

Chapitre  XIV. 

’A  n  a  t  o  m  i  e  ,  fi  nous  auons  efgard  aux  par- 
tics  defquelles  noftre  corps  fe  trouue  compo- 
!  fé  j  eft  partagée  en  Ofleologie  &  Sarcologie  3  diuifeefoHz. 

[  fcubs  celles- cy  font  comprifes  la  Myologie 3 

_  Angeologie  ,  &  Spldngnologie  :  Et  par  ainfi 

voyons  nous  toute  l’ Anatomie  pofee  en  ces  chofes.  On 
peut  encore  pour  diuerfes  confiderations  prifes  de  Galien 
la  diuifer  en  d  autres  parties. 

Car  à  raifon  de  la  dodrine.,on  peut  en  faire  vne  Phyfi-  Diuifron$, 
que  £  autre  Medecinale  :  puis  que  le  Phy  ficien  apprend  l’Anato-  raisô  de  la 
mie  à  fa  façon  ,  6c  le  Médecin  à  la  fienn«  :  celuy-là  fe fai6fc  â°^infcn 
apprendre  la  compoiition  des  parties  pour  en  retirer  ce-  &  Medecfc- 
Ile  confequence  3  que  la  Nature  ne  fai6l  rien  mal  à  propos  $  naie* 
mais  le  Médecin  pouffant  encore  plus  auant  fa  curiofité,y 
adioufte  la  cognoiffance  des  adions  8c  des  vfages3pour  reco- 
gnoifire  par  ce  moyen  ce  quily  a  d'interejfé  aux  maladies,  8c 
rendre  en  fuite  d  vne  telle  infiru dion  la  fanté  aux  parties 
malades.  -5  s  Diuifîoaà 

On  peut  encore  diuifer  l’Anatomie  en  Théorie  &  Pn-  caufedeso- 
Bique  à  caufe  de  la  différence  qu’il  y  a  des  adions  de  l’en- 
Rendement  à  celles  de  la  main ,  comme  nous  auons  défia  ment  &dc 
faid  voir  ,  félon  Galien.  La  première  s’acquiert  par  l’ope-  la,main  en 
ration  de  l’entendement^  par  l’oiiye  8c  par  la  ledur  e:Lafe- 
conde  par  le  trauail  de  la  main  aux  diffedions  exadement  que. 
faides. 

Celle-là  recherche  les'  vfages  8c  adions  des  parties  en 
méditation,  celle -cy  n’en  veut  qu’à  la  ftrudure  feulement 
quelle  comprend  par  l’adion  d’vnemain  fortinduftrieufe. 
L’occafion  des  ouuriersen  chafquefedenous  donne  enco¬ 
re  fubied  de  faire  deux  fortes  d’ Anatomie,  l’vne  eft  Em -  ^^des* 
pirique  5  l’autre  efi  Dogmatique  j  l' Empirique  n’auoit  pour  oumiers. 

P  ij 
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Fortuite  &  k  leçon  que  la  feule  rencontre  d’vne  blefteure  :  C’efl 
vulnéraire,  pourquoy  elle  eft  dans  Galien  nommée  Cafuelle  ,  & 

P  itinéraire  :  mais  la  Dogmatique  ouure  les  corps  ,  efpluche 
les  vifeeres  des  animaux ,  8c  auec  vn  grand  foin  recherche 
iufques  aux  plus  petites  chofes,  pour  s'en  feruiren  l’vfage 

Première  ^  ^ec^ciàe. 

diuifîon  à  Le  fubedde  l’Anatomie  en  fournit  pareillement  deux 
f*b‘ a*U  ^ortes  :  lvneJ  ce^e  des  hommes  :  l’autre  ,  celle  des  hejles.  G  el¬ 
le  des  hommes, diffeque  les  corps  humains: celle  des  befles/oc- 
cupe  apres  le  refte  des  animaux.  On  a  fait  voir  cy  deffus  que 
Galië,  8c  les  autres  anciens  Médecins  ,  auoiët  mis  la  main  en 
l’vne  &en  l’autre  Anatomie.  Selon  Feftat  auquel  fe  trouue 
Seconde  lefubied  en  la  diftedion  <  on  diuife  l’Anatomie  en  morte  & 
^rifeTe  la  La  viuantc  eft  celle- U  >  quon  faidfur  l’animal  vi- 

lifpofiiion  nant  :  la  morte  ,  celle  qui  diffeque  le  corps  mort:  I’vne  8c 
du  fubieft.  l’autre  de  ces  deux  fortes  de  corps  eftabfolument  neceffai- 
re  y  pour  l’entiere  cognoiflance  de  l’Anatomie  ,  comme 
r  ay  défia  did.  D’abondant ,  ou  F  Anatomie  du  corps  mort  , 
eft  faictefur  le  corps  fain  ,  ou  fur  celuy  que  la  force  delà 
maladie  a  emporté  la  derniere  façon  de  diffequer  ,  eft 
V  Anato  -  d  autant  plu  s  neceffair  e ,  que  cefte  partie  de  l’Anatomie  eft 
mie  des  |a  moins  cogneue  \  8c  la  plus  propre  pour  defcouurrr  les 
kdesS  pre-  caufes  des  maladies,  auec  Fvfage  des  medicamens  conue» 
fereé  aux  nables  :  êc  pourtant  Euftachius  en  fon  liure  des  Reins  chapi » 
feas.  tre  4^  Dodonæus  en  la  préfacé  de  [es  Obfermtions,  Marcel- 
lus  Donatus  au  4,  liure  de  l’Hiftoire  Medecinale  admirable » 
chapitre  3.  confeillent  aux  Médecins  de  s’en  feruir.  Les 
Hoys  d’Egypte  auoient  accouftumé  d’examiner  les  corps 
morts ,  8c  de  recognoiftre  par  la  force  des  yeux  ,  les  cau; 
fes  des  maladies ,  did  le  ieune  Pline  *  an  liure  4.  chapitre-  1, 
Ariftote  mefme  femble  auoir  eu  cognoiffance  d’vne  telle, 
forte  de  diftedion  ,  au  3.  liure  des  parties  des  animaux  9  cha« 
H  ne  faut  pitre-  4.  Ceux  £  entre  les  animaux,  qui  meurent  de  maladie ,  font 
èiffequer  en  la  diJfsBion  remgnem  malades- au  cœur .  C’eft  celle- cy  qui 
que  les**  ^dd  &  càmpofe  cefte  forte  d'anatomie acquife  ,  que  Veru» 
heures  lamio  de  fine  tant  ^  au  4.  liure  du  progrès^  &  admneement 
ardantes  &  fa  jliences%  Mais  que  le  Médecin  ne  foit  pas  curieux  de 
««ISa  dilfequer  les  corps  de  ceux  qu’vne  [fieure  chaude  ou 
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ligne  a  fait  mourir,  s’il  n’y  a  apparence  manifefte  de  la  pour- 
ritureinfalliblede  quelque  partie,  depeur  que  lemal  quon  mourir,  & 
s’eftoit  propofé ,  ne  paroiffant  pas  en  l’ouuerture  du  corps,  poqr^u°7' 
on  ne  prit  occafton  de  là  3  de  blafmer  le  médecin  d’igno¬ 
rance  ,  d’autant  que  pour  f  ordinaire  telles  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  frappent  les  efprits  8c  la  chaleur  naturelle,  &c  ra¬ 
rement  la  fubftance  des  parties  folides.  Qu’on  fe  garde 
bien  aufll d’ouurir  les  corps  des  peftiferez  ,a  caufe  delex- 
treme  danger  ou  on  s’expoferoit ,  par  la  communication 
du  venin quine  les  quitte  pas  mefme apres  la  mort  ,  quoy 
qu’on  ayepeuefcrire  au  contraire.  On  peut  encores  ,  à  rai-  Diuitfoa 
fon  du  but  où  vife  l’Anatomie  ,  en  faire hne  Tn/ej  l'autre  «fei-Ana- 
fuperfiuë;  l’vtile  ,  félon  Galien  ,  c’eft  celle  quine  recherche 
que  la  cognoiffance  des  parties  neceftaires  enl’vfage  de  la  fa  fin. 
Medecine:  lafuperfluë,  c’eft  cet  autre  ,  qui  pénétré  iufques 
dans  les  plus  petites  particules  5  comme  qui  voudroit  fça- 
uoir  combien  il  y  a  de.  mufcles  au  larynx  8c  à  la  langue , 
quels  ils  doiuent  eftre  ,  8c  pourquoy  ont- ils  efté  faifrs  com¬ 
me  cela*  ou  bien  s’il  y  a  dans  le  cerueau  quelque  chofe  de 
cartilagineux  ou  d’offeux.  11  nomme  cefte  Anatomie  £0- 
phifiique  qui  fe  perd  8c  confomme  toute, dans  la  diuerfité 
des  opinions, laquelle  toutesfois  il  ne  faut  mefprifer,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  matter  les  Sophiftes.Enfin,on  fait  en-  Diuifea  à 
core  vne  autre  forte  de  diuifion  de  l’Anatomie, fur  la  metho-  4 

de  qu’on  tient  eti  la  faifant  ou  hniùerfelle  ou  particulière  ,  la  - 
particulière  c’eft  5  quand  m  dtffeque  hne  partie  feparee  de  fon, 
frmfd’vniuerfelle,  quand  on  conduit  l’anatomie  depuis  le  nom~ 
hril ,  iufques  au. bout  des  ongles.  Galien  s’eft  exercé  en  tou¬ 
tes  les  deux  ,  pource  qu’il  faifoit  egailement ,  ou  l’Ana¬ 
tomie  de  tout  le  corps ,  ou  d’vne  partie  feulement.  Car  il  y  a 
certaines  parties  qui  peuuent  eftre  diffequees  à  part ,  8c  fe- 
parees  d’auec  le  corps.  Ilauoit  parlé  de  cefte  Anatomie 
par  ticuliere ,  fur  la  fin  de  fes  Hures  des  «Adminifirati  onsfu  y  u  an  t 
le  tefmoignage  qu'il  en  rend ,  au  chap.  5,  du  4.  hure  du  mefme 
murage^,  le  remers  le  difcours  des  mufcles  des  y  eux  à  ce  liure  ,  oh 
ï enfeigneray  la  met  b  ode  qu'il  faut  tenir  en  la  di  [fie  cri  on  de  chaque’ 
petite  partie  des  animaux  lefquel/es  on  peut  tresbten  hoir  en  elles 
vie  fines  ,  feparees  de  leur  tout  1  telles  font  le  larynx  „  le  cerueau ,  la  exercé 

_____  ___  p  — 
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latomie  langue  j  k  pouhnon»  le  cœur ,  lefoye ,  la  ratte ,  l'œil Jes  reins  fia  ~ïef- 
Tnâuecfellc  fie>  les  teflicules ,  les  boyaux  ,  l'eflomach.  L  e  mefme  Galien,  aux 
sc  particu-  définitions  Medecinales.Lâ  diffedion  des  Dogmatiques (did^ 
•Imefmoi^  ü  )  fur  lesparties  cachées ,  foie  des  viuans,foit  des  morts,  du  i 
gnages  tout  ou  delà  partie,s’apprend  en  trauaillant auec  induftrie* 
?end Ca  ^  didencore  la  mefme  chofe  au  9 . des  ^ îdminiftrations  Ana¬ 
tomiques  ch  11.  Mais  luy  mefme  apres  auoir  mis  en  lumière, 
[es  Hures  de  l'vfage  des  parties  ,  ne  diiTequoit  il  pas  en  public  .& 
Ilaenfei-  en  particulier?  ou  pour  ce  qu’il  defcouuroit  les  erreurs  des 
lac  &  eu"  anc^ens^  &  publioit  fes  inuentions ,  il  fut  par  les  enuieux  tc- 
particu-  nupour  impofteur .  Enfin,  did-il ypar  (importunité  de  mes  a « 
lier.  mts  iefiws  obligé  de  faire  1 Voir  ,  par  l'effiace  de  beaucoup  de  tours y 
dans  les  Efco les  publiques  y  que  ie  nauois  rien  enfeigné  qui  ne 
fufi  Véritable..  Mais  il  faifoit  bien  plus  forment  des  leçons 
particulières  afes  difciples .  pour  lefquels  iln’auoit  rien  de 
caché.-il  n  envfoit  pas  ainfi  k  l'endroid  du  commun  des  effrâ- 
gers  j  car:  il  il  ne  voulut  iamais  ,  quelque  prier  e  qu’on  y  ap« 
Son  amour  portail,  faire  voir  aux  Médecins  de  Rome,  affemblez  pour 
enuers  Tes  cela  5  l’os  du  cœur ,  dans  le  corps  mort  d  vn  Elephantdequel 
difcigies.  apres  jcuy  Repart ,  il  monflra  de  bon  cœur  à  fes  difciples» 
^  _  Il  fit  voir  en  public  que  le  nerf  recurrant  eiloit  lorg-ane  de  la 

de  Galien  voix,  en  preience  des  Medecms  de  Rome,  &:  dvn  grand 
faiéte  en  nombre  de  Pbilofopiies  ,  d’entre  lesquels  il  nous  a  laiffé  le 
Icfpîus  nomd’Eudemus  Peripateticien ,  d’Alexandre  Apbrodifee, 
dodes  de  d’Adrianus  le  Rhetoricien,de  Demetrius  Alexandrin,  ôc  de 
Kome.  Pbauorinus  1  il  di£fc  mefme  qu’il  aflifta  nombre  de  gens  de 
marque  à  fes  différions  publiques,  comme  Flauius&  Scr» 
gius,  entre  autres  perfonnages  confulaires.  Paulus  Prêteur 
de  la  ville,  Barbarus  oncle  de  l’Empereur  ,_Lucius  Seuerus 
êc  Boëthus,  qui  edoit  pour  lors  ConfuldeRome, 
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ch  le  but  de  ï ^Anatomie. 


Chapitre  XV. 

O  v  s  entreprendrions  en  vain  l’ Anato¬ 
mie  ,  fi  nous  riauions  deuant  les  yeux 
quelque  butoùvifaft  noftre  eltùde  3c  no~  ifnefaur 
lire  trauail.  Or  le  but  de  T  Anatomie  di  ■  Jrenàre*1  V 
double,  au  dire  de  Galien  ,  au  i.-des  «Ad »  fansdef- 
minifirations  «Anatemiques  ,  chapitre  fécond :  **ein‘ 
l>n  philofiphique  3  l'autre  Médicinal ;  pour  ce  que  tous  les  Arts, 
diefc  Cicéron,^  chapitre  3. de  fin  Orateur ,ne  fe  font  pas  manier 
en  la  mefme  façon,  ceux  qui  ne.  font  qu’en  parler ,  en  trait- 
tent  d’vne  forte,  6e  ceux  qui  les  pratiquent  d’vne  autre. G’eli 
pourquoylePhilofopheapourfonbut,  enlafpeculation  3c 
examen  qu’il faid delà  ftrudure de  1’homme  ,vne  entière 
cognoifTance  de  la  Nature  3c  de  fa  di  ondes  parties ,  pour 
trouuer  en  elles  dequoy  à  admirer  3c  adorer  la  diuinepro- 
uidence.Cet  ouurage,  felô  Galiê^  3.  de  l'yfige  des  part. chapv 
10.  eft  vnevraye  loüange  de  Dieu,  3c  vnpîus  grand  tefmoi- 
gnage  de  pieté ,  qu’on  rend  à  fa  grandeur ,  que  non  pas  fi  on 
luy  facrifioit  plu fieurs  centaines  de  bœufs,  3c  qu’on  parfu- 
mafi  fes  autels  des  odeurs  les  plus  fuaues;  Et  en  autre  en» 
droid ,  au  17.  Hure  de  l  ^fage  des  parties  chapitre  penultiefme> 
il  faid  pafiTer  çefteadion  pour  vn  principe  très  certain  de  la 
plus  efpur.ee  Théologie  ,  à  laquelle  il  faut  que  ceiuy  facrifie, 
qui  veut  deuenir  fçauant  en  toutes  les  œuures  de  la  Nature. 

Luy  mefme  voyant  que  les  Philofophes  de  Rome  difpu~ 
toient  impertinemment  de  la  voix,  dontils  ne  cognoilfoient 
les  organes,  fut  com.raindde  les  demonftrer  fur  des  Boucs 
3c  fur  des  cochons  viuans ,  en  prefençe  de  Bocthus  Gonfui  ^ 
de  R  orne  .  fuyuant  ce  qu’il  en  a  did  ;  au  hure  de  pr&cogmtio-  sonablemét 
ne  ad  Pofthumum.  C’eft  donc  à  bon  droid  qu’il  mefiprife  3c  1“  .^eQS‘ 
b lafme  d’ignorance  les  Philofophes  de  fon  temps  /  qui  fai  pbJs/  " 
foient  profeilion  publique  denfeigner  la  génération  du 


Platon  tîêt 
qu’on  ne 
peut  co- 
gnoiftre 
iamefans 
le  corps. 


Béîîe  corn» 
paiaifon. 
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monde,  8c  le  commencement  de  toutes  chôfes ,  &  toutes- 
fois  ne  fçauoientrien  en  la  fabrique  &:  compofition  de  leurs 
corps.  Ceftle  reproche  que  fai  d  Agelliusd#  \%lweNo£b. 
^Atticxjo.  aux  hommes  de  fon  temps;qui,  bien  qu’ils  fuiTent 
naiz  libres  8c  efleuez  en  toute  liberté:  n’ont  toutesdbis  rien 
fceu  en  la  fabrique  de  lhomme. 

le  me  [fri fer  ay  toufiours 

Ceux  qui  l'ont  mettre  les  tours 

<A  "Voir,  de  combien  furpajje  f  / 

^Athltâidux  monts  de  la.  Thrace , 

Et  que  celuy  rend  confus , 

Qui  l'eut  d'eux  la  différence 
Dont  ils  riont  point  cognoijjkncef 
Ventrelnfac  &  l>n  bahut j 
Ce  fl:  le  confeild’lwVieu  me  fine, 

Defe  cognoiürefoy-mefme. 

Vn  grand  homme  d’efprit  8c  de  rare  dodrine,  Platon ,  tient 
quon  ne peutauoircognoifiancede  lame, fans  auoir pafie 
par  celle  du  corps.  Laraifon  en  eft  ,  pour  ce  que  lame  eftant 
vne  fois  confinée  dans  le  corps  ,  nefçauroit  faire  fes  fon¬ 
dions  , fans  i’ày  de  6e  le  fupport  du  corps.  C’eft  pourquoy 
Ariftote  a  tenu  ceux  là  pour  Indignes  du  titre  de  Philofo* 
phes,qui  ne  veulent  pas  saddonner  à  l’Anatomie.  Adiou- 
ilezà  cela,  le  grand plaifîr  auec  lequel,  au  jdire  du  mefme 
Ariûote ,  on  faid  toutes  fes  adions,  8c  pour  qui  nous  aifons 
de  grandes  paillons  en  la  recherche  des  œuures  de  la  Na-^ 
ture .  Car  fi  le  peintre  nous  donne  vn  iingulier  plaifir ,  lors 
quil  nous  faid  voir  vn  animal  naïfuement  bien  reprefen- 
té  î  combien  plus  grand  fera  celuy  ,  que  nous  trouuerons 
dans  les  ceuüres  de  la  Nature  ?  lors  que  principalement 
nous  verrons  de  fa  part,  tant  de  fortes  d’animaux  faids  a- 
uec  vnq  proportion  8c  couuenancede  membres  fi  grande, 
qu’il  n’dft  pasqpoiïible  de  la  bien  raconter  ,  félon  Ga%à  en 
la  Préfacé  du  liure  premier  d’^Ariflote  ,  de  l'Htfloire  des 
\Anflûaux. 

Toutes  ces  chofes  font  confiderees  par  le  Médecin,  en 
qualité  de  Philofophe  :  mais  comme  Médecin ,  il  examine  plus  . 
curieufement  chaque  partie ,  8c  reduid  fommairement  la 
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cognoiffance  qu’il  en  a  acquife  à  trois  fortes  d’œuures  de  LeMede- 
i'art  :  laVidgnofiique  ^Prognojliqûe  ,  £7*  Curât  ntt  :  c’eflà  dire  en  ^^ppor‘ 
la  cognoiffancedel’eftatpreset  des  malades:  Prognoflique,,  ladies  la  a~ 
de  celuy  qui  eft  à  venir,  8c  en  la  guerifon  de  lvn  &  de  l’autre:  ^°ngc“oir", 
car  à  dire  la  vérité, on  ne  fçauroit  iamais  donner  vn  bon  iu  -  a*de  ï’Ana- 
gement  fur  vne  maladie,ny  fur  vne  partie  xnalad  e,ny  en  fuit-  tomie. 
te  rencontrer  les  remedes  contraires  au  mal,  voire  (  quiefi 
beaucoup  moins  que  cela  )  regler  à  propos  vn  régime 
de  viure,  félon  Hippocrates  1  .de  la  Diete\  fi  on  n’a  vne  par- 
faide  cognoiffance  du  corps  humain.  Cela  efloit  très  bien 
recogneuparmy  les  anciens  Médecins  ,  qui  pour  celle  feule 
raifon  exerçoient  leurs  enfans  dans  leurs  maifons ,  fur  des 
particulières  Anatomies, voire  melloient  l'Anatomie parmy 
toutes  les  autresparties  de  la  Medecine.au rapport  de  Galien 
auliu.i.des  ^ddmmifi.^dnatom.chap.  1.  Àriftotea  doc  lafchéa- 
uec  cognoiffance  de  caufe,  au  i.ltudes  M  0  rai.  ch  dp  dernier  ,  ces 
paroles.  Ceux,  did-  il ,  d'entre  les  Médecins  qui  font  les  mieux  fa- 
çonne\  ÿ  ont  mis  beaucoup  de  temps  &  de  peine  a  s'acquérir  la 
cognoiffance  du  corps  humdin.  Gauajfetus  &  Minadom  difputent 
imp  ertinemmenr, comme  ie  crois/ d’vne  Anatomie  ytile  &  nente  di& 
inutile fe  feruentmal  à  propos  del’autboritéde  Galien,  au 
Utt.i.des  lAdminift. ^Anat.chap .  t .  &  auy.de  b'ïfage  des  parties,  theurs  fur 
Car  ifs  ne  prennent  pas  l’intention  de  f  autheur ,  qui  monflre  l’Anatomie 
en  plu fieurs  endroiSls ,  contre  les  Sophifles ,  que  la  Nature  n’a  m~ 

point  fait  8c  mis  en  vain  dans  le  corps  la  plus  petite  partie,  8c 
quelle  lésa  toutes  faides  pourquelque  vfage.  Aufîi  leMede- 
cin  pourfuit  la  cognoiffance  de  chacune  d’icelles,  pour  faire 
différence  des  faines  aux  malades, M  ais  hors  de  luy  perfonne 
nefçaurarecognoiflre  la  maladie  dequelquvn  des  mufcles 
de  la  lâgue,du  larynx  ou  de  l’os  hyoide,ou  dumoins  fairedif- 
ferencede  ceux  de  l’vne  de  ces  parties, à  ceux  de  l’autre.  C’ed  iis  n’oat 
pourquoy  leur  cognoiffance  n  eft  pas  grandement  neceffai-  Fs  p^.oj| 
re,toutesfoisilneiafaudrapasmefprifer:par  exprez,fi  en  de'  Galien, 
tât  que  Phyficiens  nous  recher chôs  l’vfage  de  chaque  partie,* 
c  eft  en  cette  forte  que  i’ay  interprété  ce  lieu  qu  ils  n’ôt  point 
cité.  Les  Médecins  &  les  Philofophes  n  ont  que  faire  de  s'amufer 
beaucoup  à  la  cognoiffance  des  rameaux  des  insulaires ,  au  Hure  de  la 
difjefêton  des  peines* 

O. 
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en  Àndtomie* 


Chapitre  X VL 


H  faut  ap¬ 
prendre 
l’Anatomie 
dés  le  bas 
aage. 


Vi  g o  n  qve  de  la  palîion  pourappren. 
dre  l’Anatomie  ,  &:  pour  la  faire  defes  pro¬ 
pres  mains j il  faut  qu’il  s’y  addonne  dés  foà 
bas  aage.  C’eft  vnpoin&vuidé  eni’Anato- 
mie ,  qu’il  faut  y  eftre  inftruid  dés  fon  en- 
fance.Gar  Galien  au  hure  fécond  des  Admini * 
Jlrations  Anatomiques  chapitre  premier^  tefmoigne  que  c’eftoit 
vne  couftume  obferuee  dans  l’ancienne  famille  des  Afcle- 
r  piadeSjd’apprendrer Anatomie  à  leurs  enfans  J  d’où  les  en- 

d’ettSgner  ^ns  enfeignez  en  celle forte  ,  prenoient  le  nomd’enfans  en> 
îes  enfans  feignez  dés  leur  bas  aage  :  au  Commentaire  du  premier  hure 

dAfde-  ^  h  officine3  il  eferit  que  les  chofes  qu’il  a  couchées  dans  ce  fien 
piades.  liure  de  Chirurgie  *  font  de  la  cognoilfance  des  apprentifs, 
d’autât  qu’on  apprenoit  aux  enfans  depuis  leur  plus  bas  aage 
Sa  la  dû-  l’Anatomie  Scia  Chirurgie/  commeil  fe  voit  chez  Çlutar- 
xtirgie  &  que  au  Hure  des  répugnances  des  Stoïciens.  Or  que  les  Mede~ 
âiiatoime.  cins  ayent  £aicb  profeffion  de  l’vne  Se  l’autre  de  ces  deux  par¬ 
ties  de  Medecine,  l’anatomie  de  là  Chirurgie ,  Galien  le  faiéf 
voir  au  Commentaire  par  laparticul.  23.  du  premier  hure  des  Ar¬ 
ticles  j  fqubs  ces  paroles.  Au  temps  d’Hippocrate  on  m&nflroit 
fidèlement  les  préceptes  de  l’art  :  mais  fur  tout  ceux  qui  regar¬ 
daient  l'operation  de  la  main  >  qui  font  neantmoins  mefprifez 
par  les  Médecins  de  eetëps ,  car  ils  ne  s’employer^  que  peu* 
ou  point  du  tout3à  l’operation. Ceux  qui  eftoient  vn  peu  auat 
dansl’aage  ^  edoient  nommez  inflrui&s  hors  le  bas  aage, 
pour  ce  qu’ils  apprehendoient  le  trauail ,  qu’il  faut  prendre 
dcs^anciés  dans  les  œuures  de  l’Art  ,  eftimans  qu’ils  efloient  allez 
Mcdedns.  fçauans  parla  Théorie,  Voila  pourquoy  on  vit  T  Anatomie 
dans  le  mefpris ,  tout  aumefme  temps  qu’ellefe  trouua  à 
lamercy  des  hommes  aduancez  en  aage  ,  qui  reiettoienr 
comme  vne  leçon  d’enfant ,  l’exercice  de  la  main;  caria- 
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dis  on  commençoit  toufiours  plultolt  par  l’operation  ma¬ 
nuelle  ,  8c  par  le  trauail  mefme  ,  auant  que  fçauoir  lés  ré¬ 
glés  8c  préceptes  de  trauailier,  qu’on  nomme  Théorie.  Mé¬ 
thode  laquelle  nous  voyons  encore  auiourd’huy  dans  les 
boutiques  des  Chirurgiens.  Ce  qui  a  obligé  Hippocrate 
d’admettre  comme  deux  fortes  defcoliers  en  la  Medecine:  Dca* 
dont  les  vns  elioient  apprentifs,  8c  paffoient  leur  enfance  ffesrs  enco' 
dans  les  elemens  de  l’art ,  s’inliruifoient  en  la  Chirurgie  &.  Médecine, 
en  l’Anatomie.  Les  autres  elioient  les  plus  aduancez  -,  lef-  po°ra^ip" 
quels  ayans  palfé  fur  le  trauail  des  apprentifs  ,  recher- 
choientdans  la  cognoilfance  des  lignes,  celle  de  la  Nature., 

8c  des  habitudesdes  corps. 

Il  faut  déplus,  que  Tehudiant  en  l’Anatomie ,  foit  amy 
dutrauaii,  diligent ,  5 c  d’vne  bonne  conftitution  de  corps:  nlàutpour 
afin  qu’il  puilfe  palfer  courageufement  à  trauers  les  faf-  dcucmrA- 
cherïes  8c  les  trauaux  qu’on  doit  rencontrer  dans  l’exerci- 
ce  qu’on  en  faid  :  mais  fur  tout  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  de  corps  boh, 
ceux  que  le  récit  des  Efprits  efpouuente,depeur  qu'il  ne  ^aa^erîe 
luy  en  prit  comme  a  pbaillm,  Capitaine,  de  réputation  par- 
my  ceuxdefon  pays, lequel  ,  au  dire  de  Paufanias,  ayant  vn 
iourietté  les  yeux  auec  attention  ,  fur  le  Scelette  d’airain  ^ea^c'cTt 
d  Hippocrate,  s’en  alla Longer  lanuidfuiuante,  qu’il  eftoit  d’va  capi- 
deuenuluy  mefme  Scelette,-  8c  certes  il  ne  fe  mefconta  pas  taîne^pour 
enfon  fonge:  car  venant  en  fuitteà  delfeicher  petit  à  petit,  prehcndé 
il  ne  tarda  gueres  qu’il  ne  deuint  auïïi  fec  qu  vn  S  celette.  la  more. 

Qu’il  ayetoufiours  les  yeux  Scl’efpritfur  le  Dodeur  qui 
diffeque  :  d’autant  qu’en  l’Anatomie ,  aulîi  bien  qu’en  tout  le 
relie  de  la  Medecine,  le  tefmoignage  des  yeux  eh  bien  plus 
autentique  3  que  celuy  des  opinions  8c  des  liures ,  au  dire 
d’Hippocrate  ,  au  Hure  fécond  de  la  Diete.  Galien  a  iugé 
que  lefhide  de  l’Anatomie  qu’on  faid  dans  les  liures, 
n’elt  qu’vne  pure  badinerié  ,  au  chapitre  fécond  du  liure  L, 
troifiefme  félon  les  genres  ,  qui  ne  s’accorde  pas  mal  a,uec  mie  qi?ê» 
celte  partie  de  la  Politique  ,  laquelle  (  comme  on  did  en  apprend 
prouerbe  )  faid  merueilles  de  bien  gouuerner  dans  vn  li-  ia- 
ure  :  pource  (did-ilj)  que  li  c’elt  tout  ce  qu’on  peut  faire,  utile, 
de  retenir  la  mémoire  des  nerfs  8c  des  tendons  ,  apres 
les  auoir  veus  fort  fouuent  fur  le  fubied  $  il  fera  bien 
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à  plus  forte  raifon  beaucoup  plus  mal-ayfé  de  les  ap¬ 
prendre  par  la  ledure  des  Hures  ,  mais  ^Ariflote  au  hure  de 
la  refpiration ,  cbap.  16.  afemblé donner l’aduantage  à  la  levu¬ 
re  par  defïus  la  veuë  8c  L’otiye,  en  ces  termes ,  Pour  fçauoir  co~ 
me  quoy  le  cœur  &  les  poulmonsfont  fitueç^  &  communiquent  en - 
Â  femblejlfaut  l'apprendre  k  l'œil  dans  Les  ^Anatomies ,  mais  au  ~)>ray 

fembie°c-  dans  les  hiftoires  ;  comme  fi  on  deuoit  deferer  dauantage  aux 
ftre  d'aduis  hiftoires  qu’à  fes  propres  yeux,  feroit  ce  pour  autant  que  les 
contraire.  llabües  efcriuains  n’ont  garde  d’aller  mettre  parefcrit  vne 
chofe  fur  laquelle  ils  n  ayent  faid  plufieurs  Sc  bien  aflfeurees 
expériences, qui  feroit  la  penfee  de  Gefnems  en [es  mîtes  fur  ce 
Texte .  Mais  certes  l’infpedion  eft  en  tout  8c  par  tout  bien 
Expli ca-  ptusalfeureequeroüyeouquela  ledure.  pour  ce  que  cmr, 
^2Lton^(Jm  ctoyent  entièrement  aux  hiftoires ,  fansfe  foncier 
défaire  quelque  expenence  ,  font  bien,  jouuent abufe%,  &  courent 
plufloft  apres  l'opinion  qn apres lal>erii ê ’.Il  faut  donc  entrer  en 
¥  Anatomie  foubs  laconduitede  ¥  Autopfies,  ft  onveut  l’ap¬ 
prendre  comme  il  faut ,  8c  non  pas  s’en  remettre  aux  hures 
qui  en  ont  eft  if  ai  fis  t  félon  Galien  au  z.  de  l’ifagedes  Parties * 
chap.  3. 

Les  vertus  8c  efficaces  des  chofes  naturelles  manquent 
E  Rofes  Preiftue  tou'dours  de  preuue  Scdauthorité^  ft  on  n’en  a  pas 
lespîus  af-  au  moyen  des  yeux  acquis  la.  cognoiffim  ce,  au  dire  de  Pline , 
fcurees  sôt  Or  cefte  cognoiftance  des  yeuxfeprend,oqfur  lesportraids 
iufqufstce  teprefentez  par  la  peindure,ou  furies  çor|>smefme  tant  des 
quelles  ^  hommes  queues  autres  animaux.  La  peinture  eftvnétrom- 
ayent  efte  peufe  j  di Staline,  elle  broüille  tellement  dans  le  m  change  de 
ces  prefqde innombrables  couîeursjes  dhofes  delà  Nature* 
qu’à  grand  peine  trouue-on  en  elle  fans  deguifement ,  la  fu- 
perftcie  des  corps ,  tant  s’en  faut ,  qu’elle  foit  fidelle  aux  re* 
prefentations  des  parties  internes» 

Le  Peintre  en  fes  galeries 
N'a  iamais  que  ment  crie  s. 

Si  Galien  n’a  iamais  approuué  les  pourtraids  des  Herbes, 
m  la  Préfacé  du  6 .  des  Simples  ,  à  combien  plus  forte  raifona-ii 
mette  ies  tableaux  des  corps  humains 
Vis  moy  pour  quoy  fins  aduantage 
Pajfes  tu  la  fleur  de  ton  agel 
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conjiderer  ce  tableau^ 

Oti  tu  ne  fçaurots  rien  apprendre^ 

Et  ce  que  tu  prêt  en  s  de  beau 
C'ejlde  moy  quil  le  faut  attendre ? 

Il  eft  vray  quel’ Anatomie  reprefentee  dans  les  pourtraits^  Les  peia; 
donne  du  contentement  à  beaucoup  degens^  voire  fefai-t  î,uAres  de. 

.  .  v  ,  .  r  ..  D  .  .  .  1  Anatomie 

admirer  a  quelques-vns  :  mais  certes ,  il  arnue  de  ces  images  ne  valent 
iuflement  ce  qu  Hippocrate  difoit  fouuent  :  Beaucoup  de <îue  PPUr 
gens  admirent  >  mais  peu  feauent .  C’eft  ainlî  qu’ Æne'e  fe  yeux^  ^ 
comporta  envoyant  l’hiftoire  de  Rome  en  abrégé  fur  vn 
Bouclier. 

il  prend  fon  plaifir  a  t image 
Pour  nen  fçauotr  pas  dauantage. 

Du  Laurens  a  dit  beaucoup  dechofes  en  faueur  des  peîn-  Du  Laurls 
tures  derAnatomie.,mais  on  voit  bien  que  cela  n’a  elle  que  a  \oûé  ks 
pour  ce  quil  auoit  rapporté  celles  de  Vefalius  dans  fon  ou-  pour*1©? 
urage ,  8c les  auoit  faites  grauer  en  taille  douce  toutes  erro*-^’^4 
nees  ,,  trompeufes  Se  imparfaites  qu’elles  efloient  ,  pour  vefak  dans» 
fans  doute  ioindre  le  plaifir  au  profit  en  la  leture  de  fon  fon  iiare. 
liure. 

Il  efl  vray  que  les  figures  artifiement  grauees  8c  naïfue-  pestfî|“src8! 
ment  reprefentees  ,  font  comme  autant  de  maiftres  muets  maiftres 
qui  nous  font  toucher  au  doigt  ce  qu’on  reprefente  au  long. muets, 
dans  les  hitoires.  Maisiay  à  aduertir  là  defius  les  efcoliers 
en  Anatomie  >  qu’ils  ne  s’amufent  pas  fur  tout  à  ces  longues  Cc|fcs  0lV 
figures  qu’on  fait  fur  les  veines ,  les  arteres  8c  les  nerfs  de-  on  repre- 
puis  la  telle  iufques  aux  pieds  :  pour  ce  que  cela  dépend  d’v-  fenteà  pare 

*  t  r  .  *  .  ,  .r  •  Vi  /  r  -r»  « -rr  r  <  les  vemes* 

ne  obleruation  qui  n  a  ïamais  elle  faite  en  difiequant ,  i  ad-  arteres  & 
uouë  bien  qu  onpeut  defceuurir  les  plus  remarquables  vaif-  nerfs  «= 
féaux  j  mais  d’en  continuer  la  diflributionpar  toutes  les  par-^“ent 
ties  du  corps ,  c  eft  ce  que  ie  iurerois  n’auoir  iamais  efléfait 
par  Anatomille  du  monde*  quelque  habile  qu’il  puilfe  auoir 
eflé.  Au  relie  5  tous  les  Anatomilles  ont  tiré  leurs  peintures  Celles  de 
de  V efalius  s  8c  il  n'y  en  a  prefque  point  qui  en  ayent  inuen- 
té  des  nouu elles.  Celles  mefme  de  CalTerius^qui  font  les  pas  mieux-, 
dernières  qu  on  a  mis  en  lumiere.ne  vallent  pas  mieux  que  ^ue  ies  ^ 
^es  autres. 

le  mefouuieiLS  d’auoir  leu  dans  Galien 3a»liure  8.  des  ad** 


Catien  n’a 
dit  mot  des 
figures 
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ques. 
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Boirparld 


Haifon 
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minorations  A natom .  que  les  anciens  auoient  faid  grauer  des 
pourtraids  fur  les  inflrumens  delà  Chirurgie ,  mais  ie  n’y  a  y 
rien  trouué  fur  les  peintures  de  l'Anatomie,  bien  que  l’vfage 
des  tableauxfufl  délia  grand,  au  rapport  de  Marfilius  Cogna- 
tm>  au  Hure  de  [es  diuerfes  leçons  :  Arilioteneantmoins  au  liure 
i.detbiftoîredes  Anim.  enpariétdes  veines  ,propofe  certai¬ 
nes  tables  marquées  par  des  lignes  Se  des  lettres,  &au 3.  du 
mefme  ouurage  3  où  il  parle  des  parties  feruans  à  la  génération 
de  l'homme,  en  donne  des  pourtraids  par  des  lettres;  &c  a- 
uant  tout  cela ,  au  I.  liu.  de  ce  mefme  labeur ,  parlant  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  did  qu’il  faut  apprendre  par  les  différions  (  cefl  au 
chapitre  dernier  )  &;  par  les  peintures  la  figure  de  la  Matrice, 
êcau$.liu.Les  Peines,  ce  did  il,  font  en  la  mefme  forte  quonles 
~)>oit  reprefentees  aux  tuyaux qu  on  apeinBs  àcefijedî.Tuvenzs 
encore  tout  le  femblable,  au  chap.  9.  du  liur.  4.  des  parties  des 
Animaux  au  2.  de  la  génération  des  Animaux 3  chap.  6.  Que  fi 

nous  nous  plaifons ,  did  il  encore,  au  liu.  1.  chap. dernier  des 
Parties  des  Anm.  aux  reprefentations  des  chofes  naturelles: 
nous  deuons  à  plus  forte  raifon  en  chérir  &  defirer  les  pein¬ 
tures ,  cefl  l’interpretation  de  Daniel  Furlanus  en  fon  Com « 
mentaire .  Certes ,  laraifon  que  ce  grand  Philofophe  rend  en 
fon  liure  delà  Poëfie3  chap  4.  fur  leplaifir  que  les  hommes  prê- 
nent  en  la  peinture  efl  excellente3pour  ce,  did-il,  qu’vn  cha¬ 
cun  voitauec  contentement  les  chofes  qu*ori  faidpar  imita¬ 
tion,  nous  en  faifons  l’effay  cirez  les  Artifans  ,  où  les  plus 
.déformés  ouurages  de  ceuxf mefme  que  noflre  veuë  ne  peut 
fouffrk ,  fe  font  curieufement  regarder  dans  vne  agréable 
peinture,  il  n’y  a  pas  iufques  aux  pourtraids  des  belles  fau- 
uages  des  charongnes  qu’on  ne  voyeauecplaifir  lors  qu’ils 

font  bien  faids  :  mefme  c’efl  vn  contentement  qui  n’efl  pas 
pour  les  Philofophes , feulement,  les  plus  grofïïers  de  la  lie 
du  peuple  y  ont  leur  part,  bien  qu’ils  n  y  entendent  prefque 
rien,  auffi  ne  les  regardent-ils  que  pour  y  apprendre  quel¬ 
que  chofe  en  raifonnant  fur  ce  qu’ils  voyenr&iugeant  du 
refie  par  ce  qu’ils  y  récognoiffent. M  ais  il  eff  bien  plus  à  pro¬ 
pos  de  felaiifer  en  cela  enfeigner  par  lAutheur  delà  nature  , < 
fuiuant  le  confeil  de  Syluius ,  enfin  introduBion  Anatomique, 
•chap.  4,  que  par  1  art  defedueufe quafi  en  tout >  &:  qui  ne  repre 
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fente  pas  mefmes  les  apparences  des  chofes  qu  auec  vn  grand  eft 

nombre  de  deffauts.  abnrSè,& 

Il  y  a  des  Efcriuains  qui  ont  entreîafle  parmy  leurs  difeours 
Anatomiques  certains  cara&eres  pour  ieruir  d’addrelfe  à 
leurs  figures, qui  eft  vne  façon  d’eferire  tellement  grofliere  8c 
fi  fort  enuyeufe  au  leéteur,  félon  mon  iugement ,  que  lafcy-  ^es  cara- 
taie  de  Lacedemone,  les  casa&eres  d'Ephefe,  &  les  nortes  de  ^^n? 
Tyrop  n  ont  rien  d’embroiiillé  comme  cela.  Anatomi- 

Il  faut  de  p  lu  s  qu’on  foit  aduerty  quecen’eftpas  affez  d’a- 
uoir  vne  ou  deux  fois  affilié  aux  différions  du  corps  humain, 
ains  qu’il  ne  faut  pas  perdre  la  moindre  occasion  de  celles 
qui  fe  prefentent  pour  en  voir  fouuent,  pour  ce  qu’au  moyen 
de  ces  frequentes  infpe&ions  4es  efpeces  quinousen  relient 
prennent  bien  vne  meilleure  place  dans  noflre  mémoire  ;  8c 
il  eft  très- véritable  queles, chofes  dont  nous  acquérons  la 
cognoilfance  par  lesfens  extérieurs  ne  durent  gueres  long¬ 
temps  chez  nous,  pour  n  eftre  iamais  bien  cognues  iufques  à 
cequ’ellesayentfouuentesfois  paffirpar  nos  yeux  :  nous  en  ç 
auons  vn  teimoignage  chez  par  Galien  ,  au  hu.  $.fecmdvm  beaucoup 
généra ,  chap.  2.  &  au  3.  des  administrations  ^ énatom-,  ehap.  5.  ÆÀnato- 
en  la  rencontre  des  enfans  iumeaux ,  lefquels  ne  font  diieer-  Iïues* 
nez  quepax  leurs  amis  ou  domeftiques  ,  8c  fi  c’eft  vn  poinél 
vuidé  en  l’Anatomie  que  ceux  qui  ont  employé  toute  leur 
vie  enfon  eftude,y  ont  encore  faifè  des  lourdes  fautes  com¬ 
me  Marinus. 

Quelle  efperance  peut-  on  auoir  de  ces  autres  lefquels  tout 
cfvn  coup  ,  c’eft  à  dire,  dehier  ,  ou  de  deuant-hier  y  ayan& 
comiïiencé  de  voir  quelque  chofe  ,  attachent  tellement: 
leur  croyance  à  ce  peu  qu’ils  en  ont  veu,  que  pour  rien  du 
monde  on  ne  les  obliger  oit  pas  à  reuoir  vne  fécondé  fois  la, 
mefme  chofe  :  8c  moy ,  te  le  ture  devant  Di  eu. que  ie  me  fuis  ef-  GaM  raef- 
claircy  en  des  rencontres,  diB  Galien^m  beaucoup  de  cho-  œe  3  aPPus 

r  V  '  .  .  3  r  .  ,  L  en  vne  cer 

iesaqui  ie  nâuois  en  aucune  façon  pris  garde  aux  autres.  qn*a  n*a_ 
Quc  l’eftudiant  donc  en  l’Anatomie  fçache  que  ce  neluy  eft  aoit  co^ 
pas  allez  d’en  auoir  veu  vne  ou  deux,  8c  qu  il  tafehe  à  en  voir  \ 
le  plus  qu’il  luy  fera  polîible,  afin  que  ce  qu’il  n’a  pas  feeu  re  - 
marquer  aux  premier  es, il  fe  l’acquiere  aux  autres.  8c.  fe  remet¬ 
te  enmemoire  ce  qu’il  pourroit  auoir  oublié*. 
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C'ejïa  recommencer  de  n  duoir^eu  qù~)m  coup, 

Onne peut  profiter  fans  auoir  heu  beaucoup , 

Iefçay  bien  quon  n  a  pas  par  tout  la  commodité  d’appre- 
L  AeftoiT  dre  l’Anatomie. Du  temps  de  Galien,onnelavoyoit  exaôde- 
cdebre  en  mentqu’en  Alexandrie ,  où  l’efcole  des  Médecins  cftoit  en 
Alexandrie  grancl  vogue,  Herophilus  y  enfeignoit  publiquement  l’Ana- 
de  Gaüen.  tomie  *  au  rapport  de  Galien ,  au  g.  hure  des  adminifrations 
^ inatom .  Il  y  enuoyetous  les  eftudians  enMedecine^&  veut 
qu’ils  y  faftent  feiour,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  s ’inftruire 
Herophi-  en  l’Anatomie,  auchap,  i.du  Hure  i.des ^Adminift,  Luy-mefme 
lus  y  en  fai-  eftant  encore  ieune  garçon ,  fit  diuers  8c  lointains  voyages, 
ftntPr°fef-  feulement  pour  vifi ter  ceux  qui  de  Ton  temps  auoient  delà 
repucatiô  en  l’Anatomie.  1 1  fut  à  Smyrnepour  y  voir  Pelops , 
à  Coryrithe  pour  vifiter  Numefianus,&  en  Alexandrie  pour 
y  consulter  Heraclianus. 

En  ce  temps  hors  Paris ,  on  ne  voit  prefque  point  d’Anato» 
ï-’Anato  m*e  5  non  Pas  en  France' feulement  ;  mais  aufti  en  Italie, 
mie  cftra-  en  Efpagne  ,  8c  en  Alemagne:  8c  c’eft  bien  tout  ce  quon 
seings  hor=  P£ut  fa*re  en  ces  <luart^rs  de  rencontrer  vn  üijcd  par  chaf- 
Pam^mef!  que  annee,  ce  n  eft  pas  qu’il  y  aye  manque  de  gens  de  gi-" 
me  chez  les  bet,  mais  c’eft  pour  ce  qu’ils  les  condamnent  quafi  tous  aux 
&C  pour-S  g^leres  ou  aux  minieres.iomt  que  l’Anatomie  y  eft  en  certains 
quoy.  endroi&s  tenue  pour  cruelle.  Car  au  temps  de  Vefalius  lors 
qu’on  commençoit  quelque  peu  de  la  retirer  des  tenebres  où 
elle auoit  long-temps  efté  enfeuelie,Charles  le  Quint  Empe- 
Queftîon  reur  efmeu  de  la  nouueauté  du  fai&  ,  fit  mettre  en  queftion 
agîtee  en  dans  fon  Y niuerfité  de  Salamâque  $  sileftoit permis  aux  Mede- 
fbrhffaia  cms  C^refliens  de  difjèquer  les  corps  humains :  Illuy  futrefpondu 
de  l’Anato-  quecelaeftant  vtile  8c  necefiaire  à  la  Medecine,  il  leur  de- 
mîe*  uoit  eftre  permis^c’eftoit  en  l’annee  1 55^.0  que  l’efcole  de  Pa¬ 

ris  eft  bien  plus  heureufeque  cela,  car  ellea  grandement  ad- 
Aduanta-  uancé  ceftefcience ,  &par  lemoyendefonSyluius  l’a  libéra- 
gesdel’ef-  lement  communiquée  aux  èftrangers,  8c  qu’elle  a  bien  de 
xi&'îtdcC  ^aduantage  fur  toutes  les  autres,  car  elleatoutautât  de  corps 
fusPtouteV  quelle  en  defire,  de  forte  qu’en  moins  de  fix  mois  elle  en  a  eu 
les  autres  quelquefois  plus  de  quinze. 
î'Anato-  Qlte  ^€S  laboureurs  font  heureux 

mie-  S'ils  fçauoient  ce  qui  eji  à  eux* 


Pour 
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Pour  conclure  /il  faut  que  l’eftudiant  en  Anatomie  mette 
lamainàlabefongne,pourneflrepas  toujours  attaché  aux  à  i-œuure 
yeux  8c  aux  mains  d’autruy ,  &pour  voir  à  bon  efcient  chafi  £°^Qeâ^é 
que  chofe:  c’eft  vn  confeil  que  Galien  donne  au  chap.  $.dui.  mifte. 
liure  des  adminijl.^natom.où  il  en  parle  fi  auant3qu’ii  dit  qu’on 
ne  doit  pas  mefme  mefprifer  de  leuer  la  peau  de  Tes  mains 
propres.  Lemefme  dit  encore  qu’il  faut  premièrement  efire 
inftruit  en  quelque  art  ?  puis  mettre  la  main  à  l’œuure,&:que 
continuant  à  trauailler  à  chafque  occafion  fur  le  fubjet >  oa 
en  acquerra  en  fin  l’habitude.  Car  il  faut ,  diSl  Hippocrate ,  au, 
iiu.de  Flatibus ,  cognoiftre  la  befongne  qu’on  entreprend  auac 
d’y  mettre  la  main  :  Galien  en  dit  autant  en  ces  paroles  ^  tout 
ainfi  que  les  ioüeurs  d’infirumens  à  force  d’en  ioüer  fouuent 
s’acquierenten  fin  la  méthode  d’en  ioüer  parfaitement  ;  de 
mefme  l’Ànatomiflefe rendra  en  fin  parfait  en  fon  art, moyen¬ 
nant  vn  frequent  exercice  :  pour  autant  que  l'exercice  8c  le 
frequent  vfage,  font  les  deux  pièces  qu’il  faut,pour  appren¬ 
dre  à  faire  habilement  quelque  chofe,  elles  fe  trouuent  dans 
l’habilité  qu’vn  chacun  a  de  fa  nature  à  faire  quelque  chofe. 

Car  il  eft  vray  que  la  faculté  &ïe  pouuoir  de  trauailler  * 
va  deuant  toute  forte  dates.,  comme  on  trouue  chez  * Arifio • 
te}  au  9.  de  là  Metaphyfique ,  ch.  8.  en  ces  paroles ,  ouy  bien  l’œu - 
me  imparfaiB  par  1/ne  femblable  puijfance  xqm  dans  ïl/fage  asr 
querrafaperfeêîion . 

Ne  regrettent!' auoir  1/ os  mains 
Porté  dedans  les  corps  humains s 
*Amynth<M  pour  s'y  rendre  habile 
Ne  trouuoit  rien  de  difjicile. 

Il  y  a  donc  cinq  chofes  que  Galien  demande  à  l’ étudiant  I{  ^  ^  ça> 
en  Anatomie ,  l'injlruShon  de  ieunejfe  :  l'amour  du  trauail ,  l'af-  tout  cinq 
fiduitéje  lieu  conuenable  &  l'exercice frequent.  Cen’eilpas  enco-  £^esa^lt'- 
retoutja  pitié  8c  débonnaireté  doiuent  eftre  de  la  partie ,  p^ou/deue* 
particulièrement  lors  qu’on  trauaille  fur  le  corps  humain  nir  Aûato< 
qu’on  ne  peut  traiter  indignement  fans  faire  tortauplus  mi  e‘ 
excellent  de  tous  les  animaux  ,  8c  dont  la  Nature  nauoit  La  pictc  «g 
arien  de  different  de  la  fienne  ,  8c  il  fe  pourroit  bien  faire  mifericorde 
que  venant  à  mourir  enpeude  temps/on  corps  ne  fut  qu’vn  kJesiriU 
inutile  8c  puant  fardeau  ^  atifii  bien  que  celuy  qu’il  manie-  natosuûç, 
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auecfipeu derefped.-c’eftpourquoy  la  raillerie,  le  mefpria 
8c  la  honte ,  dont  on  pourroitvfer  à  l’endroit  de  ces  corps, 
font  des  adions  indignes  d’vn  Anatomifte,qui  dittequefon 
femblable.  C’ett  celle  tant  recommandable  pitié  8c  modettie 
qui  ne  met  que  des  paroles  bonnettes  en  la  bouche  cie  l’Ana- 
tomitte^lors  qu’il  explique  les  parties  honteufcs,foit  de  l’ho¬ 
irie,  foit  de  la  femme  3  c’ett  elle  qui  clloigne  les  penfees  lafeû 
lies  de  fon  cœur ,  8c  qui  foufmet  toutes  fes  adions  foubs  des 
mouuemensraifonnablesjbiehque  les  plus  chattes  efcoles 
îaittent  aller  quelquefois  quelque  parole  iouiale  ,  èc  que 
celle  de  Socrate, qui  eftoit  vn  miroir  de  chaftetéaye  mette 
attezfouuentla  raillerie  parmy  les  chofes  d’importance.  Il 
faut  fur  tout  ettre  curieux  de  ramafler  foigneufement  les 
chairs  de  ce  miferable  corps,  les  mettre  en  vn  lieu  où  les 
chiens  8c  les  chats  ne  les  puittent  attaindre,  5c  ne  fouttrir 
iamais  qu’on  en  jette  les  entrailles  dans  la  riuiere  ,  ains  con- 
feruer  le  tout  pour  lefaire  mettre  enterre  Sainde  auec  les 
ceremonies  de  i’Eglife. 


Qjr  A  il  T  b  z  vr  VOCT&V& 
c^natomifle* 
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Emo  cRite  perfonnage  fort  curieux  ês 
chofes  de  la  N ature3fut,pour  ce  qu’il  s  occu- 
poit  continuellement  aux  di{fedions/ des  a** 
nimaux  ettiméfol  par  les  Abderites  ;  qui 
ayans  compafllon  de  luy  firent  venir  Bip» 
pocrate  pour  le  traiderdefa  maladie, mais 
celuy-cy  y  eftant  arriué  8c  l’ayant  de  bonne  rencontre  fur- 
pris  en  cette  occupation ,  en  refta  tellement  fatisfaid,que  par 
fon  iugemenc  il  prononça  qu  il  n  y  auoit  que  le  feul  Demo- 
ente  de  fage^parmy  les  Abderites.  O  combien  d’Abderite^ 
trouue-onencetemps,  où  nous  voyons  renaiftre  cette  ex- 
uauagante  nationjparmy  laquelle  il  n’y  a  que  mefpris  ,,  pour 


DE  L'JNTHRO  POGRJPHlE.  131 

quiconque  s’ad donne  delà  bonne  façon  à  l’Anatomie  a  &  Leiogeinfe 
vne  haine  infaillible  toute  pareille  à  celle  qu’auoit  attiré  fur  cra:cPiï 
foy  cet  embaumeur  de  corps  parmy  les  Egyptiens  ; dont  Fhi-  «k» 
ftoire  en  eft  très -bien  reprefentee  par  Diodorus  Siculus^æ 
1n.i.  de  fa  BibUotheque.Soudâm  qu’on  a  pofé  le  corps  en  terre, 
yoylà  celuy  à  qui  on  donne  le  nom  d’efcriuain,  qui  marque  à 
l’entour  des  ifles  ,  au  collé  gauche,  la  chair  quil  faut  retre- 
cher  ;  &  en  mefme  temps  le  couppeur  s’approchant  8c  tenant 
en  fa  main  la  pierre  Æthyopique,  enleue  foudain  tout  ce  qui  mieœêfpri- 
luy  elt  marqué  par  la  loy ,  puis  fe  met  à  courir  de  toute  fa  for-  fee  en'  ce  ... 
ee3ayant  apres  foy  toute  la  foule  du  peuple  qui  ne  cèlfe  de  le  tem'^sv 
charger  à  coups  de  pierres  8c  de  maledi étions  ,  tout  autant 
de  temps  quelle  le  voidpour  deftouraer  le  malheur  dVne 
telle  aétion  fur  la  telle  de  ce  miferable  ,  car  ceft  vne 
croyance  arrellee  parmy  eux,  qu’il  faut  hayr  celuy  ,  qui  en 
quelque  façon  que  ce  foit ,  leur  femble  faire  inifire  aux 
corps  morts. 

V oylà  à  mon  aduis  l’occafion  pour  laquelle  on  a  îailfé 
prendre  aux  Chirurgiens  le  foin  de  l’exercice  Anatomique 
à  noltre  honte  véritablement ,  8c  au  grand  defaduanrage  de 
noftreprofellion^pour  cequ  eftans  chargez  de  nos  defpoüii^ 
les,  ils  ont  bien  la  hardielfe  d’en  venir  aux  mains  auechous> 
pour  voir  à  qui  reliera  la  gloire  d’auoir  mieux  faiél  la  Mede-  ta  «tufe  - 
cine ,  8c  publient  par  tout  que  nous  nefçauons  rien  en  F  A- 
natomie  ;  de  forte  qui!  ne  faut  aller  prendre  ailleurs  que  dans  ci»??, 
le  mefpris  de  l’Anatomie  la  caufe  de  noftre  raüallement  : 
car  dellors  que  les  Médecins  s’allerentimaginer  qu’ils  ne  de- 
üoient  fe  meüer  que  des  maladies  internes,doîit1a feule  gue- 
rifon  leur  appartenoit^  8c  creurent  d’en  auoir  de  relie  s’ils  co- 
gnoilfoient  les  vifeeres,  des  aulîi  toll  ils  cômencerent  à  ne  fe 
foucier  plus  delà  cognoiftance  des  os, des  mufcles^des  veines 
&desarteresaqu’ilsreiettoientcommechofesquià  leur  ad-  Lemefpn* 
uis  neregardoientenrien  leur  profelïion, 8c mirent  entière-  dci’Ânate- 
ment  l’Anatomie  au  pouuoir  des  Chirurgiens  :  aulïï  a  on  veu 
en  fuitte  arriuer, que  la  vraye  cognoiftance  des  vifeeres  seltvrayc  co- 
tout  à  faiél  perdue  parmy  eux,  8cauec  elle  l’artifice  de  diffe- 
quer  bien  a  propos  atât  pour  ce  qu’ils  nefemdloiétplusdela  res. 
4liiectiô,quepoui:  ce  que  ceux  qui  en  auoient  la  côduite  a  e- 
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fioient  pas  afTez  fçauans  pour  entendre  les  Autheurs  qui  en 
aiioient  efcrit  :Sc  tant  s’en  faut  qu’ils  nous  Payent  conferuee 
ec cy-  efi  dans  la  pureté  qu’ils  Pauoientreceue ,  qu’au  contraire,intro^ 
pris  de  la  duifans-vne  deteftable  façon  de  faire  dâs  i’efcole  où  l’vn  tra- 
VeûUus  en  vaille  delà  main  fur  ce  qu’il  n’entend  pas ,  Sc  l’autre  difeourt 
■  {ou  Aaato  -  à  outrance  fu  r  ce  qu’il  ne  cognoit  pas ,  ils  l’ont  iettee  dans  des 
eftranges  difficultez.  Ceux-cy  du  plus  haut  dvne  chaire  laf- 
chent  auec  vn  gefte fuperbemét  releuc, toute  vne  traifnee  de 
periodes5eftudiees  dlslesliures  d’autruy,&  font  là  dedans  vn 
caquet  qui  nereprefente  pas  mal  le  defgoifement  d’vn  geay: 
Grand  abus  Ceux -là  au  contraire  font  û  peu  verfez  en  la  cognoiiTance 
îwieïef-  des  langues  qu’ils  manquët  de  termes  pour  expliquer  à  leurs 
coles  par  le  fpeëlateurs  ce  qu’ils  ont  préparée  qu’ils  defehirent  en  fuite 
rAnato-^6  ^ors  S[u  otlt  à  le  faire  voir  par  le  commandement  d'vn  Me- 

soie.  decin,  lequel  n’ayant  iamais  mis  la  main  à  la  befongne3cô  «re¬ 

fait  merueilleufemëtbiévn  Pilotte  entendu  foubs  la  faueur 
deso  liure.O  que  h  Galiëreuenoit  au  mode, qu’il  fe  mocque- 
xoit  biê  de  celle  forte  d’Orateurs  Me  decins,puis  qu’il  nous  a 
laiffé  par  efcrit,que  la  main&les  yeux  sôt  necelfaires  en  l’Ana*» 
tomie,&  qu’il  condânale  liure  de  Pamphilus,pour  auoir  eu  la 
Kardieffe  de  trai&er  des  herbes  qu:il  n ’auoit  iamais  veuës. 
Belle  com-  Heraclides  Tarentinus  difoit  qu’il  en  eHoit  de  ces  gens-là, 
S'H^racli  -  comme  des  crieurs  d’encan  5  qui  dans  leurs  cris  n’oublioient 
4e».  vne  feule  des  marques  d’vn  efclaue  fugitif:  bië  qu  ils  ne  l'euf-" 

fent  veu  en  leur  vie,feulement  pour  les  auoir  apprifes  d’au- 
truy ,  de  par  mefme  moyen  comme  des  chauterelles  en  in- 
flruifoient  les  autres,  &:  il  fepouuoit  faire  que  celuy  mefme 
de  qui  ils  parloient  fe  trouuant  parmy-eux^ls  ne  l’eufîent 
pas  recognu.  C’efl  pourquoy  G  alien  tance  à  bon  efeient  SC 
reprimende  fort  aygrement  ceux,  qui  monftrent  P  Anato¬ 
mie  feulement  dans  la  chaire  fans  y  mefler  l’operation  de 
la  main.  Quelqu'un  (  dicl-il )  pourra  bienduhau?  d'1/ne  cktùre* 
fl  fâUt  qae  où  il  fera  aduantageufiment  placé ,  faire  toute  cefie  hifioire  d  fet 
le  Médecin  difciples  :  mais  four  le  leur  faire  'Voir  dans  la  Pratique  &  F e- 
mains. £  xer^ce  de  Fart ,  ce  fi  ce  qu il ne  fçaur  oit faire  pour  ne  l'àuoirluy 
mefme  ramais  appris  >  &  pour  efire  grandement  ignorant  aux 
parties  de  tels  inftrumens.  II  yaut  bien  mieux  (  di£k  Val - 
-êerda)  croire  ceux  qui  ont  employé  tout  leur  temp£ 
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apres  vn  tel  eftude  que  ces  autres ,  qui  à  la  façon  de  trom¬ 
pettes  ,  font  fonner  haut  des  chofes  dans  leurs  chaires, qu’ils 
n’ont  iamais  veuës ,  &c  que  les  ieunes  enfans  prononceroienc 
aulîifuperbement  qu’eux  ,  fi  on  leur  en  auoit  monflré  les 
liures. 

C  efl  vn  poin&  vuidéi,  did  Ariftote,  au  î.de  fes  Politi¬ 
ques  chap.6. que  cëft  vn  coup  important,en  matiefe  de  deue- 
nir  habile  en  quelque  profefTion  ,  que  celuyqui  defire  d’y 
profiter,  mette  Iuy  meffne  la  main  à  labefongne:&:  de  vray, 
s’il  n  eh:  tout  à  faid  impoÆible,à  tout  le  moins  efl*  il  forr  dif  - 
ficile ,  que  celuy  puiffe  bieniuger  d’vnouurage  -,  lequel  na 
iamais  daigné  y  mettre  la  main. 

Voila  pourquoy  ces  gens  qui  tiennent  que  l’operation 
de  la  main  en  Y  Anatomie  ,  faid  deshonneur  au  Médecin* 
font  ou  des  douillets  à  qui  les  mains  teintes  de  fang  humain, 
font  horreur ,  ou  des  contemplatifs  ,  qui  ne  voyent  qu’en 
idee les  chofes  de  la  Medecine,, êc  ne féfoucient  de  prendre 
cognoiflance  de  ce  qui  fe  faid  mal  ou  bien  tn  fon  vfage.  C'a- 
ton./difoit  certes  fort  prudemment ,  que  la  terre  de 7çeluy 
eftoitpunieà  la  rigueur ,  qui  fe  remettoit  de  tout  ce  qui  s’y 
faifoit  àfonmeitayer,  fans  que  iamais  il  daignait  de  l’aller 
vifîter  ,  pour  luy  monftrer  la  façon  de  la  bien  cultiuer. 
Zucuflusmflî  aefté  par  Pline,  mis  au  rang  des  .fots  &.  des 
eftourdis  ,  pour  auoir  laide  prendre  vn  tel  foing  de  foy  à  fon 
valet }  que  ce  vieillard  refufoitde  toute  autre  main,  que  de 
celle  de  fon  efclaue  ,tout  ce  quon  luy  prefentoit,ê£  dans  les 
feftins  jfoit  de  fes  triomphes  ,foit  du  Capitole  ,  laifToit  co- 
duire  fa  main  fur  les  viandes ,  par  celle  de  fon  valet.  Chofe 
véritablement  honteufe ,  d’obeyr  pluftoft  à  fon  efclaue., 
qu  afoy  mefme.  Les  Médecins  aufîi  ont  les  Chirurgiens 
pour  exécuteurs  de  leurs  commandemens  j  ou  du  moins 
pour  copagnons,  en  l’ouurage  Anatomique.  C’eft  pourquoy 
s’ils  veulet  vfer  corne  il  faut, du  pouuoir  que  leur  profefîîoa 
leur  acquiert  fur  celle  des  autres,ils  doiuét  par  vn  lôg  vfage 
auoir  les  mains  duittes  àce  trauail.Pour  fçauoir  bien  côman« 
derà  vnferufteur,  il  faut  fçauoir  faire  ce  qu’on  luy  com¬ 
mande:  car  vn  maiftre  n’eftpa’s  maiftre  ,  en  ce  qu’il  poffede 
Vu  feruheurj  mais  en  ce  qu’il  fe  fer t  de  luy.  Etilfautqu’yn 
'  *'■"  —  -  *7  —  --  R  iij 
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maillre  fçache  commander,  ce  qu’vn  feruiteur  doit  fça- 
uoir  faire  ,  dict  *Ariftote  au  premier  des  Politiques  chapitre 


Mais  de  grace,comment  ceiuy  qui  n’a  iamais  apris  vne  be¬ 
sogne  la  pourroit  il  énfeigner  à  vn  autre  ?  &  cément  inuen- 
tera-il quelque  chofe  en  la  profefïion ,  pGur  laquelle  il  n’a 
point-  d  inclination?Cecy  eftenlà  bouche  d’vn  chacun  *  que 
Çœildumaifire'engraifje  le  cheual ,  mais  fur  tout  il  efloit  telle¬ 
ment  bien  cogneu  par  Atheas  Roy  des  Scythes ,  qu’il  pen- 
ïesSm^hcs  ^01t  ^e  ^en  de  fa  propre  main,  ôc’s’eflonnoit  de  ce  que  Phï- 
le  mocque  lippe  ofoit  luy  faire,  la  guerre ,  luy  qui  defdaignoit  celle  a- 
èt  Philip-  £Hon.Mais  nous  autres  Médecins,  quenollre  profelfion  o- 
four^uoy.  b  lige  àauoir  vnfoin  particulier  de  1  homme ,  Sctafcher  de 
le preferuer 6c  guérir  de fes  maladies, tant  du  dedans  que 
du  dehors  pourquoy  ne  nous  employerons  nous  pas  à  bon 
efcient  en  TeHude  8c  exercice  de  1 A  natomie  ?  quoy ,  ferions 
nous  li  délicats  comme  Aueirroës  6c  Auenzoar ,  qui  nepou- 
?Aumoës  uoient  regarder  fans  horreur,  le  corps  dvn  homme  mort? 
&  d’Auen*  6£pourrions-nous bien p enfer  qui! y  éuitde la falieté  en  y- 
^âr*  ne  aéfcion  li  importante  a  la  famé  des  hommes?  Tant  s’en 
faut  qu  il  en  faille  iuger  comme  cela ,  qu’au,  contraire  tout 
ainli  que  la  vertu  a  beaucoup  plus  d’efclat ,  lors  quelle  le 
trouue  en  la  compagnie  d  vne  beauté  corporelle,  de  mefme 
l’Anatomie  receura  bien  plus  de  luftre  ,  8c  des  aduantages 
beaucoup  plus  grands  entre  les  mains  d’vn  homme releué, 
qu’entre  celles  du  vulgaire. 

La  terre  îadis  toute  enorgueillie  de  fe  voir  cultiucepaf 
les  mains  des  chefs  d  armes ,  elioitbien  dvn  autre  rapport, 
quelle  na  pas  elté  depuis  quelle  a  eité  maniée  par  celle  des 
pay  fans  rrAnatomie  auffi  ouuriroit  liberallement  festhre- 
de  TAnato- fors  aux  Médecins  j&nauroit  rien  de  caché  pour  eux  ,  s’ils 
siie.  la  cultiuoient  de  leurs  mains  propres. 

.  .  Quelquvn  me  dira ?  peut- eftre,qu  en  la  recherche  8c  per- 

sia  îoa.  £e^-lon  ^es  artSj  Une  faut  pas  feulement  fe  propoferl’vtilité 
feule.mais  qu  il  faut  encores  y  auorr  en  conhderation  te  plai  • 
fir  de  l’efprit,  lequel  a  des  particulières  amorces ,  pour  atti¬ 
rer  à-foy  les  affe&ions  deS  eftudians  ,  &  qu’il  n’y  a  rien  de 
ffi'chmx  8c  a  ennuyeux  ,  comme  le  travail  de  U  main  en 
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l’Anatomie.  Mais  i’ay  à  repartir  à  quiconque  fera  celle  dif- 
ficulté ,  qu’il  me  falTe  voir  vn  homme  ,  qui  fans  trauail  foit 
venu  à  bout  de  quelque  entreprife  importante:  qui  a  de  l’en- 
uie  de  manger  le  noyau  ,  il  faut  qu’il  aye  de  la  refolution 
pour  rompre  l’efcorce  ;  le  trauaiieft  toujours  plus  grand 
dans  l’acquifition  des  chofes  plus  grandes. 

Il  y  a  certaines  proférions ,  di6t  Hippocrate  ,  au  Hure  de  «uiertrië* 
flatibusy  léfquelles  donnent  bien  de  la  peine  à  ceux  qui  les  &ns  peine, 
recherchent  :  mais  auffi  ne  manquent- elles  pas  de  conten- 
tementSc  de  profit  ,pour  ceux  qui  les  polfedent.  Decespro  -lent,  plus 
fefiions  eft  fans  doute  la  Medecine,*  mais  fur  tout  en  cefte 
ficnne partie, ou  nous  apprenons  à trauailleréfur  le  fubied  '  *  / 
humain  ,  laquelle  a  par  delfus  toutes  les  autres  ,  de  très  L’Àoato- 
crandes  difficultez  :  mais  auffl  ne  manquent  elles  point  de  mieeft  de 
recompenîe. 

Qu’on  ne  fe  laide  donc  point  emporter  à  la  terreur  pani-  Tarent 
que  de  quelques-vns  qui  pour  auoir  oüy  dire  que  Vefa-  P«jquc^«- 
lius  fie.  Fallopius  font  morts  en  la  fleur  de  leurs  ans ,  s’imar  vas. 
ginent  qu'il  en  doit  eftre  de  mefme  ,  de  quiconque  entre¬ 
prendra  la  diflfedion  des  corps  .humains  ,  tant  à  caufe  des 
puanteurs  qu’ils  ont  continuellement  àu  nez ,  que  par  vn  iu-  ppinioi» 
île  rdfentiment  delà  Nature  ,  qui  nç fouffre pas  fans  ven-  ^eu^fir- 
geance ,  la  deilrudion  de  fon  ouurage.  Mais  certes  ie  croy-  ja  mort  ac 
rois  piultofi  que  les  longs  trauaux  ,  8c  les  continuelles  fa-  quelques 
tigues  que  le^-Anatomiftes  ont  à  fouftrir  parmy  leurs  fre- 
qiîentes  diffedions,  les  font  . mourir  en  ieunefle* 

Car3  qui  ~Ve  ut  parfaitement 
apprendre  C^Amtomie , 

Il  faut  que  durant  fa  ~)ne  5 
Il  trauaille  inceffammenU 

Mais  combien  y  en  a  il  qui  font  paruenus  dans  cet  exerci-  Ti  yenê 
ceiufques  à  vne  extreme  vieMiqffe?  Democriteauoit-il  pas  beaucoup 
cent  ans  lorsqu’il  mourut?  8c  Aquapendenté  nail  pasvef- 
eu  iufques  à  prés  de  quatre  vingt  dix  an  s  ?  C’eft  pourquoy  il 
ne  fe  faut  laififer  deftourner  d  vn  fi  glorieux  deflein ,  par  î  ap- 
prehenfion  des  trauaux.  8c  beaucoup  moins  par  la  perfua- 
fion  de  certains  hommes  lafehés  &c  ignorans  j  qui  ne  peu¬ 
vent  trouuer  bon  en  autruy  ,  ce  qu’ils  n’ont  pas  en  eux- 
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*oi«  pâ'  mefmesd’efprit  de  ialoulie  faifant  fauflement  penfer  â  telle 
i’Hippoc .  forte  de  gens,  que  ce  qu'il  s  n'ont  pas  en  eux  ne  peut  eftre 
que  vitieux&:  inutile  en  vn  autre  ,di£t  Hippocrate  ,  en  l'E* 
pijiread  Dionyfium. 

Ou  pour  ce  quil  ne  trouue  beau% 

Que  ce  qui  fort  de fon  cerneau , 

Ou  bien  pour  ne  iuger  honnefte 
Ce  qui  l>ient  d'hne  teune  tefle , 

Ou  bien  pour  ne  Vouloir  changer , 

Bepeur  quon  l*eftimafl  leger. 

Telle  forte  de  calomniateurs  n  eft  pas  mal  reptefefltée  eîî 
la  perfonne  du  badin  de  Platon  in  Erafla,  lequel  eihnt  vn 
Belle  tcC-  iour  interrogé  par  Socrate  ,  fur  l’occupation  de  deux  ieu- 
l’ocratelf  nes  Sommes  5  qui  s’employoient  aux  Mechaniques.dàns  les 
vu  eftour-  Efcoiesde  Denis  le  Grammerienjs’en  alla  imper  tin  emment 
refpondre  ,qu*ils marmottoient  certaines  chofes  d’vne  co- 
gnoilfancevnpeureleuee  ,  8c  quils  trauailloient  apres  ie  ne 
fçay  quelle  Philofophie  ,  auquel  Socrate  répliqua  fur  le 
champ ,  iugeant  très -bien  delafottife  du  perfonnage.  Eft- 
•  ce  donc  ,  di&  dl,  chofe  melfeante  à  la  ieunefle  9  de  philofo  • 

pheren  celte  forte  ? 

Rondelet  ayant  enfin  obtenu  j  à  caufe  de  fon  âge  ,  tout 
Belle  oc-  chargé  d années  &  de  maladies,  du  relafche à fesordinaf- 
de  Ronde-  res  trauaux ,  ne  s  occupa ïamais  h  bien 3  que  lors  qu  il  n  a- 
Jet  en  fes  uoitplus  rien  à  faire.  Car  il  s’addonna  de  la  bonne  façon  à 
vieux  ans.  ja  fpecu}at£on  ]a  fabrique  du  corps  humain,  laquelle  eftoit 

affezrareen  fon  temps ,  ôcy  fit  vn  profit  merueilleux  dans 
les  Efcoles  de  Mont-pellier,  comme  il  tefmoigneluy  mef- 
Tefmoi-  me dn  la  Préfacé  de  fin  Hure  des  Poiffons  3  &  Ioubert  en  fa  ~vie% 
page  de  rend  enfafaueur  cetaduantageux  t-elmoignage,.qu  il'enfei- 
faueuTdr  gna  l’Anatomie  en  public  &  en  particulier,  auec  vne  tres- 
iondelct.  grande  diligence;voir  e  quil  s’y  aduaça  tellemétjen  la  faifant 
de  fes  mains  propres,  quil  deuaça  fort  aifémët  tous  ceux  qui 
enauoientf  efcritauantluy.Felix  Platerus  eficnt  3  que  ce  fut  H 
luy ,  qui  tout  le  premier  rendit  l’vfage  de  ladififedion  fore 
^îàtetasa  frequent  dans  l’Vniuerfité  de  Balle  ,  5c  qu’il  palTapar  fes 
f  aÎsIo-  mains  cinquante  corps  d'homme,  auant  de  mettre  au  iour 
sûeàBaae.  fonouurage.^ 
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Tous  les  Médecins  qui  ont  efcric  en  l'Anatomie  quel- 
que  chofe  dereleué  8c  daccomply  ,  ont  mis  la  main  à  la  beau  en 
befongne  ;  ie  puis  nommer  entre  -autres  ^  Syluuu  ,  Vefalms, 

Colurnbm ,  lAlopiii'S  j  Eujldchwt ,  ^Ardntms ,  Coïteras  ,  &:mef*  par  des 
me  tous  ceux  qui  ont  eu  denoflretépslaconduittedefAna  Médecins 
tomiedâs  les  plus  célébrés  Academies,  ont elle  tous  Mede-  ontfoix?01 
cins  qui  ont  faidt  la  diifeftion  deleurs  mains  propres.  A  Pa-  dei’Anaro- 
doüe  Fabriciüs,  8c  auec  luy  Jon  Antagonifte  Iulius  Calfe--  toutf/Eu- 
rius.  A  Naples  Julius  Iafolinus.  A  Leyden  Petrus  Pau-  rope.fontà 
uius.A  Bafle  Cafpar  Bauhinus.  Mededus 

O  quepleuft  à  Dieu ,  que  ma  peiTuafion  peuft  tout  au¬ 
tant  à  1  endroid  des  eftudians  en  Médecine ,  que  l’authoritê 
a  Hippocrate  eut  de  forcefur  les  efprits  des  A  bderites  :  cer¬ 
tes  il  ne  me  feroit  pas  mal  aifé  de  faire  voir  ,  que  ceux  qui 
fans  faire  eflat  de  l’adion  de  la  main ,  fe  flattent  d  vne  vai- 
nejefperance  depouuoir  acquérir  vne  cognoiflance parfaire 
de  T  Anatomie,  ont  la  ceruciiemial  timbrée,  8c  ne  voyent 
goutte  en  plein  midy ,  &  qu’en  fuitte  ceux  qui  ont  heureu- 
fernen tmeflé  la  Pratique  à  la  Théorie ,  font  infiniment  plus 
retenez, &:  beaucoup  mieux  entendus sen  ce  qui  eftde  toute  la 
Médecins/  11  n’y  a  rien  qui  aye  mis  Galien  dans  ce  haut  Q  . 
poind  de  gloire ,  où  on  la  autresfois  veu  dans  Rome, que  tiré^plur 
l’Anatomie, il  la  faifoit  de  fes  propres  mains,&:  mondroit  aux 
Médecins  de  Rome  ,  lefquels  auant  cela  ,  traittoient  les 
corps  en  leurs  différions  ,  tout  ainfi  comme  on  les  manie 
àlaboucherie.Maispour  nallerpas  rechercher  au  loing  les 
exemples  que  nous  auons  à  nos  yeux  ,  n’auons  nous  pas 
pris  garde  à  nos  Chirurgiens  ,  lefquels  de  rudes  8c  grof- 
fiersqu  ils  elloient ,  fe  font  tellement  polis  depuis  qu’ils  ont  ce  temps  fe 
eu  deuers  eux  la  pr  a  clique  de  f  Anatomie,  qu’ils  ont  nus  1^  dus^abiTe» 
Chirurgie  en  vn  poind ,  où  elle  peut  aller  du  pair  a  uec  celle' par  je 
des  anciens.  l’ay  honte  de  renouueller  le  fouuenir  de  nos  n^yen  de 
pertes,  &  de  me  propofer  l’imitation  de  ceux  que  nous  iÂnacoîîue 
deuons  toufiours  tenir  alfubiettis  $  mais  que  cecy  foit  did 
feulement ,  pour  nous  faire  venir  le  delfein  de  nous  remettre 
en  la  poffemon  de  noftre  ancien  héritage  ,  8c  de  rendre  à 
l’Anatomie  celle  fplendeur  ,  dans  laquelle  on  l’a  touf¬ 
iours  y  eue  fub lifter  ,  tandis  quelle  a  eflé  manie  epar  les 


gloire  de 
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Médecins,  8c  laquelle  ne  peut  iamais  venir  d’autre  part  que 
de  celle-ia.Car  bien  que  les  Chirurgiensde  cetemps  croyéc 
que  la  propriété  leur  en  appartient  ;  fi  efl:  ce  qu’on  ne  doit 
pas  s’aller  imaginer  qu'ils  y  pui fient  faire  de  plus  grands 
profits  que  lesMedecins.pourueu que  ceux  cy  y  veüillét  em¬ 
ployer  leurs  mainç  8c leurs penfees. Prends,  ditVhilonle  Iuifi 
m  livre' du  Plan  de  N  ojê ,  telle  profeflion  que  tu  voudras,  de 
la  plus  grande  à  laq/lus  petite ,  8c  cfioifis  dans  icelle  }  quel- 
qu’vn  de  ceux  a  qui  on  donne  le  plus  de  réputation  9  confé¬ 
déré  meurement  fop  trauail ,  pour  en  faire  comparaifon  a- 
'  uee  les  maximes  de  l’arc  fur  laquelle.il  a  trauail  lé  9  iuge 
fans  paillon,  du  rapport  qui  efl:  entre  les  deux.  Et  certes  tu 
feras  contraint  daduoüer  ,  qu’il  y  a  bien  à  dire  de  fvn  à 
l’autre,  pourautant qu’il eftprefque  impofiiblede  fe  rendre 
èt  qu’il  parfaid  en  quelque  forte  d’exercice  que  cefoit;  àcâufedes 
pourdeue-  grandes  difficukez ,  quejes  diuerfes  confiderations,quiâla 
nir  bon  façon  des  fontaines  y  coulent  de  toutes  parts ,  font  naiftre 
Anatomi-  dans  l€s  cfprits.  des  particuliers.  Quiconque  fe  faid  mflrui- 
re  en  vne  fcience ,  8c  penfe  plus  loing  qu’à  l’adion ,  il  faut 
qu’il confidere delà  bonne  forts  ce  qu’il  entreprend ,  qu’il 
n’y  aill e  pas . nonchalamment  , .  Sc  ne  laiCe  rien  pafier  fans- 
examen  ,  pour  defcouurirSi  déclarer  la  vérité,  didArifta- 
teau3.de  la  P  olitiq.chap.8.  D  eforte  que  ie  puis  bien  auoir  con¬ 
gé  de  mettre  en  paralelle  les  adions  des  Médecins  8c. 
Chirlirgiéns,auee  celles  d’Vlyfies  8c  d’Âia %au  13.de  la  Mieî.%? 
morph.  où  Vlyfies  reproche  à  Aiax  ce  qui  fuit. 

Ton  bras  efifie  le  crois Jbon pour  hne  bataille. 

Mass  ton  efjivit  neva  quepar  mon- jugement. 

Tu  as  dans  ï/n  bon  corps  'Vnfoible  entendement# 

Te  mien fur  Taduenirheureufiment  travaille. 

Ton  bras  dans  1m  combat, fort  brufquement  chamailla 
Mais  pour  en  bien  choifir  le  tour  &  le  moment , 

Cefi  ce  qu^tride  &  moyfaifons  tant  feulement \ 

$lnefi  enfin  en  îoy  rien  que  le  corps  qui  "V aille. 

Mais  ïay  lin  bon  eSfrtt  &  le  me  fine  aduantage 
Qu  a  deffus  les  rameurs  hn  pilotte.  bien  Jagf» 

€*  aue  y aut  par dejf  us  hn fioldat  efuenté 

Le  chef  bien  entendu, c  efl  en  quoy  te  tepajfki. 
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Le  corps  eftmaiétre  en  toy3en  moy  l’eTfcrit furpaffey 
Quon  iuge  de  nows  (Ceux  3  qui  plus  a  mérité. 
ïemen^yay  adioufter  à  cecy  enfaçô  de  corollaire ,  lefentî- 
ment  de  Lucian  in  Hippia.où  il  donne  aduis  que  le  trauaii  de  Belles  pi¬ 
la  main  ne  fai&point  de  honte  aux  gens  fages  ôc  de  repu  £oIe.5<le 
cation,  C  eft  mon  aduis,  ce  dit-il,que  ces  perlonnages  la  ont  faueur  da 
mérité  beaucoup  d’honneur, qui  ne  fe  font  pas  contentez  de  trauaii  de 
donneràlapofkritédes  difcours  releuez ,  Ôcoù  il  n’y  auoitIamaia‘ 
rien  à  redire  \  mais  qui  ont  encore  faiéfc  glorieufement  reuf-> 
fir  entre  leurs  mains  ,  les  ouurages  qu’ils  faifoienc  efperer 
dans  leurs  efcrits.  le  crois  encore,  adioufte-il ,  qu  on  doit  de 
l’honneur  ôc  de  l’admiration  aux  ouurages  de  ceux ,  qui  dans 
la  profeflîon  des  arts  Mechaniques ,  ont  foigneufement  re¬ 
cherché  la  perfe&io  du  trauaii, ôc  ont  biffé  des  rares  pièces* 
pour  faire  cognoillre  l’importance  de  celles  où  ils  fe  font  em¬ 
ployez:  car  à  dire  la  vérité ,  ceux  qui  n  ont  rien  affedé  que  le 
bien  dire, ils  ont  aueciuftice  mérité  le  nom  de  $ophiites,Ô£ 
non  pas  de  Phiiofophes. 

En  voila  plus  qu’il  n  en  faut ,  pour  faire  voir  que  l’o¬ 
peration  de  la  main  en  l’Anatomie ,  ne  fait  point  de  deshon¬ 
neur  au  Médecin,  Recherchons  maintenant  en  particulier 
toutes  les  qualités  d’vn  Médecin  Anatomifle ,  pource  qu’il 
faut  qu’il  en  aye  acquis  plufieurs.  Certes  pour  la  première, il  Premiers 
doit  t  res-bien  auoir  appris  l’Anatomiejfoit  par  laledure  con-  Jjvnï)a- 
tinuelle  des  bons  autheurs , foitpar  vne  infpedion  frequen-  aem 
te  des  corps  humains,  ôc  par  vne  diffe&ion  exa&e  faite  de  fa £omifte* 
propre  main ,  ôc  l’enfeigner  non  feulement  par  le  difcours, 
ains  par  l’operation  manuelle,  Hippocrate  reprend  en  diuers 
endroits ,  certaine  forte  de  Médecins,  qui  das  les  affemblees 
-duvulgaire,difcouroiet  à  perte  de  veuë  :  mais  qui  dâs  locca- 
lion  de  trauailler  en  prefence  de  bons  ouuriers ,  faifoient 
clairemet  cognoiftre  leur  ignorance.  le  trouue  que  les  Egy¬ 
ptiens  auoient  raifon  d’adioufter  la  peinture  d’vnœil,  à cel- 
le  d’y  ne  langue  ,.8c  de  faire  fouftenir  celie-cy  à  y  ne  main,  '  . 

pour  faire  voir  que  quelque  profefllô  que  ce  foit5  il  faut  touf-  rogiyph.i^ 
iours  commecer  parla  cognoiffance  des  maximes ,  ôcpuis  en  Eg yi. 

faire  l’efpreuue  dans  l’vfage  ôc  dans  l’exercice:  cette  main ,  la-  *,u<ws’ 
quelle portoit  vne  langue^ nous  donnoit  à  entendre,quela  co- 
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gnoilïance  des  arts  ne  fe  trouuoitpas  dan«  lapenfeeoudans 
les  paroles  feulemét-.mais  quelle  receuoit  fon  dernier  luftre 
du  trauail  de  la  main.S.Greg.de  Naziâ.d ïtjm-lm.  del'omr.  de 
l'homme ,  que  l’homme  n’a  eu  des  mains  qua  l’occafion  de  la 
parole.  Platon  did  fort  gentiment  en  fon  Phœdnx  ,  qu’au 
parcage  du  monde,la  mefme  portion  efcheut  a  Vuleain  8c  à 
M  inerue  ,pour  fignifi er  s  que  la  T heorie  8c  la  Pradique  des 
Et  des  A.-  chofes,doiuenteftreihfeparables.  On  voyoit  à  Athenës  fur 
themens.  pvne  cles  portes  de  la  ville,  le  mariage  de  Vuleain  6e  de  Pallas 
furie  brôze,par  ou  on  vouloir  dôner  à  cognoilire  que  la  per- 
fedion  des  arts  s  acquiert  non  pas  feulement  par  les  médita¬ 
tions  de  fefpr-it-mais  aulïi  par  la  force  du  feu,  8c  par  le  trauail 
de  la  main  :  8c  nous  voyons  cepédant  en  nos  iôurs ,  que  ceux 
qui  dans  vn  general  appiaudiffement  ,  lafehent  vne  longue 
traifnee  de  paroles  grauement  prononcées  du  haut  d  vne 
chairé,paffent  pour  grands  Anatomiftes:effrontez  8c  imper- 
tinéns  qu’ils  font,d  aller  hardiment  enfeigner  ce  qu’ils  n'ont 
iamaisapris  y8c  dofer  faire  parade  d’vne  chofe  laquelle  ils 
n’ont  iamaiscogneuëJls  vont  rechercher  pluuëurs  queftios 
nouueîîeS  j  8c  à  force  de  babil  iettent  l’Anatomie  dans  des 
Mauuaife  eft  ranges  difficultés,  laiflans  à  part  la  diffedion  3  laquelle  ils 
deplufîeuts  iugent  indigne  de  leurs  mains;  il  quils  ayment  mieux  fon¬ 
de  œsëps.  hier  dodes, que  de  ledre  en  effed  ,  8c  bonnement  voinon 
vn  feul  hommequi  ne  fepaiTîonne  plus  en  la  recherche  de 
•la  réputation,  que  de  la  vérité. 

Galien blafme les  Médecins, lefquels  dans  l’Anatomie  fe 
rangent  pluftoft  au  party  des  difputes,que  de  la  diiiedion,6c 
.  voyant  que  de  fon  tep'ipscet  abus  eftoit  defiabien  auant 
dans  .Fefprit  de  la  ieuffieffe ,  pour  faire  coup  contre  celle  Ana¬ 
tomie  fophihique ,  il  mit  à  bon  efeient  la  main  à  la  befongne. 
Car  l’abus  8c  la  corruption  fe  glilferent  dans  1’ Anatomie(Pli- 
ne  le  did  de  la  Medecine)  lors  qu’elle  quitta  fes  operations^ 
pour  faire* place  au  babil  8c  à  la  cajolerie.  C’eftpit  bien  vne 
Sa  saiffan.  chofe  plus  plaifante  de  n’eilre  occupé  qu’à  oüyr  dans  les  Eh 
coles,qüe  de  fe  trauailler  dans  l’exercice  des  cliofes  ,  de  forte 
que  ça  efté  vne  véritable  Prophétie  de  Trifmegidç  ,  que  le 
caquet  8c  la  fophiftiquerie  prédroiét  enfin  efifô teinet  la  pla¬ 
ce  de  la  vrayePhilofophie.-mais  parlés  en  cômeilfaut.Sino? 
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auons  à  receuoir  l’Anatomie  Sophillique  ,  adiuflonsda 
auec  la  Pradique,  laquelle  peut  toute  feule  vuider  to9  les  dit- 
ferens  qu’on  meut  là  deffus  :  car  de  vouloir  contrequarrer  ce 
que  l’œilSe  la  main  nous  propofentjCeft^à  parler  franchemér, 
auoir  la  ceruelle  mal  timbrée.  C'efl  vne  foiblefle  d’efprit5did 
Ariftote.,  au  %.~delaPhyf.  Texte  28.  de  vouloir  faire  pafler  à 
force  de  raifons  ce  que  les  fens  reprouuent;  de  façon  qu’on 
doit  tenir  en  la  Pradique  de  l’Anatomie  celle  maxime  3  de 
fuir  toujours  la  rencontre  des  controuerfes  3  &c  de  vuider  fur 
le  fujed  celles  qui  fepeuuent  terminer  par  le  fens  de  la  veue. 

Car  Hippocrate  nous  aduertitque  le  Médecin  n’a  que  faire 
de  feietter  dans  la  fubtilité  des  queflions  en  tant  que  Mede  - 
cin^quiappartiénentpluûoflaux  P'hilofophes:partantleMe- 
decin  Anatomiffe  fuyra  loccafion  de  telles  dii  putes  nou- 
urira  iamais  la  bouche  pour  en  parler  qu  e  lors  qu’il  ne  pour¬ 
ra  s~’en  defdire. 

Quâd  le  D  odeur  Anatomide  aura  à  faire  l’ Anatomiejl fera  Ce  qUej>A. 
foigneux  de  faire  vn  difcours  tiffu  en  peu  de  paroles ,  mais  -natomifte  *. 
les  plus  intelligibles  qu’il  fe  pourra  touchant  les  chofes  def-  ^red^trs 
quelles  -  il  veut  faire  la  demonftration ,  &  fera  fepar  em  ent  ,en  diüe^ue^ 

/  l’abfence  defes  efcoliers,  la  diffedion  des  parties  où  il  y  a 
plus  à  frauailler  3  de  peur  que  la  longueur  de  1  ouurage  ne 
leur  ode  la  bonne  volonté  qu’ils  ont  pour  J’ Anatomie.,  aux 
operations  de  laquelle  il  n  admettra  feulement  que  ceux  en 
quiil  cognoidra  de  f inclination.  Ce  trauail ,•  did  Galien ,  re¬ 
quiert  ~)>n  long  efface  de  temps cefl  pourquoy  s'il  t adulent  iamais 
défaire  y oir  lafiruâiuve  de lamam  à  quelqu  y ft  qui  fait  curieux  de 
£ apprendre  3fepaye  auant  que  ton  efcolier  arriueje  cuir  de  la  main  f 
£  auec  la  membrane  ;  mais  fi  tu  as  à  apprendre  la  façon  de  diffequer 
d  quelque  tieamy>&quemefme  U  en  dôme  y  n  iour faire  part  et  quel~ 
qu  autre }  tune  donneras  pas  1 m  coup  £  infiniment  qu  en  fdprefence?, 
pour  ce  que  c  efi  yn  me  filer  qui  requiert  y  ne  diligence  fort  exaêïe  3 
qui  ri  appartient  quaux  hommes  qui  ont  de  tindufirie  &  de  ïenuie- 
pour  apprendre .  ^OIt 

Aüfurplus  pour  r/auoir  pas  fur  foy  toute  la  peine ,  il  doit 
faire elledfion  de  celuy  defes  difciples  en  qui  d  recognoit  le  gne  au  plus 
_  plus  d’adreffe  en  la  befongne,&s’en  fier  d’vne  partie  à  lu  y  3car. 
celï  vn  confeil  donné  d’Hippocrate,,  quon  donne,  pour  ayde  pies..  ‘ 
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au maijlrè  3  di£t  il ,  quelqu'un  des  plus aduance ^  defes  difciples , 
Qiûtrc  qui  aura  le  foin  de  faire  la  demonflration  des  chofes  qui  fcprefen* 
quaiitez  tent  en  fon  abfence .  Ceft  en  celle  forte  que  Galien  faifoit  le- 
auD odeur  uer  la  Peau  a  difciples  6e:  lier  auec  des  filets  les  rameaux 

Anatomi-  des  nerfs  recurrans.  On  voit  par  là  que  Galien  veut  que  ces 
quatre  chofes fe  trouuent  en  celuy  quia  letiltre  de  Do&eur 
Anatomifte,  qu’il  foit  y erfé  en  ï \Anatomie  ,qu’ il  lafaffe  de  fes 
Ii  fant  qUe  propres  mains  >  qu’il  l’enfeigne  auec  méthode ,<&  la  demon&re  auec 
hmzisô  oh  art  &  tndujlrie. 

on 'veut  fai¬ 
re  I’Anato»  _ _ - _  . .  - . . .  --  - . .  - 

mie  Toit 

claire  3c  LES 
percee. 

La  table  oh 
on  doit  dif. 
fequer  eft 
par.  les 
Grecs  nô- 


PRBPJ]R^TIVES  D  E  L’^tfATOMlE 
Vieilles.  &  nomelles . 

Chapitre  XV I  î  L 


V  ïconqve  a  deffein  de  faire  rAnatomie,il  dok- 
deuant  toutes  chofes  auoir  fait  efle&ion  dvne 
maifon  claire  8c  ouuerte^sï!  fe  peut  aux  vents, 
fur  tout  à  ceux  du  Septentrion,  fuiuant  le  con- 
feil  de  Galle.  Il  fera  apres  cela  prouilîon  d’vnç 
'hac  tabula  tek  le  telle  qu’elle  eftpropofeepar  le  mefme  Galien ,  au  y.  des 
LatinïSy  nê~  \Adminif.  lénatom.  cbap .  il.  Celle  table  doit  auoir  fept  ou 
%ïrJncù~  kui£fc  pieds  de  long,&  trois  ou  quatre  de  large  :  elle  fera  eile- 
hrus  a  ver-  uee  de  terre  iufques  à  ceinture  d’homme ,  8c  fera  rappor- 
j^nctjalTi  tce  artl^ement  ^ur  vn  piuot  3  à  l’entour  duquel  on  la  roule- 
rninïfkmref  ra  8c  tournoyera  par  tous  les  endroi&s  du  Théâtre  pour  faci- 
vnde &An-  Üter  la  demonflration  des  parties.  Elle  fera  en  outre  percee 
JeduiïZeft.  Par  fes extremkez pour receuoir}s’il  elltrouuéàpiopos,  des 
Il  faut  eftre  cordes,  où  on  attachera  le  fubied  par  les  bras  8c  par  les  iam- 
feledîoA  n  ^es*  ^a  ta^le  e^ant  préparée  en  celle  forte ,  on  y  couchera 
des  corps,  le  corps  fur  le  dos  8c  fe  difpofera-on  à  en  commencer  l*Ana- 
Le corps  tomie.  Mais  certes  il  ne  faut  auoir  temerairement  pris  le 
Arable  Pau  premier  corps  qui  s’ell  prefenté  pour  la  faire.  Galien  veut 
gras  en  la  qu’on  aille  prudemment  en  Tefledion  qu’on  en  faid. 
don°desa”  ^es  malSres  &  ceux  des  vieilles  gens  font  plus  propres 
mnfcles  pourla  demonllratiô  desmufcles3  pour  ce  que  les  fibres  y 
&  dT  BJrPs  ont  ^  P*us  ayfees  à  remarquer  qu  en  vn  ieune  8c  gras  corps, 

Galien, 


D  E  L'JNTH RO  P  O  GRAPHIE.  i4J 

où  la  quantité  des  graiffes  8e  des  humiditez  enoflent  la  co- 
gnoiffance  à  nos  yeux  :  il  defire  mefme  vn  corps  tout  pareil 
pourlademonflration  des  nerf s}auchap.  S.  des  *Admiwfrat. 
lAnatom.  chap .  3 .  8e  en  vn  autre  lieu  ,  Ci  on  a  ,did-ii,à  voir  les 
nerfs,  il  faut  faire  diedion  des  corps  que  la  vieillefîe  a  exté¬ 
nuez  8e amaigris  5 pour  ce  qu’il  ne  leur  relie  quefcrt  peu  de 
chair  deffeichée,  8c  que  les  nerfs  le  font  bien  encore  dauanta- 
ge,  8c  par  ainfi  il  eft  beaucoup  plus  facile  de  les  y  remar¬ 
quer. 

Que  s’il  faut  faire  choix  de  deux  corps  qui  ne  font  pas 
des  plus  propres,  il  fera  toufiours  plus  à  propos  de  retenir  ce- 
kiy  des  deux.-qui  aura  le  moins  d  âge  8e  de  grailfe  ,  pour  ce 
qu’il  bl y  arien quidende  ladiffedion  des  nerfs  fi  mahayfee 
que  la  graille,  au  dire  de  Galien  3au  4.  des  *Aâminiiï.  natom , 
cbap .  20.  le  mefme ,  au  7.  liure  du  mefme  labeur ,  faicfc  eflatdVn; 
ieune  animal,  pour  remarquer  ie  mouuement  du  cœur  8e  du 
poulinons  lors  qu'il  faid  l’Anatomie  fur  vne  belle  viuante.  A«ftote<frë 
Ariflote,^3.  liure  del'hifloire  des  Animaux ,  cbap.i.  did,  que  bien^vois 
pourvoiràrayfelesvaifïeauxj  il  faut  prendre  des  animaux  lesivaifle- 
maigresâe  qui  ayent  efté  eflouffés^où  mefme  il  adioufle  qu’on  ^  ani-U£ 
ne  les  y  voit  pas  toufiours  efgalement  fi  ce  n  eft  aux  corps  des  maux  mai- 
plus  grands  ,  8c  dans  lefquels  il  y  aye  du  fang  en  abon- £res‘ 
dance  ,  pour  ce  que  dans  celuy  des  petits  animaux  >  8e 
où  il  y  a  manque  de  fang,  on  né  fçauroit  les  y  remarquer  bien 
à  propos,  foit  à  caufe  de  la  trop  grande  quantité  de  graiffe, 
foit  pour  autant  que  leur  nature  eft  faide  en  celle  forte:  à  eau- 
fe  de  la  petiteffe  des  conduits?que  la  trop  grande  humidité  ne 
fouffre  point  efire  dilcernez ,  non  plus  que  les  petits  ruyf- 
feaux^qu Vne  grande  quantité  de  boue  enuironne.  Auicenne, 
au  3,  liure  des  Minimaux  s  veut  vn  corps  moyen  entre  le  gras 
8c  le  maigre  pour  IVfage  de  rAnatômiedequel  toutefois  ayr 
efté eflranglê: -Galien  en  deux. endroids  5  au  8,  des 
*Anatom.&au  liure  de  Præcognitione  adPoflhummnJ.Gr  s  qu’il  luy  le  pourceau 
falloit  faire  l’Anatomie  fur  les  animaux  viuans ,  prenoit  le  j°rs  .<3U^ 
pourceau  pardeÜlis  tous  les  autresrà  caufe  de  fa  voix  forte,  fee^er  ae^ 
8c  fur  tout  lors  qu’il  auoit  à  faire  la  demonflration  des  inflru-  ayVaux  «& 
mens  de  la  voix.  L’Autheur  de  la  petite  natomt  exknt  qu’il  ne  vle" 
fe  voit  point  d’animal  qui  rapporte  mieux  à  1  homme  que  le 
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hiïm  'on-  fingCj-au  moins  en  ce  qui  efl  des  parties  du  dehors.mais  qu’en 
fhation  des  ce  qui  touche  celles  du  dedans,  le  pourceau  en  approche 
prefemk  le  dauantage  V oÿlà  pourquoy  Galien  faifoida  demonuration 
pourceau  des  vifeeres  fur  les  derniers  ,  pour  autant  que  le  linge  def- 
au  üage.  p  jaic  aux  yeux  jes  fpe^tateurs,  8c  fi  n’a  rien  par  defTus  le  pour¬ 
ceau  3au  8 .  des  _ Admmijh  Anatomiques. 

Comme  Galien  auoit  choyfi  vn  animal  en  la  façon  que 
nous  venons  de  dire ,  il  le  faifoit  le  plus  fouuent  mourir  dans 
l’eau,  de  peur  de  caufer  quelque  contufion  aux  parties  du  col; 
^  c’eft  en  celle  forte  qu’il  fuffoquoitfes  finges.il  aduouë  néant- 
façons  dot  moins, au  8 .  des  Adminifi.  Anatom.  qu’il  les  a  fouuènt  eftouf- 
Galien  fe<  fez  par  d’autres  inuentions,en  leur  eflraignant  le  col  auecvne 
faire  1mou-  cor^e'eîî  leür  ouurant  h  moelle  efpiniere  par  la  première 
rir  les  Ani-  vertebte,  ou  en  couppant  quelqu’vn  des  plus  notables  vaif- 
deuok^dif  ^eaux;ve*ne  ou  artere.  Certes  celle  première  façon  d’efeouf- 
fe^uejr.  fer  les  animaux  dans  f  eau,he  me  femble  guere  bonne  ,  pour 

ce  que  la  chair  en  eft  bien  pluftoft  corrompue ,  mefmela  cou- 
fltime que  quelques- vns  ont  de  huer  les  corps,  ne  me  femble 
'  point  necefTaire,  fi  ce  n’efl  pour  faciliter  le  rafement  du  poil, 

cela  n’eûoit  bon  que  parmy  les'  facrihces,  où  on  fouloit  lauer 
Façon  des  lesvidimés..  Leuinus  Lemnius^  a.  deoccuttis  nature  mirâ- 
fak^tlou-  c#^5  CW-  dernier  3  nous  apprend  qu’on  a  accouflümé  en  Italie 
rir  les  hô-  de  demander  aux  luges  les  hommes  condamnez  au  fuplice, 
nezàrAna-  Pour  enfaire  l'anatomie^  que  les  ayant  obtenus,  on  leur  fait 
tomie.  prendre  dans  vn  verre  plein  de  bon  vin  deux  ou  trois  drag- 
mes  d’opium.a.&n  qu’en  celle  forte  les  humeurs  reflet  entières 
au  corps ,  que. les  plus  groffiers  efpritsne  s  y  difîipent point, 
8c  que  toutes  chofes  s  y  voyent  mieux  à  Fayfe.  Ce  que  Faî- 
lope  au  liu.  des  Tumeurs  ,  chap.  14,  tefmoigne  auoir  eftéfaid 
à  Pife. 


,  .  Mais  pour  faire  vne  exade  demonfhrationil  faudroit  auoir 
deFernei  '  trois  ou  quatre  corps,  8ctairevoir  enlvn  cequon  nauroit 
pour  af>^  feeu  remarquer  en  l  autre.  Femel  en  fon  iiurei.chap.  16 .  eft 
lâtoSc.  "  d  aduis  qu’on  voye  dans  vnfuied  la  Myologie:  puis  C  Ofteologie, 
en  vn  feelette  bien  monté  8c  parfaidement  bien  adiufté,qu’  on 
aura  defTeiché,apres  auoir  examiné  comme  il  faut  l’hiftoirë 
des  mufcles,  8c  quefur  vn  autre  on  s’mftruife  fur  les  vifeeres  : 
puis  en  vn  autre  fur  les  veines  qui  fortent  dufoye,  8c  envn 

autre 
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autre  fur  les  arteres  qui  ont  leur  fource  au  coeur,*  3c  enfin  d:  s 
vn  autre  fur  la  cognoiiTance  des  nerfs  qu'on  prendra  dans  le 
cerueau  ou  la  moüelle  efpiniere ,  &  les  conduira-on  par  tous 
les  fens  extérieurs,  3c  iufques  aux  extremitez  des  pieds  3c  des 
mains ,  qui  eft  la'  vraye  méthode  qu’on  doit  tenir  en  cela  cefte  mc- 
qui  auoit  efté  auant  Fernei  remarquée  par  N  îcolaus  Majfa  en  fon  riodeauoit 
* Anatomie .  Ceux  ,  did-il ,  qui afredent  de  fçauoir  parfaide 
ment  l’Anatomie  ,  ne  fçauroient  accomplir  vn  fi  haut  def  colausMaf- 
fein  que  par  la  diftedion  de  plufieurs&differenscorps,  foit 
en  tempérament ,  gr  aille  &:  maigreur,  pour  ce  qu’en  certains 
corpSjles  membres  n’ont  pas  la  mefme  difpofition  qu’ils  peu  - 
uentauoir  aux  autres. 

Syluius  veut  qu’il  fe  trouue  fix  chofes  au  corps. qu’on  a  de- 
ftinéà  ladilfediomqu’ilfoitmorfj&inonpas  viuant  .tout  entier, 

3c  non  pas  mutîlé  ou  tronqué  en  aucunede fies  parties'. ejl eu ffé 
piuftoft  en  l’eau  qu’auec  le  licol: qu’il  fo itmort foudain ,  nô  pas  qu’on  doit 
exténué  par  vne  lôgue  maladieidVne*nfi/?c  Scgradeur  medio- 
cre  :  3c  en  dernier  lieu ,  bien  lauéy3c  exadement  ra^e.  Fernei  uius.  7 
en  didtout  autant.  Que  le  corps  qu’on  a  choifiayt  efté  d’y- 
ne fmtéparfaiëtesd’yn âge  médiocre 3d' vne  taille  moyenne joint  en 
tout  corrompu  &  ayant  toutes  [es  parties  ,  &  qtiil  ne  foit  mort  de  Seioa  Fer- 
flaye  ny  de  maladie ,  mais  ay  t  eflé  eft  oujfé  dans  l'eau3par  la  corde ,  ou  nci“ 
entre  deuxcaittes.  Mais  tandis  qu’il  eft  chaud  3c  qu’il  n’y  a  que 
peu  de  temps  qu’il  a  eft  4  eftranglé:on  ne  doit  point  commen¬ 
cer  l'Anatomie ,  d  autant  que  la  charité  veut  que  s’il  y  refte 
encore  quelque  petite  apparence  de  vie  ,•  nous  tafehions  à  la  f e.  Mede- 
luy  remettre  de  toutes  nos  forces,  afin  quen  la  luy  rendant  fi 
faire  fe  peut ,  il  luy  refte  du  temps  à  faire  penitence.  table. 

C’eft  pourquoy  il  faut  prendre  garde  s  il  eft  tout  à  faid  mort, 
ce  qu’on  cognoit  par  la  froidure  du  corps.  Verulamio  en  fon  Im . 
de  lal/ie  &de  lamort3dit  qu’il  a  appris  de  la  bouche  d’vn  Me»  Hiftoircs 
decin  :  qu’il  auoit  remis  en  vie ,  à  force  de  fridiôs  3c  de  bains  raP  portées 
chauds  certain  homme  qui  s’eftoitpen du  ,  &  auoit  demeuré  ^aurt^^s 
en  cet  eftat  enuiron  vne  bône  demies eure .  voire  mefme ad- 
ioufte  V erulamio,que  ce  Médecin  fe  promettoit  de  remettre 
toutes  fortes  de  pendus, pourueu  qu’en  les  iettant  3c  fecoüant  Par  Verula* 
on  ne  leur  euft  rompu  ou  diiloqué  quelque  partie  du  col,  mi°- 

T 


146  LIVRE  PREMIER 

où  qu’il n  euft  efté  au  gibet  qu’ autant  de  temps  que  ceftuy-  cyJ 
ce  que  i’efKme  véritable .  Et  qu’ainfi  ne  foit,  on  a  veu  des  ho¬ 
mes  qui  apres  auoir  efté  partez  des  lieux  où  ils  auoient  efté  e- 
xecuteZjdâs  lesT heatres  Anatomiques j 8e  la  corde  qui  les  de- 
ParRioIan  uo*t eftrâgler ayâtefté oftee/ont reuenus en vie.Iay ouy dire 
Pere  de  à  feu  mô  Pere  qu’eftant  efeolier  à  Paris,il  y  a  plus  de  cinquâte 
i'Autheur.  ans>certain  pedu  deftinéàlsÀnatomie:fut  porté  dans  lès  Efco- 
les  de  M  edecine,où  ayant  donné  quelques  apparences  de  vie 
il  fut  fi  promptement  &  fi  fauorablement  fecouru  par  les  Ef- 
eoliersde  ce  temps  qu’il  ne  tarda  gueresàeftre  remis  en  fan- 
Par  Dio  t^3  ^  renuQyé . foin faiiue  en  famaifon.  Diomedes  Corna» 
med.es Cor-  ms  en  jes  hi ft oires  admirables ,  raconté  que  deux  hoqfimes  con- 
aai-as.  damnez  à  mort  &  deftinez  à  l’Anatomie  ont  efté  remis  en 
vie.En  1  année  1440.  did  il  ,1e  feiziefme  du  mois'  de  Mars , 
eftant  Doy  è  de  la  faculté  deMedecine,  maiftre  Iea  de  Paum- 
garten ,  il  fut  pendu  huid  voileurs,dont  Ivn  ayant  efté  porté 
au  faind  Efprit  pour  y  eftre  difiequé,fut  remis  en  yiepar  les 
Médecins  de  Vienne ,  Se-renuoyé  en  liberté.  Long  temps 
apr es,di d  lemefme  Auth eut,  en l’annee  149 2 »  certain  Con- 
mrd  Praiteuers  de  Puchp  erg  fot  encore  condamné  à  eftre 
penduàcauledefes  voleries,  &  fon  corps  porté  aux efcoles 
de  M  edecine  pour  y  eftre  anatomifé.  Mais  pour  ce  qu’on  y 
defcouurirquelqueslegetes  marques  de  vie ,  on  lu  y  fit  fou* 
dain  tirer  du  fimgen  grande  quantité  par  les  deux  xephali* 
ques  >  8e  luy  appliqua-onquelques  autresremede.s,moyennat 
lefquels.il  reuint  promptemét  en  sâtéi8cfix.depuis~vn  voyage 
ànoftre  Damed’Oetringen  .  quieftoit  le  lieu  delà  nailfaneer 
cm  ceftehiftoire  efttenuë  pourmiraculeufe. 

Cardan  rend  des  raifons  naturelles  fur  ces  accidésjqu’iiatî- 
thorife  de  fa  propre ’experienee.  Il  eft ,  did-il ,  tres-certain 
qu’vn  voileur  ayant  par  deux  fois -efté  defliuré  es  mains  du 
èartîaû  rêd  bourreau  pour  eftre  pendu  ,  ne  peut  eftre  eftranglé,  &  iaifia 
cefacsi4€s  ^aIÎS  f  efprit  dVn  chacun, cefte  croyance  qu’il  auoit  eftéfau- 
*  «épar  miracle  ,*  mais  en  fin  eftant  mort  à  la  troifiefme  fois 
par  la  preuoyance  du  luge,  ie  trouuay  que  ce  qu’on  faifoit 
palier  pour  miracle  eftoit  vn  effed  de  nature ,  car  l’af- 
pre  artere  eftoit  ofieufe  en  cet  homme.  C’eft  au  livre  14+ 
de  la  diuerfitc  des  chofes  ,  chapitre  y  6.  Le  meftne  Cardan  af- 
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feure  que  certain  homme  apres  auoir  demeuré  pendu  vn  HiftoireS' 
fort  long- temps  à  Boulogne.fut  trouué  en  vie,  pour  ce  qu’il 
auoitrafpre  artere  o£ee,non  pas  cartilaginee  comme  les  au-  où  l’afprç 
très ,  mefme  ce  font  chofes  ,  àïGc-û>au  deuxiefme  liure,trai£îé 
i.  Contradttt.  7.  qui  nous  ont  efté  afleureesparpluheursau-  '  ^e‘ 

très. 

Soudain  donc  que  nous  ferons  bien  afîeurez  de  la  mort  de 
noftre  homme,  nous  en  commencerons  ia  diffedion  le  plu- 
ftoft  qu’il  fera  poflible  ,fuiuant  leconfeil  de  Galien  ,  qui  ne 
peut  approuuer  la  façon  des  anciens  qui  diifequoient  les 
corps  long-temps  apres  la  mort ,  pour  ce  que  les  parties 
s’eiîans  defTeichees  8c  reitreflies  dans  le  laps  du  temps,  fe  fôt 
prefque  toutes  defehirer  par  morceaux 3  8c  ne  peuuent  eftre 
îeparees,  comme  il  faut, qu’auec  biendelapeine.Ioint  que  le  Ladiffe&iô 
mefme  Autheur  remarque  au  8.  liu.  des  Adminift.  jZnatom.  eftplus^ai- 
qu’on  reüfllt  mieux  en  la  difïection  de  l’animal  viuant  a~ 
que  du  mort  ;  pour  ce  que  les  parties,  dont  la  feparationn  efl  chaud 
pas  moins  aifee  que  celle  du  cuir  durant  que  les  animaux  font frol<i' 
encores  chauds,  deuiennent  comme  infeparables  lors  qu’ils 
font  refroidis.  Que  £  les  mufcles  nous  femblent  fi  fort  def- 
feichez  que  les  tendons  en  foient  endurcis,il  ne  fera  pas  hors 
de  proposée  les  deftremper  dans  vn  peu  d’eau  tiede  à  la  fa¬ 
çon  de  Galien,  ou  de  ramollir  les  tendons  à  force  de  les  ma^ 
nier  fuiuant  le  confeil  du  mefme  Galien,  couché  au  1.  des  Ad- 
mnifirations  Anatomiques. 

Mais  fur  tout,  qu’on  ne  fe  laide  pas  efpouu enter  à  quelques 
gouttes  de  fang,qui  découlent  quelquefois  par  le  nez&  par  la  quel -vas; 
bouche  des  corps  qu’on  dlffeque.  Certes, ie  n  ay  iamais  quit¬ 
té  befongne  pour  cela  bien  qu’il  me  foit  arriué  aflez  fou- 
uent,  de  voir  des  hæmorrhagies  qui  dur  oient  îufquesau  qua- 
trieûneiour  :  8c  le  iuccez  en  a  eilé  tres-heureux ,  bien  qu’il 
n’y  euft  pas  manque  de  foiblcs  8c  fuperflitieux  efprits  qui  Come&u- 
en  faifoient  des  hmftres  augures  ,  comme  £  c’euft  efté  vn 
grand  crime  de  trauailler  fur  vn  corps  3  dont  f  ombre  ne  sâgquîde- 
fembloit  pas  cftre  feparee.  Iugez  de  là  ,  s’il  vous  plaiû,  foule  pa* 

j  n-  cl  n  \  »,  ie  nez  aux 

ae  quelieimportance,peut  eltre  en  vneoccalionou  il  s’agit  meurtris 
delà  vie  d’vn homme,  la  couftume  des  luges  qui  tirent  des  incertaines* 
eonie&ures  cotre,  vn  meurtrier, lors  que  le  corps  du  meurtry* 
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rend  du  fangen  fa  prefence,  furquoy  il  faut  s’addreffer  à  LL 
ba.nius}au  liu.  qu  il  en  acopofé.  Sans  mentir  on  aveu  bien  fou- 
lient  les  iouës  8c  lesautres  parties  charnues  d’vn  corps ,  rou. 
gir  iufquesau  troifiefme  iour  par  1  affluence  du  fang  1er  eux 
qui  pourrit  en  ces  parties,  8e  fediflribuë  ayfément  à  toutes 
les  autres  par  les  fecouffes  qu’on  lu  y  donne  en  le  tour¬ 
nant  çà  8c  là ,  félon  laneceflité  de  F  Anatomie.  Quelle  meir- 
-  ueille  donc  ,  s’il  luy  en  defcoule  par  le  nez  ,  par  les 
yeux  8c  par  la  bouche  ?  mais  quelle  merueille  ?  fi  les 
corps  qu'on  aura  foigneufement  gardez  dans  la  terre 
feiche  pendant  fept  ou  huiél  iours  ,  en  rendent  quelques 
gouttes  en  prefence  de  ceux.,  qu’on  foupçonne  de  les  auoir 
tuez  ,  véritablement  cela  neufî  pas  laiflë  d  arriuer  bien  que 
l’accufe  en  euft  efté  à  cent  tournées. 
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taon  en 
oit  rendre 
fè  prend  de 
la  côpofîtio 
feiche  de 
leurs  corps. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
ïors  qu’on 
a  à  diffe- 
queren  E- 


On  fera  foigneux  de  choifir  vne  faifon  propre  à  faire  FA- 
natomie,  celle  de  l’Hyuer  où  les  corps  ne  fe  corrompent  pas 
ayfément  à  caufedu  froit^doit  eftre  preferee  ;  mais  aufîi  elle 
fe  rend  inuüile-lors  que  dans  les  grandes  rigueurs  des  gelees 
les  corps  viennent  à  fe  geler, &:  les  mains  du  diffeffeur  à  eflre 
engourdies ,  fi  ce  n’eft  qu’on  aille  trauailLer  dans  les  ca- 
u es.  U  ne  faut  pas  que  i’en  mente ,  ie  m’esbahys  des  an® 
ciens  Médecins  d’Alexandrie ,  qui  faifoient  durer  leurs 
Anatomies  pendant  plu  fleurs  feances.  Il  efl  vray  qu’il  fe 
pouuoit  faire,  que  leurs  corps  eflans  d  vne  compofition 
plus  feiche  que  les  noflres  ,fufTenx  moins  fufceptibles  de 
pourriture. 

L’hifloire  de  ce  qui  fe  pafTa  au  près  d’ Amida,en  rend  vn  tef> 
moignage  authentique, car  les  corps  des  Romains  8c  de  tous 
les  autres-  Europeans  y  furent  trouuez  pourris  au  quatriefme 
iour  de  leur  mort ^  par  le  Tribun  Defcennius  /qui  auoit 
charge  de  les  faire  enterrer,  là  où  ceux  des  Perfes^efloieni 
deuenus  fecs  comme  du  bois ,  fans. donner  lamoindreap* 
parencede  pourriture: or  il  eâ  tres-certain  que  les  Mede* 
cins  d’Alexandrie  fe  feruoient  en  leurs.  difTeftions  des  corps 
des  Ethiopiens.  4  - 

Quefi  on  aà  diffequer  durant  FEffcé  quelque  corps,  de  fem¬ 
me,  dont  les occafions  font  extrêmement  rares  ,  8c.  nedoî» 
uentiamaiâ  eflre  négligées,  lors,  quelles- fe.  prefentent  £ 
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il  faudra  pour  empefcher  la  corruption,  laquelle  feroit  in- 
fallibleenpeu  de  temps  ,  coucher  le  corps  fur  le  fchordion 
8c  la  peruanche ,  8c  1  enuelopper  exadement  dans  ces  her¬ 
bes  ,  fur  la  fin  de  chaque  leçon  :  voire  mefme  n’y  efpargner 
point  l’eau  de  vie  ,  les  eaux  falees  ny  le  vinaigre  5  mais  fur 
touteflre  foigneuxdetrauailler  dans  vn  lieu  froid  j  8c  de- 
ualler  le  fubied  toutes-  les  nuids  dans  quelque  lieu  foubf- 
rerrain. 

Le  Dilfedeur  prendra  toufi  ours  fa  place  au  codé  droid  du  La  place  JW 
corps  ,foufiiendra  de  fa  main  gauche  la  partie  fur  laquelle  il  Diffeâcui* 
doit  travailler  (  fuyuant  le  confeil  de  Galien)  tandis  qu'il 
couppera  de  la  droide ,  qu  il  doit  auoir  fort  foupple ,  8c  bien 
duitteàlabefongne,  afin  que  quand  il  enefttemps,iîpuifTe 
enfoncer  fon  S  cap  elle, tailler  les  parties  dures  ,  le  pouffer, le 
retirer  Sde  conduire  artiftement  8c  vigoureufement  par  tous  La  roup¬ 
ies  endroits  neceflaires.  Certes,  lafouppleffe  de  la  main  fe 
faid  admirer  en  vn  habile  Diffedeur  ,  qui  fepare,  exademens  ceflaîre  k 
vne  partie/ans  entamer  en  façon  du  monde  les  autres.  lAnatoo*? 

L’Anatomifie  doit  efhre  prudent  en  la  roignenrc.de 
fes  ongles  ,  leur  longueur  doit  ,  en  faifant  l'Anatomie, 
palfertant  foie  peu  celle  de  l’extremité  des  doigts  ,  tout  m 
contraire  des  autres  operations  de  Chirurgie ,  où  on  eft  foi-  ^ 
gneux  d’adiufter  le  bout  des  ongles  à  eeluy  des  doigrs.Mais  de  J’Ana- 
en  celle  cycles  -courtes  ne  fçauroient  attrapper  les  petites  tomiûc; 
parties,  8c  les  longues  les  defchirét.C ’efipourquoy  il  eft  im¬ 
portant  d’en  bien  propomôner  ialôgueur,  fur  tout  aux  trois 
premiers  doigts  delà  main ,1e  Poulced’lndieateur.ê<:  le  plus 
grand  de  tous  .Pour  diffequer  bie  à?propos,il  fautlauoir  fais 
prouifio  d’vne  bonne  qualité  d  mftramens  (ie  les  nomme  fer- 
remens  Anatomiques  )tels  que  peuuentefire ,  Us  Rafoivs.  >  les  des  infime 
Riftoris  de  toutes  façons ,  longs ,  larges ,  enfueilk  de  laurier ,  <&  a  ^ 

double poinâîe,  ou  plus  efiroids  en  forme  de  fueille  de  Myrthei  l’Anato®^ 
les  Crochets  ou  ^Airaignees  y  a  fimple  &u  d  double  peinte  y  font  fte° 
pareillement  neceffaires,  bien  que  les  ongles  foiét  toufiours 
préférables  ,•  fi  ce  n’eft  que  l’ombrage  de  la  main  gauche 
tmpefche  k  difiediom  On  aura  auïïi  plufieurs  ferrement 
pomtws  faits  de  filet  d’airain  ,  plufeurs  E faillies  droiéîes 

tourbes  *  quion  tiendra  enfilees  *  Mais  fur  tout  *  k* 

J  H 


Les  xnftru- 
mens  Ana¬ 
tomiques 
de  Galien 
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fetits  Ciççeauxfont  grandement  propres,  pour  coupperles 
membranes  du  cerueau,,  les  Sondes  creufes,  pour  foufEer  les 
parties  vuides .  comme leftomach &c  la veftie s les  Eponges, 
pour  efpuifer  le  fang  refpandu  dans  les  cauitez. 

Le  fort  hous  met  l’eÇfonge  en  main 
Pour  ejjuyer  le  corps  humain. 

Vous  en  cognoiftre-zj aduantage 
Lors  que  1/mde  d’humidité s 
Elle  en  tirera  daduantage , 

Par  fon  extreme  auidité . 

.  De  plus  ,  hne  sie  droite  fera  encore  neceftaire  pour  ouurir  le 
'  Crâne \hne  Spatule, pour  entrouurir  les  parties  fans  laceratiô 
#  ouineifion/Salien  auoit  bon  nôbred  inftrumens propres  à 
faire  F  Anatomie.  11  Te  feruoit  premièrement  de  ceux  à  qui 
il  donne  le  nom  d'introduttoires  3  entre  lefquels  eftoient  les 
Sondes .  dont  il  vfoit ,  en  fondant  les  cauitez  des  reins  àc 
ducerueau,  les  autres  eftoient  demy-Spatules  ,  pour  lafepa- 
ration  des  mëbranes  des  autres  ,  les  Spatules  entières  :  les  au- 
tresses  E [promettes  a  deux  boutons  :  6c  les  autres*  c’eftoient  les 
Ejprouuettes  a  cur e -aur ei lies.  Tous  ces  inftrumens  eftoient 
le  plus  fouuent  de  fer  ;  mais  quelques-fois  ils  eftoient 
faids  de  boüisjil  vfoit  aufti  de  pluîieurs  façons  de ^S  cap  pelles, 
tantofldvn  courbe  par  les  deux  bouts  en  forme  de  Myrthe 3  auec 
lequel  il  faifoit  la  diftedion  des  mufcies  ,  &racloit  le  pé¬ 
riode  jtantoft  de-  celuy  quitrachoit  des  deux  coftez  ,en  for¬ 
me  de  lentille  :autres(ois  des  Ciseaux  y  quelquesfois  aufti  de 
certains  couteaux  ,  vn  peu  longuets  ,  dont  les  deux  angles 
poindus  ne  faifoient  qu’vne  feule  poinde  ,  pour  coup- 
per  les  apophyfes  des  os.llouuroit  aufti  leSternon  auec  vn 
Biftoryfort  pomttu  ,  6c  qui  auoit  deux  trench  ans ,  l'l>n  defquels 
eftoit courbe,  l'autre  demy  rondXÏ  prenoit  pourra  feparation de 
la  peau  le  Biftory  potnSlu  ,  de  pour  cel/e  des  mufcles  *  l’ef- 
moujp.ll  couppoitles  coftes  auecëé^  coufleaux ,  qu’il  op- 
pofoit  l’vn  à  Tautre  :  11  fe  feruoit  des  ^Airaignees  ,  pour  hauf- 
1er  la  partie  qu’il  diftequoit,  6c  en  auoit  de  plusieurs  fortes. 
Pour  la  préparation  des  nerfs  intërcoftaux  :  il  prenoit  les 
mefmes  qu’en  laguerifon  des  varices  .Elles  eftoient  par  fois 
troüees,  pour  donner  paffage  à  vn  filet ,  auquel  il  attachoit 
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le  nerfrecurrant,&  le  tïroiten  celle  forte.  Mais  le  plus  fou- 
uentiln*  employoit  que  les  doigts  au  lieu  des  ^4iraignees3 pour 
leuer  enhaut  la  partie,  8c  pour  la  feparer  des  petits  Ciseaux, 
des  Sondes  creufes  ,  pour  les  enfler ,  lefquellcs  ne  reprefen- 
toient  pas  mal  les  Soufflets  des  Orfèvres  ,  en  forme  d’im  Ca - 
non  de  Sureau.  Quant  aux  os  ,  il  les  couppoit  auec /e-5  Sies  des 
Marefchaux ,  faides  d’vn  fer  de ,  dure  trempe.  Il  en  brifoie 
quelques  vnsjcomme  les  vertebres,  auec  les  Coup  p  e- tronc  s  3 
faicts  d’vn  acier  très -fin ,  tel  quon  letrouue  dansée  pays  des 
Grisos  8c  delà  V  altoiine'depeur  qu’il  ne  sefmouffat  au  pre¬ 
mier  coupfe  courbât, oufe rôpit.  Pour  iier les  colles  il fe fer- 
uoit  d’vn  Garde-membrane  >  il  efpuifoit  le  fang  efpandu  auec 
Ime  Eponge)  il  perçoit  auec  l'Efguille  courbe ,  la  partie  qu’il 
vouloir  attacher, ou  du  moins  l’en  haulfoit,  il  nvfoit  que  du 
filet  de  lin  ou  de  laine. pour  eftre  phxsmollet.il  enfeignelafaçô 
du  nœud  dot  il  fe  feruoit^  8 .des  ^4. dminift.yînat .  en  la  ligatü-  ^c^u-0t* 
re  des  nerfs  intercollaux.  On  pourroitbienauoir  faid  amas  theur  fur 
de  tant  de  fortes  d’inflrumens,  feulement  parg-entilleffe ,  ou 
pour  vne  plus  grande  commodite;mais  lur  tout  on  a  belomg  mens  de  ' 
avne  paire  de  Ci^eaux3de  deux  Pafoirs3deux  JBÎjlonSj  en  feuille  de-®  aliène 
laurier>  8c  de  deux  autres,  en  feuille  de  Myrthe ,  deux  ou  trots  Sty¬ 
les  ou  Sondes  j  quine  foientefgàlles  ,  ny  en  longueur  ny  en 
largeur.  V  es  Efgmües  courbes^de  filet  f  es  Sondes  creufes ,qu  autres 
petits  tuyaux  $  o ur  enfler  les  parties, iflw  Sie>  des  Efponges ,  8c 
mefme  d’vne  Pierre  a  efgm fer  fort  fine $  pour  y  .efguifer  les  Ra-  fçauroît 
foirs&  lesBiftoris,le  trenchant  def quels  s  efmoulTe  fort  fou-  Pall'er» 
uent  ,  en  couppant  les  corps  morts  ,  foit  à  eaufe  du  grand 
froid, foit  à  caufe  que  la  chair  ellant  fort  vifqueufe ,  elle  s’at¬ 
tache  fort  aifémentà  ces  inllrumens  >  félon  le  iugement  de 
Mercurial , au  ç.  hure  de  sesdiuerfes leçons  chapitre  12.  Voyez 
Scaliger  fur  cette  queflion  ,  en  T Ex er citation  33a. 

Mais  pour  faire  que  fa  dion  du  Médecin  qui  diffequ  e,nç  pa» 
roilfe  faie  8c  indécent  aux  yeux  d  e  fes  fpedateurs ,  il  fera  eu- 
rieux  de  trauailler  proprement  8c  artiftement  fur  chaque 
partie, éuitera  dextrement  les  efrufions  de  fang, ou  du  moins 
ramaffera  promptement  celuy  qui  aura  sflé  refpandu ,  auec 
desEfponges.  Certes  s’il  efl  adroid  en  ceey,  il  n’aura  que 
faire  de  cet  habit  de  boucher,  dont  quelques  vXis  fe  gâ- 
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rent  en  faifant  l’Anatomie.  le  ne  quitte  iamais  mes  robbes 
de  foye  pour  y  crauailler  ,  8c  me  fers  des  mefmes  habits 
en  faifant  1  Anatomie.,  qu’en  montant  en  chaire  pour  y  en- 
feigner  mes  leçons. 


REMERCIEMENT  DE 


ï  A  utheur,  aux  tres-doBes  &  tres-bien  ayme%  jes 
Collègues  peur  auoir  faiéî  bafhr  Vn 
T  beatre  A  natomique. 

Ch  apitre  XIX. 

Os  ire  grand  Maillre  8c  fideile  Interprété 
delaMedecine,  Galien,  a  couché  par  ef- 
crit ,  que  deux  Efcoles  de  réputation  pour 
la  Medecine,^^  Gnidia,  ont  long  temps 
trauaillé  à  i’enuy ,  à  qui  apporteroit  plus 
d inuentions  &c  de  luftre  dans  l’Art  de  la 
.  Medecine.  Ce  débat  ne  regardait  point  l’oftentation  des 
fondef' v-  richeffes  -,  ains  confifloit  en  rembeliffement  de  l’Art, 
uerfîtez  de  inuenteepar  Apollon  8c  par  Æfculape,  Quiconque  confide- 
Mont-pel- rera  Prez  *a  louable  ambition  8c  laialoufie  fouhaitta- 
lier,à celles  bledes  deux  célébrés  Efcoles,  de  Paru  ,  8c  de  Mont-peU 
eaidSf  &  ^er>  n  aura  ^  point  fubied  de  croire  que  celles  deGreçe,font 
venues  refufeiter  en  France.  Car  eflant  très- certain ,  que  la 
Médecine  confifte  toute  ,  comme  en  fon  propre  fubicft, 
dans  la  cognoiffance  dncorps  humain  8c  des  Medicamens. 
La  Faculté  de  Mont  pellier  pourra  à  bondroift  fe  donner 
la  gloire  de  poffeder  l’abondance  des  plantes ,  qu  elle  porte 
dâs,  l’vfage  de  la  M  edecine,par  vn  e  libéralité  recômandablë 
(  la  contrée  y  eflant  extrêmement  propre  )  &  fe  peut  vanter  d’a- 
uoir  vne  plus  particulière  > cognoiffance  de  la  Pharmacie' 
que  les  autres  jbie  que  la  Nature  nayepas  entieremêtpriué 
l’Efcole  de  Paris  d’vn  fi  grand  aduantage  ,  d’autant  qu’on 
trouue  en  fon  territoire  iufques  à  huiél  cens  herbes ,  dont 
la  vertu  en  la  main  des  habilesMedecins,peut  combattre  8C 
vaincre  heureufement  lesennemis  denoflrç  vie. 

Mais 


DE  VJ  N  TH  RO  PO’ GRAPHIE.  i55 

Mais  fur  toutes  les  autres ,  elle  a  mérité  l'honneur  d’a-  c< 
noir  remis  l’Anatomie  en  vfage;pour  auoirproduiétvnbon  ià  Faculté6 
nombre  deperfonnages  fortiignalez  en  cefte.profeftion ,  8c  de  Paris, ea 
entre  autres  SyluiussMarefcot  8c  Courtin  -x  parle  trauail  8c 
fcience  defquels  l’Anatomie  ,  toute  enfeuelie  qu’elle  elloit  l’Auatomic 
dans  l’ignorance  ,  a  efté  refufeitee ,  bien  cultiuee,&:  augmen¬ 
tée  de  pludeurs  importantes  inuentions.Et  ilefttres,  certain  Louange 
qu ’auât  le  têps  de  Syluius,il  ne  fç  trouuoit  point  de  liure ,  qui  Anacoœîî** 
valut  la  peine  d’eftre  leu  :  il  n’y  a  que fon  Introduction  qui  aye  fte  de  Pa- 
retiré  les  mufcles  ,  les  veinés ,  les  arteres  8c  les  nerfs;  ,~de  ns' 
l’horrible  confufionou  ils  auoient  toufiours  efté  enfeu  élis 
iufqucs  àfon  temps.  Mais  »  ô  mal-heur  1  il  mourut  auanc. 
d’acheuer  fon  Anatomie,  au  plus  grand  dômage  de  laM  ede- 
cine: car  l’œuur e  de  fes  T abies ,  tout  imparfaiâ  qu’ii  eû,yaufc 
cent  fois  mieux  que  le  liure  entier  de  Vefaiim,  pource 
qu’on  y  remarque  très  bien  tout  le  deflein  8c  iespenfees 
de  l’Autheur.  Certes  nous  regretterons  éternellement  ces 
belles  mains,  qui  furent  enléuees,lors  qu’elles  trauailloient 
fur  vn  fi  excellent  ouurage* 

Marefcot,digne  difciple  dvn  fi  braue  maiftre,8£  vn  ©raclé  ^  ^  M  _ 
del’Efcolede  Paris  ,  faifoit  publiquement  l’Anatomie,,  où  rerCot,àa* 
mefme  il  receuoit  les  Chirurgiens  Barbiers ,  qui  iuy  en  re-  l’exemple 
ftent  à  iamais  redeuables.  Outre  cela ,  il  s’eftudia  à  polir  T  A-  de  5ylmu^ 
natomie  de  Syluius  ,ayant  efté  aufti  heureux  que  luy  en  l’in- 
uentiondes  noms  des  Mufcles,  du  Larynx,  du  Pharynx, 
de  la  Langue ,  St  de  l’Os  hyoide ,  lefquels  ont  toufiours  de-  * 
puis  efté  foigneufemçnt  retenus  par  les  Modernes  Ana- 
tomiftes. 

Courtin  a  fuiuy  deprez  celuy-cy ,  8c  a ,  comme  on  did,  Et  de€c>m> 
lafché  la  chevreaux  choux.  £ia‘ 

il  lafeha  les  lient  s  dans  les  fleurs, 

Et  les  fanjrliers  dans  les  fontaines» 

Mais  lors  que  ierepafte  fur  cefte  ancienne  façon  de  faire 
denoftre  Efchole  ,  laquelle  a  efté  religieufement  con- 
feruee  iufques  à  nos  iours  ,  8c  fuft  mefme,  il  n’y  a 
pas  longtemps,  renouuelee  ,  8c  confirmée  par  vn  iuge- 
ment  folemnel  .  donné  fur  la  reformation  de  l’Vniuerfi- 
té /où  il  fut  arrefté ,  que  le  Médecin  qui  doit  de  la  part  de 
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Reforma-  Faculté  ,  enfeigner  toute  la  Medecine  en  deux"  années  2 
rvniaerfî-  commenceroit  fes  leçons  par  la  demonftration  des  os  lut¬ 
té  de  Paris.  mains  ,  &c  feroit  tous  les  ans  deux  Anatomies  aux  eflu- 
diansj  c’eft  lors  véritablement  que  ie  me  reprefente  vne 
inftitution  toute  pareille  à  celle  de  l’Efcole  d’Alexandrie, 
laquelle  eftoit  iadis  en  telle  recommandation  pour  la  Me¬ 
decine  ,  que  c’eftoit  alfez  au  Médecin  ,  pour  eftre  receu  â 
toute  forte  d’experiences de l’ArtidafTeurer qu’il  auoit fai& 
fes  eftudes  en  Alexandrie. 


C’eftoit  en  celle  célébré  Vniuerfité  ,  où  on  faifoit  vne 
mfeeftoît  très- particulière  profdTion  de  l’Anatomie  laquelle  dés  le 
fort  ceîe-  temps  qu’Herophilus  l’auoit  exercee  y  auoit  pris  vn  tclac- 
léxandric*  cro^ement  >  ..que  tous  les  Mcdecinsy  accouroient  de  tous 
les  'enilroiélsdu  monde ,  pour  y  faire  voiture  de  celle  partie 
dedaMedecine  ;  &.e’eft  la-  feule  occafion  pour  laquelle  Ga¬ 
lien  faidk  tant  d’eflat  des  Efcoles  d’Alexandrie  „  où  il  en- 
uoye  les  elliidians  en  Medecine  ,  pour  y  apprendre  l'A¬ 
natomie.  •  /.  • 

Siie  viens  à  faire  comparaifon  de  la  ville  de  Paris  (  Pab- 
•  bregé  de  toute  la  France  ,  èc  comme  vn  monde  dans  l’eu* 
fon^eTa1  clos  d’vne  ville  )  à  celle  d’Alexandrie  ,  on  n’aura  pas  pour 
vilîe  de  cela  fubieét  de  faire  de  moy  vn  iugement  pareil  à  celuy 
kd'Ahxt  qu’on  fit  autrefois  d’vn  certain  Tityrus  chez  vn  Poète  ,  qui 
èt  ie.  comparoit  fon  village  à la  ville  de  Rome,  En  Alexandrie, 
l’Efcoledes  Afclepiades,  grandement  recommandable  ,  en 
ce  qui  touche  les  eftudes,  de  la  Medecine,  a  cet  aduarltage 
glorieux  par  deifus  toutes  les  autres  du  monde ,  d’auoirre- 
mis  i’ Anatomie  en  vfage ,  laquelle  auoit  efté  toutàfai&im 
EtdïSyî-  -  cogneuè  depuis  vn  fort  long  temps.  Noftre  Syluius  ,  que 
musquée  jepUjs  faire  aller  du  pair  auec  Herophilus  ,  fut  le  premier 
lusa  qui  fit  profefiion  publique  de  l’Anatomie  en  celte  célébré 
Efcole  de  Paris  ,  &  en  fit  l’exercice  de  la  main  >  non  pas 
fur  les  corps  des  animaux  ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres,- 
mais  fur  leliiied  humain, diffequant  de  fes  propres  mains,ce 
que  Galien  eftime  beaucoup  en  Herophyle.  Celle  befon- 
gne ,  in  cogneuè  iufqucs  à  ce  temps ,  mais  très  admirable ,  à 
eaufedu  grand  profit  qu’on  en  retiroit,  mit  en  telle  recom- 
xù& "grand  man  dation  Syluius  ,  &;  attira  dans  les  Efcoles  vne  telle  af- 
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fiuence  de  peuple,  que  pour  lors  elles  ne  reprefentoient  pas 
mal  celles  d’Alexandrie,  pendant  qu  Herophile  y  enfei-  àParis^ar 
gnoit  l’Anatomie.  fcsdiflc- 

Vefalius  fortantde  l’Efcoie  de  Syluius  ,  bien  inftruid  8c  dl0ns' 
fiftfifamment  elleué  aux  préceptes  de  fon  maiftre  ,  s’en  alla  Vefalius 
refpandre  l’Anatomie  par  toutes  les  Academies  d’Italie,*  ie  cj’fus  ^ 
ne  crois  pas  luy  faire  tort  en  le  tenant  pour  difciple  de 
noftreEfcole:  veu  que luy  mefme  recognoift  les  Médecins 
de  Paris  pour  fes  maiftres  ,  8c  fedicft  ,  en  vn  autre  endroit, 
eftre  difciple  de  Syluius ,  foubs  qui  il  oüyt  l'interpretation 
des  Hures  de  l’l>fage  des  parties  ,  8c  leveit  trauailler  fur  FAna-  Vef-aIias 
tomie.Uconfeftedepius  ,  qu’il  a  apris  beaucoup  de  chofes  grand  a- 
en  cefte  ville  ;  lors  qu’il  s’en  ailoit  foüiller  les  montaignes  natomifte , 
d’os  du  Çemetiere famcl  Innocent ,  ou  porter  fes  mains  dans  les  portable*" 
corps  des  pendus  de  Mont- faucon,  8c  véritablement  Vefalius  en  Ton  ar- 
euft  acquis  la  réputation  d’vn  très  excellent  ouurier  ,  s’il  roSance* 
n’euft  vfé  de  fon  Art  auec  trop  d’arrogance.  Car  il  a  fort 
diligemment  traidé  de  l’Anatomie  ;  bien  quauec  vn  peu 
plus  de  longueur  8c  d’obfcurité,  que  la  portée  des  apprentifs 
nerequeroit  pas. 

D’abondant ,  afin  que  l’exercice  de  l’Anatomie  fu fi:  ordi-  Eftabiifo- 
naire  en  ces  Efcoles  de  Paris  ,  Henry  le  Grand  ,  de  tres-heu -  p^*^™ 
reufe  mémoire  la  perfuafion  8c  tres-humble  priere  de  fon  en  Anato- 
premier  Médecin  ,  Monfieur  du  Laurens  ,  iadis  nourrifFon 
de  cefte  Efcole  ,  eftablit  vn  Profefteur  en  .Anatomie  &  en  p^Hemy 
Pharmacie  ,  qui  auroit  le  foing  denfeigner  publiquement  le Grand,  à 
Fvne  8c  l’autre  de  ces  parties  de  la  Medecine ,  8c  en  faire  la  ^Seuif5 
de  monft ration  neceflaire  ,  qui  fut  iuftement  açcomplir  du  Lames, 
le  fouhait  de  Vetrws  Ramtts  y  autres  -  fois  Profejfeur  du  SouJiait 
Roy ,  en  fon  Oraifon  touchant  la  reformation  de  l'Academie.  En  j^as 
l’exercice  de  la  Medecine  (ce  dit-  il  )  on  a  delaifle  la  plus  ex-  p°u*  lare- 
'Celiente partie,  laquelle  rend  raifon  des penfees  du  Mede-  a^rvni- 
çin,&du  fuccez  d’icelles. C’eft  celle  là  oùles  Efcoliers  feroiet  uerfité. 
en  certaine  faifon  de  l’annee  conduits  par  leur  Profefteur, 
dans  lesiardins  8c  dans  les  prairies;  pour  y  conférer  auec  luy 
des  herbes ,  des  plantes,  8c  de  toutes  autres  fortes  de  (impies, 

8c puis  en  vn  autre  temps  ladifte&ion  des  corps  leur  feroit 
“xa<ftement  bienreprefentee,Sc  enfin  par  celuy  qui  paffe  tous 

V  ij 
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les  autres  en  importance.qu’iîs  fufTent  menez  chez  les  mala. 
des,  8c  là  inftruids  fur  les  medicamens  ,  8c  fur  tout  ce  qu’on 
feroitpour  eux.  Car  cçftd’vn  tel  exercice  que  les  Méde¬ 
cins  retir  eroient  de  grands  aduantages, tels  qu’ils  ont  k  Mont¬ 
pellier  ,  Se  par  toutes  les  Vniuerfitez  d'Italie,-  8c  c’eft  en  cela 
que  la  félicité  de  la  Médecine  confiée,  non  pas  dans  la  côçro- 
uerfe  desades  de  rEfcoleJaquelie  peut  bien  faire  des  Méde¬ 
cins  fçauans  en  la  decifion  des  queftions  controuerfees  :  mais 
non  pas  bien  entendus  en  la  guerifon  des  maladies.  Deforte 
que  les  Médecins  receusD odeurs  en  cefte  façon, 8c  qui  not 
iamais  efté  inftruids  que  dans  ces  ades ,  fe  façonnent  a- 
près  auxdefpens  de  la  vie  des  hommes ,  8c  fondent  fur  mille 
Prière  de  mort#  leurs expériences. C’eft  pourquoyjCÔtinuë-il,  ens’ad- 
Ramus  a  dixffant^  Roy.  Plaife  à  voftre  Ma;  efté ,  o  Charles  neujiefmel 
IX. Roy  de  dRoy  de  France  très-  chnfii en>  decreerdenouueau  des  Profef- 
Irance.  feurs  ordinaires ,  &  commander  l’exercice  de  ces  deux  tant 


importantes  parties  en  l’vfage  de  la  M  edecine,  &  ce  qui  s  en - 
ckPAu-  •  fait*  M  ais  d’autant  que  le  tres-dode  du  Laurens  cognoifibit 
îheur  par  parfaidement  bien  ce  que  ie  fçauois  taire  en  l’Anatomie,  il 
îu  UurSs  crcut  ^tïe  1Q  nieritois  d’en  faire  profeflion  publique  :  c’eft 
pourquoy  il  me  fit  1  honneur  de  parler  de  moy  au  Roy,&  de 
le  prier  de  me  receuoir  au  nombre'de  fes  Profelfeuts,  Dés  de- 
temps  laie  commençay  à  m’addonner  de  telle  forte  à  la  be- 
fongne  j  à  laquelle  ie  me  voyoisdeftiné  ,  qu  enfin  apres  a- 
Son  tratisil  uo*r  heureufement  faid  vn  très  grand  nombre  de  difîedios 
en  i’Anato-  en  public ,  de  mes  propres  mains la  charge  de  faire  leçon  8c 
miequiluy  demonftration publique  de  1  Anatomie  pendant  quatre  an- 
k^-eptua-6  nées^me  ^Llt  donnée  du  confentement  de  toute  lEfcole  pour 
lion.  apprendre  la  méthode  de  diflequer,  tant  aux  eftudians  en 
celle  V niuerfité ,  qu’à  toutes  autres  fortes  de  perfonnes,  qui 
auroient  la  curiofité  d’y  venir.  Et  ie  reufiis  tellement  bien  en 
cefte  mienne  commiiEon,qu il  m’en  a  reftê  de  l’honneur  8C 
du  profit  a  tous  ceux  qui  m’ont  ouy  ,  ainfi  que  plufieurs  de 
ceuxqui  font  de  prefent  la  Medecine  en  cefte  ville  de  Paris, 
pourront  tefmoigner,  fi  laialoufie  ne  les  faid  ranger  au  par- 
ty  de  Fingratitude ,  Scauec  eux  plufieurs  autres  qui  fe  tien- 
nen t  aux  champs. 

Ce  quauoit  Apollon  faifant  la  Medecine , 
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Montré  A  EurotAsde  fclence  diuine , 
il  a  depuis  tout  haut  entons  lieux  protejlé 
Qu  il  auoit  tout  fouhs  luy  3fans  autre  profite. 

Et  ie protede queiene  cefleray  iamais  d  employer  tout  ce 
qui  eden  moy,  de  force  &dedo£hrine,aubien  &àlaccroif- 
fement  de  la  Medecine,  en  enfeignant  &£ aifant  demondra- 
tion  publique  de  l’Anatomie  tout  le  rede  demesicurs. 

Mais  pour  ce  qu’on  a  accoudumé  de  faire  l’Anatomie  en 
deux  fortes  3  en  particulier  &  en  public  :  celle  qu’on  faift  en  par¬ 
ticulier  ne  reçoit  que  peu  de  perfonnes  ;  mais  celle  qui  fe  faid 
en  public  ,ed  ordinairement  faide  à  la  veuç  de  beaucoup  de 
gens.  C’eft pourquoy  vn  theatre  ed  grandement  neceflaire  nat0mie 
pour  vn  tel  exercice.afin  que  les  fpedateurs  edans  rangez  en  Publlc&  en 
bon  ordre  ,  puiffent  fans  bruit  8c  confulion  regarder  les  pra&iqHees 
chofesqu’onnepeutcoprendrequeparlemoyen  de  layeuë.  par.Gaiku 
Galien  a  faid  à  Kome  ces  deux  fortes  d’ Anatomie  3 
&  en  particulier ,  pour  cequ  il  ne  faifoit  part  defesfecrets  qu’a  ^ 
fort  peu  de  fesdifciples;  mais  lors  qu’il  auoit  à  faire  parade 
de  fon  induflrie,il  s'en  alloit  publiquemér  dans  lesEfcoles  -où 
dans  le  T emple  de  Concorde2faire  fes  diffedions  en  prefen- 
cédés  Philofophes&:desMedecins3voiremefmedeplufieurs  VaTSeatre. 
Romains  des  plus  apparens  de  la  ville.  Paufanias  raconte  fe^epour  - 
que  Epidaure  dâs  le  Téple  d’Aefctilape  il  auoit  elfé  bafty  vn  bien  faire 
très  fuperbe  Theatre  par  Poîycletus  , duquel  on  nefeferuoit  rAnato- 
point  pour  y  faire  les  operatios  de  l’Art ,  ains  feulement  pour 
y  celebrer  les  jeuz  ordonnez  à  f honneur  d’Aefculape  :  quant 
à  nous,  nous  n’auons  affaire  d’vn  Theatre  que  pour  i’vfage  8c 
la demondration  de  l'Anatomie. 

Mais  pour  baflir  vn  Theatre  a  il  faut  auant  toutes  chofes 
auoirfaid  elledion  d’vn  lieu  leplus  fain  qu’il  fe  pourra  fai¬ 
re,  pour  autant  que  les  veines  8c  arteres  des  fpedateurs  ve- 
nans  à  fe  dilater  à  eaufe  du  contentement  qui  eft  ordinaire  eu 
ces  occafions  ,  font  ouuerture  aux  mauuais  vents  lefquek  d’vnThea- 
(  s’ils  foufïlêt  du  codé  des  mareds,  régions  aquatiques  ou  tel- tre  eiï 
les  autres  contrées  mal  faines ) iettent  des  pernicieufes  quali-  airpernk 
tez  dans  nos  corps.  Si  on  a  donc  ce  foin  de  choidr  auec  curio-  cieûfe  & 
fité  vn  lieu  conuenable  à  édifier  vn  Theatre  ,  on  euitera  la  Pour(iuo> 
rencontre  des  chofes  qui  peuuent  y  edre  dommageables.  11 
‘  ~  .  Y  H 
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Le  Soleil  faut  bien  empefcher  aufti  qu’il  ne  prenne  pas  le  Soleil  du  Mi- 
de  Midy  dy.,  pour  ce  que  lors  qu’il  viendroit  à  en  plein  iour  fondre  fur 
«n  vnThca-  vn  telouurage  ;  il  rempliroit  tellement  toute  la  capacité  du 
cxc.  lieu  par  la  chaleur  de  fes  rayons,  que  l’air  en  eftant  comme 
eftouffé,  ôen’ayant  plus  la  liberté  de  fe  promener  par  tous 
les  coings  du  T  heatre  s’efehaufferoit  de  telle  forte  qu’il  def- 
feicheroit  les  humeurs  dans  les  corps  iufques  à  les  cuire  &  y 
allumer  lefeu3^  dire  de  Vitrmius. 

Apres  auoir  choift  vn  lieu  le  plus  conuenable  qu’il  fe  pour¬ 
ra  faire  au  mérité  des  Efcolesde  l’Academie  où  il  doit  dire 
ta  goure  bafty  >  &  à  la  réputation  en  laquelle  on  y  tient  f  Anatomie; 
iVnTbea  on  cômencera  de  mettre  la  main  àl’œuure  ,  6cbaftira-on  vn 
«e  Anaro-  Theatre  le  plus  grand  que  fairefe  pourra  pour  y  loger  plus 
mique,  fp  éclateurs  ,*  la  figure  en  fera  ou  ronde  ou  quarree ,  bien  que 
la  ronde  pour  eftre  la  plus  agréable  &c  la  plus  propre  à  loger 
plus  de  perfonnes,doit  eftre  touftours  preferee  à  la  quarree  ,■ 
sa  matière  niatiere  en  fera  la  pierre  ou  le  boisai  c  eft  la  pierre,l’ouura* 
ge  en  fera  de  plus  grande  duree  -,  ft  c’eft  le  bois3la  defpenfe  en 
VnTheatrc  ^era  moindre^  s’il  n’occupera  pas  tant  de  place.  Il  faut  enco- 
doit  eftre  re  qu’vn  Theatre  prenne  le  iour  6c  les  vents  de  tous  coftez, 
quaue  en*  ce  quinefera  pas  mal-ayfé  fi  on  le  perce  par  quatre  feneftres 
«froids,  fort  amples ,  à  trauersjefqu elles  l’air  venant  à  donner,  il  dif- 

^  ftperaayfément  les  vapeurs  d’vn corps  puant. 

Mmadous  au  liure  de  lafe~Vre  maligne ,  a  fortfouuent  remar¬ 
qué  que  plufteurs  de  ceux  qui  eftoiét  les  plus  proches  du  fqb- 
ied  aux  publiques  difteâions  dePadouëparmy  les  v^hts 
de  Midy  3  ont  efté  atteints  d’vne  fievre  peftilentiellé,  6c 
mefme  que  quelques-vns  en  font  morts  :  car  c  eft  vne  re- 
LeThea-  marque  faide  ily  a  jà long  temps,que la pefteviêt  touftours 
tre  doit  ciu  Midy  au  cou  chant, qu  elle  commence  prefque  touftours 
uert  &°le"  en  Hyuer36c  ne  dure  pour  l’ordinaire  que  trois  mois.  Mais 
toit  per-  pour  autant  qu’on  faid  ordinairement  T  Anatomie  en  Hy  uer: 
qu’il  P  de  peur  que  pluye  ou  la  neige  n’incômodët  les  fpeétateurs, 
fourra.  6c  que  fournage  n 'en  reçoiue  du  retardement  ;  on  fera  foi- 

gneux  de  faire  couurir  le  T  heatre ,  mais  en  telle  forte  que  le 
toiéfc  ayant  tout  autant  de  feneftres  quilfe  pourra  faire ,  le 
iour  y  puifte  donner  de  toutes  parts ,  pour  ce  que  la  clarté  eft 
de  très  grande  importance  en  la  difteâion,  tant  pour  pouuoir 
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proprement  &  bien  à  propos  coupperiufques  aux  moindres 
parties^que  pour  en  faire  la  demonftration  aux  plus  efîoignez  H  faut  en 
del’afTemblee.  C’eft  ce quLeuft obligé  Galien  à  faire  toutes  des^arre! 
les  operations  de  Chirurgie  en  lieu  dé  couuert,  s’ilneufteuà  auxpourie 
craindre  les  iniures  de  l’air.  Que  le  milieu  du  bas  duTheatre 
foit  fermé  paf  des  barreaux  &  des  galeries  de  bois  pour  y  grezponr 
loger  le  Diuedeur  à  fon  ayfe  fans  eftre  empefehé  des  fpe&a  - 
leurs. 

On  drefièra  au  milieu  de  fefpacc  marqué  par  les  bar- 
reauXjVne  table  fur  laquelle  on  couch  era  le  corps ,  elle  tour- 
nera  à  l’entour  dvn  gros  bois,  afin  que  les  fpeâateurs  puif- 
fent  voir  de  toutes  parts  les  parties  dont  la  demonftration 
£e  fera.  Ondreftera  tout  à  l’entour  du  conclaue  ou  lieu 
préparé  pour  loger  le  Difte&eur, trois  ou  quatre  degrez  plus 
ou  moins,  félon  la  grandeur  du  lieu ,  où  les  fpe&ateurs  pren¬ 
dront  leurs  placés,  chaÉque  degré  fera  delà  hauteur  de  deux 
pieds, afin  que  ceux  qui  font  ou  affis  ou  debout  au  fécond 
foient  releuez  par  délais  ceux  qui  font  au  premier  ,  St  par  ce 
moyen  puififent  voir  fanseftre  empefehez  des  autres,  La  lar¬ 
geur  des  menues  degrez  fera  encore  de  deux  pieds  pour  laif- 
fer  vn  petit  chemin  au  derrière  de  ceux  qui  font  défia  placez^ 
par  lequel  ceux  qui  arriuent  tarderont  remplir  les  places  vui- 
des  ,  8c  fe  retireront  comme  bon  leur  femblera»  Il  y  aura  à 
chafqu’vn  des  deux  bouts  vn  petit  efcal-ier,par  lequel  on  mô~ 
tera  dans  les  degrez,  fur  lefquels  les  fpedateurs  fe  tiendront 
debout ,  s’appuyans  doucement  fur  des  foliiieauxquon  m- 
ra  difpofé  deuant  eux  en  façon  de  poulpitres. 

Voyans  doncles  Médecins  deParis.,qui  nont  rien  relaf- 
ché  de  leur  ancié  mérité,  que  beaucoup  d’Efcoliersen  M  ede-  Ses  Mede» 
cine  venoient  pafFerT  H  y uer  à  Paris  p our  y  apprendre  l’A-  ^ 
natomie.-ils  ont  fai&baftir  vn  Theatre  dans  les  Efcoles  de  feaftir  à- 
Medecine  pour  feruir  à  L Anatomie ,  félon  le  modèle  que lejrs  dc|~ 
nous  venons  de  propofer  j  &  ce  qu'on  a  fa  ici  autrefois  àM  ôt-  ^cefte^ 
pellierpar  la  libéralité  de  Henry  II.  8c  par  toutes  les  autres  Ef-  Vniuerfuê 
coles  auxdefpens  desRepubüques  S2Communàutez:ii  a  efté 
heureufemét  fait  à  Paris  aux  defpés  desMedecins  feulemêt.  .. 

C’eft  véritablement  vn  ouurage  Royal,  mais  qui  ce  pendant  aeceThfc 
n’aiamais  elle  deiTeigné  par  les  Médecins  ^quepoqr  faire  co~ 
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gnoiftre  le  foing  qu'ils  ont  del'vtilité  publique  .-auflielbil 
certain  que  la  pofterité  ne  perdra  iamais  le  fouuenir  d  vntel 
bienfaiét,  qui  eft  bien  dVne  autre  nature  que  la  liberalitéde 
Crinas  Médecin  de  Marfeillejquifit  baftir  les  murailles  defa 
désodé1  v^e-  Certain  Centurion  payen  a  receu  de  l’honneur }en 
dns  en  le  famEî  Luc ,  chap.  7.  pour  auoir  faid  baftir  vne  Synagogue 
faifànt  ba-  p0lir  Hnftrudion  de  la  ieunelfe  Sc  les  plus  apparens  mefmes 
faifoient  cas  de luy  à  Iefus * Chritt pour  cefte  feule  raifon.Mais 
édifier  vn  Theatre  pourfadminiftratiô  de  l’Anatomie,  quefi 
ce  faire  autre  chofe  que  de  drefier  vne  Efcole  publique  pour 
y  enfeigner  à  cognoiftre  les  ceuures  de  Dieu?  Voyià  pour- 
quoy  Meilleurs, ie  vous  prefente  mes  trauaux  &:  eferits  Ana¬ 
tomiques  comme  aux  vrays  Autheurs  Sc  Diredeurs  d’vn  tel 


eftude  ^  afin  que  tout  ainfi  qu’autrefois  en  Egypte  les  inuen- 
L'Autheur  tions  Sdlluftrations  des  Arts,  ayans  efté  authorifees  parl’ap- 
addrefle Tes  probation  vniuerfelle  des  gens  dodes  ,  cftoient,  au  rapport 
nàtomi—  Galien  en  fon  liure  contre  Iulmn .  grauees  8c  releuees 
ques  aux  fur  les  colomnes  deslieux  facrez:  de  mefme  que  ce  mien  ou- 
â~PaSnS  urage  Anatomique ,  s’il  eft  recognu  par  vous  auoir  quelque 
chofe  en  foy  qui  mérité  5c  refente  fa  vraye  dodrine,  qu’il 
foit  conferué  dans  voftre  Theatre,’ pour  qui  il  a  efté  faid. 
Mais  s’il  eft  iugén  auoir  rien  qui rrefoit  erroné  ouabfurde, 
qu’il  en  foit  banny  Sc  fupprimé  àiamais . 

Les  Images  que  Polycletus  8 c  Apelles  donnoient  jadis  au 
7  public  -,  p ortoient  des  efponges  8c  des  marteaux  en  leurs 
Modeftîe  mains:  de  mefme  vous  me  voyez  maintenant  aueclefpon- 
theurAU"  Se  en  3  Pre^‘a  effacer  tout  ce  qui  fera lu  gé  digne  de  cor- 

redion.  Certes  ,  la  trop  grande  paillon  qu’Ouide  auoit 
pour  foy-mefme  me  defplait^  il  vovoit  bien  fes  deffauts  dans 
fapoëfie  :  mais  il  s y  plaifoit  3  dt'âï1  Seneque  en  fes  controuer- 
fes  :  pour  ce  que  chafque  ouurier  prend  vn  fingulier  plai- 
fir  en  fon  ouurage ,  au  dire  d'Ariftote  y  car  c  eft  comme  vn  en¬ 
fantement  de  l’efprit,  de  qui,difoit  Socrate3  la  fage  femme  iu  ge 
mieux,que  la  propre  mere. 

Que  fopbs  nofire  bon  plaifir 
lefdjfe  yoyr  d  loyfir 
Ces  chofes  de  confequence , 

<A  toute  cejle  af fiance 
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qui  lagraijje  &  la  chair 
Les  ont  toufiours  peu  cacher. 

Hérodote  pour  donner  vne  plus  grande  opinion  de  Ton 
efpritj  fut  longues  années  fans  vouloir  mettre  au  iour  fon 
hiüoirej  8c  lors  qu’il  y  fut  difpoféjilprit  1  occafiondes  jeux 
les  plus  célébrés  de  la  Grece,où  on  publioit  les  ouurages 
des  beaux  efprits.  le  confeffe  qu  vn  deffein  pareil  à  ce- 
luy-là3ma  toufiours  obligé  à  tenir  ce  mien  trauail  Ana¬ 
tomique  dans  le  fonds  d  vn  coffre  ,  iufques  à  tant  que 
iay  veu  édifier  vn  Theatre ^  dans  lequel  il  peut  eflrepu-» 
biiquement  vifité  8c  examiné  à  la  rigueur. 

Si  Dieu  me  conferue  la  Ifie 
En  retournant  en  mon  pays , 
ïy  porteray  Veinotomie 
Des  lieux  ejloigne^joù  ie  fuis , 

Je  planteray  de  Vldumee 

Les  P  aimes  Paris?  dans  tes  pre^ 

Ou  tu  bajlis  des  lieux  [acre 
Qui  te  rendent  fort  renommes. 

Ce  fl  proche  du  lieu  où  la  Seine 
Ses  eaux  par  mille  tours  promeus  g 
Et  là  où  les  tendres  rofeaux 
Bordent  la  riue  de  fes  eaux 
L  o  v  Y  S ,  l'honneur  de  cefle  fefle 
*4yant  Voliue  fur  la  tefle 
Prendra  du  Temple  le  milieu  t 
Et  moy  g  dans  cet  augufle  lieu  9 
Et  en  fi  bonne  compagnie 
Offriray  mon  Anatomie 
A  fa  Royale  Majefté 9 
Ce  pendant  que  la  pieté 
Pour  luy  rendre  les  Dieux  propices 
Mafôera  Taureaux  &  Genifles 9 
Et  tandis  que  les  grands  Bretons 
*Auec  leurs  rouges  hoquetons 
Fuiront  des  T erres  de  ce  Prince  9 
Zeur  colere  fe  trouue  mince 


Subtüitl 
d’Herodotc 
pour  faire 
valoir  fou 
trauail. 


X 
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Pour  fufciter  rien  de  noutiea » 

Vans  vn  Ejlat }  ou  la  Police 
uoit  preuenu  la  malice 
Et  l'effort  de  leur  tyranneau* 

Z’enuie  de  peur  de  broncher 
*Au  milieu  de  l'eau  StygiaU 
,N' en  ofera  pas  approcher  > 

Et  tome  la  rage  infernale 
Se  liguera  pour  opprimer 
Les  ennemis  de  noftre  France a 
£  Bicheron  pour  les  ahifmer 
Monftre  fa  profondeur  immenfe , 

Cerbere  leur  grince  la  dent , 

Ixion  leur  fai 61:  hoir  fa  roue  , 

Et  Syjiphe  le  roch  pendent 
Qui  de  [es  grands  tr anaux  fe  loué* 


CE  QV  £  L'(LN  VOIT  OBSERVER 

en  dijjequant . 

€  H  A  P  I  T.  B,  B  XX.  ' 

E  n  eflpâs  allez  àTAnaîomifte  d’auoir  faiâ 
protiilion  des  ferremens  necdTaires  à  h 
difle&iô ,  s’il  ne  fçait  le  moyê  de  s’en  feruir 
bien  à  propos:  car  bien  qu'il  foit  très  véri¬ 
table  qu’on  eft  mieux  inftruit  fans  côparai» 
Ton  par  la  veue  &c  l'attouchement ,  que  par 
l’oüye  5c  la  lecture  des  liures  ^  fi  eft  - il  pour» 
Saiië  pour  tant  tout  certain  que  Galien  en  a  couché  par  eferit  cer- 
rAnàto?  Eaines  reigles  5c  enfeignemens tels  que  peuuent  eftre  les 
saie»  fuiuans»  Jgue  TAnatomifte  aye  la  main  foupple  &  habile  pour 
executer  promptement  toutes  chofes  au  il  la  tienne  comme  fufpen ~ 
due  en  trauaiilant  de  peur  de  pouffer  plus  auant  fon  biüory  qutt 
nef  pas  neceffaire ,  il  maniera  x  di<ft  Galien  3fi  doucement  fors 
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bijiory  enfeparant  la  peau,  qu  il  F  enleueva  toute  fans  lefion  â' au¬ 
cune  autre  partie.  Car  il  ne  faut  pas  ,  félon  l’aduis  qu'il  en  Metto(jc 
donne  autre  part  3  aller  brufquement  feparer  la  peau  à  lafa-  pour  leuer 
çon  des  efcorcheurs  ains  l’enleuer  petit  à  petit  en  telle  jer°^met 
forte  qu’on  n’en  laifife  point  auec  la  chair,  8c  que  la  mem¬ 
brane  laquelle  eft  immédiatement  foubs  la  peau,  n  en  foit 
offenfee  j  il  ne  faut  pas  aufïi  empoigner  les  inftrumens  à  la 
mode  des  bouchers  ,  ains  les  tenir  du  bout  des  trois  pre¬ 
miers  doigts  en  la  mefme  forte, qu  on  a  accoutumé  de  fe  fer- 
tiirdVne  plume  à  eferire. 

Lors  qu’on  en  fera  à  la  difieftion  ,  il  faudra  feparer  a- 
uec  diligence  êdndufirie  les  parties  quifont  attachées  en- 
icmble  ,  8c  diuifer  virement  8c  proprement  celles  qui 
ne  font  que  feulement  voifines  l’vne  de  l’autre  .*  pour-  iifautjfê- 
ce  que  c’efi  vne  remarque  de  Galien  ,  que .  les  par- Parel‘  d>v“ 
ties  eftroidement  attachées  les  vnes  aux  autres  ,  ne  peu-  jj.®  perdes 
uent  eftre  feparees  que  par  vne  bien  exafbe  difiefbion ,  ou  adhérentes 
par  vne  violente  ouuerture ,  laquelle  laide  de  fes  marques  ^fies  con- 
en  toutes  les  deux  parties  arrachées ,  mais  qu’aufii  les  par-  ioimes. 
ries  lefquelles  font  feulement  proches  l’vne  de  l'autre  3 
tiennent  fort  legerement  l’vne  à  l’autre  par  des  petites  fi¬ 
bres  j  8c  par  ainfi  la  feparation  en  eft  ayfee.  L  es  Anatomift es 
difentquec’eft  eftre  efcorché  &:  fepare  au  doigt  dauec  les 
parties  de  defîoubs,  lors  qu’vn  grand  nombre  de  petites 
membranes  defliees  comme  toiles  d’araignees  attachent 
enfemble  les  parties  qu’il  faut  feparer  :  c’eft  pourquoy 
quand  on  les  a  feparees ,  elles  ne  laiftent  pas  pour  cela  d’e- 
ftre  tres-bien  polies  &  nullement  defehirees  en  vn  mef¬ 
me  fubjedt ,  au  contraire  des  parties  continues  ,  la  diui- 
fion  defquelles  caufe  des  lacérations  en  toutes  les  deux  : 
c’eft  pourquoy  on  y  doit  employer  le  biftory  3  duquel  il 
ne  fera  pas  aufîi  mal  à  propos  de  fe  feruir  aux  parties  mef- 
mes  qu’on  efcorche  pour  voir  de  plus  près  le  fuccez  du  n  faut  rç- 
tout  ;  car  tandis  qu’on  fepare  au  doigt ,  on  ne  voit  pas  fi  marquer 
bien  ce  qu’on  fepare  au  cinquiefme  des  ^ /dmimflrations  ALna-  p^^ctitS 
forniques ,  chapitre  premier.  Au  refte  il  faut  eltre  en  la  difte-  choies  en 
&ion  de  toutes  les  parties  tellement  exaft  ,  8c  fi  bien  en-  djffeilîiau,:- 

X  ij 
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Ce^qu’il  tendu  quil  n’en  faut  pas  defchirer  la  plus  petite  ,  8c fi 
lors  que  Par  hazard  cela  arriuoit  ,  il  faudroit  tout  au  mefme  temps 
par  hazard  la  lier  auec  vn  filet  :  8c  pour  ce  que  c’eft  fur  tout  aux  vaifr 
re^qudque  fcaux  *  °ù  ces  accldens  arriuent  ,lors  quon  les  recherche 
choie.  H  pour  en  faire  la  demonftration  ,  il  faudra  promptement 
lier  par  les  deux  bouts  celuy  d’entr  eux  auquel  la  bief- 
fure  aura  efté  faide  ,  8c  tout  quant  8c  quant  efpuifer 
le  fang  refpandu  auec  l’efponge  ,*  car  il  n’y  a  rien  qui 
retarde  tant  la  main  d’vn  diffedeur ,  que  le  fang  efpan- 
ché8 

Que  fi  en  louuerture  des  animaux  en  vie  ,  il  coule  du 
wemement  de  «quelque  vaffeau  que  tu  auras  touché  de  ton  irw 
importun  à  ftrument  3  le  moyen  le  plus  court  pour  l’arrefter  ,  c’efl  de 
Seu?lffe  paffc'r  à  trauers  ton  biftory ,  8c  le  coupper  entièrement, 
1  *  pour  ce  que  lvn  &  l’autre  bout  fe  retirera  tout  auflitoft 
dans  les  chairs 0  lefquelles  fermeront  les  ouuertures ,  fé¬ 
lon  Galien  ,  au  hui£liefine  des  Adminipratims  Anatomiques'. 
de  plus  ,  TAnatomifte  fe  gardera  bien  de  faire  plufieurs 
GaUfpour  parties  d’vne  feule  ,  8c  par  mefme  moyen  d  en  prendre  plu- 
réparer  la  fleurs  pour  vne  feule  ;  mais  s’il  rencontre  quelque  chofe 
d’vtfvaif-  quldonne  de  difficulté  à  fa  befongne  ,  comme  les  petb 
feaa»  tes  membranes  Seda  graifle  qu’on  voit  entremeflees  auee 
les  mufelés -,  il  faudra  qu’il  les  leue  fubtilementfans  offen¬ 
ser  les  autres  parties. 
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MET  MODE  P  O  y  R 

enjeigner  l'Anatomie. 

Chapitre  XXL 

L  y  a  ,  pour  enfeigner  l’Anatomie ,  aulH  Deux  me» 
bien  que  toutes  autres  fortes  d’Arts  3  deux, 
fortes  de  Méthode  :  Flme  refolutiue  ,  par  gner  f’A- 
laquelle  on  va  du  tout  à  fes  parties  ,  de  natomie* 
plus,  aux  moins  compofees,&  de  cçlles-cy,  La  refola- 
iufques  à  ce  qu’on  en  foit  venu  aux  plus  [jueiÿuicft 
fimples.  C’eft  de  celle  M  ethode  qu’on  fe  fert  aux  Théâtres  d°s  d  ffe-C 
8c  publiques  dilfedions  ,  où  la  diuifion  generale  du  corps  &ions  p»: 
fe  faid  en  trois  grandes  cauitez  ou  ventres  ,  8c  en  extremi-  blliues> 
tez  ;  puis  on  y  recherche  8c  demonllre  les  plus  petites  par¬ 
ticules  de  ces  parties.  C’ell  aufli  de  celle  Méthode  dont  ie 
me  fuis  feruy  en  efcriuant  mes  Obleruations,  pour  ne  les  Tmis  .f  g 
paselloigner  de  l’operation  manuele.  Onrecognoill  trois  tes  d’ordse 
fortes  d’ordre  en  vne  telle  méthode ,  celuy  de  Nobleffe,  celuy 
de  la  Situation,  8c  celuy  de  la  Duree.  Car  ou  nouscommen-  méthode* 
çons  l’Anatomie  par  les  mufcles  de  l’abdomenjlefquels  font  rcfûloâ-  A 
enlituation  les  premiers  de  tous  ,  ou  bien  par  les  parties  ae^obkf- 
internes ,  comme  les  plus  nobles  3  8c  les  plus  fubiedes  à  fe,de  fitu*- 
pourriture.  Galien  n’a  faid  mention  que  de  deux  fortes 
d’ordre,  au  6.  des  Admimfl.  Anatomiques,  chapitre  3.  Tu  peux 
(did  il  )  commencer  F  Anatomie  en  deux  façons  ,*  ou  par  les  parties 
du  dedans,  lefqueiles furpafjent  les  autres  en  dignité  ;  ou  bien  par 
les  mufcles  de  F  Abdomen,  qui  font  les  premiers  qu  on  rencontre,  ^ 

L’aûtre  méthode,  c’ell  celle  delà  Compofition  ,  laquelle mêt]Todë 
nous  conduifant  premièrement  dans  la  eonfideration  des  dont  on  fe 
plus  limples  parties  ,  nous  meine  enfin  â  la  côgnoiiTance 
des  plus  compofees  ,  8c  ne  s’arr elle  point  quelle  n’aye  mie.c’eftla* 
faid  voir  vn  tout,  où  rien  ne  manque.  Celte  derniere me-  ^ompofu^ 
thode  ell  d’autant  plus  propre  pour  apprendre  1- Anatomie, 
quelle  ne  s’elloigne  que  de  bien  peu,  des  voyes  de.  laNatu« 

X  lij, 
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ri  oïe  ^ftC*  re5pourautant  qu’au  mgement  de  FerneLon  s’inflruid  bien 
lalpi„s pro-  mieux  en  la  cognoifTance  dVn  tout^  par  la  confideration 
prc  de  tou-  de  chacune  de  fes  parties  ,  que  fi  fumant  l’ordre  des  diffe- 
l^Sfef°ner  ^ons  >  on  s  amufc  à  la  recherche  des  parties  les  plus 
l’Anatomie  compofees  ,  par  i’infpe&ion  defquelles  >  on  n’apprend  ia- 
&  pour-  mais  auec  la  cognoifTance  5c  certitude  necefTaire  5  àdifcer- 
'a0}'  ner  les  petites  parties  diftnbuees  partout  le  corps. 

Soubs  laconduittedecefte  méthode  ,  il  faut  entrepren¬ 
dre  l’explication  tdes  parties  fimilaires  fuyuant  l’ordre 
qu’en  donne  Galien  3  au  Hure  premier  des  *Admmiftrat ions 
natomiques  ,  chapitre  fécond,  11  faut  premièrement  3  :co - 
1/ ordre  de  gnoiftre  la  nature  des  os  3  fait  au  corps  du  fmge  3  fait  en  celuy 
îaxônfjde-  homme  ,  ou  s’il  fe  peut  faire  ,  en  tous  les  deux  ,  &  de  la 
ration  des  s  en  aller  a  la  dijfeâlion  des  mufles  }  pour  ce  que  ces  deux  fortes 
parties.  ^ parties  feruent  comme  de  fondement  a  tout  le  refie  du  corps. 

tsépïes  cela}on  entreprendra  hardiment  telle  forte  de  ~Vaifjeau  qu’on 
Voudra  ,fiit  Veines 3  ^irteres  ou  Nerfs  ,  aufquels  on  adiouflera 
la  confideration  des  hifeeres.  Car3puis  qu’au  iugement  d’^Ari- 
ftote  au  commencement  du  fécond  Hure  des  parties  des  animaux > . 
il  y  a  trois  differentes  comportions  en  1  homme  $  dont  la 
co  mm  en  -  première  eft  dans  la  vertu  5c  efficace  des  Elemens  :  la  fecon* 
ce r  i’Ana-  de  fe  trouue  aux  parties  fimilaires  ,  à  l’os  ,  à  la  chair  „  5C 
îesmiearPtâes  auX  âutres  >  lefquelles  dépendent  des  premiers  principes* 
funilaires.  la  troifiefme  &  derniere  eit  faifte  des  parties  fimilaires  jcom- 
me  de  la  main V  de  la  face  ,  5c  du  refte  des  membres.  Qui 
eflceluy  qui  ne  voit  que  les  parties  fimilaires  doiuent  pré¬ 
céder  les  organiques  ou”  diffimilaires  ,  félon  là  penfee  d’A- 
riftote  ,  5c  par  ainfi  qu’il  faut  commencer  l’Anatomie  par 
la  demonflration  des  parties  fimilaires. 

Charles  Eflienne  change  l’ordre  de  Galien  ,*  car  ayant 
Zyietfiode  traiéfcé  des  os  5c  de  leurs  ügamens ,  il  fe  iette  foudain  fur 
iftknneeS  defeription  des  nerfs  ,  pour  ce  que  les  mufeies  depen- 
contraire  â  dent  deux  en  leur  origine  5c  infertion  ,  5c  il  tient  im~ 
GarenS  p°Æ*ble  d’apprendre  iamais  bien  l’Hifioire  des  Muf- 
.  ■  ‘  ’  clés»  fi  on  n’a  auparauant  acquis  la  cognoifTance  des  nerfs 
qui  les  trauerfent  :  5c  par  la  mefmeraifon  il  parle  des  mem¬ 
branes  immédiatement  apres  les  nerfs ,  tant  pour  ce  quelles 
font  dépendantes  des  nerfs  3  qu’à  caufe  qu’elles  enuelop- 
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pent  les  mufcles,  comme  tout  le  telle  des  parties  du  corps, 

Vefalius  ,  à  l’imitation  de  Galien  ,  commence  par  les  os, 
qui  font  le  fondement  Sc  le  fouflien  des  autres  parties,  Sc 
de  ceux-cy  ilpaffeau  trai&é  des  mufcles  ,  l’ordre  de  la  fi¬ 
liation  lobligeant  à  cela ,  pourautant  que  les  os  font  cou- 
uerts&enueloppez  par  les  mufcles.  Apres  ceux-cy  il  vient 
aux  vaiffeaux ,  Sc  enfin  par  l’ordre  de  la  neceffité  ,  il  expli¬ 
que  les  trois  cauitez  du  tronc. 

Quelqu’vn  fera  polîible  difficulté  ,  de  ce  que  Galien  a  oMeâion 
compris  toute  fa  dodrine ,  touchant  l’Anatomie ,  en  deux  tiree  dé 
volumes  ,  en  celuy  des  Adminifirations  Anatomiques  ,  Galien  a”6 
&  de  Fyfajre  des  Parties ,  Sc  que  cependant  il  n’a  ny  en  tiw  ny  gardé  en. 
en  l'autre  ,  commencé  par  les  os.  Mais  nous  auons  défia  ^natomL 
donné  raifon  cy  -  defïüs  ,  pourquoy  Galien  a  tenu  vn  ques.  ' 
tel  ordre. 


Il  y  a  des  Anatomifles  ,  qui,  au  dire  de  Raffut ,  traident  Refpoafcj 
des  noms  des  parties  extérieures  ,  deuant  toute  autre  be- 
fongne.Les  Mathématiciens  font  i’ouuerture  de  leurs  liures, 
par  l’explication  des  termes  ,’defquels  ils  fe  doiuent  feruir, 
laconfiderationdes  noms  jfe  Epciete  ,  eftle  commence¬ 
ment  de  chaque  art  .  Les  premiers  degrez  par  où  on  monte 
à  la  cognoiffance  deschofes ,  dit  Platon,  cefontlenom&le 
difcours.  Les  paroles  ,  au  dire  de  Ckeron  ,ibnt  lesmarques 
des  chofes,  Scqui  en  ignore  la  force  5fe  trempe  aifement, 
félon  Ariftote  chap.i.  Elenckorum ,  luy  mefme  commence  fort 
Hiftoire  des  Animaux ;par  les  parties  extérieures ,  au  9.  chaÿ. 
du  i.liure  del' Hffoire des  Animaux,  comme  les  plus  cogneues,  g 
Scrange  les  organiques  deuant  les  fimilaires,  Il  effc  permis  deradoiT 
de  commencer  par  les  parties  externes  aux  diffedions  pu-  des  noms 
bliques.  Quelquesfois  auffi  ,  lors  qu’on  enfeigne  f  Anato 
mie  par  l’ordre  de  compofition  j  celuy  qui  en  alefoing,  gligee. 
apres  auoir  faid  la  diuifion  du  corps  en  fes  ventres  Sc  en 
fes  extremitez ,  fera  curieux  démarquer  les  endroids  exte-  i’Anatomf- 
rieurs  d  vn  chacun  d’iceux ,  Sc  de  faire  mention  des  noms  ^ 
que  les  anciens  Anatomifles  luy.  ont  donné  ,  tant  diuifion  <fo 
Grecs  que  Latins ,  félon  taduis  de  Fernel,  au  Hure  premier,  cha- 
fitre  dernier* 
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CE  QV’IL  EAVT  CONSIDERER 

en  chaque  partie. 

Chapitre  XXII. 

L  y  a  trois  chofes  dignes  de  confideration 
en  chaque  partie ,  au  dire  de  Galien >  au  Hure 
fécond  à  Glaucon ,  la  Vi/feëlion  ,  ÏASUon  3  (y 
l'Vfàge  ,  la  nature  des  membres  en  parti¬ 
culier  ,  eft  recogneuë  par  le  moyen  de  la 
diffedion ,  8c  par  vne  exade  recherche  des 
Siffea&n ,  operations  6c  des  vfages .  Il  dit  la  mefme  chofe  pour  la  fecon- 
l'action  j  &  de  fois  en  t^Ars  Parua  ,  chap.  70.  pour  entrer  en  cognoiffan- 
***&.  ce  des  chofes,  lefquelles font  hors  la  portée  de  nos  fens ,  ce  fi;  l>n 
grand  aduantage  de  sen  efoe  i  n foui  61 3  par  le  moyen  de  ce  qu'on 
y  oit  aux  Anatomies ,  &  de  s  en  eftre  efclaircy  dans  la  con fédéra¬ 
tion  des  vfages.  Par  le  mot  deI)iffe6lion,  il  entend  parler  de 
la  ftrudure&:  compofition  de  la  partie,  laquelle  fans  la  dif¬ 
fedion  on  ne  fçauroitiamais  cognoiftre  :  8c  foubs  cet  autre 
Sept  cho-  mot  de  Structure  3  ila  compris  fept  chofes  :  le  tempérament, 
fes  CSrU  confi fonce ,  la  quantité ,  la  figure ,  le  nombre ,  la fituation3lacon* 
le  mot  de  nexion  gÿ*  communication  qu*üy  a  d’y  ne  partie  à  l'autre,  laquelle 
firu&ure.  f'efaidt  en  quatre  fortes  ,  lors  que  de  deux  parties  il  ne  s’en 
faid  qu’vncj  lors  qu’elles  font  attachées  fort  prez  l’vne  de 
l’autre  ,  ou  pofées  lvnefur  l’autre  ,  ou  qu’en  fin  elles  font 
données  de  la  Nature  pour  vne  plus  grande  feureté.  La 
communication  comprend  trois  chofes  y  le  commencement  Ja 
fin  &  l'entre-deux  ,  aufii  fe  faid-elle  par  le  moyen  de  trois 
fortes  départies:  par  celles,  d’où  elle  prend  fon  origine  ,  par 
celles  où  elle  fe  termine  ,  8c  par  celles  quelle  outrepaffe. 
Hippocrate  donne  cefte  communication  des  parties  ,  à  l’af- 
fociation  8c  parenté  quelles  ont  toutes  enfemble  ,  pour  ce 
quelles  font  toutes  foubs  vn  mefme  genre ,  8c  n’ont  qu’vne 
femblable  extradion  :  cela  veut  dire  3  qu’elles  doiuent  tou^ 
tes  leur  commencement  aux  mefmes  principes  :  foit  les  ele- 
mens ,  foit  la  fenjenec  8c  le  fang  menftruah  C’eft  très  à  pro¬ 
pos 
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pos  que  le  corps  eft ,  dans  le  mefme  ^ dutheur ,  au  hure  des  lieux 
en  ïhomme ,  tout  femblable  à  foy-mefme  ,  Sc  faid  tout  entier 
desmefmes  principes.  Car  bien  que  toutes  fes  parties  n’a  Les  parties 
gilTent  pas  d’vne  mefme façon  :fieft- il  pourtant  véritable,  com^anf- 
qu  à  la  bleffeure  de  la  plus'petite  partie,  quelle  qu’elle  foit,  i»aucrc.nC  * 
tout  le  corps  refTent  de,  la  douleur  :  pour  ce  que  cefte 
petite  partie  faid  tout  à  l’inftant  part  aux  autres  parties  Tes 
alliées ,  de  tout  ce  qui  luy  arriue  de  bon  ou  mauuais,  comme 
celle  laquelle  ne  manque  de  rien  de  tout  ce  que  les  autres 
ont  c’eftpourquoy  le  corps,ou  il  fe  refîouy  t,  ou  il  s’affli¬ 

ge  ,  félon  la  difpolïtion  delà  moindre  de  fes  parties, pourau- 
tant  que  cefte-cy, toute  petite  quelle  eft,  contient  en foy  les 
autres  plus  grandes. 

Quelqu’vnme  dira,peut-eftre  ,que  Galien  3  au  Hure 4.  des  ©bie&io* 
Décrets t  tic nt  que  la  recherche  de  la  ftru dure  des  parties, 
ne  fert  de  rien  pour  en  recognoiftre  l’efTence.  Mais  la  ref- 
ponfeque  ie préparé  à  celuy-là  ,  eft  couchee  au  mefme  li-  Refponfe 
urede  Galien;  que  le  Philo fophe  &  le  Médecin  ne  tiennent  pas 
mefme  chemin  en  la  recherche  des  parties  :  carie  Philofophena  theur, 
enfin  deffeinque  la  cognoijjknce  deteffence  feulement smais  il  faut 
que  le  Médecin paffc  plus  auant ,  &  rende  encore  raifondela  firu- 
Cîure  des  parties.  E  t  de  faid ,  fi  on  interroge  vn  Philofophe  fur 
vn  œil , que  refpondra-il  ?  fi  ce  n  eft  que  c’eft  l’organe  de  la 
veuë:  mais  vm  Médecin  encheriftant  par  deftusluy  ,  dira 
qu’il  eft  compofé  de  telles  6c  telles  parties. 

Voicy  encore  vne  fécondé  difficulté  fur  le  tempérament,  Difficulté 
duquel  Galien  a  did ,  qu’on  pouuoit  prendre  cognoifïàncefur  le  tem° 
dans  l’Anatomie,  6c  cependant  il  eft  tout  a  faid  ruyné  enperament* 
la  mort  de  l’animal.  Galien  did  làdeftiis  ,  qu’on  en  peut  v^idee  par 
remarquer  des  apparences  dans  la  propriété  des  fubftan- Galiea' 
ces  ,  que  par  exemple  ,  on  peut  iuger  que  le  poulmon  eft 
chaud  en  tempérament,  pour  ce  que  la  chair  en  eft  lafehe, 
molle  6c  blanchaftre.  On  trauuera  pour  l’ordinaire  ,  did 
Galien,  au  chapitre  9.  du  hure  premier  de  fdvfage  des  Parties , 
que  chaque  organe  tire  fon  adion  du  tempérament ,  qui 
n’eftautre  chofe  que  la  fubftance  de  chaque  partie.  Arifto- 
te  au  chapitre  1 .  du  fécond  Hure  des  parties  des  minimaux ,  re¬ 
marque  que  le  cœur  afes  parties  fimilaires,  tout  ainfique 
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les  autres  vifceres  ,  ôc  qu’il  eft  luy  mefme  diftimilaire ,  à 
caiife  de  la  façon  de  fa  figure ,  &c  qu’il  en  eft  de  mefme  des 
autres  vifceres ,  dés  qu’on  les  adiftèquez.  On  peut  conclu¬ 
re  par  là  ,  qu’il  y  a  des  parties  fimilaires  &:  difTimilaire*. 
dans  les  vifceres. , 

Méthode  Le  mefme  Galien  ,fur  l’explication  de  la  fabrique  de  no- 

de  Galien  flre  corps,y  arecogneu  trois  fortes  defubftance  :Tme  foüit, 
anoiftreTe  ^rltMe^e  >  &  ~^ne  humorale ,  comme  on  peut  voir  ,aupn- 
tempcra-  mie  r  Hure  des  différences  des  fleures.  Si  quelqu'un  enfeignant  la  fa¬ 
rtent  des  brique  &  compofition  du  corps  humain ,  na  pas  compris  en  [es  le~ 
£,ar“es‘  çons  fa  triple  fubfiance j  il  faut  quil  confeffe  de  deux  chofes  tir* 
Trois  for-  ne  ?  ou  quil  na  pas  traiclé  cela  en  Anatomifte  ,  ou  que  toutes  tes 
ftaoceèî"  parties  ne  font  pas  rangées  foubs  line  mefme  fciencé .  Mais  d’au- 
nos  corps,  tant  que }  ny  lès  cfprits,  ny  les  humeurs  n’ont  point  de  rang 
k  fohdc,  la  parrny  fes  parties  du  corps  humain ,  on  n’en  a  iamais  parlé 
£  i’humo-  en  traidant  de  TAnatomie  0  Galien  mefme  n’en  a  lafchl: 


xak.  que  quelque  mot  en  paftant,  enfes  Hures  .Anatomiques. 

11  faut  outre  cela,  que  l’Ànatomifte  s  employé  à  la  re¬ 
cherche  des  adions  &;  vfages  des  parties, pour  apprendre  la 
conftitution  naturelle  de  chacune  «d’icelles.  Hippocrate  h 
nomme  bonne  nature  ;  pour  ce  que  l'adion  eft  deprauee 
ou  perdue,  SdVfage diminué 3  ou  entier etnen t perdu 5  tef- 
moignétquela  naturelle  difpofition  de  la  partie  eft  malade. 
Galien  did  très  à  propos,^ %.des  Decrets  }ch. r.  queladion 
la  co-  nous  inftruid  bié  mieux  en  f  effence  des  parties, que  la  fabri- 
les°Sons  que'  Il  n  eft  pas  poftibîe ,  did  Ariftote  au6.de  la  Metaphx.j;, 
êc  des  vfâ-  de  définir  iamais  bien  vne  partie  5  fans  y  comprendre 
Ton  adion. 

ï Anatomie  Le  mefme  Ariftote  a  tres-bien  did ,  au  dernier  chapitre  du 

premier  hure  des  parties  des  minimaux ,que, quiconque  difjputefw 
quelle  partie  du  corps  que  ce  fait ,  quand  ce  nejeroit  qithn  haiffedU-y 
il  parle  généralement ,  &  ne  touche  rien  ,  ny  de  la  matière  de  la 
chofe  propofee ,  ny  d'autre  qui  en  approche  :  mais  il  dit  feulement 
quelque  chofe  de  la  forme  en  general,  &  recherche  à  quel  ffage  ~yne 
telleparîie  a  ejlé  deflinee  :  en  la  mefme forte  qu  en  la  que  f  ion 
dvnemaifon ,  on  ne  'y a  pas  samufer  fur  les  briques  ,  le  mortier  & 
le  bais  :  ains  on  s'informe  feulement  de  la  figure  quon  luy  heutdonr 
ner }  pour  la  vendre  plus  habitable Voila  donc  pourquoy  il  eft 
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important defçauoir  ce que  ceft  qu’adion 8c qu’vfage ;  d’au- 
tantqu e,  félon  Galien  au  tiare  ij.de  l’y  fige  des  parties ,  toutes  A£Hon& 
les  parties  du  corps  humain  onteftéfaides  pour  quelque  a  vfagedif- 
dion  8c  yfage  :  or  on  les' définit  tous  deux  en  celle  forte.  ferens' 
jdBion  ejl  vn  certain  mouvement  aBif,  yfage  efl  yne  aptitude 
&  diîfiofition  à  faire  quelque  chofe,  laquelle  dépend  du  tem¬ 
pérament  naturel  8c  conformation  des  parties  fimilaires. 

Mais  lors  que  Galien  au  fécond  Hure  des  Faculte^naturelles,z 
did  que  la  cognoiffance  de  chaque  infirmaient  ne  fert  de 
rienenlVfage  delaMedecine,  Se  que  ceux  de  TEfcole  d’E- 
refiftratus  fouftenoient ,  quil  ne  fe  falioit  pas  mettre  en  pei¬ 
ne  des  caufes  des  adions  :  il  doit  efire  interprété  en  celle  for¬ 
te  *.  Que  les  indications  neceffaires  en  la  guerifon  des  maladies,  ne 
fe  trouvent  pas  dans  les  avions  des  parties  ,*  ains  dans  la  partie  ma-  Adion  & 
laie  ,  qui  fe  fait  cognoiflreparfon  aBion.  Mais  bien  que  i’vfage  Jon/vae* 
8c  ladion  femblent  efire  diiferens ,  on  fe  fert  neantmoins  mefme 
affez  fouuent  indifféremment  de  tous  les  deux  3  pour  figni-  chofe* 
fier  y  ne  mefme  chofe. 

Galien  j  au  premier  livre  des  tempérant,  chapitre  «?.  a  did  que 
la  main  auoit  yn  double  vfage  ,  le  ferrer  &;  le  toucher  ;  or 
eft-ilqu’vn  chacun  f^ait  très  bien  ,  que  tant  le  ferrer  que  le 
toucher,  font  adions  de  la  main  :  de  la  mefme  forte  qu’en 
Tinfcription  des  liures  de  t yfage  des  parties ,  lemo t,d’yfage, 
marque  celuy  d aBion ,  pour  ce  que  les  parties  qui  ont  des  a- 
dions ,  ont  auffi  des  vfages.  C’eft  ainfi  que  i’eftomach  par 
fon  adion  faid  du  chyle ,  8C  par  fon  vfage  les  diftribue  pour 
en  nourrir  les  autres  parties:  de  mefme  le  foye  par  fa  propre 
adion  fait  du  fang, mais  par  fon  vfage  il  l’enuoye  par  tout  le 
corps^pour  luy  feruir  de  nourriture» 

C  eft  pour  cela  que  Scaliger  au  livre  de  t  yfage  des  parties,  Scaliger  fe 
met  le  mot  d’yfage,  au  lieu  de  celuy  d’office,  pour  ce  que  Fvfage 
nefe  trouuepas  danslapoffeffiôîmais  dansl’adiô.Nous  auôs  lieu  de 
bien  en  noftre  pouuoir  plufieurs  flefches ,  mais  nous  ne  nous  cciuy<frfc- 
fernons  pas  de  toutes  maintenant  5  de  forte  que  Scaliger  ge‘ 
rend  le  mot  d’office,  pour  celuy  d’ vfage ,  8c nomme  office,  ce 
qui  fe  faid  par  vfage.  L’office  de  la  chair ,c  eft  de  replir:  celuy 
dufang  de  prédre  la  figure  de  la  chair,qui  eft  vne  chofe  à  qui 
on  ne  laide  pas  de  donner  le  no  dofficeffiien  qu’en  effed  ce 
--  y  ij 
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foie  vne  efpece  de  paflion.  Çes  deux  chofes  toutesfois  * 
aflion  &  y  fige  ,  font  differentes .  en  ce  que  l’vfage  fe  trouue 
auflî  aux  parties ,  lors  qu  elles  n’agiffent  point  ;  mais  1  adion 
riefl  iamais  qu’aux  parties  agifkntes.  C’eft  pourquoy  l'yfai- 
gene  eonfifte  quen  l'y  fer  dynechofe  :  mais  l’adïon  efl  vnmou,' 
Galien  cernent  effeflif  ou  du  moins  yn  effefl  de  l’ aflion, 
propofe  de  Galien  s  au  premier  des  différences  des  maladies  chapitre  8.  re- 

teTd’yfa-  marcTje  ^  J  a  des  parties  au  corps  qui  ont  des  vfages 
^  ~  fans  adion  >  ôc  d’autres  qui  ont  tous  les  deux  ,  ladion  de 

l’vfage  :  52  enfin  d’autres  qui  ont  l’adion  fans  l’vfage.Mais  le 
mefme  Galienau  Hure  i.  de  l'yfage  des  parties  chap.g .  nous  pro- 
pofe  celle  façon  3  pour  rencontrer  la  différence  qu’il  y  a, 
entre  i’vfage  qui  tire  apres  foy  des  adions5que  l’Efcole  nom¬ 
me  Confequemes  ,  82  ces  autres  vfages  qui  n’ont  de  fupport 
quen  eux-mefmés  ,  fans  qu’ils  tiennent  rien  des  adions. 
Toutes  les  fois  (  did-  il  )  que  tu procédés  à  Ira  examen  rigoureux^ 
de  futilité  des  chofes,  lefquelles  font  aux  organes  3  recherche  de - 
uant  tout ,  dfou  leur  Inent  le  moyen  d'agir ,  &  tu  y  erras  que  le 
plmfouuent ,  csfl  de  leur  propre  fuhftance  :  parfois  auffi  ce  fi  à  cali¬ 
fe  de  quelquvne  des  chofes ,  qui  y.ont  a  la  fui  tte  des  autres  ,  afin  fi  en 
eft-d  delà-couleur  aux  yeux.  De  là  tupaffem  à  la  recherche  de  l'y* 
tilité  de  chacune  des  autres  parties  en  particulier  ,  ne  laiffant  pas 
mefme  les  pim  petites  ,  pour  pouuoir  par  ce  moyen  t  enquérir  fi. 
leur  ytilité  leur  yient  de  fa  fl  ion  3  ou  de  quelqu'une  des  chofes  lefi 
quelles  yiennmt  à  la  fuitte  du  tempérament  ,  comme  la  dureté  en 
l'es.  Apres  cehtu  confièrent*  aufii  ,ce  qui  a  acçouftumé  d’arriuer 
©u  aux  orpanes  tous  entiers  3ou  a  chacune  de  leurs  parties  :  comme 
La fituation  3  la  grandeur ,  la  connexion  &  la  conformation » 
ïattte-  des  ileâ  aifé  à  iuger  par  là  5  de  ce  qu’il  faut  entendre  par  le 
ftïendet  ®^  dfyfage  ,  à  proprement  parler  :  remarquez  cependant; 
criuantl’v- en  cet  endroid  ,  de  la  part  de  Varohm  3  que  les  Ana- 
fage  des  tomiffes  ont  failly ,  en.  deduifant  les  vfages  des  parties  ,  lors 
lon^yàro-  qu’ils  ontdid  5  que  la  Nature  a:difpofé  les  parties  du  corps 
lius.  humain  en  telle  ou  telle  façon  3  feulement  pour  ne  tomber 
pas  en  telle  eu  telle  incommodité  3  d'autant  qu’enda  con¬ 
formation  des  parties  ,  elle  auoit  toufîours  deuantfoy  les. 
vfages  conuenables  5  ou  pour  le  moins  les  neceffaires,- 
pour  feflab.liffement  de  d’vfage  de  la  partie. Voicy  comme. 


DE  VJNTHROP  O  GRAPHIE.  i73 

quoy  Kdrofcraifonnefurcefubied.  La  Nature  en  fournage 
des  parties  ne  prend  iamais  fes  mefures  fur  ce  qui  luy  eft  con¬ 
traire  ,  car  outre  qu’il  y  a  en  cecy  de  la  contradidion  ,  on  au- 
roit  iufte  fubied  de  fe  mocquer  d’elle,  fi  dans  le  defîein  de 
vouloir  garantir  l’homme  des  chofes  lefquelles  luypeuuent  mannusfnr 
nuire,  ellefeftoit  allé  ietter  dans  vn nombre  prefque  innom-  J^-dei’vf. 
brable  de  maladies.  Il  faut  tenir  pour  tout  ventabie  8c  arrefté  chap.17.1sl 
que  la  necefiité  qu’on  voit  dans  lafabrique  des  parties  aefté  &  **•  Pa§- 
prife  de  leurs  actions  ,  ou  des  chofes  lefquelles  viennent  77'&  7 S‘ 
apres  elles  par  vne  fuite  necefiaire.Que  fiplufieurs  des  an  ci  es 
Médecins,  voire  mefme  de  ceux  qui  ont  le  mieux  reüfif  ont 
donné  pour  fin  à  la  N  ature  en  la  compofition  des  parties ,  le 
fuccez  des  chofes  ,  lefquelles  luv  arriuent  par  hazard  :  Cer-  Les  anciens 
tes ,  cela  ne  peut  leur  eftre  venu  d’ailleurs,  fi  ce  n’eft  de  ce  ont  faiiiy 
qu’ils  n’ont  pas  efté  allez  bienverfezenlavraye  cognoifian-  ^0^el|.ue 
eedesadions  de  quelques  parties,  ou  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  pourquoi 
eftéafiez  laborieux  en  la  fpeculation  des  chofes  de  la  Na* 
tare.  Déplus,  Galien  aenplufteurs  endroilîs  ,  mai  s  fur  tout, 
au  Hure  i\  cha'p „  6.  de  fa  Meth.  did  que  les  adions  prouiennent 
des  parties  fimilaires .  Il  eft  3  did-il,  certain  que  les  finitions  font 
ejfeîlsdes  parties  fimilaires  3  &  quen  chafque  inflrument  il  ri  y  a 
qu'y  ne  feule  partie  fimilaire ,  &  que  toutes  les  autres  Jefquelles  ioin~ 

Bes  a  celle-là,  font  l' inflrument  tout  entier  font  données  feulement 
pour  quelque  v  fage  ,  &  en  faueur  de  laltion  de  la  partie  fmi  faire. 

*Ainft  t  inflrument  de  la  y  eue  ,  c  eft  l’humeur  cnflalin  en  la  ton fide * 

ration  de  qui  toutes  les  autres  parties  ont  efté failles  3  &  bien  quel - 

les  ayentefté toutes  données  pour  ce  feul  regard,  fi  ne  laiffent- elles 

pds  d’aubir  chacune  en  fin  particulier  certaines  allions  qui  leur  font  Belles  psi 

proprès'.amfila  yeine ,  lartere  &  le  nerf  y  exercent  la  mefme  quen 

tout  le  refie  du  corps }.  &  les  petites  membranes  lefquelles  couurent  lacHon  & 

l  œil  en  ce  quelles  ont  befomd’ eftre  nourries  ,  doiuent  auoir  en  foy  1*  viager 

les fdcultezjiatur elles ,  &  par  mefme  moyen  les  allions  lefquelles ' 

[muent  celles -cy  paryne  infaüible confequence.  Le  mefme  Ga¬ 
lien,  au  %.  chap.  du  6.  hure  des  Decrets  ,  conclud  que  chafque 
partie  du  corps  a  vne  fubftance  particulière  ,  par  le  moyen: 
de  qui  elle  eft  differente  des  autres  parties  5  8c  de  quiladion- 
dépend,  &  l’vfage  del’adion, 

O.  que  l’opinion  a  Ariftotea  eftébiéefloignee  deceîle-cyq 

X  üi 
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elle  fe  voit  au  zdiu.desPart.des  knm.c.  2.0Ù  ii  dit  que  les  parties 
fimilaires  ont  efté  faides  pour  les  diffimilaires,  8c  que  de  cel¬ 
les  cy  dependët  tât  les  offices,que  les  adiôs ,  côme  des  yeux, 
des  narines ,  8c  de  toute  la  face ,  comme  auffides  doigts  des 
mains ,  Se  que  c’eftpour  cela  que  les  parties  inftrumentaires 
Sentiment  fontnômees  les  organiques  d'entre  les  parties.Ordecespar. 
elidgnéde t^es  diffimilaires,les vnesferuent  à l’adio  des fens extérieurs,* 
çeluy  de  TEfcole  les  nomme  fenfitiues,  les  autres  font  organiques; dans 
Gahca.  celles dàl’a&ion  de  chafque  fens  eftfai&e au  moyen  des  par¬ 
ties  fimilaires  ,  pour  autant  qu’vn  chacun  d’eux ,  com¬ 
me  participant  d’vn  element  (impie  eft  exempt  de  tou¬ 
te  compofition  :  car  Ariftote  veut  que  les  parties  fenfiti- 
uesfe  rapportent  chacune  à  chafque  élément,  ainfi  en  ren- 
uoye  il  î’vne  au  feu  .,  8c  l’autre  a  l’air,  &  de  tous  les  fens,iln’y 
a  que  lefeul  attouchement  qu’il  aye  attribué  aux  parties  dif- 
fimilaires .  pour  auoir  recognu  en  luy  vn  meflange  de  toutes 
üpropofe  les  qualitez  suffira- il  adiugéà  la  chair,laquelleilamis  au  ri  g 
depardes^  ^es  corPs  diffimilaires.  C’a  donc  efté  le  fentiment  d’Ari- 
oïganîques  ftote  ,  que  les  adions  font  des  fuppots ,  quil  les  faut  tou - 
&  ranfi  orte £es  rapporter  au  compoféj&  non  pas  à  vne  (impie  qualité/ans 
ceiiès-cy  qu’il  en  exempte  que  les  feufes  parties  fenfitiues.  11  y  ades 
aux  elle-  Autheurs  qui  tiennentqu’ii  nefàut  point  aller  prëdre  lapar- 
tie  (imilaire  pour  la  caufe  immédiate  de l’adio^en  matière  d’a- 
dions  motiues ,  pource  queftant  compofee  elle  a  befoin  d’v- 
nê  partie  compofee^pour  luy  feruir  de  caufe. 

Reeoncî  Les  gens  dodes  font  en  celle  rencontre  vn  accord  entre 
üation  d’A.-  Galien  6c  Ariftote ,  conceu  en  telle  forte  que  la  partie  ofga- 
SaHenaUCC  I1£(lue  vraY  ^  propre  infiniment  de  l’adion  ;  mais  que 

A  n*  lafimilaireeneftiepremierScleprincipalAutheur.Ceftere* 
conciliation  eft  tiree du  mefme  Galien ,  au  7.  de  fa  Méthode, 
ch.  z,  (i  bien  que  lors  qu  Ariftote  a  efcritquePadion  appartiet 
aux  parties  organiques,  il  auoit  en  penfeele  deffein  de  la  Na- 
turer,  laquelle  a  faid  les  fimilaires  en  confideration  des  orga¬ 
niques.  Mais  Galien  lors  qu’il  a  laifte  par  eferit  que  les  parties 
fimilaires  eft  oient  les  caufes  efficientes  des  adions ,  ii  auoit 
en  l’efprit  l’ordre  que  laN atur e  tient  en  la  génération  des  par¬ 
ties  :  car  la  partie  mouuante  ou  elle  eft  (imilaire  en  effet  j  ou 
réduite  au  rang  des  ffmilaires ,  6c  par  ainfibien  que  le  mar- 
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cher  foie  vne  adion  delaiambe  partie  diffimilaire  ;  toutefois 
fi  on  vient  à  faire  différence  entre  les  parties  mobiles  &  mou- 
liantes  ,  on  verra  pour  lors  que  c’eft  kos  qui  eft  meu,  6c  que  le 
mufcle  prend fon  mouuement  de  fa  partie  nerueufe,  ôc  du 
nerf  mefme,  tellement  qu’on  peut  très -bien  conclure  par  là,  Pacius  a 
que  la  première  caufe  8c.la  vraye  efficiente,  c  eft  la  partie  fwi-  rc^Ten 
Lire:  à’  autant  que  les  actions  font  effets  des  facilitez  ,&  que  l’accordée 
celles-cy  confident  dans  le  tempérament  qui  appartient  JfrSw 
aux  parties  fimilaires ,  d'où  s’enfuit  que  les  parties  diffimilai-  fur  c« 
res  font  les  caufes  de  toutes  les  adions  ,•  mais  il  faut  fur  ce  dif- reu£- 
ferent  lire  Pacius  au  Commentaire  fur  la  Méthode  de  Galien. 

La  caufe  deladion  c  eft  la  faculté,  8c  la  fin ,  c’efi  l’œuiire  de 
ladion,  comme  la  chair,  lefang,  &  le  nerf,  de  façon  qu’on 
peut  donner  le  nom  d’œuureà  l’adion  que  la  nature  faid  en 
cecy ,  c’efl  à  dire,  à  la  chaleur  ou  fanguification  ;  mais  on  ne 
peut  pas  donner  d  adion  aux  œuures,  pource  que  la  chair|efb 
bien  vnœuure  de  la  Nature,  mais  non  pas  vne  adion  ,  au 
rapport  de  G allen ,  au  liu.ï.des  Faculté?^  Naturelles^  chapitre  2.  différentes* 
Aurefte,les  adions,  did  Ariftote , i.  Intre  des  Parties  des 
Mnirn.cbap.  dernier3 ou  elles  font  de  tout  le  corps, ou  de  fes  par¬ 
ties  ;  car  puis  que  le  corps  n’a  eftéfaid  qu’en  faneur  de  lame, 
il  faudra  que  la  vie  foit  la  principale  adion  de  l  ame,  qui  fe 
faid particulièrement  cognoiftre  par  le  moyen  dumouue- 
mét,&partantle  mouuement  fera  l’adion  vniuerfelle  de  tout 
le  corps. 

Or  il  y  a  de  trois  fortes  d  adions  des  parti es  ^  communes,  p&- 
Miques>& particulières  :  les  communes ,  font  celles  lefquelles  sot  jj.  a.  ^ 
indifféremment  Sc  efgalement  faides  par  toutes  les  parties,  trois  fortes? 
&:  cefont  les  naturelles  telles  que  la  nutntion  &  ï accretion.Les  ^J^Bea 
publiques ,  font  celles  lefquelles  ont  leur  relation  à  i’vfage  des 
autres  parties  :  6c  les  particulières  ,  font  ces  autres  lefquelles 
font  effeds  de  quelques  parties  feulement ,  ced  pourquoy 
les  particulières  qu’on  peut  au ffi  nommer  priueesadtons,ne 
fçauroientiamais  effire  publiques  :  mais  les  publiques  pour- 
roient  bien  deuenir  priuees.  Les  adions  derechef  font  ,  ou 
adiues  ,  ou  paffiues ,  au  dire  de  Galien  ,  hure  i.  de  fa  Méthode y 
chap.  6.  &  tout  au  commencement  du  17.  de  l'y  fige  des  Parties^ 
en  y  comprenant  celle  qui  ne  fert  que  de  parade,  dont  il.  eft 
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parlé  du  il.  de /’ Vf.  des  Parties ,  c/7.13.  11  remarque  en  vn  autre 
endroit  qu  il  faut  conftderer  dans  les  parties  plufteurs  genres 
?  decaufes  :dont  le  premier,  c’eft  de  fçauoir  en  faueurde  qui 
fîeurs3  îbr-  ^ne  chofe  eft  faite:  le  fécondai  qui  elle  eft  faite:  le  troifiefene^Q 
tes  de  eau-  quoy  elle  a  efté  hi&cdequatriefme, par  quelle  chofe  elle  a  efté 
Tes  dans  les  £a^e  [e  dnqmefme ,  fuiuant  ce  qui  fe  fai  et ,  8c  par  ainft  on  fera 
?aU1CS*  touftours  preft  à  refpodre  fur  quelle  partie  de  l’animal  qu’on 
fera  interrogé  j  lion  fçait  bien  la  Phyftque  ,  ce  fl  au  liure  6, 
de  l  'yfajre  des  Parties,  chapitre  12. 

Mais  reprenons  la  diuifton  de  nos  aéHons  :  les  aSliues  fe 
font  à! elies-mctmes  :  les pafliuesflont  cftc&:s  à'zutruy ,  com- 
«  <k?aC" me mouuement  des  oSjtantdes  bras  que  des  iambes  ,lef- 
Aionsaéii-  quels  font  tous  meuz  par  les  mufcles  qu’ils  ont  à  l’entour 
ues & paiîî-  deux.  Les  pafftues  fe  trouuent  mefmes ,  au  rapport  de  Ga¬ 
lien,  au  1.  Hure  des  Temper.  chap.  2  dans  les  fens  quireçoiuent, 
dans  les  parties  organiques  ou  compofees.  11  y  a  à  remar¬ 
quer  quatre  autres  parties  aufquelles  on  donne  le  nom  d’ in¬ 
tégrantes  ■  Dont  la  première ,  eft  celle  par  laquelle  ladion  eft 
farde  :  la  fécondé,  eft  celle  par  laquelle  elle  eft  mieux  faide: 
la  troiflefme  3  eft  cefte  fans  laquelle  elle  ne  peut  eftre  faide: 
h  quatriefine ,  eft  foute  dediee  à  la  conferuation /elon  Ga¬ 
lien  >  aui.  de  l'vfxge  des  Parties  Qui  nous  donne  aufîi  cet  adtiis 
ïî  y  a  qua-  qu’en  J’hiftoire  des  parties ,  il  faut  touftours  commencer  par 
d°  aniesà  c^oCes  communes  à  tout  vn  organe ,  aufquelles  il  faudra 
confiderer  adioufter  en  fuite  les  propres  à  chafque  partie.  Au  furplus 
dans  les  ^  le mefme  Autheur,^ liu.i.c.y.  de Vvfl des P^rf.enfeigne qu’on 
Iniques r  doit  touftours  commencer  les  difeours  Anatomiques  par  la 
ou  compo-  conformation  des  parties.  11  faut  exactement  bien  cognoi- 
ftre  l’adion  de  chafque  petite  partie ,  mais  fur  tout  il  en  faut 
auoir  appris  la  conftrudion  entière ,  s’efclairciffant  diligem* 
ment  par  le  moyen  de  Fautopfte  fur  les  chofes  qu’on  voit  aux 
Anatomies ,  pour  autant  qu’il  fera  tres-aifé  de  remarquer 
Fvfage  des  partiesftes  plus  petites  ,  la  nature  mefmes  t  y  con¬ 
duira  comme  par  la  main.,  li  feulemêt  tu  as  acquis  vne  entière 
cognoiffance  de  leur  conformation. L  hiftoire  de  la  partie  ou 
elle  endefcouurel’adion3oucllefournitdesdemonftrations 
pour  la  defcouurir  :  did  Galien,  au  8 .  des  Admimfl.  Anatomi¬ 
ques,  chapitre  2.  Ce  qui  auoit  aufîi  efté  remarqué  par  Ariftote, 
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4#  r.  deH HiftoiYe  des  Animaux ^chap.  6.11  faut,li  on  parle  com¬ 
me  on  doit  des  parties, en  commencer  le  traidé,par  i’hiftoire 
particulière  de  chacune  d’elles,  pour  ce  qu  on  cognoift  par 
ià,les  denionftrations  qu'on  en  doit  faire  :  lemefme  Ariftote  &de  Gaiië 
m  î .  des  Parties  des  Animaux^  chap.  i.  a  Heure  qu’il  faut  que  le  fu*r0,n°t^* 
Physicien  ,  tout  ainfi  quel’ Aftrologue,  conlidere  première-  en  fa  de-’ 
ment  les  chofes  qui  fe  font  remarquer  parmy  les  animaux,  8c 
en  examiner  les  parties  chacune  a  part, puis  rendre  raiion  fur  pâmes, 
ce  quelles  ontefté  difpofees  en  celle  forte.  L’adion  de  lin- 
ftrament  doitpluftofteftre  expliquée  que  l’vfage  desparticu- 
les,  félon  Galien  au  7.  de  l  vfage  des  parties 3  chap.  10.  au  2.  cha¬ 
pitre  16.  il  enfeigne  encore  au  liu.6.  de  t’yfage  des  Parties ,  ch.  11 . 
qu’il  faut  parler  des  adions  des  parties,  auant  que  des  vfages, 

5c  fur  lequel  des  deux  qu’on  foit ,  faire  touliours  aller  deuant 
la  llrudure  de  chafque  partie,  puis  faire fuiure  les  côtrouerfes 
Anatomiques  fans  y  oublier  mefme  celles  qui  fe  vuident  par 
l’autopfie;  Ariftote  a  faid  fort  prudemment  lors  qu’il  a  mis 
de  la  différence  entr  efes  Hures  de  l'Hifioire  des  Animaux, ,&ceux 
des  Parties  des  Animaux,  pour  ce  quaux premiers  ,  il  ne  tou-  Belle  mè¬ 
che  que  la  ftrudure  des  parties.Mais  aux  derniers  en  recher-  thode.  d*A- 
che  les  adions  5c  les  vfages.  C’eft  pourquoy  il  n  auoit  pas  elle  nfto£e* 
inftruit  en  vn  mefme  temps  ny  en  vn  mefme  lieu  fur  ces  cho-  - 
fes  :  car  il  auoit  appris  l’hiftoire  en  particulier  eftar«t  encore 
ieune  garçon,  5c  les  adions  Sc  vfages  dans  les  Efcoles* 

Lemefme  Autheurneantmoins  au  commencement  du  pliure 
delà  Génération  des  Animaux  ,efcrit  que  tant  s’en  faut  que  la 
finfe  trouuedans  la  conformation  des  parties,  qu’au  contrai¬ 
re,  toutes  les  parties  du  corps  ont  efté  faides  en  fa  faueur  ,  Sc 
par  ainfi  qu  il  eft  à  propos  detraiderpluftoft  del’adionque 
delà  conformation  des  parties .  Mais  pour  ce  qu’en  fhiftoire  _ , ,  . 
des  parties  internes  on  raid  fort  louuent  mention  de  1  on-  rena  raiion 
gine  des  parties  pouf. arrefler  ceux  qui  pourr  oient  s’imaginer  de/on  dcf- 
qu’onl’auroitpaftee  par  ignorance, ie  leurapprens  que  ie  l’ay  méthode  * 
comprifefoubs  la  connexion ,  5c  me  contenteray  de  donner  là  qu’il  tient 
deffus,  ce  petit  mot  d ’aduis-.qu’on  remue  fouuétfur  celle  orf  oü“ 

gine  des  parties,  plulieurs  queftions  fuperflues ,  d’autant  que  * 

comme  Galien  a  tres-bien  remarqué  au  liure  3.  des  Admini- 
firations  Anatomiques  ?  les  parties  fimilair  es  font  toutes  telles 
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que  nous  les  voyons  faides  de  la  matière  des  animaux^  que 
le  coulde  ne  fort  pas  du  bras  en  lamefmeforte,quelenerfdu 
cerneau.  Car  à  dire  la  vérité  ,  ce  font  chofes  bien  différent 
tes  ,eftre  ioint  à  quelque  chofe  &c  tirer  d’elle  fon  origine, 
pourceque  ce  qui  prend  fa  nailTance  d’autruy  comme  vne 
branche  de  fa  fubftance ,  il  faut  de  neceflité  qu’il  foit  de  mef 
ta.  raifon  meefpece,  que  ce  d’où  il  a  tiré  fon  origine.  Au  demeurant,  ie 
fur  cela  &  nay  point  gardé  la  Méthode  ordonnée  par  Galien  en  ladef- 
J[ ourfaî  cjdptiôn  des  parties,  de  ce  mien  ouurage .  ains  ie  lay  conduit 
uenir.  &  adjancé  à  la  façon  de  fes  aduerfaires,  pour  ioindre  enfem- 
blel’vfage  des  deuxMedecinesJaTheorie&daPraétique.-auec 
refolution  de  la  garder  de  poind  en  poind  aux  Anatomies 
que  ieferay  publiquement  en  faueur  des  eftudians  en  Mé¬ 
decine  ,  voire  de  l’adioufter  à  mon  Encbmdion  >A mto ,* 


Fin  du  Premier  Urne* 
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DIVISION  D  E  T  O  VT 

LE  COR  P  S. 

Chapitre  Premier. 

O  v  T  ainfi  que  ceux  qui  ont  à  traiter  de  h 
G  eographie  en  defcriuât  le  mode  vniuerfel,  J® f  Anatoï 
commencent  tous  leur  trauaii  par  la  diui-  mie  auecia 
(ion  generale  qu’ils  en  font ,  de  mefme  faut-  ^jjfcSr  ** 
il  que  nous5quiauons  pris  refolution  detrai-  humait?! 
derdelefprit  &  delamaindu  petit  monde  J*6 
(cela  veut  dire  l’homme)  cômencions  noftre  ouurage  par  ces  fei, v  m  3 
diuifîons.  Or  comme  le  monde  vniuerfelfe  trouue  compofé 
de  quatre  parties,,  l’Afrique,  FAfte.,  l’Europe ,  Sc  V  Amérique; 

&  comme  il  eft  trauerfé  &  arroufé  par  quatre  grands  fleuues* 
dont  lafource  eft  au  Paradis  terreftrejde  mefme  le  corps  hu¬ 
main  eft faid de plufieurs parties,  dont  les  nombres  reuien- 
nent  tous  à  vn  feul.  Parmy  les  diuifîons  qu’on  en  £ai£tla  plus 
ancienne ,  c  eft  celle  de  Diodes  Caryflm}enT efle.Poitrine,  Ven -  pfctmere 

^  j  __  r\>  f  r  i 1  •  A  .  diuifion  du 

tre&  Vejste  ;  laquelle  ne  me  femble  point  Anatomique ,  &  corps  ha» 
regarde  feulement  la  pratique  de  La  Medecine  }  d’autant 
quelle  ne  touche  rien  des  extremitez  jqui  eft vne  opinion  d^oloclel 
à  laquelle  ic  me  range  d’autant  plus  volontiers  que  ie  vois 
Diodes  en  cefte  fienne  Epiftre  qu’il  efcrit  à  Antigonus ,  refo- 

Z  ij 
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s  ^  lu  à  demonftrer  que  les  maladies  s’engendrent  particulière- 
diuifîo°n  da  ment  dans  les  cauitez  de  telles  parties,  par  la  quantité  des  hu. 
corps  hu-  meurs  quiy  fondétde  tous  les  endroicts  du  corps, Sc  qu'il  luy 
main.  ordonne  des  medicamens  propres  à  vuider  les  humeurs  con¬ 
tenues  en  telles  parties. 

nel°cn^re-  Lernel  a  gardé  celle  méthode  ,  lors  que»  fa  Méthode  il  a 
giôs  publi  diuifé  tout  le  corps  humain  en  régions  publiques  &p  nuees3  à  i’î- 
ques  &  pn-  mitation  de  Galien  3au  i.chap.  du  $.  félon  les  lieux 3  où  il  dif- 
court  fur  la  vertu  purgatiue  de  l’alo'è,  Bc  aux  Hures  de  la  Métho¬ 
de  7.  ch ap. dernier ,  &  13.  chap.  15. 

Selon  les  Les  Médecins  d'Egypte,  iefquels  eftoient  aufTi  très  -bien  ver« 
Egyptiens  fez  en  l’ A  natomie ,  ont  diuifé  le  corps  humain  en  Tefle}Poi* 
poitrine,  Hlrine  y  pieds  &  Mains  :  au  rapport  dÜHerodotm  en  fon  Introdu - 
pieds  &  Boire  y  chapitre  io.  où  par  ceinot  de  PoiBrine 3  ils  ont  voulu 
mains.  exprimer  tout  le  tronc  du  corps  borné  en  haut  par  les  ciaui- 
cules^&mW.3parfos  pubis. 

La  diuilion  de  Galien  au  liure  de  linefgale  intempérie  3  cha- 
pitre  5.  a  de  la  correfpondance  auec  celle-  cy  ,  le  corps  s’y 
GaUen^en1  £rouue  ^ePâr^  3  en  Pieds  3  Mains  3  Leüe3  P  oi  divine  &  Ventre 
tefte,  poi-  inferieur  :■  qui  eft  celle  à  laquelle  tous  les  Anatomiftes  fe 
&  mams dS  ^ont  tenus  >  &&s  autrement  fe  foucier  du  col  ,  lequel  ou 
faiét  vne  partie  à  part  5  ou  eft  compris  foubs  quelqu  vne 
des  autres  j  fi  eft-il  pourtant  tout  certain  que  Galien  a 
faiéfc  voir  en  plufieurs  endroicls  que  le  col  eh:  vne  partie 
différente  de  la  telle  Bc  de  la  poicfrine ,  car  il  limite  la  te¬ 
lle  à  fon  fommet  àda  première  vertebre  du  col  :  & 
Hippocrate  au  traiflé  des  Glandes  3  a  dict  que  la  telle  eft 
pofee  fur  le  cpî.  Mais  pour  ce  qu i  eft  du  Thorax,  en  voy~ 
cy  Peftenduë  félon  la  mefure  de  Galien  :  il  eft  en  fa  partie  .ex¬ 
térieure  limitépar  les  clauicules ,  &  en  l'inferieure  3  par  les  baf- 
Limites  de  fescoftes,  Ariftote  mefme  ,  au  2*.  de  l'Hiftoire  des  Animaux  i 
duthora  x.  c^aP‘7'  recognoift  le  coi  pour  eftre  vne  partie  differente  de 
laTefte,&:de la  Poidrinej&:  pour  comble  Ruffus  Ephe-  ' 
Difficulté flus  en  a  nommément  remarqué  la  différence,  lors  qui! 
fui  le  col,  a  ]e  corpS  t  €n  teftejcol,  thorax  Bc  extremitez . 

Solution.  Mais  pour  autant  que  le  col  fait  vne  partie  de  refpine,&:  ceî- 

le  cy  tout  le  tronche  corps  peut  eftre  très  à  propos  diuifé,  ente- 
Jie3tronc  &  extrémité Le  tronc  eft  côpofé  de  trois  parties ,  du 
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colju  thorax  &  du  Centre  inferieur ,  donc  les  deux  dernieres 
font  par  Hippocrate  nommées  Centres,  à  caufe  de  leurs  mani- 
feftes  cauitez  :  comme  on  peut  faire  voir  par  les  paroles  de 
Galien,  tirees  du  4.  de  fa  Méthode  chap.  6.  en  ces  termes.  Tout 
le  tronc  comprend  deux  grandes  camtez^entre  le  Col  &  les  Çuif  donne  îe 
fes\l'~)>ne  , celle  d'enhaut  ,  fe  prend  au  Thorax  '.l'autre  ,  celle  £em-  noni  de 
bas ,  au  Péritoine.  Ce  qu’il  diét  encores  plus  clairement  en fon  J^ora*  *nê 
Comment. fur  la  par.  112 ..du  Hure  4.  de  la  Diete  des  Malad.  aigues,  pas  au  cer- 
dont  voicy  les  paroles.  Les  anciens  ont  par  fois  donné  le  ueaUl 
nom  de  Ventre  fuperieur ,  au  Thorax ,  8c  celuy  de  Centre  infe¬ 
rieur,  aux  parties  qui  font  foubs  le  Diaphragme,  pour  y  rece- 
uoir  les  alimens. Mais  onnetmuuera  pas  qu  Hippocrate  aye 
iamais  donné  lenom  de  Ventre  au  Cerueau ,  quoy  qu’Erotia- 
nus  en  aye  vfé ,  pour  enreprefenter  les  ventricules.  Il  eifc 
vray  que  Philotheus  en  fon  Comment,  fur  l’Mph.  15.  du  1.  Hure, 
vuide  ce  différend  en  cette  forte.  On  nomme  ventre ,  k  partie  Philotlms 
qui  reçoit  la  viande,  6c  eftend- on  la  lignification  de  ce  mot, 
fur  toutes  les  cauitez,  dont  la  profondeur  efi:  remarquable,  fur  cefte  ' 
comme- celles  du  Cerueau  ,  du  Cœur ,  8c  de  telles  autres  difficulté, 
parties. 

Arifiote  au  lime  1.  chapitre  7.  de  l’Hifioire  des  * Animaux , 
parmy  les  plur remarquables  parties  ,  dont  on  compofe  le  ^U1 
corps  humain  ,faid  eftat  particulièrement,  delaTefle,du  Col ,  humai?5 
du  Thorax,  des  deux  Bras  des  deux  Jambes  :  &  comprend  par  A dft. 
foubs  le  mot  de  Thorax  ,  toute  la  cauité  d’entre  le  Colôda 
Verge.  Le  mefme  Philofophe  au  chapitre  a.  du  2.  Hure  de  U 
Ieuneffe  ,  diuife  les  Animaux  en  quatre  parties  ,  8c  compte 
pour  la  premier e&dlo  par  où  on  prend  lalimët,&:c  eft  la  Teftei  Autre  J|_ 
Pour  la  fécondé ,  celle  par  où  on  met  dehors  l’excrement ,  8c  uifion  dta 
c’eft  le  Ventre.  P our  la  troifiefme ,  celle  qui  efi:  entre  les  autres  “£§5^, 
deux  ,  c  efi:  à  dire  le  Thorax  :  8c  enfin  pour  la  quatriefme ,  les  Phe. 
membres  qui  ont  eflê  adiouftez  à  certaines  fortes  d’Ani- 
maux ,  pour  la  commodité  du  marcher.De  forte  que  celle 
diuifion  de  quatre  parties  efi:  en  plufieurs  autres  endroifts 
tzptttentoo aux liures  des  Parties  des  Animaux,  auliurel.chap , 
ïo.  &  au  Hure  4.  chap.  10.  mais  tres-exprelfeœent  au  Pro- 
biem.  s.delaSeEi.  //.oui!  efi:  faid  mention  de  trois  principa¬ 
les  parties  du  corps  :  U  Te  fie, le  Thorax  &  le  Ventre.  Il  eftvray 
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que  fur  la  fin  de  la  Phyfiognomie ,  il  faid  eftat  de  quatre  princi¬ 
paux  endroids  du  corps ,  d’où  on  doit  tirer  des  coniedures 
d’importance  en  la  Phyfiognomie.  Le  premier  8c  le  plus  af¬ 
fairé  eft  à  l'entour  des  yeux ,  du  front ,  de  ia  tefte&  du  vifa- 
ge:/e  deuxicfme ,  aux  enuirons  delà  poidrine  8c  des  efpaules: 
letroifiefme  ,  furies  cuifles  8c  les  jambes  :  &  le  dernier ,  alen¬ 
tour  du  ventre. 

Biuifion  Hippocrate ,  an  Hure  r.  de  la  Diete ,  enfeigne  ,  que  la  con. 

C  amS  ^u^te ^  adminiftration  de  noftre  vie  ,  dépend  de4la  chaleur 
prife  du  naturelle  8c  vitale,en  la  mefme  forte  que  celle  du  monde  v- 
rapport  niuerfel ,  8c  qu’en efted ce  nef:  qu’vne  mefme  habitude  de 
ST  monde0  îous  ^es  deux  >  du  grand  mondeau  petite  du  petit  au  grand, 
à  raifon  de  De  forte  qu  ayant  feulement  efgard  à  la  chaleur  ,-  qui, exerce 
fa  chaleur.  vn  empire abColii  furnos  corps,-  îllesdiuife  entrois  parties 
quife  rapportent  à  trois  fortes  de  chaleur.il  loge  dans  la  plus 
efleuee  de  toutes, vne  chaleur  qui  fe  rapporte  à  celle  des  A- 
j[tres,dans  lamoyennevne  autre ,  quiapproche  de  celle  du 
Soîeil,  8c  enfin  dans  la  plus  balle  ,  il  en  place  vne,quineft 
point  efloignee  en  vertu  de  celle  de  la  Lune.  C’eft  vne  opi¬ 
nion  qu’il  a  encores  audorifée ,  au  liure  des  Songes.  L  c  circuit 
extérieur  des  corps, did-il  en  cet  endroid,  fe  rapporte  aux 
Afires Vceluy  du  milieu  au  Soleil,  &: les  cauitez  internes  à 
la  Lune. 

Hïppoc  a  Celle  diuifion  du  corps  humain  a  efté  empruntée  par 
emprunté  Hippocrate  des  Prefi res  Egyptiens ,  qui  ne  faifoient  point 
fiomdes111"  différence  entre  l’homme  6c  le  monde ,  8c  faifoient  par 
Preftres  va  parallèle  très  bien  adjullé,  rencontrer  les  trois  régions  de 
Egyptiens  eeluy-  cy  :  l’Elementaire ,  l’Ætheree,  8c  la  Celefte ,  dans  les 
trois  régions  de  çeluy-là.  Le  ventre  ,  qui  en  faid  la  baze, 
reprefentel’Elementaire  du  monde,  pour  ce  que  c’eft  la  feu¬ 
le  où  les  générations  8c  corruptions  fe  font.  Le  Thorax, 
qui  contient  les  parties  vitales  ,  approche  fort  de  l’Æthe- 
ree:6c  la  telle,  dont  la  nature  eft  d’entendre  8c  de  raifon- 
ner,  s’accorde  très -bien  auec  la  Celefte.EtparainfiArifto- 
teadidaueccognoiftancede  caufe,  au  liure  premier  de  ÏHi~ 
floiredes  ^«/W^queladifpofition  des  parties  de  nos  corps, 
(bit  des  fuperieures ,  foit  des  inferieures ,  approche  de  cel¬ 
le  du  monde. 
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inferieur . 

Chapitre  II. 

O  v  s  commençons  ordinairement  nos  dif-  tordre 
ferions  par  le  ventre  inferieur ,  pour  au-  fnSfane* 
tant  que  les  parties  qu  il  contient ,  font  par-  l’Anato- 
my  celles  de  tout  le  corps les  plus  fufee-  mie’ 
ptibies  depourriture,  comme  il  a  eff  êtres- 
bien  remarqué  par  Hippocrate  *A  qui  pour 
celafeuî  Juya  donné  le  nom  de  Ventre  de  pourriture.  Galien 
neantmoins  ne  s’eft  pas  toujours  tenu  à  celle  façon  de  dif- 
fequer  ,  8c  en!  a  propofé  vne  bien  differente  aux  li¬ 
vres  des  ^idmimfirations  ,  où  il  dit  auoir  commencé  fes  A- 
natomiespar  la  main.Mais  i  ay  à  dire làdeffus  pour  refponfe3 
que  Galien  a  compofé  fes  livres  des  ^Admimfiraîions  *s4nato~ 
miques,  fur  ceux ,  de  l'Vfage  des  Parties ,  comme  il  aduoué  net¬ 
tement  fur  le  commencement  du  6.  mais  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  Re§oufe; 
commencer  touliours  fes  Anatomies  par  le  Centre  inferieur . 

I  e  ne  dis  pas  cecy  de  moy  „  c  eff  de  luy  mefme  que  ie  l’ay  a- 
pris  y  au  livre  K.des  *A dmimlirations  y  chap.6.où  il  parle,  en  cet-  „  ’  - 

telor tç.Ilmejomient  que  Jouaam  apres  auoir  ejtrangle  l>n  Jinge 3  ,  s 
iecommençay  k  travailler  fur  les  mufcles  du  Centre  inferieur  3  &  eSa 
que  de  laie  pafjay  a  la  demonflrâtion  del’Eflomach  3  des  Jntefiinsy  nus  fit , 
du  Foye ,  de  laRatte3des  Reins  &  delà  Ve  fie  3  ce  que  ie  dépefehay 
dés  le  premier  iour3  depeur  que  dans  *V»  plus  grand  retardement  3 
toutes  ces  parties  ne  yinfifênt  k  fi  corrompre.  U  eff  bien  vray  q  VLQJumpto 
Galien  entreprenoit  la  main  3  fi  toff  qu  il  auoit  acheué  les caèul° 
parties  du  ventre.  Ce  que  toutesfois  ie  ne  fuis  pas  refo lu  de 
faire  3  8c  me  veux  tenir  à  la  façon  qu’on  obferue  ordinaire-  primas 
ment  dans  les  T beatres  Anatomiques.  ventntuh. 

A  tiboruw 
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^  ^  Ccd  pourquoy  voyons  vn  peu  ce  que  c’eft  du  ventre  in* 
tion  dula"  prieur.  On  leregarde  dans  les  Efcoies  Anatomiques ,  ou 
venue  in-  comme  vn  tout  compofc  de  Tes  parties  ioindes  enfemble, 
feneur.  ou  comme  diftribué  Scfeparé  en  chacune  d’icelles.  Il  y  a 
beaucoup  de  chofes  à  remarquer  enluy  ,  en  quelque  façon 
quon  le  prenne  decesdeuxconfidcrations  :  car  en  la  pre¬ 
mière  jfafubjtance  >  fa  figure  ,fon  eflendue  ,  8c  fa  compofition 
doiuent  eftre  foigneufement  remarquées. Et  en  la  deuxiefme 
on  doit  eftre  fort  exad&circonfpeâà  bien  comprendre  la 
nature  de  chaque  partie  en  détail. 

Commençons  par  la  fubftan  ce  du  ventre  inferieur ,  elle 
la  fubftâ-  eft  molle  charnue  ,  pour  donner  moyen  au  ventre  de  fe 

tre  ùrfe- n~  ^^âter  &  referrer  ,  quand  il  en  eft  temps  ,  foit  en  cuifantles 
riem-.  alimens ,  foit  en  fe defchargeant defes  excremens ,  il  femet 
au  large  durant  la  grofïeffe  des  femmes  >  8c  fe  retrefiit  en 
leurs  enfantemens  ,  di<ft  Ariftote,  aux  limes  des  Parties  des 
•Animaux  3  au  chapitre  9 •  du  z.  &  au  chapitre  I  o.  du  4.  Ce 
que  Galien  a  pareillement  remarqué  au  14.  Hure  de  l'Vfagè 
des  Parties» 

L  a  figure  du  ventre,  qui  eft  autre  en  l’homme  }  qu  au  re- 
W  figure.  fte  des  Animaux ,  a tres-bienefté  propofee  par  Hippocrate 
en  la  Se6lion  3.  des  ^Artic.  partie  47.  4en  voicy  les  paroles: 
L'homme  aparmy  tous  les  ^Animaux ,  lehentrefort  eftroiëi ,  dpro* 
portion  dtefon  corps  on  le  mefure  du  derrière  en  deuant  >  parti¬ 
culièrement  hers  le  Thorax  On  remarque  vne  double  cauité 
dansfe  ventre,  que  le  Péritoine  fepare  ,  la  plus  grande  con¬ 
tient  les  parties  affe&ees  à  la  Nutrition  ,  8c  la  plus  petite 
qu’on  trouue  au  fonds  de  l’Hypogaftre  où  la  dupiicature 
du  Péritoine  la  fepare  d’auec  la  grande ,  enferme  la  veflie,  les 
parties  de  la  génération  des  hommes ,  8c  la  matrice  mefme 
des  femmes  qui  n’ont  iamais  enfanté,  laquelle  s’y  iette  vers 
le  fonds  de  la  veftie. 

Sa  circoa-  Quant  à  l’eftenduë  8c  circonférence  du  ventre  ,  elle  eft 
foeace.  limitée,  en  haut ,  au  Diaphragme,&  en  W,  aux  os  Pubis  8c  des 
Iles.  Certes  lesAnatomiftesenontfagemetdiuifétoutl’efpa- 
cedu  vétre  entrois  regionsfEpigaflriquefiombilicalef&l’Hi- 
pogaflrique,  tant  pour  efclaircir  dauantage  la  diftedtion  ,  que 
pour  donner  moyen  de  defigner  à  poind  nommé  l’endroift 
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des  maladies  de  chaque  partie  du  ventre  inferieur  j  l’Epiga- 
firique  ,  que  les  Modernes  ont  ainfi  nommee ,  tient  le  haut  du**  rcHtrê 
bout  ;  l* Ombilicale  eh  au  milieu  j  où  elle  contient  trois  inferieur 
doigts  delfus  ,  &  trois  doigts  delfoubs  le  Nombril  :  &  régions. 
ï  Hypogdfirique  eh:  au  fonds  du  ventre.  Celle  diuifon  eh  de 
l'inuention  de  Galien,  il  la  propofee  en  fon  Commentaire 
fur  lUph  .3).  delai .  Se£l.  Il  elt  vray  que  ça  ehé  foubs  des 
noms  differens  de  ceux  dont  on  fefert  maintenant.  lia  don¬ 
né  celuy  £ Hypocondre  à  la  plus  haute  partie  ,  8c  exprimé  cel¬ 
le  du  milieu  foubs  les  mots  de  CendroiB  du  Nombril  ,  8c  la 
baffe  ,  foubs  le  mot  m7çov  ,  comme  qui  diro ït  petit  yentre.Cer* 
tes  ily  a  beaucoup  d  apparence,  que  tout  cela  a  ehé  tiré  des 
Coaques  d’Hippocrate.  Le  mefme  Gali  ë  au  5 .  des  „ Adminijlrations 
Anatomiques ,  diéfc  que  le  V encre  eft  feparé  par  la  ligne  blanche 3 
dont  le  centre  fe  prend  au  Nombril.  11  eh  donc  véritable  que 
Galien  a  diuifé  le  ventre  en  trois  régions  :  la  haute ,  la  moyenne 
&  la  bajfe ,  dont  les  parties  latérales  font  dignes  de  confide- 
ration,à  fon  aduis ,  bien  quil  ne  les  aye  pas  réprefenteei 
foubs  leurs  noms ,  8c  aye  feulement  au  chapitre  7.  diuifé  le 
ventre  en  parties  releuees ,  qui  font  au  delTus  du  nombril ,  8c 
profondes , qu’il  loge  au  deffoubs.Ce  qui  fembleauoir  ehé  pris  Diuifio» 
de  l'Aph.  j. du  Hure  6.  où  il  eh  dit  que  les  douleurs  8c  tumeurs  p^/pj^ 
releuees  du  ventre  ,font  moins  à  craindre  que  celles  qui  ne  le  fleurs  An-; 
font  pa s. Galien  au  Commentaire ,  dihingue  les  douleurs  hautes  t^curs«_ 

&  profondes  par  le  moyen  du  péritoine ,  h  que  par  les  dou¬ 
leurs  qui  fontaudehiis  du  péritoine  fil  entend  celles  qu’ii 
nome  hautes.  8c  par  celles  qui  font  enfermees  dans  fa  capaci  ¬ 
té  ,il  exprime  les  profondes.  Le  mefme  paffant  encores  plus  a- 
uant,  examine  les  parties  ,  lefquelles  font  fituees  8c  conte¬ 
nues  dans  ces  régions,  félon  la  longueur  8c  profondeur  du 
ventre ,  qui  font  conliderations  de  grande  importance  pour 
l’Anatomihe. 

Rujfw  Ephefius  en  fon  fécond  luire ,  fepare  le  ventre  en  trois  ParRuffas. 
parties  ou  régions  :  il  nomme  celle  denhaut  Stomachale^cdle, 
du  milieu  Ombilicale ,  &  celle  d’embas  Hypoga’drique  :  diuifion. 
que  i’approuue  bien  plus,  que  non  pas  fi  on  feferuoit  du  nom 
d'Epigaftre ,  pour  exprimer  la  plus  haute ,  pour  ce  que  Galien 
entend  foubs  ce  mot4tout  le  ventre ,  ou  du  moins  ces  parties 
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Arifto  -  extérieures.  .Ariftote  au  fécond  Hure  de  l’Hiftoire  des  <Animàuxr 
te*  diuife  gentiment  les  régions  du  ventre  en  celle  forte.  Le 
Nombril  j  c’ell  la  racine  du  ventre  ,  ce  quieft  audelfous  de 
celle  racine  de  collé  8c  d’autre ,  fe  nomme  les  îles ,  8c  ce  qui 
ell  audelfous  du  Nombril,  &  ell  vnique,  s’appelle  petjtvem 
tre,  qui  efb  borné  par  le  pubes.  Ce  qui  ell  pofé  au  deffus  le 
Nombril,  ale  nom  / Hypochondre;  mais  quant  à  la  partie 
commune  à  F  Hypochondre  8c  aux  Iles ,  ce  font  les  Inteftins. 
Les  Lobes  font  fur  le  derrière  du  corps, vis  à  vis  de  la  ceintu¬ 
re:  on  les  nomme  ainlbpour  ce  que  ce  font  chairs  toutes  éga¬ 
lés  ,  en  poids, mefure  8c  figure. 

Quant  aux  parties  qui  compofent  le  ventre  inferieur ,  el¬ 
les  font  par  Galien  *  diuifees  en internes  &  externes  jpar  celles» 
f sic  Galien,  cy  il  entend  la  peau  8e  la  membrane  charnue  ;  par  celles-là* 
toutes  les  autres ,  excepté  ces  deux  feulement.  Le  mefme  en 
faid  de  trois  fortes  5  dont  les  vnes  font  affedees  àreceuoir 
8c  cuire  lalimentdes  autres  font  employées  à  contenir  les 
excremens ,  &  les  dernieres  feruent  à  les  mettre  déboutant 
.  en  retenant  qu’en  chalfant  :  les  mufcles  de  la  vellie  8c  du  fie- 
ge  feruent  à  retenir  ,  8c  ceux  de  l’abdomen  à  chaffer  :  les  vns 
Sc  les  autres  font  compris  foubs  le  troiliefme  rang  des  par  » 
ties  internes. 

Mais  voicy  encore  vne  diuifîon  plus  exquife,  des  par- 
Fat  î’Âao-  t^es  du  ventre  inferieur  :  elle  les  partage  toutes  en  contenant 
a^meGrec.  tes  &  contenues  ,  Finuention  en  ell  deuë  àl’Anoyme  Grec* 
qui  Fauoitpropofee  en  telle  forte,  que  la  petite  peau  ou  le- 
piderme  fe  prefente  la  première, que  la  vrayepeauou  cuis 
vienne  apres,  que  les  pannicules  charnu  8c  adipeux  fuccé- 
dent  à  celuy-cy  ;  qu’en  Un  la  membrane,  qu’on  appelle: 
commune ,  fe  trouue  foubs  toutes  ces  parties,  où  elle  enue» 
loppe  immédiatement  les  mufcles. 

Carpus  encherilTantfur  celle  diuiâon  des  parties  conte- 
XxraifiGtï  nantes  &:  contenues  ,  a  did  ,  que  les  contenantes  efioient  ,ofr 
Éumamde  €ommune3  ou  propres ,  ce  qiiïl  femble  auoir  emprunté  d’Hip- 
Carps,em-  pocrate ,  quiadiuifé  le  corps  en  trois  parties  generales  :  en 
pruntee  celles  qui  contienuent  les.  autres  ,  8c  en  celles  qui  font  cour 
tenués,&  celles  qui  donnent  la  vigueur  8c  le  branfle  à  tout; 
le  corps,  bien  que  Galien  donne  vn  autre  fens  à  ces  paroles» 
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Les  parties  contenantes  font  de  trois  fortes  :  communes, 
propres  &  ejlrangeres  :  les  communes  font  cinq  en  nombre:  fort  me! 
la  petite  peau ,  le  cuir ,  la  membrane  adipeufe  ,  la  membrane  charnue,  thodiqu?, 
<&  la  membrane  commune  des  mufcles.  L  es  propres  font  trois,  contenan 
6c  de  trois  diuerfes  natures  :  les  vnes  charnues,  comme  les  tes  &  con- 
dix mufcles  de  l’abdomen,*  les  autres  membraneufes ,  com-  font 
me  le  péritoine,  &:  les  dernieres  offeufes.comme  les  baffes  communes 
codesjes  vertébrés  des  iobesdes  os  pubis, i  os  facrum  &les  ou  propres 
os  des  lles.Les  parties  edrangeres  fondes  mufcles  des  lobes  paLesTô- 
&dudos,  couchez  tout  du  long  des  vertebres ,  tât  dedans  tenantes 
que  dehors  le  ventre:  ie  les  nomme  ainfî,pour  ce  quelles  ncT&uois 
n’appartiennent  pas  au  ventre,  bien  qu’en  la  partie  de  der-  fortes  de 
riere  elles  apportent  quelque  chofe  à  fa  rondeur.  Or  que 
les  codes  baffes  foient  parties  du  ventre  inferieur ,  c’ed  ce  baffes  "cc- 
quefiaciiement  on  pourra  faire  voir  de  la  partd’Hippocra-  font, 
te.  Car  en  la  SeSiion  troifiefme  des  ^Articles ,  il  ordonne  qu’en  d’Hippo- 
la  fradure  des  baffes  codes  ,  on  nourriffe  amplement  les  crate. 
malades ,  afin  queTedomach  venant  par  ce  moyen  à  fe  gon¬ 
fler  ,  il  pouffe  en  dehors  les  codes  ,  &  au  Hure  cinquiefme 
desEpïdem.  Mallienfis,à  qui  vn  chariot  chargé  auoît  enfon-  Les  Hip®-" 
cé  Sc  rompu  les  codes  par  confequent  caufé  vn  grand  a-  J® 

mas  de'boüe  dans  la  fraâure  ,  fouffrit  l’application  du  fer  des  mar- 
vis  avis  delà  ratte.  Or  on  voit  tres-bien  que l’edomach  6c 
la  ratte  font  enuironnez  des  baffes  codes  ,  6c  placez  deff  maladie, 
foubs  elles  ,  Sc  que  ces  parties  font  par  les  Grecs  app al¬ 
lées  Hypochondres  ,  qui ,  au  dire  di  Hippocrate  en  [es  Pro~ 
gnofliques ,  pour  donner  des  marques  d’vne  vray e  fanté,doi- 
uent  dire  mois ,fans  douleur ,  égaux  &  c^w^.G’eftpourquoy 
les  Médecins  doiuent  edre  fort  foigneux  de  reçognoidre, 
comme  il  faut ,  i’edàt  auquel  ils  font  ,foit  en  y  portant  la 
main ,  feit-par les  autres  marques  qu’ils  en  ont  ,  comme  par  Ou  doit 
la  liberté  de  refpirer.Ce  ned  pas  tout ,  noftre  grand  Maiftre  kjea  *fpc- 
a  encore laiffé  par  eferit  au  2.  Hure  des  ~4ph.au  35.quon  doit  iadies  ,  kfrs 
toufiours  bien  efperer  des  maladies , tandis  que  parrqy  leurs  que  les 
violences  ,  les  parties  du  nombril  6c  du  fonds  du  ventre  font 
charnues  6c  efpaiffes  :  mais  qu’auffi^on  doit  toufiours  auoir  cbarnueS& 
fufpe&e  Tiffuë  de  celles  ,  où  ces  parties  font  extenuees  6c  a-  ^P°ifl^s» 
tnaigries:on  trouuelaraifon  de  cecy  chez  Àridote,  auxPro -  ^UOj°Ur" 
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Memes  4.  &  14  de  U  f  Se£l.  pour  ce  que  les  parties  proches  cîe 
l’aliment  doiuentplutloftengraifîer  que  les  autres  ,  à  caufe 
de  la  commodité  quelles  ont  d’en  iouyrles  premières.  S’il 
arriue  donc  que  le  ventre  feiche  £c  amaigrifïe  àveuë  d’œil, 
on  aura  oecalion  d’en  accufer  l’indifpofinQn  des  parties  delà 
nutrition, Mais  cefte  graiffe  8c  efpaifieur  du  ventre  ,  y  caiife 
Tfez/iT  ^ouuent  des  abfcez  ,  lorsque  ces  parties  attirent  par  vne 
yeutre.  auidité  ,  qui  tient  de  celle  des  efponges,  les  impuretez  du 
foye,Sc  des  reins  tres-particuiierement.  Galien  faid  tres- 
bien  voir  enla  perfonnede  Stefianus ,  à  qui  il  s’eftoitfaidva 
femblable  abfce.z.^  la  cognoifTance  qu  il  au  oit  de  ces  maladies 
A  <luis:  aux  S2  de  leurs  cauies  :  c’eft  au  pliure  des  lieux  malad.  Cela  doit 
Médecins,  0kpger  |es  Médecins  à  remarquer  foigneufement  parmy  les 
douleurs  inueterees  de  ces  parties,  les  endroids  où  on  foufi* 
fre  le  mal,  pour  pouuoir  defcouurïr  8c  preuoir  les  abfcez  qi& 
xSy  peuuent  faire  j  ou  qui  y  font  défia  fkids*. 


DISSECTION 

première  du  Ventre  inferieur <, 

CHAPITHB  îlî'e- 

■P  r.es  auotr  diligemment  remarqué  en  là 
>  forte  que  nous  tenons  de  dire ,  la  diuifion  des- 
i  parties  du  Centre  inferieur  y  il  faudra  inconti * 
nent  r axer  le- poil  de  l’Hypogaflre  &  de  la 
Poiëlrme -,  depeur  quU  n  cfmouftaft  le  tran¬ 
chant  des  Biftons  ,  puis  faire  y  ne  profonde 
incifwn  a  l  entour  du  Nombril ,  comme  il  eft 
Mut  ordonné  au  $. des  Adminiûrations  Anatomiques.  Cefte  partir, 

aicnecz-la  qui  eft  la  derniere  faille  de  toutes  celles  du  corps ,  <&  1/n  très  cer* 
tain  tefmoignage  de  Faccomp liffement  de Touur âge  5  eft  encore  là 
in  ci  fi  on  première ,  par  ou  on  commence  ladijfeBion.  il  faut  luy  p  affe  r  ynfi- 
ïotide  à  a  trauers  le  milieu  de  fa  fubftance ,  auec  vne  efguille  courbe x, 
nombril.  depeur  qu  elle  ne  s’ejgare  dans  la  confufion  des  parties  3  quil  faut. 

difjequer  apres ■  elle.  On  commencera  apres  cela  hne  deuxiefmr 
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incifion  ,  enuiron  le  milieu  de  la poiSlrine3qu  on  continuera  tufques 
À  U  io inclure  des  os  pubis  en  paffant  fur  le  milieu  du  cartilage  Puis  ^ 
xyphoïde  &  du  1  entre,  &  en  fin  3  en faire  1,  ne  trot  fie fme  a  tra -  vne  autre 
vers  celle -cy  quon  prendra  au  nombril  &  la  continuera- on  tufques  ^cïutfeï 
aux  lombes.  Ces  chofes  ayans  efléheureufement  j ailles  3  on  prendra  trauers, 
la  peau  par  fonde  ces  bouts  proche  du  nombril 3  &  la  tiendra- on 
doucement  hauffeedela  main  gauche  tandis  quon  la feparera  habi¬ 
lement  de  U  droitte  dauec  lagraiffe  3&  quon  la  defcouurira  iuf- 
ques  a  demy  l'entre  &  aux  mammelons  :  mais  fur  tout  quon  f oit 
pourueu  dl/n  biflory  bien  affilé  icefie  operation  de  la  peau  efl  par 
Herophile  nommee  efcorchene.  Zlndfion  en  doit  efire  mediocreau  , 
dire  de  Galien 3au$. des  ^ édminifirations  » Anatomiques .  C’eft adi-  qïxncifion 
re  quon  ne  doit  ny  rten emporter  de lagraiffe 3ny  rien  laijfer  de  la  me&oeiG» 
peau  3  qui  efi  Ine  façon  de  coupper  grandement  conuenable  aux 
autres  p  artiesi  mau  il  efl  toufiours  plus  à  propos  de  tourner  s  obifiory 
l’ers  lagraiffe  quelérs  la peau,^ d'entamer  pluftofi  celle-la  que  celle 
cy  :  une  mentir  point  cefi  Ine  operation  longue  3laborieufè  &gran-  ia  préparai 
dement  difficile  3  aufii  n  appartient-elle  qu  aux  gens  bien  entendus  en  tion  de  la 
ce  mefiier ,  au  dire  de  Galien  en  fon  troifiefme  lwre,&ne  âolt  iamais  |^deeft 
ejlrefiee  aux  apprentifs3qui fans  doute  y  defchireroiei  quelque  chofe.  ment  di£ 
C’ejipourquoy  le  maifire  en  fera  luy-mejme  l  office.  On  fepare  ayfé- 
ment  le  cuir  &lagraiffe  aux  perfonnesgrajfes^u  refie ,  on  la  y  an-  gee  auxap^ 
géra  a  co fléau  mejme  temps  quon  l’aumfeparee ;  &p  o  un  fat  reloir  la  prenrifs, 
petite  peau,  on  coulera  fa  main  gauche  foubs  le  cuir  feparé,  tandis 
quon  pouffera  auec  la  droi  die  la  pointe  dfon  bifiory  fort  aygufur  la 
fiperficie  du  €uir,qu  on  prendra  pour  lelray  epiderme  ou  petite  peau* 

Ou  fi  onleut  onbrufiera  le  cuir  auec  Ine  chandelle  ardante  ,  afin 
quon  prenne  pour  petite  peau  3  ce  qé  s  ef encra  pas  defifm  enfaço^ 
de  vefiie. 
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LU  PETITE  P  E  AV. 


Chapitre  IV. 

A  l  i  en  di&de  la  petite  peauque  ceft  vne 
membrane  eftenduë  fur  tout  le  vray  cuir.- 
il  la  nomme  j  mais  improprement  en  vn au¬ 
tre  endroit ,  la  fuperfcie  de  la  peau ,  pour  ce  que 
lafuperficie eftant de ieffence de  fon corps, 
elle  ne  peut  iamais  eftre  feparee  d’auec  luy, 
Ôbiedion  ^  ce  n*e^  Par  f°rce  de  l’imagination.  Quelquvn  me  dira 
peut-ellre  que  fi  la  pellicule  palTe  pour  membrane ,  il  faudra 
quelle  foit  nerueufe,  Sc  par  confequent  doüee  de  fenüment, 
Refponfe.  yray  Charles  Ellienne  luy  en  a  o&royé  vngrolîier. 
Mais  Galien  l’en  atout  à  fai  dpriuee  :  Sc  d’autant  quelle  eft 
expofee  à  beaucoup  de  maladies  ,  8c  que  la  lepre,la  r oigne,  la 
grattele  Sc  les  pullules  (  qu’H ippocrate  nomme  les  difformité ^ 
Infianse.  2e  lapeau  )  font  particulières  à  celle  partie  ^au  rapport  de  Ga¬ 
lien  j  ne  faudra-il  pas  aduoüer  qu’elle  â  quelque  forte  d’a&iô? 
Rcfûiudô  Certes, bien  que  les  tafches  de  la  peau  fembl  et  ne  palfer  pas  la 
pellicule  ,  iî  ell-ce  que  les  racines  endoiuent  ellre  prifes  plus 
suant  qu/cela,  au  dire  de  Galien. 

G  ejr  ^ourquoy  les  veficatoires  font  des  remedes  tres-dan- 
gerdiix  pour  les  enleuer  j  quoyqu  on  puilfê  alléguer  de  lafa» 
çon  défaire  des  vieilles  femmes  du  temps  palfé  5  lefquelles 
s’en feruoientpour  cellvfage. 

Tirer  le  poil  par  fa  racine 

Efi  yn  foin  qui  pour  lors  les  mine, 

Etfoubslme  nouuelle  peau 
Monttrer  ~ïn  "vifage  plus  beau . 

Controuer-  On  n’ell  point  d’accord  parmy  les  Autheurs  fur  la  généra¬ 
les  fur  k  tion  de  celle  pellicule,  que  li  nous  confelïons  quelle  elt 
feirpeîite  feulement  la  fuperficie  de  la  peau  d  elTeichee,  il  faudra  en  fui- 
peau.  te  croire  quelle  feroit  de  mefrne  nature  que  l’autre, &  par  ain- 

li quelle feroit  partie fpermatique , ce  qui  ell  fort  elloigné de 
?Autheur!e  la  raifon,,8rie  me  laifferois  plus  libremêt  aller  à  celle  croyace* 
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quelieferoit  engendree  aux  foetus  par  les  excremens  humi¬ 
des  de  la  troifiefme  co<ftion,quife  fai £t  généralement  par  l’v- 
niuerfelle  habitude  du  corps ,  8c  que  s’efpoiffififant  peu  à  peu, 
elle  prend  la  confiftance  &:politefîe  où  nous  la  voyons  par  la. 
froideur  des  rerohtezvoyfines.il  yen  a  beaucoup  qui  croyét 
que  la  petite  peau  n’eft  engédree  que  lors  que  l’enfant  eftnay, 
fuiuant  vne  remarque  d'Hippocrate,  4»  Hure  des  Principes 3qu& 
l’extremité  du  corps  expofee  a  l’air  /prend  denecefiité  fa  pel¬ 
licule  du  froid  8c  de  la  force  des  vents.  Mais  Galien enfeigne 
au  liure  de  la format  ion  du fœtus ,  que  le  cuir  eft  engendré  fou- 
dain  apres  la  conformation  des  trois  principales  parties,  8c  opinion  <rc 
qu’au  mefme  temps  qu  il  commence  à  prendre  fa  nourriture  Galien  fur 
lapetite  peau  s’engendre  de  ces  excremens  greffiers  &vif- cedlffcr^- 
queux:  ce  qui  eft  tres-ayfé  à  remarquer  partie  aux  auorte- 
mens,toutes  les  fois  que  par  la  force  de  1  acrimonie  des  hu¬ 
meurs  elle  efi  arrachée  du  corps  des  enfans  ,  partie  aux mau-  proOTCe 
uaifes  accouches  ,  où  on  tire  l’enfant  auec  tant  de  violence,  par  les 
qu’il  refie  tout  à  fait  defpoiiillé  de  fa  petite  peau  en  la  mef- 
me  forte  que  les  ferpens.  depuis  encore  efclaircir  dauantagefes  accoa^ 
celle  matière  par  l'exemple desÆthiopiens ,  dont  les  enfans ches* 
viennent  au  .monde'  auec  leur  noirceur,  8c  ce  pendant  il  efi 
tres-veritable"  que  cefte  noirceur  ne  pafte  point  la  petite  ar  ^ 
peau, nous  le  remarquafmes,il  n’y  a  pas  long-temps, en  la  dif  naiknee 
fedio  publique  d’vn  M  ore,  de  qui  la  peau  foubs  vne  cuticule  des  WQte?- 
noire, eftoit plus  blanche  quelaneige.il  efi  doc  certain  que  la  parvnC  bl~ 
petitepeau  eft  engédree  dâs  la  matrice, 8c  encore  pi9que  ceux 
qui  n’en  ont  point  lors  qu’ils  naififent,  viuent  fort  miferable- 
ment  iufques  à  ce  qu  elle  leur  foit  venue.  L  ouys  Roy  de  Hô- 
grie&deBoheme  ayant  efté  mis  au  monde  fans  cefte  petite  trouer i'e 
peau,  on  laluy  fit  venir  à  force  de  l’oindre:  mais  auffi  iln’e* 
ftoit  queieune  garçon  qu’il  auoit  défia  la  tefte  toute  blanche.  * 

Il  eft  donc  véritable  que  les  vapeurs  des  vifeeres  8c  celles 
qui  s’efleuent  des  alimens  du  cuir  s’efpoiffifîent  en  façon  de 
pellicule ,  lorsque  coulans  incefifamment  à  force  de  chaleur 
par  les  pores ,  elLes  font  arreftees  par  la  rancontre  d’vn air 
froid  fur  la  fuperfick  çtu  corps. On  prouue  tres-bien  la  vérité  génération 
de  cecy  par  l'exemple  des  vieilles  &  malignes  vlceres,dontla  de  Ia£eme: 
ckatrice  eft  bien  pius  aifee,  fi  apres  lesauoir  tnendifiees  ,oa.F 
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les  expofe  à  l’air  froidque  par  la  force  des  feuls  medica- 
mens ,  pour  ce  que  la  régénération  de  la  petite  peau  eft  bien 
Vne  mate-  P^us  'fedle  en  cefte  forte:  on  voit  par  là  ^  que  la  petite  peau 
riele&dcux  s’engendre  par  le  concours  de  trois  caufes  Tint  materiels 
effieipntcs.  &  ^eux  ejjici€nteSt  La  materiele  ^  c  eft  vne  vapeur  vifqueu- 
fe  &c  oleagineufe:  la  première  des  efficientes  qui  eft  inter- 
ne,  c’eft  la  chaleur  des  vifceres  8c  des  autres  parties  qui 
efteue  8c  pouffe  dehors  la  vapeur  :  la  deuxiefme,quieft  ex¬ 
térieure  ,ceft  le  froid  extérieur  qui  condenfe&  glace  la 
vapeur  à  l’entour  du  corps.  T outes  ces  caufes  à  mefure  qu’el- 
les  font  plus  ou  moins  renforcées  >  elles  font  vne  peau  plus 
ou  moins  efpaifFeyComme  il  eft  aiféàfaire  voir  par  l’audio- 
rité  des  anciens ,  8c  entre  autres  de  l’Anonyme  Grec. 

Celuy-cy  exprime  parfai&emêt  bien  au  fens  d’ Ariftote^au^, 

.  de  l'Hifloire  des  _ Animaux ,  la  génération  de  la  petite  peau/en 
rce  de  i’A-  ces  paroles.  il  s  attache  à  chafque  peau  certaine  morue  3  de  laquel- 
nonyme  le  Je  forme  la  cuticule  ,  en  la  mefme  forte  que  certaine  crouftc 
ueur  delâ~  s'efleue  &  se  fai  fit  fur  la  houlie  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  IneL 
peitepeau.  le3  non  pas  tant  pour  ce  quelle  eft  à  l' extrémité ,  que  pour  ce  qiiil 
y  refle  certaine  haue ,  laquelle  ne feauroit  efire  euaporee.  Mais  Âri- 
ftote  au  i.de la  Génération  des  minimaux  5  chapitre  6.  &  au 
Problème  zg.  de  ta  SeSlion  io.  femble  rapporter  cecy  à  la  ge- 
peau.  Opinion  à  laquelle  fe  range,  Fabnc-w 
lequel  en  fon  lime  des  Integumens  des 
àçon  de  la  petite  peau  d’Ariftote,  tant  en  ce 
fa  gene-  probl.zg.  de  la  SecL  lo.  que  du  Hure  z,  de  la  vénération  des  *Ani~ 
ïlrdlotcj  mmx,chap.  z.  &  4.  &  remarque  que  la  chair  venant  à  fe  def- 
feicher,la  petite  peau  eft  engendree  tout  ne  plus  ne  moins 
que la  pellicule  croit  fur  la  boulie,  laquelle n’eft  autre  chofe 
que  la  fuperficie  de  la  boulie  lors  qu’elle  s’eft  efpaiffie,  8c  eft 
deuenuë  ridee.  Mais  d’autant  qu’Ariftote  foubs  le  nom  de 
cuir  a  auffi  compris  celuy  de  la  petite  peaudl  eft  tout  certain 
Ex  î;  ado  quelle  fe  forme  des  vapeurs  craftes  8c  groffieres  quifedef* 
d’Anftote  feichent^refroidiffent  8c  efpaiffiffent  extérieurement  en  la 
J  refutatiô  mefme  forte  que  le  poil  eft  faid  de  la  yapeur  feiche.  Car  tout 
denté.apeQ"  quénous  voyons  deux  fortes  de  vapeurs  ou  exhalaifons 
feiches  8c  humides  s’elleuer  de  la  terre  par  la  force  èc  adion 
du  SoleiLde  mefme  s’eüeue  il  de  nos  corps  parla  force  de  la 

chaleur 


neration  de  La 
opinion  ^Aquapendenté , 

'Aquâpen-  1  1  -  - 

deiité  fat. ! 


a  Aqaapen  mau%  ^  t[re  Ja  f 
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chaleur  naturelle  vne  double  vapeur  humide  5c  feiche  ,  dont 
l’vne  ,  fert  à  la  génération  des  cheueux  ;  l’autre  à  cel¬ 
le  de  la  petite  peau  ,  8c  d’autant  que  l’humide  ell  efpailfe, 
lente  8c  vifqueufe,  elle  ne  peut  eftre  euaporee,  mais  s’attache 
aux extremitez du  cuir ,  tout  au  mefme  temps  quelle  y  ell 
portée ,  ou  par  l’a&ion  du  froid  qui  l’enuironne,  elle  ell  con- 
uertieen  membrane. 

Fabricius  dit  auoir  veu  en  l’application  des  veficatoires  deux 
petites  peaux  pofees  l’vne  fur  l’autre, 8c  toutes  deux  fort  de- 
liees, mais  que  neantmoinsrinterieurel’eftoit  bien  dauanta- 
ge,laquelle  tenoit  fi  fort  au  cuir  qu’il  n  eftoit  pas  pplîible  de 
l’enleuer  enfe  grattantiil  dit  quelle  fe  forme  de  la  vapeur  hu« 
mide  5c  vifqueufe,  laquelle  par  la  force  de  la  chaleur  interne 
monte  à  la  fuperficie  des  parties  fuperieures,5cque  l’exterieu- 
rc  eft  engendree  du  plus  grolîler  des  exçremens  de  la  troilief- 
me  co&iô  attachez  à  toute  la  circôference  du  corps, 8c  alfcure 
que  c’efl-elle  qu’on  emporte  en  fe  grattant,  il  ne  luy  donne 
point  d’vfage,8c  veut  feulement  qu  ellefoit  par  furabondance 
de  matière  conuertie  en  pellicule.  Sans  doute  Fabricius  aiugé 
que  la  petite  peau  eftoit  double,  afin  que  F  vne  venant  à  fe  per¬ 
dre  par  les  iniures  quelles  ont  à  fouffidr  du  dehors  auxquelles 
elles  font  grandement  expofees,  l’autre  reliât  toute  entière 
pour  feruir  à  leurs  propres  vfages. 

Au  relie,  comme  le  cuir  ell  lafehe  8c  percé  par  vn  nombre 
innombrable  de  petits  trous  .•  de  mefme  ,  la  petite  peau 
ell  ferree  8c  exactement  vnie  de  toutes  parts.  On  en  a  vn 
tefmoignage  manifelle  en  la  génération  de  certaines  pu¬ 
llules  8c  veflies  pleines  d’humeur  ,  qui  apres  auoir  palïe 
àtrauers  le  cuir  ell  retermë  8c  renfermee  dans  la  petite 
peau.  Celle  petite  peau ,  lors  quelle  ell  nette  8c  polie  de 
toutes  parts  ,  donne  vne  grâce  merueilleufe  à  vn  corps , 
mais  auflî  elle  y  galle  tout,lors  qu  elle  ell  enleuee,brullee 
ou  picotée. 


Obfetüâ* 
tion  d’A= 
quapen- 
denté. 


La  beauté 
d’vn  corps 
dépend  de 
la  petite 
peau. 
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LA  PE  AF. 


C  H  A  P  I  T  R 


V. 


Définition 
de  la  peau. 


Ses  noms. 


A  couuerturc  extérieure  des  corps  prend  le 
nom  de  Cuir  fur  les  belles,  5c  celuy  de  Peau' 
fur  les  hommes.  Herodotus ,  au  rapport  de 
PolluXjla  nomme  Humaine, pour  ce  quelle  né 

_  _  fe  voit  qu’en  l’homme  feul  Or  la  peau  n  eft  au* 

Lntmicu  tre  chofè  que  U  couuerture  1/nluerfelle  de  tout  le  corps ,  que  les 
^hnnl*  Grecs  nomment  Derme ,  pour  ce  qu  elle  eft  aifee  à  efcorcher, 
mtn  âefum-  ainft  que  Mânes  5c  Sifemnes  deux  eftourdis  Médecins  &  itn» 
aGr&ct61***  Pu^ens  Herefiarches  efprouuérent  autrefois  aux  defpens 
de  leurs  vies  ,  au  rapport  d’ Herodotus  en  fon  premier  Hure . 
prma)  dem-  Quelques *vns  font  du  mot  Derme ,  celuy  de  Terme  ,  par  le 
pt  a  [itéra,  changemét  dVne  feule  lettre, pour  faire  voir  que  c  eft  la  peau 
mnâerlu*-  qui  enuironne  8c  enferme  le  corps  de  toutes  parts,  ony  ad- 
tam  voiunty  ioufte  mefme  le  mot  SifMÎ  3  "Vw  lien  ,  pour  donner  à  entera 
qmd  com  dre  que  la-  peau  ,  eft  le  lien  5c  l’attache  commune  du  corps. 

La  fubftance  de  la  peau  eft  toute  autre  que  celle  du  relie 
des  membranes  5c  il  ne  s’en  voit  point  de  pareille  en  tout 
le  corps  :  elle  fe  faid  par  le  meflarige  du  fang  5c  de  la  fe* 
mence.,  mais  brouillez  8c  detrempez  en  telle  forte ,  que  b 
portion  gluante  5c  tenace  de  la  femenee  puiiTe  eftre  ayfé- 
ment  eftendue  5c  diftribuee  efgalement  par  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  peau  ,  ou  elle  doit  auoir  le  deifus ,  d’où  il  arriue 
tapeau  eft  qu  on  meçau  rang  des  parties  fpermatiques.  Puis  donc 
partie  que  la  peau  eft  faide  de  la  femenee ,  5c  eft  pluftoft  formée  au 


eoopertum 
erat ,  Scali- 
ger  cutum 
à  nomine 


auras 

veceptacu- 


tum  didte- 
«Àt. 


^uefaTfte  ^œtus  queles  autres  parties ,  (  fi  nous  en  croyons  Galien)  n’a 
le  femenee  garde  qu  elle  ayeefté  fai  de  par  le  defteichement  de  lâchait, 
&  sâg  mé-  tant  pour  ce  que  la  graifte  eft  pofee  entre  la  peau  5c  la  chair,, 
par  fetîef-  ftue  Pour  çequileft  tresaifé  de  les feparer  vne  dauec  l’au- 
feichement  tre ,  ce  qui  narriueroit  iamais  silfalloit  que  la  peau  ne 
de  ta  chair  fuft  autre  chofe  que  la  ftiperficie  de  la  chair  defteichee* 
enfa  fnper-  ^0y  qu’on  puiffe.  alléguer  touchant  les  grandes  cicatrices 
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de  la  peau  j  ou  il  ne  fe  trouue  point  de  graille  entre  la 
peau  8c  la  chair  *  qui  font  pour  (  lors  immédiatement  at¬ 
tachées  enfemble. 


Il  y  a  encores  moins  d’apoarence  que  la  peau  ayt  elle  Opinion  de 
fai&e  des  extremitez  des  nerfs  ,  veines  8c  arteres  ,  appla-  furiagene. 
ries  8c  ramafiees  enfemble  *  félon  l’opinion  de  Columbus ,  ration  delà 
tiree  d’Ariftote,  au  chapitre  cinquiefme  .&  fixiefme  ,  au  Hure  de  peau* 
Spirit.  où  il  di&  que  la  peau  eflvne  chair  deffeichee)  Varo- 
Vus  veut  bien  qu’elle  foit  fai&e  de  la  dilatation  des  vaifieaux, 

.mais  il  en  oile  les  veines  8c  les  arteres  3  8c  nÿ  reçoit  que  les 
nerfs  feulement ,  dont  les  filamens  félon  fon  fentiment  vSus  * 


tous  remplis  de  fang,  font  conuertis  en  celle  membrane  que  fur  hînef- 
îious  nômonsfizP*?^,  en  la  mefme  forte  que  les  feüillesdu 
nénuphar  prenent  leur  origine  d’vn  boutton  fort  petite  mais 
qui  peu  à  peu  venant  à  fe  dilater  iette  en  fin  de  grandes  feüil- 
les. Celle  opinion  fembleauoir  elléinuentee  par  Galien  aux 
définitions  Medecmales,  où  il  dit  que  la  peau  elt  vn  corps  ner- 
ueux,lequel  embelit  toute  la fuperficie  du  corps:  8cenvnau-  Quîfembîe 
tre  endroit,  il  dit  que  la  peau  elt  vn  nerf  qui  contient  du  fang.Et 
certes  >il  a  efténecelfaireque  la  peau  quideuoit  dire  lor- 
gane  de  l’attouchement  receut  en  foy  les  extremitez  de 
beaucoup  de  nerfs,bien  quelle  n’en  aye  point  qui  luyfoient 
propres  ,  félon  la  remarque  de  Galien.  Le  cuir ,  \di6i  Hippo* 
crate,  au  liure  de  ÏHumid .  pour  ellre  affemblé  auec  les  nerfssen* 
dure  le  chaud  8c  le  froid. 


C’ell  pourquoy  il  faut  reietter  là  deffus  ce  qu’en  dit  Ârifto. 
te  ,^3.  liure  de  l’hifloire  des  ^Animaux 3çhap.  n.  où  il  ofle  le  fen- 
riment  à  la  peau,&:  veut  quelle  foit  obligée  à  la  chair,qu’elle 
afoubz  foy,du  peu  qu  elle  en  a. 

Il  efb  vray  quon  peut  interpréter  les  paroles  d’ Ariftote  fur 
la  peau  de  la  telle,  qui  n’a  point  de  chair  foubs  foy  3  8c  à  dire 
la  vérité,  eft  doüee  d’vnfentiment  fort  grolîierpour  dlreplus 
dure  8c  plus  efpoilfe  en  cet  endroit  qu’en  tous  les  autres  du 
corps,  qurell  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  qu’elle  fe  recree 
en  l’vfage  des.  remedes  chauds  8c  fecs  ,  à  caufe  du  fou* 


lagement  que  fa  chaleur  naturelle  en  reçoit,  dit  Fallopius  3  en 


fGn  liure  des  Play  es  delà  T efle. 
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Nicolaus  Maffa  n’a  pas  mieux  rencontré,  lors  que  vou¬ 
lant  rendre  raifonde  îefpaiflèur  delà  peau, il  a  did  quelle 
eftoit  compofee  de  deux  pellicules,  8c  par  mefme moyen, 
a  efcrit  quelle  efioit  de  deux  pièces,  dont  fvne  (  quieft  au 
dedans  )  eltoit  blanche  êc  molle  ;  l’autre  (  qui  eftau  de¬ 
hors  )  eltoit  vn  peu  plus  dure  ,  voire  mefmes  il  a  fou. 
flenu  quon  les  pouuoit  très -bien  feparer  auec  le  ra- 
foir .  _ 


La  figure 
die  la  peau 
dépend  de 
celle  du 


Elle  couure  tout  îc  corps  en  façon  de  robe,  8c  pour  ce 
quelle  n’a  point  de  figure  deifoy ,  elle  en  prend  vne  dece» 
luy  quelle  enueloppe  ,  fe  rendant  comme  luy  en  plu- 
fieurs  endroids ,  efgale  8c  très,  bien  vnie  :en  d’autres  inef- 


corps,  gale  8c  rabottee» 

Ellen’eft  percee  qu’aux  endroids  où  la  nature  a  placé  fes. 
conduits  ,fice  n’eltqudn  voulut  prendrepour  des  trous  va 
nombrednnombrablede  pores,dontelleefl:  toute  trauerfee* 
au  rapport  de  Galien,  au  liure  i.  des  Simples  chapitre. \i.Lapeauy 
^  qui  tors  que  nous  nuirons  ,  ejl  Ornie  de  toutes  parts ,  did  Galien., 

perce/par  deuientd  la  longue,  percee  en façon  de  tamis  pour  faciliter  la  [ortie  des. 
vnemiliiaf-  fùeurs ,  &  desfuligines  denos  corps ,  dont  la  transpiration  nefi  ia» 
&  leur  vfa-  ma*s  interrompue durant nofire  l>ie.  Mais  ce  que  le  mefme  Ga¬ 
ge.  lien  a  dit  fiir  les  Pores ,  au  liure  de  l'Ftilité de  la  Reîpirat.  que  ce 

font  petites  lemes  3  dont  l'origine  efiaux  grande  s jieù:  pas  véri¬ 
table. 


Certainement  Hippocrate  a  bien  mieux  rencontré ^.lors 
Tefmoi-  quW  liure  des  lieux  en  l* R omme%  il  a  did ,  ayant  fans  doute 
gnages  efgard  aux  pores,  que  lesparties  internes  font  plus-  efpaijfes3  & 

craréiurles  externes  plus  rares  &  dehees ,  ce  qu’il  a  encore  confirmé, 
porcs.  au  6.  liure  des  Epidémies.  Ceux  ,  did*  il ,  qui  ont  la  peau  mince  & 

percee  de  quantité' de  pores  ,  font  moins  fiibieâis  de  beaucoup  aux : 
maladiesinternessque  ceux  qui  l'ont  eÇpaiJfe  &  0mie3mais  en  reuan~ 
cheveux  cy  font  moins fufceptib  les  aux  externe  s. 'Le  mefme  Au** 
quanti-  t^eur  >  au  ^cfme  liure ,  Se£l.  6.  tefmoigne  que  la  rareté  de 
ride  pores  la  peau  caufe  des  duretez  de  ventre  prefque  continuelles, 
caufe  des^  à  caufe  que  les  fueurs,  qui  font  ordinaires  auxhômes  dont 
Teave.2  e  Peau  ^hpofee  en  celle  forte,defièichét les  corps,& endur- 

cillent  de  necelEté  les  excremens  du  ventre.  Les  hommes. 
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ont  lapeauplus  durequeles  femmes  ,  ce  qu’on  peut  reco- 
gnoiftre  par  la  quantité  de  leur  poil,qui  furpaffe  incompara¬ 
blement  celle  des  femmes5di£t  Hippocrate^»  fon  ^ph.69- 
du  cinquiefme  Hure. 

Ces  petites  ouuertures  de  la  peau  ne  fe  defeouurent  point, 
pour  ce  que  l’epidermeen  empefchelaveuë.C’eft  pourquoy  Les  pores 
il  les  faut  confiderer  fur  des  peaux  efcorchees ,  où  elles  pa-  ne  paroif- 
roilfent  bien  mieux  ,  lors  quelles  font  feiches  :  pour  ce  que 
les  humeurs  qui  en  rendoient  la  remarque  mal-aifee  en  la  ches. 
peau  franchement  efcorçhee,  ont  efté  di/Tipees  durant  quel- 
lefeichoit ,  elle  s’eft  rendue  parcelle  inuention  tellement 
tranfparente  jqu’vn  Roy  de Perfe  faifoitfaire  des  chalîis  de 
peau  d’homme,  apres  les  auoir  préparées  en  celte  forte  ,  au 
rapport  d’Oribahus  fur  les  «Apborifdd Hippocrate,  comme  il  elt 
tefmoignépar  Cardan  en  fa  Cent.  4,  Guerifioo.On  tient  mef- 
mequelapeaude  l’homme  deuient  tellement  renforcée  en 
feichant ,  qu’il  fut  faid  jadis  vntâbour  de  celle  d  vn  certain 
Zifchtca  Bohenhéjdont  lefon  egaloit  celuy  du  cuir  de  belle, 
au  rapport,  d’Æneas  Syluius.  Celle  peau /lors  quelle  efl 
conroyee  ,  s’efpaiiFitmerueilleufement,  &deuient  velue  en  la  peau  «fe 
fa  partie  interne,  de  forte  qu’on  la  prendroit  d’abort ,  pour 
vn  cuir  de  cerf  dont  on  faiét  des  gands,  dit  Amatus  Luiita*  sébiabie^ 
nus,  cequiell  tres-veritable.  Parmy  tous  les  cuirs, dit  He~  cuir  de 
rodote  en fon  4.  liure >  celuy  de  l’homme  ell  le  plu  s  efpais  Sc  cerf* 
le  plus  blanc.  Les  Scythes  font  feicher  les  peaux  des  hom¬ 
mes,  pour  s’en  ferait  lors  qu’ils  vont  à  cheual,  ou  pour,  en 
faire  des  manteaux. 

Mais  laiffant  toutes  ces  chofes  à  part ,  ie  dis ,  que  h  on  con- 
fidere l’vfage de  lapeauà  i’endroiddu  poil ,  qu’elle  tiendra 
lieu  fans  doute,  de  partie  off  dente  ^  pour  ce  quelle  le  nourrit 
&  l’entretient.  C’ellce qui  a  obligé  Ariflote  à  parler  delà 
peau,  foudain  apres  auoir  parlé  du  poil,  oh  il  remarque  que 
de  tous  les  animaux,  l’homme  a  la  peau  la  plus  deliee:  ceft 
au  y  liure  de  l'Hiftoire  des  minimaux.  1 1  rediél  la  mefme  ehofç 
au  Hure  cinquiefme  de  la  génération  des  ^Animaux  ,  chapitre  fe • 
tond  ,  8c  tire  de  là ,  la  caufe  des  taches  blanches  du  cuir 
de  l’homme  ,  qui  efl  le  feul  où  on  les  remarque ,  au  5* 
%rok$eBionio* 

.  Bb  i 4 
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Au  refte,fd#/o»  delà  peau,c’eft  l'attouchement ,  dentelle 
eftleprincipal organe ,  pourueu  quon veuille aduoüer  que 
les  fens  font  tous  adtifs ,  &  non  pas  paffifs  ,  puis  qu  il  eft  cer- 
tainque  la  peau  iuge  fouuerainemét  des  qualitez  du  toucher, 
parexprez  dâs  lapaulme  de  la  main  .Son  ^(age,  c’eft  principa- 
lement  decouurirtoutle  corps  en  façon  de  robe  longue ,  8c 
en  fecôd  lieu  de  feruir  de  defcharge8cd’emun<ftoire  vniuerfel 
a  tout  le  corps, dont  les  vapeurs  8c  fuligines  s’exhalent  conti¬ 
nuellement  par  ces  pores ,  au  rapport  de  Galien,^  lime  des 
caufes  des  maladies ,  chapitre  6.  Adiouftez  à  cela  que  la  peau 
eft  vn  membre  efficient. 


LES  MEMBRANES , 

Adipeufe  &  Charnue . 

Chapitre  VL 


A  l  1 1  n,  foudain  apres  auoir  leué  le  cuir* 
entreprend  la  membrane  charnue,  com¬ 
me  h  ellefuyuoit  immédiatement  apres 
en  la  diffe&ion ,  8c  qu’il  n’y  euft  point  de 
graiffe  en  fentre-deux.  Voila  d’où  les  A-» 
natomiftes  prennent  occafion  de  s’en 
prendre  à  luy ,  8c  de  luy  reprocher  qu’il 
hcn!reGa"  n’a  iamais  diffequé  que  des  fingeSjOÙ  la  membrane  char^ 
nue  vient  immédiatement  apres  la  peau. Mais  certes  la  graif- 
B.efponfe.  fen’a  pas  efté  incogneuë  à  Galien,  comme  on  peut  voir  au 
lime  ^.det'yfage  des  parties >  où  il  a  couché  ces  paroles.  llya  de 
Raif  s  f  -  £ranc^s  muMes  fUY  le  péritoine  ,  au  dejfus  defquels  on  trouue  de  la 
ce  que  Ga-  graffi  »  auec  cuir  fort  efj)dis.  Que  s’il  ne  l’a  pas  voulu  met- 

üen  n’a  pas  tre  au  rang  des  membranes ,  c  eft  pour  ce  qu  elle  ne  faict  pas 
pïfde  k  vne  Part^e  de  foy  ;  ou  bien  il  faudrait  aduoüer  que  la  graiffe 
graille.  qu  on  voit  à  l’entour  de  la  veffie ,  des  reins  8c  de  l’œil,  faid 

encore  vne  membrane  à  part,  ioincfc  que  la  graiffe  ne  peut 
fe  cailler  8c  feramaffer ,  que  par  le  moyen  de  la  membrane 
charnue  ,  laquelle  en  fuitte  nous  cache  fa  nature  foubs  la 
graiffe  dont  elle  eftenuironnee  deffus  8c  defîbus ,,  8c  ne  la 
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faid  iamais  voir ,  quon  n’aye  premièrement  fondu  la  graif- 
fe.  De  plus  ,  fi  la  graiffe  faifoit  vne  membrane  à  part  j  il 
faudroit  que  l'enfant  l’euft  lors  qu’il  vient  au  monde, pour- 
ce  qu’il  ne  s’en  faid  point  denouuelle  :  mais  certes  l’enfant 
n’a  point  en  tout  de  graiffe  ,  ains  feulement  vne  membra¬ 
ne  charnue. 

En  diffequant  l’an  i6iz.  le  corps  d ’vn  furieux  pendart  Hiftoire 
d’vne  conftitution  fort  feiche  ;  ie  n’y  trouuay  quaii  point 
de  graiffe,  8c  mefnie  le  peu  que  i’y  en  vis  eftoit  goutte  à  faucurde 
goutte  refpanduepar  dpute  la  membrane  charnue.  La  fem-  Galien‘ 
meena  toufiours  plus  que  lhomme,*mais  celle  de  l’hom¬ 
me  eft  plus  jaune  que  celle  de  la  femme.  Voila  pourquoy, 
fuyuant  la  penfee  de  Galien  ,  ie  mettray  au  fécond  rang 
des  parties  externe^  ,1a  membrane  charnue.  Elle  eft  vérita¬ 
blement  mai  appellee  ^Adi^eufe:  puis  quon  ne  fçauroit  fepa- 
rer  la  graiffe  dauec  elle.  Aux  corps  gras,  principalement  1]n, 
des  femmes ,  elle  eft  dedans  8c  dehors  toute  chargée  de  qu’vnefei£ 
graiffe  ,  &  où  on  l’y  peut  manifeftement  remarquer  entre le  mem~ 
deux  graiffes  :  on  la  voit  très -bien  aufti  aux  enfans  nouuel*  iar  chaulât 
lement  pays,  où  elle  eft  toute  de  chair  ,  8c  d’vne  efpaiffeur  pour  la 
remarquable  :  mais  pour  ce  que  ces  deux  membranes, 
èamue  &  Tadipeufe  > font infeparab les,  elles femblent  à  bon  pcas^ui 
droift  ne  faire  toutes  deux  qu  vne  feule  partie,  laquelle  fe  dtchar" 
trouuant  par  tout  ioubjs  la  peau  ,  prend  1e  nom  dadipeuje,  ilcu  &  adî~ 
bien  quen  certains  endroids  elle  deuienne  charnue ,  corn  Peufe  ea 
meaufront,  au  derrière  de  latefte,au  col,  Sedans  labour- vnautre= 
fe,  8c  par  ainfî  doiue  pour  lors  eftte  nommee  charnue. 

Charles  Externe  en  fon  Anatomie  ,  did  que  la  membra¬ 
ne  charnue  n’eft  qu’vn  refte  de  graiffe  fondue  :  d’autant 
qu’aux  corps  gras  elle  eft  tellement  enueloppée  de  graif-  opinion 
fe,  quelle  n’y  paroift  en  aucune  forte  ;  mais  qu’aux  corps  de  Charles 
maigres  8c  exténués  ,  où  la  graiffe  eft  fondue  *  fur  celle 
entièrement  efpuifee  ,eüereffemble  à  vne  membrane.  Là  quclUoa. 
remarque  de  cefte  membrane  fera  fort  aifee  ,  à  qui¬ 
conque  l’aura  prifefur  vn  corps  gras ,  8c  approchée  du  feu 
pour  y  fondre  la  graiffe ,  car  il  n’y  reftera  rien  qu  Vne  mem¬ 
brane  fort  efpaiftej,  dont  les  viages  (  qui  font  en  effed 
très -grands  )  ont  efté  premièrement  trouuez  8c  fort  bien 
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vfa^cs  de  prouuez  par  Nicolam  Majfa  en  [on  Anatomie.  Le  premier, 
btane*ftTô  Pour  garc^e  &  conferuation  de  tous  les  mufcles  du  corps. 
Mîffa.  Le  fécond ,  afin  que  par  le  moyen  de  la  peau ,  8c  auec  i’ayde 

de  celle  membrane  ,  les  parties  où  il  eft.  arriué  folution  de 
continuité ,  puilTent  dire  reioin&es  Le  troifiefme^om  feruir 
de  fondement  aux  rigoureux  mouuemens  que  la  N ature  fu- 
fcite  parmy  les  grands  froids  des  fièvres,  lors  que  par  vn  ef- 
fowrdigne  du  foin  quelle  a  pour  fa  conferuation, elle  met  de¬ 
hors  les  humeurs,  qui  font  efparfes  par  l’habitude  du  corps. 

Picoiomwas  self  allé  imaginer  ienefçay  quelle  autre  mem- 
Membrane  ^rane  nerueufe,  qu’il  a  dideftre  eftenduë  fur  celle-cy ,  for- 
imaginaire  ce  à  cela,commeil  di& ,  par  ceüe  raifon.  Que  les  vapeurs  du 
de  Picoio-  pjus  épuré  fang  couleroient  à  trauers  les  pores  du  cuir,  fi  el  • 
munis.  les  nettoient  retenues  par  quelque  forteôceipaitte  membra¬ 
ne,  j  mais  certes  elle  ne  paroift  point  y  fi  ce  neft  qu’il 
aye  penfé  quelle  fuft  meflee  auec  les  extremitez  de 
la  graifte. 

Aurefte,ily  a  trois  remarquables  veines  ,  qui  fie  iettent 
Deux  vei*  dans  la  graille  de  l’abdomen:  i’vne,  quieft  la  mammaire  ex- 
nés  remar-  terne ,  vit nt  de  haut  en  bas  :  l’autre  eft  fort  remarquable; 
Sans  iaS  mais  elle  n’a  point  de  nom  ,  elle  fort  de  la  crurale  ,  8c  s’en 
gtaiffe  du  va  de  bas  en  haut  par  les  heines.  On  la  pourroit  nommer 
Sieur  Bpigajhrique  externe.  Outre  ces  veines  il  lu  y  en  vient  encore 

plufieurs  autres  des  lombes  ;  mais  qu’il  eft  mal-aifé  de  re¬ 
marquer, fi  on  ne  couppe  la  peau  iufquesà  cette  partie. 

Iugez  par  là,  queles  ventoufes  appliquées  bien  à  propos, 
&auec  de  profondes  fcarifications  fur  ces  parties ,  fieruent 
nc«ff5rcC  de  beaucoup  pour  defeharger  les  parties  fuperieures  il 
en  la  pra-  eft  véritable  qu’il  y  a  des  contrées ,  où  on  tire  du  fang  par  ces 
Médecine3  ve^nesJ  moyennant  quon les  y  defcouure  à fonaife, au  rap¬ 
port  de  Platerus. 

Au  furrpius ,  il  faudra  defcouurir  enfemblc  ces  deux  mem- 
branes,/<s  charnue  &  ladipeufe,  8c  vfer  en  leur  diftedion  de  la 
La  metho- mefme méthode,  que  nous  auons  faid  en  celle  du  cuir  5  il 
de  qu'on  n’y  afeulement  quà  prendre  garde  qu’en  les  couppant,  on 
en*  kuant  ne  porte  fon  inftrument  dans  la  membrane  des  mufcles  ,  8C 
la  mem-  eft  plus  à  propos  d’y  laitter  quelque  petite  portion  de 
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Cefte  graiffede  deflous  lapeau ,  où  elle  eft  fort  attachée, a 
obligé  Ariftote  en  fon  Problem.  4, delaio .  «SVéL  à  demander 
pourquoy  entre  les  animaux ,  /ej  ■>»$  engraiffent  foubs  le  peau ,  les 
autres  foubs  la  chair  ?  te  ,  refpond-il,do»r  /<*  eflefpaif- 
fe  Reviennent  gras  entre  chair  &  cuir3  mais  ceux  dont  la  chair  tient 
de  deux  fortes ,  engraiffent  en  toutes  les  deux  façons.  L’homme 
eft  de  celle  derniere  forte  ,  puis  qu’il  a  delagraifle  deflus  8c  Lapeau 
deflous  lepannicule  charnu  :  celle  de  delfous,qui  eft  mol-  rert  d  e; 
lafle&jaunaftre  5  eh:  toute  farcie  de  petites  glandes ,  qui  ne 
font  que  portions  de  fa  propre  fubftance  ,  figees  8c  endur  ■  corps,à 
des  par  fucceffion  de  temps:elles  luy  ont  efté  données, pour 
la  faire  feruir  comme  d’emon&oire  à  tout  le  corps, au  temps  des* 
que  la  Nature  enuoye  les  excremenspar  toute  l’habitude  du 
corps  Elle  eft  ioignant  les  lombes ,  toute  femblable  à  la 
chair,  &  tient-on  mefme  quelle  en  fort,  pour  ce  quelle  y 
eft  fermement  attachée. 

Ona  veu  dçs  hommes ,  di£t  Valuerda  ,  qui  mouuoient 
leur  peau  a  1  entour  du  dos,&:  en  quelques  autres  parties  du 
corps  :  où  cefte  membrane  charnue  eftoic  toute  bouffie 
de  vent. 


LA  MEMBRANE  COMMUNE 

des  Mujcles . 

Chapitre  VIL 

À  membrane  commune  des  mufcles  pa-  Galien  n’a 
roift  à  defcouuert ,  li  toft  qu’on  leue  la  ™ot . 
graille.  Galien  nen  a  point  faite  de  men-  brane  cô- 
;  tion  particulière,  ôcily  a  force  apparence  ”[jfcfcjes 
qu’il  ne  l'ayeprife  que  pour  vne  couupftu- 
re  de  l’oblique  externe:  auffi  s’attachp-elle 
flfortàce  mufcle  ,  qu’il  n’y  a  que  les  habiles  Anatoiiiftes  » 
qui  l’en  puiffent  feparer  comme  il  faut.  11  eft  vray  qu’aux 
«luirons  des  Iles  ,  on  l’enleue  aftez  aifement  auec  vn  bifto- 
*y  bien  affile  8c  fort  poinftu  ,  moyennant  qu’on  en  com- 
~  Ce 
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mence  l’operation  par  la  partie  charnue  du  mufcle.  Celle 
membrane  ,  apres  auoir  couuert  tout  le  ventre  inferieur, 
monte  en  haut  par  deffus  le  thorax  x  8c  fe  vadiftribuerpar 
tout  le  col  8c  le  menton. 


îe  me  lionne  des  modernes  Anatomifles ,  quin’ont  pref- 
Et  les  œo- que  diét  mot  fur  celle  membrane.  Du  Laurens  mefme  en  a 
înz^àit^ Parlé  fi  fuccintement , qu’il  fembleàfouyr  dire, qu’il  n’en 
mie  peu  de^ye  cogneu  que  le  nom.  Bauhinus  faidbien  cinq  fortes  de 
parties  contenantes  communes  s  mais  il  s  abufe  en  comptant 
pour  la  cinquiefme  ,  certaine  membrane  ,  qu  il  appelle  la 
propre  des  mufcles .  Spigelius  n’en  a  point  remarqué  fur  le  der¬ 
rière  du  corps.  Il  ny  a  que  Paré  qui  en  aye  parlé  comme 
il  faut. 


De  fini  no»  Celle  membrane  au  relie  neft -autre  chofe  qu’y  ne  couuer* 
delà  mem  ture  ymuerfelle  des  mufcles ,  qui  les  enveloppe  tom  x  depuis  la  tefie 

branecom-  lufqUes  aux  pieds  eft  manifeftement  differente  de  la  particulier 
mune  des  J 1  ,  f  ,  T  ,,  J /  r  JJ  n  ,,  Vi 

mufcles.  re  membrane  de  chacun  d  eux .  bon  viage  eit  d  empeicnerque 

Son  pre  [es  mufcles  ne  s'entr’ouurent  parmy  les  grands  mouuemens^ 
mct  ?  ase“  ce  qui  feroit  extrêmement  dangereux, a  caufe  des  amas  d’hu¬ 
meurs  8c  de  vents  qui  fe  feroient  continuellement  dans  les 
efpaces  vuides.  Elle  fert  aufli  de  fondement  à  la  grailTe  d’a* 
Son  fecôd  ^enrour  du  corps  ?  qui  fe  trouue  bien  mieux  pofee  fur  celle 
Yfa^e.  membrane ,  que  fur  la  peau  ,  qui  ell  toute  trauerfee  de  po¬ 

res  :  c’elt  pourquoy  il  ne  s’en  trouue  point ,  là  où  il  n’y  a 
point  de  grailTe,  comme  on  voit  fur  le  front ,  la  telle  8c  la  fa¬ 
ce  ,  où  le  pannicule  charnu  eil  immédiatement  attaché  à 
la  peau. 
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LES  MVSCLES  DV  VE  NT  RE 

inferieur . 

Chapitre  VIII. 

O  v  D  A  i  N  qu’on  a  leué  cefte  derniere 
membrane  on  defcouure  les  mufcles  de 
l’abdomen  ,  dont  le  nombre  &  l’origine  Grofle  co- 
a  caufé  bien  du  bmid  ,  entre  Galien  &  les  *r°t““gCa 
recens  A natomiftes .  Quant  à  ce  qui  eft  du  lien  &  les 
nombre  Galien  n’en  a  cogneu  que  huid.  ^r0jîe^"Jis, 
Vefdm  &  Columbmte  rangent  à fon  party  ,•  mais  le  dernier  nucr&2' 
combat  &c  chafle  vigoureufement  les  pyramidaux.  Le  pre-  b*e  des 
mier  de  ceux  qui  en  ont  compté  dix ,  ça  efté  Syluim ,  ayant  J^bdo- dC 
adioudé  à  ceux  de  Galien  les  deux  qu’il  nomme  fubfiitue men. 
Nicolas  Maffa  fe  donne  la  gloire  de  les  auoir  inuentez  dé¬ 
liant  tous  ,  en  fon  Imre  Anatomique  :  mais  il  les  a  mal  à  pro¬ 
pos  affedez  à  îeredion  du  Membre.  Fallopm  ne  laide  vanité  de 
pas  pour  cela  d’en  tirer  vne  vanité  fi  grande  j  comme  fi  Fallopius. 
iinuention  en  auoit  efté  fiennejil  did  qu’ils  feruent  à  prefTer 
iaveffie:Mais  certes  Galien  auoit  did  cela  long  temps  auant 
îuy  j  au  Hure  de  la  diJfeùHon  des  mufles ,  <&au  6  .de  l’^fagedes 
parties  ,  où  il  a  eferit  que  la  partie  inferieure  des  mufcles 
droids,  comme  elle  eft  fort  proche  de  la  vefîie ,  quauflielle 
fertàl’adiondupiffer.  Mais  d  autant  que  ces  mufcles  pyra¬ 
midaux  n’ont  que  bien  peu  ou  point  du  tout  d’vfage  ,  il  fera  Le  vray 
loifible  defe  tenir  au  nombre  de  huid feulement,  tel  que  nombre  de 
Galien  l'a  arrefté.  cksdïdc 

lin  y  a  pas  moins  de  querele  entre  les  Modernes  &  Ga-  h  nia. 
lien>touchant  l’origine  de  ces  mufcles, que  touchant  leur  no-  Grandecô- 
bïç,.Vefalim3ColumbiM  &  Fallopiws  tiennent  que  les  deux  obli-  fu°i’odgi- 
ques ,  l’interne  &  l’externe ,  prennent  la  leur  des  apophyfes  nedesmuf- 
tranfuerfes  des  lombes,  &:  que  le  droiB  tire  la  fienne  de  1  os  pu-  l 

bis.Ce  qui  m’eftonne  bien  plus  que  cela  ,  c’eftque  Syluius,  Syiuius* 
le  fidelle  interprété  de  fon  bon maiftre  Galienda  delaiffé  fur  TOcfmc 

Ce  ij  quitcGalié 


L’autopfîe 
pour  Ga¬ 
lien. 
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l’origine  du  mufcle  droit  de  l’abdomen.Mais  l’AutopfieCqui 
eft  le  poind  decifif  de  ce  différend)  eft  du  cofte  de  Galien:car 
elle  nous  fait  voir  qu’il  s’en  faut  pour  le  moins  quatre  doigts, 
que  l'oblique  externe  n’aille  iufques  aux  lombes, SC  que  l'interne 
eft  attaché  au  ec  le  tnagulaire  des  mefmes  lombes  fans  y  tou¬ 
cher  non  plus  que  l’autre,  8c  n’y  a  que  le  tranfuerfe  feulement, 
qui  s’eftende  iufques  aux  lombes  par  vne  membrane  fort  dé¬ 
liée  ,  laquelle  deuient  charnue  ,  dés  quelle  a  paffé  le 
triangulaire.  Galien  marque  l’origine  du  droid  en  la  partie  du 
fternomoù  eft  attaché  le  cartilage  Xyphoide  :  mais  certes  il 
gehenne  fort  les  Anatomiftes,en  ce  qui!  le  fait  aller  iufques  à 
laplus  haute  des  coftes  de  la  poitrine.  Et  il  eft  vray  que  ou 
cefte  produdion  eft  remarquee^elie  eft  mébraneufe,  8c  enfin 
deuient  charnue.,  en  l’efpace  qui  eft  entre  la  première  &  la 
deuxiefme  cofte  ,  où  elle  eft  prife  par  Galien  pour  vn  autre 
du  ^mufcle  mufcle,  que  1  ay  veu  vne  feule  fois.  Ce  mefme  mufcle ,  ç  eft  à 
la 0i  oiaSr  cet  a^ongement  du  droid,  a  aufîl  efté  autresfois  remar- 

ae.p01  n  qué  par  CabroLen  fon  oh fer  nation  Z.Syluim  l’adefcrit  en  ces  ter¬ 
mes.  Deuxmufcles  fouuent  inégaux ,  p  im  fouuent  1/n  feulmuf - 

cle  pluftoft  au  cofte' gauche  qu’au  droi£P±  la  de  là  pim  haute  par* 
tie  du fternon  au  mufcle  droi6l,paffant  fur  latefte  du  pe  cl  oral. 

Il  faut  encore  remarquer  quelques  autres  choies  en  ces 
les  dente-  midcles,  dont  les  Anatomiftes  font  parade,  ce  fondes  dentela- 
îurcs  du  res  ou  digitatiôs  de  1  oblique  externe,  par  le  moyen  defquels 
wlTront1"  d  s'attache  auec  le  gl'âd  dentelé, en  façon  de  dentelles  depei4- 
del’inucn-  gne;  font  del’inuention  de  Galien  ,  au  Hure  5*  des  vîdminift». 
GaHcrf  v4.ndt.  2L ufîî  bien  que  le  double  tendon  de  l'oblique  interne, 

duquel  V efalius  s- eft  gentiment  deftaid,bien  que  tous  les  au¬ 
tres  Anatomiûes  ,  furpris  fans  doute  par  l’audorité  de  Ga~ 
Iien,en  ayent  retenu  la  croyance  L es  Modernes  ont  obfer- 
ué  trois  entre-couppures  faides  des  nerfs  intercoftaux  ,  qui 
*  viennent  au  mufcle  droid  ;  Scie  m’esbahys  fort  que  Galien 
çué  les  n  en  ay  e  did  mot ,  veu  mefme  quelles  font  aufli  bien  expri- 
du^mufcle  meesauxftngesclu,auxboinmes  ‘-mais  certes  vne  infinité  de 
droici,  chofes  efehappent  de  la  mémoire  ,  Sc  coulent  de  la  main  de 
mais  Hip-  celuy  qui efcrità  la  haf \e, Hippoc.au  hu. des malad. internes >sébl<£ 
enauoTrcu  auoir  eu  quelque  cognoifîance  de  ces  entrecouppures  noiieu- 
h  vent,  fesmue  neâtmoins  il  met  mal  à  propos  au  deflbus  du  nôbrih 


Galien 
pas'remar 
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Car  il  commande  tres-exprefiement  qu’en  l’hy  dropifie  on  fe 
garde  bien  d  appliquer  le  fer  en  la  partie  qui  eft  entre  le  nom¬ 
bril  8c  l’os  pubis  ,  pour  autant, dit  if  qu elle  e fl  remplie  de  nœuds, 
Galien ,  au  liure  des  Veines ,  faid  mentiô  de  l’anaftomofe  qu’on 
trouue  de  la  veine  epigaftrique  auec  la  mammaire, par  le 
moyen  de  laquelle  il  y  a  vne  grande  correfpondance  8c  com¬ 
munication  entre  la  matrice  &  les  mammelles.  le  m’esbahy- 
rois  de  Vefalim  &de  du  Laurens,  qui  l’ont  rciettee  comme  fu  - 
perdue  8c  ridicule  j  fi  Syluius  qui  n’a  point  recognu  d’autre 
chemin  par  lequel  la  matrice  8c  les  mammelles  peufient  s’en- 
trecommuniquer ,  n’eufi:  did  qu’il  fe  trouue  à  l’oppofite  de 
lEpigaftrique  vne  autre  veine  qui  fediftribuëfurle  col  delà 
matrice  par  vn  grand  nombre  de  petits  rameaux,  d’où  vient 
àfon  dire  que  lelaid  s’en  va  droid  de  l’Epigafirique  à  la  pu- 
dende:  il  did  mefme  l'auoir  veuëde  la  groffeur  d’vn  doigt 
au  corps  d’vne  femme  morte  en  accouchant  :  aufli  efi:- il  vé¬ 
ritable  quelle  efi:  beaucoup  plus  grofieôc  plus  remarqua¬ 
ble  aux  accouchées  qu’aux  autres  femmes. 

I’ay  moy-mefme remarquél’an  i6n.cn  vne  difiedio  faide 
enprefence  déplus  de  cent  efeoliers  fur  le  çorpsd’vnefem- 
me,quel’vne&:  l’autre  de  ces  veines  propofees  par  Syluius, 
c’eft  à  dire  ÏEpigaflrique ,  8c  celle  qui  luy  efi:  cppofee,c{koit  fort 
grade  8c  attachée  au  rameau  iliaque^mais  en  telle  forte  quela 
plus  baffe  fortoit  du  mefme  endroit  que  l’epigafi:ric|ue,&  que 
la  mammaire  forçant  par  la  fente  du  cartilage  xyphoi- 
de/aifoit  vne  manifeffe  anaftomofe  auec  l’epigafirique ,  8c 
des-làji’ay  toufioursobferué  la  mefme  chofeentous  les  corps 
des  femmes.  C’efi:  donc  fans  doubte  que  la  matrice  8c 
les  mammelles  s’entrécommuniquent ,  par  le  moyen  de 
ees  deux  veines ,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là,  que  le  fang  8c  le 
laid  regorge  d’vne  de  ces  parties  à  l'autre.  Ces  veines  fe  trou- 
uétauxh5mes,mais  elles  n  y  feruent  qu’à  nourrir  les  mufcles 
droits  *  8c n’arriuent  pas  iufques  aux  hypogaftriques. 

Du  Laurens  s  efi:  efforcé  par  vne  nouuelle  origine  qu’il 
a  donné  aux  mufcles  de  l’abdomen  ,  de  ruiner  l’opi¬ 
nion  que  Galien  nous  en  auoit  laiffé.  Il  iette  ce  fondement 
fur  lequel  il  effablit  lalienne:  il  faut,  did  il ,  que  Confine 
des  mujdes  foit  fur  Ime  partie  fiable  &  ferme,  8c  conclud  par 
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„  là,  qu’ils  ne  la  fçauroient  prendre  des  coftes ,  pour  ce  quel- 
fe  feoffetT  ^es  nont  point  de  fermeté^  par  confequent  il  veut  que  tous, 
tiree  d’vn  les mufcles de  l'abdomen (oient afcendans ,  8c  que  prenants 
STccsAn-  ^eur  origine  des’os  pubis  8c  des  iles,ils  aillent  s’inferer  aux 
£heurs.  coftes.  Il  mefemble  bon  de  faire  paffer  cefte  opinion  par  le 
poids  de  la  vérité ,  pour  en  faire  d’autant  plus  ayfément  co  - 
gnoiftre  la  fauffeté.  Mais  pour  en  venir  là  ^  il  efl  à  propos  de 
fçauoir  que  Columbus  &  Laurentius  confeffent  tous  deux 
que  les  mufcles  de  l’abdomen  ontpour  leur  vray  8c  premier 
vfage  lacomprefîion  du  ventre  5  8c  qu’ils  naydentà  la  ref- 
pirationque  par  accident  ,quieft  vne  opinion  de  Galien,^ 
Hure  6.  des  ^dminijlratwns  Anatomiques , ,  chapitre  dernier.  Ce 
fondement  vne  fois  pofé3ie  demande  À  du  Laurens  &  à  Cohtm- 
bus  à  laquelle  des  deux  parties  de  la  refpiration  ils  feruent: 
IVn  8c  l’autre  me refpond que  ceft  à rinfpiration  8c  dilatatio 
de  lapoi&rine,  mais  fur  tout  Colombus  di&  conformément 
à  l’opinion  qu’il  a  touchant  le  mouuement  du  thorax.»  qu’ils 
confèrent  beaucoup  à  1  mfpiration  8c  dilatation  de  la  poiétri- 
ne,pour  ce  qu’il  croit  que  lors  que  nous  infpirons ,  les  parties 
baffes  de  la  poiétrinefe  dilatent,  8c  que  les  hautes  fe  referrët, 
8c  qu  au  contraire  en  î  expiration,  celles  d’embas  fereferrent, 
8c  que  celles  d’enhaut  fe  dilatent.  Mais  certes ,  il  adiuffe  fort 
mal  l’vfage  des  mufcles  de  l’abdomen  auec  celle  fienne 
croyance  ?pour  ce  qu’il  tient  que  les  deux  obliques  Y interne 
&  Cexterne 3  preffent  les  inteftins  3  8c  tirent  les  coites  en  bas, 
pour  dilater  le  thorax  en  1a  partie  inferieure  :  8c  pour  ce  qui 
efl  de  la  dilatation  de  la  partie  fuperieure  3  il  veut  quelle  foit 
faiéte  par  les  mufcles  droi&s ,  lors  qu’ils  tirent  la  poitri¬ 
ne  en  bas. 

Mais  s’il  eit  ainii  qu’en  l’infpiration  3  les  parties  baffes  de  la 
Contrat-  poiétrine  fe  dilatent  ,  que  les  hautes  fe  referrent  3  8c  que 
fte°o  Ixiiô* toucau  contraire,  en  l’expiration,  il  fefaffe.vn  mouuement 
" e  °pm!°’  tout  à  faid  contraire  àceluy  cy,lors  que  lesmuicles  droiéts 
tiret  en  bas  à  la  façon  des  obliquesjcertes  le  thorax  ne  pour¬ 
ra  pas  eftre  en  mefme  temps  referré  par  en  haut  ,  pource 
qu’il  deuoit  eftre  contraint  à  fe  dilater,  par  l’aftion  des  obli¬ 
ques  ,  lefquels  au  mefme  temps  tiroient  les  coftes  en 
bas,  d’où  on  voit  de  combien  fe  mécontët  ceux-là ,,  qui  foubs 
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î’appas  d  vne  nouuelle  dodrine  reietrent  inconfiderement  légalité" 
lancienne.  Du  Laurens  a  encore  en  cecy  eflé  plus  inégal  &  ^ris^afoà 
moins  refolu  que  Colombus,  car  bien  qu’il  n’aye  iamais  don-  opûuoa. 
né  à  entendre  comme  quoy  la  poidrinefe  meut  ,  il  apeure 
cependant  que  loblique  externe  qu’il  fait  venir  des  parties 
dembas,  fert  à  i’infpiration  8c  dilatatiô  ci  e  la  poitrine.  V  oicy" 
fes  paroles ,  à  celuy( c’eflau  grand  dentelé  )  ejt  contigu  l'oblique 
fuperieur  de  l'epigaflre  qui  dilate  le  thorax  ,  &  fert  de  beaucoup  en 
ï expiration ,  1 1  a  affedé  l'es  trois  autres, F  oblique  interne- le  droit* 

(y  le  tranfuerfe  à  l’expiration. 

Mais  de  grâce ,  comment  peut  il  eflre,que  l’oblique  exter¬ 
ne  ferue  à  1  mfpiratiom  8c  les  trois  autres  à  l’expiration, s’il  efï 
yray  que  les  deux  obliques  8c  les  droids  fortent  tous  des 
meimes  parties ,  cisaillent  inferer  dans  les  mefmesîLexnef- 
me  du  Laurens affeure  que  l’oblique  fuperieur  ou  externe  -APfordrtc- 
par  fa  portion  charnue  s’infereaux  coftes,  8c  que  par  la  ner-  de  i’opiniô 
ueufe  il  va  fe  terminer  dans  la  ligne  blanche  ,  que  celle-là 
jneutla  poidnne,  êcque  celle  cy  prefTe  l’epigaflre,quiefl 
vne  grande  abfurdité> d'autant  quvn  feul  mufcle  ne  peut 
auoirquVnfeuimouuement  P  s’il  n  a  plufieurs  origines  ,  8c 
que lapofition defesfibres ne  foit diuerfe,  ce quin’efl  point 
dans  les  obliques  qui  n  ont  qu’vne feule  forte  de  fibres, &:  par 
confequentne  doiuentauoir  qu  Vne  feule  forte  de  mouue- 
ment,  félon  la  dodrine  de  Galien,  l’adioufte  encore  ce  mot 
tiré  de  du  Laurens ,  mais  qui  ruine  entièrement  fon  opinion.  Prcmie  co- 
T ous  les  mufcle  s  (  il  faut  entendre  du  ventre  )  ont  eflé  donnez  de  tre  du  Lau  ’ 
la  nature  pour  la  compreflion  du  Centre  inferieur.  Car  mefme  lors  de  luy  msf 
qu  ils  agifFent  feparemët ,  ils  le  preffent  tous  les  vns  apres  les  rae*. 
autres  ,tantoflen  haut ,  maintenant  en  bas  :  ores  par  vn  co- 
fléjtantoft  par  l’autre,  mefmes  quelquesfois  par  le  milieu  du- 
ventre,  ce  qu’ils  nepourroient  faire,  s’ils  ne  tir  oient  leur  ori¬ 
gine  de  plufieurs  8c  diuers  endroits . 

Aquapendenté  veut  faire  pafTer  vne  fable  de  fon  inuen- 
tion,  quin’efl  gueres  efloignee  de  l’opinion  de  du  Laurens ,  .^°PiniG» 
pour  vne  vraye  hiftoire  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  en  voi-  denté  âbu~ 
cy  letifTu  enpeu  de  paroles.  Les  deuxmufcks  obliques  8c  lelca^ 
droid  prennent  leur  origine  aux  parties  d’embas  ,  &  font 
âüedez  à  la  forte  expiration qu’on  nomme  contrainte*, sot 
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moins  les  obliques,  à  fon  aduis ,  pour  ce  que  le  droidl  fert  à  Fin- 
pirations  5c  lefeul  tranfuerfe  defcharge  le  ventre  en  le  prenant. 
Voicy  lefondement  defa  do&rine,  les  cojjes  &  leurs  cartilages 
ontynmouuemet  contraire  ,par  exemple  lors  que  les  cofles  font  eui« 
demmenttirees  en  haut ,  leurs  cartilages  font  legerement  tire ^  en 
Fondemët  bas ,  &  réciproquement  lors  que  les  cartilages  montent  manifefte- 
denïé^ui  ment  >  les  coftes  de ficendent  aucunement:  ce  qui  ne  fera  pas  mal- 
fe  fert^de  ayfé  à  perfuader  ,  ce  diddL  fi  on  confidere  la  feparàtion  ma- 
d-GaTetf  n^e^e laquelle eft de  lvne  à  l’autre  cofte  ,  la  diuerfité  des 
Ie  '  mouuémens,  la  differente  5c  contraire  infertion  des  mufcles 
aux  coftes  5c  aux  cartilages,la  diuerfe  pofition  de  leurs  fibres: 
mais  fur  tout  Fauthorité  de  Galien, qui  au  Hure .  de  la  dijfefôion 
des  mufcles ,  chap.i 3.  &  au  7.  de  l’yfage  des  Parties ,  chap.  20.  af- 
feure  queparmy  les  parties  du  thorax  ,lesvnes  montent  en 
Imfpiration  ,  les  autres  defeendent  ,  5c  que  particulièrement 
«ô^Aqoa-  en  l'expiration  ,  celles  qui  eftoient  cy-deuant  montées  en 
pendemé.  hautidefeendent  maintenant  en  bas,8d  celles  qui  eftoient  vn 
peuauparauant  defcenduësen  bas  ,  remontent  maintenant 
en  haut.  Cela  fefaidt  remarquer  à  veuë  d’œil,  adioufte  Aqua- 
pendenté  aux  oyfeaux,  dont  le  thorax  eft  ofTeux,  pour  ce 
que  les  cartilages  y  ont  aufti  bien  vn  mouuement  âpart,côme 
Faufleté  de aux  homes  5c quimefmeyparoifient  mieuxqu’en  ceux  cy. 

Ion  opinion  1  t  r  ■  ■  r  1rs  *  r  j  n  r 

prouueepar  Certes»  les  chojes  qui  manquent  de  fondement ,  je  dejrrmjent 

tiondU!a"  d’elle  s -me fines.  Les  coftes  s’actachentaux  vertebres  fur  leder~ 
ftes.  eSC° '  riere  du  corps,  par  deux  endroi&s,  par  le  corps  5c  par  les  apo- 
phyfes  tranfuerfes , & fur  le  deuant^Wcs  font  vne  articulation 
tellement  ferree  auec  lefternon,  qu’à  caufe  de  fon  peu  de 
mouuement  ,  elle  eft  nommée  Synarthrofe  par  Galien,  au 
Hure  desOs, ch.  12.De  forte, que  fi  tant  eft,queles  coftes  doiuent 
eftre  tirees  en  haut  en  Imfpiration,  il  eft  impofîijble  que  le 
fternonayevn  mouuement  contraire  :  pour  autant  que  les 
coftes  ont  efté  attachées  au  fternon  par  leurs  cartilages ,  afin 
que  leur  mouuement  en  fuft  plus  aifé ,  durant  lequel  le  fter- 
A^umeat 11  °  demeure  immobile.  Adiouftez  à  cela  que  les  cartilages  des 
demonftra-  coftes  fe  changent  prefquetoufiours  en  os  apres  cinquante 
zfa  c°ntre  ans,  5c  que  pour  lors  la  poiétrine  fe  hauffe  5c  abbaifte  toute 
deSPen  entière ,  les  coftes  n’ayans  plus  de  mouuement  ny  en  haut 
ny  en  bas ,  5c  par  ainfi  la  refpiration  ne  fe  faiwt  que  par  le 

moyen 
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moyen  du  hautement  8c  abbaiffement  du  feul  thorax ,  fans  di^u^  des 
que  la  dilatation  &:comprelïiondes  colles  y  interuienne,  8c  ^  refpim- 
voylàpourquoy  les  vieillards  ont  des  difficultez  derefpirerjiaux  ge»s 
le  thorax  ne  p ouuant  plus  fe  mouuoirvigoureufement;pour  v‘euX' 


ce  que  les  mulcles  intercoltaux  n  ont  plus  d  action,  d’où  on 
peutaulïi  tirer  celte  confeqtience,que  le  mouuement  particu  - 
lier  des  colles  n’elt  pas  abfoiuëmêt  necelTaireenla  vieny 
cnlarefpiratiô, 8c que c’elt  alTez pour  l’vne  &:  l’autre, li  le  tho¬ 
rax  entier  a  vn  mouuement  qui  foit  equipollent  à  celuy  cy.  Prcmiere 
Mais  il  elt  têps  d’examiner  les  raifons  dot  Fabricius  fefert,  raifou  d’Â- 
pour  prouuer  l’origine  8c  ladtion  de  L'oblique  externe.  V oicy  La  q^ende  - 
' première, ce mufcleeflvtileàcaufedefon  adtion,or  ladtion  gine&°ra- 
de  chafque  mufcle,  c’elt  la  contradtion,en  laquelle  il  fe  ra-  <aion  de 
courcit,  8c  en  ce  racourcilTement  il  arriue  trois  chofes  :  La 
première  ,ceft  que  les  deux  extrémité^  s’approchent  l’y  ne  de  l'au¬ 
tre  j  les  fibres  fe  drèffent le  mufcle  tout  entier  deuient  plus  eîfiais. 

C  elt  pourqtioy  il  faut  qu’au  mouuemét  de  ce  mufcle ,  les  co¬ 


ites  &  l’os  des  iles  foiét  tirez,oü  du  moins  les  coites ,  puis  que 
l’os  des  il  es  n’a  point  de  mouuement.  Certes,  quand  nous  luy  Refpoafc. 
accorderions  tout  cela, qu’il  tient  &fuppofe  pour  infaillible, 
fi  elt- ce  qu’il  nes’enfuiuroit  point  que  ce  mufcle  peut  mou- 
uoir  l’os  des  iles ,  auquel  il  n’elt  pas  inféré ,  8c  ne  faidt  que  le 
toucher  legerement  enpaffant  $  mais  pour  ce  quielt  du  fur- 
plus,  nous  difons  qu’il  elt  certain  que  l’adtion  de  chafque  muf¬ 
cle  elt  en  general5vne  cbntradtion,  laquelle  fe  faidt  félon  la 
pofition  des  fibres  }Stqu  en  chafque  contradtion  le  mufcle  fe 
retirant  ver  s  fon  principe  ,  deuient  véritablement  plus  gros 
8c  plu  s  efpais,  partant  qui  peut  nier  que  l’oblique  externe, 

(dont les  fibres  vont  obliquement  des  colles,  iufques  au  mi¬ 
lieu  du  ventre  )  venant  auec  fon  compagnon  à  fe  ramalfer,& 
raccourcir  proche  des  colles  doù  il  tire  fon  origine, ne  prelfe 
les  hypocliondres  foubs  lefquels-elt  pofé  l’inteltin  colon,  qui 
elt  le  réceptacle  des  plus  grolïïersexcremens. 

PalTons  à  la fécondé  rai  fon ,  fi  le  mufcle  oblique  defeendant 
eltoitaffedtéà  la  côprelliondu  ventre,ilfaudroitdeneceflîté  quapeudé- 
qu’il  fut  plus  charnu  fui*  le  ventre,  où  neantmoins  il  elt  plus  té- 
nemeux,mêbraneux  8c  délié.  Cela  n’a  point  c£té  necelfaire  : 
carierefponds  que  l’oblique  ne  doit  pas  eltre  charnu  fur  le  Refponfe. 

Dd 
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milieu  du  ventre ,  tant  pour  ce  que  la  groffeur  en  feroit  dif- 

forme.qu  a  caufe  que  là  où  il  eft  membraneux ,  il  a  foubs  foy 

*e  mufcle  droi£tydont  la  chair  reuient  en  efpaiffeur  à  celle  de 

l’oblique. 

Autre  ref-  Adiôuftez  à  cela.fi  bon  vous  fembîe ,  que  les  aponeuro- 
poafe.  Tes  font  toujours  vuides  de  chair,  St  que  Je  peu  de  compref- 
fion  duquel  il  eftoit.befoin  au  milieu  duventre.eftoirfiiffi- 
famment  faidpar  les  mufcles  droi&srquela  compreflion  eft 
requile  au  ventre, particulierement3â  caufe  de  l’eftomach,  du 
gros  boyau,  de  la  veflie^  de  la  matrice  aux  femmes  groffesj 
defquelles  parties  celles  quifont  proches  des  hy pochondres 
St  de  la  région  de  l’eftomach,  font  preifees  par  les  deux  obli¬ 
ques  defeendans  St  par  lesdroiéts  fe  retirans  vers  le  fternon 
ou  ils  ont  leur  origine, les  autres,  comme  la  vefîie  &lerefte 
du  gros  boyau ,  le  font  par  les  deux  obliques  afeendans  St  les 
deux  tranfuerfes. 

V oyons  vn  peu  la  troïfiefme  raifon.  L’oblique  externe  a  efté 
Troifîefme  deftiné  â*  l’expiration  violente  pour  eftre  i’antagonifte  du 
raifon  djA-  grand  denteléflequel eftaffe&é à lmfpiration,ioint qu’ils  ont 
e'  vne  femblable  liaifon  faide  en  forme  de  doigts  entrelaf* 
fez  ,  afin  qu’en  la  refpir’ation  violente  ,  ils  peulfent  s’ai¬ 
der  l’vn  l’autre:  la  fituation  de  tous  deux  eft  aulh  obliquez  afin 
qu’ils  peulfent  feruir  aux  vfages  St  mouuemens  contraires. 
r  iïefponfe.Wicn  que  le  grand  dentelé  St  l  ob li que  externe  foient 
^porue,  attac]iez  enfemble  en  la  façon  qu’il  di£fc,ils  ne  font  pas  toute¬ 
fois  cotraires à  raifon  de  leur  fituatiô.-poüi  ce  que  les  fibres  de 
l’oblique  regardent  toutes  le  milieu  du  vêtre  qu’on  exprime 
~  fouz  le  nô  de  ligne  blache ,  qui  eft  L’endroit  où  la  partie  mébra. 
neufe  du  mefme  mufcle(que  tous  les  autres  prenent  pour  fort 
tedon)  fetermineau  dire  mefme  d’Aquapçndenté.La  où  s’il 
eftoit,comœe  il  did,oppofé  en  fituation  au  grand  dentelé ,  il 
faudroit-luy  marquer  fon  origine  en  cefte  partie  molle  St 
charnue,  St  non  pas  offeufe  comme  les  codes. 

Voicy  Lu  quatriefine  raifon,  la  compreflion  neft  que  pour 
Se'-^fon  mertre quelque  chofe hors  du  ventre,comme  les  excremens, 
è’Aquapen-  l’vrine  Sc  le  fœtus  :  or  ce  qui  eft  pouffé  dehors  par  le  moyë  de 
4^nté.  ]a  côpreflio.cela  doit  eftre trafuerfalemét  eftreint  par  les  par¬ 

ties  oppofees  qui  le  tienne:  ferré  en  la  forte  qu’on  ferme  queb 
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que  chofe  entre  Tes  mains,  ce  qui  eft  très  bien  fait  par  le  muf- 
cle  tranfuerfe  de  l’abdomen. R efionfe.  L ’abdomemeft  ferré  pl9  RcfPonrc‘ 
fort  par  les  mufcles  tranfuerfes  que  par  les  autres ,  mais  cela 
n’empefche  pas  que  l’oblique  externe  ne  prenne  fon  origine 
auxcoftes. 

Quant  à  la  cinquiefme  raifon^ciit  eft  telle,  lemufcle  droid 
préds5  origine  de  los  pubis, pour  tirer  en  bas  les  parties  car-  ^enrT^ 
tilagineufes  des  colles  auec  le  fternon  en  l’infpiratiô:  de  mef-  '  * 

xne  que  l’autre  qui  eft  caché  foubs  îefterno  abbaifie  le  thorax, 
en  tirant  Iefterno  en  haut  en  l’expiratiô*  Refyonfe. Celle  adio  Refponfe. 
du  mufcle  droit  ne  peut  fubfifter  apres  larefutatiô  de  ce  faux 
principe  qu’il acy-delfus  propofé,queles  coftes  8c  lefterno  fe 
mouuoient  en  mefme  temps  par  deux  mouuemés  côtraires, 

Parmy  vn  fi  grand  embarras  8c  confufiô  d’opinions  côtrai- 
resjyne  feule  chofe  me  réioüit,  8c  me  faid  encore  dauantage 
attacher  à  la  dodrine  de  Galie,que  i’auois  défia  fouftenue,?# 
kpremiere  tmp  refit  on  demon~dntrhopographie3v  oire  mefme  ap- 
puiee  de  plufieurs  très  fortes  raifons.  C’eftque  Bauhin  ancien  Chageméc 
Profejfen-^fnatomteÀ  lors  qu’il  a  reimprime' fon  Theatre ^inatom.  f^r  jac011_ 
quitté  l'opinion  de  du  Laurens,pour  fe  ranger  à  cèlle  de  Ga-  uouafedes 
lien/orcéà  cela  par  les  raifons,dôt  ie  m’eft ois  feruy  sâsauoir  î^bdomé! 
neantmoins  iamais  exprimé  mon  nom,  bien  que  i  aye  efté  le 
premier  de  tous  qui  ay  fouftenu  cefte  dodrine  de  Galien, 
côtrel’ignorace  des  modernes. S pigelius  employé  les  raisos,  Opiniô  de 
dont  ie  me  fuis  feruy  contre  Columbus  &  du  Laurens  ,pour 
faire  voir  quelavrayeadion  des  mufcles  de  l’abdomen,  c’eft  cies  prou- 
la  côpreftion  du  ventre-Sc  de  fes  parties ,  8c que  l’oblique af-  uee^  Fr^s 
çendantnepeutaupisalier,feruiràlarefpiration  que  parac-  î-Autheur. 
cident,&  partant,  dit- il,la  dodrine  de  Galien  fur  l’origine  8c 
infertion  de  ces  mufcles, eft  très  véritable.  S’il  eftdôc  certain 
quvn  chacunfeplaift  en  fes  inuentions ,  8c  s’il  reçoit  les  pen- 
fees  d’autruy,c5me  des  veritez  inexpugnables,apres  les  auoir 
recognuës  8c  publiees,dit  Pline, au  3. liu.des  Epifi. qui  eft  celuy 
qui  trouuera  eftrange  que  ie  m’attache  à  1  opinion  de  G  alien 
apres  f  auoir  fortifiée  de  mes  raifons.  Mais  reprenons  noftre 
matière.  Les  mufcles  de  l’abdomen  font  abfoluëment  necef-  Le  vray  of- 
faires  pour  la  côpreftion ,  pour  autant  que  félon  Galien  ils  ne 
lefont  quefort  peu  pour  lexpiratiomcar  comme  l’infpiration  l’Abdomé. 
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fe  faid  par  le  hautement  duthorax.de  mefme  l’expiration  fe 
faid  par  fon  abbaiftement:  Or  il  eft  certain  qu’il  fe  peut  affe£ 
abbaifter  ,  ou  de  fa  propre  pefanteur  .  ou  bien  par  celle  qui 
luy  viët  des  vifceres.&partat  il  n’a  pas  befoin  de  mufcles  pour 
vne  telle  adiô.  Accordos  leur  neantmoins  qu’il  y  en  a  quel- 
qu’vnquiy  aide:  Certes  lefeul  oblique  fera  plus  quefuffisât, 
h  ce  n’eft  qu’on  y  veuille  encore  ioindre  le  droid  auec  Syluim 
é  Vefalm. Cefte  grade  râifon,  à  laquelle  ils.  donnent  tant  de 
force,  n  en  a  point  du  tout,  elle  efitefle, Si  le  mufcle  fortant  des 
codes  fe  va  inférera  l’os  des  îles,  corne  quoy  pourra  il  mou- 
uoir  vne  partie  laquelle  defoy  eft  immobile?  On  leur  refpond' 
que  ce  mufcle  fort  veritablemct  des  coftesjqu’il  s’attache  feu- 
kslain|UC  iem^nt  en  paftant  aux  os  des  iles,  8c  qu’il  va  fe  infer  er  par  vne 
mis  de  Ga-  large  âponeurofe  au  milieu  du  ventre, que  le  vetre  eft  prçflfé 
nent^Tan-  PaE  ^  aux  enfalîî:€mens3  &  lors  qu’on  met  dehors  les  excre- 
deméc  for-  me  ns..  :  ce  qui  fe  faid  en  retenant  fon  haleine  .  lors  que  le 
te,  dont  ia  thorax  ne  fe meut  point  pourferuir comme  de  fondemêtfta- 
eftFtres  ay-  bleaux  mufcles,8c  rendre  par  ce  moyë  leur  adiô  d’autâtplus 
fce>  afteurée.  Car  il  n’y  a  point  d’inconueniët  qu  ’vn  mufcle  naiffe 
d’vne  partie  mobile ,  quand  mefme  celle  où  il  eft  attaché  fs 
mouuroit  au  mefme  tëps  que  luy  , pour  ce  que  le  grâd  dentelé 
eft  bien  affedé  à  i’eleuatiô  de  la  poidrinej  mais  ce  pendant  au 
mefmetéps  quelle  fe  haufîejfomoplate.d  où  il  fort  5  fe  haufte 
aufli.  On  remarquera  en  tous  les  mufcles  de  l’abdomen^- 
cepté  feulement  le  droit ,  des  larges  apôneurofes  continuées 
mefme  au  delà  du  milieu  du  ventre ,  comme  fi  de  plu ficurs il 
ne  s’en  faifoit  qu  vne  feule  ,  8c  fi  tous  ces  mufcles  n’eftoient 
qu’vnfeulmufcLe  :  car  on  voit  au  milieu  de  l’abdomen  vne 
la  compo-  fubftance  nerueufe  de  grande  eftenduë.laquelle  comme  vne 
autre  diaphragme  nerueux  en  fon  milieu  3  eft  forteftroitte* 
f  abdomen  ment  ioinde^bienqu’ellefoit  faite  d’vn  concours  des  apone^ 
eft  extraor-  Urofes  de  tous  ces  mufcles .  qui  eft  vne  chofe  extraordinaire., 
£;1rntair|c&  pour  ce  qu’en  toutes  les  autres  parties  du  corps.,  il  eft  très 
prenne  à  aifé defeparer  les  mufcles  les  vns  des  autresmiais  aufli  toutes 
dePGa°kn  ces  choies font  autant  de  nouuelies  preuues  pour  l’opinion 
de  Galien  touchant  l’origine  j  infertion  8c  a  dion  des  mufcles 
de  l'abdomen  ,  qui  font  ioints  enfemble  3  afin  que  leur  a* 
dion  foie  faide  efgalement  }  8c  en  vn  mefme  temps. 
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C’eftpourquoy  ,  bien  que  leur  ficuation  foie  differente  aux 
collez ,  droid  8c  gauche  :  leur  adion  toutesfois  ne  l’eft  pas, 
ny  eux-mefmes  ne  font  pas  pour  cela  Antagoniftes ,  ains 
comme  bons  freres  ils  ne  font  tous  quvne  mefme  forte 

d’a&ion.  ,  Rcftablif 

Apres  au oirfuffifam ment  réfuté  les  opinions  des  enne-  fement  de 
mis  de  Galien  en  celle  querelle ,  ie  m’en  vais  maintenant  la  doctrine 
rèftabiir  l’ancienne  croyance  des  mufcles  de  l’abdomen  par  J^tre 
quatre  raifons  principales ,  dont  U  première  fera  tiree  de  la  raifons. 
fituation  des  mufcles  ;  la  fécondé  ,  de  l’infertion  du  nerf:  la 
troifiefme^ch  conformation  Scftru  dure  dumufcle  :  8c  en¬ 
fin  la  quatriefme  fera  prife  de  fon  adion.  Venons  à  U 

première  f  Premier* 

L’mfemon  du  mufcle  eft  toujours  oppofee  a  fon  origi-  raifon. 
ne,  8c  vne  telle  oppofkion  fe  prend  de  la  droidure  des  fi¬ 
bres  :  or  ilefl  tout  véritable  que  l’oblique  externe  fe  va  infé¬ 
rer  au  milieu  du  ventre,  droid  à  la  ligne  blanche  ,  8c  s’atta¬ 
che  Vn  peu  en  paffant  fur  l’extremité  des  os  des  lies.  Il  faut 
donc  tenir  pour  véritable  ,  qu’il  a  fon  origine  aux  parties 
eppofees  àceiles-cy ,  c’eft  à  dire  aux  baffes  codes  l  car  fi  on 
le  veut  faire  venir  des  parties  d’embas  ,  il  faudra  de  nsceflké 
l’aller  prendre  à  l’os  pubis,  8c  au  milieu  du  ventre ,(  au  moins 
fi  on  mefure  l’oppofition  qui  doit  eftre  de  l’origine  à  l’in- 
fertion ,  par  la  droidure  des  fibres  )  ce  qui  feroit  ridkule. 

Le  nerf  entre  toufiours  dans  le  mufeiepar  fa  tefte ,  ou  du  Deuxiefm* 
moins  fort  proche  defon  ventre  :  8c  c’efi:  vne  méthode  re-  raifon° 
ceuë  en  la  diifediQn  ,  de  prendre  la  tefte  du  mufcle,  par  où 
le  nerf  entre  dans  fa  fubftance.  'Or  il  efttout  euident  aux 
Anatomies  ,  que  l’oblique  externe 8c  le  droid,  prennent 
leurs  nerfs  des  intercoftaux  >  il  faut  donc  qu’ils  ayent  leur 
origine  aux  parties  d’enhaut.Les  deux  qui  reftent,l’oblique 
interne ,  8c  le  tranfùerfe  ,  prennent  certains  nerfs  des, 
lombes. 

Chaque  mufcle  eft  plus  charnu  à  fon  origine  qu’à  fon  in-  Troifiefm» 
fertion,  audirede  Galien  ,  qui  eft  vne  vérité  efprouuee  enraifo». 
la  conftrudion  derl'oblique  externe,  8c  du  droid:  déplus, 
les  mufcles  ,  qui  ont  leurs  infertions  aux  o<r  ,  s’y  attachent 
pardes  tendons;  or les  mufcles  de  l’abdomen  ,  n’ont  point 
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de  tendon  près  des  codes  ny  de  los  pubis  ;ains  iettent  pres¬ 
que  tous  des  aponeurofes  larges  Sc  applaties  fur  ie  milieu 
du  ventre,  qu  on  prendpour  leurs  tendons  ,  Scparainfi  ils 
ont  efté  dedinez  au  mouuement  du  ventre  ,  Sc  non  pas  de 
lapoi&rine. 

Tout  mufeie  fe  ramaÏÏe]  Se  -fe  retire  vers  fon  princi- 
daatrîef-  pC  f  lors  qU’il  agit ,  d’où  on  voit  que  li  les  mufcles  de  l’ab- 
me  ra,  oa.  c£omen  prenoient  tous  leur  origine  au x  parties  d’enabas  ,il 
faudroit  que  la  compreflion  du  ventre  (  dont  le  fort  tombe- 
roitfur  les  parties  dembas  )  fud  inégalé  en  l’expulfion  des 
excremens  Sc  aux  enfantemens,  8c  cependant  il  ed  impor¬ 
tant  qu’elle  feit  plus  forte  aux  parties  denhaut  ypour  autant 
queced  le  lieu  ou  croupiffent  les  plus  grofiiers  excremens, 
à  caufe  du  dedour  de  l’intedin  colon.  Adioufr  ez  à  cela  que 
l’enfant  monte  au  deifus  le  nombril ,  fur  les  derniers  mois 
de  la  grojffi elfe  ,  &  partant ,  il  a  edé  necefiaire  qu’il  y  eud 
des  mufcles,  qui  prinfient  leur  origine  aux  parties  fuperîeu- 
res  de  l’abdomen.  Les  deux  autres  feruent  pour  compri¬ 
mer  le  ventre  fur  les  codez,  Sc  fur  la  partie  inferieure  de 
l’abdomen;  fi  bien  que  chacun  de  ces  mufcles  en  a  vn  au¬ 
tre  à  fon  codé  oppofite  ,  qui  ed  comme  fon  contretendant. 
Ccd  en  cede  forte  que  loblique  afeendant  ed  oppofé  au 
defcendant,ledroiâ:au  tranfuerfe,  &par  ainfi  venanstons 
a  agir  d’vne  pareille  force ,  Sc  le  diaphragme  à  y  contribuer, 
par  là  refidance  qu’il  leur  faid ,  l’abdomen  fe  trouue  egale¬ 
ment  comprimé  de  toutes  parts. 

Galien  ad-  Galien  au  7.  de  l'ifage  des  parties  ,  admire  cede  fituation 
mire  b  û-  des  mufcles  de  l’abdomen ,  par  lefquels  les  chofes  conte- 
tuation^de  nuesau  yentrefolit  comprimées  en  La  mefme  forte,  que  ce 
cks.m  que  nous  tenons  prefie  entre  nos  mains  :  car  la  Nature  a 
entaffé  les  mufcles  droidts  fur  les  tranfuerfes  ,  Sc  adjancé 
les  obliques  i’vn  fur  l’autre  en  droifte -ligne,  de  la  mefme 
Compaq  façon  que  nous  couchons  Sc  croifons  nos  mains  l’vne  fur 
ldion,a*J  l’autre  ,  en  contraire  fituation  ,  lors  que  nous  voulons 
use  celle  .edroicfcement  ferrer  quelque  chofe  ,  ou  la  repoufier  a- 
des.r^inS  uec  force. 

Elle  a  logé  le  tranfuerfefoubs  les  autres ,  ioignant  le  pé¬ 
ritoine,  afin  que  fon  a&ionfiid  plus  forte,  en  h  mefme  for- 
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tequeparmy  les  bandages  les  tranfuerfaux  ferrent  plus  fort 
de  beaucoup  que  les  obliques.  Mais  pour  ce  que  la  com-  â[c 
preffion  du  ventre  eft  l’adion  principale  de  ces  mufcles,  des  muf- 
quien l’eftreignant  puiffamment ,  le  contraignent  à  fe  def- 
charger  de  fes  excremens  ,  ainfi  qu’on  peut  remarquer  en  prouuce 
ceux  où  ils  font  deuenus  paralytiques  ,  qui  ne  vont  jamais  Par  l’exPc' 
du  ventre  qu’à  force  de  lauemens ,  félon  ce  que  i’en  ay  veu 
moymefmeen  quelques-vns  ,  où  la  refpiration  eftoit  dans 
faliberté  naturelle. 

lia  fallu,  afin  que  celle  adion  fuft  egalement  fai  de  par 
toutes  les  parties  du.  ventre,  que  les  mufcles  y  fuffent  ega¬ 
lement  départis  ,  èc  que  deux. d’entre-eux  ,  l’oblique  externe 

iroiB,  prmfTent  leur  origine  aux  parties  d’enhaut  :  qu’vn 
autre,  à  fçauoir  l'oblique  interne ,  prit  la  fienne  à  celles  d’em- 
bas,&  quvn  troifiefme  ,  qui  eft  letranfaerfe  ,  euft  la  fien¬ 
ne  aux  parties  latérales ,  afin  qu’agiffans  8c  fe  ramaftans  en 
dedans  en  mefme  temps  de  toutes  parts,  le  ventre  fuft  ega« 
lement  ferré  en  toutes  fes  parties. 

Refte  à  parier  du  mufcle  droid  ,dont  l’infertion  eft  aux  Méthode 
os  pubis  5  bien  qu’fis  n’ayent  point  de  mouuement1  &  non  ^rAe“‘lâ 
pas  a  la  ligne  blanche,  comme  celle  des  autres.  l’en  démon-  demonftra- 
lire  l’origine  j  la  continuité  &  l’infertion  en  cefte  forte.  Cemuf-  tiondel'o- 
cle  n’a  point  d’entrecouppures  ou  interfedions  nerueufes  fertToîfdes 
aux  belles  j  ains  y  prend  fon  origine  au  fommetdu  fte mon,  mufcles 
&  auec  elle  vne  force  correfpondante  à  celle  des  interfe- droias* 
liions. Mais  aux  hommes  où  il  n’a  pas  vne  origine  fi  forte, 
à  caufe  de  la  foibîefte  du  bout  du  fternon  8c  des  cartilages 
des  codes ,  d’où  il  ia  prend  :  il  a  en  reuanche  obtenu  de  la 
Nature  ces  nœuds  8c  entrecouppures  nerueufes ,  pour  re¬ 
parer  la  foibîefte  jde  fon  origine ,  par  l’inuention  de  cet  ar¬ 
tifice.  D’où  ie  prends  occafion  de  dire  ,  que  puis  que  ce 
mufcle  prend  fon  origine  au  fternon ,  8c  non  pas  aux  os  pu¬ 
bis  ,  en  toutes  fortes  de  belles  ,  qu’il  doit  pareillement 
ly  prendre  aux  hommes.  -Certes  les  nerfs  interçoftaux, 
quife  iettentdans  fafubftance,  pour  faire  les  interférions, 
cnrendcnt  vnmanifefte  tefmoignage. 

Quoy  !  mediraquelqu’vn  ,  ce  mufcle  doit-il  donc  s’in-  oblc<aion 
ferer  4  vne  partie  immobile?  11  eft  vray,  luy  relpondray-ie,  Rcfponfe» 


u6  LIVRE  SECOND 

non  pas  pour  mouuoir  ce  qui  n’a  point  de  mouuement  :  ains. 
afin  q u  en  fe  retirant  vers  Ton  principe  ,  il  puiflefç- gonfler 
8c  ramafler  en  dedans  pour  comprimer  le  ventre  :  loin  et 
E  co>n_  que  ce  mufcle  imite  en  agiffant ,  la^ion  d’vn  battelier ,  qui 
paraifoa.  veut  mettre  fon  batteau  à  bort  5  car  comme  celuy-cy  ac¬ 
croche  fa  percheà  lariueou  à  vn rocher ,  non  pas  à  deflein 
de  l’attirer  àfoy  ,*  ains  de  poufler  par  cet  artifice /anef  vers 
eux.  De  mefme  la  Nature  a  voulu  attacher  les  mufcles 
droids  ades  os  immobiles ,  afin  qu'ils  agifient  auec  plus  de 
force  ,  lors  qu’ils  (errent  le  ventre  :  &  de  vray  ,  il  y  auoit 
à  craindre  qu’ils  ne  fe  relachafient  8c  entr’ouurifFent , 
fi  fortans  des  os  pubis  ,  ils  s’alloient  inferer  au  fier- 
non,*  pour  ce  quen  agiffant  ils  tireroient  le  thorax  en 
bas  ,  8c  ne  contribueroient  rien  du  tout  à  la  comprefiion 
du  ventre. 

Au  refie,  les  mufcles  droids  font  fîtuez  au  milieu  du  ven¬ 
tre  ,  8c  en  occupent  toute  la  longueur  3  depuis  le  fternon  iuf- 
quesauxos  pubis -pour  feruir  comme  de  couuerrureà  ces 
parties  defeharnees. 

Il  ne  faut  point  que  î’en  mente  ,  l’opinion  de  ceux  qui 
diuifent  ce  mufcle  en  plufieurs  mufcles ,  8c  en  font  autant 
qu’il  y  a  de  nœuds ,  ne  mefçauroic  aggreer.  Les  raifons 
op/nibn  dontils  fe  feruent  en  Ijeftablifîement  de  leur  croyance ,  me 
qui  diuisët  femblent  eftrede  petite  valeur  :  envoicy  trois  .La  premier?, 
le  mufcle  Chaque  nœud,  difent- ils  *  reçoit  vn  nerf  à  part  :  tadeuxief- 
me ,  s’il  n’y  auoit  qu’vn  feul  mufcle  qui  fe  ramafiaft  en  foy- 
prouuce  mefme  en  agiflant  5  la  comprefiion  qu’il  feroit  au  ventre, 
raifons15  ne  ^ero^t  Pas  ega^e  :  ^  troifiefine ,  il  n’y  a  point  en  tout  le  corps 
de  mufcle  pareil  à  celuy-cy  :  car  tous  les  autres  longs  quon 
y  voit  en  quantité  ,  n’ont  point  dinterfedions  nerueufes. 
^Refponfeà  lercfponds  qu’on  n’a  iamais  veu  des  mufcles  qui  s  infèrent 
ses  raifons.  iesvns  dans  autres  ,8c  beaucoup  moins  qui  foient  con¬ 
tinuez  les  vns  auec  les  autres  ;  en  la  forte  quon  reprefente 
ceux-cy. 

Quoy  !  s’il  enfalloit  faire  plufieurs  àcaufe  des  interfe- 
dions  ,  ne  faudr oit-il  point  auflî  diuifer  en  deux  le  diga- 
ftriquedela  mafchoireSc  le  coracoidiendelbs  hyoïde,  qui 
font  tous  deux  nerueux  par  le  milieu,  voire  mefme  ne  fau- 

~  droit 
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droit  point  que  le  bronchique  fuit  compofé  de  beaucoup 
d’autres  ,  luy  qui  eft  entre-coüppé  de  quantité  d’interfe- 
étions  ,  ce  que  pourtanqon  noferoit  aduancef  ,  fur  pei¬ 
ne  de  s’acquérir  le  reproche  d’eftre  impertinent  en  A- 
natomie. 

Carpus ,  en  [es  Commentaires  fur  Mondinm ,  femble  auoir  c  ^  ^ 
introduit:  vne  telle  opinion  :  car  il  prend  les  trois  JXur  <ïe 
noeuds  du  mufcle  droid  ,  pour  les  tendons  de  trois  muf-  cefte  opu 
des  ,  que  la  Nature  leur  a  donnez  ,  afin  que  la  contra-  mou* 
dion  en  fuû  plus  facile ,  d’autant  que  les  fibres  courtes  fe 
plient  8c  retirent;  vers  leur  origine  ,  plus  aifément  que  les 
longues. 

Spigelius.,  quia  le  dernier  de  tous  eferit  fur  l’Anatomie, 
diuife  chacun  des  mufcles  droids  en  deux,  tant  à  raifon  despige- 
des'  nerfs  ,  qui  fe  diftribuent  hautSc  bas  dans  leur  fubftan-  l^sfur  les 
ce  ,  quà  caufe  des  veines ,  la  Mammaire  8c  l’Epigafirique. 

Il  atfioufte  que  comme  il  y  a  deux  obliques  de  chaque 
cofté  ,  quaufii  falloit-il  qu’il  y  eufi:  pareillement  deux 
droids  de  chaque  cofté,  dont  les  vns  prinifent  leur  origine 
aux  os  pubis  :  les  autres  au  fternon ,  8c  fe  vinifient  tous 
rencontrer  ôdoindre  fur  le  milieu  du  ventre. 

Le  defiein  de  Spigelius  en  cette  diuifion  des  muf¬ 
cles  droids ,  aefté  de  faire  voir ,  que  lors  qu’ils  fortent  des 
os  pubis ,  ils  aydent  par  accident  à  la  refpiration  :  mais 
que  lorsqu’ils  viennent  du  fternon ,  ils  meuuent  les  os  pu¬ 
bis ,  ce  que  iaiiois  defcouuert  &  demonftré  pluftofi:  que  luy, 
an-chapitre  trente-neufefme ,  démon  cinquiefme  Hure.  Mais  puis 
que  ny  les  droids ,  ny  les  autres  mufcles  de  l’abdomen,  ne 
contribuent  rien  du  leur  en  la  refpiration  ,  8c  qu’on  rap¬ 
porte  plus  à  propos  les  droids  au  mouuement  des  os  pu¬ 
bis  i  il  n  eftoit  pas  befoing  d  aller  diuifer  chacun  de  ces 
mufcles  en  deux  ;  pour  ce  que  leur  adion  fera  bien  plus 
forte  8c  bien  plus  vigoureufe  ,  s’ils  font  vnis  en  vn  fieul, 
lors  qu’ils  auront  à  mouuoir  toute  la  malfie  des  os  Pubis, 

Ifchionôc  des  Iles,  fur  quoy  nous  nous  efiendrons  d  auan- 
tage  lors  qu’il  en  fera  temps. 

Au  refte  ,  s’il  y  a  quelque  curieux  ,  à  qui  lanouueauté 
des  opinions  foit  agréable  j  envoicy  vne  pour  luy  ,  fur  la  furies 
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mufcies  du  controuerfe  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  dont  il  n  auoit 
▼entre.  iamais  efté  parlé  iufques  à  maintenant  :  C’eft  que  tous  3  exce¬ 

pté  les  droicls ,  prennent  leur  origine  aux  apophyfes  tranfuerfes 
des  lombes ,  &  qu apres  sejlre  fortifie2i&  affermis  aux  os  pu- 
bis  ,  des  iles  &  aux  cofles  où  ils  s'attachent  en  paffant  ,  ils  fi 
Ses  raisSs.  -yjement  'mfiYeY  à  [a  Ugne  blanche.  Garpuis  qu’on  prend  l’ori¬ 
gine  d’vn  mufcle  là  où  le  nerf  entre  dans  fa  fubftance:  il 
n’y  a  point  de  doute  que  ceux  du  ventre  ,  qui  prennent  les 
leurs  des  lombaires  de  des  intercoftaux ,  n’ayent  leur  ori¬ 
gine  aux  lombes. 

Adiouftez  à  cela  ,  que  î’infertion  de  chaque  mafele, 
doit  eftre  à  i’oppofite  de  fon  origine,  de  la  fin  visa  vis  du 
commencement  :  de  partant  ,  puis  que  les  mufcles  du 
ventre  ont  leur  infèraon  au  milieu  d  iceluy  ,  il  faut  qu’ils 
ayent  leur  origine  aux  extremitez  oppofees* ,  qui  font  les 
lombes.  Certes  fi  tant  eft  qu’ils  ayent  à  comprimer  le  ven¬ 
tre  egalement  entoures  fes  parties ,  ils  le  feront  fans  diffi¬ 
culté  ,  en  fe  ramafiant  de  retirant  vers  leur  origine  ,  par  le 
fupp  or  c  qu’ils  receuront  du  diaphragme  ,  lors  qu’il  pouffe 
en  bas. 

Beaupré-  Mais  à  dire  la  vérité  ,  il  efi  toufîours  plus  raifonna- 
cepte  de  ble  de  fe  tenir  à  la  do&rine  des  anciens  v  quand  ce  ne  fe- 
Galien.  roitque  p0ur  tefmoigner  le  refpeéfcque  nous  deuons  à  ce 
beau  precepte  de  Galien  ^  en  fon  chapitre  quatviefme  du  premier 
Bure 'des  ^Admimfirations  ^Anatomiques •  Û  fe  faut  toufiours  ter 
nir  aux  opinions  des  anciens  ,  dict  ce  grand  perfonnage ,  lors¬ 
qu  elles  ne  ^ontgueres  loing  du  fins  commun  3  depeurqtce  la  non ir 
mante  de  quel  fu autre  ri  embrouille  l’efjpvit  de  nos  B fcoliers^ 
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L  PREPARATION 
des  Muf  des  du  Ventre, 

Chapitre  IX. 


■  L  faudra  commencer  la  préparation  des  Muf- 

clés  du  Ventre  ,  ou  par  leur  origine  du  cojlé  Deux  for- 
du  dos ,  ou  par  leurs  tendons ,  vers  la  ligne  blan -  Jode  Tn- 
che.  Ces  deux  fortes  de  différions  font  propofees  uenrccs  & 
par  Galicn^aucinqiiiefme  des  Adminiftra-  Prat^uecs 

a  .  *  ,r  r  -Il  •  par  Galien, 

■  lions  Anatomiques.  UJefermit  de  lapremiere,  en  la  pre- 
Ioys qu’il  trauatüoitaux  mufcles  duhentre  >  feulement  apres  auoir 
préparé  ceux  de  lapoiêirine  :  mais  il!>foit  delà  fécondé  j  lors  quil  cies> 
commençait  fon  Anatomie  parle!' entre  inferieur.  Cejl  cefte der¬ 
nière  qu'il  tient  pour  la  plus  aifee ,  bien  quenejfeâlelie  foit  très- 
difficile  y  &que  toutes  deux  foient  pleines  de  tant  de  difficulté^ 
filon  ce  quil  en  dit  luymefme ,  que  ceftlrn  chef  d’œuurede  l'Art^  Les  ?re: 
de  bien  reufiir  en  quelle  que  ce  foit  de  ces  deux  operations  ;  de  for -  mieres  fau¬ 
te  quil  a  efcrit  très  -  figement  ,  que  le  commencement  de  lapre -  vnouura-' 
paration  du  If  entre  ,  haut  la  moytié  delà  befongne  ,  pour  ce  que  ge. 
fi  on  reufiitmalau  commencement  de  la  SiffeBion,  on  efi  en  defordre 
tout  le  temps  de  l'ouurage* 

L'oblique  externe  ,  qui  fe  prefente  le  premier  foubs  la  mem¬ 
brane  commune  .  doit  eflre  préparé  le  premier  3  il  s'entre  lajfe  i*0blique 
auec  le  grand  dentelé  i  certaines  petites  lignes  blanches  ,  &  la  extérieur 
fituation  differente  de  leurs  fibres  ,  en  defignent  la  feparation.  p^pa^Me 
défi  pourquoy  on  commencera  la  diffeélion  de  l'obliaue  par  l'en -  premier, 
droiS  des  entrelafjures  ou  digitations, auec  !/n  bifloryfortpomélu. 

La  première  de  ces  digitatios  fe!/ oit  entre  le  mufcle  droit ,&!/ne  por - 
tion  du  grand  dentelé .  La  deuxiefme  &  la  troifiefme  font  mal- aifee  s 
a  fiparer.Les  quatre  qui  refient  ,sot  couuertes  fous  !>ne  portion  du 
grand  large  ,  où  elles  ne  s'entre  la]] ent  point  auecles  petites  poin¬ 
tes  charmés  du  grand  dentelé  »  de  façon  que  pour  les  dcfcouurir ,  U 
faudra  leuer  la  portion  du  grand  large  où  elles  font  cachées  ,  éjVgJa 3%  ^ 
U  fiparer  iufques  à  l' eff  ine poüerieure  de  l'os  des  iles  s  puis  coup- 
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perces  quatre  digitations  fur  les  cofles  enfin  deflachercemufi 
cle  d'auec  la  cofie  de  l'os  des  lies. 

Certes  fi  on  efi  patient  &  indufirieux  en  la  recherche  de  ces 
digitations  >  on  trouuera  que  la  trois  &  la  quatre  Iront  bien 
plus  auant  foubs  le  mu j cle  dentelé }  que  le  Vulgaire  ne  s'imagine 
Mefme  remarquera-en  quelles  acquièrent  chacune  yn  tendon 
l’oblique  nerueux ,  qui  s'attache  a  la  portion  inferieure  de  la  cofie .  Cefipar 
externe,  Pendroicl  de  cefie  petite  tefie  nerueufe  ,  que  le  nerf  intercofial 
entre  dans  l'oblique.  Car  comme  le  nerf  efl  arriué  en  cet  endroit 
il  fe  (Unifie  en  deux  portions  ,  dont  Fvne  entre  dans  le  mufcle 
par  où  nota  auons  di&  :  l’autre  fie  y  a  ietter  du  long  de  la  cofie } 
dans  le  muficle  droiB  ,  pour  y  faire  les  entrecouppmes  mention* 
nees  cy-deffus * 

*/ 4pres  auoir  préparé  &  (eue  ce  muficle  9  en  la  forte  que  nom ? 
îî  faut  re-  ymons  de  défier  ire  >  il  le  faudra  remerfier  fur  le  copié  oppofite  du 
vn^trou  yentre  ,  &  remarquer  yn  trou  dans  Jon  aponeurofie  3  i oignant 
dans  eha-  pos  pubis  ,  &  yn  autre  en  chacune  des  deux  ^éponemojes  des: 
urofePdene  deux  muficle  s }  qui  font  dejfoubs  celuy-cy  9  l'oblique  interne  &  b 
trois  muf-  tranfuerfe:  mais  il  les  faut  aller  trouuer  joignant  t '  eifiineanterieu- 
deux^obli-  re  &  inferieure  de  l'os  des  iks  :  de  forte  que  les  trous  des  deux 
ques  &  le  obliques  ne  font  pas  oppofezj’y.n  à  l'autre  j  ains  diÇfofe^  Pyna* 
tranfuerse.  P  autre  ,  pour  euiterles  frequentes  cheutesde  boyau  5  qui  au* 

La  fîtuatiô  trewent  auroient  efie'  infaillibles  aux  moindres  fecouffies  du  corps, 
de  ces  La  fituation  de  ces  trous  efi  de  grande  importance  ,  en  la  redu - 
admirable  ^°ydu  cfiranglé  dans  le  reply  del'heine  ,  en  quelque  fa* 

&  de  grade  Çon  quüyfioit  tombé  i  foit  par  la  rupture  &  lacération  des  trous,, 
importan-  fait  feulement  par  leur  dilatation:  c  efi pourquoy  il  faut  eflregran- 
Defcriptio  dement  exaêî  k  les  bien  remarquer.  On  trouuera  yn  petit  nerfkr 
du  nerf  des  cofié  de  Phypogafire  3Jur  P  oblique  interne ,  quifeiette  dans  la  pro*- 
tefticuies.q  du  péritoine  >  pour  s'aller  diflribuerau  testicule?  apres  auoir 

percé  le  tranfuerfe  :  *çe  nerf  fort  des  nerfs  des  lombes  3  &  n’efl  qu'y* 
ne  portion  de  ceux  qui  dtfinbumî par  la  fubfiance  de  l'oblique  in* 
terne  &  du  tranfuerfe . 

Venons  maintenant  a  P  oblique  interne  3  il  le  faut  entreprendre 
DiHe&ion  par  la  cofie  de  Pos  des  îles  ,  où  il  est  fermement  attaché  ,  &  en 
de  l'obll-  colinuer  la  fiparationiufquaux  lombes >où  on  le  defiachera  d’auec  le 
^Sÿfif^anfuerfie,puis pourfiuyuant iufquaux  cofies  *  on  le  feparera  d'auec* 
elles  3  &  le  renuerfira  on  fur  le  cofié  oppofite  3  joignant fin  v oi fin* 
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Mais  fur  tout,  il  faudra  remarquer  lors  qu'on  l'aura fiparé  iufques  au 
mufcle  droiél ,  que  depuis  le  nombril  en  haut ,  ce  mufcle-cy  ienuelop- 
pe  par  y  ne  double  aponeurofe  3  &  par  1/ne  feule  &  fimple  depuis  le  farTont!^ 
nombril  en  bas  -,  mats  aufli  qui  s'attache  fi  fort  auec  celle  de  l'oblique  don. 
externe  ,qu  il  n'y  aDifflfileur, quelque  habile  qu'il foit ,  qui  les  puiffl 
feparerfans  l'aceratio.  ^4u  reflejovs  quon  fepareles  tendos  des  deux 
obliques  d' auec  les  os  pubis ,  il  faut  joigneuflment  conferuer  l'apo  - 
phyfedu  péritoine  qui  les  trauerfepar  le  moyedes  trous  que  nous  duos 
cyideffus  reprefente £7* fe  bien  garder  de  bleff er  le  mufcle  cremafle ~  .s 

re,  qui  efl  couché  fur  cefle  apophyfe,&  le  tendon  du  tranfuerfe  qui  efl  p0rtaliC(^  ’ 
fituéfoubs  elle .  La  couleur  &  la  confi fiance  du  cremaflere font  les 
marques  par  le  moyen  defquelles  on  le  recognait  parmy  les  autres:  la 
chair  qui  en  efl pim  rouge, plus  mince,  &  entrecouppee  de  quantité 
défibrés  droites,  efl  efloignee  par  y  ne  diflance  remarquable  de  celle 
dutranfuerfe ,  elle  etfaufli  couchee  du  long  de  iheine furlaproduftio 
du  péritoine  :  les  femmes  mefines  ont  vne  chair  femblable  a  celle-  cy,it 
fll/ray  quelle  efl  plus  courte &plme(lroite3 fafltuation  efl fur  l'a- 
pophyfe  du  péritoine r  -  •  # 

Lesl/eines  lombaires  &  hypogaflriques  enuoyent  quantité  de  va-  & 

meaux  entre  l'oblique  interne  &  le  trdfuerfe,où  on  les  defcouure  tous  remarquera 
fort  ayfément  proche  des  Lombes  3  mais  on  y  doit  particulièrement 
remarquer  deux  nerfs  d'importance ,  lefquelsprenans  leur  origine  de 
lapartie  interne  des  deux  dernier  es  1/ertebres  du  dos3&  coulans  obli*  Deux  nota„ 
quement  du  long  des  baffes  cofles ,  fl  tiennent  diflribuer  soignant  la  bits  nerfs 
demere  par  la  chair  de  l'oblique  interne,  du  tranfuerfe  3  &  mefme 
par  celle  de  T oblique  externe ,qui  outre  les  petits  nerfs  intercoflaux , 
qu'il  reçoit  par  fl  s  digitations  ^infi  qu'il  a  eflé  remarqué  cy-dej]'usÿ 
prend  encore  fa  portion  en  ces  deux . 

Le  mufcle  droiEllnent  apres  l'oblique  interne ,  on  leflpare  fans 
difficulté  par  la  ligne  blanche,  fans  en  entamer  les  extremite^mefine  Lesinterfe* 
fi  on  y  a  bellement  &  induflneuflment  en  cefle  befongne ,  on  remar -  ^uklc  ^ 
quera  que  les  nerfs  intercoflaux  percent  le  péritoine  en  l'endroiSiou  droit  ne  fe 
ce  mufcle  efl  couché  fur  la  ligne  blanche, pour  en  faire  les  tnt  erfe  Liions  tr°u“<J^. 
nerueufes,bien  que  cefle  obferuation  ne flit  pas  generale ,  &  que  i'aye  iours. 
yeu  beaucoup  defubjeLls  ou  ces  interfl Liions  ne paroiff oient  point . 

Soutient  le  nenay  trouuéque  deux  imparfaiLles  au  deffm  dunom~ 
bril:  mais  la  troifiefme  efl  toufiours  oppofle  au  nombril ,  par  tout  où, 
elle  fe  rencontre  ,  &  la  quatriejme  ne  fl  y  oit  que  fort  rarement 
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Belle  Ana-  ilfautremarquerfoubs  ce  mufcle  deux  Veine  s ,  Fepigaflnque  &  I4 
ftomofe,  mammaire,  celle-là  monte  par  la  fin  du  mufcle  :  celle-cy  defeend  par 
fon  commencement  ^toutes  deuxVenans  à  Je  rencontrer  émir  on  le 
milieu  font  vne  anaflomofe  fort  ferree. 

Ce  qu’on  L'eflace  i entre  les  deux  mufcle  s  droites ,  ceil  Véritablement  ce 
doit  pren-  qui  on  doit  prendre  pour  la  ligneblanche  ,  à  commencer  depuis  le  carti- 
ilgneTkn-  l^gc  xyphoïde  iufques  à  la  winEhiredes  os  pubis  &  non  paslaren* 
ciis.  contre  des  aponeurofes  de  F  oblique  externe ,  comme  il  a  eft'e  imperti- 
nemmentpropofepar  quelques ’Vnsjpour  ce  que  ces  aponeurofes  font 
continuées  Fvne  à  l’autre  fans  qu’il  y  relie  la  moindre  apparence  de 
feparation.  il  eflVray  qu’aux  femmes  enceintes  ( lors  que  tes  mufcles 
droiâls  Viennent  à  s’entrouurir  par  la  Violente  dilatation  du  'Ventre 
furies  derniers  mois  de  la  greffe jfe  )  il  paroi  fl  le  nefçay  quelle  ligne 
bluaftre  entre  le  cartilage  xyphoïde,  &  les  os  pubis  :  mais  aufli  efl  il 
Véritable  qu  elle  difl droit  foudain  apres  l'enfantement ,  &  que  les 
mufcles fe  reioignent  comme  deuant. 

On  Voit  ioignani  l’ extrémité  d’embas  du  mufcle  droiB ,  le  mufcle 
5espyram°i  pyrarn*dal,  qui  efl  couché  à  coflé  du  droi6l,d’où  il  lefautcurieufemet 
«Lauzl  feparer, quand  ce  ne  feroit  que  pour  defcouurir  le  tendon  du  dr 01 61  que 

celuy-cy  couure ,  aufli  fe  pre fente  41  foudain  quon  Fa  leué  ioignant 
F  os  pubis ,  où  il  efl  fort  eflroittement  attache'.  Ces  mufcles  ne  font  pas 
toufiours  efgaux,  le  gauche  effort  Jbuuent  plus  court  &  pljfs  mince 
que  le  droiSi. 

Et  iu  traf-  Le  tranfuerfe  ,qui  efl  fort  attaché  au  péritoine ,  efl  plus  maUdyfé 
«eife.  $  feparer  que  les  autres ,  on  peut  toutesfois  en  Venir  heureufement 
à  bout,  fl  on  en  commence  U  préparation  du  coflé des  lombes  fans 
y  rien  employer  que  le  bout  des  doigts . 
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C  H  A  P  I  T 


X. 


fN  n’a  pas  phiftoftleué  les  mufcles  du  ventre  Lepemoî- 
fqueleperitoineparoift  à  defcouuert,illefaut  ne  3  cleux 
;  préparer  en  telle  forte  qu'on  en  puifle  faire  nc&> 

I  voirladoubletunique,cequi  ne  fera  pas  mai- 
f'aifé  en  toutes  ces  parties  5  mais  particu¬ 
lier  ement  au  delfoub  s  du  nombril,où  il  ncffe 
pas  attaché  aux  mufcles.  C  efte  feparation  des  membranes  du 
péritoine  eft  plu  s  aifee  aux  femmes  qu’aux  hommes,  &  aux 
corps  gras  qu’aux  maigres ,  mais  en  tous  elle  fe  fai ù.  mieux 
parle  moyen  des  ongles  que  des  infhrumens.  Si  on  entre¬ 
prend  la  préparation  du  péritoine  allant  de  bas  en  haut,&- 
qu’on  ne  deftruife  point  les  vaifteaux  du  nombril,on  remar¬ 
quera  que  lç  péritoine  apres  auoir  enueloppé  toute  la  partie.  Difh-ïButr®* 
caue  du  diaphragme ,  fournit  des  ligamens  aufoye  &  très-  ^  a^Tparl 
remarquablement  le  large, lequel  par  la  force  qu’il  prend  en  nés  conte- 
s’attachant  eftroi&ement  au  cartilage  xyphoide,  tiétprefque  fau^ud^s 
feuliefoye  ftifpendu;puisen  pourfuiuant  doucement  celle 
feparation^on  la  continue  iufques  à  l’eftomae  à  qui  le  péritoi¬ 
ne  fournit  fa  membrane  extérieure:  car  il  eft  très -certain  que 
les  tuniques  du  péritoine  fediftribuent  en  telle  forte  par  les 
parties  delà  première  région  ,  que  tandis  que  f extérieure 
couure  le  diaphragmeft’interieure  ferenuerfe  fur  le  foye,  tant  iigamens. 
pour  iuy  feruir  de.  membrane, que  pour  rattacher  auec  le  aufoye 
diaphragme. 

Mais  pour  bien  remarquer  îa  doublure  dù  péritoine ,  il  la 
faut  aller  prendre  dans  la  cauité  desiles,  où  elle  paroift  à 
veue  d’œil,à  caufe  des  parties  qu  on  y  trouue  en  l’entre-deux,, 
telles  que  peuuent  eftre  la  vcftîe&:  les  parties  génitales  de 
riiomme.au  moins  les  internes  :  l’obferuationen  eft  pareille-  Menîçü_ 
mentfort  aifee  en  la  région  des  reins,  des  vretereSjde  la  vei-  kufeproui, 
se  caue,&:  de  la  grofle  artere  defcédente ,  pour  ce  que  ce  font  la> 

toutes  parties  que  la  Nature  conduit  aux  lieux  où  elle  les  ^ 
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Silion  du  jeftîneès  par  la  doublure  du  péritoine  ,  certes  auecvnmer- 
?cxitome'  ueilleux  deffein ,  car  il  eftoit  à  craindre  que  le  péritoine  s’il 
euft  efté  percé  par  autant  de  trous ,  qu’il  contient  de  parties 
dans  fa  doublure,  ne  fe fuft  defchiré  à  chafque  occafion  en  fa 
partie  inferieure,  où  il  a  àfouftemr  tout  le  faix  du  vetre.C’eft 
pourquoy  il  n  y  a  que  les  parties  de  la  première  région ,  c  eft  à 
dire  celkà  qui  tirent  leur  nourriture  de  la  veine  Porte,  qui 
foient  contenues  dans  la  cauité  du  péritoine  .-toutes  les  au» 
très  3  fans  mefme  en  excepter  la  matriceXont  enfermees  en¬ 
tre  les  deux  tuniqueSjainfiquefauoisremarqué  5c  déduit  en 
mes  aduerfaires,  auant  queie  feulTe  rencontré  dans  les  opéra-* 
fions  Chirurgiques  d'  ^Aquapmdenté ,  page  108. 

Mais  pourquoy, me  dira-on,ie  péritoine  defeend-ii  aux 
I3Cman  e.  £emmcs  iufquesdans  l’heine  îc’eftafin  qu’aux  grandes  dila- 
Re{j0nfe.  rations  de  l’abdomen  ,  iefquelles  font  couftumieres  furies 
derniers  mois  de  la  grofteffe ,  fa  portion  d’embas  montant 
en  haut  puilfe  fournir  à  toute  la  dilatation  neceffaire  du  pêri- 
Les  mem»  toine,quei’ay  auffi  toufiours  trouué  beaucoup  plus  efpais  aux 
beHcoin<f11  ^emmes  qu’aux  hommes  5  pour  le  moins  depuis  le  nombril 
ne  fe  rom-  en  bas.  Que  fi  on  le  conduit  aux  hommes  iufques  à  la  bour- 
pent  jamais  £e  }  0n  verra  qU’il  n’y  a  quVne  feule  tunique  faiéte  de  la 
produdion  5c  allongement  de  l’exterieure  ,  5c  que  1 inté¬ 
rieure  s’arr  elle  a  lextremité  des  os  pubis  Se  desiles  fans  paf* 
fer  outre  :  5c  par  ainft  que  lors  qu’aux  herpieS  ,  vne  grande 
partie  des  inteftins  deualedansla  bourXe;que  c’eft  feulement 
obferuatiô  les  aponeurofes  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  Iefquelles  fe 
de  l’Att-  defehirent  par  où  elles  font  troüees  pour  donner  palfage aux 
cefte veri-  vailfeaux  fpermatiquesXans  queiamais  les  mébranes  du  péri- 
té.  toine  rompent.  Iay  fouuent  remarqué  aux  grandes  hernies 
de  la  bourfe ,  que  le  péritoine  apres  seftre  dilaté  en  façon  de 
fac,  paffoit  à  trauers  les  aponeurofes  des  mufcles  de  l’abdo¬ 
men,  qui  eft  oient  entièrement  defehirees  ,  puis  coulant  du 
long  defon  apophyfe  s’alloit  comme  cela  ietter  dans  la  bour- 
Soa  mge  -  fe.C  eft  pourquoy  ie  croirois  volontiers  que  pour  la  guerifon 
guerifon12  te^es  maladies  vn  large  cautere  induftrieufementap- 
4es  grades  pliqué ,  en  force  qu'il  ne  preiudiciat  point  aux  vailfeaux  qui 
tieiaies.  font  deffoubs ,  feroit  vn  remede  de  plus  grande  efficace  que 
ce  point  doré .  duquel  on  fai,&  tant  de  cas,bien  que  le  plus  fou¬ 
uent 
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uéc  nous  n’en  voyôs  que  des  tropeurs  ou  finiftres  euenemês.  ,Lc. 

La  caftration  qu  on  faitt  par  1  extirpation  du  tefticule  en  la  iacieux. 
guerifon  de  ï O fcbeoce le  ,  feroit  vne  operation  inutile  ,  fi 
le  péritoine  eftoit  rompu ,  Sc  partant  elle  nous  donne  vn 
certain  tefmoignage  qu’il  ne  l’eftpas  :  car  jaçoit  quel’her-  Raifoncs* 
nie  du  nombril  (qui  eft  notablement  differente  d  auec  l’E-trc  la  ru- 
xomphalos)  tant  auxhommes  qua-ux  femmes.,où  ellearriue  pj^ftdnc 
le  plus  fouuent,  fe  voye quelquefois  fi  eft-il  pourtat  véritable  «rec  de  la 
qu’elle  ne  fe  fait  prefque  iarnais  par  la  rupture  du  péritoine:  caftration- 
ains  feulement  par  fa  dilatation^ our  ce  que  les  vaifieaux  du  L,}icrnie  ^ 
nôbril  font  condu its  chacun  en  fon  lieu ,  entre  les  deuxtuni-  nombril  fe 
quesdu  péritoine,  lequel  mefme  ne  quitte  point  la  veine  om-  fait  prefque 

/•ï*  ï  r  -r  m  c  i  c  touliours 

bilicale,qu  il  ne  l  aye  accompagnée  miques  a  la fente  du  foye.  par  ja  ^ 

Quefiqiieîquefoisiiarriuequelenombril  fe  iette hors  du  ration  da 
ventre  en  l’hernie  ,  il  faut  lors  tenir  pour  infaillible  qu’il  Pcruomc° 
n’y  a  que  l’exterieure  tunique  du  péritoine  qui  contienne  1  es  L>a  j. 
inteftins,  ainfi que i’ay  remarqué  non  pas  feulemet  aux  corps  tion  du  fer 
des  hommes  fai ds^maismefme  en  ceux  des  enfansnouuel- 
lementnays  ,  aufquels  il  fe  faudra  bien  garder  d’appliquer  le  des  enfans 
fcr3pour  ce  qu’on  ne  fçauroit  réduire  leurs  inteftins  3  ny  les  eft  e*tre- 
obligerà  fe  contenir  dans  le  ventre.  Il  eft  bien  plus  à  propos  dâgereufe. 
de  les  laiffer  auec  leur  maf  que  de  les  faire  mourir  par  l’yfagc 
d’vn  dangereux  &:  inutile  remede. 

Cette  Apophyfeduperitoine  nefi  faide  aux  femmes  que 
d’vne  fimple  tunique ,  laquelle  eft  continuée  iufques  dans  La  ftrudu- 
l’heinepour  y  accompagner  le  ligament  rond  de  la  matrice,  duftiondu 
lorsqu'ilfeiettehorslacauitédelabdomenJ&  mefmeelle  y  péritoine 
cil  quelquefois  tellemet  relafchee  qu’on  y  pourrait  ayfemét  fcra" 
faire  paffer  vn  doigt.  Quefiontrouueque  Vefalius  8c  Syl- 
uius  ayent  eferit  que  le  péritoine  prend  fon  origine  des 
ligamens  qui  attachent  les  os  des  iles  auec  les  vertebres  des 
lombes ,  8c  l’os  facrum,  ou  bien  de  ce  peloton  de  nerfs  du¬ 
quel  le  mefentere  prend  la  fienne,il  faut  interpréter  leur  opi-  Opinion  de 
nion  feulement  de  fon  extérieure  tunique:  car  pour  ce  quire-  yefaflus  & 

.  *  f  t  r  rl  i  Syluius  lar 

garde  1  intérieure,  elle  fe  replie  leu  lementlur  les  reins,lans  al-  l’origine 
1er  iufques  aux  vertebres, entre  lefquelles,8ccefte  membrane 
on  peut  ayfément  pafler  fa  main:  adiouftezà cecyque  ce  interpréta- 
peloton  de  nerfs  fitué  entre  les  deux  roignons  eft  dans  la  du-  «on. 
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plicature  du  péritoine, &:  quon  peut  ayfément  leuer  le  mefer^ 
tere  entier  fans  blefier  la  membrane  extérieure  du  péritoine* 
pour  autant  que  le  mefentere  n’eft  faiét  que  de  l’allongement 
de  l’interieure.Il  faudra  apres  cela  rechercher  la  caufepour  la- 
La  fîtuatio  quelle  les  bubons  veneries  feformët  fur  l’heine^ou  du  moins 
bubau{eS  du  dans  fon  reply,  là  où  les  peftilentiels  3c  toutes  les  autres  for- 
»erico.  Ve~  tes  de  tumeurs  paroiftent  vn  peuan  defioubs,&:  on  verra  que 
la  diuerfe  fituation  des  glandes  en  eft  la  feule  occafion,  pour- 
autant  qu’on  en  voit  quatre  au-  voyfinage  du  membre 
à  l’entour  la  veine  crurale  ,  qui  font  les  vrays  emun&oi- 
res  du  foye  ,  puis  vn  peu  plus  bas  on  en  rencontre  vneau* 
tre  longuette,  dans  laquelle  va  fondre  la  matière  du  bubon, 
peftiientiel ,  tant  pour  ce  que  la  matière  fpiritueufeefttouf* 
i°ursPou^'ee  &  defehargee  au  loing  par  la  nature,  que  pour 
peftiientiel  ce  que  l’artere  crurale,  (  ioignant  laquelle  cefte  glande  eft  fi* 
mal  affi-  tuee  )  l’y  iette  :  de  forte  qu’il  y  a  du  mefeonte  au  fai£tde  ceux 
|uei\ues-  penfent  que  le  bubon  peftiientiel  fe  forme  fur  la  telle 
vus..  charnu  ë  du  mufcle  appelé  Fafcia  lata,  pour  ce  feulement  qu’ils 

la  voyent  vnpeu  longuette. 

Mais  reuenons  au  venerien,  il  par  oit  furTheine  efloigné  du 
mebre.de  la  diftanced’enuiron  trois  doigts,dans  des  glandes* 
lefquelles  ioignât  l’efpine  inferieure  de  fos  des  îles  appuient 
&cfouftiennent  la  produ&ion  des  vaifteaux  fpermatiques  & 
l’Apophife  du  peritoinejouils  font  enfermez  :  le  nombre  eft 
de  deux  ou  trois, la  figure  vn  peu  longuette,  3c  la  fituation.  eft 
alentour  de  çefte  apophy  fe,  ainfi  que  fort  fouuenti’ay  re¬ 
marqué  aux  corpsdes  pendus ,  qui  auoient  la  verole. 

Mais  quelqu’vn  m’obiecterafil  point,que  les  bubons  véné¬ 
riens  prennent  aux  femmes  la  mefme  place, bienjque  les  vaif» 
Obiectiou.  feaux  fpermatiques  n’y  aillent  point iufques  - ià,come  ils  font 
aux  hommes.  Mais  ne  voit-il  pas  auiïi  qu’olies  y  ont  le  liga¬ 
ment  rond  de  la  matrice, lequel  eftant  enueloppé  dans  l’apo- 
EelpocTc.  phyfe  du  peritoine,pafîè  à  trauers  les  veines,  8c  qu’vne  telle 
partie  caue par  le  dedâs,eft  toute  proprepour  porter  par  l’ef¬ 
fort  de  la  nature  cefte  virulente  matière, des  cornes  de  la  ma- 
trice,ou  du  tubavteri,où  elle  eft  enfermee  dans  ces  glandes. 
Ea  £?ure  Le  péritoine  n’a  point  de  foy  la  figure  ronde,  il  l’emprunte: 

du  pemoi-  feulement  des  parties  qu'il  enueloppe  dans  fa  capacité  jft  puis 
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quenous  en  forâmes  à  la  rondeur  des  parties ,  i’ay  à  dire  ce  ta  figure 
mot  en  paffant,que  la  Nature  1a  toujours, en  tant  qu’il  luy  a  ferccàtou"- 
eftépoflible,  donnée  à  toutes  les  parties  du  corps  ,foient  du  te*  les  au, 
dedans ,  ou  du  dehors  :  bien  qu  a  caufedés  apophyfes,&:  ar-  la 

ticulations  des  vnes  aux  autres  ,  la  perfection  n  en  foit  pas 
toujours  efgalement  bien  exprimeeau  dehors,  &:  au  dedans, 
diff  Galien ,  au  B.  de  l’yfage  des  part.ch.  ir.  Mais  pour  aütât  que 
le  péritoine  eft  attaché  aux  lombes  *,  6c  que  le  mefentere  fe  ^ 
faiCt  de  luy  :  les  humeurs  bilieufes  fe  iettent  fort  ayfé-  Ja  coiiqUe 
ment  dans  fa  doublure,où  elles  font  les  coliques  baftardes,de  baftardc  & 
Femel, qui  ne  font  point  dans  1  mteftin  colon  .vains  feulement  *ua" 

dansleperitoine,oudans  ces  membranes  par  toute  feften- 
duëdu  ventre,  où  elles  donnent  de  tres-lôgues  Sc  très  cruel¬ 
les  douleurs, d’autant  que  l’humeur  qui  les  faid9entre  û  auant 
dans  fes  parties,que  c  eil  vn  grand  effeCt  de  Fart  de  Fen  arra- 
cher.  Hippocrat.  au  6.  *Af>b.  duÿ.  liu.  efcrit  que  les  douleurs  de 
la  partie  haute  du  ventre  font  moindres  que  celles  de  la  partie 
baffe.  Galien  au  Commentaire ,  faiCt  différence  entre  ces  dou¬ 
leurs,  feulement  par  le  moyen  du  péritoine. 
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dans  le  ventre . 


Chapitre  XL 

l  P  r  e  s  la  diffeCtion  6c demonftration  des  par-  Deux  for^ 
|  ties  contenantes,  il  faut  pafler  aux  contenues,  tes  de  par- 
I  lefquellespourvnepl9aifee;methode,onpour-  “ufe/aTîé* 
I  radiuifer  en  parties  nourricières  3  qui  font  afte-  tre,lesnu- 
-  Ctees  à  la  nutrition,&:  en  generatiues,  qui  font  J“tlueesn^ 
a  deftinees  à  la  génération ,  il  y  en  a  de  plufieurs  ratiucs!^ 
fortes, tat  des  vnes  que’des  autres: car  pour  celles  de  la  nutri¬ 
tion  les  vnes  feruét  à  faire  du  chyle.-les  autres  du  sâgdes  vnes 
cuifent  F  aliment  :  les  autres  leur  aident  feulement  à  le  cuire: 
les  vnes  font  la  diftributïô  de  la  matière  propre  à  nourrir  par 
tout  lecorps,  les  autres  mettent  apart  les  excremens,  qui  sot 
en  ftiitte  portez  par  quelques  autres  dans  celles  que  nature  a 

Ff  ij 
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part tes  te*  a^e<^:ces  a  ^eur  defcharge.  Partant  la  viande  ayant  efté-'maf- 
Ltuitrition  chec  das  labouche  &  deftrempee  par  lafaliue,eft  enuoyeeau 
^  diftribu11  ventriciile^our  en  faire  du  chy  le,puis  elle  eft  mife  dans  l’eu 
tion  de  l’a-  ftomach  qui  reçoit  en  cefte  adion  l’afliftancede  l’epiploon 
liment.  &c  du  pancréas.  Le  chyle  eft  diftribué  par  le  pylore  à  l’inteftin 
Duodenunx,  d’où ileftreceu par  le  Ieiunum  &:  l’Ileon,  puis 
_  feparé  de  fes  excremens  par  les  gros  inteftins,  &  en  fin  porte 
aufoyépar  les  veines  meferaiqueSjOÙ  mefme  il  eft  en  quel¬ 
que  fortepreparé,mais  il  reçoit  fa  derniere  peïfe&ion  dans  le 
foy  e,6c  deceluy-  cy  eft  diftribué  à  toutes  les  parties  du  corps, 
apres  auoir  efté  efpuré  ôc  eflabouré  en  perfedion.  Les  pores 
Cholidoques  font  les  condudeurs  delabile,labourfe  aufid 
en  eft  kmagafînda  lie  du  fang  eft  portée  par  le  rameau  fple* 
nique  dâs  la  ratte,qui  en  fait  amas.  L  es  ferofitez  font  feparees 
êc  attirées  par  les  reins 7&c  de  ceux  cy  ietteesdâs  k  veffie,  par 
Fentremife  des  vreteres,où  elles  font  arreftees  iufques  à  tant 
que  par  leur  acrimonie  ou  grande  quantité  elles  fe  font  meu 
tre  dehors. 

Les  parties  de  la-  génération  differentes  aux  liom- 
de? ^ties  mes  &  aax  femmes  :  on  les  peut  nommer  pour  cela  mafl 
generatîues  culines  &  féminines.  Lesvnes  d’entre  les  majcultnes  feruent 
aesSc  *  Porter  ^  de  la  femence,  corne  les  l>ai fléaux  fyemati* 

aiücs.  .*  fosautres  à  la  préparer  ,  corne  lesparaflates'cyrfoides y  les 

autres  à  luy  comuniquer  la  force  d’engendrer  ,  corne  les  tefti- 
culeSy  les  autres  à  larenuoyer  dés  qu  elle  eft  efIabouree,cc>me 
les  yaijfeaux  eiaculatoiy.es ):  les  autres  là  referuet  aux  occzfiôsM 
en  fin  les  autre  sla  vont  defdiarger  dans  la  matrice,  comme  le 
I.ear  ordre  mebre. Quât  à  ce  qui  regarde  les  parties  feminines^il  faut  en  db 
ïatis  &  di-  tiers  teps  en  taire  diuers  iugemes  ftelon  que  les  femes  sot  en- 
ftrihution  ceintes, ou  nô. Lors  quelles  ne  sot  pas  enceintes  leurs  parties 
çii  ^cmca~  ont  des  vfages  approchas  de  celles  des  hommes  :  car  les  vnes 
portët  la  matière  feminale côme  les  vaijfeaux  deferans  ;  les  au¬ 
tres  eilab eurent  la  femence;à  fçauoir,  lestejhcules: les  autres  h 
reicttët,  côme  les  vaifleaux  eiaculat  ©ires  .‘les  autres  la  côfer- 
uët, corne  le  tuba  'ï ’teri ,  Sc,  en  finies  autres  la  reçoiuent,  corne 
la  matrice  &  fon  col.  M  ais-fi  elles  font  enceintes,  ilfaudra  ou- 
rre  toutes  ces  chofes  prendre  garde  au  fœtus  8c  à  fes  mébra? 
nés,  il  eft  vxay  que  l’hiftoire  en  appartient  à  celle  du  fœtus... 
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U  PRE P4RJT10H 
du  Nombril. 

Chaîitre  XII. 

A  diuifion  de  toutes  l es  parties  3  renfermées 
dans  l'enclos  de  l'abdomen  ,  ayant  eflé faille  de 
la  forte  que  nom  tenons  de  dire,  &  leperitoi-  ^ 
ne  rçpoujfé  fur  les  coftés  du  y  entre ,  il  faudra  faut  faire 
tirer  en  haut  le  N ombril ,  par  le  bout  du  filet ,  au -  en  prcpa- 
quel  il  a  eflé  attaché  ,  afin  d’expofer  aux  yeux  Nombril. 
d’Jn  chacun  ,  les  quatre  vaïfjeaux  ombilicaux  >  lefquels  pour 
efire  fort  auant  engage^dans  la  doubleure du  péritoine } font  plu- 
fiofi  rencontre par  les  extrémité^  des  doigts  >  que  par  les  yeux, 

St  toél  quon  les  aura  en  main  ,  il  faudra  les  feparer  duperitoi - 
ne  auec  des  ciseaux  ,  &fe  fouuenir  quyils  font  trois  au  ^ 

foubs  du  Nombril,  les  deux  Arteres  &  le  pore  Ourache ,  dont  des  vaif- 
t ordre  efl  tel  ,  que  celuy-cy  efl  pofé  au  milieu  des  deux  artères,  féaux 
Au  de  fus  du  Nombril  il  ny  en  a  qu’yn feul  „  qui  efl  ta  Veine  0m~  &  ]eur  çf 
bilicaletlaquelleya  droi  £1  sinferer  dans  la  fente  du  foye.  Le  s  y  ai f~  tuation, 
féaux  d’embas  diïfaroiffent  fouuent  aux  perfionnes  aduancees  en 
aage  }  de  l’y n  &  l’autre  fexe  ?  maùils  font  fur  tout  aux  femmes 
qui  ont  enfanté  ;  tellement grefieS  &  rapetiffe ioignant  le  Nom * 
bril ,  quon  ne  peut  les  rencontrer  ny  de  l’œil)  ny  de.  la  main  >  yoire 
mefme  quelquesfois  ils  ny  paroifent point  du  tout^puy  font.trouue 
couppe%j>Armemes  pièces. 

Telles  fortes  deyaijfeaux  ont  ejlé  ydirementcognempar  Galien,  VvCagc 
mais  non  pas  par  biffage  qu’ils  peuuent  auoir  apres  que  l’enfant  efl 
yenu  au  monde  t  au  moins  eft-il  tout  yeritable  qu’il  nen  a  di£t  bilicaux  a» 
mot}  aufne  me  puifje pas  perfuader  3 que  lorsqu’ils  font  entierer^f^^. 
ment  priue^de  leur  premier  vfage ,  &  queftans  défia  tous  fleftris  incogneu* 
dejfeiche^Jls  changent  leur  fonâhon premiers  en  celle  des  liga~  à  Galien-^ 
menS)&  qu'ils  foient  de  telle  importance  en  la  yie  de  l’homme^que 
manque  de  quelqu’yn  d’eux ,  la  mort  s’en  enfuyue  neceffairements 
ou  du  moins  yneyie  prefque  accablée  foubs  de  continuelles  diffieuh ■ 
te^de  retirer.  Car  la  perte  delà  Veine  Ombilicale  ,, peut  eftre 
teparee parle  ligament  large ,  qui eftattachéau  cartilage  xyphoïde * 

&  tenir  le  foye  fuffifamment  fuffiendu ,  l*ay  y  eu  au  corps  d’vne 

B£  iij. 
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^opinion  B°hemîenne  3  qui  efloit  grandement  adroiéle  3cetteheine  rompue 3 
de  ceux  dejfeichee  &  retirée  dans  lafjjure  du  foye  ,  laquelle  neantmoins 
touyffolt  d'hne  fanté  parfai6le ,  fans  aucune  incommodité  de  re- 
vai  fléaux  foirer  :  mais  pour  auoir  tué  fa  compagne ,  on  l’auoit  condamnée  à 
ombih-  ^  fj}Ye  pendue.  ïay  pareillement  l'eu  aux  corps  de  plufeurs  autres 
aux  ho m..  femmes  ,  lejquelles  auoient  eu  nombre  dlenfans  3  les  trois  autres 
mes  des  li-  haiffiaux  du  Nombril  brife &  qui  napprochoient  point  de 
nece  flaires  buyfLa  heflie  mefme  fi  peut  très -bien  pajfer  du  pore  Ourache3e fiant 
à  la  vie,  eft  fufflfamment  contenue  dans  la  doubleure  du  pentoine ,  où  elle  efi  en- 
reiettec.  firmeCi  Voila  pourquoy  le  N omhril  fi gonfle  en  dehors  aux  femmes 
greffes  ,  âpres  le  trot  fie  fine  mois  3  par  la  dilatation  &  remonte - 
ment  du  péritoine. 

Je  fçay  très '-bien  que  pour  prouuer  cette  htilité  controuuee  des 
haiffiaux  du  Nombril  :  on  a  accoufiumé  d' alléguer  l/ne  forte  de 
fupplice  j  dont  on  h  fit  par  my  les  JEgyptiens  ,  pour  punir  les 
holeurs  j  c  efloit  3  qu  apres  les  auoir  efcorche on  les  laiffoit 
en  lie  iufques  à  ce  que  V exécuteur  leur  eufl  fai  B  hne  profonde 
incifion  a  i entour  du  Nombril ,  laquelle  efiant  fai 61  e  ils  mou¬ 
raient  en  moins  de  rien ,  au  rapport  de  Léo  ^4  fer  &  de  Scaliger  en 
H'ft  ’t  «  f°n  ExeYC°mnon  M6*  l>ay  veu  aufîi  la  remarque  de  Hilda- 
en  faueur  nm  en  fes  Centuries  chirurgicales  ,  dvn  certain  3  qùonlnt  mou- 
de  ceux  qui  rir  3  au  mefme  temps  quon  luy  couppa  la  heme  ombilicale, par  1/ne 
la  nSeffité  blejjeure  quil  receut  au  dejjùs  du  Nombril  flans  que  neantmoins  les 
des  vaif-  intefiinsfuffent  en  façon  du  monde  offenfi^j  hoire  mefme  on  pour- 
Nombril  YOîtffllYe  parallèle  du  Nombril3auec  ces pierres ,  que  les  maiflres 
architeêles  taiüet  enfafo de  cï%gau3&  les  posetau  milieu  des  houtes 
pour  en  foufienir  tout  le  faix,  hri ûdës  aappellees'N  àbn\s}auliu.du 
mode  c.  6.<k  on  les  nome  les  clefs  de 6 édifice.  Mais  IhiftoirtexaSle 
des  haiffiaux  ombilicaux  appartient  à  celle  du  fœtus.  Cefl  pourquoy 
On  les  no-  me  cotenteray  de  dire  en  peu  de  paroles,  quilny  a  en  b  heme  qu'une 
mt  les  clefs  feule  1/cine  ombilicale  Jaquelle  souure  quelquesfoü  aux  hydropiques , 
de  1  édifice.  que  les fer  ofite^fonten grande  quantité  dans  le foye,  &  fe  hui- 

dent  parle  Nombrihmais  quaux  befles  brut  s  s  ,  il  y  en  a  deux. 

Enhne  femme  hydropique  s  cette  heine  là  fut  trouuee  creufepar 
dedans  ,fi  bien  que  f  eau  efloit  par  ce  moyen  porter  du  foye  entre  le 
péritoine  les  mufcles  de  Vepigafire.  Fabricius  Htldanus ,  au  J. 
Itu.  défis  cbfiyfatt  hne  hifiotre  de  certain  apothicaire }  lequelhui - 
doit  dufang  en  abondance  par  U  Nombril  :  &  il  me finirent  d  \n  A* 
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voir  leu  y>ne  autre  toute  femblable  3  dans  les  Obfir.d! HoÜier.  Çarpm  Bdlcs  rc^ 
a  veu  des  amas  de  [ang  qui  fe fat  [oient  au  Nombril  >  &y  caufoient  Jur  l^veine 
des  tumeurs ,&  cefang,à [on aduis  Renoir dufoye par  la~\emeom -  ombilicale» 
bilicale3  qui  efila  mefme  par  laquelle  l'enfant  prend  [a  nourriture 
dans  le  Centre  de  [a  mere ,  c'efi  au  Comment,  [ur  Mondmus .  il [or-  fleurs  hi~ 
toit  par  interualle  du  [ang  par  la  terne  ombilicale ,  a  vue  file  de  dou -  ftoires* 

%e  ans ,  au  rapport  d’H  erfteterus  en  fa  i .  part.// s'engendre  mefme 
des  vers  dans  cefie  1/eine  3  à  ce  qu'il  en  dit  en  fa  fécondé  partie.  L’infertio» 
il  faudra  cependant  remarquer }  que  les  arteres  ombilicales  ne  [ont  oœbUica-CS 
pas  attachées  aux  iliaques ,  mais  aux  hypogaftriques ,  pour  le  moins  les  eftre- 
aux  per[onnes  aagees.  il  ejl  hray  qu'aux  enfans  3  elles  fe  iettent  dans  mar<îuabîc« 
ltnc&  dans  ï autre  de  ces  arteres  >partne  double  branche  quelles  Les  mala- 
ont.  Mais  comme  le  corps  devient  grand  3  &  que  l'eff  ace  des  îles 
1/ient  a [e  dilater 3le  rameau  ,  par  lequel  elles  ejloient  ioinêîes  aux  gereufes,& 
Iliaques  i  fe  rompt  &it  ny  refie  plus  que  celuy  quiefl  attaché  aux  pourcpioy  * 
hypogafiriques ,  Les  maladies  du  Nombril  [ont  de  dangereufe 
.  confequence  t  non  pas  tant  a  caufe  de  l'importance  de  cette  par¬ 
tie  3  qufacau[e  de  la  [oudaine  communication  qui  s'en  faiél  aux 
1/ifceres  toyfms.  C'eflpourquoy  il  faut  promptement  auoir  recours 
aux  remedes  Spécifiques  pour  le  Nombril ,  &foudain  les  luy  appli¬ 
quer  deffm  jpuis  ietter  dans  [a  cavité  3  les  medicamens  propres  a  EamctBo-- 
difitper  les  vents  3  le  plufioft  qu'il  fe  pourra  3  afin  que  penetrans  ^u'îenir 
Infiement  dans  les  parties  du  Centre  ,  ils  puiffent  alléger  prom-  aux  mata» 
ptement  le  malade.  Parmy  les  teurmens les  plus  cruels  dont  on fe 
[en  pour  gehener  les  criminels  3  H  ny  en  a  point  de  plus  cruel  que 
celuy  quon  leur  faiéi  [oujfrir  ,  lors  quon  terfe  de  l'eau  froide 
dans  le  Nombril . 

Le  plus  fage  de  tous  ks  hommes  ,  Salomon  ,  promet  la 
bonne  [antét  par  ces  paroles ,  aux  Prouerbes3  Tes  os  feront 
arroufez  ,  8c  ta  fanté  fera  en  ton  Nombril.  Quelques 
' Veulent  quon  prenne  le  N ombril ,  pour  Ime  marque  de  concu- 
pifcence  3  &  difent  qu  en  cette  forte  la  [anté  du  Nombril ,  fi  * 

prend  pour  celle  d’vncœur  ejloigné  des  [aies  defirs. 

Pourquoy  ,  di&  Ariftote  enfon  Problème  quarants-ciî^ 
qüîefme  de  la  dixiefme  Se£Hon  les  Nombrils  des  hommes 
[ont-ih  fort  remarquables  ,  lieu  que  ceux  des  autres  enimaux  ne  Qye^ÎOffl. 
paroiffent quafi point  ?  le  croyrots  tolontiers  que  cela  arrive  aux  d’Arift.fur 
befies  fpour  ce  quelles  fecouppent  le  Nombril  à fleur  de  Centre  :  car le  nomW» 
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les  yaiffeaux  ombilicaux  riayans  plus  rien  qui  les  retienne  de - 
hors  ,  fl  retirent  promptement  au  dedans  3  ou  ils  font  enferme^ 
durant  toute  la  ~vie  de  l'animal.  Mais  aux  hommes  3  le  Nombril , 
thcar.  ri  efl  qu~ïn  amas  &  affemblage  des  vaiffeaux  ombilicaux y 

paroifi  toufwurs  par  Ime  petite  emmence  qu'il  fai  B  fur  le  milieu 
du  ventre ,  four  ce  quil  en  a  eflé  lié  à  quelque  d fiance  ,  apres  la 
naiffance  de  X enfant.  Platon  raconte ,  en  fes  propos  de  table, 
qu  ^Apollon  apres  auoir  ouuert  le  premier  Androgine  qui  aye  iama'u 
efté  3  laijjk  ie  ne  flay  quelles  rides  à  l'entour  du  Nombril ,  pour  y 
eftre  comme  autant  de  cicatrices  de  fa  vieille  pl aye.  Mais  certes  ces 
railleries  &  ce  fie  fable  de  X  ^Androgine  efl  de  Xinuention  du  Poëte 
An&ophme,&nonpd6de  Platon,  ainfi  quiladuouë luy -mefme. 
^es  ~Au  refie  Galien  au  Hure  des  Decrets  3  &auec  luy  tous  les  anciens 

•mUietTdu6  Médecins 3  ont  pris  le  Nombril  pour  le  centre  ou  le  milieu  du  corps  iil 
corps  au  ri  y  a  que  Vefalius  qui  aye  eu  l'affeurance  de  reietter  l'authonté  de 
nom  ri .  Qalien}pmr faire  place  à  celle  de  Varro ,  au  liu.  6. de  la  langue  Lati - 
Vefalius  ne>0^  ^  rnetle  milieu  du  corps  3  exactement  me  fur  ê  a  la  fymphyfe  des 

réfuté  Ga-  os  pubis.  Quant  a  moy  retiens  que  le  corps  humain  a  deux  centres: 
lien.  pyn  ,  de  rondeur  3  dr  X autre  de  longueur  :  celuy  de  longueur  efl 
a  l'articulation  des  os  Pubis  3celuy  de  rondeur  efl  au  Nombril.  Car 
de^l’Au-  fi  l’homme  eflant  couche  fur  fon  dos,&  ayant  les  bras  O*  les  picdj. 
theur.  les  plus  ouuerts  £7*  eflendus  quil fe  pourra3onyientà  mettre  l'~Vne  des 

bruches  du  copas fur  le  riobrif  &  à  tournoyer  X autre  à  Xerour  des  ex -, 
très  enCen*  tremite^fles pieds  &  des  mains ^on  fer a~\n cercle  tres-parfaiBflont 
l’homme,  le  centre  fera  au  Nombril. Mefine  i'oferois  affeurer  que  la  logueur  & 
1  ueurVau  ^  rondeur  ri  ont  qu'yn  mefme  centre  3auquel  toutes  les  parties  abou . 
fre^e’roa-  tifjentpar  y  ne  fort  exaSle  mefure^aux  corps  desenfans. 
deur.  îëprtds  cette  hardiejfe  d'^Ar  ifl.au  dire  duquel  les  parties  d'enbaut 

faueur  de  fintplus  grande  s  &  plus  longues  aux  enfans  quaux  h  ornes  faits  3  À 
celle  opi-  proportio  de  leurs  corps3&de  ce  que  le  nobrilefi  aufœt 9  iufquau  cin  - 
Û10&  quiefme  moisjoignafla  fymphyfe  des  os  pubis  3lequel  pajfé ,  il  monte 

Experien-  peu  à  peu  iufquau  milieu  du  yentre.D'ailleursf  on  prend  yn  enfant 
fans1*  Cn"  mort  par  le  nombril  &  quon  le  tienne  fu^fendu3  on  y  erra  que  lape *» 
E:  aux  hô-  fanteur  de  ce  s  extrémité^  efl  égalé.  Mefme  s  fi  on  yiét'kpeflr  le  corps 
«nés  t£aifts.  £  yn  home fainscertes  le  centre  en  fera  aufli  au  nobrihpourueu  quon 
tadiuflefir  vn  bafton3dont  le  bout  touche  au  Nombrflou  a  lapartie 
cppofite  3  le  corps  eflant  couché  fur  fon  dos  3  &  les  extrémité^  fl~ 
tcnt  de  toutes  parts  égalés  en  peflmteur. 


Galien 
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Galien  a  mis  aux  reins  Je  centre  des  parties  internes ,  ayant  efgard 
an  nombril  d  qui  ils  font  oppofizjndroitte  ligne ,  &cefi  lacaufe 
(di&  le  mefme  Autlieur  fpour  laquelle  on  efi  en  doute  fi  on  doit 
tirer  du  fangaux  maladies  des  reins  par  le  bras  ou  par  le  pied. 

End’ autres  endroits  ncantmoms  ,  fur  le  G. bu.  des  Ep'tdem.dr 
3.  des  Humeurs,  il  met  le  milieu  du  corps  au  foye  x  &  partant 3 
apure  que  les  parties  ,  qui  font  fituees  au  defjws  du  foye  ,  font 
foulagees  par  la  fiignee  du  bras ,  &  celles  qui  font  deffous  ,  par 
celle  du  pied  1  &  de  l/ray  ,  le  centre  des  parties  internes  peut  ■ 
bien  efire  au  foye  3fion  les  mefure  par  les  branches  de  la  1/eine  ca¬ 
ne  afeendante  &  défendante  ,  laquelle femble  efire  couppeecom-  hom» 
me  en  deux  rameaux  par  le  foye.  D’autant  que  félon  la  remar-  i«  * 
que  d'^friftote  au  Hure  fécond  de  Cœlo ,  chapitre  13.  en  matière  parties  de 
d'animaux  ,  le  centre  de  l'animal ,  &  celuy  du  corps  neft  pas  le 
mefme :  car  la  grandeur  en  a  1/n  à  part ,  ^  la  nature  1/n  autre,  p]us  ion_ 
tel  que  peut  efire  le  pim  parfaiBdes  1/iferss.  Galien  .aufi  au  cin-  g^esque 
qmefmedes  ^édmmifirations  Jnatomiques  chapitre  feptiefne  ,  a  deffous 
pris  le  nombril  pour  le  milieu  du  h  entre.  Voila  d'où  il  arriue  que  s°t  fuiecb 
ceux  qui  ont  la  partitinfemure  du  Centre,  dés  le  nombril  en  bas ,  ^  ™ala* 
plus  longue  que  la  fùperieUre  ,  font  fubiets  À  des  contimeles  mala-  pourquoi, 
dies  dont  l'origine  efi  àaŸis  ces  parties  ,  à  caufi  des  crudite^gqui 
s  y  rampent  de  toutes  parts  ,  t expérience  en  efi  io.urnaliere  aux 
hommes  qui  ont  des  grands  1/ifceres  >  à  caufi  de  leur  ex  treme 
loracité,  qui  ne  trouue  rien  qui  la  puifi'e  ajjômir.  Ar\ ftote  diflb 
mente Hles  la  deffis ,  au  Problème  foixante-troiiicfme  3  dç 
dixiefmeSeâion. 
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Chapitre  XII L 

Près  auoir  fai&  la  demonftr^on  des 
vaiffeauxdu  nombril , il  les  faudra  pla¬ 
cer  à  carrier  dans  quelque  coing  du  ven¬ 
tre  j  où  on  les  puiffe  aifemént  repren¬ 
dre  ,  lors  qu’on  fera  à  Thiftoire  du  foye» 
dekveflieJ&:  delà  grofte  artere,  5c  at¬ 
tendant  cela  trauailler  à  l’Epiploon ,  qui 
feprefente  le  premier  ,  dés  aufïicoft  qu’on  a  ouuert.  le  ven¬ 
tre  ,  au iïi  eftdl  appelle  Epiploon,  du  verbe  ’Qrt'TzKùa  >far-na-> 
ger  :  pour  ce  qu  eftant  fi  tué  fur  les  inteftins ,  on  dirojt  qu’il 
nage  fur  eux  :  ou  peut  eftre  pour  ce  qu  il  eft  creux  en  forme 
d’vn  petit  fac.Herodote  donne  lenom  ’^'TzAocfcîen  nombre 
plurier/  à  toute  forte  de  petits  vaifteaux»  Mais  Ifæus  leur 
donne  feulement  ceîuy  £  »  en  fingulier  ,  félon  Pol- 

lux  au  Hure  10. chapitre  x,  Il  eft  vraÿ  que  pour  lors  l'Btymo* 
v  lorifle  Grec  *  le  tire  du  verbe  ’&ît7n>\ci,£ûs «  Il  eft  pat  les  La* 

Les  noms  ,  4 

de  l'Epi-  tinsappelie Omentum}commc  qui  air  oit  openmentum, corner- 

piaon.  tuve  j  conformément  à  fa  façon  de  parler  d es  anciens^qui  par 
le  mot Omenta,  entendoient  les  enueloppes  i  5c  c’eft  en  ce  fens 
là  que  Macrobius  a  nommé  les  membranes  du  cerueau, 
Omentd.  Quelques-vns  le  font  venir  du  mot  opïmum ,  gras,  5c 
veulent  qu'on  dife  omentum ,  pour  opimentwm-  Quelques  au¬ 
tres  le  tirent  du  mot  omen ,  augure  ,  pourautant  que  l’anti¬ 
quité  s* en  feruoit  enfes  diuinations.  Les  paroles  que  voicy* 
tirees  de  Seneque  ,*en  fon  Oedippeaéh  u  le  tefmoignent. 

L’Epiploon  ne  rephtpœs^pdr  y  ne  molle  circonférence Jes  grdffes  cd » 
uitezjies  entrailles  :  mais  il  eft  mieux  a  propos  appelle  omen- 
fum3  pour  ommentum ,  qui  eft  pris  de  ce  verbe  Gmmento  3  de 
meurer-deffus  5  pour  ce  qu’il  demeure  touftours  fur  les  ïnte- 
{tins  Julius  ^jlexandrinus  l’eftailé  prendre  dans  le  mot  omd~ 
fum,  oy as-  double  :  mais  outre  que  la  prononciation  de  Tvn  5C 
l’autre  de  ces  mots  eft:  bien  difFerentejla  première  fyllabe  de 
ceîuy  <£ omentum  eft  longue,,  5c  celle  d'omajunt  eft  brefue. 
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Quoy  que  s’en  foie  des  noms  ,  il  eft  tout  véritable  que  /’£- 
ÿiÿloon  ,  qu’on  nomme  auiïi  coeffe  ou  cretyine 3tù.  tiffuë  de  ^deï^jl 
deux  membranes,  coucheesTvne  fur  l’autre,  &c  entrelaffees  ploon. 
en  façon  de  rets  ,par  certaine  graille  molle,  &:  qui  fe  corrôpt 
a  la  moindre  occafion.  C’eftfans  doute  quHipp oc. auliu.  des 
glades,  exprime  ceftepartie,lors  qu’en  pluriel nôbre,  il vfe du 
mot  'ÇktTrKodL  ,  les  coéffes, pour  y  auoir  remarqué  deux  mebra-  Sa  figure, 
nesjlefquelles  reprefentét  na’ifuemct  bié  la  figure d’vne  gib- 
beciere,,  particulièrement  en  la  partie  qui  touche  les  inte~ 
ftin  s.Galienau  y  .des  ^Admiwfl.  nAt.&id. que  par  defius  tout 
le  refie  des  apimaux ,  l’homme  8c  le  finge  ont  eu  vne  coèffe 
bien  grande, W  prend  de  là, la  caufe ,  pour  laquelle  ces  deux 
fortes  d’animau^feulemëtjfont  fubietes  à  cette  efpece  d’her¬ 
nie  ,  qu’on  nome'Epiplocele^auliu. 3. del’l/fdes part.ee  qui  n’eft 
pas  toufiours  véritable.  Quant  à  la  grandeur  de  la  coëffe, 
elle  ne  palfe  iamais  le  nombril  ,  aux  corps  bien  compofez, 
quoy  qu’on  puilfe  fort  aifement  la  faire  aller  iufqu es  aux  os 
pubis,  en  la  tirant  aueclamaimque  fi  (comme  il  peut  quei- 
quesfois  arriuer}elle  va  de  sô  propre  poids  iufques  à  ces  par- 
ties,eile  sàduance  toufiours  pluftoft  du  cofté  gauche  que  du 
droid;  qui  eft  l’occafion  pour  laquelle  les  Epiplocèles  font 
plus  ordinaires  au  cofté  gauche  qu’au  dro  i&Jit  Vefdm. 

Aux  beftes,par  exëple,aux  chiens  êc  aux  linges,  la ftru du¬ 
re  de  l’Epiploon  eft  toute  autre  qu’aux  homes  3  pour  ce  qu’il 
y  couure  tous  les  inteftins ,  deuale  iufqu’aux  os  pubis,  &:  n’eft  piploon 
attaché  à  pas  vn  des  boyaux:où  en  l’homme  il  eft  ioint  au  co- 
15  tout  defon  log,  8c  s’il  n’eft  pas  percé  en  celuy-cy  corne  en 
ceux-là. ZJ^poc.É’» fonEpift.13. iuy  done  lenom  d efeigneur  du 
'Vltr^pource  quil  i’enueloppe  de  toutes  parts, mais  cela  n’eft 
vray  qu’aux  beftes.1 1  eft  plus  grâd  aux  pourceaux  qu’aux  h5  - 
mes, félon  la  remarque  qu’en  font  les  Anatomiftes.Mais  qui¬ 
conque  aura  enuie  de  voir  ces  deux  mébranes ,  il  naura  qu’a 
en  defehirer  vne  par  quelque  bout ,  ôepuis  introduire  fa  main 
dedans,  pour  faire  voirlefpace vuide d’entre  les  d^ux,  où 
mefmes  on  pourra  verfer  del’eaufionveut/uyuanfcle  côfeil  \ 
de  Galié,d#  6 .des  ^ddmimfi.  ^dnat.  Apres  il  faudra  rechercher 
corne  quoy  il  eft  atraché  à  l’eftomach,à  la  ratte ,  à  l’efpine  du 
*  dosjàl'inteftin  colon, ôcquelquesfois  mtfme  à  l’vn  des  lobes 

Gg  ij 
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dufoye ,  qui  font  parties  fort  efloignees  les  vnes  des  autres.1 
mais  aufquelles  pourtant  il  a  efté  necelfaire  qu’il  fuû  attaché; 
depeur  qu’il  ne  fe  ramaftaft  8c  repliait  fur  foy  mefme,  au  dire 
de  Galien, au  ^.liure  de  kyfage  des  parties.  le  lay  fouuentvéu 
^^nde a"  attac^^ a  vn Pe^c cac^c foubs  les  deux 
r  Autheur  grands:ie  lay.  trouué  aulïi  grandement  maigre  8c  extenué  en 
fur  tepi-  ce  tains  corps-mais  en  d’autres^  particulieremét  en  ceux  de 
p! loon*  certaines  fcmmesjé  Pay  rencontré  tellement  gras  ,  qu’il  n’y 

paroiffoit  point.de  vailfeaux.Les  mébranes  de  la  coëffe, félon 
Galien  .prennent  leur  origine  du  péritoine,  en  telle  forte  que 
lvne  aye  la  tienne  au  fonds  de  l’eftomach,  8c  lautre.  au  bout 
îjt  de  i'efpine  du  dosfoubs  le  diaphragme.  Cc.quAnfto.te  a 
'rijs  mi  "  voulu  dire ,  au  4.  des  part  Jes  animaux  ,chap*  au.  3  Je  l’hifloirâ 

hic 45  »  des  animaux  ,chap.  12, ouiladiét  qu’il  a  fa  racine  au  milieu  du 

èqit  ventre.  Hippocrate  neantmoinsfemble  auoir  creu  qu’il  ve- 

P&çh'  noit  du  mezentere.-car  au  Uure  desglandes  5  il  dit  que  les  glâdes 

ëu/jSs»  de  L  épiploon  font  plu  s  grandes  qu  e  celles  des  autres  parties  : 

mais  cela  fedoit  entendre  du  nombre  feulement.  Il  adioufte 
auftl  que  les  inteftins  ont  des  glades,  doc  l’humidité  va  fôdre 
dans  l’epiploon  :  mais  que  fa  portion  inferieure  ,  celle  qui 
eftfous  lexolon ,  prend  les  Tiennes  du  mefentere ,  8c  ne  sc» 
bie  eftre  autre  choie,  quatre  produéfi on,  du  mefme  'mefens 
tere  pleine.  de  glandes,  .^dont  les  inteftins  prennent  l’iiumi- 
dîtéj.Sc  enreuanche  Iuy  enuoyentlaleur.  Galien  au  6,  Hure 
des  ^immigrations  Anatomiques ,  chapitre. 6.  did:  que  lafub- 
Itance  dû  mefentere  8c  de  l’epiplooneft  femblable  à  caufe 
des  vaiiTeaux,  8c  partant  i’epiplooneftfaiét  du  mefentere. 

Certesiefais  voir  clairement  que  l’epiploon  eft:  en  effeâ 
eft  Pvae°°û  vae  production  du  mefentere  .,  8c  que  cette  tienne  portion, 
production  qti’on  trouuefous  le  fonds  de Tettomach .,  attachée  du  long 
^f&en’  du  boyau  colon,  nett  autre chofe  que  le  mefentere  allons 
eesunent.  gé  8c  continué  vn  peu  plus,  auant,  où  il  n’y  a  que  fort  peu 
de  glandes.Cequineférapas  mal-aiféàiuger.enrepoutfans 
les  inteftins  ,  8c  pourra  on  tres-bien  continuer  les  mem^ 
hranes  du  mezentere  iufques  au  colon  ,  en  les  feparant 
d’entre  elles- mefrnes  ,  8c  d’auecles  autres  inteftins  ,  8£ 
ou&CMelb -  par  ainti  leur  donner  le  nom  de  Mefocolon  ,  puis  qu’en 
^oIoiîx  IVnion  cm  elles  font  du.  colon  ,  au  ce  les  autres  inteftins* 
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kurfondionfetrouuetoutefemblableà  celle  de  l’autre  por¬ 
tion  du  mefentere,  qui  attache  8c  contient  tous  les  autres; 
ellesferuent  mefme  à  conduire  le  rameau  fplenique:&:voy- 
làpourquoy  l’epiploon  fe  troutie  feulement  attaché  aux  par¬ 
ties  à  qui  la  veine  fpleniquefediftribuë,  telles  que  font  le  co. 

k>n,iepancreasjreftomach&:  ia  ratte. 

Mais  pourquoy  ces  parties  ont-elles  leur  veines  du  ra^ 
meaufplenique.^Pourauoirpar  cemoyé  vnfangmelancho"  ^  ^ . 
lique  enabouré  par vne  double  codiô,&:  parainii  plus  chaud  faeriadiftri- 
&pius  cou enable  à  augméter  la  chaleur  naturelle  des  mébra-  butiô  de  u 
neSjlaquelle  ellant  foible  de  foy-mefme/eroit  entièrement  ^ee>fplc' 
cftouffée  dans  l’eflomach  par  la  furcharge  des  alimes  froids, 
ouferoitdillipee  en  moins  de  rien  en dinteliin  colon  par  la, 
puantêur  8c  maligne  qualité  des  exeremens^qui  font  les  rai* 
ions  pour  lefquelles  Galien  a  efcrit  au  Hure  3 .  des  Facultez^Ndr 
tar  elles,  que  i’epiploon  efl  nourry  du fang  de  la-ratte. 

Au  refte  j  ie  voisin  f  épiploon  deux  parties  dont  là  figure  Deux  pa^ 
&  la  compofition font  differentes,laplusbafie6claplusca-  tics  de  l'e-. 
cheequiefl  couchee fur  le  colon  ,  comme  il  a  eftédid,  efl  |ipuJ°c°“ 
en  toutafaid  femblabieau  mefentere  duquel  elle  prend  fon  tuationdif-- 
oiigine,fauf  en  ce  qu’elle  n’a  pas  tant  de  glandes  que  lùy  :  ferenteSa 
f-autre  quieft  attachée  au  colon  8c  eftenduc  fur  tous  les  gref- 
les  intefiins,efi:  liifpenduë  ,  8ç  entrecouppee  de  quan¬ 
tité  de  veines  toutes  couuertes  de  grailfe ,  mais  qui  ne* 
remplit  pas  l’efpace  vuide  d’entre  -elles  :  ains  les  entrelafie  en 
façon  derets,  eeUe-cy  pour  auoir- plus de  force  efl  faided’w 
ne-double  membrane  feparee  l’vne  de  l'autre.  De  fçauoir 
pourquoy  elle  a  elle  comme  celafufpenduë ,  e’eft  dequoy  on 
efi  fort  en  doute  ,  F  ail  optas  aduouë  tout  net  qu’il  n’enfçait 
point  la  caufe ,  8c  Vefaliws  n’en  donne  pas  vne  raifon  qui 
paye'}f»  l'examen  des  objeruations  de  Fallopi 9.  L’epiploon  ell  fuf- 
pendu  au  delToubs  du  colon  à  caufe  de  raccroiffément  qu’il  U  fuîpen-- 
prend  au  mefme  temps  que  les  autres  parties-du  corps;par  la- 
mas  de  la  graille  qui  fe  faid  en  fa  fubfiance,  il  deuient  petit  mis  en  pci- 
à  petit  plus’pefant ,  s’eftend  dauantage  ,  8c  deuient  plus 
long  en  l’homme  qui  demeure  debout ,  &:  ce  qui  eft  bien-plus 
^remarquer, comme  il  s’allonge  fort  ayfément  pendant  le 
temps  que  l’homme  croift;audldiminuë-il  tout  le  relie  de  U 

G  &  üj 
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vie:  il  n  y  a  point  en  tout  de  coiffe  fufpenduë  au  petits  enfans, 
qui  eft  vrie  marque  infaillible3que  celle  partie  eft  furuenuë 
par  la  force  de  l’aliment  ,  les  chaffeurs  n’en  ontpoint, fl  nous 
en  croyons  Charles  Eftienne. 

Mais  pourquoy  encore  celle  partie  fufpenduë  de  l’epiploon 
eft-ellefaiteenformedefac  ou  degibeciere?  Seroit-cepoint 
Haüoas  fur  pour  feniir  de  réceptacle  aux  impuretez  de  la  ratte  ,  lefquel- 
la  figure  de  les,lors  quela  ratte  en  eft  pleine  3  s  y  defchargent  par  les  vaif- 
i  e^looni  féaux  de  cette  partie.  Il  ne  fera  donc  plus  eftrange  de  voir 
tant  de  veines  dans  l’epiploon,  bien  qu’on  nen  trouue  point 
dutoutparmy  les  autres  graiffes  , ou pour  le  moins  elles  y 
fontfipetitesquela  veuëneles  y  peut  remarquer.  C’eft  pour- 
Opinion  de -S.uoy  fentiment  eft  que  les  cacochymies  8c  impure- 

lAutheur^  tez  de  la  r^tte,fe  viennent  vuider  dans  la  doublure  de  iepi- 
firmee3  par  P^oonff ar  les  veines  que  nous  y  voyons  en  grand  nombre, 
l’expericce.  &devray  la  yeftle  pleine  d’eau  ,  qu’on  a  veu  autrefois  en 
l’hydropifle  de  la  ratte,n’éftoit  pour  certain  autre  chofe  que 
la  gibbecierede  Pepiploon  gonflee  par  les  ferofltez  de  ce  vif- 
cereda  membrane  mefme  qui  fuft  rencôtree  par  Cuneus  en¬ 
tre  Mlomacn  de  la  ratte  3  où  elle  auoit  faid  des  amas  prodi¬ 
gieux  d’humeurs,  dans  des  corps  qui  auoientefté  minez  par 
Bxplicatio  de  longues  maladies  ,n’eft oit  fans  faute  que  la  doublure  de 
ferua-bnï  l,epipl°9I*3&  Pour  &ire  court ffefpace  triangulaire  que  Salo- 
*  mo  Albertus  aveu  plein  d’humeurs  entre  l’eftomach,  la  ratte 
8c  le  boyau  colon  3e»  fis  Exercitations  Ânatom .  lie  pouuoit 
eftre  que  l’épiploon  qui  s’eftoit  remply  d’eau,  foit  par  l’af¬ 
fluence  desferofitez  du  fang/oit  par  l’amas  de  celles  des  va¬ 
peurs  qui  retombent  eq  eau  dans  celle  partie ,  lors  que  vou¬ 
lant  fe  îetter  hors  du  corps  par  fes  pores  elles  en  font  re- 
pouffees,fuiuant  ce  qu’il  en  dict  au  Hure  qu’il  à  comçofi du 
Scorbut. 

Et  d’vn  C’eft  pourquoy  ie  tiens  qu’il  faut  expliquer  î^bor.q 4.  du 

dli°r*o-  7-  liurti  de  la  partie  de  l’epiploon  qui  eft  entre  le  diaphrag- 
erate»  mejaratte  &reftomach,  où  vn  grand  amas  depituitèfepeut 
faire,  lequel  ne  donne  que  trop  fouuent  occaflon^d’accufer 
laratteàtort,&:delafoupçonner  d’eftre  la  caufe  des  mala- 
Adu‘  a’ ûn  ^es  °ù  elle  n’a  rien  contribué.  Car  bien  fouuent  les  obftru- 
portLc1?'  dions  les  plus  mal-aifees  à  vaincre, font  entre  les  unëm- 
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branesdela  coiffe,  &fepeuuent  guérir  par  fvfagedes  eaux  Les obrtm- 
minerales  apres  des  purgations  fouuentefois  reiterees.  Cer-  ^oo»1  rè 
tesJ’Aphorifmealleguéeftde  grande  importance  enla  pra-  peuuem 
ftique  de  la  Medecine,  en  voicy  les  paroles.  Ceux  à  qui  il  je 
faiét  amas  dt  pituite  entre  l'ejlomach  &  le  diaphragme, qui  donnent  nerales. 
des  douleurs ,  &  n'ont point  d'iffue  par  Ï~ï>n  ny  l'autre  Centre, gue - 
rijfent  ,fi  ce  fie  pituite  prend fon  chemin  des  Peines  à  la  1/eftie.  l’a  y 
fouuent remarqué  des  enflures  à  Fentour  du  nombril,  lef-  obferuada 
quelles  ne  prenoient  pas  leur  origine  dvne  humeur  refpan-  de  pau- 
duë  entre  les  mufclesde  l’epigaftre  ,  ains  desimpuretez  qui thcur- 
remplifloient  entièrement  l’epiploon.  Mais  celle  remarque 
eft  d’Hippocrate,  au  hure  des  beux  en  l' H  omme, en  ces  propres  Etd’uippo- 
termes,  lors  que  les  ~V aijfeaux feront  Guides  de  graiffe ,  ils  condui -  crate  en  ^ 
ronfles  humidité#  delaratte  à  l' épiploon  qui  en  ejlfort  proche^  uers  lcuz* 
û  des, y aijfeaux  vuides ,  ôc  ce  qui  s’enfuit.  Le  mefme  en  l’^Aph, 

\j.  du  Hure  7,  déclaré  nettement  la  mefme  chofe.  Ceux,  dit-il,. 

À  qui  lefoye  plein  d'eau  ,fe  defeharge  dans  /’ épiploon  >  deuiennent 
kydropiques,  &  en  meurent, L’hydropifle  fe  faidfc ,di£l-il  enco¬ 
re  au  livre  ï.  des  maladies  des  femmes ,  la  ratte  tenant  à  s'efehauf - 
fer ,(?  attirer àfdy l'eau  quon  prend  en  trop  grande  quantité  fia* 
quelle  enfin  elle  hmde  dans  l' épiploon:  &  au  quatriefme  des  ma¬ 
ladies,  il  did  que  Ihydropifle  fe  forme  par  la  maladie  de  la 
ratte. 


L’Efcole  d’Ereflflratus,  au  rapport  de  Galien,  Hure  delà  Opinio» 
Melanch .  croyoitquel  épiploon  efloit  attaché  à  laratte  en  d!Eufiftra- 
façon  de  mefentere,pour  la  purger  defes  impuretez.  A  Pa-  ficL^rcl 
ris,  envn  corps  publiquement  diffequé,  il  fut  trouuéau  rap-  pipioon» 
port  de  Roflet,  au  Hure  de  partu  Cœfareo,pag.3Zl.  vn  abfcez 
renfermé  comme  dans  vn  fac,  dans  l’epiploon  quidefeen- 
doitiufques  à  la veflie,  Sc  efloit  prodigieufemét  enflé.  Quelle 
merueille  doc  fl  1  épiploon  croift  5c  groffltfortayfément,5c 
comme  ç’eftvne  membrane  de  fa  nature  grand  emét  defliee, 
neâtmoins  lors  qu  elle  efi:  pleine  de  mauuaifes  humeurs,  elle 
acquiert  vne  efpoiffeur  laquelle  n’eftpas  moindre  que  celle 
du  péritoine,  comme  ie  lay  remarqué  fort  fouuent.  Vefalius  a  HifSoire? 
teuvn  épiploon  du'poids  de  cinq  liures ,  au  chap.  5.  de fon  4.  eftranges 
Hu.  qui  eft  vne  chofe  extraordinaire,  en  ce  que  cômunement 
il  ne  paife  qu’enuiron  demi-liure,  auffl  fit-il  mourir  fon 
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■poids  <>rdi-  homme.  Fabr ictus  Hittanus  en  parle  d’vn  autre ,  dont  rcfparT- 
pîgloon.  C*  l~eur  efteftrage,il  en  atrouué  l’hift.  les  obfcruatios  d'Horflws.  le 
trouuay  en  vn  ieunehômedequalitoagcde  dix-neuf  ans,  vn 
épiploon  rond  en  forme  d’vne  affiete38cramafie  à  ienrour  du 
nobril  de  l’efpaifleur  d  enuirô  demy  pied ,  où  il  eftoit  farcy 
d’vn  prodigieux  nôbre  de  g!andes,qui  auoic  tellement  fuccé 
6c  efpuifé  les  impuretez  de  la  natte  quelle  en  reftoit  comme 
confommee,  6c  le  mefentere  auec  le  pancréas  pourris  par 
vn  abfcez.De  forte  que  le  chemin  eft  libre  du  foye,dela  ratte 
êcdeleftomaeh  5  aux  humeurs  pour  s’aller  ietter  dans  l’epi- 
ploon  5  à  caufe  «de  la  liaifon  qui  eftentte  ces  parties.  Fabricius 
^quapendenté. aveu  vn  épiploon  dont  la  gibbeciere  eftoit 
Les  h u-  toute  remplie  d’humeurs  èfpaiftes  8c  noiraftres  :  mefme  c’eft 
îiîeuEs  &  les  chofe  véritable  que  les  vents  des  hypochondres  s’enferment 
fenx S  aîfé  -  ^  dedans ,  6c  fe  font  particulièrement  fentir  fur  ia  partie  gau» 
ment  du  che,  en  la  melancholic  venteufe  de  Diodes ,  6c  pour  faire 
raue  &  de  cpurt,üya.  bon  nombre  d’hommes  qui  en  leuant  en  haut 
Teftomach  leur  v entre ,  6c  lepreirant  parin£erualle,luy  font  faire  certain 
dans  i’epi-  bruit  aifé  à  remarquer,  lequel  ne  fçauroit  prou  enir  d’ailleurs 
’  que  des  vents  enfermez  dans  les  doublures  de  ia  coiffe,  lef- 
quels  lors  qu’on  touche  ces  parties ,  fefentans  preffez  cher¬ 
chent  leur  iffuë  auec  bruit.  Cela  arriueaufli  aux  cheuanx  qui 
r  e  ii o  n  vont  au  trot, voire  mefme  ceux  quiparlent  du  ventre,en  pré. 
fai  d* parler  nent  le  moyen  des  vents  enfermez  dans  l’epiploon  ,  qu’ls 
&eft  caufe  f°nta^er  au.  gré  de  certains  mouuemens  artificieux ,  6c 
duteuït  nous  voyons  chafque  iour  que  le  ventre  de  certaines  filles 
que  faid  le  melancholiques  8c  ratteleufes  ,  rend  des  bruits  importuns 
filles?  S  non  feulement  deuant  le  repas  ;  mais  aufîî  âpres*.  C’eft  où  les 
mouuemens  &  rugiffemens  du  ventre  fefont,àquileshypo- 
cliondresliauifezouabbaiflez  donnent  diuers  tons,  8c  c'eft 
où  feformele  caquet  des  parleurs  du  ventre. 

Platon  en  fon  Sophifle£ aiét  mention  d’vn  certain  Eu ry clés 
lequel  parloit  comme  cela,  6c  Hippocrate  au  5.  des  Epidem. 
Hiftoîres  ^art%  ^g.  parle  de  la  femme  de  Polemarchus  tfauaillee  de 
d?S:rc.rS  1  efquinancie ,  en  cefte  forte,  il  fembloit  qui  l fe  fu fl  fai  B  quelque 
amas  À  ï entour  du  cœur  de  cefle femme,  laquelle  auoit  en  Hyuer  Itne 
ejquinancie ,  elle  refjpiroit  de  mefme  que  ceux  qui  font  k  demynoye^j 
S£*fdifoit  dans  fa potftrine  certain  bruit  qui  approchohde  celuy  que 

font 
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font  ceux  qui  parlent  du  Centre:  maisilfaut  furcecy  voir  Scali- 
ger ,enfon Exercitat.  ifê.part.  3.  & Fœfius 3en  l’œconomie d'Hip- 
pocrate.oà  il  remarque  qu  Adrianus  Turnebus  dit  en  pleine 
ciiaire/auoir  veu  ienefçay  quel  beliftre,,qui  apres  auoir  fermé 
fa  bouche  parloit  du  ventre  3  8c  faifoit  vn  grand  gain  par  cet 
artifice3  de  forte  que  les  engaftrimythes,  au  dire  de  Galien,, 
enfon  Expoftion3  font  ceux  qui  parlent  du  vôtre  tout  ainfi  que 
de  la  bouche, 8c  font  nommez  parleurs  de  ventre ,  à  caufe  de 
ceux  qui  parlent  de  la  poidrine3ce  qu’ils  font  par  le  moyen  de 
la  cauité  du  mediaftin,laquelle  eft  fort  grande  dans  les  poi¬ 
trines  larges.  BelJe  la’  l 

Mais  pourquoy  l’epiploon3qui  et  vne  partie  pleine  de  graif-  fuer  ece  que 
fe,eft*il  attaché  à  l’eftomach  ï  ceft  cequeienecomprens  pas  l’epiploon 
bien ,  fi  ce  n  eft  afin  que  parmy  les  grandes  abftinences,  le 
fuc  quil  ramafte  foit  employé  à  la  nourriture  du  corps3qui  eft  mach. 
iuftement  l’opinion  de  Cordeus ,  au  Comment ,  fur  le  1.  Im.  des 
maladies  des  femmes  d’Hippocrate  :  où  il  en  parle  en  ces  termes. 

Le  premier  lieu  apres  reftoinach  deftiné  à  receuoir ,  finon  le 
boire3pour  le  moins  le  manger^c’eft  l’epiploon,  il  eft  à  tout  le 
moins  le  magafin  du  refte  des  aiimens3  qu’il  luy  renuoy  e  du¬ 
rant  les  longues  abftinences  3  5e  celuy-cy  les  en  retire  com¬ 
me  pour  les  remafcher3&:  voylà  pourquoy  il  y  a  vn  grand  no- 
bre  de  veines  5e  arteres  par  toute  fa  fubftance3qui  luy  font  cô- 
munesauecTeftomach&  lesmteftins.  Tout  cela  a  efté  tiré  Et  pur  Iâ 
d’Hippocrat  ej  au  ltu.de  la  Nature  de  l'enfant  ,  où  il  parle.de  la  ge-  quantité  de 
neration  du  laid.  Il  met  dans  l’epiploon  le  fang  fuperflu34^  ces  veines. 
liu.de  la  maladie  facree3 dont  voicy  les  paroles .  Ce  qui  apres  ïen~ 
fantementferuira  de  nourriture  a  l'enfant  3  cela  mefme  ~)>a  de  la  ma¬ 
trice  aux  mammelles  squi  ne  fl  que  la  mefme  ch  ofe  laquelle  l' épiploon 
veiette  enhdutypour  eftre  trop  referré  par  le  foetus.  le  tiens  que  l’e- 
pipioon  eft  attaché  à  leftomach  non  pas  pour  l’efchauffer  feu-  Autre  rai- 
lementjmais  pour  eftre  quafi  comme  vn  ligament  qui  tient  le  ccz 
gros  boyau  attaché  à  la  ratte  Se  à  l’eftomachjcar  autrement  il  w‘ 
courroit  rifque  de  tomber  foubs  le  nombril  s’iln’eftoit  rete¬ 
nu  en  cefte  forte. 

Hriflote 3  &  Galien  apres  luy  -,  ont  laifte  par  eferit  qu’il  a  efté 
fait  pour  efehauffer  reftomach3ce  que  Galien  prouue  par  l’hi- 
ftoire  d’vn  Gladiateur,  qui  apres  auoir  perdu  vne  portion  de 
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l'epiploon  ,  qu’il  luÿ  auoit  couppé  luy-mefme  en  le  trai¬ 
tant  dvneplayedu  ventre  jfoudrit  depuis  de  continuel¬ 
les  indigeflions  8c  fufl  contraint  à  caufe  de  l’extreme 
froid  qu’il  fentoit  toufiours  en  ceftepartie  de  l’enuelopper  de 
laine. Mais  cèrtes  i’ay  veu  des  hommes  à  qui  il  en  auoit  efté 
couppé  de  grandes  pièces  à  caufe  des  playes  du  ventre  ou 
des  hernies  qui  ne  laiffoient  pas  de  digère?  les  viandessaulîî 
apres  celle  perte  que  deuant.  Foreflus  a  pareillement  veuvn 
ieune  hommeyqui  ne  perdit  rie  de  la  vigueur  de  fon  eflomach 
apres  auoir  perdu  l’epiploon. 

Au  refie  l’epiploon  n  eflpasefgalementmaffifentous  les 
hommes ,  les  maigres  l’ont  exatement  mince  5  mais  aufîi 
.  les  gras  font  fort  efpais  8c  charnu  ,  particulièrement  ceux 
à  qui  le  ventre  tremble  dé  graiffe ,  qui  en  ont  pris  le 
nom  à’  Epiploocomifies  3  comme  qui  diroit  porteurs  de  h  entre, 
I  l  y  a  des  femmes  où  il  defeend  ii^Cques  au  col  de  la  matrice, 
8c  y  empefchelaconception,fuiuantla  remarque dHippot 
crate,  au  liu.^Jes  ^ iphorif  4 6.  &au  liu.des  Stériles,  Ariflote  fait 
merueiiies  à  bien  défaire  l’origine  Sc  fvfage  de  l'epiploon, 
au  lw,  4.  des  partJes^nim.ch.^.  en  cefle  forte,  L'epiploon fefaiB 
neceffairement  en  lafaçon  que  nous  le  Soyons, pour  ce  qu  en  1/n  me f 
loge  fec  ou  humide  lors  quilsefchauffei  la  dernier  e  chofe  qui  s’y  fait# 
cefl  toufiours  le  cuir  ou  1/ne  membrane.  Or  ce  lieuicy  eft  tout  plein 
dl/nefub fiance  femblable  a  cela3  ioint  que  l'effaiffeur  de  la  membra- 
■  ne  fai  SI  que  ce  qui  a  défia  p  afp  en fang  nutritif,  efi  neceffairement 
gras  3  car  cela  efi forte ffuré  &  tres-bien  cuit  par  la  chaleur  de  ce  fie 
partie  :  &  partant  ilfaut  quilfoitconuerty  en  graiffe  ou  en  Juif  pour 
feruir  de  connexion  charnue  ou  fanguine.  Voy là  corne  quoy  l’epiploon 
efi  formé ,  mais  la  nature'  abufe  de  luy  pour  ayder  d  là  digefiton  des 
"y  tondes }  afin  quelles  puiffent  mi  eux  plus  ayfément  cuire  ?  pour 
ce  que  la  chaleur  a  la  force  de  cuire,  les  chofe  s  greffes  ontde  la  cha¬ 
leur  j  &  depiploon  a  beaucoup  de  graiffe  :  de forte  quil  a fon  origine 
au  milieu dul’entre pour  ce  que  l autre  portion  efi  fuffijamment  efi 
chauffée  par  lefoye  qui  la  comte* 


DE  V  J  NT  H  HOP  O  GRAPHIE,  243 


LES  INTESTINS .  ' 

Chapitre  XÎV. 

Ov  d  ain  qu’on  a  repoufte  l’epiploon 
en  haut  on  defcouure  en  vnclein  d’ceil  les 
.  inteftins, fans  qu’il  foitnecefîaire  de  rien  en¬ 
tamer  dans  le  ventre  :  ce  font  à  la  vérité  des 
parties  faides  enfaueur  de  i’eftomach;  mais 
que  neantmoins  ori  eft  contraint  de  dem  o- 
ftrer  auant  luy ,  pour  ce  qu’on  ne  peut  le  manier  à  l’aife  qu’a» 
près  les  au oirIeuez& mis  dehors.  Lés  inteftins  ont  le  nom 
inteftimm ,  comme  qui  diroit  interne ,  pour  eftre  parties  fituees  Les  noms 
au  dedans  du  corps,  inteftinus  aufti  lignifie  le  mefme  que  Do  ^*sinte" 
méfiions japprotmoîfé  ou  domeüique ,  d’où  on  tire  ces  fortes  de 
parler ,  odium  inteftinumguerre  ciuile  :  les  Grecs  auffi  les  nom¬ 
ment  inteftins,  pour  autant  quils  font  enfermez  dans  le  Selon  le 
corps  lÏEtymôlogifte  Grec  faid  venir  le  mot  inteftin  déplu- 
fieurs  racines  ou  origines  qu’on  pourra  voir  fur  le  mot 
evnpx-  j  ■ 

Meléms  encheriftant  fur  l’Etymologifte  Grec,didque.les 
inteftins  ont  chez  Homere  le  nom  8c  que  ces  mots  £MC: 

hSxm  >  fignifient  toucher  les  inteftins  .*  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  les  nomment  >  pat  va  mot  qu’ils  font  venir 

«Tri  nyt  ,  de  la  bile -,  pour  autant  que  par  vne  defcharge 

naturelle,  les  excremés  bilieux  vont  fondre  dâ  s  les  inteftins.  SeIoa  Arei 
Che^iAret&usj  au  2.  liure  des  malad.  chroniq.  cb .  9 .  tous  les  pre¬ 
miers  inteftins iufques  au  cæcum ,  ont  cçs  noms  %>\coSïct  8c 
3  grefles  8c  bilieux  ;  &  che^Trallianus ,  ce  mot  ’fëXiyu 
morbusVn’eft  pas  fi  bien  pris  de  celuy  de  bile,  comme  de  SeionTral- 
la  partie  malade,  qui  eft  l’inteftin.^Aàs,  qui  chez  les  anciens  llaWüÿ* 
fignifioit  inteftin, eft  tiré  «  tzo  t«s  ^AolM^ol  to  Si 
Àafo'  rv  'immïs  pour  ce  qu’il  prçnd  la  bile  du  foye.  Mais  il 
faut  lire  Trallianus  fur  cccy, auy.ltu.ch.^-  qui  entirelapreu-  selon  Hc- 
ue  d’Homere.Hefychius  toutefois  n’en  eft  pas  daccordauec  fichius. 
celuy  cy,&:  dit  que  le  mot  ^Ads  eft  pris ,  Àm  r*  ou^Actcd^- 

H  h  ij 
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Il  y  en  a  d’autres  quile  vont  chercher  dans  le  mot  xojXcs , 
crewx,  comme  fi  on  difoit  xo/Act$  *V»e  cauerne.  Chez  Ariftote, 
fto°ea  An'  ati  L  l' hift.de  s  Animaux ,  ^Aa<r ,  lignifie  tout  f  efpace  qui  eft 
entre  les  îles  8c  les  hypochondres,  d’où  les  inteftins  prénent 
leur  no  pour  eftre  les  réceptacles  de  la  bile ,  A  thenæ9 

auy.  liu.  appelle  ^oA bouts  Jes  inteftins  du  beufite Ion  l'intcr- 
pretatio  de  Suydas-.il  faudra  s  addrefter  fur  le  mot  ^Aa&ç  8c 
^Aixij.Mais  ^o'aûS  co/erf,eft  tiré  du  verbe^È'ic&a;>pourceque 
labileeft  vn  humeur  fluide  :^of  »ct  >  chez  Hippocrate  8c  chez 
Plaut.  veut  dire  intefhn  choria  mihi  dolent ,  les  inteftins  me 
font  mal.  11  faut  lire  Fœfius  fur  le  mot  %ôf<oy.  ffifo  auffi 
eft  vn  nom  deftiné  aux  inteftins ,  où  fe  prend  cefte  forte 
de  parler  eTn^/^s  >  félon  Areteus  ,  au  deuxiefme  Hure  des 
Maladies  aigues ,  chapitre  6,  y6fh  deriue  du  verbe  yfHvQ, 
embaraffer>  qui  donne  f origine  au  mot  yofSbi^  ,  la  maladie 
du grejle  intefHn ,  que  l’on  peut  aufft  faire  venir  des  mots 
i\ pncir,  ramolltjfement  8c  yôf}*  >  inteftin  ,  félon  Areteus  ,  ou 
pluftoft  pour  ce  que  celuy  qui  pafie  fa  main  fur  le  ventre, 
en  cefte  maladie,  femble  ras  %fSbi$  tcçrltiQvy  »  toucher  les 
cordes  d'yn  infiniment.  Plaute  donne  le  nom  déïaties  aux 
grefles  inteftins ,  en  ces  paroles  a  ie  fuis  tout  efeuré ,  8c  m’en 
viens  auec  les  boyaux  vuides  :  ce  nom  leur  peut  eftre pra* 
pre,pü  à  caufe  que  le  chyle  qu’ils  contiennent ,  approche 
de  la  couleur  8c  confiftance  du  laiéfc,  ou  pour  ce  (  qui  eft  l'o¬ 
pinion  de  Pline  )  que  l’aliment  paffe  par  lé  milieu  de  leurs 
cauitèz,& pour  lors  il  viendra  du  verbe  lambere ,  lefeher ,  ou 
de  l’antique,  Làtio ,  auquel  on  a  fubrogé  Elkio  fie  tire dmoy, 
pour  ce  que  les  inteftins  tirent  à  eux  le  chyle  de  l’eftomach, 
La  vieille  recherche  des  nôs  attribue  celuy  de  Lattes  aume» 
fenterepour  ce  qu’il  eft  gras,  &c  d’vne  blancheur  qui  appro¬ 
che  du  laiffc.  •  *  :• 

I  C-üatio  toutes  chofes,il  faut  en  la  demoaftratiddes  inteftins, 

des  inte-  ^  remarquer  exademët  leur  fttuati6,&:  quant  8c  qùant  celle  de 
ftins  re-  tous  les  vifeeres  qui  font  enfermez  dâs  le  votre  inferieur. puis 
^ûtToot-  foigneufemét  prédre  garde  à  f  endroit  du  verre  où  iis  sôtpla* 
*  *  ^  cez,ddutât  que  c’eft  vne  obferuatiô  d’importaceen  la  pra£b« 

sue  de  laMedecinepouriuger  en  touchant  le  vôtre  des  par¬ 
ties  aâèctees.  Tout  l’hypochondre  droi& ,  mefme  iufques 
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au  delà  du  cartilage  xyphoide,eft  remplypar  lefoye,  le  gau- 
chepar  la  ratte  ,  leipace  vuide  d’entre  les  deux  par  Tefto-  du  ventre 
mach,&  enfin  tout  le  réfte  du  ventre  inferieur  eft  affedé  aux  mfcneur- 
inteftins  ,  lefquels  y  fontfituez  en  celle  forte.  Le  leiunum  situation 
prend  la  place  qui  refpond  à  toute  la  région  ombilicale  ,  /7-  de  chaque 
leon toute  celle  des  iles,  le  Colon  partant  du  rein  drofid,,  va  intcftm‘ 
former  comme  vn  arc  de  Turc,  audefiusdu  foye  &  delà 
ratt  c.Touâ  les  autres  ne  fe  prefentent  point:  car  le  Duodénum 
eft  cachée  couché  proche  l’efpine  du  dos,foubs  le  Pancréas 
8c  le  Reêlum ,  deualantpar  lacauité  des  iles  ,  fe  va  rendre  à 
lextremité  du  liege.  11  aaudelfus  defoy  la  veille  ,  qui  cfb 
oppofee  au  fonds  du  ventre, quelle  ioint  immédiatement 
aux  hommes  :  mais  aux  femmes ,  la  matrice  a  fa  place  entre 
le  boyau  droid  8c  la  veille.  Les  gros  inteftins  font  tant  aux 
homes  qu  aux  femmes, fituez  en  la  partie  d’enhaut,à  l’entour 
des  grefles ,  en  façon  de  palliftade,&:  leur  féru ent  en  la  par¬ 
tie  gauche  foubs  la  ratte,  comme  de  lid  mollet ,  fur  lequel 
ceux-cy  fe  couchent. 

Aux  autres  animaux, comme  aux  chiens, la  fitiiation  en  eft  situatfos. 
differente,  car  les  grefles  font  en  haut ,  8c  les  gros  en  bas.  des  ime- 
La  Nature  leur  a  fans  doute  donné  ceftefituation  auxhom-^£se^c" 
mes,  afin  quiis  ne  sempefehaflent  les  vns  les  autres  en  beftes. 
leurs  fondions  que  les  gros,  qui  contiennent  Texcremét 
"  groftier  ne  nuiiifîent  aux  grefles^ù  eft  le  chyle-.ioint  que  s’ils 
eufséteftécôfulemér  râgésles  ynsparmy  lesautres,le chyle  ^îafitua- 
euft  efté  fans  doute  infedé  par  la  puanteur  des  excremens,  tion  des  in- 
&pource  que  les  gros  n’ont  point  de  vray  mezentere  ,  ils 
font  en  queîquesendroids  attachez  au  péritoine ,  8c  les  gref¬ 
les  pofez  au  milieu  du  ventre  ,  depeur  qu  en  vn  autre  en-  juifoa  &r 
droidils  neufient  efté  empefehez  en  la  d  iftributien  du  îespüs  & 
chyle,  en  faneur  de  qui,  la  Nature  les  a  diuerfement  entor- 
tillez  8c  repliez  entre  eux-mefmes ,  8c  a  obliquement  con-  ftins. 
duid  le  gros  en  façon  d’arcade.  Errcur  ^ 

Tous  les  Anatomiftes  tiennent ,  que  les  intefiins  font  Anatomî-  - 
faids  par  vneprodudion  de  l’eftomach  :  mais  certes  la  dif-  ftcs  cn  la 
ferente  iituation  de  leurs  membranes,  faid  clairement  voiries 
qu’il  n’en  eft  pas  ainfr-  pour  autant  que  l’exterieure  tunique  fo»*, 
de  l’eftomach  eft  1  intérieure  des  inteftins. Fernel  a  très  bien 
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iugéparîa  diuerfité des  fibres,  que  l’œfophage  eft  vne por¬ 
tion  de  l’eftomach  ,  ôc  non  pas  les  inteftins,  qui  luy  font 
voirement  attachez,*  mais  neprennétpas  pour  cela  leur  ori¬ 
gine  de  luy,  certes  c’eft  le  iugementque(?tf//V»enafaid,<«* 
quatriefme  de  l’vfage  des  Parties  où  ildid  ,  que/e  boyau  Duo - 
denum  ri eft  point  vne  portion  de  l’eftomach ,  ams  feulement  "vne 
autre  chofe  qui  luy  efl  iointe. 

La  longueur  des  inteftins  égalé  véritablement  feptfois 
celle  du  corps  :  i’en  ay  fort  fouuent  faid  i'experience 
pourueu  qu’on  la  prenne  au  Pylore ,  qu  on  la  continue 
iufques  au  fiege  ,  &:  qu’on  y  adioufte  mefme  quelques- 
fois  rœfophage  ,  par  où  Celfus  commence  la  longueur 
des  inteftins,  on  a  veu  mefme  des  corps ,  où  la  longueur 
des  inteftins  faifoit  neuf  fois]  celle  du  corps. 

Hippocrate  aux  Hures  de  la  diffeSlion  des  corps  t  &  de  la  flru- 
êiure  de  l’homme  ,  veut  que  la  longueur  des  boyaux  foit  de 
treize  coudées ,  ou  de  douze  à  tout  le  moins  RÛffmEphefm 
tient  la  première  pour  véritable,  Vefalm  les  faid  longs  de 
quatorze  aulnes  8c  demye  ;  Archangelm  Vicolommm  veut 
quelle  foit  reglee  à  la  longueur  du  corps,  en  multipliant  les 
pieds  par  le  nombre  de  fix.  C’éft  ,  par  exemple  que  lors 
qu’vn  corps  eft  long  de  cinq  pieds  ,  que  les  boyaux  le 
foient  de  trente,  fans  en  ofter  que  quatredoigts  8c  demy  feu¬ 
lement  ;  8c  que  lors  que  le  corps  fe  trouuera  de  ftx  pieds, 
quelles  inteftins  foient  longs  de  trentefix  ,  fans  en  rabattre 
^ue  quatre  doigts  &.  demy , 

Cefteprodigieufe  longueur  a  dans  le  ventre  vne  difpofî- 
tion  admirable  ,  en  la  diuerfité  des  plis  8c  replis  quelle 
faid  ,  &  eft  donnée  fans  douce  ,  afin  que  la,  diftribution  de 
l’aliment  fe  fafte  bien  à  propos ,  la  N  ature:  ayant  fagement 
deftourné  deux  grandes  incommoditez  ,  lefquelies  nous 
eftoiêntinfallibles,  fi  l’aliment  euft  pafîe  à  trauers  les  inte¬ 
ftins  auec  vifteffe  :  vne  faim  infatiable  ,  8c  vne  continuele 
enuic  de  defeharger  le  ventre  :  car  les  animaux,  qui n  ont 
quVnfeulinteftin  entre  reftomach&:  le  fiege  ,  n’ont  iamais 
aftez  mangé,  Sc font  attachez  à  l’aliment  en  la  mefme  forte 
que  les  plantes.Telfans  doute  eftoit  cet  infigne  gourmand 
quondiffequa  autrefois  à  Mont-pellier:  lequel,  au  dire  de 
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(Sabrol,  n’auoitqu’vn  feul  boyau,  entortillé  en  façon  dvn 
S.  Romain  ,  fans  aucun  reply. 

La  longueur  des  inteftins  eft  aux  brebis  de  quinze  aulnes 
de  Paris  ,  &  au  bœuf  elle  paffe  plus  de  douze  fois  la  Ion-  touaW<î 
gueur  du  corps.  Mais  d'autant  que  telle  forte  d’animaux  font  deiTcin  de 
infadables  ,  voyons  vnpeu,ie  vous  prie,ficefte  grande  lon~ 
gueur  des  inteftins  n’auroit  pasefté  donnée  aux  hommes  ,a-  ftmdioa 
finquefecontemtansd’vn  repas  ou  de  deux  leiour  ,  iis  euf- 
fentaftez  de  temps  pour  vacquer  à  la  Philofophie ,  aux  hommes, 
autres  fciences  :  ou  ce  qui  eft  plus  vray  femblabie  ,  fi  elle 
n’auroit  point  efté  faide ,  afin  qu’il  ny  euftpas  iufques  à  la 
moindre  partie  de  l’aliment  vtile  qu’il  ne  fuft  attirée  par  les 
veines  meferaiques ,  dont  le  nombre  eft  infiny  dans  cette 
longueur  des  inteftins  ;  mais  pour  ce  qu  elles  ne  fuccent  que 
leplus  efptiré  ,  &le  plusfubtil  de  l’aliment ,  prefque  en  fa¬ 
çon  de  fangfues ,  &c  que  le  plus  groftler  demeure  dans  les 
inteftins  pour  eftre  chafte  par  embas  ;  certes  il.  falloir  va 
long  efpace  pour  faire  commodément  cette  tantimportan- 
ce  feparation. 

Au  refte ,  cette  longueur  repliee ,  comme  nous  venons  de 
dire 3  eftdiuifee  Gnmteftmsgrejles  &gros  >  bien  qu’en effed 
elle  foit  toufîours  continuée  depuis  le  Pylore  iufques  au 
fiege,&:  quelle  foie  a  caufede  fa  diuerfe  figure ,  longueur  Le  nombre 
Stquantitédes  veines  Meferaïques,  partagée  entrois  inte- j*?* 
llins  greffes  :  le  Duodénum  Je  leiunum  &  l' iléon  3  le  nombre  pas  deter- 
toutesfoisn  en  eft  point  au  vray  déterminé  par  les  anciens.  P“ 
Hippocrate  n’en  met  en  tout  que  deux  ,  le  Colon  &  le  Re&um :  es  ancieIeS 
mais  Ariftote  en  fpecifie  iufques  à  cinq  par  leurs  noms  pro¬ 
pres,  au  Hure  3.  des  parties  des  Animaux  chapitre  14.  8>C  peu  a- 
près  il  en  nomme  encore  deux ,  bien  qu'au  premier  de  l’Hi- 
jioire  des  Animaux  >  il  n’en  aye  faid  mention  que  de  deux 
feulement ,  en  ces  termes.  Souhs  le  Ventricule  eft  pofé  Vn  feul 
inteftin  diuerfement  replié 3apres  lequel  il  en  Vient  encore  Vn  au¬ 
tre  plus  large  ^  qui  eft  par  Agellius  au  liure  ri.  chapitre  17.  ap¬ 
pelle  Ventre  d'embas% 

Quelqu’vn  voudra  peut- eftre  fçauoir  ,  pourquoy  A- 
yiftote  au  troifiefme  hure  des  parties  des  Animaux  chapi¬ 
tre  quator^iefine  a  did  que  les  femmes  n’ont  rien  de  vuide  dâs 
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rinteftinfuperieur3veu  quon  en  voit  en  tousles  homes  entre 
Rcfponfc.  l’cftoniach  &  le  Cæcum.  Certes  1  en  puis  aller  rechercher  la 
caufe  chez  Platon  ,  au  Hure  6.  des  lotx ,  fur  la  voracité  Se  infa- 
tiabilité  des  femmes,  laquelle  l’a  contraind  à  ne  dire  mot, 
touchant  leur  repas ,  bien  qu’il  aye  réglé  ceux  des  hommes, 
ayant  très- bien  iugé  que  cet  animal/e  r endroit  autant  re¬ 
belle  aux  loix  de  la  tempérance  qu’à  toutes  les  autres. 

Hippocrate  ne  met  qu’vnfeulinteftin  entrel’eftomach  & 
le  fiege ,  au  Hure  de X Anatomie  ,dont  voicy  les  paroles.  Il  fort 
duhentricule  Iwfeul inteftin  >fort  égal enfiy-mefme}ejlroicl>  mah 
qui  a  douR^e  pieds  de  long  ,  à  tout  le  moins  ,  aufii  eü-  il  plié  &  replié 
Opinion  en  diuerfes  façons  ,  &  ejl  nommé  Colon  par  quelques~l>ns.  Il  en- 
fuHe?nô- t€n<^  Par  là  tout  ce  qui  eft  entre  le  pilore  &  l’extremité  du 
bre  des  in- fiege ,  qu’on  appelle  Colon ,  comme  qui  diroit  caue  ou  creux ; 
csftrns.  Le  mefme  Autheur  neantmoins  faict  fouuent  mention  aux 
€oaques  d’vn boyau  grefle,  &  aux  */ iphorifmes  ,  il  vfe  de  ce 
mot ,  lesgrejles  >  &  au  liuredes  Principes ,  il  faid  mention  par¬ 
ticulière  du  Ieiunum . 

Hérodote  enfin  Introduction  &  auecluy  Julius  Potlux ,  ne 
D’Hero-  compte  que  cinq  boyaux  ,  qu’il  exprime  chacun  par  fon 
<iotc.  nom  i  mais  il  ne  faid  point  de  mention  du  Duodénum  ,  bien 
qu*  ilfoit  le  premier  de  tous,  Galien  n’en  cognoift  pas  d’a- 
uantage  ,  au  liure  6,  des  lieux  malades ,  chapitrez.  Sc  did  expref- 
c  a  ien»  pement-  au  ^Aes  ^ dminifirations  ^Anatomiques ,  que  le  Du  ode* 
mm  n  entre  point  au  nombre  des  inteftins,  fiiyuantlopi- 
nion  de  quelquesvns ,  pour  n’eftre  pas  plié  Se  replié  comme 
les  autres. 

T  ous  les  inteftins  font  aufîl  bien  que  Feftomach ,  faids 
redesinte-  tr°is  membranes:  dont  l’vne  eft  commune ,  Se  leur  vient  du 

ftïns ,  &  îc  péritoine .  les  autres  deux  font  propres ,  l’exterieure  eft  ner- 
nombre  &  ueufe ,  l’interieure  eft  charnue  pour  deux  raifon  s  princi¬ 
pe  i-ir  tu-  paiement ,  afin  que  la  faculté  expuîtrice  aye  plus  de  force, 
aigue.  &  que  les  efeorefieures  qui  luy  font  couftumieres,  foient  tant 

pluftoft  confolidees.  Galien  a  veu beaucoup  de  perfonnes, 
a  qui  vne  furieufe  dyfenterie  auoit  rongé  Tinterieure  mem¬ 
brane  des  inteftins ,  qui  ont  efté  guéris  par  la  régénération 
de cefte membrane  i l’exterieur e  ayant  refté entière,  Scvoy- 
lala  feule  raifon  pourquoy  la  Nature  a  autrement  difpofé 
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les  membranes  aux  inteftins  qu’en  l’eftomach  :  l’inferieure  Latuniqne 
eft  prefque  deux  fois  longue  comme  l’ extérieure  ,  afin  que  bo^auxtft 
pliflàntpar  dedansjellepeuft  mieux  contenir  le  chyle  dans  plus  ion- 
les  inteftins^,  les  rides  s’en  voyent  tres-bien  en  la  partie  in-  rcxtlrnc, 
terne,  où  elles  font  aufïi  bien  exprimées  que  dans  l’efto-  &  pour- 
mach  8c  mefme  y  paroiffent  mieux  ,  lors  qu’on  a  faid  cui-  quoy° 
reles  inteftins:  les  veines  8c  les  rides  font  en  plus  grand 
nombre  à  l’entour  du  Ieiunum:  mais  en  reuanche  les  plis  8C 
replis  de  Mleon,  pafTent  ceux  du  I  ei\mum,fryuant  la  remarque 
de  Fabriciito . 

La  Tunique  intérieure  des  inteftins,  lors  quelle  atagenem- 
efté  humedee  8c  détrempee  dans  vne  pituite  corrompue ,  ^ 
fechange  quelquesfois  en  vn  gros  ver ,  quon  nomme  Ta- 
gne ,  au  rapport  de  Paulus  Ægineta  &  è^î'ètim  3  ainfi  qu’il 
eftprouué  au  long  par  Thad&us  Dunus  en  fes  œuures  mejlees, 
quoy  qu’en  aye  eferit  au  contraire  Spigelm  en  fon  traidé 
du  gros  y  er.  Cette  tunique  eft  enduitte  d’vne  certaine  fub- 
ftance  glaireufe  8c  vifqucufe  en  façon  de  croufte  ,  laquel- 
le  fe  forme  des  excremens  de  la  troifiefme codion, 8c  fert  fagede  la 
pour  empefeher  que  l’acrimonie  des  excremens  qui  pafTent  cr°£u^$des 
continuellement  par  les  inteftins  ,  ne  les  efcorchent mt-  ia~ 
à  chaque  rencontre:  voire  mefme  elle  fert  encore  comme 
de  valuule  pour  retenir  le  chyle  *  qui  pourroit  fans  elle 
remonter  :  8c  pour  vn  troifiefme  vfage  elle  empefehe  que 
les  excremens  ne  boufehent  les  orifices  des  veines  Mefe- 
raiques ,  lefquelles  tirent  à  trauers  cette  croufte  *  com* 
me  à  trauers  vn  feutre  le  plus  efpuré  du  cnyle  en  fa¬ 
çon  de  fanfuës  :  8c  en  vn  mot ,  c’eft  là  où  fe  faid  la 
feparation  du  fubtil  d’auec  le  groftier  ,  8c  du  pur  dauee 
l’impur. 

Les  fibres  de  toutes  fortes  droides  >  tranfuerfes  8c  ron- 
des ,  donnent  bien  de  la  force  aux  inteftins  :  car  c’eft  auec  <les  fibres 
leur  ayde  que  les  excremens  font  mis  dehors  ^  5c  que  le  u*: 
mouuement  periftaltique  de  haut  en  bas  fe  faid.  Galien 
cependant  ,  en  quelques  endroiâis  3  n  a  donné  qu’vne  for¬ 
te  de  fibres  aux  boyaux ,  e#  d'autres  ,  il  a  parlé  de  plu¬ 
sieurs.  Mais  cefte  contradidion  eft  leuee  par  Rorarim  en 
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fes  contradi&ions,  Et  certes  ,  quoy  quen  puifîe  auoir 
afon^f'  di&  Galien  ,  la  faculté  expultrice  ne  reçoit  pas  feulement 
Galien  fur  du  fuppprt  des  fibres  j  mais  aufli  la  retentrice  ,  ainfi  qu’il 
deVfnte-S  Par  Roraritts  au  lieu  preallegué  :  d’où  vient 

flins  j  ex-  qu’aux  pertes  des  fibres  emportées  par  la  violence  de  la 
pliquee  par  dyfetlterie  ;  il  fuccede,mefme  apres  la  guerifon  des  flux  de 
'  ventre inuolontaires , félon  l’experience quen  a  faiéfc  Reni- 
venins  ,  au  liure  des  maladies  occultes .  le  puis  bien  adioufler 
mes  obferuations  à  celles  de  Beniuenius  ,  puis  que  i’ ay  veu 
beaucoup  de  fois  des  accidens  pareils ,  apres  de  femblabies 
maladies, ce  qui  eftmefme  audorizé  par  Hippocrate  e®l'A- 
phonfme  74.  du  liure  fepticfme.il  eft  vray  que  Galien  aufixief- 
me  des  Administrations  Anatomiques  chapitre  feptiefme  ,  ofte 
entièrement  les  fibres  aux  inteftins ,  &c  did  qu’à  ce  fubied 
le  nom  de  membrane  eft  fort  mal  à  propos  attribué  à  l’efto- 


mach,  aux  inteftins  6c  à  la  veflie,  ô£  que  celuy  de  Tunique 
leur  efi:  bien  plus  propre. 

le  Duode-  Le  premier  des  inteftins  qui  le  prefente  apres  l’efto* 
nam  eft  le  juacli,  c eft  lùVuodenum ,  ainfi  nommé  iadis  parHerophy- 
de sainte-  Ie  .>  pour  €e  que  Ÿom  ^ors  ^  eftoit  long  de  douze  trauers  de 
ûîns.  doigt  ;  mais  maintenant  il  ne  l’eft  pas  feulement  de  qua¬ 
tre  :  &  c’eft  cbofe  impofiibie  de  vérifier  enluy  la  mefure  an¬ 
cienne  ,  fi  ce  n  eft  qu’on  y  adioufte  toute  la  plus  eftroicte 
%  logaeur  portion  de  Feftomach,  à  la  prendre  depuis .  le  fonds  ,  du 
de6  douze  c°hé  d’embas  3  iufques  au  premier  ply  du  leiunum  5  où  i ’âf 
erauers  de  fort  fouüent  trouué  la  longueur  de  douze  trauers  de  doigt: 
<doiit"  &:  de  vray,  le  Piiore  eft  le  premier  inteftin ,  filon  Celfrn  3  Rufi 
fns  Ephefms ,  &  P$ÏÏax ,  qui  donnent  le  nom  de  Piiore ,  à  la 
portion  par  où  commence  le  premier  inteftin. Ce  que  i© 
pourvois  bien  faire  voir  par  Fauthoricé  de  Galien  ,  fi  Fufi 
chias  qui  defend  opiniaftrement  le  contraire  en  fis  Para¬ 
doxes  ,  ne  m’en  faifoit  quitter  le  defîein.  le  n’en  ay  iamaif 
veu  qu  vn  feul  ,  qui  à  mefurer  depuis  le  Piiore  iufques 
aux  premiers  pifs  düdeiunum  ,  euft  Fefpaifteur  de  fix 
doigts  en  long.  Il  eft  fitué  foubs  le  Pancréas ,  fort  proche 
Situation  du  Mefentere  ,  où  fi  on  le  cherche  on  trouuera  qu’appro^ 
suif CO  ^  c^ant  du  foye  ,  il  prend  le  cofté  gauche. 
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Quant  au  Ieiunum, qui  eft  lefecond  boyau,  il  faut  lepren-  ^  . 

dre  là  où  les  inteftins  font  leurs  premiers  plis.  C’eft  luy  meilcen^c 
qui  reçoit  le  pore  cholidoque ,  en  la  partie  où  il  eftfeparé  ^idunü, 
dauecle  Duodénum;  mais  la  façon  en  eft  admirable:  car  uua* 
apres  que  ce  conduit  s  eft  glilfé  entre  les  deux  tuniques  de 
Pinteftin  ,  enuiron  l’efpaifteur  de  trois  doigts ,  il  perce  enfin 
f  intérieure,  mal- gré  Fufchiusv»  fis  Paradoxes  &  en  fon*A- 
natomie .  Certainement  cet  inteftin  eft  prefque toujours  plus 
plein  que  les  autres  ,  bienqpriiparoiffe  l’eftre  moins  que  i/inteftio 
tous ,  félon  la  remarque  de  tous  les  Anatomiftes.  Il  eft  rou- 
geaftre,  à  caufe  du  voyfinagedu  foye ,  &  a  tous  fes  plis  en  eftilrouge 
la  région  du  Nombril  où  il  eft  percé  par  vn  grand  nom¬ 
bre  de  veines  Meferaiques  j  aulïi  eft»il  toufiours  plus  am¬ 
ple  &  plus  court  que  PI  leon. 

*  On  prend  le  commencement  de  celuy-cy  ,  là  où  le  îe-  Commen». 
iunum  paroift  plus  eftroid  ôc  plus  liuide ,  ou  noiraftre  *.  6i  i^on.  6 
de  vray  ,  l’Iléon  eft  le  plus  eftroiét  des  inteftins  :  maisauf- 
fi  il  a  deux  fois  autant  de  longueur  que  tous  les  autres 
enfemble  ,  SC  par  ainfi  a  moins  de  veines  Meferaiques.  Sa  fituatio. 
Il  eft  placé  dans  les  deux  cauitez  des  Iles  ,  où  il  fe  plie  ôc 
replie  en  beaucoup  de  façons. 

La  différence  qui  eft  entre  luy  8c  îe  le  iunum  au  moyen 
de  la  couleur  ,  eft  bien  plus  remarquable  aux  belles 
qu’aux  hommes.  Mais  auant  de  paffer  outre  ,  il  faudra 
prendre  garde  que  cet  inteftin  a  moins  de  rides  par  de¬ 
dans  que  le  Ieiunum ,  ôc  que  celuy-cy  mefme  en  certains 
corps  ,  fe  trouue  en  auoir  plus  que  le  Colon  .-mais  qui  ne 
fe  voyent  point  qu’apres  l’ouuerture  des  inteftins.  Quant  Ses  noms 
au  mot  e)Aéc$  >  dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le  Voluulm  >  ou 
îe  Colique  Miferere  du  hulgane }  il  eft  tout  véritable  qu’il  fe 
prend  r5  u Miv  ,  foit  qu’on  le  marque  d’vn  ef- 
prit  doux  ,  &  quil  lignifie  ,  referrer  >  ou  qu’on  1  efcriue 
auec  vn  afpre  ,  8C  que  pour  lors  il  lignifie  entortiller.  Quel¬ 
ques- vns  le  font  venir  du  mot  tXiu  *  i'ay  compafiion  ;  tou¬ 
chez  fans  doubte  des  crueles  douleurs  qui  fuyuent  v- 
ne  telle  maladie.  Mais  pour  le  mot  Iléon',  pour  dire 
f inteftin  ,  c’eft  du  Verbe  ,  eiAtopyi  »  IaQ&w  »  eftre  fi* 
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à  ï entour  >  qu’il  prend  Ton  origine  ,  8c  auecque  luy  ce 
mot  ,  les  Iles ,  pour  ce  que  l’Ileon  eft  enfermé  dans  ces 


parties. 

Galien  au  Hure  fécond  de  fa  Méthode  ,  chapitre  fécond ,tire 
le  mot  iléon  ,  non  pas  de  la  partie  malade  ,  ains  du Sym¬ 
ptôme  ou  mal  quelle  fouffre  :  8c  concfadr-en-fifitte  ,  que 
le  nom  de  l’inteftin  ,  a  efté  pris  de  ce  cruel  fyjnptome 
qu  il  endure. 

Le  quatriefme  inteftin  ,  8c  le  premier  des  gros ,  e’efi 
Ie  Cæcum  ,  à  qui  on  a  donné  ce  nom  ,  pour  ce  qu’il  n’a 

cernent  du  r  x 

Cæcum,  pas  deux  orifices  oppolez  1  vn  ai  autre  ,  comme  les  au¬ 
tres  inteftins  *,  ains  rend  la  matière  par  le  mefme  quil la 
reçoit.  Iefçay  bien  que  quelques  vns  fe  font  perfuadés qu’il 
auoit  deux  trous  feparez  l’vn  de  l’autre  „  par  vne  membra- 
t’opmîon  ne  en  fon  orifice ,  8c  qu’il  enuoye  par  fvnau  Colon, ce 
^â^Ana-  ^  a  receu  de  l’autre  par  f  Iléon.  Mais  certes  cela  ne 
tomiftes  fe  voit  qu'aux  belles  feulement. 

Galien  8c  les  M  odernes  fe  quereîent  h.  outrance ,  à  eau- 
que  vxaye  &  de  cet  inteftin  :  car  Galien  le  propofe  auffi  grand  que 
aux beftes.  i’eftomacli ,  8c  fi  n’a  didrnot  de  i’apophyfe  membraneu- 
fe  ,  laquelle  a  efté  defcouuerte  par  Carpus  deuant  tout  le 
refie  des  Anatomifies  ,  mefme  auant  que  Vefalim  fuft  au 
monde.  V 


Les  Anatomifies  ne  trouueront  pas  efirange  ,  s’il  leur 
plaift  ,  que  ie  me  ferue  du  mot  d’Epiphyfe  auffi  bien 
que  les  autres  ,  pour  ce  que  c’eft  vne  vraye  Apopbyfe 
continuée  auec  f  inteftin,  puifque  Galien  ,  aux  Hures  de  l’Vfage 
des  Parties  ,  a  pris  les.  Aureillettes  du  Cœur  ,  pour  des  Apo- 
phyfes,  non  pas  Epipliyfes. 

Syluius  croit  quen  la  fabrique  des  inteftins  il  y  a. eu 
Fopi'mon  du  changement  ,  8c  que  du  Cæcum  il  a  efté  faid  certaine 
de  Syluius,  appendice  fembkble  à  vn  vermifieau  entortillé.  Il  prend 
suxx.CCe'  canfe  de  cette  fienne  penfee  ,  de  ce  quil  a  veu  plu- 
fieurs  fois  ce  boyau  de  la  grofieur  du  petit  doigt,  8c  did 
qu’il  eftGÎt  pour  lors  fore  folide  ,  8c  que  mefmes  en  ceux 
gù  il  eftok  faid  en  cette  forte, l’excrement  paffoit  immé¬ 
diatement  de  flleon  an  Colon. 

«5a*Ma&  Nicolaus  Majfa  plus  ancien  ^ natomife  que  Syluius,  donne  vne 
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raifon  de  ce  changement  de  l’inteflin  Cæcum  >  laquelle  n’eft 
pas  hors  de  propos.  Il  efl  vray  que  c’efl  vne  penfee  de  Carpu * 
en  [on  Cornent  fur  Mondinusih  raisô  de  Maffatiree  de  lapag.nj. 
de  fin  liu.  efl  couchee  en  ces  propres  mots:  le  n’ay  point  rencon¬ 
tré  de  boyau  cæcum  fort  large  en  plufieurs  corps  5  mais 
feulement  en  fa  place  certaine  appendice  longuettejaquelle 
ne  fe  voit  point  en  ceux, qui  ont  le  colon  grandement  large. 
Mais  voicy  comme quoy  il  raifonne  fur  l'appendice,  li  Fen- 
fantdésfanaifîan#  a  eu  quelque  flux  de  ventre,  pendant, 
diét-ifque  la  matière  liquide  coule  ville  par  le  boyau  cœçum 
fansy  arrefler,  alors  ne  pouuant  faire  fafondion  Ordinaire, 
ilferetrefîit ,  6c  deuient  tel  que  nous  le  voyons. 

Certainement  celle  appendice  n’a  pas  ellé  incognuëaux 
anciens,  comme  on  voi iche^Foüux  qui  viuoît  au  temps  de 
Galien. Car  enladefcriptionqu’ii  faid  des  inteflins,  il  met 
autroiIiefmerang,qui  effc  iuflemet  ceiuy  de  Fintellin  cæcum, 
ie  ne  fçay  quoy  de  greffe  6c  menu ,  qui  efl  attaché  aux-  autres 
&àl’efpinedu  dos  ,  mais  qui  efl  couché  du  long  des  lombes 
aucoflé  droid. 

Il  m’efl  aduis  que  Ruffus  Ephefm  a  naïfuement  re- 
prefenté  l’inteflin  cæcum,  en  ces  termes.  Il  fort  dugreflevn 
double  aduancement  ,  ou  vne  double  poinde  ,  Fvne 
s’appelle  cæcum,  l’autre  colon.  Caria  où  l’ileon  s’atta¬ 
che  au  colon,  il  laiffe  au  deffus  de  foy  vne  portion  du  mef- 
me  colon  efpaiffe  d’enuiron  trois  doigts-,  laquelle  il  faut  ne- 
ceffairement  prendre  pour  le  cæcum,  pour  ce  que  la  partie 
d’en  haut  n’efl  pas  percee  à  iour  comme  aux  autres  inteflins.- 
ains  efl  bouchee  par  ie  ne  fçay  quelle  membrane*  d’où  il  arri- 
ue,  que  ce  qui  efl  vne  fois  entré  dans  cet  inteûin ,  n  en  peut 
fortir  que  par  l’endroid  qu’il  y  efl  entré.  Les  anciens  ont  do- 
nélenom  de  borgnes,  aux  corps  qui  ne  font  pas  percez  en 
droide  ligne,  di b:  Ruffus. 

Cét  aduancement  ou  eminence  du  colon  efgale  quel¬ 
quefois  1  éflomach  en  largeur,  6c  le  furpaffe  msfme  quelque¬ 
fois,  fuiuant  la  remarque  que  i’en  ay  faid  en  beaucoup  de 
corps  humains,oà  le  boyau  cæcum  fetrouue  femblable  à  ce- 
luy  des  belles ,  6c  fur  tout  des  pourceaux ,  ce  qui  auoit  eflé 
remarqué  par  Hippocrate,^  6,  des  Epidem .  où  il  did  que 
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l’homme  a  des  gros  mtejîins  femhlahles  à  ceux  des  chiens  ,  toutesfois 
interpréta-  vn  peu  plus  grands.  C  ertes,  fi  cela  eft  ,  il  faut  qu’il  foitarriué 
tôles  «î’Hip  changement  en  la  fabrique  desinteftins,  pour  autant  que 
pocrace.  l’appendice  du  cæcum  eft  bien  plus  grande  au  chien  quen 
l'homme,  outre  que  celuy  qu’on  prend  particulieremét  pour 
le  colon  eft  beaucoup  plus  court  aux  chiens ,  ôeplus  eftroit 
que  tous  leurs  autres  mteftins,fi  qu’on  peut  d’oubter  des  là,fi 
au  lieu  du  mot  vins  les  chiens  >  il  ne  fau droit  pas  mettre  celuy 
Faute  arri-  de. Ses  les  pourceaux  ,  8c  rapporter  à  ceuxily  tout  ce  qu’Hip- 
pocrate  did  là  defliis,  cela  eft  autfioriz é  par  Ariftote,  au  i. de 
l'Hiftoire  des  minimaux  ,  où  y\  jc/to  yxi\U  ,  le  Centre  d’embas, 
eft  femblable  à  celuy  du  pourceau ,  d'autant  qu’il  eft  vn  peu 
large  :  mais  l’eftomach  de  l’homme  qui  eft  plus  grand  que 
i’inteftin,eft  tout  pareil  à  celuy  du  chien. 

Au  refte  tout  le  monde  eft  d’accord ,  que  l’appendice  ne 
fe  voit  qu’aux  hommes  feulement,  en  voicy  la  raifon ,  cefte 
l'a  endi  aPPen^cu^e  fe  forme  du  concours  des  trois  ligamens,qui  en- 
ce^Sfcpar-  uironnent  8c  referrent  le  colon,  lefquels  ne  fe  troüuent  point 
ticuiiere  aux  beftes  ,  partant  ce  feroit  en  vain  qu’on  y  cherche- 
sî£s/°m~  ro^  l'appendice,  laquelle  fi  queiqu’vn  veut  prendre  pour  l’in- 
teftin  caecum, la  valuule  drenhaut  appartiendra  au  cæcum ,8c 
le  cæcum  fera  enfermé  dans  l’enclos  du  colô,pourueu  qu’on 
La  largeur  prennele  commencement  du  cæcum  à l’extremité  de lileo, 
loueur  qu’on  recognoit  par  le  moyen  de  la  valuule  orbiculaire.  Cet 
‘  inteftin  à  le  prendre  depuis  la  valuule,a  iufques  à  la  partiefu- 
perieure  du  rein  droid ,  où  commence  le  colon ,  l’efpaifteur 
d’enuiron  trois  ou  quatre  doigts. 

I’ay  faiddeux  remarques  fur  cefte  appendice  du  cæcum, 
lVne/ccft  quelle  reuient  par  fois  à  lagrofteur  de  l’ileon,  8c 
s’enferme  dans  la  doublure  du  péritoine ,  lors  quelle  eft  fer¬ 
me  8c  renforcée  :  l’autre  ,  ceft  quelle  eft  toufiours  plus  ou 
moins  longue,  à  mefureque  le  cæcum  eft  plus  ou  moins  lar- 
Obferua-  ge.  Cayauftiveu  quelquefois  trois  appendices  attachées  à 
î’Authcur  Cinteftin  iléon ,  mais  fort  efloignees  l  vne  de  l’autre  qui  ap- 
fur  la vaiuu-  prochoient  toutes  de  fort  près  celle-cy,&efto  iét  toutes  affez 
le  du  cœ-  larges  pour  receuoir  aifémétvn  poulce.Mais  de  grace,à  quel 
Gum.  yfage  cefte  appendicule  creufe,  femblable  à  vn  ver,  8c  où 
Aquapendenté  en  a  trouué  vn  enfermé  a-elie  efté  faide  ? 
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Seroit- ce  point  pour  feruir  d’attache  vers  le  commencemët 
du  colon:  oupeut-eftre,pourreprefenter  feulemétle  boyau 
cæcum  des  belles ,  dont  l’homme  n'auoit  pas  befoin,pour 
faire  que  tout  de  mefme  que  le  mammelon  fert  de  marque 
aux  mammeiles ,,  ainli  l’appendicule  fut  la  marque  de  l’inte- 
ftinxœcum.  Car  fî  le  cæcum  euft  efté  aux  hommes  de  la 
grolTeur  qu’il  eft  aux  beufs,  il  eut  indubitablement  par  fa  pe- 
fanteur  &:  grande  ellenduë  prelFé  la  veille  ,  ou  du  moins 
ne  luy  auroit  pas  lailfé  que  fort  peu  de  place  pour  fe 
loger  $  d’autant  que  cet  inteftin  eft  fort  eflroittement  atta¬ 
ché  au  péritoine  Joignant le  rein  droid.  le  ne  me  fçaurois 
perfuader  ce  que  did  Galien,  que  ceft  iefeulquin’a  point 
d’attache  par  ainli  qu’il  tombe  ayfément  dans  la  bourfe: 
car  l’experience  faid  voir^qu’il  n  y  a  que  le  feu  1  iléon ,  com¬ 
me  eftant  le  plus  proche  des  os  pubis, qui  falfe  l’efpece  d’her¬ 
nie  qu’on  nomme  enterocele.  Il  eft  vray  qu’aux  petits  enfans 
où  il  eft  couché  fur. l’os  facrum ,  ie  l’ay  trouué  quelquefois 
dans  la  bourfe  :  mefmeiln’y  a  pas  long-temps  queiele  trou* 
uaydans  1e  ply  de  Theine  en  l’ouuerture  du  corps  de  certain 
Apothicaire. 

Le  cinquiefme  des  inteftins  le  deuxiefme  des  gros* 
ceft  le  colon ,  ainli  nommé  du  mot  ,  cane  &  lar¬ 

ge }  ou  bien  du  verbe  xxàkvta  Sc  jcæAiW  y  retarder  &  empefcher , 
Jour  ce  que  les  excremens  greffiers  feramalfent  en  cet  inte- 
îlin.  lAbfynhus  in  H'ippiatricejib.  i.  chap.  3 6.  oèii  traide  des 
conuuiftons  des  inteftins,  parler  ce  fie  forte.  Celuy-cy  ayde 
au  gros  inteftin  ,  que  quelques-vns  nomment  feul  inte» 
ftin  ,  ôc  quelques  autres  colon ,  lequel  n’a  point  de  con¬ 
nexion  auec  les  autres  ,  ains  fe  replie  fur  foy-mef me. 
Or  le  mot  y,oAo?  doit  eftre  efcrit  par  ,  3c  non  pas  par 
afin  que  jtoAov  inteftîn ,  foit  different  de  wkw>  *V»  membre  com- 
poféde  la  cuiffe  Scde  la  ïambe  ioints  enfemble ,  qui  eft  vne 
remarque  de  Volphangus  Sibcrus  >en  fes  notes  fur  Iulius  Pollux, 
où  ilfaid  venir  le  mot  Mkofj  5  de  mefme 

que  ces  deux  autres,  %dhaoi$  &.  jwActçîjf/ct.  C’eft  pourquoy 
il  faudra  corriger  chez  Pœfius ,  le  mot  efcrit  auecvn  « , 
qu’il  a  tiré  du  6. des  Bfid.  Sett.  4.  Il  eft  vray  qu’en  l’édition  de 
Mereuriai  ilfe  trouue  efcrit  par  ornais  l’vn  §d’autre  ont  failly 
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en  refermant  par  a>  3  au  Uu.  de  la  dijfeSlion  des  corps  3  Scm  liu.  de 
la  Nature  des  os,  ils  l’efcriuét  tous  deux  auec  vn  a ,  où  Mer  eu, 
rial  tourne  membre  au  lieu  d'intejlin  ,  l'interprete  d' A  r  et  eus  a 
encore  failly  enl’efcrituredecemotjdemefme  que  Cafau- 
<tum  colus  bon  J~ur  ^riflote^Au  y  liu .  des  parties  des  „ Animaux ,  chap,  14.  Voi- 
~m7rbfgems  CJ  côme  quoy  le  grand  Etymolcgijle  Grec  l’efcrit  ;.%OAo$  eflhns 
intima.  effrece  d'inteflin.  Ttapà.  %uo  a  caufe  de pCcauifè.  Mais 

efttU  ,  qqil  faille  eferire  ce  mot  par  o3  voicy  qui  le  monftre  bien 
&&  va-  encore d’auantage : c’eft que  les  Poètes  Grecs  &c  Latins  en 
A.0»  va r-  ont  toujours  racourcy  la  première  fyllabe, les  tefmoignages 
enfont  che^Qujntus  Serenus  pour  les  Latins ,  où  il  parle  de 
Tjï  ^  '  lâ.  colique ,  &  pour  les  Grecs  3  che^Philon  en fon  Elegie.  ? 
if  c’ell  dans  cet  inteftin  qu’il  faut  faire  trois  remarques  tou* 

m  vpto>f>  cjlàut  [â  valuule<>  celle  fa  fubfîâce,  de  fa  fîtuatiô  Sc  des  trois 
ligamens.qu  on  ne  trouue  qu’au  feul  homme.  On  les  defeou- 
ure  toutes  trois  au  commencement  de  cefluy ,  oupluftolldu 
cœcum,où  la  Valuule  ell  attacheefur  l’extremité  de  l’ileon. 
Celle  valuule  n’eft  qu’vn  allongement  de  membrane  qui 
s’ouure  de  bas  en  haut ,  pour  donner  paffage  aux  excremens 
lors  qu’ils  montent  au  colon  par  delïus  le  rein  droit.Sans  mê- 
L’vfagc  de  tir  l’vfage  en  eftmerueilleux,  car  en  s’abbattant  £c  ramaf- 
îa  valuule.  J^ntfur  l’orifice  de  fileon,  elle  contient  l’excrement  dans  le 


colon  d’où  iis  rebroufTeroitinfaillibiemet,  l’hôme  eftant  de¬ 
bout  à  caufe  de  fa  pefanteur.  L’inteftin  cæcum  efl  toufiours 
plus  large  aux  belles  où  celle  valuule  ne  fe  trouue  point,  Sda 
cauité  mefme  y  ell  beaucoup  pl9  remarquable  Mais  la  vraye 
caufe  pour  laquelle  l’excrement  ne  retombe  point  en  ces  ani¬ 
maux  j  dâs  lesgrefles  intellins ,  c’elt  véritablement  leur  fi¬ 
gure  courbee ,  ôc  regardant  en  bas.  Il  y  a  des  animaux  coxm 
me  les  brebis,  ou  bien  que  le  cæcum  foit  fort  ampleja  valuu¬ 
le  ne  lailfe  pas  de  fetrouuer  fur  l’extremité  de  l’ileon  ,  qqoy 
qu’il  en  femble  à  quelques  Ànatomilles  ,qui  ne  la  font  trou- 
-  uer  qu’en  l’homme  feul. 

Vamté  de  Sauhinus  fe  donne  l’honneur  d’auoir  trouue  celle  valuule, 
Bauiüa.  mais  Varolius  iauoit  tres-bien  reprefentee  auant  qu’il  fut  au 
monde  8ç  apres  luy  ,  Salomon  lAlbertus  en  [es  obferuations 
MaisBauhin  ne  fe  rebute  pas  pour  cela,  ilfai&le  fafché  en 
fon  Theatre  ^Anatomique  deladeuxiejme  édition ,  fur  ce  que  i’ay 

rendu 
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rendu  linuention  de  cefte  valuule  à  qui  elle  appartenoit,bien  ^ 
qu’il  Toit  contraind  par  la  defcouuerte  defon  larcin  dalle-  eft  uTpre- 
guer  les  paroles  de  Varolius ,  en  fes  nouueües  obferuations.  Ce-  mier  quia 
fuy-cy  qui  l’a  remarquée  deuant  tout  autre,  Fa  très  à  propos 
nommee/e  couuercle  de  l’ileon.Ceriz  donc  pas  efté  ,  dit  FAu- 
theur  du  Theatre  Anatomique ,  auant  que  Bauhin  fut  né,  ainfi 
qu’il  a  efté  aduancé  par  Riolan ,  pour  ce  que  les  œuures  de 
Varolius  n’ont  veu  le  iourquenuiron  l’an  1591  .par  le  foin  de 
Cortefius  .  Mais  certes  il  a  defguifé  ce  qui  eft  véritable, 
que  Varolius  eftoit  délia  en  grâd  eftime  à  Padouë  pour  l’A¬ 
natomie  dés  l’annee  1572.  Son  liuretdes  Nerfs  optiques ,  qu’il  a 
addrelTé  à  Mer  curial ,  &  la  reïfonfe  de  Mercurial  en  ren¬ 
dent  vn  autentique  tefmoignage.  En  ce  mefme  temps  il 
auoit  mis  fon  Hure  Anatomique  3  où  il  parle  de  la  vaiuule,és 
mains  de  Mediouillano  Secrétaire  deBon-Compagni,frere 
du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  fut  créé  en  l’an  1572.  8c  tint  le 
faindSiegependant  treize  ans:d: où  l’oniuge  très- bien  que  la 
valuule  de  l’inteftin  caecum  auoit  délia  efté  trouueepar  Va-  Preuue  da 
rolius  auant  que  Bauhin  futné,  ou  du  moins  cognu  en  la  Me-  krciq.  dé 
decine:  d’autant  qu’il  fe  vente  d’en  auoir  fai  ci  Finuention  en  Juchant  la 
l’arf  1579.  SP1*  eft  vn  temps  auquel  bonnement  au  oit- il  en-  valuule  ti- 
coregouftél’eftude  de  F  Anatomie, félon  fon  propre  tefmoi- 
gnage ,  qui  en  Fan  1611.  auquel  il  a  reimprimé  fonTheatre 
Anatomique,  confefte  qu’ilatrauaillé  en  F  Anatomie  pendant 
quarante  ans  entiers,  8c  ce  pendant  en  1579.  il  eftoit  encore 
efcolier  à  Paris ,  où  il  apprenoit  l’Anatomie  foubs  Pineau , 
ainli  qu’il  le  tefmoigneluy-mefm  e3  enfin  petit  œuure  des  mar¬ 
ques  de  la  Virginité.  Adiouftez  à  cecy ,  qu  en  la  mefme  annee  De  Saîom® 
Salomon  Albertus  faifoit  profelTion  publique  de  l’Anato-  Albertust 
mie  à  Vuitemberg,  où  il  defcouurit  le  premier  les  vaîuules 
des  veines,  8c  celle  de  Finteftin  colon ,  félon  ce  qu’il  en  a  luy- 
mefmeefcrit.  Mais  certes  Bauhin  a  bien  fceu  taire  tout  cela, 
bien  qu’il  ait  allégué  les  paroles  de  Salomon  Albertus  ,  8C 
qu’il  foit  vray  qu’il  n’a  luy  -mefme  commencé  à  efcrire  en  l’A¬ 
natomie  qu’enuiron  Fan  1599. 

Mais  pour  faire  voir  en  vn  mot,à  quil’inuentionde  cefte 
Valuule  eft  deue  ,  il  faut  fçauoir  quen  Fan  1586.  Archan  Et  de  Pîca* 
glus  Picolominus  Médecin  de  Rome  ,  defcouurit  en  fes  pu- lominus? 

K  K 
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bliques  leçons  3  l’admirable  artifice  de  la  nature  en  la  fabrique 
des  trois  valuules  placées  au  commencement  de  finteftin 
colon ,  où  elle  les  a  pofees  pour  empefeher  que  l’excremét 
Bauîiîn  fe  ne  remonte  vers  les  greflèsinteftins.  Bauhinfe  vente  auili 
Sonneur™  fans  occaÆb  >  de  ce  qu  Aquapëdenté  &  Ca£erius>deux  Ana- 
imaginaire.  tomiftesde  réputation  dans  les  Efcoles  dePadouë,  luy  ont, 
à  fpn  aduis  ,  déféré  l'honneur  d’auoir  trouué  cefte  valuu- 
le  en  leurs  ouurages  Anatomiques.  Pour  ce  qu’Aquapen- 
denté  ,  en  fin  liuret  de  l’eftomach  ,  quand  il  parle  de  celle 
valuule^ne  faidt  mention  de  perfonne  8cn’y  ditpasvnfeuî 
mot  de  Bauhin.  Te  ne  luy  ay  donc  point  faidt  de  tort ,  lors 
que iay rendu  l’honneur  dvne telle  inuention  à  Varolius, 
ou  à  Salomon  Albertus  ,  ou  à  Archangelus  Picolo» 
minus. 

M  ais  il  eft  temps  de  voir  ceft  e  tant  enuiee  V aîuule  ;  Pour 
fa^faire^  en  ven^r  ^  >  il  faudra  lier  lmteftin  enuiron  demy  pied  m 
pour  voir  delfoubs  8c  au  delfus  de  l’appendice  vermiculaire  en  deux 
la  valuuie.  endroi&s,  puis  le  eoupper  au  delà  des  ligatures  pour  enleuer 
plus  commodément  laportion  qui  contient  la  valuuie. 

M  ais  reuenons  au  colon  i  il  a  fon  cômencement  fur  le  rem 
Commea  d’où  t^rant  en  ^aut,  il  fe  va  rendre  foubs  la  partie  ca- 

cement  du lie  du  foye ,  ioignant  la  bourfe  du  fiel ,  puis  palfant  outre  Te 
colon.  ietteloubs  1  eftomach  ,  8c  s'y  attache  par  le  moyen  del’epi- 
ploon,  defeend  en  fuite  dans  l’hypochondre  gauche ,  8c  s’at¬ 
tache  fermement  à  la  partie  caue  de  la  ratte5  mefme  quel- 
Safitiiatio.  quefois  il  entre  fi  auant  dans  l’hypochondre  qu’il  fe  trou- 
ue  adhérant  au  diaphragme  :  il  deuaie  apres  cela  iufques  en 
la  région  de  l’ile  gauche  où  il  eft  eftoittemét  ioindau  péri¬ 
toine  j  en  la  mefme  forte  qu’il  luy  eft  attaché  vers  le  rein 
droid.Mais  auftî  fon  extrémité  s’entortille  fouz  le  rein  gau- 
Son  creif-  G^e  cn  façon  fonS.  Romain,8c  s’en  va  ainfi  Bottant  çà  &:  là, 
par  le  refte  de  fon  ch emin  ,  fans  aucune  forte  de  liaifon  :  bien 
que  quelquefois  elle  fe  rende  droidt  au  fiege  fans  fe  deftour- 
ner  aucunement.  Or  il  faut  prendre  garde  que  le  colon 
fe  iette  prefque  tout  entier  fur  le  cofté  gauche  ,  afin  de 
rendre  par  fon  poids  le  corps  efgalement  pefant ,  d’autant 
que  la  ratte  &  le  coion  font  vn  poids  qui  renient  à  celuy  du 
foye. 
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Aurefte,iln’a  pas  efténeceftaire  qu’il  fut  plié  8c  entortii-  La  figure 
lé  comme  les  au  très, de  peur  que  l’excrement  groflier  n’euft  à  colon* 

caufedefa  dureté  croupy  long-téps  dâs  facauité,là  où  le  chy¬ 
le, pour  eftre d’vne fubftance plus fubtile , coule vifte du  long 
des  plis  des  grefles  inteftins,  &c  y  eft  prefque  en  moins  de  rien 
attiré  par  les  veines  meferaiques. 

Mais  fçachôs  vn  peu  pourquoy  en  fhome  feulemet  il  vient  Deux raî- 
formerfonarcdebasenhaut.  Les  Anatomiftes  en  donnent  f°”sfff“rtIc 
deux  raifonsft’vne^afin  qu’il  fortifie  8c  deffende  les  inteftins  ,  Jerinteftia 
enfaço  depalliffaderce  quife  trouuefèulemét  vray  au  voyfi-  colon, 
nage  de  l’eftomach,où  il  eft  releué  par  deffus  eux ,  car  aux  au¬ 
tres  endroitsdl  eft  caché  fouz  les  boyaux.  L’autre  afin  que  les 
alimens  qui  n’ont  pas  efté  digerez  dâs  i’eftomach.ny  dâs  lere« 
ftedesinteftins,îepuifTenteftre  dâs  la  plus  haute  partie  de  ce. 
iuy  cy, laquelle  a  efté  pour  celaiettee  fouz  lefoye,afinquece 
qui  s’y  trouue  de  propre  pour  la  nourriture  du  corps  ypuilfe 
eftre  attiré.  Mais  comment  cela  peut-il  eftre  3  veu  que  le  co¬ 
lon  nia  pointde  veines  meferaiques;ny  d’autres  que  celles  qui 
font  efparfes  parlepiploon.Quantà  moy,  ie  croiroiS'âyfé-  opinio  de 
ment  qu’il  faid  ce  chemin  vers  les  parties  hautes  du  ventre,  l’Autheur 
afin  que  par  la  chaleur  des  excremens  qu’il  contient ,  il  ef- 
chauffe  l’eftomach  :8c  qu’il  ne  foit  véritable,  les  Chymiftes 
ne  cognoiffent  point  de  chaleur  qui  approche  mieux  de  la 
naturelle,  que  celle  du  fumier  ,  laquelle  par  confequent  ils 
tiennent  pour  la  plus  propre  à -toutes  leurs  digeftions,  8c 
c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’Ariftote  a  did  de  la  matrice, 
quelle  auoit  efté  placée  entre  les  excremens  du  ventre  ,  8c  Compa- 
de  la  vefiie  ,  afin  que  la  chaleur  fut  aydee  par  la  leur.  le  jrau°“r  ^ 
puis  encore  adioufter  vne  autre  raifon  à  celle-là,  8c  dire  cefte  cli¬ 
que  le  colon  va  paifer  foubs  le  foye  >  afin  que  le  fiel  ve-  moa* 
nant  à  penetrer  cet  inteftin ,  en  refueille  la  faculté  expul- 
tricerpource  qu’il  n’y  a  que  l’homme  feul  où  le  colon  tou¬ 
che  la  bourfe  du  fiel.  Par  deffus  toutes  cesraifons,en  voy- 
cy  encore  deux  autres  deCarpus,  qui  ne  font  pas  à  mefprifer,  Rairons 
l'^ne  que  la  Nature  desjcbofes  pefantes  eftant  telle  qu’elles  cefte  opi- 
vont  ayfément  de  haut  en  bas,  les  excremens  ayans  k  paf- nlon* 
fer  par  vn  inteftin  difpofé  en  cefte  forte,  ont  bien  leur  iftiié 
plus  libre;  l’autre  que  les  mefmes  excremens  font  ramollis 
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dans  cet  inteftin  par  l’epiploon ,  qui  Tenuironne  detousco- 
deYefaUu°  ^ez* ^ e^us  en  donne  encore  vne autre.Il  n’a  pas  efté  expé¬ 
dient  ,  dit*il,que  le  colon  fut  proche  du  milieu  du  mefentere* 
ny  qu’il  prit  fes  veines  des  rameaux  de  la  veine  porte, qui  font 
proches  du  foye,  veu  qu’il  n’a  en  foy  que  fort  peu  de  bon 
îuc. 

Le  colon  donc  a  cédé  la  place  aux  inteftins  grefles,&  c.eft 
iogéloing  du  mefentere,  afin  que  le  tronc  droid  de  la  vei¬ 
ne  Porte^quiefi:  le  plus  ample  ,  peuftparvn  chemin  plus  ra- 
courcy  3  fe  rendre  dans  les-  inteftins  pour  on  attirer  tant  plus 
ayfément  le  chyle  Sd  le  tranfporter  dans  Je  foye ,  qui  eft  la 
mefme  occafion  pour  laquelle;  il  eft  aufifi  prefque  tout  en- 
Obferuatio  tier  au  cofté  gauche.  Il  fautfiïre  en  cecy  vne  obferuation 
cnPlartpra-  d’importancepour  la  pratique  de  là  Medecine  ,  qui  eft  que 
aigue  delà  comme  les  excremens  du  ventre  fe  vont  cous  ramafter  en 
Medecme.  j^pi^  haute  8c  plus  large  portion  du  colon  ioignantkfoye 
8c  l’eftomach:  quauffi  lors  que  le  ventre  eft  ferré,  &  que 
manque  d’vn  libre  paftage  5  ils  y  croupiftent  trop  long¬ 
temps  s  1! ’eftomach  enuirdnné  8c  infedé  des  puanteurs  quils 
rendent, n’en  digéré  plus  qu’à  demy*, [appétit  fe  pert,  le  cœur 
s’affloiblitjSc  le  cerneau  fe  remplit  tellement  de  vapeurs  que 
peu  s’en,  faut  qu’il  rie  foie  accablé.  Ceft  pourquoi  c’eft  va 
Belles  a  tres  fouuerain  remede  de  tenir  cefte  partie  nette  ,  par  des 
rôles  d’H^p  lauemens  fouuent  resterez.  Chacun  a  cognoiftance  de  ces 
pocratefur  belles  parQlesd’Hippocrate.  Laparejfedu  Centre  &  l'impureté 
duventreT  des  ^aijpaûx  mettent  tout  en  confufion ,  bien  que  Galien  leur 
onnevn  autre [fens  que  celùycy. 

Comparai-  La  comparaifon  propofee  jadis  par  Cicéron  fur  cefte  ren- 

2ron e&dê  contre^authonfeeparV  efaiius,neft  pas  bien  trouuee.T  ous 
Vefaiiusa- ainfi  ,  did-il  j  qu  eri  rArchitedure  les  fçauans  ouuriers 
deftournent  des  yeux  \8c  des  aureilles  des  maiftres 
’  des  maifons ,  les  chofes  dont  les  puanteurs  leur  auroient 
•  -:pqi  nuire  :  de  mefmelaNaturea  iettéreftomach,quieftla 
cuiûnede  tout  le  corps  ,  8c  les  excremens  qùienfôrtent,  le 
plus  loing  quelle  a  peu  des  parties  nobles,rayant  logé  dans 
les  Tram-  Ies  plus  bafîes3aufquelies  mefmes  pour  la  deffenfe  des  autres, 
oppofé  le  diaphragme.  On  voit  du  long  du  colon 
%c.  êxterieuremét  certaines  franges  pleines  de  grarife  *  iefqu elles 
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commencent  à  paroiftre  foubs  la  ratte  ,  8e  ne  le  quittent 
point  iufques  au  commencement  du  boyau  Reétum ,  el¬ 
les  feruent  fans  doute  ,  à  tenir  arroufé  8c  humeéte  le 
Colon ,  &  par  ainfi  facilitent  la  defcharge  du  ventre,  qui  ell 
iuflement  faire  en  celuy-cy,  ce  que  la  mefentere  faiâ  aux 
autres.  ^  ^ 

.  llm’eft  arriué  vne  fois  de  voir  vn  Colon ,  lequel  entre  don  de*" 
lefoyeôc  laratte,  eftoit  entortillé  en  façon  d’vn  S.  Romain,  i’Autheur- 
èc  qui  en  celle  poûure  defcendoit  iufques  au  Nombril  :  11 
ne  faifoit  mefme  point  deply  au  delfous  du  Rein  gau- 
che.Le  Colon  8c  le  Cæcum  font  prefque,partoutoù  iJspaf-  colon  en 
fent attachez  au  Péritoine,  fors  qu’en  la  partie  ou  le  Colon  £~ 
s’entortille  fous  le  Rein  gauche.  Mais  voicy  comme  quoy  excrcmens 
cet  intellinell  comprimé  en  la  defcharge  du  ventre.  Le  dia- 
phragme  venant  à  fe  retirer  en  l’expiration  ,  le  foye  tombe  fai&e. 
îur  le  colon,  où  iesmufcies  obliques  externes  8c  les  droi&s 
le  contraignent  à  mettre  dehors  fesexcremens. 

Lefixiefme8de  dernier  des  inteftins  ceflle  Droid,il  ell  Corameni; 
couché  fur  l’os  Sacrum  ,  8c  s’en  va  de  là  en  droite  ligne,  cernent  du 
faire  l’extremité  du  fiege.  C’efl  la  raifon  pour  laquelle  .Api-  ^°u^u  ^ 
tiw  l’a  nommé  Longanon ,  les  Grecs  l’ontappellé  affly ,  Vrin-  fituatio^ 
ce ,  comme  qui  diroit  ,  commencement ,  foit  pour  ce 
qu’il  ell  l  e  premier  de  tous  j  foit  pour  ce  qu’agifTant  en  Prin¬ 
ce  il  chafie  8c  retient  à  foy ,  comme  bon  lu  y  fem  ble ,  ce  qu’il 
enferme  dans  fa  cauité.  11  ell  charnu  en  dehors  ,  tout  au. 
côtraire  du  relie  desinteflins,  qui  font  charnus  au  dedans,  8£ 
membraneux  au  dehors.  Aulfi  il  a  elle  neceflaire  qu’il  fuit 
compofé  en  celle  forte  ,  pour  pouuoir  plus  aifement  fe  def-  Remarque 
charger  des  excrcmens  ,  pour  ce  que  la  chair  qui .l’enuiron-Jj  Picola* 
ne  eft  mufculeufe ,  ou  plulloll  elle  reprefente  yn  nouueau  ^  pja“gS? 
fphynder  extérieur. Les  bleflfeures  de  cet  intellin  feconfo-de  l’intc- 
Üdent  fort  aifement  ,  di£t  Nicolam  Mafia  en  fon  „ Anatomie . 

Mais  c’ell  vne  remarque  qu Hippocrate  auoit  faicte  long 
temps  auparauant  \uy3  au  liure  des  H&morrhoides ,  en  ces  ter-  Etd’Hip- 
mes.  Couppe^,  tranche^  confiez^ ,  brujle^  &  poumJfie\  tant  P°c-  auan£: 
pe  Irons  'Voudrez  lintefiin  droidt  ,  car  bien  que  toutes  ces  cho -  Uy“ 
fis  femblent  ejlre  de  confequence  *  fi  ne  luy  nuircs-lsom  pw 
four  cela.t 
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Aduis  aux  Cecy  doit  feruir  de  leçon  aux  Médecins  de  ce  temps, 
Médecins  qui  ne  veulent  point  qu’on  porte  le  fer  fur  cet  inteftin  ,  de- 
dc ce  tëps.  peur ,  diient  ils  ,  qui!  n’en  arriue  vn  flux  de  ventre  inuo- 
lonçaire ,  à  caufedumal  que  le  fphinéteren  fouffriroit.  En 
ieuant  le  boyau  droid  ,  il  faudra  prendre  garde  à  quatre 
nerfs  ,  qui  font  inferez  vers  fon  extrémité,  &dontlefentu 
ment  exquis(  que  nous  remarquons  parmy  les  dyfenteries) 
fe  communique  â  cet  inteftin. Hippocrate  nomme la 
liaifon  des  autres  parties  auecle  flege. 


L  E  M  E  S  ENTE  K  E. 

Chapitre  XV. 

Ovdai^n  qu’on  aura  conftderé  à  Éaife  la 
fituation  des  inteftins,  il  faudra  doucement 
les  mettre  à  part  auec  les  mains  feule¬ 
ment  5  afin  que  fans  y  rien  entamer  ,  on 
puiftevoir  la  compofition  8c  le  lieunaturel 
M  f  du  Mefentere  ,  6e  fur  tout  prendre  garde 

e  eutere.  auxvcines  meferaiques ,  aux  arteres  8c  aux  glandes dont  il 
eft  tout  entrelaflfé.  Mais  pour  en  venir  là,  il  faudra  feparer 
les  membranes  l’vne  d’auec  l'autre ,  8c  apres  cela  aller  re< 
chercher  fon  origine  dans  les  ligamens  des  vertebres  des 
lombes  ,ou  dans  le  péritoine, en  l’endroid  des  lombes  où  il 
eft  double.  Certes  il  fe  faut  tenir  à  ceftederniere  opinion, 
8c croire  que  les  membranes  du  Mefentere,fefont  de  cel¬ 
les  du  Péritoine  :  la  preuue  en  eft  manifefte  en  la  fympa- 
thie  8c  communication  réciproque  des  lombes  8c  du  mefem 
tere,lors  que  laparalyfie&la  colique  baftarde  pafset  de  l’vne 
L'origine  ^  ^autre  ces  Partles.  Il  eft  Vray  que  fa  double  attache,  la  - 
des  mon-  quelle  on  prend  pour  fon  origine,  eft  très  remarquable  fur 
Mefemer  ^es  ^e*ns  9  aPres  qu’on  a  leué  les  inteftins ,  8c  la  membrane 
eft  à  celles  intérieure  du  Péritoine  :  car  on  peut  pour  lors  très -bien 
da  Pericoi-  paflerfa  main  foubs  le  Péritoine.  La  première  de  ces  deux 
attaches  eft  aux  vertebres  du  dos,ftir  les poin êtes  du  dia¬ 
phragme  , quon  nomme  or dinarement  queue  de  raye,  ou 
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marché  de  raquette.  L’autre  eftau  commencement  de  Los  A  ^ 
Sacrum.  Ce  qu’Hippocrate  femble  auoir  remarqué  au  6.  d’Hippoc. 
des  Epidem.  SeB.  4.  Part.  2.  en  ces  termes,  il  a  des  inteftins  fur  «fte 
Colons  ,  femblables  à  ceux  des  chiens  >  mais  toutesfois  ~\>n  peu  on&mc° 
plus  grands  ,  ils  font  attacherait  Mefo  colon  ,  &  prennent  leur 
origine  de  certains  nerfs  furie  dos  proche  de  iejlomach.  Galien,  Et  de  Gsi~ 
auComment.propote  l’origine  du  Mefentere  &:  du  Meldcolô: lien* 
lequel  eftant  toutvny  enfoy ,  s’en  va  attacher  à  quelqu’vne 
des  vertebres  des  lombes  ,  laquelle  eft  au  deftoubs  du  dia¬ 
phragme,  visa  vis  de  ieftoma  ch.  Celle  adhefion,  qui  tient 
lieudeligament,eft  par  lemefme  Galien,  au  6.des  dminifl . 
chapitre  6.  nommée  ligament  du  Mefentere.  Hippocrate  fe  fert 
du  mot  ,  pour  exprimer  le  Mefentere ,  au  rap¬ 

portée  Fœftus  en  fon  Lexicon.  Il  eft  vray  qu’Eftienne  n’çft 
pas  de  cetaduis  }cn  la  correBion  du  Lexicon  d’Hippocrate. 

La  diuerfité  des  inteftins  eft  caufe ,  did  Galien,  que  le  Me¬ 
fentere  change  de  nom  en  diuers  endroits,  8c j  prend  celuy  Le  Mefén- 
de  Mezereon  8c  de  Mezocolon ,  conformement  aux  lieux  n**"' 
où  il  fe  trotiue ,  à  quoy  tous  les  Anatomiftes  s’accordent,  n’cft  'quv- 
Mezereon  ,  c’eft  cefte  portion  laquelle  ioind  enfemble 
les  grefles  inteftins  ,  8e  Mezocolon  c’eft  cet  autre  ,  laquelle  fcrente  e» 
tient  attachez  les  gros  inteftins.  Les  mefmes  portions  du  fuuatl0îl* 
Mefentere  font  bien  efloignees  de  celles  qui  fe  trouuent  au 
Mezocolon ,  au  dire  de  Galien.  Mais  cefte  diftindion  fem¬ 
ble  n’eftre  gu  eres  neçeffaire  >puifque  le  Mefentere  ne  tou-  Explicatif 
cheen  façon  du  monde  les  gros  inteftins.  Adiouftez  àcecy  fer™°hVpar 
que  le  mot  Mezereon  fe  prend  pour  exprimer  tout  le  Me-  l’authoritê 
fentere ,  que  les  Anciens  par  le  mot  cH^ia  ,  exprimoient  ^ifuffus2* 
le  ventre  8c  les  inteftins  ,  8c  que  celuy  de  Meze-  encre  au- 
reon,qui  dure  encore  en  nos  iours ,  en  a  eftécompofé,  au  Jfffi  r 
Ære  de  Ruffus.  _  _  dJÜT 

Hefychiusew  fon  Lexicon ,  n’en  a  pas  moins  did  que  cela.  Et  deSa* 
Mais  Galien  faid  trois  fortes  de  Mefenteres,  ou  à  tout  1CÛ” 


le  moins  illefepare  entrois  portions,  auliuredela  diffeBion 
des  Veines  &  des  ^Arteres  ,  à  caufe  des  Artères  qui  fe  diftri- 
buent  diuerfement  par  f^fubftance:  ilredi  t  encore  vn  coup 
la  mefme  chofe ,  au  chapitre  1.  de  ce  mefme  Hure  ,  où  il  allégué 
vn  triple  Mefentere.  Mais  Un y  a  pas  moyen  de  bien  ex- 


Explicatio 
des  paroles 
de  Galien. 
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primer  celle  triple  différence ,  ôc  tout  ce  que  ie  puis  adu«iier 
à  Galien  fur  cela,,  c’eft  qu’on  remarque  aifement  trois  for¬ 
tes  de  vaiffeaux  diftribuez  parle  Mezentere,  que  les  Vei¬ 
nes, dont  l’origine  eft  à  la  Porte,  en  font  les  premiers  des  Ar 
teres  quifortent  de  la  Cœliaque,  les  féconds ,  ôc  les  nerfs 
que  le  Peloton  des  ftomachiques  ôc  inter  coftaux  y  enuoye, 
les  troifiefmes. 

Outre  ces  trois  fortes  de  vaiffeaux  Mezeraiques ,  AfeL- 
Nouuclie  Uus  vn  fçauant  Médecin  ,  6c  très -habile  Anatomifte, 
d’AfelHus  en  a  depuis  peu  trouué  vne  quatriefme  efpece  ;  ce  font  les 
fur  les  vei-  Veines  qu’il  nomme  Blanches  ,  quiferuent ,  à  cequ  ildid,  à 
fea£ereMC*  Porf:er  k  chyle  dans  le  foye.  Il  prouue  la  vérité  decetvfage 
à  force  de  raifons ,  dauthorité  ôc  d’experience  ou  d’auto- 
pfië  au  liuret ,  qu’il  a  nouuellement  compofé.  Commen¬ 
tons  par fes  raifons. 

Il  n’y  a  point  d’apparence,  did- il,  que  le  chyle  aille  au 
Ses  raîsos,  f0ye  par  les  mefmes  vaiffeaux  que  le  fang  envient ,  pour  la 
nourriture  du  Mefentere  ôc  des  inteftins ,  ôc  beaucoup  moins 
que  les  imputerez  du  foye  regaignent  les  inteftins  par  les 
mefmes  vaiffeaux ,  foit  qu’ell  es  y  {oient  chaffees  par  la  facul  - 
téexpultricedu  foye,  foit  pourlapurgatiue  du  médicament} 
comment  donc  ces  V eines  pourront  elles  (  qui  eft  vn  qua- 
triefme  vfage  }  conuertir  le  chyle  en  fang  ,  ou  à  tout  le 
moins  le  préparer  au  foye? 

.  ,  La  Nature  ,  did  Ariftote  ,  au  premier  des  Politiques , 

mcz.  chapitre  premier , n  employé  qu’vne  chofe ,  pour  vne  choie, 
ôc  ne  faid  iamais  rien  d’embroüillé.Erefiftrâtus  auoitdef- 
couuert  les  vaiffeaux  qu’il  a  grofïierement  reprefentez  ,lors 
qu’il  a  tefmoigné ,  au  rapport  de  Galien  fi  au  Hure  s’il  y  a  du 
~  fang  dans  les  Arteres }  chapitre  $.  &  fur  la  fin  du  7.  Hure  des 
Admtniflrations  Anatomiques  ,  qu’il  a  trouué  beaucoup  de 
fois  des  Arteres  pleines  de  fang  dans  le  ventre  des  che- 
ureaux.  Galien  mefme,<«*  liure  4.  de  l' Vf  âge  des  Parties  chap. 
1 9.  &  2,0.  recognoift  deux  fortes  de  veines  dans  le  foye, 
fuyuant  l’opinion  d’Herophilus  ,  dont  les  Iwes  portent  du 
foye  aux  inteftins  ,  les  autres  ,des  inteftins  au  foye ,  d  où  el-* 
Sonexpe-  jes  prennent  leur  origine.  En  vnmot ,  Afelliusa  faid  voir 
lasnce.  v  ces  veines  blanches  ,  fur  des  chiens  qu’il  auoit 

faouleZj 
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faoulcz  ,  6c  dilTeque'  en  vies  trois  heures  apres  qu’ils  a- 
uoient  mangé  :  mais  nous  en  parlerons  pluâ  au  Ion gaufe- 
ptiefmeliure.  ^  fou- et 

Remarquez  cependant  que  le  Mefentere  ,  à  caufe  du  des  ef-iCC 
grand  nombre  de  glandes  qu’il  contient,  eil  la  racine  des 
efcroüelles ,  6c  que  partant  Guidon  en  va  tres-prudem-  renicre^ 
ment  rechercher  la  fourcedas  celte  partie  ôc-.enfin  qu elulius  caufe  de  fes 
Pohx ,  n’a  pas  diétfans  raifon  quelles  s’en  gendr  oient  aux  gIandcs' 
enuirôsdu  Mesétere.Mais  il  faut  lire  fur  cela  Philippe  Ingrat 
Çwauliure  des  Tumeurs , page  229.  Les  glandes  ont  elté  ad- 
ioultees  au  Mefentere  5  pour  efpuiferles  humiditez  des  in- 
teftins , qu’Hippocrate appelle  nrpJ.b&jen  fon  Hure  des  Glan -  L'vfagc 
des ,  où  Varolius  l’explique  de  l’humeur  oleaginee  de  la  ^f^dcs 
première  codion  qui  fe  faid  dans  l’eftomach  6c  dans  les  qUes.tM~ 
inteftins. 

l’ay  fort  fouuent  remarqué  parmy  les  maladies, que  le  Me¬ 
fentere  eft  vne  partie  fort  fenfiblc:  c’eft  pourquoy,  ie  ne  puis 
eltre  d’accord  auec  Fernel3qui  feperfuadeque  celte  partie 
peut  fouffrir  des  inflammations  ,  fans  en  reflentir  autre 
douleur,  que  celle  à  qui  i’Efcole  donne  le  nom  de  Gra¬ 
mme,  Mais  comme  quoy  Fernel  peut-il  eltre  de  cetaduis,  L'opinion 
puis  qu’ila  luy  mefme  remarqué  en  celle  partie  ,;la  coli-  ^uer  [ee[“el 
que  baltarde  ,  6c  qu’vn  chacun  fixait  que  les  membranes  du  ^ent  d£U: 
Mefentere  prennent  leur  origine  de  celles  du  Peritdine,  dot  mefentere 
îefentimét  efl  fort  exquis,6des  douleurs  extrememët  violé-  contraüeT 
tes.1 C’eft  vn  admirable  artifice  ,  qu’vn  demy  pied  de  Mefen-  fa  propre 
tere  tienne  quarantepieds  de  boyaux  attachez  à  l’entour  de  do<anne« 
foy ,  prefquen  la  mefme  forte  que  toute  la  toile  dvne 
fraife  efl  raccourcie  6c  repliee  à  l’entour  de  fon  col:  comme 
on  peut  voir  fort  clairement  aux  Mefenteres  des  veaux, 

6c  des  petits  enfans. 

L’vfagëdu  Mefentere  efttres-bien  reprefenté  par  Ari-  L.artigce(k 
Ilote ,  au  quatrtefme  liure  des  parties  des  .Animaux  ,  chapitre  mefentere , 
qutriefm  ,  en  voicy  les  paroles.  Puis  que  cefi  par  necefité,  & 
que  les  animaux  ont  à  prendre  leurs  alimenspar  dehors  ,  &  que  Ariftotç* 

£  aliment  fe  doit  faire  de  cela  ,  pour  eflre  diflrthué  par  toutes  les 
parties  du  corps  ,  il  afallu  que  la  Nature  aye  donné  quelque  partie, 

£ ou  comme  d'imermne  l'aliment  s'en  aille  du  l/entre,  par  toutes 
^  • . . ~ .  L1 
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les  Peines. Ve  forte  quen  la  mefine façon  que  les  racines  pour  eftrefi* 
chees  dans  la  terre9en  tirent  la  nourriture  des  arbres  :  De  mefine,  le 
Centre  &  les  intefiins  font  l'office  de  la  terre  aux  corps  des  ani ~ 
maux  ,  a  qui  la  Nature  a  pour  cela  donné  le  Mefentere  > 
dont  les  heines  font  etyarfes parle  l'entre,  comme  les  racines  par 
la  terre. 

Hofman*  Le  do£te  Hofmannus,  au  fécond  Hure  des  diuerfes  leçons , 
nusfoub-  tient  qu’il  y  a  faute  au  texte  d’Ariflote  du  premier  Hure  de 
l’erreur  ^  l^ifioires  des  Animaux ,  où  il  parle  du  Mefentere  &  le  loge 
en  ce  texte  fur  les  «TLteflins ,  8c  croit  que  ccs  mots  ont  eflé  changez  ,  & 
raaisîn  doiuerit  entendre  de  l’Epiplo  on.  Mais  d’autant  qu  Ariflo- 
Tat  point,  te  a  di&  qu’il  falloit  efludier  la  cognoiffance  des  vifceres  hu» 
mains  fur  ceux  des  belles  ;  il  peut  feulement  auoir  parlé  dis 
Mefentere  de  celles  ey:lequel,à  caufe  deleur  figure  courbee 
&:  tournée  vers  la  terre,  eil  attaché  à  l’efpine  du  dos ,  d  ou 
il  Te  iettefur  les  intefiins  tâdis  qu’ellessôl  en  vie.  Au  refiece 
n’éfl  pas  fan  s  fubieél,  que  le  M  efentere  efl  pris  pour  le  pere 
le  mtTen-  notirriffier  desMedecins,d’aiitant  que  le  nombre  de  ces  ma- 
pTre^oKr-  ^a^es  efl  très -grand,poureftrecôrhe  la  fondrière  &  le  cloa* 
riffierdes  que  de  tout  le  corps ,  dont  les  ordures  s  y  ramaffent  dô 
Mcdecms,  Êoutes  parts,  êc  y  prennent  des  places  fort  aduanta- 
&cu^es  jgntre  lesdeux  membranes  qui  le  compofent  ,  quafi 
en  façon  de  fac,ioint  qu’il  efl  trauerfé  par  vn  grand  nombre 
de  Veines  8c  Altérés  :  8c  toutfarcy  de  glandes  ,  qui  pat 
leur  fubftance  feiche  8c  fpongieufe  ,  attirent^  retiennent 
les  impuretez  St  cacochymies  du  corps. 

Voila  pourqtioy  Fernei  a  le  premier  de  tous  ,  rappor- 
^Inîl’c  f°rigine  l’opiniaflreté  des  longues  maladies  au  Me- 
nglne  de  fentere  8c  au  Pancréas.  Gomme  par  exemple  ,  des  fievres 
beaucoup,  malignes ,  erratiques ,  lentes ,  douleurs,  de  reins  >  maladies 
dansT  îe1  S  cholériques  ,  flux  de  ventre  de  toutes  fortes  ,  atrophies 
snefentere.  ou  amaigrifïemens  vniuerfels  ,  langueurs  ,  cachexies ,  me- 
lancholies  hipochondriaques  ,  conuuifions  ,  xepilepfies, 
pafles  couleurs  ,  vomiffemens  ordinaires  des  matières 
bilieufes  ,  grandes  coliques  ,  perte  d’appetit  8c  enfin 
prefque  toutes  fortes  d’abfcés  8c  d’vlceres  mal  aifees  à 
guérir  ,  8c  d'où  il  coule  fans  ceffe  de  la  boüe.  Pour  ce* 
fcs  rais  os.  dict  Fernei3queles  maladies  font  efîe&s^fes  obllrudions  du 
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Mcfentere  ^  où  enfin  elles  fe  conuertifient  en  fcirrhcs  ou 
tumeurs  durçs,  Omettent  la  vie  en  grand  hazard3  d’autant 
que  fyfluë.,  qui  tireprefque  toujours  apres  foyl’hydropi- 
fie  ou  la  fievrehedique  ,  n’en  peut  eftre  que  très- malheu- 
reufe  ,  fur  tout  lors  que  telles  obftrudions  feirrheufes  ont 
efté  delçngue  duree,  par  le  renuerfement  quelles  font  de 
f  œconomie  vniuerfellc  du  corps . 


LE  PANCREAS. 


Chapitre  XVI. 


gi  V  Mefentere»  il  faudra  paffer  au  Pancreas}  le  pân: 

qui  eft  vne  partie  dont  Hippocrate  n’a  créas  in- 
did  mot  :  mais  qui  a  cité  cogneuë  par  5?§neu  * 
Âriftote  »  &  defignee  par  fa  propre  fon-  cogneu * 
dion  d’appuyer  &:  fouftenir  les  Veines.  àArifto«« 
1  Ceft  vn  corps  glanduleux  ,  rougeaftre 
en  fon  dehors  ,  &  qui  a  forme  de  chair  :  mais  au  dedans  jea  “PaJj 
il  eft  blanchaftre.  Aux  chiens  ,,  il  eft  plus  rouge  qu’aux  créas. 


hommes  ,  ôc  en  tous  les  animaux  »  qui  marchent  la  telle  Safîtuatioa 
bailfee  ,  il  fe  trouue  fitué  fur  l’eftomach  Mais  en  l’hom-  aux'befte* 


me ,  il  eft  couché  foubs-Iuy  >  Sc  s’en  va  depuis  la  Ratte,  & 

iufques  aux  parties  caues  du  Foye^  où  il  a  l’efpaifiTeur  d’en-  hom' 


uiron  trois  ou  quatre  doigts.  Il  eft  couuert  d’vne  petite  mem¬ 
brane  fort  deliee  ,  laquelle  venant  à  s  epaiflir  ,  par  l’af-  ^rrieda- 
fluence  des  humeurs  qui  fondent  fur  cette  partie ,  fe  fepa-  membrane 
re  dauecluy  s  &  faid  comme  vn  petit  fac  :  comme  nous  dupâcieas. 
auons  fort  fouuent  remarqué  aux  ouuertures  des  corps 
morts  de  maladie. 


Varolius  ScPicolominus  difeourent  pertinemment  fur 
l’vfage  de  cette partie.Tout  ainfi,  difent-ils,  qu’au  Fœtus  le  palfrge*sda 
fangmaternel3auant  qu’il  entre  dâs  le  foyede  l’enfant, laide  Félon  Va’ 
toutes  fes  impuretez  ôc  terreftrités  dans  la  malfe  de  chair  ™Im,s 
qu  on  voit  en  1  arriéré  faix  ,  toutepleine  de  veines &dar  nus. 
teres  ;  de  mefme  voiton  dans  les  corps  des  hommes  faids, 
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certaine  chair  glanduleufe  à  l’entour  des  vaifleauxdu  Fcye 
Belle  com-  &  de  la  Ratte,  qui  ne  rep referme  pas  celle  de  la  Mafle  ronde 
pamfon.  parriere  faix ,  foit  en  fubftance  ,  Toit  en  vfage  ;  pour  ce 
que  le  chyle  ,  comme  il  eft  fur  le  poind  d’entrer  dans  le 
Foye,defcharge  fa  lie  8c  fes  terreftrîtez  dans  celle  chair, 
laquelle  hume  encore  outre  cela ,  les  humiditez  adipeufes 
êc  oleagineufes  de  l’eftomach  8c  des  inteftins  ,  que  l’Epi¬ 
ploon  8c  le  Mefenterenauoient  peu  entièrement  efpuifer, 
8c  qui  flottent  çà  &là  dans  les  parties,  du  ventre'.  Ilarriue 
de  là  que  le  Pancréas  eft  charnu  en  toutes  fes  parties  aux 
corps  charnus  :  &:  gras  ,  en  ceux  où  il  y  a  beau  coup  de  grai£~ 
fe.  ily  a  des  glandes  $dv  tout  ou  ilfe  trouue  de  l’humidité  adifen* 
pjdiêt  Hippocrate  au  liure  des  Glandes. 

Picolomin-M  adiouAe  encore  vn  autre  vfage  du  Pancréas! 
Second  v-  ce'W‘tè.>qui  eft  qu’il  ayde  à  la  digeftion  de  reftomach,lâ- 
fage  de  Pi-  quelle  fe  faid  par  le  moyen  du  chaud  8c  de  l’humide  en 
C  ourdie US>  ce^e^ortc:  le  Pancréas,  au  mefme  temps  qu  il  attire  le  plus, 
pancréas.  crud  &  le  plus  humide  du  fang  ,  enuoye  à  l’entour  de 
l’eftomach  des  vapeurs  chaudes  ,  dans  lefquelles  il  s’ef- 
chauiFe  en  la  mefme  forte  que  s’il  eftoit  au  milieu  du  bain 
Marie.Mais  ieties-que  lePâcreas  eft  vne  fécondé  Ratte, dans 
Opinion  les  corps  des  melancholiques  ^  d’autant  qu’il  fer*  en  fa  place 
fheurfür  *  efpurer  le  chy  le,iors  qu’il  va  des  veines  M  eferaiques ,  8c  de 
r vfage  du  la  Ratte  mefme  (  ou  il  a  défia  pris  la  couleur  rouge)  au  Foye, 
pancrea  s..  cc  qui  arriue  principalement ,  lors  que  ce  vifs  ers  ne  pou- 
uant  plus  faire  fafon&ion ,  deuient  maigre ,  8c  fe  defleiche 
à  veut  d’oeil,ainfi  (pie  ie  l’ay  remarqué  en  beaucoup  de  corps 
melancholiques  ,où  durant  le  temps  qu’ils  auoient  vefeu  ,  la 
Ob'fcrua-  Ratte  n’auoit  efté  ny  enflee  ny  dolente  :  iieftvrayque  le 
portance  Pancréas  y  auoit  acquis  la  groileur  8c  peianteur;  ordinaire 
furie  pan-  dû  foye.  . 

I’en  ayvn  exepe  mémorable  en  la  persône  de  feuMôfieur 
ConÊt  deThou  detres-heureufe  memoiredes  Médecins 

mees  par  àl’afpeét  defon vifage,auxhabitudes  desô  corps, àfes mœurs 
êc  humeurs  l’euflent  tous  d’abord  iugê  fort  melancho- 
v^^feu  iique,  ôrceflen  tempérament  eftoit  grandement  augmern 
Monfîeur_  té  par  la  triilefle  qu’il  conceut  en  la  mort  de  fa  femme,  vne 
Î£  ThS?  des  plus  vertueufes  êc  accomplies  Dames  de  foatëps.  Cette 
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melâcholie  apres  auoir  pendâc  vne  annee  entière  mal  trai&é 
ce  grâd  persônage,le  rauit  en  fin  apres  descruelles  douleurs. 

Durant  l’efpace  de  quatre  ans-^queie  fus  Ton  Médecin  :  il  fe 
plaignoittouftours  delà  colique,qu’ilfentoit  en  la  région  de 
i’inteftin  colon,  auec  vne  grande  pefanteurvers  l’eftomach, 
lorsqu’il  eftoit  de  bout  on  fe  promenoir ,  mais  qui  ne  l’affli¬ 
geait  que  peu  point  dut  out3  lors  qu’il  eftoit  ams,  courbé, 

ou  couché  fur  fon  lit ,  3c  fur  tout  s’il  tenoit  les  cuifles  vn  peu 
hautes.  Il  n’auoit  point  les  hypochondres  gros ,  n’yfentoit 
point  de  douleur5non  pas  mefme  quand  on  les  manioit  auec 
rudefle.  Mais  apres  auoir  vefcu  vn  annee  en  celle  mifere,  pâmcufari- 
lors  mefme  qu’il  y  au  oit  apparence  de  bien  efperer  de  fa  fan- 
té,  il  fut  fubitement  faifi  d’vue  gangrené  au  pied  droiét,  1  oirCe 
laquelle  gaignant  les  parties  d’eahaut  par  la  grande  affluen¬ 
ce  des  ferofîtez,qui  luy  auoient  enflé  la  cuifle  3c  la  iambe,  le. 
fit  mourir  en  moins  de  flx  heures  auec  des  douleurs  infup  - 
portables.  Je  trouuay  en  louuerturedu  corps, vn  foye  en- 
durcy  fond  prefque  en  la  forme  d’ vne  afliete  ordinaire, 
tout  farcy  de  certaine  pituite  femblable  à  du-  plaflre  ou 
du  fuif.-  le  pancréas  n’eftoitpas  moindre  ny  en  pefanteur 
ny  en  grandeur  que  le  foye,  mais  fchirreux  3c  fort  dur 
en  toutes,  fes  parties  ,  3c  tout  plein  de  certaines  glandes, 
lesquelles  eftoient  de  la  grofleur  d’vn  œuf  de  pigeons 
la  ratte  eftoit  fl  petite ,  qu’à  grande  peine  pefoit-elle  vne 
once. 

Iay  aufli  veu  depuis  peu  en  l’otiuerture  du  corps  de  feu 
Madame  de  Luxembourgâgee  defoixante  deux  ans, le  pan-  Madame^ 
créas  dur  corne  du  cartilage. auflin’auoit-ellepoint  de  ratte:  deLuxem- 
ains  feulement  ie  ne  fçay  quoy  ,  qui  efloit  attaché  au  coftê  bourS* 
gauche  de  l’eftomach,  où  il  en  donnoit  quelque  marque  ,, 
bien  qu’en  efleét  il  ne  fut  pas  plus  gros  qu’vne  ongle.  C’efl 
en  cefte  partie  où  fondent  tous  les  humeurs  qui  donnent 
naiflance  aux  fiebvres  intermittentes, fl  nous  en  croyons. 

Fernel, qui  y  trouue mefme  vneplace  pour  la  melancholie  FçrnerPràii 
Hypochôdriaque.  Il  efl  attaché  aux  lobes  du  foye  au, fonds  ia  fource 
de  l’eftomach  3c  à  la  ratte  ,  feulement  par  des  membranes  j^tscr^enT 
fort  deliees ,  de  peur  qu’il  ne  preflàt  par  trop  les  vaifleaux  tes  dans  le 
qu’il  a  au  deffoubs  de  foy  la  veine  Caue,.la  Porte  &i’Aor-  Paftcreas^ 
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«ndancho- Çe  defcendente.  Il  faudra  aufli  remarquer  que  le  Pancréas 
lique  hi-  eft  par  fois  limple  ,  autrefois  double  ,  &  couure  toute  la 
chaque*  veine Porte 8c  l' artere  Cœliaque ,8c  il  effc couché  fur  l’inte- 
llin  duodénum.  Mais  pour  voir  cecy,  il  faudra  l’arracher  le 
te  Pâcreas  plus  délicatement  qu’on  pourra.  Il  eft  aiféàiugerparlà  delà 
-ukdes  caufe  des  vomiffemens  frequens ,  tant  des  alimens  délia  di- 
meal  *  gerez  qu  à  digerer ,  à  caufe  que  l’intelUn  e  liant  comme  élira» 
glé  par  la  pefanteur  du  Paner  eas,  qu’il  a  fur  foy  ,  ne  leur  lailfe 
point  de  palfage. 

Fallopius  recognoit  dans  la  partie  caue  du  foye  ie  ne  fçay 
quels  conduits  quidefehargent  certaine  humidité  iaunallre , 
ôc  oleaginee  dans  les  glandes  du  Pancréas ,  où  ils  font  conti¬ 
nuez  :  G’ Q&  en  l obferuation  3.  du  hure  des  Veines.  Mais  certes, 
il  ne  m’eft  iamais  arriué  de  voir  ces  canaux  ,  8c  ie  croirois 
volontiers  à  caufe  de  lafaueur  defes  glandes ,  que  fhiUoire 
en  efl  fabuleufe. 


L  A  VEINE  D  E  LA  PORTE. 


C  h  a  pitre  XVII. 


Les  K  li¬ 
meurs  & 
tumeurs  du 
Pancréas 
caufent  des 
accidens 
déplora¬ 
bles. 


À  demonllration  du  Pancréas  nous  conduit 
à  cellede  la  veine  Porte, dont  il  embralfe  fer¬ 
mement  le  tronc  j  d’oùilarriue  que  lors  ou 
quil  s’eft  gorgé  de  quantité  d’humeurs  ,  ou 
qu’il  s’ell  endurcy  8c  formé  en  fchirre,ilpref- 
fe  tellemêt  celle  veine, que  bouchât  le  palfa* 
ge  au  chyle,  lors  qu’apres  auoir  pris  la  teinture  de  fan  g  das  les 
veines  Meferaiques ,  il  s’en  va  rendre  dans  le  foye  par  la  vei¬ 
ne  Porte ,  qu’il  le  contraint  à  regaigner  les  intellins,  8C 
tout  le  corps  à  fe  delfeicher  à  y eue  d’œil  manque  de  nour¬ 
riture. 


Le  defleîn  Celle  veine  Porte  a  elle  feparee  d  auec  la  Caue,par  vn  coup 
ture^n^ia'  admirable  delà  prouidence  de  la  Nature,  pour  empefeher 
fêparation  que  les  impuretez  delà  cuiline  8c  de  fes  appartenances, qu  el- 
des  deux  ]e  deuoit  nourrir  de  fon  fang,  n  infectalfent  celuy  de  la  vei- 
remes.5  nc  Separ  confequent  refpandilfent  leur  contagion  par 


DE  V  JNTHROPÙ  GRAPHIE.  i7x 

touslesvifceresducorps.  Voylàpourquoy  iln  y  a  pas  d’ap¬ 
parence  que  les  excremens  de  la  veine  Porte  foient  attirez 
danslacaue,  par  les  frequentes  fëignees,  dont  oneft  con¬ 
traint  de  fe  feruir  pendant  les  maladies.  Pour  ce  que  l’Ana- 
ftomofe  de  racines  de  ces  deux  veines  la  Porte  8c  la  Caue  ,  ce  en  la 
{ fi  tant  eftquil  en  foit  quelquvne)  eft  extrêmement  petite,  §”1a  mc- 
&  ie  me  lailferois  pluftoft  perfuader sque  l’humeur  fanguine  decine.  ' 
de  la  veine  Porte/e  defgorge  par  ces  canaux  dans  la  fubftan- 
ce  du  foye  ,  pour  y  prendre  la  couleur  de  fang,quieft  vne 
penfee  de  grande  importance  en  l’vfage  delà  Medecine.  A  à-  Anaftomo- 
iouftez  a  cecy  ,que  Galien  au  quatriefme  de  l'yfage  des  Parties ,  des  deux; 

chapitre  15.  ne  recognoit  point  dans  le  Foye  dAnaftomcfefes  danslc 
entre  les  deux  grande veines  ,  ôcprotefte  tout  haut,  au  liu.  5.  fbye  &  a- 
des  lieux  malades  r qu’il  n’y  en  àiamais  peu  remarquer ,  Fallo-  f^IIopius 
pius auffineia  iamais  fceu  defcouurir  quelque  diligence  êc 
afliduitéquily  ayt  apporté. 

Iefçay  bien  que  Spigelius  fouftient  que  la  veine  Porte  Bc  Spigelia*  . 
la  Caue,  communiquent  enfemble  dans  le  foye ,  mais  ce  n’eft  gn6rjjC^ 
que  par  quelques  vns  de  leurs  plus  petits  rameaux^afin,  dit-  enfeignele 
ifquelefangfubtil  ôcefpuré  pafTedelvne à  l’autre ,  il enfei- 
gne  mefme  le  moyen  d  en  defcouurir  les  Analtomofes;  Eitu rir. 
faifanttant  foit  peu  cuire  le  foye,  puis  le  defcharnant  douce- 
ment  dans  l’eau  froide  auec  vn  coufteau  de  bois  ;  ou  bien 
en  l’expofant  à  vn  monceau  de  fourmis  ,  qui  ne  tarde¬ 
ront  gueres  à  le  defcharner  fans  entamer  les  vailfeaiix. 

Celte  Anaftomofefemble  eftre  delmuention  dePicolo-  Eî/eaeftiT 
minus ,  que  Fabricius  a  voulu  confirmer  en  la  table  8.  de  fort  ’picolomi- 
Hure  du  foetus  humain.  La  question  en  elt  problématique^  ne  nus&coa- 
manque  pas  de  raifons  en  quelle  forte  qu  ’on  la  traite.  Mais  Aqdape^ 
les  defcharges  du  foye.qui  fe  font  partie  dans  les  intefiins  8c  demi, 
partie  dans  les  reins, font  voir  qu’il  n*y  a  que  peu  ou  point  de  Autîlo,itê 
communication  entre  ces  vaiffeaux.  11  eitvray  quHippo-  ^Hippo¬ 
crate  femble  nous  forcer  àlarecognoifixe  ,,  hors  qu’en  t’^4- 
phor.  14.  delà  Se 61. 6.  il  dit  que  les  Hydropiques  glorifient,  J^Auaâo- 
lors  que  l’eau  des  veines  prend  fon  chemin  par  le  ventre,  mofe. 

Et  en  vn  autre  ^ tphorif.ii  efcrit  que  lors  qu’on  vrine  beaucoup 
la  nuit,  on  ne  va  que  bien  peu  du  ventre,  R-marquez  ce 
pendant  qu’il  pafie  trois  fortes  d’humeurs  à.tfauer$  le  tronc 
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de  la  veine  Porte,  le  chyle  qui  va  au  foye  :  l'humeur  melancholL 
Trois  for-  ^e,quienfortpourgaignerlaratte,&:lesagqui  s’envanour- 
tes  d’hu-  rir  les  parties  de  la  première  regiô. Mais  ces  trois  mouuemcs 
ftntà  tra-  fe  font-ils  en mefme  temps ,  ou  les  vns  apres  les  autres,?  Ccr. 
u  ers  la  vei-  tes,c’eft  furquoy  on  neft  pas  bien  efclaircy ,  &  il  n’y  a  que 
ae  Porte.  £)jeu  qUj  le  fçaehe. 

Galien,  au  4.  de  lyfage  des  Parties ,  &  en fin  Commentaire  fur 
le  Hure  de  la  Nature  humaine ,  deferit  de  fort  bonne  grâce  l’offi- 
IL’oÉSce  de  ce  de  la  veine  Porte  :  Parmy  les  Peines ,  did-il ,  qui  portent  le fuc 
^ortTfelon  ^€S  a^mens  ^efl°mach ,  &  des  intefins  au  foye ,  il  ny  en  a  point 
Sien*  °n  <pi  outrepaffint  le  foye ,  on  y  en  y  oit  mefme  en  plu fieurs  endroïtts 
du  foye  qui ne  font  pas f  longues  que  luy  fiien  que  le  nombre  en  fit 
tres-grandyparticulierement  ducofié  duy  entre  &  des  intefms  fl 
efl  y  ray  quelles  y  ont  toutes  abonnir  à  vn  feul  endroiêl ,  qnon 
nomme  les  Portes  du  foye.  Certes  celuy  qui  adonné  le  nom  dépor¬ 
té  à  cefle  partie  du  foye Aa fai  61  comparai  fon  de  ceyifcere  d  yne  yiU 
le,  &  des  intefins  aux  campâmes  des  emirons  s pour  ce  que  l'ali « 
Moms  de  ment  fi  tendre  aux  portes  du  foye  par  les  intefins  &  les  y  et- 

la  reine  ne  s ,  comme  par  autant  de  grands  chemins .  V  oyla  pourquoy  on 
forte.  nomme  ce  vaiiTeau  là  yeine  de  la  Porte  :  mais  Ruffus  Ephe- 
fius,  enfin  h  hure,  chap .  î6.1uy  donne  feulement  le  nom  de 
yeine  Porte ,  qui-  eft  celuy  dont  les  Latins  fe  font  feruis  pour 
l’exprimer  ,  bien  que  quelques  vns  dentr  eux  layent  auiïï 
nommee  la  yeine  des  Portes  du  foye  ,  nous  en  examinerons 
^llea  ,ftè  plus  au  long  les  raifons,^  chap.  du  Foye.  Hippocrate  apro« 
deferitepaï  pofécefte  veine  au  %.  des  Epidem.  foubs  le  nom  de  la  yeine 
Hippocra-  fa  portes ,  ou  du  lobe  du  foye,  o  il  il  defigne  vn  petit  lobe  du 
foye ,  en  la  mefme  forte  qu’on  nomme  l’autre  grande  veine 
Gau  e,  Hépatique. 

Il  fe  prefentc  d  abord  en  Thiftoire  de  cefte  veine  vne  dif¬ 
ficulté  d’importance ,  à  qui  Galien  a  donné  naiflance  au  liure 
des  Veines *  C’eft  où  on  doit  prendre  le  commencement  de  ce 
Difficulté  vaiffea»,  Reprefinte-toy  ,  di£til  ,le  tronc  de  quelque  arbre  qui 
Scômen-  ***  en  ^as  ^ne grande  quantité  dé  racinés  ,  &  en  haut  yn  nombre 
cément  de  de  branches  qui  égalé  celuy  des  racines  ,  &  tu  conceuras  très - 
PoiSu*1*  ^en  ce  C€fi :  desyeines  qui  font  entre  le  foye  &  les  in - 
0  -  teftms  t  car  racines  en  font  aux  intefins  ,  £?*  le  tronc  au 
foye. 


11 


DE  V  ANTHROPOGRAPHIE.  175 

Il  faut  donc ,att  iugement  de  Galien,  predre  les  racines  de  ia  d  Opinion 
veine  porte  à  la  ratte,  8c  au  mefëntere,  8c  non  au  foye:  &'fur  ccufô- 
qu’ainfi  nefoit  ,en  voicy  la  raifon  &  l'authorité  d’Hippocrate,  dee  en  rai- 
Les  racines  des  arbres  font  les  parties  par  où  1  aliment  leur 
vient:  or  il  eft  indubitable  que  le  chyle  va  au  foye,  par  les  vei¬ 
nes  meferaiques.  Quant  à  ïlippocrate,  il  a  luy-mefme,  au  dire  Laraifoa. 
de  Galien, donné  le  nom  de  Porte  à  l’entree  des  veines  dans  ■ 
lefoye,  8eauec  luy  toute  la  famille  des  Afclepiades,  d’où  il  r£Ut  °U~ 
s’enfuit  que  le  chyle  entre  au  foye  ,  par  le  tronc  de  la  veine 
Porte ,  comme  par  vne  porte ,  ioint  que  le  rameau  mefente- 
rique  reçoit  en  foy  vne  des  branches  de  la  veine  ombilicale, 
laquelle  en  a  deux  au  foetus,  félon  Ve  faim.  Mais  cela  n  eft  Demimâe, 
véritable  qu’aux  chiens ,  non  pas  aux  hommes.  Situ  me  de¬ 
mandes  l’vfage  du  rameau  fplenique,  qui  ne  fçauroit  porter  le 
chyle  au  foye ,  comme  le  meferaiques.  le  te  refpondray  auec&sfy o*fe, 
Varolm ,  que.la  ratte  tire  à  foy  par  ce  vaifteau  la  plus  groftie- 
re  &  1a  plus  terreftre portion  du  chyle  par  fa  faculté  fpecifi- 
que  ;  qu’elle  préparé  &:  elabourepar  fa  propre  chaleur  ,  tant 
pour  sô  vfage  particulier  /que  pour  celuy  des  parties  voyfî- 
nes,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  les  obftru£tiôs,tât  du  foyef 
quedumefentere,  arriuentleplusfouuentpar  la  faute  delà 
ratte,  laquelle  ne  faifant  plus  fa  fonéfcion  ordinaire  comme 
iifaut  ,  faid  que  cefte  crafte  8c  terreftre  portion  du  chyle  * 
qu  elle  deuroit  attirer  à  foy ,  fe  iette  dans  le  foye  ,  ou  crou- 
pit  dans  les  veines  meferaiques,ou  elle  donne  naiiTancea  des 
opiniaftres  obftru  étions. 

Mais  pour  reuenir  aux  veines  meferaiques  ,  Cofteus  &  Doubte  de 
iAquapendente' ,  font  en  doute fur  leur  vfage,  à  fçauoir-mon  cpfteus  & 
fi  elles  feruent  à  porter  le  chyle  des  inteftins  au  foye,  ou  le  aentèiur  * 
fang  du  foye ,  aux  inteftins  pour  leur  nourriture.  Coftdtus  en  ry%e  des 
fin  Commentaire  fur  ^iuicen.  diét  quil  a  compofé  vn  liuret fur 
l’i/fage  des  Iteines  meferaiques ,  où  il  faiéfc  voir  qu’elles  ne  fer- 
uent  point  à  porter  le  chyle  au  foye  5  ains  qu  elles  en  ti-  Difficulté 
rent  le  fang  neceflaire  pour  la  nourriture  des  parties  d  embas.  „ers  pa/oï 
Il  donne  quelques  raifons  de  cela  \encemefme  endroit ,  qu^A-  l’aliment 
quapendente'  authorife  par  les  ftennes  ,  fi  nous  en  croyons  ^adcehl 
Bofmanms  ,en  fa  page  59*  Mais  c’eft  en  cas  de  neceflité  que  le  fo  je. 
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foye  tir^  le  chyle  de  leftomach  fon  proche  voy  fin.  .Andrea 
<t  Lacune  en  fa  méthode  Anatomique  ,  en  auoit  eu  quelque  fentU 
ment  du  quel  il  rend  raifon.  Mais  apres tout,quelles  peuuent 
eftre  ces  veines,  lefqu  elles  vont  du  foye  au  ventricule,  font, 
elles  point  feparees  du  tronc  de  la  veine  porte?  ou  bien  font- 
ce  les  petits  rameaux  de  ce  mefme  tronc,  lefquels  font  cet  of¬ 
fice  y  &c  tirent  de  l’eftomach  la  plus  efpurée  portion  du  chyle, 
de  Peur  que  l’adion  du  foye  ne  fut  interrompue  par  l’atten. 
te  dvn  aliment  efloigné. 

Beiîes  Pa-  An  flot  e  au  2.  Hure  des  fardes  des  Animaux ,  chaf.  3.  difcourt 
rôles  d’A-  parfai&ement  bien  fur  l’attradion  Sc  diftribution  de  l’ali- 
l’attradion  mentPar  f°ut:es  les  parties  du  corps.  La  viande  5  ce  dift-il , 

&  diftribu.-  dés  quelle  aeflé  couppee  par  petits  morceaux  dans  la.  bouche ,  eft  par 
^  tnoyen.de  fafophagey  portée  dans  l’eflomach>&  tous  les  membres 
du  cor f  s  y  ont  comme  dans 'une  crefche  p  rendre  leur  aliment  dans  le 
Centre  ou  dans  les  inteftins  :  En  la  mefme  j orte  que  les  plantes  tirent 
leurnourriture  de  la  terre  far  leurs  racines ,  il  efl  y  ray  que  l'aliment 
7  qu'elles  en  retiret  eft  de  fa  elaboure  enperfe6lid3  c efl  four  quoy  il  ne  fe 
fait  point  d'excrement  aux  flates^qm  yfent  de  la  terre  &  de  fa  cha~ 
Imnc&mme  d’yny  entre.  Mais  toutes  les  fortes  d'animaux très* 
particulier  emet  ceux  qui  marchent  .ont y  ny  entre  creux 3qui  leurfert 
de  terre  y  d'où  ils  tirent  leur  nourriture  par  l' entremife  de  quelque 
tuydu3en  la  mefme faço  que  les  plates  attirez  la  leur  far  leurs  racines , 
qui  meejfe  iamais  £  attirer  dans  le  foye  tat  quü  y  a  quelque  chofe  dis 
le  y  entre.  Car  U  efiyeritablequs  la  yiande  defeend  au  y  entre  apres 
qu  elle  aeflé  mafchee-,&qu  ily  a  des  autres  membres  qui  l'en  retirent 
&  transportent  ailleurs  :ce  font  les  ye mes  du  mefentere  qui  aboudf 
fent  au  yentve  <&  prennent  leur  origine  plus  bas. 
fhatiorTdë  &e£ol*rnôs  à  laveine  Porte,  on  ne  la  fçaur  oit  voir  qu  apres 
la  veine  en auoir  feparé leparipreas  partie auec les  ongles, partie auec 
lof  mal*  k°ut  ^  vn  ^e;ce  qû*011  ne  faid  prefque  iamais  fans  en  déf¬ 

ait  *  chirer  quelque  rameau.  Il  eftvrayque  la  demonftration 
EUefc  voit  diftribution  de  celle  veine  fuccede  afiez  heur  eufement  aux 
mieux  aux  femmes  ,  par  exprès  aux  grafies ,  d’autant  que  le  pancréas  y 
gïïfcqu’e  eft  plus  mol  èc  beaucoup  plus  ayfé  àfeparer  dauec  lesmem- 
toHtes  for-  branes  qui  renueloppent.  Mais  en  quelque  fubj  e£t  que  ce  foie 
c©rp?  d’homme  ou  de  femme ,  il  faudra  touliours  commencer, 
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où  le  tronc  fe  bifurque  pour  faire  fes  deux  gros  rameaux,  qui 
eftprecifcmentoùle  pancréas  8c  lemefentereferencontret: 
puis  allant  de  bas  en  haut,  il  faudra  chercher  quatre  petits 
rameaux  difpofez  en  la  forte  que  ie  men  vays  dire,apres  auoir  Prem;erc 
donné  aduis  ,quefi  lepancreas  n’a  effcé  leué , il e/t  impolîîble  dîftributiô 
de  les  voir  ,  lagajlre  epiploique  eft  au  codé  droid ,  lintefiinale ,  velDC 

au  gauche;  les  deux  cyfliques  fortent  de  la  partied'embas ,  &  la 
derniere  de  toutes  la  gaflrique,  eft  au  codé  droit.  Apres  ces 
quatrepetits  rameaux  il  faudra  aller  examiner  la  diftribution. 
des  deux  grands  j  lejplenique  &  le  mefentenque.  Le  mefente- 
rique iette  quatre  groffes  branches ,  lhemorrhoidale ,  la  menfen -  ^button!* 
teriquejac<scale,  &  la  colique ,  laquelle  va  proche  du  foye  , 
nourrir  vne  portion  de  i’inteftin  colon,  qui  prend  toutes  fes 
autres  veinés  du  rameau  fplenique.  L'hœmorrboidale  vient  Belle  cou* 
quelquefois  du  rameau  fplenique ,  qui  en  enuoÿe  pour  lors 
vnremarquable  àl’eftomach pourfa nourriture:d’où onpeut  ja  diftri- 
conclure  de  deux  chofes  l’vne,  ou  qu  elle  ne  purge  point  le  bu«pn 
fang  meîancholique,ou  que  ce  fangn  eft  pas  fi  mauuais  qu  on  ^orroîiaîê 
lefaidfiitant  eft  que  l’eftomach  s’en  nourriffe,  ce  rameau  fie  porte  fur 
vaietterpar  tout  lecolon,&:  enuoye  au  boyau  droit  certains 1  eftomacL 
petits  vaiffeaux  capillaires. 

Il  eft  très  ayféà  iugerpar  là  ,  que  la  diuifîon  des  veines 
hamorrhoidales  *  en  internes  &  externes  ,  dont  les  effeds  uifion  des 
&  les  vaiffeaux  font  differens ,  eft  vnequeftion  fuperfluë.  Les 
internes,  dit-çgi,  viennentdu  rameau  hæmorrhoidal ,  Scies  daies&ies 
externes  de  lnypogaftrique, celles  là  purgent  la  cacochymie,  ab “ 

5c  celles-  cy  vuident  la  pléthore.  Mais  la  vérité  eft ,  qu’il  n’y  a  e  a  cau  e° 
que  le  feul  rameau  hypogaftrique  ,  qui  aille  iufques  à 
lextremité de  1  inteftin droit ,  &: partant  c’eft  aux  Médecins  Aduis 
quis’attachent  fifortàprouoquer  les  hæmorrhoides,  àpren-  portance 
dregarde,  quel  peut  eftrele  bienqui  vientau  malade,àqui^*sMc(le' 
ils  ouurent  par  force  ces  veines  :  Sc  certes  iis  trouuerront 
qu’ils  font  vne  lourde  faute  contre  fa  fanté,  par  l’euacuation 
du  plus  fubtil  8c  efpuré  fang  ,  ou  àtoutle  moins  du  plus 
fereux,  le  groflier  8c  l’impur  ne  trouuant  point  d’iffuë  par  vne 
telleouuerture,  comme  on  recognoit  fans  faillir  par  la  fei- 
gnee  du  bras.  C’eft  pourquoy  ilfe  faut  tenir  auconfeilde 
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r^ics^de a”  G^edur  le  2,5.  Aphor.  delà  4.Se£i,  qu’ilne faut  pas  s accouftih 
Galien  fur  mer  aprouoquer  les  h&morrhoides  3  queceji  ~)>n  flux  extraordinav 
tildes  hT  re  A  ^  Ndtllre>  &  partant  qu’il  fefaut  bien  garder  de  l’ appellerai  ce 
morrhoi-  nefl  peut-efirejors  que  lemal  tient  au  Centre,  ouque  la  nature sy 
diffofe  d'elle-mefme.  Car  c’eft  pour  lors  ,  que  les  hæmor- 
rhoidesvuident  l’impureté  de  la  première  région,  laquelle 
erouppiiToit  dans  les  rameaux  de  la  veine  porte,  ou  dans  les 
parties  rrutritiues. 

ïl  ne  faut  Qne  û  r»ou s  auons  des  lignes  par  îefqueis  il  nous  paroif» 
©uurirles  fe  f  qu’il  il  y  a  du  fang  corrompu  dans  la  veine  porte ,  il  ne 
bras ny  des  faudra  pas  pour  cela  en  aller  vuider  parle  bras , ny  par  les 
pieds  par,-  pieds, pour  ce  qu  ayant  à  palfer,  pour  eftre  euacué  à  trauersk 
xny  les  cor-  fQye  par  lanaflomole  de  la  veine  caue  auec  la  porte  :  ou  il 
falg°de  la  mfe&eroit  le  foye  encore  de  nouueau:  ou  bien  feroit  déplus 
veine  porte  grandes  obltruéiions  dans  ces  petits  vaiiïeaux.  C’eft  pour¬ 
vu  oy*l~  quoy,ilferaplus.à propos deprouoquer les hæmorrfiokks  en 
celle  oecafiont 

la  diinfton  Au  relie,  les  anciens  Médecins  ndnt  point  cognu  les  vei* 
rhoîd^a^  neS  k^morrhoidales  ^  viennent  des  iliaques ,  &  pas  yn  des 
eût  ig no-  Grecs,  tant  anciens  que  modernes,  n’adift  mot  fur  celle  dif- 
sec  par  les  ference  des  internes  de  externes  hæmorrkoides  ;  &  de  celles 
€recso  qpi  purgent  le  fang  ou  euacuent  la  cacochymie.  C’eft  vue 
intiention  des  Médecins  des  derniers temps,qtùls ont  puyfé 
dans  l’Efcole  des  Arabes, Car  les  anciens  n’ont  iamais  cognu 
d’autres  veines  hæmorrhoidaies,que  celles  qui  a  leur  aduis, 
purgent  l’humeur  melancholique  ,  comme  Fabncius  a  très- 
bien  monftré  par  vn  nombre  prefque  inliny  de  textes  d’Hip* 
pocrate,  en  [es  operations  de  Chirurgie $.0x1  opinion  furies  vei¬ 
nes  hæmorrhoidaks  mérité  d’eflre examinée  en.cec  endroit, 
mais  en  peu  de  paroles. 

Les  veines  hccmorrhoidaks  internes  3c  externes ,  diâ  À- 
.  quapendemé,font:  differentes  entres-elles  à  caufe  de  leurs 
i’Aqaapê-  vailfeaux,  qui  font  aiifTi  ou  internes,  ou  externes,  0*  ont  en* 
denté  fur  txe  eux  cinq  notables -  différences^ 

iæmor-ReS  première ,  fe  prend  de  leur  origine  ,  pour  autant  que 
t&pidales.  la  veine  hæmorrhoidale  a  lalienne  ..aux  rameaux  de  la  vei¬ 
ne  Porte  jfoit  au  Mefentenauek  plus  fouuent ,  foit  quek 
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ques*fois  au  Splenique  5  8c  prend  depuis  Ton  commence- 
ment  le  nom  d’Hæmorrhoidale:  mais  l’autre  ne  vient  que  leurs  vaif- 
de  l'Hypogaftrique.  ^U1 

La  fécondé  différence  efi ,  en  leurs  infertions,  pource  que  eux  cinq 
riiafmorrkoidale  de  la  veine  Porte  ,  pénétré  les  parties  in  ^°^bies^ 
ternes  du  boyau  droi&,& les  nourrit:mais  celle  de  la  veine 
Caueieiette  feulemtfur  les  parties  extérieures  de  ce  mefme 
inteflim  pour  fournir  l’aliment  necelfaire  à  fes  mufcles  :  auf- 
quels  la  Nature  enuoye  vnfang  plus  efpuré,  qu’aux  autres, 
parties  de  cet  intellin  ,  pource  quils  font  inflrumens  de  la  fa¬ 
culté  motiue  de  famé- 

La  troifiefme  différence  efl  enleur  nombre ,  rhæmorrhoi- 
dale  de  la  veine  Porte  ellant  vnique  ,  8c  denuee  de  toute  au¬ 
tre  compagnie  qued’vne  petite  Artere  quelle  prend  de  la 
Mefenterique ,  vn  peu  au  delfoubs  des  teins  :  mais  l'hæmor- 
rhoidaledelaveineCaue  ell  double  ,  vne  de  chaque  collé 
d’inteliin ,  8c  prend  mefme  en  fa  compagnie  vne  Artere,  de 
i’Artere  Bypogallrique.  C’ellde  ces  Arteres  d’où  fort  le  Belle  ra* 
fang  vermeil  8c  fereux ,  que  nous  voyons  quelques-fois  cou- 
lerparl’extremité  du  liege ,  bien  que  ce  foit  vne  chofequ’on  vermeifqu^ 
ne  voit  que  peu  fouuent  , pource  que  le  fang  des  arteres  ne  fe  r°rt  queI~; 
corrompt  pas  fi  aifement,  comme  celuy  des  veines ,  ou  pour 
ce  qu’il  efl  moindre  en  quantité  you  enfin-pource  qu’il  eil  dans 
vnvaiffeauplusfolide.  . 

laqudtriefme  differece  de  cesyaiffeauxSc  trouue  en  leur  vfager 
carl’hæmorrhoidaledela  veine  Porte5fert  à  purger  la  caco¬ 
chymie,  8c  celle  delaGaue  àvuider  la  trop  grande  abon¬ 
dance  du  fang. 

La  cinquième  &  la  dernïere  paroift  en  la  quantité  8c  qua- 
îitédu  fang„euaciié, d’autant  que  celuy  qui  fort  par  l’hæmor-* 
thoidale  de  la  Porte ,  efl  moindre  en  quantité ,  plus  groflîer 
&plus  noir  que  celuy  qui  fevuide  par  l’hæmorroidale  delà 
Caue ,  dont  il  en  coule  beaucoup ,  qui  efl:  fort  rouge,  8c  méf¬ 
iés  qui  fort  auec  vne  douleur  très  fenfible,  laquelle  prouiet 
fins  doute  de  l’enflure  extérieure  ,  lors  particulièrement 
qu’on  eilaflisJ& qu’on  marche ,  par  l’attouchement  recipro~ 
quedesfefles.  Cc  u>àn 

Toutes  ceschofes  ellans  pofees  en,  celle  forte,  fl  on  a  à  doiSaite 
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îors  qu’on  tirer  du  sag  par  les  hæmorrhoidales  du  cofté  de  la  veine  Por- 
veut  ouurir  te;  il  faudra  appliquer  les  fangfuè's  le  plus  prés  qu’on  pourra 
rhoides0*"  l’osdelacuifTejen  laparcie internedu  fege.Maisliaucô- 
traireonveuteuacuer  la  veine  Caue;  il  faudra  faireces  ou- 
uertures  aux  extremitez  dufiege  ,  tirant  au  Perineejfoitpar 
l’application  des  fangfuës  ,  foie  par  tel  autre  moyen  qui  fera 
*iugé  couuenable. 

Mais pourfuyuons  ladiftributionde  la  veine  Por tcileRa* 
Troificfmc  medU  fylcmque  iette  quatre  in  flânes  Vaijpaux  ,Oppofez  l’vn  à 
difttibuti©  l’autre ,  Sc  auec  ces  gros  vaiiïeaux  quantité  d’autres  petits, 
PorteVCme  ^e%ue^s^e  vom  Rendre  au  Pancréas ,  prennent  le  nom  de^ei « 
nés  pancréatiques ,  de  ne  font  toutes  enfemble  que  le  nombre 
dVne  feule  veine.  La  première  de  celles  qui  Portent  de  la 
Splenique.  c’eft  la  Çaflnque  mineure  ^x  fa  partie  d’en  haut,  qui 
a  par  embas  à  sô  oppolite  ly  Epiploïque  droi  61  e  :  fuit  en  la  partie 
fuperieure  la  Coronaire  ftomachique ,  qui  a  vis  à  vis  cFelle ,  en 
rinferieure ,  ï Epiploïque  gauche.  Ces  deux  veines  de  l’Epi* 
ploonne  feruentpas  feulement  à  le  nourrir  ;  ains  apres  fa¬ 
lloir  trauerfé  d’vn  bout  à  l’autre,  s’en  vont  gaigner  l’inte- 
ftin  Colon. 

Mais  voyons  icy ,  deuant  que  nous  pallions  outre  ,  fi  le 
Belle  que- fang  qui  fevuide  quelques -fois  par  haut  de  par  bas ,  en  mef- 
quile  me  ceIîlPs  >  neferoit  pasietté  par  les  Rameaux  fuperieurs  8c 
coule  haut  inferieurs  de  la  veine  Splenique  dan/l’eftomach  de  dans  le 
scbzs.  Colon.  Car, s’il  eftoit ainfî , que  tout  ce  fang  allaftfondre 
dansTeftomach,  comme  quoy  fe  pourroit-il faire, que ce- 
luy  qui  fort  par  le  bas,peuft  fi  tofl  gaigner  l’extremité  des  in- 
teftins ,  qui  font  pliez  de  entortillez  entant  de  façons,  pour 
pouuoir  eftre  mis  dehors  au  mefme  temps  parle  bas,  que 
Hefolution  Vautre  par  haut?  certes  le  chemin  eft  plus  court  par  les  veines 
du  Rameau  Splenique. 

Apres  que  le  Rameau  Splenique  a  ietté  ces  quatre  grof- 
fès  veines  *  il  efi  tout  entier  engloutypar  laRatte  ,  d’où 
tion^de'  ede  pouffe  fur  le  cofté  gauche  de  l’eftomach ,  vne  veine  qui 
l’Autheur  à  caufe  de  fa  petiteffe ,  prend  le  nom  de  Vas  Ireue  :  mais  qui  fe 
£eite  V3S  gon^e  8c  allonge  tellement  quelquesfois  qu’il  m’elt  arriué  de 
le  voir  auffi  gros  &aufîi  log  qu’vne  plume  à  efcrire,où  il  for- 
teit  du  haut  bourde  la  Ratte.On  récontre  quelquesfois  deux 
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outroisveines  tartans  de  la  Ratte,  qu’on  prend  pour  le  Vas 
breue ,ce  font  ces  veines , ou  quoy  que  s’en  foitle  Vas  breue , 
par  où  le fang  regorgeant  dans  la  Ratte  eflietté  dans  bello- 
mach,Stde  Jà parles  inteftins  pouffé embas:  ceft  pourquoy 
il  faut  principalement  defcharger  la  Ratte  en  vne  telle 
maladie, 

lay  cogneuplulieurs  meîancholiques de  compofition,qui 
rendoient  par  fois  des  prodigieufes  quantitez  de  fang  par 
haut  Scparbas,  qui  fans  doute  eftoit  porté  par  le  Vdi  breue 
dans  l’eftomach.  En  l’oùuertùre  du  corps  de  certain  Gon- 
feiller,qu’vne  perte  de  fang  par  haut  Se  par  basauoitfaid 
mourir ,  ie  trouuay  vn  Vas  breue  de  la  groffeur  Se  longueur 
d  yn  petit  doigt  j  Se  qui  eftoit  du  codé  dereftomach.Valuer- 
da’remarqua  en  l’ouuerturc  du  corps  du  Cardinal  Cibon, 
qii’vn  vomiftement  defangauoit  emporté.;  que  l’eftomach 
fe  remplifloit  lors  qu’on  prelfoit  la  Ratte ,  par  la  quantité 
que  le  Vas  breue  y  en  portoit.  Celuy  qui  chez  Hippocrate^ 
au  jJes  Epîdem.  auoit  fa  maifon  proche  du  cours  ,  ayant  efté 
furpris  la  nui  et  par  vn  vomiftement  de  fang ,  en  fut  eftouffé 
ie  lendemain  :  la  grande  quantité  elloit  remarquable  vers 
la  Ratte  St  leüege.On  voit  par  là  clairdnent  que  le  Vas  bre- 
«efe  defgorge  dans  l’eftomach,  particulièrement  aux  hom¬ 
mes,  dont  les  hypocondres  font  fort  tendus.  Car  tout  ainfî 
quil  elt  tout  véritable  que  par  le  Vas  breue  ie  fang  va  de  la 
Ratteài’eftomach.-de  mefme  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne 
palTe  quelque  chofe  de  Teftomachâla  Ratte  .par  ce  que  les 
murmures  Scies  grondemens que  leau  faid  dans  le  ventre 
des  beuueurs  d’eau  ,  qui  ont  la  Ratte  groffe  ,  au  mefme 
temps  qu’ils  l’ont  aualee ,  en  font  tefmoins,  Hippocrate 
mefme  a  voulu  exprimer  celle  communication  de  l'eho  * 
mach  à  la  Ratte  3  lors  qu’il  a  parlé  en  celle  forte  ,  au  /{..des 
Maladies.La  Ratte  malade  (diél-il)  tire  a  joy  quelque  chofe  du  bot- 
te  del'eftomach. 

C’eftparle  moyen  de  la  communicatiou  que  ce  vailfeau 
a auec les  veines  Diaphragmatiques  du  collé  gauche,  que  le 
fang’meiancholique  fe  vuidepar  les  narines  ,  comme  fort 
fouuent  ila  efté  remarqué  par  Hippocrate  aux  Epidem.  où  il 
di&  que  les  Ratteleux  reçoiuent  de  faiiegement  par  les 


Hiftoires 
remarqua¬ 
bles  fur  le 
Vas  breue. 
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fanaflomo  hæmorrhagies  du nés. Bion ,quiauoitla  Ratte  enflee,  per- 
breuey&  doit  f°uuent  du  &ng Par  ta  narine  gauche ,  8c  le  frere  de  la 
•des  dia-  femme  d’Arilhms,  qui  eftoit  auffilplenitique,  auoit  des  fre- 
£i^ue?gau-  quentes ,  mais  petites  hæmorrhagies ,  par  la  partie  gauche 
ches.  du  nés.  Or  pour  faire  voir  à  l'aile  le  Vas  breue  3  ouïes  veines 
Hift°ne  qU[  en  ticnnent  ja  place  ;  il  faudra  doucement  deftacher  k 
fur  cela.  *  Ratte  d’auec  les  codes  8c  le  diaphragme  ,  ayant  au  preala- 
faut  foire  ëlemis  dehors  les  inteftins  ,  puis  la  retirer,  en  deuant ,  afin 
p^aur a bien  que  la  connexion  qu  elle  a  auec  l’ellomach,  foit  plus  re¬ 
voir  le  Vas  marquable. 

treize. 


VA  RTE  RE  COE  L  l  A  QjfE* 

Chapitre  XVII  î. 

L  faut  faire  la  demonfkation  des  Arteres 
qui  fe  diflribuent  parle  ventre.,  quant  &  la 
veine  Porte  ^auant  quon  en  mette  dehors 
les  intedins:  car  les  veines  &  les  arteres  ont 
vn  tel  rapport  les  vnes  auec  les  autres,  qu’il 
s’en  faut  bien  peu  qu  elles  ne  foient  par  tout 
le  corps  enfemble.  Suyuant  celle  alfociation ,  il  à  efté  don- 
néàla  veine  Porte  deux  arteres,ief quelles  ont  leur  origine  a 
l’Aorte  defeendante ,  à  qui  elles  font  compagnie  par  tout  où 
ellefe  didxibué,c’ell/^  Cœliaque  5  &  la  Mef enterique  inferieu¬ 
re,  qui  fort  ioignant  l’os  Sacrum.  Voicy  comme  quoy  ces 
la  dlftri  va^Câux  s  entre- touchent. 

Bution  8c  Le  tronc  de  ia  Cœliaque  eft  couché  fur  celuy  de  la 
les  noms  veine  Porte ,  d’où  il  s’en  va  faire  tout  comme  l’autre ,  deux 
égaux!  §ros  rameaux  :  IVnpour  la  Ratte  ,  l’autre  pour  le  Mefen- 
tere  ,  puis  fe  dillribue  en  tout  autant  de  rameaux  quelle* 
lefqueis  retiennent  les  mefmes  noms,  8c  ont  des  insertions 
pareilles  :  St  partant  il  n’elt  pas  befoin  de  les  aller  efplu- 
cher  par  le  menu  ,8c  ce  fera  bien  allez  ,  fi  on  faid  voir  la 
différence  qu’il  y  a  des  vns  aux  autres  :  l’Artere  paroill 
Xe  moyen P‘us  blanche,  plus  efpailfej  8c  plus  vuide  que  la  Veine? 
de  e*gnoi-  Cependant  on  netiaiiTera  pas  de  prendre  garde  à  la  con¬ 
tinuation 
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tinuationdel’  Artère  Cœliaque-  Elleéfl:  cachee  fous  la  par-  ®r'n*  1*' 
tieCauedufoye3&iettefurletroncdela  veine  Porte  deux  veine  & 
gros  Rameaux  j  le  Splenique  &  le  Mefentenque.  Celuy-làva  larterei 
droi&àlaRattej&nefai&quebienpeu,  ou  point  du  tout  Pou 
derameaux  pour  les  parties  d’alentour  defoy.  Elle  eft  cou-  lebattemet 
uerte  par  le  Pancréas  ;  d’où  il  arriue  qu’aux  inflammations  de  Ia  Coc" 
des  hypochondres  ou  des  parties  voyfines ,  on  ne  peut  ma-  ^perçoit 
nifeftcment  apperceuoir  le  battement  de  l’artere  Cœliaque,,  pastouf- 
bien  qu’on  porte  fa  main  fur  le  Nombril,  à  caufe  quelle  eft  ^le/jal 
couuertepar  les  inteflins ,  fi  ce  n’eftpeut-efire ,  lors  que  le  fiamma- 
feu  y  eft  très  grand  ,  ou  que  le  ventre  eft  fort  -  maigre tlons  du 
&aualé. 


QV  E  F  AVT-IL  O  B  S  E  KV  ER 

en  l’extirpation  des  Intestins  \ 

Chapitre.  XIX* 

Lfaut  que  le  lUduoüe ,  la  franche  &  ingenue  con- 
fe fi ion  de  Vefahus  me  rauit  :  il  di£l  librement  au Ft^chifeSe 
Hure  cinquiefme  de  Jon  *Anato.c,io,quil  njflia-  d”°vefalius 
mais  tant  en  peine,  que  lors  qu’il  doit  mettre  la 
main  fur  la  membrane  inferieure  de  l'Epiploon^ 
fur  les  parties  caues  du foye  3  &  enl/n  mot  f  fur 
toutes  les  organes  1/oi fines  de  ces  parties ,  mais  principalement  en 
f homme,  ou  en  quelqu* autre  animal  gras  ,  de  forte  que  le  Diffetfeur, 
quelque  habile  quil  puijje  efire  ,  fe  mefeonte  à  mon  aduis ,  bien  fou « 
uent  en  cefle  dijfeBion .  Partant  ie  tiens  quil  ny  a  rien  de  fi  em¬ 
brouillé  que  cela  en  toute  l \Anatomh que  ce  fl  1/n  chef-dœuure 
en  l'art ,  de  fe  bien  defmefler  de  la  confufion  quon  trouue  en  la  fa-  démon- 
brique  de  la  1/eine  Porte ,  de  l' Art ere  Cœliaque ,  du  Mefentere  &  ftration 
du  Pancréas,  qui  font  parties  quon  ne  fçauroit  bien  voir  en  l>n  yoiffnesdu 
feul  corps  :  de  forte  qu  apres  auoir  exactement  recherché  la  diflri-  foye  eft 
bution  de  la  heine  Porte ,  &  de  l’artere  Coeliaque ,  quon  doit  de- 
moflrer  en  mefne  temps, a  caufe  de  la  perte  de  fang  qui  efl  ineuitable , 
quoy  quon  puifje  faire  :  il  faudra  forùrles  inteflins  hors  du  l/en - 
tre  en  cefle  maniéré* 

N  n 
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On  liera  par  deux  endroits  l'inteflin  droi£l  5  &  le  couppera-o » 
en  t’efpace  qui  efl  entre  les  deux  ligatures  5  puù  il  faudra  pareille¬ 
ment  her  eflroidlement  leleiunum }  peu  au  deffoubs  de  linfertion 

du  Pord  Cholidoque par  deux  endroiSts  >  &  le  coupperenlamefme 
forte  que  l'autre}  il  faudra  lier  encore  les  troncs  de  la  ~Veme  Porte, 
Sut  faire  ^  ^artere  Cœliaque  j  &  coupper  enfuitte  tous  les  deux  fous 
pour  extir-  leurs  ligatures  ,  puis  continuant  fon  trauail ,  de  fâcher  petit  àpe- 
Fement1  les  tlt  ^es  Int  e fins  d'auec  le  Mefentere  4  auec  la  pointe  du  Bifloyy ,  laif 
intcftias.  faut  tout  autant  qu  il  fe  pourra  du  Mefentere  3  depeur  de  toucher  i 
la  yëne  Caue  ,  laquelle  en  efly'ts  d  yis.  Les  inteflms  eflansmls 
dehors  ,  les  yifceres  fe  yoy ent  a  plein }  leur  y  eue  fera  toutesfois 
facilitée  3fi  on  eîjpuife  â  force  d'eïfonges  tout  le  fang  répandu  par 
la  capacité  du  y  entre,. 


DE  &  E  $  T  O  M  AC  H. 


Chapitre  XX. 


qulfi  \ E  l'extirpation  des  Inteftins,  if  faudra  paf« 
mhts ,  quia  fer  à  la confideration  de l’Eftomach ,  le  ma- 

trifimiik  gaiin  de  1  aliment ,  le  propre  heu  ou  la  pre« 

sfi  Guets  Kp&ljr  miere  co&ion  delà  viande  fe  faid ,  &/d’où 
toutes  les  parties  tirent  leur  nourriture  lors 
Aquaiîïl-  qu’il  efl:  plein  :  mais  aufïi  lors  qu’il  efl:  vuide, 

lum  fignifî-::  tout  es.  s’en  affoibliffent,  voire  tout  ainfi  ^  did  Hippocrate, 
CZntrkH*m  cluc  *a  terre  e^c^au^e  *€s  arbres  }  de  fqefme  l’eftomacli 
Tmn^docttii efehauffe ,  refroidit  3i  nourrit  le  corps  entier.  C’efl:  pour- 
Mercuriaib  quoy  fl  nous  mettons  fon  adion  tant  importante  à  noftre 
TeBiorJ *  v*ê  -> au  Pr*x  quelle  vaut  »  ü  n’y  a  point,  de  doute  que  nous, 
ifs ,  Zel  ne  luy  déférions  le  premier  rang  parmy  les  parties  defti- 
nees  à  l'a*  nourriture,  poujrceque  la  lamé  desautr.es  eftatta- 
yvàdv  chee  à  celle  de  i’eflomacli ,  8c  fes  indifpoütions  tirent  ne- 
AscüjW*  oeflairemenç  apres  elles ,  celles  de  tout  le  corps  r  car  lors 
vïâittymo-  qu’il  efl.  malade ,  il  enuoye.  au  Foyevn  cliyle  mal  préparé 
dont  le  vice  nepouuant  eflre  réparé  parle  Foye,il  ne: 
peut  luy  mefme  qu’en  faire  du  fang  impur.  C’efl  pour- 


ftomacfj, 
dont  les 
maladies 
ruynêt  tout 
le  corps» 
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quoyc  toutes  les  parties  du  corps  reflentent  ces  incommo-  GrzâevtU 
ditez ,  dans  la  longueur  defquelles  elles  defteichent, 
ïaduouë  que  le  1 Ventricule 
Bfile  Roy  de  tout  noftre  corps. 

Vont  ilfaiEliou'ër  les  refforts  j 
Vm  quen  ces  maux  tout  y  recule , 

Etpuifque  faprofperité 
T conferue  tout  enfanté. 

Mais  comme  Serenm  Sammonicm  loüe  grandement  Tefto- 
mach ,  Pline  le ratiaîe  encore  d’auantage, â caufe delà gour- 
mandife  à  laquelle  il  attache  les  hommes  :  en  voicy  les  paro¬ 
les  extraites  du  16.  Hure  chapitre  8.  Le  y  entre  donne  beaucoup  de  piineraua- 
peine  à  l’homme  ,  au  feruice  duquel  ncantmoins  la  plus  grande  par -  le  l’Efto- 
tie  deux  pajj eftl/ie  ,  ce  fi  la  plus  perniàeufe  l>jlencille  de  tout  le  s^iâifoflS 
corps  Jlpreffè  &  tourmente fon  créancier donne  diuerfes  atta - 
que  s  en  l>n  mefne  tour,  ilcache  lapai/iardife  ,  ceü  pour  luy  quon , 
érefjela  yoile  vers  Phafis  3  ce  fl  enfa  faneur  qu  on  fonde  les  guays 
les  plus  profonds  ,  &  cependant  il  riy  4  perfonne  qui  eflime  rien 
le  profit  qui  l  donne ,  a  caufe  du  fale  employ  qu'il  fai  £i  de  fes  den « 
rees  :  Mais  Menenius  Agrippa  a  très- bien  fait  voir  combien 
t  î’a&ion  du  ventricule  eft  importante  à  la vie,par  vne  gentille 
fidion  rapporteepar  Tnm  üuim  ^  au  liure  fécond  de  la  première 
Decade. 

Au  temps ,  difoit-il ,  que  l’intelligence  neftok  pas  encore  Gcntiîlefi- 
fi  grande  entre  les  parties  du  corps  comme  elle  eft  mainte-  <au)n  ^A“ 

°  ,  r,  ,,  r  r  -grippa 

liant,  SC  que  cliaqu  vne  d  éliés  agifloitdeion  propre  mou-  pour  jrou- 
uement,  Scparloitàfa  mode.  Toutes  les  autres  drelferent  «r  J’ ™lité 
vn  iour  vne  femblable  querele  au  ventre.  Eli  es  allcguoient  ^eac^  °: 
que  pendant  qu’il  eftoit  au  milieu  du  corps  à  l’abry  des  in- 
commoditez  ,  à  ne  foigner  à  autre  chofe  qu’à  fe  baigner 
dans  toutes  fortes  de  delices ,  il  falloit  qu  elles  fuflent  incef- 
famment  au  halle  Sc  à  la  fatigue  ,  pour  luy  desfrayer  fes  Complot 
contentemens. Enfin  ^  par  vne  deliberation  prife  en  leur  ge-  ^«ircTe^ 
nerale  alfemblee  ,  il  fut  arrefté  ,  que  la  main  n’euft  plus  à  ftomach. 
porter  de  la  viande  à  la  bouche.,  que  celle-cy  n’en  receuft 
plus  déformais  ,  Sc  que  les  dents  fe  gar dallent  bien  d’en 
ttiafcher  d’auantage  au  ventre.  Mais  certes  elles  furent  les 
premières  à  fentir  le  rigoureux  effedfc  de  leur  temeraire  re~ 

Nn  ij 
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Leui  re-  folution.  Car  comme  elles  n’auoient  rien  en  la  penfee 
queledefirdefe  venger  du  ventre,  elles  ne  le  recogneu» 
rent  iamais ,  que  lors  qu  elles  fe  virent  entièrement  delfei- 
chees ,  que  le  ventre  rendoit  de  très-bons  feruices  au 
corps  ,  8c  que  le  foin  qu’il  a  de  fe  nourrir,  s’eltend  aulfi 
fur  la  nourriture  du  relie  des  parties  ,  à  qui  il  enuoye 
leur  prouifion  d’aliment ,  8c  remplit  les  veines  d'vn  fang 
exactement  purifié  ,  8c  très  propre  pour  nous  maintenir 
vne  vigoureufe  fanté. 

La  grandeur  de  i’eltomach,au  dire  d’Hippocrate,  au  Hure 
E*gran-  de  lajîmdiure  de  l’homme ,  cft  d’enuiron  cinq,  demy*pieds ,  à 
deurde-rc-  lemefurer  en  rond  lors  qu’il  elt  plein,  foit  devent,fok  de 
fcMfip-"  viande.  Mais  à  dire  laverité  on  ne  peut  alfeurement  en  dé¬ 
mocrate.  terminer  la  grandeur ,  8c  la  plus  alfeuree  mefure  qu’on  en 
puille  donner  ,ceâ  qu’il  fe  proportionne  à  la  grandeur  du 
corps  où  il  elt  :  car  ce  feroit  vm  defaut  en  la  nature,  s8il  n’y 


Elle  dcpfj  àuoic  point  de  proportion  entre  celle  partie  du  corps  8c  les, 
corgs.16  du  autres  >  pareil  à  celuy  que  Galien  a  remarqué  autresfois  en 
certain  homme,ainfi  qu’il  le  tçfmoigne  luy-mefmc,e»  /Wrs 
Varna  chapitre  y  t.  il  auoit ,  dift  Galien ,  tefiomacb  tellement  pe¬ 
tit  rond  ,  que  tous  ceux  qui  port  oient  fur  luy ,  les  jeux  ou  les 
mains  3hoyoient  d'abord  toute foneflendue* 


Voicy  vne  mefurepour  î’eltomach  tiree  d’Arillote  aux 
Bftfure  âe  Problèmes 3&  en  fa  P  hyfionqmjchap .  3. 6 .  &  au  rapport  d’ A  qua- 
Penc^enté :  fefydce  d’entre  les  clauicules  &  le  cartilage  xyphoïde 
Ifcots.  doit  ejlre  égal  à  celuy  d’entre  le  xyphoide  &  le  nombril ,  &  dere¬ 
chef  celuy  d  entre  ce  dernier  &  les  os  pubis  .doit  eflre  le  mefme.  Que 
s'il  arriue  que  celuy  qui  efl  entre  le  xyphoide  &  le  nombril  y  paffe 
Les  oy»  duNombril  aux  os  pubis ,  T eflomach  fera  p  our  lors  grand ,  &  s'il 
féaux  tyouue  moindre fejhomach  fera  petit. 

qui  n’ont  L’eltomach  ell  double  aux  belles  à  plume  ,  mefme  il 
êtes  dents  c n  a  elle  donné  iufques  à  quatre  aux  animaux  à  quatre 
maShcIr?  pieds  ,  qui  n’ont  des  dents  qu’en  vne  mafehoire  feule- 
ont  plu-  ment  :  mais  aux  hommes  rien  qu’vn  feul  ,  8c  aux  ani- 
mzchs^°‘  maux  ^  01151  oes  dents  en  tontes  les  deux  mafchoiresÿ 
j’homrâe  &  bien  qu’Hippocrate  au  Hure  de  <Arte  ,  eferit  que ,  le  corps  n’d' 
tout  le  re-  feul  ejtomach ,  ains  plulieurs  :car  il  y  en  a  deux  qui  reeoi- 

qa’ra..  umt  &  renuoyent  U  lnande>  &  outre  ceux- cy  3  encore  plufieurt 
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autres  qui  font  connus  de  ceux  qui  ont  eu  de  la  curiofité  pour  cela. 

Mais  Hippocrate  3  en  ce  lieu ,  par  le  fécond  eftomach  deftiné 
à  receuoir  l’aliment, entend  parler  de l’inteftin  :  comme  ces. 
autres  paroles  du  mefmc  Autheur  ,  au  Hure  de  l'anatomie,  tef- 
moignent  ce  qui  fort  du  yentre  en  forme  de  yentricule ,  na  pas 
moins  de  doutée  coudees  de  long ,  il  parle  de  finteftin  :  3c  par  le 
K&cdes  yentre  s ,  il  exprime  les  cauitez  du  corps  ,  car  fore 
fouirent  il  vfedu  mot ,  de  yentre  ou  yentricule,  pour  ftgnifter 
vne  cauité.  Il  m  eft  arriué  de  voir  en  deux  diuers  corps,d’vn  Obferea^ 
homme,  &dVne  femme  (  qui  eftoit  la  maiftrefte  du  logis,  i-Auiheur 
oùpendoit  pour  enfeigne  l'  efpee  R  oyale ,  au  B  ourg  la  R  et-  fur  h  plu- 
ne,  à  deux  petites  lieues  de  Paris,  qui  fut  enl’an  1614.  diffe-  ^macL 
quee  en  prefence  de  trois  cens  fpedateurs )  deuxeftomachs 
ioints  l’vn  à  l’autre ,  mais  entrecouppez  par  vn  eftroit  oirlE- 
ce  :  celuy  de  la*  femme  eftoitftongu et, ferré  par  le  milieu  ,t  3c 
dont  la  largeur  alloit  du  pair  auec  celle  de  l’inteftin  colom 
apres  i’ouuerture  le  trouuay  que  le  milieu  ,  où  il  eftoit  fort 
eftroid,  eftoit  femblable  au  pylore,  qui  en  s’eftargiftant  for- 
moit  vne  fécondé  cauité  plus  grande  que  la  première ,  dont 
l'orifice  eftoit aufîl plus  efpais,  Scferuoit  de  vray  pylore, oè 
Hnteftin  duodénum  prenoit  fon  origine.  C’eft  pourquoy 
lots  qu’on  rencontrera  des  eftomachs  faids  comme  cela 
il  faudra  les  ouurir  ,  pour  conliderer  leur  fabrique  inté¬ 
rieure.  " 

L’eftomach  eft  placé  dans  le  vétre  inferieur  où  il  eft  fepar é 
de  la  poitrine  par  le  moyen  du  diaphragme,  non  pas  feule¬ 
ment  pour  faciliter  la  refpiratiô,mais  suffi  pour  efloigner  des 
parties  nobles  lés  puanteurs  delà  cuiftne:  il  aàfes  coftez  La  fimatil 
le  foye  8c  la  ratte ,  afin  que  fe  trouuant  entre  ces  deux  vifee-  ^fac1jiefto“ 
res  prefque  en  la  mefme  forte  qu’vn  chauderon  entre  deux 
braiiiers  ,il  puifte  eftre  mieux efehauffé,  3c  c eft  en  ce  fens  que 
Galien,  au  3.  des  faculté^  Naturelles ,  chapitre  7.  les  a  nom¬ 
mez  foyers ,  3c  faid  comparaifon  d’eux  auec  vn  chauderon  : 
d’où  on  iugera,  s’il  eft  véritable,  que  la  trop  grande  chaleur  Belle  co®; 
du  foye  diminue  celle  de  l’eftomach.  Quoy  qu’il  foit  logé  paraiifeû^ 
entre  le  foye  3c  la  ratte,  h  ne  tient-  il  pas  pour  ^eîa  le  milieu 
du  ventre  ,aiiis  pancheprefque  tout  entier  ducofté  gauche, 
pour  en  remplir  fhypochondre ,  lequel  eft  prefque  vuide* 

N  n  iii 
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a  deux  ori-  Comme  il  eftfaiét  pourferuir  de  réceptacle  à  la  viande,  il  a 
fices, le fu-  neceffairement fallu quil ay t eu vne entree &  vne iffuë  ,1’en- 
Ie*eUdeft  treefe  nomme  à  propremét  parler  efioynach  ou  orifice  jufenm, 
lappetit.  où  eft  le  vray  fiege  de  [appétit,  tant  du  boire  que  du  manger, 
poféfur  le  diaphragme  defïiis  fvnziefme  vertebre  du  dos, on 
a  efté  obligée  à  le  mettre  en  cet  endroit, à  caufe  des  nerfs  fto- 
Aduisd’îm-  machiques  j  qui  enuironnent  celle  partie  par  des  enrrelaffe- 
fnl’appH-  rnens  admirables.  C’eft  pourquoy,  lors  quelle  fera  malade, 
cation  des  il  faudra  appliquer  les  remed.es  topiques  fur  les  baffes  yerte- 

l’eftomach  bîXS  du  d<35‘ 

confirmé  -  Fay  endeux  diuerfes  rencontres  veu  celle  partie  grofïie 
^  par  des abfcez incurables, qui  apres  auoir  fermé  le palfage 
rc  *  aux  viandes  /ont  fai&  mourir  miferablement  les  malades, 
auec  des  langueurs  de  deux  années.  Auenxoar  ,  enfin  1.  lime, 
Traiêîé  15. nomme  celle  maladie,  la  Verrue  de  ïeflomach ,  & 
faid  fur  icelle  vne  h  illoire  remarquable. puis  en  adiouftevne 
autre,  de  l’abfcez  du  ventricule.  Iay  particulièrement  veu 
des  abfcez  pr  odigieufement  grands  en  la  partie  inferieure  de 
i’eftomach  iufques  au  pylore,  lefquels  s’eftant  endurcis  com¬ 
me  des  cartilages ,  eftoient  de  la  groffeur  d  vn  poing ,  &  qui 
par  des  vomiffemens  continuels  faifoient  en  deux  mois  mou- 
rir  les  malades. 

Les  noms  Flfïuë  de  feftomach  fe  nomme  Pylore, qui  eft  tout  couuert 

4u  Pylore  du  lobe  gauche  du  foye  ,  c  eft  pourquoy  ceux-là  font  vne 
inferieur  de  ^our^efâtlte  ><lui  appliquent  fur  le  cartilage  xyphoide, les  re- 
reftomach,  medes  topiques  de  l’ eftomach  :  car  il  les  faut  au  contraire  ap- 
&  l’abus  de  pliquer  fur  l’hypochondre  gauche.  Quant  au  pylore  ,  il  eft 
appliquent  couchéfur  le  pancréas  ,  comme  fur  vn  lit  mollet ,  c’eft  pour- 
les  rerae-  quoy  Diodes  logeoit  lamelancholïe  hypochondriaque  dâs 
ftomach6'  pyd°re  qui  brufloit  continuellement.^  fon  aduis,cequi  fe- 
fnt  lecarti-  roit  véritable  fi  onauoit  efgard  au  pancréas  qui  eft  la  vraye 
iagc  xy-  four  ce  de  cefte  maladie.  Au  refte  le  pylore  eft  ainfi  nommé, 
*  *  ?  comme  qui  diroit  'zrtÎA&S  apæv  jgardeur  déportés ,  ou  &  fti  » 

gardien  des  portes  ,  d'où  Celfiis  a  pris  occafion  de  donner  le 
nom  de  Portier,  à  la  porte  du  ventricule,  ou  en  fin,  félon  la 
penfee  de  Cafaubon  fur  At.henee  ,  hure  1.  chap.  )}.  -mv  TtChat 
'ttum  ,  qui  a fiing  delà,  forte  ,  pour  ce  que  le  mot  ccg, 
marqué  par  yn  efprit  doux,  fignifie foin ,  aufti  bie  que  qfi'nb 
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au  dire  de  Galien  ,enfes  Glojfes.  Celfus  remarque  quelacône- 
xionde  i’eftomach.  auec  le  premier  des  inteftins  a  très  à  pro¬ 
pos  efténommee  Pj/ore  par  les  Grecs,  pour  cequelesexcre- 
mens  quii  nous  faut  mettre  dehors  paffent  à  trauers  celle 
conionélion , comme  fic’eftoit  en  effet vne porte. 

La  fubflance  du  ventricule  eft  membraneufe  &:  efpaifTe  :  Lafubftan- 
l’eftomach ,  di£l  Hippocrate ,  au  4.  des  Maladies ,  eft  vne  chofe  ^  du  jen« 
robufte  commevnepeau  ,ou  comme  du  cuir:  &c  plufîeurs. 
peuples  en  Lybie  s’habillent  de  peaux  de  belles  ,  Sc  font 
des  Cachets  de  leurs  eftomachs ,  qui  eft  la  raifon  pour  laquel¬ 
le  Celfus  n  a  pas  mal  renconté,  lors  qu’il  a  donné  le  nom  de 
cuirs, aux  membranes  du  ventricule.  Or  il  a  efté  neceffaire  Pourquoy 
qui!  fut  en  cefteforte  faid  de  membranes  pour  pomroir  d’au-  ^râneux^ 
tant  plus  ayfément  s’eflargir  ,  lors  qu’au  miHeu  des  desbau- 
ches  on  le  remplit  par  trop ,  &:  puisfe  referrer  au  befoin  pour 
mettre  dehors  le  chyle.  Mais  quelquefois  il  fe  dilate  en  telle 
forte  que  les  fibres  venans  à  fe  rompre,  il  eft  en  apres  prefque 
impoffible  qu’il  fe  remette  à  fon  ordinaire  petiteffe,  &:qu  il 
recouure  fa  force  ordinaire,  d’où  ilduccede  aux  goulus  des 
foibleffes  d’eftom-ach  c ont inu e  1  les , fel o n  la  remarque  de  Ron¬ 
delet, au  chap.de  la  débilité  de  Cefiomach .  Ce  qui  a  efté  tiré  de  Ga¬ 
lien  ,  anodes  caufes  des  Sympt.  chap.z.  on  a  veu  quelquefois  des- 
eftomachs  relafchezô£  paralytiques  qui  defcendoit  foubs  lé- 
nombril.  Celle  fubflance  membraneufe  eft  compofee  de  L*eftom3cK.. 
deux  membranes  :  /’ vne  interne  ,  l'autre  externe  :  celle  cy  eft  eft  côpofé 
charnue  Sepofee  à  l’entour  defàutre ,  afin  qu’elle  foit  d’au-  de  deux 
tant  plus  propre  àreceuoir  8c  confemer  la  chaleur  du  foye  ^“^J*Js 
&de  la  ratte  quelle  a  à  fes  collez ,  où  il  faut  remarquer  que  miM’amrc 
toutes  les  parties  membraneufes, qui  ont  vn  mouuement  de®e^r^“ 
dilatatiô  8c  côftriclion, telles  que  fontreftomach,l’xfophage,  pom-quoyi. 
îesinteftinsda  veftie  &  lamatrice,ont  toutes  eu  des  mcbranes 
charnues^  fibreufes  pour  ce  que  la  chair  eft  le  fondement-Sc 
lefouflié  des  fibres  :  Mais  l’vfage  de  celles  n  eft  que  pour  for¬ 
tifier  8c  referrer  les  parties  :  Se:  il  eft  très  certain  que  les  do¬ 
ctes  n’emxmarqnent  point  d’autre  que  celuy-là,n’en  defpîai- 
fe  à  ceux  qui  foubs  ie  ne  fçay  quelles  paroles  de  Galien ,  veu-  E’vfëge^è# 
lent  introduire  vne  opinio  ridicule  fur  l’a6liô&:  différence  des  fibies’ 
fibres*  îela  deduiray  en  cet  endroit  en  peu  de  paroles.  11  y  en. 
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«idSulefot a  *e  droites ,  difent-ils ,  qui  feruent  à  i’attra&ion  :  d 'obliges, 
«cia.  quifontaffe&eesàlaretention5&enfin  de  tranfuerfes  ,  qui  ap¬ 
partiennent  à  l’expulfion,  toutes  ces  fibres  font  entrelaffces 
enfemble ,  en  quelques  endroits  8c  feparees  en  d’autres . 
s  LafaufTeté  de  cefie’opinion  paroifi  manifefiement  en  ce 

£ioü.sfuta'  y  a  des  parties  dans  les  corps ,  qui  ne  laifient  pas  d’atti¬ 

rer  ,  retenir  8c  expulfer ,  bien  quelles  n’ayent  point  de  fibres. 
Les  os,lefoye,laratte,lestefiicules.,  lesmammellesjepoul- 
mon  le  cerueau  8c  beaucoup  d’autres  font  de  ce  nombre,  & 
eequi  efi  encore  plus,  plufieurs  d’entre  celles,  où  on  remar- 
?ax  m;fon  <îue  ces  fibres ,  ne  font  point  ces  adions  imaginaires  :  on  en  a 
’  des  exemples  aux  mufcles  8c  aux  membranes.  Mais  pour  fai- 
re  court ,  s’il  efi  véritable,  que  la  veille  feferuede  toutes  les 
fibres  droites ,  obliques  8c  tranfuerfes  en  l’expulfion  de  f  vri¬ 
llé  j  la  confufion  y  fera  ineuitable ,  qui  fans  doute  mettra  fa- 
dion  en  defotdre.  D’ailleurs  puis  qu’il  n’y  a  que  la  fituation , 
qui  fade  la  diuerfité  des  fibres ,  il  faudra  qu’en  la  changeant, 
on  en  chage  auiîi  les  actions, 8c  partant  fi  les  fibres  qui  efioiét 
auparauantdroidesjdeuiennent  tranfuerfales,par  le  chan¬ 
gement  de  fituation  5  il  faudra  qu’elles  feruent  àîexpuîfion. 
Certainemet  Gailié  ne  s’eft  pas  beaucoup  foucié  de  ces  adios 
tjiorixé  des  fibres  ,  car  il  a  eferit  que  les  tranfuerfes  des  inteflins  ont 
efté  adiouftees  aux  droites  pour  les  fortifier,  non  pas  pour 
attirer  :  8c  Carpus  a  remarqué  que  la  Nature  n’employe 
qu’vne';  feule  forte  de  fibres  ,  pour  faire  toutes  fes  a&ions. 
ae^ailof?  Fa.ll°pius  a  trouué  qùe  la  membrane  interne  du  ventricule 
far  la  naem-  efivelue,  ôcqu’apres  auoir  bouïlly,  elle  deuient  femb labié 
zerùçdcî’c  a  vn  ^raP  ^ef°yc  velouté  i  mais  pour  l’ordinaire  aux  efto- 
iomzch. e  niachs  qui  n  ont  pas  boüilly,  elle  n’a  que  des  rides  feule¬ 
ment. 

^4 uicennas  9  a  creu  que  ces  deux  mebranes  fe  nourriffent 
cennasU1fur  diuerfement  :  c’eft  au  1.  Hure  F en.  1.  Do6i.  5.  chap.  2.  où  il  dit 
la  nourri-  que  l’exterieure  prend  du  fang  par  les  veines  9  dont  elle  efi 
.deux  ^  toute  encrelaffee,  ce  quil  luy  en  faut  pour  fa  nourriture,mais 
cux‘  que';Knterieure,qui  efi  plus  blanchafire que  l’autre,  8c  n’a 
point  de  fang,  fe  nourrit  feulement  du  chyle.  Les  veines  qui 
viennent  à  l’eftomach  du  cofté  de  la  rattevuident  leur  fang 
entre  fes  deux  tuniques,  d’où  îlarriue  que  fon  fonds  paroifi 
y  '  ’  noir- 
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noiraftre,  8c  fur  tout  très  viliblement  au  collé  gauche,  tant 
dehors  que  dedans,  ce  qui  a  fortfouuent  faidfoupçonner  du 
poyfcn  >  en  ceux  qu’vne  mort  foudaine  auoit  emportez. 

La  figqre  du  ventricule  eft  ronde  ,  mais  en  telle  forte 
quelle  eft  aueccela  vn peu  longuette  ,  qui  eft  vn  artifice  xa figure 
de  la  Nature ,  dont  il  retire  deux  grands  aduantages,  lvn  duventrU 
en  ce  qu’il  tient  dauantage^  l’autre  qu’il  fe  defcharge  plus  cuic" 
ayfément  de  fon  chyle  ,  dont  fans  doute  il  fut  touf- 
iours  relié  quelque  portion  dans  fes  angles  fi  fa  figure  eut 
efté  quarree.  Aux  animaux  à  quatre  pieds  elle  eft  encore  plus  .  „ 
ronde  qu’aux  hommes  ,  d’autant  que  leur  dos  poindu  delà  figure 
endehors ,  &c  caue  en  dedans  ,  donne  cefte  figure  à  leur  de 
eflomach.  Mais  fa  rondeur  va  en  allongeant  aux  hommes,  mac  ' 
pour  ce  qu’ils  ont  le  dos  platée  vny,  8c  eft  de  beaucoup  plus  La  ggur€ 
àeftimer  que  la  ronde ,  pour  ce  que  ceux  en  qui  celle- cy  fe  dci’efto- 
trouue ,  foufFrent  de  grandes  difficultez  de  refpirer  apres 
auoir  mangé ,à  caufe  que  le  vetricule  prefte  fort  le  draphrag-  aux  belles 
me,  félon  Galienienli%Ars^arua.  Cefte  figure  change  quelque-  &  Pour” 
fois  aux  hommes ,  elle  reprefente  nay  fuemét  vne  corne-mu- 
fe  affez  fouuent  :  mais  aufli  en  quelques  corps  elle  relfem-  Elle  n’cft 
ble  à  vninteftin  longuet,  dont  la  grofteur  eft  plus  remarqua-  toufîours 
ble  ioignant  la  ratte  *,  êc  la  longueur  ,qu  pn  prend  à  cefte efga  c‘ 
eminence ,  contient  refpaifteur  denuiron  quinze  ou  feize  £a î5gueur 
doigts, il  fe  iette  obliquement  fur  le  codé  droid  iufquesaux  de  l’efto» 
reuolutions  des  inteftins,  -  :  mach“ 

le  trouuay  dâs  le  corps  d’vne  Bohémienne  publiquement  obferHat^ 
diffequée,  vn  èftbmach,qui  depuis  l’oefcpliage  en  bas  n’cftoit  de  l’Au- 
pas  plus  grand  qu’vn  inteftin,  il  eft  vray  qu’il  eftoit  plus  blanc  j^ut  furfe 
&pluselpais.  Mais  celuy  des  hommes  eft  en  deuxchofes  Ie  Gmac  ° 
different  de  celuy  des  belles ,  Çelon  Galien  au  4.  de  l'~vfage  des  NotabIeÊ 
parties:  le  fonds  en  eft  plus  large  aux  hommes,  &  plus  eftroit  différences 
aux  belles  :  en  l'homme  le  pylore  n’a  point  d’eminences  glâ-  de 

deufes,lefquellesneantmoins  ontrouue  aux  belles.  l’homme 

Platevus  remarque  que  la  puât eur  de  la  bouche  arriue  quel-  &des  be- 
quefois  de  ce  que  le  pylore  eft  par  trop  ouuert,  principalemét 
lors  que  les  dêtsfont  entières  &c  que  le  poulmô  fe  porte  bie^ 
d’autant  qu  il  monte  continuellement  des  vapeurs  puantes, 
des  inceftins  à  la  bouche,  lefquelks  infedent  l’haleine.  *4re~ 

O  o 


auecle  coeur  à  fonorri 
à  trauers  lapoi£triiïe,  &  eft 
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teur  de  la  n  ,  rcueür,p0ur  Cequ-i  '^Wachau^le  « 

a°ACll'f  9«W  Chroni- 

dAretc  fui  7  WjCfiaf,  Mais  vne  telle  fympathie  peut  bien  eftre  entre 

h. '  /*"  parties, à  caufe  des  nerfs  ftomachiques  ,  lefquels  paffans 
cœur  &  de  Par  thorax,enuoyent  des  petits  rameaux  au  cœur, 
fceftomach.  Vefalws  rapporte  au  5 .  Hure  dejon  ~4ndtom.  chap.  3.  qu’il  fe 
trouiie  quelquefois  quantité  de  graiffe  dans  les  eftomachs 
Obferuadô  des  hommes  gras ,  mais  moins  de  beaucoup  a-u  collé  gauche 
furkgraif!  qu’au  droid,  6c qui  eft  attachée  à  la  fnperficie  intérieure  de 
fe  de  i’e-  fon  fonds.  Iladioufte  que  cefte  grailfc  caufe  fouuent  des  lôgs 
is  ^feaf  defgouts  ences  hommes,  &  y  laid  les  effeds  des  autres  hu« 
meurs  douçaftres.  Leftomach  de  1  homme  contient  naturel» 
kmeht  certaine  humeur  fpecifique ,  qui  fe  diftribu  c  par  lali* 
ment  en  façon  de  î euain,  afin  qu  apres  qu’il  a  receu  fa  demie» 
re  préparation,  il  prenne  plus  ayfémét  lajnatur©  dVn  fuc  fem- 
Admirable  blablea  la  crème. Celle  humeur  fe  côferueScrenouuelle  tout 
ventrkul?  *oürs  dans  l’eftomàeh,par  vne  portion  de  chyle,  que  la  Natu- 
■  de  fe  s  vfa-  re  y  retient  pour  cet  effed ,  5c  mefme  y  eft  augmenté  par  les- 
ferolitez  aigretes  que  laratteenuoyeàreftomach  par  ien» 
tremife  de  la  courte- veine.  Ceft  elle  quipar  fon  aigreur  ref- 
ueille  fappetit  ,Jc  qui  montant  iufques  au  palais  ,  porte  fon 
agréable  humidité  par  toute  l’eftenduè  du  gofier  6e  de  la  lan¬ 
gue  ,  afin  que  la  viande  ayant  efté  mafehee  6e  arroufee  de  ce* 
fte  humidité,  prenne  dés  la  bouche  mefme  vn  commence* 
ment  de  digeftion  :  il  eft  donc  véritable  que  celte  hu¬ 
meur  aigrete ,  fübtile  6c  fpirituelle,  commence  fes  opera¬ 
tions  dans  la  boucher  ies  acheue  dans  leftomach  par  le  fup- 
i&è  maux  port  quelle  reçoit  de  là  chaleur  naturelle  de  ï eftomach  met 
^U  eiorsCaU*  me>  d°n£  la  propre  adion  c  eft  la  préparation  du  chyle.  Cer» 
qu’elle  eft  tes  ,  celle  humeur  eft  tellement  importante,  que  là  où  elle 
$itereea  eft  diminuée  ou  perdue  , V appétit  ell  toufiours  languiflant,62 

le  chyle  delfeiché  outre  mefure.  Lo/s  qu’elle  eft  par  trop  acre 
6c  mordicante,  le  chyle  fe  gonfle  ,  efeume  6c  aigrit  prêt 
que  en  moins  de  rien,  6c  lors  qu  elle  eft  excelFiuementfe- 
La  vi-ayc  renie,  ou  froide  outre  mefure,  elle  remplit  l’eftomach  de 
«aufe  de  la  Cruditez.  Mais  bien  que  ceftehumeurfoit  de  grande  impor- 
tance  en  la  chy  lification,  fi  n’en  efl-elle  pas  pourtant  îa  eaufe 
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principale  ,  bien  que  certain  Ferriolus  Aleman  employé 
beaucoup  de  raifons  pour  en  eftablir  la  croyance.  Car  la 
chylification  eft  vne  ocuure  de  lame  *  qui  fefert  en  cela  delà 
chaleur  naturelle  de  i’eftomach  ,  comme  d’vn  inllrument 
fpecifique  pour  la  digeftion  de  l’aliment  ,  dans  vn  organe 
que  la  Nature  a  affe&é  à  cela5à  qui  elle  a  donné  vn  faculté 
propre  à  faire  du  chyle. 

LE  FO  Y  JE. 

Ch  AïiTu  XXL 

E foye  fe  prefente  apres  î’eftomach  ,  ç’eft  Les  éloges 
l'admirable  elaboratoire  de  la  N ature, c’eft  du  %e-, 
la  première  fource  du  fang  ,  le  feul  principe 
des  veines, le  fiege  ordinaire  des  façultez  na¬ 
turelles,  8c en  vn  mot  tiré  du  langage  des 
anciens  Arufpices,  le  chefdes  vifceres,  dont 
l’art  de  deuiner  par  la  confideration  des  entrailles,  a  pris  le 
nom  d '  Hepatofiopie ,  comme  du  plus  important  des  vifceres 
en  la  vie  des  animaux.  Tout  ainli  donc  que  les  Arufpices  8c  La  confît 
Deuinateurs  s’attachoientparticulierementàl’infpe&ion  du 
foye  en  la  contemplation  vniuerfelledes  vifceres  :  demefme  grandemét 
faudra-ilqueles  Médecins  em&enfiderent  la  fabrique  de  la  a^Mede- 
bonne  forte ,  8c  ne  laifTent  rien  à  efpiucher  dans  vne  partie ,  cins, 
qui  eft  le  fondemet  de  la  nourriture, 8cyn  principe  à  qui  la  vie 
eft  obligée  de  fa  conferuation,  8c  toutes  les  parties  du  corps 
deleurfanté  particulière.  Les  anciens  en  auoient  tres-bien 
recognu  l’importance ,  comme  ils  ont  faid  voir  parla  pro- 
uidence  admirable  dont  ils  vfoient ,  lors  qu’ils  auoient  à  ba- 
ftir  des  bourgades ,  ou  aflfeoir  des  camps ,  on  en  trouue  le 
tefmoignage  chez  Vitruuius ,  en  fin  i.  Hure,  cbap.  4. 

Les  anciens ,  did-il ,  ayans  à  choyfir  des  lieux  propres  à  Grande 
l’afliette  de  leurs  camps  ou  de  leurs  bourgades, en  remettoiét  ^°^dccle11^ 
la  deliberation  derniereàrinfpedion  des  foy  es  des  animaux,  enrefleâiô 
qu’on nourriffoit aux  lieux  oùilsferencontroient,&:chan-  ÿSjHeux^ 
geoient  de  terre  $c  de  deftein,lors  que  lafanté  n’en  eftoitpas  joüJns  e~ 
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entière  i  mais  aufli  lors  que  tout  s’y  portoit  bien ,  ils  en  choi* 
fifibientlefeiour  38c  y  faifoient  baftir -leurs  édifices ,  fur  la 
croyance  qu’ils  auoientque  ce  qui  eftoit  fauorable  aux  be¬ 
lles,  ne  pouuoiteftre  que  fouuerain  aux  hommes.  Mais  que 
la  fanté  des  parties  des  enuirons  du  foye,  defpende  de  celle 
de  cevifcere,ceft  ce  quon  trouue  tres-bien  exprimé  chez 
la  famé  Galien ,  au  liure  4.  des  Articles.  Là  où  traitant  de  la  dyfen- 
des  parties  terie }  £  <£&  qu’il  nefaut  pas  feulement  auoir  efgard  aux  in- 
aafoyedc-  teftins,  en  celle  maladie  ,  mais  qu’il  faut  porter  fon  foin  & 
pend  de  la  fes  remedes  iufques  au  foye ,  qui  ne  fçauroit  ellre  fain ,  les 
âenne.  intellins  ellans  malades.  Auicenne  ,  au  3.  Hure  ,  F en.  14. 
Traiâle'  1.  chapitre  1.  en  a  did  tout  autant.  Celuy ,  did- if  qui 
entreprend  la  guerifon  de  veines  meferaiques  fans  fe  foit« 
cier  du  foye ,  qui  en  eft  la  fource  8c  la  racine  ,  il  me  faid  fou- 
uenir  de  celuy  qui  applique  vn  emplaftre  fur  le  pied, 
pour  le  guérir  d’vn  mal  qui  iuy  vient  de  1  efpine  du  dos. 

„  fo  Au  relie  ,  il  eft  tres-certain  que  le  foye  a  efté  jadis  lé 
eftoient  Cie  vray  fondement  de  l’ Arufpicine ,  Platon  le  did  en  fon  Ti - 
fondement  mee  #  en  ces  termes.  Les  feauans  l/ont  prendre  dans  le  foye  k 
sel  au^u~  force  des  augures,  au  rapport  de  Philo  ftrat  e,  au  liure  huittief- 
me  de  la  y ie  d’Apollonius.  Mais  bien  quil  foit  certain  que 
Particulart-  pour  l’ordinaire  ils  néfe  feruoient  que  des  vifeeres  desbe» 
îcz  des  an-  £es  ?  £  eft-il  pourtant  véritable,  que  quelquefois  auli  ils 
leurs  augu-  alLoient  iufques  à  i’infpedion  de  ceux  des  hommes. 
*«  où  ils  Voyons  en  la  preuue  chez  Porphyrius  ,  au  hure  de  la  dif- 
le^hons  ou  fcrence  des  chofes  animées  ,  où  il  did  que  la  fcience  des  cho- 
mauuais  fes.  à  venir  eft  bien  plus  fidelîe  fur  les  entrailles  des 
Snfpediô  ^ommes  >  d’eu  pkifieurs  d’entre  les  Barbares  ,  prenoient 
du  %e.  oecafion  de  les  fendre  diuerfement ,  8c  remarquer  fur  tout 
fi  le  foye  n’auroit point  de  lobes  lors  quils  n’y  en  trou- 
noient  point  ,  comme  c’eftoit  vne  chofe  extraordinaire: 
aulîï  en  faifoient-ils  des  très  -  mauuais  iugemens  :  là  çù 
roue  au  contraire  les  foyes  bien  fendus ,  promettoient  des 
agréables  fuccez,  mefmes  lors  que  kfeparation  des  lobes  le 
îrouuoit  continuée  iufques  au  plus  haut  du  foye,  on  difoit 
que  le  foye  eftoit  double  ,  qui  eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  vfoit  de  ce  mot ,  le  fendu  du  foye  ,  pour  faire  entendra 
qudl  eftoit  diuifé  tcut  de  fon  long  en  deux  portiôs,  dont  Tvne 
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fenoinmoit  lavitafe&  la^domeütc^ue  ,  l’autre  l'ennemie .  Les 
Stoyciens  ne  trouuent  pas  bon  ,  di&  Cicéron  ,  au  Hure  de 
la  Vmnation  ,  que  chaque  partie  du  foye  eufl  Ton  Dieu 
à  part. 

Les  Arufpices  auoient  anciennement  donné  des  noms 
propres  à  chaque  partie  3  ou  lobe  du  foye,  que  Fufifm  B-  ffcsr-J^lSs 
fhefw3  &  Théophile  Pvotofpatarm  ,  ont  couché  dans  leurs  tcurs  tf. 
efcrits. ,  8c  auec  eux  Ve  faim  3  mais  c’efl  feulement  pour 
mocquer  de  celle  différence  ,  tant  des  mots  que  des  cho-  j"“ 
les  nommées  ,  8c  en  reietter  Tyfage.  Muffm  did  que  les  De-  lobes 
uinateurs  remarquoient  ces  quatre  parties  differentes  au^6" 
foye,  W  tpcLTré^z!  ^  ovuya  >  qui  font 

différences  difficiles,  douteuferêc  de  peu  d’importance  aux 
corps  des  hommes.  Ç’ell  en  [on  lAiure  chapitre  >  2,8.mefme  on 
ne  peut  conceuoir  la  derniere,â  caufe  de  la  difficulté  du  mot 
6>u|  toutesfois  i ay  iugéfur  l’aduis  de  Theophil9 Protofpafan9  s 
qu’ilyauoit  faute  dans  Ruffus,  au  Hure  fécond  chap.  iï.où  il 
diéfque  certain  Médecin 5 habile  homme, donna  les  noms 
que  voicy  à  ces  parties ,  rpctTiz&hiV&f  ,  w  lino- 

,  Table  .Foyer  ,  coufteau  &  Chartier  ,  où  l’on  voit  le  mot  kuee  pas* 
cm ^5 ,  fubrogé  en  la  place  du  mot  L’ Interprète  de  l'Auteur.. 

Théophile  faid  couler  parmy  cecy  vne  lienne  Paraphrafe, 
laquelle  Ve  faim  a  '  retenu  ;  mais  tous  les  deux  ont  imper  tu 
nemment  tourné  ces  paroles  ,  AA f  çjüAipœjnm» 

quelqu’yn des  Médecins  Mathématiciens.  > 

Quant  aux  noms  des  lobes  du  foye,  on  s’en  peut  feruir 
pour  exprimer  fes  quatre facultez.Outre  les  mots  que  nous* 
venons  dalleguer,  les  Sacrificateurs  en  vfoient  encore  de 
quatre  autres ,  ,  Ao£s$,  9  qu’il  faut  al¬ 

ler  rechercher  chez  Hefychim  en  fon  Lexicon  ,  celuy  de 
’xvXdioi  eftoit  auffi  en  vfage  ,  pour  marquer  la  moyenne  qu,e^cg 
largeur  du  foye.  Le  Schôliafte  de  Demojthene  5  Jur  ÏOraifon  de  que  les 
U  Couronne ,  did  ces  paroles,  toc  ri  pÂ<rn  tSwWtbs  «u/tr  da' 

yfiXa  ysfpf.'toii  ,  les  Sacrificateurs  donnent  le  nom 

de  TrcAeéjx  ,  a  la  moyenne  largeur  du  Foye.  Car  les  mots 
’soX^cz  &C  ywXxf  t£  ylneLro^.  hors  la  Porte  &  les  Portes  du 
Foye  ,  font  différends.  Hefych'uts  nous  a  laiffé  par  eferit 
qu’aux  facrifices  7rvXaj  les  Portes ,  fe  prenoient  pour  wî  «e> 

Qo  üj 
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Ex  licâtiê  'îî’0;ra'5  OT  *®S  (p.\i,3as  >  tes  anfmSluofitex^du  foye  ^ 

des  portes  P°urfes  Peines.  Chez^  Hippocrate  les  Portes  du  foye  fontpri. 
du  foyc  fe-  fes  pour  Tes  lobes  :  car  il  efl  efcrit  au  Hure  de  Ifanatomie ,  que 
pocrate!  kfoye  a  deux  poindes ,  à  qui  on  donne  le  nom  déportés , 
lefquelles  font  en  fa  partie  droide,  où  par  le  mot 
fiKpàm&Sj  il  exprime  les  lobes  du  foye,  commeilaluymef- 
me  faid  entendre  vn  peu  auant  cela ,  au  mefme  Hure  ,  où  il 
_  parle  des  lobes  dés  poulmons.  Il  a  did-il  ,  cinq  James, 
aufqueües  on  donne  le  nom  de  lobes  ,  le  mefme  Autheur  cepen¬ 
dant^»  /es  ''vrais  &  propres  Hures  ,  faid  différence  entre  les 
Portes  Sc  les  Lobes  du  foye  :  au  liure  de  la  nature  des  os, 
au  i.  des  Epidémies  Sedi.  4.  Il  vfedeces  mefmes  mots: 
Elle  fe  /^(parlant  de  la  veine)  “Vers. le  foye  ,  far  les  Portes 
&  far  le  Lobe. ..VI aton  ,  en  [on  Timee  ,  en  parlant  de  la  bile 
qui  regorge  aufoye3  Iafche  ces  propres  mots  :  le  lobe  ,  ben* 
droidi,  &  les  portes  &c.  où  il  faid  différer  les  portes  &  les 
lobes  du  foye, 

Galien  au  Hure  de  la  Di/feSlion  des  ^Arteres  &  des  Veines, 
Selon  Gz- chapitre  2.  didque  la  partie  eau e  du  foye  efloitpar  les  an- 
2xea.  ciens nommee  les  Portes  ,  &  au  liure  4.  dcl’Vfage  des  Parties , 

chapitrez,  certain  homme  (dïdt- il)  fçauant  auxfecrets  de  la  natu¬ 
re,  a  donne  le  nom  de  Portes  du  foye ,  à  tendroidî  par  ou  les  hein  es 
y  entrent ,  &  ce  nom  aejle  tellement  bien  receu  ,  quon  le  retient 
encor  es  auiourd’huy  ,  Hippocrate  mefme  3  ny  la  famille  des  vif 
clepiades ,  ne  b a  pas  “Voulu  changer.  Les  Portes  du  foye  fîgni- 
Selon  P  oî-  fjent ,  au  rapport  de  lui.  Polîux,  les  lieux  par  lefquels  le 
fangfeiette  dans  les  veines ,  par  le  moyen  d’vne  feule  vei¬ 
ne,  H'/pfwcraff  ,  did  Galien  ,au  6.  des  ^Administrations  chapi - 
tre  8.  comparait  la  portion  du  foye  ,  qui  s’entrouure  pour  donner 
pajfage  au  tronc  delà  “Veine  Porte  fa  'Vn  Heu  profond  ,  fituc  entre 
Selon  Ci-  pieux  rocj7£rs  rg[on  [a  <ver[ton  d’Andernacus.  Cicéron  ,  au 

£S?OB,  ,  •'J  J  t  ' 

fécond  de  la  nature  des  Dieux ,  affeure  que  les  Anciens  en- 
tendoient  par  les  Portes  du  foye ,  les  droids  chemins 
par  où  le  bon  fuc  ,  dont  nous  nous  nourriffons,  afon 
paffage. 

Selon  4ri  Ariftote ,  en  deux  diuers  lieux ,  exprime  par  les  Portes  5  la  fente 

l le//'  r  du  foye  ,  par  où  les  veines  forcent  ;  l’vn  efl  au  faptiefme 
de  bHiftoire  des  minimaux ,  chapitre  8.  en  ces  termes.  Il  y  end 
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deux  (  il  parle  des  veinés  )  le  [quelle  s  ont  au  Fœtus  par  le  foye-3 
droifô  où  font  ces  parties  qu  on. nome  Portes,!  autre  eft  au  i  .liure  de 
ÏHiftoire  des  ^Animaux  \  chapitre  17.  où  il  vfe  encore  de  ces 
paroles.  Car  l>ne  ''Veiné  laquelle  prend  fon  origine  de  lagrande, 
pajfe  à  trauers  le  foye  par  L’endroiB  à  qui  on  donne  le  nom  jugement 
déportés.  Ariftote  ,  di6l  Scaliger en  fon  Commentaire  fur  ces  de  Scaliger 
Textes ,  a  fort  peu  intelligiblement  parlé  décès  Portes  :  el- 
les  femblent ,  félon  la  force  de  ces  paroles  ,  deuoir  eftre  là  nilote. 
où  la  veine  ,  qui  fort  delà  grofte,  a  fon  paflage  :  mais  la  Por¬ 
te  eft  véritablement  là  où  lefoye  tire  le  fang  du  cœur  aux 
Fœtus,  pour  en  nourrir  tout  le  corps  >  qui  eft  aufti le  fend* 
ment  de  Pline. 

Certainement  on  doit  placer  les  Portes  du  foye  entre 
ces  deux  petits  lobes  qu’on  v  oit  foubs-  les  grands  ,  car  bien  Opinion^ 
que  le  quatriefme  ne  s  y  trouue  pas  toufiours  ,  il  eft  tout  I’A1tiîeun 
certain  que  le  tromeime  n  y  manque  ïamais.  11  mente  bien  tes  dufoj®, 
qu’on  le  conftdere  ;  car  il  eft  plus  mol  que  les  deux  grands, 

&  rend  quelquesfois  des  ferofttez  dans  l’Epiploon^  comme 
il  a  efté  très- bien  remarqué  par  Spigelius. 

Mais  reuenons  aux  Sacrificateurs  outre  tous  ces  mots 
que  nous  venons  de  prôpofer  jilsvfoient  encorës  de  celuy  de 
pour  lignifier  certaine  partie  au  foye.  Galien  rend  en 
jon  Expofitionfiz  raifon que  voicyTur  la  force  de  ce  mot.  tes' J* 
Sacrificateurs  ,  diét-ii  ,fe feruoient  du  mot  s  pour  fignifier 

l'endroiB  du  lohe  droiâi  du  foye  ,  eu  il  paroijt  hne  petite  heine  f 
noirafire  &  droi 61  e.  Et  en  effeét  il  femble  qu’on  doiu e  enten¬ 
dre  par  ce  mot ,  la  partie  fuperieure  du  foye,  ioignant  laquel¬ 
le  fe  fai  éfcla  feparâtion  des  lobes,  qui  feroit  l’expofition  de 
Galien  ,  fur  le  mot  lequel  chez  luy  n’a  que  la  mefrne 
lignification  que  Jp Ig  ,  &:  on  y  trouue  l’vn  des  deuxpris 
pour  l’autre  „  ou  du  moins  expliquépar  l’autre.  Hippocra¬ 
te  n’a  ,ce  me  femble  ^  iamai.s  vfe  de  tels  mots  ,  fi  ce  n’eft 
qu’au  lieu  de  ry  r  noms  ,  onfubroge  ,  ou  jffe 

félon  la  remarque de  Foèjim. 

Au  refte ,  ^,7r\&.y‘)yôa7nci  ■>  la.  confideration  des  yifceres* 
fedoit  commencer  ,  fuyuant  la  méthode  des  anciens  A rqfi- 
picés,par  lefoye,  pour  ce  qu’on  le  tient  pour  la  principa¬ 
le  des.  parties  .qui  feruent  à  la:  deumacion  ,  ainft  qu  H  a- 
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Expiicatiô  défia  cftc  remarqué  cy-deffus.  Quant  au  mot  Latin  Extd, 
du  mot  La-  0n  s’en  fert  pour  exprimer  les  vifceres,  corne  qui  diroit  ex- 
feSla  ou  extantia,  chofes  couppes  ou  qui  paroijfent ,  6c  de  ccluy  de 
1/ifceya ,  comme  de  ~\>efca  3  mange  aide ,  pource  que  les  vifceres 
font  propres  ànoftre  nourriture,  j Quant  au  nombredesvif- 
ceres ,  dont  les  Arufpices  fe  feruoient  en  leurs  deuinations, 
il  eft  déterminé  par  Nicephorus  Gregoras  en  [es  Notes  fur  Syne - 
fm  3  par  ces  propres  termes.  Les  Arufpices  nemployoient 
pas  toutes  les  parties  internes  pour  en  tirer  lçurs  conie&u* 
res  fur  les  chofes  à  venir-,  ains feulement  le  foye-.  or  les  vif¬ 
ceres  font  fept  en  nombre;  le  Cœur,  le  Foye  3  la  Ratte ,  CEfto» 
mach  Je  Poulmon  3  &  les  deux  Roignons .  L’Autheur  des  vieil¬ 
les  Notes  fur  Martianus  C^e//<2,remarque  que  le  nombre  des 
vifceres ,  d’où  on  tiroitdesconie&ures  fur  la  vie,  eftoit  de 
fept  5  la  Langue ,  le  Cœur  3  le  Foye  3  la  Ratte  ,  le  Poulmon  &  les 
deux  Roignons. 

,  t  Mais  il  eft  temps  de  rechercher  les  vfages  de  ces  parties*. 

parties  des  Animaux  chapitre  7.  dit  que 
a£tiôs,la  Nature  les  a  placées  en  di- 
s  ,à  la  façon  des  anchres  qu  omet¬ 
te  en  mer  3  pour  arrefter  5c  affermir  les  vaiffeaux  chacun 
en  fa  propre  fituation ,  Sc  par  ainft  rendre  plus  libre  le  paf- 
fagé  des  humeurs  6c  des  efprits ,  6c  qu  en  celle  forte  le  foye 
6c  la  ratte  ont  eftéiettez  chacun  enfon  cofté,poureilablir 
Qui  a  efté  Purement  îa  groffe  veine  en  fon  lieu  ,  laquelle  auee  i’Aor- 
îiicd’Hip-  te  eft  encore  attachée  aux  reins*  Tout  cela  femble  auoit 
f  ocsate.  tiré  d’Hippocrate  au  Hure  de  la  nature  des  os  5  où  il  dift  que 

la  veine  Çaue  eft  affermie  en  fa  place ,  par  les  roignons  en  la 
mefme  forte  que  lesnauires  font  arreftés  en  pleine  merpar 
|es  Anchr zs.fdriflote  encheriffant  fur  fa  première  raifon,  dit 
queïacaufe  pour  laquelle  les  vifceres  font  placez  à  1  extré¬ 
mité  des  vaiffeaux  ,  c’eft  pour  ce  qu’ils  font  faiéts  de  la  lie 
du  fang  ,  lors  qu’il  ruiffelle  par  les  veines.  C’eft  aux  Hures 
des  Parties  des  [minimaux  ,  au  I.  chapitre  3  &  au  tvoifiefine 
chapitre  10 . 

Paffons maintenant  aux  noms  du  Foye,  celuy  de  Iecur 
Les  noms  a  ^fté  donné  par  les  Latins ,  pour  marquer  le  voifina- 
J  CjC ’  ve  qu’il  a  auec  le  Coeur ,ft  ce  neft  qu’on  ayme  mieux  le 
B  ^  -  faire 


iLYtagçaes  Annote ,  3 .Hure  des j 

viicer.es  \  * 

félon  Ari\par  ddius  leurs  propres 
^oîe-  uers  endroifts  des  corp 
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faire  du  verbe  ,  te  conuoite  ,  pour  ce  qu’il  eft  le  fiege  de 
hconcupifcence.Mais  le  mot  Grec  rim?  luy  eft  donné  ,  au 
jugement  de  quelques- vns ,  rb  *?iJfôcGi  «J  7um>iS(d*è 
pour  eftre  faiét  en  voûte ,  ou  bien  du  verbe  ImfSiuet  >  l'arrou- 
fe ,  pour  ce  qu'il  arroufe  tout  le  corps  par  le  moyen  du  fang, 

'ou  en  fin. ,  r o  Ivç&iyo ^ ,  pour  ce  qu'il  eft  fau¬ 

cheur  de  la  ioye/elon  la  conception  deMeletiws  au' Tm.de  la  Na - 
me  humaine. Quiconque  voudra  des  plus  amples  recherches 
de  ce  mot  Je  grand  Etymologifte  Grec  luy  en  fournira  derefte. 

11  eft  temps  d’examiner  la  compofition  du  foye ,  qui  eft 
vn  parenchyme  dur  8c  rouge,  lequel  conduit  tout  louura- 
ge  de  la  fanguification  ,*  il  eft  fai  61: ,  à  ce  qu’on  tient , re  4  oyc° 
d’vn:  fang  caillé  de  endurcy  ,  d  où  il  a  pris  le  nom 
de  Parenchyme  ,  qui  eft  de  l’inuention  d’Erafifirattts , 
comme  fi  on  vouloit  direPerichyme,ram^/e  i  l'entour.  Le 
bon  Gourdon3  en  fon  chapitre  de  la  fapprefeon  des  mots  s  di£t 
qu’on  s’abufe  de  croire  que  le  foye  foitfaid  defang  caillé, ~opînioïi 
pour  auoir  quelque  reftemblanceauec  luy  3  qu’au  contraire  de  Gourd© 
ila  elle  formé  des  premiers  principes ,  tout  ainfi  que  le  refte  ^ 
des  membres  principaux,  que  ceîaferecognoift  en  la  bian-  %e. 
cheur  de  fa  racine  ,  laquelle  égalé  celle  des  autres  mem¬ 
bres,  Sc  eft  très  vifiblefoudain  qu’on  a  euacué  le  fang  :  mais  Scs  rais  ô s. 
encore  bien  d’auantage  lors  que  le  foye  eft  cuit. 

La  grandeur  8c  eftendue  du  foye  eft  remarquable:  elle 
va  naturellement  vn  peu  au  delà  du  cartilage  -xyphoide:bien 
qu’en  quelques  corps  de  l’vn  8c  l’autre  fexe  ,  on  a  veu  des  La  graa-i 
foyes  qui  rempliftoient  les  deux  hypochondres  ,  8c  qui  sal-  .£*“  *  du 
loient  attacher  à  la  rqtte.  1 1  eft  vray  que  pour  lors  on  trou- 
uoit  des  eftomachs  grandement  petits  8c  eftroiéts ,  en  façon 
d’vn  inteftin,  doù  il  arriue  vn  notable  inconuenient  :  car 
l’eftomach  eftant.  continuellement  prefte  par  le  foye,  il  Le  foye 
ne  peut  retenir  la  viande  lors  qu’il  eft  tant  foit  peu 
plein.  Le  foye  defeend  au  delfoubs  des  baffes  coftes  à  regorger 
enuiron  quatre  doigts  ,  quand  l’homme  eft  debout  :mefme  c“esqvuues1' 
en  quelques-vns  ,  il  ne  laiftc  pas  de  s’eftendre  iufques  au  ^ues>as- 
Nombril  ,bien  que  le  corps  foit  couché.  I’enay  veu  vn  de 
celle  forte  dans  le  corps  d’vne  femme. 

La  partie  extérieure  8c  fuperieure  du  foye  eft  voutee  ,  8c 


i98  I/FRE  SECOND 

rinterieure  &  inferieure  eftcaue,  fuyuant  lexpofitioft  de 
Iulim  P ollux  en  fon  fécond  hure  ,  fur  les  mots  zvfm  xJ  ai 
dc^euV  On  leur  donnele  nom  de  régions  dufoye ,  lefquelles  font ,  au 
parties  dif-  dire  de  Galien  ,fubiettes  chacune  à  des  diuerfes  maladies; 
vnTraue  ce  qui  a'maintenant  pafleen  croyance  generale  parmy  les 
I’atitrevou-  Médecins,  il  bien  qu’il  fe  peut  faire  que  la  partie  du  defTus 
£ec*  foit  malade,  8c  que  celle  du  deffoubs  foit  en  très  -  bonne  fan- 

leurs  ma-  té  :  8c  comme  c’eft  le  fentiment  commun ,  que  ces  parties 
ladies  font  du  foye  font  expofees  à  des  diuerfes  maladies  :  aufli  croit. 
ftie^rTme- 011  q1^  ^aut  que  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  leur  guerifon 
des  le  doi-  foit  differente  ,  ôc  que  la  partie  extérieure  fe  defeharge  par 
sent  dire  vn  âUtre  chemin  que  l’interieure  3  que  celle  là  fe  purge  par 
la  voyedesvrines,  8c  celle-cy  par  celle  desexcremens  du 
v  ventre, qui  eft  vne  diuifion inuentee  auec  beaucoup  de  pru* 

dence  :  car  eftant  tres-veritable  que  la  diftribution  des  deux 
grandes  veines  eft  differente  daâs  lafubftance  du  foye,  8c 
que  la  Caue  fe  cômunique  aux  parties  fuperieures ,  8c  la  Por* 
te  aux  inferieures  :il  fepeut  bien  faire que  les  humeurs 
en  pourriffentfeparement  ces  patries  3  8c  fe  purgent  par  di« 
uers  endroids. 

Le  foye  eft  attaché  par  fa  partiefuperieure  au  diaphragme 
par  l’entremife  d’vn  feul  ligament  qu’il  prend  difperitoine, 

.  lequel  apres  auoir  couuert  toute  la  face  interne  du  dia. 
phragme,ferenuerfefur  le  foye  ,  pour  attacher  fort  effroi- 
dement  ces  deux  parties  enfemble,  Galien  mefmc  affeure 
que  le  centre  nerueux  du  diaphragme  a  efté  fai&  en  faneur 
du  foye  :  8c  partant  les  Anatomiftes  fe  mefeontent  tous, 
quand  iis  difent  qu’il  n’en  eft  eûoigné  que  de  l’efpaiffeur 
menf^dJ  dVn  àoigK..Le  diaphragme  eft  lié  &  attaché eftroiéîement  aufoye^ 
£byç.  dit  Hippocrate  au  Hure  de  la  Nature  des  Os  3fi  bien  que  ce  neél 
pas  ~Vn  petit  trauail  que  de  les  bien  feparer  l’hn  de  l’autre.  Le 
foye  eft  aufli ,  par  l’entremife  de  certaines  membranes  fort 
deliees  ,  attaché  aux  baffes  coftes  »  mais  fur  tout  il  tient  fort 
fur  le  deuant ,  au  cartilage  xyphoide .  par  le  moyen  d’vn 
rbbufte  &  large  ligament,  fai&de  la  double  membrane  du 
péritoine ,  lors  que  partant  du  diaphragme  ,  il  s’en  va  cou¬ 
vrir  le  foye. Mais  pour  cequelamembrane,que  le  diaphrag- 
mc  d onneau  foye,  eft  grandement  deliee,  il  fera  loifible  à 
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chacun  de  recognoiftre  par  là  ce  qu’il  doit  croir efurl'A* 
phorifme  43.  du  liure  7* 

Le  foye  de  l’homme  efi  faid  d’vnefeuie  piece,  non  pas  Le  f07ede 
deplufîeurs  ,  comme  celuy  des  belles,  où  il  efi:  pour  l’or-  l’homme^ 
dinairefendu  en  quatre  lobes ,  en  l’homme  mefme  fa  partie  ^ 
intérieure  elL  fendue  tout  du  long  iufques  à  demy  foye, pour  de#  belles, 
donner  entree  à  la  veine  ombilicale ,  qui  le  tient  fufpendu» 

Il  fe  trouue  auffi  quelques- fois  deux  petits  lobes,  alentour 
de  la  veine  Porte  ,qui  font  couchez  foubsles  deux  grands, 
dont  la  remarque  fe  peut  faire  fort  fouuent.  le  fçay  bien 
que  les  anciens  Anatomiftes  ont  feparé  le  foye  humain  en  opinion 
plufieurs  lobes  Hippocrate  en  afpecifiê  iufques  à  cinq,  au  U-  des  anciens 
m  delà  Natuft  des  Os.  Et  an  7.  des  Epidémies ,  il  did  que  le  lo -  burre 
le  replié  du  foye  donne  des  cruelles  douleurs ,  quon  peut  ojler  en  bès  du 
frappant  bien  fort  fur  le  dos.  Galien  did ,  que  le  foye  ejl  de  qua- 
tre  pièces ,  au  l'wre  de  IVfkge  des  Parties.  T outesfois  en  ceux  des 
Adminiflrations  Anatomiques ,  il  tient ,  fuyuant  la  remarque 
d’Herophile ,  qu’il  neü  pas  femblable  en  tous  les  hommes ,  d’au¬ 
tant  quen  quelques ns  il  efi  tout  vny  3  fans  apparence  de  diui- 
fion  :  &  en  d’autres ,  il  efi  fai  £1  de  deux  lobes .  La  raifon  que  Fu-  Gae^  eai! 
chfiuipropoCeau  Hure  3.  de fon  Anatomie  chapitre  ï^.pour  feruir  ieguee'  par 
d’exeufeaux  anciens  en  celle  rencontre ,  n’eft  quvne  pure 
badinerie  :  il  didque  les  GrecsMbient  du  mot  de ,  pour  '■ 
fignifier  l’extremité  de  toutes  chofes ,  &  qu’ils  prindrent  de 
là  occâfwn  de  croire  que  le  foye  humain  m  auoit  plu» 
fleurs» 

Le  petit  lobe  du  foye  fouftient  l’Epiploon  ,  èc  efi  pour  L»e  .  îoo^ 
mieux  dire,  enueloppédansfadoubleure,  oùilforme  mef-  enueioppe 
mevnecauité  remarquable  en  la  partie  inferieure  du  foye, 
qui  ne  reprefente  pas  mal  vne  veille.  ÎLfe  faid  en  cet  en-  e  u‘oyc' 
droid  des  prodigieux  amas  d’humeurs  ,  &  il  fepourroit  faire 
que  le  fac  quia  efté  remarqué  par  certains  Anatomiftes  à 
l’entour  du  foye,  fuft  véritablement  celle  cauité  de  l’Epi¬ 
ploon.  Nous  en  auons  parlé  cy-deffus  ,  au  chapitre  de  l'Epi¬ 
ploon  ,  &  allegué  Cuneus,  3c  Salomon  Albertus ,  qui  en  font 
les  Autheurs. 

O  îqu’ Arifiote a  bien  rencontré  ,  lors  qu’il  a  did\  que  Ariftote  a 
le  foye  humain  ejl  défiguré  ronde  ,  0  quil  reprefente  fort  bien  trcs-bieQ 

Pp  ij 


parlé  du 
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l’homme. 


le  foye  du 
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celuy  d'~\>n  bœuf.  C' eft  au  1  .lin.  de  /’ Hifloire  des  _ Animaux ,  pour  ce 
que  lefoyedubœufeft  d’vne  feule  pièce  ,  femblable  entiè¬ 
rement  à  celuy  de  l’homme.  Et  de  vray,  i’en  ay  faid  fefprcu- 
ue  fur  celuy  des  hommes,,  qui  eilant  boüilly  ,  n’eft  point 
en  tout  different  de  celuy  des  bŒufs5ny  en  fa  figure, ny  en  fa 
couleur  ,  ny  mefmes  en  fon  gouft  ,  Si  n  eff  point  friable 
comme  celuy  du  porc.  La  chair  de  l’homme,  dés  quelle 
eft  cuitte  ,  a  aufti  le  mefme  gouft  ,  que  celle  du  bœuf, 
félon  la  remarque  que  i’en  ay  faide ,  Si  ce  qu’en  a  eferit  Me* 
xander  BenediBm  ,  au  5.  Hure  de  fon  .Anatomie  .  chapitre  Z]t 
C’eftpourquoy  il  y  a  du  mefeonte  en  l’opinion  de  ceux  qui 
fuyuans  celle  de  luuenal , 

Soutiennent  (pue  la  chair  des  porcs x 
Rejfemble  celle  de  nos  corps.  v 

I  ay  aufti;  veu  vn  foye ,  lequel  bien  que  boüiily ,  il  y  aùôît  vn 
an  entier ,  s’eftoit  neantmoins  tres-bienconferué ,  foubs  les 
bancs  des  Efçoles  de  Medecine  ,  fans  aucunejnarque  de 
pourriture  ,  oumauuaife  odeur  ,•  d’où  on  peutiugers’ilya 
:  de  l’apparence  en  ce  que  dict  Pline  au  liureii.  chapitre  3  7. 

^  dont  yoicy  les  paroles. Nous  auons  des  exemples  tirezfdes  fieges 
des  y  t  lie  s ,  que  le  foye  efl>ne  piece  de  duree>caril  apafféfans  corru¬ 
ption  les  centaines  d’ années. T  umebus  a.  ci:  eu  qu’il  y  au  oit  faute 
au  texte  ,  en  fes  Notes  fur  Pline ,  Hure  zo.chapitre  2.3.  mais  il 
ny  arien  corrigé.Heft  vray  qu* Hippocrate  acreu,qu’iife  cor- 
5  rompt  fort  ayfement  aux  çorpsviuan  stau  Hure  de  la  vieille  Mé¬ 
decine-  Bonnement  fe  peut-il  faire  ,  did-il ,  que  le  foye  fou  fans . 
douleur  5  pour  eftre grandement  délicat ,  &  tout  plan  ds  fmg ,  qui 
font  les  deux  caufes3qui  Çufcitent  de  fort  frequentes  &  très  fenfibtes 
douleurs  encejle  partie ,  y  font  des  tumeurs  yd-où  il  coule  quan¬ 

tité  de  hoüe.  Mais  certes  i’ay  veu  en  certains  corps  hedi- 
ques  ,  où  la  feieherefle  n  auoit  rkn  Laifïe  d’entier  que  le 
foye,  le  refte  des  chairs  ayant  efté  emporté  iufques  au£ 
osrqueceluy-cy  deraeuroit  tout  feul  en  fon  entier,  contre  k 
croyance  de  pluiieurs  ,  qui  n’euffent  iamais  penfé  qu’il  fe 
fuft  peu  garantir  parmy  de  fî  grands  flux  de  ventre ,  qui  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences  humaines  le  deuoic  auoir  mi¬ 
né  iufques  à  la  peau. 

Le  foye  eft  ,au  dire  d’Arislote  ,  au  Hure  chapitre  H j  dst 
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parties  des  Animaux ,  de  grande  importance  pour  la  fanté  des 
parties  du  corps  »  à  caufe  qu’il  efb  laderniere  fin  des  chofes 
quifontdanslefang,  8c  le  vifcere  de  tous  qui  en  contient  le 
plus, fi ôn  en  ofte  feulement  le  coeur.  Mais  ce  que  le  mef-  Ariftotea 
rne  Anftote  a  di6l  au  3.  de  Ihifloire  des  ^Animaux  ,  &  au  li-  bien  paüé 
lire  de  Spiritu  ,  efi  faux  ,  que  l’Aorte  n’enuoye  point  de  J* 
rameau  ny  au  foye ,  ny  à  la  ratte,  bien  que  Galien  en  ayt  mais  ilia 
dict  toutautantdu  foye,carrautopfieenfaid  voir  deux  af-  Jriuéd’»- 
fez  notables ,  que  lartere  celiaque  y  enuoye  pardefius  le  teres, 
tronc  de  la  veine  porte. 

AreteuSj  au  liure  1.  des  longues  maladies ,  chap.  23.  a  îaiffépar 
efcrit  de  belles  chofes  touchant  le  foye  ,  que  ie  deduiiay  en  Belles  p*- 
cet  endroit  :  ie  foye ,  diêl  il ,  eft  en  fa  génération  du  mefme 
poids  que  la  ratte ,  pour  autant  que  fes  parties  font  fituees  IV-  foye, 
ne  l  droidjautre  à  gauchexlles  font  égales  en  nombre  félon 
lavoye  ordinaire  ,  mais  inégalés  en  faculté ,  foit  durant  la 
fanté,  foit  pendant  la  maladie  :  en  la  première  ,pour  ce  que 
lé  foye  tient  le  premier  rang,  puis  qu’il  efi:  le  principe  des  vei¬ 
nes,  qui mefmes  parmy  les  maladies,donne  des  moyens  plus- 
puiffans  pour  la  fanté,  8c  fai d  des  plus  grands  effeds  que  la 
mort  mefme.  C  eft  pourquoy  nous  voyons  que  comme  iife 
conferae  très -bien  durant  la  fanté,  quaufli  il  fe  corrompt 
fort  ayfément  durant  les  maladies ,  car  il  efi:  bien  plus  fufee- 
ptible  des  inflammations  que  la  ratte>&:lesabfcez  qui  s'en~ 
gendrent  enluy ,  fontbien déplus dangereufe  confequenca- 
que  ceux  de  cet  autre  vifcere,dont  les  durerez  ne  tuent  pas  fi  oEÆroati» 
tofi,nyauec  des  fi fenfibles  douleurs. lay  veu  vn  abicez  au^e  l’A«T 
foye,  dont  la  bou  é  fe  vuida  par  i’efiomach  ,•  il  efi  vray  qu’elle  theur° 
l’auoit  percé  en  l’endroit  ou  la  fuppuration  fe  falloir,  qui 
efloit  ioignant  la  partie  caue  du  foye  ,  oè  elle  efi  collee  à  l’e- 
ftomach.  On  a  veu  quelquefois  des  tumeurs  en  la  partie  bof- 
fuë  du  foye  qui  fe  defehargeoient  heureufement  par  l’appli¬ 
cation  du  cautere:  mais  cela  ardue  particulièrement, lors  que 
lefoyefe dilate  tellement. par  toute  la  capacité  du  ventres 
eaufe  de  la  boue  dont  il  efi  plein ,  quen  fin  il  s’attache  eftroit** 
tement  au  péritoine  vis  à  vis  des  mufcles.obliques.  l’enay 
moy-mefme  faid  l’experience  en  l’ouuerture  de  plufieurs 
corps.  Mais  d’où  vient,  ie  vous  prie,  cefte  grande  alliance  8C 

r  s  n 
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la  caufe  àe  celle  focieté  admirable,  qu’on  remarque  entre  la  telle  Sc  le 
thfedeiâ  f°ye,  l°rs  aux  bleflures  de  celle*  là  ,  il  fe  forme  des  abfcez 

tcfte  &  du  dans  celuy-cy  pluftoffc  qu’aux  autres  vifcer  es.  Certesjaque* 
%e.  üio  n’ell  pas  bien  aifee,&:les  nerfs  qui  fe  dillribuêt  au  foye  sot 

tellement  petits, qu’a  grand  peine  enpeuuent-ilsellrelacau- 
fe.  Il  y  a  plus  dapparence  que  la  boue  du  cerueau  fe  defchar- 
geplulloll  dans  le  foye  que  dans  les  autres  vifcer  es,  par  l’en- 
tremife  des  veines. 

Les  interprétés  d’AriHote  ne  peuuent  fouffrir  qu’il  ait  lo¬ 
gé  le  foye  fiir  le  diaphragme,  pour  ce  qu’on  le  remarque 
de^°inter-C  vifiblement  foubs  luy.  Scaliger  entre -autres  accule  Gaza 
prêtes  4’ A-  d’ignorance,  pour  n  auoir  pas  eu  i’efprit  de  corriger  vne  fau* 
ïafîtuadon  te D’Imprimeur, 8c de fubroger  lapropofition  ôm  deffoubs, à 
du  foye,  ou  û-sfi/  deffus.  Mais  certes  ,  Scaliger  a  mérité  luy-mefme  vne 
ils  s’accu-  pareille  cenfure, pour  nauoir  pas  changé  celle  mefme  pro- 
£«ce!gn°*  polition  en  Thiftoire  dumefentere,  qu  Arillotea  mis  fur  les 
intellins,bien  qu  enefietilfoitpluftoftdelTous.  Leuons  doc 
ccfte  difficulté,  ôedifons  que  l’ordre  d’Arillote  en  fes  dilTe- 
étions  allant  de  haut  en  bas: de  la  telle  à  la  poidrine  :  de  celle* 
Bxpîîcatiô  cyau  ventre,  marque  lalituation  du  foye  au  deffus  dudia- 
4’Ariftote.  phragme ,  là  o ù  aux  ordinaires  Anatomies  où  nous  allons  de 
bas  en  hautrdu  ventre  à  la  poidrine;  de  la  poidrine  à  la  telle, 
Ü4eft  manuellement  pofé  Ibubs  le  diaphragme  '.  de  mefme 
que  le  menfentere  efb  aux  animaux  dont  la  figure  efl  droide, 
foubs  les  intellins ,  8c  delfus  en  ceux  dont  elleell  courbee. 

Galien,  m  4.  de  l'vfage  des  part.  chap.  13.  enfeigne  que  le 
Gaîie'^far  intiment  du  foye  n’ell  pas  bien  exquis,  en  ces  termes.  Lana* 
le  fencimét  ture  a  donné  au  foye  1 m  nerf  bien  petit  taujii  ne  luy  en fallok-il  point 
du  foye.  ny  pour  mouuement  aucun  particulier ,  ny  pour  aucune forte  defenti - 
ment ,  pour  autant  qu  il  efl  luy-mefme  le  principe  de  telles  fortes  de 
faculté &  que  les  Peines  à  qui  il  donne  l'origine  ont  le  pomoir 
é!  eües-mefmes  de  faire  des femblables  aBions  en  la  mefme  forte  que 
les  plantes. 

Le  mefme  Autheur,  au  3 .  hure  des  lieux  malades ,  ch  dp.  y  &  4, 
tient  que  ce  mefme  nerf  ne  pafie  point  la  mébrane  du  foye  SC 
qu  iln’entre  en  aucune  façon  dâs  fon  parenchyme. &:  partant 
_  quilnapointd’autrefentimentqueceluydepefanteur.  Mais 
£b  ïa£-°  nonobftant  celaiay  veu  deux  nerfsfort  notables  qui  entroiét 
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au  foye  auec  la  veine  porte ,  Sc  fe  iettoient  bien  auant  dans  fa 
fubllance ,  de  vray  les  douleurs  du  foye  fe  font  cruelle¬ 
ment  fentir  ,  non  pas  feulement  en  fes  membranes  ;  mais 
aufiî  au  milieu  de  fon  parenchyme. 

Hippocrate  a  cognu  ces  nerfs  lefquels  vont  de  Teftomach 
au  foye  }  au  deuxiefne  hure  des  Epidem.  où  il  leur  donne  le 
nom  de  r om  tendons ,  ce  qui  eft  confirmé  par  Pollux  >au  deu¬ 
xiefne  Hure  de  fon  Onomafticon.  Charles  Efiienne  diéï  en  fa  par, 
iS  i.  mais  faufifement,  comme  i’ay  remarqué  ,  que  la  Natu¬ 
re  pour  empefcher  que  le  fang  ne  regorgeait  au  foye ,  y  a 
pofé  certains  auancCmens  ou  productions' de  membranes 
qui  en  détournent  le  malheur,en  la  mefme  forte  que  les  val* 
uules  du  cœur  empefchent  la  diÆIpation  de  l’efprit.Ona  veu 
depuis  peu  en  celte  ville  de  Paris  vne  ratte  demefurement 
grande, mais  auecvnfoyefi  petit  de  tout  entrelafifé  de  vei¬ 
nes,  que  bonnement  reuenoit-il  à  la  grofleur  dvn  roignon. 
Et  il  me  fouuient  d’auoir  leu  dans  les  ohferuations.de  Schenchim , 
vne  hiftoire  pareille  à  celle-cy, de  certain  marchant  d’ An¬ 
tiers.  Si  on  vient  à  mettre  le  foye  dvn  home  auprès  deceluy 
de quelquautre animal ,<i Vne  grâdeur  proportionee  à  la  lien- 
ne, on  trouuerraque  celuy  del’hômeelHe  plus  efpais.  Mais 
parmy  les  homes  les  plus  grands  mâgeurs  ont  des  plus  grads 
foyes.GemaFrifius  parle  du  foye  de  certaine  femme  goulue, 
qui eftoit  fi  prodigieuiement  gfâd,  qu’il  prefibit  les  parties  de 
larefpiration  tRkafis&Auicennas  ont  creu  que  la  grandeur  du 
foyefemefureàiâ  longueur  des  doigts  :  5c  certes ,  celaneit 
pas  hors  de  propos ,  bien  qu^uerroes  tienne  vne  opinion 
contraire.  uicennas  a  encore  adioufté  celle  remarque  à  Tau- 
tre,que  les  petits  foyes  font  expofez  à  beaucoup  de  maladies, 
de  qu’ils  ne  fçauroient  iamais  eftre  trop  grands.  D’autant,  diB 
«. Achmetes  en Jes  interprétations  des  fonges  ,  que  le  foye  ell  le 
fiege  de  la  concupifcence.  Nos  anciennes  loix  decernerent 
cefte forte  defuppliceà  vn  ieune  homme  ,  qui  auoit  enleué 
la  fille  du  Pontifice  ,  que  fon  foyeferoitmis  en  proye  aux 
oyfeaux  de  rapine.  T itim  aup  chez^  Virgile  pour  fes  infâmes 
!ubricitez  ,  fetrouuepuny  d’vne  mefme  forte  du  fuppîice. 

La  yn  cruel  oyfeau  de  proye 

Lny  mange  fans  ceffe  le  foye 


thear  con¬ 
traire  à  G  a* 
Lcn. 


Hiftoiref 
fort  remar¬ 
quables  fus 
la  petitefTe 
des  foyeSs, 


L'homme 
a  le  foye 
plus  grau à 
que  les  a  li¬ 
tres  .ani¬ 
maux  à 
proportion 
de  foi» 
corps. 


Le  foyç 
ceft  le  fie- 
ge  de  la 
concupif¬ 
cence. 
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Jjfui  luy  renaiflen  <vn  moment  > 

Mais  il  nefl pas  plujlofl  en  l'eue 
Que  pris  par  la  bejle  goulue 
Qui  le  deuore  promptement . 


LA  y  ES  SIE  DV  FIEL 


Chapitre  XXI L 

Â  Nature  a  caché  foubs  la  partie  caue  du 
foye,vne  petite  vdîie,  qui  fertde  refer- 
uoir  à  labile,  dont  lamas  Sdefejour  aux 
enuirons  du  foye  ,  Semblera  au^c  appa¬ 
rence  eftre  neceÔaire  pour  la  conferuation 
de  la  vie.  La  queftion  en  eft  doubteufe ,  &: 
fembie  eftre  de  l’inuention  de  Fernel,^  6. 
Pernelfem-  de  fa  Pathologie ,  où  il  efcrit,  qu’on  aveu  mourir  bon  nom- 
neceflàirea  ^rc  d’hommes  aufquels  apres  vne  exacte  recherche  de 
la  vie.  leur  mort,  on  a  point  trouué  d’autre  caufe  que  l’euacuation 

de  la  bile  dâs  la  veftcule  du  fiel,qui  eftoit  entier  emételpuifee, 
comme  fi  l’amas  du  fiel  eftoit  de  confequence  pour  l’entre- 
Opi«5d«ticndelavie. 

anciens  cô-  Les  anciens  ont  creu  tout  au  contraire, qu’il  n’y  a  rien  de 
îeXe  Ferne'l  ^  preiudiciable  à  la  fanté,comme  la  quantité  du  fiel  , &  que 
&  entre  au-  les  animaux  qui  n’en  ont  point  ,font  bien  déplus  longue  vie 
-/An-  que  les  autres.  Ceux  qui  ont  le  pied  fendu,comme  les  cerfs 
êc  quelques  autres, en  font  tefmoins ,  qui  n’ont  point  de  fiel, 
&font  delongue  vie  ,  au  rapport  d’ Ariftote,  au  i.  chap,  du  z. 
De  Pline  des  Parties  des  Animaux.  Pline  qui  s’eft  lailïe  aller  à  ce¬ 

lle  opinion  d5 Ariftote,  parie  du  fiel  en  celle  façon.  Il  y  a 
les  abfeez^ort  Peu  d’hommes  qui  nayent  point  de  fiel  .-mais  ceux  à 
du  foye  sôt  qui  cela  arriue  ,  iouyftent  d’vneplus  vigoureufe  fanté  & 
feux  dufe^ "  d’vne  plus  longue  vie.  Il  adioufte  que  le  fiel  n’a  pas  efté 
ceux  d«C  la  donné  à  tous  les  animaux  ,  &c  qu’entre  autres  le  be- 
rattc«  ftail  du  Pont  qui  paift  l’Abfynthe ,  n’en  a  point  ,  ce  que 
Vt  de  Dîof  ^°fcorlde  croit  eftre  très  -véritable,  au  chapitre  de  l’^dbfynthe: 
côride.  ’  d’où  il  s’enfuit  que  lamas  du  fiel  n’a  point  d’yfage  en  la 

con- 
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conferuation  de  la  vie ,  qui  eft  ce  qu ’Ariftote  enfeigne  docte¬ 
ment  &C  au  long ,  au  Hure  4.  Parties  des  Animaux  ^chapitre  t. 

allégué  çy -de jpts.  Mais  aufîi  Nemejîus  Autheur  Grec,  tient  le  Opîniô  de 
party  contraire  au  liure  de  la  Nature  humaine  :  où  il  efl  eferit  Ncmcfîus  „ 
que  la  bile j tant  de  fa  propre  nature,quepour  pîufieurs  autres  Ec^du  Vfîeï 
confidèrations^a  eftécacheefoubslefoye  jCar  elléalde  a  la  qui  eft  rc- 
digeftion,folicite  l’expulfion  des  excremens,&  enuoye  par  le  ntabIe> 
corps  certaine  chaleur  qui  luy  fert  comme  de  faculté  vitale:  . 
Voireceft  vue  vérité ,  bien  qu’elle  paffe  pour  niayferie  chez 
Vefalius ,  dé  croire  que  la  bourfe  du  fiel  a  efté  cacheefoubs  le 
foyepourenefloigner  la  pourriture.  Lapreuue  en  efl  euiden-  enPfluear 
te  aux  pendus  >  qui  bien  qu’ils  ayentpendat  les  trois  8c  quatre  dclanccct 
iours  entiers  reietté  le  boire  8c  le  mâger,à  caufe  de  l’apprehë-  du 

fonde  la  mort  j  qu’ils  tenoient  infallible;  n’ont  pas  laiffé  d’a- 
uoir  toufiours  des  veffies  pleines  de  bile.  Les  boeufs  mefme 
qu’on  faid  ieufner  quatre  ou  cinq  iours  enti  erseau  an  t  qu’on 
les  fafTe  mourir,-  n’ont  iamais  la  bourfe  du  fiel  vuidèd’hu-  7 
meur  :  fi  efl-  ce  que  la  liberté  des  conduits, qui  efl  belle  durant 
les  abftinences  par  leuacuation  de  l’inteftin  Ieiunum,  pre- 
sétoit  vne  occafiô  fauorable  à  la  b  île,  fi  elle  suit  eu  à  fe  vuider. 

Maistât  s  e  faut  qu’elle  forte  defa  bourfe  par  sô  propre  mou- 
uement,qu’au  eôtraire,on  n’en  fçauroitfaire  tomber  vnefeu- 
le  goutte ,  lors  mefme  qu’on  la  preffe  plus  fort.  Adiouflez  â 
cela  que  les  enfans  ont  la  vefîie  pleine  de  fiel  dans  le  ventre  11  fe  ftift 
de  leurs  meres.  Celle  bile  ramaffee  &  defieichee  dâs  fa  bour-  4asnspjej*€s 
fe, forme  bien  fouuent  des  petites  pierres  legeres  ,  &c  qui  na-  bourfe  au 
gent  fur  leseaux/ans  aller  iamais  à  fonds  comme  celles  de  fîei- 
la  vefîie. 


Iullius  Pollux  trouue  dans  la  bourfe  au  fiel  vn  col  8c  vn  a^afib°uarfe 
fonds, nous  y  pouuons  adioufler  les  canaux  cholidoques,  deuxxa- 
dont  .fv»,  que  nous  nommerons  Hépatique  ^  va  droiefc  du  naux  nom- 
foyeau  commencement  de  1 ’inteflin  Ieiunum  :  l'autre ,  qu’on  ^t^rr 
appellera  Cyftique ,  fort  de  la  b ourfe,&  va ioindre  l'hepatique 
enuironfon  milieu  :  on  en  comprendra  les  vfages  en  l’exa- 
menqueie  m’en  vays  faire  d’vne  controuerfe ,  qui  a  grande- 
mêttràuaillé  les  Anatomiflesfurladefchargedu  fieLvoyôs  ^o^erfefui 
cequ’en  croyoit  * Afclepiades .  Il  difoit  que  la  bile  n  eftoit  point  la  defehar- 
feparee  au  foyc  d’auec  le  sâg;  ains  qu  elle  s  egëdroit  feulemet  se  de  la  bl* 
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dans  les  veines.  Mais  Galien  a.  manifeftement  faid  cognor- 
Autre  con-  ftre  les  conduits  par  où  elle  fe  vuide.  Voicy  encore  vne  fe- 
ïrmefmc1  con<de  difpute  fur  ce  fubjeft  ,  on  n’eft  pas  d’accord  fur  les 
fujeel.  paftages  qu  elle  tient  allât  du  foyeaux  inceîtins?  Eft-cepar  le 
droid  chemin  qu  elfe  y  va  „  ou  biaifant  vn  peu ne  va  elle 
point  fe  ietter  dans  la  bourfe  du  fiel  :  ou  elle  fera  retenue 
iufques  à  tant  quefe  faifant  faire  large  par  fa'  quantité:ou  par 
;  fon  acrimonie  ,,  elle  fera  pouflee  dans  l'inteftin  leiunum, 
deïaUeu6  ^Hen  a  efté  inégal  en  cecy ,  il  a  maintenant  pris  l’vn  de  ces 
ell  ce  de-  deux  partis ,  puis  tantoft  s’eft  laide  aller  à  l’autre.  Et  quamiî 
nefoit,  au  de  tvfage  des  parties  y  il  tient  qu’elle  va  directe¬ 
ment  du  foye  àlinteftin,  mais  quelle  efi:  foudain  repouffee 
dans  la  bourf?  :  autre  part •,  il  enfeigne  quelle  va  droit  au  duo¬ 
dénum  fans  refiroufier  chemin» 

Opinio  de  Faüop'ws  en  [es  obferuat .  » Anatom t  tafehe  à  rnonftrer  que  la 
jaiiopius  va  droidE  du  foye  à  l’inteftin,  mais  que  trouuant  les  me* 
fur  cecy.  kraffcs:b0UCh.£e$  parla  quantité  du  chyle ,  dont  le  boyau 
efi  pleiiiydie  efi  Contrainte  d’aller  faire  vn  petit  détour 
vers  la  bourfe  du  fiel  3  où  elle  demeure  iufques  à  tant  qu  elle 
puifie  eftre  commodément  vuidee.  Piccolominw  a  embraffé 
Opinraa  ce  party  5  mais  du Laurehs  le.combat  à  force  de  raifons  8c  d’ex- 
deïaTaa-  perienoes,  8c  expofe  If  defilis  fonfentiment  en  cefte  forte, 
rens  q«i  a  H  tient  que  la  bile  efi  attirée  du  foye  à  la  veffie  par  îhn  des 
Mius&Co"  conduits  cholidoques  ,  8c  que  par  t  autre  ,  elle  efi  iettee  dans 
Iübus  pour  l’inteftin.  Iln’efipasfeui  en  ce  party^j/^W,  Vefalm&  Ce- 
foy  sc  Hip-  lumyUS}  s’y  font  rengez  par  des  déclarations  manifefies.H/)- 
mefrne-  p-ocrate  mefme  femble  en  eftre  le  chef,,  par  des  parolestirees 
du  4.  Hure  des  Maladies ,  où  il  efi  porté  que  le  •  cy  ftis  tire  la  bile 
du  foye.  ;  que  s’il  la  tire  à  foy  elle  va  donc  pluftoft  à  lavef» 
fie  qu’à  l’inteftin. 

N°ioGCde  Miis  lafolwws  ^natomifle  de  Naples  ,  a  propofé  vne  opi- 
îlfoiinus.  nion  nouuelle  fur  la  defeharge  de  la  bile ,  qui  n’efi  pas  im¬ 
pertinente ,  aufifi  a- die  efté  tiree  de  la  dotnne  de  Galien. 
Bauhinus  l’a roufiours filiale  en  fes  eferits  Anatomiques,  ic 
„ éluares  n’a  pas  bien  reüftî  en  la  réfutation, qu’il  en  a  voulu 
faire  en  [es  Epiflres ,  d’où  ie  l’ay  recueillie  pour  n  auoirenco 
re  feeu  rencontrer  le  hure  de  lajolwas.  Il  croit  que  labile 
en  deux  façons  mife  hors  du  foye  ^oulansineflangelors- 


DE  V  Â  NT  H  RO  PO  G  R  A  PH  /  E.  5o7 

quelle  eft  pure  &:  fubtiie,  ou  meüangee  auec  lesautres  hu¬ 
meurs,  lors  qu’elle  eft  efpaiffe  &; pleine  de  lie  :  la  fubtiie  eft, 
àfon  aduis, portée  dans  la  ve/fie  du  fiel,  par  les  vaifTeaux  ca¬ 
pillaires  qu’on  voit  aux  racines  des  deux  grofles  veines,  la 
Caue  8c  la  Porte  ;  laquelle  apres  s’en  eftre  recreée,  quelque 
efpacede  temps  la  reiette  en  fin  du  cofté  de  Ton  col  dans 
lextremité  de  l’autre  canal  cholidoque,  qui  fe  va  planter 
dans  le  commencement  de  i’inteftin  1  eiunum,  qui  eft  le  mef- 
medcquel  allant  du  foye  directement  au  boyau  ieiunum  ,y 
porte  la  bile  groftiere  8c  efpaiffe,  telle  que  peuteftrela  iau- 
ng,  la  vcrdaftre  ,  ou  celle  qui  tire  fur  l’orangé  paftel  :  8c 
fepourroit-il  encore  bien  faire,  qu’outre  cela  il  tiraft  encore 
à  foy  la  portion  qu’il  trouue  de  l’excrement  bilieux  dansles 
racines  de  la  veine  porte ,  où  le  chyle  a  défia  efté  changé  en 
fang  ;  en  la  mefmeforte  que  les  autres  petits  vaifTeaux  fepa- 
rentla  bile  pure  dans  le  tronc  de  la  veine  caue,  ou  mefme 
dans  toute  la  fubftance  du  parenchyme  du  foye  >  où  elle 
eft  reiettee  s  comme  vn  excrement  de  la  nourriture  du 
foye. 

-  Quant  à  moy  ,  ceflma  croyance,  que  labile  craffe  va  par  opinio  à& 
le  droid  chemin  du  foye  à  l'inteftin  :  mais  que  la  fubtiie  l'Autheur 
eft  attirée  du  foye  par  laveffie,  mefme  qu’elle  y  demeure 
tout  autant  de  temps  que  fonfejour  y  eft  neceffaire5iufques  - 
à  ce  qu’en  fin  venant  à  piquer  8c  a  gaffer  la  faculté  expultrice 
de  la  veflie  ,elle  eft  en  fin  mife  dehors  par  fon  propre  mouue- 
ment,  la  pefanteurdu  foye  (  par  qui  la  veille  eft  preffee)  y 
contribuant  en  quelque  forte. 

le  puis  encore  dire  que  le  corps  du  cyftis  eft  couché  8C  Aum. 
attaché  au  parenchyme  du  foye  ,  pour  en  efpuifer  la  bile  mon  de 
la  plus  fubtiie, quelle  attire  par  Tentremifede  certaines  pe-  l’Autheur^ 
tites  fibres  ,  remarquables  en  fa  fubftance ,  d’où  en  fuiite  el¬ 
le  prend  le  chemin  des  inteftins  :  Scque  le  fécond  canal  bi- 
lieuxfertà  conduire  du  foye  âux  inteftins  ,“la  bile  groffiere 
&  efpaiffe, telle  que  celles  que  nous  auons  exprimé  cy-deffus 
quis  engendre  affezfouuent  dans  le  foye,  mefme  des  hom¬ 
mes  fains.  Et  qu’il  ne  foit  véritable  que  l’vne  &c  1  autre  bile  fe 
defcharge  en  cefte  forte,  voicy  comme  quoy  iel’ay  rcco- 
gnu.l’introduifois  vne  fonde  creufe  dans  le  pore  cholidoque 

Q.q  u 
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hépatique  >  fort  proche  du  foye.,  puis  en  foufflantie  remat- 
en  ^uciff5  quois  que  l’inteilm  s’efloit  plufloft  que  la  veffie,  8c  lors  qu’en 
de  1‘ o  pin  iô.  fuit  te  i’introduifois  ma  fonde  dans  l’autre  bout  du  conduit 
tiieur^11"  Proc^e  l’intcûin,  ie  defcouurois  vifiblenaent  que  la  partie 
-  ’  oppofite ,  8c  la bourfe  s’enfioient  tout  enfemble  ,  mefme  lors 
queielapreffois  ,  ie  voyois  qu’vne  partie  du  vent  fé  gliffoit 
dans  le  foye,  où  ilfaifoit  du  bruit.  Que  fi  on  pouffe  vnepe. 
tire  fonde  dans  ce  canal ,  on  verra  qu'il  va  droid  fans  aucun 
empefchemenc  du  foye  à  l’inteflin,  8c  la  mefme  remarque 
fe  faid  encore  lors  qu’on  leue  le  foye  conioindement  auec  la 
portion  fuperieure  de  l’inteflin  I  eiunum  ,en  telle  forte  qu’ils 
foient  encore  attachées  enfemble  par  les  canaux  choli. 
doques. 

les  vatuu  -  M  ais  quoy  que  i’ay e  fort  fouuent  fai  &  des  femblables  ob- 
les  des  Po-  feruations ,  fi  efb-ce  pourtant  que  ie  n’ay  iamais  encore  peu 
do*  ucs  kt  rencontrer  dans  ce  canal  les  vaiuules,que  du  Laurens  a  mifes 
aentees  par  enfon  milieu  ,que  pourtant  ie  tiens  pour  chimériques.  Il  eft 
^tL\urens  bicnvray  queîay  trouué  Mue  pat  oùfe  vuidelefiel,fipe- 
meri^aes.  £he , Çu’à  grand peine  pouuoit-eile  receuoir  la  poinde  dy¬ 
ne  efguilletmefme  le  col  en  eftoit  tout  ridé  par  le  dedans3afm 
que  la  bile  n’en  fortit  pas  fiayfément  ny  fitofl.  Que  fi  l  ex« 
Première  perience  ne  fufifit  pas ,  voicy  des  raifons  pour  faire  voir  que 
iïutlieur  k  defc-end  droid  du  foye  dans  l’inteftin.  Si  le  fiel  apres 
eilr  e  arriué  iufques  à  demy  canal  ,  qui  efl  l’end roid  où  ils  fe 
rencontrent  8c attachent  tous  deux,  Ihepatique  Scie  cyfti- 
que,  auoit  à  remonter  vers  fa  bourfe  j  il  luy  feroit  prefque 
Seconde  impoffible  d’en  pénétrer  lecol,àcaufedela-refiflance  qu’il 
rsiroiî.  trouueroit  dans  les  membranes  oppofees.  Joint  qu’il  fau- 
droit  quelabile  montait,  8c  defeendit  ertmefme  temps  dans 
vn  mefme  conduit ,  ce  qui  efl  très  -mal-  âyfé ,  pource  quelle 
monteroit  8c  defeenderoit,  ou  tout  d’vn  coup  3  oufuccefiiue- 

a^deux  meîîr- 

neceffaires  "  Certes  le premier  ne  fe  p  eut,  pour  autant  que  la  petite 
coofequen-  ouuerture  du  col  de  la  bourfe  du  fiel  3  deflend  1  entree  8c  la 
^Première  fortie  de  la  bile3en  mefme  téps  :  8c  d’autant  que  le  pore  choli- 
confèqué-  doque  afa  fi^uatiô  de  haut  en  bas:dufoye  à  l’mteftinj  fi  la  vek 
■<e*  fie  mettoit  au  mefme  téps  dehors,  quelle  attire  dedâs ,  la  bile 
feroit  prefque  vuidec  tout  entiere:celle  qui  mote  feroit  forces 
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k  rebroffer,par  celle  qui  defcend  8c  la  veflie  feroit  enmefme 
temps  des  actions  contraires. 

Lefecond nell: pas  plus aifé que lepremier:  car  fi  battra-  second® 
£hon  Sc  i’excretion  de  la  bile  fe  fontendiuers  temps  ,  elle  confe^jen- 
fera  fans  doute  incefTamment  attirée  à  la  bourfe’,  iufques  ce> 
ace  qu  elle  en  regorge  ,  8c  qu’en  fin  elle  foit  contrainte  à 
s’endefcharger  dans  l’intefiin'.Certes  fi  cela  auoit  lieufil  fau¬ 
drait  qu’au  temps  qu’on  affomme  8c  efgorgeles  animaux  la 
veflie  du  fiel  fuft  entièrement  defchargee  de  cet  humeur  :  ce 
qui  n’arriue  pourtant  iamais  •.  car  onia  trouue  tou  fiours rem¬ 
plie  de  fiel  j  tant  aux  belles  qu’aux  hommes -.outre  qu’en 
l’homme ,  dont  la  figure  efi:  droiéte,  8c  le  canal  fitué  en  pan- 
chant  i  il  efi:  bien  plus  aifé  à  cet  humeur  de  defcendre  que  de 
monter. Adiouflez  à  cela ,  qu’il  n’y  a  point  de  partie  en  tout  Autre  rai- 
le  corps  ,  qui  attire  Sc  defcharge  fes  excremens  par  vn  mefme  Ibri. 
canal  -,  Sc  que  la  veflie  n’a  pas  efté  donnée  à  toutes  fortes 
d’animaux  >  mais  qu’il  n’y  en  a  point  où  le  pore  cholidoque 
défaille. 

Certain  vieillard  ,  diB  Ferneï colere  au  pofîible  fut  apres  Hiftoires 
la  mort  trouué  fans  fiel,  dont  la  place  auoit  efi; é  remplie  par  ^nfa^eu^ 
vne  groffe  pierre ,  ceflwi  6.  de  [a  PathoL  ^Andraas  à  Lacuna>  pinfcn> 
tefmoigne  qu’il  aflifta  auec  Tagaut  Médecin  ^LeiParis  ,  a  Ce  Fcmeî. 
l’ouuerture  de  deux  corps , pu  la  bourfe  du  fief  fut  trouuee  De  lâcum 
toute  remplie  de  petites  pierres  «  fans  que  pour  cela  ils  euf- 
fentpendant  leur  vie ,  eflé  fubieéts  à  la  iaunifife  ,ce  qui  leur 
euft  .cfté  infallible ,  fi  la  bile  euft  eu  fon  chemin  de  l’inteflin  à 

la  veflie.  £t  de  Mu¬ 

le  trouuay  en  Tonuerture  du  corps  de  l’Euefque  de  Mal-  Ijîellï( 
lezais ,  qu’vne  diarrhée  bilieufe  de  trois  fepmaines  auoit  fait 
mourir,  trois  petites  pierres  fort  dûtes,  dans  la  bourfe  du 
fiel ,  qui  efloit  deffeichee ,  bien  que  le  flux  bilieux  ne  le  quit- 
taftiamais  iufques  à  la  mort,  Scquela  bile  ne  trouuaft  point 
en  luy  d’autre  chemin  aux  inteflins  ,  que  par  le  canal  ckoli- 
doque.  I’ay  pareillement  trouué  dans  des  corps,  qu’vn  cho¬ 
iera  m  or  bu  s  auoit  emporté  en  quatre  iours-,  des  veficules 
quiregorgeoient  de  fiel  ,  bien  que  le  foye  y  fufi:  entièrement 
defleiché  ,  8c  la  bile  tout  à  faiéfc  vuidee,  par  la  violence  du 
flux,  ht  ce  qui  efi:  encore  plus  eltrange  ,  c ’eft  qu’il  n’en  for» 

Q4  ïli 
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toit  pas  vue  goutte  de  la  veficuie ,  bien  que  iela  prefTafTe  le 
plus  que  iepouuois  :  Ileft  vrayquele  canal  qui  va  du  foye 
àrinteftinseftoit  aulTi  gros  que  le  petit  doigt,d’où  ie  dre  vne 
double confequence  ,que  la  bile  va  directement  du  foye  au 
boyau ,  U  que  l’amas  qui  s’en  faid  foübs  le  foye  ,  eftnecef* 
faire  à  la  vie  3  &  ne  dure  iufques  à  la ynort  qu  e  pour  fon  ferui- 
ce.  De  plus  ,  fi  labilealloit  du  foyeau  boyau  iufques  à  de- 
my  canal  feulement  ,  pour  de  là  remonter  vers  la  bour- 
fe,  ne  faudrait  il  point ,  qu’il  s  y  trouuaft  quelque  empef- 
chement  qui  l’y  peuil  retenir ,  iufques  à  ce  quelle  euft  regai  - 
gné  1e  conduit  de  la  veficulerfnais  certes  on  n’envoit  point  en 
tout  le  canal  fplenique.Et  derechef,  ne  feroit  il  point  neccf- 
faire  que  le  pore  cyft ique  ,  à  caufe  de  fa  double  fondion ,  fuft 
plus  grand  que  i’hepatique  :  èc  cependant  celuy-cy  efhouf- 
iours  deux  fois  plus  grand  que  celuy  là. 

On  peut  encore s  rapporter  à  cecy  ce  que  di6i  Galien, 
que  pas  vne  des  parties  de  noftre  corps  n’attire  des  humeurs 
pures  :  que  la  ratte  mefme  n’attire  pas  à  foy  l’humeur  melan- 
cholique ,  qu’entant  qu’il  effc  niellé  parmy  le  fang.  Partant 
qmifque  la  bileeft  vn  humeur  pur,  &:  defmeflé  d’auec  le  fang, 
il  ne  pourra  pas  eftre  attiré  par  la  veflie.  En  voicylesrai- 
fons/attradion  ne  fc  faid  qu’entre  les  parties, qui  ont  de  l’al¬ 
liance  Sc  du  rapport  enfemble  3  &:  celles  qui  attirent  ne 
font  cela  ,  pour  retirer  quelque  commodité  des  chofes 
quelles  attirent.  Mais  la  petite  bourfe  ,  comme  quoÿ  pour- 
roit-elle  attirer  la  bile  s’en  recréer  ?  ellequi  n’a  qu  vne  fim* 
pie  membrane,,  ôcquieft  fuffifamment  nourrie  par  le  feng 
qu’elle  reçoit  des  deux  veines  cyftiques  ,  faudroit-il  point, 
qu’outre  fon  appétit  naturel ,  elle  fentit  des  mouuemens 
animaux? 

Ceneftpas  tout  ,  voicy  encore  des  nouuelles  difficul- 
tez  fur  les  canaux  cholidoques ,  que  ie  m’en  vais  reloudre  par 
le  menu.  Les  Anatomiftes  Modernes  ontquelquesfoistrou- 
ué  le  canal  hépatique  double,  £jy/«/Wdid  qu’il  fe  voit  pref- 
quetoufiours  fimple  ,  Se  fort  peu  fouuent  double  ,  tel  que 
Fdüopius  la  trouué  deux  ou  trois  fois ,  iufques  à  fon  infercion 
dans  l’inteftin.  I’aduouë  bien  ,  que  fouuent  ie  i’ay  rencon¬ 
tré  double  en  fon  origine  5  mais  aufifi  ces  deux  branches  fe 
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ralfembloient  en  vn  feul  conduid  ,toft  apres  eüre  ferries  du 
foyejSe  ie  ne l’ay  iamais  veufeparé  en  deux^depuis  sô  origine 
iufques  àfoninfercion,  Ilfepourroit  faire,  que  lors  qu’il  elt 
ainli  diuifé en  deux.,  lvn s’allaft infer  er à l’eîtomach , qui fe- 
roit  iultement  cetroifiefmepore  cholidoque  de  Galien  8c  de 
quelques  autres,bie  que  les  plus  aduifez  d’être  les  Anatomift. 
ne  1’ayenf  rencontré  que  fort  rarement,  &  queplulîeurs  tien¬ 
nent  pour  vray  3  que  naturellement  il  ne  f^auroit  eÆre. 

Galien  au  6.  des  ^4 dminifirations  chapitre  1 1 .  did  que  le 
pore  cholidoque  du  foye  ,  pouffe  vne  petite  branche  dans  Gâll*cndg. 
l’eltomach/^  au  i  des  Temper.chap.6.  il  tient  qu’il  elt  double  nevn  pore 
aux  bettes,  &  qu’il  en  faut  par  exprez  faire  la  recherche  aux  cholido- 
beftes  à  quatre  pieds  j  où  ii  elt  faid  par  vne  production  Joinacfc 
du  pore  hépatique.  Et  derechef^  chapitre 74.  de  t^Ars  parua , 
ilprouue  que  le.canal  cholidoque  de  feltomach  fe  troune 
enquelques-vns.  ^Akakia  en  fon  Commentaire  fur  ce  lieu ,  re-  Gaîien  $ 
marque  qu’il  y  a  des  animaux  ,  où  ilfetroüue  naturelle-  expliqué 
ment ,,  que  lefaucon ,  l’efpreuier  5  8c  femblables  ôyfeaux  de  ]^kaklâ 
rapine ,  font  de  celte  for it,  pour  autantqu e  la  chair  crue  dont  f/aux^e 
ils  fe  nourriflent ,  ayant  befoin  en  fa  digeltion  d  vne  plus  proye. 
grande  chaleur  Ja  Nature  pour  les  ayder  en  cela  ,  leur  a 
donné  vn  conduid ,  pour  faire  palTer  la  bile  du  foye  à  l’e- 
ftomach.  Mais  Argent erim  nie  tout  à  plat3qu’vn  tel  pore  fe 
trouueaux  oyfeaux  de  proÿe ,  qu’il  n’a  pas  melhiefceu  ren- 
contrèr  aux  loups  jiy  aux  renards  :  8i  il  faut  diiigem-  d’Argente- 
ment  prendre  garde  s’il  s’en  trouue  aux.  chiens  ou  aux riuSs 
diatz, 

Ileftvrayfemblableque  Galien  l’ayant  trouué  aux  corps  Iugemcn8 
de  quelques  animaux^  s’elt  par  des  coniedures  tireesdelà,  dei’Au- 
perluadé,  qu’il'pourroit  bien  y  enauoir  autant  en  certains ]keur^egi 
hommes:  par  exemple  3  aux  phlegmatiques  ,  à  qui  il  a  veu  <ie  Gaü©% 
fouuent  arriuer  des  vomilfèmens  de  bile  pure  3  comme  il 
faid  voir  en  l‘^4rs  Parua  ,  par  l’hiltoire  d’vn  certain  pitui¬ 
teux,  en  toute  1  habitude  de  fon  corps }  auquel  toutesfois  il 
arriuoit  chaque  iour  des  vomilfemens  d’vne  bile  blafarde? 
ceftlemefme  qu’il  nomme  Paul  le  Rhetoricien  au  2.  de  la 
Eiete  des  maladies  aiguës  ,  part.  29,  oùil  difeourt  plus  au  long 
fur  celle  matière  * 
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C’eftle  nerfdefapience,  de  ne  croire  pas  de  legericeft 
tiôdechar  pourquoy  ie  ne  fçay  fi  ie  me  dois  refondre  à  croire  ce  que 
les  Eftien-  Charles  Efiieme a  efcrit  fur  ce  fubied.  11  tefmoigne  qu’il  a 
mcàla 3o-  rcncontr^  f°rt  fouuent  deux  canaux  fortans  de  la  vef- 
arine  de  fie  du  fiel  :  l’vn  defquels  ,  beaucoup  plus  grand  que  l’autre, 
Galien,  icttoit  la  bile  dans  I ’inteflin  Duodénum  ,  ioignant  le  le* 
iunum  ,*  6c  l’autre  s’alloit  defcharget  dans  le  fonds  de  Fe- 
ftomach ,  vn  peu  au  defîus  du  Pylore,  qui  eft  iuftement  l’ob- 
feruation  de  Galien  aui.  Hure  de  laFacul.  dès  Ml'mens ,  ch  dp,  i. 
o il  il  did  ,  qu’il  fe  trouue  certains  hommes  ,  qui  digèrent 
Xaufe  des  mieux  laçhair  de  bœuf  ,que  des  poifTons  dé  roché.  Ce  qui 
me  ns  ^dc  la  arr^ue^fon  aduis,  pour  ce  quelabile,quelefoyeiette  en 
biïè  pure,  trop  grande  quantité  dans  les  inteffins ,  regorge  dans  i’efto- 
mach,  qui  efl  auffi  la  mefrne  raifon  qu’on  doit  rendre  >  fur  ce 
qu’il  y  a  des  hommes  ,  qui  tous  les  trois  iours  vomiffent  à 
jeun  quantité  de  biie  pure ,  mefmes  s’en  trouue-il ,  aufquels 
cela  arriue  à  chaque  matinée. 

Nicolam  Mafia  a  aufli  veu  vne  fois  ce  troifiefme.  canal 
Trois -Ana*  eholidoque, lequel  s’allongeoit  iufques  à  l’eftomach.  Cahàl 
tomiftes ,  àffeure  qu’il  en  a  trouue  vn  qui  s’inferoit  ioignant  le  pylo- 
re  5  au  corPs  d’vn  homme  qui  vomifloit  inceflamment  des 
Cabroi,  matières  bilieufes ,  tandis  qu’il  vefquit.  Vefalim  a  veu  vne 
ont  veu.  feule  fois  cefte  fécondé  branche  du  canal  du  foye,  laquelle 
nefSs  le"  s’inferoità  l’efiomach  :  voicy  fes  propres  termes.  Ilnem’eft 
porecholi-  (dfddl)iamais  arrivié  de  voir  la  moindre  portion  du  canal 
bel? omach  ck°lidoque ,  qui  allaft  iufques  au  ventricule  ,  fauf  qu’en  vu 
’  feul  homme  qui  ehoit  des  forçats  du  Pape1,  mais  ceîuy-cy 
auoitle  pore  fendu  en  deux  rameaux  ,  dont  le  plus  court  6c 
le  plus  grefle  s’inferoit  au  fonds  de  l’eftomach  ,  fans  que 
l’homme euft iamais efté fubieéfc aux  vomifTemens  qu’on al¬ 
légué  :  car  il  n’auoit  pas  feulement  des  naufees  parmy  les  plus 
grandes  tourmentes  ,  ainfi  qu’il  me  fut  afîeuré  par  les  au¬ 
tres  forçatz  fes  camarades. 

Columhws  quoy  quil  ayt  fort  trauaillé  pour  rencontrer 
Colombui  ce  troifiefme  rameau  du  conduit  cholidoque  ,  ne  l’a  iamais 
ue  riiiftoi-  pourtant  feeu  remarquer  :  6c  partant ,  il  croit  qu'il  n  elt  pas 
£c*  neceffaire ,  tant  pour  ce  qu’il  empefeheroit  la  digeftion, 
que  particulièrement  pour  ce  qu’il  poufïeroit  le  chyle  crud 
:  ~~  ‘  auec 
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âuecimpetuojdté  dans  les  inteftins.  Galien,  ou  vn  autre  >  qui  a 
eferit  le  Liure  de  t Anatomie  des  animaux  l/iuans  ,  enfeigne  que  metude* 
lavefïiedu  fiel  a  trois  canaux:  dont l’yn va  droid  au  fonds  Galien  fur 
du  ventriciüejpour  y  ietter  la  bile  necefiaireà  fortifier  la  di- 
geftion  :  le  fécond  s’infere  à  l’intefiin,  8c  le  troiflefme  efpuifela  l’eftomaxh* 
bile  du  foye.il  aneantmoins  au  y  de  l'Vfage  des  Parties  ch  api  ~  ^onrradi 
^4.fouftenu  fort  Scferme,  que  le  rameau  cholidoquedel’e-  aoire. 
iloœacfi,  ell  vnc  partie  que  la  Nature  faid  contre  ion  inten¬ 
tion  ,  pourautant  que  la  bile  qu'il  y  porteroit ,  rongeroit  ces 
membranes  ,  donneroit  des  douleurs  d’ellomach  perpétuel  - 
les  ,  troub  1er  oit  ia  digeftion  ,  8c  mettroit  tout  en  defôrdre 
dans  celle  partie. 

Il  fe  peut  bien  faire  à  la  vérité  ,  iors  que  le  pore  choli- 
doque  s’infere  à  Imteftin  Duodénum,  que  la  bile  qui  ell  en  ce  qu’on 
trop  grande  quantité  dans  lmtelün  ,  regorge  dans  i’efto- doitcroirc 
ma  ch.  Hippocrateïa.  voulu  dire  au  4.  des  maladies  3e  n  ces  ter- ^  ant 
mes  La  hûurfeduflel,  ce  did-il ,  attire  toute  l'humeur  hilieufe  du 
foye  :  que  s'il  arriue  qu’il  fe  fajfe  tout  d'1/n  coup  quantité  de  bile , 
l'homme  a  dés  aujïitoft  mal  au  foye  ,  &  endure  de  grands  flux  de 
ventre ,  tout  cela  eftcaufépavla  bile, laquelle gaigne  teflomach  en 
grande  quantité i 

Voicy  encore  vne  derniere  controuerfe,  fur  l’infertion 
diiporecholidoque,fçauoiroùelle  doit  ellre ,  ou  à  Tinte-  Autre  e©n- 
fiin  Duodenum,ouau  Ieiunum. Fuchfm  enfon  Anatomie,  fait  Jr°^eof“E 
voir  de  la  part  de  Galien,  quelle  doit  ellre  au  Duodénum, Si  du  canal & 
Fallopus  a  creu  quelle  ell  tout  au  commencement  de  cet  in-  choüdo» 
tellin.  Columhm  lamet  au  haut  bout  du  Ieiunum. ,  Vefalim  au  ^uc* 
Duodénum ,  fort  loing  du  commencement  du  Ieiunum  ,  8c 
Moy  ie  fay  toufiours  remarquée  aux  confins  de  ces  deux  in-  Sa  dedfioa 
tellins.-mais  en  telle  forte, que  ce  canal  va  plus  de  la  longueur 
d’vn  bon  doigt,  entre  les  tuniques  du  Ieiunum  ,  dont  il  dei’Au- 
perce  l'interne,  pour  y  vuider  labile.  Il  n’y  a  point  en  tout  tlieur° 
devaluules  membranees  aux  extremitez  de  ce  canal ,  quoy 
que  Vefalius  y  en  remarque  deux  ,8c  que  Syluiusles  reçoi- 
ue ,  lors  qu’il  did ,  que  la  bile  abbat  les  deux  membranes  qui  cküido- 
bouchentforificedupore  cholidoque.  Mais  la  membrane  n’a 
interne  de  Tinteitindaquellefe  referre,8c  s’attache  ellroide-  valuuicî 
ment  à  l’exterieure ,  lors  que  ie  chylepalTe,empefche  la 
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bile  de  refortir  du  boyau,  Si  puis  luy  donne  l'entree,  lors 
quefinteftin  eftant  vuide ,  elle  s’eftoigne  de  l’autre.  Galien  an 
5.  de  ÏVfage  des  Parties  dift  que  le  pore  cholidoque  s’infere 
dans  l’inteftin  ,  en  la  mefme  forte  que  lesvreteres  dans  la 
ie  rameau  veftie,  lefquels  entrent  obliquement  entre  ces  deux  mem- 
eyftique  a  bran  es, fans  qu'on  y  remarque  aucune  produ&ion  membra» 
lcsS  i oignit  neufe.  Il  y  a  dans  le  rameau  cv  ftique ,  ioignant  le  corps  de  la 
la  veflie  du  yeficule  des  petites  valuules,  qui  empefehentia  bile  deren- 
trer ,  dés  quelle  a  vnefois elle mife dehors. 


LA  R  A  T  T  E> 

Chapitre  XXIII,. 

E  mot  a  du  rapport  auec  îe  mos 
dzrAa  y^voy  Irifcere ,  ou  bien  ocnX'ii 9  la  Rat* 
te ,  eft  ainfi  nommee  ,  0 ti  ojscl  to  chïia&p 
four  ce  quelle  fepare  les  ordures  du fang ,  ou 
bien  encore  on  diéb  ccd-Xvj'p  >  comme  qui 
diroit  azriXy\  ,  pourautant  qu  elle  ramaf- 
fe ,  amXct  ,  les  immundices  ,  ou  enfin 
i  l  eft  pris*  du  mot  mmhw  ,  qui  eft  tout  le  mefme  que 
àxsfyx/ pTüv  impur,  pour  ce  quelle fert  de  réceptacle  aux  im« 
ècL  ratt^  puretez  du  foye.  Quant  au  mot  Latin  ïftlen  ,  il  defeend  du 
Grec ,  &  partant  Fernel  l’eû  aile  mal  à  propos  prendre  dans 
le  verbe  Suppléa .  Ifidorus  en  parle  mieux,  lors  qu’il  lefaift 
venir  du  mot fupplementum ,  pouree  qu’elle  remplit  la  place 
vuide,  qui  eft  à  Foppofite  du  foye.  Il  y  a  des  comprefifes 
qu’on  nomme  tpleniques ■ à  caufe  de  la  figure  de  la  ratts 
quelles  reprefentent.Ontrouue  mefme  chez  Martial  en  [on 
10  Mu.  que  le  met  on  eft  fait  en  forme  de  rate.  Mais  lemotfi^*, 
vient  du  verbe  aJ®  ,  te  deliure  ,  peur  ce  qu’elle  garantit  le 
corps  de  beaucoup  de  maladies  >  lors  quelle  faiâbienfon 
deuoir.  Quelques- vns  neantmoins  le  prennent  àcligoytat* 
tache  ,  pour  autant  qu’elle  efl  attachée  aux  autres  vilceres: 
enfin  les  autres  de  As^s  poly ,  pour  ce  qu’en  efted  la  ptts 
eft  polie,  vnie  &  molle.  Nous  U  nommons  ratte  ,du  mot. 


DE  VJNTHROPOGRJPH1E.  315 

latin  rete>  pour  ce  qu’elle femble  eftre  faicfe  intérieurement 
en  façon  de  rets. 

La  première  chofe  qui  fe  prefente  en  la  confîderation  n  . 
de  la  ratte,  celt  Ion  parenchyme  mollafte,  ipongieux  ,  5c  ci-  delà  rat  te. 
rant  fur  la  conManced’vn  champignon, tout  entre-  couppé 
ds  veines  &  d  artères-,  qui  eft  la  raifon  pour  laquelle  on  y  ap- 
perçoic  du  battement  parmy  ces  inflammations,  fi  on  porte 
la  main  fur  la  région  de  la  ratte ,  qui  eftlemçfme  temps  au¬ 
quel  il  femble  au  malade  qu’vn  oyfeau  volete  dans  fon  flanc. 
Lefouuerain  maiftre  parle  dignement  de  la  ratte  ,  au  Hure 
de  là  Nature  des  Os  *.  En  v-oicy  les  paroles  fidèlement  extrait-  Belles  pâ¬ 
tes.  il  entre  y  ne  veine  dans  la  ratte  ,  teignant  fa  tefle3qui  eft  la 
fus  efpaifje  de  fis  parties  ,  cefîe heine  iette  par  toute  la  ratte  fur  ce  fubl 
quantité  de  petits  rameaux  pleins  de  fang3  en  façon  de  toiles  d'a- 
ragnees  :  Elle grofiit  me  fine  à  eau  fi  du  y  oy finage  de  l’Epiploon , 
à  qui  elle  donne  des  1/ewes  ,  çÿ*  Ie  remplit  de  fang. 

Il  y  a  trois  chofesa  remarquer  en  ce  Texte,  hndroiEl  où 
il  faut  prendre  la  telle  de  la  ratte,  lafubfiance  de  la  ratte3dont 
les  veines  font  entrelafiees  en  forme  de  rets  &c  la  commu¬ 
nication  de  1  épiploon  auec  la  ratte ,  qui  y  retire  du  fang. 

Que  fi  la  ratte  eft  toute  trauerfee  de  veines  5c  d’art  eres, pour- 
quoy  donc  en  toute  fa  fubftance  n  y  remarque  on 
que  des  fibres ,  Sc  non  pas  des  vaiftèauxapparens  ?  Seroit  ce 
point  pour  cela  qu  Hippocrate  auroicefcrit  au  Hure  des  Prin¬ 
cipes  ,  que  la  ratte  eft  vne  fubftance  molie&fibreufe.  Certes 
leparenchyme  de  la  ratte  eft  extrêmement  moi ,  5c  d’vne 
telle  nature ,  qu’il  fe  r  amollit  5c  refout  ayfement  entre  les 
mains  de  celuy  qui  le  tient  quelque  temps  prelfé.  L  ors  qu’il  a 
boüilly,  il  eft  tout  à  faid  femblable  au  tartre ,  ou  à  la  lie  du 
vin  clairet. 

lin  eft,  non  plus  quelefoye ,  couuert  que  dvne  fimple  La  ratte  & 
membrane  :  mais  qui  ne  femble  pas  eftre  tiree  du  péritoine  le  foye  font 
comme  f autre ,  pour  ce  qu’on  n’en  fçauroit  pourfuyure  la 
continuité  fur  la  ratte  ,  comme  for  le  foye;  auflîi  eft-  elle  touf-  Icns. 
iours  ditferente  du  parenchyme  du  foye  cuitte  ou  crue, 
au  dire  de  Galien  au  liure  de  la  MeUncholie ,  le  gouft  mefmes  en 
eft  diflemblale  :  car  ceîuy'de  la  ratte  cuitte  a  iene  fçay  quoy 
4’afpre,  quon  napper^ oit  point  au  foye.  La  ratte  eft  dvn 
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te  tempe  -  tempérament  chaud ,  au  dire  d’Hippocratc  ,  au  Hure  des  Prin- 
îa^atte  &  c^esBl  eft  refié  3  cedid-il,  beaucoup  de  chaud  en  la  fabrique  de  la 
fcs  parties»  ratte  ,*  mais  fort  peu  de  froid,  ceft  k  dire  ,  ce  qu’il  enfalloit  pour 
ajfembler  les  matières  gluantes.  La  plus  haute  6C  plus  efpaifle 
partie  de  la  ratte  eft  appellee  Te  fie  ,par  Rujfm  Pollux «. 

Hippoc.  au  Iw.  de  la  Nature  des  Os  aux  Epid.  defigne  en  la 
ratte  vne  tefte  St  vne  queue.  Pay  quelques  fois  rencontré  la  tefte 
£~\'ne  ratte  groffe  &  ronde  ,  dont  la  queue  eftoitgrefle. 

La  ratte  prend  prefque  autant  de  figures,  qu'il  y  a  d’homes 
au  mode. 6cne  s’en  trouue  quafi  iamais  deux  où  elle  foitfem- 
blable en  couleur  6c en  grandeur,  aufii  s’enfle*elle  6c  prend 
des  accroiftemens  merueilleux  à  la  moindre  occafion.  Vefa- 
Imcna veuvneprodigieufeen grandeur, elle  couuroittout 
l’cftomach ,  6c  alloic  bien  auant  fur  le  cofté  droid ,  s  atta¬ 


cher  au  foye. 

Sa  gran-  Mëtïw  au  ïiure  io.  chapitre  y.  &  16.  did  que  îa  ratte  de« 
mîe  eft  nient  queîquesfoisfigrande,  que  par  fa  longueur,  elkva 
fortiacga-  toucher  1  heine ,  6c  par  fa  largeur  au  foye ,  qui  eft  la  mefme 
—  remarque  qu  a  aufii  faid  Mretern ,  au  Hure  x.  des  Chroniques 3 

chapitre  14.  Chez  Plaute  aufii  in  CurcuhoneaB.  2.  vninfigne 
macquereau  de  Çappadoce ,  fe  plaind  de  lagrofîeur  de  fa 


ratte,  en  ces  termes. 


Ma  ratte  en  façon  de  ceinture , 

Emir  ome  tous  mes  deux  flancs  > 

Et  il  femhle  que  deux  enfans 
Faffent  de  mon  "Ventre  l’enfleures 
Ce  que  plmie  crains,  0  bon  Dieut 
C’efide  creuerpar  le  milieu „ 

Es  grstt-  ®n;  eftime  grandement  le  iugement  d’Hippocrate  ? 
Jeur  de  la  fur  la  grandeur  de  la  ratte  ,  au  liure  des  lieux  en  l’homme 
Sppo?°n  Galien  mefrne  en  faid  beaucoup  de  cas ,  au  2.  lime  des  facuh 
te^naturelles  chapitre  9 .  Ceux  ,  did  Hippocrate  ,  dont  le  corps 
prend  hn'Vifible  embon-pmnB  ,  [entent  de  tour  en  iour  dimi* 
mer  leur  ratte  r  mais  au  contraire  ceux  ou  ce  ~Vtfcere  grofiit  * 
âeffekhent ,  &  diminuent  a  Jeuë  d’œil  en  tout  le  refie  du  corps, qui 
fe  remplit  enfin  des mpurete%u& cacochymies  de  la ratte.  C’eft  ou 
Me  cora-ïl  faut  rapporter vnebelle  comparaifon  deTEmpereur  Tra- 
irTi^aaJm^o^^râtcee^C0inParee  au  threfor  Royal  3  au  rapport 
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àeDion.Toutainfi,  difoit  ce  grand  Empereur  ,  qu'on  If  oit  di¬ 
minuer  les  richeffes  du  peuple  ,  lors  que  les  finances  des  Roy  s 
augmentent  :  de  mefme  les  autres  parties  du  corps  diminuent  3  lors  qa^érriaS 
que  la  ratte  s'agrandit.  Ceft aufH  la  grofTeur  de  la  ratre  »  qui  par  lesm! 
donne  naiffance  à  l'Efcorbut  ,  dont  il  a  elle  faid  mention  par 
Hippocrate  ,  au  L.Prorrhetique3&  au  Hure  des  Maladies.  Ceux ,  Hipposk-» 
did-il ,  au  premier  ,  qui  ont  la  ratte  grojje ,  ont  aufi  lesgenciues  tc- 
pourries  &  la  bouche  puante  :  &ceux3  did-il  encore  vnccup, 
qui  ontl/ne  greffe  ratte . fans  auoir  la  bouche  puante  y  ny  desfeignees 
de  nex^  ;  ont  des  ylceres  malignes  aux  iambes  &  des  cicatrices 
noires.  Quant  au  Scorbut  Reufnerus  enaeferit  1/n  liureex - 
pw,5capresluy  lefçauant  Sennertus  qui  a  depuis  peu  faid 
vn  abrégé  de  tous  ceux  qui  ont  dignement  eferit  fur  celle 
maladie. 

Mais  reprenons  la  grofTeur  de  la  ratte, on  en  furmontepîus  âe^itSia!* 
heureufement  les  duretez&lesobflrudions  par  i’vfage  des  eniagueri- 
medicamens5quepar  celuy  des  coups,  bien  qu’on  nous  vueil-  edeJf. 
le  faire  croire  que  les  I  taliens  ne  viennent  iamais  à  bout  des  cule  &  inf 
leurs  qu’àforcede  frapper  deffus  :  car  il  feroit  à  craindreque  Pe“®r 
la  contufion  qui  accompagne  neceffairement  les  coups, ne 
tirât  apres  foy  la  fuppuration.  C*eft  pourquoy  ie  tiens  que 
ceftvn  conte  faid  à  plaifir  $  bien  que  Cardan,  qui  en  eâ 
l’Autheur,  le  veuille  faire  paffer  pour  vne  hifloire  véritable, 
au  8.  Hure  de  la  Variété  des  chofis,  chap.  44.  Scque  mefme  il  en 
aye  confeillé  l’vfage,  en  fa  petite  Méthode.  Celle  façon  de  fou- 
lagerlaratte  eft  reiettee  par  Aquapendenté  5  en  [es  operations 
de  Chirurgie  ,  ©ù  il  dit  que  l’vfage  en  eft  grandement  perni¬ 
cieux* 

Il  y  a  des  Anatomilles  qui  tiennent  que  la  ratte  edprefque  ine%aîîté 
egalement  grande  en  tous  les  animaux.  Mais  certes,  le  finge  ^  j\r0a“® 
nenaquaûpoint,ies  brebis  auffi  ont  vne  rate  fort  petite;  me  &  aui 
l’homme  feul  en  a  vne  plus  longue  ,  plus,  greffe  êc  plus  pe-  autres  aai.r 
fante  que  tousles  autres  animaux.Les  bœufs  enont  vne  allez  mau2’ 
longue  ,  6c  qui  ne  reprefenre  pas  mal  vne  foie,  ou  la  pille 
d’vn  pied  d’homme,  ou  fî  on  veut ,  la  langue  mefine  de 
bœuf,d’ou  elle  pred  le  nom  de  vifeere  langu.Mais  bien  qu’on 
en  mette  deux  enfemble  ,  elles  ne  reuiendront  iamais 
toutes  deux  à  lefpaifTeur>ny  àlapefanteur  de  celle  de  rho» 
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me,  qui  eft  longue  ,eftroite,  &:femb!able  à  celle  du  pour¬ 
ceau  ,  au  dire  d’Aïiftote  3  au  premier  de  ï Hifloire  des  *Ani- 
maux. 

iz  couleur  La  couleur  de  laratte  eft  de  tirer  fur  le  noir  aux  hômes.-d’e. 
dh  IarraJ-te  ^retour  à  fai&  noire  aux  animaux  de  chaude  compofition, 
ioiHTi-"  comme  aux  chiens  :  &c  en  fin  d ’eftre  bianchaftre  en  ceux 
uerfîtê  des  dont  la  nature  eft  vnpeu  plus  froide.,com  me  aux  pourceaux, 
animaux,  en  que[que  animal  qUe  ce  f0ft ,  elle  eft  toufiours  plus 

noire  que  le  foye  j  neantmoins  plus  vifiblement  en  ceux  qui 
font  dVn  tempérament  chaud  &fec,  tels  que  font  tous  ceux 
qui  ont  les  dents  rangées  en  façon  de  peigne.-tout  au  contrai¬ 
re  de  ceux  dont  le  tempérament  eft  froid  &c  humidejou  la  rat- 
te  n’eft  que  fort  peu  noire.  Bien  qu’elle  doiue  eftre  naturelle* 
met  noire  aux  bœufs ,  fi  eft-  ce  que  comme  ils  vieilliftentelle 
le  dénient  encore  bien  dauantage,  ^  dire  de  Galien, au  lime  de 
la  Melamholie. 

Il  n’y  a  rien  de  déterminé  en  f homme  fur  la  figure  de  larat¬ 
te  ,  on  n’en  voit  prefqueiamais  deux  d’vne  mefme  forte 5  elle 
eft  aux  vns  de  figure  longue ,  &  quarree^aux  autres  de  figure 
courte  8c  ronde,  Iay  bien  fouuent  rencontré  des  rattes  creu- 
aeI1^fîrsaut^  fes  fur  leur  déliant,  &c  entrecouppees  par  fix  ou  fept  remar- 
cftmefgale  quables  digitations ,  par  l'entremife  de  qui  elle  ferroit  fort 
aux  hom-  eftroi&ement  l’eftomach  3  i’ en  ay  aufli  veu  vne  autre  feparee 
en  deux  iufques  à  la  cime  de  fa  tefte. 

Remarques  La  ratte  eft  attachée  au  diaphragme  par  des  ligamens 
theuf  fur  grandement  minces ,  &:  qui  partant  venans  à  fe  relafcher, 
les  figures  font  quelle  demeure  quelque  temps  fufpendue  puistom- 
de  la  ratte,  tout  coup  dans  le  fonds  du  ventre /on  a  desmar* 
Pourquoy  ques  de  cet  accidét^  par  lesçhaleurs  des  genoüils  des  pieds 
la  ratte  tô-  &;par  les  froideurs du  nez  56  des  aureilles  ,  qui  font  çonti» 
quelque-  nuelles  en  ces  occafions  au  rapport  d’Hippocrate.  Laratte 
fois  dans  le  tombe  fort  ayfément  en  bas  ,  tant;  pour  ce  qu’ellena  point 
Centre de  membrane  commune ,  qui  la  contienne  en  fa  place  com¬ 
ies  effèas  me  lefoye ,  à  qui  le  péritoine  en  donnée  vne  pour,  ceft  efiect , 
ju’elle  7  qu’àcaufe  qu  elle  n’eft  pas  attacheeau  diaphragme. 

^  La  naturelle  fituation  de  ce  vifcere  eft  de  ne  palfer  pas 
situation  qes  baffes  coftes  aux  corps  bien  compofez/ur  tout,iors~qu’ils 
deTamtc.  font  en  bonne  fanté.  Mais  aufïi  ne  s’arrefte  -  elle  iamais  là  par* 
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my  les  maladies.  On  en  a  veu  vneenvne  femme  deParis> 
qui  apres  auoir  rompu  fes  ligamenss’eftoit  venue  placer  fur 
la  matrice  dansT’hypogaftre,  où  elleabufa  pendant  deux  ^ 
ans  les  Médecins  foubs  vne  faufie  apparence  de  maffe:  eftrlnaes65 
mais  en  fin  l’ouuerture  du  corps  apres  la  mort  de  ce-  deiamte. 
fie  femme  ,  fit  cognoiftre  la  vérité  du  faiét  Cabrol  trou- 
ua  pareillement  autrefois  vne  ratte  dans  le  fonds  deThypo- 
gaftre  de  certain ,  dont  il  faid  mention  en  fes  ohÇeruafons. 
fay  veu  autrefois  en  rouuerturedu-corps  d’vn  Abbé  de  la  ^odigieul 
maifon  d’Antragues ,  vne  ratte  dôtla  fabrique  efioit  admira-  fat  la  figure 
ble:  Elle  efioit  quarree,&:  la  longueur  reuenoit  iufiement  à  la  de  Ia  ratte* 
largeur,  toutes  les  deux  efioient  d’enuiron  trois  demy  pieds,* 
fon  efpaifieur  efioit  de  quatre  doigts  :  de  ce  qui  efioit  plus 
effrange,  c’eft quelle  efioitbordee  de  toutes  parts  par  vne 
croufte  cartikginee.  Gefte  ratte  auoit  fufcité  des  accidens 
eftranges  dans  cepauure corps,  car  apres auoir fouffert pen¬ 
dant  plus  de  deux  mois  vn  tremblement  continuel  depieds, 
il  mourut  en  fin  d’vn  engourdifiement  general  de  mem¬ 
bres» 

La  ratte  eft  naturellement  enfermee  dans  l’hypocfiondre  CËangei 
gauche,  bien  qu’on  l’aye  veuëpaffer  quelquefois  au  droicï,  ment  pro- 
où  elle  a  changé  de  place  auec  le  foye,  au  rapport  de  Pline, 
qui  met  cet  accident  au  rang:  des  prodiges.  Mais  Ariftote 
auoit  défia  remarqué  cela  auantkiy ,  au  p.  Hure  de  H  Hi foire  des 
Animaux,  chap .  13.  de  Cornélius  Gemma,  auec  Talento- 
nius  en  ont  trouué  l’hiftoire  véritable.  C’eft  chofe  efir an¬ 
ge  de  ce  vifeere5dontmefme  le  nombre  nefipastoufiours 
égal.  Cabrol  en  a  veu  deux  dans  vn  mefme  corps  ,  où  iî 
n’y  auoit  rien  à  dire  ,  de  Fallopius  en  a  remarqué  iufques  à 
trois. 

M  ais  la  ratte  par  ou  defcharge-elle  fes  extremens?  Certes,  la  ratte  fc 
Hippocrate,  au  4.  liure  des  Maladifs  3luy  defigne  quatre  beaux  ^af^e  en- 
chemins  par  où  elle  fe  purge  de  Tes  impuretez:  à  fçauoir ,  la  droias. 
Bouche  y  les  Narines ,  les  Veines  &  le  sïege .  Ellefe  defehargepar 
U  Bouche ,  lors  quon  vomit  lefang  qui  a  efié  porté  dans  l’efio 
machparlacourte-veine,  ainli  que  i’ayfaiâ:  voir  cy  defîlis, 
mchap.iy.  elle  fe  deliure  par  la  voye  des  Narines ,  lors  qu’il 
arriue  des  feignees  pareilles  à  celle  de  Bion,  dont  il  a  efié 
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parlé.  Par  le  Siégé ,  lors  que  les  heraorrlioides  fluent ,  comme 
vn  chacun  fçait.  Faifons  voir  maintenant ,  la  l>oye  des  heines 
&  des  reins  ,dont  Hippocratte  mefme  a  faid  mention  de¬ 
là  ratte  feUant  tout  autre,  &  Galien  apres  luy  en  diucrs  endroits.  Il  n’y  a 
purge  par  qU’à  enrecognoiflre  la  veine ,  il  eft  vray  que  la  queftion  n’en 
commem^ pas h aifee , 8c  quelle  a  efté  diuerfement  traidee  par  les 
Autheurs.  Car  les  vns  ont  creu  que  c’eftoit  la  fplenique,  par 
où  les  humeurs  delà  ratte  refluent  dans  la  veine  porte, 8c  de 
celle-cy  dans  la  caue ,  pour  eftre  enuoyez  aux  reins  par  la 
voye  des  Emulgentes,  Les  autres  luy  donnent  vn  chemin 
plus  court  par  l’artere  celiaque,qui  apres  auoir  receu  les  hu¬ 
meurs  de  la  ratte  les  defeharge  dans  l'aorte ,  8c  ceile  cy  dans 
les  reins  par  l’entremife  des  arteres  emulgentes.  Syluius  eft 
Autheur  de  celle  derniere  opinion ,  qu’il  a  traidee  au  7.  cha- 
opinîoirde PltYe 3 •  ^ure fon Introduction.  M ais  certes  G alien en par- 
.  Galien  ex-  letoutautrementquecela.,^3,  de  fa  Méthode ,  ch.  16.  où  ilaf- 
pliquee  par  peure  Cn  termes  exprez  quel’humeur  melancholiquenefçau- 
0ilet  us-  rojc  eftre  purgee  par  les  reins, pour  ce  qui!  n’y  a  point  de  che¬ 
min  conuenable  entre  les  reins ,  &  la  ratte.  Marcellus  Dona- 
tusfe  donne  beaucoup  de  peine  pour  corriger  ce  texte  de 
Galien ,  au  4.  Hure  de  fon  Hijtoire  admirable  ,  ch  dp.  9.  Syluius 
Belle  ob'  trouua  en  certain  homme  vn  chemin  plus  court  que  tous 
fe  Syluius.  ceux-cy,  paroùlaratte  fe  defehargeoit  dans  les  reins, c’e- 
floit  trois  notables  vaifleaux  que  la  veine  cmulgentç  en- 
uoyoit  à  la  ratte. 

Quant  aux  vaifleaux  de  la  ratte ,  la  veine  ny  lartere  ne  fe 
diftribuentpas  par  toute  fa  fubftance^ains  difparoiflentfitoft 
quelles  en  ont  rencontré  le  milieu.  Auflieft-ii  prefqueim- 
pofllble  d’y  remarquer  cet  admirable  entre  laflem  en  t  des 
veines  8c  artères  ,  dont  quelques  Anatomifles  ont  tant 
Opinion  faid  de  cas  :  les  canaux  mefmes  des  veines  8c  arteres,n’y  pa- 
ÿ  Are  reus  r°iflent  pas  comme  dans  le  foye.  Il  efl:  pourtant  véritable 
fur  le  fend-  qu’on  trouue  des  petits  nerfs  dans  iafubitance  de  ce  vifee- 
ment  de  la  re .  ^  certes ,  ie  m’esbays  grandement  d’Areteus,  qui  prend 
la  ratte  pour  vn  vifeere  lafehe ,  8c  qui  n’a  point  de  fentiment, 
non  pas  mefme  durant  fa  meilleure  fanté  ,  c’eft  au  premier 
des  chroniques ,  chapitre  14.  Serenus  Sammonicus  parle  de 
la  ratte ,  en  cefte forte , 

Corn* 
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Combien  de  maux  foujfrent  nos  corps 
Par  les  enflures  de  la  ratte  > 

Le  rire  inutil  qui  les  flatte , 

Lors  quils  font  plus  quà  demy  morts 
Efi  y n  coup  de  cefle  ennemie  : 

Il  faut  pour  exempter  fa  ~vie 
Du  rire  ,  &  hiure  grandement 
La  faire  arracher  grauement. 

L  a  ratteeftvne  partie  necefTaircà  la  vie,  Bc  partat  ce  qu’on  Hîftoîres 
dift d’elle  ,  quon  lapeut  arracher  d’vn  corps  fans  l’incom-  kbu^* 
jnoder,  eft  vn  conte  fait  à  plaifir.  Iefçay  bien  que  ies  anciens  Aufheurs* 
reiettoient  les  empefchemens  qu’on  a  en  courant, fur  ce  vif-  fur  l’vfcge 
cere,& que  pour  cela  ils  lefaifoiétbrufler  aux  coureurs.  Pli- delarattc* 
ne  aiïeure  (  ie  ne  l’ignore  pas  )  que  les  animaux  ne  perdent  DePIiQe  ^ 
pas  la  vie ,  pour  auoir  perdu  la  rat te,d#  n.  Hure  s  chap.  57.  Bc  Roffce.  ' 
Roffet  affleure  que  les  Turcs  la  font  arracher  a  leurs  cou¬ 
reurs  :  ce  que  Nicolaï  a  bien  oüydireàquelques-vns:  mais 
il  n’a  iamais  trouué  homme  qui  l’en  ay  e  alfeuré  pendant  l'on 
voyage  du  L  euât.Rofflet  paffe  encore  plus  auant,  car  il  affeu  -  De  Trains,, 
re  qu’il  aveu  arracher  la  ratte  fans  mauuais  accident  parmy  ^  Lconh& 
les  blefflures  de  l’hypochondre  gauche, qui  auoient  pourry  ce  dus  Fioua- 
vifcereTrallianracôteaulIî  qu’ilaguery  certainfoidatàqui^^s. 
les  ennemis  auoient  bruilé  tout  le  coité  gauche  auec  des  fers 
chauds.  Flud  a  veu  ofter  la  rate  du  corps  d’vn  chien  par  vn 
habile  Chirurgiemqui  luy  fit  vneinciflon  das  Thypoçhondre 
gauche,  fans  que  le  chien  mourut  pour  cela  ;  &  Leonardm 
Lmmntus  tefmoigne  que  certaine  Damoifell  e  affligée  d’v- 
ne  mortelle  maladie  en  la  ratte,  où  les  Médecins lauoient 
abandonnée  3  fut  guerie  par  yn  Chirurgien  qui  la  luy  ar¬ 
racha. 

Ce  font  conte$,quiau  pis  aller  nepeuuent  tromper  que  ies  CæIi»A  ■ 
circ5cis.il  ne  faut  point  que  iemétejie  trouue  que  Cæli9  Au-  üanus  a  bii 
relianus ,  au^.  hu .  chap. 4.  des  tardiues pafions ,a di£t auecpru-  parlé  de  la 
den ce  que  la  ratte  n’a  eflé  iamais  couppeeou  arrachée  qu’à  ^ 
coups  de  langue  :  veu  mefme  qu’au  rapport  de  cet  Autheur, 
le  feu  y  efl  de  dangereufe  confequence,pour  ce  quon  ne 
l’y  peut  appliquer  fans  bieffler  le  péritoine,  dont  labruflure 
donne  la  mort;à  caufe  de  fa  fubhance  membraneufe.  le  f^ay 
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bien  que  F allopius  atermoyé  tous  lesaccidens  quiaccompa- 
gnent  les  bleffures  de  la  ratte/ur  ces  grads  vaifieaux  quifont 
couppez  parmy  ces  accidens ,  au  Hure  des  Bleffures  ,  clwp.  n. 
io?du  feu  contre^°P^nî°n  de  Tagault  &  d’Ayuapendenté ,  qui  ont  creu 
fur  u  rat-  que toutes  les  bleffures  de  la  ratte  font  mortelles.  Il  eft  bien 
te  eftoic  vray  que  les  anciens  appliquoient  le  feu  fur  lhypochondre 
parmy  les  gauche,  en  certaines  maladies  de  la  ratte ,  mais  ils  ne  pouf- 
anciens  foi entiamais  leurs  ferremensiufquesàfa  fubftance.  L’vfage 
en  a  fort  fouuent  elle  recommandé  par  Hippocrate ,  par  Ae* 
gineta&  Albucafis.  Mais  à  n’en  point  mentir,  ietrouue  bien 
opinion  de  P^us  ïaifonnabie  la  Méthode  d’Areteus  de  la  refoudre  auec 
l’Autheur  les  medicamens  tels  que  peuuent  eftrele  ceterach ,  letama- 
far  cet  vfa-  ris  &c  i’eau  des  marefehaux  qui  ont  des  grandes  vertus  pour 
*e'  cela,  à  ce  qu’on  tient.  Certes  ceux  qui  perdent  la  ratte  ne 
iouyffent  jamais  plus  dvne  bonne  fanté ,  U  trament  vne  vie 
Mi  Arable  languiffante  tout  lerefte  de  leurs  iours,à  caufe  des  ordu- 
rie  de  ceux  res  &:impuretez  dont  ils  fenourriffent  neceffairement ,  leur 
perdu^L  ^ang  n’ay  ât  plus  rien  qui  len  efpure,  tant  s’en  faut  qu  ils  foiet 
ratte.  pl9  gaillards  Sc  plus  vigoureux  qu’ils  n’auoiét  efté  au  parauât. 

V  enons  maintenant  à  radian  de  la  ratte ,  les  anciens  Me- 
l’adion  de  deeins  ont  donné  naiffance  à  vne  controuerfe  fort  embrouil¬ 
la  ratte.  jee  pur  cefte  qUefti0n ,  laquelle  a  efté  renouuellee  par  ceux 
de  noftre  temps.  Quelques -vns  l’ont  entièrement  prkiee 
d’adion.  Ariftote  en  eft  vn  des  premiers  >au  troifiefme  hure  des 
parties  des  Animaux ,  où  il  did  que  la  ratte  n’eft  neceffaire, 
que  par  occafion,enlamefme  forte  que  les  excremens  du 
ventre  &:  de  la  veille  ,  &:  que  pour  cela  elle  eft  tres-petite  en 
certains  oyfeaux,qui  ont  l’eftomach  fort  chaud, comme  le 
pigeon  y  refpreuier  Sc  le  milan ,  dont  les  excremens fe  con- 
I/opinioti  uertiffent  en  plumes  :  voy  là  pourquoy  au  dire  du  mefme  Arb 
{  Aceft°e  a  ^otCj  Geux  d’entre  les  animaux  qui  ont  le  pou  lmon  fort  petit, 
akm  qui  ou  mèfm e  qui  n’en  ont  point  du  tout, n  ont  que  peu,  ou  point 
a’eft  «ju’ac- du  tout  befoin  de  boire,  &  qu’en  fuitte  ils  n’ont  point  eu  de 
ratte.  Ou  s’ils  en  ont,  c  eft  bien  peu.  Mais  quaulfi  les  autres- 
animaux  qui  ont  de  grands  poulmons  ,  comme  ils  ont  v» 
£mg  plus  chaud,aufft  font-ils  contrainds  de  boire  beaucoup 
Sssraifons.  pour  en  modérer  l’ardeur,  &  c’eft  en  ceux-cy  où  les  ferofite£ 
fuperâues  de  l’eftomach/ont efpuifees  parla  ratte  qui  y  eft 
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fort  grande  pour  celle  raifon. 

Erefiftratus  M edecin  Sc  petit  ülsd’Ariftote,fi  on  en  croit  à  E, 

Pline,  qui  viuoit  du  temps  de  Theophraftus,  &:  a  emporté  iefiftratus" 
l’honneur  dauoir  remis  l’Anatomie ,  que  Ja  négligence  ôc  nionVuPi' 
confulion  du  temps  auoit  entièrement  defolee,  au  dire  de  ràtcL  urI* 
Galien  ,*  s’eft  laifie  aller  à  l’opinion  de  fon  ay  eu! ,  8c  a  dit  auf- 
fi  bien  que  luy,  que  la  ratte  eft  vn  vifeere  qui  de  foy  n’a  point 
d’vfage  dans  les  corps  des  animaux,  c’eft  ce  que  Galien  a  dis¬ 
puté  contre  luy ,  an  Hure  delà  Melancholie ,  où  il  l’entreprend 
de  propos  délibéré,  pour  auoir  aduancé  qu  ’^riftote  croyoit 
que  la  ratte  n’eftoitneceffaire  que  par  occafton  feulement,ce  Ga îim, 
quiaauffi  efchappéà  Ruffius  Epbefius ,  comme  on  peut  voir 
en  fes  eferits  s  où  il  nomme  la  ratte  membre  fainéant  &  fans 
yfage. 

Les  difciples  <£  Erefiftratus  3  pour  adoucir  8c  exeufer  Fopi-  l’opmioit 
nion  de  leur  maiftre  5  tiennent  que  la  ratte  a  efté  donnée  aux  ^ 
animaux  ,  pour  tirer  des  alimens  certain  fuc  liquide  en  Fa-  liftrâtus. 
ueurdufoye,  afin  qu’il  reçoiue  lefang  plus  efpuré:  puis  ils 
ont  pris  Tepiploon  pour  vn  fecôd  mefentere ,  èc  ont  creu  que 
la  ratte  tir  oit  le  chyle  immédiatement  de  i’eftomach.  V  oicy 
comme  quoy  Galien  les  réfuté ,  au  7.  chapitre  du  Hure  de  la  Me- 
lanchohe  1  il  leur  reproche  premièrement  quils  n’ont  iamais 
veu  les  veines,  qui  tirent  le  chyle  des  inteftins,nô  pas  dufeul  refr-: 

eftomach ,  comme  fauflement  ils  s’imaginent.  Puis  leur  re- 
monftre  que  la  ratte  ne  vaut  rien  à  nourrir  ,•  mais  que  le  foy  e 
au  contraire  eft  bon  à  manger.  Pour  quoy  donc ,  leur  diéfc-il, 
aux  animaux  de  chaude  &  feiche  composition  ^  la  ratte  deuient-elle 
fi  noire ,  quelle  ne  yaut  rien  du  tout  a  manger }  Maispourquoy  enco~  Ses--rajfons 
re  aux  pourceaux  >  ou  elle  ri  eft  pas  du  tout  fi  noire  qu'aux  autres,  courre  eux. 
ri  eft- elle  de  fi  bongouft  que  le  foy  e ,  y  eu  principalement  qu  on  ne  la 
mette  pas  tout  a  faidîde  t  yfage  des  viandes  ?  Mais  nonobflant  ce¬ 
la  les  lyons ,  les  lyonnes ,  les  panthères  ,  les  léopards  ,  les  ours  &  les 
loups ,  qui  mangent  tous  auec  appétit  la  chair  des  pourceaux ,  en  re- 
iettent  toufiours  laratte  comme  y  ne  piece  fans  goüft ,  bien  que  s’il 
eftoit  ainfi  qu  elle  tirât  d  foy  la  première  L'ejfeâl  du  boire  & 
du  mangerai  aurait  fallu  ( s’ilriyeuftpas  eu  de  notables  empe fiche- 
mens  )  ou  que  la  ratte  euftefté  yn  aufti  délicat  morceau  que  le  foye  : 
ou  que  pour  le  moins  quelle  rieuftpas  efté  de  fi  mauuais  gouft  quelle 
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ejh  &  par  a'infi}  ilneflpas  hray  femblahle  que  la  ratte  prépayé  le 
chyle  au  foye  ,  pour  enelahourer  le  meilleur  fang. 
a thïfono8  ^a*s a  ^re ^a ver^ »  &Mpftratus  auoit  eftudié l’vfage qu’il 
pinioa  fur  donne  à  laratte,  chez  Hippocrate,  aux  efcrits  duquel  il por. 
[afion  dde  to^  vnft  grand  refped ,  qu’au  rapport  de  Galien  ,il  les  lifoit 
efcrits  CS  tout  haut  Par  ^es  ru^s  ^CS  villes  de  Grece.  Ce  grand  Mede- 
‘l’Hippo-  dn  donne  pour  adion  à  la  ratte ,  de  tirer  à  foy  les  humiditez 
mte*  fuperflues  de  l’eftomachdefquelles  fans  doubte  euflent retar- 
-Opinîon  dé  ou  troublé  la  digeftion,qui  eft  vne  opinion  dont  Ariftote 
d’Hippo-,  nes’efloignegueres,  &que  Reufnerus,  au  Hure  du  Scorbut , 
cefte  ™e_  atafchéd’ affermir  par  vn  grand  nombre  de  raifons.MaisGa*» 
ftion.  4  lien  eftle  premier  qui  luy  a  donné  vnvfage  tout  autre,  il  veut 
quelle  ferue  à  attirer, non  pas  les  ferohtez  de  leftomach, 
Gaïcn^ur  ma^s^a  l^e  du  fang> ce^  a  dire ,  les  plus  groffieres  8c  terreftres 
rvfagc  de  humeurs,  qu’on  nome  fang  melancholique ,  dont  la  generatio 
k  ratee.  fe  faid  dans  le  foye,  8c  d’où  la  ratte  les  enleue  8c  engloutir. 
EtdeVefa-  Parmy les  Modernes,  Vefalius  a  creu  que  la  ratte  feruoit 
fLIMPadmy  comme  vn  fécond  foye,  à  fairedufang,  mais  iln  a  didmotfur 
nés,  °  el"  les  moyens  qu’elle  doittenir  en  ce  lien  ouurage.  Varolms’cik 
mieux  expliqué  là  delfu s  ,ildidquela  plus  groffiere  8c  plus 
impure  portion  du  chyle,  ayant  pafTé  par  le  tronc  delà  veine 
porte, eft  attirée  dans  la  ratte  par  la  veine fplenique:  ou  par 
bien°expliv  H  faculté  fpeciffque  de  la  ratte  ,  elle  eft  changée  en  vn  fang 
qué  fon  o-  d’vne  autre  nature  que  ceiuy  du  foye ,  mais  très  -propre  pour 
piniQn.  la  nourriturede  pluîieurs  parties  denoftre  corps.  Bauhmiem* 

ble  auoir  fuiuy  cefte  opiniô,en  faueur  de  laquelle  il  Fallegue 
Bauhial’a  ^uantfté  deraifons,Mais  Vlmus  quia  compoîe  vn  gentil  liur  et 
fuiuie.  fur  la  ratte  ,  propofe  vne  nouuelle  adion  de  ce  vifceie,. 
qui!  fouftient  opiniaft rement.  Roffctus  dit  quelle  fut  iadis 
Il  publiquement propofee  dans  les  Efcoles.de  Montpellier  par 
©pinion  2  M.  Rondelet, leur  cômun  maiftre.îe  n’ay  point  aftez  de har~ 
ds  vlmus  ti-  dieffe,pour  faire  vn  coup  de  Palemon,parmy  des  controuer- 
deîet?aud^  ^es  opiniaftrecs  auec  tant  de  vehemence  de  part  8c  d’autre» 
redcRoiTe-  par  des  tres-fçauans  Médecins, 
sus.  Ce  nefc  pas  d  moy  d’entreprendre 

Ve  lions  accorder  en  cela , 

Jl y  a  de  L'honneur  d  rendre 
^4  cefiuycy  &  cejluy-ld . 
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L’opinion  d’vn  chacun  d’eux  a  Tes  raifons  ,quinefont  pas  Le  deffei* 
hors  d’apparence  :  mais  fi  i’auois  à  les  efplucher  par  thcifp'ar- 
le  menu,  ie  m’en  gagerois  dans  vn  defTein,où  il  n’y  a.  que  de  ' 

la  peine  St  de  l’enuie  à  gaigner  :  iointque  c’eflvne  entrepri- 
fetemeraire,  de  vouloir  reietter  l’opinion  de  Galien,  que 
l’applaudihement  general  a  fi  long  temps  conferué  dans  les 
Efcoles.Toutesfois  puis  que  Galien  mefme  ne faid  point  de 
fcrupule  de  quitter  l’opinion  d’Hippocrate  Sc  d’Ariftote,  La  liberté 
pourquoy  ne  fera-ii  pas  trouué  bon,  qu’on  fe  range  à  vne  desopiniôs 
meilleure  croyance  quand  on  la  rencontre  ,  veu  que  là  ^™^ 
grandeur  de  noflre  ProfefJion  nous  donne  la  liberté  des  de  gran- 

opinions?  Mede^ine, 

Commençons  donc  par  Erafiftratus,  II  a  couché 
parefcrit  quelaratte  n’auoirquepeu,  ou  point  d’vfage  ,  ce 
qui  eft  tout  â  faid  abfurd  &c  impertinent.  Peut-eftre  s’eftoit» 
il laifTé  aller  à  celle  croyance ,  pour  ce  qu’il  y  a  certains  ani- 
maux,qui  viuent  apres  auoir  perdu  la  ratte,foit  qu’on  la  leur  ^ErSi-^ 
ayt  arrachée  par  les  ferremens,  ou  confommeeparles  me-  tus  fur  iv- 
dicamens  ,oupeut  eftre  encore  pour  ce  qu’il  s’en  trouue  plu-  [aftced& 
fieurs ,  à  qui  la  Nature  n’en  a  point  donné.  La  femme  dont  fondemens 
Holiierfaid  mention,  entend  tefmoignage:  mais  certes  il 
n’eflpaspofîibleque  la  viefoit  heureufe,  apres  la  perte  de 
la ratte,  comme  elle  elloit  auparauant ,  &  l’extirpation  ne  L’extirpa^ 
s’en  peut  entreprendre  qu’auec  vn  manifefte  danger  de  la  «ion  de.  la 
vie  :  mefme  celle  ancienne  façon  de  la  confommer  par  la  Gaudemet: 
force  des  medicamens,n’efl pas  plus  heureufe  .Outre que  ce  periileufe, 
commun  dire  d’Ariflote,que  la  Nature  ne  faid  rien  en  vain,  &  Pour“ 
eft  paffé  il  y  a  long  temps  en  croyance  commune  *  aufîl  <*u°ï* 
bien  que  cet  autre  ,  que  la  Fortune  n’a  point  de  part  en 
la  fabrique  du  corps  de  l’homme.  Legrand  pouuoir  de  la 
Nature  faid  cognoiftre ,  did  Pline  , au  chapitre  3.*  du  liu.11. 
quelle  n’entreprend  iamais  rien  fans  vne  grande  cognoif- 
fance.  le  n’ay  rien  plus  à  enchérir  fur  la  réfutation  que  Ga¬ 
lien  a  faid  de  l'opinion  d’Erafiftratus  ,  en  plufieurs-  de  fis  ïi~ 
«m.maisfur  tout  en  celuy  de  la  Melancholie.  deTopiuîfc 

Paffons  à  celle  de fes  difciples,  elieneftpas  tout  à  faid  d’Erafiftrar 
impertinente  ,  puis  qu’elle  s’accorde  ,  peu  s’en  faut ,  auectus'- 
ia  croyance  d’Hippocrate,d’Arifloted:  des  modernes  Ana- 
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Et  de  celle  tomiftes  ,  comme  ieferay  voir  cy-deffoubs.  Voyons  cepetu 
de  Gahen.  janc  ce  qU’en  &&  Galien  ,  dont  lopinion  eft  fondée  fur 
l’authorité  de  Platon  en  fon  Timee >  où  il  parle  de  laratteen 
céte  tertsyl  a  efte  placé  enla  partie  gauche  slis  a  l'if  dufoye^nlifi 
Elle  eft  cere,  compofcen  [à  faneur  ,  pour  le  tenir  pur  ,  net  &  exemptée 
fondée  fur  toutes  taches  ,  dfn  que  comme  1/n  miroir ,  il  puijfe  toufiours  re- 
de  Platon .  prefenter  le  foye\>  on  bien  comme  1/ne  efponge  le  purifier:  car  le 
mot  lit  (ÂoLyiic.v,  reçoit  ces  deux  interprétations.  Voila  pourquoy, 
lors  que  parmy  les  maladies  du  corps, le  foye  eft  plein  d’im- 
puretez,  laratteles  nettoye,  en  les  attirant  à  foy  fort  aife- 
ment, puis  que  fon  parenchyme  eft  fpongieux,  creux  &pref- 
quevuide  de  fang,  d’où  ii-arriuequ  atmefure  qu’il  fe  rem¬ 
plit  de  ces  ordures ,  il  groflit  &  fe  gonfle  manifeftement  ,  par 
l’abondance  des  humeurs  qui  feglifte  dans  fa  fubftance  ,  la¬ 
quelle  venant  àfe  vuiderauxpurgations  du  corps, il  saffaife 
&:  fereduid  à  fa  première  confftence. 
l’opinion  Vlmui  z  combattu  l’opinion  de  Galien  à  force  de  raifons, 

à7l™ls  que  du  Laurens  n’a  pas  fufïifamment  refutees.  En  voicy  en- 
bien refu •  core  d’autres  queie  puis  adioufter  aux  premières  ,  pour  don* 
tee  par  du  nerplus  de  poids &d’efclat  à  celles  d’Vlmus. 

Laurens.  Comme  quoy  peut-il  fe  faire  que  la  ratte  tire  du  foye 
Raifons  de  f  humeur  melancholique ,  groftier ,  vifqueux  8c  glaireux,  el- 
l’Autheur  le,  qui  en  eft  efloignee ,  qui  eft  d’vne  fubftance  molle,  fpon- 
d’Vlmus!  gicu^e  &  mollafle  ,  qui  font  des  circonftances  qti  refiftent 
toutes  à  la  faculté  attra&iue  ,  dont  la  force  n’eft  grande 
qu’aux  parties  dures  8c  feiches. 

Mais  de  grâce,  à  quel  vfageiroit-elle  attirer  cet  humeur 
faiibn^2  melancholique  5  & tant eft  <lu’il foit vn excrement  du  fang? 

Seroit-ce  pour  quelque  nourriture  ?  Certes  il  n’y  a  point 
Seconde  de  partie  qui  fe  nourriffe  d’excrement,  8c  où  logeroit*elle  ce 
saifoiv  fang  groftier  8c  plein  de  lie  ,  puis  quelle  n’a  point  en  foy  de 
cauité  pour  le  mettre  ,  comme  nous  voyons  au  foyevne 
petite  veftie  pour  receuoir  le  fiel  ,  qui  eft  vn  humeur  plus 
fubtile  de  beaucoup  ?  Adiouftez  à  cecy  que  le  fang  qui 
eft  dans  la  ratte  ,  neft  en  rien  différend  de  celuy  du 
foye. 

Troifeftne  Que  s’il  faut  filie  Ihumeui*  melancholique  trouue  ne- 
xaifon.  ceffairement  fa  place  dans  la  ratte,  puis  qu  il  y  en  a  moins 
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de  beaucoup  que  de  bile,  félon  Galien ,  au  3.  de  l'rfage  des 
Parties.  îe  demande  pourquoy  la  Nature  a  ellefaiét  le  lieu 
qui  doit  feruir  de  rcceptacle  à  la  bile  ,  de  beaucoup  moin¬ 
dre  que  celuy  de  iamelanchoiie? 

D’ailleurs  ,  l’humeur  melancholique  ne  peut  com  Quatrief- 
modemenc  eftre  porté  du  foye  à  la  ratte,  pouraurant  qu’il  me  raifo^ 
n’y  a  point  de  conduits  deftinez  à  cela  ,  qui  comme  les 
pores  cholidoques  puilfent  le  receuoir  au  foye  ;  &:  ledef- 
charger  dans  la  ratte:  d’autant  que  la  veine  fplenique,  qui  ne 
fai&quelafîmple  fondion  deveine,napasfoninfertionau 
foye.il  s’en  faut  quatre  bons  doigts. 

De  plus  »  £  le  fang  acquiert  fa  derniere  perfection  dans  .  _ 
la  veine  cane  ,  comme  quoy  peut  l’excrement  efpais  qu’il  me*  mfek 
lailfe,gaigner  la  ratte  par  les  vaifteaux  capillaires  de  la  veine 
Porte?  Que  s’il  a  à  paffer  au  long  du  tronc  de  celle  veine, 
il  faudrâ  de  neceiïîté  qu  en  mefme  temps  trois  humeurs  de 
differente  nature ,  pafîent  par  fon  canal:  le  chyle  qui  monte, 
le  fang  qui  defeend  pour  aller  regaigner  les  intefiiiis ,  <& 
l'humeur  melancholique  qui  va  du  rameau  fplenique  à  la  ratte; 
ce  qui  ne  peut  arriuer  ,  fans  mettre  enconfufion  toutes  les 
humeurs. 

Mais  pour  dire  tout  en  peu  de  paroles  ce  fang  que  de-  sixiefis^ 
uient-il ,  luy  qui  du  commun  confenrement  de  tous  9  n’cfl  «if®*- 
pas  propre  pour  nourrir  la  ratte  ?  Ils  me  diront ,  qu’il  eft. 
vuidé  par  les  rameaux  que  iette  la  veine  fplenique  dans  Pô- 
ftomach  &c  dans  les  inteftins.  Mais  on  n’a  iamais  remar¬ 
qué  des  euacuations  de  ce  fang  noiraftre,  ny  auxfains,  n y 
aux  malades  ,  quelques  melancholiques  quils  puiffent  eftre, 

&  celuy  mefme  qui  fluë  par  les  hæmorrhoides  n’eft  pas 
noir.Certainement  c’eft  vn  chemin  que  la  Nature  ne  tient 
iamais ,  de  defeharger  les  excremens  d’vne  partie  moins 
noble ,  dans  yne  plus  noble.  Et  il  y  a  ja  long  temps  qu’on 
s’eft  defabufé  fur  les  opinions  des  Grecs  &  des  Arabes,  dont  ■ 
les  premiers  croyoient  que  l’humeur  melancholique  alloit  à 
l’eftomachpourrefueiller  l’appetit:  Biles  derniers  ,  pour  luy 
donner  de  la  force:  ioinâ:  que  la  Nature  n’a  pas  celle  cou- 
ftume  de  receuoir  ,  8c  de  renuoyer  les  excremens  par  va 
mefme  conduit,. 
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Coiicîufio  C’eft  pourquoy  la  ratre  ne  fçauroit  eftre  le  fiege  &']e 
d'yimus.1  vaifTeau  de  l’humeur  melancholique ,  pour  ce  qu’il  eft  auec 
le  fang ,  méfié  &diftribué par  fout  le  corps ,  pour  lanourri- 
ture  des  parties  folides  :  aufti  s  engendre-il  particulière¬ 
ment  en  Automne  ,  au  rapport  d’Hippocrate ,  en  plu fieurs 
endroiSis ,  au  6  Je  s  Epidem.Seâi.  z.  au  i.  de  la  Nature  humaine, 
&  au  liure  de  l'^Air dejs  Eaux  &  des  Lieux ,  par  la  diflipation 
5c  euacuation  de  la  plus  fubtile  portion  du  fang  5c  de  la 
bile.  Mefmes  lors  qu’il  change  de  nature  ,  comme  i’ay  re¬ 
marqué  en  quelques- vns  ,  qu’vn  cancer  vlceré  auoit  faift 
mourir,  le  fang  brufléfedefteiche  ,  fe  conuertit  en  certains 
filamens  qu’on  trouue  dans  les  veines  auec  vn  notable 
Expericce  dommage  du  foye  ,  fans  que  la  ratte  foit  pour  cela  ,  que 
decefte  peu  ou  point  du  toutintereike.  Ce  qui  nous  laiiie  vnargu. 
coücluiîon  ment  inuincible  5  pour  faire  voir  que  la  ratte  ne  peut  en  fa¬ 
çon  que  ce  foit,  eftre  le  referuoir  de  l’humeur  melancholi¬ 
que, foit  qu’il  dégénéré  en  excrement,ou  qu’il  fe  maintienne 
dans  la  pureté  de  fa  nature  :  &:  qu’on  ne  s’aille  pas  imaginer 
que  la  ratte  doiue  eftre  le  magafin  de  l’humeur  melancho- 
lefang  de  iique,  à  caufe  de  fa  noirceur ,  c’eft  vn  effeéfc  de  l’aliment  de 
'necdifir e**  ce^e  Partîe  5  à  qui  la  Nature  a  affeété  le  fang  melancholi- 
â  la  nourri-  que  par  des  puiffantes  coniiderations ,  tant  pour  efpuifer 
fleurs epIU-  ^es  htimiditcz  cxcefTmes  de  cefte  partie  ,  que  pour  fortifier 
gks.1S  fâr  vnvifcere,  qui  de  foy  approche  de  la  nature  de  l’efponge. 
Hippocrate  ordonne  aux  ratteleux  des  alimens  qui  font  pro¬ 
pres  à  faire dufang  groftier  5c  terreftre ,  le  pain  de  froment, 
la  lentille  &:  la  chair  de  pourceau  ,  celle  de  tous  les  poififons 
fermes ,  5c  le  vin  noir  y  font  fpecifiez  entre  autres ,  comme 
on  peut  voir  aux  liuJes  Malad.  &  des  Malad.  inter. qui  feroient 
chofes  toutes  contraires  à  la  ratte  ,  fi  elle  faifoit  amas  de 
l’humeur  melancholique. 

Galien  a  le  premier  de  tous  donné  vogue  à  cefte  opinion: 
Opinion  car  Hippoc.  n’a  iamais  faid  voir  nô  pas  mefme  en  apparence, 
d’Hîppoc.  qu’il  ayt  creu, que  la  ratte  feruift  d’efponge  5c  d’emon&oire 
^tçr^reaaufoye,  pour  en  humer  le  fang  melancholique  ,  plein  de 
lie  5c  d’impuretez  ;  ains  a  tenu  pour  certain  que  cet  humeur 
eftoit  meüangéparmy  les  autres  ,  en  la'mafte  de  tous  ,  où 
le  fang  ne  peut  prendre  la  nature  d’humeur  melancholique, 

fans 
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fans  auoirpafféparplufieurs  degrez  de  bruflure  ,  au  temps 
que  le  plus  fubtil  de  la  bile  &du  fang  s’euaporeou  fedef- 
feiche  exadement  iufques  au  plus  groiîîer  ,  lequel  par  vne 
nouuelle  adudion  eft  conuerty  en  melancholie  ,  félon 
Hippocrate  au  Hure  de  l’^éir ,  qui  a  did  très  cxpreffement  au 
Ime  6.  des  Epidem.  SeSt.  z.Part.  31.  £7*  32,  que  tant  s’en  faut 
que  le  fang  quon  trouuedansla  ratte,  foit  de  celle  nature, 
qu’au  contraire,  il  cil  fubtil  ôcfereux.  Qued  celle  lieauoit  Autre  raiso 
chaque  iour  àedre  feparee  d’auec  le  fang  ,pour  edre  emjoy  et  poc .contre 
à  la  ratte  ,  où  ell  fon  referuoir  *,  ne  ferait- il  pas  necelfaire,  Malien ,  ti- 
qu’enla  mefme  forte  que  la  bile  du  cillisfeliis  fe  defeharge^roportiô 
vifiblement  par  le  ventre  8c  par  les  vrines  :  que  cet  humeur  que  la  ratte 
mclancholique  ,  noir  8c  bruflé  ,  lit  voir  quelque  marque  f0a“eec& 
de  foy ,  parmy  les  excrcmens  du  ventre  ou  de  la  velHe,  8c  la  nature 
dans  les  vomiffemés,fi  tant  ell  quelle  ay  e  fon  palTage  par  les  ^ 
intellins  8c  l’edomach,ou  du  moins  ne  faudroit  il  pas  qu’aux  cholie.  : 
dilfedios  des  corps  on  vit  quelque  apparecc  de  noirceur  aux 
parois  de  l’eftomach,  &:  aux  mêbranes  des  intedins:puis  que 
la  bile  laifïe  des  marques,  qu’vn  chacun  peut  apperceuoir, 
dans  le  plus  fort  des  fievres  ardantes ,  8c  de  quelques  autres 
maladies  ,011  il  y  a  delà  malignité, les  malades  vuident  quel¬ 
que  quantité  d’humeur  noiradre:  il  faut  pour  lors  tenir 
pour  certain  ,  ou  que  le  fang  brade  généralement  en  tout 
le  corps  ,  ou  que  quelqu’vn  des  vifeeres  pourrit ,  dont  la 
purulence  coule  dehors ,  on  couleur  8c  confidence  de  poix 
fondue. 

faidmeraeillcs  à  bien  réfuter  l’opinion  cfe  Galien:  ^  ^ 

mais  il  reuflit  très-mal  en  leftablilTement  de  lafienne.  Car  rnkuxreüf, 
pour  faire  voir  que  l’efprit  vital  fe  faiddans  la  ratte  j  il  did  fi  en  refiu 
que  le  sag  arterial  eflfait  de  deuxxhofes,d’efprit&d’humeur:  ^°PU 

que  l’air ,  comme  la  vray  e  matière  de  lefprit ,  ed  préparé  au  Galien, 
poulmon ,  d’autant  qu  ilfe  va  ietter  au  codé  gauche  du  cœur: 

Sc  par  ainfi  qu’il  faut  trouuer  quelque  lieu  où  1  humeur  fenne. 
foit  pareillement  préparé,  que  la  ratte  ed  tres-propre  pour 
cela,  à  caufe  d’vn  nombre  prefqueinfiny  de  petites  veines  8c 
arteresqui  sÔtefparfes  par  toute  fa  fubdance,  &:  entrelaffees 
les  vnes  dans  les  autres,  en  façon  de  rets ,  que  la  N aturenc 
donne  iamais  qu’aux  parties  où  il  y  a  quelque  prépara- 
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Expîicatio  t^on  àfaire.Iladioulte  en  fuitte  que  1  humeur  préparé  à  la 
de  cefteo-  ratte  en  eft  retiré  ,  par  le  moyen  de  farteré  fplenique  ,  la- 
pmion.  quelle fe  iette  dans  la  celiaque,  de  celle- cy  dans  1  aorte,  d’où 

il  entre  au  ventricule  gauche  du  cœur,  pour  s’aller  ioindre  à 
l’air;  où  des  deux  corps  il  ne  s’en  fait qu’vnfeuljfous  la  nature 
du  fang  arterial  Que  les  valuules  figmoides,  pofeesà  l’ex- 
tremité  de  l’artere  Aorte  ,n  empefchent  point  le  paflagede 
cet  humeur  ,  ainsfont  feulement  qu’il  n  entre  pas  en  trop 
grande  quantité  ,  depeur  que  le  cœur  n’en  fuft  eftouffé, 
loint  quelesfymptomes  aufquels  les  rateleux font  expofez, 
fe  font  fentir  au  cœur ,  dont  la  palpitation  arriue  particulier 
rementaux  hommes  qui  ont  la  ratte  grolfe  ,  ce  que  Plaute 
mefme  n’a  pas  ignoré. 

fay  hn  cœur  ratteleux ,  qui  bat  depuis  long  temps > 

Sur  tout  lors  quau  trauailje  'yeux  pajjer  mes  ans . 

Eotte  tai  ^â*s  ^  tat  ^ang  arterial  défia  cuit,  corne  par  adtrâ- 

fon  contre  ce  dans  la  ratte,  aille  fe  rendre  au  cœur,  par  les  chemins  cy- 
Vlmus.  defius  fpecifiez  j  de  que  le  mefme  fang  ,  lors  qu’il  eft  éb- 
bouréen  perfedion  ,  s’aille  par  ces  mefmcs  conduits  ,t'dl 
flribuerpar  toutes  les  parties  du  corps  :  celuy-cy  femelle* 
ra-il  point  de  necelfité  auec  celuy-là  ?  Lepur&parfaide- 
ment  elabouré  nereceura-il  point  en  foy  quelque  portion 
_  de  l’impur  de  defimparfaid  loind  queiefouhaitterois  a* 

^  uec  pafiion ,  qu’on  me  fit  voir  dans  la  fubftance  de  la  ratte 
ces  entrelafifemens  de  veines  de  d’arteres  ,  pource  queie 
n’en  ay  iamais  encore  peu  remarquer  les  apparences* 
Vefalm  recognoift  bien  qu’il  y  a  nombre  d’arteres  de  de 
veines,  lefqu  elles  ont  leur  infer  tion  à  la  ratte  \  mais  fin  a 
iamais  didqu  elles  fedifperfent  par  fa  fubfiance  en  la  forte 
que  font  celles  du  foye  de  des  poulmons  :  où  il  faudrois 
qu’lies  fufient  capillaires  de  en  petit  nombre» 

Adiouftezk  cecy,  que  les  animaux  fanguins  ^qui  n’ont 
que  peu  ou  point  de  poulmon  ,  n’ont  point  aufli  que 
Sfoncon-  peu  ou  point  de  ratte,  au  dire  d’Ariftote  ,  bien  qu’ils  ayent 
îrevlmus.  du  fang  arterial  $  où  eft  donc  le  lieu  ou  il  fe  forme  en  ces  a- 
nimaux  là?  Certes  K/wa^n’adequoy  tenir  ,  il  faut  quiife 
rende  à  celle  feule  raifon  ,  qui  ruyne  entièrement  fon  opi¬ 
nion  ,  de  auec  la  fienne  celle  de  Carolm  Fifo  a  fur  i’vfage 


Autre  raisô  , 
contre  le 
snefme. 
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de  la  rat  te,  en  fan  liure  des  maladies  qui  s'engendrent  dans  les  je- 

^  .  Le  vray  T= 

'  Mais  il  eft  temps  de  déclarer  le  vray  vfage  de  la  ratte.  il  con-fage  delà 
fifte  tout  à  ayder  à  la  fan guifi cation  ,•  il  eft  vray  que  les  Au-  c°ndfu 
theurs  en  ont  diuerfement  exprimé  la  fa çô.Hippoc.  a  creu  que  ia fanguifiÜ 
la ratte  droit  les  ferofitez  8c humiditez  fuperfluës de  l’cfto*  cation* 
machjtant  afin  que  le  chylefeparé  d’vn  tel  excremét  foitplus 
facilement  elaboüré  8c  efpaiüy,&par  ainfipuifie  efire  plus 
propre  à  faire  du  boa  fang  ,  quafin  que  les  ferofitez 
vinüent  à  deftremper  8c  rabbattre  la  trop  grande  ardeur 
du  fang  arterial ,  lors  que  de  la  ratte,  elles  paffent  à  l’artere 
celiaque ,  8c  de  ceile-cy  dans  l’aorte .  8c  voyla  la  raifon  pour- 
quoy  le  fang  eft  plein  daquofitez  ,  qu’il  n’engendre  pas, 
feulement  de  fa  nature, mais  que  la  ratte  luy  enuoye  en  la  for¬ 
te  que  nous  auonsdid; 

L’opinion  d'Hippocrate  eft  fort  vray-femblable  ,  8C  on  peut  L’opinion 
l’appuyer  8c  fortifier  par  beaucoup  de  raifôns.  Luy  mefme 
m  4,  liure  des  Maladies  ,  nomme  la  ratte  vne  fource  d’eau,  vray  fem- 
par l’affluence  de  laquelle  elle  grofîit  merueiileufement.  Il  biabIe’ 
redid  le  mefme  au  liu.  de  la  Semence .  Mais  pour  arrefter  ceux 
qui  tiennent  que  le  4.  liure  des  maladies  n  eft  pas  vn  ceuurc 
d’Hippoc.Ie  nsay  qu  à  faire  voir  que  ce  mefme  liure ,8c  en  celuy  de  theur3  en 
la  Viete  des  malad, aigues  ÿ\  donne  le  n<5  d'eau  à  l'humeur  melan-  . 

cholique.Et  au  4,  des  Maladies  ,  le  nom  d’hydropifie  ,  8c  ad  ^ion.  °F*~ 
ioufte  au  mefme  lieu  ,  que  lors  que  1  homme  boit  extraor¬ 
dinairement  ,  8c  plus  qu’il  ne  faut,  la  ratte  hume  l’eau  de 
îeftomach^Sda  reiette  dans  laveffierou  bien  fi  elle  y  eft  rete-  4^?  r 
nue, on  y  fent  en  mefme  téps  des  douleurs ,  apres  lefquelles  ureSs 
on  deuientfplenitique.Sur  la  fin  du  mefme  liure ,  il  s’efclaircit  maJadlcs  a 
encores  mieux,  fur  fon  opinion.  Le  boire  >  diét-il ,  deuale  a  pGf/ 
Tcflomach  ,  qui  en  eflant  remply  ,  la  ratte' le  l'a  prendre  che%^  Hippocri 
luy ,  pour  le  dijlribuer  dans  les  heines  &  dans  l'epiploon  >8c  ce  qui 
s’enfuit.  Mais  lors  quelle  eft  malade 3  continué  Hippocrate  au  aeippocr. 
mefme  lieu  3ou  les  humeur  s  de  leur  propre  momement  ‘viennent  par  où  on 
fondre  dans  fa  fubjianee  ,  ou  elle  les  attire  du  foye  3par  les  vei-  ce  qu°iU 
nés  ,  qui  luy  font  communes  auec  luy .  Car  il  a  remarqué  aux  creu,-tou- 
Epidemies  ,  qu’il  fe  faift  des  renuoys  8c  tranfports  d’hu-  fahacnJ*'k 
meurs  d’vnhypochondreà  l’autre.Sur  quoy  Galien  mefme  ratte.  ~a 
"  Tt  ij 
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au  Commentaire  fur  la  particule  28.  feSl.i.  du  6. Hure  des  Epidé¬ 
mies  ,  cnfeigne  que  ia  ratte  reçoit  du  foye ,  &  réciproque¬ 
ment  lefoye  de  laratte. 

Les  quatre  maladies  de  la  ratte  ,  marquées  par  Hip¬ 
pocrate,  ont  leur  origine  dans  les  humeurs  quelle  englou* 
m3a£fretitjqui  îa  font  deuenir  greffe  ,  lors  qu’elles  s’engendrent 
a/ k  ratte  particulièrement  par  fvfage  des  hefbes  crues  ,  Sc  la  trop 
dont  Hip-  grande  quantité  d’eau.  Il  eft  vray  que  la  ratte  ne  gioflit 
mention,  Pas  excëffiuement  pour  lors  :  ain s  s’endurcit  outre  me- 
ont  leur  a-  fure ,  &  leva  attacher  aux  autres  vifcercs ,  pour  humer  plus 
S?umeurnS  â^ement  ^eurs  ordures.  Hippocrate  mefme  au&oiife  ces 
qu’elle  atti  maladies  aqueufes  de  la  ratte ,  aux  Coaques. Lors  que,  did-il3 
seafoy ,  &parmy  les; ferres  longues  &  erratiques  3iiarrme  des  flux  d’y* 
une  claire  3  la  ratte  eft  fans- doute  malade.  Outre  Cela  /toutes 
les- fluxions  ,  de  quelle  efpece  quelles  foient ,  fi  elles  ont 
leurfource  dans  les  ferofitez ,  fe  font  particulièrement  fur 
les  parties  du  cofté  gauche  du  long  de  la  ratte.  Qui  eft  la 
mefme  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  ont  la  pierre' dans 
les  reins- ,  expérimentent  que  leurs  douleurs  commencent 
toufiours  par  le  rein  gauche ,  où  la  ratte ,  qui  eft  directe¬ 
ment  fur  luy/e  defcharge  d’vne  partie  de  fes  ferofitez: d’où  il 
§’ enfuit  que  les  flux  dVrine  remuent  les  pierrres  des  reins/a- 
uecvne  tres-fenfible  douleur» 

ïêsu  Mais  flue^a  ratte  cont*enne  enfôy  beaucoup  deferofîtezi 

moigpage  e  eft  ce  qu  on  cognoift  très-  bien  aux  melancholiques;  quine 
PoÜ  eCdc ,  ceffent  decracher  ou  depiffer,&  en  ce  que  les  medicamens 
fffl  e  fpecifiques  de  la  ratte  doiuent  eftre  ^  félon  Hippocrate  ,  au 
Hure  des  lieux  en  l’homme  ,  propres  à  vuider  les  eaux.  loint 
aufliqueia  ratte  fe  purge  par  la  yoy  e  des  reins  :  d’où  il  ard¬ 
ue  que  les  maladies  opiniaftres  gueriffent  prefque  toutes 
par  feuacuationde  ce  vifeere ,  en  quelle  forte  quelle  puif- 
le  arriuer>foit  par  V effort  de  la  nature ,  foit  par  la  force  des 
medicamens  :  car  Influe  en  eft  toufiours  heureufe  ,  au  iuge- 
ment  d’Hippocrate.  C’eft  d’où  dépend  l’intelligence  du  dernier 
L'0féd.es"  Aphorifme de  la  4.  Se&ion , dont  voiey  les  paroles.  Lagran* 
ma]*dies  de  quantité  d~Vrine  quon  fai£h  la  nui £1  ,  pyeftge  infalhblement 
jepend  de  jes  petires.  euacuati  ons  dey  entre.  L  es  medicamens  qui  purgent 
x*ttc‘  la  melandiolie,comme/’ jE/Zc^on^euacuent  aufïiles  ferofitez» 
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Le  foyemefme  nes’enflâmepasfifoudainqu’iiferoit  à  cau- 
fe  des  aquofitez  de  la  ratte,  qu’il  a  en  Ton  voifinage }  félon  Hip¬ 
pocrate.  Le  fcorbutou  les  grofies  rattes  d’Hippocrate  s’en- 
gendroientpar  l’vfage  des  eaux  marefcageufes  ,  au  Hure  des 
o4irsJ.es  Eaux  &  des  lieux.  Il  n’y  a  point  de  partie  en  tout  le 
corps.,  qui  fe  gonfle  par  le  trop  grand  vfage  des  eaux  à  l’efgaî 
de  laratte^aufli remarque  opparmy  les  debilitez/jue  Je  corps 
fe  remplit  d’humeurs  fereuflss^qui  ne  peuuent  eflre  atti-  Lïbfâmn- 
rees  dans  la  ratte  à  caufe  de  fon  indifpofition. C’efl:  pourquoy  nc  du  boire 
il  n’y  a  rien  de  fl  fouuerain  aux  ratteleux,  comme  l’abflinence 
du  boire, principalement  de  l’eau.  L’hydropifle  naifldans  le  lancioli-  ' 
defordre  de laratte,  Cteflpho  deuint  de  rateleux ,  hydropi-  Sues- 
que,  che^Hippocrate  aux  Epidémies  :  luy-mefme  en  enfeigne 
la  façon ,  au  i.  des  Maladies  des  femmes .  Si  la  femme  ,  di  et -il,  ejr  les  hyâro- 
âtteindie  d’if  ne  hydropi fte  de fia  formée ,  elle  aura la  ratte greffe  &  fJur^orf  i- 
replie  d’aqnofîte Or  la  ratte  fe  gonfle  ôc  bouffit  par  les  eaux,  ne  à  S: 
lors  que  la  fievre  ayant  faifl  la  femme  ne  la  quitte  point ,  mais  te« 
luy  donne  vnefoifli  vehemente  quelle  eft  obligée  à  boire 
beaucoup  fans  quelle  reuomifle  :  car  laportion  qui  va  à  la 
velfle  efl:  mife  dehors, par  les  vrines ,  àc  la  ratte  engloutit  tour 
le  reflre ,  le  tirant  de  î’eflomach  à  foy,  fa  fltuation  qui  efl:  def~ 
fus  le  ventre  Sc  fa  fubftance  lafche,  ôc  de  nature  defponge, 
luy  rendent  cefte  attradion  facile:  que  fi  apres  cela,il.narri~ 
uepoint  des  fueurs,ou  de  flux  de  ventre, des  là,  la  ratte  com¬ 
mence  â -groflir.de  .plus  en  plus,  fur  tout  lors  qu’on  n’a  que  de 
l'eau  à  boire. 


Mais  cet  Autheur  deflgne  très  expreflement ,  au  4.  ïmredes  Lé  c|iemfe 
Maladies ,  le  lieu  d’où  les  eaux  vont  à  la  ratte,  le  chemin  quel-  par  où  je* 
les  tiennent  pour  s’y  rendre, Sc  celuy  par  où  il  les  faut  vuider.  ^aj“xra^115 
Envoicy  les  paroles.  le  men  ~Vay  maintenant  parler  de  l'eau  félon  Hip- 
dire  comment  &  pourquoy  il  syen  fai  ci  de  grands  amas  dans  no  lire  Pocrat<~ 
corps  que  la  ratte  attire  a  foy.  Or  ie  donne  pour  chofe  certaine  que 
lors  quvn  homme  boit  extraordinairement >&que  le  corps  &la  rat~ 
te  tirent  à  eux  les  eaux  de  l'eflomach ,  ilsiettent  l'homme  dam  y  ne 
foudaine  maladie,  s’ils  en  tirent  plus  qu'il  ne  leur  en  faut ,  qui  efl  ~Vne 
remarque  aifee  à  faire fur  tou$  tes  fplenitiques.  Mais  ,apr.es:que  la  rat - 
tea  tiré  fiportion}lachofe  "Va  bien  3pourueu  que  celle  qui  auoitey- 
deuant  ejlé  tiree  ,foit  luideeparla  l’ejsie  ou  par  l’eflomach  mefmet. 

Te  fi J 
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car  elle  ne  peut  eflre  purge  e  par  les  parties  fuperieuresflcen'efl  peut- 
eflre  ce  qu’il  y  en  peut  auoir  dans  les  rameaux  des  Peines  qui  fortent 
de  la  ratte .  Mais  elle  fe  peut  commodément  dejcharcher  par 
ïeflomach  &  la  veflie. 

Ariftote  s’eft  rangé  au  party  d’Hippocrate  fur  ceftecon» 
d’AnftotT  trouerfe  ?  &  en  couché  fon  fentimentau  long  ,au  Hure  j.  des 
fin  cctvfa-  parties  des  animaux ,  chap.  y.  En  voicy  les  paroles,  le  foye  &  la 
ratte  eft  ti-  ratte  *  entr  aident  en  la  digejlion ,  mais  la  ratte fai£î  attra  ffiion  des 
ree  d'Hip-  bumiditez^fuperflues  de  l'eftomach ,  lefjueües  elle  peut  digérer  jcm- 
pocrate.  me  €flant  de  nature  de  fang.  Mais  fi  par  1/ne  faible  chaleur  de  ratte 

il  fefaiB  hn grand  amas  d'excrement ,  le  corps  efidemy  accablé  par  . 
la  trop  grande  quantité' des  ali mens ,  &  arriue-ii  bien  fouuent  des 
grandes  duretez^  de  l/entre  aux  rateleux, feulement  a  caufe  de  cejle 
grande  affluence  £  humeurs ,  tels  font  ceux  à  qui  il  arriue  des  nota¬ 
bles  flux  £vrine  parle  diuertiffement  de  l'humeur,  Ï1  adioufte.ee- 
cy  à  la  fuitte  ,  que  les  animaux  qui  ont  de  grands  poulmons  3  (p 
demandent  beaucoup  a  boire  ,  ont  hne grande  rate  :  mais  que  ceux 
quin  ont  point  de  poulmons  qui  ne  bornent  pas  beaucoup  }n ont 
que  peu  ou  point  en  tout  de  ratte. 

Qaeftion  ^eux  qui  boiuent  des  fept  8c  huid  liures  d’eau  du  poids  des 
fortcurieo-  Médecins, lefquellcs  ils  rendent  par  en  bas  en  trois  ou  quatre 
fe*  heures  pendant  lefqueilés  ils  piffent  fans  cefïe, par  où,ie  vous 

prie3eft*ceque  ces  eaux peuuent  li  toft  fe  rendre  aux  reins? 
vont-  elles  point  des  inteftins  au  foye  par  les  veines  mefetai- 
ques  ?  8c  du  foye  aux  reins  par  la  veine  caue  ?  Certes  le  che¬ 
min  en  eft  trop  long,&fera  beaucoup  plus  court  êcplusdroit, 
il  elles  vot  defeftomach  a  la  ratte  par  la  courte  veine,  puis  de 
la  ratte  àl’artereceliaque3parlafplenique,qui  les  iettedans 
Ref  onfe  §ro^e  arEere  .>  &  celle-  cy  dans  les  reins  par  les  emuîgentes. 
.Alexander  Aphrodi feus  fur  le  Problème  44.  delai.  Seël.  fuit  l’o¬ 
pinion  d’Ariftote’car  il  y  afleure  en  cet  endroit ,  que  l’eau  qu’on 
boit  en  trop  grande  quantité  ,  pendant  l’ardeur  des  fievres 
violentes,  eft  attirée  par  k  ratte  de  l’eftomach. 
l  ratte  k0n  nom^re  d’ Anatomiftes  modernes  aduouë  que  la 

fait  du  fang  ra£te  contribue  à  la  fanguifi cation  ,  voire- mefme  que  par 
félon  plu-  fois  c’eft- elle  route  feule ,  qui  faid  le  fang  durant  les  mala- 
dies  du  foye  ,  qui  eft- ce  que  Vefalim  a  di6î  en  fon  anatomie, 
modernes,  filais  aueç  fort  peu  d’afteurance  8c  qu  afi  en  tremblant, ces  pa« 
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rôles  que  1  en  ay  recueillies  de  mot  à  mot  le  tefmoignent  af- 
fez.  Si  te  nauois  a  craindre ,  didt-il,  les  calomnies  3  dont  on  ma  def  ^ 
jâ  fai  cl fouuentfentir  les  ejfecls  a  mon  grand  preiudice  5  ie  couche -  quil  n’en 
y  oi  s  en  cet  endroit  plufieurs  argument  par  la  force  defquels  ie  choque-  a^ier  fau? 
rois  l'opinion  du  Vulgaire ,  fur  l’^fage  delà  ratte.  Mais  il  en  de-  chemcnt,  ' 
meurelàjfans  auoir  i’afFeuranced’en  déterminer  autre  cho- 
fe,  bien  qu’au  commencement  du  chapitre,  où  il  parle  en  ce¬ 
lle  forte 5  il  ayt  aduancé  plufieurs  hiftoires  d’hommes  hy¬ 
dropiques  ou  atteints  d’autres  maladies ,  dont  la  çaufe  eftoit 
attribuée  au  fby  e  *  ou  neantmoins  on  ne  trouua  rien  de  gaffé 
apres  la  mort?que  la  feule  ratteJefoyeparoifTant  très* beau  de 
mxQE.LemefmeVefalius  a  plus  découragé  que  ceh,enso  liu.  de 
Radice  Chyn <e,  où  il  fait  voir  par  vn  gràdnôbre  dhiftoires  que 
laratte  a  pendant  vnfort  long-temps ,  faict  l’office  du  foye* 
en  des  corps ,  où  le  foye  eftoit  deuenu  fec,  ôc  aufîi  dur  qu’v- 
ne  pierre,  mais  où  la  ratte  eftoit  molle,,  entière  ,  5c  d’vne 
très -belle  couleur. 

platerm  en fon  .Anatomie  &  en  fa  Queflion  3$,  ayme  mieux  Platefns  ëa 
croirequeîaratteierueà  faire  du  fang,  que  non’pas  à  attirer  . 

l’humeur  melancholique.  Picolominm  en  eft  d’accord  auec  pie&iomin* 
luy ,  en  fes  leçons  Anatomiques.  Spigelius  prend  ce  çarty  &  le&5p*g^s 
deffend  en  fon  Anatomie  Remet  nevagueresioing  de  ce-  &pernelne 
lie  croyance,  lors  qu’il  didfe,  qu’on  a  veu  des  rattes  dont  la  s’en  efloï- 
grandeur  pafthit  celle  du  foye  *  &que  les  Médecins  qui  fu-  gne£ue£e* 
rent  appeliez  à  cefte  merueille ,  iugerent  quelles  aidoient  à 
îafanguificatiom 

Cefte  opinion  peut  eftre  fortifiée  par  i’authorité  des  an- 
cies:  Ariflote^  a  dôné  à  laratte  le  nom  âcfoye  baflard  &  d'^4ri« 
tagonifie  du foye ,d  où  il  arriu e  que  les  animaux ,  à  qui  el le  ma- 
que,ontlefoyediuifé  en  deux  portions ,  au  liu.$.  des  Part,  des 
Animaux i  chap.  7.  Mais  pourtant  ces  Autheurs  n’ont  dit  mot 
fur  l’artifice  ;de  la  ratte ,  en  l’élaboration  dufang  :  car  de  s’i¬ 
maginer  que  fa  faculté  foit  en  cela  toute  femblable  à  celle  du 
foye,  c’eft  ce  que  ienefçaurois  me  perfuader  *  veu  la  grande 
différence  qu’il  y  a  del’vn  à  l’autre  de  ces  vifeeresj  qui  font 
toufiours  entièrement  differens ^  foient  cuis  ou  crus ,  en  fub- 
ftance, couleur  &faüeur.  _  v*roEo.M 

VaraliusgL  mieux  5c  plus  véritablement  rencontré  que  tant  pôriemicux 
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que  tous  les  qu’ils  font  fur  lvfage  de  la  ratte.  Il  tient  quelle  attire  par 
iiTenco-18  f°n  rameau  fplenique  ,  la  plus  grofliere  portion  du  chyle 
re  faiiiyett  de  tout  le  tronc  de  la  veine  porte  ,  duquel  parfapropre 
?hpre.UC  vercu  j  elle  faid  du  fang  pour  fa  prouifion  ,  de  verfe  le 
refte ,  s’il  y  en  a,  dans leftomach 8c dans  les  inteftins.Mais 
ilfe  trompe  en  ce  qu’il  croit ,  que  la  plus  efpuree  portion  du 
chyle  foit  attirée  des  inteftins  dans  l’aorte  par  les  rameaux  de 
l’artere  celiaque,  pour  eftre  tranfportee  dans  le  cœi/r  de,  con- 
uertieenfang  arterial  $  iladiouftemefmequece  cliylefe  pu¬ 
rifie  toufiours  en  faifant  chemin,  de  que  le  plus  groflier  fe  de- 
{tourne  vers  la  rattepar  l’artere  fplenique,  ce  pendant  que  le 
plus  fubtil  va  droid  dans  l’aorte ,  de  de  celle-cy  dans  lecœurj 
comme  fi  la  ratte  n’auoit  des  veines  de  des  arteres ,  que  pour 
attirer  deuers  foy  les  lies  de  impuretez  du  chyle ,  afin  que 
celuy  qui  eft  deilmé  au  foye  de  au  cœur  foit  elabouré  en  per- 
faute  <îe  fedion,,lor$  qu’il  en  approche.  Mais  n’endefpîaifeàVaro- 
Varolius.  i{nS)  i\  n’y  a  point  d’apparence  que  le  chyle,quieft  vnefubflâ- 
ce  tout  a  faid  differente  du  fang  arterial ,  foit  enfermé  dans 
Âuthomé  lesarteres.  Galien  au  3 .  Hure  des  Faculté^  Naturelles ,  ch  dp.  15. 
de  Galien  remarque  que  lès  afteres  attirent  dans  leurs  cauitez  de  l’air 
contre  luy,  &cju  fangfubtilement  préparé  en  leur  dilatation  :  mais  auffi 
qu’elles  n’attirent  que  peu  ou  point  du  tout  de  la  matière 
qui  eft  dans  l’eftomach  de  les  inteftins ,  pour  fi  bien  eiabou- 
ree  quelle puifTe_ eftre, 

L’opmion  le  viens  maintenant  à  l’opinion  de  BauhinfurlVfagedela 
fur  pvfage  ratte-  H  dent  quelle  tire  à  foy  par  fa  faculté  fpecifique,  &par 
de  la  ratte  i’entremife  de  fa  veine,  la  plus  grofliere  portion  du  chyle  qui 
femblabfe  auo*c  défia  pris  quelque  teindure  de  fang  dans  les  veines  me» 
feraiques ,  de  que  la  ratte  rend  par  ce  moyen  vn  bon  office  au 
foye: car  trouuant fon chyle  défia  defehargédefesterreftri- 
tesparladiondela  ratte,  il  l’attire  bien  plus  ayfément  dans 
fa  fubftance.  Certes ,  c  eft  en  cefte  forte  que  la  ratte  contri¬ 
bue  à  la  fanguification  ,  c  eft  à  dire  ou  en  tant  qu’elle  faift 
du  fang  à  fa  mode,  ou  entant  quelle  retire  àfoyla  plusgrof- 
fiere  portion  du  chyle,  qui  eft  la  moins  propre  à  faire  du 
bon  fang.  La  penfee  des  Efcoliers  d’Erafiftratus  n  eftoit 
pas  beaucoup  efloigneede  cecy,  comme ie  crois,  lors  qu’ils 
difoient  que  la  ratte  auoit  efté  donnée  aux  animaux ,  pour 

préparer 
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préparer  au  foye  le  fuc  des  bonnes  viandes  ,  -afin  qu’il  eut 
moyen  d  en  faire  du  bon  fan  g,  L’ A  u  t  ke  u-r ’m  efm  e  du  liuret  de 
[vfage  de  la  Retiration ,  n’a  pas  mai  rencontré  Jors  qu’il  a  dir 
que  la  ratte  tire  le  chyle  des  inteftins  en  la  mefme  forte  que 
le  foye,  &:  il  n’y  a  point  dedoute  quAriftoteJuy  qui  a  mieux  ; 

reprefenté  que  tout  autre  lvfage  de  ce.  vifcere,n’euft  cecy 
en  fefprit ,  lors  qu’il  a  donné  le  nom  de  foye  gauche  à  la 
.  ratte. 

La  grandeur  de  la  ratte,  plus  remarquable  en  l’homme 
qu’en  tous  les  mitres  animaux ,  à  caufe  de  la  longueur  des  «  fe  co- 
im:eftins,eftvntefmoignagetres-certainde  cetvfage,  d  où  gnoitpariâ 
ilarriue  qu’aux  belles  elle  demeure prefque  toujours  tians  §raa  eur* 
fa  grandeur  naturelle:  pour  ce  que  le  chy  le, qui  ne  fe  faid  que 
d’vnefeule  forte  d’aliment ,  eft  exactement  bien  purifié  dans 
les  replis  des inteftins,&:  parfaidement  feparé  de  fes  excre- 
mens  St  terreftrites.  Mais  aux  hommes,  où  il  efl  faid  dvne 
confufiô  de  viandes  diuerfement  meflâgees,  il  eft  beaucoup 
plus lôg-temps acuité,  deualeprefque tout  crud  dâs  les inte- 
ftins,&:  eft  encoretout  plein  d’impuretez  ,  lors  qu’il  eft  fuccé 
par  les  veines  mefetaiqnes.  Certes  le  foye  mefme  neferoit^efa“ 
pas  exempt  de  fes  ordures  ,  fj  la  ratte  ne  les  alloit  rechercher  vn1 aliment 
partons  les  endroids  du  tronc  de  la  veine  porte,  Si  ne  rédoit  fouenabie 
par  la  vertu  qu’elle  adefeparer  legroftierd’auec  le  fubtil,le  n^U’efto* 
chyle  eneftat  a  eftre  ebnuerty  par  le  foye  en  b  on  fang ,  &c  mach  , 
legroftier  qu  elle  attire  dans  fa  fubftancc,  en  vn  autrefang , 
quelle  faid  par  fa  propre  faculté,  fort  conuenabîe  &:  pro-  &  pour- 
portionné  à  fa  nature,  dont  elle  enuoye  le  refte  à  l’efto- <luo7* 
mach , au  boyau  colon,  ôcl  l’epiploon  pour  leur  feruir  de 
nourriture:  pour  autant  qu5il  falloir  que  ces  parties  fuftent 
nourries  d’vn  fangpîus  chaud  que  l’ordinaire, Centre  autres 
l’eftomachjdontla  compoiition  membraneufe  deuoit  eftre 
arroufeepar  vnfang  chaleureux ,  qui  l’entretint  en  fon  tem¬ 
pérament,  puis  qu’il  couroit  rifque  d’eftre  grandement  af« 
foibly  par  l'vfage  continuel  des  chofes  froides,  l’aduouë 
bien  qu’il  eft  efehauffé  par  les  vifeeres  3  qui  l’enuironnent 
vn  de  chafque  codé ,  mais  cefte  chaleur  ne  luy  eft  pas  agréa¬ 
ble  ,  comme  celle  du  fang  qui  pénétré  de  toutes  parts  fes 
jnembranes* 


Vu 


J38  livre  second 

JLc  colon  aulîi  pour  ellre  l'efgout  des  grolfiersexcremens, 

perdroit  à  la  longue  fa  chaleur ,  fi  ellen  eftoit  fomentee  par 
celle  du  rang,  donc  il  fe  nourrit ,  5c  en  fin  celle  de  l’epiploon 
euftefté  accablée  fans  doubte  par  les  impuretez  de  laratte 
qui  fondent  continuellement  dans  fa  fubftance,fila  mefme 
ratte,  comme  voulant  reparer  en  quelque  forte  letort  quel- 
le  luy  faid,ne  luy  enuoyoit  du  fangfuffifamment  chaud, pour 
le  conferuer  en  fa  chaleur  naturelle. 

Deflein  &  C  ell  pourquoy  apres  vn  long  5c  équitable  examen  de  ces 
©pinion  de  opinions, qu  il  a  fallu  de  neceflité  efplucherparlemenu.-afin 
1  Autheur.  ^  re|euer  ]a  vérité  de  celle  queifion/ur  les  ruines  d’vne  faaf- 
feté  receuë  depuis  longues  annes.  Il  faut,  did  Hippocrate, 
au  4.  des  Maladies,  auoir  faidi  bonne  prouifion  d’argumens  pour 
arracher  les  opinions  ,  qui  ont  ietté  des  profondes  racines  dans  la 
croyance  desperfonnes ,  au  moins  fi  on  defire  de  retirer  fes  Efcoliers 
de  leur  opinion première ,&les  porter  a  croire  ce  qui  on  dit. le  me  fuis, 
Sur  Wfagc  dy-ie,  enfin  lailïe  aller  à  celle  croyance,  que  la  ratte  par  le 
quîfaiadu  raoyen  des  vailfeaux  qui  l’attachent  à  l’ellomach  5c  aux  in- 
?ang  à  fa  tellins,  tire  deceluy-là  les  ferolîtez  fuperfhiës,5c  de  ceux-cy, 
laplusterrellre  portion  du  chyle,  pour  en  faire  du  fang  à  la, 
mode  ,  dont  elle  mefme  fe  nourrit  la  première,  5c  apres  elle 
quelques  autres  parties  du  corps.  Ou  bien  ie  puis  dire  que  le 
Espîicatio  fang  de  la  ratte  fe  faid  partie  de  la  plus  grofliere  portion  du 
füïio».6  chyle  des  intedins ,  que  le  rameau  fplenique  attire  dans  fa 
fubftâce,partie  aulîi  de  la  plus  fubtile  de  celuy  de  l’ellomach 
quelle  reçoit  par  f  entremife  de  la  courte-veine,Scpeut  ellre 
mefme  des  veines  gaftriques.Cefangaurel^ouilellfubtil 
5C;fereux,ou  il  eft  grodler  Sc  terredre,le  premierfe  iette  dans 
iartere  ceiiaque par  les  arteres  de  là  ratte  pour  y  modérer 
l’ardeur  du  fang  arteriàl  :  l’autre  ell  dillribué  à  l’ellomadi  5C 
àl  épiploon*  parles  rameaux  de  la  veine  porte,  pour  leur 
feruir  de  nourriture.-tous  les  deux ,  lors  qu’ils  prennét  le  che¬ 
min  des  arteres  ,  5c  vont  regorger  iufques  au  cœur ,  met¬ 
tent  les  adions  en  defordre,  6c  il  ell  très -certain  queksma- 
ladies.de  laratte  mettent  le  cœur  en  defarroy.  Mais  il  n’ed 
les  mata-  pas  vray  femblable  que  les  maladies  de  la  ratte  prennent 
aies  de  là  toutes  leurs  origines  dans  la  melancholiedur  tout  aux  hom» 

ratte  ne  soc  \  °  n  .  .  . 

pas  touf-  mes ,  ou  cet  humeur  ne  prédominé  point  :  il  elt  bien  plus 
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raifonnable  d’en  aller  trouuer  la  caufe,  ou  dans  la  débilité  de 
celle  partie ,  dont  la  faculté  languilTante  n’attire  plus  qu’à  de- 
my  les  lies  5c  tcrreftritez  du  chyle  au  temps  de  fes  obftru- 
dions  :  ou  bien  dans  l’excefîiue  quantité  de  ces  excremens 
foubs  laquelle  la  ratte.  demeure  prefque  accablée,  Voylà 
pourquoy  l’vfage  des  remedes  Meîanagogues  ne  fçauroit 
eftre  qu’importun'en  ces  occafions.  C’eft  auflx  dans  1  abon¬ 
dance  du  chyle  groflier  Scimparfaid^  que  les  iauniftes  ;>  les 
liydropilies  jlesfievres ,  les  tumeurs  fehirreufes  &  fembla- 
blés  fortes  de  maladies  fe  forment  ordinairement ,  à  mefure 
que  la  ratte  eroift  ou  diminue  outre  mefure,eftant  chofe  véri¬ 
table  que  lapetiteife  5c  la  grandeur  en  font  egalement"  dan- 
gereufes.  Auicennas  le  did  aulîi  bie  que  moy  en  ces  termes, 
La  grandeur  de  la  ratte  nom  meme  dans  la  débilité  du  foye  9  & 
de  celle-là  ,  dans  f!hydropifie3pour  deux  raifons  ,/Vne efi à  caufe 
de  la  trop  grande  quantité  de  matière  quelle  tire  du  foye  fi affoi . 
blijfantpar.ee  moyen  ;  l’autre  efi  pour  ce  que  la  ratte  eft  à  Pop- 
pofite  du  foye  en  droiBe  ligne  ,  &  par  ainfi  l'attraBion  quelle 
fai  B  du  coflé  du  foye ,  luy  efi  plus  ayfee  &  b affoihlijfiment  auQCÏdt - 
traffiion,  laquelle  PempeÇche  de  faire  du  bon  fang. 

Acheuons  ce  Chapitre  par  l’opinion  d’Ariftote  fur  la 
grandeur  de  la  ratte  9  èc  difons-que  les  petites  font  plus 
à  fonhaiter  que  les  grandes  >  pourueu  qu’il  n’y  ayt  point 
d’excez  ,  cecy  eft  couché  au  troifiefinç de  l’&ifioire  désuni* 
maux, chapitre  16. 


ionrs  effets 
de  la  me- 
lancholic. 


La  gradëur 
&la  peti- 
teflc.de  la 
ratte  font 
efgalemcnfc 
dangereu¬ 
ses,  &  pre- 
duifent  be¬ 
aucoup  de 
maladies. 
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LA  VEINE  CAVE 


Venu  di  ci- 
tur  -oel  quod 
per  eam  ali - 
quidveniat, 
vel  quod  fit 
vi*  quidam 

Guets 

SrcÉfet  to 
/SAljSsiy» 

quod  efi  ré¬ 
duit  dure. 


Textes  dL'ffi 
dîcsd’Hip- 
poerate  & 
deGalié  fur 
^origine 
des  veines. 


La  veine 
■caue  a  Tes 
racines  par 
route  la 
partie  fup.c- 
rieure  du 
fôye*,  8c  la 
Eorte  par 
l'inferieure. 


Chapitre  X  X I  Y. 

A~  dîdribudon  de  la  veine  Caue  e(l  ayfee 
apres  la  demonftration  de  la  ratte  ,  elle  a 
tout  ainfi  que  les  autres  veines  fon  origine 
au  foye  *.  bien  que  Hippocrate  m  hure  de  Locit 
in  homme  ,  di&  qu’on  peut  faire  venir  les  vei- 
nés  de-  ehafque  partie  du  corps que  luÿ- 
mefme  en  commence  en  cet  endroit  le  traidé  par  celles  delà 
telle.  Ce  texte  donne  du  iour  à  vn  autre  qui  eft  couché 
au  i.  Hure  de  là  Nature  humaine ,  en  ces  termes  grandement  ob- 
feurs.  Les  fources  des  veines  font  à  la  tefte ,  dont  il  en  fort  quatre 
paires  ce  liure  eft  au  iugement  dePlaton,vnoimrage  d'Hip¬ 
pocrate  ^  quoy  que  Galien  ayt  foupçonné  du  changementen 
cet  endroit»  Mais  l’explication  d’vm autre. texte  de  Galien, 
au  4.  dure  de  hlffage  des  Parties ,  ne  dojmepas  moins  de  peins 
que  celle  4Hippocrate*-lLfe  trouue  en  l'endroit  où  Galien 
di&qu’il  y  a  des  veines  qui  vont  de  l’eftomach  Si  du  pan¬ 
créas  au  foye,lefqu elles  ne  font  point  terminées  dans  le  foye, 
cela  veut  dire  quelles  ne  prennent  point  leurfang  dansls 
foye,  ains  feulement  dans  la  ratte ,  félon  mon  interprétation* 
La  veine  Caue  forrau  iugement  de  tous  les  Anatomiûes, 
par  la  partie  voutee  du  foye  3  jaçoit  qu’on  la  trouue  coucHee: 
foubs  la  veine  porte,  en  la  mefme  façon  que  celle- cy  fort  par 
la  partie  caue.  Mais  l’vn  8c  l’autre fe  doit  entendre;feulemét 
de  leurs  radnes,Sole  la  diftiibutio  de  leurs  rameaux.partou- 
te  la fuhilance  du  foye:  car  il  eft  très- véritable  que  la  veine 
Porte  pouffe  fes  racines  àtrauers  les  parties  inferieures  du 
foye,  Scia  Caue  les  üénes,par  toutes  les  fuperieures:on  trou¬ 
ue  manifeflemét  la.  continuatiô  de  celles-  cy  par  toute  la  fub— 
fl  ace  de  ce  vifcere,oii  les  rameaux  enfonrpercezenfaçon  de 
cribleBien  qidonnous  reprefente  cefte  veine  diuifeeen  deux 
troncs  .  vnfuperieurS£  afeendant, l’autre  inferieur  &  defeen- 
danc..*.ficfl-il  pourtant  aifé  à  remarquer. ,  qu’elle  n’en  faifo 
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quVn  feul  ,  cgailement  continué  ,  depuis  les  veines  Ilia-  Dkiifion 
ques ,  iufques  aux  Soubs  clauieres.  L’experience  en  fera  I“^aiaC“. 
aifee,  fi  on  prend  vn  baflon  de  la  longueur  denuiron  de-  veine  caa5 
my-aulne,  8c de  la  groffeur  du  petit  doigt, qu’on  fera  pafr 
fer  fans  empefchement  d  vn  bout  à  l'autre.  Pafcendant 

v Aretern  y  auoit  pris  garde  ,  au  lime  i.  des  Maladies  arguës,  fc^cfcea-* 
chapitre  8 .  On  remarquera,^- ôbil ,  la  continuité  de  ja  veine, 
depuis  le  cœur  iufques  aux  cuiffes-,  du  long  de  l’efpme  ,  en 
introduifant  par  les  parties  d’enhaut  ioignantle  cœur,  vne 
petite  verge  ,  quon  pouffera  iufques  aux  parties  d’embas. 

Ce  qui  auoit  mefme  efté  remarqué  par  Ariffote,  au  i.  lime  de 
ÏHifioire  des  Animaux.  Le  foye  efi  attaché ,  ce  diéfc  il,  à  la  grand ’ 
veiné i  maù  il  na  point  en  tout  de  liaifon  auec  les  artères,  il  efi per¬ 
cé  à  iom ,  par  vne  Veine ,  laquelle  efi  faite  de  Ugroffe ,  droiÊî  ob 
font  les  parties ,  quon  nomme  les  portes  du  foye.  11  s’explique 
encore  mieux  là  defïus,  au  g.  du  mefme  oumage  ,  où  il  parie 
en  celle  forte*  Vne  partie  de  la  grand’  Veine  perce  le  diaphragme 
audejjous  du  cœur ,  elle  efi  adhérante  &  à  l’aorte  &  à  t’tffine  du 
dos ,  d’où  il  en  part  Vne  courte ,  maisgroffe  pour  aller  au  foye ,  dont  il 
fefaidi  beaucoup  de  petites  Veines  ,  rejpandues  par  la  fubftanc^'  _ 

du  foye.  Premier- 

Au  refie,  ce  gros-tronc ,  cofloy ant  1a.  partie  cane  du  foye, 
s’attache  par  la  moitié  de  ton  corps  à  fon  parenchyme ,  8t  ici-  de  ta  veia«; 
te  fur  fon  milieu  vn  notable  rameau  ,  lequel  entrant  bien  a-  caue' 
uant  dans  Ja  fu  b  dance  du  foye  ,  en  va  faire  deux  autres, 
chacun  defquels  en  produit  trois;  ou  quatre  ,  afin  que  lu 
diflribucion  des  vaiffeaux  y  foie  egalement  faicie.  Soudain 
que  ce  tronc  â  outrepaffé  le  foye  ,  du  collé  d’embas ,  il  ietre 
pour  premier  rameau  la  veine  Adtpeufe  (  la  gauche  néant- 
moins-  a  par  fois  Ton  origine  à  l’Emulgente  )  8c  la  droite 
encore  plus  fouirent.  IL  fen:  trouue  par-  fois  iufques  à 
deux. 

L’Emulgente  ,  que  i’ay;  affe z'  fou u ent  trouuee  double  86  Seconde  ^ 
triple,  pluhofl  au  collé  droiâ:  qu’au  gauche  ,  fore  de  la  veine  dlftnbmi@a 
cane, immédiatement  après!’  A dipeufe.Elle  enuoy e  vn  petit’ 
rameau  à  la  gr offe  gladc,qu’on  trounexoucliee  fur  les  reins, 
qui  luy  fournit  du  sâg  pour  fa  nourriture.  On  diroitalevoir- 
qu’ilfort  de  la ratte,5cque  c’efl  iemefme  que  Syluius  aveu  ai* 

Va  iij- 


Jmpoïtan  - 
ce  en  l’vfô- 
ge  de  la 
Médecine. 
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ïtemaeque  1er  de  fEmulgéte  à  laratte.La  veineEmulgenteiette encore 
e  grande  ^  pa  partie  baffe, tirât  vn  peufur  le  derrière, vn  remarquable 
vaiffeau  pour  l’enuoyer aux  lombes,  qui  eft  rencontré  en 
chemin  par  vn  autre,  de  la  veine  Azigos  :  mais  cela  fefaift 
au  codé  gauche"*;  car  au  droid ,  ce  rameau  fe  diuife  en 
deux  portions,  dont  la  plus  grande  fe  iette  toujours  dans 
ia  veine  caue,8da  petite mefme  allez  fouuent,audeffoubs 
des  reins.  Il  eft  aifé  à  iuger  par  là,  h  la  boiie  des  pleurefies  fe 
vuide  par  le  chemin  dont  il  eftfaid  mention  par  Fallopius, 
Sc  encore  plus  de  lallegementqu  on  efpere  par  l’application 
du  Gautere  fur  la  région  des  reins  parmy  les  douleurs  de 
ces  parties.  Certes  Sauanorella  ,  qui  a  did  merueilles  en 
faueur  de  ce  remede  ,  en  auoit  très  *  bien  recogneu  1  im¬ 
portance. 

Mais  continuons  ladiftribution  de  nos  vaiffeaux  : lay 


lions  d’im-  Yeu  ,  il  nya  pas  long  temps,  vne  veine  fort  remarquable, 
portance  nU[  après  eftrefortie  de  l’Emulgente ,  alloit  en  fe  traifnant, 

enl’vlage  A  -  -  —  -  -  °  -  -  ------ 

delà  Me- 


nl  vfage^  par  deffus  le  mufclePhoas,  s’attacher  au  boyau  droid, bien 


decine. 


Troifîefine 
diftrib  vi¬ 
sion. 


Notable 
obferua- 
tion  de 
pAutiieur. 


que  rHemorroidaLe  y  qui  vient  de  la  veine  Splenique  ,  ne 
luy  manquai!:  pas.  Spigelius  recognoift  des  valuules  dans 
les  veines  Emulgentes  ,  pour  empefeher  que  les  ferofitez 
ne  remontent  dans  la  veine  Caue,  dés  qu  elles  en  fontVnc 
fois  forties.  Vefalius  en  auoit  did.  tout  autant ,  long  temps 
auant  luy ,  enl Examen  des  Obferuations  de  Faüopm  :  Sel  a  vé¬ 
rité  eft,  que  h  ce  ne  font  valuules  ,  que  ce  font  chofes  qui 
n’en  font  guer es  eiloignees, 

La  Spermatique  faid  le  troifiefme  rameau  de  la  veine  Ca- 
ue ,  i’en  ay  bien  fouuent  rencontré  deux,  tant  aux  hom¬ 
mes  qu’aux  femmes  ,  mais  quafi  toüfiours  au  cofté  droid, 
Se  fur  tout  aux  perfonnes  lubriques .  que  ia  paillardife  auoit 
conduids  au  gibet.  La  droide  eft  plus  grande  Sc  plus  greffe 
que  la  gauche,  aufli  eft- elle  pleine,  d’vnfang  plus  chaud,  fé¬ 
lon  ia  remarque  de  Galien ,  au  14.  Hure  de  ÏVjage  des  Parties. 
le  l’ay  queiquesfois  veué  naiftre  de  TEmulgente  droide; 
tout  de  mefme  que  Galien  did  lanoir  remarquée.  Ceft 
pourquoy  riflote  ne  lesfaid  pas  mal  à  propos  fortir  des 
reins  ;  que  fçait-on  s’il  ne  les  aurok  pas  veuës  naiftre  des 
Emulgentes.il  faut  jcy  prendre  garde  à  pluûeurs  petits  ra- 
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meaux  ,que  les  veines  Spermatiques  donnent  aux  parties 
voyfines  en  faifant  chemin.  D’où  on  cognoift  que  le  fang 
qui  defcendpar  les  veines  Spermatiques  aux  tefticules,n’elt 
pas  d’autre  nature  que  celuy  dont  les  autres  parties  fe 
nourrilTenc. 

lay  veu  vne  veine  Spermatique  au  collé  gauche  ,  la¬ 
quelle  fort  ant  de  TE  mulgentedettoit  trois  petites  branches, 
dans  la  moelle  efpiniere  ,  8c  aypris  delàoccafiondepenfer 
qu  Hippocrate  n  a  pas  mal  rencontré ,  lors  qu’il  a  di&,  que 
lafemence  paiToitde  la  inoëlfe  efpiniere  aux  tellicules.  Mais 
il  ne m’ell encore iamais  arriuéde  voircequele/p^^t  Vu- 
ref  aduancee»  [es  Notes  fur  Hol/ier,  &ne  fçaurois  me  perfuader 
qu  il fuft  véritable; c’eflqueTcrigine  des  veinesSpermatiques 
fe  trouue  en  certaines  femmes  renuerfee,en  telle  forte  que  la 
gauhe  fort  du  tronc  de  la  veine  Caue,&:  la  droite  del’Emul- 
géte}contre  l’ordre  delaNamre.il  dit  enfuitte  que  la  remar¬ 
que  s’en  peut  faire  fur  les  femmes  viuantes  ,  lors  que  celles 
quifont  enceintes  auancent  en  marchant  la  jambe  gauche  la 
première,  &:  fe  feruentplus  fouuent  de  la  main  gauche  que  de 
ladroiéte. 

Les  Lombaires  fortent  du  grand  tronc  incontinent  apres 
les  Spermatiques  *  leur  nombre  eft  detrois  ou  quatre  ,  qui 
font  toutes  d’vn  colle  :  on  ne  les  defcouure  iamais  bien, 
qu’en  ieuant  en  haut  ou  en  retirant  a  coite  le  tronc  de  la 
Caue,  elles  fe  vont  diftribuer  aux  mufcles  des  lombes  8c  de 
l’efpine,  8c  dans  la  moelle  ,  Stfont  mefine  vne  anaftomofe 
auec  deux  autres ,  lefquellesprenans  leur  origine  delà  lu- 
gulaire  interne  ,  joignant  le  crâne  ,  fe  viennent  efpandre 
dans  la  moelle  Efpiniere  5  8c  la  coftoient  iufques  aux  lombes. 
I’oferois  penfer  que  l’efpric  ,  ou  quelque  autre  matière  du 
cerneau ,  ell  au  moyen  de  celte  communication ,  enuoyé 
aux parties  fpermatiques ,  La  veine  Sacree  vient  quelquesfois 
-  du  grand  Tronc ,  quelquesfois  de  TEmulgente  ,  mais  c  eft 
lors  quelle  eh: double. 

Au  relie  il  toft  que  le  grand  Tronc  ehparuenufur  îe 
commencement  de  los  Sacrum ,  il  fe  diuife  en  deux  gros 
rameaux  ,  que  la  htuationdu  lieu  a  faiét  nommer  Iliaques^ 
bien  que  i’ayetrouué  celle  diuiüon  au  deffus  des  reins  dans 
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vn  corps  où  toutes  les  veines  çlu  tronc  edoient  doubles  de 
chaque  codé. 

Quatre  veines ,  /’ LLypogaJlrique  ,  U  Mufcule  }  l’Epio-aftri- 
thftnbutio  ^  [a  pufande,  prennent  leur  origine  de  l’Iliaque .  i’ay  Cou¬ 
Iliaque  uent  veu  deux  Hypogaltriques  au  coite  gauche  ;  mais  pour 
l’ordinaire  on  n’en  trouue  qu’vne  fort  ample  ,  8c  qui  porte 
dequoy  à  nourrir  beaucoup  départies.  Elle  fe  iette  hors 
l’enclos  derHypogadre.&pajGTantfurïemufcIc  obturateur 
interne  ,  ioignant  refpine  de  1  os  Ifchion,  fe  va  refpandcc 
par  lesmufcles  felîiers,  8c  par  le  membre  de  l’homme,  & 
raid  encore  plus  de  chemin  que  cela  aux  femmes.  La  Muf¬ 
cule  fort  aux  enuirons  des  Ides,  par  la  partie  poderieure  des 
Iliaques, d’où  elle  fe  iette  toute  dans  le  mufcle  Iliaque  &da$ 
î’extremité  du  Pfoas .  L’ Epigaflrique  naiddu  rameau  crural, 
par  l’endroit  où  il  perce  le  péritoine  proche  l’heine;  ,8c  s’en  va 
de  là  pader  iufques  au  nôbril,  où  elle  faid  en  la  partie  interne 
de  ce  mufcle  ,  vne  anadomofe  auec  la  mammaire  interne. 
Elle  ed  double  aux  femmes:  car  il  s’y  en  trouue  vne  autre 
à  l’oppoüte  de  celle-cy, laquelle  feva  rëdreau  col  delà  ma¬ 
trice  ;  iel’ay  quélquesfois  trouueeioinde  à  l'Hypogaftii* 
Belle  ana-  due*  C’ejftpar  cefte  veine, que  le  laid  peut  aller  droid  des 
fiomofe  mammelles  à  la  matrice  }  8c  le  fang  regorger  diredement 
d’où  depé<i  de  Ja  matrice  aux  mammelles.  La  Fudende  ipn  de  l’iliaque, 
"  vis  à  vis  de  la  verge  pour  en  aller  nourrir  tout  le  corps.  11 
des  mam-  y  a  vne  veine  fort  remarquable  dans  le  ply  de  i’heine  ,  qui 
SctÏÏ  œa  - a  ^on  origine  à  la  Crurale  ,  laquelle  ed  toute  efparft  par 
«îcc.  les  mufcles  obliques ,  8c  par  la  graille  du  ventre» 


L*  J  on?  & 
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Chapitre  XXV» 

E  tronc  de  la  groffe  Artère  3  apres  s  ehre 
ietté  dans  le  ventre  à  trauers  le  diaphrag¬ 
me  3  fe  diflnbue  en  tout  autant  de  ra*  tadiftri- 
meaux^queceluy  de  la  veine  Cane.  Le 
premier  de  tous  êftte  Cœliaque  }  qui  iette  femblab te 
quantité  de  branches.  Les  Enwl&ntes  ?  ceiie 
viennent  immédiatement  apres , pour  s^al-  GauCj&  Ics 
1er  rendre  à  la  çauité  des  reins.  Elles  font  plus  grofîes  ,  que  »oms 
la  viuifi cation  dv ne  partie  fl  petite,  que  le  rein  ne  deman-  foat  e£aax 
doit  :  mais  aulîi  Galien  veut  quelles  feruent  à  vuider  les  fe* 
rofitëz  du  fang  arterial.  Les  Spermatiques  ont  leur  origine 
au  deflus  des  veines  ;ont  ÿn  mefme nom, &  y  ne  pareille  fon- 
dion  quelles  ,  &  s’allongent  fur  la  veine  Cane  3  elles  font 
petites  3  Sc  dés  leur  fortie,  fe  méfient  parmy  les  veines  Sper¬ 
matiques  Iaÿ  fort  forment  veu  la  gauchefortir  aux  femmes 
de  rEmulgente3&:  ia  droide  mefme  en  quelques  hommes. 
Quelquesfois  il  nes’en  trouue  point  du  tout  ;  ce  qui  peut 
empefeher  la  generationaux  corps  bien  compofez ,  particu¬ 
lièrement  lors  qu’il  n  y  a  rien  à  redire  fur  les  parties,  que  h 
Nature luy a  deftinees,que leredion eft yigoureufe3 8c qu’on  tes Kom- 
verfede  la  fera  ence3  qui  manque  d’efprit  vital  demeure  in- mes  bien 
fecunde.  Il  fort  ioignant  l’os  Sacrum  yne  artere  ,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Mefenterique  5  pource  que  fa  plus  grande  eftre  fter U 
portion  fe  va  ietter  dans  le  Mefentere  3  tandis  que  l’autre  ^uso^poux' 
s’arrede  fur  l’os  Sacrum* 
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LES  REINS. 

Chapitre  XXVÎ. 


A  demonhration  des  Reins  fuccëde  àl’ex» 
S  ra§j§§Ë  plicacion  de  la  veine  Caue  5 c  de  l’Aorte.  Ilk 
félF  H  OW-fonc  couchez  fur  les  lombes  ,  ioignant  la 
fixer»  pro  |g  ®|||i8|a  derniere  des  baffes  coftes  *  dans  la  doublure 
Va'To.  di-  du  péritoine  ;  c  eh  pourquoy  orinepeut  les 

dos  put at  voir  qu  apres  auoir'  defchire  &  enleué  le  pe* 

Tbfcæntbu.  fitoine',  auec.les  ongles  :  mais  auffi  foudain  apres  cela  ils  fe 
mon  s  nctf  prefententenueloppez  dans  leur  membrane  adigeüfê,  à  qui 
ca^ar,  ■  félon  Ariffiotë:,  on-  donne  le  nom  de  coinme 

£aa antio.  dui  diroit  enuelopÿe-  du  Rein  5  bien  qu’en  effed  ce  ne  foît  que 
n$fo$  la  doublure  du  péritoine.. 

Bien  que  le  Rein  fois  en  cefte  forte  enfermé  dans  le  péri- 
mfyZcfrti  t^ôine ,  il  peut  neantmoins  quelques-fois  changer  de  fîtua- 
7»  §pa )  cie>n  ,  -eftre  dîûerfement  pouffé  par  1  e  ventre  de  cohé  8t 
to  lr<ti  dfautre^foit  que  la  graillé  qu’il  a  à  l’entour  de  foy  vienne  à 
geint*  fondre ,  foit  qu’il  groffiffe  outre  mefure  :  &  il  eh  véritable 
quen  ces  deux  occàhonsila  ehé  rencontré  couché  fur  l’os 
La  fîtna-  fficrurndasle  fonds  dé  fhypogaflre  Sacré;tât  k  droiâ:  que  îe 
îdrLfhao-  gauche,  mefrne  qu  eiquéfbis;  tou  s  les  deux  ensc  bl  e  v  autrefois 
gp  quel;-  aUffi  lors  qu’il  eh  deuenu  bien  gros  ,  il  s’auance  fort  vers  le 
cuesfois, sc  m efentere  ;  où  il'faift  foupçonaer  des  abfcez,. lors  qu’on 
pourquoy.  p0rtefa mainfur  Cehe  partie, 

î  vfa  e  de  Bagraiffe  d’alentour  des  Reins  doit  diligemment  dire 
ja  grafle  C  confiderce ,  elle  neluÿ  a  pas  cflé  donnée  pour  luy  feruir 
d'alentour  de  lit  mollet  feulement  :  mais  auffi  pour  y  faire  office 
reins,  demun&oire  ,  8C  en  attirer  les  impuretez  en  façon  d’ef- 
ponge.C’eft  ce  qui  donne  naiffance  à  cehe  forte  de  maladie, 
que  les*  Grecs  propofent  foubs  le  nom  de  ^nejn^pe^  >  lors 
qu’il  s’amaffe  tant  de  graiffe  à  l’entour  des  Reins,  qu’ils 
en  font  ehouppez,  8c  ehouffez  de  tous  cohez.  Il  eh  vraf 
que  cehc  maladie  arriue  plus  fouuent  aux  behes  ,  quifont 
fubiettes  à  engraiffer  qu’aux  hommes  ,  fie  fur  tout  aux 
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Brebis  ,  par  la  fertilité  des  pallurages  qui  engendre  tant 
de  graiiTe  fur  leurs  Reins  ,  quelles  en  perdent  fort 
fouuent  la  vie.  On  voit  arriuer  de  ferablables  acci- 
dens  en  la  contrée  de  la  Sicile  ,  qu’on  nomme  Leontine „  ^ 
où  on  eft  contraint  de  n  enuoyer  les  brebis  au  pafturage  des  feins  c 
que  fur  le  tard,  pour  les  empefeherdefe  faouler ,  au  rap- 
port  d’Ariftote  ,  au  3.  de  l'Hifloire  des  Animaux  ,  qui  parle  tout  jesu 
encore  en  celle  forte  fur  cela,  au  3.  des  Parties  des  [Animaux  brebis. 
chapitre  g.  Ce  qui  fer t  de  beaucoup  à  tous  les  autres  animaux  fl' a~ 

Hoir  les  Reins  couuerts  degraijfe  ,  ce  fl  cela  mefme  qui  tué  les  bre¬ 
bis,  Ce  fl  pourquoy  les  hommes  qui  font  fubie&s  aux  douleurs  de 
reins  3  les [entent  redoubler  ,  iufques  à  en  mourir ,  lors  quils  de - 
tiennent  gras  3  bien  qu'une  moyenne  graijje  leur  [oit  grande - 
ment  y tile-  Car  pour  lors  les  yents  &  les  humeurs  nayans  point 
d’iffuc  >  donnent  la  gangrené^  laquelle  tuépromptement  :  pour  au¬ 
tant  que  le  yenin  gaigne  le  cœur  en  yn  moment ,  par  le  moyen  de 
l'ALorte  &  de  là groffe  yeine.Car  H  y  a  des  rameaux  de  ces  yeines? 
qui  attachent  le  cœur  &  les  reins  enfemble* 

Auant  qu’on  leue  celle  tunique  adipeufe,  il  faudra  con* 
fiderer  vne  grolfe  glande  ,  lituee  en  la  partie  fuperieure  du  , 
rein, laquelle  Buflachïus adefcouuert ,  deuant  tous  les  A» 

.  natomiftes.  G’efl  celle ,  qui  comme  nous  allons  did  ,  au 
chapitre  de  la  yeineCaue3  prend  vn  petit  rameau  pour  faneur*  La  glande 
riture,<£elaveineEmuigentc.  Iel’ay  trouuee  dans  vne  bre-  desenui- 
bis,  delagroftemrdvnpetitrein.En  f  homme  elle  eft  plus 
abbattuë  Sc  applatie*  6c  n’approche  en  rien  de  la  figure  du  vfage  félon 
rein.  Elle  fe  voit  iufques  aux  petits  enfans,  ie  crois  quelle  a  lAut^euf- 
elté  mife  en  cet  endroid  ,  pourfouftenir  la  diuifioa  du  pc« 
loton  de  nerfs  ,  qui  fe  vient  former  entre  les  deux 
reins,  par  la  rencontre  du  Collai  Se  du  Stomachique  ;  d’où 
vient  aux  reins  la  fympatkie  6c  la  eorrefpondance  qu’ils 
ont  auec  i  eftomach,  ôcd’où  il  arriue  des  vomiflemensplus 
frequés  pendât  les  maladies  des  reins5que  des  autres  parties, 
biê  que  corne  ceux  cy,elles  prennet  leurs  nerfs  du  llomachi- 
que  Mais  chofe  eftrâge  /  les  indifpofitions  &  pourritures  des  Sympathie 
reins  n’importunent  pas  moins  l’eftomach  par  des  defgours 
6c  pertes  d’appetk  continuelles  ,  que  celles  du  foye ,  macils  &  & 
bien  que  la  faculté  naturelle  ,  dont  l’appetit  eft  la  principale  eaufe. 

Xx  ij 
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pièce  >  rellde  particulièrement  dans  Ton  parenchyme. 

Il  eft  ayfé  à  iugcr  par  la  fituation  des  reins, qu’on  en 
Peut  cntrePrendL'£lhncifion,  ^ans  entamer  les  parties  conte, 
pour  l'a  nués  dans  le  ventre ,  qui  eft  vn  argument  inuincible  ,  pour 
N  eu  roter  -  introduire  la  Neurotomie ,  que  Serapion  en  fa  Prdfl&f&ejtm- 
la'fît nation  ^ 4’  C^/J*  lL'  8c  Auicennc  au  livre  3.  fen.  18.  trai&éi.  chdp¥ 
des  reins.  18.  ont  condamné  comme  vne  operation  extrêmement  pe- 
riileufe.  La mefme  fituation  des  reins  fufeite  fouuent  des 
abfcez  entre  les  mufcles  du  ventre ,  vers  le  fonds  de  l’hypo- 
gaftre  ,.tant  deuant  5c  derrière,  qu’en  l’entre-feffon ,  lors 
que  la  boüedes  reins  va  gaigner  ces  parties  parla  doublu» 
re  du  péritoine,  nous  en  auons  fort  fouucntfaift  inexpérien¬ 
ce  en  fouuerturedes  corps  morts» 

Értiombre  I  a  Nature  a  donné  deux  reins ,  vn  de  chaque  cofté ,  non 

ées  reins,  pas  feulement  pour  rendre  le  corps  egalement  pefantj  mais 
&fanv£iii-  auftiafinden’eftre  point  interrompue  enfonadicm,  parla 
fuppreftion  des  fer  ofitez  ,  qui  euft  efté  fort  frequente,  fi  elle 
neuft  donné  deux  r  oignons ,  afin  que  i  vn-  peuft  feul  faire 
toute  la  fondion,  pendant  les  obftrudions  de  l’autre,  lay 
toutes  fois  remarqué  plus  d’vne  fois ,  conformement  à  l’ad- 
uis  que  i’en  ay  trouué  dans  Foreftm ,  que  par  l’ol/ftaidion 
Uranie  ^  vn  des  reins ,  l’autre  démeure  inutile,  &  cela  mefme  eft 
commuai-  audorifé  par  le  fçauant  Dur  et  ,  en  Çon  Commentaire  fur  les 
Coaques  ,  page  53?.  qui  eft  en  vérité  vne  chofc  grandement 
deux  rcias,  cftrange,  qu’en  la  maladie  de  l’vn  ou  l’autre  des  reins, T  vri- 
nefoit  quand  5c  quand  fupprimee  ,  veti  que  la -plus  forte 
raifon  pour  laquelle  il  en  a  efté  faid  deux,c’eft  afin  que  i’vn 
ferue  au  deftaut  de  l’autre.  Mais  certes  la  correfpondance 
dentreces  parties ,  a  plus  de  force  que  cefte  raifon  :  car  c  eft 
ellequî  aux  maladies  de  l'vn  d’eux  oufupprime  tout  à, faid 
tvrine,  ouneja  laifle  plus  couler  que  goutte  à  goutte,8c  lors 
que  la  pierre  ou  l’inflammation  eft  en  l’vn  ,  l’autre  demeure 
au  mefme  temps  inutile  5c  morfondu  ,  5c  par  ainfi  tous 
deux  donnent  vne  foudaine  rétention  d’vrinejfuyuiepar  des 
ta  débilité  douleurs  infupportables.  L’experience  en  fut  faide  fur  le 
des  reins  corps  de  feu  Monfieur  le  Prefident  de  Pibrac  ,  le  plus  ele- 
caufe  des^  quent  homme  de  fon  temps.  Mais  remarquez  que  i’vrine  * 
f  ?rine.10S  n’eft  pas  toufiours  retenue  au  deftus  des  reins  par  leurs  ob- 
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ftrudions  ,  did  Carpus  en  [on  Anatomie  :  les  foibleiTes  de  Prouuees 
leurParenchymepeuuentbien  aulîi  caufer  cet  accident  par 
la  perte  de  leur  faculté  attradiue  qui  cftinfaüible  apres  leur 
débilité:  on  en  eut  vn  exemple  Tan  \6iy.  en  la  perfonne 
de  Moniteur  le  Marefchal  d'Ornano,  qu’vnefuppreffion  d’v- 
rine  caufee  par  raffoibliffement  des  deux  reins  fit  mourir» 
làns  aucune  apparence  de  pierre ,  ny  dans  les  reins ,  ny  dans 
la  veffie.  Le  rein  droid  des  belles  elL  moins  gras  que  le  gau- 
che^au  rapport  d’Ariftore>.auffi  eft*il  plus  efleuéqueluy  Sc 
plus  proche  du  foyedont  la  chaleur  en  fond  la  graiffe.  ^  ^ 

Au  refie  le  nombre  des  reins  n’eft  pas  touliours.de  deux.  ftoler^ 
Yefaliusnen  a  fortfouiient  trouué  qü’vn  dans  des  corps  le  nombre 
dont  le  ventre  eftoit  prodigieufement  grand,  &  les  coftes  dcsrei— 
fort  mal  rangées  :  il  en  parle  enfin  5.  hure  3  ch  ap.  10.  Carpus 
en  deux  endroits  en  [on  Introduction  «/ inatomique &  en  [on 
Comment. far  M ondinut ,  en  propofe  vn  exemple  admirable* 

Botallus.,  fournit  aufifi  vne  hiftoire  grandement  remarqua¬ 
ble  fur  fvnité  du  rein  far  la  fin  de fan  hure  du  Catarrhe ,  8c  Char- 
lesEfitenne  enfin  ^«^fow/^enaduâcepîufieurs  tireestât  des 
corps  où  il  n’en  a  trouué  qu’vn  feul,  que  de  ceux  où  il  en  a  m*- 
côtré  deux  de  chafque  cofté^alTortis  chacun  de  fa  veine  emuL 
gente.  Mais  quececy  foit  dit  en  pafiant  pour  fuppleer  au  def- 
faut  de  Schenchius  ,qui  n’en  auoit  did  mot  en  fis  ohfaruations .  la-  fitaatiS- 
Lafituatïon  des  reins  de  1  homme  eft  differente  en  elle-  aSereme 
mefrne ,  8c.  de  celle  des  autres  animaux:  en  elle  mefme,  aux  homes 
pour  ce  quils  ne  font  pas  oppofez  l’vn  à  1  autre  en droide  ft«uxCe  qui 

ligne  ,  ains  le  gauche  eft  fitué  plus  haut  que  le.  droid, à  caufe  a  trompé  . 

que  la  place  y  eft  vuide ,  8c  le  droit  defcend  vn  peu  plus  bas  lcs.ancie415: 
pour  laifler  la  place  libre  au  foye.  Aux  belles  elle  eft  toute 
contraire  à  celle*  cy  ,  car  le  droid  y  eft  plus  haut  tour 
couuertdes  lobesdufoye.  Il  eftvray  que  bien  fouuêtie  les  ay 
srouuez  en  égalé  lituation,  mefme  quelquefois  le  droid  plus 
haut  que  le  gauche, eft  oit  fouz  le  foyeafiez  près  du  draphrag- 
me.  Que  s’ilm’eftioyfible  de  parler  en  faneur  des  anciens ,  ie  E,AlItîICBt. 
diray  qu’ils  auoient  feulement  eu  efgard  à  l'origine  Sc  Ion»  gxcufe  i’e*v 
sueur  des  veines  emul  sentes,  dont  la  droide  fort  bien  fou-  reuf 
uentuii  tronc  plus  haut  que  la  gauche  :1a  gauche  eft  enco-  h*  iîtuatio;a' 
re  vne  fois  auffi  longue  que  la  droide  j  pour  ce  quclerein  des  sclR?i 
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àroift  efl  plus  proche  de  la  veine  caue  que  le  gauche,  Iaquel. 
le  neantmoins  ils  affermiffent  chacun  de  fon  cofté,  en  la  for¬ 
te  qu’vn  ancre  ietté  dans  la  mer  arrefle  vn  nauire , félon  Bip. 
/lexâdriu*  Pocrate  <lu*  a ,cn ce^a  foiuypar  AriÆote , au 3 .des Parties 
&  Fuchfîus  des  Animaux*  chap.y .  Luiras  Alexandrinus  en  [es  notes  fur  le  ^.de 
©üt  deffcn-  l’ Vf  des  Part.&  Fuchfws ,  aui.de fon  Anatom.  ch.  20.  ont  efcrit 
fi!r  SÎTcn  feueur  de  Galien  fur  la  hauteur  des  roignons.  Mais  puis 
qucftioa.  quela  rattedefcend  plus  bas  que  le  foy e,&:  qu e  c’ efl  vne ému¬ 
lation  naturelle  aux  reins,  d'approcher  à  qui  mieux  mieux 
«lu  tronc  de  la  veine  caue,  foubs  le  foye  où  elle  a  fon  origine, 
il  a  eftè  raifonnable  que  le  droid  foit  pour  l’ordinaire  fitué 
plus  haut  queie  gauche  ,  comme  on  voit  particulièrement 
en  ceux  qui  ont  vne  petite  ratte,  5c  vn  grand  foye» 

Au  relie  ils  ne  font  efloignez  l’vn  de  l’autre  que  de  l’ef- 
wr1  Ga*  Pa^eur  de  quatre  à  cinq  doigts ,  mefmes  quelquefois  ils  font 
lien,  y  encores  plus  proches,  &:  pour  lors  il  arriue que  les  vaiffeaux 
4utefticule droid,  Portent  de  ceux  du  rein  gauche,  lefquels 
en  enuoient  pareillement  à  la  partie  droide  de  la  matrice 
aux  femmes ,  félon  ia  remarque  de  Galien,  au  4.  de  l’vfagedes 
Parties  >  chap.  7. 

LaBgure  des  reins  n* ed  pas  égalé  en  tous  les  hommes, &  ne 
la  figuré  reprefente  en  pas  vn  d’eux  fi  nayuement  la  figure  d’vn 
du  rem.  phafeole  comme  aux  belles.  Elle  approche  de  celle  du  cœur 
au  dire  d'Hippocrate  au  Hure  de  la  Nature  des  os ,  pour  ce  qu’ils 
ont  aulîi  bien  que  luy  des  ventricules ,  mais  leurs  cauitez 
font  tournées  vers  les  greffes  veines.  Ils  font  en  l’homme 
femblables  à  ceux  des  bœufs  ,  au  rapport  d'Arifote ,  qui  did 
en  fuitteque  deux  vaiffeaux ,  la  veine  Si  l’aorte  fe  vont  ter¬ 
miner-  dans  lafubdance  du  rein  1  la  marque  en  efl,pour  ce 
qu’on  ne  trouue  point  de  fang  dans  leurs  cauitez  ny  coulant 
ny  figé. 

ta  ftruau-  biais  pour  voir  bien  àl’ayfe  la  compofitiofl  intérieure  du 
te  du  rein,  rein ,  il  le  faudra  ouurir  par  fa  partie  caue ,  iufquesàde* 
my>  puis  auec  le  bout  des  doigts  elloigner  les  parties  coup- 
pees  l’vne  de  l’autre  ,  pour  confiderer  fa  cauité  interieu- 
re  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  B  afin.  Cefle  cauité  efl  double 
Luirez  dk*  aux  belles ,  5c  difpofee  en  telle  forte  que  le  paffage  efl  ouuert 
le  rein.  aux  ferofitçg  de  fvne  à  l’autre.  On  a  donnéà  celle  quife 


DE  V  A  NT  H  RO  P  O  GRAPHIE.  351 

prefente  la  première  le  nom  de  crible  :  &c  à  ia  fécondé,  celuy 
de  Bafin:  toutes  les  deux  font  fort  remarquables,  dans  le  LeCouiok 
roignondu  chien  :  où  la  première  cauité  eft  percee  en  fa-  c  d  m* 
çon  de  crible,  que  les  anciens  auoient  tres-bien  remarqué,  ^ 

comme  on  voit  che^  Aretem ,  au  Hure  z.  des  Malad „  Chrmiq .  ^ 
chap.$.  Les  reins,  ditbil,  glanduleux  de  leur  nature  ,  n’ont 
que  des  bien  petites  cauités.  Ruffus  Ephejius  nomme  ces  caui*  * 
tczjfaçon  de  couloir .  Enfin  z.  Hure ,  ch.  il.  llyat  did-d,  les 

parties  caues  des  reins  certaines  petites  membranes percees fort  me- 
nu  en  façon  d'y  n  couloir.  yftu&vr 

L  artifice  tant  du  crible  que  du  bafïin,eft  fort  ayfe  a  remar-  ^ 
quer  en  l’homme ,  fi  on  couppe  le  roignon  par  fa  partie  caue;. 
car  celle  fort  viûble  cauité, qui  fetrouue  fur  le  commencemét  A£}mirabjë. 
de  l  vretere,au  milieu  du  rein  c’ell  ce  qu  on  noJxiWtQBafitn.  Et  artifice 
les  trois  ou  quatre  trous  qui  percent  la  vouite  du  bafiin ,  font rein; 
ceux  à  qui  on  a  donné  le- nom  de  Crible  :  chacun  de  ces  trous 
fe diuife encoro~en  deux  autres'yîefquels  ayans  ellé  artifle- 
ment  difiequez ,  on  voit  foudain  des  petites  caruncules  en  fa¬ 
çon  de  bout  de mammelles^d’où  m^tne  elles  prenne:  le  nonm 
de  mammellons.. 

Mais  pour  voir  comme  il  faut,  tant  ces  mammeîlons ,'qu e  ^thodeP 
les  tuyaux  par  lefiquelsivrine  deuale  aux  reins  ,  il  faudra  qu'üfaut 
coupper ,  comme  nous  auons  défia  did,  le  roignon,  par  fa  tenir  en  I* 
partiecaue,  ayant  au  préalable ,  introduit  vneionde  vn  peu  tion  - 
grolïe,dans  i’vretere  du  collé  d’embas,  puis  faire  du  long  de  rci». 
Ivreterevne  incifio paren haut, laquelle  on  côduira iufques. 
à  demy  baffin  :  Bc  on  defcouurira  en  mefme  temps  qu  atr e  ou. 
cinq  petits  trous,  qui  font  les  vrays  canaux  par  où  l’vrine  des¬ 
cend  dansles  reins  :  ce  ne  font  que  ptodudionsde  lyretcre, 
qu’il  faut  ar  tille  ment  difiequefjfion  veut  rencontrer  neuf  ou, 
dix  petites  poindes  charnues ,  qui.feruent  à  feparer  le  fang- 
d’auecles  ferolîtez  par  vn  admirable  artifice,  car  ces  neuf, 
ou  dix  mammellon sfiont  pofez  à  l’extremité.  d’autant  de  pe-  £«  fiftufeé 
tites  fillules  dans  lefqueUes  les  ferolitez-tombent  à  trauersla  ^eio^sÏÏe 
fubllance  des  mamm elionsprefque  en  la  mefmeforte  que  le  reins, 
kid  jaillit  hors  les  ma m méfiés-,  ou  bien  en  la  mefme  façon 
que  la  lefciue  tombe  hors  fon  tonneau  par  les  entfouuer- 
su^sd  vnhoiichon.de  paille  qui  JL’eftouppe.  Le  nombre,  de: 


leur  diipo- 
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l-îippocra- 
te  femble 
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ces  petits  tuyaux  ôc  des  mammellons  n’eft  pas  toufiours 
efgal^ils’entrouue  plus  de  tous  deux  dans  les  grands  reins 
que  dans  les  petits  4  i’en  ay  veu  où  il  y  en  auoit  iufques  à 
douze. 

La  difpofîtion  des  mammellons  eft  pleine  d’artifice,  il  y 
ena  quacre  ou  cinq  à  chafquc  bout  du  rein  ,  où  ils  font 
coufiours  attachez  enfemble  de  deux  en  deux^  il  s’en  trou¬ 
ée  auffi  deux  ou  trois  au  milieu.  Hippocrate  en  a  admira¬ 
blement  bien  parlé  3au  Hure  de  U  Nature  des  os ,  où  il  remar¬ 
que  que  leaiife  filtre  à  trauers  les  reins,  pour  ce  que  la  fub- 
ftance  en  eft  fpongieufe.  11  en  parle  encore  plusouuerte- 
men t3au  Hure  des  Glandes  ,  où  il  di£t  qu’il  a  efté  donné  des 
glandes  aux  reins,  à  caufe  des  humiditez dont  ils fe  rem- 
plilTent/d’où  il  arriue  mefrne  que  leurs  glandes  paflent  en 
grandeur  celles  des  autres  parties. 

Ces  mammellons  ont  efté  premièrement  defcouuertspar 
Carpus  j  qui  les  a  nayuement  bien  reprefentez  3en  fon  Com¬ 
mentaire fur  Mondinm.  Les  reins  des  enfans  en  font  compofez 
en  la  mefme forte, peu  s’en  fautjqu Vne  grappe  de  raifineft 
formée  de  plufteurs  grains  ramaftez  &  attachez  enfemble. 
On  en  a  vn  portraiét  excellent  fur  les  roignons  des  veaux. 
Mais  ils  Le  couurent  par  fucceffion  de  temps ,  &  parl’arrou- 
fement  du  fangqui  y  diftille  continuellement  d’vne  mem¬ 
brane  charnue  qui  en  rénd  la  circonférence  égalé  &  polie  de 
toutes  parts.  Yoy là  pourquoy  on  remarque ,  lors  qu'on  ou- 
jure  le  rein  par  la  partie  pofterieure ,  vne  chair  noiraftre  qui 
en  enuironne  tout  le  corps  de  l’efpaiffeur  d’vn  petit  doigt 
ou  enuiron  j  &:  foubz  celle-là  vne  autre  plus  vermeille  5  qui 
n’eft  autre  chofequ  Vn  amas  Sc  aftemblage  de  toutes  ces  glam 
des  j  dont  le  rein  des  enfans  eftoit  compofé ,  &  qui  ont  efté 
enfermees  dans  les  reins  *  afin  que  leur  aétion  en  atti¬ 
rant  &:  feparant  les  ferofitez  fuft  plus  vigoureufe.  Car 
puis  que  c’eft  vne  vérité  cognuë  d’vn  chacun  ,  que  la- 
ôion  fe  fai  £fc  par  l'attouchement  réciproque  des  choîésagif- 
fantes,il  demeure  pour  confiant  j  que  plus  il  y  aura  de  parties 
ioin&es  enfemble  en  l’alteration  &c  changement  de  quelque 
ehofe:  plus  le  changement  en  fera  foudain;&:  l’a éfcion  pluftoft 
a cheuee.  Et  par  ajjaû  les  ferofitez  eftans  diftribueesparles 
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caruncules  .  comme  par  autant  de  petits  roignons,  font  bien 
piufboft  digerees/eparees  8c  renuoyees.-toutneplus  ne  moins 
que  le  chyle  eft  beaucoup  pluftoft  couerty  en  fang ,  lors  qu’il  Selles  cô- 
eil  efgalemët  partagé  à  toutes  les  parties  du  foye  :  ou  de  mef-  ParaifoûS- 
me  que  l’air  ,  lequel  eft  en  moins  de  rien  préparé  aux  poul-  Les  mal*, 
mons  j  lors  quil  en  va  vn  peu  dans  chacune  de  fes  arteres.  die  s  des 
Voylà  pourquoy  Ariftote ,  au  3.  Hure  des  Parties  des  ^ni~  n^“c 
maux ,  chap.  9.  didque  les  maladies  des  reins  font  de  très-  ciiegueri- 
difficile  guerifon ,  pour  ce  que  dans  vn  feul  rein^il  y  en  a  plu-  P0lIJ> 
fieurs  autres  petits  enfermez.  "U0}’ 

Mais  que  dirons-nous  ûirï^phopijmeyô.du^.liur^nc 
croirons  nous  pas  qu’il  fe  doit  entendre  de  ces  carun- 
cules  :  puis  qu  Hippocrate ,  au  lime  des  Glandes  3  en  a  recogna 
quantité  dans  la  fubftance  des  reins?  Hollier  en  a  trouué 
des fenib labiés  àcelles-cy  dans  les  vrines,  parmy  les  vice- 
res  des  reins.  Galien  fembleen  auoir  cognu  quelque  ch ofe, 
ûti  6.  de  Loctt  ajfeSlù ,  bien  qu’ en  fon  Commentaire  fur  ï 
phorif  allégué: il  affeure  qu’il  n’aiamais  rien  rencontré  dans 
les  reins  qu’on  deut  prendre  pour  des  vrayes  caruncules  s  fi 
n’eftpeut-eftre  certains  petits  grumeaux  de  fang,quiauoient 
quelque  apparence  de  chair. 

Auant  qu'on  ouure  le  rein  en  la  forte  qu’il  a  efté  did  3  il  Admirable 
faudra  remarquer  la  fituation  de  l’artere5au  milieu  de  fafub-  Sa  nat&c 
ftancejiuftement  entre  la  veine  8c  l’vretere,  afin  que  par  fon  eniadifpo- 
battement, elle  facilite  deux  effeds  grandement  importans 
fentree  du  fang  *  &  la  fortie  de  l’vrine.  Apres  cette  remar-  nale. 
que  il  en  faudra  encore  faire  vne  autre, qui  eft  que ny  la  vei¬ 
ne  ny  l’artere,  ne  vont  pas  s’attacher  par  anaftomofe  aux  neuf 
ou  dix  petits  canaux  de  l’vretere,  l’experience  en.ett  ayfee 
en  verfant  vn  peu  d’eau  chaude  dans  lvretere,  laquelle  fe  va 
foudain  refpandre  par  la  fubftance  du  rein  ,  fans  qu’il  en  en¬ 
tre  la  moindre  goutte  dans  les  vaiffeaux.On  efprouue  encore 
la  mefme  chofe  en  faufilant  dans  l’ vretere  .*  d  où  on  cognoit 
quel’vrine  paffe  à  trauers  la  fubftance  des  reins  8c  des  carun-  Faufle  opi- 
cules:8e  enîuitte  que  l’opinion  de  Syluius  eft  obfcure  8c  fauf-  ni<?n  f e 
fetout  enfembie.-ii  lapropofe  en  cefteforte.Le  rein  eft  feparé  vü 
par  le  moyen  d’vnvaiffeau  dur  8c  efpaisjquieft  compofé  des 
vaiiTeaux  mefmes  des  reins ,  8c  diuifé  dans  leur  fubftance  de 

Yy 


35  6  LIVRE  SECOND 

part  8c  d’autre. iLiette premièrement  deux  rameaux,  lefqueîs 
en  vont  faire  bien  fouuentfept  autres  tou  s  femblables  entre 
euxfils  font  attachez  extérieurement  par  leur  moyenne  par¬ 
tie  à  la  chair  des  reins ,  mais  intérieurement  ils  ne  tiennent  à 
rien,  8c  feramaftent  en  fin  tous  en  vnfeul  corps,  comme  ils 
font  au  milieu  de  la  partie  haute  du  roignon.  Galien 
au  fei^tefme  de  l'i/fage  des  Parties ,  chapitre  dernier  ,  did  qu’ila 
efté  donné  des  groftes  arteres  aux  roignons  ,  non  pas  ieuîe- 
ment  pour  leur  nourriture  8c  viuification  ,  veu  qu’ils  font 
membres  fort  petits  jmais  aufti  afin  que  les  eaux  du  cœur 
8c  de  toutes  les  arteres  fufientpîus  librement  vuidees  par  des 
L’vfige'dcs  gros  vaifteaux.  1 1  adioufte  que  l’aorte  tire  de  1 ’efiomaoh  8c  des 
anerw  re-  inteftrns  du  fang  imparfaict ,  ou  pluftoft  du  chyle , lequel  par 
©alTea!  011  ^es  arteres  emulgentes  eft  porté  dans  les  reins  :  ce  qui  a 
efté  imité  par  Carpus  en  fon  IntroduSlion.  Mais  pour  faire 
court , il  faudra  remarquer  la  grande  diuerfité  des  reins  aux 
hommes,  où  ils  font  prefque  toufiours  difterens  en  grandeur, 
figure  8c  couleur, tout  au  contraire  du refte  des  animaux, où 
la  compofition  en  eft  toufiours  égalé  ,  8c  la  difpofition  des 
vaifieaux  toufiours  femblable. Les  reins  ce  font  les  voyes  pu¬ 
bliques,  par  lefquelles  les  impuretez  du  fang  renfermé  dans 
^  Jes  vaifieaux ,  8c  fur  tout  dans  la  veine  caue,  doiuent  eftre 
dîons  def  vuidees,pour  empefcher  qu’elles  ne  remontent  dans  le  foye. 
reins  eau-  C eftpourquoy  lors  que  ces  petits  canaux  viennent  à  eftre 
cîdens  de-  kQUChez  ,  foit  par  la  pierre  ,foit  par  quelqu’autre  corps  que 
5 I  arables,  ce  foit;  il  faut  de  necefiité  que  les  impuretez  du  fang  foiet  ou 
repoufiees  dans  le  foye ,  où  elles  fufeitent  des  abfcezincura- 
bles:ou  bien  qu  elles  regorgent  dans  l’eftomach  où  elles  do¬ 
uent  des hocquets  importuns  8c  des  perpétuelles naufees  qui 
font  en  fin  mourir  miferabîement  les  malades, aufii  désqu’ck 
les  commencent  à  fe  faire  fentir ,  elles  donnent  des  marques 
infaUibles,  que  le  defordre  eft  general  dans  les  reins. 

C’eftpourquoy  dés  aufii-toft,que  nous  auons  cognoifiance 
des  abfcez  du  foye  8c  des  defuoyemens  d’eftomach  r  il  faut 
foigneufement  remarquer  s’ils  arriuent  point  par  la  faute  des 
reins  :  le  moyen  d’en  iuger,  infailliblement  fe  prend  des  vri- 
mes ,  lors  que  les  malades  les  rendoient  auant  leur  maladies 
forttroubles  8c  efpaifies^&  que  tout  fou  dain  ellesfonc  deue? 
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nues  claires, par  la  fupprefîion  de  la  plus  grolîîere  partie. qui 
fe  faid  dans  le  reinboufché.  Certes  fi  auec  les  accidens  ,on  a 
encore  mal  au  foyeron  doit  craindre  que  la  fuppuratiô  ne  s’en 
enfume.  Et  partant  il  femble  qu’on  a  occafiondeblafmer 
la  Nature  en  cet  endroid,  laquelle  pour  auoir  faidies  che-  Bencrai{*0*. 
mins  publics  des  reins  trop  eftroits  ,  les  a  expofez  à  des  fur  la  ftm- 
eftranges  fortes  de  maladies.  Mais  il  eftoit  neceffaire  deS 
que  les  tuyaux  par  lefqueîs  lvrine  deuoit  pafTer  ,  fufTent 
eftroits  &;  boufchezpar  des  petites  caruncules  ,  afin  que  le 
fang  fut  feparé  des  fe rofitez ,  auec  lefqueîs  il  fut  autrement 
descendu  à  la  veille. 


VV  RETE  R  E. 

C  H  A  P  IT  RE  XXVIL 

^  A’q^v  e  d  v  c  du  corps  ,  ou  le  porte  vri- 
J  ne  3  du  rein  à  la  vefïie,eft  attaché  à  la  par-  ^ 1  ne*e’ 

)  tie  caue  du  roignÔ3  8c  a  nom  1/vetere  3  tiré 
i  des  mots  Grecs  § fo ?  vtfia.  le  referue  /’"v- 
rwe,oubiendumot  ifw*  pifTer,d’où  fe 
^  prend  suffi  le  nomd’vretere.  LVretere 
J  efï  fait  de  la  mefme fubftan ce  que  la  vef- 
fie  félon  Galien  3  auffi  prent-ilfon 
origine  d’elle  mefme 3 puis  quil  ne  la  peut  auoir  des  reins* 
dont  on  le  fcpare  fans  en  rien  defchiret ,  félon  la  penfee 
d’Hippocrate^  liu.  de  laNature des  os. Il  eft  vray  qu’il  eft  fort 
eftroidement  attaché  par  leur  fubftance  :  Mais  bien  que 
d’abord  il  paroifTe  fort  femblable  à  la  veffie ,  pour  eftre  blan- 
çhaflre  Scvuidedefang  auffi  bien  qu’elle:  fi  efl-ce  pourtant 
qu’il  en  eft  fort  difterentjfoit  en  nombre  8c  compofition  des 
tuniques, foit en  difpofition de  fibres:  car  il  na  qu’vne  fim- 
ple  tunique  8c  des  fibres  droides  feulement  :  là  où  la  vef-  Hiftoîrcs 
fie  eft  toute  charnue  8c  cômpofee  de  deux  tuniques,  furk^vre- 
Ie  vis  des  chofes  admirables  fur  les  vreteresjdans  le  corps  teres  dont 
d’vn  verolé ,  à  qui  le  boisinfortunéd’vne  potence  auoit  efté 
plus  fouuerain  que  le  bois  faind  de  Guaiac  :  ce  fut  au  mois  de  thcur. 

Yy  ij 
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Mars  ,  de  l’an  mil  fix  cens  vnze,  que  i’en  fis  la  difte&ion  chez 
moy ,  ôc  trouuay  premièrement  deux  vreteres  à  chafque  rein 
oùilsauoient  chacun  fa  cauité  à  parc  feparçe  par  vne  mem¬ 
brane  metoyenne.  L’infertionde  càs  vreteres  fe  faifoit  en  dî¬ 
ners  endroits  delà  veffie ,  l’ vn  y  entroit  ioignant le eold’au- 
tre  par  le  milieu  du  fonds  :  ils  efloient  tous  deux  creux  Sc  ef- 
gaux  en  groftèur.  Ce  n’eft  pas  tout ,  ie  trouuay  encore  trois 
emuigentes  au  rein  droict,  Sc  rien  qu’vne  feule  au  gauche/ 
mais  qui  iettoit  vne  double  adipeufe&  pour  comble  de  mer- 
ueillesdesfpermatiques  fortoienc  des  emuigentes  à  droift  & 
à  gauche. 

Ea  deuxîeC  Bien  que  l'hiftoke  que  Salomon  Albertus  propofe  enfes 
mon  liber-  obferudtions  n’àytrien  dé  fi  extraordinaire,  comme  celle  que 
ms..  ie  viens  de  raconter  5li  eft-ce  que  ie  fuis  refolu  de  finferer  m 

cet  endroitt  ,  quand  ce  ne  feroit  qu  a  caufe  du  rapport  qu  elle 
a  auec  la  matière  que  ie  trai&e,  On  voyoit,di&  Albertus/ 
dans  le  corps  dvn  pendu  ,  trois  veines  emuigentes  ,  au  collé 
droi6l  5lefque.lles  fortoient  du.  grand  tronc  en  mefme  ordre 
&:  pareille  di fiance  ,  au  codé  gauche  il  n’y  en  auoitqu  vng, 
mais  entous  les  deux ,  les  veines  fpermatiques  fortoient  des. 
emuigentes  d’où  on  peut  tirer  la.  caufe  pour  laquelle  cet 
homme  eftoit  fort  abondant  en  femence  ,  &  tellement  enclin 
àlapailiardife  qu’il  ne  s’en  pouuoidny  abftenir,ny  fouler, 
fur  quoy ,  comme  on  i’euft  interrogé  ,  vn  peuatiant  le  faire 
mourir  ,  il  refpondit  franchement ,  qu’il  n’auoit  en  la  vie  fen- 
ty  autre  mal  que  celuy  qui  luy  venoit  de  là,  auec  ce  qu’il  n’a¬ 
uoit  iamais.engendré  que  desiemelies ,  ny  enmariage3ny  au¬ 
trement.  Noftre  homme  eftoit  fi  fort  attaché  à  ce  vice 
qu’il  le  conduifit  enfin  au  gibet  pour  auoir  efpoufé  trois 
fenimes,qui  eftoient  encore  viuantes  lors  qu’il  fut pendil¬ 
la  troiüef-  L’exép lede  Charles  Efl/eme  eft  approchant  de  cecy,il  vitau 
«ie  de  corps  de  certain  h  ôme,des  reins,  dont  la  figure  n’eftoit  plus 
Bilîcmie.  séblable ,  c5me  elle  eft  ordinairemét  à  la  femence  de  la  mâ- 
dragore  :  ains  quiformoiét  deux.cauitez  en  façon  de  creneau 
en  leur  prartie intérieure,  par  où  ils  regardent  la  veine  cane, 
chacune  de  ces  cauitez-âuoit  fon  vretere  à  part,deforte  qu’on 
-eut  penfé  qu’ilyauoit  deux  reins  à  chaque jiofté  du  corps, 
pour  ce  que  deux,  vreteres ,  dont  la  groftèur  efgaloit  celle. 
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des  ordinaires  ,  fortoient  visiblement  par  chaque  cofté  de 
creneau  ,  mefme  il  ne  s’en  faifoit  qu’vn  des  deux  q  loi- 
gnantles  os  pubis  ,  vn  peu  deuant  quils  entraient  à  la 
vesfie. 

F  allô  p  ius  ,  en  fes  obfematlons  Anatomiques  j  trenche  en 
peudeparoles  vne  femblableHilloire  ,  fur  la  compolition 
des  reins.  Mais  ne  quittons  pas  la  l’vretere/ansauoirremar- 
qui  fon  paffage  ;  qui  pour  eftre  fort  eftroiét  ,  donne  des 
douleurs  infupportables ,  lors  qu’il  eft  dilaté  par  la  pierre, 
qui  venant  à  tomber  dans  fa  eaurté  ,  lors  quelle  eft 
vn  peu  grofte ,  iette  le  malade  en  des  extremes  dangers* 
C’eft  vne  bonne  leçon  pour  ceux  qui  fans  vne  très- gran¬ 
de  cognoiffance  de  eaufe  vôt  remuer  la  pierre  dans  les  reins 
Que  li  elle  eft  défia  depuis  quelques  iours  deualee  dans 
les  vreteres  ,où  elle  fois  retenue  j  fans  pouuoir  ny  auancer 
ny  reculer  ,  8c  y  donne  des  fuppresfions  d’vrine  ,  qui  fe¬ 
ront  infallihlement  mortelles.  Faudra- il  point  faire  vne  im- 
cifion  aux  lombes  ,  en  la  partie  qui  refpond  à  celle  du  rein, 
où  on  fent  la  plus  grande  douleur  ,  pour  la  tirer  par  cet 
endroidjfuyuant  le  confeil  de  Roftet ,  en  fm Mure,  de  Parta 
Cœfareo  >  C’eftvne  operation  pleine  de  hazard ,  8c  qu’on  ne 
peut  entreprendre  ,fans  porter  les  malades  à  deux  doigts 
de  leur  perte  >  bien  que  les  vrteres  foient  enfermez  dans 
la  doublure  du  péritoine. 


La  qua- 

triefme  de 
Fallopius. 


B'efle-  que- 
ftioa  fur  îa 
Neuroto¬ 
mie. 
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LA  VESSIE. 
Chapitre  XXVII I. 


ysjîca,qu6' 
fîvenfica, 
quiet  vtnto 


A  Veille  na  pas  efté  donnée  à  toutes  for¬ 
tes  d’animaux.  11  n’y  a  que  ceux  qui  ont  le 
poulmon  fort  grand  ,  qui  en  ayenceu  vne, 
laquelle  eft  plus  ou  moins  grande, à  mefure 
1  qu'ils  ont  les  poulmons  plus  ou  moins 
chauds  :  &:  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
difteudi  hommes  en  ont  vne  plus  grande  à  proportion,  que  tous  les 
;  autres  animaux.  Ce  qu^dnjhte  auoit  très  bien  remarquéjers 
/ .  qu’il  a  diéf ,  au  i.  Hure  de  l'Hifloire  des  .Animaux ,  que  la  Ve  fie 

T  deîhomme  efi  ty  es -grande.  Mais  fa  grandeur  fe  fai  61  particulie- 
X  îpw,  remenrrem^rqucr  >  lors  qu  elle  eft  pleine  d’vrine  ou  de  vent. 
quodabfco-  Lexperienée  eft  manifefte ,  dans  le  paffe-  temps  ordinaire 
dut  vrinam  des  enfans ,  comme  il  eli  rapporté  par  Galien  en  ces  termes. 

Les  enfans ,  did-iljO^f  accouflumê  d'enfer  les  heflies  en  les  appro - 
animaux  €^ans  du  feu ,  puis  il  s  les  broyent  entre  les  mains  ,  apres  les  auoir 
ont  vîie  mifes fur les  cendres ,  iufques à  ce  quelles  foient  deuemes  chaudes} 
veille3les  fans  quelles  creueht  pour  cela.  Cesie  forte  de  ieu  d’enfant  efordf 
ont  pas,  &  naïve  à  ceux  d'Ionie ,  &  de  plu feurs  autres  contrées  ,  ou  ils  chan - 
pourqu°y.  tent  enfrottdnt ,  certaines  cbanfons3  dont  l'air  &  la  poëfle  y  ont  de 
a  vne  vefîie  m€jure  s  mais  les  paroles  ne  vifent  qu'ci  enfler  la  yeflte ,  ce  qu  ayant 
fort  gun-  enfin  obtenu ,  ils  recommencent  afoufflev  dedans ,  a  leflendre  ÿ* 
Moyen  &  frotter  de  nouueau  3  iufques  a  tant  qu  elle  ayt  toute  feflendue  qu'elle 
G  allé  pour  peut  auoir .  Certes ,  û  vne  femblable  dilatatiô  de  vefHe  vient 
iur^^rla  à  arriuer^quelqucsfois  dans  les  corps  des  viuans  ,  elle  caufe 
ieia  veille  bien  fouüent  des  fuppreilions  dvrine  ,  félon  l’experience 
fionde'  Clue  i en  ay  faite  plus  d’vne  fois:pour  autant  que  la  vefïieeflât 
l’Autheur,  dilatée  iufques  a  cepoind ,  ne  fçauroit  fe  refferrer  &  ramaf- 
fur  la  grâ-  ferpour  mettre  lvrine  dehors  ..  véritablement  lors  que  cet 
"  accident  arriue,  il  n’y  a  que  la  fonde  creufe  qui  puiffe  foula- 
gervn  malade* 

Aquapendentéprenoitla  tunique  charnue  de  la  ve/fie, 
pour  vn  mufcle  affecté  à  l’expulfion  de  l’vrine, les  fibres  char- 


<ieur  de  la 
veille. 
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mes  Sc  lefang  dot  celle  tunique  effc  marquetee,luy  auoit  faid  pendent, 
venir  celle  penfee^ueSpigelius  a  tenues  très  véritable.  C’eftfui:ia 
pourquoy  ,  difent-ils  ,  lors  que  les  fibres  de  celle  tunique  nue  àz\l~ 
viennent  àferelafcher  ,  l’vrineell  en  mefme  temps  fuppri*  vclîic“ 
mee  ,  pource  que  la  tunique  charnue  ©u  mufculeufe  ne  la 
peut  plus  mettre  dehors.  Le  mefme  Aquapendenté  s’imagi- 
noit  encore  ;  mais  très  faufiement  *  que  les  tendons  des 
mufcles  pyramidaux  s’alloient  inferer  dans  le  nombril, 
pour  y  comprimer  le  fonds  de  la  veille,  lors  qu  il  efl  temps 
depiffer. 

La  velFie  des  hommes  neft  pas  feulement  differente  en 
grandeur  de  celle  des  belles,  il  y  a  encore  beaucoup  à  dire  taftruâlï' 
entre  leur  fabrique  Sc  leur  fituation  :  car  celle  des  hommes  rea&  ^  fï  - 
eli  enfetmee  Sc  attachée  dâs  la  doublure  du  peritoine,où  elle  tuation  de 
femble  faire  vn  ventre  k  part ,  que  Diodes  auoit  remarqué  en  ^mes C& 
fa  diuifion  du  corps  humain.  Et  eneffed,  elle  neftiamais  eft  differc- 
apperceuë  par  les  difïedeurs  ,  quils  nayent  premièrement  ^  ^eftes, 
îeué  la  membrane  interne  du  péritoine:  là  où  celle  des  be^&  pour- 
lies  flottepar  tout  le  ventre  inferieur ,  fans  autreattache  que  3uo5r* 
celle  quelle  a  par  fon  col ,  auec  le  boyau  droid.  Mais  aux 
hommes,  il  a  eflé  neceffaire  quelle  fuit  fituee  &:  attachée, 
comme  il  a  elle  did,afin  que  fon  fonds(  qui  fefull  fans  dou- 
teabbatufnr  foncol,  à  caufe  des  inteltins  ,  dont  la  pefan- 
teur  l’euft  toufiours  affailfee  ,  l’homme- ellant  debout)  ns 


donnait  vne  continuelle  fupprelfion  dvrine.  D’où  il  efl  ai- 
fé  à  iuger  que  la  cyflotomie  ou  ouuerture  de  la  velîie,  qu  on* 
fait  par  l’hypogaftre^  en  l’extra diô  de  lapierreeft  vne  ope¬ 
ration  oùilny  a  point  de  haZar  depuis  quelaveiïïe  peutli- 
brement  ellre  couppee,  fans  toucher  en  façon  que  ce  foit, 
aux  parties ,  qui  font  enfermees  dans  l’enclos  du  ventre, 
comme  Roffèt  enfeigne  tout  au  long  ,  en  [on  Hure  de  T? arm 
Cœfareo .  Adiouftez  à  ces  différences  encore  celle- cy ,  que  la 
veffieell  enuironnee  de  beaucoup  degraiffe  aux  hommes, 
qui  ne  fe  trouue  point  aux  belles.  On  tronue  quelquesfois 
certaines  cauitez  en  forme  defac,dans  la  velfie  des  hom¬ 
mes,  où  il  fe  forme  de  grolfes  pierres  qu’on  ne  peut  defeou- 
urir  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  à  caufe  que  les  creux  où  elles 
font } fe iettent hors  L’enclos  delà  veiîk. 


La  cyfto'- 

tomie  n’e® 
point  dan¬ 
ger  eufe,  2t 
pourquoy  a- 
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IaddU<^U”  ve^ie  j  n’a  aux  Sommes  qu’vne  feule  tunique ,  att 
Ycflic.4  dire  de  Galien,  qui  la  faid  toute  nerueufe;  mais  il  s’ en  remar¬ 
que  viftbiement  deux.- dont  l’interne  eft  nerueufe  ,  8c  l’ex¬ 
terne  fort  charnue  ,  mefme  la  doublure  du  péritoine  couure 
celle-cy ,  que  partant  on  doit  prendre  pour  vne  troifiefme 
membrane  de  la  veftie  :  mais  qui  luy  eft  commune  auec  tou¬ 
tes  les  parties  du  ventre  inferieur.  Le  col  delà  vdïieeft 
fort  charnu ,  c  eft  pourquoy  il  fe  confolideayfement  en  fes 
Nombre  blefteures.  Mais  il  n  en  eft  pas  ainfï  du  corps ,  qui  ne  fe 
de  fes  tuni-  r’adiufte  point  apres  auoir  efté  blefte  ,  au  rapport  de  Galien, 
^ueSi  qui  affleure  cela  de  la  part  d’Hippocrate.  Voylapourquoy 
Fernela  creu  qu’il  ne  fe  faid  des  inflammations  qu’au  coi 
de  la  veftie  feulement  ,  en  l’endroid  où  eft  pofélemufcle 
Sphynder. 

Hippocrate  aufti  tient  que  la  veftîe  eft  a  vne  nature 
deplufîeurs  Srandement  froide  pour  eftre  compofeede  nerfs,  ôt  qu’eri 
Autheurs,  fuite  les  chofes  crues  la  recrcët  merueilleufemét  :  qui  eft  aufti 
kdks  delà  raifon  pour  laquelle  nous  voyos  mourir  léthargiques, tous 
veflîe.  ceux  qui  ont  des  grandes  maladies  à  la  vesfte,  au  dire  d’Hip- 
pocratea^  6.  des  Epidémies.  Leiugement  d’^iretew  fur  la  vef- 
fte  /eft  grandement  remarquable.  Elle  (  did  il  parlant  de  la 
vesfie)  fouftre  y  oirement  des  violentes  douleurs,  par  la  sym¬ 
pathie  8c  correfpondance  quelle  a  auec  les  autres  parties: 
mais  qui  neantmoins  deuiennentbien  plus  cruelles  -,  8c  qui 
donnent  pluftoft  la  mort ,  lors  qu’elles  commencent  dâs  el¬ 
le  mefme  3  pour  autant  quelle  peut  faire  fentirla  rigueur  de 
fes  maladies  à  tout  le  corps,  aux  nerfs,  8c  à  l’efprit  mefme; 
pour  ce  qu’en  effed  elle  n’eft  autrb  chofe  qu’vn  nerf  froid 
8c  blanc,  fort  efloigné  de  la  chaleur  naturelle  p  &  grande¬ 
ment  expoféau  froid  extérieur. 

llyaentre'lavesfie  5c  le  rein  vne  grande  correfpondan- 
Grande  ce,  tant  à  caufe  de  leur  égalité  d’office,  qu  a  caufe'de  leur  fimi- 
htude  de  fubftance  :  l’efpreuue  s’en  faid  aux  maladies  des 
veille  &  le  reins  ,  où  on  voit  couler  l’vrine  goutte  à  goutte  feulement, 
fans  qu’il  paroiffle  au cune  forte  de  mal  en  iavesfie  ,  laquelle 
n’eft  pour  lors  affligée,  qu’à  caufe  delà  fympathie  quelle  a 
auec  les  reins.  Hippocrate  di£h,  que  celaarriue  ,  lors  que  la 
pierre  fe  forme  dans  les  reins  ,  ai\  liuye  des  maladies  internes: 

SC 
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#  d'affaire  la  mefmechofe,<*0r.  </<?.?  Epidémies,  fe ci.  z.  part . 

8.  qu'il  y  a  certaines  maladies  ,aufquelles  les  vrines  viennent 
feuîementgoutte à  goutte,  fans,qu’on  y  remarque  rien  qui  LaflUHmaî<. 
tefmoignede  l’indifpofition  dans  le  rein.  Bien  que  la  mau-  fe  confor- 
uaife  conformation  de  la  vesfiefoit  vne  maladie  quinarriue 
pas  fouuent,u  eft  ce  quelle  peut  arriuerquelquesfois,&  doit  doit  eftre 
eftre  exademet  côüderee  pour  eftre.de  notable  feruice, lors  foisncuic- 

,  r  ...  tri  centre- 

parexprez  qu  on  ne  rencontre  point  la  pierre  auec  la  ionde  marquée, 
dans  la  vesfie ,  jacoit  que  tous  les  lignes  pathognomoniques  &P0U1> 
nous  obligent  a  croire  qu’elle  y  eft.  Car  en  effed  la  vesfie  a  c*LO?‘ 
eftétrouuee  double  en  certains  hommes  ,ou  pour  le  moins 
feparee  par  vne  membrane  en  deux  cauitez. 

Volchems  Coitevus  trouua  deux  veflies  dans  le  corps  dVne  Belles  ofe* 
fille  de  tretecinq  ans,oii  toutes  deux  eftoient  pleines  d  vrinfcj  &™euom* 
mais  les  vreteres  nes’inferoientquedans  vne  feulement, de  breoudi-  , 
laquelle  lvrine  pafibit  dans  l’autre.  Bauhinm  en  l’ouuerture 
du  corps  de  certain  Prince  , affaire  qu’il  fut  trouué  vne  veille 
feparee  en  deux  ,  par  fentremife  d’vne  membrane  :  êc 
il  n’y  a  pas  long  temps  qu’il  fut  auilî  trouué  comme  deux 
veflies  dans  le  corps  de  Cafdubon  ,  vn  des  premiers  hom¬ 
mes  de  fa  profeflion ,  à  fvne  defquelles  eftoit  attaché  com¬ 
me  vn  petit  fac,  où  eft  oit  enfermee  vne  pierre.  ^ 

On  rencontre  dans  lyrethre  fur  la  canmcule ,  qui  fert  à  de  defeou- 
boulcher  les  extremitez  des  vaifteaux  eiaculatoires  ,  cer-  urir  dans 
taine  membrane,  en  façon  de  valuuie,  joignant  l’orifice  du  Minute  qui 
col  de  la  veflie,  laquelle  empefchequelafemence  ne  reflué  boufehe 
dans  la  veflie ,  ou  fi  on  v  eut  que  les  gouttelettes  de  la  femen- 
ce  ne  croupifTent  en  ces  endroids,  il  faut  pour  la  bien  voir,  feaux  «a- 
poufTer  vne  fonde  parie  col  de  la  veflie  5  non  pas  par  l’vre-  culatoûes. 
thre  depeur  de  la  defchïrer ,  mefmes  elle  manque  fouirent  à 
ceux  qui  ont  efté  fondez,  ou  eu  des  gonorrhées  virulentes, 
dont  f  acrimonie  l’emporte  ordinairement.  Iej’ay  monltree 
en  beaucoup  de  corps  :  mais  ie  ne  l’ay  peuë  rencontrer 
en  tous  cenx  que  i’ay  diftequé.  Mats  il  efl  temps  de  parler  des 
parties  déjà  génération. 


Z  z 
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que  les  parties  de  la  Génération  fuffent  diffe¬ 
rentes  en  chaque  fexe. 

Chapitre  XXIX. 

Près  auoir  diligemment  trauailléfur 
les  parties  delà  Nutrition 3  il  fera  temps 
déformais ,  que  nous  pallions  à  celles  de 
la  Génération ,  qui  font  differentes  aux 
hommes  &c  aux  femmes  ,  neantmoins 
tres-conuenables  à  vn  chacun  deux, 
comme  ie  ni  en  vay  faire  voir ,  apres  a- 
uoir  en  peu  de  paroles  reprefenté  leur  vtilité  Se  necefiité. 
Tout  ainfi  que  ceftvn  plus  grand  aduantage  d'eftre  que  de 
n  ellre  pas  :  de  mefrne  vaut  il  mieux  eftre  pour  toufioiirs^ 
que  de  n  eftre  que  pour  vn  certain  temps.  C’eft  pourquoy 
la  Nature,  dont  nous  auons  appris  celle  leçon  3nepouuant 
pas  rendre  fon  ouurage  immortel  3  à  raifon  de  la  fragilité 
de  fa  matière ,  laquelle  elt  expofee  à  toutes  fortes  de  clian- 
B cite  com-  gemens,atafché  de  l’approcher  de  l’immortalitéde  plus  qu’il 
faraifon.  fUy  a  pOS{îI>lc  ,  fe  comportant  prefque  en  la  mefmeforte 

quvn  fage  fondateur  de  ville,quina  pas  feulement  le  foin  g 
delà  rendre  habitée  durant  le  temps  qu’il  la  baftit, mais  auifi 
fàifb  tous  fes  efforts  à  la  peupler  en  telle  forte,  queles  habn 
tans  n’y  puifient  iamaisïnanquer ,  s’il  fepeut,  Mais  nous  n’en 
§uons  iamais  encore  peu  voir  de  fi  flori&antes  3  que  le  temps 
naye  à  la  longue  rauy  la  mémoire  de  leurs  fondateurs. 

Certes  il  en  eft  tout  autrement  des  ouurages  de  la  Nature , 
la  feccef-  quiont  défia  elléeôferuezdurâtplufieursmiliiers  d’anees.par 
généra dô s.  ladmirabje  inuention  de  cefte  diuineMaiftrefie, laquelle  par 
a  quelque  vne  propagatio  eternelle  fubroge  vn  animal  à  la  place  de  l'an* 
chofe  de  cre}Vn  yiUant  au  lieu  d’vn  mort, par  V’entremifede  la  généra¬ 
lité.  tion  ,  laquelle fuppleant  a  la  briefuetéde  la  vie, nous  faift 
voir  quelque  chofe  qui  approche  de  l’immortalité.  C’eft 
pour quoy  la  génération  des  chofes  viuantes?fe  perpétué  par 


Beau  def- 
fein  de  la 
Nature,  en 
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vne  immuable  éternité,  afin  que  ce  qui  ne  peut  durer  dans 
le  particulier  des  fubftances ,  fe  conferueàtoutle  moins  dâs 
le  general  des  efpeces  ,  diSi  Ariflote ,  au  i.  de  la  génération  des 
Animaux  ,pour  autant  que  l’animal  mortel  8c  perififable  par 
Ja  propre  nature  ,tafche  delaififer  fon  femblable  en  fa  place, 
&defubroger  en  fon  lieu  vn  autre  animal  demefme  efpece 
queluy ,  par  le  grand  defir  qu’il  a  de  l’immortalité,  au  dire  L  f  f 
dumefme  Ariftote,  au  ch  dp.  4-  du  1.  liure  de  lageneration  des  Ani-  £on  dcsge- 
maux.  Faifons  voir  maintenant  que  pour  l  accomplifTement  neratious 
de  cet  ouurage ,  la  diflin&ion  des  fexes  a  ellé  necelfairement  da  _dc 
introduite  ,&  l’accouplement  par  confequentdu  mafleauec  &ion  des 
la  femelle,  qui  eil  tout  ce  qui  nous  relie  à  prouuer.  ^exes* 

Platon  en  [es  propos  de  table  faid  vn  plaifant  conte  fur  cecy,  pjajfante 
il  did  qu’au  commencement  du  monde ,  il  n’y  auoit  point  de  inuention 
différence  de  fexe ,  qu  vn  chacun  portoit  enfoy  les  marques  ^uerPjaat^ 
de  tous  les  deux  ,  mais  que  l’infolence  qu’onconceut  de  cet  mnaioa' 
aduantage  fut  fi  defagreable  à  Dieu,que  de  colere  il  partagea  des  &xcs- 
l’homme  en  deux  pièces, en  fit  l’homme  Sc  la  femme,  &  fepa- 
ra  les  fexes  l’vn  d’auec  l’autre,  en  telle  forte  qu’ils  eulfent  be- 
foin  l’vn  de  l’autre,  8c  qu’ils  ne  peuflfént  rien  faire  l’vnfans 
l’autre.  Mais  l’Efcriturefaindenous  enfeigne  que  Dieuayat  La 

veu  dés  le  commencement  du  monde  l’homme  delà  femme,  âion  des 

8c  les  ayant  marié  enfemble  , il  leur  commanda  de  s’entr’ay- 
derenfaueur  de  la  propagation  du  genre  humain:  èc  voylà  marque  de 
pourquoyiladonnéàtous  les  deux  des  defirs  réciproques 
de  s’accoupler.  Ilaauflidonnéàrvnôcàrautredes  difFeren-  Dieu, 
tes  parties  par  iefquelles  la  diuerfité  du  fexe  Te  faiél  remar¬ 
quer.  La  Nature,  Poète,  a  mis  les  malles  en  deux  pie- 

.  ces ,  dont  l’vne  efl  demeuree  aux  hommes,  Pautré  a  cfté  don-  amç1^ 
nee  aux  femmes,  qui  eftlamefmechofe  qu’Ariflotefaiétdi'  yA\km 
reàEmpedocles,  au 4.  liu.  de  lageneration  des  Anim.cb .  1.  Mais  q>v<n$  ,  J 
les  hommes  &  les  femmes  ont  des  membres  differens:pouv  [Avfy  w- 

autant  qulr ne mefme  chofe  dans  des  mefines  difpofitions ,  nepouuoit  y 

tenir  lieu  de  forme  &  de  matière  ,  par  conjequent  il  na  paseflély  ywctp 
expedient  que  le  mafle  ayt  ejlé fai 6î foubs  toutes  les  deux  natures }puU  rJ 
quil  nepouuoit  pas  agir  &  pâtir  en  mefme  temps.  Outre  que  la 
Philofoph  ie  tient  pour  tout  déterminé,  qu’il  ne  faut  à  vn  feul  0n  îaPro^ 
corps  qu’vne feule téperature: 8c  d’autant  que  la  diuerfité  des  rai 
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Première  ^excs  elî  anK*ne  necelfairement  deux  auec  foy  dire&ement 
raifon,  oppofees  l’vne  à  l’ancre,  la  chaude  8c  la  [froide  ;  c  eull  elle 
vne  lourde  faute 8c  vnegrofte impertinence  à  la  Nature,  de 
vouloir  affëmbler  en  vn  mefme  fubjeéldeux  chofesquine 
fçauroient  fuhlifter  enfemblc. 

Autre  m-  Adiouftez  à  cela  que  puis  que  l'a  rencontre  d’vne  double 
humeur  differente* qui  eft  lafemence  8c  le fang  menff ruel,eft 
entièrement  neceflaire  en  la  génération:  il eftoit  impoffible 
que  le  malle  peut  fournir  à  tous  les  deux,  pour  autant  que  la 
chaleur,qui  eft  plus  vigoureufe  de  beaucoup  que  celle  des 
femelles ,  ne  laide  point  de  fang  fu  perdu  dans  (on  corps,  & 
s’il  y  a  quelque  peu  dexcrement  de  relie  apres  latroifiefme 
codion ,  ou  il  s’exhale  ayfémentpar  les  pores  du  corps,ou  ib 
■  aion  ^crt  Pour  ^génération  du  poil. 

ie  on.  Q^ant  £  ce  qU’on  allégué  contre  celle  veriré  de  certains  ho¬ 
mes-femmes  ,  qui  ont  des  £us  de  fang  reiglez  à  chaque  mois* 
Kâfponfe.  tout  aînli que le&femmes :  nous  difons  qu e  cela narriue prefi 
que  iamais  que  durant  les  maladies  melancholiques»,  auquel 
temps  le  fang.  grolîier  8c  plein  de  lie,  où  ces  maladies  fe  for» 
ment ,  £e  vuide  commodément  par  les  hemoirhoides  :  mais».; 
qu’au  relie,  celtvne  chofe  qu’on  n’a  prefque  iamais  veuë,que 
le  fang  coulât  detempsentemps  par  le  membre  de  l’homme,. 
&  que  par  confequent  l’accident  en  eft]  extraordinaire  SC  in- 
cognu  de.  la  Nature, qui  naduouë  que  les  tffiofes  ordinaires 
pour  liennes.  :  8c  partant  il. a  efté  de  befoinqu’il  /ouft  des 
Bnpertinê-  femmes,  lefquelles  fournilTent  la  matière  Sde  lieu  propre  à  la 
;  |ed^y-  génération  ,  d’où  on  voit  l’impertinence,  de  l’opinion  de 
Cluylippus ,  qui  a  voulu  dire  que  la.Nature  a  donné  des 
sioo  des  femmes  aux  h  o  m  m  esfe  u  1  e  m  en:  po  u r  vn  plus  grand  embe- 
femmes.  que  par  celle  piece  de  rapport  elle  a  voulu  gratis 

fier  l'homme  en  la  mefme  forte  qu  elle  auoit£ai&  le  Paon  en 
luy  donnant  vne  belle  queue. 

L ’iniure  qu’ A riftote  fait  aux  femmes  en  les  no mant  homme? 
imparfait  s., animaux  à.  l’occafion ,  &  hcjies  de  fortune, en  langagei? 
gemê^d’A'  Pülofiphe ,  n’eft  pas  moins  fefible  que  celle  de  Chryffppusî- 
îiftotc  cou-  mais  que  le  mefmeA  riftote  leur  fai  61  en  quelqu’autre  endroit' 
treles  fem-  où  illeur  dône  le  nom  de  monfires  &d' avortons  de  l a  Nature  yqui 
am.it.en  l'écrit. des.  majles  lors  quelle s'occupait  à faire  des femelles'?- 
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furpafTe  toutes  les  autres  en-iniuftice. Certes  nous  qui  parlons 
des  femmes  auecvn  véritable  refpeét,  difons  que  la  Nature 
adesmouuemens  efgauxen  la  generatiorndeThomme  6c  de 
la  femme  s  la  raifon  s' en  trouue  dans  la  fuite  des  générations,  Rab  ata  par 
qui  ne  feroient  point  s’il  n’y  auoit  des  femmes  ,  voire  mefme  Aut  CUr° 
kefpcce  reçoit  vn  grand  luftre  par  leur  moyemauftinefe  re- 
marque  il  point  de  différence  de  fexe  ,  que  parmy  les  ani¬ 
maux  dont  l’efpece  eft  accomplie, 6c  partant  il  ne  s  en  trouue 
point  parmy  les  plantes,quoy  qu’en  ayent  peu  dire  Theopbm- 
fius&'Plmm  contre  le  fentiment  d’Ariftote. 

Examinons  maintenant  les  differentes  marques  par  fef-  Ariftote 
quelles  la  nature  a  fepa-ré  les  fexes  l’yn  d’auec  l’autre.  C  eft  Gaikn  oat 
v  ne  penfee  d  ’  A  ri  ft  ot  e ,  et#  4.  de  la  génération  des  Animaux, chap. 
premier  y  &  au  y.  de  iHifoire  des  Animaux ,  chapitre  dernier,  cefdes  lié- 
de  croire  que  Fhomme  6c  la  femme  ne  different  qu’en  mes  &  des- 
puiffâcefeulemét5pour  ce  que  la  faculté  6c  puiffance  de  cha-  femKKS* 
cund’eux  fe  trouue  differente,  6c  en  effed,  voicy  les  definie 
tions  qiul  en  donne  au  mefme  lieu,  6c  au  1.  de  iHifoire  des  Dcnnîdons^ 
Animaux ,  chapitre  g.  Lemajle  cefi  ce  qui-  peut  engendrer  en' au-  du^mafl^&- 
truyi  la  femelle?  ceji  ce  qui  peut  bien  engendrer  en  foy- mefme,  mais  je  fcioa 
il  faut  que  le  principe  de  génération  luyhienne  d’ ailleurs.  Il  fe  trouue 
auffi  quelque  différence,  mais  de  peu  d’importance,  entre  le: 
fentiment  de  î’home  &  celuy  de  la  femme  Sc  des  parties  de  la 
génération  de  lvn  6c  celles  de  l’autre  :  on  en  peut  faire  l’ex- 
periencefur  les  chaftrez.  Galien  donne  fon  eonfentement  à 
1  opinion  d’Ariftote',  fur  laquelle  mefme  encFreriffant,  il  dicf  pal  GaIiCÎUi 
que  les  parties  de  l’homme  6c  de  la  femmene  font  différentes 
qu’en  fituation ,  6C  que  (  chofe  effrange  /  )  celles  de  l’homme, 
font  feulement  pouffeesdehors-  à  force  de  chaleur,  6c  celles 
de  là  femme  retenue  s- -dans  le  corps  pour  n’auoir  point  de~ 
ehaleur  ftiffffante. 

Mais  les  plus  clair- voyans’  Ânaromiff es  n’en  demeurent 
pas  là,  ils  fçauent  trop  bien  que  la  compofinon  des  parties  des 
IVn  8c  l’autre  eft  différente  en  grandeur  nombre  6c  figure. 

Caries  fémmes  n’ont  poinrny  d’epididyme,  n y  de  proffa-  L  es®°  det¬ 
tes,  ny  de  ces  petites  vefteiiles  qu’on  peut  nommcr.grcmers  lent  mieux 
afimence  :  la  diffribution  des  vaifféaux  qui  feruét  à  elabourer  3u>cus- 
iaifemen ce  eft- differente.  L'infertion  des  eia dilatoires  eft' 
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toute  autre  :&  pour  faire  court,  la  figure  des  tefticules  des 
femmes  ne  refiemble  en  rien  à  celle  de  ceux  des  hommes, 
le  fonds  3c  le  col  de  la  matrice  des  femmes ,  n  ont  point  de 
rapportauec  la  bourfe  3c  le  membre  des  hommes;  qu’on 
leur  fafife  prendre  toutes  les  figures  qu’on  voudra  ,  on  ne 
leur  donnera iamais  celle  des  parties  de  l'homme.  Quant  à 
ce  qu’on  nous  veut  perfuaderquilaefté  veu  des  femmes  qui 
ont  efté  changées  en  hommes ,  ieconfeffe  bien  que  ien’ay 
pas  afifez  de  hardielfe  pour  le  nier  tout  à  fait  ;  mais  aufii  en 
diray-ie  nettement  ce  qui nïen  femble  ayant  en  mainTau- 
Opinion  de  thorité  de  Galien •  La  Nature  fe  fert  de  l’air  3c  du  feu, corne 
l’Antheur  de  deux  inftrumes,en  la  fabrique  de  nos  membres,maistres- 
bernent  des  exprelfement  en  celle  de  ceux  qui  ont  des  cauitez ,  car  c’eft 
femmes  en  en  effet  le  propre  de  ces  deux  elemens^d’eftendre, allonger  & 
hommes,  defleicher  les  corps  ;  aufïi  dés  qu’ils  viennent  à  fe  difiiper 
l’ouurage  demeure  imparfait.  Lors  donc  que  la  Nature  elt 
occupée  à  la  compofition  de  quelque  corps  caue  3c  creu- 
fé,  elle  a  d’abord  celte  preuoyance, d’en  rendre  toute  Texte- 
la  vra  c  r*eure  circonférence  en  façon  de  couuerture ,  ou  enueloppe 
méthode7  fort  folide,puis  continuant  fon  trauail  par  le  dedans, comme 
de  iaNatu-  elle  la  entièrement  faitreiilfir  à  fon  contentement,  Tefprit 
compofitlô  qui  efUà  dedans  enfermé  cherchant  fon  ilfuë ,  rompt  lamé- 
des  mem*  brane,  3c  poulfe  dehors  le  membre  3c  les  parties  que  la  natu- 
bres,  re  y  auoit  défia  formé  ,  3c  enfermé.  Que  s’il  n’eft  pas 
alfez  vigoureux  pour  bien  faire  fon  couples  parties  demeu¬ 
rent  imparfaites.  L’efpreuue  de  cecy  fe  fait  de  point 
en  poin  t  en  la  génération  des  malles ,  dont  les  parties  font 
premièrement  enfermees  dans  la  cauité  du  ventre,  d’où 
elles  ne  fortent  qu’à  force  de  chaleur;  mai  sJoïs  quelle  vient 
àleur  défaillir,  elles  y  demeurent toulïours  enfermees ,  3c  il 
enarriuedemefmeque  des  yeux  de  la  taupe,  qui  nepeuuent 
la  vraye  fortir  dehors  mâque  de  ehaleur5&:par  ainli  il  fe  peut  faire  que 
cautt  raie  *ors  (lue  membre  eh  court  3c  caché  dans  la  fente  ,  ou  que 
fupyofé  de  les  tefticules  neparoilfâs  point  en  toupies  malles  foiét  par  les 
femme  en  ignoras  pris  pour  des  femelles, 3c  palfet  toute  leur  enfâce  dâs 
homme.  trôperie  .iufqnes  à  ce  qu’eltans  paruenus  dans  la  vigueur 

de  leurieiindTejles  parties  deualét  en  leur  lieu  par  la  force  de 
la  chaleur  naturelle.  Mais  qu’il  ne  foit  vray  que  les  tellicules 
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puiffent  iufques  en  la  fleur  de  ieunefTe  demeurer  enfer-  Confirmée 
jnez  dans  la  cauité.du  ventre  ,  cefl  ce  que  Rulandm  a  faid  P dî 
voir  par  deux  hiftoires  :  en  la  5.  Centurie  de  [es  guéri  fon  s  chy -  uerS  Au- J 
uniques.  Paré  en  rapporte  aufli  vn  merueilleux exemple,  &  JeRuiand 
l’experienee  en  a  eftéfaide  fur  vn  nome  Argenton,  home  de 
qualité  depuis  peu  en  l’ouuerture  de  fon  corps.  Moy-mefme  De  Par* 
iecognois  vnGêtil-homequin’apaslaifféd'auoir  beaucoup  ^eueu  Au“ 
d’enfans ,  bien  quilayt  le  tefticule  droid  caché  dans  le  ply 
de  l’heine  ,  où  il  a  long-temps  abufé  les  M  édecins  &  Ghirur 
giens  foubs  vne  fauffe  apparence  d’hergne. 

Mais  certes  ie ne  croirayiamaisqü’vnevraye  &:  parfaide 
femme  ,puiffe  deuenir  homme ,  fi  ce  n’efl  qu’on  vueille  don¬ 
ner  le  nom  d’homme  à  celle  qui  pour  au oir  de  la  barbe  quit¬ 
te  les  habis  de  fon  fexe,  pour  s’habiller  en  homme,  quiferoit 
iuftement  Thilloire  cpa  Hippocrate  fai  élan  6.  des  Epidémies  de  Vraye  «: 
deux  femmes  de  fon  temps  ,  phaétufa  femme  de  Pythias.,  &:  ^^1"° 
Namyfia  femme  de  Gorripus  ,  lefquelles6 manque  d’auoir  queftîon 
leurs  ordinaires  purgations  auoient  la  voix  U  la  barbe  corn-  coû|f|liec^ 
me  les  hommes.  C’eftpourquoy  ^Anftote  au  deïhiftoiredes  itâte  ci 
Animaux,  did  que  les  Preftreffes  de  Carie  ont  de  la  barbe,  <*eux  hl~ 
&41"fepeut  bien  faire  que  quelques  femmes  ayent  plus  de  0UêS‘j 
courage  8c  de  force  que  beaucoup  d’hommes  lafehes  Sc  effe-  • 
minez, mais  non  pas  quelles  ayent  pour  cela, les  mefrnes  par¬ 
ties  Génitales  que  les  hommes.  C’eft  en  celle  forte  qu  i!  faut  Iüfer^ret^ 
interpréter,  Arifloteoùil  a  di£l,  que  les  poules  vigoureufes 
apres  auoirvne  fois  combatu  le  coq, font  changées  en  malles  changemét 
par  lafortie  de  leur  crelle  &  des  ergots  femb labiés  a  ceux  des  des  PoulIes 
coqs. Titus  Liuius  trouue  effrange  ce  changemet  de  poule  en  en  C°^S‘ 
coqï8cde  coq  en  poule, ôdemetau  rang  des  prodiges.  Par-  Concjur-, 
tant  celuy  de  femme  en  homme  eli  incroyable ,  &  il  faut  te-  de  ^  qui 
nirpourarreftéquela  différence  de  fexeeft  tout  à  faid  necef-  ftionî 
faire ,  &:  qu’elle  confifte  toute  en  la  diuerfe  eompolition  des 
parties  de  la  génération. 


37©  II  F  UE  SECOND 


JF  AN  T  PROPOS  SFR  LES 


parties  génitales  des  hommes. 

Chapitre  XXX. 

A  Nature  Te  fai  &  admirer  en  h  difpofition 
des  parties  de  nos  corps,  car  eilea  expofé 
aux  yeux  d’vn  chacun  celles  dont  la  bonne 
grâce  pouuoit  embellir  fon  ouurage,  8c  en 
a  efloigné  le  plus  qu’elle  a  peu,  celles  dont  on 
ne  peut  fouffrir  la  y  eue  fans  vergoigne.  Les 
hommes  ont  fi  bien  pris  ce  deffein  de  la  nature ,  8c  fe  font  tel¬ 
lement  rendus  exafts  à  ne  monftrer  pas  ce  qu  elle  veut  qu’on 
tienne  caché ,  qu’il  n’y  a  que  les  fols  qui  contreuiennent  à  ce 
beau  preceptede  ccûc  fage  mere ,  tant  il  eft  véritable  que  les 
figes  noient  pas  feulement  proférer  les  noms  des  parties 
honteufes  que  foubs  des  paroles  couuertes'  ,*  de  forte  que 
c’eft  vne  effronterie  8c  vn  libertinage  puniflable  que  d’en  par¬ 
ler  ouuertement  ,au  dire  de  Cicéron ,  au  i.  des  Offices  :  8c 
partantpuis  que  l’homme  eft  vn  animal  honteux  St  refpe- 
écueùx  de  fa  propre  nature  ;  quelle  merueille,ie vous  prie? 
que  Socrate  ce  grand  maiftre  delà  Phiiofophie  morale,^ 
Belle  cete.  long -temps  apres  luy  Antonius  Iulianus  ,  Orateur  de  re- 
?o°nie  d  &  Putat*on  parmy-des-  Romains  ayans  à  haranguer  fur  l’a-- 
<î  Antonius  mour  yayent  touliours  paru  en  public  lemafqiiefutle  yifa- 
luiianus.  gé ,  pour  donner  à  cognoiftre  qu’on  ne  pouuoit  fans  kougir 
faire  des  difcotirs  aux  chaftes  aureilles  fur  vne  telle  matiè¬ 
re.  Que  fies  anciens  n’ont  pas  peu  fans  honte  reprefenter 
feulement  de  parole  le  naturel  de  l’amour  ;pourray-ie  bien 
honneftement  en  entreprendre  i’hijfteire  ;  M  oy  qui  n’ay  pas 
_  ^  feulement  à  difeourir  fur  le  lieu  que  la  nature  a  deftine  aux 
l’Autheur  parties  de  i  amour  .-mais  qui  dois  outre  cela  expoier  aux  yeux 
fur  la  de  d’vn  chacun  des  chofes  quvn  inftinét  naturel  vne  home 
jnonftrati.6  yniuerfcile  nous  obligent  à  tenir  cachées,  8c  dont  on -ne 
lioateufes!5  parleiamais  parmy  des  gens  bien  nourris  qu  auec  renerence, 
auffi  font  -  elles  appellees  parties  honteufes  >  à  caufe  de  la  honte, 

qu'on 


Grade  pro- 
uidencc  de 
la  nature  en 
la  difpofî- 
tiô  des  par¬ 
ties  de  nos 
corps. 
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qu’on  fouffre  lors  qu’on  les  defcouure ,  laquelle  eft  nee  au 
monde  auec  le  péché ,  au  dire  de  faincl  ^Auguftw ,  au  1 4.  liure  de 
la  Cité  de  Dieu ,  ch  dp.  17.  d’autant  que  j  comme  il  eft  portée 
ÏEfcriture  faintte, ils  eftoienttous  nuds,  8£  n’auoient  point 
de  honte  pour  cela.,  non  pourn  auoir  point  de  cognoifîance 
de  leur  nudité  :  mais  feulement  pour  ce  que  la  nudité deshon  - 
neilen’eftoit  point  encore cognuë  :  elles  ont  chez  les  Grecs  * m 
les  mefmes  noms ,  8c  pour  les  mefmes  caufes.  to  cu« 

Cham  ëft  chargé  de  malédictions  dans  ï  Efiriture  fainBe  3 
pour  auoir  defcouuert  les  parties  honteufes  de  fort  pereNoé* 
là  où  fes  frétés  qui  les  recouurirentjfurent  accueillis  de  mil-  W  v 
le  benedidions  :8c nous  cependant  qui  fommes  obligez  dés 
noftre  première  naiffance  à  ces  premiers  hommes  ,  allons 
mettre  à  defcouuert  les  parties  honteufes  d’vn  homme  faid 
comme  nous ,  iaçoit  que  f  homme  de  bien  n’en  puifle  pas  feu  - 
lementfoudrirla  veuë, félon  Auenzoar.  Adiouftons  à  cela 
cequ ’^friftote  a  diB  fur  la  fin  du  7.  des  Politiques  ,  qu  il  faut 
bannir  des  ailles  toutes  fortes  de  faüeie ^  &  ny  fiuffrirpas  mefmes 
les  paroles  deshonnefles.  Que  les  Magiftrats  ,  did  Arifto- BeaH  ^fc_ 
te  j  ne  fouffrent  pas  qu’on  expofe  en  public  des  tableaux ,  cepte  d’A- 
ny  des  ftatues  lafciues  ,  fi  ce  n’eft  peut-eftre  dans  les  nftoatrc^‘ 
temples  des  Dieux  impudiques  ,  à  qui  la  loy  odroye  des  ment1  aiL 
lafciuetez  8c  de  fales  moqueries.  Ce  beau  precepte  eft  trai-  xandria. 
dé  au  long  par  Ciement  Alexandrin  enfin  Pédagogue >  Uu.i. 
cbap.  6 .  Il  ne  faut  point  efeouter  les  paroles  laies  ,  ny  a/Ii- 
lier  aux  fpedacles  lafcifs  :  mais  certes  les  adions  deshonne- 
ftes  font  encore  bien  plus  danger eufes  ,foit  en  defcouurant 
les  parties  qu’on  doit  tenir  cachées  j  foit  en  conliderantcel-  r 

les  dont  la  penfee  mefme  eft  honteufe.  Que  feray-ie  donc  perpîcxité 
maintenant  dois-ie  me  taire  fur  ces  parties  ,  que  Scaliger  Ac  ta»- 
ayme  mieux  appeiler  cachées ,  qu  honteufes ,  pour  ce  qu’il  eft 
plus  feant  de  fe  taire  ,  que  de  dire  quelque  chofe  de  vi¬ 
lain. 

Quoy  donc ,  faut-il  que  ie  tire  vn  rideau  fur  elles;àia  fa¬ 
çon  des  chaftes  Peintres  8c  des  pudiques  Sculpteurs  ,  quisarefik- 
spres  auoir  donné  le  dernier  coup  de  main  à  leurs  ouura-  £Ion” 
ges  ^defployent  vn voylefur  les  parties  dont  la  veuepour» 
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foie  defplaire  aux  perfonnes  pudiques* 

Mais  ie  ne  fçaurois  biffer  mon  ouurage  imparfaidt  ; 
&.  l’Anatomie  ne  mefehapera  iamais  des  mains , tant  qu’il 
ÿ  aura  quelque  ehofe  à  redire.  I’ayme  mieux  quelle  ne 
foit  pas  du  tout  fîchafte  ,  6e quelle  foit  affortie  de  toutes 
fes  parties.  Chacun  feait  aflez  qu’il  n’y  a  rien  de  fa-le,  par. 
my  les  honneftes  gens  ,  8c  fi  i’eftime  beaucoup  l'honne- 
üreté  j  ie  prife  encore  plus  la  liberté  du  langage.  Car  c’eft 
fes.raifonsi.vne  fottife  nompareille  de  vouloir  chercher  de  l'infa¬ 
mie  dans  les  noms  des  chofes ,  qui  d’elles-mefmes  ne 
font  point  deshonneftes  }  8c  de  nommer  par  leurs  noms 


les  chofes  qui  font  vilaines  de  leur  propre  nature,  ditt  Ci * 
ceron  au  neufefrne  Hure  des  Epifires  Famil.  Epi  fi.  il.  8C  par 
ainh  defrober  ,  affronter  8c  commettre  des  adultérés ,  font 
ehofes  fales  d’elles-mefmes,  dont  les  noms  neantmoins  ne 
font  pas  iugez  vilains: au  contraire  faire  des  enfans  eft  vne 
chofe  bonne  8c  louable  de  foy  :  mais  dont  1e  nom  ne 
^atHorité  ^em^'e  Pas  a^cz  chafie.  Sortez  d’icy  vous  tous  3  à  qui  la 
de  Cicéron  liberté  de  parler  n agréé  pas  >  Martial  vous  3^ commande: 
fU0,raJ,le  à  par  ces  vers.. 

fon.deüdn,  £  _  .n  ^  y  M  2 

Tnjteslnjages  de  Catom 
hile  du  laboureur  Fabrice} 


Vom  tous  réformateurs  de  hic? 

Qui  d’iwgraue  coup  de  menton, 

M  onfïrezgyn  humeur  demy-mortes 
Vuideç^-moy  promptement  la  porte? 
îtfous  deuon s ^dici  nfiote ?  en  vne  pareille  rencontre  qar 
eclle-cy,  entreprendre  toutes  chofes  fans  honte.c’eft^  i Mu 
des part. des  ^Animaux chapitre  d’autant  que  nous  fommes 

affeurez  de  rencontrer  la  diuînité  par  tout ,  8c  la  marque 
Et  d’Ati-  (i’vn  tres  rareefprit  dans  vn  tel  ouurage.  Qu’il  me  foit  donc 
permis  d’inferer.  en  cet  endroict  la  Préfacé  des  vers  dediea 
àPriapus. 

LdifJezJ'pdYt  Idgrduitf 
Vous  dont  lagaye  Volonté 
Se  trouue  quelquesfois  faille r 
F>ufom  de  1/oir  cefie  poëfie*. 
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Ou  jamais  du  tour  le  flambeau 
]Sft  hit  fa  chafle  fœur paroiflre , 

Jsfy  la  Deejfei  qui  pour  naiftre , 

Perça  de  Iuppm  le  cerneau , 

Veftariy  trouue point  déplacé. 

Le fui  Di  eu  5  dont  la  rouge  face }  * 

B fl  de  s  iardins  tout  ï ornement , 

Bt  dont  la  mentule  eft  fl grande 
Que  celle d'hnapie qui  bande t 
T  efl  monfiréfins  heftement. 
le  n  attends  point  de  repartie  j 
Mais  on  qu  on  couure  fa  parti et 
Ou  quonlife  des  mefmes  yeux 
Ces  hers}quonauraheu  ces  lieux. 

Xes  anciens  Philofophes  ,  apres  auoir  recogneü  quon  eft  ^ 
obligé  au  membre  de  l'homme, des  principes  de  la  généra-  aenuaks^ 
tion5luy  defererent  les  honneurs ,  qu  on  doit  à  la  plus  noble  ‘des  hom^ 
des  parties  de  noftre  corps.  Platon  en  fon  -Timee,  did  que  la 
vertu  de  ce  membre  en  la  génération  des  hommes ,  eft  vne  reuerencc 
efpece  d’animafquiafon  mouuement  à  part,&:quife  reuolte 
ailes  fouuentcotreia  raifon,  L’ereélion  du  membre  virific’eft 
celle  b  eft  e  fougueufe  dont  Matr  eas  feplaignoit,  lors  qu'il  di- 
foit  qu’il  auoit  certain  animal  à  entretenir, qui  dislipoit  toute 
fa fubftance,  félon  l’interprétation  deCaufaubon  en  fon  Com - 
mentaire fur  Mthen&us.  firifloteaufi  a  l'imitation  de  Platon ,  luy 
donne  le  nom  d’animal,  au  Hure  du  Mouuement  des  Minimaux,  Onpi-enois 
chapitre  dernier,  pourautant  que  la  vertu  d’engendrer,  qui  eft  parmy  eux 
en  efFeâ  comme  vn  yray  animai ,  tient  fon  origine  dece 
membre,  lequel  ne  prend  pas  des  petits  aduantages,  de  ce  me  pour 
quela  nature  de  ce  principe  des  hommes  eft  toute  celeft  e ,  St 
fort  approchante  de  celle  des  eftoiles.  Et  partant  on  ne  euquMuy 
deit  plus  trouuer  fi  eftrange,quela  grosfiere  Sc  eftoiirdie  ont  deferé 
Antiquité  luy  ayt  déféré  les  honneurs  ,  quelle  referuoit^^^j 
pour  les  Dieux.  Dieux. 

L  es  Romains ,  nation  fort  attachée  à  la  fuperftition ,  luy 
donnèrent  vn  rang  parmy  leurs  Dieux,  foubs  le  nom  de 
Pafcimm,  pour  ce  qu’ils  s'imaginaient  qu  Vne  telle  partie  auoit 
desmerueilieuxfecrets  contreles  enchantemens  dont  elle 
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fâifoit  fondre  les  effe&sfur  les  telles  de  leurs  autheurs.  Ce- 
ftoic  vne  ceremonie  cpf  ils  auoient  apprife  chez’ les  Egy¬ 
ptiens,  qui  ont  les  premiers  de  toutes  les  Nations  de  laterre, 
dreifTé  des  autels  à  ce  commun  per  e  des  hommes ,  à  quiNu- 
ma  le  faind  donnoit  le  nom  de  Mentule}  au  dire  de  Martial,*» 
hiwe'ynxiejme, 

Diodorus  Siculus  aupremiev  déjà  Bib[iotheque3  tefmoigne 
que  chez  les  Egyptiens. ,  &  auec  eux  chez  plufieurs  autres 
fortes  de  peuples ,  on  traidoit  parmy  les  ceremonies  des 
Dieux  les  parties  honteufes ,  auec  beaucoup  derefpeâ  pour 
eftre  celles  à  qui  on  doit  la  génération  des  animaux.  Les  Pré¬ 
fixés  mefm  es  des  Egyptiens,  lors  qu’ils  eftoient  inhalez  ait 
Sacerdoce  de  la  main  de  leurs  propres  parens  ^commen- 
siestes  Ç°^ent  ^eurs  ceremonies  par  les  honneurs  qu’ils  rendorent  à 
Anciens ,  à  ce  Dieu.Les  Pans  &.  les  Satyres  n’ont  trouué  des  autels  pour 
du  membre  cux  c^ez  certa^ns  peuples ,  que  pour  celle  feule  confidera- 
tion ,  enfuitte  de  laquelle  on  erigeoit  dans  leurs  temples  des 
flatuës  à  leur  mémo  ire,d  ont  les  memhrês  eftoient  dreffez, 
en  la  mefme  forte  que  celuy  d’^n  bouc ausfi  auoit-  on  don* 
né  vne  place  parmy  les  Dieux  à  cetanimaLfeulemeatà  caufe 
defon  membre.  &c  luydeferoit- on  les  mefmes  honneurs  que 
les  Grecs  à  Priapus,Les  Dieux mefmes  aggreâs  qu’on  fit  part 
de  leurs  honneurs  à  l’animal ,  qui  pour  eflre  le  plus  enclin 
de  tous  àl’ade  delà  génération ,  efi  le  plus  naïf  exemplaire 
que  les  hommes  ayent  de  leur  fécondité. 

Le  mefme  Diodorus  Sicutm  au  4.  de  fa  Bibliothèque  i  dit  que  le 
culte  &  les  ceremonies  des  Egyptiens  entiers  Priapus,  ont 
pris  leur  naifTance  dans  le  meurtre  d’Ofiris,pource  qu’ayant 
eilé  cruellement  mafTacré  par  les  Titans,  Sc  Ion  corps  dimfl 
en  quatre  égalés  portions  ,  vn  chacun  deux  en  retint  vne 
é  s  dî  rx  ^euers^°Y^ansen:^^er  PâS  v-neâ  partager,  que  les  parties; 
meefmeSoftt  honteufes.,  lefquelles  par  mefpris  ils  ietterent  dans  la  rime* 
approuué  re.Mais  Ifs  apres  vne  exaâre  recherche  d’vn  fi  enornie  for- 
cit’oiiren -  fai^dôt  les  autheurs  furent  rigoureufemet  chafliez^r’ajulla fi 
doitàcefte  blé  les  pièces  de  ce  corps, qu  elle  luy  redôna  fa  première  figu* 
Bame*  r€  t  puis  le  iiura  aux  Preitres  pour  eflre  enfeuely ,  &:  enfin 
ordonna  qu’Ofiris  auroic  fon  rang  parmy'  les  Dieux.  Et 
pource  qu’on  ne  peut  iamaisxecouur  cries  parties  honteufesy. 
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quelque  recherche  qu’on  en  fit  ;  elle  voulut  par  expre2  com-  L’origine 
mandement ,  qu’on  en  mit  leportraiét  dans  le  Temple  où  desEgy- 
elles  furent  depuis  adorees  foubs  le  nom  du  Vieultyphalle, ou  prient  en- 
Typhon.  Ce  culte  fut  depuis  tranfporté  des  villes  aux  villa-  u“s  Pna* 
ges  ,  5e  de  ceux  cy  par  les  campagnes  ,  dans  les  vignes  8e  F 
dans  les  iardins ,  dont  on  a  fié  lefomg  à  cefte  fuppofee  diui- 
nité.  C’ed  ce  qui  obligea  les  Dames  Romaines  à  decerner 
des  facrifices  publics  à  cefte  partie,  a  ufquels  elles  aftiftoient 
voilees  &  affublées  dans  des  robes  longues ,  8c  luy  offr oient 
vn  afne  pour  viûime,  ces  vers  en  font  tefmoins. 

Telethufefiüe  cognüe 
Parmy  les  filles  du  faux  bour. , 

Qui  du  gain  fai  61  au  leu  d'amour, 

E fit  liberale  deuenüe 

Vient  la  couronne  d'or  en  main » 

Peur  enuironner  ta  partie 
Que  les  femmes  degaye  't'/V, 

Font  reuerer  comme  hn grand  fainSl. 

Pan  s  le  village  appelle  L  auinium ,  diSl  famSl  Augustin  au  li¬ 
vre  7  delà  CttedeDieu>  ondonnoit  tout  vn  mois  àBacchus;du-  Grantfa- 
rât  lequel  on  proferoit  continuellemet  mille  paroles  infoié-  ueuglemér 
les,  quiduroientiufques  à  ce  qu’on  euft  expofé  le  membre  ®^lSS 
honteux  en  plain  marché,  où  il  falloit  que  les  plus  bonnettes  méfié  les 
Dames  du  lieu  le  vinffent  couronner  en  prefenee  de  tout  le  |}°  Up'j“rsus 
monde.  Les  V eftales  mefme  Iegardoient  dans  leurs- T em-  parmyleurs 
pies j auecles mefmes  refpeéb que lerelfe des  chofes facrees,  Plus  belie* 
non  pas  tant  pour  ce  qu’ils  le  prenoient  pour  le  conferuateur 
des  enfans  :  qu’à  caufe  qu’ils  en  faifoient  vn  prote&eur 
des  Empereurs,  Voire  parmy  les  plus  fuperbes  triom¬ 
phes  on  ne  trouuoit  de  rcmede  puifîànt  contre  l’enuie^ 
que  par  le  moyen  de  cefte  partie  r  laquelle  pour  cer 
effcd  on  faifoit  porter  auec  vne  belle  ceremonie  de¬ 
vant  le  char  triomphant  ,  au  rapport  de  Pline .  Théo* 
doretaufi  en  fon  difcoursdes  Oracles  ,  raconte  que  lesJMethy- 
xnniens  ayans  conûilté  EOracle  d'Apollon  le  Chafte  fur  ce 
qu’ils  auoient  à  faire,  il  trouuabonpar  fa  refponfe  qu’ils a- 
eorafTent  leprepuce  de  Bacchirs 

Les.  Indiens,  j  nation  aurefte  quina  du  tout  point  d’am^ 
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bidon  pour  le  luxe  des  habits,  dennent  toujours  le  membre 
circoncis  dans  vneftuy  d’or.  L’Inchofus  raconte  en  [es  Voya¬ 
ges  ,  que  les  CafFres,  peuple  d'Ethiopie  en  la  cofte  du  Cap 
de  bonne  Efperance,  font  toufiours  occupez  à  s’entre¬ 
faire  la  guerre  ,  &:  que  les  vainqueurs  ,  ayans  les  vain¬ 
cus  ,  quils  ont  faid  mourir  en  leur  puiffance  ,  leur 
couppent  le  membre  honteux  ,  lequel  ils  font  deffei- 
cher,  puis  en  prefence  des  plus  notables  du  Royaume,  le 
Æilrati<re  vont  Pre^nter  au  Roy,  aueOwe  telle  ceremonie. Chacun  met 
ceremonie  celle  partie  en  fa  bouche ,  puis’  la  crache  aux  pieds  du  Roy, 
deuplesainS  <lu^a  fai&  recueillir  de  terre ,  pour  en  faire  vn  prefent  digne 
P  P  de  fa  Royale  Majeflé  au  vidorieux.jCeîuy-cy  l’ayant  atta¬ 
ché  à  vn  filet  d’or ,  la  va  mettre  en  façon  de  carquan  au  col 
de  fa  femme,  laquelle  en  prend  vn  tel  aduantage ,  quelle 
ne  voudrait  point  changer  fa  condition  auec  celle  des  plus 
grandes  Reynes  de  la  terre.  Se  nepriferien  la  toyfon  d’or, 
en  comparaifon  de  la  piece  qu’elle  a  à  fon  col. 

Quefii’ay  mis  en  jeu  lesdnfoientes  façons  de  faire  des 
l/A'  h  u-  ^°^a^res3  ce  n’apasefté  pour  en  approuuer  i’extrauagan- 
r  en /conte  ce*  Iay  trop  bien  appris  que  certains  luifs,  pour  auoiràîa 
de  fonder-  façon  des  Moabites ,  facrifié  au  Temple  de  la  Lafciueté, 
que  les  Payens  nomment  Pridpws, attirèrent  fur  euxda  choie* 
re  du  ciel ,  Sc  furent  chafliez  par  des  punitions  exemplaires, 
l’ay  voulu  feulement  faire  cognoiftre  les  grands  honneurs, 
que  l’antiquité  a  déféré  aux  parties  de  la  génération,  afin  que 
perfonne  ne  trouuafl  eftrange  la  recherche  que  i’en  dois  fai¬ 
re.  Ces  parties  ne  font  pas  mefmemefprifees  dans  lafain&e 
Efcriture:  caï an  Veuteronome  chapitre  25. elles  font  nommées 
t/  des  par-  pdvties,  1  efquelles  iî  la  femme  venoit  à  arracher ,  les 

ties  de  mains  luy  choient  couppees  fans  remifîion ,  pour  ce  3  dibî  la 
l’homme.  £0J) }  qU5eiie  auoit  entrepris  fur  les  parties  de  la  génération, 
qui  n’ont  pas  eflé  données  à  1  homme  pour  la  feule  confer- 
uationdefafanté;  ainspourladeffence  Sc  manutention  de 
la  République,  qui  ne  peut  fubfider  que  par  la  propagation 
Confirmée  du  genre  humain  ,  voila  la  raifon  pour  laquelle  c'efl  vn 
par  vne  crime  de  Ieze  Maieflé  en  France  ,  de  manier  indiferetement 
îlu/e  Cde5  ^es  p3rcles  génitales  du  Roy.  Nous  en  aiions  vn  exemple 
François,  authentique,  en  f  Hiftoîre d'^Aubigny ,  de  certain  Yalandtis, 
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qui  auoit  eu  la  hardiefle  de  porter  fa  mainauec  trop  peu  de 
difcretion/ur  les  parties  du  Roy  Charles  IX. 

Mais  pour  faire  encore  paieux  cognoiftre  f honneur  qu’on 
a  de  tout  temps  rendu  aüx  parties  de  la  génération ,  il  faut 
qu’on  fçache  qu’on  ne  receuoit  point  jadis  les  Eunuques  aux  Et  par  VeC- 
chofes  facrees ,  pourn’efire  quedemy-hommes  ,  le  texte  en 
eft  formels  Deutéronome  chapitre  23.  Z,’ Eunuque  [oit  biftour - 
néjfoit  chajiré,fûit  celuy  aqui  on  a  couppé  la  ''verge }  Centrera  point 
dans  l’Egltfe  de  Dieu. 

La  Caftration  efioit  jadis  vne  marque  d’extreme  infa¬ 
mie, dont  on  entachoit  ies  ingrats  enuers  leurs  parens,  Ceft  -E 
pourquoy  ,  di£t  le  Poète  Lucretius  ,  les  facrificateurs  de  couflume^ 
Cybeie,  quiefilameredes  Dieux  8c  des.  hommes ,  eftoient  ^îés 
tous  chaftrez  ,-pour  faire  voir  que  ceux  qui  manquent  de  de-  Soient^ 
uoir&derefped  enuers  leurs  parens  ,  doiuent  irremiffible-  ingrats  en. 
ment  palfer  par  la  rigueur  de  ce  fuppîice.  peres^Ifcs 

Pourrions-nous  bien  maintenant  au oir  ces  parties  en  meres. 
horreur ,  8c  les  reietter  comme  deshonneftes  ?  Qiioy  !  au- 
rions-nous  bien  honte  d’en  faire  la  demonfiration,  nous  qui 
fommes  affeurez  par  le  tefmoignage  d’vn  grand  Théolo¬ 
gien  Tbeodorety  que  Dieu  mefrne  tire  beaucoup  de  gloire  de 
les auoir  fai&es.Dieu,<//$ta7 ,  apres auoir repaiféfiir lexcel-, 
îence  des  chofes  qu’il  auoit  créées,  donna  vne  femme  pour 
compagne  au  premier  des  hommes  ,  8c  bénit  leur  mariage 
par  ces  paroles.  Croiffe^  dit  Dieu  ,  multiplie^,  &  rempl/Jp^  la  le  démon» 
terre >  qui  font  paroles  proférées  auec  myilere  en  faneur  des  ^parties 
parties  génitales ,  lefqu elles  auec  fafîiftance  particulière  de  génitales 
Dieu ,  reparent  abondamment  la  perte  iournaiiere  des  hom*  ^es^s 
mes  ,  au  dire  de  Cafilodorus.  !  de  grâce ,  ne  fouffrons  nette.  ' 
point  que  les  femmes ,  voire  les  plus  chaftes  ,  nous  fafient 
leçon  en  cecy.  Car  elles  voyent  8c  manient  auec  plus 
de  plaifir  ces  parties  ,  que  les^auttes  du  Corps,  au  rapport 
d’vn  chafte  Philofophe,c’eû  An&otCj  au  Hure  uchapitre  j.  des- 
parties  des  _ Animaux . 

Le  femme  s  ~Voyent  de  bon  cœur 

Vn  membre  de  belle  longueur. 

Ceres  durât  la  plus  grande  violence  des  regrets  qu’elle  auoi£ 

CQüceu,  à  caufe  de  la  perce  de  fa  fille  5  ne  peut  iamaiseftr% 
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perfuadee  par  Baubon  à  boire  ou  manger ,  iu fqu es  à  ce  qu’il 
luy  euft  fai 63:  voir  fes  parties  génitales ,  où  elle  prit  vn  fin» 
guiier  piaifir.  V ne  très  honnefte  femme  toute  defolee  &  le 
genoüil  en  terre  ,  demanda  àTheobaldus ,  aü  rapport  de 
Lmtprandm  Diacre,  en  fon  4.  liure  ^  que  s’il  auoit  à  tailler  en 
pièces  quelque  partie  du  corps  de  fon  pauure  mary,  qu’à 
tout  le  moins  il  efpargnaû  la  partie  de  la  génération  ,qui 
paftoit  toutes  les  autres  en  excellence.  Qù  on  fe  garde  donc 
bien  déformais  de  raualer  vne  telle  partie  ;  depeur  qu’on 
n’encoure  la  difgrace  de  certains  peuples  d’Afie  ,  lefquels 
furent  affligez  dyne  cruelle  maladie  pourauoirbanny  Pria* 
pus  de  leurs  terres. 

I’acheue  tout  ce  que  i’auois  à  dire  fur  la  loiiange  des 
parties  de  la  génération  ,  par  ce  yu  ^Artemidoms  a  efcrit 
en  leur  louange.  La  partie  honteufe,  diêbil ,  a  vn  très 
grand  rapport ,  8c  auec  le  pere  3  8c  auec  l’enfant  :  auec  le 
pere ,  pour  aupir  en  foy  la  force  d’engendrer  :  8c  aueclën- 
fantpour  eftre  celle  qui  luy  donne  la  naiffance:  elleeftauffi 
fembiable  à  la  femme  ,  pour  dire  celle  qui  allume  en  elle 
8c  en  l’homme  vn  defir  réciproque  de  fe  ioindre  enfemble; 
aux  freres  8c  proches  parens  ^  pour  autant  que  toute  l'al¬ 
liance  &confanguinitéd’vne  entière  famille  prend  fon  ori¬ 
gine  dans  celle  partie  ^  à  la  force  8c  vigueur  du  corps,  pour 
eftre  la  feule  qui  la  luy  a  acquife  :  c’eft  pourquoy  quel¬ 
ques  -vns  luy  ont  donné  le  nom  de  Virilité)  8c  en  fin  a  l’art  de 
bie  dire  &:aux  beaux  difcours3pour  eftre  le  principal  des  mé¬ 
trés  4e  noftre  corps  .pour  eftre  auflifaçond&tfecond,  corne 
ilsfçaurorent  eftre  3  8c  à  ce  propo  s ,  diB-il,  en  fuite ,  comme 
i’eftois  vn  iour  fur  vne  montagne  d’Arcadie  ,  qu’on  nome 
Çyllene ,  ie  vis  vne  ftatuë  cte  Mercure  où  il  n’y  auoit  rien 
de  reprefenté  au  naturel  que  le  membre  génital,  lequel  a 
mefine  de  la  conformité  auec  les  richeftes  8c  grandes 
poftc fiions  ,  [pour  pouuoir  auflî  bien  quelles  eftre  allon¬ 
gé  8c  raccourcy  ,  8c  départir  libéralement  autruy  fa 
fubftance  ;  aux  fecrets  8c  confeils  priuez  „  pour  ce  que  les 
Grecs  luy  ont  donne  vn  mefme  nom  qu’à  ceux  cy  :  à  la 
pauureté  8c  à  l’efclauage ,  pour  eftre  vne  partie  abfoîuë- 
ment  neceflaire  ,  &  qui  eft.le  vray  tableau  de  la  nece/Hté* 

8c  enfin 
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gc  enfin  à  la  fplendeur  8c  authorité  des  noms  ,  pour  auoir 
iuy-mefme  vn  nom  fort  fpecieux&  authentique.  laftru^ 

Mais  ii  efl  temps  de  paffer  à  la  recherche  de  l’admi-  re  des  pat» 
râble  compolîtion  de  ces  tant  excellentes  parties  ,  qu’vn  ScaiH* 
chacun  peut  bien  allez  aifement  conceuoir  ,  maistres-dif- 
üciiement  exprimer  >  par  des  termes  aflez  aduantageux. 

Car  bien  qu’il  y  ayt  beaucoup  moins  de  trauail  à  difeou- 
rir  fur  le  commencement  des  chofes  ,  qua  leur  donner 
la  naifiance;  fi  efl-ce  pourtant  que  nos  paroles  font  entie-  eUia  ilru- 
rement  efioignees  de  la  fageffe  de  celuy ,  qui  a  donné  l’eftre  dure  de 
â  toutes  chofes;  St  partant  bonnement  au  011s -nous  le  mot 
à  dire  fur  les  chofes  qu’il  a  ayfement  compofées.  Apres  a-  bie,&vn 
uoir  dond  admiré  auec  Galien  l’indufirie  du  fouuerain  tcfinoigna*’ 
Maifire  ,  8c  aduoüé  franchement  que  nous  n’auons point  T^d  de 
de  paroles  pour  l’exprimer,  nous  viendrons  à  iadifTeétion  fihduftric 
de  celle  partie.  Mais  en  la  demonfiration  que  nous  en  fe-  deDlsu- 
tons  y  nous  ne  tiendrons  point  la  méthode  de  ces  impo-  Gran^abus 
fleurs  ,  qui  auoient  la  charge  des  facrifices  de  Gérés  Eleu*  des  facrifî- 
fme  ,  lefquels  apres  auoir  ,  pendant  cinq  années  entières  ^ 
entretenu  leurs  fpeélateurs  eftrangers  dans  des  efperances  }ellfme.  ' 
de  voir  de iour  en  iour  quelque  remarquable  diuinicé, ne 
leur  monfiroient  enfin  que  le  portraiél  dvn  membre  'viril, 
apres  luy  auoir  oflé  vn  grand  nombre  d’enueloppes,  où 
ils  l’auoient  mfquesà  ce  temps  là  tenu  enfermé. 

Nous  n’en  yferons  pas  ainfi  ,  car  nous  ferons  voir  ce 
beau  membre ,  non  pas  en  pourtraiéfc  ;  ains  tout  tel  qu’il 
efl  en  Fa  propre  fub fiance  5  8c  en  ferons  cognoiflreauyray 
toute  la  flru&ure  en  moins  d’vne  heure  de  temps  ,  non 
pas.  en  cinq  années],  comme  ces  abufeurs  dépeuplé  :  voire 
mefme  pour  rendre  cefte  aélion  accomplie  ..nous  y  méfie¬ 
rons  tant  de  contentement ,  que  les  plus  ennuyés  y  croüue- 
ronc  vn  agteable  8c  profitable  diaertifiement. 

Mais  tandis  que  ie  m’occupe51  apres  la  flruélure  admi-  Trois 
râble  de  ces  parties  ,  feroit-iî  pas  à  craindre  que  le  nom  §2^*5 
de  Pornographie  (  qu’ôn  donna  iadis  à  trois  excellens  Pein-  appèHez 
très,  Ariftides  3  Paufanias  8c  Nicophanes ,  pour  auoirre- ^er"n^ra" 
prefenté  des  putains  auec  vn  peu  trop  de  grâce  )  ne  me  pourquoi 
demeurai!:  pour  mes  peines? 
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Les  Athéniens  voulans  rendre  de  l'honneur  à  Rermo* 
Subtile  in-  dius  8c  Arillogiton ,  deux  feelerats  8c  impudiques  perfonna* 
uention  ges  ,  que  la  tyrannie  auoit  proflituez  à  toutes  fortes  de 
niens^our  vaces-r  &  ne  pouuans  diflimuler  ny  couurir  l’infame  pail- 
r  en  dre  de  lardife  de  ces  monftres ,  fubrogerent  vne  louue  en  leur 
à  d°nhe  m  P^ace3me^me  Pour  khx  cognoiftre  la  caufe  dt  cet  honneur, 
mes  infa-  ne  voulurent  point  qu’on  reprefentaft  de  langue  en  celle 
mes.  pièce.  Pleuft  à  Dieu  que  celle  fapience  manuele  des  An¬ 
ciens  fuffc  cogneuë  d’vn  chacun  de  vous ,  6  que  i’aurois  beau 
moyen  de  contenter  les  plus  fcrupuleux  ,  en  leur  defi- 
gnanc  au  doigt ,  ce  qu’à  leur  aduis  on  ne  fçaur  oit  démon- 
fixer  affez  honnellement ,  ny  l’exprimer  auec  des  paro¬ 
les'  allez  modefles .  Certes  ma  vie  efl  fans  reproche, 
quelque  iugement  qu’on  puiffe  faire  de  mes  efcrits.Etiime 
fouuient  à  ce;  propos  que  iadis  à  Rome,  parmy  cent  Da¬ 
mes  de  condition ,  on  faifoit  efledtion  de  la  plus  chafle La¬ 
quelle  par  ordonnance  exprefTe  des  liures  Sybiilins  de* 
uoit  confacrerlaflatuë  de  Venus,  le  fçay  bienauffi  qu’vne 
honnefle  Dame  ^eftoit  obligée  de  couronner  les  parties 
£onteufes  de  Bacchus,  durant  les  ceremonies  de  ces  facri- 
fices,enprefence  du  peuple.  G’efl  pourquoy  ie  tiens  pour 
jLoîlabîc  crcs- véritable,  que  le  deffein  que  i’ay  fai£l  d’eflre  fort  exa£l 
déffeio  de  en  l’explication  des  parties  génitales ,  ne  mettra  pas  ma 
l’Authcur.  probité  ny  mon  intégrité  de  vie  en  compromis  parmy  Vous, 
puifque  ceft  vn  coup  important  à  mondeuoir,  8c  à  voftre 
aduancement ,  de  ne  rien  obmettre  en  la  recherche  des 
parties  3  dont  nous  fentons  tous  les  iours  les  viues  at¬ 
taques^  ■  b  .  : 
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L’  HISTOIRE  D  ES 

parties  génitales  de  l’homme . 
'Chapitre  XXXI,  . 

A  diuifion  des  parties  de  la  génération 
qu’on  va  prendre  dans  Tvfage  qu’elles 
ont ,  pour  préparer  ,  faire  Bc  eonferuer 
la  femence,  fepeut  faire  en  celle  forte. 
Les  vnes  feruent  à  porter  lamatiere pro¬ 
pre  à  faire  la  femence  ;  comme  les  pei¬ 
nes  &  arteres  fpermatiques  ,  qui  font  les 
lirais  vaijjeaux  fpermati q ues  déférant  Les  autres  là  préparent, 
Bc  ce  font  les  Parafâtes  ,  qu’on  nomme  Cyrfoides  :  les  autres 
luy  donnent  fa  perfection ,  les  Teflicules  <&  l'Epididimei  les 
autres  la  rapportent ,  apres  qu’elle  eft  deuement  elabouree,, 
les  Vaijfeaux  Eiaculatoires  ;  les  autres  la  cônferuent  en  fa  na- 
.tute ,  les  Teflicules fleminaires ,  Bcles  Proflates  :  les  autres  enfin 
la  mettent  dehors  au  befoin  ,  en  façon  de feringue^h’ mem¬ 
bre  viril.  Mais  outre  celte  diuifion,  la  fituation  en  donne 
encore  vne  autre  à  ces  parties  ,  en  intérieures  &  extérieures . 
Les  extérieures  ,Tont  celles  que  nous  voyons  fufpendues  au 
dehors,  la  hergé Scies  teflicules.  Les  intérieures  ,  toutes  les 
autres  ,  qui  fontenfermees  dans  le  creux  du  ventre. 

L’ordre  de  ladifîedion  nous  oblige  à  commencer  par 
celles  de  dehors,  &  parainfi  examinons  d’abord  les  noms 
de  ces  parties  :  la  plus  bafie  de  celles  du  ventrefe  nomme  Tu¬ 
bes  ,  pour  marquer  que  c’eft  l’endroid  de  puberté  ,  ou  de 
plaifir  ,  félon  la  remarque  du  grand  Etymologifte  Grec. 
Les  parties  qui  font  à  cofié  de  celles-cy  ,  fe  nomment  les 
peines  3ou  les  Bubons  :  celte  qui  efi:  tout  au  fonds ,  en  forme 
de  fac  ,o  ù  font  les  tefticules ,  s’appelle  la  Bourfe  ou  Scrotum, 
qui  vaut  autant  à  dire  que  Scortum  ,  vne  peau, d’où  on  auoit 
pris  occalion  de  donner  aux  femmes  de  joye  chez  les  an- 
dens;lenom  de  Scorta,  féaux  3  comme  fi  à  caufe  de  l’ordi- 
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naire  exercice  quelles  donnent  à  la  peau  de  leur  matrice,  il 
sayttf*  n’y  euft  rien  plus  eu  à  confiderer  en  elles  que  celle  feule 
abovgûj  peau. 

?UifT  if6  Qüant  à  ta  partie  qui  fuit  apres  la  bourfe ,  c  eff  l’Entrefef 

viïelymo- fon  limité  d’vne  part  à  la  racine  delà  bourfe,  &  de  l’autre 
Ugictm  à  rextremitédu  fiege  :  ces  trois  parties ,  le  Pubes ,  la  Bourfe, 
vuwiuw.  ^  l' Entrefejfon  font  toutes  couuertesde  poil ,  dont.i’vfage 
feroit  incogneu,  fi  Theodorct  ne  difoit  qu’il  paroill  tour  à 
,  propos  pour  couurir  ces  parties ,  lors  que  la  Nature  ne  per- 
quS  cft  mec  P^us  4u’on  tas  defcouure  fans  honte  ,  Sc  parainfiil  faut 
*îue  tout  IVfage  de  ce  poil  fort  feulement  pour  cacher  les 
parties  hoteufes  au  dire  de  Theod .•  M  ais  Hippocr. enparle  plus. 
cinufluo,  veritablementjqu e  cela  :  là  où  il  dit  que  le  p oiî  croifi  par  vne 
quibufdâ  taitte  necefiaire,  par  tout  où  la  Nature  a  mis  des  glandes* 
tnhrfcemï-  Or  il  efttres  certain  qu’il  y  a  quantité  de  glandes  par  tou® 
mum,qua.-  tes  ces  trois  parties ,  la  Bourfe, le  Pubes ,  &c  l’Entrefelfon, 
lioc^pîo  il  faut  donc  qu’il  y  vienne  neceffairement  du  poil.  Là  où 
foHs  mu-  1;^  parties  font  pleines  de  graifîe  humide  &grofïiere,.di£i- 
talibus  v-1 -^1  encore- <*»  Hure  des  Glandes  3Àl  s’y  trouue  neceflairement 
fùrpatur  à  des  glandes ,  qui  fe  font  defcouurir  par  le  poil  qui  les  cou- 
h!Ûl7tl  ure  extérieur i ement  :  car  la  N ature  a  faiét  le  poil  5c  les  glan* 
(tut  ou  ex  des  pour  vnmefmevfage:  ies  glandes  pour  tirer  8c  arrête 
Tbad&o  ee  qui  coule  à  l’entour  d’elles ,  &  le  poil  pour,  prendre  foa 
ïnmifcdU'  accroiffement  de  ce  qui  eil  de  fuperflu  à  lent  ont  des 
nets  Me  du-  glandes* 

àriflÀns  à  la  partie  qui  s’allonge  hors  du  ventre  par 

patetnomê  vne  remarquable  longueur  ^  elle  fe  trouue  auoir  eu  plu- 
t5  <28*  -  fieurs  noms  chez  les  Anciens  ,  tant  Grecs  que  Latins. 
fdty  Ceux  cy  hiy  ont  donné  le  nom  de  Mentale,  d'enchantement 
ped^dé  Imgi  de  [Pomffiâ  de  Colline  9  &  autres  fembla- 
nerctt.mïm.  blés  r  pour  abolir  i’vfagc  de  ceux  qu’on  ne  pouuoit  pre- 
£.4  Maris  noncer  fans  quelque  falleté ,  ie  plus  ordinaire  neantmoins 
cefi  ccluy  de  Pénis  ,  pour  ce  qu’il  efifufpendu.  Iaçoit  que 
If  ^taeron  donne  à  ce  nom  vne  autre. interprétation ,auuç.  ck 

v&Ïtvs.  ,  .  f 

*Z$è,LvdlVç  ùtntuïa-  si ex  sealigero?,  veî  quafîjLWVU'nfj  Indexé"  notafexus.MU" 
ta  stiam  &  capulum  coîeorum  voeitaturï  Colis  quoque  à  Græco  'KS-IjAqÇ  va  de  Cfiülit' 
'Ùitolei  te/les  ipfi  quos  Z  Atini  k  lao  a  Lmhïuos  dixeraa  c,  ücut  Cl  Cliuminos  a  ditonie . 
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fes  Epifires ,  Efifl.  il.  Les  anciens,  diSi-il 3donnoient  à  la 
queuë  le  nom  de  Pénis ,  doit  le  mot  de  Pinceau  a  eilé  tiré  àpenàcndo* 
caufe  du  rapport  qu’il  aauec  celle  partie.  Maisquoy  qu’il  en  vcter*us 
foit  le- mot  Pénis  a  eilé  depuis  mis  au  rang  des  mots  l'af-^*£^ 
Cifs  ,  inde  Satÿr9 

Ce  membre  a  à  fon  extrémité  vne  grofife  glande  poi&uë,  «Juc” 
qu’on  nomme  le  gland ,  pour  ce  qu’elle  exprime  allez  bien  lajentum. 
figure  du  fruiéfc  à  qui  on  à  donné  ce  nom  là  r  elle  efl  rele-  Alij  aucune 
uee  par  vryremarquable  bord  au  defifus  des  trois  ligamens3a  onuf»' 
qui  font  le  corps  entier  de  celle  partie,  6c  s’attachent 
trois  à  celle  glande  y  afin  fans  doute  que  le  prepuce  lequel  fe  qu  cscsaty- 
renuerfefur  foy  mefmeen  l’acte  delà  génération  ,  fe  puilfenMfierbaa£lr 
aller  replier  derrière  celte  éminence  du  gland,.  Se.  rendre  excitant 
par  ce  moyen  le  corps  du  membre  vny  Se  égal  en  toutes 
fes  parties.  C  efl  au  relie  le  prepuce  lequel  chatouillé  GUnf&- 
les  femmes  -  aueé  vn  extreme  plaifir  >  lors  qu’aux  di-  if,^** 
uers  mouuemens  du  membre  de  l’homme,  il  efl  aduancé  gian, 
ou  reculé  fur  le  gland.-  Voylà  pourquoy  ditt  F  mge  fus  en  fa  demrepr^ 
Chirurgie  É(fagno!!ex les  femmes  Turques  Se  Æthropiennes  du 
Leùant  prennent  beaucoup  plus  de  plaifir  ’ en  la  compagnie  les  amen¬ 
des  efclaues  Chreiliens3qu’en  celle  d  es  gens  du  paÿ s 3aufquels 
on  a,  en  la  Circoncifion,couppé  le  prepuce.-  . 

Celle  peau  donc  qui  çouure  leglandfenomnie^Tepuce,  gandp^iai- 

pour’eflre  pofee  fur  les  parties honteufes, elle  efl  attachée  au  IïleSi  reni- 
gland  feulemeiityen  la  partie  inferieure  par  l’entremife  d’m  ( 
ligament  mince  Se  délicat  3  lequel-  fe  termine  fin*  rextremité  Pr^utium 
du  gland  par  où  il  efl  percé  :on  luy  donne  1  enomd^Erein,  6c 
lorsqu’il  efl  trop  court  il  empefehe  le  prepuce  de  s’abailTei,  fiat,nô  au- 
6c  caufe  celle maladie  qu’on- nomme  u'mam-fw  >cn  ïaqueL-  ‘Miâwn  à 
le  la  fituation  du  gland  eft  extraordinaire , fa  figure  coürbee  ITjprlur- 
6c  fon  trou  regardant  vers  la  bourfe  ;  il  prend  au  dire  de  quel-  ?» »m  qwd- 
ques  Anatomifles  fon  origine  de  l’extremité  des  nerfs  du/d^^  “ 

fragatur. 

R.omxni  taie  nomen  indiderant  Huic ' parti antequam; feirenî  diïàm  àdudâsis  pxafputari  fali-- 
tarn  Apud  Gr&cos  ,  carer  pecuîiari  aomine  Ü  creditur  Ar tfiotelï,  nomen  enim  d  x.f  G7rl=* 
commune  eft  ex  illo  Scpeîli  huic  &  glkndt  ^  yerumtairren  PtHlux  pellcm  tjuæeft  fa- 
pra  Balanum  Tftdj  xÿ  ,  <Sc  eius  eXtremum^K.co/roa^’lct./  ,  ejuæ  vox  api  à  Hippocr,  C\  ApJiit--* 
vi£n.  &  a.  de  morbii  pro  toto  priputio-  cxpitur. 

E  B  b  iij 
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membre  viril.  Mais  chartes  Eflienne  en  cxpofefon  fentimet 
en  autreforte,il  did  que  des  tendons  des  mufcles  de  ce  mem¬ 
bre  8c  de  ces  nerfs  applatis ,  ilfe  faidvn  amas  qui  iette  com¬ 
me  vn  double  ligament  ,  lequel  palfant  fur  1  extrémité  du 
gland  en  fa  partie  d’embas  fe  va  ietterpar  toutleprepuce,& 
de  là  s’eltendre  par  dçlîus  toute  la  fu perfide  du  gland.  Pour 
Moyie  crois  que  N  attire  la  produit  de  cefle  forte,  en  la  pre¬ 
mière  conformation.  La  cauitédu  gland  pour  eltr£  beaucoup 
la  catiîté plus  grande  en  fon  milieu,  qu’en  fes  deux  extremitez  don- 
Ju  aUn?  ne  ^es  cu^ons  ^  fentimens  de  douleur  fort  violens,àceux 
donne  s  ont  des  chaudes  pilfes, lors  qu’ils  veulent  piller  à  caufede 
cuilFocs  la  femence  corrompue  qui  croupit  dans  celle  eau ité,fi  bien 
Wes'parmÿ'^e  pour  l’ordinaire  ils  font  contraintes,  ou  de  tremper  leur 
les  chaudes  membre  dans  du  laid  tiede  tandis  qu’ils  vrinent ,  ou  de  fe 
pides pai  la  fajre  pafper  vne  fonde  creufe  d’argent  ou  de  plomb  dansle 
delà ferné -  trou  dugland,mais  luL*  tout  la  ûouleurqu  on  lent  a  caniede 
ce  qui  y  celte  cauité,fefaid  fentir  à  lapoindedu  gland  lors  qu'on 
sroupxt.  avrjn^  }  p0jt  en  ceux  ontia  chaude  pilTe,foit  en  ceux 
qui  font  trauaillez  de  la  pierre. 

Au  relie  la  fubllance  du  membre  de  l’homme  a  elle  fai&e 
la  fubftan-  d’vne  matière  qui  n’a  ellé,à  proprement  parler  tirée,  nÿ  de  la 
bre  viriieft  chair,ny  ducartilage:mais  feulement  de  certaine  autre ma- 
vn  effeâ  tiere,  laquelle  ell  toute  propre  àfe  roidir  ourelafcher,fe* 
hux  de"  lal°n  à  Propos  en  l’eiaculation  de  la  feméce;  8c  de  vray 

Mature.  le  delfeinde  la  Nature  ell  merueilleux  en  cela,  car  à  com¬ 
bien  dincommoditez  eull-elle  expofé  l’homme  fi  elle  euft 
faidfonmebre  de  cartilage,  puis  qu’il  eut  fallu  qu’à  la  façon 
des  Satyres,  il  euttoufiours  eltéroide,  8c  li  au  contraire  elle 
l’eull  compoféde  chair,  il  n’eull  iamais  peu  bander,  8c  par 
ainli  l’homme  eut  ellé  inhabile  à  engendrer,partantilaelté 
tout  à  fai£t  important  qu’il  fut  compofé  en  celte  fortexeque 
Martial  a  très  bien  reprefenté  ,  mais  vn  peu  trop  lafciue- 
ment  s’adrehant  à  vne  lienne  mailtrelfe. 

Lelie  a  ce  que  Ion  voit 
Tu  henx  que  ie  bande  fans  cejfe  % 

Mais  fi  faut -il  que  tu  confefje 

Jgy'Vn  8  ne  fl  pas  fai  B  comme  l/n  doigt.  . 

Ccltpourle  mefme  vfagequ’ila  elle  compofé  de  troish- 
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gamensnerueux  ou  nerfs  ligamenteux  :  dont  les  deux  font  aJtroSTi- 
afescoftez,  Ôc  fontnommez  ligamens  du  membre  :letroihef  gamens  de 
me  nerueux  à  la  vérité  comme  les  autres ,  mais  creux  tout  de la  Yerse’ 
fon  long  ,eft  couché  fur  les  deux  autres  ,  &  s' appelle  vrethre  : 
lafubftance  intérieure  de  tous  les  trois  eft  fpongieufe  &  ter- 
reftre,parfemee  d’vn  grand  nombre  de  veinules  ,  artérioles 
&  petits  nerfs  entrelaffez  en  façon  derets,  afin  que  le  fang  fiance. 
arterial&:,plein  d  efprits,qui  fe  ramaffe  en  cet  endroit, au  mef- 
metéps  qu’il  s’efehauffe  dâs  les  ardeurs  deV enus,puifle  efté- 
dre  &:  bander  ces  pardesrque  fi  on  remarque  que  ce  fang  eft' 
noir  ôc  efpais ,  il  faut  s  affairer  que  la  nature  l’a  préparé  eir 
cefte  forte  pour  eftre  plus  propre  à  faire  des  efprits.  Lafub¬ 
ftance  des  ligamens  du  membre,:  laquelle  d’abord  paroift 
fort  noire,  deuient  toute  blanche  aumefme  temps  qu’on  a  Quiparoifï 
efpuifé  lefang  quelle  contient:  ce  qui  fe  remarque  encore  £cOI^^aanuJ 
mieux  lors  qu’on  la  fai& cuire,  C’eftpourquoy  la  comparai-  qu’eiic  Cô« 
fon  du  membre  viril  auec  le  Moly  d’ H  orner e,  dont  la  racine 
eft  noire,  mais  la  fleur  tres-blanche, eft  fai&e  très  à  propos. 
parl’Autheur  des  versdediezà  Priapus. 

Si  l  herbe  qui  Moly  fe  nomme 
la  fleur  blanche  comme  lai 61 , 

Pourquoy  non ,  le  membre  de  l  homme 

N'en  feroit  pas  le  pounrajdlï  TnmemSra-- 

Quelqu’vn  pourroit  bien  fe  periuader  qu’il  y  eut-  deux  dif-  4^ 
ferens  conduits  dans  ce  membre  pour  auoir  trouué  danser/-  g*  pars 
fiote  quelque  chofe  qui  approche  de  cefte:  opinion ,  dont  les 
Arabes  femblent  eftre  les  fauteurs  au  dire  de  Vefalius ,  qui  en  aPPellatut 
a luy  mefme  rencontrédeux  vifiblemët  differens  en  certains  T0*#™?'3 
corps.  Mais  quiconque  interprétera  comme  -il faut  là  penfee  rip/*v°9 
$  jînftote  f  \  trouuera  qu’il  ne  par  le  point  d’vn  double  con-  T* 
duit  :  ains  feulement  d’vne  double  fente,  dont  celle  de  deftiis  pcIIuJ.rÆ 
fertà  vuider,l’vrine  &  celle  dedeffoubs  ,à  donner  paffage  à 
la  femence,&  que  toutes  les  deux  font  enfermees  dans  1  vre- 
thrc,qui  eft  iuftemenc  s’accorder  auec  ce  qu’il  en  dvit,  au  1.  de  c^fâibit  " 

f  T 0 

rj  dihly.  At  vero  vmç nucc  mfrivov  y 

eft  ex  Potlucepzis  ei  fubiecta ,  quæ-aon  propendet  Tô  &&  e/MC^io)  ayri  '  ex 

R»fa  Eghe/to  &  Pslluce. 
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Fsplicatiô  l'Hifloire  des  Animaux.  Le  membre  hiril  efl  attache'  au  col  de  U 
fuflefdeux  ^efile  ouuert  percé  tout  defon  long  par  l>n  trou  qui  Ira  direcîemet 
trous  de  Je  terminer  à fon  extrémité  de  dehors ,  au  dejjoubs  de  celuyld  ,  onen 
1  vrethre.  -y0/f  autre  petit  qui  l'a  refondre  droiél  aux  teflicûles  &  l'au¬ 

tre  a  la  hefie  qui  ejltoutnerueux  &  cartilagineux.  Eft-cc  point 
marquer  à  poind  nommé  IVrethre  ?  Remarquez  cependant 
que  la  Nature  atrauerfé’vn  ligament  d’vne  tuberofité  de 
T  t.  l’ileon  à  l’autre ,  ioignant  l’origine  des  mufcles  accélérateurs, 
mciits  du  non  pas  leu lement  pour  affermir  1  origine  de  ces  mulclcs  & 
membre  celle  des  leuateurs  extérieurs  du  fiege  :  mais  aufli  pour  fouf- 
leuer  8c  appuier  le  membre  de  lliôme ,  qui  eft  encore  mieux 
attaché  par  vn  ligament  renforcé  fur  la  ioin&ure.  des  os 
pubis . 

L'opinion  Quant  aux  tefticules  ce  font  corps  glanduleux  8c  appro* 
de  Celfus  chans  de  la  nature  d’efponge, que  la  Nature  a  donné  pour  ela- 
ftance  des*  Gourer  lafemence.  Celfus  neantmoin  s  en  fin  y.  liure,  chap.  18. 
tefticules  eferit  que  les  tefticules  Tont  compofez  de  ie  nefçay  quelle 
tul^orks  fakftânce,  laquelle  ne  reprefente  pas  mal  la  moelle,  pour  ce 
«pertéccs  quelle  ne  contient  point  de  fang,  8c  n’a  point  en  tout  defen 
the* AU*  riracnt*& Moufle  que  les  douleurs  de  ces  parties,  bien  qu- 
U1*  aftez  fenfibles  durant  leurs  inflammations ,  ou  lors  mefmes 
qu’elles  reçoiuent  quelque  coup,  ne  fe  font  qu’aux  membra. 
nés  qui  les  enueloppct.  Mais  i’ay  remarqué  en  beaucoup  de 
Rencontres  où  la  fubftance  du  tefticule  eftoit  toute  pourrie, 
qu  elle  eftoit  trauerfee  d’vne  infinité  de  petites  fibres  ,que 
fallongeois  fort  ayfément, quelquefois  de  la  langueur  dv- 
nè  couldee ,  mefme  apres  auoir  arraché  les  fibres ,ier.emar- 
fiblc*  &fCB"  4uo*s  certaine  ligne  en  façon  d’vne  autre  fibre,qu  on  ne  peut 
pourquoy.  feparer  d’auec  la  membrane  du  tefticule  en  l’endroid  où  l’e- 
pididyme  r 'attache  auecluy ,  8c  fur  l’extremité  de  ce  petit 
corpsdansla  tuniquedu  tefticule,  ie  voyois  cinq  ou  fix  pe¬ 
tits  trous ,  par  où  la  matière  propreà  faire  la  fenience  deuale 
dans  Te  tefticule  ^pourapres  yauoir  receu  fa  derniere  perfe¬ 
ction  5  eftre  parie  mefmepaftage  conduite  dans  le  vailfeau 
eiaculatoire,qui  n’eft  quvn  allongement  de  l’epididyme. 

Mais  bien  que  les  tefticules  femblent  eftre  entre  eux  en¬ 
tièrement  femblables  en  longueur  8c  grolfeur  ,  voire  que 
leur  pefanteur  les  tienne  efgalement  balancez  de  chaque 

codé 
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codé:  d’où  les  Grecs  ont  pris  occafion  de  les  nommer  /**- 
tneauxjèc  Pline  de  leur  donner  le  nom  de  Compagnons.  Si  jpes  teftioT 
eft-cetoutesfois  que par  vnefecrete  prouidence  de  la  nature,  f°°c 
il  arriuc  toujours  que  l’vn  d’eux  eft  plus  gros  que  l’autre ,  Se  tîeremcnt 
que  les  vaifteaux  d’vncofté  font  mieux  fournis  de  femence  CA2auz* 
que  ceux  de  l’autre  :  le  droiél  eft  celuy  qui  pour  i’ordinairea  Lc 
ces  aduantages  par  defliis  le  gauche, que  la  Nature  a  parti-  eft  priuije- 
cuiierement  affeéléàla  génération  des  femmes,  Galien  re-  g,éPaldef- 

marque  que  le  temcuie  gauche  eft  plus  rroid  que  le  droici^ou  che. 

plus  variqueux ,  filon  la  verfion  d’ Aldus ,8c  qu  e  pour  cela  la  par¬ 
tie  de  la  botirfe ,  où  il  eft  enfermé  3  eft  plus  aualie  que  celle 
du  droift,  8c partant  iifaut  conclurre  delà>quil  defcendplus 
basqueluy.  Lestefticules  ont  efté  tirez  hors  1  enclos  du  pé¬ 
ritoine,  Se  iettez  hors  la  cauité  du  ventre, pour  fauorifer  la  cha- 
fteté  de  vie ,  au  dire  d’Af  iftote ,  au  i.  de  Ugeneration  des  ylni~  penjree 
maux, ch. 4.  Que  fçait-onaufti  s’ils  n’auroient  pas  ainft  efté  riftôte& de 
portez  hors  du  ventre  ,  afin  que  par  le  frottement  8c  batte-  _ 

ment  continuel  des  cuiftes ,  ils  s’efchaufaffentd’auantagei&'  tion  des  te- 
îiralfent  à  eux  la  femence  auec  plus  d’auidité  ?  Je  dis  encore  fticules’ 
que  celle  fîtuation  des  tefticules  hors  du  ventre ,  &  celle  des 
vaifteaux  fpermatiques  tant  deferens  qu’eiaculatoires ,  fur 
les  os  pubis  fauorife  grandement  les  appétits  amoureux  des 
hommes ,  lors  qu’eftans  aux  pnfes  aucc  les  femmes ,  ces  par¬ 
ties  s’efcbaufFent  tres-fenfiblement  par  Fa  gitation  8c  cor  cm’- 
lion  des  os  pubis,  ce  qui  ne  fer  oit  pas  arriuéfi  elles  auoien  t 
efté  renfermées  dans  ie  ventre.  Au  relie  on  les  appelle  tefii- 
cules ,  pour  autant  que  ce  font  eux  qui  donnent  tefmoigna- 
ge  du  fexe  mafeulin,  d’où  la  bouffonnerie  de  Plaute ,  enfin 
Curculio ,  a  efté  tiree  ,  ayme  y  did-il ,  tout  ce  que  tu  aymeras  en  des'tefticu! 
prefence  de  tefmoins ,  comme  auftl  la  rencontre  de  l’ Autheur  les. 
des  vers  de  Priapus  ,  ce  fie  chofi  fi  doit  traicier  pardeuant  bons 
haüables  teÇmoins.  Ou  bien  difons  qu’on  a  donné  à  ces  par¬ 
ties  denoftre  corps  le  nom  de  tefmoins ,  pour  faire  voir  quils 
peuuent  donner  vn  tefmpignage  infaillible  fur  layie  ou  fur  Raifons  fut 
la  mort  des  malades  :  pour  ce  que  lors  qu’ils  font  mol- ce^u’Pnl?5 
lailes  8c  aualiez  ,  iis  portent  teimoignage  de  mort  :  mais  moins, 
de  conualefcence  infaillible  ,  lors  qu  au  contraire  ,  ils  font 
fermes  8c  bien,  ramaftez  :  qui  eft  vne  vérité  fur  laquelle  Car - 

GCc 
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affaire  .qu’iUfaiâ  plulieurs  expériences  enfonCommm- 
Caipus.  taire  fur  Mondinas.  Les  Poètes  les  nomment  au  (Ti  pommes 
d’amour ,  c  ell  en  celle  forte  ,  que  i’interprete  vn  texte  re* 

marquablc  de  Plaute  en  fon  .Amphitruon^aa,  z.  Scen.  z.où  le 
feruiteur  Sofia  s’entretient  familièrement  auec  Alcmena  fa 
mai  llr  elfe.  Il  faut ,  did-il ,  donner  deux  pommes  à  la  femme  en - 
cemcle  ,afn  de  luy  donner  de  quoyd  fe  diuertir,  lors  quelle  entrera 
en  mauuafe  humeur.  C’elt  vn  lieu  que  tout  le  monde  interprète 
L’vfage  du  de  la  grenade  :  mais  il  conuient  bien  mieuxj  à  mon  aduis,  aux 
coïteft  bô  refticuies  à  caufe  deleurvfage,-  Sc  de  vray 'Hippocrate  con- 
mes  grof.  faille  le  coït  aux  femmes  enceintes  ,iufques  à  dire  qu’il  facili¬ 
tes.  te  les  accouches.  le  rapporte  pareillement  ce  vers  de  Virgi¬ 
le  aux  tellicuies. 

Galathee  file  Paillarde 
Me  demande  toufiours  dufruiSî. 

L’Autheur  des  vers  de  Priapus ,  lors  que  par  ce  difficile  iî 
nous  areprefenté  des  pommes, auoit  en  lelprit  les  tellicuies. 
Penfe-tu  bien  que  te  me  fafçhe 
De  ce  que  ie  1/ois  que  tu  cache 
Tes  pommes  ?  ïay  pour  men  henger 
Des  choux  a  te  faire  manger. 

On  Voit  pareillement  vn  autre  excellent  Epigramme,qm 
efb  le-^5.  de  cet’ôuurage  faidfurles  pommes  pour  expri. 
'^jmolo-  merles tellicuies  ,que  les  Grecs  appellent  ofÿm  ^  ry  cf 
|î?es  TurTes  >  qui  lignifie  vnconduSieur  de  peuple ,  comme  fi  les  ani- 

gefticules.  maux  qui  ont  des  tellicuies  elloienten  elfetles  condudèurs 
des  troupeaux ,  ou  bien  pour  ce  qu’ils  prouoquent  l  appetit, 
cifvrti  j  de  P  appétit,  ou  bien  ils  ont  ie  nom  ofyfà  ,  ap¬ 
prochant  de  arnuee,  yçepygfyt  y  yorÂ 3  pour  ceque 

lefemenccarriueiufquesàeux  félon  Meletius. 

Au  furplus  lafympathie  8c  correfpondance  mutuelle  de  la 
lîy  a  tue  tefte  8c  du  membre  génital  elt  fi  grande  3c  tellement  admira- 
glâ^e  bie,  qu’on  auïoit  occafion  d’en  douter ,  fi  ellen’auoit  ellé  re- 
tte  la  tefte  marquée  par  des  Autheurs  ,fans  reproche.  Alexander  Petro - 
scie  mem-  nim  {a  demonllre  par  vne  longue  fuite  d’exemples,  *«#  zdiure^ 
Uc  viril,  dhap,  iym  de  morbo  Italico.  Vn  grand  3c  gros  membre  rend  or¬ 
dinairement  tefmoignage  dvn  efprit  bas  3c  d’vn  homme 
dlourdy  approchant  du  naturel  de  l’afne ,  que  la  nature  a 
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doiiéd’vn  inftrumcnt  prodigieux  en  grandeur.  Les  Phyfio- 
gnomillcs  cnprennencia  mefure  fur  celle  du  nez.  ^ 4riftote  vngrani 
me  fine  au  ï.  del'Hifioire  des  Animaux  ,  chap.  9.  remarque  ie  membre 
ne  fçay  quelle  proportion  8c  fymmecrie  entre  la  face  8c  tou- 
tes  les  autres  parties  du  corps,  qu’il  di&  eflre  efgalemet  grof- 
fes  ou  grefles^  8c  partant  le  nez  a  fon  rapport  auec  le  mem¬ 
bre  viril,  8C  quiconque  a  celuy  cy  long  8c  gros  extraordinai-  te  nez& 
rcment ,  il  ell  d’ordinaire  aduantaeeufement  pourueu  de  îa  ver§e 
1  autre.  Criez  Lampndiws  ceux  qui  ont  elle  partagez  d  vn  grande  ai- 
beau  nez  font  plus  vigoureux  que  les  autres  ,  8c  reülïifTent  Jianceca- 
mieux  dans  les  combats  amoureux.  V oicy  ce  qu’il  en  diél  en  c* 

la  ide  (C Heliogabale  homme  qui  menoit  vne  vie  desbordee 
en  toute  forte  de  licence.  Il  affembla,  di6i-il ,  vn  nombre  pro¬ 
digieux  de  bardaches^  pour  en  abufer  dans  l’ardeur  defes  in¬ 
fâmes  lubriçitez ,  8c  les  nommo itfes  gens  au  grand  ne^  Chez  * 

E%echiel)chap,  2,3.  l’impudique  Ooiladeuint  enragee  parmy 
les  embrafTemens  des  /Égyptiens,  dont  les  chairs  font  fem- 
blables  aux  chairs  des  afnes  ,  8c  leur  femence  approche  de 
celle  des  cheuaux ,  cela  veut  dire  que  leurs  parties  honteufes 
eftoientaufîi  elpouuentables  en  grandeur  que  celles  des  che¬ 
naux,  Du  Laurens  a  très  -  bien  remarqué  l’alliace  &c  fympathie  Admirable 
admirable  de  îapoiétrincaueclestellicules  &des  mamelles  catToTdw 
auec  la  matrice,fuiuât  refpritSc  la  portée  d’Hippocrate . M  ais  tefticuies 
outreque  le  do&eDuret  enauoit  délia  defcouuert  l’artifice  en 
fes  Coaquesi il  me  sêble  qu’il  n’a  pas  eflé  afTez  exad  à  en  bien  ja  matrice 
rechercher  la  caüfe  :  car  il  l’efl  aliee  prendre  partie  dans  la'  di- 
flribution  du  nerf  collai ,  qu’on  peut  ayfément  continuer  &a^fesa's 
iufques  dans  les  tefticules  .-partie  dans  celle  delà  veine  Azy-  Tes  feiôDu- 
go  s ,  dont  r  extrémité  aboutit  â  la  fpermatique.  Mais  ri  en 
defplaife  à  du  Laurens ,  celle  obferuationn  ell  pas  véritable.  i’Authénr. 
Au  relie  il  n’en  ell  pas  où  il'penfe ,  puis  que  ce  commerce  fe 
faiét  aux  hommes  en  la  mefme  forte  qu’aux  femmes ,  8c  en 
tous  les  deux  par  l’entremife  8c  Anallomofe  de  la  Mammai¬ 
re  auec  repigaflrique,  qui  fort  derhypogaltriqüe  ioignât  les 
parties  honteufes a  communication  du  nerf  collai eft  alTeu- 
reeà  monaduis  ,nous  en  auons  vn  exemple  en  laconuul- 
lion  canine  qui  arriue  allez  fouuent  apres  la  caftration ,  à 
caufe  du  mufcle  large, au  dire  de  Galien ,  qui  apres  s’eflre  di- 


590  LIVRE  SECOND 
ftribué  partoutie  coi  feva  refpandre  par  la  face.  Il  feponr.' 
mit  faire  que  les  maladies  des  tcllicules  ,  dont  la  violence  fe 
communique  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  fut  particulière, 
v  ment  tms-fenfible  dans  la  poi&rine  à  caufe  du  mouuement 

dont  elle  eftagitee  durant  la  toux,  que  les  indifpofitions  des 
mufcles  du  thorax, &  de  la  pieuurepeuuent  bien aulE donner 
ï.’ftiftdîTe  que  les  maladies  des  poulmons. 

«îcs  parties,  L’hiltoire  des  parties  de  generation,au  moins  des  internes, 
SlégrSdç- e^- toute  pleine  de  «fifficukez, qui  ont  pris  leur  nailfance  dans 
ment  em-  le  peu  d’intelligence  des  Autheurs  fur  celle  matière.  Car 
brouillée  jjs  n’ont  iamajs  fceu  s’accorder ,  non  pas  mefnie  Membre 
aaife  intel-  des  tunique  me  s  tejhcules ,  &  beaucoup  moins  juriyjagey  ou  orra 
ligence  des  üiCcité  aulïï  des  controuerfes  irrecôciliabj  es;  mais  certes  leur 
ignoranceparoillfur  tout  en  Ihittoirc  des  ProJlates^Parafates 
Double  c6.  &  des  veficules  feminaires. 

-uerfèrur  Quant  à  la  quehion  des  tuniques ,  elle  gifb  toute  en  leur 
ques  des  te.  nombre,  8c  en  la  diuerfité  de  leurs  noms.  Pour  ce  qui  ell  du. 
licuies  fur  nombre  ,  Ve  faims  en  reçoit  quatre  feulement  ,•  mais  Colum • 
^nombre.  ^Us  en  compte  iufques  à  cinq -que  s’il  faut  vuider  le  different 
par  rauthoritédes  ancics,  Galien  n  en  a  propofé que  trois  feu¬ 
le  mgetnér  lemétfoukz  les  nomSjd’Ofcheos;  Vartos  rythmde.RujJm 
fer  Epbefim  plus  ancien  que  Galien, en  reçoit  quatre  qu’il  parta- 
bar.  ge  en  Communes  &  propres:  les  communes  ,  font  tofçheos 

le  dartds  :  les  propres ,  hrythroide  &  la  neruse.  Paulus  fjpgineia, 
au  livre  ne  pâlie  point  le  nombre  de  trois ,  il  confeffe  feu¬ 
lement  qu’on  pourvoit  en  faire  deux  de  rerythroide. 

Quant  à  moy  ie  n’en  ay  iamais  trouué  m oins  de cinqdont 
Sïetr  qui1'  les  deux  leur  font  communes  auec  les  autres  parties, &  les  trois 
compte  autres  ajfeBees  aux  teükules  en  propriété'. 
quel  aux*1”  ha  première  de  toutes  eft  le  ferotum ,  qui  ell  faiél  de  la  pc- 
ecfticuleSd-  tite  peauj&:  du  vray  odr  ioinéls  enfemble,5c  ell  plus  aualéau 
collé  gauché  :  c’ell  nourquoy  le  tellicule  de  ce  collé  defeend 
ta  prenne-  p[us  baSqUe  fon  compagnon;,  félon  la  re/narque  de  Galien  > 
au  14.  de  ïy/age  des  Parties jchap.  7. 

La  fécondé  ,  c’ell  le  qui  n’eff  autre  chofequelepan-» 
ta  deuxxef-  nicule  charnu  allongéiufques  auxenuirons  des  t.ellicuks;bn 
donnetres-mal  à  propos  lenom  de  celle  tunique, à  celle  qui 
enueloppeimmediatement  le  tellicule,  tant  pour  ce  que  c’eff 
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contre  l’èxprefte  intention  de  Galien,  que  pour  ce  qu’on  ne  VcI  c«am 
h  fçauroit  feparer  d’auec  la  fûbftance  du  tefticule,  qui  eft 

5  •  r  .  r  J  •  ,  ,  i  «  ’s  r  » 

neantmoins  toute  la  force  de  ce  mot  tire  ^  Tb  ej-  dedudum  “ 

corcher ,  pource  quen  efFed  on  l’efcorche  fort  ayfement;  inüde,eft 
ou  bien  il  eft  pris  du  verbe  fyip'mv  coucher ,  comme  fi  les  ]^PT^t 
tefticules  eftoient  couchez  danseefte  tunique,  comme  entre  T - 
deux  draps.  _  ‘  Wi**** 

La  troifiefme  tunique  des  tefticules  ,  8c  la  première  des 
propres  ,  c’eft  /’ Erythroide ,  quin’eft  rien  autre  que  le  mufcle  y  ^ 
cremaftere  applaty  8c  eftendu  fur  le  tefticule  :  c’eft  dans  f%t  extra 
celle  cy  que  la  hergne  charnue  prend  fa  nailfance ,  qu’on  ne  pelhcuîam, 
peut  en  fuitte  iamaisparfaidement guérir  quen  extirpant feparatæ 
le  tefticule.  Onluy  donne  encore  le  nom  d’Elicoide  3  pour  mçmbranæ 
ce  quelle  eft  toute  trauerfee  de  petites  veines  8c  arteres,  cx^e!etîa- 
lcfquelles  font  diuerfement  entrelaftees  les  vnes  dans  les  au-  Latroifîef- 
tres  j  ac  reprefententnaïfuement  bien  les  tenons  des  vignes,  me  tunique 
ouïe  lierre  qui  embrafte  eftroidement  quelque  arbre.  Ce 
sot  ces  veines  8c  arteres  qui  donnent  à  celle  tunique  la  rou¬ 
geur  que nousy  voyons.Pour  le  no  d’Erythroide, il  fe prêd 
ou  du  mot  èfuêpos  rouge ,  ou  du  verbe  iféxœ  *  qui  fignifie  le 
mefme  que  ,  ie  donne  du  fecours  >  ou  du  mot  hjfv$ 

\  dur  y  é/oPfbfr  g  ^ctrrùs  >  qui  fignifie  large. 

Laquatriefme  tunique  &  la  fécondé  des  propres  ,  c’eft  Qumjéf- 
l'Elytroide  ",  ainft  nommée  pource  qu’elle  exprime  très-  me  tunique 
bien  la  cocque  d’vn  gland  ,  elle  eft  faicle  de  rallongement 
du  péritoine.  Donnons  à  la  cinquiefme  8c  derniere  le  nom  Et  la  cm- 
de  Neruee  auec  Xuffits  ,  quelques  autres  ayment  mieux  la  *luie*me. 
nommer  Bldnchaflre  :  elleenueloppe  immédiatement  le  te- 
fticule ,  fans  que  iamais  on  I’e%  puiffe  feparer ,  fi  ce  n  eft  lors 
quelle  fe  trouue  pourrie. 

Voila  tout  ce  que  i’auois  à  direfûr  les  tuniques  ,  allons  L’vfige 
maintenant  à  la  fûbftance  où  nous  ne  rencontrerons  pas  des 
moins  de  difeorde  entre  les  Autheurs  fui  l’office  des  tefti-  cuIcs* 
cules.Toutlemôde  s’accorde  bien  qu’ils  feruët  à  elabourer  Contrô¬ 
la  femcnce:  mais  il  y  a  vne  grande  difpute  fur  les  moyens  ucUe  fort 
qu’ils  tienn et  en  cefte  élaboration  c  eft  vne  queftionopinia  entreJes^ 
-  ftrement  débattue  de  parc  8c  d  autre  j  de  fçauoir  fi  la  matie-Aurh^s, 
re  du  fpermefeiettedans  la  fûbftance  dirtefticule  :  ou  bien  duteûi<^2 

CCc  iij 
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û  elle  eft  feulement  préparée  en  Ton  voyfinage.  FernelFaU 
lopins  &  Colombm  tiennent  la  derniere  opinion  pour  très* 
certaine  j  8c  difent  que  la  femence  pafle  du!  vaiffeau  défé¬ 
rant  à  trauers  lepididymc  dans  l’eiaculatoire  ,  fans  entrer 
oplnioT  dans  tefticule.  Mais  l’autopfie  eft  pourleparty  contrai- 
qui  eft  co-  re,  8c  il  eft  tres-veritable  que  le  tefticule  ,  dont  la  fubftah- 
dcmôftra-3  ce  m°Hâffe  &  fpongieufe  ,  attirdà  foy  la  matière  de  la 
tion  o eu-  femence  :  ioindfc  que  la  fubftance  des  deux  vaiffeaux,le 
kii-e.  déférant  8c  l’eiaculatoire ,  qui  eft  vifiblement  differente, 
monftre  euidemment  qu’ils  ne  font  pas  continuez  Tvn  à 
lautrej  deforte  qui! faut  neceffairement  accorder  ,  que  la 
femence  eft  à  la  vérité  préparée  dans  f  extrémité  du  vaiffeau: 
binais  aufti  qu  elle  acquiert  (à  derniere  perfedion^dans  la  fub- 
ftancc  du  tefticule  dans  le  vaiffeau  eiacuiatoire. 

Car p  hs  en  fou  Commentaire  fur  Mondinus  ,  enfeigne  que  la 
matière  de  la  femence  eft  receuë  dans  le  tefticule ,  pour  y 
eftre  elabouree,puis  renuoyeepar  le  vaiffeau  eiaculatoite. 
Seconde  o-  en^a  pâge^9-  Ingrafias  a  auffi  copieufement  difeouru 
pinion  qui  fur  cefte  matière,  au  Commentaire 52.  fur  l’*Ars  Parua deGa* 
bfe  &  con”  ^en%  ne  fçay  comme  quoy  Spigelius  s  eft] allé  engager 

fitmee  par  dans  le  party  de  Faliopius  j  8c  ne  comprens  rien  dans  le 
Vfd«U  Do"  c^€m^n  qu’il  &i&  faire  à  la  femence ,  par  le  milieu  del’epi- 
donæus.  didyme ,  fans  entrer  dans  la  fubftance  du  tefticule,  qui  eftant 
glanduleufe  de  fa  propre  nature ,  ne  peut  au  pis  aller  re- 
ceuoir  que  les  feroütez, 

Maisvoicy  vne  Hiftoire  tir  ce  de  Dodonœus,  laquelle  fait 
clairement  cognoiftre  que  tant  s’en  faut  que  le  vaiffeau  de* 
ferant  coftoye  le  tefticule,  qu’au  contraire  il  fe  i'ette  parfon 
extrémité  dans  fa  fubftance,  8c  y  porte  de  la  matière  poury 
faire  la  femence.  Certain  Efpagnol  ,  di£l4l>  qui  auok  pen¬ 
dant  vn  fort  long  temps  fouffert  de  cruelles  douleurs  dans 
Particula-  vn  tefticule  ,  apres  auoir  effayé  ,  mais  en  vain ,  toutes  fortes 
de  de  remedes  ,  fe  refolut  enfin  à  fouffrir  pluftoft  l’extirpation 
ftoirç.1*  du  tefticule  ,  bien  qui!  ne  fuft  point  gafté  en  aucune  forte, 
que  de  viure  dauantage  parmy  des  infupportables  dou¬ 
leurs  :  l’operation  n’en  fut  pas  pluftoft  faiÆe,  que  Dodo- 
næus  fe  mit  à  ouurir  le  tefticule  >  comme  il  eltoit  encore 
chaud ,  8c  fentit  rejallir  la  femence  contre  fon  vifage. 
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Quant  à  moyi'ay  par  trois  diuerfes  fois  rencontré  va 
hydroceie  dans  le  tefticule  droid  ,  où  feau  eftoit  enfer-  hiftoTr" 
mee  entre  deux  tuniques  ,*  l’EJytroide  &  la  Neruee  :  mais  l’Au- 
trois  ou  quatre  branches  du  vaiffeau  déférant  entroient  ma- 1  eur  ' 
nifeftement  dans  la  fubftance  du  tefticule  ,  qui  eftoit  défia 
toute  pourrie,  &abbreuée  defang  corropu.  l’aduoüe  véri¬ 
tablement  ,  qu’aux  hommes  qui  iouyffent  d  vne  parfaide 
fantéjil entre  fort  peu  de  femence  dans  les  tefticules,beau- 
coup  ou  moins  ,  fans  comparaifon  qu’aux  femmes.  Mais 
ie  ne  laiffe  pas  de  croire  pour  cela,  que  le  fperme  paffe  à  £ca  " 
trauers  la  fubftance  du  tefticule  ,  pour  y  receuoir  le  carade-  roift  dans 
re  delà  generation,&:  dis  en  fuitte  que  la  caufe  pourquoy  il  J” .  t^*u' 
y  en  réfte  fort  peu  ou  point  du  tout  apres  la  mort,  ceftlafub  -  dai  n  apres 
tilité  des  efprits  dont  elleeft  remplie ,  qui  s’euaporent  fou- lamort» & 
dain  apres  la  mort.  Que  ft  on  ouure  le  tefticule  par  la  partie  Pour<luc>^ 
qui  cft  à  l’oppofite  de  celle  où  le  vaiffeau  deferent  s’infere, 
on  trouuera  des  petits  trous  par  où  la  femence  s’y  iette>* 
mefme  fi  on  en  preffe.  la  fubftance  entre  fes  doigts,  on  def- 
couurira  en  dedans  vis  à  vis  de  l’infertion  du  vaiffeau,  trois 
ou  quatre  de  ces  réjettons  qui  îa  pénétrent  de  toutes  parts. 

Il  eft  vray  que  Tendroid  par  où  la  femence  en  fort ,  n’eft  Démon- 
pas  fi  remarquable.  Mais  pourtant  on  trouue  que  Fepididy-  o- 

me  eft  fort  attaché  au  tefticule  par  fes  deux  extremitez,  bien  pentïee  de 
qirii  en  foit  fcparé  parie  refte  de  fon  corps  :  voire  mefme  la, femence 
on  pourra  prendre  garde  comme  quoy  il  retire  àfoy  la  fe-  ^^  tc‘ 
mence  par Ton  bout ,  qui  eft  ioignant  finfertion  du  vaiffeau 
déférant,  pource  quon  le  trouue  refpandu  par  toute  la  caui- 
té  de  repididyme.pourueu  qu’on  fepare  doucement  la  mem¬ 
brane  extérieure. 

C’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  vray  femblable  que  la  Na¬ 
ture  aytietté  l’epididyme  entre  deux  corps  differens ,  poux 
les  ioindre  énfemble  feulement ,*  mais  aufti  pour  y  don¬ 
ner  naiffance  au  vaiffeau  eiaculatoire  ,  qui  n  eft  en  efted  Levfay  ▼- 
qu’vne  produdion  de  ce  petit  corps,  bien  qu’il  foie  tout de  re-_. 
entortillé  &  replié  en  façon  dVn  ver  à  foy  e,ou  de  la  couratil- 
le  des  Brodeurs.  Aufti  eft- il  très  aile  dei’eftendre  en-long  5  the-r.. 
pourueu  qu’on  en  faffe  la  diffedion  bien  àpropos,  8c  de  re¬ 
marquer  vn  vaiffeau  egailement  continué „  &c  qui  n  arien  de 
différend  de  l’eiaculatoire. 
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Qu’eft  -  cc  Taurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  l'Epididyme  ,fi  TaU 
qu-epiduty-  /^HH.nauoit  tresfuftifamment  monftré,que  parce  mot  on 
ne  doit  entendre  quvn  petit  corps  longuet ,  qui  eft  cou¬ 
ché  du  long  du  t,efticûle,quieftfiufi:ement  ce  que  nous  en 
croyons,  conformement  à  la  doctrine  de  Galien  ,  au  14.  lu 
are  deïVfage  des  Parties  ,  &  du  Hure  1.  de  la  Semence.  C’cft 
pourquoy  ie  tiens  que  le  bon  homme  Syluim  dormoit, 
EerCeUsr  fur  ors  a^a  prendre  pour  epididyme  ,  la  propre  &  plus 
cda,1Ui  Jr  proche  tunique  du  tellicule ,  bien  que  Gorrhem  en  [es  défi* 
nitions ,  fe  foit  Iaiffé  aller  à  cefte  faute. 

lefçay  bien  que  Galien  en  fe  s  Gloffes  fur  Hippocrate ,  rend 
ObiecUon:  Epididyme  pour  Parafiate.  Mais  aufli  ie  n  ay  pas  oublié., 
qu'au  Hure  14.  de  l'Vfage  des  P  orties ,  il  expofe  fonfentiment 
Rcfponfe.  Vautre  forte.  Si  fepare  artiftement lVn  de  ces  mots  d’a- 
uec  l’autre, donnant  proprement  le  fien  à  chaque  partie. 
Hippocrate  fur  la  fin  du  Hure  de  la  Nature  des  Os ,  où  il  parie  des 
veines  de  tout  le  corps ,  femble  prendre  le  mot  Parafiate, 
'dto  ?é  pour  f extrémité  variqueufe  du  vaiffeau  fpermatique  ,  qui 
ujum  ÿ  porte  la  matière  de  la  femence  dans  le  tedicuie ,  en  ces  ter- 
'TVS  of-  mts.lltette  aufii  dés  racines  dans  lal>efiie  , dans  les  tefiicules(y* 
yi&4  Xf  .  dans  les  dccejjeurs ,  toutes  entre-couppees  de  petites  Peines  deliees, 
rùi  qui  font  beaucoup  en  nombre ,  &  fort  fohdes .  Il  faudra  cepen- 
dant  remarquer, qu’on  a  mal  à  propos  donné  le  nom  £e- 
nvLÛp'î-  iaculatoires  aux  vaiffeaux  qui  rapportent  la  femence  des  fe- 
tysTLé  tto- fticuies  dans  les  vefîcules  ,  s’il  eft  véritable  quelle  aille 
h.v'Tthd-  droiét  de  ces  vedculesdansiVrethre  &  non  pas  des  tefii- 
yçm,  Ae-  cuies,fans  que  ces  vaifTeaux  y  ferüent  de  rien, 

«tBWtsxJ  On  s’explique  aufii  aflfëz  confufement  fur  la  différence 
çspgttffï  >9  des  Panifiâtes  &•  Profiates.  Du  Laurens  nomme  Paraftate 
ho  JW  Çyrfoide  H  Epididyme ,  qui  efi  le  corps  couché  du.  long  du  te- 

fiicule  Sc  en  quelque  autre  endroiâl ,  il  diét  qu’Herophile  en- 
tendoitfoubs  ce  nom ,  les  yefcules  feminaires ,  ce  que  mefme 
il  n’a  pas  dict  de  fon  inuention,  mais  appuyé  fur  l’authori- 
té  de  Ve  fait  us  &  de  Fallopius  ,  à  qui  Spigelius  s’eft  aufii  mi- 
ferablement  Iaiffé  furpren dre  „  ayant  mal  à  propos  con- 
theurs  Cm  fondu  le  Paraftate  Sc  l’Epididyme.  Mais  ces  deux  opi- 
les .  profta-  nions  font  erronees  ,  Sc  contraires  au  fentimeni  de  Ga- 
laftatcs*"  ^cn  ^  d’Ephefius.  Car  ie  dernier  eferit  qu’il  y  a  deux 
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Paraflates  Adenoides ,  8C  tout  autant  de  Cyrfoides  ,  que  lafe-  les  f  Profta 
mence  propre  à  engendrer  fe  forme  dans  les  Cyrfoides,,  p^r1ac‘ 
d’où  paffantdans  le  ply  de  l’heine,  ellevafe  iettcr  dans  les  fcntimcac'’ 
tuniques  du  tefticulej  &:  que  dans  les  Adenoides  il  y  a  auffi  fens^on-' 
de  la  fcmence  ,*  mais  qui  pour  n’auoir  point  de  vertu  à  en-  traire àRuf, 
genarer  .s'attache  au  col  delà  vefïie  :  d’où  vient  que  les  Eu-  £usgEp^e' 
nuques  peuuent  bien  ietter  dèdafemence*  mais  qui  eft  im¬ 
parfaite  Se  fans  force,  pour  n’eftre  tiree  que  des  Paraflates 
Adenoides,  8c  non  pas  des  Cyrfoides. 

Galien  au  14.  de  l’Vfage  des  Parties ,  approuue  l’opinion  Et  à  Ga= 
de  Ruffus  ,  apres  auoir  aduancê  celle  d’Herophilus  ,  qui  lie»- 
a  donné  deuant  tous  les  autres^,  lé  nom  de  Paraflates  adé¬ 
noïdes  aux  corps  glanduleux  :  8c  celuy  de  Paraflates  Cyrfoidess 
aüxvaiffeaux  fpermatiques.quife  vôt  infererdaslcsteflicules. 

De  forte  que  les  Paraflates  Cyrfoides  font  iuflemét  les  extremi-  Deci£5 
te z  entreîaffees ,  des  vaiffeaux  fpermatiques  que  la  Nature  a  cefte  qmz 
entrelaffez  8c  entortillez  en  façon  de  varice  pour  les  rendre 
plus  propres  à  préparer  la  femence  :  Mais  les  adenoides  ce 
font  deux  glandes  couchées  à  l’entour  du  coJ.  de  la 
yelîie  ,pQurreceuoirrinfertion  des  vaiffeaux  eiaculatoires.  de 
Poüux  femble  par  les  Paraflates  entendre  les  vaiffeaux  eia- 
culatoires,quifontàfon  aduis,  des  conduits ,  pour  porter  la  EtdeCibar- 
femence  destdticules  dans  l’vrethre.  Charles  Eftïenne  prend  ^ 
les  veficules  feminaires  pour  les  Paraflates  y  lefquelles  ioin- 
tes enfemble forment  vn  corps  affez  gros,  qui  ne  repre- 
fente  pas  mai  la  figure  de  certains  pillaftres  qu’on  oppofe  aux 
colomnesj&àqui  les  Grecs  donnent  le  nom  de  Paraflates , 
comme  il  fe  voit  che^Philander  contre  Vstruuius:  Mais  ceft 
aller  chercher  trop  loing  celle  lignification.  Ü  Anonyme  Grec  De  i’Ano- 
appelie  Paraflates  les  parties  quifont  a  coflé  8c  fur  le  deuant  nymcGrcc« 
duteflicuie  ,  dans  lefquelles  la  femence  fe  cuit,  comme  dans 
l’epididyme  ,  8c  prend  les  Proflates  pour  vn  referuoir  de  fe¬ 
mence. 

On  tient  qu  Herophilus  a  eflé  le  premier  qui  a  defcouuert 
les  veficules  feminaires  :  mais  les  anciens  ne  difent  rien  là 
deffus  en  fafaueur.  Celuy  qui  a  deuant  tout  autre  enfeigné 
que  la  femence  efl  conferuee  à  l’entour  du  col  de  la  veille  £ 109  joi- 
en  la  mefme  forte  que  le  miel  l’efl  dans  les  rayons  d’vne  ru  -  ffa 
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che  ,  cefi  Hippocrate  au  Hure  de  la  Nature  des  os.  Galien  du  14Y 
de  l'^fage  des  Parties  ,  deferit  en  termes  exprez  les  velî- 
cules. 

Le  ~)>diffeau'eiaculatoire  arriue  quil  e fl  proche  du  membre  honfeuxt 
ieûmadoaf0rm€  oertainescauiteT^deflournees^pourferuir  de  lieux  propres  a  re- 
&  nombre  ceuoir  la  femence.  Ces  velicules  fe  font  par  la  dilatatiô  du  vaif- 
1  -  -  pcau  eiaculatoire,  &c  font  trois  ou  quatre  en  nombre, rangées 

prefque  en  la  mefme  difpofition  que  les  ruches  des  rnouf- 
chcs  à  miel,  en  forte  quelepafTagéeft  ouuertdei  vneàrau'. 
tre.  Elles  font  caciiees  entre  le  boyau  droidb  &  le  cof  de  la 
velîie  ,  ©ù  vnnombre  infiny  de  petites  veines  & arteres lgs 
Quellion  couure.  Mais  de  grâce,  à  quoy  faire  ces  veines  &  arteres  ex- 
dw  veine?  terieurement  entrelalTees  f  s’il  eft  vray,  que  ces  vdiculès  co- 
6c  arteres  tiennent  la  femence  :  féroit-ce  point  pour  leur  fôurnir  de- 
dss-yeficu,  qli0y  à  fe  nourrir,  ou  plaftoâ  de  la  matière  propre  à  en¬ 
gendrer  celle  humeur  huileufe,  qu  on  voit  en  ces  parties > 
Rerpoufe.  &  qu t  Galien  a  di&  ellre  neceiïàire  pour  humeétër  Pren¬ 
dre  coulant  le  conduit  de  l’vrethre  ,  qui  eftoit  fans  cela 
en  danger  deftre  fouuent  vlcerépar  Facrimonie  de  ivri« 
ne.  Le  mefme  Galien  z  veu  arriuer  quelquefois  des  gran¬ 
des  difîrcukez  •  d’vrine  manque  d’vne  tel  le  humeur,  lefqueU- 
les*  Alexander  BenediEhis  a  remarquées  en  quelques  autres. 
Voyià  pourquoy  ienetrouue  pas  eftrange  qu  il  s’engen¬ 
dre  quelque  forte  de  femence  imparfaite  8c  fans  charatere 
(  mefuies  apres  qu’on  a  extirpé  lés  teflicuTës  )  dans  lés  rc- 
Feules  S-  dans  les  proflates  ,  laquelle  chatoüdîe  les  par¬ 
ties  de- la  génération  ,  on  en  a  faiél  lefpreuue  en  beau¬ 
coup  de  perfonnes  ,  qui  ont  rendu  de  la  femence  fai&e  en 
celle  forte. 

Smettiusw  fes  Mejlanges  ,  raconte  que  certain  mania¬ 
que  apres  s’eftre  dans  le  pins  fort  de  fa  folie  arraché  les  deux 
eefticules ,  ne  laifoit  pas  ayant  efté  remis  en  fon  bon  fens  de 
s’accouplerauec  fa  femme38c  vuidoit  de  la  femence,  aueck 
mefme  facilité  que  deuanc ,  ainfi  que  iuy  -  mefme  &  fafeim 
^  me  auec  iuy  confeflbient  ouuertement. 

Js^crtiuV  Fomanus  raconte  en  fa  Phyfologie.  vne  hifloire  toute  pa- 
p£s  autres  reîlleà  celle-là  , 'de  certain  G  entil  homme  à  qui  vne  arque^- 
btüade  auok  emporté  iesdeux  teftiailes,  lequel  pourtant  ne 
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laiffapasd’auoiryn  fils  defafemme  ,qui  eftoit  fort  honnefie 
Damoyfelle.  Mais  celle  que  Cahrol  raconte  d’vn  foldat  ex-  DeCsbroî” 
tremement  impudique,  &qui  fut  pendu  pour  auoireilé fur- 
pris  en  adultéré  ,  furpaffe  toutes  les  autres  en  admiration. 

Car  bien  quen  la  diffedion  de  fon  corps  qui  fut  faide  en 
public,  on  ne  vit  .point  d’apparence  de  tefticules  ,  on  trou- 
ua  pourtant  tous  les  autres  vaiffeaux  fpermatiques  par- 
faidement  bien  compofez  8c  pleins  de  femence  fore'  Et  de 
blanche.  l’Aushci^ 

En  vn  ieune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  que  ie  difïèquay  en 
public  ,  ie  ne  trouuay  qu’vn  feul  tefticule  fitùé  au  ■cafté 
gauche  qui  mefme  eftok  tout  extenué  8c  corrompu/ans 
qu’ilreftatla  moindre apparece du  droidqu’on  iuy  auofi  en- 
kué  par  le  poind  doré  .  ou  par  la  caffratio  :  car  on  n  y  remar- 
quoit  point  de  cicatricemy  dâs  fhaine.nyfur  labourfe  :  mai*s 
les  vaiffeaux  déféras  y  eftoient  feulement  eotinuez  auec  le« 
cuîatoires, &  i’extremité  de  l’eiacuiatoire  droid  parfaide- 
ment  égalé  à  celle  du  gauchq  :  tous  les  deux  effoientaufil 
pleins  de  femence  l’vn  que  l’autre  ,  8c  auoient  à  leurs  ex-  Deux 
tremitez  des  veficules  feminairesfemblables,  mlncfXne 

Puis  donc  que  c’eff  vn  poindvuidé  qu’il  y  a  deux  fortes  parfaire, 
defemence,vne  parfaide  8c  pleine  d’efficace  en  la  généra-  ^autreom- 
tion  :  l’autre  imparfaide  8c  fans  autre  vertu  que  celle  de  la  2 
feliue.  il  eû  à  propos  de  rechercher  les  lieux  où  elles  font 
leur  refidence. 

Quelqu’vn  pour  accorder  ces  opinions.  pourroit-if  pas  Baîl 
bientrouuer  deux  lieux  différends  pour  ces  deux  fortes  de  border  les 
femences  ?  8c  en  loger  vne  Imparfaite  &  impure  dans  les  dmerfes 
veficules feminaîres ,  où  ontrouue  iene  fcay  quel  humeur 
iaunafire  :  8c  laparfaite  dans  les  Proftaues  ,  dou.  ©n  en  faid  des  vefifu- 
couler  enles  efpmgnanc,  qui eff  fort  .blanche.  Véritable-  Ies.,femh> 
m;nties  paffages  differens ,  par  où  tant  les  veficules  que  les 
Protaftes  fe  rendent  dans  1  vrethre  ,  fourniffent  vn  fort  ar¬ 
gument  pour  cefte  opinion.  Car  les  veficules  y  enuoyent 
leur  matière  par  vn  trou  qu’vne  pente  caruncule  eflouppe., 

8c  les  Pro liâtes  la  leur  ,  par  trois  petites  ouuertures  qu’on 
Voit  foubs  la  carnucule  des  veficules. 

A  en  parler  franchement,  il  me  femble  que  l’humeur  des  thcUr, 
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veficutes  feminaires,n’efl  que  l’excrement  de  Iavrayefemem 
Ses.raîsos,  cerdont  les  vaifTeaux  eiaculatoires ,  8c  les  teflicules  mefmes 
font  les  vraysreferuoirs.Ileflvray  que  ces  deux  humeurs  fe 
meflent  Tvn  dans  l'autre  ,  en  l’ade  de  la  génération,  afin  que 
îavraye  femence,  qui  tient  quelque  chofe  du  corps  animé, 

&  trouue  dans  l’imparfaide  d  e  quoy  fé  conferuer  en  fa  nature, 
jfcuthomcz  Car  chaque  femence ,  did  Theophraftus,  oui.  liuredes  plan¬ 
tes  3  contient touliours  en  foy  quelque  peu  d’aliment ,  que 
la  Nature ,  par  vne  preuoyante  libéralité ,  donne  aux  princi¬ 
pes  des  chofcs.  L’exemple  eneflmanifefle  dans  les  œufs, 
8cc.  Mais  de  grâce, quelle  apparence  y  a-il  que  l’homme,  ce 
Roy  des  animaux ,  celle  merueille  de  la  Nature ,  foit  engen¬ 
dré  de  l’excrement  des  teflicules,  que  la  femence,  qui  eft  vne 
matière  fubtile,aërienne  8c  fpintuelle,aytefté  placée  au  mi¬ 
lieu  des  excremens  du  ventre,  8c  en  vn  mot ,  que  le  trou  par 
où  celle  matière  ,  la  plus  fubtile  8c  efpuree  qu’on  fçauroit 
imaginer  ,ayt  elle  bouché  par  vne  caruncule ,  qui  n’eufl  ia- 
mais  eu  allez  de  force  pour  .arrefler  les  fougues  de  cet  impé¬ 
tueux  humeur.  Certes  les  petites  veines ,  ou  pluholl  arteres, 
quifont  aux  enuirons  des  veficules ,  en  vn  nombre  prefque 
infiny  ,  fembknt  auoir  ellé  diflribuees  par  ces  parties, 
pour  entretenir  celle  femence  imparfaide  en  fa  nature. 

On  pourroit  aufïi  prendre  celle  femence  impure  pour 
Autre  o  i  ^es ler°Æcez  de  la  pure  8c  parfaide,  lefqu elles  s’engendrent 
nioi^de^1  lors  que  celle -cy  regorge  dans  les  vaifTeaux  fpermatiques» 
r Autheur^  Arillote  le  did:  an  lo .  de  ÏHift.  des  où  outre  la  vraye 

mence  tm-  femence  dés  femmes,  ilenrecognoifl  encore  vne  autre,  qui 
jgarfai&e.  fe  refpand  par  leursparties  ,  8c  n’en  ell  que  la  fueur ,  à 
proprement  parler ,  dont  l’amas  fe  faid  en  ces  endroids,  en¬ 
ta  mefme  forte  que  celuy  de  la  faiiue  dans  la  bouche ,  lors 
qu’on  parle  ou  mange ,  comme  il  explique  luy  mefme  plus 
au  long yn  ce  mefme  lieu. 

Mais  remarquez  cependant  que  la  chaude-pilfe  fe  forme 
lieuTe^  dans  l£s  veficules  feminaires,  8c  dans  les  proflates,  8c  que  la 
chaude-  {Situation  de  ces  parties ,  laquelle  refpond  diredement  au  pe- 
piiTes  rinee,  peut  donner  à  ceux  qui  courent  la  pofle ,  ou  qui  vont 
longuement  à  cheual ,  des  flux  de  femence  ,  qui  appro¬ 
chent  des  gonorrhées  virulentes  ,  mais  dont  la  gucrifon 
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fe  faid  enpeu  de  temps.  Il  faut  aufil  iuger  par  la  foliation  Aduisim- 
des  mefmcs  parties ,  du  lieu  où  on  doit  appliquer  les  reme-  f„r“^*ua 
des  topiques  j  tant  les  internes  que  les  externes,  lors  qu’on  «on  des 
veutarreflerla  chaude-piffe,  félon  l’aduis  de  Rondelet,  qui  en  5^"“^ 
parle  en cefle forte.  La  fituation  des  veficules  &  des  prodates,  cnics. 
eftcaufe  que  ceux  qui  ont  le  ventre  plus  dur  ,  font  aufliplus 
addonnez  à  la  paillardife.  Mefme  lors  qu’ils  s’cn  veulent  ab- 
ftenir  ,  leurs  excrcmens  s’endurciffent  encore  d’auantage 
dans  le  ventre  j  Sc  ils  ne  les  peuuent  mettre  dehors  ,qu  auec 
beaucoup  de  peine. 

Lamefme  fituation  eft  encore  caufe,que  lors  que  ces  glan¬ 
des  Sc  autres  parties  viennent  à  s’ouurir  Sc  defcharger  en 
quelqueforte ;  ou  bien  lorsqu’on  eft  fur  le  poindde  vui- 
der  de  la  femence  en  prefence  de  quelque  femme  ,  qu’on 
eft  contraind  de  defcharger  piuftoft  fon  ventre  que  fa 
brayete.  La  veflie  mefme  ,  lors  qu’elle  eft  pleine  d’vrine, 
faid  que  ces  parties  ne  peuuent  pas  enuoyer  la  femence  dans 
l’vrethre  par  leur  ordinaire  conduid  ,  qui  eft  bouché  par 
lapefanteur  delaveffie.  Enfin ,  parcefte  fituation  des  vefi-  ^  ^ 
eu  les  ferninaircs  ,  on  peut  recognoiftre  la  caufe  peur  caufirîe 
laquelle  les  Scythes  n’engendrent  point,  Sc  décider  au  vray  J^Puidr~ 
le  différend  de  leur  impuifTance  ,  laquelle  prouient  fans  Scythes? 
doute,  de  ce  que  leurs  veficules  ferninaircs  font  vuides  de 
femence  9  voire  tout  àfaid  deffichees ,  à  caufe  qu’ils  font 
prefque  toufiours  à  cheual  :  mais  non  pas  de  ce  qu’on  leur 
couppoit  certaines  veines  derrière  les  aureilies ,  ou  à  caufe 
du  mal  de  cuiffe  9  comme  Hippocrate  a  houlu  dire  au  Hure  des 
tAirS)  des  eaux  &  des  lieux.  On  pourra  iuger  par  là  ,  que  l’oir- 
uerture  de  la  vefifie  par  le  perinee  ,  pour  en  tirer  la  pier¬ 
re,  rend  bien  forment  les  hommes  impuiffans ,  qui  ont  efté 
taillez  :  pource  qu’on  defichire  infailiblement  en  vue  telle 
operation  les  proftates ,  les  vaifiTeaux  eiaculatoires  ,  Sc  les 
veficules  feminaires  d  vncoftc  ou  d’autre.  ■ 

Ce  n’eft  pas  tout ,  cefte  fituation  des  veficules  feminai-  ®eîiigae 
res  fur  le  boyau  droid  5  nous  fournit  encore  vne  explica-  donïvn 
tionfauorablepour  le  Problem.  zy.  delà  ^.feât.Cm  l’eiacula-  Problème 
tion  extraordinaire  de  la  femence,  en  des  hommes  où  le  d  11  ot6, 
pafiage  ordinaire  de  l’vrethre  eft  boufclié.côme  il  eft  encore 
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OùiUfl:  expliqué  derechef  au  chaff.  zo.  du  I.  Hure  de  la  Génération  les 
bïugreric.  .^^maux ,  pource  que  la  femen  ee  venant  à  la  longue  à  pour¬ 
rir  dans-vn  lieu,  où  elle  eft  retenue  eu  trop  grande  quanti¬ 
té  ,  elle  peur  percer  le  hoyau  ,  &  fortir  dehors  par  le  che¬ 
min  qui  fe  prefente. 

On  a  donc  tort  de  choequer  en  cet  <endroi&  l’incegri- 
té  d’Ariftote  ,&  de  publier  iniurieufementquil  a  voulu  in¬ 
troduire  la  bougrerie  ,  ou  en  donner  des  raifons  naturel¬ 
les.  Il  ne,reile  plus  pour  la  elofture  de  ce  chapitre  ,  qua 
dîaftrer  ^  remarquer  le  moyen  qu’on  a  de  chaftrcr  fans  incifion ,  par 
fans  iaçi-  la  feule  application  du  cauteré  fur  les  vaiffeaux  fpermaci- 
fi°n.  ques  ,  tant  deferans  qu  eiaculatojres  ^  dans  le  ply  de  lhei« 
ne,  fur  les  os  pubis  pourueu  'qu’on  euite  la  brujQure.de  la 
vei ne  8e  artere  crurales ,  qui  tireroit  infalliblement  la  mort 
apres  elle  ;  car  le  tefticule  eftant  par  ce  .moyen  priué  de 
fon. ordinaire  .pafture  ,  ne  tarde  guere^  à  fe  deifeichec  en¬ 
tièrement. 


LA  PREPARATION  DES  PARTIES 

génitales  de  l'homme. 


Chaume  XXXI  ï. 


L  faudra  lors  qu  on  aura  à  dijjequer  les  parties 
de  lageneratton  tenir  cefle  méthode  :  en  pr  emier 
heu  on  comencera  d  enleuer  lapeau  par  thème, 
par  la  bourfe ,  &  par  toute  la  circonférence  du 
membre,  &  pour  ce  quelle  fe  trerne  fort  effroi* 
Bernent  attachée  aùpannkule  char  nu, qui  prend 
le  nom  de  D  art  os  5  comme  on  eft  paruerm  à  la 
l'homme,  bourfe  :  il  faut  les  leuer  enfemble  ,  puis  les  feparer  exacte¬ 
ment  l  ~Vn  d  auec  l  autre.  De  la  il  faudra  paffer  k  la  confideraîicn  de 
la  produùhon  du  péritoine ,  laquelle  defeend  dans  la  bourfe  du  longde 
l  heine9  £?*  efi  toute  parfemee  de  f  bref  charnues ,  ou  pour  mie  x  dire 
elle  ejt  enueloppee  dans  "Vne  petite  mebrane  charnue ,  fai  été  du  mufcle 
cremaftere  ejiendu  fur  ce  fie  apophyfe  laquelle  cannent  dedans  foyle 
eau  déférant  compofé  d'Orne  "Reine  &  dl'Rne  ancre  aytiftemet 
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entreUffees  l'/ne  dans  l'autre  >  &  Çe  lia  en  cejle  forte  attacher  au 
tejhcule  j  elle  reçoit  aujii  l'eiaculatoire  dans  fa  cauité  >  lequel  monte  11  y  a  deux: 
dans  le  Centre  par  le  mefme  chemin  que  l'autre  en  defcend.Mats  *7  le?  teflS'u- 
faut  içy  prendre  garde  à  1/n  nerf  fort  remarquable  3  qui  apres  eftre  lts- 
fô/ty  des  lombes  iaio-nant  l'l>retererdefcend  auec  luyiufques  k  ce  qu'il 
rencontre  le  y  ai Jf eau  déférant ,  auec  qui  il  fe  iette  dans  la  production 
du  péritoine  ,  pour  s aller  diflribuer  au  tejhcule, on  frouuefon  compa¬ 
gnon  ,  lors  qu'on  diffeque  les  mufcles  du  l'entre ,qui fort  pareillement 
des  lombes  y  en  de fcend  obliquement  pour  aller  dans  l’heine  par  la 
partie  inferieure  de  l'oblique  interne  au  dejfou^  du  nombrif  pour  de  canine  mx 
la  gagner  par  le  moyen  ducremaftere  lapGphyfe  du  péritoine.  Se-  ^îa^lCg  r 
mt-ce  point  kcaufe  de  ce  nerf>  que  la  conuulfion  canine  arriue  le  meiour. 
neufiefme  iour  apres  la  castrat  ion- y  au grand  dommage  d'vn  malade"  5 
à  qui  la  mortejh  infaillible  apres  hn  ttifignet 
,  G  es  chefs  ayant  ejte  remarquées  en  cejle forte  Jl faudra  feparer  les 
tuniques  propres  du  tejhcule  :  mais  du  bout  des  doigts  feulement.  La 
premier C  ,qui  fe  prefente  ,  cefl  IE rytroide  faille  du  cremafte-  Ca  vrayjs 
re.  Lafeconde  ,re/^/’Elyrroide.»  qui  ejl  l>ne  production  dupe -  désuni-0 
ritoine.  La  troiftefrae  &  la  plus  efpaifle  de  toutes  ^  cejl  h  N  er-  gués  des  te- 
uee  ,  elle- fefep  are  d  elles- mefmes  aux  tejhcule  s  mollajfes  &  vaiffeaux^ 
pourris,  .  tpermad- 

^4 près  auoir  leuéles  tuniques  ,  on  pourra  remarquer  à  l'ai fe  tin-  ^ues- . 
ferttondul>aiffeau  déférant  \  lequel  pour  ejlre  hanqueux  &  entre- 
couppé toignantle  tejhcule , a  ejlé nommé  Parâftate  Cyrfoide.P## 
rechercher  exactement  la  fabrique  de  /Epididyme.,  &  l'origine  du ? 
vaiffeau  eiacuiatoire,  qu-il  prend' de  celuy-cy  s  puis  montant  par 
lheine  y  a  dtfcendre- par  le  penchant  des  cuiffegfur  le  col  de-la  ÿej-  ^  ^  ^ 

fie  y  qui  eft  lm  heu  par  ou  la  nature  le  faili  paffer  ,  afin  que  là  cie/dir 1  ' 
femence  qui  fèfubhme  enfaifant  chemin ,  en  la  mefme forte  que  tef  membre,  ■ 
prit  dé  vin  y  fut  parce  moyen  plus  exa  Clêment  elabouree. 

Cecy  ejlant  fai  Si  les  mu/ctés  du  membre  font  les  ■  premie¬ 
rs  parties  qui  fe  preféntetn  a  dijfequer  j  il  font  fiturc^  entre  les 
cuijfe s  soignant  la  bourje'.nktis  on  ne  les  peutl/oir  qtton  n  ai t  premiè¬ 
rement  leue  lagrarfje  qu  on  t  remue  en  grande  quantité  en  ce  fie  par - 
fie.  ils  font  quatre ,  en  nombre ,  deuxrdroiéLs^  à  qui  onv  donne  le 
nom  d  \Accelerateurs ,  qui  ont  leur  origine  au  fphincler  dufiege,  & 

/ont  couche^  fur  l'yrethre.  Les  deux  antres  ,fontobhques  gyap- 
peüe%  Eretteuis  >  qui  font  plus  enfoncez^qne  le  s  accélérateur  s •> 
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CQUche'xJur  les  ligamens  yqui  font  aux  cofte^du  membre ,  ils  ont  leur 
origine  à  la  tuberofté  de  dos  ijchion  fur  les  autres, 
tz  ftruftu  -  près  les  mufcles  il  faudra  rechercher  la  fabrique  du  membre, 
re  dumem-  quon  trouvera  enveloppé  dans  la  peau &le  dartos^copofé  de  trois 
k,re'  ligames  creux  jdont  les  deux  qui font  aux  cofte^ fervent  à  faire  tere* 

thon  de  cefle  partie,  &  le  troifefme ,  qui  eft  ait  deffoubs  des  au¬ 
tres  foubs  le  nom  4’vrethre  ,fert  de  conduit  commun  à  forme  &  k 
Qu’eft  ce  laJemence‘ Tous  les  trois  apres  s’eftre  ramaffe^enyn  corps  Inen - 
que  gland  nent  aboutir  &fe  terminer  à  ~Vneglande  nomftre  en  fa  partie  inte - 
&  prepu-  rieur e ,  afn  fans  doute  qu elle puifje  croiftre  &  diminuer  ,  félon  les 
diuerfes poftures  que  le  membre  de  l’homme  deuoit  prendre.  Elle 
a  nom  de  gland,  &  eft  couverte  d’ime  peau,  laquelle  s’abaiffe  &  rele- 
ue  fur  elle  fort  ayfément.  On  nomme  cefle  membrane  prcpuce,qui  eft 
«  fait  de  deux  tuniques  ,pour  ce que  la  peau  fe  renuerfe grabat  fur  elle* 
mefne  en  cet  endroit ,  qui  eftl me  obferuatio  qu3 H  faut  faire  neceffai - 
r  ement, de  peur  qu  arrivant  quelque  phymofe, où  il  faut  louer  du  cou -- 
fléau,  on  ne  laijfefans  coupper  lamembrane  intérieure , 

Outre  les  deux  ligamens,  qui  font  aux  cofle^du  membre 
rit  j  on  en  trouve  encore  "Wz-  troifefme ,  large ,  blanc  &  comme 
charnu ,  qui  eft  trauerfalement  couché  fur  les  deux  autres  :  il  a  fin 
origine  a  P  extrémité  fupevieure  de  la  i  ointure  des  os  pubis ,  &  fort  k 
attacher  eftroi clement  l’i/yethre  avec  les  deux  ligamens.  On  en  trou- 
L-’vrethte  ue  mefne  1m  pareil  aux femmes  ,  quiempefche  leur  membre  desab- 


n’eft  pas 
yne  contr 


_  baiffer  par  trop,  il  lés  faut  ouvrir  tous  les  ~)>ns  apres  les  autres, pour 
nuaticm  de  confderer  la  fuhftance  qu’ils  ont  en  leur  partie  du  dedans ,  laquelle  on 
la.  veÆe,  trouvera  moliaffe,  ïfongieufe ,  &  creufee  en  divers  endroits ,  pour 

recevoir  1 me  quantité  notable  de  fang  noiraftre.  Celle  de  forethre 
eft  tout  kfaiSb  femblable  acelle-cy ,  &  partant  il  eft  aifé  a  iuger  de 
la  3  quelle  n eft  point faite  delà  yeftie  allongée ,  pour  ce  que  la  v  eft 
fie  eft  compofee  d'y  ne fuhftance  blanche  &  nerueufè ,  1/oire  mefne 
(qui eftlwe  marque infallible  de  cette  différence)  la  vefiie  fe  fepare 
ctelle  mefne  de  l'vrethre  ,  lors  quelles  ont  cuit  enfemble  ,  &  on 
remarque  que  forethre  eft  touf  ours  plus  noire  où  elle  s’attache  a  U 
Opinion  l>eftie,qu  en  fa  partie  moyenne. 

^eTues^  ^  n’y  &  point  de  demy  cercles  approçhans  de  ceux  de.Vafpre 
vus  fur  les  artere  dans  forethre ,  qui  feruent  a  l’allonger  0*  raccourcir  au  be~ 
cleTdë  fom'  C'eftftVne  penfee  chymerique  de  quelques  "V ns  5  qui  nauoient 
redore,  iamais  pris  garde  a  la  compofttion  de  cette  partie,  ily  en  a  aufti  qui 
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nepeuuent  çonceuoir  la  génération  de  lacarnofité  dans  l’yrethre^pour 
n’en  auoir  iamais  recontré  la  moindre  apparence  dasles  corps  morts . 

Mais  c'esi  y  ne  obferuation  qui  fefaiél  en  tous  les  fabjecis  de  trouuef 
cl  la  racine  des  hgamens  lateraux\deux  nerfs  d'y  ne groffeur  remar¬ 
quable,  qui  fe  y  ont  ietter  enfemble  l’yn  dans  la  peau  du  mem* 
bre  enuiron  le  milieu  3  &  l’autre  dans  la fabftance  du  gland ,  ils  ont 
tous  deux  leur  origine  à  l'os  facrum .  On  y  oit  aufid  l’entour  des  ^ern0ye^ 
racines  des  Hgamens  >  quantité  de  1 veinés  &  d’ artères  qui  font  va -  ^enir^o^t 
meauxdeshypQgaflriques  ilefqueües  fediftribuent  la  plus  grande  faire  voir 
partie  dans  toute  leur  fubftance  i  pour  leur  fournir  leur  prou f  on  de  po”  *ics°* 
fmg’.cellês  qui  retient ,  cofloientle  mebre ,  toufiours  entre  deux  nerfs  nerfs ,  vd- 
de  chaque  cofté.  Mais  pour faire  comme  il  faut  la  demonftration 
tous  ces  yaiffeaux  3nerfs ,  yeines  &  arteres ;  il  faut  auoir  detach  é les  bre. 
Hgamens  d’auec  les  os  pubis. 

Ve  ces  chofes  ilfaudrade fendre  yn  peu  plus  bas ,  &  entreprend 
dre  les  muf  les  du  fiege;  ils  font  fept  aux  hommes ,  &  huiSl  aux 
femmes  ,  amp  quon  les  propofe  en  la  Myologie  ^  &  découpé  en  la 
Mytomie.Les  leuztcm  s  font  quatre3dmx  externes  qui  fbrtêide 
lapoincle  de  ïifchion  :  Les  deux  autres3qm font  plus  larges  font  d  co-  tion  des 
fé3  &  en  dédits.  il  y  en  a  trois  rods ,  le  Sphmôler  externe  Sc  cuta- 
neeimterne  ou  charnuSdarge^  le  troifiefme^ui  eft  vn  peu  hommes  & 
longuet,  enuelope  iintèftinen  façon  d’yn  etuy par  le  dehors.  l’en  aux  feia~ 
trouve  encore  vn  quatrielme  aux  femmes  3  qui' fort  de  l’os  de  U 
queué}&  feya  ioindre  au  fphynfler  pour  fufteUçr  le  fiege  au  temps 
des  mauuaifes  accouches.  D  e  ces  mufles  il  faudrk  remonter  aux  os 
pubis  3 quon  ouurira  auec  le trenchantd'yn  biftory  bien  affléfans fe 
feruir  en  cecy  du  rafir3quiefl  inutile  d  caufe  de  l’efpaiffeurdefon  do  si 
lafiparation  en  eflant faible  par  le  milieu  du  cartilage ,  qui  tes  tient 
attache^enseble, on  entr  ouvrira  Us  cttiffes  à  force  de  bras  .puis portât 
4’l>n  me/me  coup  fa  main  &  fon  inftrumet  dans  la  cavité  des  îles ,  on 
retirera  le  boyau  droit  la  yefie.&le  mebre  tout  enmefme  teps.quon 
huera  exactement  .puis  rangera  artisîement fur  ~Vn  linge  blanc 3pour 
en  faire  vne  demonftration  particulière. fi  ce  ne  si  quon  aymat  mieux 
les  confiderer  dans  leur  fituation  naturelle  ,  apres  auoir  arraché  la  On  pect 
membrane  interne  du  péritoine  3  laquelle  dejrobe  la  y  eue  des  parties  mof^rj^s 
fpermatiques ,  que  la  nature  a  enfermees  dans  la  doublure  duperitot  -  deux  faç©* 
ne.d’oü  il  arrive  que  les  hommes  ne font  pas  ft  malmene^par  les  y  a-  ^ors  ks** 
peurs  de  là ftmence  corrompue,  comme  les  femmes 3d  autant  que  leurs  COrp^ 
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Lesrapcars  iraiffeaux  fpermatiques  &  leurs  testicules  fe  trouuent  fitut^hors  la 
ce  affluent  capacité du  Centre  3  &  feparexj! auec  luy  par  'Une  forte  membrane > 
plus  les  fé-  lors  qu  il  fe fuit  des  amas  extraordinaires  de  femence.  Mais  en  quelle 
™omines!&  faç°n  quion  dçmonflre  ces  parties 3 fort  dedans  }foit  dehors  le  corps v 
la  première  qui  je prefente  3  c  eft  toufiours  ï extrémité  du  vaifTean 
eiaculatoire/orf  entortillée^»  qui  en  s '  eflargiffant  autour  du  col  de 
la  h  eflie  fai  6î  trois  ou  quatre  cellules  .que  les  Jînatomifies  nomment 
yehcules  feminaires  8c  greniers  à  femence.  Elles  font  pleines 
dhne  humeur  iaunaflre  &  qui  tient  de  la  nature  de  l'huile. 

Ce  haiffêau  apres  auoir  formé  ces  hefliesfle  l'a  setter far  le  col  de 
des  Pro-  lai; eflie j oignant fon compagnon , fans  fe  mefler.  auecluy.  Mais  tous 
Vlïnche^S:  ^€UX. fontfortifie%en  cet  endroiSh-par  deux  glandes  fl  qui  on  a  donné 
celle  des  &  n°tn  de  Proflates.  Elles  font  defjeichees  en  certains  corps  5  mais 
en  dlâutres  elles  regorgent  de  femence 3 félon  ce  que  ien  ay  heu.  Cha¬ 
cun  de  ces  haijfeauxpajfe  par  le  milieu  de  fa  glands ce  qui  efl  caufe 
que  la  femenfee  qui  on  eïfyaint  du  proflatey  lors  quon  le  prefl end¬ 
roit  fort  blanche  :  là  eu  celle  d^she feules  efl  iaunaflre  5  pour  et 
que  le  fperme  fe  conferue  mieux  dans  ces  glandes  apres  la  mort ,  que 
dans  les  heflcules3où  le  hoifmage  des  excreméns  le  corrompt  inconti - 
nant.  le  pourrais  encore  dire  quecefle  femence  n’eflqu  hne  fubflance 
oleaginee  qui  découlé  toufiours  dans  fvrethre  pour  la  tenir  abremety 
'  fe  hui  de  mefme  auec  la  hraye  femence  pour  la  nourrir; 

Ôntrouue  fou  Es  les-  Proflates  dans  Ehrethrefir  hrifee  de  chafl 
que  haiffean, vnc  czmneule ^ui  fert  à  les  houfeher  to9  deux  en  faç & 
a  hne  petite  haluulejàt peur  empefeher  queVhrwe  ne  rebroufje  dit 
ceshaiffeauxflés  quelle  efl  hne fois  reïfanduèpar  l’hrethre3que  pour 
retenir  la femence  dans  fon  lieu  fl' où  elle  couleroit  inceffamment  fans 
eefle  refource.  Les  Chirurgiens  ignorans  en  leur  meflier ,  Vont 
Tfotable  fouuent  prife  pour  hne  carnofité,  lors  quils  la  rencotroient  du  bout  de 
JiiiriiraYês  lafon^ei  &  ont  caufe' par  ihfkge  des  remedes  caufliquet3  dont  ils  fl 
jg^ouns.  f&'uoîent  en  ces  occafios  des  gonorrhées  in Gurables par  la  perte 
de  cefle haluule.que  leurs  remedes.  auoientconfovnmee.  On  voit  fort 
proche  delà  carunculehnpeuau  dkffoub^trois  ou  quatre petits  trous' 
de  chafque  coflé3par  où  la  femence  paffe  -des  Proflates  dans  la  Z’  eflie  1 
puis  lemufde  fphynEEer  de  la  h  eflie  à  C entour  des  proflates.  Mais 
pourhoir  la  carunculej.es  trois  trous  de  proflates  &  le paffage  de Eh- 
fine  j  pour  aller  de  Laheflte  à  Ehrethre  *  U  faudra  ouvrir  la  heflit 
par  fomcoL 
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génitales  de  la  femme. 

€  H  a  p  î  T  re  XX  XIII. 

(LiNe  faid  mention  de  certain  Peintre* 
f  nommé  Arellius  qui  viuoit  jadis  à  Rome  Belle co»- 
[  foubs  l’Empire  d’Augufte ,  lequel  eut  peu,  P^îfonde 
^  à  ce  qu’il  en  did ,  efgaler  la  réputation  des  ut  eu£* 
j  plus  accomplis  en  Ton  art;  s’il  ne  l’eut  des- 
I  honnoree  par  vn  enorme  forfaid:  car  com¬ 
me  il  auoit  toufiours  en  telle  l’amour  de  quelque  belle  fem¬ 
me  j  il  reprefentoit  toutes  les  Deeffes  foubs  le  vifage  de  fes 
maiftreffes ,  de  forte  que  les  putains  auoient  le  premier  rang" 
parmy  fes  peindures.  Sans  mentir  i’apprehende  vnfem  b  la¬ 
bié  reproche  de  la  bouche  de  ceux,  qui  auront  remarqué  que 
depuis  vingt  &c  cinq  ans  ,  qu  il  y  a  que  ie  faids  profeflion  pu¬ 
blique  de  l’Anatomie  auec  hôneuri  ie  ne  puis  dilTimulerl  ex¬ 
trême  plailir  que  ie  prens  à  trauailfer  fur  l'Anatomie  des 
femmes. 

Nous  auons  commencé  nos^  diffedionsdeiaprefente  an-  $  ^  - 
nee  par  le  corps  dVn  homme;me  voicy  maintenant  tout  prelt  ^ 
pour  y  ioindre  celuy  d  vne  femme  :  afin  que  vous  puilîiez  re¬ 
marquer  dans  ce  mariage  Anatomique,  la  différence  qu’il  y 
peut  auoir, entre  les  parties  de  tous  les  deux-  Mais  i  ay  à  vous 
prier  de  ne  trouuer  pas  effrange,  que  i’employe  la  liberté  du 
langage ,  pour  expofer  à  vos  yeux  ce  fpedacle ,  qu’il  eff  im-  ^fa 
poiriblededefcouurirqu’auecdesparolesvnpeulalciues.Ne  1 
vous  en  eftonnez  pas  ô  chafte  ieuneffe/qui  ne  deuez  fans  rou¬ 
gir  efeouter  des  paroles  falles  :  ny  regarder  vne  femme  nue, 
fans  vous  expofer  à  vn  manifelle  danger  $  pour  ce  qu’il  n  y  a 
rien  qui  engage  plus  a  la  lubricité  que  deietterfes  yeux  fur  les 
parties  que  la  Nature  6c  la  bonne  nourriture  nous  ontapns, 
de  cacher.  C’eftle  premier  degré  du  vice*  difoit  Enwm 
Ckeron,an  4.  des  Tujcul.  de  mettre  à  defcouuert  les  corps  des  ^  <jeS  ~ 
Citoyens  :  auiîiy  auoit-ii  yneloy  expreffe  de  Romulus  con-  corps, 
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trecedeforde,&:  c’eftoit  vn  article  delà  croyance  de  P ÿ- 
thagoras ,  de  ne  iamais  Ce  defpoiiilier  en  face  du  Soleil  ou 
de  la  Lune. 

lavoir  que  par  l’ordonnance  de  Platon  on  fut  obligé  de  fai¬ 
re  vifiter  les  corps  de  ceux., qu’on  marioic  enfemble  par  les 
médecins  8 c  les-  îages  femmes ,  ceux  des  malles  efians.  tous 
nuds  j  8c  ceux  des  femelles  defpoüillez  depuis  la  cein&ure  en 
bas  :  neantmoins.  celte  couftume  pour  eltre  trop  peu  eliaite 
futdepuisaboliepar  1  Empereur  îultinian ,  au  rapport  d*A\e- 
%z.y<îïivzl~xdâer  ab^Isxadro.au  ijiu.ch  .25 .8c  de  vray  T  yreûas  ne  perdit- 
cc  des  il  pas  les  yeuXjpoui  les  auqir  inconfiderément  iettez  fur  Mi* 
^c^°n'nerue  nue? chez  PropertiuSjU^  4 Mure.  Acteon  ne  feruit-il  pas 
qufauoicnt  de  cureei  fes  chiens  pour  auoir  veu  Diane  toute  nue?Cadau- 
ea  les auHivn Roy  de Lydie^pour  auoir  expofé fa  femme  nüë  aux 
yeux  de  GygesfonfauQiy,  fstparelk  mefmemisàmort,a- 
pres  auoir  attiré  Gyges  à  fon  party ,  Certes  la  femme  quitte  fa 
Ilote  auec  les  habits.,  dit  Hérodote ,  au  iïu.  1  .  Mais  la  nudité  des 
parties  génitales  a  fur  tout  efie  extrêmement  honteufe  par- 
my  toutes  forces  de  natiôs.  C’eâ  vne  des  plus  efpouuentables 
menaffes  que  Dieu  irrité  faid  à  fon  peuple  parla  bouche  de 
Ea  nudité  f©n  Prophète. le defçomviray  ,  difèD ïm>»tes  parties  konteufes, 
jftS  CyX^Q  &  feraylroir  dyn  chacun ta  nudité.  Vlyfiesauflî  ch  e^H  orner 
grande  me-  menafife  Therfites  du  foüet ,  8c  de  mettre  à  defcouuert  fes, 
refritu parties  honteufes.  On  ne  trouua  iamais  parmy  les  Mile* 
liens  vn  chafliment  plus  rigoureux  contre  les  filles  quife  fai- 
foient  mourir  par  le  licol,  que  d’expofer  leurs  corps  nuds 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Les  Payens  parmy  la  cruauté  de 
leursfupplicss3nen  trouuerent  point  qui  deu fient,  à  leur  ad- 
uis-,  gehenner  dauantage  les  efprits  des  Chrefiiens  ,  qu’en 
defcouurant  les  parties  de  leurs  femmes,  apres  les  auoir  mife- 
rablement  mafia creessâu  rapport  de  Nicepliore ,  au  hure  7. 
chap.  $.8Cau  hure  10.  ch*p.  9.  Ou  idc  au  13.de  la  Metamorphofcy 
parle  en  cefteforte  fur  la  mort  de  Polyxene  delaNudité qu’on 
auoit  facrifiee; 

On  eut  le  foin  de  la  couvrir» 

Commeon la  yitprefle d  mourir». 

Ve  peur  que  le  lieu  3  ou  Nature 
*Auoit  fi  chèrement  gardé 
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Son  honneur fufî  par  aduenture 
Des  yeux  du  peuple- regardé. 

On  couure,  did  fainét  Ambroife ,  au  i.  des  offices ,  les  parties 
honteufes,  depeurque  la  deformité n’en fuft  infupportable 
aux  yeux  des  regardans.  Ouide<d*  3 .des  .Amours , Elegie 
Quoy  !  faut  aller  enpleiniour 
Publier  ce  que  la  nuiB cache. 

Et  defirerqul/n  chacun fçache  " 

Tous  ces  petits fecret  s  d’amour  y 
-  La  garce  qui Je  profitait 
*4  quelque foldat  incogm, 

Ne  le  reçoit  iamais  tout  ntt, 

Quenfe  rmant  l’huys  de  fur  la  rue. 

Si  nous  auons  quelque  cliofe  de  falle  à  dire  ,  au  moins  que 
ce  Toit  pour  en  retirer  quelque  profit ,  fuyuant  le  confeii  d©: 
Martial,^»  UureiEptgram.  35» 
lApprenexfa pudicité 
Sur  cefle pierre qui  y  oui  conte?. 

D'Helïs  &  chione la  honte9 
a  Et  Ü infâme  lubricité-, 

îl  eft  vray  que  i’ayme  la  chafteté  auec  paffion  ,  mais  suffi  h 
liberté  du  difcours,  fur  des  chofes  qui  n’ont  de  la  honte  que  Crue!!©' 
pour  ceux  qui  en  vient  mal,  me  plaift  bien  d’auantage.  lay  couftume 
en  horreur  la  coufiume  des  Perfes  ,  chezlefquels  on  faifoit 
cruellement  mourir  ceux3  qui  auoient  veu  vn  homme  nud: 
ôtiedetefie  la  façon  de  faire  des  Lydiens  ,  êc  de  toutes*  ces 
autres  nations  Barbares ,  parmylefquel  les  ceJftoitvne.  hon¬ 
te  &vn  des-hôneur  reprochable  à  iamais}d’anoir  regarde  vn 
homme  defpoüillé  de  fes  habits  5  au  rapporté! Hérodote  en  fon 
1.  Hure.  le  trouue  beaucoup  plu&dedouceurdans  le  procédé  h  fon  d© 
des  Spartiates ,  qui  faifoient  voir  aux  eftrangers  des  filles  ^aire  des  . 
nues  j  pour  en  faire  prifer  admirer  labeauté.  Le  peuple  î,arnâSe§  a 
Romain  n’eut  iamais  la  hardieffe  de  demander  les  ieux  Flo- 
raux,que  l’on  faifoit  reprefenter  par  des  putains  toutes  nues, 
enprefence  de  Caton  ,di£i  Seneque  en  l’ Epi fire  1 97.  Que  ce 
rechigné  Caton  ne  mette  donc  point  le  pied  dans  noftre 
Theatre ,  ou  s’il  y  entre  ,  que  ce  foit  auec  deifein  devoir 
^  ©üyr.  toutes  chofes  *  diét  Martial  ,  en  La  Préfacé 

£Ee  üj 
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du  fécond  Hure  de  fes  Epigrammés. 

Ceuxqmdifentne  vouloir  pas 
Voir  tes  ieux}o  Flore  impudique  ! 

Enrecherchent  plus  la  pratique, 

Que  ceux  qui  louent  leurs  appas. 

Subtilité  Pourquoy  donc  ne  me  féru  irols-ie  pas  de  1  artifice  du  plus 
excellons  excellent  de  tous  les  Peintres ,  c  eft  Appelles  :  lequel  durant 
peintres,  les  afifemblees  Eleufines  expofa  aux  yeux  de  toute  la  Grece,. 

fa  Venus  Anadyomene,  qu’il  auoit  reprefentee  toute  nue. 
mer  leur  Quoy  -f  pourrois-ie  bien  quitter  vne  fi  importante  entrepris 
«uurage.  Ce,  pourauoir  oüy  dire  que  Praxiceles  ne  voulut  iamais  fai¬ 
re  voir  le  iour  à  la  Tienne  que  fou  bs  vn  voile  ,  &  que  ceux  de 
Tille  de  Cyos  firent  efleâion  de  celle  cy  par  delfus  celle  là, 
pour eftre vne  piece3à  leur aduis,  moins  infatne.  Mais  auffi 
fçay-ie  bien  que  ceux  de  Gnodic  employèrent  vne  grofie 
sôme  d’argét,pour  acheter  celle  d’ Appelles  qui  efloit  vn  ou- 
uragefans  comparaifon  plus  vanté  que  celuy  de  Praxiteles. 
Des  bandes ^n^oUe D'n  manteau 
Ta  beauté  rendent  incognue^ 

Mais  le  corps  d’l>ne  fille  mëy 
Me femblemtüe fois  pim  beau. 

C’efi:  en  ces  termes  que  le  facétieux  Martial  parle  de  foy-mef* 
ftmdree31  LnCj  au  njiure Epigram,  105. mais  tout ainfi qu’en  îapeintu- 
de  la  peia-xe ,  il ell  furtout  neceffaire  d’auoir la  v eue  fort  fubtile^ 8da 
-çurc’  main  extrêmement  foupple ,  pour  rapporter  fidellement  fur 
vn  tableau  ,  ce  que  f  imagination  guidee  par  les  yeux  four¬ 
nit.  De  mefme  eft  -  il  grandement  important  en  l’Ana¬ 
tomie  .  que  tant  le  fpe&ateur  que  le  dilfedeur^ayent  la  vcüe 
fort  fubtile. 


La  mémoire  nefi pas  pareille , 

De  ce  qu on  apprend  par  Vaureiüc  ^ 

Et  F  œil  5  qui  <F~Vn  fdeüe  aîjpeéi. 

Autre  co-  .  L'eîfritfuffifamment repaijl. 

parai fon ti-  Zeuxis ayant  à  faire  vn  tableau,  que  les  femmes  de  Latii- 
rce  d  vae  njum  deuoient  confacrer  dans  le  temple  de  Iunon,  choifit 
leb™ lcCC  cinq  filles  parmy  toutes  celles  de  la  ville,  lefquelles  il  fit  pen- 
Zeuxis  ex'  dant  tout  le  temps  delon  trauail  tenir  toutes  nuës  ,  &  rap- 
Ÿcinue,  Porta  fur  f*  peinture  tout  ce  qu’il  remarqua  de  mieux  fai& 
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fur  les  corps  de  ces  filles.  le  ne  fçaurois  aufïi  rechercher 
dignement  la  flru&ure  du  corps  de  la  femme,  ny  dire  rien 
d’alfeuréfurjadiffe&ion  que  îen  dois  faire ,  fiie  ne  l’auois  i-oüabre 
vcuë  le  premier  toute  nue ,  8c  faiffc  voir  à  vn  chacun  de  vous  ^fï’Au^ 
tous. Mais  aufïi  imiteray-ie  en  celaHicias  Peintre  Athénien,  thcat,  " 
qui  donnoit  vne  merueilleufe  grâce  aux  femmes ,  en  -rappor¬ 
tant  fur  les  portrai&s  qu’il  en  faifoit,  îene  fçay  quels  ombra- 
ges.Ie  me  refous  corne  ce  peintre^  néployer  que  des  paroles 
fort  challesen  l’explication  des  parties  geniralesdelafem- 
me.  C’eÛ  pourquoy  je  donne  de  premier  abord  à  Venu  s  le 
congé  de  Martial  au  liu.  ^.Bpigram.^ 

.  Sorte^d'icy  nuë  Venta , 

Ceux  qui  d’y n  lubrique  langage  ■ 

Voudr  oient  profaner  cet  ouurage9 
N'y  [croient  pas  les  bien  “Venus, 

!  !  faut  fe  féru  ir  d  e  fa  modefïie  de  Lima ,  laquelle  au  rapport 
de  Dion  enfin  liu.  10.  mettokles  hommes  nuds  au  rang  des 
ftatues.  C’eft  en  ceftè  forte  que  vous  deuez  vous  coporter  en 
cecy  ,8c  ne  vous  efmouuoir  non  plus  à  la  rencôtre  d'vne  fem  -  -  « 

rne  nue ,  que  a  vne  ftatue  :  ahn  qu  on  punie  dire  de  vous,  ce  tincnce 
que  Terence  dift  autres  -  fois  d’vn  ieune  homme  ,  qui  ™^une 
ne  s’efmeut  auprès  de  Ghryfeide,  non  plus  que  s’il  euft  effcé  loiiee  PV 
fai&  de  marbre.//  efioit ,  diéf-il ,  félon  mon  fen liment ,  affi ^Tcréncc.- 
recommandable.  Car  les  chofesqui  font  fales  8c  impudiques 
d’elles -mefmes,  ne  touchent  pas  ceux  qui  font  bien  efleuez, 
au  dire  d’^infiote.  ' 

Au  refïe.  bien  qui!  vous  en  couâe  de  l’argent ,  pour  voir 
ce  fpefèacle  de  femme ,  n’allez  pas  pour  cela  ,  ie  vous  prie,, 
faire  vn  paralelle  denoflre  exercice  Anatomique  auec  l’He- 
leine  de  Zeuxis,  à  qui  lenô  de  putain  demeura,  pource  qu’on 
ne  receuoit  perfonne  à  la  voir ,  qu’en  payant  certaine  fournie  Srf^teCr 
d’argent ,  au  dir &  de  Pline.  le  pouuois  librement  faire  la  dif-  dTkbïii- 
fe&iondececorps  en particulier , 8c  n’y  receuoir  que4  ceux-  «e  volonté 
là  feulement,. en  qui  i’ay  recogneu  de  l’inclination  pour  l’A .  them}e»- 
natomie.  Mais  ien’ày  pas  voulu  imiter  en  cecy  la  façon  de  u«s  lésa- 
faire  d’ Appelles  Jequelayant  receu  d’Alexandre ,  Campafpé  PAnaco-. 
oehe  femme  toute  nue  ,pour  en  tirer  vnportraiét ,  la  garda  mie., 
pourioy  ,  au  rapport  de  Pline,  Maisieyous  remets  le  corps- de 
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celle- cy, qu’on  m’auoit  dôné  pour  en  faire  l’Anatomie^queîe 
veux  rendre  publique  j  afin  que  vous  voyez  enfin  confom- 
merle  mariage  Anatomique»  que  vousauez  fi  long-temps 
v  ..  defiré.  Cefera  à  mon  aduis.vne  adion  dont  vous  rece- 

Lavcué  .  . 

des  parties  urez  beaucoup  de  contentement  »  pourcc  quil  ny  a 
génitale  homme  au  monde  ,  quelque  hébété  &  eflourdy  qu’il 
conteste-  puiffe  eftre  ,  qu’il  ne  fc  fente  touché  intérieurement , 
ment,  au  par  vn  fenfible  fentiment  de  ioye  ,  lots  qu’il  regarde 
ftote^  An"  ^es  parties  d'o  k  femme ,  veu  que  les  femmes  mefmes  ,au  rap¬ 
port  dvn  chafie  Philofophe,  ce  fl  ^iriflote  au  Hure  i .  des  parties 
des  minimaux  chapitre  5.  voyent  auec  beaucoup  plus  de  con¬ 
tentement  les  parties  génitales  de  l’homme,  que  toutes  les 
autres  de  fon  corps. 

■  Mais  d’autant quileflimpoflible  de  faire  fa-demonflra- 
tton  des  parties  de  la  femme,  fans  iejs-ecüpper  toutes  par  le 
menu;  i  aduoüe  que  fans  voflre  afïiflançe  ie  naurois  pas  aiTez 
de  hardiefTepour  y  mettre  la  main.  Le  mal-heur  d’Orphee, 
qui  fut  autres-  fois  mis  en  pièces  par  les  femmes ,  pour  auoir 
feulement  laiffé  aller  quelques  paroles  contre  ce  fexe ,  ferdit 
plus  que  fuffifant  pour  m  en  faire  quitter  le  defTein.Et  certes 
ce  n’efl  pas  fans  occafion  que  l’appréhende  la  difgrace  des 
Femmes  &que  ie  crains  de  m-’expofer  à  leur  indignationdors 
que  ie  mets  au  public  des  parties  que  la  Nature  a  toujours  ca- 
c ruelle  chees,nô'pas  feulement  pendât  la  vie  des  femmesjmais  aufli 
apres  leur  mort  »  comme  elle  faid  tres-bien  remarquer  aux 
mes  contre  noyees»  lefqu elles  par  vn  foin  très  particulier  de  celle  com- 
?rp,h!?,Lv  mune  mer e,  flottent  fur  les  eaux.eflans  couchées  furie  ven- 

pour  auoir  ^ 

mal  parlé  tre  ,  a  ce  que  dtâi  Pline.  Queti  la  feule  demonfl ration  de  ces 
d’elles.-  parties  doit  attirer  fur  moy  la  haynt  de  ce  fexe;  que  fl- ce  que 
ie  ne  dois  pas  craindre  de  leur  part.,  lors  que  iediflequeray 
exadement ,  Se  mettray  en  petites  pièces.»  les  lieux  aufquels 
nous  deuo.ns  noflre  naiffance? 

Ariflote  enfles  Problèmes ,  did  que  c’efl  bien  vne  plus  mef- 
chante  adion  de  faire  mourir  vne  femme  qu  vn  homme: 
Il  pourra  bien  auffi  arriuer  que  l’Anatomie  foit  au  gré  de 
quelques- vns  iugee  plus  cru  elle  fur  vn  corps  de  femme»  que 
fur  celuy  dvn  homme  :  pource  que  c  eil  vne  remarque  com¬ 
mune  chez  tous  les  Naturalises,  que  les  malles  de  quelque 

efpece 
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efpeceque  ce  Toit  de  tous  les  animaux  *  n  entrent  iamais  en 
furie  contre  les  femelles,  &  partant  dira  on  peut-  eftre  ,  que 
ccâ  vne  chofe  qui  tient  fort  peu  de  la  raifon  8c  courtoifie  Xes  iufi;es 
d’vn  homme,  d’aller  cruellement  dc-pecer  les  corps  des  mouuemcs 


que  ie prends lafemme pour vncher-d’œuure des  mains  de* . 

Dieu,8c  pour  vne  piece  où  il  a  graué  vn  trait  de  sô  admirable 
induftrie,qui  ru  y  ne  entièrement  l’opinio  extrauagâte  de  cer¬ 
tains  Herçfiarques  ,qui  en  faifoient  vn  ouurage  du  Diable:  SonoP^ 
aufii  porte -elle  limage  de  Dieu  empreinte  fur  ionvi-rexc. 
fage ,  8c  partant nepeut  iamais  eftre  prife  pour  vn  monftrc 
par  des  gens  bien  fenfez,puis  quefonadion  eft  tout  autant 
neceffaire  en  la  génération,  que  celle  de  l’homme  ,  8c  que 
manque  de  la  femme ,  iefpece  de  l’animal  raifonnable/eroic 
neceflairement  imparfaite. 

Dieu  mefme,  pour  rendre  encore  plus  b  eau  le  corps  de  la 
femme  ,  ne  voulut  point  le  former  du  limon  de  la  terre, 
comme  il  au  oit  défia  fait  ceiuy  d’Adam  :  mais  des  ôs  pro¬ 
pres  8c  delà  chair  de  ceiuy -cy,  afin  fans  doute  qu’ayant  des 
grands  aduantages  fur  l’homme ,  à  caiife  de  fa  beauté  8c  bon- 
negrace,  elle  luy  fut  d’autant  plus  agréable* 

Certes  ie  fùis  trop  bien  inftruld  en  la  cognoiflance  de  Et  h  caufe 
ces  chofes ,  pour  auoir  iamais  eu  la  moindre  rancune  contre  ^géVaif- 
les  femmes ,  aufquelies  ie  ne  crois  point  auoir  faid  tort ,  lors  fequerîcurs 
quei’ay  publiquement  difTequé  leurs  corps,  puis  que  ce  n’a  corPs* 
efté,que  pour  y  trouuer  le  moyen  de  les  traider  ayfement 
6c  feurement  en  leurs  maladies.  le  crois  mefme  que  celle 
•  mienne  intention  a  touffeurs  eflé  la  commune  de  tous  les 
Anatonaiftes.  C’eft  pourquoy  les  femmes  n’ont  point  occa- 
lion  de  fe  plaindre  de  nous  ,  8c  beaucoup  moins  de  blafmer 
noilre  ouurage ,  lequel  nous  n’entreprenons  que  pour  leur 
feruice  8C  qu'elles  ne  s’allient  plus  plaindre  déformais ,  com¬ 
me  elles  font  ,  chez  Soranus,de  ce  que  les  Médecins  font 
intreffamment  occupez  apres  la  cognoiffance  des  maladies 
des  hommes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  celles  des  femmes. 


femmes.  Mais  rl  faut  que  iarrefte  en  peu  de  paroles  ces  “j,curf“tI. 
damerets,  qui  me  pourroient  prendre  pour  quelque  inhu-  difle&iou 
main  6c  ennemy  iuré  des  femmes.  Qu’ils  (cachent  donc*  **  fera~ 
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mique  des  parties  génitales  de  la  femme . 

Chapitre  XXXIV. 

’E  s  t  o  i  t  jadis  vne  chofe  eftroidememr 
deffenduë  aux  femmes  de  R  ome,  au  dire  de 
Plutarque  en  la  ~vie  de  Iules  Cæfiir  ,  de  reue» 
1er  les  myfteres  de  la  Bonne  Deefle , 
8c  aux  hommes  vn  crime  qu’on  pu  nifToit 
de  mort  ,  d’aiïifter  aux  ceremonies  de 
ces  facrifices.  L’hiftoire  en  eft  mémora¬ 
ble  en  la  punition  de  certain  GentiL- homme  Romain, 
Mais  iay  plus  de hardieffe que  cela,  puisque 
le  yifte  les  lieux  fecretsr. 
le  monfire  beau  qui purifer 
Et  tous  les  myfteresfacre^ 

Çhdœ  nul  des  hommes  on  ne  fie_. 

Bes  parties  vraye  hiûoire des  parties  génitales- de  la  femme , 
dfcs  fera  J  iufquesàprefent  eheiamais  bien  cogneuë,5ca  toufiours  efté 
mes  n’mn  traidee  parles  A  natomiftes  auec  beaucoup  de  négligence, 
cogneuës  &  fort peu  de  fidélité.  Maislavoicy  maintenant  telle  que 
iufques  à  ie  l’ay  peuë  compofer  fur  vn  grand  nombre  de  corps  de 
map.  femmes ,  que  iay  difTequê  8c  en  public  8c  en  particulier. 
Tout  ainh  donc  que  le  grain  quon  feme  dans  vne  terre 
infertile  ,  ne  donne  point  de  fruid  à  fon  laboureur  :  de 
mefme  ,1a  femence  de  l’homme  pourriroit  dans  ces  vaif- 
feaux.jfansdaifTer  iamais  des  marques  de  fa  fécondité ,  h  la 
Nature,qui  de  tout  temps  en  auoit  preueu  la  perte,  n’y  euft 
pourueu,en  iüy  préparant  vn  lieu  propre  pour  fa  defeharge^ 
8c  confefuation.  Ce  lieu  n?ed  autre  que  la  matrice  delà  fem¬ 
me,  où  les  deux  femences  venansà  fe  rencontrer,  Seioin- 
dre  leurs  adion s  énfemble, par  vn  coup  de  la  fecrette  ver¬ 
tu  de  cefte  partie,  elles  font  ce  diuin  ouurage ,  qui  a  faid 
deU  faa-£  dire  *  udreteus  au  p  liure  des  maladies  aigues  chapitre  II.  que 
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les  actions  de  la  matrice  vont  du  pair  auec  celles  des  ani-  me  n’a  eft& 
mauxparfai&s  :  que c’efl  vn  vifcere prefque  animé  ,&  corn-  pourercce! 
me  vn  animal  dans  vn  autre  animal.  C’efl  vne  penfee  d  Epi-  uoir  h  fe- 
cure  que  la  matrice ,  comme  l’œuf,  auoit  efté  pîuftofEfaiéte 
que  les  animaux  ,  qui  fans  cela  n  euffent  point  eu  de  lieu 
propre  pour  leur  génération  8c  accroiffement ,  au  rapport  Opinion 
-de  Cenforinus^  « Hure  de  die  Notait.  Celle  extrauagante  opi-  g^udês 
mon.  aefté  receue  par  vn  Poète  Epicurien  qui  laprouue  en  cet  Epicurien* 
te  forte  enfin  5.  Hure.  «ief 

Les  matrices  dedans  la  terre 
Croiffoient ,  attendant  que  t enfant 
Peujl faire  hn  effort  triumphant * 

Et  ouurir  le  lieu  qm  l'enferre; 

Ou  la  Nature  prenant  foin 
Ve  ce  qui  il  y  auoit  befoin 3 
L  e  nourriffoit  d'vne  fubflances 
Qui  du  lai  et  auoit  la  femblance. 

Mais  certes  la  matrice  doit  fa  naifïànce  à  la  femenee,  non 
pas  à  la  terre  ,*  car  Dieu  créa  l’homme  dans  toutes  fes  per¬ 
fections  j  Scmçc  l’homme  tout  le  refie  des  animaux.  11  efi 
vray ,  qu’à  caufe  de  la  correfpon  dance  des  a&ions  de  la  ma  * 
trice  &  de  la  terre ,  on  peut  faire  vne  riche  comparai- . 
fon  de  l’vne  k  1  autre  ,  8c  que  c’eft  la  raifon.pour  laquelle  ffffg 
Lucrèce  en  fon  Hure  11 .  a  donné  aux  parties  de  l’homme  8c  ^ 3  *  À 
de  la  femme  j  les  noms  de  foc  &  rayon  de  charrue  s  8c  pour-  v  f 
quoy  Plutarque  a  nommé  le  mariage  del’homme  8c  dé  la  ^  _ 
femme  3  vn  labourage  coniugal  :  furquoy  le  facétieux  Martial  a 
merueilleufement  bien  rencontré  ,  au  7.  liure,  Epigramme  nunc 
dernier. D iogenes  aufîi  furpris  en  adultéré,^  interrogé  fur  ce  vteru* 

qu  il  faifoic  ,  refpondit  effrontément  ,  ie  plante  ~\n  homme . 

Au furplus, la  matrice  efl  exprimée  chez  les  Grecs,  foubs  b&ey-* 
vn  très  grand  nombre  de  noms  ,  l’explication  defquels  P^'tçot.o 
il  faut  aller  chercher  chez  Oribafîus  ,  au  Hure  24.  de  fes  Coi  p^rça. 
le£tîons,& chezjMofchio  en  fon  traiclé  des  femmes.  Mais  ^riflote  &  0 
-  par  ie  mo tdemere,  exprime  feulement  le  col  de  la  matrice,  ^ 
au  3.  de  l’Hiftoire  des  ^Animaux.  La  mere  5  di£l-  il ,  c'efi  le  col  & 
la  bouche  de  il/terus  ,  qui  font  deux  mots  pour  marquer  vne  *ï»s  àcs- 
xnefme  chofe  ,  le  vray  col  de  la  matrice,  depeur  quon  ne 

FFf  ij  ‘ 
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ïautt  d’A-  creuft  qu’il  eüft  voulu  par  là  entendre  la  partie  de  la  mat- 
îc?nomsfur  trice^cqui  fert  de  fourreau  au  membre  de  l’homme  :  car  on 
de  U  ma-  voit  chez  le  mefme  Autlietir ,  au  mefme  liure,  que  le  coi  delà 
feeCe>aXCU  înatr^Ge  ^'es  femmes  iette  de  la  femence  aufii  bien  que  k 
Salien!  membre  de  l’homme  ,  auquel  il  eft  femblable.  Galien, 
pour  exeufer  flore  ,  remarque  en  fon  Expofition  ,  que  le 
mot  de  mere  }  chez  Hippocrate  ,  fe  prend  pour  la  peau  du 
teflicule.,  8c  chez  Hefychiuspour  vndiademe.  Mais  icne 
£çay  pas  où  Nicolaus  Majfa  a  oiiy  dire  ,  que  ce  mot  lignifie  va 
petit  vaiffeau  ,  bien  que  fur  celle  croyance  il  affaire  quil 
ne  vient  point  du  mot  mere, 

Aptid  La-  Allons  maintenant  recognoiftre  les.  vaifleaux  fpermath 

fiw/ytexus  ques  defferans  :  ils  font  deux  en  nombre  de  chaque  collé; 
ZUltur^'  ma^s  ^ort  gmües  te  minces ,  vne  veine  &  vne  artere  :  ils 
quia  fœtum  font  enfermez  dans  les  doubles  membranes  du  ligament 
fouet  injiar  large  de  la  matrice  ,  8c  fe  partagent  en  deux  rameaux:  com- 
vuiua  etiam  me  ils  fontarriuez  autefiieule,  l’vnfe  dhlribue  tout  entier 
didtur  a  par  trois  ou  quatre  branches  dans  1a  fubftance  du  teflicu- 
quod^tftin-  cu^e  :  iautrc  poulfe  au  deifoubs  du  teflicule  ,  trois  re- 
uoluenâoi  marquables  reiettons  ,  dont  le  premier  s  arrehe  au  fonds 
de  H  matrice:  le  fécondât  partage  à  la  trompe  de  lamatn- 
letXdefi-  ce  j  te&u  ligament  rond:  8c le  troifefme ,  colley  ant la matri- 
derat  gem-  et  par  delfoubs  fa  membrane  commune  ,  fe  va  rendre  pro* 
Tnquitt*-  ^ie  f°n  c°i  ?  °^1  ^  me^c  auec  f£S  veines  hypogaflri- . 

ftus.eji  cm-  quef» 

nis\ cada£î'  l’aduoüe  fran  cBement  que  ie  ne  fuis  pasencore  Bien  e£- 
torruft*  claircy  iur4  viage  de  certain  petit  nerf  ,  qu  on  trouue  en- 
vniga  lo-  fermé  dans  la  trompe  de  la  matrice  par  exprez ,  fur  ce  qu’on 
‘Zcamus.eo  tient"  qu’il  attire  à  foy  la  femence  ,  &  la  cache  dans  foy- 
quodfiiré^mtfmt ,  8c  melaiiTeroisplulloll  porter  à  croire  que  la  Na- 
^n^finnbut rurs  i’aul'oit  pofé  là  ,  pour  tenir  la  cauité  de  ce  vaiffeau 
élxtl  nïm  toufiours  ouuerte ,  laquelle  autrement  fe  fufl  fouuent  ab- 
antiqui  no  «  baitiiefur  foy  mefme  3  àcaufe  de  lamollelfede  fa  fu  bilan* 
mtnps,  TAtt  cc  çe  gl3ment nerueux  seilargit  plus  vifiblement  ,  com- 
v°{£us  *  me  il-  ell  entré  dans  la  matrice  pour  en  penetrer  là  fub- 

qttoquedid-  fiance* 

vtri’-  ^ais  voicy  bien  vne  obferuation  d’autre  importance,  que 
nam.csXït-lz^rantiHs rauoit  faiteauant moyjmaisrl la  exprimes 


DE  V  A  NT  H  RO  P  O  GRAPHIE.  415 

auec  des  termes  fort  embrouillez.  C’eftqueles  veines  fper-«M  rOf. 
matiques  reçoiuent  dans  leur  cauité  les  arteres  hypogaitri- 
ques,  pour  ietter  tout  du  long  de  la  matrice  (qui  elï  le  che-  cauitRte 
min  quelles  font)  lefangarterial  méfié  auec  celuy  des  veines.  trtcul\  &  9 
Au  relie  c’eft  vne  queftionque  Carpm  examine  tout  au  long,  vfJpJtur] 
en  fon  Comment  aire  fur  Mondinm  ,  fçauoir  fi  les  veines  fper-  vtl  vterus 
manques  peuuent  en  mefme temps  fournir  la  matière  de  la 
femen ce,  8c  nourrir  du  mefmq  fang  la  matrice,  &  le  fœtus  en-  0  os- 

fermé  dedans.  fe/o*. 

On  voit  forcir  dé  Fexrremué  inferieure  dn  tefticu-le  ,  yn  *iut*  vente* 
vaiffeau  blanc,  fort  greffe  de  k  longueur  du  petit  doigt ,  qui  Affuvlffff 
fe  va  inferer  dans  le  fonds  de  la  matrice,  ioignant  la  trom-  in  fœmims- 
pe..  C’eft  fans  doute  Yeiaculatoire  ,  qui  eft  mefme  continué.^  ?oc*~ 
iufques  dans  la  trompe,  ou  on  trouue  certain  petit  corps  Ion-  ^^Iua 
guet  tirant  fur  la  nature  de  nerf  6c  fort  blanc ,  qui  nefî  autre  ait  tlinrn}- 
chofe  qu’vne  produ&ion  de  celuy -cy,*aufîife  va  il  ioindre  à  . 
i’extremité  de  i’eiacuktoire  dans  la  cauité  de  la  matrice, pour 
y  refpâdre  auec  kiy  k  femence,  8c pour  pouffer  tous  deux  par  Ia  deÇ;n*“' 

/.  /  -  ,  t  r  i  1  r  •  •  f  PttOJi  flVft' 

I  endroit  ou  ils  s  attachent  enlemble  certain  petit  rameau  petit  vaif- 
mince  ,  êc  tout  entortillé,  qui  defcendant  du  long  de  k  j^au  par 0^ 
matrice,  s  allonge  iufques  àfon  col.  Il  y  a  grande  apparence  col-Sux^ 
que  ce  ft  celuy ,  par  lequel  les  femmes  enceintes  vuiderit  k  femmes 
femence.  Fernel  a  remarqué  ie-premier  de  tous,  ce  petit  cmal&r(?âes  - 
fur  fâduis  d'Herophüus  ;  Varolms  en  a.faict  mention,  &  àtv  ■ 
LaurensYz.  pris  de  luy  mot  à  mot. 

Voicy  ce  qu’en  di£t  Fernel ,  où  il  parle  de  la  matrice.  Quel- 
ques -vns,d/â-i/,fe  kiffans  aller  à  vne  vieille  opinion  d’Hero- 
philus,  fefont  perfuadez  quily  auoit  yn  paffage  droiét  du  L’opinion 
teflicule  au  col  nerueux  de  lamatrice’tout  à  l’entour;  de  fon 
orifice  intérieur  quelques  autres  encherifTans  fur  l’opinio  ibree  vaif- 
deceux-cy,  ontpenfé  qu’il  y  auoit  deux  chemins  pour  aller  feaü* 
dcfvneà  lautre  de  ces  parties,  dont  Tvn  ferend  dans  la  ca¬ 
uité  ,  6c  l’autre  au  col  de  la  matrice  ,  6c  c’efi  à  ceûe  derniers 
opinion  que  iç  me  ri  en  s.  Le  mefme  au  6.  de  fa  Patholog.  où  il 
ira ickQ.de  iachaude  pijje  des  femmes.,  did  que  la  femence  coule 
pour  lors  ,  non  pas  de  k  capacité  de  k  matrice ,  mais  feu¬ 
lement  des  vaiffeaux  fpermatiques  qui  font  inferez  cm 
fon  coh. 


F  F£  iij. 
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Hofmannus  en  fapage  3 17 .  s ’ellonne  decequcduLaurés 
ScufcSd?  ^e<^onne^^ ‘honneur  d’auoir  le  premier  de  tous'defcrit  ce  ra- 
Laurens  de  meau  :  veu  que  Galien,  au  liureiq.  de  l'yfage  des  Parties ,  ch.  ir. 
Yanité.  l  a  exprimé  en  beaux  termes,  ^riflote  aüp  au  Hure  10.  de  l Hi¬ 
stoire  des  ^Animaux  3chap.  3.  remarque  ioignant  l’orifice  inté¬ 
rieur  de  la  matrice,  vnpafTagefort  eflroitpar  où  l'air  s  y  glifie 
de  la  mefme  forte  qu’il  entre  par  les  narines.  Scaligcr  ofte 
le  mot  dW5  Sefubroge  celuy  de  Sperme  :  pour  ce  que  la  fe- 
méce  fort  par  le  mefme  conduit  qui  eftfuffifant  pour  ces  deux 
dl  sFine°n  v^ages*Mofchio  mefme  en  auoit  defcouuert  l’art ifice/CGme il 
Uni  fur  ces  fe  voit  en  so  traiBé  des  femmes,  où  il  met  fur  les  coftezde  la  ma- 
yauTeaux.  trice  des  vaiffeaux  par  où  elle  defcharge  la  femence  ,  8c  ad- 
ioufle  qu’apres  eftre  fortis  des  tefticules,ils  fe  vont  attacher 
au  col  de  la  matrice.  Spigeliusneantmoins  en  tient  l’hiftoire 
fabüleufë-j-&afTeureou  que  ce  vaiffeau  quon  faiét  venir  de 
î’eiaculatoire  au  col  de  la  matrice5ne  fe  trouue  point  aux  ani* 
maux:  ou  que  fi  on  l’y  voit,  il  n’y  a  point  d’autre  vfage,& 
en  vn  mot  que  c’efl  ouuragefaid  en  fe  ioüant.  Celle  opi- 
nionfemble  auoir  efhé  de  Galien  y  au  1 .  Hure  de  la  femence.chap, 
3 .  il  s'en  faut  bien,  dicfc  Galien,<pe  les  femmes  ayent  des  haijfeàüx 
pour  porter  la  femence  fur  le  col  de  la  Orefie  ,  car  ils  ne  h  ont  pai 
mefme  iufques  au  col  de  la  matrice, 

DefcÂpriô  Certain  corps  rougeallre  8c  membraneux  paroill  à  collé 
de  r Vtenas^  la  matrice  enla  partie  fuperieure  de  fon  fonds  ,  il  effc  creux 
e  a  '  $c  diuerfement  entortillé  à  l’entour  dtf  tellieule  :  on  trouue 
dans  ce  corps  trois  ou  quatre  cellules  manifellemét  feparees 
i’vnede  l’autre  ,  8ç  rem  plies  defemenceblanche.Maischofe 
effrange  ,  bien  que  rout  ce  vaiffeau  foit  plein  de  femence  iuf¬ 
ques  à  regorger  ,li  ell-ce  que  l’extremité  nen  efl  boufehee 
queparfes  franges, lefqu elles  s’abattent  8c  ramaffent  a  l’en¬ 
tour  de  fon  ouuerture  pour  y  contenir  la  femence.  Car il  eft 
très  certain  que  quantité  de  petites  découpures,  qui  repre- 
fentent  en  quelque  forte  les  franges,  dont  on  pare  les  trom- 
petes  ,font  l’extremité  de  ce  vaiffeau  ,  8c  ilfe  pourroitbien 
faire  que  Fallopius-  eut  pris  de  là  occafion  de  luy  donner 
le  nom  de  trompette  de  la  matwee.  Ce  n’ell  pas  tout,  car  en 
pourfuiuant  la  diffe&ion  de  ce  corps ,  on  trouue  enuiron  le 
milieu  de  fa  cauité ,  le  petit  yaiffeau  rond, dur  8c  nerueux,d5t 
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il  aelléfaid  mention  cy-defius  ,qui  s’attache  aux  collez  de 
îamatrice.Ie  croirois  volontiers  que  la  fcméceeft  attirée  dâs 
la  cauïté  de  la  matrice  par  le  moyen  de  ce  vaifîeau  :  pource 
qu’on  remarque  vn  petit  trou  daslamatrice,qui  ne  peut  ellre 
que  l’extremité  du  vaifieau  eiaculatoire. 

Fallopiusfur  la  recherche  qu’il  faide^/êy  Infiituùons  Anut. 
del’vfagedelatrompe  de  là  matrice,  la  compare  aux  che-  pe ,  félon 
minees  des  maifons,  pourcequafonaduis  les  fumees  de  la  Failopius* 
matrice  s  euaporent  dans  la  cauité  du  ventre ,  par  le  moyen 
de  ce  corps  ,  en  la  mefme  forte  que  celles  des  maifons  fe  vont 
difliper  en  l’air  par  l’entremife  des  cheminees.  Mais  n  en  def- 
plaife  à  Fallopius,  leur  ifiueell  plus  libre  &  plus  conuenable 
par  l’orifice  delà  matrice , fur  tout  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  enceintes.  Il  fe  pourroit  faire  que  l’enfant  enfermé  dans 
le  ventre  de  fa  mere  refpirat  par  ces  canaux ,-  ou  bien  que  les 
vapeurs  de  la  matrice  s’exhala  fient  par  là,  durant  la  grofiefie 
de  la  mere,  ce  qui  eftfort  vray  femblable.  Cefie  trompe  efl 
nayuement  bien  reprefentee  par  Rujfm  Eÿhefm> foubs  le  nom» 
deParaftateCyrfoide.HcvopkilCidit  il&  creu  qu’il  ne  fe  trouuoit 
point  aux  forain  es  de  parafiates  variqueux  :  mais  il  m’eft  arri- 
ué  devoir  en  la  difiedionde  l’Vterus  de  certaine  belle,  deux  a  efté  co-° 
petits  vaifieaux,  vn  de  chafque  co fté}quiauoient  leur  origine  f^£ar 
auxteftiçules ,  8c  efioient  diuerfement  repliez  à  l’entour 
d’eux  en  façon  de  varice  :  puis  alloient  sinferer  iufques- 
dans  la  cauité  del’Vtems,qui  eftoit  percé  pour  les  receuoir, 
onénfaifoitfortir  certain  humeur  glaireux  ,  lors  qu’on  le> 
prefibit  entre  les  doigts.  Certes  ie  les  prenois  auec Beaucoup 
d’apparançe  pour  des  vaifieaux  fpermatiques, de  la  nature  do 
ceux  qui  font  variqueux. 

Au  relie  le  tellicule  d  e  lafemme  efl  enfermé  dans  les  liga-  ia  dcfcfi  J 
mens  larges  &  membraneux  delà  matrice, dont  il  éft  efloigné 
delerpaifieur  d’enuiron  deuxbons  doigts- Il  a  outre  la  mem-  ia  ’  forant* 
Branede  ce  ligament,  qui  luy  fert  d’enueloppe  commune, 
encore  vne  tunique  particulière  ,  laquelle  couure  hpme- 
diatement  la  fubftance  ,  qui  n’ell  autre  chofe  qfie  la¬ 
mas  de  cinq  ou  lix  petites  vefiies  afiembîees  en  vn  corps* 
mais  tellement  pleines  dé  femence  que  lors  qu’on  lesouure»’ 
il jalMt infailliblement  furie  vifagedu  difiedeur  aueçimpe- 
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tuofité  ,s’iln’a  deftourné  cet  accident  par  fa  preuoyanccl 
B  elle  que-  Mais  pourquoy>ie  vous  prie,  cet  humeur  eft-il  enfermé  das 
ftion. H  ces  vefi cules ce  point  pour  chacoüiller  les  parties  par  ou 
il  pafte  pour  aller  à  la  matrice:  ou  bien  pour  effre  employé  au 
mefme  vfage  aux  femmes,que  celuy  qui  eft  dans  les  veficules 
feminaires  des  hommes,  où ilTerc à  abreuuer  6e  hume&er 
f  l’vretlire  :  puis  que  Galien  a  iugé  neceffaire  qu’il  fe  trou- 
confi/mec2  uat  fi  bien  aux  femmes  qu’aux  hommes,  î’ay  rencontré  au- 
par  des, hi-  trefois en i’ouuerture  du  corps  d’vne  fille  de  trente  ans  ,la= 
ftoires-  quelle auokefté longuement  trauaillee  des  pâlies  couleurs» 

.&  eftoic  morte  enfin  de  mort  foudaine ,  vn  tefticule  au 
collé  gauche  de  J la  grofteur  d’vn  poing  tout  'marqueté  de  sâg 
en  fa  partie  extérieure  ;  mais  plein  en  i’interieure  d’vne  grâ- 
de  quâtité  d’humeurs  fereufes6e  iaunaflres.V efalius  au  y hu.de 
-  fôn^natom.  c/;.5.alieguedeux  hiftoires  pareilles  à  ccile-cy,& 
Schenchiusenaduancevntres  grand  nombrefurl  hydropi* 

.  ^  fie  des  tefticules  des  femmes,  enfesO.bferudmns, 

iifon  delo-  Quant  aux  attaches  du  tefticule  de  la  femme  ,  c’eft  lefeul 

ranus.  ligament  de  la-mafirice,  dans  lequel  il  eft  enfermé, tout  ainfi 
que  nous  auons  dift  cy-defilis .  &:  partant  le  cremaftere  deSo - 
ranm  eft  vne  obferuation  fabuleufe ,  bien  qu’il  la  veuille  faire 
païTer  pourvue  biftoire  véritable, en  cesproptes  termes.quel- 
EtdcVcfa-  ques  Autheurs, di£i-ifada  nombre  defquels  eft  ChiuSjCroient 
lias  &  Pal-  qu’il  fetrouue  deux  attaches  efgales ,  qu’on  nomme  Crma- 
\l?cltiCcâeflereS  5 aux  tefticules  des  femmes ,  ce  que  i’ay  voulu  coucher 
leur  trom-  par  efcritpour  l’auoir  moy-mefme  remarqué  de  mes  propres 
pene.  yeux,  furie  corps  a  vne  femme,  dont  les  inteftins  eftoient 
tombez  dans  l’heine,  où  le  tefticule  eftoit  defeendu  auantee- 
la,&  auec  luy  le  mufcle  cremaftere ,  par  la  dilatation  Screîa- 
xation  des  vaifteaux  où  il  eft  enfermé.  Mais  Soranus  ce  mef- 
conte  en  cela  à  monaduis,-enla  mefme  forte  que  V efalius  & 
fallopius ,  lesquels  ont  pris’  les  ligamens  ronds  de  la  matrice, 
pour  les  mufcles  cremafteres  ,  bien  qu’ils  n  aillent  point  iuf- 
ques  aux  tefticules,  &  ne  les  approchent  iamais  déplus  près, 
v  ir  ic  cP3e  l°rs  qu’ils  fortent  du  fonds  de  la  matrice. 

Gaiicu  fur  -Les  femmes  n’ont  point  aufii  de  proft,ates ,  bien  que  Galien 
les  projca-  z.  fauve  de  lafemence  }  chap .  dernier > les  ay  t  receu$,&t  très  ele- 
t^des lCm^gamment  deferits  au  4.  liure  de  ïyfage  des  Parties ,  chap.  lu  où 

il  rc- 
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H-remarque  qu’ils  ne  cedent  en  rien  à  ceux  delhomme^qu’en 
grandeur  feulement  fou bs  des  termes  approchansde  ceux- 
ey .  ils  font  couche1^  fur  le  col  de  la  matrice  de  la  femme  9  où  ils  ont  le 
meÇme  ~ïfage  qu’en  l’homme ,  car  ilsferuent  de  magafn  à  certain  ht$  - 
meur  propre  pour  refueiüer  les  appew  amoureux peur  chatouil¬ 


ler  dehcieufemeiït  lors  quon  ejl  aux  pnfes.  La  femme  .mefme  lors 
qu  elle  fe  deledle  extraordinairement  en  cet  exercice  ,  le  laijje  aller  t 
&  t  homme  h  fentcouler  du  long  dejen  membre.  Enfncei  humeur 
àhreuue  &  detrempe  le  conduit  de  £~)/nne  de  certaine  liqueur  en  fa¬ 
çon  d’huile ,  fans  laquelle  il  courroit  rijque  de  fe  deffeicher  ,  s’abat 
trej&  déboucher  le  paffage ai’ hrme  &  a  la  femence. 

Galien  a  eflé  delaifle  en  celle  fienne  opinion  de  tous  les  Picolomla® 
Anat  omiltes,  excepté  Picolominus ,  qui  a  auec  luy  recognu  déca¬ 
des  prollates  aux  femmes  :  mais  on  doit  pardonner  cette  fàu*  -lieu.  ’ 
te  au  peu  de  cognoifiance  qu’il  âuoit  en  T  Anatomie.  Quant  à 


moy  ie  confefle  ingenuement  ,que  iene  vois  rien  d’appro¬ 
chant  aux  profilâtes  5d ans  le  corps  des  femmes. 

Les  eminencesmembraneufesque  la  matrice  pouffe  par 
les  collez  de  fa  partie  fuperieure  en  forme  de  croifiant-3  ont 
bien  eûé par Diocles  nommées  Cornes  3  au  dire  d’Herophi- 
lus ,pour  eftre  fembkbles  aux  cornes  des  animauxdors  qu  el¬ 
les  commencent àparoiilre.  Mais  il  na  pas  en  cela  elle fuiuy 
par  le  comun  des  Anatomifies  ,  pour  ce  qu’ils  n’ont  iamais 
rien  rencontré  en  la  matrice  des  femmes,  qui  eut  la  moindre 
apparencede  corne,  El  partant  il  ell-  vray  femblable  que  ce- 
fie  obferuation  a  efiéfaiéle  furies  corps  des  belles  feulemêr,  parent  dt 
fi  ce  n’ell  qu’auec  Rujfus  Ephefm  ,on  veüiilepar  les  cornes  de 
la  matrice  prendre  les  vailfeaux  qui  la  tiennent  attachée-  1er-  des  fc®- 
nel  néant  moins  a,  cefemble,prk  pour  les  cornes,  la  trope  de  mes* 
Fallopius,  par  ces  paroles.  La  matrice  ell  attachée  aux  os  des 
iies,pardes  ligamenstres-forts,iefquels  vont  iniques  à  ces 
cornes, qui  eft  vnnom  quon  a  donné  àcertainesgrandes  emi- 


nences  courbées  en  façon  de  cornes.,  lefquelies  ont  leur  on  - 'îern-êlprfd 
gineaux  collez  de  la  matrice,  El  fe  viennent  retroufier  dans  poux  les 
lescaukez  des  iles,vnedechafque  collé..  En  vérité  ,  fi  nous 


vouions  aiter  rechercher  dans  Galien^wjo»  Commentaire  fur  ce  queFai- 

P&phor.  48.  de  la  5,  Secl  l’vfage  des  cornes  de  la  matrice  , 

dans  lefquelLes  la  femence  ell  à  fon  iugement  enfermee  Ec  uempe. 
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vuidee  de  là  dâs  la  cauité  de  la  matrice;  il  eft  tout  certain  qu’il 
n’y  a  point  de  partie  en  toute  sô  hiftoire,  qu’on  doiue  prendre 
pour  ces  cornes  ,ft  ce  n’eft  latrornpe,dontlafubftanceavn;. 
très-grand  rapporrauec  celle  de  la.rnatrice,eftant  toute  char¬ 
nue  comme  la  Tienne,  &:  dans  laquelle  melme  (qui  cft vne 
merueille  de  la  Nature  )  des  enfans  ont  efté  engendrez. 
Pkîîeurs  Il  y aenuirondix  ans  que  certain  Chirurgien  tira  en  cette: 
Kiftoires  ville  de  Paris  vn  petit  enfant  delà  corne  gauche  de  la  marri- 
vok  C£  ?  en  Fouuermre  du  Corps  de  certaine  femme  ,  où  il  aftifta. 
$5eft  2ngê-  des  Médecins.  Pay  pareillement  ouy  dire  à  des  Chirurgiens 
pé  des  en-  dignes  de  fby,  qu’il  fut  trouué ,  il  y  peut  auoir  trente  ans ,  vn. 


là  trompe 


fœtus  très  bien  formé  dans  ces  vaifleaux  en  celle  meîme 


de  ïamatri-  ville  de  Paris  :  &  certes  ie  croy  que  c’eft  le  lieu  queMaquar- 
dus  adeftgné,!  à  où  il  di6b  en  fd pratique  Empirique  .qu’il  a  ren«: 
contré  vnemafte  de  chair  qui  s  eftoit  formeeau  deli  du  fonds- 
de  la  matrice  dans  les  vaiiTeaux  fpermatiques.  Maisienen 
rrouue  point  qui  vaille  ce  qu’on  a  veu  depuis  peu  arriuérà 
Bourges  fur  ce  fuie6l,quepûurtantiein’en  vay  coucher icy 
auec  les  mefmescirconflances- qu’il  m’a  eflé  fidellementef 
cric  par  Monfieur  Mercier  tres-fçauant  perfonnage,  &  qui? 
faiél  ia-Medecineà  Bourges  auec  beaucoup  de  réputation. 

Madamele  Conte  marieeà  Monfieur  AgardThreforier: 
grartdemëc  generalde  Frâce.qui  eftoit  vne  des  belles  &fages  femmes  d& 
remarqua-  fonpays^/V.ce^fcfcdwjaageed’enuiron  tréte  ou  trente  vnan, 
We/ur  ceia  receut  so  mary  à  sô  retour  de  Paris, ou  il  auoit  feiourné  enui- 
Bourges  Eo  huiiloudixmoîs^uec  vn  côtenteinét  indicible, &  deuint; 
pSu.  enceinte  de  leur  première  entreveuc.'to9  les  quatrepremiers 
mois  de  cefte  groftefte,  elle  ne  sê'tic  riê  d’extraordinaire, tout 
y  eftoit  aufli doux  &aufli  modéré  qu’aux  precedentes  :  elle  % 
pleignoit  feulement  de  certaine  tumeur  dure  auec  queh 
quefentiment  de  douleur ,  qui  sœftoitfai&e  vn  peu  au  defîus 
de  Theine,  au  collé  d  roi  61  de  lagrofteur  d’vn  poing  ou  enui- 
non,  que  mefme  elle  auoit  faift  fouuent  remarquera  fon  ma¬ 
ry,  en  luy  portant  fa  main  deffus.  Elle  n’au  oit  prefque  point 
demal  de  cœur  :  les  laftitudes  &:  défaillances  ordinaires 
aux  femmœsenceinteSjnelatrauaiJloientpasplus  que  de  cou- 
flumeien  vn  mot  celle  groftefte ,  qui  eftoit  fa  huiétiefmé  5 
faifoic  rien  paroiftre  ,  qu’elle  n  eut  délia,  fenty  aux  prece* 
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pences';  iufques  au  quatriefme  iour  du  mois  de  Ianuier,  de 
Tan  1614.  qui  eftoit  le  quatriefme  mois  de  fa  groffefie, auquel 
fur  lefoir  elle  fut  tout  d’vn  coup  faille  d’vne  douleur  infup- 
portable  ioignat  les  os  pubis,,  que  des  frequetes  défaillances 
-accompagnoient,  voire  mefmes  des  fyncopes  renouuelez  de 
téps  en  têps.  Ellefentoit  vne  douleur  extreme depuis le.fôds  tes  parti* 
du  ventre  iufques  à  la  gorge-  On  appelle  le  M  edeein ,  qui  ac- 
cufe,d  abord  la  matrice  de  ce  defordre  &:  certes  auec  tou-  &oirça 
tes  les  apparences  du  monde,  puisqu’on  ne  luy  auoit  rien  dé¬ 
claré  de  la  tumeur  qui  eftoit  au  deftus  de  l’heine.  Il  luy  or¬ 
donne  foudain  vn  lauement  /qui  fut  fuiuy  par  lesremedes 
fpecifiques  aux  maladies  hyfteriquesauec  vn  fuccez  qui  rab- 
bâtit  quelque  chofe  de  la  rigueur  de  fon  mal»  Lamoytié  de  la 
nuid  s’eftant  paflee  en  cefte  forte ,  le  Médecin  fe  retira,  de 
lailfa  le  foin  du  furplus  à  la  fage  femme  qu’on  auoit  faid  ve¬ 
nir ,  fur  l’apprehenlion  quon  auoit  eue  qu’elle  n’accouchat» 

Mefmes  toutes  chofes  furent  en  elle  plus  calmes  pendant  le 
reftede  la  nuid.iufqu  es  fur  les  cinq  heures  du  matin  quelle 
trépafîa'par  le  redoublement  deces  douleurs  &  l’aneantif- 
fement  de  les  forces. 

On  appelle  le  Chirurgien  auec  diligence  pour  tirer  l’en¬ 
fant  en  vie  qu’on  vouloit  faire  bàptifer.  Il  faid  ce  quon  défi» 
rc,&trouue  foudain  qu’il  a  ouuert  le  ventre inferieur,£ept  ou 
huid  liures  de  fang  figé  au  delfoubs  des  inteftins ilnefe 
peut  imaginer  d’où  cefte  fi  grande  quantité  defang  peut  eftre 
venue.  Mais  l’enfant  qui  s  eftoit  iettéau  cofté  droid  du  ven¬ 
tre  apres  auoir  defehiré  les  vaiffeaux  dans  lefquels  il  eftoit 
enfermé, queîe  Chirurgien  prenoit  pour  la  matrice,  luy  fit 
iuger  ce  qui  en  eftoit,  que  ce  fang  auoit  efté  rendu  par  ces 
vaifteaux,  L’enfat,fok  qu’il  fut  en  vie  doit  qu'il  fut  défia  mort, 
car  c’eft  furquoy  on  n’eftpas  bien  efclaircy,  eftoit  tres.-Bien 
formé  8c  accomply  en  toutes  fes  parties  ;  i  ou rachemefme  y 
paroiftoit  attaché  au  nôbril,8c  à  la  tunique  Ammos  qui  eftoit 
Jafeule  bien  formée  entre  celles  de  1  arriéré- faix  ;  c’eftoit  vnç 
fille  de  la  hauteur  de  cinq  poulces,3t  de  la  pefameur  d’autant 
d’onces. 

Onfaidce  pendant  rappeller  leMedecin^  I  qui  on  raconte 
eequele  Chirurgien  auoit  remarqué  en  prefence  de  beau- 
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coup  de  perfonnes  :  il  trouuebon  qu’on  reuoye  encore  vsr- 
coup  toutes  ces  chofes  ,  -&fe  faid  montrer  les  reins  de  celle 
Dame ^ qui  luy  en  auoit  autrefois  faiddes  plaintes -, ils  furet 
recognusfains,  mais  d’vne  grandeur  fort  extraordinaire  :  il 
palfe  aux  vreteres  ,&trouue  le  tefticule  gauche  petit  à  fort 
ordinaire.  Mais  comme  il  cherche  ledroid.  (dans  lequel, 

.>  dans  le  vailfeau  eiaculatoire ,  ôcdans  la  corne  droide  de  la 
matrice  l’enfant  auoit  efté  enfermé  )  il  y  trouue  touç,  en  pie- 
eesftes  glandes  du  tefticule  toutes  efparfes  &:  efcautees  çà  èc 
là,  les  membranes  duvailfeau  eiaculatoire  tout  afaidbrifees 
iufques  à  la  corne  du  codé  droid.  de  la  matrice  qu’ilrencon- 
tra  vuide,  entière  ridee ,  de  la  grofteur  d’vn  poing,&:  fembla- 
ble  à  celle  des  femmes  qui  ne  font  point  enceintes,  11  vit  feu¬ 
lement  dans  fa  cauité  certain  amas  de  chair,  qu’il  luy  fit  foup»* 
çonner  vn  commencement  de  malle  :  il  paffe  outre,  &  tafche 
de  trouuer  quelque  palïage,par  où  l’enfant  ou  la  femence 
puilfe  aller  de  la  matrice  dans  fa.  corne  droide,  maisilneren* 
contre  que  les  deftours  êc  anfra du ofitez  accoutumées  des 
conduis,;  &  partant  il  conclud  que  la  grande  quantité  de  sag 
'  refpandu  par  toute  la  cauité  du  ventre  inferieur.,  êccaufer 
par  l’ouuermre que  l'enfant  auoit  faid  des  vaifïeauXjne  pou-  _ 
uant  plus  durer  en.fi  peu  déplacé,  auoit  donné  la  mort  à  ce> 
âe  Dame;. 

^fféîîè  que-  Mais.il  eft  teps  de  pafifer  à  vne  queftion  que  peu  cTAuthcurs 
Anatomiques  ont  traidé ,  fur  la  caft  ration  des  femmes  ;  elle 
desfem.  fut  iadis  pradiqueeparmy  certains  peuples3au  rapport  de 
quelques  Autheurs»  JCantkm  coucha  autrefois  par  eferit, 
ditt  *s4tbenœus ,  au  lia.  il.  Vipnofophiftay..  chap..  3.  .qu  Andra* 
mytisRoy  des  Lydiens  fiitlë  premier  qui  exerça  ceftecruau? 
té  fur  lesDemmes,  qu’il  faifoic  apres  celaferuird’Euneuchesi 
Tiefychius  &  Suyd<M^  deux  célébrés  efer  iiiains > accu fen t  Gy- 
ges  de.  celle  mefeharteeté.  En  Arahie.auift  ,  félon  le  tel? 
jmoignage.de.5 'tYcibony<m  liu.16.  parmy  certaine,  engeance  de 
peuple,  qu’on  nomme  Cveophages,  on  chaftrolt  à  la  mode  des- 
otiî  aeftè  au  fil  bien  les  femmes  que  les:  hommes.  l  es  Egy- 

pîaéiiquce  pclëns,  faifoient  quelquefois  palier  leurs  femmes  par  celle 
pat  les  aa-  rigoureufe.  coutume. 

aeas.  •  G.’eil  donc,  vn  poind  vuidé  que  la  chofea  efté.  iadis  ea* 
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vfage.il  n’y  a  que  la  façon  qui  ne  Toit  pas  allez  biencogneuë  s 
êc  cc(k  vne  queflion  fur  laquelle  on  n’eft  pas  d’accord  ,  fça~ 
uoir  fi  on  chaflroit  les  femmes  en  leur  arrachant  les  te~  ^ 
flicules  ou  la  matrice,  ou  tous  les  deux  ëhfembie.  Certes  d^a^aue* 
on  hazardoit  mamjèfiement  leur  vie  par  quelle  que  cefuft  de  eft  grande, 
ces  deux  opérations.  z-ardeux 

Galien  an  hure  i.  de-  lafemence  chaf.-  15.  efcrit  bien  qu’en  aux  fcm- 
Afie  ,  Sc  par  tout  le  haut  pays  de  Cappadoce,  on  arra-  nies* 
choit  les  teiiicûles  aux- pourceaux  :  mais  il  ne  di6fc  mot  de 
la  caflration  des  femmes  ,  que  la  fituarion  de  leurs  teftici/- 
les ,  connexion  auec  les  autres  parties  /rend  tout  autre¬ 

ment  importante.  Câr  pour  en  venir  là  ,  il  faudroit  de  ne- 
cefîîté  ouurir  les  dcux  iles ,  qui  feroit  vne  operation  où  lai 
vie  de  la  femme  feroit  expofee  à  vn  danger  prefque  ineui>- 
table,  mais  qui  feroit  tout  euident ,  s’il  falloit  mettre  de¬ 
hors  la  matrice  ,  bien  qu’on  nous  vueille  faire  croire  que 
le  fuccez  en  fuft  heureux!  certain  chaftreur  de  beftail ,  qui 


l’arracha  à  vne  fienne  fille,  qu’il  foubçônnoic  d’adultere,  On  ca i& 
pour  la  rendre  inhabile  à  engendrer.  Vuierus  eft  en  cecy  naiflc-ies\ 
mon  garand .  Peut-eflre  les  boucl  oit-on  feulement  à  la  femmes  é# 
mode  des  cauaies  :  félon  b  interprétation  de  Valchamp  en  fes  Italie 
Notes  ,  fur  le  i2*..d' ^Atheneus ,  qui  efl  vne  couflume  que  la  ia- 
loufie ,  vice  ordinaire  aux  Italiens ,  a  confèrué  parmy  cefte- 
défiante  nation  iufquesi  nofite  temps-i-  _ 

La  matrice  eft-  attachée  à  fes  part  1  e s  voyfi nés, p ar  ' fo n  col  ^  ^ 
a  la  vefTie ,  au  boyau  droid  j  mais  non  pas  par  fon  corps,  m”  s  le"^ 
dont  celu-y  de  la  veiTie  efl  vn  peu  éloigné ,  &:  releué  par  défi  matrice, 
fus ,  il  va  feulement  par  fôn  col  s’attadier  à  la  moyenne  par¬ 


tie  de  celuy  de  la  matrice,  qui  efb  eflroiélement  lieeauec  l’in- 
teflin  droidfe,  fans  quibs’y  trouue  aucune  membrane me- 
toyenne  entre  les  deux  :  auflî  les  fepare-on  ayfement  fans 
rien  defichirer  l’vn  d’auec  l’autre.  Mais  bien  que  le  corps  de  lâ> 
matrice  fe  puiffie  ietter  à  collé,  &:  furie  deuant-,  fi  efl-e-e pour¬ 
tant  que  la  N  a  turc  fia  pou  ru  eue  de  quatre  Jigamens ,  pour  là, ^ 
tenir  fermement  ai  taches  ernfa  place  ,  dont  les  deux-plus  qua««. 
hauts ,  plus  larges  membraneux ,  font  fiài&s  de  là-produit 


flion  du  péritoine  ,■&:  lient  la  matrice  par  eiiihas  Se  parles  Deux,  l3)N.. 
soffez.,  entelleiorteauon  en  peut  faire  quatre  visiblement  gCS . 
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'remarquables  j  fi  ônhauiTe  tant  Toit  peu  le  fonds  delamatri- 
ce  :car  pour  lors  ils  reprefentent  parfaitement  bien  la  voile 
o  tas  »  d’vn  nauire au  vét.C’efl  pourquoy^rerew  fait  vnbeau parai- 
vmo  i  ,  lele  entre  les  voiles  d'vn  nauire  8c  les  ligamens  larges  delà 

.Aoq  matrice,  au  liure 2.  des  MaUd.  Cbron.  cbap.  il.  &  au  T.  Hure  de 
Curât,  sîcut.  cbap.  io.  Et  partant  Iu’ia  fille  de  l’Empereur 
Augufle  »  ne  donnoit  pas  hors  deproposlenomdeîs^/reà 
la  matrice. 

Les  ligamens  d’embas  ^  qui  ont  eflé  donnez  aux  femmes 
US£SefX  t^eu^ement  »  f°nt  de  figure  ronde  ,  creux  en  leur  dedans, 
ronds.  °Q  pleins  defang  8c  charnus  en  leur  dehors.  Ils  ont  leur  origi¬ 
ne  aux  deux  codez  du  fonds  de  la  matrice ,  d'où  ils  s’en 
vont  par  enhaut  fe  ietter  dansl’heine  ,  edans  enueloppez 
dans  la  prodution  du  péritoine  ,  laquelle  ed  double  aux 
jLeur  fau-  femmes.  Ils  ôntauifi  alentour  d’eux , le mufcle cremadere, 
ùtale'  8c  beaucoup  de  glandes  >  tant  en  haut  qu’en  bas  y  comme 
ils  font  dans  leply  de  l’heine ,  quiferuent  a  les  affermir  en 
celle  partie.  Ces  ligamens  s’appiatifTent  en  façon  de  membra- 
J*  S’f  ne*'comme  ils  font  arriuez  dans  l’heine,  ils  fe  diuifent  chacun 
leurs  de  en  deux  portions  r  dont  l’vne  gaigne  le  clitoris  ,  8c  l’autre  la 
"Ss  femme!  mernkranêadipeufe  de  la  cuifTe,qu’on  peut  mefme  continuer 
fentent  aux  iufques  au  genoüii,  fi  on  prend  la  peine  de  la  diffequer  com- 
premiers  me  il  faut, C’efl,comme.ie  crois  ,  ce  qui  donne  la  douleur  de 
kïïS  grof-  cuifTe^que  les  femmes  fentêc  aux  premiers  mois  de  leur  grof- 
feiTe.  fefîe.  V^iutheur  de  l’^énatomie  des  minimaux  divans  ,  a  dit 

tres-veritablement,  que  les  ligamens  inferieurs  de  la  matri¬ 
ce  eft  oient  continuez  iufques  à  la  plante  des  pieds  ;  mais  suf¬ 
fi  il  aafreuréimpertinemmenc  ,  que  les  fuperieurs  s'allon- 
geoient  iufques  aux  mammelles  8c  iufques  aux  yeux. 

Ce  ligament  n  a  pas  feulement  eûé  faid  pourferuir  d’at¬ 
tache  à  la  matrice  ;  mais  aufîi  pour  en  purger  les  impure- 
tez  ,  qu’il  defeharge  par  fa  cauitédans  les  glandes  de  l’hei- 
L’vfa^e  du  ne  ;  d’où  üarriue  quelques  fois  des  tumeurs  à  ces  parties/ 
lioumtaz  pendant  les  maladies  hy  fteriques  des  filles ,  8c  des  douleurs 
rond.  all  ^edans  des  cuiffes  ,  par  la  conuulfion  de  ces  ligamens, 
qui  fe  raccourciffent  lors  qu’ils  font  pleins  d’humeurs  font 

qu’on  ne  peut  efiendre  ny  le  corps  ny  la  cuiffe.  Mcfmes 
lors  que  la  verole  agaigné  les  parties  fpermatiques, elles  en 
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tepoufTent  le  venin  dans  ce  ligament,  lors  quelles  font  allez  La 
£ortes,&:celuy-cy  dans  les  glandes  del’heine.où  ilfufcite  des  kins^ui 
bubons  veneriens^ui  nefont  point  differens  des  poulainsdes  femmes. 
hômes,feIon  f  expérience  que  nous  auons  faiét  fortfouuent. 

Puis  donc  que  la  matrice  eft  fermement  attachée  en  fa  c^nion  { 
place,  il  y  a  fort  peu  d’apparence  ,  qu’aux  fuffocations  hy-  i’AmheurC 
lleriques  ,  elle  monte  iufques  au  nombriLEtiemelaifferôis  flIlü^-ssfe' 
pluflofl  perfuader,  que  1-esmouuemensque  les  femmes  ap-  [t°s  femmes 
perçoiuent  à  l’entour  du  nombril  en  ces  maladies ,  font  des.  Entent  aux 
fecouffes  des  teflicules  &c  de  la  trompe ,  non  pas  de  la  marri-  J^°cad~e 
ce  mefme.  Car  puisque  ceux  làfontfufpendus,  &  celle-  cy  matrice, 
ereufe  en  fa  partie  intérieure, auallee  &  qui  flotte  de  tous 
collez  fans  attache , ils  pourront  fort  aifement  eflrediuerfe- 
mentagitez  de  tontes  parts  dans  le  fonds  du  ventre  ,  voire 
mefme  monter  iufques  au  nombril  lors  qu’ils  font  pleins 
de  femence  corrompue  ,  par  l’eflort  de  laquelle  ils  font 
iettez  çà&làauec  violence.  Mais  la  matrice  ne.paffe  pref- 
que  iamais  le  bout  de  l’os  facrum,pour  fi  violemment  qu’  on; 
iatire.Aufîi  eft  elieiattachee  non  feulement  a  ces  ligamensi 
mais  aufïi  au  boyau  droid  ,  &  à  tout  le  refie  des  parties >. 
honteufes.Etil  faudroit  que  les  parties5qui  font  l’extremi--  - 
té  du  fiege,&  le  membre  honteux  ,  eufîent  à  ifouifrir  des 
violentes  conuulfions;lors  que  la  matrice  fer  oit  pouffee  iuf¬ 
ques  au  milieu  du  ventre. 

Mais  pouffant  plus  auant  ma  curiofité  >ie  demande.  RajfOIJS 

matrice  monte- elle  enhaut  vers  le  foye  d’elle- mefme  !  ou  ï  Amheur 
bien  y  efl*elle  attirée  par  quelque  autre  ehofe>  fi  elley  va  con«e  le 
deile-mefme  ,  ce  n’elt point  de fon propre  mouuement  **  fi  dria0^â? 
c’eflpar  la  force  de  quelque  autre  chofe  ,  il  faudra  que  les  triée-, 
pâmes  qui  font  au  deffus'delle ,  foient  en  conuulfion,  &  non 
pas  elfe-mefme.qui  doit  pour  lors  eflrecnleuee  par  les  par¬ 
ties  fuperieures.par  l’entremife  des  nerfs ,  lefquels  porteront 
fans  doute  ,  la  conaulfion  iufques  dans  le  cerneau;  ce  que 
pourtât  on  ne  voit  prefque  iamais  arriuer.Car  les  côuuliiôs 
font  extremement  rares  parmy  les  maladies  de  la  matrice.- 
Vatefm  fur  celte  particule  du  liure7.desEpidimies.Xw  1/ents  * 

Jufcitent  beaucoup  de. maux  dans  la  matrice,  &  s'y  font  cognoiftre  1ms. 
tant  fardes  rot  s  importuns  ,j&desru<nj]emens  continuels  del/en^- 
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tre  ,  fdr  les  tumeurs  des  lombes ,  ^  douleurs  de  reins  &  de 
suffis,  a  fore  bien  monftré  que  la  matrice  ne  change  point 
de  place, 8cque  ce  qu’ô  tient  qu’elle  flotte  çà  6c  là  dans  le  feds 
du  ventre, n’eft  pas  véritable.  Cjeftpourquoy,  lors  que  les 
veines  8carteres  des  parties  des  femmes  viennent  à  le  rem* 
plir  de  vents ,  il  sen  efleue  incontinent  des  furnees,  qui  s ’em- 
parenrde  la  veine  caue,  8c  de  celle-cy  vont  gaigner  le  foye, 
à  qui  elles  donnent  des  atteintes  de eonuuifion,  8c  le  con¬ 
traignent  à  preflTer  le  diaphragme1,  mefme  lors  que  paflant 
outre ,  elles  donnent  tufques  dans  le  poulmon  ,  elles  cau- 
fent  des  fuffocations ,  8c  pour  comble  de  mai -heur  efiran- 
'glent  miferablemrent  les  malades  3  lors  quelles  rempliflent 
la  fagaüe.  .celle  remarquable  glande  qui  fou  Aient  la  veine 
eaairaux  enuirons  des  clauicules.Que  fi  elles fefaififtent  des 
veines  iugnlàires  /  le  col  s’enfle  merueilleufexnent ,  8c  lçs 
femmes  en  deuiennent  comme  eftourdies. 

Au  relie ,  il  y  a  mnierueUieux  rapport ,  8c  vne  fympatîiie 
admirable  entre  la  ratte-  8c  la  matrice  parlentremife  des 
veines  hæmorrhoidales  3  qui  fe  diflribuent  egallement  au 
boyau  rdroîffc  ,  8c  au  col  de  la  matrice.  î  1  arriue  de  li que 
les.maladies  de  la  ratte  fe  communiquent  ayfement  à  la  ma¬ 
trice  j  8c  celles  de  cel  1  e-cy  ,pa fient fans  difficulté  a  celle  là;8c 
par.confequenr  les  hylteriques deuiennent  ayfement  ratte- 
îeufes,  8cles  ratteleufes  hyfteriques. 

Que  fl  on  medictque  les  tefticuies  ny  la  trope  ne  fçau- 
roient  iamais  deuenir  afièz  gros ,  à  caufede  leurnaturelle 
petitefte  ,  pour  pouuoir  faire  celle  tumeur  ronde  ,  qu’on 
nous  faidl  toucher  en  ces  rencontres,  le  repartiray ,  quei’ay 
trouué  dans  des  corps  de  filles ,  que  la  fufldcation  de  matri¬ 
ce  auoit  faidt  mourir  j  des  tefticuies  plus  gros  que  le  poing, 
qui  eftoient  remplis  d’vne  femencefort  fereufe  ,*  la  trompe 
mefme  y  eftoit  prodigieufement  enflee.  Voila  pourquoy  ie 
merends  de  hon  cœur  au  party  de  Galien .  8c  fouftiens  auec 
luy  j  que  la  matrice  n’a  point  demouuementdefoy ,  8c  que 
celuy  qu’on  fenr  pendant  ces  maladies  j  eft  faià  par  ces 
vaifîeaux  qui  font  violemment  iettez  de  part  8c  d’autre ,  par 
l’impetuofité  delà  femeccfors  qu’ils  en  font  par  trop  pleins. 
C  eft  ce  que  le  melme  Galien  fait  voir  plus  au  i6g>au  6.  de  locis 
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ajfeclù.  Bien  <p  Hippocrate  en  la  5.  Secï.  des^rtic,  &  au  i.liure  C  onforfce 
des  maladies  des  femmes  >  donne  pour  affenré  ,  que  la  matrice  5c°gÏÏS 
leva  rafraifchk  au  voy finage  du  foye  ,  lors  quelle  eft par  * ' û 
cropdéfeichee,&:puifer  cet  agréable  humeur  qui  larecree  Ci 
fortdansfafource.Acela  Fernel s’accorde  Sc  di&qu’ila  fou- 
lient  manié  la  matrice  ,  lors  quen  forme  de’boule  -,  elle  al- 
loit  chocquer  feftomach  ,  6c  le  prelTer  outre  mefiire.il  af- 
feure  mefme  qu’il  la  r’amenoit  de  fa  main  propre  àfipla  ce 
ordinaire  :  ce  qui  ne  doit  pas  fembler  plus  eftrange  que  fa 
cheure ,  lors  par  -expr.cz  quelle  tombe  prefque  toute  entière. 

l’en  ay  depuis  peu  veu  vne,  /qui  eftoit  lituee  au  codé  obferua- 
droift.j  où  elle  eftoit  fermement7  attachée  par  fon  ligament 
large,  qui  eftoit  beaucoup  plus  court  que  le  gauche,  envne  furUja  fuua 
femme  qui  au  oit  efté  eftrangiee ,  quinze  iours  apres  auoir  don  de  la 
accouché  d  vn  fils  :  &c  ie ne  fçay  point  fi  elle  nauroit  pas  numce' 
cefte  fitiiation  en  celles  qui  font  plus  ordinairement  des 
malles  que  des  femelles , 

Les  veines  hyppgaftriques  fe  iettent  dans  le  .col.de  k 
matrice ,  d'où  elles  fevont  diftribuer  par  la  parti  e  .extérieu¬ 
re  de  l’orifice  intérieur  ^quelles  enuironnent  de  tous  coftez,  jj  ny  a 
làns  penetrer  plus  au  a  ni  dans  lafubftance  de  la.  matrice ,  à  pointée 
qui  le  fang  eft  communiqué  par  certains  tuyaux  &  petites  [^fuMaa- 
cauitez  ,  qui  fe  partagent  egalement  à  toutes  ces  parties,  ce  de  u 
D’où  il  eft.  aifé  à  cognpiftre  que  ce  qu’on  nomme  Cotjle •  mamce* 
dons a nepeuteftre  pris pour  l’extremité des  vemesj&des artè¬ 
res  de  la  matrice,6cque  par  cêfequent Charles  Eftien.aa&mé  Belle  ot>. 
auecraifon ,  que  les  veines  6c  arteresvde  la  matrice  font  def-  feruation 
poiiillees  de  leurs  propres  tuniques,  poureftre  employées  à  «ïa!”6 
faire  fa  première  membrane ,  fi  toft  qu’elles  y  font  arriueés. 

Maisque  toutes-fois  ii  fe  voit  .certains  canaux  deftournez 
par  la  fubftance  delà  matrice  qui  font  à  peu  prés  femblables 
à  ceux  des  efponges  ,  mais  dont  les  ouuertures  font  beau¬ 
coup  plus  grandes  entre  cesdeux  membranes,  qu’en  ces  ex- 
tremitez.  ; 

Onpeuttjres  bieniuger  par  le  moyen  de  cefte  diftribu-  F^*S* 
tlon  des  veinés  hypogaftriques,  que  le  fang  des  purgations  des  fon¬ 
des  femmes  ,  foit  enceintes  ou  non  ,  fe  vuiae  toufiours  par  mes. 
le  col  delà  matrice:&  qu’ainfinefoitji  enay  veu  où  il  ne  cou- 
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!oit  que  par  les  veines  du  col  de  ceftc  partie ,  fans  que  îe 
fonds  de  fa  cauité^en  fuft  aucunement  foüillé.  Il  eft 
vray  qu’en  quelques  autres ,  il  fortoit  par  tous  les  deux 
endroi&s  :  mais  toujours  en  plus  grande  quantité  par 
le  col. 

Opîûon  Valuerdatenoitqueles  petites  veines  de  la- matrice  ne 
de  Valuer- Te  gonflent  iamais, non  pas  mefme  durant  le  temps  des  men- 
pâflk'edes  ^mes  &conCluden  fuitte.,que  lefangdes  purgationsmen- 
mois ,  &  fa  flruales  ne  pafle  point  par  la  cauité  de  la  matrice.  Ce  que 
Vefaliusauoit  défia  amplement  prouué  en  fon  Hure 5.  chap. 
15.  C’eft  pourquoyil  faut  conclure  que  les  mois  des  férues 
defeendent  du  long  du  col  extérieur  a  de  la  matrice  qui 
eft  nerueux  ,  de  tout  trauerfé  de  veines  :  mais  aux  belles ,  où 
diffri-  co^  la  matrice  eft  membraneux  &r  vuide  defang ,  ils  dé- 
èutîôn  des  coulent  par  la  cauité  delà  matrice. 

f  erSti-  Les  veines  fpermatiques  arroufentauftï  la  matrice  de  leur 

ques  par  fang,  Sefediftribuent  iufques  à  fon  coft  elles  paroiffent  de 
la. matrice.  |â  grofTeur  d  Vn  petit  doigt  aux  femmes  enceintes  }  félon  k 
remarque  que  i  en  ay  peu  faire  a  tant  en  celles  cy  5  qtfaux 
accouchées  apres  la;mort.  On  peut  recognoiftre  deux  cho- 
fes  par  ce  moyen  :  La  première  ,  qu’il  va  du  fang  des  parties 
fuperieures  a  la  matrice  a  par  les  veines  fpermatiques.  La 
Beax  ob->  deuxiefme,  que  celuy  dont  lafemenee  eft  fai  de ,  n’eft  pas  dîf* 
Scîaires  ^erenE  d  aucc  celuy  5  dont  tout  le  corps  eft  nourry.  Vue  ar- 
*  es‘  tere fort  remarquable  eft  enuoyee  au  col  de  la  matrice  ,  par 

rhypogaftrique  :  elle  y  iette  vn  petit  rameau  a  qui  monte  au 
teftiçule  par  mille  déftours  qu’il  fai<ft  a  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  matrice:  Il  eft  ainfî  diuerfement  deftourné  ,  afin 
qu’il  fepuifle  allonger  fans  lacération  ,  lors  qu'au  temps  de 
la  groflefieja  matrice  eft  contrainte  à  s’eflargir  en  haut  ;  èc 
de  vray  a  il  eft  plus  entortillé  aux  femmes  qui  ont  eu  desen- 
fans  ;  &  fe  fait  bien  mieux  remarquer  aux  enceintes  ou  ac¬ 
couchées  a  qu’aux  autres. 

Ispro'üî-  Remarquez  cependant  que  les  arteres  n  entrent  point 
dcacedeli  dans  la  matrice,  ne  s’ouurent  point  dans  fa  cauité  au  temps 
&  dUftrïbu'  ^  mois  j  8c  ne  s’attachent  point  à  la  maffe  de  larriere- 
ion  des  ar-  faix.  La  Nature  a  fagement  deftourné  cet  accident,  à  eau- 
teresde  U  £e  du  péril  euidem  où  la  rupture  de  ces  vaiiTeaux ,  qui  euft- 
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efté  infalliblc  en  l’extraétion  de  Tarriere  faix  3  eu  fl  engagé 
ies  accouchées.  Voila  pourquoy  les  purgations  des  accou¬ 
chées  n’ont  pas  accoufhimé  de  fe  vuider auec  im.petuofité  ny 
en  grande  abondance ,  fi  ce  n’efl  qu’il  y  ait  quelque  vaifTeai* 
d’ouuerc. 

Remarquez  aufïi  queJes  veines  de  Ja  matrice  prouo-  L^Rgur* 
quent  les  hæmorihoideraux  femmes  ,  lèfqu elles  s’eüeuent  Ma- 

premièrement,  puis  feconuertiflent  en  fies  ,  bien  que  celle 
maladie  narriue  que  rarement ,  au  rapport'd’Aetius.Mof- 
chio  en  a  parlé ,  8c  Mer  eu  rial  apres  îuy5  mefme  1 ’experiènee 
eneil  iournaliere. 

La  figure  de  la  matrice  orbicuîairement  longue ,  appro-  Faiife  ^ 
che  de  celle  d’vne  poire  d’îfarteau,  il  eflvray  qu’elle  ellap-  vefaiius, 
placie  deuant  8c  derrière.  Soranus  la  compare  à  vne 
yentoufe  Medecinale ,  dont  le  fonds  efl  exactement  ffîatrice, 
rond.  C’efl  pourquoy  les  peintures  de  Vefalius  &  des 
autres  Modernes  ne  m’aggreent  pas.  Car  on  y  repre* 
fente  le  fonds  de  la  matrice  renuerfé'en  fonds  dephiole/ 
bien  qu’il  n’y  paroifTepas  feulement  des  apparêces  de  ce  ren- 
uerfément  tficen’eflpeuc-eflre aux  matrices,  dontle  fonds 
moilafie  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  s  efl  aualé  dans  fa  cauité, 
pour  ce  qu’il  n’a  point  de  ligamens  pour  le  contenir  en  fa  pla« 
ce.  Ce  quLauoit;  trompé  ces  Autheurs ,  ceft  que  le  fonds  dç 
la  matrice  aduance  en  façon  de  phiole  en  toutes  les  femmes 
en  fa  partie  interne  :  mais  plus  manuellement  aux  vnes 
qu’aux  autres. 

La  matrice  ne  paroifl  pas  ronde  aux  filles  ;  ains  fort  ap  « 
platie  deuant  8c  derrière ,  aulfi  fe  renu  erfe- elle  fur  la  vefîîe  9 
&  s’y  attache  eftroidement  :là  où  aux  femmes  qui  ont  eu 
desenfans ,  elie  deuient  egalement  ronde.,  par  refpailTeur 
quelle  acquiert  en  toutes  fes  parties  ,  &  quelle  retient 
melme  apres  l’enfantement  ,•  mais  auec  proportion  de 
là  grandeur.  La  veille  neflpas  couchee  fur  la  matrice, ,  el¬ 
le  en  ell  empefehee  par  la  doublure  du  péritoine  ,  où  elle 
eflenfermee.  11  eflvray  que  parfon  col  elle  touche  celuy 
delamatrice.  ■  •  ■  - 

La  matrice  des  accouchées  efl  placée  fur  los  facrum ,  Sc 
remplit  tout  i’efpace  du  fonds  du  ventrc.Lors  quelle  fe  iette  cc  aU5 
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eoucîvees ,  fur  Tvn  des  collez  ,  elle  rend  la  femme  boitreufe ,  au  dire 
rendre  ks  d’Hippocrate  ,  ce  qu’on  doit  remarquer  aux  femmes  qu’on 
femmes  croit  ellre  deuenuës  boitteufes  ,  à  caufe  de  là  feiatique, 
iboitteufes  faufpc  ou  vraye. 

Mais  il  eft  temps  d  aller  voir  les  parties  externes  de  la 
matrice':  nous  auons  ,  ce  me  femèle  ,  employé  affez  de 
temps  en  la  confideration  des  internes ,  qui  font  toutes  en¬ 
fermées  dans  la  doublure  du  péritoine ,  &:  les  externes 
dans  l’enclos  du  membre  honteux  delà  femme.  11  s’y  en 
prefente  plufieurs  ,fans  qu’il  foit  befoin  d’en  venir  à  la  dif- 
MHqn.  Mais  la  première  de  routes  c’eftla  fuperieure,.qus 
les  Latins  nomment  Pubes,  Sc  Arillote  eVzWi'  "Jha  vy  mm 
£«  noms  oîic^du  ■  comme  qui  diroit  choccjuer>pouzce  que  cell  la  partie 
cxtemes1CS  ^ ^àfouffrir  le plus  gràd  choc. parmy  les  côbats amoureux, 
delama.-  Hippocrate  au  2.- hure  des.  maladies  des  femmes  ,  l’a  appelles 
3  m  rapport  de  Galien.  Les  Latins  donnoient  le  nom 
de  Nature  aux,  parties  des  femmes.  Varro  le  cefmoigne  en 
ces  paroles.  Les  nourrices  expriment  fou bs  le  nom  de  Natu. 
te  ,  la  partie  qui  lesfaiéfc  eltre  femmes:  Ils  leur  ont  auffi 
donné  Les  noms  de  Buta  ér  Pùtella,  comme  qui  diroit  par* 
ua  puella  >  petite  file.  G’ell  d’où  les.mots  Italiens  }Putta  & 
Puttana  >  Sc  le.  mot  François  ynX  P  ut  aine  >  ont  efté  em¬ 
pruntez. 

âfirn.g. ;  :  Celle  partieefl  toute  pe  lue,  les  Grecs  en-nomment  îe  poil 
té  du  labarbe  dumembre  honteux^  dpntlepoil  eftroux, 

des  parties  plus  frifotté  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qu’aux  filles  rà 
ïe‘  dsoàm"  eaufe.- "du  frequent'  exercice  de  Venus.  Le  plusfouuentil  fë 
weas  eüc?;  conforme  à  la  coulent  des  cheueux  :  &  par  ainfi  il  elL  t-ouf- 
jours  roux  en  celles  dont  les  cheueux  font  roux  ;  ôc  blond, 
cas  celles  qui  ont  la  cheuelure  blonde..  le  l  ay  remarqué  en- 
vne  ieune  fille  ^qiffauoit  la  cheuelure  blonde  ,  ôc  Iepoil  de 
celle  partie  plus  blond  que  le  lin  :  il  ell  vray  qu’en  qudques- 
Tnes  ie  n’ay  pas  laifie  deletroimer  roux,  bien  qu’elles  euffenû 
là  telle  noire-  1 1  commencer  poindre  aux  filles  enuir  on  ian 
^uatorziefnîe  dçieap dage^aulE  bien  qu’aux* garçons,  Au 
E de'^fnpS  vilement,  dtil  Theed.en  fon^  fermon  de  la  prouidence  de 
££  Ê°I  ”  jyim  j  que  la  rarfoiv  commence  àvfer  de  fb.n  pouuoir  ,  Sch 
faire  différence  entre  la  vertu  ôc  le  vice  comme  fi.  U 
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nature falloir  n'aifire  à  defïein  vne  couuerture  fur  des  par¬ 
ties  qui  ont  accouftumé  de  faire  rougir  les  hommes. 

La  fente  de  celle  partie  eft  parles  Grecs  nommées  yJmti 
dir verbe  vueiv  co»c^o/r,8cilefttres-certainquelemot  Latin  Les  noms 
Cumus  a  efié  tiré  de  celuy-cymonpas  de  C^w^ijcommeila  ^es^artks 
efté  impertinemment  propofé  par  quelques-yns ,  Sc  qu’ainfi  ^çS, 
ne  foit  ne  fignifie-il  pas  vn  fœtus ,  nefeprent- 

il  pas  pour  yi/dox  x<n ,  chez  Hefychius?  C  elle  mefme  fente 
eftpar  Ruffus  &: par  Galien  nommee  Schi/me  ,  peut-eflre  à 
caufe  des  querellesjdiuorces  ôc  l'éditions  qu’elle  a  fufcitees 
dans  le  monde ,  Horace  le  di&aufïï  bien  que  Moy. 

\Auant  quHeleinefut  ~)>ne guerre  fanglante. 

„ Auoitja  commencé  k  cauje  de  la  fente. 

Cet  excellent  ioüeur  de  luth.,  qui  en  apprit  f artifice  à  So¬ 
crate  j  fenommoit  Cornus  3  y  a-il  quelque  chofe  de  fale  en 
cela?  di£l  Cicéron  an  9.  des  Epijt.  famiL  Epifl.  zi.  La  vieille  Pfaifaa ;tt.. 
glofie  Greque  Latine  jdi&jcJc&os  au  lieu  de  yjyc^fur  quoy  d'Aufonias,- 
Aufonius  rencontra  plaifamment  contre  ie  ne  fçay  quel 
Grammairien  ,  qui  ne  fe  pouu oit  refoudre  a  la- perte  de  fa 
parfumeufe.  Ne  penfe  pas,  hy  di&-il>que  deux  pièces  de  mef¬ 
me  nom,  l’herbe  appellee  cyfi.hu  s  ôc  l’engin  d’vnefaniEê3 
foit  de  mefme  odeur. 

Enfans  qui  cueiüe^par  hy 
Emmy  celle  campagne  proche 
L’ oeillet .  la  frai  fe  &  le  foucy 
Fuye^ily  a  ferpentfoubs-roche. 

'  La  fente  des  piicelles  eft  troisfois  grande  comme  Tctt&n 
descaruncules,  ê£  deux  fois  comme  l’ouuertûre  des  Nym-  deiafeisg* 
phestcefte  fente  eû  longue  afin  qu’en  façon  de  canal  elle  pu  if-  ^femr 
fe  guider  le  membre  de  l’homnî edroiâ  à  la  fofife: elle  ell:  lar  ¬ 
ge  aux  femmes  qufont  eu  des  enfans,  mais  aux  ieunes filles* 
elle  ne  pafTe  pas  ietrou  extérieur  de  lau  refile,  au  dire  de  So- 
ranus-,  Cefte  fente  eii  de  toutes  parts  enuironnee  par  vn  corps 
charnu  8c  tout  bouffi  dé  graifife  ,  quicouure  vn  mufcle  que  le: 
fphynfter  duhege  enuoyeiufques  dans  les  hein  es, pour  mou-  La  deférS- 
uoirles  levres-du. membre  delà  femme,  comme  ie  crois, non  Ption 
pas  le  clitoris.  fS//iæ-donneà  tout  ce  circuit  ,  le  nom  de  confin  ' 

s^pQurprkdelanîiiurede  la  femme-}  les  autres-  lesr  nomment  la  femm*. 

H  H  h  iijv 
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plus  proprement,  tes  lel>res  de  la  matrice ,  les  Grecs  les  ap¬ 
pellent  lieux  releuex^ ,  laglolfe  d’ifidorus  leur  donne  le  nom 
pour  ce  que  cefont  en  effet  lesgons  du  membre  des 
femmes. 

Il  y  atout  àf  extrémité  des  levres  du  codé  d’embas,vne 
caue£oliUr  Peau  en  ^on de  ligament,  qu’on  nomme  1  c  frein  oh 
caueffin  des  levres. Quelques -vns  ne îuy  ont  pas  mal  à  propos 
donné  celuy  de  fourebete ,  pour  le  rapport  quelle  a  auec  la 
fourcheted’vn  moufquet,en  fouftenant  le  membre  de  fho- 
me  ^elle  eft  fort  tendue  aux  pucelles ,  mais  aufli  grandemft 
relafchee  8c  aualeeaux  accoucheesi  fa  dilatation  eftvnedes 
plus  afTcurees  marques  qu’on  ayt  d’vn  enfantement  ;  mais 
maiayfement  peut-on  la  remarquer  fans  ouurir  les  cuifles. 
Li  defen-  Apres  les  levres  en  la  partie  de  dedans  ,  paroit  de  cliafque 
ption  des  certaine  petite  membrane  ailee,  qui  eftprefque  carti- 
■  -  iagineufe,bien  que  pour  l’ordinaire  elle  foit  charnue,  elle  ex- 

De  hac  prime  allez  bien  vne  crefte  de  poulet ,  les  Grecs  font  nam* 
parte  cun-  mee  Nymphe  ,  elle  eft  longue  comme  vn  article  de  doigt, 
Foqt5ti«ata  *iul  augmente  de  plus  en  plus  à  mefure  quon  croift  en  aage, 
kaud dabié  tant  en  longueur  qu’en  grolfeur :  elle  eft  mince,  8c  na pas . 
îuuenahsm  beâüC0Up  d’eftenduë  aux  pucelles  de  feize  ans  :  aux  autres 
quos  critîci  qui  ont  plus  d  aage ,  8c  qui  ont  eu  des  enrans ,  ou  quiontelte 
desflorees ,  elle  eft  plu  s  large  8c  plus  efpaifle.-communement 
CaSdus  .&  elle  reuierit  à  la  largeur  du  petit  doigt ,  &  eft  touliours  faifte 
criftæ  die  en  poin&e  par  embas  :  mais  elle  eft  touliours  plus  large  par- 
Vr$a£  en  hauc>  Naturellemët  elle  ne  defeend  qua  moy  tié  de  levre. 
digitosim  Mais  en  quelques -vues  elles  deuiennent  fi  prodigieufemét 
prédit  Ali-  longues,qu’eiles  font  hont&à  celles  qui  les  ont.  Ce  qui  a  obli- 
AàCnmmü  Paulrn  .Aegineta  à  enfeigner  la  façon  de  les  racourcir  par 

domina: fe-  |a  Chirurgie ,en  fon  6.  Hure. 

mntQCcoë-  ^es  Egyptiens  les  faifoient  coupper  aux  filles  preftes  à  ma¬ 

gie.  rier  ,  deuant  qu’elles  pondent  y  h  trop  grand  accroiftemcnk 
dï  reçu-/  ^  Malien  en  fin  Introduttoire  ,qui  eft  vne  couftume  qui  s’ ob- 
doverdeu-  ferue  encore  religieufementparrny  les  Abderites,  fuie&sdu 
io’dÙftitd  f>re^:e  lean  ,  par  latraditiuedelaloy  Hebraique,  comme  il 
poft  eft  couché  chez  Paullouius ,  au$.  de  fin  Hiiïtoire ,  8c  dans  les 
femuradie-  obfiruaùons  deBellonius > au  3. liu.  ch.  28.  Ces  Nymphes  sot 
quifSaa-  pofees  entre  les  levres  de  la  fente ,  où  elles  prennent  la  con- 
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duite  des  eaux ,  8c  guident  l’vrine  fi  à  propos  qu’il  n’en  entre ta  Nympta 
pas  vne  goutte  dans  le  col  de  la  matrice  qui  en  eut  efté  moüib  domkS&- 
lé  fans  le  fecours  des  Nymphes  ;  de  forte  qu’on  pëpt  dire  de  mm-  eft 
cecy ,  ce  que  Pline  en  fon  z.  livre  s  chap.  9  6.  diét  du  temple  de  ^1aI^cavt“. 
Paphos.qu  il  y  auoit  vne  cour  où  il  ne  tomboit  iamaisvne  Aiiptes  tct^ 
goutte  de  pluye.  Elles  femblentfouftenir  5  lier  8c  referrer  la 
partie  des  ieunes  filles  en  forme  de  ligament  au  moins  par  la  tlm  exch- 
partie  inferieure  5  on  en  faiél  l’experience  en  y  enfonçant  fon  maie- 
doigt,  puis  le  retirant  en  mefme temps. Elles  forment  en  haut 
vn  angle  poin&u  en  s’attachant  enfemble,  Se.enuoyent  de  là 
vne  petite  membrane  au  cly  toris  qui  le  va  enuelopper  en  for- 
me  de  prepuce. 

Les  quatre  caruncuies  paroiffent  foubsles  Nymphes,  en  La  defcri- 
façon  defeiiilie  de  myrthe*  ou  en  figure  triangulaire3aux pu- 
celles  on  les  voit  bouffies, vermeilles  ,  fort  releuees,  8c  telle¬ 
ment  bien  paffees  les  vnes  dans  les  autres ,  par  l’entremife  de 
certaines  mebranes  fort  deliees,que  le  trou  quelles  formét  là 
o  a  elles  s’entrelaflet  fur  lentree  de  l’orifice  en  refie  extreme- 
met  petitdl  efi:  vray  que  la  bafe  eft  vn  peu  plus  large  :  de  forte 
quen  vne  fille  de  dix  ans  bonnemétlaiffent-ellesafrez  depaf- 
fage  pour  vn  petit  doigt  &  en  celles  de  quinze  à  vingt, pour  le 
doigt  du  milieu  de  la  main, mefme  le  trouue-on  toufiours  plus 
cftroit  à  mefuce  qu  an  l'y  enfonce  dau^ntage  ,  à  caufe  que 
leurs  extremitez  font  iointes  l’vne  à  l’autre.  Eh  leur  partie  de 
dehors  ou  elles  font  plus  larges ,  8c  liees enfemble  par  des  pe¬ 
tites  membranes  :  elles  forment  vn  petit  corps  rend  fembia- 
bieàvn  cercle,  quon  rencontre  en  introduifant  le  bout  du 
petit  doigt  en  vne  fille  de  quinze  à  vingt  ans,  pourueu  qu’on 
le  pouffe  vn  peu  auant.  C’efl  ceque  les  fages  femmesrèncon-  ia  corde 
trentauéc  leur  doigt,  lors  quelles  parient  de  la  corde  .qui  efi:,  e^nemar- 
à  leur  aduis  ,  vne  marque  infaillible  de  pucelage  ,  pour  pu- 
autant  quelle  eft  brifée  à  la  première  rencontre  du  menu  ceiage  par¬ 
ère  de  l’homme  :  qui  a  femblé  fi  rude  à  Terentius ,  qu’il  la  “Js 1 
nomme  ~)m  amour  d Amer-doux ,  pour  ce  qu’en  effet  le  plaifir  mes, 

&la  douleur  y  conteftentla  partie.  Ces  caruncuies  adjan-} 
cees  en  celle  forte  reprefentent  vn  oeillet  ,  lors  qu’il  Vf 5  7^* 
commence  à  efpanoüir  :  la  plus  haute  de  toutes  8c  la  plus  ‘^r7n~ 
grande,  qui  eflfur  le  dcuant,fert  à  boufeher  i  orifice  de  la  W0*- 


4M.  livre  second 

La  figure  yeflfie ,  quelle couure  prefque  tout  entier  aux  filles  iufques 
cuicsïîeur  à  quinze  ans  ;  la  deuxiefine  eft  à  I’oppofite  de  celle-cy , 
difpofîûon  8c  les  deux  qui  relient  font  pofees  aux  deux  collez.  Tou. 
&  grandeur  xcs  qUatre  lors  quelles  font  ramaffees  R  attachées  enfemblè 
lier.  feruent  à  boufeher  fentree  de  la  matrice  a  lait,  &c  aux  au¬ 
tres  petits  corps  qui  luy  pourroient  nuire ,  8c  à  charoüiller  le 
membre  viril  en.  ia&e  de  la  génération.  Elles  relient  pref¬ 
que  toufiours  entières  en  la  femme  qui  n'a  iamais  enfanté, 
&  mieux  exprimées  fans  comparaifon  qu’en  celle  qui  a  eu  des 
enfans. 

En  l’accouchee,  ou  qui  eft  fur  le  poinfl  d’accoucher, 
elles  difparoifient  entièrement  pendant  cinq,fix  ou  fe.pt  iours* 
à  eaufe  de  la  grande  dilatation  de  la  partie  honteufe ,  8c  n’eft 
pas  poiîlble  d’y  en  remarquer  la  moindre  apparence  iufques 
L’erreur  à  ce  que  Pet^c  à  petit  elle  ait  repris  fon  ordinaire  figure  : 
4c s  Anato-  jugez  de  là  lion  donne  bien  à  propos  le  nom  de  caruncules  aux 
Srîesca-  eminences  charnu  es ,  quon  trouue  fur  l’entree  du  membre, 
luacalcs.  puis  qu’aux  grandes  dilatations  de  cefie  partie3qui  font  necef 
îair es  aux  enfantemens,  il  n'y  en  relie  pas  feulement  des  appa¬ 
rences^  ce  qui  marritierok  iamais  fi  c’eftoit  des  yrayes  car  un- 
cules.  Mais  ia  violence  de  l’enfantement  y  efface  tout,  &ii 
nes’y  voit  pas  feulement  des  rides quapres.  que  le  membre 
5  eft  remis  à  fa  grandeur  ordinaire. 

Mais  de  grâce  J  fi  la  Nature  aupit  faid  des  vrayes 
Saifons  caruncules  de  ces  petits  bourtons  charnus  ,  6c  les  auoit 
ceC placées  au mefme  endroit  ou  nous  les  remarquons ; neuf- 
fient-elles  pas  refifté  à  la  fortie  de  l’enfant ,  puis  quelles 
font  quatre difpofees  en  rond  fur  l’çntree  de  1  orifice  exté¬ 
rieur  de  la  matrice?  Adiouftez  à  cela, qu’en  plufieurs  que 
i’ay  publiquement  difiequees ,  long-temps  apres  quelles 
eftoient  releuees  de  leurs  couches  5  mefme  en  queiques- 
ynes  qui  auoientpalfé  le  cinquantiefme  an  de  leur  âge.-ien  ay 
du  tout  point  trouuédecaruncules,ny  autrecholequien  eut 
îa  moindre  apparéce,fi  ce  n’eft  peut-  eftre  vn  petit  bouton  qui 
fert  à  boufeher  l’orifice  extérieur  de  l’vrethre,  8c  par  ainfi  ces 
petites  poindes  charnu  ës,qu’on  prendm  al  à  propos  pour  des 
caruncules, ne  font  en  effet  que  les  rides  du  col  de  la  matrice 
retrelîi en cefte forte  en  fon  extrémité,  afin  qu  en  l’enfante- 

,  ment 
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ment  ilpuiffe  egalement  s’eflargir  de  toutes  parts.  C’efl  pour-  ' 
quoy  àmefurequeië  mefuisaduacéen  F  Anatomie  i’ay  touf 
iours  de  plus  en  plus  recognu  ,  que  l’hymen  que  Pineau  PîneaosVft 
coinpofe  de  ces  quatre  caruncules  ,  ôc  tout  ce  qu’il  a  ^e^îîiti- 
diden  fuite  de  celle  fienne  remarque5eflvn  compte  faiél  à  re  acsca- 
plaifir.  le  ne  voudrais  toutesfois  point  nier  que  ces  rides  runcuic*- 
charnues  ne  foient  de  quelque  conlideration ,  en  la  recher¬ 
che  d’vn  pucelage  en  ce  qu’elles  tiennent  le  col  de  la  matri¬ 
ce  ferré  par  dedans  ,&i’accorde  librement  quelles  peuuent 
rendre  quelque  quantité  de  fang  lors  qu’au  premier  allant  Marques 
quon  hure  à  vn  pucelage,  elles  font  froiffees  &:  entr’ouuer-  de  P.ucela‘ 
tes par  le  membre  derhomme,par  exprès  aux  filles  eflroi-  §e$  "aTua- 
tes ,  vers  la  vingtiefme  annee  de  leur  aage  ,  aufîi  efl-ce  en  cules. 
cet  endroit  que  les  anciens  Médecins  6e  les  Arabes  auoient 
logé  leur  hymen. 

Apres  les  caruncules  allant  en  dedans  .certaine  foffe  dV-  j'hlJ°£^c 
neaffez  notable  profondeur  ,fe  prefente  d’abord  à  nos  yeux  £  la  marri- 
en  la  partie  baffe  du  col  de  la  matrice,  Elle  a  efté  donnée  pour  ce  &  du 
côtenir  la  femence  de  I’Iiôme,  qui  eut  fans  cela  elle  en  danger  clitom- 
deretomberparembas.  clin,-,,* 

Tout  au  fommet  des  Nymphes,  entre  les  deuxlevres  du  obfcœno 
mébreh5teux,s’efleue  vne  petite  pointe  charnuë3que  Ruffus,  yeibo  , 
PofluXf  H efy chirn ^ EtymoL^ri' ^Anony me iiïômcnt  Clitoris* 

11  eft  vray  que  Soran\ou  quoy  que  ce  foit  l’Autheur  de  ÏEfift.  ^*j*J*[' 
publiée  jlriy. a pas  long-teps^foub^Jenomde  Cleopatra ,  luy  donne  effundere: 
le  nom  delandie  3  qui  font  mots  inuentez  pour  faire  voir  que  le  ^bvtJ«tic 
feu  d’amour  s  allume  fort  fenfiblement  en  celle  partie,  pUeiiltaris 
Mais  le  nom  de  Irerge  de  la  femme ,  luy  efl  plus  propre  que  tous 
les  autres,  pour  le  grâd  rapport  qu  elle  a  auec  celle  de  l’hom-  xAeiTO- 
rae ,  eflant  prefque  compofee  de  femblables  parties.  Car  piiÇj#  ^ 
premièrement  le  clitoris  efl  fait  de  quatre  iigamés ,  dont  les  cùtoAd- 
deux  qui  font  les  plus  grads  &  les  plus  lôgseflâsfpôgieux,  &  ç-ûtfcMe- 
noirallres  en  leurs  dedâs,ont  leur  origine  à  l’eminence  poin-  TÇ 
âuë  defos  ifehiondes  deux  autres  qui  sôr  plus  blancs  Ôc  plus  yjvjqxifÿ 
courtsqueceuxdà,prennent  laleuràlaioinflure des  ospm  cyÂly 
bis,&  fe  viennent  coucher  fur  eux  du  long  du  clitoris;pour  en  intempe- 
former  auec  eux  tout  le  corps ,  lors  qu  ils  font  ramaffez  en 
femble.  Outre  ces  ligamens3il  a  aufli  tout  comme  le  membre  dfdu  atuc- 
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ihiTOfW  de  l’homme  efté  aftortyde  quatre  mufcles  deftinez  à  vn  pa- 
to  'i'thiaf re^  v^a  ge  »  k*  deux  d’en  haut,  qui  font  de  figure  ronde,  fe  vont . 

yj~  ietter  fur  les  deux  ligamens  longs,  6c  ont  leur  origine  au 
muoi ,  mefme  endroit  qu’eux.  Les  deux  d'embas  ,  qui  font  plus 
Va  de  larges  &  plus  charnus  ,  prennent  la  leur  dufphyn&er  du 
xKm-  fiege,  d’où  coftoyant  toufiours  les  levres  du  membre5ils  vont 
puiÇttv  môter  au  clitoris.  On  trouuc  encore  cinq  petits  vaiffeaux,qui 
dicuur  le  diftribuent  par  lafubftance  de  cefte  partie.  Bref  afin  qu'il 
T°  „  n’y  eut  rien  à  redire  en  cefte  verge  féminine ,  la  nature  en  a 
\  formé  1  extrémité  enfii^on  degland, couine  manque  de  rien, 
ExEtmi  'Ç^dVn  trou:  car  il  eft  couuert  d’vne  petite  membrane  en. 
mag.soror-  forme  de  prepuce.  Apreslamort  des  femmes  ilfe  rappetifte 
»us,  vel  ali*  tellement  à  caufe  de  la  diflîpation  des  efprits  qui  le  tenoient. 
lîupereuul-  ^dé  6c  bandé,  qu a  grand  peine  yen  refte  il  quelque  appa- 
gata.adCîc.  rence  à  la  veu  ë  fans  le  diftequ er  :  mais  aufli  pendant  la  vie  il 
vcSt Tiw-  VT^t>lement  remarquable^par  exprez  aux  femmes  volu- 

dicam  qax  ptueufes ,  qui  ont  fort  fouuenc  faiét  l’exercice  de  Venus  auec 
aiqium  ti-  volupté,  où  la  chaleur  6c  quantité  des  efprits  eft  plus  grande. 
fcabejTcx  on  tient  que  c’eft  en  cefte  partie  où  l’amour  faiét  fa  refi- 

libidinc  in  dence,  laquelle  chatoüillee  bien  à  propos  eft  capable  d’en  al- 
farTaGræc  h?  nier  le  feu  dans  les  cœurs  les  plus  refroidi  s, 
fat.  ladîca,.  Mais  d’autant  que  les  ligamens  rond&( qui  font  les  feules. 

parties  ,par  l’entremife  defqiielles  le  clitoris  a  dedacommu- 
Bonauétu  -  nicationauec  iamatrice,les  tefticules  6c  le  refte  des  vaifteaur 
nîusïegic"  fpennatiques)  ne  vont  prefque point  iufques  à  luy ,  ains  de- 
uiennent  membraneux  6c  fortfolides  dansleply  de  l’heiner 
yjpauuïa  &  queles  femmes, mefme  les  plus  lubriques ,  bien  que  don- 
Euftathio,  cernent  chatouillées  en  cefte  partie,  ne  s’efmeuuent  point  ex- 
éïffiet  traordinairement.  Î1  y  a  occafton  depenfer  que  les  ligamens; 
rô^yjijq-  longs,  fpongieux  Rattachez  aux  os  pubis  qu’on  a  deftmé  au 
xüoy  fx&r  clitoris  j  féru ent  à  reftreindre  l’orifice  de  lapartiebonteufe> 
$ foi  3  quoi  laquelle  eftant  eûargie  outre  mefure  tant  par  l’habitation  or- 
ter.pteutiir" dînait e  des  femmes  auec  les  hommes,  que  par.  la  violence 
Scholiaiies  des.  enfant emens^e  pourroit  point  fe  referrer,  d’elle  -  mefme 
A.nftopha-  à  caufe  qu’elle  eft  coinpofee  de  beaucoup  de  graifte  6c  de 
L’o  iniôdc  ^ort  Peu  eftantj-e  plus  large  des  mufcles  du  cli- 

f-^h.^furioris  qui  eft  couché  tout  du  long  des  levres  du  membredels 
tes  mufcles  femme, pourra  feruir  à  les  referrer, SC  çeluy  qui  eft  fituéfur  le 

du  clitoris.  *■  — 
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ligament  à  les  ouurir  &  à  eflargir  toute  la  piece.  Le  col  de  la  ÎJ7  a  <*« 
matrice  encore  eft  mufculeux  ce  qui  dône  le  moyen  aux  fem- 
mes  de  le  tirer  quelquefois  en  bas  ôcaueeluy  la  matrice:  puis  coi  de  u 
de  le  remettre  en  fapiace  parvn  coupdemouuementvolon-mamcc‘ 
taire ,  mais  fort  peu  remarquable.  C  eft  vne  obferuation  que 
NicoUus  MaJJà  a  faid  fort  fouuent ,  qui  m’oblige  à  reco- 
gnoiftre  en  celle  partie  vn  petit  mouuement  de  dilatation 
3c  conftri&ion ,  que  plufieurs.ont  remarqué  aux  femmes  lu¬ 
briques  ,  au  fort  des  mouuemens  charnels.  C’eft  de  ce  mou¬ 
uement  qu'il  faut  interpréter  ces  vers  de  Martial  tirez  du  //«. 

7.  enÏEpigrame  17.  de  Galla. 

«A  qui  d’yn  Z.  le  grondement 
Nefaidl  pas  enuie  de  rire} 

Et  qui  nepert  lorsqu'il  l'oit  bruire , 

Et  le  K.  /* entendement. 


Mais  reprenons  le  clitoris ,  que  queîques-vns  ont  trouvé  Grandeur 
de  la  grandeur  d’vn  membre  d'homme ,  3c  il  eft  vray  que  ie  ^ 

l’ay  rencontré  plus  d’v  ne  fois  de  la  longueur  3c  groftèur  du 
petit  doigt.  Platerws  Ta  remarqué  en  vne  femme  femb labié 
en  toutes  fes  dim  enflons  au  col  d’vne  oye,  comme  il  nous 
alïeure  en  fes  Obferuations ,  pag.  52(7.  Schenchius  au  4.  de  J  es 
Obferuations ,  raconte  qu’en  vne  ville  de  fon  pays,  il  aveu  vne 
femme  de  bon  lieu,  laquelle  auoit  vn  clitoris  de  la  longueur 
du  petit  doigt ,  lequel  fe  drefToit  en  forme  d’vn  membre 
d’homme, lorsqu  elle  auoit  en  tefte  quelquelafciu  e  imagina  - 
tion,  ou  quelle  s’efgayoit  dans  le  déduit.  On  donne  à  ces 
femmes,  qui  fe  peuuent  entrefaire  la  courtoyûepar  le  moyé  femmes 
du  clitoris,  le  nom  de  T nb  odes  «Les  femmes  ,  dicb  Cœlius «Au-  Tnbadcs  & 
yelianws  quon  nomme  Tribades  ,  font  office  d’homme  3c  de  ^onr^uoy. 
femme ,  3c  recherchent  auecplus  d’auidité  la  compagnie  des 
femmes  que  celle  des  hommes.  LuciamvA2.iCtd.es  groftes 
pleintes  contre  cefte  engeance  de  femmes.  AmythonefTele- 
ftppa,Megara,  Athys  3c  Cydne  ,eftoiêt  cinqchâbrieres  de 
Saphus  la  deuinerefïe,qui  luy  feruoiet  pour  afïouuir  fes  infâ¬ 
mes  lubricitez ,  3c  cefte  impudique  en  abufoit  à  la  façon  des 
hommes.  C’eft  de  ces  femmes  quel  Apoftre  des  Gentils  par-  ,  • 

le  en  f Epijlre  aux  Romains  3cb^i.  Leurs  femmes ,  dt£l  ce  grand  ‘ 

Saint i t  ont  laiffé  l’vfage  commun  pour  en  fubroger  en  fa 

1 1  i  ij 
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place,  vn  qui  répugné  à  la  nature.  Il  fe  trouue  vne  infinité, 
d’exemples  de  telle  forte  de  femmes  dans  le  3.  Hure  du  l'otage 
de  Leon  l'africain.  Chez  Papon auliu,  iz.Ttlt.y.  ^/rreft.i.che^ 
Mart .  Epigram .  <)[.  du  lin.  r.  &  Epigrame  6  6.  du  Hure  7.  &  che % 
^matws  LufitanwSj  Centur.  7.  18. 

Herma?CS  ^  es  ni  €  s  au  fîî  qui  foubs  le  nom  à' Hermaphrodites ,  ont 
phrodites  participé auxplaifirs detous les  deuxfexes  ; n’ontiamais faict 
Kie?1107  °^ce  d’homes: que  par  ce  moyenrPhotius  en  fa  Bibliothèque^. 

YzroliuSjen fon^4nat.  en  proposée  des  hifloires  mémorables.. 
Mais  ie  m’en  vois  maintenant  faire  voir  ce  que  proprement 
voulait  dire  chez  les  anciens,  les  mots  de  Nymphe  &c  Clitoris . 

Il  cft  tout  véritable  qu’ils  ont  pris  l’vnpour  l’autre,  au  moins, 
le  clitoris  pour  la  Nymphe ,  8c  qu’ils  ont  exprimé  celuy-là  par 
lie  nom  deceluy-cy.  Cela  fe  voi tcheRiPujfus  Ephejius^  che ^ 
Pollux.  Galien  mefme  au  15  Hure  de  l'^fage  des  Parties  ,  chap.  yr 
Vraye  in-  Pm  en  fm  BntroduÛion ,  &  auec  luy  S  or  anus  en  fon  liuret  de  la 
fcerpreratiô  matrice ,  ont  donné  au  clitoris  le  nom;  de  Nymphe.»  Commen- 
fnciens W  Çons  PaE  Malien*  Celuy  cy  apres  auoir  au  heu  allégué ,  donné 
Nymphes  vn  double  vfage  aux  eminences  qui  font  de  part  &  d’autre, 
chtoris.  atçacheesi  l’entour  des  levres  du  mebre  de  la  rBmcfl/n  pour 
vn  plus  grand  emtélifiement  di:  celle  partie,  l’autre  peur mu» 
nir  la  matrice  contre  le  froid  ,  déchiffré  enfin  1  vfage  du  clh 
toris  par  vne  belle  comparaifon.  Ce  que  ,  diâ -il ,1’vuule  ejl  aie 
pharynx ,  cesl  cela  mefme  qiïef  à  la  matrice ,  ce  d  quoy  on  donne  le 
nom  de  Nymphe  :  car  il  couure  Corifcedu  col  de,  la  matrice , 
clito^  ff^mepdr  mejmè  moyen  le  pajjage  aux  chofes  froides  lesquelles  luy 
ihUiGaiien.  pourvoient  nuire.  Galien  met  en  cet  endroit  la  Nymphe  &  le 
Gargareon ,  en  oarallelepar  vne  heureufe  rencontre  de  l'opi¬ 
nion  d’Hippocrate  ,  qui  a  nommé  ce  bouton  charnu  qu  0» 
trouue  dans  le  membre  de  la  femmc^««/^  B  ien  que  Merai*- 
rial  en  fon  Commentaire  fur  le  Hure  de  la  Nature  des  femmes^ 
donne  vn-  autre  fens  à  ces  paroles  ,  &  Kùbroge  au  mot 
%î eftcô-  vlanx  celuy  de.  voaiv,  qui  exprime  le  frein  du  membre  de 
ffermeàl’o^  l'homme.»  lequel  attache  le  gland  au  prepuce  ,  dont  Hip- 
5’Hîppo-  pocrate  peut  auoir  tranfp  or  ce  le  nom  à  vne  petitemembra- 
f  cratc,  quoy  ne,  quifetxouue  quelquefois  ,  mais  extraordinairement,  en  la: 
"  ^  Mtrcu-  pârtiedelafemme:aufîiy  bouf&he-çlle  l’entree à  la  femence» 
sûu.  delt  la  mefme  de: laquelle  il  parle  toit  apres  cela. 
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Mais  certes  Mercurial  neft  pas  égal  en  celle  Tienne  propo¬ 
rtion  :  car  iladioulle,  queparc e  mot  Hippocrate  peut  auoir 
exprimé  la  maladie  j  que  Paulusau  hure  6.  chapitre  6 .  nomme 
la  queue  fi  qu  afon  adufeon  peutaulîî  lire  auec  autant 
d’apparence  ,cotnme  Paulw  aumefmeliéu,  a  expliqué  le  met 
eCgylyytot  j  par  celuy  de  Nymphe, 

La  rencontre  des  deux  levres  fc  prend  pour  la  Nymphe, 
chez  Soranus  qui  l’a  âinli  nommee,  comme  îe  crois  ,  pource 
quelle  fautelle  à  l’entour  du  col  de  la  velïie.  Ceu 
de  Samos  ,  diêî  Suidas  ,  fe  feruent  du  mot  de  Nymphe 3Carmyu!a^ 
pour  exprimer  la  moyenne  partie  du  membre  de  la  femme, 
les  boutons  des  rôles  auÆi,  &c  generallement  toutes  les  fortes  gît’ inter- 
de  fleurs,  prennent  ce  mefme  nom,  lors  qu’elles  commen-pres‘  , 
cent  à  efelorre.  L'^éutheurde  t Introduction  ,  qui  que  cefoit  de^^ 
deux ,  Galien  ouUerodom^zûe  des  Nymphes  en  celle  forte,  , 

^.es  parties,  did-il,  qui  font  aux  enuirons  de  la  fente  ,  ont  le  nomm&frgfi 
d’ailles ,  mats  la  caruncule  qui  efi  proche  de  ces  aijles  ,  hers  le  mi-  an  ® 
heu  de  la  fente ,  s'appelle  Nymphe  5  que  les  Egyptiens  ont  accou-  ' 

fume'  de  coupper  aux  files  3  lors  quelle  prend  des  àccroijpmens  vej 

dif ormes.  ,  _  pbShtr 

Pault&s  Ægmeta  en  fon  6. Hure ,  où  il  enfeigne  la  m et hode  de  cum  Rugi 
coupper  la  Nymphe ,  n’en  compte  qu  v-nefeule  :  yoicy  fis  pa - 
rôles.  II-  y  en  a  qui  ont  la  Nymphe  fi  démefurement  gran-75  ^ 
de,  que  toute  la  partie  en  deuient  difform  e.à4efmes ,  au  rap- 
portdequelques-¥ns,ilfe  voit  desfémes  où  elle  fe  dreflfe  à09  fi*  a{PJ' 
la  façon  du  membre  des  hommes ,  êc  leur  donne  des  defir 
defe  meflerauee  les  autres  femmes.  Mais  où  eli  celuy  ,  ie.^^^’ 
vous  prie  ,  qui  a  iamais  veu  que  les  ailles  foïent  deuenuës>a„^ 
roides  iufques  à  cepoinll,  que  les  femmes  en  ayentpeu  jj  ££ 

fer ,  en  la  forte  que  les  hommes  fe  feruent  de  leur  membre?  H&rovi, 
&  partant  il  faut  rapporter  à  la  Nymphe  des  anciens,  tout  mk 

ee  qui  a  elle  diét  du  clitoris  ::fans  mentir  c’eft  en  celle  forte 
que  Vdrolim  entend  le  mot  de  Nymphe . 

Retins  aufii  en  fon  4.  difiours  chaf.  10 4, prend  le  mot  de  Nym-  \rrn.  nZ 
phe ,  pour  celuy  de  Clitoris ,  &  parties  aijlees ,  celles  que  'rça.mhë 

les  autres  appellent  mal  à  propos ,  les  Nymphes.  Quant  au  ^0-  yjj- 
mot  Clitoris  r,c.’elt  vne  inuention,  des. Modernes  d’entre  les-çîâ^. 

LU  iij; 
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Grecs  ,  comme  de  Pollux  >  Rujfus  Ephcfuts  ,  Suidas  ?  lep-rarid 
Etymologijle  &  l'anonyme  Grec . 

Mais  nous  voicy  amuez  a  1  hymen  ,  ce  beau  fleuron  de 
virginité  ,  cet  heureux  tefmoin  de  pucelage,  en  faueur  de 
^  £yn~  flu^es  Anciens  ont  inuenté  tant  de  belles  chofes.  C’eft  vne 
tur.  Ànd-  petite  membrane  ,  que  la  Nature,  au  iugementdcplulieurs 
quis  dice-  Autheurs,  a  iettée  en  la  partie  de  la  femme, pour  ellre com- 
bantm-,  melefceau  de  fa  virginité.  Il  n’y  a  neantmoins  pas  manque  de 

gens  qui  tiennent ,  qu  il  ne  fe  voit  point  de  femblable  mem- 
jÇcMW,  ^rane  en  toute  la  nature  de  la  femme  ,  ôcqueoùellefetrou- 
^  ' 'nUfv-  ue^  £pe  donne  toujours  celle mal-heureufe  maladie, dont 
IxPdiM*’  fuft  infortunée  àCornelia^mere  des  Gracchus,aurap- 
&  Kufi  port  de  Pline  au  Hure  7.  chapitre  16.  en  laquelle  les  filles  naif- 
qUs  Vbr  ^ent  a^âns  ^  nature  boufchee.  Hippocrate  en  a  fai6t  mention 
pudendi  **  au  hure  l-  ^es  maladies  des  femmes  ,  où  il  faid  celle  remarque, 
que  la  conception  ell  empefchee  par  certaine  membrane, 
laquelle  boufche  fentree  de  la  matrice.  Vuierm  aufüen  fes 
O  b  feruations  Médicinales ,  Sc  Roufem  en  fes  Epiftres  ,  ont  dif- 
couru  amplement  fur  vne  telle  maladie.  Mais  ^rtfiote  en  a 
fur  tous  merueilleufement  bien  parlé,  au  4.  de  La génération 
ErytinnMSi  fa  Animaux  chap .4.  &au  10.de  l'Hiftoire  des  Animaux.  Sok- 
Haftest eu-  nm  ^  chapitre  4.  la  nomme-  bouquet  'Virginal ,  Sc  Cicéron  au 
fiathitu.Ex  2,.  HUYe  delà,  Diuination  ,  matrice  fcelee. 

Voyons  vn  peu  ce  qu’il  en  peut  ellre,  la  curioflté  en  ell 
wm  Nym-  louable  ,  Sc. refclaircilfement  necclfaire ,  pourautant  que  le 
phas  aliter  Vu|ga£rc  fe  perfuade  que  les  pucelles  doiuent  ellre  pour- 
^ueués  de  cellemembrane  ,  Sc  fai6t  des  mauuais  iugemens 
«■  •  ^  contre  l’honneur  de  celles ,  où  il  ne  s’en  trouue  point  ,  par 

le  rapport  des  Médecins  8c  des  Sages  femmes.  G’eft  pour- 
quoy  ie fuis  refolu  d’en  difcoucir  exactement,  voire  mefme 
^  j  de  rechercher  ,  par  vne  petite  digreflion ,  lés  autres  mar- 
^  ques  de  virginité ,  que  la  Nature  peut  auoir  donné  aux  fil- 
f  y>  les  ,  pardeiTus  vne  telle  membrane,  à  laquelle  les  Grecs 
ont  donné  le  nomd’hymen, par  excellencefles  Poètes  la nom- 
A  *1  tq  ment  ceinture  de  pucelage  ,  comme  on  voit  a'flezfouuent  chez 
S  Catulle  en  fes  Epithalames ,  oùie  prends  les  mots  de  rompre 

yjvq  cCthtœ  ÏXU  hh  3  Js  6  ^«5* 
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OU  lafcher  la  ceinture  de  virginité ,  pour  ceux  de  defchirer  la  mem- 
brane  hymen.  D'où  les  Grecs  ont  pris  occafion  de  nommer 
les  filles deflorees  \icn(a\y ^ceintures  laJchees.Moti  opinion  trou-  votât 
uedcl’appuy  dans  cet  Épigramme  de  Catulle,  où  vne  garce 
fe  plain &  d e  fonEfta Ion  en  cefie  forte.  5  * 

il  efplus  lafehe  que  la  blette , 

Qufvn  coultrefraifchement trenchéi 
^Aufi  ïamais  fa  molle  tefbe 
N'en  a  qua  demy  approché . 

Le  Poete  adioufte  en  fuitte. 

C’ejl  donc  k  bon  droite  que  ie  veux 
En  rechercher  y n plus  nerueux ,  . 

Qui  d'yn  coup  pouffé  de  courage, 

Puijfe  enfoncer  yn  pucelage. 

Les  Aut  heurs  bien  entendus  en  Y  Anatomie,  deferiuent  Thy- 
men  en celle  fort  eiL’hymen  eft  y  ne  membrane  fort  deliee  ,  toute  fwEugi<r 
parfemeede  petites  y  eines  fefquelles  e fl  ans  brifees  a  la  première  at~ 
taquedu  membre  de  îhomme  ^rendent  quelque  quantité  de  fang.  fioratam  s& 
Celle  membrane  eh:  ehendue  fur  l’orifice  extérieur  du  col  de  aS 

la  matrice }  attachée  en  rond  à  fes  parois ,  &  n’a  qu’vn  bien  Leforim 
petit  trou  en  fon  milieu,  pour  donner  palfage  au  fang ,men-  çfftenarur 
ftrual.  Queiques-fois  elle  eh  toute  vnie  ,  &  n’a  point  deeodemna- 
trou  :  mais  au  grand  prekdice  de  la  fanté  de  celles  où  eMe  ^incfinr 
eft  faide  de  cette  forte;  elle  eft  perceé  en  pluiieurs  endtoids  J°tcureB  u 
à  lafaçond’vn  cribre,  au  rapporté  Vejalim .  jluicennev,  &  guantam- 
>4  uerroés  çarmy  les  Arabes,  femblentauoir  eu  cognoifiancej^^*" 
decefte  membrane ,  pource  qu’ils  difentf»  quelque  endmit,  cdicufjlp 
que  les  filles  ,auant  quelles  perdent  leur  pucelage ,  ont  dans 
le  col  de  la  matrice  vn  pannicule  charnu  ,  tiftii  de  veines  &  Liftings  *» 
deligamens  fort  deliez,  lefquels  Y  homme  enfonce  dcsle^^.é» 
premier  afiaut  qu’il  Hure  à  vn  pucelage»  Bu”îam  & 

Carpus ,  vn  des  Modernes  qui  en  onr  pertinemment  ef~  Hymenem, 
crîpt,loce  la  membrane  virginale  enuiron  le  milieu  du fm«Uon- 

*  0  M»gitt  quo-' 

ioco  No- 

niuf  Marcelin*  ,  Eugium  accipit  pra  media  parte  inter  naturalia  mulïehïa.  Ab  Hjmcneài- 
&um  pmant,Hymen Aum  nuptiarum  D eum.  Seruius  &  Dor  atus,ex  quoru  ientetia  hymen  mê^ 
branaeft,quamunitur  virginitas,qaa»  primo  difrumpiti  ï  coitu,  fponfi in  nuptiis  fôliieiri  ad- 
modamerant  de  oâieio  farine  quis  eos  denotaret,  aut  iIlis,oecèn  tarer»  ne  ifto  malcfîcio- 
©frenderent  hymena:umJapudP/,stHr«7wi#  Casjina 4  3.v.8.quidfitetiam  ofFendam  iiymcasu  ^ 
épaule  poft}  dniîpi  cantando  iiymcua;um,l;cet  ilio  moibo  quo  dirumpi  cupio. 
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col  de  la  matrice,  oùelie  eft  toute  entrelafïee  dans  vne  ton¬ 
ne  quantité  de  veines  8c  ligamens  fort  délicats ,  prefqu’ea 
lamefmeforte  qu*vn  rets ,  mais  qu’on  la  cherche  en  vain  a- 
pres  la  perte  du  pucelage.  Nicol.  Maffia  dit  que  le  col  de  la  ma- 
cri  ce  eft  plus  court  aux  filles  qu’aux  femmes ,  pour  ce  que  ces 
plis  font  artiftement  entrelafTez ,  par  le  moyen  de  certaines 
veines  &  ligamens, qui  font  brifez  par  celuy  qui  les  défloré. 
Faute  de  C’eft  pourquoy  ceux-là  ont  groilierement  failly  ,  qui 
prieurs  ont  logé  la  membrane  virginale  fur  l’orifice  de  la  matrice, 
a où  à  leur  aduis  le  membre  de  rhomme  falloir  mettre  en 
defcription  pièces ,  8c  s  ouuroit;  par  ce  moyen  rentrée  de  la  matrice. 
4e  i’hyme.  ^ais  &  Fallopius ,  deux  grands  perfonnages ,  des 

mieux  verfez  en  l’Anatomie,  ont  recogneu  indifféremment 
en  toutes  fortes  de  filles  la  membrane  hymen  ,  8c  ont  attiré 
à  leur  party  Platems &  Picolomw  m  .Columbm aulïi  la  veuë  en 
trois  diuerfes rencontres  ,  8c  les  Anatomifies  dePadoiie  la 
trouuent  en  tous  les  corps,  Ioubert  en  fon  j.liure  chapitre  4.a- 
tomîfter  Pres  âu°ir  tranché  en  peu  de  paroles  ,  que  les  plus  afteurees 
<pi  ont  re-  marques  de  virginité  ,font  pleines  de  doute,  achcue  par  la 
iîSèn  rcmarclU€  de  l’hymen, qu’il  did  auoir  faide ,  fur  l’aduis  qu’il 
3  en  a  eu  de  Fallopius  :  il  croit  que  ce  font  deux  petites  peaux 
couchées  fur  le  canal  de  rvrine^collees  doucement  enfem- 
P>le ,  par  i’entremife  de  certaine  humidité  glaireufe  8c  vif- 
queufe.Pdréatrouué  vn  hymen  en  vnefille  de  dix-feptans, 
y  uïerws  mefme ,  au  3.  Hure  des  fortileges  des  Venions  >  donne 
pour  tout  certain,  qu’il  a  en  vne  ieune  fille  rencontre  celle 
membrane  ,  8c  adioufte  qu’il  a  aprisde  la  bouche  depiu- 
fieus  honneftes  Dames  (  quiauoient  gardé  ce  tefmoignage 
'  de  leur  virginité  iufques  à  leur  mariage  )  quil  fe  trouue  en 

JT  toutes  f°rtes  de pucelles.  Voila  la  raifon  pourquoy  Celfm  or- 
islCas.  donne  qu’en  l’incifion  qu'on  faid  pour  tirer  la  pierre  du 
corps  d’vne  fille  ,  onpafie  fon  doigt  par  le  trou  du  fiege, 
tout  ainfi  qu’aux  hommes ,  non  pas  par  celuy  du  col  de  la 
matrice  ,  comme  aux  femmes ,  qui  eft  la  mefme  pour  la¬ 
quelle  l’yfage  deslauemensdela  matrice  8c  des  pefiaires  efl 
interdid  aux  maladies  des  vierges. 

Aufurplus  ,  il  eft  bien  véritable  que  l'hymen  ne  fe  trou- 
uc  pas  en  toutes  les  filles  ,  particulièrement  en  celles  qui 
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font  les  plus  lafciues ,  lefquelles  fe  le  rompent  fans  y  pen-  Ariftopha 
fer  ,  félon  la  remarque  de  Vefalim  au  liure  de  radice  chin&3  lors  mentum^ 
que  dans  le  prurit  de  la  concupifcence ,  elles  contre-font  yocat, 
auecle  bout  du  doigt ,  ouauec  rinftrument  que  le  vulgaire 
nomme  gaude  miche  Jatte  venerien. 

Les  Sages-femmes  le  defehirent  en  certains  pays  ,,  didl  y efaîfus ds 
enfuitte  Vefalius,  comme  fi  c’eftoit  vne  piece  inutile  ,  lors  fur  la  perte 
qu’eilespaflfent  leur  doigt  dâs  les  trous  du  fiege  &du  col  de  la 
matrice,  pour  entr’ouurir  ces  parties  :  en  la  mefme  forte  gure  & 
qu’on  a  accoutumé  de  coupper  le  filet  de  la  langue  aux  tuatioa* 
enfans  franchement  naiz.  Le  mefme  ^dutheur  en  fon  Exa - 
tn:n  fur  les  obferuations  de  Fallopius  ,  di£t  que  l’hymen  efl 
pofé  fur  l’extremité  d’embas  du  membre  de  la  femme,  ioi- 
gnant  le  fiege, dont  il  occupe  le  fonds  de  collé  &  d’autre, fi 
qu’il  femble  ellre  véritablement  troué  en  fon  milieu  ,  &  fe- 
roit  extrêmement  bien  reprefenté  par  le  frein  duprepucede 
l  h5me,fi  on  fe  le  figuroit  attaché  plus  haut, qu’il  ne  doit  ellre 
naturellement.  Et  partant  jonclud-il, on  ne  doit  pas  trouuer 
eftrange ,  que  beaucoup  de  mer  es ,  ou  de  fages- femmes,  par 
leur  commandement,  le  defehirent  comme  vn  ligament, qui 
n’a  non  plus  d’vfage  en  la  partie  où  il  fe  trouue,  que  le  filet 
en  la  languexou  le  frein  au  prepuce,îorsquileficxcefli£ 

P  Utérus  a  tiré  de  Vefalim  l’vfage  qulï  donne  à  f hymen  .*  11  ï-^fage  de 
boufehe ,  di&-il ,  en  quelque  forte ,  lentree  de  la  matrice ,  la-  feio“p]^ 
quelle  elt  inutile ,  iufques  au mariage ,  &c  lie  enfemble  les  ex-  terus. 
îremitez  inferieures  du  membre  prefqu  en  la  mefme  forte 
que  le  filet  lie  la  langue,  ou  le  frein  le prepuce.  ;d 

Il  y  a  des  autres  Autheurs  qui  mettent  Chymen,  8cfubro« 
gent  en  fa  place  les  quatre  caruncules  3  qui  font  liees  enfem¬ 
ble  par  rentrelafifement  de  certaines  membranes  fort  deliees,  ceux  qui 
lefquelles  forment  vne  fleur  femblableà  vn  œillet,  lors  qu’il üient 
n’eii  pas  entièrement  efpanoliyâls  Un  ornent  la  fleur  du  puce-  rogern-1  ils 
lage.varolim  prend  pour  l’hymen  certaine  attache  membra-  caruncules 
neufe ,  laquelle  lie  par  embas  les  aifles  de  la  partie  honteu- a  ‘raPlacc° 
fe,8càfon  dire  efl  fort  tendue  auxpucelles:mais  grande¬ 
ment  relafchee  à  celles  qui  ont  efté  déflorées. 

Fabricius  ^Aquapendenté  en  fes  -  operations  de  Chirurgie  au  l’opinion 
chapitre  de  Hymene  imperforato ,  prend  fhyxnen  pour  le  con- 
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fur  l'H y*  cours  &ch  rencontre  des  deux  aides  oitnymphes,quifefaie 
par  l’entremife  de  certaine  mëbrane  fort  deliee  qui  les  lie  en- 
séble,en  forte  qu’au  moindre  coup  debidory  on  en  fait  deux 
ailles  tout  à  fai&  égalés >  pource  que  les  membranes  s'abat¬ 
tent  pour  lors  egalement  de  chaque  codé.  De  façon  qu'on 
peut  iuger  par  là  del  vfage  de  ces  ailles ,  lefquelles  piéti¬ 
nent  la  deffence  du  membre  honteux,  apres  la.  perte  de  ' 
l’hymen.  } 

.  .  lediray  franchement  le  iugernent  que  i’ay  faid  fur  celle 
iST  membrane ,  quia  fufeité  vne  controuerfe  prefque  irrecon- 
theur  fur  ciliable  entre  les  Anato milles  ,  apres  aunir  «remarqué  ce 
l%men.  quj_  en  l’ouueçture  defix  corps  de  filles”  vierges:  dot  les 
vnes  auoient  elle  defleichees  iufques  aux  os  par  des  cruelles 
maladies,:  les  autres  efeoiet  fort  charnues. Mais  toutes  ensé- 
blen’auoient  encore  iamais  eu  leurs  purgations  naturelles, 
Adiouftés  y  mefirtc  que  leur  aage  edoit  différée  :  car  les-  vnes 
efloiétde  15.  ans,  les  autres  de  15.&  les  autres  de  18.  Les  ailles- 
©u  nymphes  de  la  partie  honteufeed oient  en  toutes  grçflês* 
minces  8c  retirées- vers  le  clitoris  5  qui  ed oit  viliblement 
eminent.  le  remarquons  ioignant  les  nymphes  ,,  certain 
cercle  charnu  3  pofé  fur  l’orifice  du  col  de  la  matrice  3  où 
,  il  edoit  fort  tendu  ,  &  auoitenffon  milieu  vn  trou  ,  par 
lequel  on.  eud  faid  adement  pafiervn  pois.  Les  boudons 
Et  Tes  ob-  OLl  eminenees  charnues  ,  qu’on  nomme.  camncAes , n’y  pa: 
feruations  roilFoient  pas.  I  l  ny  en  au  oit  point  du  tour  ique  celle:  qui  fert 
c°fteil3par-  a  boufeher  lorifice.de  la  veiïiè. Scieur  place  edoit  remplie 
tie ,  qui  efrpar  le  cercle  que.nous  venons  de  r-eprefenter  3 que  ie  prends 
ôerckCU  pour  le  yray  hymen  ,  dont  la  nature  ed  telle  ,  qn’vn  doigt 
lâfciuementpoude  dans  le  coi  de  la  matrice  ,  le, peut  ayfs- 
ment  enfoncer,!  Mefme  lors  qu’il  ed  Extraordinairement 
abbreuué  par  la  qu antité  excediue  des  mois*  il  peut  fe  ronL* 
pre  de  foy-mefme  3  prefque  en  la.  mefme  forte  que  les 
chordeS’d  vn  luth  fe  rompent  en  vn  temps  plumeux.,  êi 
ietter  par  le  moyen  de  ce  qui  rede  de  fafubdanceles  poin* 
Êtes-  charnues- ,  qu’on  trçuue  aux.  extremitez:  du  col  de  la 
matrice  ,  lefquelles  paroi  lient,  de  pftis..  en  plus  , .  à  melure 
que  la  partie  deuient  plus  charnue. 

Ü’vfags  dû'  Ce cercle au rede  a eûc  donné  delà  Nature ,  pour  refen- 
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•rerie  col  delà  matrice.  Mais  pour  faire  voir  que  la  defcri-  R-atikç, 
ption  que  ie  fai&s  de  l'hymen  ,  eft  vne  hiftoire  véritable,  lAa~ 
envoicy  vneobferuatiou  authentique  .que  i’ay  fai&e,  en 
prefence  de  Moniteur  Charles  très  foauant  Profefieur  du 
Roy  en  Chirurgie. 

Nous  fufmes  appeliez  pour  affifter  a  rouuerturedu  corps 
d’vne  fille.de  qualité  ,  aagee  de  quatorze  ans  ,•  où  nous  fif  ;ob- 
tues  beaucoup  debeLies  remarques  en  1  împecbon  des  par-  de  i*au- 
tiesd.e  la  génération.  En  premier  lieu  ,  la  fente,  ou  la  fepa-  *beur>{^ 
ration  des  levres  efioit  extrement  petite  ;  atifîi  auoir-elle  tou3fant0> 
vers  fon  extrémité  vn  filer  faid  dVne  petite  membrane  1  hymen, 
fort  tendue,  laquelle ferroit les  levres  par  embas.  Il  ÿ  autfip 
en  cet  aage  li  ,  la  diftance  denuiron  quatre  doigts  entre  de  Mon- 
îe  fiege&clecolde  la  matrice.  Les  nymphes  ,  qui  parurent  a*  jjf®* cha4r" 
près  qu’on  eut  entf  ouuert  les  levres ,  eftoient  grandement 
minces  :  mais  le  clitoris  ,  euefgard  à  la  petiteffe  des  nym¬ 
phes,  efioit  fort  vifiblement  remarquable.  Qn  voyoit  en  la 
place  des  cariïncules ,  1/ne  membrane  charnue ,  ronde  ,  percec  en 
fin  milieu, pat  vn  trou  où  vn  petit  pois  fut  palfé  à  l’aife:  laquel¬ 
le  exprimoit  naïfuement  l  hymen  des  Anciens  Anatomiftes. 
Mais-nous  ne  trouuafmes  point  de  caruncvJ.es ,  quelle  que 
peuft  eftre  noftre  curiofité  Senoftre  induftrie  à  bien  difte- 
quer  cefie  membrane ,  bien  quelles  fe  trouuent  en  celles 
ou  l  hymen  ne  fe  rencontre  pas. 

La  fabrique  de  cefie  mêbrane,  qui  auoitvn  trou  en  fon  mi-  ParticuIa_ 
lieu, fermela  bouche  à  ceux  qui  voudroientdire,  que  c’efioir  ritez.de. 
vnc  mauuaife  conformation  de  la  Nature  ,  laquelle  auoit 
faiily  en  celle  fille,  en  la  mefme  forte  quelle  fe  trompe  en 
celles  qui  ne  font  pas  percees.  Le  col  delà  matrice  efioit 
fort  ample  en  ibn  dedans,  Se  l’orifice  intérieur  tant  foit 
peu  folide  ,  mais  toute  la  mafie  du  fonds  efioit  membra- 
neufe  ,  3c  collee  auec  le  fonds  de  la  veflie  ,  qui  eft  vne  re¬ 
marque  prcfque  ordinaire  aux  ieunes  filles  5  3c  aux  femmes 
qui  n  ont  encore  point  faidd’enfans. 

Mais  c’eft  vn  poind  qui  fur  tout ,  eft  fort  confiderable, 
que  l’hymen  charnu  des  filles  maigres  &c  defeharnees  ,  foit 
faidpar  lefireciffement  du  col  de  la  matrice,  lequel  avili- 
blement  beaucoup  de  chair  ;  mais  aux  filles  grades  où  l’o-  faites  du 
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|ebris  de  rifiCe  du  membre  eft  plus  charnu ,  il  fe  forme  par  le  débris 
ymcn‘  de  l’hymen  trois  caruncules,  lefquelies  grcfliffent  de  plus 
enpius ,  à  mefure  quelles  croiffent  enaage  Ôc  en  grofleur 
le  portrait  corPs  »  fans  <lue  quatriefme ,  laquelle  fe  trouue  en  tou- 
de f hymen  tes  egalement ,  fur  l’orifice  de  lvrethrc5  changé  pour  cela 
quiruyne  de  figure.  Spigelius  j  fuyuant  le  train  du  commun  des  Ana- 
deSpige-  tomiftes  j  nous  propofe  vne  hiftoire  trouffee  à  fa  façon, 
naïf  dans*  ^ur  ces  c^1^mcr^<lues  caruncu  les:  mais  les  peintures  de  Caffe- 
kspeintrL  rius)où  l’hymen  eft  fort  naïfuement  bien reprefenté  ,  font 
res  de  Caf-  voir  que  tout  ce  qu’il  en  did,n’eft  qu  vne  inuentionfabuleufe. 

Pafions  maintenant  à  la  recherche  des  vrayes  mar¬ 
ques  de  virginité.  Il  y  auoit  iadis  à  Rome ,  dans  le  Tem¬ 
ple  deChafteté  (il eft  maintenant  confacré  à  fain&e  Marie 
Egyptienne)  vne  ftatue  tailleefur  du  marbre^  fou bs  l’ima¬ 
ge  de  la  Vérité  ,  dans  la  bouche  de  laquelle,  qui  efioit 
toufiours.  ouuerte ,  les  filles  alloient  faire  î’efpreuiie  de  leur 
pucelage  ,  en  enfonçant  courageufement  vn  de  leurs 
bras  dans  la  gueule  de  cefte  ftatue.  La  fille  du  Roy  Vota- 
©iaers  terranüs  garantit  par  ce  moyen  ,  à  ce  qu’on  did,  fon  hon- 
airciens^eS  neur  d’vnenotable  infamie  qu’on  luy  mettoit  fus  ,  par  fin- 
pour  reco-  uention  d’vne  mefehâte  vieille, qui  l’accufoit  d’impudicité* 
gnoiftrevn  Mais  cho£e  efirange  ,  peu  de  temps  apres  vne  autre  fille  ac- 
Fuce  a8e*  cufee  demefme  crime,  s’en  voulant  purger  par  la  mefme  ce¬ 
remonie  ,  n’eut  pas  pluftoft  pouffé  ion  bras  dans  la  gueule 
deelaftatüe,qu’il  fut  couppéparfes  dents, lefquelies  s’abba- 
,maL?°'  shentauee  violence,  fur  le  bras  de  cefte  miferable  fille. 

Il  y  auoit  pareillement  iadis  ,  proche  d’Ephefe,  cer¬ 
tain  antre  ,  où  Fan  fe  tenoit  affez  fouuent ,  êc  où  le 
fon  de  fa  fiutte  eftoit  l’arbitre  de  la  virginité  des  .  fil¬ 
les.  On  en  faifoit  l’effay  en  cefte  forte.  La  fille,dont  la  cha- 
grecs  e^:o^t  fufpede  ,  eftoit  conduitte  dans  cet  antre  ,  où 
'  elle  n  auoit  pas  piuftoft  mis-  le  pied  ,  qu’on  oyoit  ,fi  elle 
eftoit  pucelle,  vne  harmonie  pareille  à  celle  des  Cieux:  peu 
apres  la  porte  de  l’antre  s’ouuroit  d’elle- mefme  ,  &  pour 
comble  de  merueille ,  la  fille  s’en  reuenoit ,  ayant  vne  guir¬ 
lande  de  fueilles  de  pin  fur  la  tefte.  C’eftoit.  encore  vne 
marque  de  virginité  pra&iquee  parmy  les  Anciens  ,  de 
marcher  piednudfur  vnbrafier,  p  ouru  eu  que  la  plante  n’en 
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reftaftpas  ofFencee,  aurapport  d'Heliodorus  au  hure  i o-.dél'Hi- 
{ ïoire  Eth topique. 

La  façon  de  recognoiftre  le  pucelage  des  filles  par  le  moyé 
de  certain  fer  chaud,  eft  au  long defcripte  che^  Rogerius  Bac - 
con  en  [on  Epiflre  liminaire  ,  où  il  faudra  l’aller  apprendre. 

Les  diuerfitez  deBeholdus  fourniffent  vn  beau  difcours  fur 
Pefpreuue  d’vn  pucelage  par  le  moyen  du  fer  chaud.  Les  He-  Ccremo-, 
breux,  comme  il  eft  couché  aux  Nombres.cn  faifoient  i’effay  ^breux* 
par  des  breuuages  d’eaux  fort  ameres  ,  que  les  Préfixés  pre-  fin-  VeC- 
fentoient  aux  accufees.apres  y  auoir  détrempé  mille  maudif- 
fons  qu’ils  profer  oient  contre  l’impudicité.  Et  les  femmes  <fesCfern, 
apres  les  auoir  aualez^fi  elles  eftoient  coùlpables  du  crime  *  mes. 
dont  on  les  foupçonnoit,  deuehoient  foudain  enfiees  parle 
ventre  qui  regorgeoient  de  celle  eau  demaledidion,&:  leur 
donnoit  la  gangraine  aux  cuiffes.,êc  elles  feruoient  dVn  exe* 
pie  d’execration  a  tout  le  peuple.  Mais  auffi  ces  breuuages 
pafioient  par  leurs  corps  fans  y  biffer  la  moindre  incommo^ 
dité,  lors  qu  elles  éftoient  innocentes^ ne  iaiffoient  pas  d’a-< 
uoir  en  fuite  des  enfan s. 

Il  y  auoit  encore  plufieurs  autres  façons  de  rechercher 
le  pucejage  parniyles  Payens  ,.que  le  diable  auoit  ftibtile- 
mentinuentez  pour  gehenner  les  efprits  fuperfiitieux  de  ces 
pauures  gens  par  des  ridicules  èc  impertinentes  ceremonies» 
le  les  fupprime  de  bon  cœur5&me  côtente  de  dire  que  l’effay 
des  Hebreuxfurla  chafteté  de  leurs  femes  paffe  pour  raille¬ 
ries,  parmy  les  femmes  desbauchees  de  ce  temps  :  lefquelles- A(lmirabrc 
feioiient  aiifii  deceluy  qu’Herodotea  propofé  enfin  hure  2c.rcfp0nfe ' 

Mais  la  refponfe  que  l’oracle  fit  au  Roy  Pheronefi:  admi-  l’°,acle  i 
rable.  Il  eftoit  aueugie ,  éc  demandoit  à  fon  Dieu  vn  remede  Srdt  7deUÎ 
pour  fes  yeux,  iiluÿ  ordonel’vrine  de  la  femme  qui  ne  ioüif-  moyé pour 
fait  que  de  fon  mary  feulement.  1  Ifefaid  appliquer  celle  de 
la  fienne  8c  de  plufieurs  autres  5  mais  en  vain.  Enfin  il  s’en  des  fem- 
trouua  vne3  dontl’vrine  luy  rendit  la  veuë  5  il  efpoufa  celle-  mcs< 
cy  ,&  codamna  au  feu  b  première  femme, &  toutes  Jesautres 
en  qui  il  nau  oit  point  trouué  defoulagement  pourfesyeux. 

Mais  toutes  ces  marques  font  de  peu  de  confequence,pour 
iuger  bien  à  propos  d’vn  pucelage,-  cherchons  en  d’autres  qui  * 
foient  plus  véritables  8c plus  naturelles.  Soranu*  penfe  que  la 
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vapeur  de  Fo’zeille&dit  Bardane  font  deux  affairez  tefmoi- 
gnages  de  cecy,  car  fil’vfage  de  la  première  fai&piffer  la  fil¬ 
le,  &c  la  fécondé  fpermatizer ,  cela  marque  à  fon  aduis>qu’elle 
napas  efté  defloree.  Quelques  autres  adiouftét  que lagathe 
flairee  ou  prifeenbreuuage ,  efl  aufîi  vn  merueilleux  fecret 
pour  bien  iuger  de  la  virginité  des  filles,  lors  qu’elle  n’efmeüt 
point  le  cerueau,ou  pluftoft  ne  donne  pas  foudain  vn  flux 
dVriîie.  Baytbolomœw  jingticm  eferit  des  chofes  effranges, 
quife  voyent  aux  femmes  desbauehees ,  lorsqu’ellesrece- 
uoientla  fumeede  la  femence  de  pourpier  qu  on  brufle  fur 
des  charbons  ardans,maisilnedefcrit  point  ces  merueil- 
etisje  les  par  le  menu.  Michael  S  cotas  en  fa  Phyfiojmomk ,  nous  don- 
piufîeurs  ne  pour  choie  afleuree  qu’on  peut  iuger  d’vn  pucelage  au 
Modernes  yray  en  maniant  les  narines  d  vne  fille,car  le  cartilage  en  efl: 
prouuer  vn  folide  tandis  quelle  eft  entière,  mais  il  devient  mollafle  dés 
pucelage,  qu’elle  a  efl é  defloree.  Quelques  autres  veulent  qu’on  les 
voye  pi  (fer,  pour  .en  faire  vniugement  infaillible, lequel  leur 
efl  a.duantageux  ,  fi  lvrine  efl  claire,  &:  fort,  auee  quelque 
bruit.  Scaligerdid  à  ce  propos  qu’il  aveu  des  femmes  vier¬ 
ges  qui  piiToient  fort  haut  contre  vne  mürailleimais  au  fil  que 
les  defloreesnefçauroientpiffer. feulement  en  arriéré  ,  fi  ce 
n’eft  peut  eflre  ,en  baiflant  l’os  de  la  queue.  Les  anciens  iu* 
geoient  au  lendemain  des  Nopçes ,  par  la  mefure  du  col  de 
la  mariée ,  fi  elle  auoit  efté  defpiicelee  ,.au  raportde  Merci* - 
rial  en  fes  diuerfes  leçons.  La  méthode  en  efl:  exprimée  par  Ca* 
tuüus  en  ces  vers,  n 


Sa  mere  la  croit  defloree 
Le  lendemain  de  /’ Hymenee , 

Si  le  fllet  de  S  autre  iouv 
Ne  fai  61  plus  de  fon  col  le  tour. 

Et  certes  vne  telle  façon  de  faire  n’eftoit  pas  hors  de  pro¬ 
pos,  puis  que  nous  fommes  afleurez  de  la  part  à' Mriflote^ que 
L’vfage  Àa  le  temps  auquel  on  commence  le  déduit,  efl  celùy  auquel  il 
<îcduit  ga-  arnue  des  notables  changemensà  la  voix  ,  laquelle  en  de- 
fte  layoïx*  uientp}us  aigre ,  ôt  par  ainfi  quiconque  aura  à  oonferuer  la 
fîenne,  qu’il  n’vfe  point  de  ce  paffe-temps.  C'eft  le  confèil 
g ue  Martial  donne  à  Aiglé  par  ces  paroles. 

Lors  que  ous  auez^faiSi  cela  i 
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oAiglé ,  ho  us  aue 2^  la  ~Voix  caffe 

Jjpuand  ~Vous  chantes^de  bonne  grâce. 

Gardez^  ^jqm  bien  dden  venir  la. 

C’eftla  raifon  pour  laquelle  les  anciens  arreftoient  les  fou¬ 
gues  du  membre  des  Muficiens  ,  par  le  moyen  de  certaines 
boucles  ScreÆbrcs/oubslefquels  ils  le£enoientalTubieâ:y:6e 
diét  on  à  ce  propos  ,  qu Albert  le  Grand  ©yant  de  fon  cabinet 
chanter  certaine  fille  qui  alloit  au  cabaret  quérir  du  viit 
pour  fon  maifire,cognut  à  fon. retour  qu’elle  auoit  eflé  defio- 
ree  en  chemin  à  caufe  du  changemet  de  fa  voix,  qui  de  douce 
&  claire, eftoitdeuenue  rauque  8c  aigre.  Certes  il  fepourroit 
faire  ,  que  Democrite ,  qui  au  rapport  de  Laërtius  en  fa  vie  , 
falüa  le  premier  iour  la  fille  d’H  ippocrate,  comme  file,  8c  le 
lendemain,  cemm cfemme,  fe  fut  feruy  d ’vne/emblable  mar-  Grande  in- 
que,  Capkaccim  en  fa  Pratique,  diff  que  les  plus  affeurez  tef- 
moignages  de  virginité-,  font  pleins  d’incertitude.  Cuiacm  ào^t  Va  Ci 
aupauliure  17.  de  [es  Obferuations  ,  chap.  10.  affeure  que  c’efi:  ef" 

vnechofe  quiapproche  de  FimpofTible .  de  recognoifire  vn  ' 

pucelage  ,  8c  que  leiugement  n’en  aiamaiseâé  déféré  au 
fages  femmes.  Mais  cela  fie  doit  feulement  entendre  du  droit . 

Çiuil  :  car  le  droidl  Canon  leur  en  fie  laeommi  filon,  H  ip¬ 
pocrate  mefmeau  Hure  de  Septimef.  part.  &  au  liu  des  chdmsx,  ^  con^y, 
fefert  de  leuraduis  en  ceqalregarde  la  génération;  C’efifans  des  fages- 
doute  pour  cela, que  iesEfpagnGls.pouf  auoirciesfagesfem^  n'cft 
mes  plus  habiles,  les-obligent  à  afifiifter  aux  Anatomies  des  terf^/çe-' 
femmes.  Et  G^//c»naduouè'-ilpoint  qu,i!afaiét^fon.  ïiuret  de  ftc-%ye&i©; 
Udiffeclion de U, matrice  faneur  d’vnefage femme? 

M  ais  pour  reprendre  noûrequeflion, ie  confefle  libremét  , 
queien’ay  iamais-rien  trouué  de  difficile  en  toute  la  Méde¬ 
cine,  ài’efgal  deiacognoifiance  d’vn  pucelage,  les  diuers  ar¬ 
tifices  foubs  lefquels  on  ledeguife  eau  tel  eu  fem  ent  ri  r  oibp  e  n  tf 
les  plus  aduifez.  ^Auicennas  ordonne ie  ne fçay quels medica- 
mens  pour  le  recouvrement  'de  la  virginité  perdue.  Agrippa  ^  ^ 
au  chap.6^.  de  fon  hure  de  la  Vanité  des  faences ,  afleure  qu’il  fe  fance^des 
trouue  certain  remede  à  la  force  duquel  l’hymen  eft  tellemét  puccMgcs 
bien  radiuf; é , qu’il  peutixd'onnerde  pucelage^adiouftc  que 
c’eft  aller  vendre  fon  pourceau  endiuers  marchez.  Baptifta  ck. 

Porta  en  fa  Z.  a°je  naturelle  des  longues  leçons  aux  Ma* 


Moyens 
pour  le  re¬ 
faire, 

: 


Belles  pa¬ 
roles  de  Sa- 
iomonfur 
la  difficul¬ 
té  de  iuger 
d’vne  pu- 
Celle. 


Les  vrayes 
marques 
dupucela- 
ge  Te  t rem¬ 
uent  dans 
les  parties 
de  la  fem¬ 
me. 


La  fîmatiô 
des  mar¬ 
ques  de 
virginité. 
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quereaux  8c  Maquerelles  fur  la  réparation,  on  pluftoft  fur 
le  déguifement  du  pucelage.  Arnaidus  de  Villanoua,  au  li* 
ure$.  de  fon breuiaire ,  chap.6.  di&que  pour  aeguifer  vn puce¬ 
lage  on  a  accouftumé  de  reftreflîr  les  parties  h  onteufes  à  for¬ 
ce  de  medicamens,  gcque  pour  mieux  tromper  les  efprks 
dedans, on  y  introduit  vne  veille  de  poiffon  pleine  de  fang, 
qui  ne  manque  point  à  fe  répandre  au  premier  coup  de  mem¬ 
bre.  Quarti lia  garce  renommee  ihe^Petronim  ^Arbiter ,  defiela 
colere de  Iunon ,  au  cas  quelle  fe  fouuienne d  auoir  iamais 
eftépuceîle,  pour  ce  que  bonnement  cômençoit-  elle  à  mar¬ 
cher,  lors  quelle  fe  proftitua  à  ceux  de  fon  âge,  &ainfifon 
vice  croiiTant  auec  fes  ans ,  elle  s’eftoit  de  temps  en  temps 
addoneeà  toutes  fortes  de  gens.  Il  y  a  trois  cholesjiêî  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes.  Salomon  aux  Prouerb,  chap .  30.  dont  la 
cognoiftance  met  en  peine  les  plus  fubtils  efprks,  la  trace  d’y n 
„ Aigle  qui  fend  l’air  a  tire  d’aile  :  celle  d’y  ne  coulemre  qui  rampe  fur 
la  terre ,  &  celle  d’yn  nauire  qui  vogue  en  pleine  mer .  Mais  il  y  a 
encore  ~Vne  quatriefme  qui  les  ar refie  tout  court ,  c’ejl  le  paffùge  d’yn 
homme  dans  le  corps  d’ vne ieune fille.  Et  de  vrayles  efpreuues 
que  nous  auons  cy-deflùs  alléguées  en  faueur  du  pucelage 
font  incertaines  ■,  8c  les  marques  qu  on  en  cherche  dans  le 
vifage ,  ou  à  l’entour  du  col  n’ont  rien  d’alfeuré. 

C  elbpourquoy  il  en  faut  venir  à  Finfpe&ion  des  parties, 
c’eft  là  où  la  Nature  a  logé  les  tefmoignages  infaillibles 
de  l’honneur  des  filles  fages  ,  qui  luy  eftoient  trop  chè¬ 
res  ,  pour  n’auoir  pas  eu  ce  foing-là.  Il  ny  a  artifice  qui 
tienne  lors  qu’il  eft  queftion  de  rappeller  vn  pucelage  per¬ 
du.  La  pucelle  d’Ifraël  eft  morte ,  di6l  élégamment  faindh 
Hierofme  efçriuant  d  Éujlochius  y  s’en  eft  faiét ,  il  n’y  a  per- 
fonne  qui  lapuifferefuiciter.  le  diray  cecy  hardiment.  Vie# 
qui  peut  tout  ,  ne  fçauroit  redonner  le  pucelage  à  celle  qui 
la  vne  fois  perdue  :  11  peut  bien  l’abfoudre  de  fa  faute, 
mais  non  pas  lu  y  redonner  fa  première  innocence.  Les 
vrayes  marques  de  virginité  font  pofees  fur  l’orifice  de  la 
partie  honteufe,la  membrane  qui  lie  ces  levres  par  embas, 
&  la  figure  naturelle ,  des  quatre  caruncules  ,  en  fourmflent 
deux  des  principales ,  celle  là  pour  eftre  affeuree,  doit  eftre 
forttenduê.-ôela  figure  de  ceiles-cy  doit  eftre  telle  que  nous 

l’ auons 
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l’auons  reprefenteecy-deflus.Catullus  la  d’efcrite  en  la  façon 
que  voicy. 

Tout  ainfi  qui/ ne  leune  rofe 
En  quelque  beau  parterre  efclofe  » 

Ou  le  besïail  napas  brouté , 

Ny  la  charué  rien  gaflé  : 

Qtévn  Zephir  par  fa  douce  haleine 
Sur  [on  pied  bellement  promene , 

A  qui  la  pluye  &  le  Soleil 
T)  onnent  l>n  luftre  fans  pareil , . 

Vn  chacun  efl  amoureux  d’elle^ 

T ont  le  ma/le ,  que  la  femelle  : 

Mais  foudain  que  la  mettant  bas 
Par  le  coup  dvn  ongle  meurtrière  « 

On  rauit  fa  beauté  première  ; 

Homme  du  monde  n  en  fai  ch  cas* 

Demefneyneieune  pucelle 
En  gardant  fa  l>irginité  3 
Paiëh  naiflre  de  l'amour  pour  eus 
*A  tous  ceux  de  fa  parenté . 

Mais  foudain  quelle  s’abandonne s 
N' efl  plus  cherie  de  perfonne . 

Quefi  outre  ces  marques  on  trouue  encore  l’hymen,  il  n*y 
aura  plus  à  douter  dvn  pucelage.  Suidas  raporte  que  les  fages 
femmes  qu’on  auoit  commis  à  la  viiîte  de  la  1/ierge  Marie  3 
pour  s’efclaircir  fur  quelque  doute  qu’on  auoit  conceu  con«= 
trefachafteté,trouuerent  cefte membrane,  ce  quieft  con¬ 
firmé  par  Clement  Alexandrin  ,  au  Hure  7.  defesTapifferies. 
l-efang  qui  découlé  des  parties  des  femmes  au  premier  choc  eft*  vn^* 
de  celles  des  hommes,  eftoit  aufli  anciennement  vn  tefmoi  -  marque  in- 
moignage  de  virginité, on  le  reçu eill  oit  foigneufem  et  fur  des  hü! 

linges,  pour  le  faire  voir  aux  plus  fcrupuleux,  qui  le  gardoiét  ’ 

comme  vne  marquettes  -afleuree  de  la  chafteté  de  leurs  fem¬ 
mes.  Cela  eft  couché  tout  au  long ,  au  Deuteron .  ch.  zz.  Mais 
cômeceftoit  vn  indice  tres-certain  quelles  auoient  efté  pu- 
celles  iufques  à  ce  temps-là,auflî  tenoit-  on  pour  lors  qu’elles 
eftoient  infailliblement  déflorées",  ce  que  daudïanws  a  nai- 
uement  reprefenté >en  ï Epithalame d' Tlonorim. 

LL1 
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.Apres  les  combats  amoureux  j 
Vendant  que  le  fang  qui  rui/ftlle 
Des  blejjures  de  la  pucelle , 

Rougit  fes  habits  fomptueux  > 

Efjpoux  qu  on faute  toft  a  terre y 
Vous  aue ^  P honneur  de  la  guerre. 

Mais  fi  Thymoi  ne  fe  trouue  point,  $c  s’il  ne  coule  point 
de  fang  à  k  première  rencontre  de  l’homme  &  de  la  femme,, 
faudra  il  pour  cela  croire  qu’elle  ayteftédefloree?  Quoy/ne 
fçait-on  pas  bien  que  l'hymen  fedefchire  aux  petites  £lles,à 
la  moindre  occaflon ,  8c  que  s’il  dure  encore  iufques  au  temps 
î/hytnen  fe  de-leurs  purgations ,  il  ellayfément  emporté  par  la  quantité 
Ère ap  GU  m'autia^e  du  &ng  quelles  rendent,  8c  partant  on 

msn  J  6  ne  doit  pas  aceufer  les  filles  où  il  manqne,d,impudickéJpour- 
ueu  que  la  partie  foit  eflroitte,  8c  les  quatre  carnofkezramaf- 
fees  en  la  forte  qu’il  a  efté  diéb,foient  bien  reprefentees.  De 
mefmen’eft-il  pas  neceffaire  qu’à  toutes  les  premières  ac¬ 
cointances  ildefcoule  du  fang, pour  former  vniugement  af- 
feuréfur  le  pucelage  d’vnc  fille.  Celles  qui  apres  auoir  paffé 
l’âge  de  vingt  ans ,  s’accouplent  auec  vn  home  qui  a  le  mem¬ 
bre  petit,  n’en  rendent  pas  vne  feule  goutte, quelques  chafies» 
K  quelles  puifTent  eftre.  Là  où  les  ieunesfiiles  quife  marient  à 
Jours  cou-  des  hommes  fai&s  ,  8c  que  k  nature  ;a  partage  auec  ad* 
rang  uantage,  enr end ent quelque  quantité  par  la  violence  qu’el- 
ties  des'  lesfouffrent  lors  de  leur  première  attaque ,  en  laquellele  cof 
mariées,  de  la  matrice  eft  impetueufement  eflargy,  l’hymen  enfoncé, 
8c  les  carnofxtez  froifTees  :  de  forte  quelles  fe  peuuent  feruir 
contre  leurs  maris,  du  reproche  de  Plantas  in  Truculent o. 

M é !  combi en  de  mâux  ma.  confié. 

Cefle  cmfante  "Volupté , > 

Qui  ma  rendue  miferable  y 
Tu  m  as  comblée  de  douleurs  3 
Dont  prefquefans  cejje  le  meurs 
Par  ton  defjplaijir  agréable 

Æu-reftçilne  faut- pas  aller  chercher  des  tefmoîgnagès  de 
virginité  aux  femmes  qu’on  difTeque  ordinairement, pour  ce 
quecefont  pièces  de  bordel  ,  qu’on  enuoye  au  gibetpour  des 
énormes  crimes,  quelles  font  prefque  toufiours  en  fuite  de 
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leurs  adultérés.  C’eftoit  jadisà  Rome  vn  crime  d’eftrangler 
les  filles  vierges, c’eftpourquoy  Tiberiusfaifoit  déflorer  pre- 
jnieremét  par  i’executeur  celles,  qu’il  auoit  deftiné  à  cefte  for¬ 
te  de  fupplice.  Scaliger  enfon  Exercit.1y5.r3.cotc  qu’en  certaine 
côtreedu  couchant ,n5mee  Sarnar par  les  habitans  du  lieu  .il  TJ 
naut  vne  racine  qui  eft  le  fléau  des  pucelles ,  pourceque  11  herbe  en 
par  ni efgarde  elles  viennent  à  s’afleoir,ouàpiflerdeflus,leur  °ucic^£n0trc 
hymen febrifetoutfoudain,en  la  mefme  forte  ,  que  fl  elles  les  filles, 
seftoient  proftitueesàvnhomme.  Henricus  Baccusrappor- &i,air  dv- 
te  aufli  en  fon  liure  du  Royaume  de  Naples ,  qu’en  nella  terra  dl \A-  d’Italie. 
gropok  Prouincia  di  Regno  Neapolije  donzgilequando  fono  di  dodici 
amiyperdom  la  Virgmitaper  la  mallïtie  de  l'^éëre.  Que  les  hon- 
neftes  filles  de  ce  Royaume  fe  r  efloüylTent ,  puis  que  la  Fran¬ 
ce  ne  porte  point  de  racines  fl  abominables  que  celle  là,  8c 
ioiiit  d'vn  air  beaucoup  plus  fauorable  à ces  pu  celles  .qui  fe- 
roît  peut-eftre  à  fouhaitter  pour  les  desbauchees,  afin  d’auoir 
dequoy  à  pallier  leurs  impudicité?. 

Les  xMores  qui  ne  s’arreftent  pas  à  des  fl  foibles  tefmoigna-  Effrange 
ges  de  la  chafteté  de  leurs  filles ,  en  trouuent  des  plus  afleu- 
rees  en  leur  artifice. Car  ils  coufent  les  parties  honteufes  de  p&a r  gar- 
leurs  filles ,  aulïî  toft  quelles  font  venues  au  monde,  n’yjaif  f^itia  ^ 
fans  rien  qu  vne  petite  ouuerturepour  feruir  de  pafifage  a  IV-  feurs  filles- 
rine; &pour  plus  grade  precautiô,  ne  fouflxet  qu’on  y  touche 
iufques  à  leur  mariage ,  auquel  tépsle  mary  prend  le  foin  de 
rompre  celle  coufture.  C’eft  à  la  vérité  vne  cruelle  façon  de 
côferuer  vn  pucelagejmais-quiferoit  peut-eftre  à defirer  dans 
ladesbauche  generale  du  temps  prefent,  où  il  n’y  aprefque 
point  de  chafteté  qui  tiene  cotre  les  attaques  de  l’or, des  caref- 
ïes,du  caquet  Sc  des  incotinences  du  flecle.Les  filles  mefmes, 
foitpar  vne  foiblelfed'efprit  ordinaire  à  celle  de  leur  fexe, 
foit  par  certain  prurit  qui  leur  donne  des  appétits  pareils  à 
ceux  des  hommes  ,  fe  laiflent  ayfément  aller  à  leurs  perfua- 
flonsjuppiter  apres  n’auoir  rien  peu  gaigner  fur  Danae  par 
mille  fortes  d'artifices,  ioiiit  enfin  de  fes  amours  par  lemoye 
d’vnepluye  d’or,  foubs  la  figure  de  laquelle,  il  le  glilfa  dans  _  ^ 

fon  fein.  Il  n’y  a  que  cellede  chafte ,  diB  le  Comique ,  qu’on  ne  ^iîu^des 
folicite  point.  C’eft  pourquoy  il  faut  redoubler  le  foin  qu’on  Femmes, 
a  des  filles , félon  i’aduis  à'^drijhte ,  dés  que  leurs  mammelles 
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commencent  à  grolTir,&  elles  avoir  les  compagnies.  La  filîe 
plus  délicate  &:  plus  tendre  qu’vn  chevreau  3  doit  eltre  gar- 
»  ,  ^  _  dccydi£l  Catulias ,  côme les  grappes  noires  de  raifins.  Iamais 
SL‘  *  ,b  homme  n’a  mieux  rencontré  là  deffus  quEuripides.  La  fille 
diët-il ,  elt  va  fafcheux  héritage  pour  vn  pere.  le  nefçaurois 
i  meperfuader  ^  ce  qu’a  couché  par  efcrit  ^Amencm  Ve[pufmy 
tw  zpyü  ^ue  |es  femmes  du  pGje  Antarctique  demeurent  pucelles 
apres auoir porté  beaucoup d’enfans 5 & quil  n’y  a  point  de 
différence  à  remarquer?entre  les  femmes  êc  les  filles  de  celle 
eontree  non  plus  qu’entre  les  chienes  ou  autres  fortes  d’ani¬ 
maux.  Iinyapas  long-temps  qu’il  fut  mené  en  celle  ville 
de  Paris  vne  femme  des  Topinamboux,  quielloit  des  plus 
impudiques  qu’on  eut  iamais  veu  :  car  elle  prouoquoit  les 
hommes  au  deduir.  LafTillay  à  l’ouuerture  de  fon  corps^apres 
fa  mort  5  Sc  trouuay  l’entrée  de  fon  membre  fort  eliroite,  les 
os  pubis  applatis  3  8c  toute  la  région  d’entre  le  nombril  8c 
fentrefelfon  pelées  pour  cequeles  femmes  de  celle  contrée 
s’en  arrachent  le  poil. 

La  répugnance  qû’ona  trouue  en  quelques  textes  de  Gœ- 
Coatrorcr-  lien  a  fufcité  entre  les  Anatomifles  de  ce  temps  vne  contre 
denies^fur  uerfe  fur  la  longueur  &  largeur  du  col  de  la  matrice.  Le  [ça* 
les  dimen-  uant  Hofmannm  enfesditterfesleçQnsycnaaccQvdéçpielcqucs- 
iMzhGalienau  Iwre  de ladijje&ionde la  Vulueychap.j.zuoif. 


£5s  du  col  ,, 
delamatri-  , 


ee’eccordee  luy-mefme  vuidé  ce  different  par  ces  paroles.  Le  col  de  la  ma- 
par  Hof-  tnce  ef  mu  feule  ux  3.  &  compofé  de  certaine  chair  qui.  tire  fur  la 
par  Galien  nature  du  cartilage  3  au  fi  s’endurcit-il  de  plus  en  plus.  Herophilus 
affine,  auoit  faiCt  comparaifon  de  celle  partie  à  l’extreraité  de  la  tra¬ 
chée  artere.  C e  col  efl  percé  pour  vne  double fin,  pour  fauo* 
rifer  Influé  de  fenfat  enfermé  dâs  la  matrice  Cédés  purgatios> 
pouri’entreedelafemence  de  l’homme.  Mais,  neantmoins 
il  fe  ferme  fi  exactement  au  temps  de  la  conception3qu’à  gràd 
peinepeut-on  y  introduire  la  pomCte  dvn  élan  cette.  livrent, 
aboutir  8c  s’enfermer  dans  le  fein  de  challeté  de  la  femme. 
Puis  donc  que  levray  coi  de  la  matrice  efi:  en  quelque  forte 
fàicf  de  cartilage ,  3c  peur  cela  comparé  par  Herophilus  au 
Qtf  efl:- ce  larynxtpuis  qu’il  fe  ferme  très- exactement  en  la  conception: 
^°^oltpuis  qu’il  reçoit  la  femence  3Sc  puis  en  vn  mot  qu’il  s’ouure 
f oux  pour  donner  pafiàge  à  l’enfant  3  qui  çû  ce  qui  doutera 
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apres  cela,quele  vray  col  de  la  matrice  ne  Toit  celle  eminen-  col  de 
ce  charnue,  laquelle  le  termine  dans  le  fein  de  challeté  de  la  Ia  matrtcç* 
femme?  Expüca- 

Adioullez  à  celale  iugement  de  Pollux  &  de  Ruffus ,  lef- 
quels  nomment  l'extremité  delà  matrice  du  nom  de  Col  ,  &  p0iiux  & 
la  cauité  qu’elle  a  au  delToubs  de  foy ,fein  de  chajlete\pu\s  tou- Ru 
te  la  partie  extérieure  ,  la  partie  honteufe.  Et  ce  qui  elfadmi-  e  1  • 
rable,  ceit^que tous  les  deux  n’vfent  que  de  mefmes  pa¬ 
roles  pour  l’explication  de  cecy ,  où  iene  crois  pas  que  ces 
mots  3  partie  h  ont  eufe  de  la femme  ,  le  doibuent  prendre  pour  le 
fein  dechajlete'jmâïs  feulement  pour  toute  la  partie  extérieure, 
comprife  foubs  les  noms  de  fente  on  de  motte.  C’elllefenti- 
ment  de  Galien  au  Hure  de  la  Matrice  chapitre  2  .qu’il  exprime  en 
celle  forte.  Cet  efpace  efl  foubs  les  ospubù ,  où  extérieurement  il  d’Aiiftote 
contient  certaine  peau,  qui  a  du  rapport  auec  le  prepuce  des  hommes,  fur  ce  diffe» 
Il  parle,  comme  ie  crois}  desaijles.^riftote  déchiffre  le  col  in- lcnf* 
terne  de  la  matrice  en  celle  fort c.  Le  col  de  la  matrice  efl  char- 
nu  &  fort  peu  cartilagineux  .Le  mefme  au  ^.de  l’ Hifioire  des  mini¬ 
maux  fxxy  donne  en  particulier  le  nom  de  matrice  3  St  à  i&  que 
cdïletronc  &  la  bouche  de  Tl/terus.  Ce  qu’il  au&orife  encore 
mieux, au  10. du  mefme  ouurage.  La  Nature  a  fat 61  l/npajfage  aux 
femmes  ,  did  Arido te3pour  lijfke.de  la  femence  en  ceflejorte.  El¬ 
les  ontl>n  tronc. tout  ainfi  que  les  hommes gm  membre-.mais  qui  leur 
fert  à  prendre  de  l’air  par  vn  petit  trou  "ïn  peu  plus  haut que  celuy 
par  lequel  elles  rendent  îl/rine.  Ce  qui  fai  B  que  ces  parties  reçoivent 
des  dijferetes  diflofltions,  a  mefure  que  les  femmes  reffentent  pim  ou 
moins  les  chaleurs  de  Venus.  La femece, coule  donc  du  long  de  ce  tronc. 

Mais  la  Nature  a  rendu  la  partie  anterieure  de  la  matrice ,  beaucoup 
plus  grande  3  que  le  condutSl  par  lequel  lafemence  dejeend  en  cefle  Comearaî- 
place  :  il  y  a  encore  de  la  correfpondance  entre  cefte  partie  &  les  fon  dela> 

narines ,  qui  ontltn  conduiB  ouuert  à  L air  en  dehors la  matrice  ^1^^ 
a  femblablement  hn  canal  fort  petit  3&  où  il  n'y  en  a  que  ce  qu*il  en  Unes. 
faut  pour  le  p  aff âge  de  l’air:  Et  comme  les  narines  font  plus  larges 
par  où  elles  prennent  l’air ,  que  par  cù  elles  le  portent  au  larynx  & 
dans  ta  bouche:  de  mefme  la  matrice  efl  plus  ample  en  fa  partie  de 
devant le  p  aff  âge  de  ce  fie  partie  eji  bien  plus  ouuert ,  que  celuy  de 
î autre  qui  de feend  en  bas. 

LaÛûfim-pven  dp  ourle  col  de  la  matrice,  la  partie  laquelle: 

LL  1  iij 
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a  depuis  l’orifice  interne,tirant  en  dedans, la  lôgueur  de  deux 
La  (hu&u'  à  trois  doigts  ,  &c  fe  termine  où  la  matrice  commence  à 
de  la  Ma-  s’eflargir.C’cftvn  corps  folide,derefpaifreurdvnpoulce,qui 
tricc.  s’allonge  dâs  le  fein  de  virginité  :  ôcpartand’autre  partie, qui 
fert  à  receuoir  le  membre  de  l’homme ,  eft  mal  à  propos  pri- 
-j  fe  pour  le  col  de  la  matrice ,  auftl  eft-elle  exprimée  par  deux  A- 

y-vxr  ^  natomiftes  anciens, Gahe  &Soranm, fous  les  nos  d epartiehon* 
v2m  >  '&>>  ttvfe  de  la  femme  ,8c  de  fe  in  dechafleté.  C’eft  pourquoy  Faüopius 
•MA.7M  veut  quon  feferue  d’vnde  ces  noms  ,  ou  de  celuy  de  four- 
veau  du  membre  de  l’homme.  Mr  antius  afuiuy  ceparty  ,  &  iugé 
qu’on  ne  deuoit  point  mettre  ce  fourreau  au  rang  des  parties 
de  la  matrice, dot  le  vray  col  pâroift  das  le  fein  de  chafteté:8e 
de°FaUo0n  celuy*cy  îneftne ,  qui  n’efl  que  la  partie  qu’on  nomme im- 
pius&  pertinemment  col  delà  Matrice ,  fort  tout  à  l’entour  de  luy, 
futic^ra*  commeÔ°nmettoitle  poulce  dans  vn  long  8c  large  four- 
coH^la,137  reau,dans  lequel  ce  doigt  s’allôgeat  iufques  à  la  première  ar- 
mauice.  ticle.  Bauhin  toutes-fois  reprend  Fallopius  là  defliis ,  8c  luy 
monftre  par  l’authorité  de  Galien  ,  que  le  col  de  la ma¬ 
trice,  c’eft  cet  efpace  où  l’homme  enfonce  fon  membre. 

Mais  à  parler  comme  il  faut  ,  d  vn  col ,  qui  eft  vne 
Celle  de  Partae  gre^e  >  pofec  foubs  vn  corps  ample  8c  rond  3  au  iuge- 
Bauhîn  eft  ment  de  Galien  :  c’eft  fans  doute ,  que  le  vray  col  delà  ma- 
conttaire.  trice  ferace  petit  corps  faid  en  ouale  3  de  l’efpaifTeur  d’vn 
Celle  de  gros  polùce,&:  de  la  longueur  de  fa  deuxiefme  article, qui  eft 
l’Amheur.  à  i’entree  du  col  de  la  matrice ,  &  paroift  dans  le  fein  de  cha- 
fteté ,  par  vne  remarquable  eminence.  La  longueur  creufe 
de  ce  petit  corps  faid  merueilles ,  en  l’attradion  &  rétention 
de  la  femence,  8c  fe  ferme  fi  exadement  apres  la  conception, 
qu’il  n’ eft  pas  pofîible  d’y  enfoncer  lapoinde  d’vne  lancet¬ 
te  ,  quoy  qu’en  croye  Spigelius^qui  en  compare  le  boufehe- 
ment  au  clignement  des  paupières  :  deforte  qu’àfon  aduis.en 
peuc  introduire  vn  doigt,  lors  qu’on  veut  iuger  d’vne vraye 
ou  faufte  groffefTe. 

Cet  orifice  aurefte  ,  eft  mal  à  propos  comparé  à  vnmu- 
^maerke  ^eaL1  cùiei]L ,  ou  à  vne  hure  de  barbeau ,  à  qui  il  ne  r  effem- 
«  ft  my-par'  ble  point;  fi  ce  n’eft  aux  femmes ,  qui  n’ont  eu  de  long  temps 
^îTmbic  ^eurs  Purgations  ,  lors  que  la  matrice  eft  fort  defteichee. 
pasTrn  Car  en  celles  qui  fe  purgent  fouaent ,  il  eft  fort  mollafte ,  SC 
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faid  enouale.  11  efh  my-party  &c  diuiféen  deux  portions,  »ufeau  de- 
vne  haute ,  qui  eft  la  plus  granded’autre  baffe,  qui  eft  la  plus 
petite  Mais  fi  iamais  ce  col  a  façon  de  mufeau  de  chien,c’eft 
aux  femmes  qui  ont  eu  desenfans.  Remarquez  cependant» 
que  l’ouuerturede  cet  orifice  efttranfuerfale.  Sc  par  confe- 
quent  quelle  croife  celle  de  la  fente,quijeft  longitudinale. 

C’eft  en  cefte  partie  où  le  cancer  de  la  matrice  fe  form  e  par¬ 
ticulièrement  j  pour  eftre  la  plus  charnue  de  toutes  Et  il  n’eft  Ga*Cçru  d“ 
pasimpoffiblequ’vn  membre  vnpeu  plus  long  que  les  or-  la  matrice-, 
dinaires ,  s’aille  engager  dans  cet  orifice ,  prefque  en  la  mef- 
me  façon  que  les  chiens ,  lors  qu’il  eft  fort  ouuert  durant  les 
purgations  des  fémes.-ce  que  iefçay  de  bonne  part  eftre  arri- 
ué  à  quelques- vns.  Hippocrate  remarque  aui.  livre  des  mala -  L.ouucrtî^ 
dies  des  femmes ,  que  les  femmes  à  qui  l’orifice  de  la  matrice  fe  re  de  la  ma- 
relafche  &  s’entrouure ,  par  le  trop  frequent  accez  qu’elles  ““  “ur^c 
ontauecleshommesjdeuiennentfteriles.  üté. 

Galien  au  4.  de  l'yfage  des  parties ,  affaire  aufifi  que  cet  ori¬ 
fice  eft  en  tout  autre  temps  ,  fauf  qu’en  celuy  qu’il  reçoit  la 
femence  »  ou  met  dehors,  les  purgations  »  èc  le  foetus  eft 
obliquement  entortillé.  Herophilut  la did ainfi  ,  i’cfpreu- 
ue  s  en  faid  aux  Anatomies,  Il  en  renuoye  la  caufe  aux 
plis  &:  rides  de  fa  fubftance ,  Sc  les  autres  en  prennent  l’vfage 
dans  remp.efchement  de  l’air  froid  ,  qui  pourroitnuire  à  la 
matrice. 

Hippocrates  Imrei.  des  maladies  des  femmes,  &  autres  par-  Moym  d<? 
ties,  tient  que  lafupprefHon  des  mois,  aux  femmes  qui  n’ont  cognoiftre 
point  eu  d  enfans  ,  eft  vne  marque  qu’elles  ont  1  orifice  de 
la  matrice  boufche  outortu.  Aquapendenté  explique  au ii,  l’orifice  de 
en  fes  operations  de  chirurgie ,  vn texte  hAriftote  ,  couché  au 
4.  de  lagemration  ,fur  lajindu  4.  chapitre  ,  de  cet  orifice  delà  pocrate  Sù 
matrice:  En  voicy  les  paroles.  Qn  a  'heu  des femmes ,  ou  iorif  - 
ce  de  la  matrice  a  toufiours  eft é exactement  boufche  &  collé  depuis  qhpen- 
teur  bas  aage ,  iufquesau  temps  de  leurs  purgations  :  mefme  lors  que  denté; 
ce  temps  là  approchait  ,  il  y  en  auott  en  cmr  ti  s  ouuroit  de  luy- 
mefme  5  mats  auec  des  extremes  douleurs,  &  d'autres  ou  il  fallait 
employer  la  main  du  Medecm ,  pour  en  faire  Louuerture.  Bref ,  il  ers 
a  esté  k  qui  la  violence  du  mai  quon  leur  fai  fait  Jouffrir  en  i  au* 
urant  ^  ou  en  le^oulant  ouunr ,  afaitperdrela  hie. 
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CoI°\t 5  &  O*1  trouueroubs  cet  orifice  de  la  matrice  l>nefojJe ,  ou 

leslongsunembres  vont  defcfiarger  la  femence,  afin  que  la 
matrice  qui  ne  peut  la  receuoir  dans  fon  corps  ,au  mefme 
temps  quelle  efteiaculee,  lahumepetità  petit  l’ayant  à  fa 
porte. 

Mais  bien  que  Galien  aytp.ar vnfolemnel  decret,  quia 
aïon°da'  att^àfoy  le  confentement  general  des  Médecins,  deter- 
membre  de  ttfiné,  que  l’introdu&ion  du  membre  de  innomme  eft  vne  cir- 
i’hoinmc  conftance  abfolument  requife  en  la  conception  ;  fi  eft-ii 
faire^n^la  Pourtant  véritable  que  nous  auons  veu  ,  il  n’y  a  pas  long 
gênera-  temps ,  en  cefte  ville  de  Paris  ,  vne  femme  à  qui  des  mauuai- 
tioa.  fes  couches  auoient  defehiré  toutes  les  parties  génitales; 
mais  qui  furent  enfuitte  Tecoufües  &  fi  exactement  reioin- 
&es  par  vne  cicatrice  eftroide,  qu’à  grandpeiney  eftoit  il 
reftéaftez  de  palPage  pour  la  poinde  du  biftory.  La  femme 
neantmoins  ne  laiftapasde  conceuoir  quatorze  ans  apres 
Belle  hî-  ce ta  >  ta  femence  ayant  efté  refpandiie  entre  les  levres  de  la 
ftoired’vne  partie  honteufe  :  doula  matrice ,  qui  auoitfouffert  vnelon- 
en?anta^U1  §ue  decefte  viande,  l’attira  àfoyauec  auidité  ,  pref- 
fans  intro-  que  en  la  mefme  forte ,  que  le  cerf  tire  à  force  d’halener,  les 
m-mbx  de  ^erPens  ^es pluspro  fondes  tanières, 
mem  rc.  Le  temp$  i’accouchement  de  cefte  femme  eftant  arri- 
ué ,  on  aggrandit  le  trou  auec  le  ïfeculum  matrievs  ,  8c  elle  fe 
Autre  hî-  deliurâ  fort  heureufement.  On  auoit  défia  veu  à  Paris  en 
la°mefme  ^ an  i6o9-  vne  hiftoirefemb  labié ,  d’vne  femme  qui  neftoit 
rencontre,  pas  percee ,  laquelle  aceufa  en  Iuftice  fon  mary  d’impuiftan- 
ce.  Leurs  parties  furent  par  ordonnance  du  luge  vilitees ,  6c 
elletrouuee  enceinte.  Il  eft  eferi  ténia  Clémentine  i.  quœft.ij.de 
c-onfanguinitate  ,  qui!  fut  iadis  Veu  en  France  certaine  fem¬ 
me  qui  auoit  efté  engroftee ,  auec  toutes  les  marques  de  vir¬ 
ginité:  &  partant  on  difoit  d’elle /que  c  eft  oit  vne  pucelle 
enceinte. 

Fabricius  Aquapendenté  ,  en  fes  operations  de  Chirurgie, 
Antrehlÿ:„  faid  vne plaifante  hiftoire  fur  ceftematiere  de  certain  Pre- 
^tree  d:A-  ftre;qui  s’eftoit  addrefte  à  luy  ,  pours’efclaircir,fur  la  con- 
quape»*  feftîon  d’vne  femme  ,  laquelle  eftoit,  à  ce  quelle  difoit  ,  de- 
àeme.  uenüe  girofle  entre  les  bras  dVn  homme  ,  fans  auoir  receu 
fon  membre  dans  Ùl  partie.  Carpus  en  fon  Commentaire  fur  Mon- 

dinust 
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dinus,  page  101.  examine ceftequeftion.  Au furp lus ,  l’orifice 
interne  de  ta  matrice,  qui  eft  celuy  de  fon  vray  col,  eft  touf*  L’oriffce. 
ioursexademêt  fermé, excepté  le  teps  auquel  il  reçoit  ou  met  jjjj  ^ 
dehors  la  femence ,  Se  vuide  le  fang  des  purgations  à  cha-  iamais  oa- 
que  mois.  Mais  afin  que  la  femence  >  entree  quelle  eft  dans  uert  »  lans 
la  cauité  de  la  matrice, y  foit  plus  ayfem.cn  t  retenue ,  la  Na*  feffitê!  n°" 
çureaietté  dans  le  canal  du  col  en  fa  partie  d’embas ,  yn  pe¬ 
tit  bouton  de  chair  ,  faid  en  ouaie ,  qui  en  boufehe  le  trou 
encore  plus  exadement ,  &  a  en  la  femme  le  mefme  vfage,coi  de  la 
qu’aux  hommes,  la  car  meule  des  vaifteàux  eiaculatoires.  ^atr^f>  & 

Ietrouuay  en  l’ouuerture  du  corps  de  la  feue  Baronne  °n  vase* 
d’Aruault ,  qui  mourut  en  Tan  cinquante- cinquiefme  de  fon 
aage,  vne matrice  petite,  folide ,  8c prefque  cardia  gineufe. 

Elle  n’auoit  en  que  trois  enfans ,  aufriauoit-elle  dans  le  canal 
du  col  de  Tvterus  vne  petite  carnofké,  laquelle  boufehoit 
fentree  ,  prefque  en  la  façon  qu’vrie  cheuiile  boufehe 
vn  trou. 

Aux  enuironsdu  boutton  charnu,  qui  eft  dans  le  canal 
du  vray  col,, on  voit  des  petits  trous ,  qu’on  prendrait  pour 
les  extremitez  des  vaiffeaux  eiaculatoires ,  qui  fe  vont  ter* 
miner  au  col  de  la  matrice.  le  trouue  qu Hippocrate  a  donné  à 
toute  cefte  partie  eminente,  longuette-,  troiiee/Sc  qui  s’al¬ 
longe  dans  le  col  de  la  matrice,  le  nom  d’eftomach  i  à  (, a  par¬ 
tie  troüee,eeluy  de  ^o»c/?c,Sç  à  toute  fa  circonférence  celuy 
deleyres.  t 

Au  Hure  de  la  Superfétation ,  il  faid  différence  entre  le  col 
èc  l’cftomach  de  la  matrice  ,  en  ces  termes.  Il  y  a  plufieurs  ™ 
femmes  enceintes ,  aufque  lies -comme  le  temps  de  l enfantement  ap  1caf  3  ^ 
proche  ^  la  bouche  de  la  matrice  defcenâfort  bas.  Pour  laijfer  l'entree  '*Cù9 

libre  aux  parfums  did  il  aü  mefme  iiure ,  il  faudra  r amollir  to  - 
rifice  de  tyterus ,  âpres  quon  U aura  ouuert  auec  des  ejfrouuettes.  r 
Que  fila  Uyre  de  la  bouche  s'abbatfur  foy-mefme  ,  elle  empefehe 
ta  conception.  Galien  au  Iiure  I.  de  la  femence  chapitre  4.  eferit  que  VEitp>r>^ 
la  femence  ejl  attires  auec  awditépar  la  matrice  ,  par  fon  ejio -  rf 

mach  ,  en  la  mefme  forte  que  le  y  ray  ejlomach  attire  l’aliment,  0 

âpres  auoir  endure  la  faim  d’yn  iour  entier  ,  qui  eft  iuftement 
s’accorder  auec  ce  qu  Hippocrate  auoit  did  en  ces  paroles. 
Z’eftomach  ne  peut  en  elles  attirer  la  femence .  Le  mefme 

MMm 
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au  i.  Hure  des  maladies  des  femmes  ,  di£t  que  le  col  de  la  matrice 
defcendau  delfoubs  de  la  partie  honteufe  ,  Sc  partant  le  col 
eil  continué  depuis.Ldrifice  intérieur  iufques  à  la  partie  hon¬ 
teufe. 

^  ,  La  cauité  du  fonds  de  la  matri  ce  eft  extremem et  petite,  de 

de c  orps  &>rte  qu  à  grand  peine  pourroit-elle  contenir  vne  grofïe  feb- 
de  iama-  ue  :  elle  n’eft  point  comme  aux  belles ,  diuifee  en  deux,  efta- 
^ctfte  ges  »  0n  n?y  GÎ1  vo^  Pas  fo  moindre  apparence ,  Sctout  es 
n'eft  point  qu’on  y  peut  remarquer  ,  encore  y  faut- il  de  1  imagination/ 
my-paiüe.  c’efi  vne  ligne  droide  ,  exprimée  fur  le  milieu  de  fa  mem¬ 
brane  charnue  ,  pour  la  feparer  en  deux  égalés  portionsr 
dont  on  peut  voirvn  porraiét,  en  la  diuifion  de  la  langue, 
de  la  bourfe  des  tefiicules*  qui  eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  en 
faueur  de  ceux,  qui  ont  recogneuvne  double  cauité  dans  la 
matrice. 

©veffion-  Baubin  i  en  fis  KTotes  fur  Je Hure: de Rojfit,  de  partu  C&firee, 
dt-  Bauhî.i  forme,  vne  diftkulté,  qu’il  eft  important  d’examiner  en  cet 
Sîi 1,a  J/s"  endroit, il  lapropofe  en  celle  forte.  Les  femmes  qui  portent, 
enfkns  â'v-  f  foscie  deux  enfans  ,foit  par.  fuperfœtation,  foit  d’vne  mef- 
ne  porter  me  portée  ,  ont  elles  point,à  la  façon  des  chiens  ,  la  matrice 
diuifee  en  deux  eflages  >  fon  frere  la  trouua  faiéte  en  celle 
Ibrteiçn  vne fille. Syluw  aulîivit  en  vne  autre  fille,  vne  ma- 
eft  e  trieequi  iettoit comme  deux  cornes;,  à  la  façon  nes  matrices* 
par  r  Au-  des  beHes^quifiont  plufieursanimaux  d’vne  portée.  Mais  luy- 
theur,  jnefme  en  rapporte  la  caufe  à  la  conformation  de  la  matrice,, 

qui  eftoit  extraordinairement  petite,Sc  fort  efioignee  deste- 
flicules  St  vaifièaiïxfpermatiqueSi 

En  l’an  1599-  on  dilfequà  vne  femme  ,  dont  là  matrice 
Hi’ftbkcs'  eftoit  vifiblement  feparee  en  deux  cauitez,  par  fentremifo 
far  la  diui-  d’vne  mêbranejecognois  des  femmes,  qui  à  chaque  porte© 
matrice3  ^ont  ^eux  enfans*  ce  qui  eft  mefme’hereditaire  à  certaines  fa- 
milles.  Enl’an  1615.  dans  vn  village  nommé  FEflin -,  à  de- 
my  lieue  de  fainélDenys  en.France,  i’ouuris  vneieunefih 
le  hermaphrodite ,  enprefencede  beaucoup  de  gens  î  elle 
anoit  vn  membre  d’vne  aftez  notable  longueur  ,  mais  fans* 
bourfe  nytefi;icules:aufii  auoit' elle  deux  orifices  extérieurs, 
qui  auoiêt  chacun  fa  matrice  à  part,manifeftemét  diuifee  IV- 
ne  de  l’autre  iufques  au  fonds,par  le  moyen  d’vne  mêbrane 
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quieftoit  entre  les  deux.  Toutes  les  autres  parties  neftoient 
que  {impies. ,  8c  fai&es  en  la  mefme  forte ,  qu’aux  femmes 
qui  n’ont  qu’vne  matrice. 

Iulm  obfequens  raconte ,  que  iadis  il  fut  veu  vne  femme  à 
Rome  ,  qui  auoit  deux  matrices  :  8c  ifdorws  penfe  que  le  quens& 
nom  dateras  figrtifie  qu’il  y  a  deux  matrices  dans  les  corps 
des  femmes  ,  comme  qui  diroit  ,  ~vtyimque  ^nm  3  l me  de  dkifion. 
chaque  cofié. Le  col  de  la  veflie  defcend  en  la  femme  ,  par  def~ 
fus  le  fourreau  à  membre,  tant  foitpeu  au  delà  du  milieu 
de  cefte  partie:  fâ longueur  reuient  à  celle  d’vn  article  de  ^  ^ 
doigt,  8c fa  couleur  noiraftre  en  fa  partie  intérieure  ,  mon-  &VrLuâu- 
Rue  que  fafub  (tance  n’a  rien  de  different  de  celle  de  Ivre-  rede  la 
tkre  des  hommes.  Il  eft  vray  qu’il  eft  charnu  extérieure- 
ment ,  ou  pluftoft:  couuert  d  vne  chair  j  qui  n’eft  à  propre¬ 
ment  parler  quelefphin&er  de  la  veille* 

Vuierm  enfes  obfeyuations,  faid  celle  remarque  fur  la  fitua- 
tiô  du  col  de  lavcffie.  Qu’il  n’eft  pas  égal  en  toutes  les  fem- 
mes  :  pource  quen  beaucoup  il  fc  termine  en  dehors  vn  /vuîetus* 
peu  au  deffusde  f  orifice  extérieur  de  la  matrice  ,  immedia-  furcefte 
tement  foubs  la  nymphe  ,  8c  en  quelques  autres  il  eft  pofé 
àrextremitéfuperieurdelafente,  8c  enfin  en  quelques  au¬ 
tres  , mais  en fortpeu  ,  il  eft  caché  fous  la  partie  fuperieure 
du  membre  honteux  delà  femme.  Mais  foit  ce  qu’on  vou¬ 
dra  de  fa  fttuation  ,  il  eft  certain  qu’il  peut  eftre 
eftargy  iufques  à  receuoir  ayfement  le  gros  doigt  ^ 
qui  eft  vne  remarque  neceffaire  ,  lors  qu’on,  a  à  tirer  la  ^te”^fnArU 
pierre  de  la  veille;  dont  le  col  retient  aux  femmes  melines ,  ftddici  cor- 
le  nom  d’vrethye*  Bien  qtt \Ariflote  ,< mi.de  b  Histoire  des  ^4-  ’Jf****’^ 
maux  ,  prenne  pour  ~Vrethre ,  le  col  de  la  matrice.,  félon 
i’interprctation  de  G  axa  3  &  de  Scaliger  apres  luy  ,  contre  pc  iûquëdà. 
ia  force  dumotvrethre.G  eftpourquoy  ie  tiens  qu’il  y  a  faute  ^  fyj* 
au  texte  ,•  qu'on  doit  corriger  par  l’addition^  de  ia  parti 
culexjij  .  Car  en  effed  ^yiflote  >  vn  peu  auant  cela  ,  prend  ™  \<&- 
t^yethye  pour  le  col  le  canal  de  la  1 ’cfiie  3  par  où  l'vrine  ^....addc 
coule  dehors. 

1  ay  remarqué  des  différences  de  confideration ,  entre  tu>  enrô¬ 
les  matrices  des  femmes  j  qui  n’ont  point  eu  denfans  ,  8c  /xoi'n  ry 
de  celles  qui  en  ont  eu. Car  en  celles-là  les  vaiffcauxfper  dçpét os* 
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les  parties  matiquesfont  grefles  8c  fort  délicats  :  le  bas  delapartie  de 
des  fera-  [a  femme, fait  qu’on  fe  prenne  aux  levres ,  foit  à  lent  our  des 
St  enfanr  nymphes,  eft  toufiours  plus  tendu  *  les  carnofitez  plus 
refont  dif-  entières ,  8c  les  nymphes  ou  aides  plus  courtes  5c  plus  ef« 
«ksC  autres,  p?dfibs ,  le  fourreau  à  membre  plus  ridé,  8c  moins  long,  8c 
Sc  cornent-  pour  faire  court.,  la  fofte  qui  eft  deffoubs  le  col ,  n’dt  pas 
fi  grande. 

En  toutes  tes  filles  vierges  que  i  ay  difîequé,  i’ay  toufiours 
tîouué  iufquesau  trentiefme  an  de  leur  aage,  le  corps  de¬ 
là  matrice  mol  ,  8c  de  TefpaifTeur  d’vnpoulce;  d'où  iay  ti¬ 
re  celle  cpnfequence ,  que  I  vterus  s  efpaiflit  en  la  conce¬ 
ption  ,  8c  continue  de  plus  en  plus  ,àmefure  que  les  feirw 
mes  .conçoiuent  plus  fouuent ,  iufques  à  ce3què  par  la  fup- 
preflion  demie re  des  mois  la  matrice  fe  ddfeiche  ,  8c  re- 
duife  petit  à  petit  à  fa  première  figure.  Le  vray  col  de IV- 
terus  eft  extrêmement  dur,  8c  bien  que  l’orifice  extérieur 
du  fourreau  deuienneforc  eftroict,  par  l’entrcmife  des  qua¬ 
tre  carnofitez, fi  eft-il  pourtant  veritable,qu’il  eft  en  toute  fa 
fubftanceplus  efpais &plus  charnu ,que le  corps^de  la  ma¬ 
trice  8c  fa  cauité  beaucoup  plus  ample. 

Hippocrate  exprime  les  parties  du  membre  de  la  femme, 
PhT  oSS  des  noms'fort  fpêcieux ,  à  mon  aduis  ,  aux  Hures  des 
furies  par-  maladies  des  femmes. Car  il  donne  celüyd’^^cy,  comme  qui 
ties^hen-  diroit  lieu  battu  &  agité 3  à  toute  la  partiepeliie.il  en  nom- 
femmes,  me  les  bords-  àix^ihoL  r  pièces  d’alentour  :  l’orifice  qtjudii  les 
'  lehres  yeifaci  :  le  col  extérieur  de  là  matrice  cpyu ddùy  ,  & 
f  intérieur  cp^  fjwrçzu*  3  ou 

Les  Anciens  Anatomiftes  ont  diuifé  la  matrice  en  la  for* 
te  que  voicy ,  au  rapport  de  Soranus  8c  de  Mofchio  ,  enfin 
traiclé  des  femmes. Celuy -cy  en  comme  ce  f  Hiftoire  parl’oti» 
l,car  <üui-  fice  otI  ouuerture  externc,qu  il  nomme  la  bouche3ÿuis  côtinuë 
Mofchio.  Par  l£s  cols,  tant  l’interne  que  l’externe .  1 1  pafie  en  fuitte  à 
îa  rencontre  8c  liaifon  decestroispieees ,  &  [appelle  la  caui- 
f/;ilfefert  du  nom  defyaule ,  pour  exprimer  l’endreiâ  par 
où  la  matrice  commence  à  s’eflargir  en  haut  :  de  celuy 
d’angles  ou  cofie^3  pour  defigner  les  parties  latérales  :  de  ce* 
luy  de  fonds  ,  pour  dénoter  f  endroit  par  où  elle  saronditî 
de  celuy  iegrand  haje  3  pour  la  moitié  du  fonds,  Sc  envnmot 
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de  celuy  de  Centre  ou  réceptacle  pour  tout  l’efpace  vuide  du 
milieu. Soranus  en  faict  vnetoutepareillc  emimeration,il  ny  Et  par  So» 
a  que  le  mot  de  tronc  changé ,  pour  exprimer  ce  que  Mofchio  ranus. 
a  nommé  cauité,& celuy  de  petite  bouche  dadioufté,pour  figni^ 
fier  le  milieu.  Galien a,commeï ay  trouué en  fes  Glojfes  furHip - 
pocrate ,  donné  trois  noms  à  l’orifice  interne  de  la  matrice, 
celuy  d 'anneau  ou  de  boucle ,  par  vne  métaphore  tiree  du  rap¬ 
port  qu’il  a  auec  vn  foc  de  charrue ,  au  directe  Ruffus  Ephefius: 
oupour  eftrefemblableà  vnbord déventoufe,  quiefUefcn- 
timent  de  qui  a- auffi nommé  cet  orifice,  ourlet  à  caufeGalien  dô- 

delareftemhlacequ’ila  auec  les  ourlets  des  extremitez  des  "omsàro- 
habits  :  enfin  il  luy  donne  encore  le  nom  de  reietton  de  Vigne,  rificc  de  la 
à  la  façon  duquel  il  eft  en  quelque  forte  entortillé.  Si  quel-uiamcc*- 
qu’vnen  veut  apprendre  dauantage,  il  n’a  qu’à  lire  1  économie 
de  Foefiùs.  Salomon  en  fes  Prouerbes,  chap.  30.  defchifre  en  vn 
feu! mot  d'infatiable  l’auidité  de  celle  partie,  pour  le  moins 
au fli  élégamment  que  cela.  Et  on  en  voit  vn  exemple  mémo¬ 
rable,  en  l’EpiJlre  de  Soranus  à  Marcus  Mntonius  ,fur  la  lubricité 
de  cleopatra . 

Mais  la  matrice ,  qui  eft  dure  8c  folide  en  fan  orifice  in-  Belle  que- 
terne  ,  8c  fi  bien  attachée  en  haut  ôcenbaspardestres-forts  fa 

ligatnens ,  comment  peut-elle ferenuerfer  furfoy  -mefme*  8c  matrice, 
s'abatant  fur  fon  orifice  externe  ,  tomber  entre  les  cuifTes? 

Soranus  &*Aye  eus, liure  1.  difentàcela.’quiln’ya  que  la  tuni-  Refpôfc  de 
que  intérieure  8£tharnuë  ,  qui  compofe  le  corps  de  la  matri-  ^raentg*s& 
ce ,  laquelle  tombe  dans  les  heines  8c  que  1  exterieure,kquel-  * 
le  eft  fermement  attachée  à  fes  parties  voyfines,  ne  change 
point  de  place.  Voire  mefrne  Mre t eus  encheriftànt  fur  fa  pre¬ 
mière  penfee ,  di<ft  que  la  tunique  interne  eft  double ,  8c  fai- 
&c  de  deux  membranes  ioin&es  enfembie,  par  l’entremife 
defquelles  la  matrice  eft  partagée  en  deux  cauitez  ,*  que  ce  sot 
ces  deux  membranes  ,  icfquelles  defeendent  en  has  ,  lors 
quelles  fontfeparees  l’vne  d’auec  Vautre,  ou  par  lamas  des 
humeurs  qui  y  engendrent  des  abfcez ,  ou  aux  auortemens,  ^  , 

ou  lors  que  larriere  faix  eft  arraché  auec  violence.  Mais  quoy  e£caex  qu^ 
qu’en  dieMretensJe  corps  tout  entier  de  la  matrice  tombe  dis  eft  ce  nfft- 
la  cauitédu  col  extérieur  ,  8c  s'allonge  au  delà  defonorifi-  Pacuer0p^ 
ce  par  la  dilatation  8c  relaxation  de  fes  attaches  C’eft  ce  que 
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i’ay  remarqué  fouuenc  de  mes  propresyeux,  &r  quineferapas 
malaifé  à  faire  entendre  à  quiconque  concerna ,  que  la  cauité 
de  ce  col  ou  fourreau  de  l’yterut  r  eft  afTez  ample  pour  rece¬ 
voir  vn  corps  beaucoup  plus  gros  queceluy  delà  matrice.5 
ce  qui  faid  en  fuitcquequoy  qu’on  la  reduife  artiflement, 
elle  retombe  dés  aufii  toft/i  on  ne  l’arreftepar  le  moyen  des 
peffaires  ou  bandages,  dont  il  faudra  aller  apprendre  Hiifloi- 
re  chez  les  Autheurs  qui  en  ont  parié, 
eçi  Mais  reuenons  à  Smanws ,  il  did  que  dans  les  matrices  des 

iyo5  i7n  femmes  fleriles,  ontrouue  ordinairement  deux  membranes, 
fuv  tqv  qui  le  plus  fou uent  font  doublées  en  diuerfes  façons.  Mais 
à TüzxàV  *  c’eftà  monaduis, vnefauffe  obferuation.Iladioufie^»cf ««r/l- 
fuirgst  4  me  chapitre ,  que  la  matrice  n’a  point  en  tout  de  rang  parmy 
h?^Jes  principales  parties  du  corps,  puis  que  non  feulement  elle 
TrvJfMvx .  tombe  en  bas,en  plufîeurs  femmes:  mais  aufÏÏ  qu’on  la  coupe 
en  quelques  autres  >  fans  que  la  mort  s’en  emuiue,  au  rapport 
Sri*  >■  de  Themiso.Ioint  quenGdatie,  on  remarque  que  les  trüies  les 
ro  plus  fertiles  5  font  celles  qui  engraiffent  pluflofl  apres  quon 
>7r\e*5w  >  leur  a  arraché  la  matrice  Schenchius  en  fes  obferuations  Mede - 
'Xi\ou&  cinales,  all  égué  vne  infinité  d’Hifloires  de  femmes  ,  a  qui  on 
hSïh-  auoit  enleué  la  matrice.  Hippocrate  a  faid  merueilles  a  bien 
wXcqjul*  reprefenter  la  fympathie  8c  communication  de  la  matrice 
ya$.  auec  beaucoup  d’autres  parties  du  corps ,  an  Hure  i  des  Mala¬ 
dies  des  femmes  ,  dont  voicy  les  paroles.  Il  faut  efirefort  exad 
^tffelTiâ  en  gueri^on  des  vlceres  de  la  matrice ,  pour  ce  qu’ils  font 
matdce  Ca-  dans  vne  partie  délicate,  dont  le  fentiment  eft  grandement 
«ec  les  au-  exquis  ,  &  la  cauité  toute  parfemeede  nerfs  ,•  aufîi  a-elle  de 
du  corps 1CS  l'alliance  &:  communication  auec  plufîeurs  parties  du  corps, 
fcion  h’p*  la  tefte &  l’eftomach  fe reffentent  de  fes  incommoditez,  & 
pocrate  l  efprit  mefmon’eft  exempt  de  fes  atteintes.  Galien  efcrit  de 

les  autres  matrice  que  c’eft  la  pl9foible  de  toutes  les  parties  du  corps 

parties  def- de  la  femme  :  pource,d/éiM7,  que  les  plus  vigoureux  mem- 
chargent  bres  du  corps  ,  fe  defehargent  fur  les  plus  foibles  du 
mens6 dans  fuperflu  des  aiimeRs  bons  ou  mauuais.  D'ou  il  arriue  qu’il  fe 
la  matrice,  feiét  dans  ja  matrice  de  la  femme  (  qui  eft  vn  animal  froid  ÔC 
henQ  Gâ  fort  peu  vigoureux)  des  prodigieux  amas  d’excremens ,  qui 
donnent  nai fiance  à  vne  infinité  de  maladies  effranges.  La 
Et  félon  matrice  ,  ai  B  frètent ,  au  lime  des  Maladies  chron .  chap*  i# 

ylreteus.  *  •  * 
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eftneceflairevoy  rement  ,pour  la  purgation  des  femmes ,  6c 
pourlanailfance  des  enfans;maisaufïl  quelle  forte  de  maux 
nefaift-ellepas  fouffrirauxfemmes.?&  quelle  fortede  ma¬ 
ladies  ne  fufcite  elle  point  dans  leurs  corps  ,  qui  font  les 
feuls  parïny  les  animaux  expoféz  à  celles  de  la  matrice, fi  nous  eût  v&fcq 
en  croyons  à  •jfrift.au 4*  de  la  Gener  des  Awm.  c.y.  Et  partant  Ttuviu r 
c’ejficy  vn  Oracle  d'Hipocrate plus  infaillible  que  ceux  d’A-  ia vtôcn- 
pollon.  Les  matrices  engendrent  toutes  fortes  de  maladies.  Et  de  poci'im 
vray  la  matrice  eft  yne  belle  cruelle  6c  enuenimee ,  dont  le  clwctf 
venin ,  qui  n’effpas moinsagiiTant  que  celuy  desbelïes  veni-  &<jl 
meufes,  s’empare  prefque  en  moins  de  rien  des  parties 
nobles. 

Platô  le  dit  en  fon  Timee.où  il propofe  vu  remede  pour  toutes  Remede  de 
les  maladies  de  la  matrice.  La  matrice  qui  eflln animal  dans  les  uerain  à°U 
corps  desfemes}extreme'mëtauide  d*engedrer,&qui  s’effarouche  lors  matrice. 
tjiion  le priue  pendant  1/n  long-temps  s  de  fesplus  ardans  defirs.  C  efi 
pourquoy  il fait  des courfes  au  pl9 fort  défis  fougues  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  j  prieur  fait fentir  les  effets  de fon  indignatiojl  empefch & 
la  retiration  &  necefje  de  tourmenter  la  pauure  femme  par  Ime/ 
milliaffed’extrauagantes  maladies ,  tufjues  a  çe  quelle  üaytc<mtm~  Apprmmë’ 
ti  Ce  remede  ell  approuuép^r  Hippocrate,  libje  lirgmalibus^  J“^'ppo’ 
&  lib.i.  de  M  obéis  mulierü.Et  edk  cela  mefme  que  Martial  taf- 
che  de  prouuer  ,  par  vnfien  Epigramme  ,  a  dkiffenca  Uda, ... 

Galien  au  Commentaire  fur  là  partie  a  .  du  6.  des  Epi  dem.  feB.  i. 
remarque  que  iss  matrices  ont  fur  toutes  les  parties  du  corps 
des  très  grandes  veines,. 8e que  pour  cela  les  inflammations  lïlâî 
de  celle  partie  ou  les  fupreiîions  des  matières  qui  doiuent  £°|rnees  pu, 
eftre  vuidees  au  temps  dés  cou  ches ,  y-  caufent  des  amas  ef-  trides  & 
pouuenrablesdefang.,  LequeE venant  à  fe  corrompre,  donne  commcnî 
vne  forte  de  fievre  qu’on  doit  mettre  au  rang  des-  fynoches, 
laquelle  remplit  le  cerueau  de  vapeurs.  Il  adioufe  en  fuite 
que  les  fievres .ardant es  ont  afTezfouuent  leur  origine  à  la 
matrice ,  6c  affeitreiqu’il  a  veu  des  tranfports  d’humeurs,  où 
la  matière  alloit  fondre  delà  matrice  dans  les  cuilfes  ;  il  e&* 
vray  que  ce  font  de  raresaccidens. 
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L  PREP  AR'yi  TIO  N  DES  PARTIES 

génitales  de  la  femme. 

Chapitre  XXXV. 


A  L  i  e  N  8c  l’Autophe  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
fabrique  des  parties  génitales  de  l'homme  &  de  la 
femme  :  celuy-là  nous  enjeigne  quil  ni  y  a  rien  à 
dire  des  l>nes  aux  autres que  la  diuerfe  fituation 
efl  la  feule  différence  quon  y  trouue.  Mats  celle -cy 
oiflre  a  l'eue  d’œil  ;  que  leur  compofition  eft  tout  au- 

icuiiuw.  J  i  r  •  ^  J  »'  J  ■  r  J  •/ 

tant  differente  que  la  Jituation  3&  qu  a  grand  peine  Je  trouue-il  en - 
tr  elles  %de  quoy  en  faire  Ira  conuenable  parallèle  3en  toute  leur  demon- 
flration .  Cela Je  1>  enflera  ayfément  en  îhifloire  que  nous  en  allons 
faire  y  laquelle  fera  d  mon  aduis  plus  nette  &  moins  embrouillée }  fi 
nous  les  diuifons  en  fpermatiques  &fhyft  criques. 

DiuîGS  des  Les  fpermatiques  ce  font ,  les  l'ai  (féaux  deferans  3  les  teflicu- 
pâmes  ge-  .  t  rr-  t  *  ^  JJ  >  r  • 

nitales  de  les  j  tes  vaijjeaux  eiaculatoires  &  trompe  de  la  matrice  ,  que  . 

la  femme  quelques-hns  nomment  jles  cornes  de  la  matrice.  ll-eflbielray 
les  &  y  te.  que  l’ origine  &  la  compofition  des  laijjeaux  deferans  eflfemb  labié  . 
fines.  aux  hommes  &  aux  femmes.  Mais  aufii  iinfertionen  efl  toute  dif¬ 

ferente:  pour  ce  que  cèkty  des  femmes  Joignant  le  tefliculé  fi  dtuife 
en  trois  rameaux  :  l’vn  defquels  entre au  teflicule  apres  s’efire  diuer- 
Jement  entortiüêd  l’entour  de  luy  d  U  façon  du  parahate  cyrfoide 
des  hommes  j  ce  quon  defcouure  manifeflement  en  [ouf fiant  dans 
lapine fpermati que  :Tautre  rameau 3Jel>a  diflribuerpar  ejgales- 
portions  au  fonds  de  la  matrice ,  d  la  trompe  &  au  ligament  rond  i  8C 
letroifiefme cofloyant  toufiiours  la  matrice ,  fe  la  terminer  à  fin 
col  j  d'où  on  peut  tirer  Ime  confequence ,  que  nous  auons  couche'  au 
tes  veines  Precedcnt  chapitre  :  que  la  matière  de  la  femence  8c  celle  de  îa- 
&  arteres  liment  n’cft  que  la  mcfme  chofe.  Cela  fe  remarque  aux  femmes 
Ipermau-  tout  ajnn  qu  aux  hommes  3  où  les  leines  fpermatiques  jettent  plu- 
femmes  cô-  JieUrs  petits  rameaux  en  f ayant  chemin  aux  parties  l/oyjines  quon 
m  f^bî^  ^efiouure  iujfques  au  plus  petit 3en  fouffUnt  dans  lal>eine3  8c  (  chofe 
d’v^cofte  eft  range  )  les  arteres  qui  des  hypogajiriques  l'ont  monter  du  long 
à  l’autre,  de  la  matrice  ,  en  pajjânt  par  fin  col,  s* enflent  manifeflement  lors 

quon 


Malien  s’efl: 
trompé  er» 
îa  diftereii 
cédés  par¬ 
ties  genita 
les  des  ho  - 

mes&  des  nous  fdicicogm 
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quon  flouffle  dans  la  veine  fpermatique,0  auec  elles,  tout  le  refle  des 
yaifleaux  de  la  matrice ,k  droit  0a gauche, afin  qu'on  luge  par  là, que 
la  communication  des  Vaiffeaux  de  cefie  partie ,  efl  flmblable  à  celle 
des  autres . 

Les  teilicules  des  femmes  font  auale%j0  fort  applapk,  ils  ri  ont  Laconipo_ 
quvne feule  mebrane  à  eux ,car  ils  tiret  du  péritoine  celle  qui  leur  efl  fition  des 
comime  auec  les  autres  parties  laquelle  ri  efl, à  proprement  parler, que  [fes 
le  ligament  large  de  la  matrice, où  ils  font  enferme^,  tout  leur  corps  mes. 
efl  çompôfé de  plufleurs  petites  veflies  pleines  d'humeur  flreufluls 
ri  ont  point  d'epididyme, 

LevaûTeau  eiaculatoire  ,  qui  efl grejle  au  pofiible,0  long  corne  Ladefcri- 
le  petit  dogt, prend  so  origine  à  r extrémité  intérieure  du  teflicule, 0 
fl  dimfle  en  deux  portions ,  comme  il  efl  arriué  au  fonds  de  la  matrice,  féaux  eia- 
dontl'v  ne  pénétré  le fonds  ;  l’autre  coulant  du  long  de  la  matrice  en - 
tre  deux  membrane  s  ,fe  y  a  terminer  au  col  ioignant  l'orifice.  trompe  de 

La  trompe  ou  la  corne  de  lVterus ,  efl 'y  ne fubüance  creufl  tout  la  matrice. 
de  fin  long , poflée  à  l'entour  du  teflicule  0  attachée  auec  luy, par  le 
moye  d'y  ne  mebrane  large  corne  yn  doigt, que  quatité  de  petites  artè¬ 
res  pénétrent  de  toutes  parts ,  pourfuccer  la  femence  du  teflicule,  0 
IdAranfiorter  dans  la  trope.  Cefie  trope flotte  bie fouuent  par  le  ye tre 
desfemes  hytteriquesf&traifne  quat  floy  les  teftkules.  C' efl  y  h  ca¬ 
nal  qui  a  plufleurs  deflours  en  fit partie  interne  ,ou  efl  enferméyn  nerf 
rod  ajfe^yemarq  uable: 2 1  contiet  quantité  de  femence  fort  b  lâche,  0 
a  le  me  fine  yfltge  auxfëmes,que  les  ye  feules  fleminatres  aux  homes: 
outre  qu'il  tient  leteéticule  tellement  ferme  en  fa  place, qu  Un  en  peut  ja  tro|,pe 
bouger qu auec luy,par  Fentremifi  de  la  membrane deferipte  cy  demt, 
laquelle fl  monaduïsfie  aufli  le  teflicule  auec  la  matrice,  en  façon  de 
mufcle  cremaflere. 

Des  parties  fpermatiques,  il  faut  pajfer  aux  hyfteriqucs »  qui 
font,  ou  inter  nés, ou  extern  es.  Le  circuit  des  internes  paroiftd'a -  Les  Pames 
bordjans  diflectiGn  :  Repartant, la.  première  remarque  quon  a  a  hyfteriques 
faire  en  ces  parties ,  c  efl  celle  de  la  flîuation  de  la  matrice  quon  trou-  font  iruer" 
ue  logee  entre  le  boyau  droiél  0  la  yeflie.  Celle  des  quatre  ligames  tcmes. 
de  ïyterws  fuient  immediatémét  apres, deux  deflquels, lesplus  hauts, 
larges  8e  membraneux,  font  les  auancemens  des  coéleççjLe  lama- 
trice,au  moyen  defquels  elle  efl  attachée  par  embas,0  k  ce  fié, en  ren¬ 
contrant  les  teflicules,ils  les  i  oignent  au  fi  k  eux.  Les  deux  autres 
d’embas, rond  s.,cr  eux  &  pleins  de.fang  fl  y  ont  rendre  aux  hei- 
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nés  dans  ta  production  du  péritoine ,  d'ouilsfedeîjpartent  au  clitom 
&  au  pannicule  adipeux  de  la  cuiffe. 

Ees  «ter-  Les  parties  externes  de  Fvterus >.quon  nomme  les  honteufes» 
nes’  fefont  prefque  toutes  remarquer  fans  diffeftion.T  oute  celle  qui  Cefle* 

us  au  deffm  de  U  fente  3  en  façon  d'yne  petite  colline,  eft  appellee  la 
ouimonta-.  motte  ou  la  montagnete  de  Venus  ,  la  graiffe  quelle  a  au  def- 
gnette  de  foubs  de. foy  en  grande  quantité  ^  luy  donne  cefle  eminence :  mais  Cor  i  - 
Yen  us.  pce  externefai£td’vn  bon  nombre  départies  qu'il  a  i entour  de  foy  }  a 

le  no  de  fente:  les  bords  releuegtout  k  l’entour,  en  demy  cercle tous 
enuirone^de  pot  lrfmt  appelle les,  levres  de  la fent ahuprm* 
fente,  contre  par-  en-bas  eji ferme  fort  tendue }  &  approchant  de  la  nature  de 
La  four-  ligament  aux  files  i  M  av>  en.  celles quiont  eflé  déflorées  3  ou  qui  ont 
ehette.,  fat  dl.de  s  enf ans, elle  efr  aualee  &  fort  relafchee 3  en  toutes  on  la 

nomme  fourchette  ,pour  ce  qu  elle  fouflient  le  moufquet  de  l’hom- 
î&s  N  ir.  me>  l°rs  V1*  **rer, / on  C0UP  dans  ^  matrice  de  la  femme.  Entre 
p,hesA  les  deux.  lehres>  on  1 mt  deux  petites  membranes  en  façon  d’ailes 
qulme  double. peau  compofi  jceft  ce  qu  on  nomme  les  nymphes. 

La poinCieÂes  Nymphes  efl  couuertepar  la  tefle  du  clitoris  tpar 
dedans  les  leurres  de  la  fente  :  mais  nous  en  parlerons  incontinent 
brs que  nom  en  ferons  kla  diffeClionde  cefle  partie .  Comme  on  1 ta 
j,Çi  mix0o  pim  auant  r. on.  rencontre  lesbouttons  charnus  aux  carnofite^ 
itez»,  xYl  y  rthoideS: pour  ce  quelles  font  fai  êtes  enfaço  de  feuille  demyr - 

the ,  ou  plufloft  d’l>  ne  greffe  amende  :  elles  font  y  ermeilles  &  fort 
rehaufjees  aux  puceües  :  mais  iaunaflres  &  balances  aux  défloré  es, 
ou  elles  ont  eflé  battues froiffees ,  &  cequiefl  encore  pim  remar * 
quableflefl  quelles  s éntr'ouuretgsp  feparent  les  vnes  des  autres  par¬ 
la  perte  des  petites  fbres  qui  les  attachaient  enfimble  ,lefqueües  font 
hrifees  &  enfoncées  dés  la  première  attaque  du  membre  de  l’homme* 

•  pîûs  La  plus  haute  d'entre  elles ,  la  plus  grande  de  toutes ,  eft  double, 

Kaate  des  pour  pomoirreceuoir  dedans  fyl'orifcedel’yrethre,  la  plus  baffe 
qui ferabat  en  dedans,  catture par fa fubflance.yne petite j offe , pour. 
&  pour-£  empefcberla fèmence deretomber fitofl quelle  a  eflé  lafehee dans  le 
çuoy.  fourreau.  ilfefaîCl  des  amas  dans  cefle petit  efôffe  de  certaine  s  hu* 
meurs  fer  eus  -3  femUables  acelles  qui  coulent  pendant. les  fleurs  bla *- 
làJbfEc*  ch  es  des  femmes,  mais  qui  leur,  donnent  des  extremes  demangeaifonst 
&fe  ruent  krefueiïïer  par  leur  chatouillement  les  appétits  devenus* 
en  la  mefme  forte  que  l’humeur  fereufe,  qui  découlé  par  le  membreyi- 
ril,  lors  qu  'il  eflprouoqué k  cet .  exercice ,  fans  aucune  émulation,  de. 
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Vraye  ftemece.  Cet  humeur, qui  eft, à  mon  aduis ,  particulier  à  U  matri¬ 
ce  y  a  eflé très -bien  deftcrit par  Ariftote  au  liure  1.  de  la  générât, 
des  Anim.  chap.  i.ôczu  10.  de  l’hift.  des  Anim-  Les  deux  au¬ 
tres  carnofite-^occupent  les  parties  latérales ,  Ime  à  droicl ,  l'autre  à 
gauche ,  elles  font  plus  petites  que  les  autres  :  1  hymen  ,çefle  membra-  L 
ne  fi  deliee  &  percee  en  fon  milieu  ,  paroift  en  certaines  1/n  peu  au 
delà  des  camofite^  dans  le  canal  du  fourreau  de  la  matrice. 

ipres  auoirfoigneufement  remarqué  toutes  ces  chofes  quon  peut  _  ^ 
mefme  fans  incommodité confiderer  fur  Itn  corps  1/tuant  :  on  ira  re- 
chercher  la  fabrique  du  clitoris,  il  faudra  pour  en  lenir  heureufe - 
ment  a  bout,  leuer  la  peau  deTheine,  quatre  doigts  au  dejfoubs  de  ben - 
droit  par-où  la  cuiffe  Je  flefchit ,  &  arracher  en  mefme  temps  petit  à 
petit, lagraiffe  quony  trouue  en  abondance ,  iufques  à  ce  que  lamem- 
brane  charmé  foit  tout  dfaiêî  defcouuerîe,  ce  quon  ri aura  pas  plu- 
ftoftfaifl.que  les  quatre  mufcîes  du  clitoris  paroi  front ,  lefquels 
il  faudra  préparer.  Le  plus  haut  &  les  plus  eftroit  eft  couché  fur  le 
ligamet: l'autre  plus  bas  &plus  large, eft  eflédu fur  la  lel/re  de  l’orifice 
extérieur  des  mufcles. lèpres  cela  il  fe faudra  adreffèrmx  ligamens 
qui  font  trois  en  nombre, comme  aumembre  de  l’homme. des  deux  ta  prépara 
qui  fontaco ûè  font  noirs  ,&  approchans  de  la  nature  d’e  fjponge, 
ils  ont  leur  origine  intérieurement  à  la  tuberefité  de  l'os  ifchion.  ligamës  è& 
Le  troificfme  qui  eft  entre  ces  deux  eft  bianCy&fort  de  la  plus  hau- clltons* 
te  partie  de  la  ioin6lure  des  os  pubis,  O  utre  ces  mufcles  &  ligamens , 
il  je  loù  encore  dans  le  clitoris  l>n  notable  nombre  de  petites  1/eines 
Cÿ*  arteres >  lefqueÜes  coulent  du  longde  fon  dos ,  la  remarque  en  eft 
jfiifee  en  le  deftachant  d'auec  les  os pubis,&le  repouffant  en  haut. 

Toutes  ces  chofes  eftans  faiêîes  en  cefte  forte, &  les  mufcles  du  fie  - 

/  r  r  >  1  -  .  J  Et  celle  des 

ge  prepare^jcn  la  mej me  façon  qu  aux  hommes, on  ouunra  les  os  pu-  fiiafciçS 

bis  auec  la  pointe  cfl>n  biftory  le  plus  mince  qu’il fe  pourra,  pour  arra -  fiege. 
cher  plus  ayfément  tout  dhn  couple  boyau  droid,  la  matrice  SC 
la  veille  :  qui  font  trois  parties  attachées  enfemble  ,  ou  fi  ton  lent  en 
faire  b  anatomie  en  leur  fit  uatt  on  naturelle ,  on  ouunra  feulement  le 
plus  qu'on  pourra  les  cuijfes.  Puis  on  commencera  la  diffeêlion  par  le 
col  de  la  leftie  quon  trouuera  long  comme  'In  poulce ,  ftongieux  & 
noiraftre,  en  façon  d’i/rethre  des  hommes  :  de  là  on  paffera  à  la  re* 
cherche  du  fourreau  du  membre  de  l  homme  , dont  la  fubfixnce  eft  eft 
paijfe, molle,  &  qui  a  affte^fte  rapport  auec  celle  de  l'lrethre3eftat  co¬ 
rne  elle  pleine  deftang  noiraftre ychamue en  dehors, mebraneufe  en  de~ 
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^di^four-  dans, ou  mefmeelle  eft  ndee  comme  le  palais  d’vn  bœuf  :  par  hn  ar- • 
reau  de  la  tifice  duquel  Unature  s’ eft  fer  uie  pour  vne  triple  conftderation:çüU£ 
îles  donner  plus  de  plaifir  en  l’aâe  de  génération,  pour  retenir 
Iziions  fur  plus  ayfément  lafemence,  6e  pour  donner  plus  decommodi- 
fesi:ude&.  té  à  celle  partie  de  s’eflargir ,  lors  que  les  femmes  accouchés. 
Elle  eft  aufti  en  fa  partie  extérieure  toute  parfemee  de.  petites  yeines- 
farter  es,  afin  que  les  écrits  qui  par  ce  moyen  y  fondent  en  pim gra¬ 
de  abondance  parmy  lescareffes  des  hommes  &  des  femmes ,pmfjent 
pim  ayfément  la  gonfler..  On  yient  en  fuite  k  ionftce  interne  de  la 
matrice:  apres-  la  diffeilion  de  ce fte  partie, qui  en  eft  le  y  ray  col  flot  la 
£a  difpofi-  fubftance  eft  dure. Mandat fe  &fort  approchante  de  celle  du  gland  des . 
-  col  de! *  hommes  :  on  enfaitâ  iouuerture ,  &  trouue-on  dans  fon  canal  des 
matrice,  affrété^  rehaujfees  en  façon  de  créneaux ,  &  deux  petites  languet¬ 

tes  charmés ,  mefme  en  quelques  eorps:on  y  oit  outre  cecy  quantité  de 
petits  trorn  que  i extrémité  du  l/aiflèau  eiaculatoire  forme  lors  qu  il 
s  allonge  iufquesà  cesie  partie,  &  en  quelques  autres  ynepetite  car- 
noiîté  ou  caruncul  c,pofee  en  la  partie  dé  en  h  as.  Enfn  deuant  quon 
commence  d  ledijpquer ,  on  conftderera fon  orifee,  qui  reprefente  af- 
fe%i  bien  lm  mufeau  de  chien  .aux  femmes  qui  n ont  point  leurs 
purgations  ,&*  tout  au  deffous  de  luy  dans  lafoffe ,  on  recherchera 
auec  le  bout  d'y  ne  eftrouuette  en  eftrngnant  le  col  de  U  matrice, enco¬ 
re  quelques  tromfaiBs  par  i extrémité  des  yaijfeaux  eiaculatoires > 
tout  ainft  que  les  précédons ,  &  apres  eux  lafoffe  mefme  ,qui  efi  le: 
Et  dè  là  ca*  referuoir  de  lafemence ,  &  ft  Heuiufques  où  y  a  le  plml  ong  membre, 
ulce  de  la  &p0Ur  dernier  coup  de  main,  on  ouurira  le  fonds  de  la  matrice , 
n’eli  pas  dans  lequel  on  remarquera  y  ne  cauité  bien  petite ,  où  il  ré  y  a  qtéyne 
aripartie.  f~eu[e  eftage,  &  yne fubftance  creuje,percee ,  &  toute  fyongieufefqm 
aucune  apparence  de  vaiffeau  remarquable . 
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TROIS  IES 


DIVISION  DELA 

Poiêlrine . 

Chah  tri  Premier 


A  dcmonftration  des  parties  du  ventre  L,onefog 
inferieur  eâant  heureufemenc  acKeuee,  del.apoi- 
&les  vifceres  qui  y  font  enfermez ,  mis 
dehors  ^  il  faut  palier  à  la  conlideration 
des  parties  de  lap©idrme,  dont  voicy 
1  eftenduëenpeude  paroles.  La  poi&ri--’ 
ne  eft  limitée  ,  en  haut ,  par  les  clauicu- 
lês  :  enbett;  par  les  eoftes  inferieures:  deuant  par  le  fternom 
dernW,  par  les  vertebres  du  àos:à  droi£l &agauche  5  parles 
hautres  eoftes.  De  forte  que  toutes  les  parties  quifont  logées, 
entre  les- clauicules  &  les  bafîescoftes ,  font  dans  les  appar¬ 
tenances  de  la  poitrine  ,  au  in gernent  de  Galien  aux  Hures  6 . 

€>*  8.  des  ^Adminiftvations  ^Anatomiques ,  qui  aen-eela  >tiré  à 
£by  le  contentement  general  des  Anatomiltes.  Et  par  ainli 
qui.  eft-ee  qui  ne  voit ,  que  le.  coleft  vne  partie  feparee  de  va€. 
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l  pact.qm  lapoi&rinejlaquelleauftine  peut  eftrc  comprife  dans  les  IL- 
n.appamec  m^ces  delà  tefte ,  6c  partant  faift  vne  partie  à  part  laquelle  a 
”/fte,nyà  f°n  rang  particulier  en  la  diuifion  generale  du  corps 
U  P^^'iiumain. 

Ariftote  au  i  Je  ÏHi foire  des  *s4nirnaux,&  en  beaucoup  d'au¬ 
tres  endroits  ,  donne  au  thorax  toute  Teftenduë  qu’on  voit 
entre  le  col  5c  les  os  pubis  :  il  diëfc  mefme ,  que  les  parties  gé¬ 
nitales  des  hommes  font  de  Tes  appartenances.Ruffus  Ephe- 
fius  eft  de  cet  aduis.  Le  mefme  Ariftote  di£t  du  thorax ,  que 
c’eft  vfte  citadelle, où  la  Nature  conferue  la  chaleur  du'eorps: 
6c  Areteus ,  que  c  eft  le  rempart  6c  la  fortereffe  du  poulmon. 
l^es  Anato-  Les  Anatomiftes  confiderent  le  thorax, ou  comme  vnepar- 
|derentC°le  tie  entière  6c  aiïbrtie  de  toutes  les  Tiennes  en  detail,  ou  en 
thorax  en  tint  que  diuifépar  la  difie&ion,  en  chacune  d’icelles.Enla 
çonsf1'  première  forte  *  fa  figure,  fa  compofitionfa  fituation,fagrandenr} 
&  fin  yfagejont  confiderables.  • 

Commençons  par  fa  figure ,  elle  eft  ronde  }  5c  en  forme 
d’ouale y  afin  que  les  parties  que  le  thorax  contient  y  fuflent 
La  6  ure  l°gees  P^us  feurement  6c  plus  au  large.  Hippocrate  au  liure  de 
du  thorax,  r*Anatomie  jcnhid  comparaifon  auec  vnetortuë  ,foit  qu’on 
la  prenne  pour  vn  animal,  foit  qu’on  en  faifevn  infiniment 
4e  Mufique,  fur  quoy  on  fera  efclaircy  chez  Foëfîus  en  fon 
O  économie, fur  le  mot  ^\jj  ,  ou  a  d’où  eft  venude  verbe 

a  cracher  ,  6c  vo'uov  a  'vne  petite  toux .  Hippû* 
^crate  nomme auiïi la  poiarine  KijzpôÇ  ,  ^ne  guitharre ,  peut- 
eftre  à  caufe  de  l’vfage ,  quelle  a  de  former  la  voix.  ElLeeft 
large. aux  hommes  fur  le4e^»r  ;  6c  platte  fur  le  j  tout 

au  rebours  du  refte  des  animaux ,  lesquels  pour  lauoir  poin- 
£Eüe  de  part  6c  d’autre  3  ne  peuuent  fe  coucher  fur  leur 
dos  comme  les  hommes  -,  mais  fur  i’vn  ou  l’autre  des  co¬ 
dez,  Galien  au  3.  des  Articles,  remarque  ,  que  l’homme  a  la 
poictrine  plus  large  que  tous  les  autres  animaux,6c  que  le  lin¬ 
ge  ,  qui  l  a  beaucoup  plus  eftroi&e  que  luy ,  l’a  neantmoins 
plus  large  que  les  autres  beftes. 

Laftruau-  Quant  à  la  ftru&ure  de  la  poitrine ,  elle  n’a  pas  efté  toute 

-  re  du  tho-  fai&ed’os  comme  le  crâne,  pour  ce  qu’il  euft  efté  aufti  im- 
t?çf?ny  mobile  que  luy ,  ny  toute  de  chair  comme  le  ventre  ,  pour- 
toute  char-  ce  que  la  pefanteur  d’vne  grofte  mafte  de  chair  venant  à 
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s’abbattrefur  le  coeur ,  l’euftinfalliblementfufïcqué:  la  Na- 
tureaufli,  qui  par  vne  preuoyancc  admirable, a  voulu  def-  ^ee 
tourner  des  fi  fafcheux  accidens  ,y  a  artiftement  méfié  la  pounjuoy, 
chair  &  les  os  :  celle  là  pour  lemouuement  ,  ceux-cy  pour 
luy  donner  fa  figure  &  former  fa  cauité. 

Véritablement  l'eftendue  du  thorax  efi  fort  reguîierev 
&  egalement  bien  gardee  en  toutes  fes  parties,  par  le  moyen 
des  coftes  qui  le  ceignent,  en  façon  de  cercles  de  barrique. 
Sonrfiouuement  de  dilatation  8c  conftri&ion  ,  qui  eft  deti 
a  fes  mufcles  ,  efi:  admirable  5  car  lors  qu’il  fe  foüfieue  ,  il 
attire  par  le  moyen  du  poulmon ,  l’air  necefiàire  pour  le 
rafraifchifiement  du  cœur ,  êc  chafîe  dehors  ,lors  qu’il  s’ab- 
bat ,  les  fumees ,  qui  1  eftoufFeroient  infalliblement.  la  gra«* 

La  grandeur  du  thorax  fe  prend  à  celle  du  coeur  ,  au 
dire  d* Hipocrate  >au  6des  Epidémies ,  en  ces  paroles,.  Le  cœur  fa^uu^eil. 
efi  fai6i  dés  le  commencement ,  &  la  grandeur  du  thorax  efi  pro¬ 
portionnée  à  la  fienne.  Safituationeft  plus  régulière  que  cela* 
elle  efi  toufiours  au  milieu  du  tronc  ,  pour  communiquer 
egalement  la  chaleur  du  cœpr  à  toutes  les  parties  du  corps* 

Il  efi  attaché  de  partôc  d’aptrçparle  moyen  des  coftes  ,  & 
la  partie  defefpine  ,  qu’onj  nomme  le  dos,  prefqueeixfaç on 
de  fonds  de  nauire:  d’où  il  arriue  que  fa  longueur  efi  touft- 
iours  la  mefme  que  celle  du  dos  ,  &  fa  largeur  efi  propor¬ 
tionnée  à  celle  des  vertebres.  Quant  à  fa  cauité  ,  plus  grande: 
elle  efi,  &  plus  elle  tefmoignède  chaleur  au  caur  jpource 
que  j lors  qu’en la  première  conformation  des  corps ,  la  cha¬ 
leur  du  cœur  eft  fort  abondante  ,  S^Nquelleefchauffeletho* 
rax  de  toutes  parts,  il  croift  toufiours ,  à  proportion  que  la 
chaleur  y  eft  grande.  Ondiuife  ordinairement  le  thorax  cw 
fa  partie  anterieure,  qu’on  nomme  fiernon,8c  enpofterieu* 
re,  qu’on  appelle  le  dos. 

L’vfagedu  thorax  ,  e’efid  econfteruer  les  parties  vitales;  l>vfage  4® 
ce  qui  donne  occafionà  quelques  vns  de  le  définir  en  cet-  tho*âx- 
te  forte.  Le  thorax  efi  la  citadelle  des  parties  vitales  ,  ou  le  cabi¬ 
net  du  cœur  ,  au  dire  de  Fernel  :  car  les  poulmonsont  eûémis 
à  l’entour  du  cœur ,  pour  modérer*  fon  ex ceffiue  chaleur, 
en  façon  d’efuentail . 

Lafeconde  façon  deconfidérerlethorax;nou$  met  de-Diuificm 
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^cs  parties  uant  les  yeux  ces  parties  en  détail.Elles  font  diuifees  en  cm - 
<2u  thorax,  tenantes  ou  contenues. Les  contenantes  ,  font  communes  ou  pro¬ 
pres  :  les  communes  font  les  mefmes  que  nous  auons  défia  ex¬ 
pliqué  Au  traiclé  du  l/entre  :  c  eft  à  dire ,  la  petite  peau  ,  le  l>ray 
poU  des  cmr>  les  pamicules  charnu  &  adipeux ,  &  la  commune  membra- 

aHTelles.  ne  des  mufcles  A  1  n  y  a  rien  à  adioufter  que  l’eminence  des  mam- 
melles ,  8c  celle  petite  particularité  de  la  peau ,  laquelle  ell 
couuerte  de  poil  fous  les  aifTelles  ,  afin  que  celle  partie  ne 
fuit  froiffee  à  la  longue  ,  par  l’agitation  continuelle  des 
bras  j  particulièrement  aux  hommes  ro  bulles.  T outefa  par- 
tiede  deuant  eft  couuerte  de  poil.  La  graiffe,  qui  ell  plus 
iaunaflre  en  celle  partie  ,  qu’en  toutes  les  autres  du  corps, 
y  ell  moins  abondante  aux  hommes  qu’aux  femmes . 

Le  pannicule  qu’on  nomme  charma  prend  aux  enuirons 
Le  pannî-  ^es  clauicules'fic  des  aifTelles  la  nature  de  vraye  chair:  aufil 
cule  char-  faut-il,  au  iugement  de  quelques-vns  ,  vn  mufcle particu- 
vn  >  Pour  nibuuoir  en  bas  la  mafehoire*  Mais  fi  cela  fc  trou- 
muCdc  ue  véritable  ;  il  faut  que  ce  qu’on  diéb  ,  que  le  pannicule 
par  quel-  cjiarnu  >  qui  fe  dillribuë  par  tout  le  corps  ,  prend  fon  ori- 
Hs  mal  à  gine  de  celle  partie  ,  qui  eft  véritablement  charnue ,  foit 

propos.  faux. 

Les  parties  propres  du  thorax  ,  font  de  plufieurs  fortes: 

^  mais  qu’on  peut  abbreger  en  trois  mots  :  de  charnues ,  ojfeu* 
prop^du  fi**  &  membraneufes .  Les  charnues  font les  mufcles  tant  ceux 
thorax  sot  qui  font  couchez  fur  elles  que  ceux  qui  remplirent  fef- 
f°u Pacevu^e  d’entr’  elles.  Les  olfeufes,  font  les  os  de  quatre 
^-charnues,  fortes  :  les  clauicules ,  le  flernon ,  les  ‘L'ertebres  &  les  coftes.  Pour 
oum<m-  jes  membraneufes  c’efl  la  pleuuré.  Quant  aux  mufcles  d’en- 
braue  •  £re  co^-es  }  jeur  origine  yfage  n’elt  pas  déterminé 
au  vray  entre  les  Anatomilles.  Galien ,  qui  s  eft  en  diuer- 
Qt&rxàt  fes  rencontres  couppé  fur  celle  quellion  ,  adonné  riaiflan- 
ce  à  vne  controuerfe  opiniallrement  debattüe  :  il  les  fai£t 
fLe&  lo-  en  quelques  endrQiëis  >  venir  de  la  partie  latérale  8c  inferieure 
rigîoj  des  delà  haute  colle,  &  enquelque  autre  de  la  partie  fuperieure 

?ntef c°*  c°fie* 

*s4u  liure  des  caufes  de  la  respiration  ,  il  a  difl ,  que  les  externes 
feruent  à  la  côprefiion  du  thorax  5  les  internes  à  la  dilatation: 
mais  ou  ce  liure  ell  fuppofé  ,  ou  c’ell  le  débris  d’vn  plus 
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gimidouur âge,  ou  enfin  il  y  a  erreur  au  texte  ,  8c  la  particu¬ 
le  g  je/re's  >  dehors  y  y  tient  la  place  de  celle  de  ctroi ,  dedans: 
la  chofe  eftant  d’autant  plus  aifee  à  perfuader  ,  qu’il  n’y  a 
tranfpofition  que  d  Vne  feule  lettre.  Vu  Laurent  fe  range  au 
premierparty  :ma is'tV efali iss s  c&Umbus  &  Failopw  tiennent 
pour  le  contraire. 

La  controuerfe  des  mu fc les  d’entre  les  codes  ,  en  tire  fr^r^î*~ 
apres  foy  vne  autre  ,  de  ceux  qui  font  entre  les  oartL  fudesmuf- 
lages  3  qui  n’eft  pas  moins  opimaftree.  Les  ^Arabes  en  ont 
efté  les  inuenteurs,  Vefalim  &  Columbm  deceuz  par  ceux-  g  es. 
cy ,  fefont  mis  de  la  partie,  8c  font  ailes  dire  que  lesmuf- 
tles  d’entre  les  cartilages  ,  font  differents  de  ceux ,  qui  font 
entre  les  codes  :  pource  qu’ils  auoient  leu  dans  Galien  y  que 
les  fibres  de  ceux  d’entre  les  codes  edoient  toufiours  ega- 
les,  iufques  aux  confins  du  démon  3c  des  codes,  8c  remar¬ 
qué  quelles  changent  depofition  ,  comme  elles  font  entre 
lesefpacesdu  fternon. 

Fallopim  donne  cède  autre  caufe  de  leur  tromperie.  Il  paîlopius 
di£t  que  les  mufcles  externes  d’entre  les  codes/e  vont  d’au-  en  recher- 
tant  plus  auant  inferer  dans  les  efpaccs  du  dernon  ,  qu’ils  g^/on’ 
prennent  leur  origine  loing  des  vertebres ,  8c  que  Tinter - 
tiondes  internes  ed  d’autant  plus  efloignee  des  parties  du 
fternon  ,  que  leur  origine  ed  plus  proche  de  l’articulation 
de  la  code  auec  la  vertébré,  Que  û  on  recherche  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  externes  me  s’edendent  pas  par  le 
démon  ,  en  voicy  deux  que  ie  tiens  pour  véritables  :  > 
ne  j  afin  que  ces  mufcles  internes  fufient  égaux  entr’  eux: 

X autre ,  afin  que  le  grand  dentelé  8c  le  peétoral  peuifent 
s’attacher  plus  eftroi&ement  à  la  poi&rine. 

La  troifiefme  controuerfe  qu’on  forme  fur  ces  muf-  Troifiefmc 
clés  ,  (  que  quelques- vns  dedinent  a  vne  mefme  a&ion: 
quelques  autres  à  deux  differentes  ,  )  fürpafife  en  difficulté  aion  des 
les -deux  autres.  Galien  au  Hure  du  mouuem&i£tde$  mufcles  ,  rnu^'cles 
die!  que  les  externes  feruent  à  l’infpiration  :  lesantemes  à  T  ex  ftaUx.  * 
piration  ,  qui  font  deux  mouuemens  contraires  :  puifque 
comme  ilauoit  enfeigné  du  temps  deSeuents,  en  prefencede  Lopinio» 
Paulus  &  Barbares  Confuls  de  Rome ,  i’infpiration  fefaiét  lors  £ucrGca^n 
ouele  thorax  s’efleue ,  8c  l’expiration  ,  lors  qu’il  s’abbaifTe. 

*  O  Oo 
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C’eft  pourqaoy  il  affaire,  au  Iture  delà  dijjeêlion  des  mufclesy 
que  les  externes  dilatent  le  thorax ,  6£  que  les  internes  le  re¬ 
ferrent. 

La  raifon  quil  en  donne  ,eft  que  les  fibres  des  mufcles, 
$*  caifon.  qui  dilatent  vifiblement  la  poi&rine  ,  font  en  pareille  fitua- 
tion,  que  celles  des  mufcles  externes  d’entre  les  coftes: 
que  tes  externes  font  plus  efpais  que  les  internes  ,  êc 
reçoiuent  vn  nerf  dés  leur  origine  ,  qui  coftoye  toute  la 
partie  fuperieure  de  la  cofte  ,  6c  que  le  mouuement  de 
f  infpiration ,  requiert  bien  plus  de  force,  que  celuy  de  l’ex¬ 
piration. 

Vefahm  n’en  demeure  pas  là, il  affecte  tous  ces  mufcles, 
ï/opinion  tant  ceux  de  dehors  ,que  ceux  de  dedans ,  à  l’expiration  :  pour¬ 
vus  Vek~  ce  *  ^ 5  ^aut  beaucoup  de  force  pour  former  la 

voix ,  touffer  6c  mettre  dehors  les  excremens ,  tant  par 
en  haut  que  par  en  bas.  M;  is  puis  3  qu’au  dire  de  Galien } 
Sa  re&ta-  jjs  n’on£  eftéfai&s  que  pour  donner  du  fupport  au  dia¬ 
phragme,  il  faut  de  necefiité  qu’ils  foient  deftinez  à  vne 
mefme  forte  de  mouuement  que  luy  >  qui  eft  iuftement 
prouuer  qu’ils  féru  ent  à  f  infpiration,  durant  laquelle  le  dia¬ 
phragme  le  referre. 

le  me  laiffe  aller  auec  moins  de  refîftance  ,  a  't opinion 
de°faüott  de  Fallopim  &  d^rantim  ,  que  les  chairs  d’entre  les  coftes 
çfvis & d’Â- ne leur  feruent  que  de  ligamens  charnus,  au  moyen  défi 
zantius,  quels,elles  font  ioin&es  les  vnes  aux  autres  :  ou,(  qui  eft  tout 

f^heur f  ce  <lu  on  Peut  dire  en  faueur  de  ces  mufcles- ,  fi  tant  eft 
qu’ils  ayeat  quelque  forte  de  mouuement)  ils  ne  font  point 
d’eux  mefmes,-  ains  l’empruntent  des  autres-  mufcles ,  qui 
feruent  à  mouuoir  plus  puifiàmment  les  coftes  :ioin£t  que 
les  coftes  ,  qui  font  par  leurs  deux  bouts  attachées  au  fter- 
non ,  6c  aux  vertébrés ,  ne  peuuent  point  entr’elles ,  fouffrir 
le  mouuement  d’adduction  6c  d’ab du Ction  ,|fi  ce  n eft  peur- 
eftre  proche  du  fternon  ,  en  leurs  portions  eatilagineufes, 
qui  eft  vn  mouuement,  pendant  lequel  Pefpace  d'entre  les 
coftes  eft  toufiours  égal  :  6c  elles  ne  peuuent  s’entr  ouurir  ny 
eÜoignerfvne  de  l’autre. 

Adiouftez  à  cela,  que  les  mufcles  qui  meuuent  le  thorax, 
*kuet-  otlt  *eLU*  criginc  part  que  de  luy  :  d’où  il  s’enfuit  que 
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ceux  d'entre  les  codes  3  qui  rempliflent  les  efpaces  vuides  codaux  ae 
d’entr’ elles ,  ne  peuuent  rien  conférer  en  leur  mouuement. 

Et  s’il  fe  trouue  que  ce  mouuement  dépende  en  quelque  codes, 
forte  des  mufcles  inrercodaux  ,  c’ed  feulement  entant 
qu’ils  dépendent  eux -mefmes  du  diaphragme ,  qui  donne 
tout  feul  le  branlle  aux  parties  inferieures  du  thorax  :  ou 
bien  des  autres  plus  grands  mufcles  qui  fe  viennent  infé¬ 
rer  en  ces  parties  ,  5 c  tirent  en  bas  lerede  des  colles ,  par 
l’entremife  des  mufcles  intercoftaux,  lors  qu’ils  tirent  eux - 
mefmes  les  inferieures  Or  les  codes  montent  Cnhaut,  &c 
reculent  en  arriéré,  lors  quelles  ont  à  dilater  le  thorax  ,  êc 
defeendent  en  bas  >  ôc  fe  îettent  fur  le  dçuant,  lors  quel¬ 
les  le  referrent. 


LA  PREPARATION 

du  Thorax . 


Chapitre  II. 

Oie  Y  la  méthode  qu il  faut  tenir  en  la  fepara- 
tion  des  parties  communes  éc  propres  du 
thorax.  On  fera  y  ne  incifion  tiree  du  car - 
tilage  xyphoïde  ,  droiSl  au  milieu  du  menton , 

&  on  enleuera  la  peau&  lagraiffe  tout  en- 
femble  3  aufii  bien  aux  femmes  comme  aux  La  metho- 
hommes  :  fi  ce  neft  quon  ayt  en  wam  le  corps  dyne  femme ,  qui 
ayt  nomelîement  accouché  :  ou  d  faudra  rechercher  auec  1/n  foin  prépara¬ 
nt  -  particulier  la  Jlrudlure  des  mammelles.  La  peau  la  rj°n 
graille  eflans  leuees  ,  les  mufcles  qui  font  couche^ fur  les  cofîes. 

Je  prefentent  tous  les  premiers,  il  y  eh  a  deux,  le  grand  peélo- 
ral  ôc  le  petit  dentelé  ,  qui  efl  caché  foubs  luy.  il  les 
faut  feparer ,  puis  aller  deflacher  d'auec  les  clauicules }  le  madoi- 
dien  8c  le  bronchique  &  conferuer  auec  Joing  ,  le  commen¬ 
cement  du  mufcle  charnu  3 que  qi/elques-l/ns  nomment  le  capu¬ 
chon.//  tient  fort  au  fier  non  &  aux  clauicules ,  au  delà  defquel- 

OOo  ij 


ta  métho¬ 
de  de  Ga- 
îien  en  la 
prépara¬ 
tion  du 
thorax. 


Aduis  ne- 
ceflaire- 
pour.  leuer 
bien  à  pro¬ 
pos  le  fter- 
aon. 


L’vfage  du 

mufeie 

trianguiai. 

«e.felon 

^Ausheur. 
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les  il  ya  enuelopper  les  mufcles  du  col>&  fe  îrome  par  tout  immé¬ 
diatement  fomlagraiffe. 

„ Apres  cecy  3  il  faut  s'appliquer  a  U  considération  de  la  JlniBu - 
re.  dés  mammelles  foit  aux  hommes  }  foit  aux  femmes  3  puis 
leuer  le  flernon  ,  pour  aller  efllucher  en  particulier  les  par¬ 
ties  cachées  dans  la  capacité  du  thorax.  Galien  au  liure  7.  des 
Adminiftrations  Anatomiques  couppe  le  thorax  en  deux  égalés: 
portions  ,  &  en  commence  l’ouuerture  par  lecartilage  xyphoïde ,  £7* 
la  continué  pary.ne  droiEieincifion  tiree  par  le  milieu  de  T  os  de  lapoi - 
Urine  iufaues  aux  claukules3afn  que  les  codes  eftans  apres  cela  re- 
pouffies  "Vers  les  yertebres  du  dos  3  &  entr'ouuertes  auec for¬ 
ce  3  la  double  membrane  du  mediaflin ,  fe  puijfe  feparer  en  ces  deux 
p  ornons  ,  &  chacune  d'elles  fe  retirer  deflon  cofté . 

Z’ autre  façon  d'ouurir  le  thorax  receué  il  y  a  défia  long¬ 
temps  dans  les  Efcholes  ,  eft  la  meilleure.  On  couppe  les  coftes 
droiSl  ou  commence  leur  cartilage  3  auec  lequel  on  enleue  l’ôs 
de  la  poiâirine  i  Un  y  a  qu'à  prendre  garde' ,  lors  quon  fepare  le 
flernon  â* auec  les  clauicules  3  debleff  'er  les"Veines  foubs-clauieres  > 
&  lors  quon  couppe  les  cartilages  des  cofles  3  a  n  enfoncer  pas  trop 
auant  fon  inftrument ,  depeur  de  blefjer  les  vaifteaux  du  cœur 
ou  despoulmons  5  &  cependant  remarquer  que  la  partie  cartk 
lagineufedes  coftes  efteomerte  en  dedans  par  yn  double  mufcle 
triangulaire }  queie  cro trois  y  'auoir  eflémis ,  pour  feruir  commue 
euflinetau  cæur3  qui frappe  inceffamment  cefle  partie .  Mais  fur 
tout  quon  faffe  la  demonftration  de  ce  mujele  ,  au  mefine temps-, 
quon  aura leu é le flernon  3  pour.ee  qu.il fe  deffeuhemcontimnt* 
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LES  M  AM  MELEES. 

Chapitre  III. 

^  ,  r  i  •  i  MamwA  ira- 

O  v  s  voicy  a  la  conlideration  des  rnanv  di ûx,quu 
melies ,  voyons  en  exa&ement  la  compofi-  **/*««»«* 
tion.Les  femmes  ont  des  mammeües .  les  ho-  ZTtlZm' 
mes  des  mammeiions ,  8c  tout  le  refte  des  ani*  m«mm  vcf 
maux,  des  tetins.  Aufii  n’ont-  elles  pas  efté 
données  aux  hommes  8c  aux  femmes  pour  gw« 
desmefmes  vfages.  Les  hommes  n’en  ont  eu  quepourl’em-  /Aad'otr 
beiiftemét  de  leur  poi&rïne^pour  ofter  à  la  femme  la  vani-  ?  s 

te  d’auoir  eu  la  meilleure  part  aux  bonnes  gfaces  de  là  natu-  P* 
re,  qui  l’auroit  fi  aduantageufement  parce  d’vne  partie  que  fuppedrtflr 
les  hommes  n’auroient  point  eu-Il  y  a  certaines  chofes  ennos  * limtntüm 
corps  dont  lvfage  nen  regarde  que  rembelilfemétjles  ma-  fZwZff. 
niellons  enlapoi&rine  deïhommej  8c  la  barbe  enfon  men-  ta  ,  qua  ipj? 
ton  en  font  des  tefmoins.  Car  ceux-là  ne  feruêt  qu’à  donner  fAça^ 
plus  de  grâce  à  fa  poiétrine ,  8c  celle-  cÿ  plus  d’ornement  à  fon  aicunt>j^ 
vifiage  :  &  de  vray  fi  par  defius  cela5elley  auoit  quelqu 'autre  ZndeZaZ 
vfage ,•  n’auroit-ii  pas  fallu  que  la  face  delà  femme, qui 
efipluspolie&  plus  délicate  que  celle  des  hommes,  en  eut  v‘°f  tlh 
eu  la  part  ,  diét  farnti  „4uvuRm  du  hure  22.  de  la  Oté  de  Dieu> 
chab.  24.  '  ^  a- 

Certes  ,  ce  qu  on  di6i ,  que  les  mammelles  ont  efté  adiou- 
fteesàla  poicbrinepoutla  deffence  du  cœur ,  eft  vue  penfee  ^aij. 
ridicule  de  quelques  Ârratomiftes  :  pour  ce  que  feminence  quod^ppU- 
quelles  font  n  eft  que  la  chair  du  mufete  pe&oral  ,  1  equel  de  <mt 
ioyeftoit  plus  que  fuffifant  pour  la  conferuation  du  cœur  en  ^pf^infan- 
Iapoiétrine  des  hommes  ,*  fans  qu’il  fur  pour  cela  neceftaire  tes:  primo 
que  la  nature  y  format  vn  mammellon.Mais  bien  qifon  leur  *PPhc*ntur. 
accordat^que  iamauèôc  eftendue  des.  mamelles  fut  de  quel-'^^^  ^ 

1  1  qtJS.ro , 

quia  €as in¬ 
fantes  nsti épurant ,ex  Meîetio.  Tull,  Poil,  à  {ÀCl^'Cù  derhictt ,  quod  itrdcsnejl  qus.ro  ,  vel  à  pax  ~ 
TtÇi  à  fono  fugentiam.  Papilles  veroàverbo  Pape  ,  quodefl  ido ,  banc  tnim  partent  infarn,  pa- 

pat  j  SvfM  5  a pnd .  H c[yçh i tan  h  Gctûû-ié?  9îlCT£q^fi43^* 
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L’erreur  de  ^UC  confequence  en  la  conferuation  du  coeur  ;  qu’auroient- 
Quelques  iis  à  dire  fur  le  mammellon  ,à  quel  deflcin  la  nature  l’a -elle 
ftcsfutl’v»  P°^en  cet  endroit  ?  feroit-ce  point,  comme  iis  difent,pour 
ûgc  du  feruir  de  centre  3c  de  milieu  j  où  cous  les  vaifteauX,les  veines, 
io«mmC'  ^es  arteiL*es  &  ^es  nerfs,  vont  aboutir  &  fe  terminer.  C’eftvne 
refponfe  que  l’autopfie  condamne  de  faufleté  ,  veu  qu’aux 
fiommes,,ny  mefmes  aux  femmes  on  n  en  trouue  pas  vn  feul 
vaifleau  qui  aille iufques  là. 

A  ne  mentir  point>c’eft  vne  curiofité  5  à  qui  il  n’eft  pas  bien 
aifé  de  fatisfaire,  que  rédre  des  bônes  raisôs  fur  les  mamelles 
deshômeSjCar  celle  de  la  beauté  ne  cotente  point,pour  ce  que 
les  plus  beaux  d  entre  les  chiés  n’en  ontpoint.&bonneméten 
peut- on  remarquer  aux  elephàsdoint  que  ce  feroitvne beauté 
cachee  laquelle  on  ne  pourroit  defcouurir  fans  encourir 
le  reproche  d’eftre  lafche  &c  affeté  outre  mefure.Mais  ie  veux 
quece  qu  uirifi.  en  a  dit ,  qu’elles  feruent  à  couurir  le  cœur,foît 
véritable  :  car  cela  ne  touche  en  rien  au  mamelon.  Scaliger  ne 
.  termine  rie  fur  vne  telle  queftion.  Et  de  vray  l’aduouë  nioy- 
mefme  que  ie  n’ay  rie  à  dire  là  ddïus ,  bien  que  i’en  fois  l’Au- 
theut>§£  que  i’aye  appris  d'Arifto  te  au  i.liu.de  la  Metdph)fique3 
qtiec’eftvn  coup  de  fage  de  mouuoirbiêa  propos  lesqueftiôs, 
pourueu  qu’il  en  donne  les  foiudons  ;  3c  partant  feruons  nous 
delarefponfede  Galien ,  aujp  deCl/f  des  Part.  chap.  2. 

Ce  fut  de  Dieu  la  Volonté, 

Le  pourquoi  choque  fa  bonté. 

L’vfagcdes  II  n’en  eft  pas  ainfi  des  mammelles  des  femmes  elles 
deïïemriies  pour  faire  du  laid i  ceft  pourquoy  l’artifice 

&  leur  dif-  en  eft  bien  plus  exceilent.Car  qu1 y  a*  il  à  remarquer  dans  cel- 
ferête  ftru-  les  des  hommes,  que  la  peau  &  vn  tant  foit  peu  de  graifife  î  là 

cturedauec  v  ,,  ,  A  r  r  c’1t 

celles  des  ou  en  celles  des  remmes  on  trouue  vn  gros  corps  glandu- 
hoiumes.  leux  tout  enfeu ely  dans  vne  grande  quantité  de  graifte.  Ce 
corps  neantmoins  eft  vny  de  toutesparts}  &:  n’eft  ccmpcfé 
que  d’vne  feuje  glande ,  que  panant  V  efalius  ny  fes  adherans 
_  n  ont  pas cognuë  j  lors  qu’en  defcriuant  l'artifice  des  mam- 

verahus  &  melles,ils  ont  did  quel’e  eftoit  compofee  de  quantité  de 
de  quel-  glandes  j  dont  la  plus  grofle  en  faifoit  le  centre ,  êcenauoic 
u^-s!  a4"  quantité  d’autres  eh.  façon  d'amendes  pelees  par  toute  fa  cir¬ 
conférence.  La  compolition  des  mammelles  eft  toute  autre 
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aux  nourri  ces ,  qu’aux  femmes  quin  ont  point  de  lai  d/elon 
laremarqueque  l'en  ay  faiéfc.  Car  la  graille  des  dernières  pa  - 
roift  fort  blanche  par  route  la  circonférence  de  la  mammelié, 

&  a  au  delfoubs  de  foy  vne  membrane  dure  efpaiiTe  qu’on 
prend  pour  le  corps  glanduleux,  c’eft  elle  qui  feparelemuf- 
cle  pedoral  d'aucc  la  graille.  On  trouue  encore  dans  les  mâ^ 
melles  des  femmes  quin  ont  point  de  laid,  vne  autre  petiro* 
membrane  fort  deliee  qui  en  couure  la  grailfe  qu  on  doit  fort 
exadement  feparer  d’auec  la  peau. 

Celle  membrane fe  faid  bien  mieux  remarquer  aux  fem- 
mes  quiallaident,où  elle  fe  gonfle  par  lafuruenue  du  laid,  aifleiies  eft 
au  mefme  temps  que  la  grailfe  de foubsles  ailfelles  deuient  *°uge  aux 
rouge, par  i’arriuee  du  fang  queles  veines  thoraciques  répan-  a*Sen?& 
dent  par  ces  parties  s  Sc  quainli  ne  foit  celle  grailfe  paroill  pour<poÿ. 
extrêmement  blanche  en  tout  autre  endroid.  L  e  corps  glâ- 
duleux,  qu  Vne  quantité  de  grailfe  enueloppe,  s’attache  fort 
ellroidementau  mufclepèdorai,  parvnmerueilleux  fecrer 
de  laNature,quiaparcemoyen  affetmy.les  mammetles  en 
leur  place^de  peur  qu’ellas  pleines  de  laid  elles  ne  saualalfent 
outre  mefure  :  suffi  ell -ce  le  temps  auquel  le  corps  glandu¬ 
leux  s’endurcir,  s’efpaiflic  ôc  s’elîend  d’auantage  ,  &  paroifl 
tout  entrecouppé  par  quantité  de  petits  tuyaux  pleins  de 
laid  }  qui  en  pénétrent  la  fubflance  de  toutes  pans  ,  &  por¬ 
tent  le  laid  dans  le  mammellon ,  la  remarque  en  ell  aifee  Air 
les  mammelles  grummelees.  Il  fepourroit  faire  que  Mari- 
nus  eut  ces  tuyaux  en  fefprit ,  lors  qu’en fon  Anatomie  il  a  fait 
*>»  chapitre  entier  des  l^aijjeauxaù  le  laiâiejl  enfermé ,  au  rapport 
de  Galien  ^auliurede  ces  Hures. 

îetrouuay  dans  letetin  d’vne  brebis  qui  efloitfut'lepoind  ^^^3 
d  agnelcr/cinqou  lïx  petites  cellules,  vn  peu  au  delà  du  ma-  theur  furie 
mellon ,  que  des  petites  membranes  feparoient  les  vnes  des*  ^j^*1**' 
autres  ,  c’efloit  autant  de  petites  cy  il ernes  à  laid,  d'où  il  en  re  1S> 
defeouioit  par  le  trou  du  mammellon,  jraute  dfl| 

Les  Anatomilles  ont  mal  rencontré  ,k>rs  que  fur  la  foy  de Vefaüus  &. 
Vefalius,  ils  ont  a  fleuré  que  la  fubllance  du  mammelon  eftoit  ^^esspreî 
fpongieufe  St  fort  femblable  à  celle  du  membre  viril.  Du  luy  ftu  la. 
Lan  rens  n’yagueres-  mieux  reüffi  que  les  autres  bien  qu’il .^u^ure 
ne  làyt  point  uaporté  àxout.  le  membre  de  l'homme,  ains  feu*  meioa„ 
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iementau  gland,  à  la  façon  duquel  il  peut  s’enfler  &defen- 
fier.  Mais  puis  que  le  gland  efl  véritablement  faidd’vne  ma¬ 
tière  approchante  de  celle  des  glandes^  plein  de  fang  noi- 
raflre,&:  que  le  refie  du  membre  efl  compofé  de  deux  liga- 
mens  nerueux;  le  mammelon  n’a  en  tout  point  de  rapport 
L’opinion  auec  cette  partie ,  8c  neft  en  effed  autre  chofe  que  la  peau 
theu^ïïir  redoublee  *  &  comme  raccourcie  à  l’entou  r  de  la  membrane 
cela.  du  corps  glanduleux.laquelle  par  deux  ou  trois  petits  tuyaux 
forme  ce  petit  bout  delà  mammelie,  au  moyen  duquel  l’en¬ 
fant  fucce  plus  ayfément  le  laid.  11  eïl  percé  par  vn,deux ,  8c 
quelquefois  par  trois  petits  trous  dénombré  en  efl  afieure- 
ment  déterminé  j  par  celuy  des  rayons  que  faid  le  laid  que 
les  nourrifles  en  efpreignent  de  leurs  mammelles ,  mais 
-qui  au  relie  font  tellement  petits ,  qu’à  toute  peine  y  peut.on 
introduire  vncrindecheual.  La  nature  a  donné  deux  mam¬ 
melles  à  la  femme,  afin  qu’elle  peut  en  mefme  temps  nour- 
|ey^edes  r*r  deux  enfans.Cesôt  en  vérité  deux  fideles  feruiteurs  qu’ei- 
mammel-  le  a  donné  à  la  matrice ,  puis  quelles  n'afpirent  à  rien  qua 
lcSo  fpnferuice,&;  à  la  foulager  de  fes trauaux.  On  enavèu-en 
Ob fèrua-  quelques  femmes  iufques  à  quatre  tres-bien  pourueuès  de 
rions  des  laid,  au  rapport  de  Cabrol.  Hollieriivzu  vn  double  mammc- 
fw  ccï”  *on  eîl  vne  ^eu^e  mâmmede ,  8c  alfeure  qu’il  defcouloit  du 
laid  de  tous  les  deux.  ieufTe  mis  au  rang  des  chofes  fabuleu- 
fes,ce  que  Juuenal  raconte  de  la  grandeur  prodigieufe  des 
mammelles, h  certains  efcriuains  de  nollre  temps  ne  l’aitoiét 
auxhorifé  par  des  veritab les  hiftoires. 

Qui  seüonne  de  ~\>oir  paroifire 
tAux  femmes  des  *Alpes  le  Goijlre , 

Et  dans  Meroé  enfant  - 


Qui  [oit  moindre  que  fa  mammeüe ; 

Leur  Nature  nous  le  defend 
„  Dont  la  figure  ejltoüfiours  telle. 

facon^ïi-  loyfms  Cadamuflm  tefmoigne  qu’au  Royaume  de  Se- 
îonger  nega -,  les  hommes  attachent  auxmammellês  de  leurs  fem- 
meUescn  fl*es  vnc  corde,  fi  tofl  quelles  ont  atteint  lage  de  dix-fept 
leuant.  ans ,  Sc  les  font  enfin  à  force  de  tirer  fouuent  defcendre  iuf¬ 

ques  au  ventre.  DuPeirat  aufii  en  fion  Voyage  des  Indes  Orien¬ 
tales  raconte  qu’en  certaine  ille  appellee  .Arnabony  les  nour¬ 
rices, 
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rices  ont  les  mammelles  li  extraordinairement  longues  ; 
qu’elles  leur  defcendent  iufques  aux  dos  ,  lors  qu’elles  les 
iettent  fur  les  épaules.  Celle  â  qui  Martial  en  veut  par  ces 
v ers  ,auoit  fans  doute  des  mammelles  de  cefte  longueur  pro. 
digieufe ,  quoy  qu’en  penfe  Turnebus ,  qui  ne  faid  que  fe  tra- 
uailier  en  vain,  lors  quen fon  8.  Hure .  aduerfar,  cbap ,  8.  il  les  in~ 
terprete  dVne  autre  forte. 

uéfra  qui  portes  des  tetajjes. 

Ou  toute  autre  porte  vn  tetont 
Vis -moy  ,  quel  tort  te  fera-  on 
En  tappellant3  teton-tetafïes? 

La  fituation  des  mammelles  neft  pas  femb  labié  en  tous  les  Jeâs 
animaux,  ceux  dentreux  qui  peuu ent  leuer  8c  allaider  en  mdks. 
haut  leurs  petits  ,  les  ont  à  la  poidrine ,  tout  le  refte  les  a  po^  , 
feesfur  levétre.Lafemme& le  finge/ont  les  feuïs  qui  les  ont  t^scPoïiux 
fituees  en  lapremiere  façon ,  au  dire  â' Mrflotè.  L’homme, l’e*  ne, font  pas 
lephant  8c  la  chauuefouris  ont  les  mammelles  à  la  poidrine,  d’^or<f 
dicl très -bien  Pollux  apres  Soï&m,  Mais  Mrifl.  au  z.  liu>  del’hifl \ 
des  Anim.  afreurequei’elephant  n’a  les  fiennesque  proche  de 
la  poidrine, 8c  non  pas  defilis  :8c  quant  à  la  chauue  fouris,c  éft 
fans  doute  vne  faute  qu’il  faut  corriger  dans  le  texte  de  Pol¬ 
lux,  pour  ce  qu’il  n’y  a  point  doyfeaux  à  qui  il  ait  efté  donné 
des  mammelles ,  félon  le  tefmoignage  du  mefme  Philofo-  ^ 
phe,  8c  femble-il  que  le  voifinage  des  mains  foit  la  feule  au* 
caufe  pour  laquelle  les  mammelles  ont  efté  mifes  à  la  poidri-  texte  de 
ne,afin  que  la  mere  ayant  fon  enfant  entre  fes  bras,le  peut  en  PoUu3C* 
mefme  temps  nourrir  8c  baifer ,  qui  font  les  deux  plus  ligna  - 
lez  tefmoignages  de  fon  amour  enuers  luy.felo  Plutarque.  Ga¬ 
lien  remarque  encore  vn  autre  vfagede  cefte  fituation^  y. de  Belles  rai- 
Tyftge  des  Part,  qu’il  a  tiré  d’ Arift.  en  ces  termes .  Le  laiB ,  ce  fl  fiction  *' 
ce  qui  refle  du  bon  aliment ,  qui  aux  beftes  e fl  employé  à  faire  des  desmam- 
crins  fles  cornes  ou  des  dents. Et  yoyla  pourquoy  la  nature  qui  ne  pou*  ™^ses^e£ 
mit  faire  amas  de  cet  aliment  aux  enuirons  de  la  poiBrine  3en  a  tiré 
les  mammelles  pour  les  iettev  au  fonds  du  Centre.  Plufieurs 

Voicy  encore  plufieurs  autres  raifons  pour  faire  voir  qu'il  ^rscpJaJ^ 
a  efté  neceftaire  que  les  femm  es  les  euffent  à  la  poidrinerpour  fituation 
adioufter  cefte  différence  entre  leur  fexe  8c  ceiuy  des  belles; belles  des 
pour  faciliter  la  génération  du  laid  au  voifinage  du  foyer  de 

PPp 
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Êoutlc  corps;  pour  affermir.  les  mammelles  en  leur  place  r 
pour  rendre  la  nourriture  de  i’enfantplus  aifee  ;  pour  laifîer 
plus  de  liberté  à  L-hSme  &  à  la  femme  parmy  leurs  embrafté- 
mens:  pour  fortifier  dauantage  les  deffences*clesparties  vita¬ 
les:  pour  embellir  la  poitrine,  &  pourrefueiller  les  appétits 
amoureux.  Car  les  cœurs  les  plus  refroidis  s’efcKauffent  à  - 
la  veuéde  ces  deux  pommes  d’amour,  qui^retrouuent  rien 
qui  leur  refifte ,  lors  quelles  font  mignardement  careflees. 
Tefmoin eneft  Menelaus  ,  cet  inuincible  Capitaine  des 
Grecs ,  qiiiauoit  défia  hauffé  fon  bras  pour  auaier  la  tefteà 
Meléine,  lors  qu’ayant  ietté  par  mefgardefes  yeuxfur  fa gor¬ 
ge,  il  mit  les  armes  bas,5e  courut  la  baifer.  Peleus  luy  en  for¬ 
mé  vn  reproche  che\Euripide>&  Galien  en  a  inféré  l’hifloire  au 
îîy  aquati'-  Vecrets}çhap6.fur  lafoy  de  Chrifippus, 

res daitslès  ^ e^ius àoute des  arrêtes  des mammcUcs', qu’iina iamaîs- 
mâmeHcs  feeu  rencontrer.  M  ais  elles  font  très-  remarquables  par  toute, 
^cnic^ve n  ^eur  grad^e  &  corps  glanduleuxou  la  thoracique  en  enuoye: 
Siul  quantité  de  rameaux.  Etdc  vray  quelle  apparence  y  a-ifque 
lés  mammelles  peufiènt  fubfifter  fans  arteres  ?  elles  qui  sot  , 
parties'fpermatiques/roidesjglanduleufes,  &qui  ont  à  faire 
/  dulaiSf?  Certes  elles  en  ont  befoin  plus  que  toutes  les  autres 
parties ,  pour  la  conferuation  &c  augmentation  de  leur  cha¬ 
leur  naturelle.Xc’  ntefme,  Ve  film  femoque  de  lanaftomofe  de. 
la  veine  mammaire  auec  repigaftrique,qui  eft  la  mefme  à  qui. 
_  on  eft  obligé  du  commerce  &  de  la  communication  qu’il  y  a 
2;b?Aa-t10  entre laimatricfi  &  lesmameiles-:  au  rapport  deGalien,  au  liu, . 
tkeur  p oui-  (de  ld  ViffeSi.desyeines^arteYeSyC.^Sm  quoy  on  pourra  lire  le. 
ra^afto*  57'^  $o.  &  58.  ^phorifm.  d'Hipp.  de  la  5.  SeCi.  Mais  il  eft  tres  - 
mofe  de  incertain  que  i’ay-trouuc  ces  deux  veines  dans  le  corps  dvne  . 
mammaire-  accouchée,  delà  grofteur  d’vneplumeà  eferire,5cquetoutes, 
saftrique1”  les  accouchées  fentét  par  interualles,  ie  ne  fçay  quoy  de  froid, 
de  Galien  >  du  log  du  vétrequi  ne  peut  eftre  que  le  lai&,qui  paffe  des  ma- 
nielles  à  la  matrice  par-  deftiis  l’eftomach.  Les  mammelles. 
prennent  leurs  nerfs  du  quatriefme  intercoftafiqui  apres  eftre. 
tes  nerfs  eftre  arriué  iufques  à  demy-cofte,perce  le  mufeie  inrercoftal» 
pelles111*  fdnd  incontinent  en  quatre  égalés  poi tions3qui  fe  repan- 

mt  déc  par  tout  le  mufcle  peâorab  ôcenuoy  ent  des  petites  braîK 

ches  aux  anammellésy  . 
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LE  DIAPHRAGME. 

IV. 


Liaphrag; 

Chapitre  IV. 

> 

*ton  quidetft 

‘Ordre  de  la  diffe&ionnous  meme  droifl  dpruài . 
des  mamm  elles  au  Diaphragme,  c’eft  vn  me- 
f  bre  que  la  Nature  a  ietté  entre  les  parties  de  «ffeciomtns 
)  la  poi&rine  &:  du  ventre  :  entrelcs  vitales  •&  e 
►  les  naturelles ypour  en  faire  la  feparation,  &c  ^èJ>^  a* 
vninftrumentfpecifiquepour  la  douce  &  li- 
bre  refpiration ,  eftant  charnu  Sc  mufculeux  en  tous  les  ani-  ^ 
maux  qui  refpirent  3  foit qu’ils  n ayent  que  deux  pieds, Toit  f^Ariftoc. 
qu’ils  en  ayent  quatre  :  mais  membraneux  feulement-en  ceux  c.sJib  ?  de 
qui  nerefpirent  point  comme  aux  poiffons.  Il  y  en  a  mefme  l^ienemafi 
qui  n’en  ont  point  du  tout  comme  les  oyfeaux.  Comment  fignat  ibidê 
donc  ievous  prie  ?  me  dira  quelquvn ,  le  Diaphragme  fera 
il  le  principal  infiniment  de  la  refpiration ,  puisqueles  o  y-Dilphrag- 
féaux  qui  refpirent  mamfeftement ,  n’en  ont  point?  Mais  ils  ****&*- 
ont  des  cofles  plus  aifees  de  beaucoup  à  mouuoir  que  les  ho-  ^/hépate 
mes, qui  par  confequent  auoit  befoin  du  Diaphragme  au  &cordt,k%- 
rapport  d’Ariftote  5c  d’Auicennas  ,  au  deuxiejme  hure  des 


*Ammaux. 


met  fîtes  /«- 


Le  premier  des  anciens  qui  a  affefté  le  Diaphragme  à  U  bue  &  ma- 
refpiration,  c’a eflé  Galien:  mai?  fon  vfage  principal,  c’efl  ^{^îens^" 

vna  cum 

fenfibtu  externis.  Author.  lift.  de  Morb.  Sacr  non  probat  hoc  Etimon.  afferiiqne  hoc  notnett 
fortuito  repcrtumfuifie.  lüo  tamen  vtitur  Hipp.  lib  de  ollîam  natar.  Sc  m  C’oacis.  Sed  lit», 
de  Yirgmalib.<ri(£<p£$i£i#  vocat&lib.  dcïlatib.  <Pçg.y[Â8v  TCûÿ  <Pfl?Cù'V-  Sed  cm  nomca 
hoc  fuerit  Diaphragmai  impofitum  ,  exponit  Galen.  lib.  j.de  Loc.  afcd.  &  cm  es  Fïatonc 
vocatum  fit  &  ab  Arift.  {,77 Latini  banc  pattern  Præcordiâ  dixere  ex 
Plia,  quia  cor di  pratenditur.  Celfus  tamen  præcordia  femper  accipitpro  Hypochondriis,ficut  & 
Glejfa  Philoxcnywo  &  *pfe  Cicero.  Dicitur&  Diaphragma  cindura  coxporis,  fine  quod^ona 
exterius  confirugatuf  corpus in  eo lacs  vel poüsu  a  cingtdo interno  Diapkragmatis,  idcoque%ona  ibi 
collocatur  Diaphragmais  velamen  ex  Poüuce  i'TTLW'Ky^dicitur ,  idefi  txfplene  enata  membranà 
Diaphragma fucùngent.  Sic  Euftathio  Iliad.  v.  6ÇÏ  ^  SïcLipuv  TGV  T'd 

ttlL/LO/oS.  Notât  Meletius  Diaphragmatistnembranam  mtfzir fi.COf  nnneupari  quod  vifceri- 
bas  snaoluatur  :  vel  £ïà  TD  ù(pa.nr\Q  \5rLj*  quod  fubfiernatur  pepli  in  modum  :  veî 

cl  770  7^  î7t7ïS/,-9ct}  7J4  QIQV  GDIiS^l^] OCJ  quia  compaEium  efi  &  conftricium. 

P  P  p  ij 


Les  prîti- 
tipaux  y  fa 
ges  du  Dia 
phragme. 


laftru&u 
re  du  Dia 
phragme. 


La  difpofî- 
ticn  de  ce; 
principales 
parties. 


L’origine 
iufertion 
des  nerfs  du 
Diaphrag^  - 
â»e,  '  - 
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‘  de  feruir  comme  d5entre-deux  8c  de  cloifon  entre  les  cauitez. 
-  du  ventre  8c  delà  poitrine  5  détenir  les  vifceres  nourriciers 
attachez  8c  fufpcndus  ,  8c  de  repouffer  les  excremens  d’alen¬ 
tour  de  foy.  Ileftcompofé  de  deux  parties, qui  en 
forme  le  centre  :  l’autre  charnue  qui  en  compofela  circonferé- 
ce.  Ces  parties  font  en  diuers  endroits  couuertes  par  des 
I  differentes  membranes  :  en  haut  du  cofté  qui  regarde  la  poi¬ 
trine,  par  lapleure  :  en  bas  du  coffé  du  ventre ,  par  le  péritoine. 
La  Nature  fe  fait  admirer  en  la  difpofftion  de  ces  parties,  car 
la  neruee  qui  eff  au  milieu  repouffe  par  fon  efpaiffeur  &  foli- 
dité,  les  vapeurs  qui  s’effeuent  continuellement  des  corru¬ 
ptions  de  la  cuifine  qu’illuy  eut  fallu  humer,  en  façon  d’ef- 
ponge, {belle  eut  efté  charnue, au  dire  d’Ariûote.Lepaffage 
de  trois  importans  canaux,  la  grande  veine;,  la  groffè  artere 
5  &l*œfophage,tfeft  pas -moins  côfiderablequela  repercufflô 
des  fumcesrpour  cequ  ils  euffent  neceffairetnenteffé  referrez 
8c.  eftran glezparce  mufcle ,  lors  qu’il  fe  fut  luy-mefme  refer¬ 
ré  en  fon  ordinaire  mouuement.  L  a  troifi efme  raifon  eft  tires 
d’Hippocrate.afin  que  le  Diaphragme  fut  plus  renforcé,  8c 
refiftaffplus  vigoureufement  àfes  douleurs.  I’en  puis  adiou- 
fier  encore  vne  quatriefme  ,  afin  qu’il  peut  mieux  fouffe- 
nir  les  attaques  du  cœur,  qui  le  frappe  inceffamment  à  coup 
de  pointe ,  non  pas  feulement  pour  fauorifer  fon  mouue¬ 
ment,  comme  il  a  efté  aduancé  par  quelques -vns ,  ams  pour 
faciliter  l’entree  du  fang  dans  la  veine  caue ,  par  les  fecouffes 
qu’il  donne  au  foye  en  frappant  continuellement  fur  le  Dia¬ 
phragme  en  l’endroit  où  le  foye  eff  attaché  8c  fauorifer  par 
cet  admirable  artifice  la  diftribution  qui  s’en  doit  faire  par 
les  parties  fuperieures  ,  laquelle  feroit  malaifee  l’homme 
effant  debout.  On  peut  iugerdeià  que  les  battemens  qu’on 
fent  furie  ventre  aux  enuirons  du  cartilage  xyphoide,font 
des  coups  partie  de  lartere  celiaque,  8c  partie  du  cœur  lors 
qu’il  frappe  la  partie  neruee  du  Diaphragme. 

Le  Diaphragme  a  deux  veines  8c  deux  arteres,  celles  là 
qu’on  nomme ,  "Veines  phréniques ,  font  des  reiettons  de  la  ca¬ 
ue  afcendente ,  celles- cy  des  branches  de  l’aorte  defcen- 
denre.  Le  gros  nerf, qui  du  col  fe  varefpandreparlebras,en 
enuoye  deux  fort  remarquables  au  Diaphragme,  ils  forcent 
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de  leur  tronc,  entre  la  quatriefme  8£  cinquiefme  vertebre  du 
col/e  iettent  dans  la  doublure  du  mediaftin  ,  coftoyent  le 
cœur,  l’vndeiru s,  l’autre  deffoubs  :1e  droidt  en  haut  ,  &le 
gauche  en  bas, &fe  vont  inferer  ioignant  le  centre  du  dia¬ 
phragme.  Il  a  encore  de  petites  branche&  de  nerfs  en  fa  par¬ 
tie  inferieure,  qu’il  reçoit  du  collai  St  du  iiomachique ,  lors 
qu’ils  prennent  leu  r  chemin  par  là . 

Mais  comment, me dira-on ,  le mouuement  du  dhphrag- 
me  peut-il  fubfiller  ,  lors  que  la  paralyfie  eft  generale  par  |mouuemcc 
tout  le  corps  ,  fi  tant  efl  qu’il  foit  vn  mufcle,  St  que  com-  ^ 
me  les  autres  il  doiue  le  principe  de  fon  mouuement  aux  p  ü 
nerfs  de  la  moelle  du  col  ?  feroit-ce  point  pource  que  fon  Refponfes.. 
mouuement  efl  touc  autre  que  l’ordinaire  des  autres  muf- 
cles,  &  ellpîufi:oli  vneffeét  de  la  Nature  que  de  noflre  vo¬ 
lonté/  ou  bien  cela  n’arriueroit-il  point  de  ce  que  ces  nerfs 
eflans  internes ,  St  pofez  au  milieu  de  lapoi&rine ,  font  fo¬ 
mentez  &  efchauffezpar  la  chaleur  des  vrfceres  qui  les  cou- 
urent  de  toutes  parts  , -8e  les  garantirent  des  iniures  du 
froid ,  qui  font  prefqueineuitables  aux  autres  nerfs  5  pource 
qu’ils  font  externes ,  St  fe  diftribuent  à  des  parties  extérieu¬ 
res  ?  ou  enfin  feroit-ce  point  à  caufe  de  ces  autres  nerfs  in¬ 
ferieurs  ,  lefquels  ioignant  leur  a&ion  auec  les  fuperieurs, 
font  plus  que  fuffifans  pour  mouuoir  le  diaphragme? 

Remarquez  cependant  que  trois  infignes  canaux  palfent 
diuerfement  àtrauers  le  diaphragme  *  deux  pour  defeendre  Grandeex» 
en.  bas l’aorte  &  Fæfophage  :  St  1/n  ,  pour  monter  en  haut ,  la  n^îrS  & 
yeine  caue. Il  efi  attaché  en  rond  aux  extremitez  cartilagineu-  du  dia- 
fes  des  baffes  colles  ,  depuis  la  derniere  iufques  à  la  qua- 
triefme  ,  à  compter  de  bas  en  haut.  Mais  certes  ,  l’excel¬ 
lence  de  celle  partie  efl  [plus  confiderable  que  tout  cela,, 
la  fieyre  heétique  mortelle  ,  qu’il  donne  infalliblement, 
lors  qu’il  delfeiche ,  St  la  phrenefie  ,  qui  eib  vn  fymptome 
affeuréàtous  ceux,  qui  ont  de  linfiammation  au  diaphrag¬ 
me,  font  bien  voir  de  quelle  importance  il  eft. 

O  !  qu’Hippocrate  l’auoit  bien  cogneu  ,  lors  qu’il  en 
parle  en  ces  termes  ,  au  Hure  de  Virginalib.  Le  fang  ,  parmy  fis 
grandes  plénitudes  ,  regorge  dans  le  cœur  dans  le  diaphragme v 
£ou  il  arriue  trois  grands  acçuUns  l'.ynà  la  fuit  te  de  l'autre  » 

P  P  p  ii) 
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ajjoupi ffement  au  cœur ,  ~Vn  engourdi fjernent  general,  &  la  phre- 
Autre  que-  ne  fie  du  diaphragme :  Les  bldfures  du  diaphragme  font  mor- 
flio»  fur  telles  ,au  rapport  de  deux  grands  hommes  Hippocrate  6c 
du  dia-CS  Ariftote.  Ce  qui  eft  très- véritable  en  la  partie  neruee  :  mais 
jphragtac.  non  pas  en  la  charnu  ë ,  comme  il  a  efté  très  pr u demment  re¬ 
marqué  par  Galien  Sc  par  Hollier  apres  luy. 

Mais  pourquoy  fautil  mourir  incontinent  aptes  les  blef- 
:£ires  du  centre  de  celte  partie  ?  Seroit-cebienàcaufe  qu’on 
ne  fçauroitl  atteindre  en  cet  endroid  fans  ofFencerles  nerfs? 
ou  bien  pource  que  le  péricarde  6c  le  foye  font  attachez  fvn 
Pourquoy  en  haut ,,  l’autre  en  bas,  qui  fut  iuftement  le  lieu  où  Vlyffe 
le*  playes  porta  vn  coup  mortel  au  Cyclope ,  comme  il  eft  tefmoigné 
duCdia-C  Par  Homere  en l'odyffee  9 .  L es  Anciens  rapportoient  au  dia¬ 
phragme  phragmeia  gentilleife  6c  fubtilité  d’efpric ,  6c  croyoiêt  que  la 
font-elles  love  y  faifoit  fa  relidence.  Ariitote  au  Hure  2.  des  Parties  des 
.Animaux  chapitre  10.  6c  rime  au  nature  chapitre  37.  en  lont 
tefmoins,  où  ils  ont  veu  des  gens  de  guerre  6c  des  gladia¬ 
teurs  j  qui  font  morts  en  riant,  apres  a-uoir  elté  blelfez  au  dia¬ 
phragme.  Hippocrate  mefme  en  parie  ainfi  au  7.  des  Epidé¬ 
mies  ,  en  la  perfonnede  Thyco >  qui  rit  apres  auoir  rcceu  vn 
coup  dans  le  diaphragme  :  6c  pour  comble  Amatus  Lufita- 
nus  ,  en  fay.  Centurie met  le  fiegede  la  ioye  dans  le  dia¬ 
phragme. 

Grande  Mais  routes  ces  chofes  font  de  petite  confequence ,  c’eft 
controuer-  bien  vn  plus  grand  coup  ,  6c  vne  entreprife  plus  héroïque, 
turc'*  Ua  difeourir  pertinemment  fur  la  nature  6c  fur  le  mouue- 
mouueméc  ment  de  celle  partie  ,  6c  déterminer  fi  on  le  doit  prendre 
pour  vn  vrày  mufcle  qui  ay  t  quelque  partie  à  mouuoir^ou  feu- 
p  0  *  lement  pour  vne  membrane  charnue, que  la  Nature  ayt  ietté 
tout  à  trauers  le  corps ,  p our  feparer  les  parties  vitales  d’auec 
les  naturelles  en  la  mefme  forte  à  peu  près ,  qu  vn  plancher 
fepare  les  hautes  &  baffes  eftages  d’vne  maifon,  6c  fi  tant 
eft  que  ce  foie  vn  mufcle  ,  de  donner  raifon  de  fa  figure 
ronde. 

Galien 3  6c  tous  les  Anatomiftes  auec  luy,alfeurent  que  le 
de°^Gaiicn  diaphra-gme  eft  vn  rnufele  affedéau  mouuement  des  coftes 
fur  vcela.  en  la  refpiration.  Mais  il  fe  faid  luy  mefmes  là  defîiis  vne  dif¬ 
ficulté  au  hure  1.  des  mouuemens  des  mufcles  ,  où  il  did  que  le 
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mufcle  ,  c’eft  vn  infiniment  dumouuement  volontaire  :  8c  Difficulté 
partant  c’eft  vn  grand  poind  à  vuider  que  la  nature  de  ce  opin^e 
mufcle  ,  dont  le  mouuement  ne  dépend  pas  de  lavolonté,* 
ains  fe  conforme  tout  àfaiét  à  îa  refpiration  ,  quieftvne  a- 
dion  purement  naturelle:au  moins  celle  à  qui  nous  donnons 
le  nom  de  libre  ,  laquelle  dure  fans  interruption  par-my  4 es 
diuertiffemens  de  noflre  volonté;  mefmes  parmylefom- 
meii.  P  icolominus  toutes~£ois ,  enfes  leçons  ^Anatomiques  ,  ne 
lailfe  pas  de  dire,  que  le  mouuement  du  diaphragme  eft  vo- 
lontaire.  Il  eft  vray  qu'il  en  faid  de  deux  fortes  :  dont  l'l>n  eh:  de  picoio- 
àfonaduis,  abfolument  volontaire,  fans  dépendance  d’autre  ™^sfur 
principe ,  que  de  la  feule  volonté  :  mais  l'autre  reçoit  quelque  ment 
forte  de  neceflité ,  qui  peut  mefme  forcer  noflre  volonté  à  y-  diaphag* 
fer  dupouuoir  quelle  a  fur  les  mufcles:  que  la  refpiration  &mc* 
la  defeharge  des  excremens  ,tant  du  ventre  que  de  la  vefîie, 
font  en  effed  des  mouuemens  volontaires  ,  pource  qu’ils 
fontfaids  par  des  mufcles  :  mais  qu’enfïn ,  la  neceflité  fe  met 
dela  partie  ,  qui  les  oblige  à  trauailler  mal  gré  qu’ils  e® 
ayent.. 

Difons  donc,  que  puis  que  le  diaphragme  eft  vn  mufcle- EtdcI,^_ 
en fon  efpece ,  different  prefque  en  tout  ,  du  commun  des  tho»;  J 
autres  mufcles  ,  que  ce  n’eft  rien  de  nouueau,  qu’il  fafte  vne 
forte  de  mouuement  different  deceluy  de  tout  le  refte  des- 
mufcles  j mefmes  quia  beaucoup  de  correfpondance  auec  le- 
mouuement  naturel.  Galien  au  hure  du  mouuement  des  mufcles^ 
a  faid  celle  remarque  ,  que  chafque  mufcle  a  vn  mouue-- 
ment  naturel ,  par  defius  le  volontaire.  Que  fi  nous  auonsï 
à  en  demeurera  la  définition  qu  Hippocrate  donne  au  mufcle^  ^ . 
au  Hure  de  l'^ArtÿAemufcley  ceftfne  chair  de* figure  rondei  H  eft  phragme 
tout  véritable  ,  qu’il  faudra  donner*  à  bon  droid  le  nom  de  ^vn  mu^ 
mufcle  au  diaphragme;8e  certes  il  a-efté  très  raisonable,  qu’il  ? 
fuft  de  figure  ronde ,  &  quefes  fibres  vinfTent  de-toute  facir*  - 
conférence  abboutir  à  fon  centre,  afin  quil  en  reftaft  plus* 
ferme  8c  plus  robufte,  puis  que  le  foy  e ,  la  ratte  Sc  l’eftomach  > 
fe  deuoit  attacher  à  luy. 

le  dis  déplus ,  de  la  part  d’iArifiote  ,  au  commencement  des 
Mechaniques ,  que  la  figure. ronde^ tient  rang,  de  caufe  8c  der 
principe  en  tous  les  mouuemens  extraordinaires ,  qui  fe  font T 
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à i’ayde des inflrumens  :  Sccenellpas  vneconfequence  ab- 
furde,  que  d’vnechofe  grandement  admirable  ,  il  en  for¬ 
te  vne  autre  qui  foit  moins  eftrange.  Qu  y  a-il  de  plus 
ellrange  8c  déplus  admirable  ,  ie  vous  prie?  que  de  faire  en 
melme  temps  deux  chofes ,  qui  ont  de  la  répugnance  &  in¬ 
compatibilité  enfemble. 

Mais  d’autant  que  ce  mufcle  eft  vifiblement  diuîfé  en 
deux  par  toute  fa  fubftance  ;  ce  n’eft  pas  hors  de  propos 
nioT&r"  4uon  demande,  s'il  fai d  vn  feul mufcle  ,  commun  à  tous 
l’vnité  du  les  deux  codez ,  ou.  bien  s’il  y  en  a  deux  ioinds  enfemble. 
diaphrag-  Galien  au  i.des  ^4 dminiftrations  5  remarque  que  1  vnité  8c  égali¬ 
té  de fon  mouuement , efl  vneuident  tefmoignage, qu’il n’y 
a  qu’vn  feul  mufcl e.  lé atti on  du  diaphragme  3  qui  ejl  reguliere  & 
toujours  égalé  dés  le  premier  inftant  de  la  ~\ie3  iufques  a  ja  dermere 
période  j  à  la  façon  de  celle  des  poulmons  3  faiêh  nettement  concer 
uoir  que  cefl  1/ne  partie  des  pim fimples  de  noflre  corps. 

Çeddonc  vnpoind  vuidé ,  qu’il  ne  faut  compter  le  dia* 
phragme  que  pour vnfeui  mufcle :5c  par  ainfi  c’ell  bien  le 
fentiment  commun  qu’il  luy  faut  donner  vne  telle  èt  vne 
queue  :  mais  on  fe  débat  à  outrance  fur  les  endroicts,  où 
.  . ,  on  doit  prendre  1  Vne  &  l’autre  de  ces  parties.  Galien  dk  fort 
de;' Galien,  irrefoiu  8c  inégal  fur  cédé  quellion.-maint  enantil  en  va  prem 
furU’origi-  dre l'origine  aux  enuirons  des  colles  :  maintenant  au  centre 
du  diaphragme  :En  quelques  endroids  il  le  faidfortir  des 
lombes  ,  8c  en  quelques  autres  du  cartilage  xyphoïde. 
Hippocrate  au  hure  delà  nature  des  os  3  efcriî  que  le  diaphrag» 
me  a  fon  origine  aux  vertebres ,  au  delfoubs  des  colles ,  toi-' 
gnant  les  reins. 

Il  authorife celle mefme opinion  s  au  liure  de l' Anatomie: 
L’opinion  le  diaphragme  3didi  il,  fort  de l’ejpine  du  dos ,  derrière  le fo/ye.  Ga- 
Uen  au  cinquiefme  des  dAdminiflrations  3  qu i  font  les  derniers  ou- 
queftion,  urages  qu’il  a  faids  fur  l’Anatomie ,  8c  partant  ceux  aufquels 
sch  der-  on  3pic  plus  de  croyance  ,  le  faid  venir  des  vertebres  de 
GâUen,e  i’efpine.  Columbus  prend  ce  party  ,  en  faueur  de  qui  on  peut 
aduancer  deux  raifons. 

Chaque  mufcle  doit  auoir  fon  origine  à  vne  partie  fer¬ 
me  8c  immobile  ,  &  par  ainfi  le  diaphragme  ne  fçauroit 
auoir  la  lienne  aux  colles  ,  qui  fe  mouuent  par  necelîité, 

lors 
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lors  que  deux mufcles  du  ventre,  k  droiêi &  l’oblique  defeen - 
dent ,  qui  en  prennent  leur  origine,  font  en  aétion  ;  c’ed  à  di¬ 
re  ,  lors  qu’ils  compriment  le  ventre ,  qui  ed  la  vraye  aétion 
à  laquelle  ils  ont  edé  dcdinez,&:non  pas  àrabbaiflementde 
la  poi&rine,quis*abbat  adez  d’elle  mefme  par  fon  propre 
poids  :  ioinol  qu’il  n’y  apoint  de  mufcles  particuliers  pour 
l’expiration  ,  comme  il  a  edé  d©  élément  remarqué  par 
Galien. 

Mais  outre  tout  cela ,  la  fituation  oblique  du  diaphrag-  Fort  arço- 
me,netefmoigne-eiiepasbien  celle  origine  ?  Carnefalloit- ffient  pouc 
il  pas ,  s’il  fudforty  de  toute  la  circonférence  des  codes,  que  fôpïnioa 
ces  aponeurofes  charnues  8c  tendineufes,qui  defeendentiuf-  du  Va¬ 
ques  à  la  troifiefme  8c  quatriefme  vertebre  des  lombes ,  8c  y  PhraSme! 
prennent  le  nom  de  queue  ,  de  raye  ou  de  manche  de  raquette ,  s’at- 
tachafsêt  yis-à- vis  des  codes,fur  lvnziefme  vertebre  du  dos? 

Mais  certes  elles  n  en  demeurent  pas  là  ,  ains  fe  vont  atta¬ 
cher  fort  eftroi&ement  aux  lombes,  pour  abbailfer  le  lier, 
non ,  8c  le  cartilage  des  codes,  8c  les  eflargir  par  les  codez, 
en  les  referrant  de  haut  enbas.Onena  vn  exemple  familier 
en  vn  cercle  de  tonneau  ,  qui  s’eflargit  neceflairement  par 
les  codez ,  lors  qu’on  le  prefle  par  deffus.  v  .  , 

Fernel  faid  venir  le  diaphragme  de  toute  la  circonferen-  de  fernei) 
cédés  codes,  pour  s  aller  inferer  au  milieu  de  fa  fubdance, 
qui  n’cd  en  effed,qu’vn  tédon  nerueux,Sc  vn  nerf  tendineux.  JLagœc, 
Quatre  grands  perfonnages  Fallopius  j  Picolominus  ,  du  qui  a  efté 
Laurens  8c  Mercatus .  prennent  ceparty  :  en  faueur  duquel Faiiopius* 
les  deux  derniers  nemployent  que  les  mefmes  raifons.  picolo mi- 
Mais  s’il  edoit  vray  que  fon  origine  fudfà  fa  circonférence,  "uasu’r^s  & 
il  faudroit  par  necedité  qui!  tirad  fon  centres  ce  qui  ne  pour-  Mercat. 
roitedrefans  donner  vne  tres-fenfible  douleur.  Adioudez  Sa  réfuta- 
à  cela ,  que  s’il  ed  vray  qu’en  i’adion  dif  diaphragme,le  cen-  tlon- 
tre  foitÿtiréaux  codez  où  ed  fon  origine ,  8c  qu’il  en  doi- 
ue  régir  le  mouuement  :  il  faudra  que  fa  tede  8c  fon  tendon 
fe  meuuent  tout  en  mefme  temps,qui  ed^ne  abfurditéque  la 
Philofophiene  foufFre  point. 

Syluius  parle  du  diaphragme  tout  .'autrement  que  ce-  d’opinion 
la ,  il  en  met  la  tede  au  milieu ,  8c  la  queue  à  l’entour  des  co-  ^ 
des,  Vefalm  ed  de  cet  aduis  :  8c  certes  ,b  ien  qu’à  proprement  uie  par 
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Vcfaliixs.  parler ,  il  n’y  ayc ,  au  dire  d’Hippocrate ,  ny  fin  ny  commence¬ 
ment  en  vn  cercle  :  fi  elt-ce  pourtant  quele  centre  où  on  ar- 
reftc  vncdes  branches  du  compas  ,  pendant  qu’on  efprou- 
uela  rondeur  du  cercle  par  le  moyen  de  l’autre  ,peut  eftre 
pris  pour  fa  telle  ou  fon  commencement. 

Voicy  ce  qu’il  en  femble  à  <Aqua,pendenté  L'origine  &  le 
l’opinion  commencement  du  diaphragme  eft  à  fon  centre,  &  Ùfes  apo- 
.  d’Aqua-  phyfes  nerueufes  attachées  aux  lombes  :fon  infertion  &  fa 
pendent L  pn  eft  aux  codes.  Il  eft  tendu  en  i’infpiration ,  &  de  courbe 
8c  creux  qu’il  efloit  auparauant ,  il  deuient  égal  8c  vny  en 
toutes  fes  parties  :  8c  c’eft  pour  lors  qu'il  tire  en  bas  les 
faulfes  colles,  fans  remuer  aucunement  les  vrayes  ,  qui  en 
font  manifellementfeparees.  Le  thorax  mefme  a  deux  for¬ 
tes  demouuemensjcar  il  fe.  dilate  en  haut ,  lors  qu’il  fere* 
ferre  en  bas.  Le  liernon  eft  aulît  tiré  en  bas ,  par  vn  mouue- 
ment  contraire  à  celuy  des  colles  fuperieures  pource  que 
pendant  quelles  font  poulfees  en  haut , lors  que  la  refpira- 
^  tion  efl  violentée^  le  liernon  defeend  en  bas. 
du  du-110  Anation  du  diaphragme  eft  plus  oblique  aux  hom- 
phragme.  mes ,  qu’au  reft e  des  animaux ,  où  il  ne  palfe  ramais  l’vnzief- 
me  vertebre  du  dos:  mais  auxhommes  il  defeend  par  fa  dou¬ 
ble  poinde  iufques  aux  lombes  ^  8c  fe  va  mefme  allez  fou- 
uent  eftendre  auec  i’os  làcrum. 

L’efpece  8c  qualité  du  mouuement  qu’il  faut  donner  au 
diaphragme  ^  met  les  Anatomiftes  en  grand- peine ,  8c  fufei- 
te  dans  1  Efchole  vne  controuerfe ,  qui  n'ell  pas  moins  opi- 
niallree  que  les  precedentes.  Il  y  en  a  qui  font  vn  flus  8c  re- 
Crandc  flus  de  fon  mouuement ,  quifert  à  rafraifehir  le  ventre  in- 
fe  û x°iaeiV  ^er^eur  en  façon  d’elùentailjii  y  en  a  d’autres  qui  le  prennent 
qualité  du  pourvne  vraye  dilatation  8c  contradion.  Vefalius  en  parle 
meatdü  P*us  franc^ement  quetous~:  car  il  met  l’adion  du  diaphrag- 
diaphrag-  meî  8c  le  mouuement  de  la  poidrine  qui  en  dépend ,  au  rang 
me,  &  les  des  chofes  occultes.  le  n’oferois  affeurer  ,  diHil  3  que 
pkion*  °  p^s  vnde  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  ea  ayt  did  quelque 
qu’on  y  a  chofe  de  véritable  3  ou  mefmes  ayt  entrepris  d’en  parler  fc- 
fufaes.  j-Qn  \c  merite  delà  chofe. 

Le  fius  8c  reflus  du  diaphragme  eft  imaginaire ,  &  leme- 
duflufsT  àïzR'ui*  à  qui  il  efl^ fermement  attaché  8c  fufpendu j  enofte. 
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fuffifammcnt  toutes  les  apparences.  îl  faut  donc  qu’il  foic«3«s  da 
meu  par  dilatation  8c  contradion ,  auffi  eft-ce  le  fentiment  ***&”£- 
commun  des  Anatomiftes  ,  &  l’opinion  de  Galien ,  exprimée  biiffement 
au  long  ,  au  i.  liure  des  mouuemens  des  mufcles  ,en  ces  mots.  de?a.vraye 
Le  mujcle  au  fiege  Je  meut  en  U  me  [me  forte  quv ne  bourfe 
quon  ferre  }&le  diaphragme  ferait  tout  à  fai  cl  femhlable  d  celuy* 
cy  y  s’il  auoit  ~\n  trou  en  fon  milieu. 

Mais  voicy  encore  vne  fécondé  queftion  fur  cefte  diffi-  ?uurc‘ 
culté;  On  demande»  fi  la  dilatation  Sc  contradion  font  des  ce  mouue- 
mouuemens  donnez  au  diaphragme ,  en  la  mefme  forte  que  ment# 
le  dtaflolé  &  fyflolé  au  cœur  :  dont  l'hn  fubfifte  de  foy- 
me/me  ,*  l'autre  ,  auecques  l’ayde  d’autruy  ,  lors  que  le 
mufcie  antagonifte  eft  en  a  dion.  Mais  il  n’y  a  point  de 
tel  mufcie  en  tout  le  corps  qui  foit  oppofé  au  dia¬ 
phragme  ,  8c  partant  il  faut  que  tous  les  deux  mouue¬ 
mens  ,  la  dilatation  &  la  contraBion  ,  luy  foienc  propres  8C 
efFentiels  ,  8c  qu’il  y  ait  quelque  notable  repos  entre  les 
deux.  Ce  double  mouuement  doit  eftre  proportionné  aux 
deux  parties  delà  refpiration ,  d  l'inspiration,^  d  l'expiration, 
puis  que  le  diaphragme  eh  pris  pour  i’initru ment  de  la  libre  coiumbus, 
8c  douce  .refpiration.  nus°&du" 

Il  y  a  beaucoup  d’ Anatomiftes  qui  fe  perfuadent  que  le  Laurens, 
diaphragme  fe  referre  en  rmfpiration ,  8c  qu’il  fe  relafche  en  tiennent 
l'expiration.  Colombm  y  Picolominm  &  du  Laurens  font  de  cet  plEgme 
aduis,  Galie  mefme  fe  môftrc  fort  irrefoîu  fur  celle  difficulté,  fe  referre 
8c  à  ne  mentir  point ,  li  tant  eft  qu’il  y  ayt  du  rapport  dvne^t|“^'re 
refpiration  à  l’autre  ,  de  la  douce  8c  libre  ,  à  la  violentee  8c  relafche  ea 
contrainde ,  il  faudra  que  tout  ainfi  que  l’mfpiration  vioîem  l’«pirau5. 
teefe  faid  par  le  haufîementdela  poidrine,  8c  l’expiration  de^Gaïiea 
par  l’abbaiflement  :  de  mefmes  que  le  diaphragme  fehauf-  furcedou- 
fe  en  la  douce  infpiration ,  8c  s’abbaifie  en  la  contrainde.  JEn  de°P*~ 

Quanta  ce  qu’on  did,que  le  diaphragme  fe  trouue  apres  l’Autheur. 
la  mort  en  toutes  fortes  d’animaux  retiré  en  haut  ,■  cela  ne 
monftre  point  que  la  vie  finifte  par  l’expiration ,  8c  beau-  e  ?°n  e" 
coup  moins  que  le  diaphragme ,  fuyuant  ce  dernier  mouue¬ 
ment  de  la  vie,  fe  trouue  en  la  mefme  poftureen  laquelle  il 
a  edfé  de  fe  mouuoir;  ains  feulement,  que  c  eft  fa  figure  na¬ 
turelle,  pource  qu’il  eft:  fort  attaché  au  mediaftin. 

QjQg  ij 


Obfcrua- 
tion  de 
l’Autheur, 
fauorable  à 
fon  opiniÔ. 


l’origine 
du  mouue- 
menct  du 
diaphrag¬ 
me  eft  in¬ 
certaine. 

le  poulmô 
fcmble 
eftrc  l’au- 
îheur  du 
mouuemcc 
<du  dia¬ 
phragme, 
félon  l'Au- 
theur. 


©bie&ion. 


ItelponTe. 
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Iay  fouuent remarqué  enl’ouuerture des  animaux  viuans^ 
cpiele  diaphragme  feraccoutcifToitenl’infpiration  ,  par  la¬ 
mas  &  afiemblagedefafubftance  au  tour  de  fon  centre,  que 
ievoyoismanifeftement:  &  qu’au  contraire  il  fe  relafchoit 
en  l’expiration  ,  Sc  deuenoit  caue,  enlamefme  forte  qu’on 
le  trouue  apres  la  mort  des  animaux  :  Il  eft  vray  que  cemou- 
uement  des  animaux  tirans  à  la  mort  >  eftoit  peut-eftre  vio* 
lente  &conuullif.  Le  poulmon  eft  attaché  au  diaphragme 
par  l’entremife  du  mediaftin,qui  luy  donne  des  ligamens, 
au  moyen  defquels  le  mouuement  du  poulmon  fe  confor- 
me  à  celuy  du  diaphragme,di&  Nicolaus  Mafia. 

Certes  c’eft  vne  queftion  qui  àrrefte  les  plusfubtilscf- 
prits ,  de  trouuer  l’origine  du  mouuement  continuel  diï  dia¬ 
phragme,  &  de  dire  au  vray  ,  s’il  eft  deu  à  là  propre  fub- 
fiance ,  ou  s’il  luy  vient  d’ailleurs,  comme  du  cœur, lors  qu’il 
en  frappe  le  centre  à  coups  de  poin&e,  ou  du  poulmon ,  lors 
qu’il  s’eflargit  &:reftreflitàfon  voyfinage.Ceftederniereopi- 
nion  eft  vray -femblable,  §de  me  laifferois  librement  aller  à 
cette^  croyance  :  que  le  poulmon  ,  lors  qu’il  fe  dilate 
en  rinlpiration  ,  poufie  le  diaphragme  en  bas ,  qui  fe  refer¬ 
re  pour  lors  :  Sc  qu’au  contraire  jors  que  le  poulmon  fe  re¬ 
ferre  en  l’expiration  ,  qu’il  tire  le  diaphragme  en  haut,  qui  en 
mefme  temps  fe  dilate  Sc  réduit  â  fa  figure  naturelle. 

Quelqu’vnpourroit  lèperfuader ,  que  le  diaphragme /ère- 
treflit  en  f  expiration,par  la  force  de  cette  raifon.qui  efi  qu’il 
grolîit  Sc  deuiétplus  efpais  lors  qu’il  fereftreind ,  SL  par  ainfi 
pouffe  en  bas  les  parties  du  vétre  en  grolfifiTant:&que  s’il  doit 
donner  quelque  affîftan  ce  aux  mufcles  du  ventre  ,  lors  qu’ils 
le  preifent  :  il  faut  qu’il  conforme  fon  a&ion  a  celle  de  ces 
mufcles,  qui  ferrent  le  ventre  en  l’expiration.  Mais'/e  dit  à 
cela  v  que  tout  ainfi  que  la  refpiration  eft ,  ou  libre  ou  'V/o/ew- 
tee ,  pareillement  l’a&ion  du  diaphragme  efi:  ou  lihre,ou  vio- 
ientee.En  la  refpiration  libre,  ilfe  haufie  Scabbaifle  en  fa- 
§on  d’efuentail ,  ouferelafcheSc  reftrcind  fort  doucement: 
mais  en  la  refpiration  violentee,  lors  qu’il  efi:  forcé  defuiur® 
le  mouuement  des  mufcles  obliquesinternes,&dutranfuer- 
fe  ,  lefquels  fe  vont  attacher  auee  luypardefioubsles  fauf- 
fes  cofies  ,  il  efi  raccourcy  en  l’expiration,  par  la  violence- 
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de  ces  mufcles  qui  F  entraînent  quant  8c  eux. 

le  pourrois  dire  encore  que  le  Draphragme  fe  meut  Autre  rcf. 
de  foy-mefme  *  lors  qu’il  fe  meut  tout  feul  ;  mais  aulfi  que  lors  Ponfe* 
quilfe  meutauec  les  mufcles  du  ventrejaufquels  il  eft  atta¬ 
ché  en  la  forte  quil  a  elle  did ,  il  eh  meutant  par  la  force  de 
ces  mufcles  que  par  les  poulmons  jlefquels  demeurent  dila¬ 
tez  par  la  rétention  de  l’haleinc,  8c  il  faid  pour  lors  vneef- 
pece  de  mouuement  tonique  ,  que  tous  les  autres  mufcles  ont 
outrela  contradion.Car  on  ne  doit  pas  trouuer  eftrâge  qu  vn 
mufcle^qui  efl  tout  autre  que  le  commun  ,ferue  à  des  mou- 
uemens  extraordinaires. 


L  A  PLEVRE. 


Chapitre  Y. 


Près  la demonllration du  Diaphragme,!! 
faudra  leuerleliernon  qu’on  aura  feparé  d’a- 
uec  les  colles  en  l’endroit  où  elles  commen¬ 
cent  . à  devenir  cartilagineufes ,  afin  de  reco- 
gnoillre  &  examiner  par  ordre  toutes  les  par¬ 
ties  qui  font  enfermees  dans  la  cauité  du  tho¬ 
rax.  On  rêuoye  le  traidé  du  llernô  8c  des  colles, ^  l’ofteologie t8c 
le  difcours  qu’on  pourroit  faire  en  cet  endroit  furies  mufcles 
delà  poidrine  à  la  Myologiey  de  peur  qu  vne  particulière  re¬ 
cherche  de  toutes  ces  chofes  ,  ne  nous  iettafl:  dans  des  lon¬ 
gueurs  ,  parmy  lefquelles  les  parties  vitales  pourroient  fe 


corrompre. 

Tout  ainfi  donc  que  les  colles  font  par  dehors  couuertes 
de  mufcles ,  de  mefme  font -elles  par  dedans,couuertes  d  vne 


rn\i\)£g.  à 
Œ'Aetfois 
nomê  acci- 


membrane  qu’on  nomme  U  Pleure.  Elle  n’enuironne  pas  feu-  Pic  » 
lement  les  colles ,  mais  enferme  dans  fa  produdion  8c  conti-  à 


nuité  toutes  les  parties  contenues  dans  la  cauité  de  la  » 
poidrine,  en  la  mefme  forte  que  le  péritoine  enueloppetou-  îpi°0_Left 
tes  celles  du  ventre  inferieur.  La  fubllance  de  celle  membra¬ 


ne  ell  nerueufe  8c  femblable  à  celle  du  péritoine  ,toutesfois  Ufubftay* 
plus  efpailTe  8c  plus  renforcée  qu  elle  fi  nous  en  demeu-  2  „*** 

üj  . 
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rons  à  ce  qu’en  difent  les  Modernes:  afin  qu’eftantiettee  en. 
tre  les  coftes  &:  les  poulmons  ,elle  empefcbe,  que  la  dureté 
Optmoii  de  celles-là  nenuifit  àlamolieflede  ceux-cy.  Maisceft  vne 
Modernes  opinion  que  l'autoplie  ôc  le  maniement  de  celte  partie  con- 
fa  la  &b-  damne  de  faufleté ,  8c  faiét  visiblement  cognoiftre  que  le  pe- 
Pleure. C >  ritoine  eft  plus  fort  8c  plus  folide.-au  Hi  a-il  à  fouftenir’Ie  poids 
des  inteftins.  Ils  difent  en  fuite  que  la  pleure  eft,toutainfî que 
leperitoine  faite  d’vne  double  membrane  ,  vifiblement re¬ 
marquable  a  l’entour  des  vertebres  du  dos. 
l’opinion  Columbm  fuiuy  d’vne multitude  d’Anatomiftes , recognoit 
de  Coium-  dans  la  poiétrine  outre  ces  deux  tuniques  de  la  pieure:enco- 
ber  fft“de  re  vn  Peri°fte> ce  ftue  iQ  hens  eftre  véritable ,  pourueu  tou- 
kpSdrine  tefois  quon  prenne  enautre  forte  la  doublure  de  la  pleure, 
syfa3  pour  cequ  vne  mébrane  fort  defliee,couure  les  mufcles  inter- 
biure  de  là  coftauxen  dehors, côme  celle  qui  les  çouureendedâs,sâsquc 
Pleure.  les  colles  lailfent  pour  cela  dauoir  leur  peripfte  tout  parfe- 
mé  de  petites  veines.  Syluim  aduouë  bien  que  la  membrane 
de  delîbubs  les  colles  eft  double  5  mais  en  telleforte  quelV- 
nefoitaucoftédroiéfc,  l’autre;  au  gauche, 8c  quetoutesdeux 
eftans  arriueesau  fternon,nes’y  attachent  point  ,-ainsje- 
broufTent  chacune  de  fon  collé  ,  pour  former  le  me- 
diaftin. 

Change-  On  a  trouué  en  certains  corps  morts  de  pleurefte,  la  pieu- 
pleure  &  ^  re  te^ehient  gonflée  ,  quelle  y  eftoit  dix  fois  plus  efpaifte 
des  coftes  qu’elle  ne  doit  eftre  en  fa  naturelle  conftitution  ,  les  coftes 
paimyies  niefmes noirciftent  lors  qu’elle fe  corrompt ,  8c  c’eft  ce  qui  a 
mies.  Hippocrate  à  dire  que  les  corps  des  hommes  que  la 

pleurefleafaiét  mourir, parodient  noirs  comme  s’ils  au  oient 
efté  frappez  du  feu  du  Ciel. Mais  celafefaitfeulement  enten¬ 
dre  des  parties  internes  du  thorax. La  pleure  jette  quelques- 
foisdelvn  ou  l’autre  collé ,  mais  le  plus  fouuent  du  gauche, 
certaines  fibres  nerueufes,par  i’entremife  defquelles,iepoul- 
Z’originc  jnon  s’attache  aux  coftes,  mefme  aux  hommes  qui  fe  portent 
xopoeu-11  biéice  qui  fai 61  neâtmoms  que  la  perineumonie  8c  la  pleurefie 
monie.  s’engendrétprefquetoufiours  en  mefme  temps  foubs  le  nom 

de  Pleuropneumonie . 

L’ori^in-  C’eft  vne  queftion  impertinente  daller  rechercher  1 ’origi-  _ 
d^iaVifurc  ne  de  la  pleure  dans  la  telle  aux  membranes  du  cerueau,  où 
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dans  la  première  conformation.'  Galien  prend  lecommen-  Gaiic-n 

cernent  des  parties  aux  endroi&s  aufquelles  elles  tiennent  ^sHcro<io‘ 

plus  fort.  C’eft  pourquoy  il  eft  vray  femblable  que  celle  cy 

ale  lien  auxvertebres  du  dos  ,  aufquelleselle  eft  eftroittemêt 

attach et.  Herodotws  en  [on  hure  au  il  nomme  le  Médecin ,  faiârve-  T  „  , 

•  i  t  o  i  •  •  j  •  i  i  r  ■  lugemetde 

nir  la  pleure  8c  le  péritoine  du  pencrane,  lequel  le  îettant  Theophii. 
hors  la  tefte  par  les  vertebres  du  col ,  8c  entrant  dans  le  tho- 
rax  par  celles  du  dos,  8c  dans  le  ventre  par  celles  des  lombes,  pkure. 
faitenceluy-cy  le  péritoine,  6c  en  celuy-là  la  tunique  fou  bs- 
coftale. 

Ce  que  Theophilm  P  r  otoï^latarim  aaduancê3enfon  abrégé  des 
Hures  de  l’Vfage  des  Parties  de  Galien ,  n’eft  pas  hors  de  propos, 
à  mon  aduis.  T out  ainft ,  di5l-il%  qu’yne  membrane  commu¬ 
ne,  ceftle  cuir,  enueloppele  corps  entier,  de  mefme  il  ya 
dedans  vne  membrane ,  laquelle  en  couure  toutes  lesparties: 
elle  eft  continuée  depuis  le  fonds  du  ventre  iufques  à  la  tefte, 

8c  recognuë  foubs  le  nom  commun  de  membrane  qui  emelop - 
fe3  dont  le  nom  chage,felon  les  endroits  du  corps  où  elle  fe 
trouue  ,  ainfi  eft-elle  au  deflùs  du  Diaphragme  nommee 
Pleure ,  8c  au  deftbubs  Péritoine.  La  pleure  ne  peut  pas  bien  ftrer  la 
eftre demôftree qu apres  qu’on  la  feparee  auec  le  bout  des  Pleu*e«: 
doigts  d’auec  les  coftes,&:  on  defcouuredés  aufli  toft  les 
vaifteauxqui  font  entre-elles, la  veine, l’artere  8c  le  nerf,mef- 
me-on  trouue  en  continuant  fa  befongne,  qu’elle  couure  le 
Diaphragme  par  dedans  la  poitrine. 
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LE  MEDI^ST  IM. 
Chapitre  VI. 


Ariftoteïes, 
i.  de  Htft. 
Anim.  vbi 
agit  de  car¬ 
de,  fcribit 
annexum 
cjfe  magna 
•venaiuxta 
tnagnam  cd- 
uit /item 
•frpOç  w 

KM  7sfd- 
^y7S  tAOy 
«91  •  Sed 
paulo  fupra 
tum  agebett 
de  ventre, 
inferiore,di- 
xit  mefen- 
terium  ve¬ 
nds  habere 
0  ven*  ma¬ 
gna  &arte- 
riasab  aor- 
ta.  Iulias 
Pollux  pe- 
ricardium 
1&/  rro  ; 
Pcric^rdii 


A  pleure  lors  qu’elle  eft  arriueeau  fier- 
non  ,  deuenant  double  par  la  rencontre 
de  ces  deux  extremitez,sen  vadroid  fe 
reflefchir  fur  les  vertebres  du  dos,&  faire 
par  ce  fien  rebroufîement  vne  membrane 
k  appellee  Mediaftin  du  nom  de  milieu, 
pour  cequeneifed,  elle  eft  au  milieu  du 
thorax.  1 1  fe  peut  faire  qu’A  riftote  en  ait  faid  menti  on  au  i. 
de l’Mifloire  des  Animaux ;foubsle  nom  deMefentere  ,  où  il  y 
auroit  donc  faute  au  texte,  pour  ce  qu’il  a  mal  à  propos  cou¬ 
ché  en  cet  endroid  le  nom  de  Mefentere ,  en  traidant  du  Cœur 
s’il n! a  voulu  exprimer  le  Mediaftin.  Les  doublures  de  celle 
membrane  ne  font  point  collees  l’vne  à  l’autre, caril  y  atouf- 
iours  entre-elles  deux  ,1a  diltance  de  trois  doigts, pour  laif- 
fervne  efpace  vuidefufîifant  pour  loger  le  cœur  à  fon  aife, 
cequiparoiu  très  -  bien  eir  ce  que  cet  efpace  n’eft  pas  vuide  au 
defius  du  cœur ,  mais  tout  entrecouppé  d’vn  notable  nombre 
de  filamens  nerueux  :  mais  ce  font  remarques  qu’on  nefaid 
qu’en  l’homme  feulement. 

Au  relie  cet  efpace  a  eflé  laiffé  vuide ,  afin  que  la  voix  de- 
uienne  plus  forte  par  ce  moyen  , ayant  comme  vn  écho  2  fon 
voyfinage,  d’où  il  arriue  que  la  poidrine  des  hommes  qui 
ont  l’epiploon  plein  de  vents ,  qui  grondent  murmurent 
fans  ceffe  dans  leur  ventre;  rend  ic  ne  fcay  quelfon/itoft 
qu’on  le  touche  rudement:  de  forte  que  ceux  qui  parlent  du 
ventre,  peuuent  aufïî  parler  de  la  poidrine,  comme"  il  a  eflé 
dit  cy-deffus,rt«  chap.  de  l’Epiploon.  Galien  au  z.  des  Decrets , 
chap.  7.  faid  mention  de  celle  cauité,  qu’il  nomme  troifiefme 

camtê 

tapit  pro  mediaftino.  VjtÀ£trctj  $$  7?  'tt&V&fhoï  vpMyô  $1cLQgp.Tm 
JccpJvXSt,  £$  'içÿ  ’féTtoV  cVOjMzQtTOj  »  aut  mcttdum  esi  in  textu-  Ac  fane 
nibtl  eft  quàm  MeUiafinum  à  quo  non  potefi  feparari. 
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cauité  du  thorax  ,  elle  efl  au  milieu  du  flernon .  Celle  cauité 
n’efl  pas  moins  large  que  le  démon  :  on  la  peut  defcou- 
urir  -au  dire  de  Galien  en  arrachant  l'os  xyphoide.  Les  bief- 
fores  qu’on  reçoit  en  celle  patrie, ne  font  pas  beaucoup  dan- 
gereufes ,  du  moins  ne  lefont-eliespas5àl’efgal  de  celle  des  ftiunefont 
autres  endroits  delà  poidrinedepeu  de fang  qui  découlé  d’v-  reuiVs112^ 
neplayefaide  au  thcrax,tefmoigne  que  le  coup  porte  dans 
cefte  cauité  ,  lors  par  exprès  qu'il  n’en  fort  point  de  vent* 
mefme  ce  qui  en  aduance  la  guarifon ,  c'eft  qu’on  peut  ayfé- 
mentlauer  cefteblefîure  par  des  frequentes  iniedions. 

Carfus  a  veu  des  fiflules  en  celle  partie  :  dans  lefquelles 
on  verfoit  du  moins  quatre  onces  de  liqueur  ,  &  il  efl  tout  fur  le/ 
certain  qu’il  s’y  faid  par  fois  des  alnas  d’humeurs  ,  lëf-  Pfo^eJ dc  k 
quels  venans  à  la  longue  à  fe  corrompre  &  putrefier.doi-  MediaftîL 
uent  ellre  euacuez  par  l’application  du  trépan  fur  le  fler¬ 
non  ,  félon  la  remarque  de  Columkm ,  que  Paré a  voulu  re-  //j/tcra“ 
prendre  :  mais  mai  à  propos.  Car  Galien  lit  îuy-mefme  celle  pân  lur  le 
Gpcrationfur  leferuiteur  de  Marullus, où  il  trouua  quête  pe  yftern?n  eft 
ricatde  elloit  attaché  au  flernon:  voire-mefme  il  pourroit bié 
eftre,qu’Hippocrate  ait  voulu  defigner  celieu.,  lors  quauli . 
tire  des  maladies  internes,  il  faid  ouurir  la  code  par  le  trépan. 

Le  Mediaflin  efl  donné  pour  deux  vfages  ,  pour  tenir  le  L’vfage  du 
cœur  fufpendu  8c  pour  feparer  le  thorax  en  deux  eflages  afin  Medlafluî* 
qu’eftantinterefoé  en  lVn  déniai  ne  paffe  incontinent  à  fou¬ 
tre.  Le  Diaphragme  qu’il  tient  auffieflroittementâtttaché, 
peut  fournir  vn  troifiefme  vfagejpuis  qu’à  caufe  de  celle  atta¬ 
che  il  efl  attiré  8c  fouflenu  en  haut, pour  contrebalancer  la  pe« 
fanteur  des  vifceresqu  il foulliét, qui  l’euffent  côtinuellemét 
traifné  en  basXan s  celle  refource  :  pour  le  moins  aux  homes, 
donc  la  figure  droide  eufl  elle  grâdement  fauorable  à  cet  in- 
conuenient  :  aulîi  remarque*  on  vn  Mediaflin  plus  renforcé 
de  beaucoup^aux  hommes  qu’aux  belles. 

Il  prend  les  veines  8c  arteres  qu’il  luy  faut^des  mammaires 
en  tous  les  autres  animaux:mais  en  1  homme  il-a  outre  celles-  Les  VeînCS 
là  encore  la  veine  Mediafnne,  vn  fort  remarquable  vaiffeau,  fUmedia- 
lequel  va  du  long  du  flernon  droit  au  Diaphragme,  11  faut  ftm. 
rechercher  dans  lëfpace  du  mediaflin  les  nerfs  diaphragma¬ 
tiques  ,  lefauels  coulent  tout  du  long  de  fa  fubftance.- 

RRr 
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Admirable  Les  Stomachiques  s'yvoyentaufîiaa  deffoubsdu  cœur  ioU 
ncrfs°auC  gnant  les  vertèbres  jd'oùils  vont  former  foubs  les  vaiffeaux 
voifmage  du  cœur  vne  treffe  de  nerfs  d'vn  admirable  artifice.,  où  les  in- 
oùieTiiiV  tercoftaux  ne  contribuent  rien ,  quoy  qu’en  ayent  imaginé 
tercoftaux  tous  les  Anatomiftcs.  j 

ne  fe  méf¬ 
ient  pas.  - - - - -  —  ,  - — • 

LE  P  E  RIC4RD  E. 


C  H  A  V  I  T  R 


Jericardiu 
Âiàuir  Ga¬ 
zas  Cordii 
tuum  fi  cio 
rtem'tne, 
Hippocra- 
ti  verè 


E  Péricarde  Te  prefente  immédiatement 
apres  le  Mediaflin ,  c’eft  à  proprement 
parler Jetuy  du  cœur ,  fur  lequel  on  formé 
ordinairement  vne  double  queftion  tou¬ 
chant  fon  origine  &  [on  ^fige.  On  n’eft 
pas  d’accord  fur  l’origine.  Galien  nui. des 
,  .  .  ^  tAdminift.  ^Anatomiq,  la  prend  aux  vaif- 

vfMtTnt*  J  féaux  qui  entrent  dans  le  cœur.  Vefalm 

cri  parle  plus  ouuertementjôe  diéfc  que  la  membrane  commu- 
^  ~  ne  des  vaifleauXjquieflla  pleure  ,-ell  celle  qui  donne  naiffan- 
TttCJW”  ceau  Pcr^car^e-  Columbm  veut  quece  foit  le  mediaflin.  Ces 
y  deux -opinions  font  véritables,  auffi  efb il  tres-ayfédelesac- 
yndi9  nr  corder  au  dire  de  Syluius,en  voicy  le  moy  en.Le  péricarde  eft 
pyJo.  compoféd’vne  double  membrane,  dont  l'extérieure  eft  vne 
Ito  5  ^  production  du  mediaflin,  &:  [intérieure  de  la  tunique  des  vaif- 

fed  nullibi  féaux ,  lefquels  n’ont  plus  de  membrane  commune,dés  qu’ils 
xepentut  font  dans  le  péricarde ,  en  la  fabrique,  duquel  elle  a  elle  em« 
r°  mur  ployé.  ^Ariftote  a  peut-eflre  ereu  parler  de  la  vraye  &:pro* 
°y*  pre  membrane  du  cœur ,  lors  quau  1.  de  l'Hifloire  des  ^înim, 
..  châp.  17.  rLadiél que  le  cœur auoit  vne  membrane  greffe  ££ 
d’vn  texte  fort  efpaiffe  en  l’endroit, où  la  greffe  veine  &  l’aorte  forcent 
d’Arift.  fur  de  fa  fubflançe.  Mais  le  péricarde  des  belles ,  feroit  ilpoint 
du  pericar-  en  celle  forteduy  qui  eft  gras  &  efpais? 

de.  Il  n’y  a  point  d^pparence,  que  le  péricarde, qui  eft  vneme- 

s  TTst  kranc  très-dure  &  très  renforcée ,  foit  fans  fibres ,  bien  que 
laVru&urc  ce  foit  vne  des  opinions de  Syluius ,  conforme  au  fentiment 
du  péri.  £e  Galien .  Rujfas  Ephefias^  bien  edu  c  hé  par  eferit  que  le  p£- 
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ricarde  fe  meut  au  branfledu  cœur  :  mais  cela  doit  dire  ex¬ 
pliqué  d’vn  mouuement  forcé  qui  ne  luÿ  eft  pas  propre ,  îors 
qu'il  eft  porté  çà&là  par  les  coups  du  cœur.  V  efaii9  a  creu  que 
c’eftoitvne  chofèaffeéfcee  à  l'homme  fcul,dauoirlepericar-  U-ppcvt- 
de  attaché  au  centre  du  diaphragme  :  maisiay  touftours  faiéh  éoasics^S- 
la  mefme  obferuation  fur  celuy  des  bœufs  :  il  eft  bien  verita-  mes  atta¬ 
ble  que cefteliaifon  fe  trouue  en  tous  les  hommes, fans  en  phrat-mc1*" 
en  exempter  mefme  ceux  qui  ont  la  poiftrine  extraordinai-  cc  qui  eft 
rement  longue,  Se  lefternoncompofédefeptos,  bien  qu’au 
dire  de  Sy  lui  us  lepericarde  ne  defcende  pas  en  ceux-là,  iuf  quelques 
quesau  diaphragme,  C'ejl  en  fan  Introduction  jdnatom.  où  il 
rend  vne  telle  raifon  fur  fon  vfage.  Aftn,<h£M/,quele  tronc  divvdà-” 
de  la  veine  cauejqui  n’a  par  le  moyen  d’vne  telle  attache3qne lius» 
fort  peu  de  chemin  à  faire  pour  entrer  au  péricarde ,  s  y  glif- 
fe  auec  plus  de  feureté  &.  moins  de  r ifque.  Cela  fe  voit  encor  e  xf?*n 

mieux  dans  les  corps  desbeftes ,  ou  pour  ce  que  le  péricarde  fur  rvfage 
n’eft  pas  attaché  au  diaphragmera  nature  a  ietté  entre  les  ^r™oa 
deux,vn  cinquiefmelobedu  poulmon3pourietter  comme  vn  de  &1 
cuffmetfoubs  la  veine  cauejqui  la  peut  mollement  fouftenir.  diaphrag- 
Mais  ce  cinquiefme  lobe  des  poulmons  fe  rencontre  aufti me* 
en  quelques  hommes  ;&  partant  il  faut  trouuer  des  railbns,  Autres  rat 
quifalfent mieux conceuoir  que cela,!’ vfage  de  cefte  vnion  Tons  de 
du  péricarde  auec  le  diaphragme.Peuteftreferoitcepour  dô- 1  Au£hcur° 
ner  plus  d’efpace  au  péricarde ,  6c  par  ainft  plusdemoyenau 
cœur  de  s’eflargir  à  fon  aife  >•  auftî  eft-  il  beaucoup  plus  large 
en  l’endroit  jOÙ  il  toucheau  diaphragme  -  ou  peut-eftrepour 
dreffer  le  mouuement  du  cœur  droiefc  au  centre  ncrueux  du 
diaphragme,  qui  eft,à  mon  aduis,la  vray e  caufe  de  cefte  fien- 
ne liaifon  que  l' .Anonyme  Grec  auoit  remarqué. 

Le  péricarde  eft  aufli  attaché  aufternon,ioignant  la  hui- 
£Hefme  &  neufiefme  cotte  >  félon  Galien: ce  quon  peuttres- 
bien  recognoiftre  enrouuerturé  des  corps  des  beftes  viuan-  Lc  œ 
£és,en  deftachant  le  diaphragme  d’auec  les  coftes  par  toute  fa  frappe  ŒU" 
circonference,auant  qu’on  leue  le  fternon.  C’cft  la  caufe  pour  deux  par- 
laquelle  le  cœur  frappe  deux  parties  d’vn  mefme  coup  ,  le lwscnmer; 
diaphragme  par  Japomcte  ,ÔC  la pe/cwwetant  pary^6^/e,quepar  &  p0ur: 
Teminence  de  la  greffe  artere.  V  oylà  pourquoy  Galien  a  très  pru-  $uoy, 
demment  eferit ,  au  6 .  de  l' Vfage  des  Parties ,  chap.  18 .  que  le  pe, 
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ricarde  ne  faid  point  office  de  tunique  kl’endroid  du  coeur, 
duquel  il. eftaduellementfeparé  s  &c  mérité  plufioft  le  nom 
de  retraite  ou  de  rempart  du  cœur ,  dont  la  nature  Ta  voulu  fortU 
lepericar-  fier  de  tous  collez.  C’eft  auffi  dans  le  péricarde  où  la  Nature 
e  refer-  alfemblecomme  dans  vne  cifierne les ferofitez, dont  elle fe 
uoir  des  fertpour  le refraLchijGTement  du  cœur.  Galien  au  j.  des  lieuxma- 
eâUX , du  làdéSychap.  i .  met  lepericardeaurang  des  moindres  parties 
du  cœur,  &:alfeure  que  les  blefTures  n’en  font  point  dange- 
reufes ,  pourueu  que  le  coup  ne  donne  pas  iufques  au  cœur  : 
ileft  vray  qu’autre  part  où  il  rapporte  que  fon  linge  deuint. 
hedique3il  en  réuoy e  la  caufe  à  vn  abfcez  du  fenczidc.Sahus 
aufli  a  iouu  et  rencontré  des.  femblab les  maladies,  dont  il  pro- 
pofe  les  fi  gnes  en  fan  lime  des  maladies  extraordinaires.  Columbus 
a  cognu  certain  homme, qui  pourn’auoirpoint  de  péricarde, 
mourut  fort  ieune,&;  qui  pendant  fa  vie  auoit  prefque  à  chak 
que  moment  des  deffaiilances. 

la  qu^!,té  Chacun  fçait  qu’il  fe  trouu  e  des  ferofitez  dans  fe  péricarde 
?es°fero£  de tous  les  tnorts;  mais  dont  la  quantité  nefi:  pas  égalé ,  quel- 
tez  du  péri-  ques-vns  en  ont  plus,  &  quelques  autres  moins  :  les  femmes 
nefeudu- €n  ont  ordinairement  plus  que  les  hommes  xdit  Vefalius ,  &c 
uër  p.s  aux  i-’en  ay  toufioursplus  trouuéaux  vieux  qu’aux  ieunes.  Sacou- 
J15  leur  approche  de  celle  de  la  plus  claire  vrine.  Il  ny  a  point 
CutduSi.  de  difficulté  iufques  ïqj  ,  chacun  en  demeure  à  ce  que  nous 
en  venons  de  raconter  :  mais  on  n’eft  pas  bien  afieuré  que  cet 
humeur  fe  trouue  aux  corps  viuans.  Mathfus  Curtius  en  fon 
ft-aîfon  de  Commentaire  fur  l'anatomie  de  Mandinus-,  îlie  tout  à  plat  qu  i! 
f  m-tms.  sy  en  trouue ,  fa  r-aifon  eft,  que  c’eft  tout  ce  que  peut  faire  le 
péricarde  que  de  contenir  le  cœur,  êc  partant  qu  il  ne  fe  peut 
qu’il  contienne  encore  de  leau  *auec  duy.  Joint  que  le 
cœureft  bien  mieux  rafraifcfiy  par  la  gtaifiFe,qu  ilatoutài  en» 
tour  de  fafiibftance,  que  par  ceftceau^  laquelle  s’engendre  à 
fbn  dire,apresîa  morten  lamefjne  forte  que  celle^qu  on  troq¬ 
ue  dans  les  ventricules  du  cerneau* 

E.’opiniqjr  Vefalius  apresauoir long-tempsohancelé  entre  ces  deux 

dïucïU&  °pjni°ns^  prend  enfin  quelque  peu  d’alfeurance  ,  &  dit  qu’il 
de  quatre  fe  trouue  tant  foit  peu  de  cet  humeur  fereuz  dans  le  pericar?- 
Mbdexnes,  Je  fies  animaux  viuans.  Thomas  ^Auega  au  Comment,  fur  l? 
Columbus,  h  liure  de  lo&s  ajfcfà.  did  qu’il  s’engendre  feulement  apres- 
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la  mort.  Mais  les  Modernes  Anatomiites,  Faüopiws ^  Colum-  picoieaû- 
bus3  Vicolominut  &  du  Laurens ,  fouftiennent  opiniaft  rement  Laurens  ** 
que  cet  humeur  eft  enfermé  dans  le  péricarde  ,  durant  la  qui  les  rc- 
vie  des  animaux ,  Scalleguét  les  paroles  fuiuantes  d’Hippo- 
crate  jtirees  du  Hure  du  cœur ,  pour  fondement  de  leur  opi¬ 
nion.  llfetrouue  Impeu  d’humeur  dans  fa  tunique ,  qui  nereffem - 
ble  fat  mai  a  ]fhnne  :  de  forte  que  le  cœur  femhle  ejîre  logé  dans 
'yne féconde  >  ef te.  AutKorîté 

Nicolas  Maffa  faiét  tous  fes  efforts ,  pour  montrer  que  ^éfauô- 
cette  eau  de  leftuy  du  cœur  ,  fe  trouue  toufiours  aux  ani-  rableà  leur 
maux  viuans ,  Sc  fe  faiét  pà^fonaduis >  du  fang  du  foye ,  lors 
queftant  arriuéà  l’oreille  droidedu  cœur  il  s’y  purifie  ,  Sc  auoit  défia 
iette  certaines  vapeurs  ,  qui  retombent  fans  ceife  dans  lepe-  enfeignce, 
ricarde,  Galien  n’a  pas  did  vnfeulmot  touchant  cet  humeur 
en  fesliures  de  Ivfage  des  parties  :  mais  au  $.de  locis  ajfeêlis  chan¬ 
tre  1.  il  affeure  qiul  a  fouirent  rencontré  parmy  les  Anato^ 
mies  des  animaux  >  vne  notable  quantité  d’eau  dans  le  pe-  fur  ces  fe- 
ricarderlaqueile  reffembloit  parfaidement  à  l’vrine.  Il  faut rofuc2, 
s’addreffer  à  Claudinm  fur  ces- paroles  de  Galien  3en.  l’Epift  re  t ren¬ 
te- neuftefme  du  premier  Hure .  Le  mefme  Galien  routes-fois 
areinarqué  que  la  trop  grande  quantité  desferofitez  du  pé¬ 
ricarde,,  donne  le  tremble  cœur  3  qui n’eft  rien  autre  que  fai 
palpitation. 

fav  affez  fouuent  trouué  de  l’eau  dans  le  péricarde ,  en  oîîf'erua-f 

v  '  1  •  •  .  r  r ,  ,  ,  .  „  non  dé 

1  ouuerture  des  animaux  viuans  :  mais  lui*  tournes  brebis  &  LAathcdr 
des  chiens. L,es  fœtus  mefmes  n’en  font  pas  exempts/mous  ^°^abiI? 
en  croyons  Carpus,  ■&  cequenousenauonsveu  denospro*  rcopinidS 
près  yeux.  C’eft  pourquoy  eonfiderons  en  vn  peu  la  généra* 
tion,  Elle  n’eft  pas  fi  commune .  qu’elle  n’ay  t  donné naiffan-  Trois  °lx: 
ce  à  trois  diuerfes  opinions.  La  première  eft  d’Hippocrate  ,  qui  Sgeîera-* 
tient  que  c’eft  vn  refte  de  la  portion  du  boire,  qui  tombe  dans  non  des  Te- 
les  poulinons -,  d’où  elle  coule  dans  la  cauité  du  péricarde. 

La  fécondé  eft’  de  quelques  autres,  qui  croyent  que  celte  IL  Lapremie- 
queur  eft  faicfce  par  les  fcrolitez  des  vaiffeaux  du  cœur,  la 
guerifon  du  tremble  cœur  caufée  par  la  trop  grande  quanti-  ’  ■  c° 
té  de  ces  ferofitez,  qu’on  fait  par  lafeulefeignee.fert  d  argu-  Deuxïefm® 
mentà  leur  opinion.  Ou  bien  jdiferitGls,  cet  humeur  fereux-°PiniüîV 
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eftfcxcrementducœur,  8c  le  fuperflu  de  fa  nourriture,  à 
qui  il  en  faut  beaucoup ,  à  caufe  de  fon  extreme  chaleur  :  de 
façon  que  toutainft  que  nous  voyons  reialürienefçay  quel¬ 
le  liqueur  du  bois  vert  ,  lors  qu’ii  brufle  :  de  mefmecet 
humeur  aqueux  découlé  du  cœur  3  qui  eh  le  foyer  de  la 
chaleur  naturelle.  Latroifiefine  opinion  eft^de  ceux  quipen- 
fent  ,  que  cefte  liqueur  s’engendre  des  vapeurs  qui  s’efle- 
uent  continuellement  du  cœur  ,  lesquelles  venans  à  s’ef- 
paifîir  8c  condenfer  par  la  froideur  &c  elpaifteur  des  membra¬ 
nes  ,  retombent  dans  le  péricarde  en  confidence  d’eau  :  nous 
en  voyons  vne  fort  naïfuereprefentation  dans  les  alambics, 
panny  les  ordinaires  diftillations ,  8c  fur  les  couuertures 
desmarmites  bouillantes. 

Certes  il  eh  a-ifé  à  prouuer  par  l’authorité  d’ Hippocrate* 
que  cet  humeur  s’engendre  81  confomme  continuellement: 
en  v'oicy  les  paroles?  Le  cœur  efpuifi  quelque  quantité d  humeur , 
dont  ils  'abhreuue ,  l’attire  kfoy  &  la  confomme ,  en  humant  te  hreu - 
nage  des  poulmons.  On  peut  aufli  faire  voir  la  vérité  de  ces 
mots  d’Hippocrate ,  par  quelques  hiftoires  de  ceux  en  qui 
le  péricarde  s’eft  reioint  4  apres  auoir  efté  fendu  ou  rongé 
par  l'acrimonie  des  humeurs.  Celle  du feruiteur  de  Marul- 
itis  en  fournit  vn  exemple  chezjSalien.  Beniuenim  auffi  en 
allégué  deux  autres  :  8c  partant  il  a  fallu  que  cefte  li¬ 
queur  fuftrengendree,  fi  tant  eft  qu’elle  contribue  quelque 
chofe  à  la  conferuation  du  cœur.  Au  reftelors  quelle  s’ef- 
paiflit  dans  le  péricarde,  fa  plus  terreftre  8c  plus  craffe  por¬ 
tion  fe  change  en  poil ,  qui  eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur 
-ceux  où  le  cœur  a  efté  trouué  pelu. 

Certes  le  cœur,qui  eft  très*  chaud  dé  fa  propre  nature ,  êç 
qui  le  deuient  encore  d’àuantage  par  fon  mouuement 
continue^  auoit  befoin  de  cefte  liqueur  ,  afin  que  modé¬ 
rant  dans  icelle  fon  ardeur  exceffiue  comme  dans  vn  bain.il 
peuft  toujours  fubftfter  dans  fa  vigueur, &  bonne  côftitution 
naturelle.  D’où  il  arriuc  que  ecuxà  qui  cet  humeur  a  efté  ço- 
fommépar  les  veilies/aminesjtrifteiïes  ou  fîevresardantes* 
meurent  tous  he&iqu es.  I’en  ay  vn  mémorable  exemple  en 
la  perfonne  de  feu  Moniteur  le  Chancelier  de  Siliery,où  ie 
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trouuay  le  péricarde  delfciché,  6c  fa  liqueur  ordinaire  efpui- 
fee  iufques  à  la  derniere  goutte  j  par  vne  furieufe  dyfen- 
tcric  dedixiours  :  il  ellvray  que  le  cœur  nauoit  point  d: au¬ 
tre  remarquable  deffaut,  il  cftoit  feulement  tant  loir  peu  fa¬ 
né  ,  6c  vn  peu  plus  mol  qu’il  ne  doit  eftre  naturellement. 
JJtfÉ’/d»#Wtcfmoigne,quvne  extremefafeherie  ayant  aulîi 
faili  le  cœur,  6c  deffeiché  petit  à  petit  toute  la  liqueur  du  pe« 
ricardeà  Gafimir  Marquis  de  Brandebourg  ,  il  fut  trouué 
apres  fa  mort  ,femb labié  àvnepoireroftie.Lefingc  de  Ga~  De  Galien* 
lien,  qui  mourut  he&ique ,  nauoit  pas  vne  feule  goutte  de 
cet  humeur  dans  le  péricarde. 

Geffeinius  Agelfen  a  veq  des  fievres  chaudes ,  dont 
fextreme  ardeur  auoit  entièrement  deffeiché  l’eau  du  pe«  Dc 
ri  carde.  Hoffmanus  trouue  l’vfage  de  cette  eau  ,  dans  làfen*A§  ~ 
conferuation  de  la  chaleur  ,  6c  déclaré  fa  penfee  par  vne 
gentille  comparaifon  ,  tiree  del’eau  des  marefehaux.  Les 
marefehaux  .,<//#  Uoffmannm ,  allument  leur  feu  ,  non  feu- 
lement  à  force  de  foufRcr  continuellement  dedans  :  mais  nus  furi’v- 
mefmcpar  le  moyen  de  l’eau  dont  ils  l’arroufent  detempsen  ,^s 

temps.Certes  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  chaleur  du  péricarde, 
cœur  s’entretienne  &  s’augmente  par  vn  femblable  artifice, 

6c  quelle  foie  arroufee  par  l’eau  du  péricarde  ,  tandis 
que  les  poulmons  luy  fouillent  incelTammentàrencontre» 

L’eau  n’ell  pas  fi  ennemie  du  feu  que  l’on  crie  :  elle  a  quel¬ 
que  alliance  auec  luy  ,  linon  par  fon  humidité  ,  à  tout  le 
moins  à  caufe  de  fa  froideur.  Car  c’eft  celle  derniere  qua¬ 
lité  qui  fauorife  le  feu  en  fon  mouuement  d’embas  ,  par 
lequel  il  peut  prendre  fa  nourriture  en  terre,  Ariftote  eft 
de  cet  aduis  au  Hure  2.  de  î  *4 me  ,  çhaçtrre  quatriefme  ,  où  il 
dicl  que  l'eau  ejl  l'aliment  du  feu. 

Puis  donc  qu’il  n  y  a  que  fort  peu  d’eau  à  l’entour 
du  cœur  des  hommes  viuans  :  ce  qui  découla  par  le  co¬ 
llé  de  noftre  Sauueur  ,  lors  quil  fut  ouuert  par  la  poinéte 
dvne  lance  ,  en  fubllance  d’eau  6c  defang  ,  eft  vn  grand 
miracle  ,  auquel  toutes  les  raifons  naturelles  fe  doiuent  découioiët 
rendre.  11  eft  vray  que  faindi  Jean  n’exprime  point  ^  ^rI1eef^fté 
coiléblelTé  ;  mais  le  texte  Arabe  du  Code  des  Euangelijles  ck-iftstte 
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imprimé  a  Rome,,  defigne  le  droid  ,  pour  releuer  d’au¬ 
tant  plus  ce  miracle  ,  que  faind  Iean  ,  tefmoin  oculaire, 
a  rendu  authentique:p.arla  triple  alTeurance  qu'il  en  donne, 
en  ces  termes.  Celuy  qui  l’a  en  en  porte  tefmoignage ,  &  Jon  tef- 
moignage  efi  véritable ,  &  il fçait  bien  quil  di6l  ta  y  enté ,  afin  que 
y.ousla  croyez^  C’eltvne  façon  d  efcrire  qui  luy  eit  extraordi¬ 
naire  j  8c  on  ne  fçauroit  trouuer  entoure  l’sfcriture,  de  termes 
pareils  à  ceux-là.,  non  pas  meftne  quand  ce  feroitpour  tef- 
moigner  le  plus  grand  miracle  ,  qui  ayt  iamais  efté  faid, 
Chiffletiits  j  au  hure  des  draps  mortuaires  de  Iefus  -  Chnjl ,  chapi¬ 
tre  31.  monftre  par  les  fuaires  de  T urin  &  de  B  efançon,  8c  par 
quelques  autres  autboritex ,  que  Iefits-chrift  receut  le  coup 
Üela-nceau  codé  droid,  C’eftpourquoy  Carpus  en  fon  Com¬ 
mentaire  fur  Mondinm ,  a  pertinemment  affairé  ,  que  leau 
qui  découla  du  codé  droid  de  Iefus-  chrifl ,  efl  miraculeufe. 
Ccd  pourquoy  il  y  a  de  l’ignorance,  pour  ne  dire  pas  de  1  im¬ 
piété  ,  en  l’opinion  de  du  Laurens ,  qui  veut  dire  que  cette  eau 
eftoit  forci e  du  péricarde. Gelius  au  Hure  du  SangdelefusChrift 
en  déduit  le  miracle  au  long  $c  en  beaux  termes.  Mais 
acheuonsee  que  nousauons  à  dire  fur  ce  fubied.  Il  fe  trou- 
lie  aufft  quelques  fois  dans  la cauité  delà poidrine quelque 
quantité  d'eau  rougeaftre  ,  qui fert  pour  le  rafraifehiffement 
du  pouîomn  ^laquelle  y  coule .  partie  par  les  pores  des  vaif- 
feaux,  en  façon  de  rofee  ,  partie  par  la  propre  fubiiance  du 
poulmon ,  de  ce  qui  relie  de  fon  breuuage. 
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LA  VEINE  CAVE 

amendante. 

Chapitre  V  III. 

L  y  a  trois  fortes  de  vaifïeaux  dans  îa  poi¬ 
trine  ,  les  Veines,  les  Arteres  &  les  Nerfs; 
dont  il  faut  rechercher  l’origine  &c  diftri- 
bution,auant  quepaffer  à  la  demonflra- 
tion  des  poulmons.  Voicy  l’ordre  qu’on 
doit  tenir  en  celle  recherche. 

La  partie  de  la  veine  caue,  qui  monte 
en  haut ,  iette  deux  rameaux  teignant  le  diaphragme  dans  le 
ventre,  quifevont  diftribuerparlafubflance  du  diaphrag¬ 
me  ,  en  telle  forte  que  la  droite  la  pénétré  prefque  toute,  &c 
ne  paffepas  outre  :  mais  le  gauche  va  faire  tout  le  tour  du  pé¬ 
ricarde.  Les  Interprètes  £ ^imeenne  ,  Cofleus  &  Mongirn  ,  fur 
le  hure  troifiefine  fen.  10.  trai&e'  qudtriefmey  chapitre  premier , 
racontent  que  Nicolaw  Sammicheliu*  Nouocomenfis ,  l’vn  des 
mieux  verfez  en  l’Anatomie  qui  ayt  iamais  efté,  ôc  quelques 
autres  apres  luy  3  ont  remarqué  en  certains  corps  vn  nota¬ 
ble  rameau  ,  qui  fortoit  de  la  veine  caue ,  proche  du  dia¬ 
phragme  dans  la  poitrine,  èc  s’alloit  inferer  au  poulmon: 
c’eft  celuy  par  lequel  0  à  leur  aduis,  la  boue  des  abfcez  des 
poulmonsfe  defcharge.il  yen  a  mefme  qui  croyentquece 
vailfeau fut  autres-fois remarqué  ,  8c  demonftré  par  Aqua 
pendenté  :  maiâ  ce  font  ioüets  de  la  Nature ,  fur  quion  ne 
peut  rien  eftablir  d’afTeuré. 

Bauhin  en  la  deuxiefme  impvefion  âefon  Theatre  Anatomi¬ 
que  ,  alfeure  qu’il  a  trouué  dans  le  corps  dvn  homme,  vn 
fort  remarquable  vaiffeau  ,  lequel  auoit  fon  origine  à  l’ar- 
tere  veneufe  ,  droit  où  elle  fort  du  ventricule  gauche  du 
-cœur  ,  pafloit  fur  toute  la  partie  gauche  du  poulmon  ,  puis 
rebrouflant  du  long  du  collé  gauche  de  la  groffe  artère, al 
loin  par  deifus  le-diaphragmes’inferer  à  l’emulgente.  Certes 
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fi  ces  paroles  de  Bauhin  nous  rcprefentent  vne  obferuation 
véritable,  dont  on  puifie  faire  l’efpreuue  en  plufieurs  corps; 
c’eft  fans  doute  que  la  boüe  du  poulmon  ne  pourra  dire  ayfe- 
ment  vuidee  par  les  veines. 

Qu’on  remarque ,  fe  vous  prie  ,  auant  qu’on  aille  plus, 
auant, que  le  fang  fort  du  foye  par  fa  telle,  qui  eü  fa  partie  fu- 
perieure,par  laquelle  il  touche  le  diaphragme; &n’eft  éloigné 
du  cœur  en  cet  endroit, qu’enuiro  l’efpailTeur  de  deuxdoigtsv 
Ce  qui  n  efb  pas  défaduantageux  au  party  d’Arillote.  Hippo¬ 
crate  tient  au  liure  de'  la  maladie  facree ,  que  la  pituite  gaigne 
plulloft  le  collé  droid  que  Je  gauche  ,  à  caufe  que  les  vaif- 
feaux  de  cecolléfont  plus  grands  8c  en  plus  grand  nombrea 
que  ceux  du  collé  gau  che. 

Apres  que  la  veine  cane  a  percé  le  diaphragme ,  elle  fe 
iette  dés  aufiitoil  dans  le  péricarde  ,où  elle  n’ellpas  plulloll 
entree, qu’elle  produit  la  'y  eine  coronaire va  coiiurir  le 
cœur  en  façon- dé  couronne.  Ellea  en  fon  orifice  vne  petite 
membrane ,  qui luy.fert  de valuule ,  8c  empefche  que lefang 
ne  foit  renuayé  dans  là  veine  eaue  pat  les  fecoufTes  du  cœur. 
Tout  le  tronc  s’attache  incontinent  apres  auoir  formé  la  co¬ 
ronaire,  au  codé  droid;  du  cœur  ,  pour  remplir  de  fangfon 
Trôîfrcf,  ventricule  droid  ,  puis  continue  fon  chemin  en  haut  ,  8c 
pie  difttî-  n’a  pasfi  toll  eutrepafie  le  péricarde,  qu’il  pou  fie  dehors 
-sution.  y*ypeu  au  defilis  de  luy,  la  l>eine  a^gos.ce  vaijfeau  felmim 
Contre-  qui  eft  le  feulde.  tous  ceux  du  corps ,  .qui  n’a  -  pas-deccmpa- 
ucrfè  iur  gnon-à  ion  oppolite.  Onn’eft  pas  daccord  fur  l'endroid  de 
^HforiS  ^on  01%inê  >  il  y  a  fur  cela.du  contralle  entre  les  Mo dernes  8C 
ne  de  i*a  -  Anciens  Anatomifies*  , 

zyg°3  Vefdliiu, qui  ne  voudtoit  pas  auoir  perdu  la  moindre  oc- 

L’dpfnioîi  eafibn  d’emauomà  Galien \  le  reprend  de  ce  qu’il  a.  eferir,; 
rfe  v efa-  que  l’azygps  fort  delà  grofie  veine ,  vn  peu  au  defibubs  âw 
cœur  ,  v eu  qu’en  toutes  fortes  d’animaux ,  hommes  te 
De  Fcrnel.  belles  ,  on  ne  la  iamais  trouuee  quedefius.  Femel  didquela' 
veine  folitaire  ,  fort  vn-peir  au  defiiis  de  i’aureille  droi- 
de  du  cœur  :  bien  que ,  adioufie  iij  on  l’a  quelques-fois  veué 
naillre.de  la  veine  caue,  entre  le  coeur  8c  le  diaphragme:  c’elb 
Bê  Sÿhnus‘à  dire ,  auant  que  la  veine  caue  fùllarriuee  au  cœur.  Syluitts* 
aduoüe qu’en  nos  .corps,  à  caufe  que  nous  anons  la  poidri-- 
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ne  fort  courte,  elle  a  coufiours  fa  naifîance  au  defius  du  cœur 
8c  du  péricarde:  là  où  du  temps  de  Galien,  auquel  le  der- 
non  fe  trouuoit  en  plufieurs  jCôpofé  de  fept  os ,  &  la  poi&rine 
plus logue,  onia rencontroit  quelques-fois  au  defioubs  du  « 
cœur. Mais  i’ay  yn  texte  de  Galien ,  que  i’oppoferois  volon¬ 
tiers  à  Sy  luius  :  il  ed  couché  au  Hure ,  que  le  Médecin  doit  eflre 
Philofophe ,  8c  exprimé  en .paroles  ,que  de  fan  temps  la  fabriqué 
du  monde  ,  £7*  la  taille  des  hommes  ,  ejloit  la  mefme  chofeque  du 
temps  d'Hippocrate. 

le  crois  que  la  mefme  lumière , 

Et  le  mefme  afire  qui  nous  luit, 

Fut  iadu  la  clair  té  première. 

Qui  le  monde  naifjant  conduit • 

Did  Virgile  en  quelque  lieu. 

Bartholomæus  Eudachius,  iadU  ^dnatomifte  fort  renomme  k  D,EuKâ-  . 
Rome  ,  au  Hure  quil  a  fai£l  de  la  heine  <Azpgos  ,aduancc  des  chins,qui 
raifons ,  qui  font  bien  d’autre  importance  en  la  caufe  de  Ga 
lien  :  car  apres  auoir  diuerfement  corrigé  le  texte  Grec  j  il  fe  £e«.r 
fert  de  cet  argument ,  comme  d’vn  A  chille  de  Z  cnon  contre 
Vefalius ,  -qui  à  toutes  les  rencontres  fe  mocque  de  l’opi¬ 
nion  de  Galien. 

Galien  ,  diti-il, a  en  beaucoup  d’endroids  couché  par 
efcrit  3  que  la  veine  azygos  nourrit  tout  ce  quife  trouûe  en¬ 
tre  les  huid  codes  par  dedans  la  poidrine  :  or  eA  il  que  la  forccg  ^ 
veine  s’attache  au  cœur,  vis  à-vis  de  la  huidiefme  code:  fons  d&m* 
Donc  Galien  n’a  iamais  peu  dire  que  l’azygos  euftfon  origi  ftacIliWS- 
ne  au  deffoubs  du  cœur ,  pour  autant  qu’au  y.  des  Mdm  'mifir. 
ilaffeure  qu’elle  môte  toufiours  fur  la  cinquiefme  vertebre 
du  dos, laquelle  ed  au  dediis  du  cœur.  On  peut  adiouder  à 
cela ,  que  la  naiffance  de  cette  veine  n'edpas  egaléen  tous  s 
les  animaux '.au  cheual  elleed  tout  à  loppofitedela  moyen¬ 
ne  partie  delà  bafe  du  cœur:  mais  aux  cochons  8c  aux  che* 
yres  elle  ed  au  deffoubs  du  cœur  ,  plus  bas  que  l’oreille 
droide  :  8c  par  ainû  V efalius  a  fauffement  did, que  cette  vei-  yaeu^^dc 
ne  fort  toufiours  ,  tant  aux  hommes  ,  qu’à  tout  lerede  des 
animaux^u  deflus  du  cœur.  Il  ed  bien  vray  qu’en  l’homme 
elle  a  fon  origine  au  deffusle  cœur,  entre  la  quatriefme  8c 
cinquiefme  vertebre  du  dos3par  la  partie  inferieure  de  la  vei- 
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ne  caue3  d’où  fe  reflechiffant  en  bas,  elle  fe  iette  en  defeedant 
plus  dn  cofté  droid  que  du  gauche  ,  iufquesà  ce  quelle  eft 
arriuee  à  la  huidiefme  6c  neufiefme  vertebre  du  dos, 
où  elle  couure  egalement  le  milieu  de  l’efpine.  Aux  brebis 
elle  eft  toufîours  du  codé  gauche  de  la  veine  caue  ,  8c  de- 
feend  par  toute  la  cauite  du  mefme  cofté  de  la  poidrine: 
qui  eft  vne  remarque  que  Galien  auoitfaiSi  au  7  des^dmi- 
niflrations.  Aux  bœufs , aux  pourceaux  8c  aux  chevres ,  il  s  ea 
troiiue  toufîours  deux,quife  diftribuent  egallementvnede 
chaque  cofté.  Quelques -fois  mefme  on  en  trouue  deux  eu 
l’homme  3  mais  ceft  vne  tres-rare  obferuation,  8c  que  ie 
n'ay  peu  faire  qu  vne  feule  fois  dans  vn  fœtus  humain. 
Lors  quelle  eft  feule,  elle  donne  tout  autant  de  rameaux 
au  cofté  gauche  qu’au  droid;  ceux-là  toutes-fois  ne  paroif- 
fent  pas  fi  bien  que  ceux-  cy. 

Dés  que  le  tronc  de  l’azygos  eft  arriué  à  la  neufiefme  ou 
dixiefme  vertebre  ,  il  fe  diuife  en  deux  branches  ,  lefqael- 
les  fe  iettent  hors  la  poidrine ,  du  long  de  fefpine  ,  8c  fe 
vont  inferer  quelques-fois  dans  la  veine  caue.  D’où  quel¬ 
ques  Autheurs  prennent  occafion  d’ordonner  la  feignee  du 
pied  ,  fuyuant  la  méthode  des  Arabes  ,  au  commence¬ 
ment  des  Pleurefiesj  voire  mefme  d  appliquer  fur  les  lom¬ 
bes  les  ventoufes, profondément  fearifiees ,  apres  lesnecef- 
faites euacuations.  Il arriueaufE  quelques-fois  que  laboüe 
—  Ia  despleurefes  fe  vuide  par  les  vrines  ,  àraifon  de  cefte  corn- 
guerifoa  mùmcadom  des  vaiffeaux  ,  pour  autant  que  l’azygos  s ef» 
dejâ.  pieu-  tend  iufqués  dans,  le  ventre  inferieur  ,  où  elle  fe  diftribuë 
par  toutes  les  baffes  coftes, Voila  pourquoy  Hippocrate  ,  a- 
presauqiren  la  pleurefie  des  baffes  coftes,  ramolly  8c  h* 
quefié  la  matière  à  force  de  fomentations ,  l  euacue  enfin  a- 
uec  vn  médicament  purgatif 

Ve  fallu*  ,  pour  auoir  remarqué  que  l’azygos  fort  de  la. 
^opinion  partie  droide  de  la  veine  caue  ,  8c  qu’en  defeendant  elle 
de  vefaiius  panche  toufiours  plus  du  cofté  droid  que  du  gauche  ,  s 
fneefks*  creu ,  8c  fouftenu  publiquement,  par  ~Vn  hure  qu’il  en  dex~ 
pleurefies.  pyeffement  compofé ,  qu‘  en  quelque  forte  de  pleurefie  que  ce 
foit  ,  (LroiBe  ou gauche ,  il  faut  toufiours  ouurir  la  veine  du 
bras  droid.  Mais  il  n’auoit  pas  encore  pris  garde  ,  lors 
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qu’il  mit  en  lumière  fon  huret.iux  Anaftomofes  5c  rencon¬ 
tres  des  veines  thoraciques ,  auec  la  rameaux  de  l’azygos, 
qui  font  remarquables  en  l’vn&c  l'autre  des  coftez  delà  poi- 


ctrine,&:que  mefme  il  recogneut  fur  fes  vieux  iours,  en  la 
mefme  forte  quelles  ont  efté  propofees  par  Fernel ,  en  fon  li -  COutrc-e 
lire  de  l'examen  des  obferuations  de  Fallopius.  OÙ  tl-£n  par-:SlunceV^ 
le  en  cette forte.  Bien  que  les  pleureftes  ,  tant  tinter  ne  que  l'ex-  fur  «^vi- 


terne  3  C oiét  differentes  en  lituation,  elles  ont  toutefois  vne  eux  iours, 


grande  correfpondance  entre  elles,  5cilfe  faiét  bienfouuent 
des  tranfports  5c  changemens  de  f vne  en  l’autre,  de  l’interne 
en  l’externe  ,  de  celle-cy  en  celle-là  :  pour  ce  que  comme 
iay  faiét  voir  en  mon  natomie3ics  extremitez  des  veines  in¬ 
ternes,  fe  vont  ietter  en  dehors ,  Se  celles  des  externes,  en  de¬ 
dans, qui  eft  vne  remarque  de  Fernel  enfaPatholog.liure  5.  ch.n. 

C’eft  par  ces  Anaftomofes  que  la  matière  attachée  au  cofté 
durant  les  pleureftes  eft  efpuifee.  C  eft  pourquoy  il  faut  touf- 
ioursfuiuantle  fentiment  d’Hippocrate  3  &  le  conjeil  de  Galien,.^  ^  vraye 
feigner  du  cofté  malade:  Scnouurirpas  indifféremment  les  qU-on  doit 
vaiffeaux,ains  prendre  par  vn  choix  prudemment  fai£t,la  ba-  en  la 

filiquequi  donne naiffance à lathoracique^fin  que  nous  vùi- 
dions  lefang  en  droiételigne  du  cofté  malade. •Oritrouue  vn 
exemple  remarquable  de  cette  façon  de  fei  gner  en  la  pleure- 
fte,dans  les  enarrations  du  fçauant  Duret .fur  les  hures  d’ H ollier. 

Ces  Anaftomofes  5c  communications  des  rameaux  delazy- 
gos  8c  de  la  thoracique,  qui  s’entrecommuniquent,  non  pas. 
par  vneouuerture  de  bouche  à  bouche,  mais  par  vne  rencon¬ 
tre  5c  voifinage  de  vaiffeauà  vaiffeau.fe  voitmanifeftement 
foubs  lesaiffeilesjpouriieu  qu’on  leueartiftement  le  mufcle 
pectoral,  5c  le  petit  dentelé  de  l'omoplate  Sc  qu’on  en  face 
fefpreuue  foudain  apres  auoir  leué  le  fternondors  que  la  ver* 
ne  caue  eft  encore  pleine  de  fang  :  eecy  eft  affeuré  par  Carca- 
nus  au  hure  de  l’aff emblave  des  ‘Vaiffeaux  du  cœur  dans  le  fœtus ,  &C 
a  efté  fort  fouuent  demonftré  dans  nos  Efcoles  par  nous- 
mefmes. 

I’ay  fouuent  remarqué  les  valuules  de  fazygos, en  la  mefme  dlST 

forte  cp\  .sfmatus  Lujitanus  les  a  propofees  en  ja  Centur,  1 .  Gue-  tanus  fonx 
rifon  52.  biê  que  les  autres  Anatomiftes  n’enayét  iamais  ri I 
ddéouuert  payent  reiettécefte  obferuationdeLuftcanus,  rheur  con- 
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t^c  les  Ana-  comme  vne  notable  impofture.  Hollier  enaparlé  en  fa  PraftU 
toituftes.  ma*s  pd[/0pi^  njen  a  iamais  veu  La  moindre  apparence, 
ny  aux  hommes  ,  ny  aux  belles.  Bartholomœws  Euftachius 
croit  qu’il  11e  s’en  trouue  point.  Carcanus  n’en  a  iamais  rien 
peu  defcouurir  en  fon  hure  allégué.  Du  Laurens  diélque  l’hi- 
floire  de  ces  valuules  efl  vn  conte  fai-d  à  plaifir  ,  quelles 
n  ont  iamais  eflé,  que  ce  font  des  belles  fottifes  8 c  des  inuen- 
dons  chymeriques. 

Bauhin  diél  en  moins  de  paroles  que  cela,que  tous  ceuxqui 
tiennent  la  réalité  de  ces  valuules  femefeontent ,  &c  qu’il  n’en 
a  iamais  feeu  voir,ny  aux  hommes  ,  ny  aux  belles  :  il  efl 
vray  ,  qu’en  la  deuxicfme  tmprefiion  de  fon  Theatre  ~4natom, 
-apres  s  en  eflre  mieux  efclaircy  parlale&urc  démon  <Anthvo~ 
foorrapbie ,  il  n’a  pas  ofé  les  réfuter,  $c  s’eft  contenté  de  dire 
qùei’en  eflois  ledefenfeur.  Peut-dlreauoit-ilfaid  fon  pro- 
ht  de  l’aduis  de  quelques  Allemans  quiefludioient  en  Méde¬ 
cine  en  celle  ville  de  Paris  5  à  qui  ie  les  auois  faicles  voir,.&  en 
pub  lie,  Bc  en  particulier,  ^Ayuapadenté  en  fon  livret  des  "Valuules 
des  "Veines y  ne  did  pas  vn  feul  mot  de  cellesdcy. 

Diligence  Mais  Moy  qui  ay  eflé  plus  curieux  Sc  plus  diligent  à  les  re- 
theu^m  la  c^erc^cî:  >  <lue  tant  qu’ils  font ,  i’ay  rencontré  ce  qu’ils  n’ont 
recherche  iamais  peuti’ouuer,8e  ay  cité  le  premier  de  to9  apres  Amatus 
Euftanm  qui  les  ay  defcouuertes,  ge  faid  voir  en  public  te 
ZygOSi  ‘  en  particulier  en  tous  les  corps  que  iay  diffequé,  l’en  appelle 
à  tefmoins  beaucoup  d’habiles  hommes  qui.ont  afliflé  à  deux 
Anatomies  que  i’ay  fait  en  public  ceflepresête  annee  1628.&: 
prie  entre  autres  Môheur  Bucretius  Alemâ  à  quii’en  ay  faid 
voir  tout  l'artifice, de  le  defcouurir  libéralement  aux  Ana- 
tomiflesde  fon  pays  ;  Sc  de  leur  tefmoignerla  véritable  hi- 
floire  dés  deux  valuules  queie  luy  ay  monflré  fur  Tentree  de 
l  Azygos,quoy  que  Bauhin  puifTeauoir  eferit  au  contraire, 
l’en  ay  mefme  prelque  toufiours  trouué  vne  autre  dâs  la  vei¬ 
ne  intercoflale.  Il  elt  bien  vray  pourtant  queie  ne  fuis  point 
d'accordauec  Lufitanm^uxl  vfage  8c  fituation  decesvaluu- 
L*vfagc  8c  les  :  car  il  veut  qu’elles  s’ouurent  de  dehors  en  dedans5pour 
La  fnuation  empefeher  le  fang  de  refluer  vers  la  veine  caue^&  moy  tout 
festVfdûa*  au  contraire,  ie  dis  &  faids  voir  quelles  s’ouurent  du  dedâs 
huâranus.  en  dehors,pour  empefeher  que  le  fang  n’entre  auecimpe- 
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tuofité  dàs  ces  vaifTeaûx3&  pour doner  libre  paflfageà  ce’uy 
quirecule.C  eftvntraid  de  l’admirable  prouidéee  de  la  natu¬ 
re,  quia  oppofé  ce  gentil  artifice  ,  aux  incommoditez  que 
la  trop  grande  abondance  defanga  accouftuméde  donner. 

On  en  faid  l’experience  en  toutes  les  veines,quifont  dans  Le  vûj 
le  penchant  du  corps ,  &  où  le  mouuement  eft  ordinaire:  & 

car  elles  ont  toutes  dans  leurs  orifices  des- petites  membra-  \a  fituarion* 
nés,  que  la  nature  y  a  mifes  en  façon  de  barrières, pour  arre-  des  vaiuu- 
fier  les  fougues  dufang  lorsqu’il  y  eft  îettéauec  violence:  SC  pAutleui?» 
pour  autant  que  le  thorax  eft  vne  partie,  qui  à  caufe  de  la  ref- 
piration  ,  deuoit  eftre  continuellement  agité,  la  nature  qui 
auoit  preu eu  que  le  fang  venant  à  fondre  impetueufenient 
dans  la  veine  azygos ,  donnerait  infailliblement  lapleurefie? 
cefte  douce  mercpour  deftourner yn  fi  notable  malheur ,  a 
iet-té  deux  ou  trois  petites  valuules  dans  le  tronc  de  cette' 
veine  ,  où  elle  les  a  râgees  T  vne  apres  l’autre  par  vri  merueil- 
Leux  ordre  :  la  première  eft  a  fa  fortie,  les  deux  autres  qu’on  trou-- 
ue  vis  à  vis  T  vne  de  l’autre  envne  fituation  contraire  3  font  au 
milieu  de  fon  tronc  où  elles  empefchent  le  fang  d’entrer  ert 
trop  grande  quantité, & sabbatent  pour luy  laifier  l’ifiue  li-: h.on?q^ 
bre.  Et  parainfi  n’empefchent  pointlamatiere  dela  pleure- peu  cu; 
fie,de  defcendrp  dans  la  veine  caue  par  les  rameaux  de  l’azy-  ^j^.ledse 
gos.  Que  s’il  n’y  a  qu  vne  feule  valuule  dans  l’azy  gos ,  ce  que  fènr  fubV 
i  ay  veu  quelquefois ,  les  corps, où  les  deux  autres  manquent,  a«x 
font  expofez  à  des  frequentes  pleurefies.  ~  p  euu  îes' 

l’ay  remarqué  enp  lu  fleurs  corps  vn  rameau  de  lagrofieur  vn’petk 
d’vne  petite  plume  à  efcrire,  lequelfortoit  du- ram  eau  droid'rameau  de 
de  l’azygos,  &:  s’alloit  attacher  à  la  veine  eau  eau  delà  de  1«-  iSquïpS 
mulgenterCeft  pourquoy  il  n.’a  garde  d^eftre  deftiné  à  l’e-  l’Authcur  : 
uacuation  de  h  boue  des  pleurefies ,  par  la  voye  des  vrines  ,  &  f^caue6 
tant  pour  ce  qu’elle  fe  refpand  toute  dans  la  cauité  de  la  poi- 
„  drine ,  qu’a  caufe  que  ce  vaifFeau  fe  déchargé  dâs  la  veine  ca- 
ue,audefioubs  des  emulgentes  IecroiroispkiftoftquelaNa- 
ture  leufiifaid  pour  rapporter  le  fang  de  l’azygos  dans  la  vei«- 
ne  caue,  lors  qu’il  y  monte  entrop  grande  abondance.  Pour 
bien  veoir  ce  vaifteau  il  faut  n'auoir  pas  couppé  la  diftributio  - 
delaveinecaue  dansle  ventre  ,  ny  remué  les  reins  de  leur' 
place  naturelle.  U  coule  par  deffoubs  le  diaphragme  >  que  ; 
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partant  il  faudra  coupperou  arracher  en  la  recherche  qu’on 
en  fera; &iuger  par -là,  de  quelle  confequence  peut  edre  la 
feignec  par  le  pied  au  commencement  des  pleurefies ,  ou 
l’application  des  ventoufes  couppbes  fur  les  lombes  :  pour  ce 
qu  Hippocrate  a  remarqué  au  ï.  Uu.de s  Maladies ,  que  lors  qu’aux 
pleurefies  il  fefaid  des  tranfpofitions  de  matière,  des  parties 
fuperieures aux  inferieures, quelle ed dedeurnee  dâs la vef- 
-  Reparles  veines ,  que  cela  paroift  aux  vnnes,  dans  lefquelles 
on  trouue  quantité  de  matières  bilieufes. 
n  Lorsque  l’azygos  enuoye  des  rameaux  aux  hautes  colles, 

me  diftri-  Ü  ne  fe  trouue  point  de  y  et  ne  Interccftale ,  laquelle  neant- 
bution  de  moins  ed  le  plus  fouuentducodé  gauche.  Il  faut  qu’il  y  en 
ccndenre^"  ah  deux, vne  de  chafque  codé, qui  fe  didribuentpartoutief- 
pace  d’entre  les  trois  codes  fuperieures  ,  celle  du  droid  fort 
du  tronc  de  la  caue  :  mais  celle  du  gauche ,  a  fon  origine  au 
rameau  foubs  clauier.  Syluim  ed  le  feul  detous  les  Anato- 
Obferuatiô  mides,quiadid,  quen  quelques  corps  on  ne  trouue  point 
qufiayleft  d’azygos  *  &  que  deux  intercodales  dtuees  au  deffoubs  du 
particuiie-  cœur,  vne  à  droid ,  l’autre  à  gauche  en  fuppleent  le  deffaut, 
re*  ç  ed  ce  que  ie  n’ay  iamais  encore  rencontré.  On  me  de- 
Queftion  màndera  peut- edre  pourquoy  la  nature  n’a  pas  aufîi  bien  dô* 
-  •  •  •  né  à  l’homme  comme  à  pludeurs  autres  animaux ,  vne  fé¬ 
condé  veine,  placée  à  1  oppodte  de  l’azygos.  le  crois  que  le 
peudemoyéqu’ily  aubitdela  loger  en  feureté,  l’en  a  epef- 
chee;  à  caufe  que  la  groffe  artere  occupe  toute  la  place  qui 
ed  à  1  oppofîte  de  1  azygos  à  l’étour  de  la  veine  caue,  à  laquel¬ 
le  elle  touche  parles  trois  branches  quelle  ietteàlafortiedu 
cœur,  La  nature  n’a  point  audlfaidd  artere  azygos,  au  def¬ 
faut  de  laquelle  l’Aorte,  tant  celle  qui  monte, que  celle  qui 
defeend  >  enuoye  de  codé  8c  d’autre  à  chafque  articulation 
b  de  vertébré vn  petit  rameau, pour  accompagnerladidribu- 
tion  de  l’azygos  par  toutes  les  coites. 

L’origine  Le  tronc  de  la  veine  caue,apres  auoir  produit  les  rameau'x 
foufclauie-  due  nous  vends  de  reptefenter3continuê  fon  chemin,  8c  n’ed 
res.  pas  pludodarriué  aux  clauicules,  qu’il  fe  partage  en  deux  re- 

iettons  ,  qu’on  nomme  foubs -clauiers  .  Lors  qu’ils  font 
foubs  les  clauiçules  ,  &  Sufclauiers  ,  lors  qu’ils  les  ont 
entrepalfees .  Ou  d  on  veut  ,  vne  mefme  branche 

porte 
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porte  ces  deux  noms,  à  caufede  ces  parties fuperieures  8ci n- 
ierieures,  qui  eft  le  vray  fens  qu’il  faut  donner  aux  paroles  de 
SyLuius,auchap. des  Veines.  Auant  qu'on  leue  lefternon,  on 
pourra  voir  comme  le  rameau  foubs-clauier  iette  vne  dou¬ 
ble  mammaire,  l’interne  &  l’externe ,  toutes  deux  vont  gaigner  jiiMbmion 
lesmammelles  du  longdufternon  :  il  eft  vray  que  l’interne  des  foufcia- 
qui  eft  plus  grofleque  l’externe ,  pafleàu  delà  d’e!les,&:  va  au  ^1^**°* 
defloubs  du  mufcle  droid  de  l’abdomen  fe  ioindre  auec  1  e-  mammaires 
pigaftrique,  oùellefaid  vneanaftomofeà  quion  doit  tout  le  douf  ll“~. 
commerce  d  entre  les  mainmelles  3  8c  la  matrice.  Hippocrate  re  vne  Ana- 
faifoit  jadis  ouurir  les  mamaires  aux  inflammations  de  la  poi-  ftomofe 
drine  en  la  pleurefle  ,  8c  peripneumonie.  Mais  de  noftre  téps  gaftrique!” 
auquel  elles  neparoiflent  plus  tât,  c’eft  affez  d’y  appliquer  des 
fang-fuëSjûu  des  yatoufes fcarifiees.fuiuât  le côfeil  du mefme 
Hippocrate  &  de  Traüian .  Au  refte  on  peut  tres-bien  remar¬ 
quer  l’origine 8c le  chemin  delà  mammaire  interne,  par  le 
milieu  dufternonenle hauflant  doucement  par  fa  partiein- 
ferieure. 

Le  tronc  de  la  grand’ veine,droid  en  fait  trois  autres  petits.  . ,  .  , 
ou  il  le  rend  en  ces  deux  miignes  rameaux  que  nous  venons  de  deux 
de  defcrire,qui  font  la  Thymique,  la  Capfalairea&  la  Mediafiine,  ou.  trois 
qui  à  dire  la  vérité  n’eft  que  la  mefrae  chofeque  la  capfulai-  thymique 
re.  Le  vaifleau  foubs-clauier  iette  bien  quatre  veines  plusre-  laCapfuiai- 
marquables  que  cela.  La  première  c’eft  la  Ceruicale  anterleu-  4^^“^ 
re,  laquelle  monte  droid  au  menton  par  deflus  les  mufcles  eft  ja  CL 
fternohyoidiens,  elle  arroufe  de  fon  lang  toutes  les  parties 
du  deuant  du  col.  La  Jugulaire  interne  fort  immédiatement  de  la  veine 
apres  la  ceruicale  anterieure,  elle  eft  plus  grofleque  l’exter- caue- 
ne,  8c  a  fon  origine  à  la  foubs-clauiere ,  à  l’endroit  où  la  cla- 
uicule  s'articule auec  le  fternon, d’où  elle eilemônte  au  col, 
par  defloubs  le  mufcle  maftoidien.  Comrqe  elle  efl:  arriuee  à.  ciauieres" 
peu  près  au  milieu  du  col ,  elle  fe  partage  en  trois  rameaux,  icttêt  qua- 
dont  le  plus  gros  &  le  plus  long,  monte  au  cerueau  par  les  ver-  “®in^offcs 
tebres ,  8c  fe  iette  dedans  par  le  trou ,  qui  eft  proche  de  l’apo  - 
phyfe  ftyloide  ,  afin  que  pénétrant  dans  les  ventricules 
de  laduremereauxcoftezdu  cerueau,  ilpuifley  verfer  fon 
fangraufline  pafle-il  point  à  trauers  ces  ventricules  ,  ains  fe 
termine  à  leur  commencement.  Ç’eft  pourquoy  il  n’y  a  que 
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Remarque  le  fang  des  veines  qui  foit  porté  dans  ces  canauXjÔc  leur  bat- 
theurAftr  temenr  Par  confequent  mal  à  propos  rapporté  aux  efprits 
îcs rameaux  qu’on  enferme  là  dedans  fans  apparence:  Car  le  mouue* 
fuguiaire”6  ment  esnieau  en  meut  aufli  les  ventricules .  Le  fe- 
inteme.  cond  rameau,  delaiugulaireinterne,couledu  long  des  partie* 
latérales  du  col  ,  &  fe  diftribuë  aux  parties  de  deflbubs  la 
îe  des  vei*1  ma^c^re* Le  ^oifiefme  s ’en  va  à  la  langue  ^  où  il  fai&ies  vei¬ 
nes  de  la  nés  qu’on  voit  foubs  icelle, à  qui  on  donne  le  nom  de  Panules, 
langue  eft  dont  f ’ouuerture  effc  de  très  -grande  importance  aux  maladies 
aux^maîï-  du  cerueau  :  le  le  puis  dire  pour  m’en  dire  fetuy  fauec  vn  ad» 
dies  ducer- xnirable  fuccez. 

ueau'  Mais  me  pourroit-on  pas  demander  en  fuite  de  cecy ,  si£ 
Belle  que-  eft  permis  d^ ’ouurir la  veine iugulaire  en  fapoplexieyvn  doigt: 
ftion  fur  la  au  deflbubs  de  l’angle  de  la  mâchoire  inferieure?  C’a  efté  vn 
yenies^fu-  remec^e  qui  afauué  la  vie  à  beaucoup  de  gens }  au  raif  ort  de 
gulaixes.  £offet3au  livre  de  partu  €œfare&3  pag»  430.  èc  qui  eft  ordinaire 
parmy  les  Egyptiens ,  au  dire  de  Protyer  Alpinm  »  au  Hure  2.  de¬ 
là  Medecme  des  Egyptiens ^chapAo.  En  toutes  les  inflamma¬ 
tions  du  larynx  ^  pharynx  Sc  de  toutes  les  autres  parties  qui 
feruentà  la  refpiration ,  mais  très- expreflèmenren  l’efqui» 
nancie.  Et  de  vray  i’ay  yeu.au/Ebien  que  ces  Autheufs ,  pîu- 
-  fleurs  perfonnes  qui  eftoient  à  deux  doigts,  d’eftre  eftoufleesj 
lefqueifesapres  auoirrendu  vne bonne  quantité  de  fang  par 
Touuerture  de  la  iugulaire  ,  ont  efté  remis  à  leur  première 
fanté  :  de  forte  que  ie  ne  trouue  rien  d’extraordinaire  en  ce; 
qui  en  a  efté  eferit  par  l’Autheur  de  l^natamie  des  yiuans  3  en 
ees  termes.  Parmy  ce/les-cy3ily  a  deux  îugulaireslefqvelles  on  ou¬ 
vre  en  toutes  les  maladies fumantes  }au  commencement  de  la  le- 
pre  &c  de lefquinanciej aux  grandes  diiflcultez  derefpirer* 
enlafthmejauxenroiiemens^aux  peripneumonies^entoutes- 
les  maladies,  delà  rate  6c  de  cofté  qui  ont  leur  racine  dans 
vne  trop  grande  quantité  de  fang  efchaufFé. 
des  ^veines  Les  velnes  grandeletes  qui  paroiflent  derrière  les  aureilles,. 
de  derrière  font  les  extremitez  des  iuguiaïres  r  qu 'Hippocrate  confeilie: 
caufoit11/»5  d’ouurir  aux  vieilles  defluxions  des  ioinélures,^  6.  des  Epi - 
ftSiliUdes  dem.SeB.^part.iz.  Maiskfteriiité  des  Scythes  neprouenoit- 
Scythes,  fe-  elle  point  de  ce  qu’ils  fe  faifoient  tirer  vne  très-  grade  qualité: 
de  fang  par.  les  veines  de  derrière  les  aureilles  3  pour  fe  gue- 
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Tir  de  ces  vieilles  defkixiôs  des  ioin  dures  des  cuilTes,lefqueh« 
les  les  rendoient  boiteux,  par  leraccourcilTement,  que  l’acri¬ 
monie  de  ces  fluxionSjfaifoit  des  mufcles  de  la  cuihe  C’eJl  ce 
qu’en  croit  Hîpp.au  Un.  de  U  ^4  ir, des  Eaux  &des  lieux .  Et  ie  ties 
qu’il  eh  plusaifé  Sc  moins  dangereux,  d’ouurir  les  iugulaires 
externes  en  ce  mefme  endroit  ;  il  eh  vray  qu’il  ne  fe  vuide  que 
fort  peu  de  fang,&:lecerueaun’eftpasfi  toh  defchargé, corne 
lors  qu’on  picque  les  mefmes  veines  aux  enuirons  de  la  maf* 
choire  inferieure.  Que  û  elle  n’eh  pas  allez  defcouuerte ,  les 
fang  -fuës  pourront  ehre  feurement  fubftituees  à  la  lancette. 

Carpm  alTeure  qu’en  refquinancie  Sc  au  commencement  de 
la  ladrerie,  on  tire  du  fang  des  veines  iugulaires  auec  heu¬ 
reux  fuccez,  il  enfeigne  mefme  la  façon  de  les  picquer. 

Maison  me  dira  que  celle  ouuerture  des  veines  iuguîai-  obieÆofis 
resehvne  operation  pleine  dehazard,que  Donatus  le  Grœ-  contre  la 
mairien  ,  leur  a  donné  le  nom  Latin  Lifo  y  pour  ce  que  lors 
quelles  font  ouuertes  3  s’en  eh  faid  ^  l’animal  eh  troufTé  en 
moins  de  rien  fans  qu’il  luy  relie  rien  de  cet  accident 
que  le  nom  d’eferafé.  ^Auerro'es  en  fes  Colligets .  hure  2 .  chap.z 9. 
did  que  la  blelîiire  des  veines  iugulaires  tire  infailliblement 
la  mort  apres  foy  ,  ce  qu  ayant  cognu  ie  ne  fçay  quel  Roy 
des  Indes  j  il  faifoit  punir  les  gentils-hommes  de  ion  Royau¬ 
me  ,  quiauoient  delinqué  en  quelque  chofe,par  celle  forte  de 
mort.  lAnfiote  au$.de  l’hiftoire  de  fonimauxtchap.  3 .  dîd  qu’on 
eftouhé  à  demy  les  hômes,  lors  feulemet  qu’on  ferre  par  de¬ 
hors, les  veines  iugulaires,qu’ils  tombét  des  aulîî  toh  en  paf- 
moyfon,  perdet  toutes  fortes  de  Centimes  &  fermer  les  yeux» 

Galien  au  2.  des  Decrets .chap.  6.  alTeure  que  l’animal  meurt  au 
mefme  inhantqu’il  eh  blelTéauxveines  iugulaires, Sc  aux  ar¬ 
tères  carGtides,  parla  grande  quantité  de  lan g  qu’il  luy  faut 
perdre  necelTairemét.  ^46iuarins  au  z.liu .  de  fa  Meth.  dit  que  la 
feignee  des  veines  iugulaires  eh  vne  operation  très  dange- 
reule.  O  nb  a  fus  en  did  autant  que  luy,  Sc  il  eh  très -véritable 
qu’on  nefçauroit  picquer  la  iugulaire  interne  }  qui  eh  fort 
enfoncee  dans  le  col ,  couuerte  du  mufcle  mahoide  Sc  af- 
iociee  auec  lartere  carotide  St  le  nerf  de  la  lixiefme  coniu- 
gaifon5fans  ietter  la  vie  d’vn  malade  en  vneuident  péril. 

Mais  auhi  l’externe  qui  eh  hvifible  aux  gens  maigres  s  Sc  Refp0ûfCj 
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fe  remarque  ayfémct  aux  gras,  en  eftreignant  tant  Toit  peu  le 
coI;peut  edrepiqueeauee heureux  fuccez ,  vn  bon  doigt  au 
Tefmoi-  delfoubs  de  l’angle  de  lamafchoire  inferieure  ,  qui  ed  l’en- 
gnages  de  droit  }où  elle  paroid  le  plus.  Lefecours  qu’on  doit  attendre 
grandsper-  ^vn  tel  remede  ,  n  ed  pas  de.  petite  importance  .-puis  que  le 
iotmages  cerueau  en  ed  prefque  en  moins  de  rien  defchargé.  1 1  m’a  elle 
de  fa  fei1  di£t,queplufieurs  doftes  perfonnages  en  ont  vfé  auec  vn  ad- 
gnee  des  nfirable fuccez.  Monfieuv  Moreau } Médecin  de  grand  mérité, 
iuguiaires  &;  d’vne  très  rare  do&rineen  celle  ville  de  Paris,  tefmoigne 
autres  en  f°n  ^ure  ^  feigne  e  en  Upleurefie}  qu’il  fit  fort  heurcufemet 

Monfieuc  tirer  du  fang  par  les  veines  iuguiaires  en  vne  perfonne ,  qui 
^^^  foulfroit  des  continuelles  &  très  violentes  douleurs  de  tede. 
Parisf  Et  qu’on  n  appréhende  pas  de  ne  pouuoir  arrefier  le  fang  ,•  car 

vne  ligature faide  bien  à  propos  ,.par  le  moyen  de  quelques 
petits  efc'ats  artillement  adjancez  entre  les  aureilles  &  les 
daui  cules;  3c  entre  le  Iternon  Sde  menton ,  fera  plus  quefuf- 
fifante . 

Celle  iugulake  externe  qui  ed  efloignee  de  lefpaiffeur 
â  vn  doigt ,  de  l’interne  :  fort  du  rameau  foubs-  clauier  d  où 
prenant  vn  chemin  oblique  ^  par  delfoubs  la  clauicule,  com¬ 
me  elle  efi:  arriueeà  fon  milieu  .-elle  enuoye  quelques  reies- 
to pis  au  delfoubs  ,  &  fe  diuife  au  mefme  endroid  en  deux 
jrameaux,  dont  hm  fe  va  didribuer  par  le  derrière  de  la  telle: 
tudoîde  ^autre  s’en  va'  Pa^er Par  haufcle  deltoïde ,  par  delfoubs  l’a- 
k  iuguiaire  £romion,d’oû. il  monte  au  col  par  fes  parties  latérales 3&com- 
me  il  ed  proche  delangle  de  la  mafcheire  d’embas ,  il  fe  par¬ 
tage  en  deux  vaïlfeaux,  dont  1- vn  fevarefpandrepar  le5pa5^ 
/  ties  du  larynx,&:  généralement  par  toutes  celles  qui  font  au 
delfouz  de  la  mafchoired’autres’enva  gaigner  le  frôt 8de  der¬ 
rière  de  la  tede  par  le  derrire  des  oreilles, au  delfus  des  téples. 
C’ed  là  où  ces  reiettons^tant  de  deuât,que  de  derrière,  venas 
à  fe  rencontrer  s’entrelalfent  les  vns  dans  les  autres.  Appre¬ 
nez  de  là  s’il  vous  plaid.pourquoy  Hippocrate  ordonne  ht 
lèignee  des  veines  du  derrière  de  la  tede,  aux  maladies  du 
frôt,  Scelle  des  veines  du  front, aux  maladies  duderriere  de 
la  tede. 

Mais  puis  que  la  iuguiaire  externe fe  didri bue  egalement 
fan  Vur1  a  la.fa.ee ,  aux  aui eilies,aux  yeux ,  &  au  front ,  il.  eft  très  ayfd 
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de  comprendre  la  raifon  pour  laquelle  on  applique  le  eau-  |^PP^â“ 
tere  au  creux  de  l’oreille.,  ioignantfa  racine  ^  auec  vn  plus  camcre, 
Jbeureux  euenement,  quen  Y  occiput ,  parmy  les  maladies  dans  le 
des  yeux  .*  non  pas  pource  quon  trouue  vn  rameau  qui  fort  ^“diie* 
en  cet  endroid  de  la  iugulaire  ,  8c  entre  dans  le  cerneau, 
pour  aller  des  deux  collez  rencontrer  les  nerfs  optiques,, 
qui  feroit  le  fentiment  de  Fernel  ;  mais  feulement  à  caufe 
que  le  chemin  en  ell  plus  court  par  là  ,  8c  que  la  veine 
iugulaire  enuoye  vn  vaiffeau  commun  à  l’œil  8c  à  l’oreil¬ 
le.  Il  faut  aulîi  remarquer  ,  que  la  iugulaire  interne  com¬ 
munique  par  dedans  le  col  auec  l’externe. 

La  ceruicale  pollerieure  fort  entre  les  deux  iugulaires, 
d’où  elle  va  gaigner  le  cerueau  par  les  trous  des  apophyfes 
des  vertébrés  du  coi.  Il  fort  aulîi  delà  veine  axillaire,,  au 
voylinage  de  l’acromion  ,  vnc  fort  remarquable  veine, 
qu  on  peut  nommer  Ceruicale  pofterieure  &  extérieure , 
laquelle  fe  diltribue  par  les  parties  de  derrière  le  col  8c  k 
telle. 

Mais  la  communication  detous  ces  vailfeaux  de  veine  à  Admira-’ 
veine^d’arterc  àarterej&des  veines  aux  arteres,  par  des  re-bIe  corflV 
ciproques  anallomofes  ,  ell  fur  tout  fort  remarquable:  de  tion  dès 
façon  que  les  veines  du  collé  droid,vont  rencontrer  celles  vaifTeaux 
du  gauche  :8c  celles  du  gauche  fe  vont  ioindreà  celles  du  corp\°Ut  * 
droid.  L’efpreuue  s’en  faid  tres-manifeftement  derrière  les 
cuilfesSc  les  efpaules.-c’ell  d’où  arriuent  les  tranfports  des  hu¬ 
meurs  fougoufes  5c  petillâtes34«d/Vf?  d1 Hippac.au  ttu.de  la  natu¬ 
re  des  os  ,  &  au  hure  du  mal facré. Et  celle  correfpondance  des 
parties  nefefaid  pas  feulemêt  remarquer  aux  externes, mais 
aulîlaux  internes ,  par  exprezdas  la  matrice,  dont  lesveines 
8c  les  arteres  ont  vne  telle  communication  enfemble,  qu’on 
ne  peut  faufiler  dans  les  vnes  ,que  les  autres  ne  s’en  enflent 
incontinent,  qui  ell  vne  cbferuation de  Galien  ,  au  dixiefme 
de  hvfage  des  Parties  3  chapitre  12.  où  il  propofe l’exemple  de 
la  tefte  ,  afin  qu’on  cognoilfe  que  ce  qui  fe  faid  touchant 
cela  ,  en  cette  partie  3  fe  faid  aulîi  en.  routes,  les  autres, 
du  corps. 

La  Nature ,  did  ce  grand  perfonna g&3adwerfe)nentmejlarf- 
«d  j  dans  la  face  &  dans-toute,  la  tefte  y  les  Peines  auec  les  arteres:  pamcs 
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corps  co- 
municjuét 
.eaCeaible . 


mVùi* 
P**  fi 

%Upf)QlA 

iMsLiOVfi- 

7tâka i 
7s&ym> 


Explica> 
tien  des 
quatre  pai¬ 
res  devaif- 
feaux 
d'Hippo¬ 
crate. 


519  LIVRE.  T  ROI  SI  ES  ME 

les  Peines  me  fine  auec  les  Peines  :  celles  du  cofié  droiSh  ,  duec  cel¬ 
les  du  cofté gauche  :  celles  de  cettuy-cy  ,  auec  celles  de  celuylà  :  celles 
du  deuant  y  auec  celles  du  derrière: &  celles  du  derrière  ,  auec  cel¬ 
les  du  deuant  :  &  pour  conclure  9  celles  du  dehors  auec  celles  du 
dedans * 

Arifrote  fembleauoir  eu  le  vent  de  ce  commerce  8c  com* 
munication  des  vailTeaux,  au  3.  Hure  de  l’ H ifioire  des  Ani - 
maux y oùïl  didque  l’aorte  8c\ a  grolFe  veine  enuoyent quan¬ 
tité  de  rameaux  aux  heincs  ScauxcuilTes  ,  lefquels  chan¬ 
gent  Fouuent  de  place ,  en  faifant  chemin  ,  pour  ce  qua 
les  arteres  fe  niellent  auec  les  autres  veines  en  diuerfes 
façons  décollé  8c  d’autre  :  du  droidau  gauche,  du  gauche 
au  droid,  8c  proche  des  iarrets.  Il  redit  toute  la  mefmecho. 
Cc.au3.des  Parties  des  Animaux ,  fur  la  fin  du  5.  chapitre.  D’où 
on  voit  clairement  combien  font  véritables  ces  paroles 
d'Hlppocrateydrces  du  Hure  de  f Aliment .  Nos  parties  font  orner- 
tes  les  vues  aux  autresAl y  apaffage  de  celles  -cy  à  celles-là  :  il  y  a 
par  tout  de  la Jympame. 

Ce  diuin  Autheur  a  tellement  bien  dépeint  ces  anafto- 
mofes  Sc  palTages  des  vailTeaux  d  vn  collé  à  l’autre  ,  qu’il 
fautentendre  de  ces  mutuelles  communications  des  veines 
8c  arteres  ,  qui  fe  font  aux  parties  internes  du  corps ,  mais 
plus  viliblement  aux  externes  >  ce  qu’il  a  did  des  quatre 
paires  de  vailTeaux  qui  forcent  de  la  telle,  qui  ell  vn  Enig¬ 
me  dont  l’explication  ell  cacheefous  des  paroles  tellement 
(à  ce  qu’il  fcmbled’abor|é)elloignees,de  ce  qu’elles  nous  re- 
prefentét3que  prefque  tous  les  Autheurs  s’en  font  mocquez^ 
8c  Galien  mefme  les  a  reiettees  comme  vne  chofeincroya* 
ble3ridicole  &  impertinente.  Mais  li  on  prend  la  peine  de  dif- 
fequer  artiftement  les  parties ,  qui  font  cachées  foubs  la 
peau  de  la  telle  &  du  col  ,  on  y  trouuera  ces  vailTeaux  en  la 
mefme  difpolition  ,  qu  Hippocrate  les  a  reprefentez  ,  &  par 
mefme  moyen  on  cognoillra  qu’il  n’a  point  failly  3  lorsqu’il 
en  a  parlé  en  celle  forte.  V oire  melme  on  conceura  ayfe** 
ment  tout  ce  qu’il  a  di Ctau  Hure  de  la  Nature  des  Os ,  des  vei¬ 
nes  du  milieu  du  corps .  8c  de  la  partie  de  derrière.  Surquoy 
il  faudra  remarquer  ,  qu  il  propofe  feulement  les  plusgrof* 
fes  veines  du  corps,  iefquelles  font  continuées  depuis  la  telle 
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iufques  aux  pieds ,  qui  font  celles  quon  doit  ouurir  en  diuer  - 
fes  maladies.  Luy  mefmee»  traitant  des  Peines ,  a  expreffe-  ^ 
ment  adioufté  celles  qu’on  doit  piquer  auxfeignees,  8t  con-  faj  a’tfip- 
feille  qu’on  tire  toujours  du  fan  g  le  plus  qu’on  pourra  ,  de  pocrate, 
ta  partie  malade,  St  des  lieux  où  il  fe  faid  des  amas  de  fang.  ^ra  dac  a'iv 
Et  fi  n’a  il  pas  pourtant  ignoré  l’origine  St  la  diftribution  gner.; 
delà  veine  caue,  par  toutesies  parties  internes  du  corps, puis 
qu’il  en  a  fai  et  toute  l’hiûoire  ,  au  Hure  allégué  de  la  Nature 
des  Os. 

C’eftpourquoy  re  trouue  effrange  ,  que  Galien  au  Gom-  Galien  r«- 
mentaire fur  la  particule  6 .  du  liu.l.  de  la  Nature  Humaine  3  où  ces  Jecte  a 
paroles  j  des  quatre  paires  des  "Veines  >  font  couchées  ,ayt  did:  Ji^ppo* 
que  c’eft  la  penfee  de  quelque  eftourdy ,  qui  n’auoit  iamais  crate. 
oüy  parler  de  l’Anatomie,  Stqu’il  efioit  yure  lorsqu’il  la' 
mettait  par  eferit. ^ÿ?ofe,aufTi au  Hure 3.  âel’Hijloire  des 
nimaux chapitre  3.  rapporte  cette  opinion  des  quatres  paires 
de  veines  de  la  tefle,aux  mefmes  termes  quelle  eft  cou¬ 
chée  cheZiHippocrate,  &  en  faitt  Polyhim  V^utheur ,  qui  fut 
vndes  difciples  d’Hippocrate.  Mais  certes  Galien  n’a  pas  pris 
garde  à  cela.  Deforteque  la  moyenne  St  derniere  S e dion- 
du  liure  de  la  Nature  des  Os  ,  eft  iuhement  le  Hure  des  "Veine  s  ^ 
qu’Hippocrate  auoit  faid  efperer,s3.  des  Articles, particule 
32..OÙÜ  faudroit  donc  rapporter  à  Polybiustout  ce  quoi* 
trouue  das  les  eferits  d’Hippoc.fur  les  veines,pource  que  Ga¬ 
lien  Jur  lof, articule  31. du  3. des  Articles ,  affeure  que  ce  qu’Hip¬ 
pocrate  auoit  promis  touchant  les  veines  St  les  arteres3ne  fe  Conwnnr 
trouue  pointjil  eftvray  qu’en  l'expofitio  qu'il  fait  des  mots  iHip-  Prei\<*  la  fia 
pocrate  ,  il  did  que  le  mot  paraftate  ,  a  efté  tiré  du  Hure  des 
"Veines ,  qui  a  efté  adiouflé  à  celuy  des  os  ,  Cornarius  la  nom-  pour  le 
mé  Mochlicon.  C’eft  pourquoy  tout  le  commencement  du  li-  'ra,l^é  _ 
ure,  quitraide  de  la  nature  des  os ,  iufques  en  l’endroid  où  il  crate  aao~t 
rend  compte  des  os  du  corps,  St  did  qu’il  y  en  a  vingtà  la  [ersom-®  fu£l 
main  ,  eû  par  luy  rapporté  au  liure  de  la  nature  des  os.  Bien  es  ^me8* 
qu eFoéfius  &  Mercuriale  en  fafTent  deuxliuresaduellement 
fcparez  i’vn  de  l’autre ,  dont  le  premier  a  le  nom  de  Mochlicon ^ 

St  le  deuxiefme  celuy  de  la  nature  des  os. 

Et  moyie  tiens  pour  véritable,  que  ce  liure  des  " Veines  &  .  . 

srteres  promis  par  Hippocrates  3.  des  articles St  que  Galien 


jzt  LIVRE  TROIS1ES  ME 

theur  fat  croit  auoir  efté  adioufté  au  mochiicô  de  Cornarius.,  n’eft  au- 
rendff°"  tre  c^°^"e  ftue  ce^e  Part-ic  du  bu.de  Unature  des  os  laquelle  trai¬ 
te  des  veines  &  arteres.  Et  ne  péfe  pas  que  ce  foit  des  fragm es 
ou  rapfodies  ,  qui  ayent  efté  recueillies  par  J  es  fuccefleurs 
d’Hippocrate  ,  comme  a  faid  Mercurial  :  pource  que  les 
mefmes  penfees  qu’Hippocrate  auoit  eu  touchant  les  veines, 
au  i. des  Epidémies ,  fe  trouuent  encore  vn  coup  exprimées  au 
liure  de  la  nature  des  os,  de  font  de  mot  à  mot  alléguées  par  Ga¬ 
lien,  au  6. des  Decrets ,  fous  le  nom  d'Hippocrate.  Que  li  on  me 
Obie&ion.  diôt  qu’on  ne  tient  pas  le  i.des  Epidémies,  pour  vn  vray  ouura- 
ge  d’Hippocrate,tels  que  font  lei.^le^.  félon  la  remarque 
de  Galien  mefme  au  Commentaire  fur  la  particule  2.  du  liure 
Ref  onfe  3  des  Articles.  N’auray-iepas  occafïon  de  repartir  ,  que  cefle 
particule  des  Peines ,  inferee  au  2 ,  des  Epidémies ,  a  elle  aufli  ex  * 
traide  du  hure  de  U  nature  des  os> 


LES  A  K  T  ER  ES 

delaVoiflrine, 

Chapitre  IX. 


A’o/TTî  î 

inquit  A- 
riftoteles, 
lib-i  .de  hisî. 
animal. 


A  recherche  des  arteres  n’eft  point 
differente  de  celle  des  veines  ;  la  diftri- 
bution  des  vnes  6e  des  autres  n’eftque 
la  mefme  ch  ofe  ,6e  par  tout  où  il  y  a  des 
veines }  il  s’y  trouue  aufli ,  peu  s’en  faut, 
des  arteres  :  Elles  font  prefque  toufiours 
iointes  enfemble  ;  leur  origine  toutes- 
fois  ,  n’eft  pas  au  mefme  lieu.  Car  celle 
des  arteres  eft  au  cœur ,  d’où  le  grand  tr5c  fort ,  fou bs  le  nom 
d'aorte.  Soudain  qu  elle  eft  hors  du  cœur  par  fon  ventri- 
culegauche  ,  elle  iette  quelques  fois  vne  „  autres-fois  deux 
arteres  Coronaires,  lefquelles  s'en  vont  enuironner  le  cœur 
en  façon  de  couronne  ,  vne  de  chaque  cofté.  On  ne  les  voit 
iamais  bien  exadement ,  que  par  le  ventricule  gauche  du 
cœur  ,  apres  auoir  couppé  la  grofle  artere  „  lors  qu’il  ne 
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s’en  crouue  qu’vue  feule  ,  elle  a  vne  petite  valuule  à  fan  ty} 
orifice. 

Apres  cela  3  comme  le  tronc  s’eft  ietté  hors  du  péricarde,,  naoi  ™ 
il  fe  partage  en  deux  grolTes  branches  ,  qui  retiennent  le  «ffc« 
nom  de  tout  le  vaiiTeau ,  auec  le  fiir-nom  défendante  ,  pour  a-v'rù$ 
celle  qui  va  en  haut  ,  Sc  de  Defcendante,  pour  celle  qui  va  en  fMçjw, 
bas.  Lafcendante  iette  de  premier  abord,  vne  triple  poin-  ro 
de  en  façon  de  trident.  Ce  font  trois  arteres  ,  dont  celle 
collé  droit, va  aux  clauicules  pour  faire  la  foubs-clauiere  droite:  a 
deux  autres  tirent  au  collé  gauche  ,  pour  aller  faire ,  vne ,  _^lv  '{? 
la  Carotide  :  &c  l’autre  l’axillaire .  D  e  celle-  cy  fort ,  J oi  gnant  »,  ^  T0 
l’aeromion  la  Ceruicale  :  mais  la  foubs-clauiere  droide  ,  fi  J7* 
tollqu’elle  a  franchy  les  clauicules  ;elie  met  dehors /<*  Ca- 
rotide,  laquelle  fe  diuilè  en  deux  notables  rameaux  ,  désauf-  <ereyvei 
fitoll  qu’elle  cil  au  coing  de  la  mafehoire  inferieure,  dont  r® 
Tvn  ell  interne ,  l’autre  externe ,  ils  fe  dillribuent  en  la  mef 
me  forte  que  la  iugulaire  interne,  on  les  nomme  Carotides , 
pource que  lors  qu  on  les  ferre  ,  ils  donnent  vnfoudainaf-  aum  inter - 
foupilTement ,  qui  fupprimerviage  de  la  voix. Mais  il  a 
efpreuué  en  nos  iours,  did  Ruffus  Ephefiusau  lin.  ucbapitre  34.  » 
que  c’edvne  maladie  des  nerfs,  qui  feruent  au  fentimcnt5  fùde &per 
&font  pofez  à  l’entourde  ces  arteres  ,  &par  confequent  pUonafmà 
lesarteres  ne  contribuent  rien.  Cell  pourqtioy  tu  neferas  ^cfro 
rien  de  mai ,  quand  tu  en  changeras  le  nom.  >vcl  , 

Lesl/eines  iugulaire  s ,  did  Arillote  au  3.  de  THifloire  des 
Animaux ,  qui  font  des  reiettons  de  la  o-roffe  Ireine  Je  jettent  dans  luccm.Ub.j 
le  col ,  où  Ji  quelqu'un  les  be  peu  fort  par  le  dehors ,  les  animaux 

tombent  dés  aufitofl  priue^de fentiment ,  &  ayans  les  yeux  clos :  feruantia 
Et  pour  aller  l’occafion  de  penfer  qu’il  yayt  faute  au  texte,  diemtur 
où  le  mot  dzueine  iugulaire,  tienne  la  place  de  celuy  d’ar-  *ofroq  , 
tere  carotide,  voicy  ce  qu’il  did  enfuitte.  Et  paffant outre  en 
cette forte,apres  auoir  receu  Itri  artere  en  leur  moyenne  partie, elles  fe  ct’o^/p 
Iront glijjer  dans  les  oreilles ,  par  tendroiSl  où  les  mafehoires  font  ar~  vero  bal- 
ticulees  auec  la  te  fie.  Ce  qu’il  reïtere  au  fécond  Hure  ,  chapitre 

V  V  U  pud  ewn- 

«tf«Pollucem  c.  $6.  eiufdem  libri  :  tndefoyfan  Aorta  ,  quod  ab  ea  cor  fufperiÀi  -videatur, 
dicitur  nutem  Artcria  oiûl  û>êfOT»î£4C4  3  quoi  dërem  t  rabat  &  conférât  ,  y  cl  T& 

3  quoi  ptrpetuomoueatur  &faliat. ex  Mêle  cio. 
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i,  du  mefme  ouurage.  On  voit  par  là  que  les  Anciens  n’ont 
Jugement  rien  déterminé  rur  les  vaifTeaux  ,  dont  l’interception  &  la 
Andcns^eS  %ature  donne  des  afToupiffemens  :  le  voyEnage  des  veines, 
fur  les  vaif  arteres  8c  nerfs  ,  qui  font  des  vaifTeaux  concernent  entre- 
lèaux  qui  laffez  les  vns  dans  les  autres  en  ces  parties,  a  donné  nai {Tance 
des  lethar-  a cette  conrulion d  opinions. 

gies,iorj  Mais  certes  TafTouprffement  neprouient  point  du  nerf, 
Sre  par8  &it  qu’il  fort  couppérou  feulement  lié  .-mais  d  où  prouient-il 
dehors,  donc ,  ie  vous  prie?  eft-ee  delaveinepluftoft  que  de  Tarrer e, 
lors  queparmy  des  maladies  qu’il  y  a,  elle  eft  boufeheepar 
la  lie  des  bu  meurs  grofîieres  8c  vifqueufes  ,  fans  qu’il  foie 
befoin  de  la  lier  pour  cela.?Certes  Galien  a  fait  voir  au  lôg  au 
Opiniott  l'utilité  de  la  retirât,  c.5.  par  des  expériences  faiétes  fur. 

de  Galien  des  animaux  viuans,  quels  cerueau  ne  reçoit  pas  la  moindre 
Seu/dT  ^commodité  par  la  ligature  des  arteres  carotides.Mais  ri  en 
efteUcèrrai-  defplaifeà Galien, ie  croyrois  pluftofl  que  TobflruéHon  des 
îfoà  Galien  arteres  donne  celle  malade  que  celle  des  veines.I’en  appel-; 
le  à  tefmoin  Valuerda  ,  qui  en  fin  „ énatomitchap .  n.  du  6.  li» 
are  y  tcfmoigne  que  Columbus  fiffc  voir  en  plein  tbeatre 
fur  vn  ieune  homme,  que  la  compreÛion  ou  ligature  des- 
carotides:,  donne  en  moins  de  rien  des  léthargies.  Il  eft 
vray  que  V akerda  ne  particularife  pas  ceftc  obfemâdon  d©* 
Columbus. 

Mais  acheuons  la  diftribution  de  nos  arteres,  là feuBs* 
elaulerepaftant  plus  auant ,  prend  le  nom  d' Axillaire.  Dés: 
auilîtoft  quelle  eft  foubs  TAcromion,  c’eft  d’elle  que  fort  la 
Ceruicale.  Le  rameau  defeendant  de  l’Aorte ,  biaife  tant 
fort  peu  ,  8c  fe  reflefehit  fur  le  cofté  gauche,  où  il  prend  le 
futipnTe  G^sm^n  d’embas  par  deifus  le  corps  des  vertebres  ,  8c  laif- 
l’aorte  de-  fe  tout  autant  de  doubles  arteres  ,  qu’il  y  a  de  vertebres: 
Rendante,  depuis  fon  origine  >  iufques  à  l’os  factum,  lefqu elles  fug- 
pleent mefmes  le  deffaut  de  Tartere  Azygos ,  quine fe  trou- 
uepoint,pour  lesraifons  que  nous  en  auons  donnée»  preu* 
dent  chapitre . 

Les  arteres  intercoftales  entrent  dans  la  moelle  efpinie- 
aæ ,  par  les  trous  des  vertebres  ;  cefte  diftribution  donne 
du  iour  à  vne  fentence  d’Hippocrate,  qu’on  iuge  extrême¬ 
ment  obfcure  *.  Elle  eft  couchee  aux  Coaques  en  ces  ter* 
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mes.  Lors  que  le poulmon  / enflammera  tout  d'y n  coflé,  au  mefme  d:ftrî- 
temps  que  le  Cœur  ,  ceft  fans  doute  que  le  malade  deuiendra  per~  bution  des 
dus  de  tous  [es  membres }&c.  Car  il  eft  certain  que  les  ferofi-  teîcoftaîes 
tez  du  poulmon  enflammé,  regorgent  dans  la  moelle ,  par  eft  fauora. 
lentremife  de  ces  arteres  ,  3c  y  fufcitent  cefte  funefte  &: 
déplorable  maladie.  Cccy  eft  aueré  par  vne  mémorable  fcurd’Hip, 
hiftoire  de  Galien  ,  au  quatriefme  des  lieux  malades ,  chapitre  Pqcrats* 
quatriefme  5  où  il  eft  fai d  mention  de  certain  homme  quv- 
ne  forte peripneumonieauoit  rendu  paralytique  j  depuis  la 
ceinture  en  haut ,  dont  on  le  guérit ,  en  luy  graillant  les 
nerfs  intercoftaux.  de  toute  la  partie  malade.  Ainfi  voit, 
on  quelques  fois  que  les  pleuredques  ont  des  conuui- 
fions  ,  8c  deuiennent  paralytiques.  L’hiftoire  du  fils  de 
Valuerda  enTaiSf  foy  ,  on  la  trouue  au  long  en  [es  Ob-  - 
[ruàtïons,.  V  f  'X  \  : 

Aurefte,cqnime  le  tronc  eft arriué  au  diaphragme,  il  luy 
donne  deux  arteres  ,  <|uon  nomme  les  phréniques.  Apres  l’a- 
uoirpercé,ilfe  va  refpandrepar  tout  le  ventre,  ainfi  qu’il  a 
efié  did  ,  lors  que  l’Anatomie  en  a  efté  faide  :  fi  on  coup- 
pe  l’Aorte  dans  la  poidrine,  on  la  trouuera  compofee  de 
trois  petites  membranes  ,  dont  linterne  eft  mollafte ,  la 
moyenne  tant  foit  peu  plus  foîide,  &c  la  derniere,  qui  eft 
f  externe ,fort  dure,  efpaifté  j5c  quaû  appr o chante  de  la  na¬ 
ture  du  cartilage. 


Y  Vu  "ij 


/ 

t 
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LES  NERFS  DE  LA 


Chapitre  X. 

L  y  a  huidTôrt  remarquables  nerfs  à  con* 
fiderer  dans  la  ipoi&nnc-Jeux  diaphragma¬ 
tiques  ,deux  recurrans,  deux  flomachiques ,  & 
deux  coflaux.  Les  diaphragmatiques  ont 
leur  origine  au  gros  nerf  du  col ,  quifedi- 
ftribue  par  toute  lafubftançe  du  bras , en¬ 
tre  la  quatriefme  6c  cinquiefme  vertebre 
du  coLd’où  palTant  entre  les  deux  membranes  du  medialtin, 
Des  «  ur  •  ils  fe  vont  rendre  au  milieu  du  diaphragmera  fon  centre  ner. 
sens.  ueüx.  Les  recurrens  Sc  les  flomachiques /ont  des  reiettôs  du  nerf 

de  la  lîxiefme  coniugaifon ,  dont  on  trouue  la  nailfance  dans 
lecol,entre  laiugulaireinternej&lemufclemaftoide^ù  ilfe 
diuife  en  deux  brâches  :  en  enuoye  vne  aux  mufcles  du  col, 6c 
Le  recur-  parl’autrejilfaid  deuxnerfsderecurrét  6cle  ftomachique.Le 
qaoyPaiafi  Prcmlcr^  on  adôné  le  nô  de  récurrent  >  peur  ce  qu’en  effed 

nommé,  il  remonte  6c  fe  reflefehit  en  haut,  apres  eftre  entré  vn  peu  a- 
uant  dans  la  poidrine, ne  tient  pas  lemefme  chemin  de  cha- 
^®s^our  quecofté.  Car  du  gauche  il  pénétré  iufques où  le  tronc  de- 
recurrens  fondât  de  i  aorte  fe  courbe  en  façon  de  croiflant3«u  de  crof-> 
n’eft  pas  fe  d’Euefque, à  l’entour  de  laquelle  il  feplie  pour  rebroufîer 
pourçuoy  en  haut.M ais eeluy  du  droid  defeend  au  deffoubs de  fartere 
foubfclauiere,laquelleilembralFe,puisreprend  fon  chemin 
par  en  hautjenlamefmeforterquefon  compagnon. La  droi- 
dure  du  rameau  axillaire  au  collé  gauche  ,  qui  va  dire¬ 
ctement  aux  ailfelles  ell  Iacaufepourquoy  le  récurrent  gau¬ 
che  va  prendre  fon  détour  plus  bas  que  le  droid. 

Columbus  en  rend  vne  autre  raifon:afin,d/r-*73  que  le  nerf 
qui  va  au  cœur  fuit  affermy  en  la  compagnie  de  celuy  cy,  le¬ 
quel  ,  pour  eltre  fort  mince }  eltoic  en  grand  danger  d’eltre 


La  deferi- 
ptiôn  des 
nerfs  delà 
poi&rinc. 
Des  dia- 
phragma- 
liques. 


poiflrine, 
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rompu  dans  la  longueur  de  ce  chemin  par  les  fecoufles,  &  OpinîSer- 
agitations  continuelles  du^œur.  le  ne  fçaurois  raimagi  p^coiomiH 
ner  que  l’obftru&ion  d’vn  nerf  fi  petit  que  celuy  du  coeur,  nus  &  de 
puifle  caufer  vne  mort  foudaine,  quoy  qu’en  ait  voulu  di-  fur 
re  Piccolominus  &  Bauhin  apres  luy.  il  eftvray  qu’il  ne  m’efl:  ce^Iunerf 
iamais  arriué  encore  de  le  rencontrer:  mais  aufli  aÿ  bien  fou- recmrent- 
uent  veu  courir  des chiens,à  qui  i’auois  publiquement  coup- 
pé  les  deux  recurrens. 

Les  ftomachiques  font  couchez  ioignant  les  vertébrés 
au  deffoubs  du  cœur  dans  la  doublure  du  Mediaftin,  doù  p^n^des 
ils  enuoyent  dix  ou  douze  petites  branches  auxpoulmons.  ftomachi- 
Il  fe  faid  par  la  rencontre  de  leurs  rameaux  confufément 
entrelaffez  vn  peloton , dont  l'artifice  efi:  admirable.  Fallo-\ U’iis  for- 
pins  la  mis  foubs  la  bafe  du  cœur,  d’où  ces  nerfs  seflargiflent au 
êc  applatiflent  à  fon  aduis ,  pour  former  le  péricarde.  Tous  du  cœuff 
les  Anatomiftes  croient  que  ce  couple  de  nerfs  ,  efi:  con¬ 
tinué  iufques  à  la  plante  des  pieds  ,  où  il  fe  va  rendre  par 
mille  deftours  fans  s  attacher  à  aucune  partie  en  particu¬ 
lier.  On  en  peut  tirer  la  preuue  d  vne  hiftoire  de  Nke-  Niccphofe 
phore ,  inferee  en  fes  notes  fur  Syrie  fut  des  funges  3  à  \  n  ieune  fur  la  con- 
enfant  ,  qui  pour  auoir  receu  vncoup  au  nerf  du  col,  euft ^ ft^rna- 
vnpied  racourcysamaigry,8epriuéde  toute  forte  d’a&ion  chique^uf. 
prefqueenvninftantjbien  que  l’autre  creut  à  Veuè  d’œil  3çiüef  au 
ôc  deuint  fort  robufie. 

Le  nerf  coftal ,  que  les  Anatomiftes  tirent  de  la  fixief- 
me  couple:  a  fon  origine  au  mefmeendroid  dans  le  cer- 
ueau ,  quelle ,  fi  tofi:  quil  efi:  hors  du  crâne  ,  il  fe  fortifie 
par  le  moyen  dVne  petite  eminence  charnue ,  (l’Efcole  la  Ladefcri- 
nomme  Ganglion  )  qui  l’enueloppe  en  façon  d’eftuy  ,  &  fe  du 
glifle  en  cefte  forte  dansle  col  5  où  il  ne  iette  point  d’au¬ 
tres  rameaux  ,  iufques  à  ce  qu’il  efi:  arriué  aux  trois  der* 
nieres  vertebres  du  col ,  là  où  par  la  furuenue  d  yn  fé¬ 
condé  Ganglion,  il  s’affermit  encore  dauantage ,  &:  de- 
uient  plus  gros  par  faddition  de  trois  autres  nerfs ,  auec 
lefquels  il  defeend  dans  lapoidrine,,  où  en  faifant  chemin 
il  s’efpaiflit  de  plus  en  plus ,  proche  del’efpine  au  deffoubs 
de  la  pleure  ,par  la  rencontre  de  quelques  autres  fibres,  . 

V  V  u  ii)  #v 
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lefquelles  fortent  de  la  moelle  efpiniere.  Apres  qu’il  apercé 
ï  a  defcri-  diaphragme,  il  fe  meile  auee  les  nerfs  ftomachiquesr  pour 

prion  du  aller  toits  enfemble  faire  vnetreffe  de  nerfs  admirablement 
pf toton  ies  entrelaflee,  qu’on  trouueau  delà  de  reftomach  endce  les  reins 
txzïklc  le  diaphragme.  Ceft  d’ou  ileft  enuoyé  des  rameaux  par 
diaphtag-  tout  le  ventre.  Certes  il  eft  très-important  d’en  bienxemar- 
me>  quer  rartifice,pour  ce  que  lors  qu’ils  viennent  à  eftre  abbreu- 
nez  par  des  feroficez  acres, poignantes  Sc  malignes,  ils  don¬ 
nent  des  coliques  très  cruelles,  Si  des  conuulfions  efpouuen- 
tables.,  que  mefme  on  prend  affezfouuent  aux  femmes  pour 
des  maux  de  matrice.  Mais  i’ay  veu  des  hommes  qui  en 
Lacognoireftoientfurieufement  mal  traidez.  11  fauts  addrelfer  là  def- 
iance en eft  fus  dPifo *vn tres-fçauant  Médecin,  qui  en  a  merueilleufe- 

fteceuairc.  »  -  t  >i  r  »  '  > 

ment  bien  parle  }en  Jon  hure  des  Maladies 3caujees par  les Jero « 
ft'X.'Vg-  z4o. 


LES  PO  VL  MO  N  S. 

Chapitre  XI. 

E  la demonftrationdes  vaifTeaux,  i| faut  al- 
lerà  celle  des  pouimons  qu’il  eft  neceflaire 
de  diffequer  pluffoft  que  le  coeur.  C’eft  le 
magafin  &  i’arricre  boutique  où  l’air,  que  la 
nature  a  deftiné  pour  le  rafraifchiflement  du 
cœur,eft  enfermé,  ils  l’attirent  eux-mefmes 
rlco  enlarefpiration,6cpar  ainfi  ils  en  font  les  vrais  organes  Sc 
Ttf  Wü-  les  propres  inftrumens  de  la  voix  ,  aufli  ne  fe  trooue-il  des 
vm  pouimons  qu’aux  feuls  animaux  qui  refpirent,  8c  ont  vn  col, 
970^,1  s»  ,  au  rapp0rt  d\4rifiotc  &  de  Galien.  C’efl  la  raifon  pour  la- 
Kuïteupt'iâ,  quelle  les  poiffons  qui  ne  refpirent  point,  n’ont  ny  pouimons, 
nem.sfîYa-  ny  ventricule  droid  au  cœur  ;  Si  vntresfort  argumentpour 
t»***  vk-  faire  v°ir  que  les  pouimons  font  necelTaires  pour  felabora- 
giiio.  tion  de  l'air  qu’ils îburnifîent  au  cœur. 

d'A^usToT  vdquapadenté  did qu’ils  n’ont  pas  efté  donnez  pourl’vfagç 
denté  fur"  de  la  voix,  il  le  prouue  par  l’exemple  de  la  cornemufe  ,  à  la 
l’vfage  des  façon  de  laquelle  la  poidrine  pourroit  5  à  fon  aduis  ,  rendre 
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vn  Ton  afTez  fuffifant  :  bien  quelle  n  eut  point  de  pouimons, 
iladioufte,  quefi  les  poiflonsn’ont  point  de  voix,quecen’eft  loa* 
pas  manque  de  poulmons,ains  feulement  manque  d’air  ,  qui 
eft  la  matière  neceftaire  à  la  for  mer,  8c  qu’ils  n’en  fçauroient 
attirer  dans  les  eaux.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  la  voix  comme  du 
fon,ce  font  pièces  differentes,  8c  partant  il  fe  peut  faire  que  le 
poulmon  fait  l’organe  delavoix,&:  de!aparole,tout  enfem-  La  ftruail 
ble,qui  n  eft  autre  chofe  que  l’explication  de  la  voix  fai  été  par  re  du  poul¬ 
ie  moyen  delà  langue.  Afin  donc  que  le  poulmon  peut  attirer mon* 
iair  prefque  à  la  façon  d’vnfouffiet ,  il  a  efté  faid  d  Vne  fub- 
ftancemolle  8c  lafche ,  8c  qui  tire  fur  la  nature  de  l’efponge. 

Mais  qui  eft  plus  efpaiffe  aux  ieunes  gens  ^  félon  la  remarque 
d'Hippocrate,  qu’à  ceux  qui  font  plus  aduancez  en  âge,où  ilfe 
rend  mince  8c  léger  de  plus  en  plus,  foit  par  fon  mouuement 
continuel ,  foit  par  la  force  de  l’air  qui  pafife  inceftamment  à  l-a  JuBilan- 
trauers  fafubftance.  Certes  le  poulmon  eft  plus  mince  8c  plus  ^5  dif- 

leger  aux  ieunes  gens,  8c  aux  hommes  faids,  qu’aux  fœtus,& ,  femitc  aus 
qu’aux  enfans  qui  ont  franchement  efté  mis  au  monde, pour- 
ce,di&  Hippocrate, au  Hure  de  l'aliment,  qu’ils  font  nourris  d’v-  &  pour- 
ne  viande  aerienne, là  où  toutes  les  autres  parties  n’vfent  que  ^noy- 
d  vne  mefme  forte  de  nourriture.  Cela  mefme  eft  encore 
authorifé  par  Galien ,  au  6.  Hure  de  l'hfàge  des  Parties ,  chap.  io. 

&ileft  très  véritable  qu’il  va  quérir  le  fang  dont  il  fe  nour¬ 
rît  5 non  pas  dans  la  veine  caue ,  comme  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps,  mais  au  ventricule  droiét  du  coeur ,  où  par  l’a- 
dion  de  ce  vifcere ,  il  le  trouu  e  épuré,  fubtil ,  8c  qui  tientdef* 
jadelanatureduvital.  Mais  au  fœtus  le  poulmon  n  eft  nour- 
ry  que  du  fang  commun ,  tiré  des  veines ,  lequel'  f^ns  entrer 
au  cœur,  paffe  immédiatement  de  la  veine  caue  dans  Farter# 
veneufei  comme  nous  ferons  Dieu  aydant  voir  en  l’hiftoire 
du  fœtus.  Voylà  pourquoy  le  poulmon  du  foetus,  dont  le pa* 
renchyme  eft  plus  dur&:pîusefpais,vatoufioursàfonds>lâqik 
eeluy  des  homes  agez  nage  fur  les  eaux  pour  eftre  d ’vnefub- 
ftance  plus  lafche  8c  plus  legere. 

Puis  donc  que  le  poulmon  a  pour  fa  nourriture  vn  fang;. 
beaucoup  plus  chaud  que  tout  le  refte  des  parties  ;  puis  mef- 
mes  qu’au  dire  d'Hippocrate ,  il  a  efté  faid  de  fa  creme,  8c  de  fa- 
plus  fubtile  pordon,ce  que  Galien  a  recognu  en  mille  endroits* 
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tefemble'  fetrouue  fort  eftrange<p  Hippocrate  l’ait  tenu  pour  vne  par- 
auoir  mal  tic  de  nature  froide,8c  qui  le  deuiéne  toufiours  de  plus  en  plus 
iugé  de  par  l’attra&ion  de  l’aire  hureducœur. Voire  mefme  qu  ’au  livre 

la  nature  *  ,  ,  r,  .  ..  1  r  .  , 

du  p oui-  des  Maladies  ,il  ne  1  ait  luge  expole  qu  aux  maladies  rroidesr 
mon.  feulement, &  entre  autres  à  l’hydropilie  idiopathique ,  qui  a 

fon  origine  dans  fa  propre  fubftance,  bien  que  le  foye  8c  la 
tîonP  de  "  ratte.n  y  conti  ibuent  rien.  La  refponfe  de  du  Laurens ,  qu’Hip- 
du  Lau-  pocrate  a  parlé  en  celle  forte  du  poulmon  ,  non  pas  abfolu* 
t?sfaiaCp*s  raeni:  j  maiscomparatiuement  aux  parties ,  ne  leue  pas  entie- 
cntîcrc-  rement  le  doubte ,  veu  qu  Hippocrate  a  exprefTement  diél 
•aient.  qu’il  froid  de  fa  propre  nature. 

Lepoulmon  eft  celuy  de  tous  les  vifceres  quialeplus  de 
il  faut  H  ^anS  ^  ^  ^ans  lequel  il  regorge  le  plus  fouirent-,  au  dire  d*  A - 
gner  am-  riftote  ,  au  chap.i$.  du  livre  de  la  retiration.  Ce  qu’il  redit  enco- 
plement  se<*#  livre  i.  de  l'Hiftoire  des  Mnimaux.  V oylà  pourquoy  c  eft 
diçs^la'  vne vraye fang-fu ë que  lepoulmon,  qui  à  caufe  de  la  grof- 
poulmon.  feur  de  ces  vailfeaux  ,quifont  plus  grands  Sc  plus  gros  que 
ceux  du  foye ,  fe  gorge  ayfément  du  fang  du  cœur:  aufli  eft-  il 
certain  que  fes  maladies  ne  fe  guerifïent  que  par  des  grandes 
euacuations  defang.  Le  mefme  ^Ariftote ,  au  i.  de  la  Générât . 
des  Anm.  cbap.  t.  efcritque  la  difpphtion  delà  chaleur  na¬ 
turelle  ,  dépend  abfolument  du  fang  du  poulmon ,  pour  ce, 
dttf-il, que  les  animaux  à  qui  le  poulmon  a efté  donneront, 
généralement  parlant,  toujours  plus  de  chaleur,  que  ceux 
qui  n’en  ont  point  ,Sc  parmy  ceux  qui  en  ont  eu  ,  ceux  qui 
font  plus  fanguin  8c  plusjmol,  font  d  vne  plus  chaude  confti- 
tution  ,  que  les  autres,  8c  l’ont  plus  fpongieux,  plus  deffeiché, 
Scplusfolide  qu’eux.On  peut  tirer  de  là  vntres-beau  moyen 
pour  iuger  en  vn  cleind'œil,iufquesQÙ  valachaleurdecha- 
narurdie11*  qwe  animal. par  lefeul  afpe&dupoulmô:d ’autât  qu’il  faut  que 
dépend  du  la  chaleur  loir  grande,  là  où  la  nature  a  mis  des  mftrumens 
a^dire”  Pour  I  cfu^nter ,  Sc  en  modérer  les  ardeurs.  Il  redit  la  mefme 
d’Ariftoce.  chofe  au  Hure  de  la  Retiration  ,  chap.  15.  Voylà  pourquoy  il 
faut  beaucoup  de  breuuageaux  animaux  qui  ont  des  grands 
poulmons  jquiontparconfequent  befoin  d’vne  grofferatre 
pour  efpuifer  les  relies  du  boire,  àidi^riflotey  au  3 .  liu.des  Var* 
tiesdes  minimaux. 

Hippocrate  au  hure  de  l' Anatomie  ,  compofe  lepoulmon 

de 
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de  cinq  lobes.  Rujfm  Ephejîus  au  bure  i.  enamisrout  au  ta  oc.’ 
donc  le  deux  font  à  Ton  dire ,  enfermez  dans  la  eauicé  gauche 
de  la  poidrme  :8c  trois  dans  la  droide.C’cft  vne  obferuation 
véritable  aux  belles  ^  difent  les  Anatomiftes ,  non  pas  aux 
hommes.  Mais  nous  en  auons  crouué  iufques  à  trois  en  quel-  rcG^^3e»^ 
ques  vns  ,  8c  en  auons  faid  la  demonftration  en  public,  pjopos  far 
8c  partant  ceft  eftre  temeraire,  que  d’acculer  Galien  d’igno- ^ 
rance  ,  pour  en  auoir  recognu  trois  dans  la  cauité  droi-  &a  poai-- 
de  de  la  poidrine ,  puis  qu’il  a  did  cela  apres  Hippocrateymx 
Coaquesy  où  il  en  compte  iufques  à  trois  dechafque  code  *  le 
haut 3  le  moyen  &  le  bas*  O  !  qu’ Ariftote  a  eu  bonne  grâce  lors 
qu'il  a  dit  au  I.  deÎHifloire  de  Animaux,  que  le  poulmon  n’eft 
pas  diuerfement  fendu  en  lhomme,  comme  en  pîufieurs  au¬ 
tres  animaux ,  de  ceux  qui  en  engendrent  d'autres  ^  8c  que  la 
fubftanceneneftpas  polie  j  ains  inégalé  8c  raboteufe.  Au 
refte  il  a  eûé  expédient  qu’il  fut  ainfi  de  part  8c  d’autre  parta¬ 
gé  en  pîufieurs  lobes  ,  à  caufé  de  la  longueur  du  lieu  qu’il 
deuoit  remplir,depuis  le  gofier  iufques  au  diaphragme,  dans  f0cnsefj les 
lequel  il  n’euft  peu  fe  mouuoir  à  fon  aife  s’il  eut  efté  faid  d’v-  lob  es  a« 
ne  feule  piece  :  là  où  ces  lobes ,  qui  font  difpofez  en  façon  Poaîsao3a‘ 
à ailes  (  dont  ils  retiennent  mefme  le  nom  par  vne  gentille 
métaphore  )  s’ouurent  5 c  referrent  fort  ayfément.  Ceft 
pourquoy  Hippocrate  a  eferit  que  le  ppulmon  s’allonge  com¬ 
me  il  veut. 

Pîufieurs  rameaux  des  nerfs  ftomaçhiques  jefquels  àccom-  tes  aetft 
pagnent  à  droid  8c  à  gauche  l’efophage5le  iettent  par  toute  la  du  f 
fubftancedu  poulmon ,  qui  pour  cela  dénient  extrememet  môa° 
fenfibie.  Ce  qui  faid  queie  nefçaurois  trouuer  bon  ce  qu*en 
dit  Galien, au  i , de  la  dijfcr.  de  la  refjpir.  au  i.des  Prognofi.  Com -  opinka 
ment.  30,  &  au  4.  des  lieux  Malades  y  chap.  6.  que  les  poulinons  crronce  de 
n’ont  que  peu  ou  point  de  fentiment  :  cela  va  diredement  çô-,GaLlcn.  f“5 
tre  le  lentiment  a  H ippocrate,  qui  au  3.  des  Maladies  a  did  que  du  poulmG 
les  inflammations  des  poulmons  caufent  des  douleurs  extre-  quiefteon- 
mes ,  qui  mefme  fe  communiquent  ayfément  aux  coftez  8c  au  HjppOCr. 
dos,à  caufe  que  la  pleure  8c  la  tunique  des  poulmôs  font  ioin- 
des  enfemble,&  faides  d’vne  pareille  fubftançe.  Et  par  ainft 
puis  qu’on  eft  d'accord  que  la  pleure  eft  vne  membrane  d  vn 
très  exquis  fentimen;  $  pourquoy  la  tunique  des  poulmons 

X  X  x 
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ne  feroit- elle  pas  auffi  très  fenfible ,  veu  qu  en  effed  elle  n  e 
autre  chofe  qu’vn  allongement  8c  vne  produ&ion  de  b 
pleure  ?  la  fubftance  mefme  des  poulinons  eft  toute  entre» 
contre °g1-  couppee  de  petits  nerfs  qui  luy  viennent  des  ftomachiques  r 
feen.  lors  qu’ils  font  cet  admirable  peloton  que  nous  auons  def- 
crit,  au  precedent  chapitre ,  qui  fe  trouue  ioignant  les  vertebres 
du  dos  fort  loing  de  labafe  du  cœur  ,  foubs  laquelle  néant» 
moins  Faüopim  l'a  placé:  il  a  efté  faidpour  enuoyer  des  nerfs 
à  toutes  les  parties  de  fon  voyfinage ,  8c  partant  ce  n’eft  rien 
d’eftrange  de  voir  arriuer  des  deffaillances  8c  pafmoifons/du. 
les  iio-a-  rant  les  morfures  de  l’orifice  fuperieur  du  ventricule, 
mens  du  Le  poulmon  eft  attaché  8c  fufpendu  par  le  moyen  de  l’af- 

podmon.  pre  an:erej  laquelle  fe  répand  par  le  milieu  de  fa  fubftance  :  il 
tient  auffi ,  mais  en  l’hôme  feulement,  fi  on  en  croit  Fatlopm, 
les  fila-  aux  çkuicules  8c  aux  autres  coftes*  Mais  ie  lay  fort  fouuent 
mens  qui  veu  feparé  des  vnes  8c  des  autres.  11  eft  mefme  quel» 
ks^ouf  ftue^°^s  ^  aue£  ^a  pleure  Par  lentremife  de  certains 
mons°&  la  petits  filamens ,  lefquels  donnent  des  difficultez  deréfpirer, 
jdeure^cau-  lors  qu’ils  font  plufieurs  ennombre3mefme  aux  hommes  les 
difficulté  pins  lains ,  pour  ce  qu’ils  oftent  au  poulmon  la  liberté  defe 
de  retirer,  moiîuoir-  àfonayfe  en  l’attachant  de  toutes  parts  a  la  pleu¬ 
re.  Nicolam  Maffà  did  que  cefte  liaifon  du  poulmon 
de  Sfa n  ail€e  P^ure  ? vne  adion  defteignee  de  la  Nature,  8c  très 

fur  cefte  neceiïaire  pour  le  cœur,  qui  fans  cefte  refourceeuft  eftépref- 
attache,  par  les  poulmons e’eft  pourquoy  il  afteure qu’il  la  pref- 
que  teufiours  rencontrée  en  fes  difièdions ,  fans  que  iamais 
eMe  eut  caufé  la  moindre  difficulté  de  refpirer. 

La  membrane  qui  comire  les  poulmonseft  vne  produ» 
La  mena-  diode  la  pleure.  Galitn{Qu{kicntcotre^4yîft.8c  contre l’expe- 
poulmon  nence3qu  eilen  eft  point  perceede  quantité  de  petits  trous, 
qui  eft  Mars  il  font  neeefiaires ,  afin  que  la  matière  boüeufe  &  purin- 

cé  &  pour-  }ente  ^  qui  s  amafte  dans  la  poidrine  ,  fait  plus  ayfément 
^U°^*  attirée  dans  la  fubftance  du  poulmon,  d’où  elle  eft  enfin  mile 

dehorsparles  crachats.  Ces  trous  font  faids  par  les  extre- 
mitez  des  br-onchies ,  lefquels  fe  terminent  de  toutes  parts  à 
l’entour  des  poulmons.  Lamébrane  qui  comité  les  poulmcs 
des  chats  domeftiques  en  a  efté  remplie ,  8c  celles  de  ceux  des 
hommes  en  a  plufieurs  qui  fe  font,  voir  manifeftement 
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lors  qu’on  fouffle  dans  le  poulmon. 

Galien  monftre  tres-bien  en  deuxendroi d?s  >au  i. Hure  des 
lieux  Malades,  cbap.  % .  &  au  5. de  fa  Meth ..  chap.  8.  contre  Era- 
{xftratus,que  la  boue  de  la  poidrine  eft  attirée  dans  la  fub- 
ftance  du  poulmon,  à  trauers  vnemiliialTe  de  trous,  dont  el-  r  . 
le  eft  percee  de  toutes  parts.  Mais  renetrouue  pas  qu  on  ait  des  bouës 
rien  déterminé  pour  encore, fur  le  chemin  qu’elle  tient  lors^P0^- 
qu’elle  defeend  en  bas36ceftmife  dehors  par  la  veftîe  gu  par  le  par  haut, 
iiege.  Galié  propofe  à  ce  propos  l’opiniô  d’Eraftftratus^aq.  par  ca 
des  lieux  Malades ,  en  ccfte  fubftance  ,  que  les  matières  du  poul- 
mon  font  icttees  dans  U  yeine  caue  par  Ht  yeine  arterieufi ,  &  que  de 
la  caue  qui paffe par  le  milieu  du  foye,  elles  prennent  le  chemin  des 
mteüins  ou  des  reins.  Galien  napprouue  point  ce  chemin  ,  il 
ayme  mieux  croireque  les  arteres  font  cet  ofEceen  la  forte 
que  voicy  :  L'artère  veneufe,  did  G  alien , porte  ces  matières  das 
le  y entricule gauche  du  cœur ,  d’ou  elles  descendent  droidl  aux  emul~ 
genres  &  aux  reins.  Mais  lors  quelles  font  defehargees  par  le 
ventre,  elles  font  premièrement  vuidees  dans  la  veine  caue, 

6c  de  celle-cydans  la  porte  par  i’entremifedu  petit  rameau 
qui  faid  l’anaftomofe  d’entre  ces  deux  veines  :  6c  il  ne  faut  pas 
trouuer  eftrange  que  cette  derniere  voyefoit  la  moins  fre¬ 
quente  de  toutes,  puis  que  l’anaftomofe  de  ces  deux  veines 
ne  fe  rencontre  que  peu  fouuent,  Etdevray  Galien  au  6.  de 
fa  Méthode,  chap.  8 .  a  vuidé  ce  different  lors  qu’il  trouue  la  def- 
charge  du  poulmon  6c  de  lapoidrine  dans  la  toux  5c  dans  les 
crachats.  Bartholomaus  Euftachnis  affeure  en  fan  Hure  des 
Reins ,  chap.  41.  qu’il  a  fort  fouuent  remarqué  des  anaftomofes 
entre  les  rameaux  de  la  veine  porte  6c  les  veines  du  Dia¬ 
phragme  ,  qui  eft  vn  chemin  fort  conuenable  pour  l’eua- 
cuation  delà  boue  despoulmons 6c de lapoidrine.Car  bien 
que  l’opinion  de  Galien  foit  fort  vray  femb  labié  3fi  neft-il  Raif*oa^ 
pas  pourtant  fi  aue  d  en  conceuoir  le  moyen,  tant  pour  ce  que  iUJ  de  g*- 
ce  chemin  eft  long,  extraordinaire  Sc  embaraffé  >  qu’à  caufe lien- 
du  meflahgedu  fangarterialgcfpirituelaueclabouè',quine 
peut  eftreque  grandement  dangereux.  Il  faut  croire  que  la 
Nature  qui  ne  manque  ny  d’aulfement^ny  de  vigilance ,  ab¬ 
horre  ces  fortes  d’euacuations.&nes’enfert  iamais  qu’en  vne 
extrémité  de  b efoin.  Certes  cette  fagemere  a  trop  de  foin  du 
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plus  noble  de  toutes  les  vifceres,pour  l’expofer  ainfi  à  la  mer- 
cy  des  ordures  des  parties.qui  font  beaucoup  moins  que  luy, 
•.&;  il  y  a  plus  d’apparence  de  croiresquelle  les  en  efloigne  de 
toutes  Tes  forces.  Que  fi  le  trou  d’entre  la  veine  caue  &  l’arte- 
Mtfc  c-c-  reveneufedemeuroittou(ioursouuert:ilny  a  point  dedou. 
te  que ceferoit  vn  tres-beau  chemin,pour  l’euacuation  des 
ordures  du  poulmon,qui  iroient  gagner  les  reins  par  le  mi* 
lieu  du  foye. 

tes  va  if-  H  y  a  trois  fortes  de  vaifîeaux  diftribuez  par  la  fubftance 

féaux  du  des poulmôs,la veine arterieufedartereveneufe,&: la trachee 
poulmon.  arccre  3  dont  [es  tuyaux  fe  rencontrent  auec  ceux  des 
deux  autres  vaifleaux,&:  prennent  lenom  de  Branchies ,  les 
veines  8c  arteres  de  chafque  coûé  de  poulmon, fe  croifent  en 
façon  d’vn .  X.  lors  quelles  fe  iettentdans  ceslobes^ôt  où  les 
cartilages  des  brcnchies  ne  font  plus  faites  en  demy  -  cercle, 
comme  dans  la  haute  partie  de  i’afpre  artere  ,  ains  en  façon 
des  petites  pièces  qu  ô  rapporte  fur  les  ouurages  de  graueure 
ou  damafquineure,qui  prennent  en  diuers  endroits  diuerfes 
fortes  de  figures,  la  ronde  ,1a  quarree&la  triangulaire ,  par 
vn  admirable  artifice  de  la  nature  ,di6l  Falîopim  ,  qui  empef- 
ies  Bron-C  c^e  Par  ce  moyen  que  les  bronchies  nefe  referrent  au  mefme 
chics  du  temps  que  le  poulmon.  Pour  ce  qu’il  eft  important  èn  lvfage 
cftUa3mir  de-larefpiration  >que  leur  canal  foit  toufiours  libre ,  &  que 
bie&  Srt  Pair  y  ait  fon  pafiage  toufiours  ouuert ,  pour  fe  ietterde  là 
aeccffaire.  dans  toute  la  cauité  de  lapoidrine  ,  &  que  les  ferofitez  Sr 
matières  boüeufes  ,  dont  il  s’y  fait  de  grands  amas ,  puilfent 
apres  quelles  ont  eftéefpuifees  par  la  fubftance  du  poulmon, 
entrer ayfément  dans:  ces  canaux ,  du  long  defquels  elles  sôt 
crachées  deh or s,à  force  de  toufler. 

Rondelet  Rondelet  au  5.  liuredes  Poiffons ,  chap.  n.  fe  vente  d’auoir 
awt  ks  car-  defcouuert  ces  cartilages  du  poulmon  ,  &  en  deferit  l’artifice 
silages  du  en  autre  forte.  L’afpre  artere,  di£î-il,  lors  quelle  commence 
poulmon  à  à  fe  reprendre  par  la  fubftance  du  poulmon,  iette  de  toutes 
s  parts  vntres  grand  nombre  de  petits  cartilages ,  dont  la  fi¬ 
gure  rhomboide  tient  quelque  chofe  de  celle  des  efcailles. 
La  difpofition  de  ces  cartilages  eft  vn  vray  chef  d’œuure  de 
3a  Nature  :  car  vn  des  rhomboïdes  ne  s  eft  pas  pluftoft  iette 
fur  l’autre  enuironfon  milieu,  qu’il  s’en  prefente  deux  autres, 
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vn  de  chaque  collé  ,  pour  emplir  i’efpace  qui  s’entrouure 
entre  les  deux  premiers ,  8c  pour  comble  ces  deux  derniers 
vont  encore  rencontrer  les  deux  autres  par  leurs  anglespoin- 
tus.  Çes  cartilages ,  qui  font  par  toute  la  fubftance  du  poul- 
mon  ,  difpofez  en  la  façon  que  nous  venons  de  dire,  font  at¬ 
tachez  entr’eux  par  des  membranes  fort  déliées,  qui  n’ont 
fkn  de  different  dauec  celles  qui  lient  les  cartilagesde  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  l’afpre  artere.  rl  en  pro< 

Certes  fi  lacompofition  Scia  difpofition  de  ces  cardia-  pcfevne 
ges  eft  admirable  »  il  faut  aduoiier  que  leur  mouuement  £r^J“uc- 
furpaffe  toute  forte  d’admiration.  Car  ils  s’eflargiffenc  par  ment  ad-  ' 
leurs  angles  pointus  ,  au  moyen  des  petites  membranes  mirâblc- 
quilesentre-attachcnt,  en  la  dilatation  du  poulmon,  Scies 
deuxquifont  pofez  l’vn  fur  1  autre  ,  s’efloignent  manifefte- 
mentl’vnde  l'autre  Mais  auffi  ils  fe  refferrent  en  la  contra- 
tiondu  poulmon,  Scferamaffent  tous  en  vn  monceau  ;  en 
telle  forte  que  l’angle  pointu  de  l’vn,  furpaffe  l'endroit 
par  où  les  deux  premiers  s’entretouchent ,8c  l’autre fe  iette 
dans  l’ouuerture  qui  eft  entre  les  deux ,  iuftement  où  ils  fe 
iettent  l’vn  fur  l’autre.  Contro- 

Au  refte  c’eft  bien  vn  point  vuidéque  le  mouuement  ucrfcfur  le 
du  poulmonfe  faiâ  par  dilatation  8c  contraction  .-mais  defça-  ^ou^imcî 
tioirfice  mouuement  luy  appartient  de  fon  propre  natu  moMd’o- 
re  ,  ou  s’il  luy  vient  d’ailleurs  3  c’eft  fur  quqy  on  n’eft  pas  P^jon  dc^ 
d’accord.  G  aliène  ïMure  du  mouuement  du  thorax  ,  &  enfin-  cftfuyufc1 
feurs  autres  endroiCts,  tient  pour  le  dernier  party  ,  auquel  les  par  les  m©- 
Modernes  fe  rangent ,  Sc  le  fortifient  par  deux  raifons.  dcin  es’ 

La  Nature ,  difenuits  3  a  attaché  les  poulmons  à  la  poitri¬ 
ne  3  pour  les  obliger  a  fuyure  fon  mouuement,  Sc  on  voit  aux  ^Con^de 
bieffeures  duthorax,que  les  poulmons  n’ont  en  effet  point  ccfte  opi- 
de  mouuement,  laduoüe  qu’en  la  forte  rcfpiration ,  le  poul-  1ne1°rIl,x^ 
mon  fe  meut  au  brâfle  de  la  poitrine,Sc  fe  dilate  par  toute  fa  ponft.  J 
cauité,par  le  feul  inftint  que  toutes  chofes  ont  à  fuyr  le  vui- 
de.  Mais  aufli  en  la  douce  Sc  libre  rçfpiration  le  poulmon  fe 
meut, fans  que  la  poitrine  fe  remue,  pour  autant  que  ceftc 
forte  de  refpiration  n’eft  deuëqu a  la  feule  dilatation  8c  con¬ 
dition  du  poulmon. 

l’ay  ouuert  beaucoup  de  corps  >  où  les  poulmons  ne-  obfctua- 
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FAutheur  ^°^ent  P°^ntattac^ezny  à  la  pleure,  ny  au  diaphragme.Mais 
on  me  dira  peut  eflre  que  ces  attaches  fe  rompent  lors 
Obie&ion  qu’on  meurt5  par  l'effort  que  font  les  poulinons,  en  sabbat- 
cclîe^b  tant^ur  eux-mefmes.  Galien  an  chapitre  io.  du  Hure  8.  des  *4d- 
fcruadoâ.  minflrations,  femble  donner  naiffance  à  celle  difficulté  ,*  car 
ilconfeffiequelepoulmoneflapreslamort  ,  feparé  des  co¬ 
des,  où  il  eft  en  quelque  forte  attaché  pendant  la  vie. 

C’eft  auffi  vnechofefuppofeeauecfauffeté ,  que  le  pouL 
tadeuxief-  monfoitpriué demouuemet  parles  bleffures delapoi&rine. 
me  râîfon  L’ouuerture  des  animaux  viuans ,  en  laquelle  nous  voyons 
teursTe  manifeftemet  la  dilatatio  8c  côtra&iô  des  poulmons,  mefme 
Galien  eft  apres  auoir  leué  lefternô,nousenfeignecequ’il  enfautcroire 
combat  f'tPara^n^  lepoulmô  fe  dilate  à  l’arnuee  de  1  air  attiré  enfin-- 
tue  par  fpiration  ,  Ôc  fe  referre  à  la  fortie  des  fumees  par  îa  force  que 
l’experien-  juy  en  donne  le  cœur ,  qui  a  befoin  de  fe  rafraifchir  par  la  pre- 
fence  de  lvn,  8c  defe  conferuerparla  defcharge  de  l’autre. 

.  Ariilote  fouflient  en plufieurs rencontres,  que  la  dilata- 

dePl'Au-  tion  8c  contra&ion  font  des  mouuemens  que  la  Nature  a 
theurTur  donné  aux  poulmons ,  dont  le  principe  eft  au  cœur  ,  qui  les 
confirmée  ’  ddatc  &  reférre,en  façon  de  foufflec.  /(/k#r s'imaginer  3ce  dit- il, 
par  Arifto-  en  parlât  des  poulmos,quela  difpofition  de  cet  inftrumenteft  toute  pa- 
te‘  reilîè  à  celle  des  foufjlets  qui  font  dxs  hs  boutiques  des  marefchaux.  il 

eft  double  ainfi  que  le  cœur  ,d ou  il  prend  de  quoy fe  nourrir  eftlogé 

dits  fon  mi  heu, & partant fe  meut  félon  les  diuers  mouuemes  du  cœur , 
il  fe  dilate  &  hauffe  auec  luy  s’abbat  &  referre  lors  que  T  au¬ 
tre  fe  referre.  Ce  quon  remarque  yifiblement  aux  animaux  qui  re¬ 
firent  ,  lors  que  leur  poiftrinefefoufleue  en  haut  par  l’agitation  du 
cœur ,  qui  donne  le  branjle  a  toutes  ces  parties. 

Lepoulmon ,  Lequel  comme  di6l  autre  part  ce  grand  phi- 
Conclu  lofîphe ,  a  efté  detiiné  à  la  refpiration ,  emprunte  du  cœur  le 
fion  de  id  principe  defon  mouuement  ,  6c  donne  entree  ou  fortie  à 
queftion.  I’air,à  mcfure  qu’il  fe  hauffie  ou  abbaiffe.  Lors  qu’il  fe  hauffe, 
il  entre  ,  lors  qu’il  s’abbaiffe  il  fort  :8c  partant  le  poulmon 
fuit  le  mouuement  du  cœur  ,  8c  le  thorax  celuy  du 
poulmon. 

Areteus  tient  celle  opinion,  aui.des  maladies  aigues  chapi¬ 
tre  2.  en  ces  termes.  Le  poulmon  efl  par  fa  propre  fubftance 
porté  à  attirer  de  l’air,pource  qu’il  a  au  milieu  de  foy  le  cœur* 
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qui  eftleplus  chaud  des  vifceres,&:levray  principe  de  la  vie 
ôc  de  la  refpiration,c’eft  luy  qui  fait  venir  au  poulmon  l’enuie 
d’attirer  de  l’air  froid ,  à  caufe  delà  grande  chaleur  qu’il  ref- 
pandpar  toute  fafubflancc,  il  eft  vrayque  c’eft  luy  mefme 
qui  l’attire. 


LE  COE  y  R. 

Chapitre  XI I, 

A  demonftrationdes  pouîmons  nousmei- 
ne  comme  par  la  main  ,  droict  à  celle  du  Ladnis^^ 
cour ,  c’eft  la  plus  excellente  de  toutes  les  «Græco 
parties  j  le  fiegedel’ameirafciblejleprinci-  wf  > 
pe  de  la  faculté  &  de  l’efprit  de  vie  *  l*o-  tofr^otx 
rigine  de  la  chaleur  naturelle  ,*  &  lefo-^*^ 
leil  de  nos  corps  /dont  les  influences  font  maiftreftes  de  la  * 
vigueur,forceS£accroiflement  de  leurs  vilceres.  C’eft  d’où  vrû  dmuœ- 
ces  belles  façons  de  parler,  Cœur  du  monde ,  Soleil  de  l  h omm g.,  tur^quimor 
ont  efté  tirees  :  &  c’eft  où  il  faut  aller  prendre  de  quoy  à  fai-  Jef- 
re  vntres-riche  parallèle  entre  le  foleil  Scie  cœur  ,  dont  la  Pfnnoz 
chaleur, le  mouuement  &  la fituation ont vn rapport admi-  ffp^olor 
râble:  mais  qui  ri  eft  que  peu  de  chofe  ,  lorsqu’on  confidere 
que  la  fplendeur  des  efprits  du  cœur ,  égalé  celle  dek  cîair-  yJicmo^ 
té  du  foleil  3  que  ces  vaiflfeaux  fe  diftribuent  par  nos  corps*  en  Tr,$  Qir 
façon  deR  ayons -.que  ces  battemens  font  autant  réguliers  que  70 

ceux dece  bel Aftre  du mddeique  les  agitatiosde cesvaluules  Zvicvfx» 
font  vn  fort  naïfportraid  des  rétrogradations  qui  fe  font  fur  *<sd 
le  Zodiaque  :  que  les  inégalités  des  eminences  du  cœur  *’jÇv- 
nous  mettent  deuant  les  yeuxeelie  des  globes  celeftes  :  que^a*.*^ 
lapoin&een  deftgnela  rondeur  :  que  la  génération  conti-  ^  An^r* 
nuelle  des  efprits  vitaux  approche  des  générations  du  foleil,  partîi.i t- 
&  en  vnmot ,  que  comme  le  foleil  ne  fouffre  point  de  chan- 
gement  ny  en  fa  fubftance ny  en fon  mouuement  :  de  mefme 

^  /  J  *VQC£iJît 

que  le  cœur  eft  la  partie  de  nos  corps,  qui  refifte  le  plus-Græci> 
aux  maladies  x  Se  qui  venant  à  y  fuccomber  ,  atire  apres  2-«*£ 
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xf&Ttïxi)  neccflairement  la  perce  des  autres  parties.  Et  defaid  c’efl 
à dsmmio  vn  yifcere  de  celle  importance  en  la  vie  ,  qu’on  n’a  iamais 
pLcipatth  veu  animal  fans  coeur,  au  dire  d'^Ariflote  au  quatriefine  de  la 
vêla  verbo  Génération  des  ^Animaux ,  chapitre  4.  bien  quiienayt  eftéveu 
Xjtfi'oq-  quelques  vns  qui  n’au oient  point  de  ratte>&  d’autres  qui  en 
ia ,  auoient  deux.  Il  manquoit  vn  des  roignons  à  quelques  au- 
motteo  qui*  trçs .  mais  non  pasiakiais  le  foye  entier. 
tuT  ^motu,  Que  fi  on  trouue  chés'Vüne  plufieurs  exemples  tirez  de 

cxMele-io  l’Arufpicinc  ,fur  des  vi&imcs  ,  ou  on  ne  trouuoit  point  de 
n)agm>m0L  cœur:  ce  font  impoftures  que  la  fuperftitieufe  Antiquité 
receuoit  de  la  part  de  ces  Sacrificateurs,  comme  des  verita- 


Explicatio 
de  cc  qu’5 
tient  qu'on 
aveu  des 
animaux 
fans  cœur. 


blés  hiftoires ,  par  la  terreur  defqùeiles  ces  affronteurs  def- 
tournoient  les  Empereurs  de  leurs  entreprifes ,  félon  la  re¬ 
marque  de  Cicéron,  au  1.  de  la  Diuination.  Peut-eftremefme 
que  la  trop  grande  quantité  de  graille,  où  le  cœur  fè  trou¬ 
ue  quelques-fois  enfeuely  ,  en  defrobent  la  veuë  aux  fpe- 
élateursparmyles  facrifices.  Cela  eftarriué  vnefoisisp/V*. 
Im  ,  en  la  diffecfcion  d’vn  auffruche  ,  où  il  trouua  tant  de 
graiffe  à  l’entour  du  cœur,  que  ceux  qui  afïiftoient  à  fesle- 
çons,croyoient  qu’il  n’y  auoit  point  de  cœur  dans  le  corps  de 
celle  befte. 

îl  faut,  auant  qu’en  venir  a  la  diffe&ion ,  prendre  garde 
a  la  fubllance  de  ce  vifeere ,  qui  ell  en  effed  tres-dure,efpaif- 
fe&  compofee  de  toutes  fortes  de  fibres,  afin  qu’ellefuftplus 
aduantageufement  munie  contre  les  efforts  des  chofes  qui 
luy  peuuent  nuire  :  pour  fournir  au  mouuement  perpétuel  & 
empefcherladfffipationdela  chaleur  naturelle.  Il  a  fallu  que 
la fubflance  du  cœurfujlfolide ,  di£t  Hippocrate  au  4.  des  mala¬ 
dies  :  afin  que  le  principe  de  ~\ie  nefujl  expofé  à  toutes  fortes 
d’iniures. 


La  fubllance  du  cœur  ,  bien  qu’en  effed  charnue,  eft 
te  neantmoins  ,  àraifon  de  fa  fermeté ,  plus  rouge  que  les  au* 
cftre  pris  très  chairs  du  corps.  Hippocrate  le  di£l  en  ces  belles  paroles, 
mufcle”  &  Sa  co^eur  tlve fur  f * efcarldtte.  Mais  quelque  charnuëqu’elle  foit, 
îïxpUcâ-  elle  ne  peut  eftre  prife  pour  vn  mufcle  ,  did  Galien  en  plu  * 
tiô  d’Hîp  -fieurs  endroits,  contre  Hippocrate,  qui  auliure  du  cœur  à  on- 
ccttcnu-Ur  nc  *  ce  yifcere  Ie  nom  de  mufcle  renforcé  :  ce  qui  s’accor- 
ticrc.  de  tres-bien  auec  ce  quil  en  auoit  défia  couché  auliure  de 
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Y  .Art:  où  il  eftdict  du  mufcle,  que  cejl  ^ne  chair  dijpofee  en 
rond, qui  eft  naïfuement  bien  reprefentee  en  la  chair  du  cœur; 
qu’on  peut  par  confequent  prendre  pour  vn  mufcle  renfor¬ 
cé  rfinon  à  caufe  defonnerr  ,pour  le  moins  à  raifondel’ef- 
paiffeurSt  fermeté  de  fa  chair.  Auiïï  neft-ce  pas  à  caufe  du 
nerf,  qu’ Hippocrate  en  a  faiétvn  mufcle,  ainsà  caufe  du 
rapport  qu’il  y  a  entre  fa  fubflance  5c  celle  des  autres  muf- 
cles ,  qui  eft  ievray  fens  qu’il  faut  donner  aux  parcles-de 
cet  Autheur. 

Galien  au  7.  des  Adminiftrations  Anatomiques ,  traifte  au  Gaj;ea  c£ 
long  celle  controuerfe  ,  8c  demonftrepar  des  différences  ti-  contre 
rees  de  l’a&ion ,  la  pofition  5c  entrelacement  des  fibres, lef  ^'PP°cra- 
paiffeur,  la  dureté,  la  faueur  8c  la  couleur ,  que  la  chair  du  tC  encecy* 
cœureil  toute  autre  que  celle  des  mufcIes.Pzco/omwfjj  ne  laif- 
fepasneantmoins  de  faire  le  médiateur,  Sc  deplaftrer  lac-  Accord  de 
cordque  voicy,  entre  Galien  &  H  ip pocrate.'S  ous  auons  Jit^solomi' 
il ,  deuxfortes  de  mouuemês  ;vn  naturel,  dont  le  principe  eft 
au  cœur  ;  d’où  il  eft  cômuniqué  aux  parties  organiques:/W- 
tre  eft  volotaire58£  fe  remarque  en  tout  le  refte  des  mufcles. 

Le  cœur  peuteftreen  celle  forte  pris  pour  vn  mufcle  ,  pour 
eftre  le  principe  du  mouuement  naturel. 

Toute  la  chair  8c  les  fibres  du  cœur  font  extérieurement  ^c|r^e 
couuertes  degrailfe  ,  dont  la  quantité  eft  plus  grande  aux  bonde  plus 
hommes-^qu’au  relie  des  animaux  :  mais  ceux-cy  en  ont  en  aux  hom- 
efchange  furiaparde  extérieure  du  péricarde.  Elle  eft  aux  formes!11* 
vns  5c  aux  autres  donnée  pour  rafraifchir  8c  abbreuuer  le 
cœur  ,  lequel  dans  la  chaleur  que  fon  mouuement  conti-  Son  yfage. 
nuelluy  donne  ,  euftelléen  danger  dedelfeicher.  C’ell  el¬ 
le  aulü  qui  couurant  par  fa  fubftance  gluante ,  l’humidité  ra¬ 
dicale, qui  ellrefpanduëpar  celle  du  cœur, la defîehd  con¬ 
tre  les  aftauts  delà  chaleur  naturelle  ,  qui  la  deuoreroit  fans 
faute enmoins  derien,  8c  pour  comble  ellefert  d’aliment 
aucœurparmy  les  grandes  abllinences  ,  qui  s’en  rafraifchir 
êcrecree  en  quelque  forte,  en  attendant  vne  plus  folide 
nourriture,  qui  eft  toutlefupport  que  les  autres  parties  du 
corpsdrent  de  la  grailfe,lors  que  leur  ordinaire  aliment  leur 
manque. 

Certes  c  eft  vne  chofe  admirable  ,  que  la  graiffe  qui  fe 
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fond  a  la  moindre  chaleur,  fe  puiHe  çonferuer  à  rentotirdvne 
pame,qute  fl  la  plus  chaude  de  celles  de  noftre  eorps.Arifioie 
n’en  a  iamais  peu  comprendre  l’artifice  ,  &  a  mieux  aymé 
dire  qu’il  n’y  auoit  point  de  gratifie  à  l’entour  du  cœur,  Mais- 
n’y  auroit-il point  icy  quelque  chofede  sêblableà  cequiarri- 
ueàfihuyle  de  vitriollequel  fe  conuertiten  petits  glaçons, 
lors  qu’ô  luy  verfe  delfus  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre? 
Celle  grailfe  ne  pourroit-ellepas  aulTifeglacer  en  la  mefme 
forcerai*  l'aigreur  des  ferofitezvoylines?ou  feroit  ce  pource 
que  le  cœur  efl  nourry,au  dire  de  Galien,  d’vn  fang  grolïier  Ss 
plein  délié,  dont  il  fe  forme  de  la  gratifie  fort  dure  ,  &  non 
pas  molle,  comme  celle  des  autres  parties ,  au  moins  eû-ee 
bien  la  raifon  que  Fernel  en  donne,  ôc  ce  qui  ayde  encore 
d’auantage  à  la  génération  de  celle  grailfe^  ceft  que  la  cha¬ 
leur  ardantedu  cœur  deuore  envn  inllant  les  plus  fubt.des 
parties  du  fang  delliné  à  fa  nourriture ,  8c  ne  latlfie  que  de  la 
cralfiejaquelle  s’endurcit  déplus  en  plus» 

I  e  meiailfierois  plufloll  perfuader  que  celle  graiffe  efpaif- 
fe  Sc  gluante ,  fuflfaiftedes  excremens  folides ,  qui  relient 
apres  la  nourriture  du  cœur  ,  en  la  mefme  forte  que  1  hu¬ 
meur  aqueufe  du  péricarde  fe  forme  dans  l’abondance  des 
ferofltezdecevifeere  ,  Sc  croyrois  volontiers  que  la  veine: 
Coronaire  fournit  la  matière  de  celle  grai£e.iV/co/^  Majfœ 
croit  qu  elle  ell  fai£le  de  lalie  âcterreûrité  dufang*apres  que 
la  plus  fhbtile  portion  en  a  eflé  feparee3par  la  force  de  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  dont  l’a  hlion  efl  à  fon  aduis,  toute  autre  que 
celle  de  la  chaleur  externe,  qui  à.  accouliumé  de  fondre  la 
gratifie, 

urfchittinm  dônefur  cecy  vne  belle  M  fortvray  sêblablerai^ 
fon:  il  s’engendre  de  la  gratifie  tout  à  l’entour  du  cœur,^/f> 
i/,par  les  grandes  agitations  dufang  dâs  le  cœur, en  la  mefme 
forte  qu’on  fait  paffier  lelaiften  beurrer  a  force  de  le  remuer 
dans  vn pot.  Carpm  fai£t  vn  long  dilcours  fur  celle  grailfie, 
m  fon  Commentaire  far  Mond'mm,  page  5  51 .  &  60.  qu’il  trou  Ifie 
à  lamodedei’Efcole. 

Mais  pourquoy  celle  grailfie  eR-elle  pluflolî:  attachée  à 
lafubftance  du  cœur,  qu’à  celle  du  péricarde  1  ce  qui  femble 
eflre  contre  la  nature. delà  grailfie  l  c’elt  pour  ce  quelle  fe 
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prend  mieux  au  coeur  ,  dont  la  fubftance  efl:  toute  dilue  de 
fibres.  Il  m’efl  fouuentarriué  de  voir  des  cœurs  couuercs  de 
graiffe  de  toutes  parcs  ,&i’en  ay  tou fiourS*frouu é  vnepîus 
grande  abondance  aux  femmes  qu’aux  hommes  ^  ou  elle 
efloit  mefme  plus  iaunaflre. 

Le  cœur  par  fa  bafe  ,  efl  pofé  au  milieu  de  lapoi&ri-  La  Ctuati5 
ne  ,  en  toutes  fortes  de  dimenfions  ,  diB  Galien  au  Hure  7.  du  cœur. 
chapitre  7.  des  dminijîrations  Anatomiques.  C’eflà  dire  que 
la  diflance  qui  fe  trouue  entre  iuy  8c  les  clauicules  ^  reuient 
inflement  à  celle  ,  qui  efl  entre  luy-mefme  8c  le  diaphrag¬ 
me  3  8c  qu’il  n’eft  pas  plus  efloigné  du  flernon ,  que  des  ver¬ 
tèbres  du  dos.  En  l’homme  la  poinéle  du  cœur  donne  iuf- 
ques  dans  le  diaphragme  :  aux  autres  animaux  il  efl  par  fa 
bafe  8c  par  fa  poinéte  fîtué  au  milieu  du  thorax. 

Ariflote  au  3.  des  Parties  des  Animaux ,  diét  que  le  cœur  efl 
au  milieu  de  tout  le  corps ,  fi  on  en  retranche  les  extremi-  ia  fitUatioa 
tez,  (c*efl  les  bras  8c  les  jambes  équine  rapportent  rien  4e  du  cœur,  & 
neceffaire  à  la  vie.  Ioannes  Matb&us  examine  au  long  çefte  p°“  ie0xaa^e 
queflion  ,  enlaiS.de  fes  Que  fiions  Médicinales.  Le  mefme  Ari -  nés  Ma¬ 
jore  au  1 .  def  Hifloire  des  Animaux ,  diél que  les  animaux  ,  à  tilcus’ 
qui  il  a  eflé  donné  vne  poi&rine  3  ont  le  cœur  au  milieu 
d’elle  ^  8c  que  l’homme  efl  le  feufd’entr  eux,  à  qui  il  tire  vn  Belîe  re~ 

r  i  n./  t  marque  de 

peu  fur  le  code  gauche.  Mafia,  fur 

Nicolas  Maffia  hiâCur  cecy  vneiolie  remarque  3  8c  qui  la  fîtuatio» 
mérité  bien  de  trouuer  fa  place  en  ce  mien  eferit.  Ceux,  u  cceur* 
di£î-il>à ont  la  bafe  du  cœur  fe  iette  vn  peu  fur  le  collé  gau-  BeI!e  (î 
che  ,  font  tousgauchers  :8c  ceux  en  qui  il  fe  trouue  égalé-  mtnde6fur 
ment  efloigné  des  deux  codez,  feferuent  indifféremment  le  batte- 
déroutes  les  deux  mains. Mais pourquoy  fent- on  le  batte-  ^r& 
ment  du  cœur  au  deffoubs  de  la  mammelle  gauche?  C’efl  refponfe. 
pour  ce  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  ,  8c  la  groffe  artè¬ 
re  auec  luy3  panchent  tant  foit  peu  fur  le  deuant  de  la  poi- 
&rine,&:  frappent  d'vn  mefme  coup  le  codé  gauche,  fur  le¬ 
quel  la  Nature  a  voulu  que  le  cceur  fe  iettafl  ,  afin  que  la  Le  cœlir 
chaleur  j  force  8c  pefanteur ,  que  la  fituation  du  foye  8c  des  pourquoy 
veines,la  caue  &  l’azygos  rendoient  plus  aduantageufesau  jeuie“oft! 
codé  droift,  fuffentpar  celle  du  coeur  egalement  partagées  gauche? 
au  crauche. 
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Mais,çhofe  cftrangc  !  le  cœur ,  qui  eft  enueloppé  &  fu- 
changé' 'de  ^Penc^u  iùftement  au  milieu  de  lapoi&rine  ,a  changé  quel- 
place  en  ques  fois  déplacé ,  8c  a  eftétrouuéau  fonds  de  lapoi&rine, 
quelques-  entre  la  pleure  8e  le  diaphragme,où  il  eftoit  defeedu  par  lere- 
lafchement  8 c  dilatation  defes  enueloppes,  8c  des  vaifTeaux 
qui  le  tiennent  fufpendu.  C'efl  yne  obferuation  de  P  tarent* .  A- 
rifiote  di£b ,  que  toutes  les  fortes  d’animaux  ,  ceux  de  l’air, 
ceux  des  eaux,8c  ceux  de  la  terre, ont  le  coeur  dans  le  thorax. 
Ælianm  neantmoins  &  ^Atheneus,  tefmoignent  que  certain 
poifïon  nommé  l’Afnon.a  le  coeur  dans  le  fonds  du  ventre. 

La  grandeur  du  coeur  n’ell  pas  égalé  en  tous  les  animaux, 
La  oran-  &parmy  les  hommes  mefmes  à  grand  peine  entrouue-on 
deur  du  deux  où  il  reuienne  à  vne  égalé  mefure.Les  poltrons  en  ont 
cœur.  vn  fort;  grand,  les  courageux  vn  petit.  I’entrouuay  vndes 
moindres  qu’on  puifTe  voir  ,  fortfolide,  8c  qui  tenoit  de  la 
Hiftoire  dureté  du  cartilage  ,  en  la  difîedion  dp  corps  d’vn  furieux 
del’Au-  pendart,  qui  pendant  qu’on  le  foüetoit  par  cette  ville ,  fefai- 
the.ul_^rJa  lit  de  l’efpee  d’vn  Archer  ,  qui  fe  mocquoit  de  luy ,  Sc  la 
cœur.  ^  luy  palfa  àtrauers  le  corps.  L’homme  ,  fi  on  s’en  remet  a 
tAnftote ,  a  le  plus  grand  coeur  de  tous  les  animaux,  eu  ef- 
gard  à  lapetitefîede  fon  corps. Le  coeur  croift  vifiblement 
tous’es  ans, 8c  acquiert  chaque  annee,au  dire  de  P  line,  de  ux 
drachmes  de  nouueau  poids  ,iufquesà  ce  que  l  homme  ayt 
Fable  de  atteint  la  cinquantiefme  annee  de  fon  aage,  apres  laquelle 
Pline  fur  la  il  commence  à  defehoir  ,  Sc  perd  tous  les  ans  tout 
l^cœur!  autant  du  poids  de  fon  coeur ,  qu’il  en  auoit  endettant  ac* 
quis  ;  ce  qui  a  donné  occalion  aux  Ægyptiens  de  croire, 
que  1  homme  ne  viuoitpas  au  delà  de  cent  ans  3  manque 
de  coeur  :  mais  c’eft  vn  conte  faiét  à  plaifir. 

La  figure  du  coeur  eh:  pyramidale  ,  8c  n’eft  pas  mal 
reprefenteepar  celle  d’vne  pomme  de  pin.  Democnte  eferi - 
du  fœur?  uant  *  Hippocrate  ,  le  defehiffre  en  cefte  forte:  if  cœur,  ce 
Roy  du  corps  3  qui  efl  faiB  en  pomme  de  pin»  nourrit  la  choie- 
re  ,  couue  les  trahifons  dans  lapoiélrine ,  &y  dreffe  toutes  fortes 
d  embufches.be.  coeur  a  vne  figure  femblable  à  vne  pyrami* 
de  ,  di£i  Hippocrate  au  Hure  du  Cœur  ,  Galien  au  fixiefmedes 
Adminiflrations  chapitre  y  SC  RuffusEphefius  font  de  cet  ad- 
uis.Mais  cepédant  ce  n’efl  qu’aux  belles  où  il  reprefente  exa- 
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demët  cefte  figur c. HippGC.au litt.de  L’^énat.a  efcrit  que  le  caur 
de  l’home  qui  tient  le  milieu  de  fa  poidrine,eft  plus  rond  que 
celuy  des  animaux.  Cornariut  y  adioufte  de  fon  cru  .  fins 
long,  ce.  que  Mercuriale  approuue  ,  bien  que  ce  mot  ne  fe 
trouue  point  dans  le  texte  Grec,felon  la  remarque  qu’en  a 
faid  loefius.  ^Anftote  en  parlant  du  cœur  au  Hure  i.  de  l  H  ifioi-  Belles  ral- 
reJes  lAnimaux  ,  s’en  eft  remis  au  fentiment  d’Hippocrate.  Sa  ^°0nusr^ula 
figure,  did  il,  eft  plufiofi  ronde  que  longue,  fauf  qu’en  jon  extremi -  cœur. 
té  d’en  bas  ,H  tette  l?ne  -pointe  de  pyramide.  Certes  vne  telle  figu¬ 
re  luy  eft  oit  neceflaire  pour  tirer  plus  ayfëment  à  foy  les  cho- 
fes  neceftaires ,  &  mettre  hors  les  inutiles^  c’eft  à  dire  pour 
s’eflargir  Sc  eftreflir  à  l'aife,  ce  qui  luy  auroit  cité  impoflîble 
s’ileuft  efté  dyne  autre  figure. 

Meletius  au  liure  de  la  Nature  humaine  ,  efcrit  que  le  Cœur  penfees  fit 
qui  eft  le  fourneau  de  la  chaleur  naturelle  5  a  efté  faid  en  py-  Meletius  ; 
ramide  ,  à  caufe  de  la  chaleur  qu’il  contient ,  dont  la  figure 
eft  aufti  pyramidale.  Bien  qu’on  donne  cela  a  Platon  malgré quarree  par 
^ AriSiote  yqui  le  luy  nie  tout  à  plat ,  ft  eft-ce  pourtant  que  ce-  Aclullinus. 
la  fe  doit  entendre  de  l’element  du  feu,  .non  pas  dvn  corps 
meflangé ,  qui  doit  prendre  telle  figure  qu’il  fernble  bon  à  fa 
forme  de  luy  donner  pour  le  libre  exercice  de  les  a&ions* 
di£î  ^Achillinm  \  où  du  Laurens  adioufte  fa  penfee  en  ce -  Et?ar  <îa 
fie  forte.  Si  la  figure  pyramidale  auoit  efté  donnée  au  Laurens. 
cœur  à  caufe  de  la  chaleur ,  il  fau droit  que  fa  pointe  fut  tour¬ 
née  en  haut.  MaiszW^quelapefânteur  que  le/ang  enfermé 
dans  le  ventricule  droid  donne  à  tout  le  cœur,empefche  que  Reipofe  de 
la  pointe  n  en  foit  tournée  en  haut  :  ioint  que  ce  mef-  l’Amheur 
me  fang  n’entreroit  dans  le  cœur,  que  très  mal  ayfëment  „  & 
qu’ilrempliroitlecerueaudefumeesj  lefquelles  y  mettroient  tias. 
tout  en  confufion  .  Scruineroient  à  la  longue  fa  conftitution 
naturelle:voylà  ce  que  Meletim  allégué  pour  fa  deftenfe.Mais 
nous  auôs  en  faifant  l’Hifi.  du  Diaphragme ,  amplemét  expofé 
les  vfages  que  la  pointe  du  cœur  a, au  fonds  de  la  poidrine. 

Cefte  figure  du  cœur  qui  eft  vn  peu  longuette^nous  met  de- 
uant  les  yeux  deux  parties où  ilyabeaucoup  de  chofes  à 
remarquer,  la  plus  haute  &  la  plus  large,  celle  où  quatre  gros 
vaifteaux  font  attachez ,  c  eft  la  bafe,  qü’on  nomme  aufti  la 
tefie  du  coeur  5  l’autre  qui  en  s’etrefiffant  petit  à  petit  ^fe  ter* 
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mine  en  fin  en  poinde  de  pyramide,  en  prend  le  nom  de 
teVerT  p'ù*n&e*  hdlius  Pollux nomme  la  premierede  ces  parties,  la 
Authcurs  bafe ,  8c  la  fécondé  Je  fonds  du  cœur.  Ariftete  nomme  la  partie 
ont  donné  fUperieure  du  cœur ,  où  font  les  vaifteaux  5  la  partie  ronde ,  8c 
parties2  du  I  nférieure ,  la  partie  poinSluè .  Galien  au  6.  de  l'~)/fagedes  Par - 
coeur  la  tie s  ,  donne  le  nom  de  fommet  8c  de  fonds ,  à  la  poinde  du 
baffe2  &  k  cœur  * &  celuy  de  tefle 8c de bàfe ,  à  l’endroit  par  où  il  reçoit 
fes  vaiiîeaux.  Mais  bien  que  le  cœur  fait  vny  8c  très-  bien  po- 
ly  en  dehors,  il  ne  laifle  pas  d  eftre  creux  en  dedans,  8c  mani- 
feftement  partagé  en  deux  cauitez  ,  par  vnparoir  charnu,  8c 
tout  remply  de  pores.  On  exprime  ces  ventricules  fou  b  s  des 
noms  diuers  RufFus  8C  Galien' au  6.  de  l’yfage  des  Part .  chap.j \ 
appellét  le  diQiûfangmn ,  8c le  gauche fpiritueux,8c quelques^ 
Les  noms  vns  donnent  au -premier  îe  nom  de  8c  au  fécond  celuy 

f™-  d 'arterial.  Lafeparatioü  de  ces  ventricules  fe  faid  remarquer 
coeur.  U  en  vnfeul  clein  d’œil  ,1a  fituation  mefme  en  eft  differente, 
di6b  Hippocrate,  l’vn  regarde  le  cofté  droid,  l’autre  eft  placé 
au  gaucheries  veines  aüfli  8c  les  a  r  ter  es  qui  y  fontdiuerfe- 
ment  fituez;le£  font  ayfément  recognoiftre':  mais  fur  toutia 
main  ne  s’y  trompe  iamais,  qui  en  trouue  l’vn  toufiours  plus 
mol 8c moinsfolide que  lautre,  félon  Galien .  Le  droid  eft 
beaucoup  plusfpacieuxquele  gauche,  êc.fa  chair  de  beau¬ 
coup  plus  mince  8c  plus  molle  que  celle  de  l’autre,  qui  eft  fort 
ramafle  8c  couuert  d’vne  chair  efpaifte ,  dure  8c  trois  fois  plus 
foiide,  que  celle  du  droid:  le  cœur  neantmoins  dans  ces 
inegaiitez  defubftance  ,  ne  laifle  pas  d’eftre  egakmentfuf- 
pendu  au  milieu  du  thorax  ,oùlefang, qui  eft  enplus  grande 
quantité  dans  le  ventricule  droid  ,  reuenant  iuftement  au 
poids  de  iafubftancedu  gauche  ,1e tient  tellement  balancé 
qu’il  ne  pefe  pas  plus  d’vn  cofté  que  d'autre. 

Côrrouer Ce  Galien  &  ^AriUoie  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  des 
&Gaiféllir  ventricules,  celuy-cy  en  met  trois  ,  mais  celuy-là  n’en  com¬ 
te  nombre  pteque  deux ,  8cz  de  fpnparty  toute  la  compagnie  des  Ana-1 
des  ventff-  romiftes.  lulhws  Pollux  mefme  n’y  en  a  trouue  que  deux.Ceux 
cœux.  U  qui  prennent  la  deffenfe  d'^Arift.  l’interpretent  du  cœur  des 
plus  grands  animaux,  conformement  à  ce  qu’il  en  a  luy-mef- 
mc  couché,  au  3. des  parties  des  *Animaux,chap.  4.  où  il  met  au 
rangdes  animaux  de  la  grande  taille  l’elephant  ,  le  rhino- 
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cerôs, la  baleine  ràceluy  de  la  moyenne,  le  lyon  3c  le  che- 
ual  3  3c  enfin  l’homme  à  celuy  delà  plus  petite,  c’eft  pourquoy 
il  aduouë  qu’il  ne  fe  trouue  que  deux  ventricules  dans  (on 
cœur.  Mais  Galien  qui  attaque  vigoureufement  M rifipte  au  Raifons  de 
7.  des  Mdminifi  rations  M natom .  donne  pour  certain,  qu’il  ne 
trouua  dans  le  cœur  d’vn  elephant,quildifiequaà  Rome  en 
prefencedes  Médecins  de  celle  ville,  que  deux  ventricules 
feulement ,  3c  qu’en  toutes  les  fortes  des  animaux,de  grande, 
petite,  &  moyenne  taille, il  a  toufiours  regulierement  remar¬ 
qué  vne  pareille  fini  dure  du  cœur.  ^  tjeM 

Nïcolaws  Mafia  prend  en  main  la  deffenfe  d’Arifiote ,  3c  af-  p0ur  Arifl. 
feure  qu’il  a  veu  vn  conduit  fort  remarquable  en  la  partie 
haute  du  cœur  d’ vn  homme  dehaute  taille,ioignant  la  bafe, 
quieft  vne  obferuation  qu’on  a  faid  autrefois  dans  nos  Efco- 
les ,  au  rapport  de  finterprete  de  Syluius  auchap.du  cœur.  De 
fortequ’Arifioteapar  cetroiliefme  ventricule  ,  qu’il  apofé 
au  milieu  du  cœur,  defigné  les  petites  cauernes  du  paroir 
moyen  du  cœur.  Cëfi  ce  que  Carpm  en  a  eferit ,  ou  il  dit  que  Expiicati© 
ces  trous  s’ouurent,  lorsque  le  cœur  feraccourcit,  &  qu’ils  d’Anftotc. 
fe  referment  ,  lors  qu’il  s’allonge.  Hippocrate ,  on  quel  qui  fi bit 
Mutheur  du  hure  du  cœur  ^  qui .-tient  tout,  de  la  méthode  d'A- 
riftote,remarque  que  le  paroir  moyen  du  cœur  efi  fort  efpais 
3c  creux  en  fa  partie  de  dedans  ,où  il  fe  trouue  vne  fofie  fera».' 
blableà  va  pilon  de  mortier. 

Galien  au  Hure  des  'Veines,  chap.  g.  üdque  le  troifiefme  ve-  TroifiefW 
trieuîe  d’Arifiote  n  efi  qu  vne  portion  du  droid ,  laquelle  on  ventricule 
trouue  ioignant  l'aorte  ,  lors  qu’on  couppe  le  cœur de 
par  le  milieu ,  qui  efi  l’endroit  oà  Arifiote  a  placé  Ion  troi-  pa? Galien: 
ïiefme  ventricule,  ce  quifeprouue  par  luy-mefme,^  r.  de 
riiifioire  des  Animaux ,  où  il  did  que  le  cœur  efi  attaché  à 
l’aorte  proche  du  ventricule  du  milieu,*  Se  par  ainii  ce  ventri¬ 
cule  moyen  fe  trouuera  pofé  fur  l’origine  de  la  grofle  artere: 
cequ’il  efclaircit  encore  mieux  ,au  3.  de  l’Uifloire  des  Mnim. 

Z’ aorte,  did-il ,  fort  du  'Ventricule  du  milieu, mais  non  pas  en  la 
mefine  forte  que  la  'Veine.  Mais  pour  ce  que  l’aorte  pafie  du  ven* 
tricule gau che  à  trau ers  le  paroir  du  milieu,  pour  aller  pren¬ 
dre,  fa  place  entre  la  veine  caue,  3c  la  veine  anericule ,  i  liera- 
ble  pour  cela  qu’on  doiue  mettre  ce  troifielme  ventricule 
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fur  le  commencement  de  la  girofle  artere,  où  mefme  dans 
Et  côfirffié  paroir  du  milieu  du  coeur,  ce  qu’on  peut  encore  confirmer 
Jcutstcx-  Par  vn  cexte  du  mefme  Ariftote ,  tiré  du  dernier  chap.  du  Hure 
tes  d’Anft-  dufommeü,  en  ces  termes.  Entre  les  trois  Ventricules  du  cœur ,ce- 
mefme.  ^  milieu  ,efl  comun  aux  deux  extrémité &  les  deux  des  cojlez^ 
reçoiuëtdufangdes  deux  Peines  Ja grande  &l’ aorte 3dôt  la  feparatid 
fe fait  au  milieu duVenrrïcule  metoyen.  Cela  mefme  eft  encore 
mieux  efclaircy  par  le,  mefme  Autheur  ,  au  3.  des  Part,  des 
Anim.  chap .4.  encefteforte.  il  ejl,  et  dit-il ,  mieux  d  propos 
l  quily  ait  trois  Ventricules  ,  ajin  que  iVn  ferue  de  principe  commun 

aux  deux  autres ,  pource  que  le  principe  ejltoufours  au  milieu 
n  a  point  de  compagnon.  Le  Ventricule  droiSl  contient  beaucoup  de 
fang ,  &  qui  ejl  fort  chaud  :  le  gauche  rien  a  que  bien  peu ,  mefme 
qui  ejl  extrêmement  froid  :  celuy  du  milieu  en  a  moins  que  le  dm  dl, 
mais  plus  que  le  gauche,  &  qui  ejl  plus  eïfiure'  que  celuy  des  autres 
deux ,  pour  ce  que  le  principe  doit  en  tant  qu  il  fe  peut ,  doit  ejlre  touf 
tours  en  repos ,  ce  qui  luy  arriuera  fans  doubte  fi  fon fang  ejl  teperé. 

:  On  voit  par  là  que  le  troifiefme  ventricule  eft  dans  le  pa- 

roir  qui  fepare  les  autres  deux ,  à  qui  ceftuy-cy  fert  de  com¬ 
mun  principe,  qui  n’a  point  de  mouuement ,  8c  qui  a  vn  fang 
mediocrçén quantité,  chaleur  8c  température.  Mais  remar- 
Ariftoten’a  quezqu  Ariftoten’a  iamais  recognu  trois  ventricules  dans  le 
gmi  trois"  cœur  de  l’homme ,  8c  qu’ainïi  ne  foit  au  Hure  4.  de  la  Générât. 
ventricules  des  A  mm.  chap.  dernier ,  où  il  compare  l'homme  à  fel’ephàht, 
il  ne  trouue  que  deux  ventricules  dans  fon  cœur ,  bien  qu’on 
en  compte  iufques  à  trois  dans  celuy  desoyfeaux  8c  des  poif- 
fons.comme  il  a  efté  remarqué  par  Gefalpinus ,  au  5.  Hure  des 
Quejl. Peripatetiq.chap^.  Quelle merueille  donc,  qu’ily  ayt 
des  animaux  ,  où  Ariftote  en  ait  recognu  jrois, luy  quiatres- 
bien  remarqué  que  le  cœur  eft  le  feul  d’entre  les  vifceres,  qui 
contient  lefangdansla  propre fubftan ce*  là  où  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  le  poulmon  mefme  ne  l’enferment  que  dans  leurs 
vaiffeaux. 

rooerfe  n"  Mais  ce  n’eft  pas  tout,voicy  encore  vn  fécond  débat  entre 
entre  Galic  Galien  &  Ariüote  fur  la  chaleur  des  ventricules.  Ariftote  au 
&  Ari&-  ^ur  1.  des  Parties  des  Animaux ,  did  que  le  droid  eft  le  plus  chaud 
deces  yen-  *  caufe  de  la  grande  quantité  de  fang  qu’il  contient.-^  le  gau- 
trîcoies.  che  eft  le  plus  froid ,  non  pas  de  fa  propre  nature ,  mais  (  fe 
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hn  L'interprétation  que  ie  donne  a  ces  paroles)  à  caufe  de  l’air  froid 
qui  y  ell  continuellement  attiré.  Galien  combat  celle  opi 
niond’Ariflote,  par  vne  expérience  tiree  de  l’Anatomie 3au  de  GaJi<mC 

i.liuredestemperamensJcncdikQCoEtè.SienL>ouuerture  des  ani-  côuc Anft, 
maux  'Viuans  ,  tu  pouffes  ton  doigt  dans  le  'Ventricule  gauche  dtt 
cœur ,  tu  y  erra* ,  didt-ii  3qu  Une  fl  feulement  pas  plus  chaud  que  le 
droicl ,  mats  beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Il  redit  la  mefme  chofe,  au  Hure  de  Inœauah  intempérie, cha¬ 
pitre  4. 

Les  ventricules  du  coeur  font  quelquefois  elîcignez  vers  Hxpjîcatio 
la  pointe  l’vn  de  l’autre,  par  vne  remarquable  dillance  ,  ce  ^ceuïqui 
qui  afaid  penfer  à  quelques  efcriuains,que  le  coeur  elloit  ont  veu  vn 
double  en  certains  animaux.  Galien  rend  vneraifon  anatomi-  doublc 
que  fur  cecy,  au  7.  des  *Admimfiratims3  chap  .11.  tiree  du  coeur 
dVncoq,quiauoitvne  double  pointe.  Albert  le  grand  racôte 
qu’il  fut  auflitrouuè  deux  pointes  au  coeur  dvn  linge, &il  n’y 
a  que  biépeu  de  teps,que  Mofeur  du  cledat^ qui  efb  vn  très-  ha¬ 
bile  Ariatomifte,trouua  vn  coeur  d’home  qui  iettoit  vne  dou¬ 
ble  poin&e.  C’elt  de  celle  poinfte  fendue  du  coeur  qu’il  faut 
interpréter  ces  paroles  de  Pline.  Les  perdris  ont  deux  cœurs  en 
la  Paphlagonie. 

L’hiftoiredes  ventriculeseftantheureufementacheuee, il  p^d'cs1" 
faut  pafîer  à  celle  de  deux  petites  eminences  latérales,  oreilles  du 
qu’Hippocrate  nomme  les  oreilles  du  cœur3  aux  hures  du  cœur  cœur> 

&  delà  Maladie  facree,  à  caufe  du  rapport  quelles  ont  auec  Leur  fltua_ 
les  oreilles  ;  bien  qu’elles  neferuent  de  rien  en  l’oüye.  Mais  tion. 
Galien  les  ayme  mieux  nommer  pophyfes  du  cœur ,  à  caufe 
quelles  font  d’vne  mefme  fubftance  que  luy. elles  font  fituees 
furlabafe  du  cœur,8cpofees  iuhement  fur  les  vailfeaux3qui  L  ^ 
y  portent  quelque  chofe,  foit  l’air,  foit  le  fang.  Galien  did  01-eiii^s  dCu 
quelles  ont  eiléfaides  pour  feruir  comme  de  referuoir  ou  cœur-felo» 
magafin,  à  l’air Scaufang  qnivaau  cosur,  Se  que  pour  les  re-  Gallcn‘ 
ceuoir  elles  ont  efté  expreffementpofees  fur  les  vailfeaux  qui 
les  y  portent,  ou  bien  ce  font  deux  petites  cy  fternes  dans  lef- 
quelles  le  fan  g  eft  deftourné, lors  qu’il  regorge  dans  les  vëtri- 
cules.  Ve  faims  fe  moque  de  ces  vfages  ,  mais  ceux  qu’il  en  Ta™yrc°rallé 
donne  ne  vallent  pas  mieux.  Varohusc  roit  quelles  n’ont  ehé  fius,mau 
faiflesquepour  la  conferuation  de  l’air,  qui  ell  vneremar*  àtort- 
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quequ  Hippocrate  auoitfaift  long-temps  auant  qu’il  fut  au 
môde,^  lia  An  Cœur,o\i  il  dit  que  les,  oreilles  du  cœur  font  par 
vn  mouuement  particulier  jhaufîees  8c  abaiffees  par  les  ven¬ 
tricules.  Il  en  forme  en  fuitevne  comparaifon  auec  lesfouf- 
flets  des  marefchaux  qui  attirent  l’air,  neceffaire  pour  tenir 
grâdcur  le  feu  allumé.  L’aureillc  droi&eeft  plus  grande  8c  plus  fpa- 
les  Vt  c*eu^e  Clue  ^  gauc^eJ  elle  eft  couchee  fur  l’orifice  de  la  veine 
cœur.  caue ,  la  gauche  qui  eft  moindre  en  grandeur  &efpaifieur  8c 

qui  eft  denteleeen  creftedepoullet,eftpofeefur  laveine  ar- 
terieufe.  I’ay  neantmoins  trouué  la  gauche  plus  ample 
au  cœur  du  cerf,  que  la  droiéte ,  &l’os  qu’on  nomme  ordi- 
L’os  du  nairement  t os  du  cœur  du  cerf  oitenceluy-iàdans  l’orince 

cerfremar-  de  1  aorte,  dont  il  fouftenoit  les  valuules.  Vn  os  prefquefem- 
qué  par  b  labié  à  celuy-Ià  fut  trouué  dans  le  cœur  de  feu  Monficur 
VAiichcur.  qqicoiâï  ^  premier  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  mourut  en  l’âge  de  quatre-vingts  ans  ,  fur  l’embouf* 
chère  de  l’aorte. 

La  fubftance  de  ces  oreillettes  neft  pas  fcmblable ,  ny  3 
celle  des  vaifteaux ,  ny  à  celle  du  parenchyme  du  cœur  ,  au 
rapporté  Galienxau  z.  des ^Admmiftrations  ^inatom.  le  croi- 
tafûlrftâQ  rois  pourtant  que  ce  font  petites  portions  des  yaifreaiix,auf» 
cc  &  mou-  quejs  elles  font  attachées ,  elles  ont  vnmouuement  tout  au- 
'treilles  du  tte  que  le  cœur,  Hippocrate  la  deicrit  au  hure  du  cœur . 
«oear.  Le  cœur  fe  meut  tout  à  la  fois ,  mais  les  oreilles  fe  hauftènt 


8c  abbaiflent  à  part.  En  l’ouuerture  des  animaux  vi- 
uans  ,  les  oreilles  fautelent  encore  quelque  remarquable 
efpace  de  temps ,  apres  que  le  mouuement  du  cœur  a  failly, 
8c  le  dernier  poinft  de  la  vie  du  cœur  fe  pert  en  ces  petites? 
parties,  au  rapport  d’ Hippocrate ,  au  Hure  du  cœur  &  de  Galienxau 
7 .  des  ^Adminiflrations  fdnatom.  chap.  11.  on  en  a  faiéfc  i’eXpe- 
riencefort  fouuentfur  les  chiens  viuans. 


ïftranges  L’hiftoire  des  oreilles  m’engage  à  pafter  Iegerement  fur 
*€eas  du  quelques  effe&s  extraordinaires  du  coeur  :  en  voicy  trois, 
#CCftr‘  que  la  Philofophie  ne  pénétré  point:  le  coeur,  plus  ilbout,  8c 

plus  il  s’endurcit  ,fion  neluy  a  couppé  les  oreilles.  Le  bro¬ 
chet  ne  cuiciamais  quelque  artifice  qu’on  y  porte,fi  on  ne  luy 
a  arraché  le  coeur.  Et  (  ce  qui  paflè  pour  vn  vray  miracle  )  le 
coeur  de  ceux  qui  font  morts  de  poifon  >  ou  de  la  maladie 
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cardiaque  ne  brufle  iamais.L’hiftoire  en  eft  mémorable,  che ^ 
plineauliure  n.ch.  37,  6c  ce  fut  d’où  Viteilius  tira  vneforte 
prcuue  contre  Pifo  pour  le  conuaincre  d’auoir  empoifonné 
Germanicus  :  mais  ce  fut  au  fl!  la  mefme  où  Pifo  alla  prendre 
vne  forte  piecepourfaiuftifîcation,enfaifant  voir  que  Ger- 
xnanicus  eftoit  mort  de  la  maladie  cardiaque.  Monfieur  de 
Thon  raconte  vnehiftoirè  toute  pareille  à  celle-là,  au  livre  1. 
de  fon  Hiftoïre  de  certain,  Suifle  du  Canton  de  Zurich, maiftre 
loueur  d’efpee ,  lequel  ayant  efté  condamné  au  feu  à  caufe  de 
fon  herefie  ,  fut  entièrement  confommé  iufques  au  coeur. 

Quoy  !  ces  effe&s  feroient-ils  bien  deubs  à  quelque  qualité 
occulte  de  ce  vifcere ,  6c  pourroit-on  bien  dire  de  iuy ,  ce 
qu’on  difoit  jadis  d’vne  article  du  pied  droid  de  Pirrhus  R  oy  de  ces  trois 
des  Epirotes  ,  qu’on  nefeeut  iamais  réduire  en  cendre  Pou  eff«s. 
bien  iefang  efpais,caillé ,  6c  plein  de  lie  v  qui  remplit  ordi¬ 
nairement  les  ventricules,  6c  les  vaifleaux  du  cœur  des  em- 
poifonnez  ,  ou  de  ceux  qui  font  morts  du  mal  de  cœur, 
prefque  en  la  mefme  forte  que  la  moelle  du  fur  eau  en  rem¬ 
plit  le  canon,  pourroit- il  bien  rendre  le  cœur  tellement  hu¬ 
mide,  qu’il  fufpendit  6c  acculât  ladioh  du  feu  ?  Certes  ce 
font  fables ,  qui  ne  peuuent  abufer  les  bons  efprits.  Car  le  Qui  font 
cœur  eft  enfin  réduit  en  cendre,  aufli  bien  que  les  autres fauflest 
parties  d’vn  corps^  tout  y  paffe ,  6c  la  falatnandre  mefme 
n’en  eft  pas  exempte  ,  quoy  qu’on  s’en  puifle  imaginer,  6c 
qu’ainfî  ne  foit  Galien  en  ordonne  la  cendre.  Que  fl  Ariftote 
6c  Diofcoride  ont  did  qu’elle  ne  feconfommoit  point  dans 
le  feu,ç’a  efté  fur  la  foy  d ’autruy.  1 1  eft  bien  vray  que  le  coeur, 
qui  eft  de  toutes  parts  enueloppé  dans  le  poulmon,  6c  en-  L<r*  vrayes 
foncé  dans  le  péricarde,  eft  plus  lôg- temps  à  brufler  que  les  131  oas* 
autres  parties  du  corps ,  à  caufe  du  reftus  6c  reialiflement  du 
fang,qui  tandis  que  les  autres  parties  du  corps  font  confom- 
mees  par  la  violence  du  feu,  y  fond  de  toutes  parts  comme 
dans  fon  centre. 

Laiflons  là  maintenant  les  aureilles ,  6c  paflons  aux  vaif- 
feaux,  ils  font  quatre  en  nombre sdeux  veines,/^  caue ,  &  les  vaif- 
ïarterieufe ,  6c  deux  arteres,  l’aorte  &  la^eneufe.  CesvaifFcaux  dU 
vont  au  partir  du  coeur  arroufer  toutes  les  parties  du  corps, 
prefque  en  la  mefmeforte  que  quatre  remarquables  fleuues: 
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Belle  com-  [e  [e  Tare,  le  Tygre ,  &  l’Euphrate  :  qui  prennent  leur  four- 
p  rai  on.  ^  au  Paradis  terreftre,  vont  de  là  doucement  inonder  toute 
la  terres#  i.  liure  du  Genefe.  Les  veines  font  attachées  au  ve- 
tiicuie  droid  :  l’~)>ne}  ceà  la  caue  .pour  y  porter  le  fang  :  l’autre , 
^‘vfacredcs  là^eine  arterieufe  5  pour  en  rapporter  au  pou  lmon,  cequ’il  en 
vaiffelux  faut pourfa  nourriture.  Les  arteres fortent du vêtricule gau- 
coeur.  paorte?qUi  eft  ia  tige  toutes  les  autres ,  puife  le  fang  Sc 

l’efprit  vital  dans  le  coeur,  pour  les  refpandre  par  toutes  les 
parties  du  corps  :  lartere  veneufe  a  vn  triple  vfage  ,  elle  por¬ 
te  l'air  attiré  par  la  refpiration  dans  le  coeur ,  d'où  elle  rap¬ 
porte  les  fumees  pour  eftre  mifes  dehors  en  l'expiration*  8c 
porte  aux  poulmons  ieurprouifiondefang  arterial.Ces  trois 
ehofespaffent  en  mefm  e  temps  toutes  par  vn  mef me  chemin, 
fans  que  lartere  relafche  rien  pour  cela  de  fon  battement. 
Il  y  a  dans  ces  vaiffeaux  8c  dehors  vn  grand  nombre  decha- 
^  fes  d’importance  .*  leur  fubftance  8c  Situation  font  de  celles 
âance  &  9u’fi  faut  remarquer  au  dehors.  Car  ceux  d’entre  ces  vaif- 
Stuation.  féaux  qui  font  deftinez  à  vn  mefme  office,  8c  ont  leur  origi¬ 
ne  à  vn  mefme  ventricule,  nefe  trouuent  pas  pofez  lvn  pro¬ 
che  de  l’autre  au  dehors  du  coeur ,  lvn  de  ceux  du  codé  op- 
poftte,  eft  toujours  entre  deux, il  y  atoufioursvne  veine 
entre  deux  arteres ,  8c  vneartere  entre  deux  veines  :  8c  par¬ 
tant  fi  on  en  commence  la  recherche  par  la  veine  caue,  lg 
vaifteau  qui  fuit  apres ,  c  eft  lagroffe  artere  :  le  troifiefme  la 
veine  art erieufe,  8c  le  quatriefme  lartere  veneufe,  au  cofts 
gauche  du  coeur,où  on  ne  peut  la  voir  qu’en  le  renuetfant  fur 
lecofté  droid. 

Demande  Mais  pourquoy  ces  vaiffeaux  font-ils  difpofez  en  cefte 
fur  la  fi cua-  £0rt€  >  c’eft  a£n  que  Pondre  qud  la  nature  tient,de  donner 

Cion  des  ^  •*  -i  v  . 

vaiffeaux  touhours  vne  artere  pour  compagne  a  vne  veine 9  foit  gar- 
iu  coeur  &  Jéen  toutes  les  parties  du  corps  ,  où  on  ne  trouue  iamais 
re  pou  e.  jeux  Veines  enfemble  .*  ou  bien  ç’a  efté  afin  que  l’aorte,  qui 
par  cefte  difpofition  donne  ces  coups  fur  le  deuant  de  la  poi¬ 
trine,  rendit  tefmoignage  de  ce  quife paffeaucoeur, lors¬ 
qu  onporte  fa  main  fur.ia  poitrine.  Lafubftanceau  refte  do 
la  fübffan-  deux  de  ces.  vaiffeaux  de  la  veine  arterieufe  8c  de  l’artere  ve- 
ccdeTar-  neufe, eft  admirable  :  car  elle  eft  toute  autre  que  celle  dure- 
de  la  fto  des  veines  8c  arteres.,  d  autant  que  la  veine  a  lafubûance 
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d’artere  ,  &c  lartere  celle  de  veine.  Cefte  forte  de  fub-  veine  ar«e- 
ftance  leur  arriue  dés  la  première  conformation  du  foetus,  rieufe  eft 
oulaveine  eft  faite  de  la  fubftâce  delaorre  pour  faire  au  foe*  admirablc*>. 
tus  office  d'artère, &  lartere  y  eftcompofee  de  celle  de  la 
veine  caue,pource  qu’elle  y  doit  faire  iafondion  de  veine. 

Elles  changent  apres  ces  vfages  en  d’autres,  apres  que  l’ën- 
fant  eft  venu  au  monde,  que  nous  déduirons  au  long  ,  en 
l’Hifi.dufœtm.Yzy  veu  des  perfonnes  faides  où  l’anaftomofe 
d’entre  la  veine  caue.  8c  lartere  veneufe  paroiffoit  en¬ 
core  ;  de  façon  que  le  fang  pouuoit  aifement  aller  en 
ces  gens  là  ,  de  la  groffe  veine  dans  lartere  veneufe  ,  qui 
eft  vne  remarque  qu’on  ne  doit  pas  mefprifer  :  l’autre  a- 
naftomofe  d’entre  l’aorte  8c  la  veine  arterieufefe  defteiehe 
leplusfouuent. 

On  trouue  des  yalmles  dans:  les  emboufcheures  de  ces  Les  vaims- 
vaifteaux,  qu’il  eft  neceftaire  de  remarquer  exadementicha- les  du, 
cun  en  a  trois ,  laur  1  artereveneule,  ou  il  ne  s  en  voit  que  noms,  nô- 
deux,  bien  que  quelques -fois il  y  en  par oifte  iufquesà  trois,  bre&iua^ 
Ce  font  petites  membranes,  attachées  aux  orifices  des  vaif-tloa* 
féaux  j  dont  la  figure  eft  difFe  rente,  les  vnes  font  à  trois  poin- 
des  ;  on  les  nomme  Triglochines  ou  Sagittales ,  qui  font  atta¬ 
chées  aux  vaifleaux  qui  portent  au  cœur  ,  pour  empefeher 
que  ce  qui  y  eft  vne  fois  entré  ne  refTorte.  Celles  de  la  veine 
caue  8c  dei  artere  veneufe  font  faides  en  cefte  façon. L  es  au¬ 
tres  font faides  en  croifTant  ou  demy  rond,  qui  pour  repre- 
Tenter  aftez  bien  la  figure  du  Sigma  âes  Anciens,  en  ont  rete¬ 
nu  le  nô  de  Sigmoïdes, Elles  font  à  l’extremité  des  vaifteaux, 
qui  portent  le  fang  8ci ’efprit  vital  du  cœur, aux  autres  parties 
du  corps,  l’aorte  8c  la  veine  arterieufe  ;  où  elles  empefehent 
que  ce  qui  a  efté  mis  vne  fois  hors  du  cœur  n’y  puifte 
rentrer. 

Mais  on  ne  peut  iamais  bien  voir  ces  vakules,  qu’apres  Moyen  <r* 
auoirouuertlecœur.  C’èftpourquoy  foudain  qu’on  aura  e-  ^-«voir 
xadement  conf  deré  les  parties  de  dehors  ,  on  ou-  ies. 
urira  le  ventricule  dioid  du  cœur ,  par  vne  inciftoa 
tranfuerfale  ,  faide  au  milieu  de  fa  fubftance ,  puis  al¬ 
liée  le  cizeau  on  en  continuera  vne  autre  depuis  celles 
cy  ,  iufques  à  l’orifice  de  la  veine  caue  ,  afin  quon  voye  & 

ZZz  üj 
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La  ftru&u-  l’ayfe  les  valuules  Triglochines  ,  dont  les  pointes  fortent 
tionllT'  tro^s  G^a(lue  bout ^  d’vne  colomne  charnue.  De  la  veine 

valuules.  caue  on  paffera  à  la  veine  arterieufe  ,  pour  y  rencontrer 
trois  autres  valuules  figmoides.  On  ouurira  encore, fi  on 
veut,  le  ventricule  gauche  en  la  mefme  forte  que  le  droid, 
afin  d’y  confiderer  encore  mieux  les  valuules.  Les  figmoi- 
des  font  à  f ‘aorte  ,  les  triglochines  à  l’art  ere  veneufe.  On  les 
pourra  mefme  confiderer  toutes  enfemble,  fans  toucher  au 
coeur,  en  couppant  les  vaifleaux  le  plus  près  qu’on  pourra 
de  iabafe.  Mais  les  petis  pilliers  de  chair ,  qui  fouftiennent 
lespoindes  des  triglochines ,  &fbnt  cinq  ou  fix  en  nombre, 
paroiifent  beaucoup  plus  gr elles  au  codé  droid  5  qu’au  gau¬ 
che,  où  onn’en  trouue  que  deux  ou  trois;  mais  quifont  plus 
efpais  8c, plus  fermes  que  les  autres  ,  les  membranes  mefmés 
des  valuuks  de  ce  mefme  codé  font  plus  renforcées. 

Que  fi  tant  ed  que  les  valuules  fi gmoides  empefehent 
Belle  je-  duc  kng  a  sdévne  fois  mis  hors  du  coeur  ,  nepuifie  fe 
ftion  Srle  reietter  dans  les  ventricules.  Comment.,  ie  vous  prie ,  le  fang 
refius  du  des  poulmons  pourra  il  rebrouflèr  vers  la veine  caue  à  force 
pou  mon.  feigner  ,  veupar  exprez  que  les  veines  des  poulmons  not 
point  de  commerce  auec  la  veine  eau cyêc  que  tout  leur  fang 
ed  tiré  du  coeur  ï  Ane  mentir  point  ,  ié  penfe  qu’âpres  que 
Refponfe  k  veine  caue  a  efté  vuidee  par  deux  ou  trois  feignees  ,  que  le 
par  r  Au-  fang ,  qui  regorge  dans  le  poulmon ,  reflue  deuers  le  coeur, 
theur.  les  valuules  s  abbattans  d’elles -mefrnes  pour  luy  donner 
palfage ,  par  la  feule  inclination ,  que  toutes  chofes  naturel¬ 
les  ont  à  ne  foufFrir  rien  de  vuide.  C’ed  ce  qui  a  porté  Fernel 
à  ordonner  aux  maladies  des  poulmons  la  feignee  pludod 
felgner  2  par  k  bras  gauche ,  que  par  le  droid.  La  feignee  par  la  veine 
parmy  les  interne  du  bras  gauche  pludod  que  du  droid  ,  diëk  cet  habile 
du  pouimô  homme ,  dedourne  8c  diuertit  les  maladies  du  coeur  8c  des 
félon  Ber-  poulmons ,  dautant  que  les  veines  du  poulmon  fortent  du 
nc1,  ventricule  droid  du  coeur ,  8c  que  ce  rameau  qu’on  doit  ou- 
urirforc  du  codé  gauche  de  la  veine  caue  ,  d'où  il  fe  va  iet- 
ter  dans  le  coulde,en  pafiant  par  l’aiflelle  gauche:  8c  par¬ 
tant  leuacuation  fera  faide  en  droide  ligne ,  fi  on  a  efgard  à 
la  pofition  des  fibres. 

La  fubftâ-  Apresl’ouuerture  des  ventricules  ,  la  fubdance  interne 

ce  interne  A 
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du  coeur  paroift  inégalé  rabbotteufe  ,  ouuerte  en  diuers  du  cœur 
endroi£fo,&:  perceeen  façon  de  crible  ,  qui  eft  vn  artifice  ^fra1bofaIe 
par  le  moyen  duquel  le  fang  Sc  l’efprit  qui  font  engagez  teufe,  & 
dans  ces  petites  cauernes,  n’efchappent  point  au  coeur,  qu’ils  Pourau°y. 
nayent  efté  elabourez  en  perfe&ion  ;  &  c’eft  pourquoy  le 
vétricule  gauche  eft  toufiours  moins  poly  >&plus  rabotteux 
que  le  droit,  pour  ce  que  l’efprit  requiert  vne  plus  exaéte  pré¬ 
paration  que  le  fang.  Hippocrate  parlant  du  gauche ,  dift  qu’il 
eft  cfcorché  &  rongé  par  de.  feu  ^  qu’il  a  dedans  foy-- 
mefme» 

Il  faut ,  apres  auoir  remarqué  îafubftance  des  ventricu-  Le  paro7 
les  ,  efplucher  celle  duparoy  qui  les  fepare  lvn  d’auec  “^y^ 

,,  r  r  .  J  1  r'tr  rr  du  coeur. 

1  autre,  ony  trouuera  certains  trous ,  par  ou  le  fang  pâlie 
du  droiét  au  gauche  ,  au  rapport  de  Galien  chapitre iy.  du  Hure 
6.  de  l’vfage  des  Parties ,  &  au  3.  des  Faculté^  Naturelles  chapi¬ 
tre  ij.  Certes  ie  ne  fçaurois  trouuer  bon  ce  que  did  Columbus,  .  „ 

que  le  fang  eft  par  la  veinearterieufe^qui  eft  aufîi  grofTe&au-  nkm'de^ 
tâtefpaifTe  que  l’aorte/oit  porté  du  coeur  au  pouimon,pour  Columbus, 
eftre  rapporté  par  l’artere  veneufe  au  ventricule  gauche, 
apres  quil  a  efté  préparé  dans  le  poulmon.  Valuerda  prend  fur  le  pal-' 
ce  party  en  faueur  defon  Maiftre  Columbus  ^  &:  le  deffend  5*§e  ÿ 

t  r  .  *  }  .  ’  ,  ,  langdvn 

le  mieux  quilpeut.  Spigeftus  la  trouue  raiionnable  &  le  ventricule 
fouftient  en  cefte  façon.  Les  rameaux  de  la  veine  arterieufe, *  l  autreî 
font  vne  anaftomofe  auec  ceux  de  fart ere  veneufe,  iou 
gnant  les  bronchies  du  poulmon ,  afin  que  le  fang  s’eftant 
rafraifehy  par  les  douces  halenees  de  l’air  froid  ,  il  puifTe 
gaigner  le  ventricule  gauche  du  coeur  au  temps  qu’il  fe  di¬ 
late  ,  èc  eftre  repouffé  dans  l’aorte  ,  lors  qu'il  fe  reiérre.  DifEcultez 
Vefatius  eft  allé  fort  près  de  cefte  bpinion  :  car  il  aduoüe  net-  de  plu- 
tement  qu’il  ne  peut  comprendre  comme  quoy  il  fe  peut  frcc“rsA^" 
faire  que  la  moindre  goutte  de  fang  paffe  d’vn  ventri-  theursfur 
cule  à  l’autre,  par  le  paroy  du  milieu  qui  eft  foçt  efpai s.^Aran- ce  Pa^a£c* 
tins  en  fes  Obferuations  Anatomiques  chapitre  33.  deduid  au 
long  les  difficultez  qu’il  a  fur  ce  paffage.  Il  faut  là  deftus 
s’addrefter  à  Hoffmann us  page  111.de  fon  Commentaire fur  les  li  - 
ares  de  ÏVfage  des  Parties  de  Galien. 

Mais  bien  que  ces  trous  ne  parodient  pas  apres  la  mort fi  tc  paroy 
bien  reprefente^  }  qu’ils  eftoient  pendant  la  vie  :  cela  ne  <iu  coeur 
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prouue  point,  que  le  fang  nepafie  à  trauers  le  paroy  me- 
toyen  du  coeur.  On  voir  ces  nous  diftindement  dans  les 
coeurs  boüiliis  :  le  paroy  du  coeur  efi  percé  à  iour  proche 
de  fa  poinde,  &:eft  fort  mince  en  cet  endroid,afin  que  le 
fang euft moins  d’empefehement  en fon pafTage.  I  oint  qu’on 
entrouue  dans  Fartere  veneufe  vnpeu  au  deffous  de  ces  val- 
uules ,  encore  vne  autre  ,  laquelle  eft  toufiours  ouuerte, 
foubs  laquelle,  pourueu  qu’on  la  foufleue  tant  foitpeu  a- 
uec  la  poinde  du  byilory  ,  on  defcouure  vn  petit  trou  par 
où  le  fang  pafle  ayfement  de  Fvn  à  l’autre  de  ces  vaif- 
feaux.  C ’eft  vne  obferuation  de  Botalîus  ,  à  qui  il  adonné  le 
nom  de'yeinenourrijfe  des  arteres,&:el1renefFedvnedesana- 
ftomofes  des  vaifieaux  du  foetus ,  laquelle  pour  eftre  necefi* 
faire  à  la  vie,  dure  iufques  à  la  mort  en  quelques- vns. 

Galien  met ,  au  hure  6.  de  l’Vfage  des  Parties ,  chapitre  8 .  des  ' 
ligamens  renforcez  dans  les  ventricules  du  coeur  ,  îefquels, 
à  fon  aduis  ,  referrent  le  coeur  en  le  reftreffi fiant.  Mais  ie 
croy  rois  pluftoft  qu’ils  feruentà  le  dilater.  Le  mefme  Galien 
au  i.  du  mouuement  des  mufcles ,  did  que  ces  ligamens  font  fem* , 
blables  à  des  tendons.  Nicolam  Majfk  les  prend  pour  des 
petits  mufcles  :  8c  moy  ie  tiens  que  ce  n’eft  rien  que 
les  valuules  triglochines ,  auec  leurs  petits piliiers  charnus? 
ielquels  ,  comme  ie  crois  ,  fe  raccourcifient  en  façon  de 
mufcles  en  la  dilatation  du  coeur  ,pour  approcher  la  bafe 
de  la  poinde.  Gar  il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  la  ba¬ 
fe  approche  de  la  poinde  en  ce  mouuement ,  que  la  poin¬ 
de  de  la  bafe ,  elle  qui  eft  ferme  ,  #dure  8c  folide.  Mais  on 
me  dira  ,  peut-eftre,  que  ces  mufcles  font  dans  les  fofies 
Sc  cauernules  du  coeur  :  Etie  refpondray  que  les  animaux 
à  efcaiile  ou  croufte  ,  tant  ceux  de  la  terre  que  de  beau, 
ont  des  mufcles  dans  les  caüitez  des  os  :  le  poifton  Maïa , 
qui  eft  vn  de  ceux  de  1  eau  ,  a  fes  extenfeurs  8c  fiechifieurs 
dans  leplus  creuxdefesos. 

En  Fouuerture  des  corps  dequelques  persones,qu’vne  mort 
foudaine auoit  eftouffez  en  vn  inftant ,  i’ay  trouué  dans  le 
vétricule  droiddu  coeur  des  loppins  de  chairfiefquels  eftâs 
ramafiez  enfemble  ,  faifoient  vne  mafie  de  1a-  grolfeur  d’vn 
poing  :  i'en  ay  vne  efpreuue  toute  fraifclie  ,  que  ie  fis  en 

Fouuerture 
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Touuerture  du  corps  de  feu  Monfieuf  i'Euefqne  de  Mal- 
lezay. 

C’efi:  pourquoy  ceux  qui  ont  1a  courte  haleine  ,  8c  à  A<Ju.s  â 
qui  le  pouix  deffaut  de  temps  en  temps  fans  toux  &  fans  ceux  qui 
autre  apparence  d’hydropifie  ou  d’abfcez  dans  le  poul- 
mon  :  ont  occafion  ffapprehender  vne  mort  foudaiiie,_par  mourir  1 
lafuffocation  du  cœur  ,  que  la  trop  grande  abondance  de  Soudain, 
fang  ,  défia  conuerty  en  chair  ,  eitouffera  infailliblement 
lors  quelle  fera  attirée  dans  ces  ventricules  en  la  dila¬ 
tation. 

1 1  fut  trouué  en  l’an  mil  fix  cens  deux ,  des  chofes  eftran-  Beîîes  ^ . 
ges  dans  les  cœurs  de  deux  freres  Polonois celuy  de  ferimions* 
IVn  nauoit  point  de  ventricules ,  les  vaiffeaux  en  eftoient fur  ]e 
feulement  vn  peu  plus  larges  que  d’ordinaire  vers  la  bafe, coeur’ 
entre  lefquels  on  remarquoit  les  mefmes  anaftomofes 
qu’aux  fœtus.  Çcluy  de  l’autre  auoit  vne  groffe  glande  au 
milieu  du  paroy.  Grande 

Il  y  a  vne  groffe  querelle  entre  Galien  &  les  Modernes ,  fur  commuer- 
les  nerfs  du  cœur.  Fallopm  en  forme  vn  peloton  au  deffoubs  Rentre 
du  cœur  .-pour  iuy  en  donner  pluiieurs  branches.  Vicolomi-  jes  Mpdœ 
nus  penfe  que  fon  mouuement  fe  faiét  par  le  moyen  des  «es/urie 
nerfs ,  bien  qu’il  en  aytdes  fort  petits.  Si  nous  auons  à  ne  coeur?U 
recognoiftre  qu’vn  feul  principe  de  mouuement ,  le  cerueau,  L’opinion 
quieficeîuy  où  la  faculté  fenfitiue  &motiue  ,  fai 6b  fa  refi-  Modernes 
dence,  en  fera  l’vnique  principe  :  8c  partant ,  le  nerf  dépar¬ 
tira  à  toutle  corps ,  non  pas  feulementle  fentiment ,  mais 
auiïî  le  mouuement.  Ce  qu’il  dief  en  fuitte  efi:  ridicule,  que 
robftruâion  des  nerfs  du  cœur  caufedes  morts  foudaines. 

Galien  diét  mieux  à  propos  que  cela  ,  que  le  battement  du  & 
cœur  dépend  d’vne  faculté  qui  iuy  efi:  acquife  par  fa  pro-  Galie/quî 
pre  nature  ,  8c  quon  la  doit  rapporter  à  fa  fubftance,  &:  eft  plus 
non  pas  à  ces  nerfs  a  qui  font  en  effeéfc  fi  petits  qu’on  ne 
les  fçauroit  voir.  Mais  voicy  vne  expérience  ,  contre  la¬ 
quelle  il  n’y  a  point  de  repart.  C’eft  qu’apres  auoir  arra¬ 
ché  le  cœur  ,  8c  couppé  par  mefme  moyen  les  nerfs  ,  il 
ne  laiffe  pas  pour  cela  de  bondir  quelque  remarquable 
efpace  de  temps  .  ce  qu’il  n’auroit  garde  de  faire  ,  fi  le 
principe  de  fon  mouuement  dependoic  des  nerfs.  ~4rifto~ 
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i’op;nion  te  mefrne  a  attribué  le  mouuement  du  cœur  a  la  nature  ,,, 
d'Anftotc.  non  pa$  v  ^  vo|om£  t  çcs  parGles  qu  il  a  couchées  au 
chapitre  yingtiefme  ,  du  liure  de  la  Retiration  ,  en  rendent 
tefmoignage.  Le  coeur ,  ce  did-il  y  en  fa  dilatation ,  fe  remplit 
d  yne  humeur  bouillante  que  lesalimens  luy  fournirent  fans  ceffe : 
C'eft  luy  qui  en  foujîeuant  la  tunique  extérieure,  fai  B  fin  batte¬ 
ment, par  y  ne  action  qui  nejliamau  interrompue. 

Le  double  mouuement  dur  cœur  *  la  dilatation  &  la 
les  efp e-  contraction  ,  que  l’Efcole  nomme  Diaflolé ,  &  Syftolé ,  eft 
ces  dlTda  entrecouPP^  Par  va  remarquable  repos  ,  à  qui  on  donne 
coeur,  &  le  nom  de  Perifyftolé.  La  dilatation  ne  fe  faid  pas  pat 
coInre^E1’  ^e^°%nernent:  réciproque  des  paroys  du  cœur  ,  nylacon- 
rSlftratuî.  tradion  par  leurs  mutuels  approches.  C’eft  vne  compa- 
raifon  d’Erafiftratus  tiree  des  foufflets  ,  que  la  raifon  8c 
l’experience  nefouffrentpas.  Mais  en  la  dilatation  la  poin- 
été  eft  tiree  vers  la  bafe ,  par  le  raccourcifTement  des  fi¬ 
bres  droites ,  lefqueHes  changent  la  pofture  ordinaire  du 
coeur ,  8c  le  font  deuenir  rond  8C  large ,  de  long  8c  eftroid 
qu’il  eftoit.  Et  en  la  contradiort- ,  les  fibres  droides  ve- 
nans  à  fe  reîafcher  8c  rallonger  ,  la  poinde  retombe  en- 
bas  ,  au  moyen  des  tranfuerfes ,  au  dire  de  Galien.  Ce  qui 
tè°GMi°n  â^ez  mal-ayfé  à  conceuoir  8c  la  contraire  opinion  ,. 
eft  fortdif.que  la  bafe  du  coeur  s’abbatte  en  fa  dilatation  fur  fapoirt- 
ficiie,  &  la  de  ,  8c  s’en  efbigne  en  fa  contradion  ,  eft  à  mon  adu% 
^--aplus  vray-femblabie  :  car  la  folidité  8c  dureté  de  la  poin~ 
fsrence.  de  ,  faid  qu’elle  ne  peut  eftre  ployeee  foubs  vn  mouue¬ 
ment  d’addudion  8c  d  abdudion. 

Adiouftezà  cela  ,  que  la  raifon  veut  que  la  poinde  di£ 
cœur  foit  immobile ,  afin  que  les  fibres,qui  font  en  côtinuel- 
le  agitation  j  fe  trouuent  parce  moyen  pofees  fur  vnprin<- 
eipe  fiable, fur  qui ,  elles  puifïent  fe  mouuoir  à  leur  ayfe.. 
Mais  la  bafe  ,  qui  eft  molle  8c  ployable  en  tomes  poftu- 
.  .  res  &  qui  fouftient  les  quatre  vaifièaux  ,  tant  ceux  qui 
^°rAaa  portent  au  coeur  ,  que  ceux  qui  en  rapportent, pourquoy 
tKeur ,  far  n’approchera.-  elle  pas  de  la  poinde  en  la  dilatation ,  Scies. 
ïeS°due" vaiftsaux  defferans  auec  elle  ,  puis  que  par  le  raccour- 
socur.  ciffement  qui  leur  en  arriuera  infallibiemenc  ,  le  fang  8£ 
fair  feront  plus  facilement  attirez,  dans  le  coeur.,  Cer- 
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-tes  les  petits  piiliers  charnus  ,  qui  vont  en  droide  ligne 
de  la  bafe  à  la  pointe  du  coeur  ,  6c  qu’on  trouue  à  i  em- 
boufcheure  des  vaifteaux  defFerans ,  aydent  vifiblement 
à  faire  ce  mouuement  ,  pendant  que  la  bafe  s’efioigne  de 
tapoinde,  6e  que  iefang  arterialeft  repoufiedans  la  gref¬ 
fe  artere,  6e  le  vénal  dans  la  veine  arterieufe.  EtdeVoi- 

Volcherus  Coiterus  ,  en  fes  ob fer  nations  ^Anatomiques ,  ^t“*us 
femble  auoir  elle  démon  aduis.  La  dilatation  du  coeur. 


diB-il} fe  faid  en  celle  forte. La  bafe  le  plie  diuerfement, 
6e  s’abbat  fur  la  poinde  en  fe  ràccourciffant ,  où  elle  ac¬ 
quiert  vne  rondeur  qui  reuient  iuftementàce  quelle  perd 
de  fa  largeur  :  car  tous  les  angles  du  coeur  s’eflargifiente- 
gaiement  :  la  poinde  monte  vers  la  bafe  ,  6c  il  femble 
quiln’y  ayt  pasiufques  à  la  plus  petite  fibre  du  coeur,  qui 
ne  ferue  6c  ne  plie  foubs  ce  mouuement,  durant  lequel  tout 


y  elt  en  exercice.  Demande 

Mais  laquelle  eft  ce  des  deux  parties  du  coeur ,  la  baje  fur  le  bat- 
ou  la  poinBe  ,  qui  frappe  la  poidrine  foubs  la  mammelle 
gauche  ?  C’eft  la  poinde  ,  au  iugement  qu^Arifiote  en  a  nae>p01  1 
fai  B  en  beaucoup  d'endroicls  ,  &  tres-exprejjement  au  premier  Refponfe 
de  Ü H  i  foire  des  ^Animaux  ,  en  ces  termes.  La  poinBe  du  An~ 


cœur  tire  yers  la  poiBrine  en  tous  les  animaux  qui  en  ont  yne3 
&  fe  iette  mefme  fur  le  deuant ,  en  ceux  quin  en  ont  point  :  quel -  & 

que  s  -fois  aufi  cejle  poinBe  demeure  cachée. 

Mais  ie  croyrois  plus  librement  que  ce  fuft  la  bafe  a-  l’Autheur. 
uec  l’aorte  ,  lefquelles  fe  meuuent  d’vn  mefme  coup  ,  6c  “ 
frappent  en  mefme  temps  la  poidrine.  De  forte  que  le  coeur 
bat  d’vn  mefme  coup  deux  parties  :  le  centre  nerueux  du 
diaphragmepar  fa  poinBe  la  poidrine  par  fa  bafeê>tpa.r  la 
greffe  artere .  t 

Le  mouuement  4es  oreilles  ,  bien  qu’il  ne  foiten  effed 
que  le  mefme  que  celuy  du  coeur  ,  ne  fe  faid  pas  toutes-  Ie  m0Ul1c. 
fois  en  mefme  temps  quelny.  Car  lors  que  le  coeur  s’ai-  mCnt  du 
longe  ,  elles  fe  raccourcirent  s  6c  s’allongent  lorsqu’il  fc  coeur*  de 
raccourcit.  La  caufeauftide  cesmouuemens  eft  differente,  ics  efl.  difl 


au  dire  de  Galien  ,  d’autant  que  le  coeur  nefe  remplit,  que  &rci».  & 
pour  ce  qu’il  fe  dilate:  mais  les  oreilles  fe  dilatent,  pour  ce  pomquoy’ 
qu’eîles  le  remplirent.  Et  parainfices  oricules  ont  efté  fai- 

AAaa  ij 
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des ,  afin  que  tandis  que  le  coeur  fereftrefîît ,  l’air  3c  le  fang 
s  aille  réfugier  dans  leur  cauité.  Celle  repletion  &!’cuacua- 
nfoa  depl"  ü*on  ^cs  auieilles  coeur ,  efif  capable  fans  autre  argument, 
Golumbus.  deruyner  l'opinionde  Columbiis^  quipenfe  qu’enla  dilatation, 
ïefprit  3c  le  fang  font  mis  hors  du  coeur , dans  lequel  ils  ont 
libreentreeenla  contradion;  mais  certes  il  faut  de  la  force 
en  la  defeharge  &  expulfton  de  quelque  chofe. 

LA  F  A  G  O  V  E. 

Chapitre  X IIL 

N  trouueen  la  plus  haute  partie  de  la  poilWé 
ne,auvoifinage  des  clauicules  vne  mafîe  de 
glades  fort  mçlies  ,qui  elf  vn  friand  morceau 
dans  les  corps  des  veaux,  à  qui  on  donne  le 
nom  de  Fagottë  tiré  <pdytiv  manger. 

ue  "tod  hic  Elle  efi:  pof'ee  defifus  3c  defîoubs  la-veine*  ca- 

locwudi  Pt  ue  »  ^  où  elle  iette  ks  rameaux  foubs- clauiers ,  pour  luy  fer- 
opptrrtxnus ,  uir  comme  de  cufiînet  contre  la  dureté  des  ©s  ;  elle  fe  deffei> 
C^ie  petit  à  petit  à  mefure  que  l’on  croifl  en  âge,  3c  il  ri. en  ré- 
turbâtïoni- fie  que  bien  peu  aux  hommes  faids.  Galien  la  remarquée 
ktsfanguis  bien  grande  aux  ieunes  animaux ,  où  les  vaiffeaux  font  en- 
aLmmh-  cote  minces délicats  :  mais  aufli  elle  y  diminue  tellement 
cumcUui-  à  mefure qu'ils  fe  fortifient,  qua  grand  peine  en  trouue  on 
b[mlltgUn  feulement  des  apparences }  auxanimaux  qui  font  vn  peu  ad«- 
dem  ilium  uancez  en  âge. 

&intra-ve- 

nam  cnuam  ,  .  ^  ^ 

tanquam  in  fcttleira  effernefeant.  enim  tram  animumque  dénotât^  &-71Q  jKSftif: 

ab- Agit&tiom-^nAm  antîquis  Utm  evctî  ac  agitœre  &■  rfoxere  >  tx  Etymologies 

magao  Gbæco,  diëtiane  J  à  Pia.uto  diiitur  glandium. 
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L'AS  P  RE  ARTERE 

çÿ*  ïefophage. 

Chapitre  XIV»  ï- 

a  Ch  e  v  o k  s  Fhilloirede îapoi&iine par  Fin- 
fpe&ion  de  deux  importans  canaux.,  celuy  de 
l’air,  Sc  celuy  de  la  viande  ,  la  trachee  artere  8c 
Fœfophage,voyonsen  la  compolition.  Celle  La  compté 
de  la  trachee  ou  afpreartere,ell  pleine  dartifi-  de 
ce:  Elle  ell  fai&e  par  l’amas  8c  afïemblage  d’vn 
grand  nombre  de  petits  demy-anneaux  cartilagineux  ,  en  fa¬ 
çon  dedemy  cercles  artiftement  enlaffez  8c  enfilez  les  vns 
auec  les  autres  ,  par  l’entremifedVne  membrane  fort  deliee, 
qui  n  ell  pas  mufcuieufe ,  8c  ne  fait  pas  office  de  mufcte,  quoy 
qu*en  penfe  du  Laurens  elle  laifïe  toufiours  entre  deux  vno 
égalé  8c  remarquable  diftance,  8c  par  ainfi  prefente  vne  tres- 
belle  occafion  de  faire  hardimét  la  Laryngotomie ,  qu’on  pour¬ 
voit  mieux  à  propos  nommer  la  Bronchotomie ,  en  F efquinan-  ta  tary^- 
cie  apres  qu’on  a  employéfansfuccez,  tous  les  autres  reme- 
des  conuenables,  elle  fefaid  en  celle  forte.  Apres  auoir  def-  chotomiê- 
couuert  l’afpre  artere ,  on  donne  vn  coup  de  lancette  entre eftvneo' 
deux  de  ces  cartilages  ,  où  Fonfaict  vne  incifion  tranfuerfale  ëifeëU<& 
fuffifante  pour  receuoir  vnepetite  eanule3parlaqueUe  Fvfage  façon, 
delà refpiration.que la  tumeurdu  larynx  auoitfupprimé,  ell 
rendu  au  malade,  au ffi  ne  laretire-onqu’apres  que  la  tumeur 
a  elle  furmontee,  par  F  vne  des  deux  voyes  ordinaires  -,  lare- 
folutionou  la  fuppuratiom 

L’artifice  de  ce  canal  neft  pas  pareil  en  tous  les  animaux: 
car  les  anneaux  de  celuy  des  hommes  ne  font  qu’vn  demy 
cercle  :  là  où  aux  beftes  ,  il  s’en  faut  peu  qu  ils  ne  forment  vn 
cercle  entier  :  il  eft  vray  que  la fituation  en  ell  égalé  aux  vns 
&aux  autres  8c  queFefpaceentrouuerrde  ce  canal,  où  les 
extremitez  des  demy  anneaux ,  font  liees  enfemblepar  1  en- 
tremifed-’vne  mébrane  ,  ell  trouuce  en  tous,  du  collédu  dos,  ^ 

8c  sy  attache  auec  Fœfophage.  C/eft  vn  admirable  artifice  de  voyance  dê 
k:Nat-ure,qui  iugeant  très-  bien  que  les  viandes  folidesfefuf-  la  Nam- 

A  A  a  a  iij, 
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rc  en  la  fa-  fent  toufiours  embaraffees  dansl’œfophage,  £1  elle  eut  faicl: 
rlfpre  Ir-  des  cercler, entiers  des  demy-anneaux  de  la  traehee  artere, en 
terc.  a  deftourné  l’inconuenicnt,  en  tournant  la  partie  membra- 
neufe  de  ce  canal  du  collé  de  l’œfophage ,  qui  peut  par  ce 
moyé  feietter  entre  les  anneaux  de  la  traehee  arterejors  qu  ’ô 
auale  la  viâdea  gros  morceaux.  Deux  ijiébranes  couurét  la  A 
Ses  mon-  Pre  arterepal:  dehors  &pardedâs ,  celle  de  dehors  eft  grâde- 
branes.  ment  renforcée  :  l’autre  eft  enduite  de^graiffe,pour  eftre  touft 
iours  munie  contré  l’acrimonie  des  humeurs  du  cerueau,c  eft 


vne  portion  de  celle  qui  couure  la  b  ouche,  au  rapport  de  Ga- 
iien , auy.de  l’yf  des  Part.  c.y.  La  diftribution  de  la  traehee  ar- 
Sa  diftrî-  tere,n’eft  pas  moins  admirable  que  fa  côpofition.eilefe  diuife 
bution.  en  deux  pièces  vn  peu  au  delà  des  clauicuies,dont  l’vne  prend 
fondeftour  à  droitffautre  à  gauche, &.  toutes  deux  fe  vont  ref- 


pandre  par  vne  infinité  de  rameaux  dans  la  lubftance  du 
poulmon.Maisnous  en  auons  afifez  dit  au  chapitre  du  poulmon. 
gm  Gtxcîs  L'autre  canal  qui  eft  couché  fur  les  Vertebresdu  col,imme- 
oioi$a.yps  diatementfoubs  la  traehee  artere,c  eft  l'œfuphage^zr.  lequel  le 
ab  >  b°fte  &  le  manger  defeendent  à  l’eftomach,il  eft  compofé  de 
fera  &  deux  tuniques  propres ,  ôed’vne  troifiefme  cômu ne  qu’il  em* 
yw  edere.  pruW  de  la  pleure.  Les  propres  qui  font  femblables  à  celles 


çDjjjL^O'  du  ventricule ,  tefmoignent  que  leftomach  &;  i’oefophage 
etsam  un»-  ne  font  en  effet  qu’vneraefme  fubftance/oubs  deux  diuerfes 
cupatur  a  £gares>  L'interne  qui  fe  trouue  dans  la  bouche,  par  tout  le 
se  pa[ajs  larynx,  eft  membraneufe.  L'externe  eft  charnue, 
^dZ  VI  rolîgeallre^l:outeentî:ecollPPec  de fibres,à l’aide defquelles, 
uumniiquid  eliefe  rétrécit  8c  forme  comme  vnefpece  de  mouuement  qui 
infunditur  a  quelque  chofe  de  celuy  des  mufcles.  C?eft  ponrquoy  Galien 
vel  qofMb-  au>  j'  du  mouuement  des  mujeles  chap.  3.  &  ^tuicennas  long- 
J  P-**!*  temps  apres  luy,  au  chap.  degula ,  affeurent  que  les  anciens 
Médecins  prenoient  i  oefophage  pour  vn  mufcle  ,  dont  il 
06 i »  hoctf  faifoit  la fon&ion ,  pour  eftre  fort  charnu.  Et  de  y-ray  "il  fe 
çîVos  <5^  meut  en  certains  animaux  comme  aux  gros  poiffons  auec 
tant  £e  violence  ,  lors  par  exprès  qu  iis  font  preffez  de  faim: 
qu’en  pourfuiuant  les  autres  plus  menus  poiffons  ,  ils  font 
teies  monter  leur  eftomach  iufques  dans  la  bouche.  C’eft  aufti 
Tldutntù-  par  le  moyen  du  mounement  de  roefophagequeles  beftes 
a-  à  corne  retirent  la  mangeaille  de  leurs  eftomachs  pour  la  re- 
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mafcher  àleur  aife.  Mais  ce  font  mouuemens  dont  l’homme  tti  tÎ pub 
nefçauroitvfer.  Piufieurs  ligamens  qui  tiennent  fon  oefo-  xsi 
phage  de  tous  coftez,eftroittement  attaché  aux  vertebres  du  fïis  ^ v 
col, len  empefchent.  ub, 

V oicy  le  chemin  de  l’œfophage  en  allant  rencontrer  le  ven  - 1 .hfiAnim. 
tricule  :  il  efteftendu  tout  du  long  de  l’afpre  artere,  &:  cou- 
ché fur  les  vertebres  du  col  ,  où  il  a  deux  glandes,  vne  de  cofiiesUet- 
chafque  cofté  pour  luy  feruir  d’oreiller  :  il  entre  en  celle 
forte  dans  la  poiétrine,  oiifoudain  qu’il  eh  arriué  fur  laqua-  jea.\ap.u' 
triefmevertebredudos,ii  fe  iettevnpeu  à  cofté  droi£t,pour  Marfiiium 
laiffer  le  paftage  libre ,  à  l’aorte  defcendante  :  puis  il  reprend  ff/'wriar. 
fon  chemin  par  le  cofté  gauche,  8c  leva  anter  au  ventricule  UB.cap.s. 
enuironlavnziefme  vertebredu  dosioignant  le  diaphrag-  cœhuCaî- 
me.  Leur  allemblage  ert  a  proprement  parler  ce  quon/^.4.  Epfâ 
nomme  Eflomach ,  par  où  les  nerfs  ftomachiques  entrent  addju 
dans  la  fubftance  du  ventricule.  Cette  fttuation  fert  de  beau-  t*™** 
coup  en  l’explication  del^phor.  24.  duq.liure.  Les  glandes?;  *• 
qui  fouftiennét  le  canal  defafpre  artere, qu’on  trouue  vn  peu 
foubs  le  larynx ,  font  celles ,  qui  quelquefois  s’enflent  fi  de-  ^ 
mefurément,  qu'elles  ferment  rnefme  le  paftage  aux  vian-  JfoJma* 
des  liquides  :  mais  non  pas  aux  folides,  lesquelles  par  leur  china  fit 
dureté  fe  font  faire  large  à  trauers  ces  glandes,  qui  fe 
fient  parla  fubftance  des  liquides  .-elles  ont  efté  remarquées  ^  ^ 
par  V  efalius  8c  par  Columbus,  qui  les  ontmifes  fur  la  cm- 
quiefme  yertebre  du  dos,  \ç,  jÜT~ 

Ces  chofes  heureufement  acheuees  èc  la  confîderation 
du  col renuoyee  apres  celle  de  la  tefte  :  il  faudra  pafter  en  ^ 
diligence  à  linfpeétion  du  cerneau, la  fubftance  duquel  fe  ^eiquafi 
ramollit  en  peu  de  temps  ,  8c  fe  fleûrit  en  telle  forte  que  cfpuL 
ces  parties  perdent  beaucoup  de  leur  grâce  naturelle,  ou  - 
tre  que  la  rondeur  de  l’oeil  s’abbat  prefque  en  moins  de  magnum, 
rien  par  là  diflïpatkm  de  ces  humeurs.  Au  refte  voicy  Græcnm. 
l’ordre  qu’on  doit  tenir  en  vuidant  la  poiârine.  il  faudra 
coupper  le  cœur  en  rond  tout  à  l'entour  de  Ja  baje  ,  &  ne  toucher  ^icitur  à 
point  à  ces  'vaijjeaux  ,  du  moins  à  l’aoite  &  a  la  veine  caue  ,  r* 

pour  pouuolr  demonfirer  encore,  vn  coup  les  nerfs  recurrens  >  eti~ 
lors  qu'en  la  dlffeèhon  du  col,  on  en  recherche  les  dejlours  :  ^  pocu1a 
apres  on  enleuera  la  pim  grande  portion  des  poulmons  ,  celle  apudMcgu.- 
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c&uem*  <}ui  empefche  llnSfeclion  &  demonflration  des  valuules  de  h 
apud  So-  veine  azygos:  mats  on  ne  touchera  point  à  r<xfophage  ny  à  i’af- 
ln?hil<tâeteV^z^Ç,LQî  pour  autant  que  leur  continuation  eji  neceffaire  en  la 
forft»  deri-  dijfeShon  des  parties  internes  du  col  :  le  larynx  &  le  pharynx?  <jui 

ufur  a  r  font  celles  o  u  ces  deux  canaux  ont  leur  origine. 
gîutio  ,fiueJ  c» 

deglutio* 

Hicautem  voxqofUL^ï  Gaîeno  tcfte34  devfu  part.fignificat  cuittjlihet ventru  ceruicem  prtpofi-^ 
tant  inflar  Ifihtm.in  eaque fignificatione  nntiquitus vfurpatafuit.  sed pafl  Ariftotelis f«culü,vt  id « 
G  al  en  us  tefiaturjih.  j.  de  loc.  Affebi.  ad  olavtpcLyph  fuittranfiata.  Et  tandem  fua  atate ,  vt  tffe 
nstat  ibidem. Ad  fuperiui  ventri(uli,quod  veteres  Xy.f'S'ia.V  dixere ,  cœpit  tran.sferri.  Apud  Hip- 
pocr.  coüum  vefica&  vteripajfm  appellatur  vt  notât  Erotianus  in  fuo  lexico  8c 

îœfius  in  œccnomia ,  verumtamenipfe  Hippocrates  hbeîlo  de  Anatome,  vfurpat  pto  ventrtculo 
einfque  menfuram  définit  OefophaguA  fumpto  a  lingua  initia  in  ventrem  définit,  quemin  vitre  pu- 
trefaciorio  <P0/UjX^>  nommant ,fic  Hippoc.  vfurpat  hoc  vocabuium,  libi  de  corde ,  oyapqts’ 
(ML%S,oWfo9%CdQVOS>XSÙ  Zt&'ytTO)  TO  tcTÀî&ré  laCOL  '®?0<tofSmJ&&.  Stom*ch9  ve- 
lut  infundibulum  &potus  copia?»  &  quuunque  expetimus  excipit.  IuII.  PolLux,  lïb.  z.  flotnachum 
acçtpit  pro  magno  orificio  vmtricuïi  vt pafiim d  Qxscis pofieriofibus  &  Lâtinis  vfurpatur . 


Fin  dit  Troifiefwe  Liure» 
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L'E  X  C  E  L  L  E  N  C  E  DE 

LA  TESTE* 

Chapitre-  Premier. 

I  e  v  qui  par  îa  diu édité  des  figures  a  voulu 
faire  cognoiftre  lès  diuers  deffemsjqu’ila  eu 
en  mettant  deux  fortes  d’animaux  au  mon¬ 
de,  le  raifonnable  &rirraifonnable5/7>ow- 
me  &les  beftes9z  donné  la  droiéte  à  celuy-là, 
pour  attirer  fa  veuë  &  fespenfees  fur  le  lieu 
de  fanaifiance  ;  Sc  îa  courbee  à  celles-cy  pour  attacher  toutes 
leurs  elperances  à  la  terre.  Lame  ce  précieux  gage  de  l’a- 
mour  de  Dieu ,  ce  fouuerain  Prince  des  corps,  celle  qui  en  IV- 
ne  6c  lautre  efpece  conduit  tous  les  mouuemens , tient  fon  Grandes 
fiege  ordinaire  dans  la  telle, comme  dans  vne  ville  capitale,  louages  de 
Car5à  dire  la  vcrité,ce  que  le  toit  elt  à  toute  vne  maifon  ,  8c  le  de  la  tcftc- 
Ciclàlaterre.c’ellcelamefmequelatefteellà  tout  le  corps. 

Ceft  vne  penfee  des  Egyptiens  laquelle  ils  ont  donné  à  co- 
gnoillre  lors  qu’ils  ont  anté  vn  ciel ,  au  lieu  dvne  telle  fur  les 
fpaules  de  iallatuëde  Seraois,  reptelentee  foubs  la  figure 
A  *  BBbb 
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d’vn  homme ,  pour  nous  faire  conceuoir,d/$  Euftathins^uil 
y  a  ie  ne  fçay  quoy  de  diuin  dans  la  tefte.  C’eft  pourquoy  Pal  - 
lasdefcenditdu  ciel, pour  venir  modérer  en  terre  la  colere 
d’Achilles;&:  Iuppiterqui  adonné  a  chacun  des  autres  Dieux 
lefoin  desparties  de  moindre  importance  j  a  gardé  pour  foy 
celuy  delà  tefte,  dans  laquelle  il  a  enfermé  toute  la  grâce, 
Scmajefté  de  l’homme. 

paroles  dé  Platon  en  fin  T imee ,  did  de  la  tefte ,  que  c’eft:  vn  ouurage 
fauet-r  delà  diuin  8c  yn  membre  qui  a  eftéfaid  pour  commander  abfoLu- 
tefte.  ment  aux  autres,  qui  font  contrainds  de  luy  obeyr  par  Pex- 
prefte  ordonnance  des  Dieux.  Ces  paroles  tirees A' Hfipocra- 
Et  d’Hip-  tc  en  fan A  Philopemen.  La  tefte  eft  le  lieu  ou  habitent  les  artss 
pocratc.  ce/i  ou  toutes  les  efjpeces  des  Vertus  font  leur  demeure ,  les  Vieux , 
les  démons ,  les  conjeils  3  les  bonnes  paroles  yle  cielmejme  toutparfimê 
d'eftotles ,  dont  les  mouuemens  font  diuers  y  refident .  Ces  paroles, 
dftîe, qui  font  des  aduantages  donnez  à  l  hommetout  entier, 
doiuêc  eftre  en  particulier  interpretees  de  fatefte.Et  de  vray, 
toutainft  qnela  loüange  de  tout  vnpeuple,bien  qu’vn  chacun 
en  particulier  y  prennefa  part,  doit  eftre  principalement  rap» 
ïc!V  com-  portée  au  Prince:  demefme  toute  la  gloire  8c  toute  l’excel- 
parai (oa.  ]encg  des  membres,  va  fondre  principalement  fur  la  telle  t 
comme  fur  lePrince  du  corps,à  quiles  autres  partiesrendent 
les  mcfmes  fommiflions ,  que  tout  vn  peuple  déféré  à  fon 
~  Roy  :  aufti  prend  elle  en  main  toute  k  conduite  du  corps  à 
r  y  l’aide  des  fens  extérieurs ,  SC  par  exprès  de  celuy  de  la  veuë 
\  8c  delouye.  C’eft  pourquoy  on  luy  a  parmy  lesanciens,don- 

y  né  le  nom  de  gouuemante ,  pour  cc’qu’elle  regente  les 

304  ga.cn  a^£(^ons  corps  à  qui  elle  commande  à  baguette. 

^ V arro penfe quon la  ainfi nommee,pour faire  cognoiftre 
^  que  les  lens  8c  les  nerfs  ont  leur  origine  dans  fa  iubftance,qui 
eft  mefme  la  caufepour  laquelle  foübs  le  mot  de  tefte,  on  ex» 
La  teft*e  fe prime  bien  forment  l'homme  tout  entier .  par  vne  façon  de 
prend  pour  parler  que  les  meilleurs  Autheurs  ontfouuenten  bouche, 
œrpVC  Vigile  en  eû  tefmom. 

Ma  fæur  ie  ivre  par  tcy~mcfine3. 

E  t  protefte  par  nos  deux  chefs. 

z*<P  z.\yir  Les  mots  de  bonne:  ou  fine  tefte ,  dont  on  fe  fert  élégamment 
To>  *yïscô~  ennosiours ,  pour  exprimer  vn  homme  fage.-ou  eftourdy. 
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ont  efté  tirez  de  l’excellence  de  latefte.  Onauoit  accouftu- 
m  bsdi6i  Plutarque 3  de  donner  le  nom  detefle  à  l'homme  tout  A  eu. 
entier.  Sain£l  ^îmbroife  en  rend  la  raifon  en  Ton  H  exaemeron, 
pour  ce queLhomme  eft  tout  entier  dans  latefte.  C’eftoit  vn  .  0l  îuroit 
dés  plus  grands  fermens  des  anciens ,  que  de  iurer  par  leur  paiîâ 
telle.,  Virgile  au  7.  de  l’Eneide  en  faid  foy . 
le  iure  par  ce  chef  >  que  mon  pereiuroit. 

Vlyfteiure  aulîl  chez  H  ornere  z  r Iliade  11.  par.  fa  tefte3qu’il 
ne  pardonnera  iamais  à  ceux  qui  auront  des  querelles  dans  fa 
trouppe.Mais  ce  n’cft  pas  merueille  qu’on  ait  déféré  tât  d’hô- 
neur à  la tefte,&:quelesanciés  l’ayêt referueepour  le fupreme 
de  leurs  iuremens.-puis  que  c’eft  elle  qui  eft  la  fouueraine  mai- 
flrefTe  de  fanté,  8c  celle  dôt  les  indifpofmons  fe  font  fentir  en  la  tefte  eft 
moins  de  rien  atout  le  corps.  Les  Egyptiens  au  temps  d’ Abe- 
n  diras  iuroient  par  les  telles  de  leurs  Roy  s  &:  faifoientmou-  té. 
rir ,  fans  remilîton3ceux  à  qu  il  eftoit  arriué  de  faulTer  leur 
ferment  en  l’ Exode  3  chap .  8.  Il  eft  vray  que  celle  forte  de  iu- 
remét/ut  depuis  abrogée  de  l’exprelfeordonnâce  de  î  e  s  v  s> 
Christ,  en  fain6i  Mathieu  ,  chapitre  5.  ne  iure  pas  feule ? 
ment  par  ta  te  fie  3  did  l’Euangile  ,  pour  ce  que  tu  nas  pas  le 
moyen  diy  changer  la  couleur  du  moindre  cheueu.  C ertes  c  ell  vne 
firare  piece  en  l’homme  que  la  telle  5  que  ce  quon  <îit de 
1  homme  qu’il  eft  vnvray  pourtraid  de  Dieu ,  ne  fe  doit  en¬ 
tendre  que  de  la  telle  .*  voicy  ce  qu’en  did  le  grand  ^Apofire 
efcriuant  aux  Corinth.  chap.  7 .  l’homme  ne  doit  point  cacher  fa 
face^qui  efl  l'image  &  la  gloire  de  Dieu . 

Paulus  vn  grand  Iurifconfulce,  aefcrit  que  le  lieu  où  la 
telle  d’vn  homme  a  efté  enfeuelie,  eftfaindSc  venerable, 

8c  qu’il  n’en  eft  pas  ainli  des  autres  parties  .*  feroit-ce 
point  pource  que  c’eft  vne  chofe  facree  que  la  telle  au 
moins  ell  ce  bien  la  penfee  à'^Ariflote  ,  au  Problème  7.  de  Beau  tef- 
la  53.  Selïlion  ,  où  il  recherche  la  raifon  pour  laquelle 
s’entrqfaluë  en  efternuant  ,  8c  non  pas  en  toulfant ,  &  iudfcon- 
la  va  prendre  dans  la  telle,  qui  eft  en  effed  vne  partie  ve-  ^urdc  u* 
nerable,  8c  en  faueur  de  qui  on  a  accoullumé  de  fe  defe-  telle, 
rer  de  l’honneur  >  lors  qu  on  efternuë  ,  au  iugement  de  Pli¬ 
ne.  Les  Sydoniens  peuple  fauuage  s’il  en  fut  iamais,dont  la 
Barbarie  alloit  mefme  iufques  à  manger  leurs  parens,n’o- 

BBbb  ij 
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foient  pas  toucher  à  la  tefte  ,  laquelle  ils  faifoient  ench'a £- 
fer  dans,  de  l’or  }  8c  luyportoient,  à  ce  qu’on  tient,,  toute 
forte  de  rerpe<ft.  Les  Egyptiens  eft  oient  portez  d’vn  tel 
zele  à  l’endroid  de  la  tefte  3  qu’ils  ne  luy  ont  pas  mefme 
refufé  les  honneurs  diuins  >8c  n’euffent  pour  rien  du  mon¬ 
de  voulu  manger  celles  des  animaux ,  pour  la  craintequ’ils 
auoient  d’attirer  fur  eux  la  colere  du  Ciel  pour  la  vengeance 
d’vite  iniure  ,  qu’ils croy oient  eftre  très  fenfible  à  Dieu» 
Belles  cou-  Aufîl  tenoient-ils  que  la  fanté  faifoit  fa  principale  refi¬ 
lâmes  des  dence  dans  la  tefte  ,  d’où  elle  s’alloit  refpandre  par  tou- 
Sueur  d  la tes  ^es  Part*es  du  corps  3  en  la  mefme  forte  que  la  lumie- 
du  Soleil  efclatte  fur  toute  la  terre:  ce  qui  fe  fai¬ 
foit  auec  beaucoup  de  raifon  :  car  on  efpreuue  tous  les 
iours  que  la  fanté  8c  les  maladies  de  la  tefte  paflent  en- 
moins  de  rien  aux  autres  parties.  Hippocrate  n’exempte 
pas  mefme  l’efprit  de  ces  indifpofitions  :  lequel  à  foix 
aduis,perd  beaucoup  de  fa  vigueur  pendant  les  mala¬ 
dies  de  cefte  partie.  Les  images  de  ce  grand  homme 
eft oient  couuertes  ede  chappeaux  „  pour  nous  faire  conce- 
uoir  le  grand  foing3  qu’il  faut  auoir  de  la  tefte  s  dans  la¬ 
quelle  lame  fal&  particulièrement  efclatter  fa  puif- 
fance. 
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conformation  &  préparation  de  la  tefie . 

Chapitre  IL 


A  tefte  s  qui  du  confentement  general 
des  Anatomiftes ,  tient  1$  premier  rang 
de  noblefTe  parmy  les  pàrties  du  corps 
humain  ,  n  a  cependant  que  le  dernier 
enladiflTedion  jpour  eftrede  celles  qui 
reftftent'plus  à  la  corruption  ,  pourueu 
quon  en  exempte  le  ceri^eau  ,  qui  n  eft 
pas  long  temps  à  fe  flefirir  6c  ramollir 
extraordinairement  ;  ifeftpourquoy  quiconque  en  voudra 
apprendre  l’hiftoire  comme  il  faut ,  quil  nefoit  pas  long-  Generart 
temps  à  y  trauailler  apres  la  mort  de  fon  homme.  On  la  diuifîon  de 
diuile  en  deux  generales  parties  j  lacheueluë  &  lapelee  3qu'onl*  teftc- 
nomme  autrement  la  face. La  cheueluë  eft  partagée  en  trois 
autres  parties5en  celle  du  devant ,  celle  du  milieu  qu'on  nom¬ 
me  le  Jommet ,  &  celle  du  derrière.  Celles  qui  font  aux  deux 
eofe^yle  droi&  6c  le  gauche ,  ont  le  nom  de  temples. 

Ce  font  à  la  ventéjes  vniuerfclles  diuifions  delà  tefte,mais 
elles  sot  de  petite  importace  en  la  difTe&ion.C’eftpourquoy  Panicuiîc- 
celle  de  ces  parties  en  détail -,  que  l’Efcoie  nomme  integran- r<: 
tes,  eft  plus  conftderable.Ellesfontde  deux  fortes  :  les  vnes 
contenantes  3\zs  autres  contenues. T outes  les  deux  sot  communes 
êc  propres.  Les  contenantes  communes ,  c  eft  la  petite  peau  ,  le 
vray  cuir  couuert  de  cheueux  6c  la  membrane  charnue.  Les 
contenantes  propres  fonte#  internes  ou  externes:  le  péri  crâne 
6c  les  os  de  la  tefte  appartiennent  à  celles-là  ;  les  deux  mem¬ 
branes  qui  enueloppent  immédiatement  le  cerueau  ,  la  pier 
&  laduremere  font  comptifes  foubsles'  autres.  Les  parties 
contenues  3  c’eft  le  grand  6c  petit  cerueau  ,  dans  l’enclos  def- 
quels  font  enfermees  piufteurs  autres  parties  ,  dont  nous 
ferons  vne  exa&e  recherche  en  la  diiTe&ion  du  cerueau. 

Retournons  aux  contenantes ,  la  première  qui  fe  pre~Le  cuil  dc 
fente  c eft  le  cuir ,  qui  eft  plus  efpais  fur  la  tefte  ,  que  fur  les  ja  tefte  eft 
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plein  de  autres  parties  du  corps.  11  efl  vray  qu’il  elle  ont  entr’  ouuert 
pour^ùoy-  Par  vne  niilliaffe  de  pores ,  que  la  Nature  a  deiliné  au  païfage 
desfumees  du  cerneau  8c  a  la  génération  des  chéueux.  La 
membrane  charnue  eh  immédiatement  foubs  la  peau  à  qui 
elle  fe  treuue  quelques-fois  fi  fort  attachée,  qu’il  fe  voit 
des  hommes  quimeuuent  par  ce  moyen  le  cuir  de  la  telle 
à  leur  ayfe. 

Il  ne  fe  voit  point  degrailTe  entre  ces  deux  parties  ,  les 
grandes  incommoditez  qu’elle  y  euh  infaliiblement  caufé 
par  deuxnotables  empefehemens  :  1/ne  pefanteur  extraordi¬ 
naire  y  &  fupprefîion  ordinaire  des  excremens  du  cerueau  3  ont  efté 
des  confiderations  ,  qui  ont  fai  «SI  perdre  à  la  Nature  l’en- 
me  d’y  en  mettre.  Que  li  quelques- fois  on  y  en  trouue  quel¬ 
que  peu  ,1a  quantité  y  S  petite,  8c  la  confidence  û  ferme, 
qu’à  grand  peine  peut  -  elle  mériter  le  nom  de  grailfe.  Arifto- 
te  donne  au  i.  hure  des  Parties  des  .Animaux  chapitre  io.des 
raifons  par  lesquelles  il  faiffc  voir  ,  qu’il  n’a  pas  ehet  necdïai- 
re  que  la  telle  fuh  charnu ë . 

Lors  qu’on  en  fera  à  la  dilïè&ion  de  ces  parties  ,  il  faudra 
& aiftTbu  foigneufemetprédregardeàdes  veinesaflèz  remarquables, 
-tion  des  qu’on  trouue  fur  le  deuant  8c  fur  le  derrière  de  la  teîlé.Cel- 
deuan7&:  ^es  deuant  du  derrière  font  des  reiettons  de  la  iugu- 
derriere  de  laire  externe ,  elles  paffent  fur  les  os  des  temples ,  entre  la 
lVlmon"  peau  8c  la  membrane  charnue  /  où  elles  font  vne  anafto- 
de  Véniel  mofe  de  confequence  pour  l’opinion  de  Fernel,  qui  a  mis 
fur  les  vaifdes  grands  vaiffeaux  en  ces  parties,  dans  lefquels  il  fefaid 
des  amas  d’humeurs  qui  donnent  la  goutte.  Il  s’en  trouue 
quelques-fois  vne  troiîiefme  au  fommet  de  la  telle,  laquel¬ 
le  feiette  hors  le  cerueau ,  par  le  milieu  de  deux  petits  trou? 
remarquables  en  cet  endroiéL  Rafes  ,  lib.i.  Continents  ,  luy 
donne  le  nom  del/eine  tefue.  Celfssen  parle  ,  ou  il  traiële  des. 
brujlures  de  la  tefte  :  &  Nicolas*  Majfa  a  remarqué  3  que 
les  veines  externes  entrent  aufîl  au  cerueau;  à  trau  ers  ces 
trous. 

Apres  auoir  leué  la  membrane  charnue ,  on  feparera  ar  - 
tihementle  pericrane.  C’eit  vne  membrane  qui  couure  de 
V origine  tous  co^ez  Ie  c^ne,  que  la  Nature  a  donné  en  faueur  du 
&düfribu-  mufcle  des  temples.  Elle  afon  origine  à  la  dure  membra- 
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21e  du  cerucau  ,  par  rallongement  de.  laquelle  ,  elle  fetiondn' 
vient  eftcndre  fur  tout  le  crâne  ,  fauf  à  l’endroiét  du  muf-  Fcnci-a»=- 
cle  crotaphite  ,  où  elle  palTe  par  delTus  ce  mufcle  ,  pour 
l’attacher  plus  fort  aux  os  des  temples.  Elle  couure  le  front 
de  tous  parts  5  Sc  s’allongeant  au  deflbubs  de  luy  ,  paffe  iuf- 
ques  au  delà  des  orbites  ,  pour  aller  rentrer  dans  les 
deux  narines. 

Son  origine  qui  eft,  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  la 
duremembrane  ,  paroift  manifeftementaux  ieunesenfans, 

(où les  os  du  crâne  ne  ioignent  pas  les  vns  aux  autres  )  par 
ces  entrelaffures ,  quon  nomme  les  futures ,  lefquelles  fe  fer- 
mans  à  la  longue  par  l’endurciffement  8c  mutuelle  liaifon 
des  os  ,  celle  continuité  de  membranes  eft  enfin  em¬ 
portée. 

On  trouue encore  foubs  le  pericranevne  fécondé,  mais 
plus  deliee  membrane  ^attachée  immédiatement  à  l’os ,  au- 
quel  elle  eft  fi  fort  adhérante  ,  que  c’eft  prefque  tout  ce 
qu’on  peut  faire  pour  fa  demonftration  3  que  delà  racler  auee 
la  poin&e  dVn  byftori. 

Ceschofes  fai&es-en  cefte  forte,  les  ôs  du  crâne  fepre- 
fentent  àdefcouuert  ;  leur  hiftoire  eft  tout  au  long  déduite 
dans  l’Ojleologie.  C’eft  là  où  il  la  faut  aller  eftudier,  8c  cepen-  MçtIi0(Je 
dant  apres  auoirpreparé  les  mufcles  do  la  temple  ,  des  o- pour  bien 
reilles  8c  du  front  ,  qu’on  lairra  tomber  fur  le  vifage  on fier  le  CEa" 
fiera  le  crâne  en  rond  tout  à  l’entour  delà  telle  ,  commen¬ 
çant  ,  fi  on  veut  ,  du  cofté  du  front,  de  l’efpaiffeur  d’enui- 
ron  vn  bon  doigt  au  deffus  des  fourcils ,  8c  gardant  par  tout 
auec  proportion  cefte  diftance ,  on  continuera  par  la  partie 
cauedu  derrière  de  la  telle  ,  afin  qu’on  puiffe  ayfementdef- 
couurir  8c  faire  voir  les  finus  latéraux  de  la  dure  mere; 
mais  fur  tout  en  feparant  ce  s  os ,  on  fera  foigneux  de  ma¬ 
nier  fi  dextrement  fa  fie ,  qu’on  ne  la  pouffe  pas  iufques 
aux  membranes  du  cerueau ,  par  exprezvers  les  finus  late' 
raux  de  derrière  8c  ceux  du  front,  ce  qu’on  euitera  en  la  reti¬ 
rant  forment,  8c fondant  auec  lapoinfte  du  byftori,  la  pro¬ 
fondeur  de  la  fieure  ,  laquelle  eftant  heureufement  con- 
duitedetoutes  parts, iufques  a  fleur  de  membrane,on  en- 
leuera  petit  à  petit  b  partie  fuperieure  du  crâne  ,  qu’on 
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deflachera  d’auec  la  dure  mere  ,  par  le  moyen  d’vne 
fpatule . 

Cela  eflant  fai£l ,  Sdecerueau  defcouuert,il faudra  pour 
première  remarque  j  confiderer  les  deux  tables  des  os  de  la 
telle,  feparees  lvnede  l’autre  ,  par  Fentremife  d’vne  fub- 
fiance  rougeafire  &c  moëlleufe  ,  qu’on  nomme  dlplo'è  ,  eliç 
eft  arrofee  de fang  ,  quelle  reçoit  par  vn  notable notnbre 
de  petits  vaiffeaux  capillaires  efpars  par  fa  fubftance. 

La  conftderation  du  diploédoit  eftre  fuyuiede  celle  des 
Membre*  membranes  du  cerueau.Les  Arabes  les  ont  appellees  Meres , 
ZZtl  »£'  comme  fi  elles  eft oient  eneffed,  les  meres  de  t  outes  les  au- 

cunt  UT  urlw*  •  ■  -  *  /  t 

nincres.  très  membranes  du  corps.  Leur  vfage,  celtde  couunr  de 
to  routes  parts  la  fubftance  du  cerneau ,  de  le  munir  con- 
t mmJj  trê Ja  dureté  des  os.  La  figure  de  la  plus  renforcée,  qui  fe 
quoi  refente  ànos  yeux  ,  au  mefme  temps  qu’on  a  enleué  le 

néant  tn  *  r  J  r  r  r  .  r  .  r 

cerebro,di -  crâne  ,  reprefente  en  laluperncie  extérieure  ,  vne  fueillé 
cuîitur  &  de  figuier ,  à  caufe  des  veines  dont  elle  efl  entrelafiee.  Dio- 
uXafu-  nyfius  en  auoit  defcouuert  Fartifice  chez  Ariftophanes  en 
ht’ho'n  Jes  Grenoiiilles  ,  là  où  menaflant  de  porter  vncoup  mortel 
%  dans  la  telle  de  quelqu  vn ,  il  vfe  de  ces  paroles.  Je  frapperay 

(MtXoty  fur  tes  fdeilles  de  figuier.  Et  devray ,  Flnterprete  d’Ariftopha- 
gtAe??oq.  ne  remarque  >fur  ce  paffage  ,  que  les  enueloppes  du  cer- 
mediitiam  ueau  des  hommes  ,  font  faictes  enfueiîles  de  figuier:  Sc  ad- 
voiustntur.  iou  (le  que  la  comparaifon  en  a  efté  trouuee  elegante-par  cer- 
ta*n  Ariflarchus  Médecin. 

'Gciy*  -  Celle  première  membrane  du  cerueau  efl  toute  entre- 
vléV'T  coupp.ee  de  veines  :  Ariflote  en  efl  tefmoin  ,  qui  Fa  nom- 
tefte  Plu-  mee  ^eneufe ,  Scfaiôh  en  façon  de  cuir  :  aux  Hures  de  iHiftoire 
sareho.  des  Animaux.  Hippocrate ,  &  Galien  apres  fuy  ,  l«ntappei- 
lee  efpaiffe  ,  auec  beaucoup  de raifon , puis  quelle pafie  en 
efpaifieur  toutes  les  autres  membranes  du  corps  ,  d’où  le 
mefme  Hippocrate  a  pris  occafion  de  luy  donner  le  nom 
de  plus  afire  3  au  Hure  des  lieux  en  l'homme.  Elle  a  fon  origi¬ 
ne  dans  la baie  du.cerueau  ,  où  on  la  trouue  fort  eflrpicte- 
ment  attachée  :  mais  fa  partie  fuperieure  eft  à  quelque  di- 
ftance  de  iamoélle  du  cerueau  ,  qui  trouue  dans  celle  pro- 
uidencede  la  Nature,  la  commodité  de  fe  mettre  au-iarge  en 
les  dilatations.  Le  moyen  d’en  defcouurir  Fartifice  5  c’efl  de 

faire 
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faire vn  trou  dans  la  dure  mere;  y  palfervne  fonde  creufey 
puis  fouffler  dedans/uyuant  le  confeii  de  Galien  >  au  des 
^Adminiftrati ons  \A natomiques . 

Celle  membrane  ell  attachée  au  crâne ,  par  toute  fàfub- 
fiance  ,  maistres  particulièrement  en  lendroict  des  futures, 
au  rapport  de  Galien  :  &  il  eft  véritable  ,  qu’aux  vieilles  gens 
ie  lay  toufiours  trouuée  collee  de  toutes  parts  à-  la  fuperfi  - 
de  du  crâne.  Voila  pourquoy  Hippocrate  deffend  très  ex-  pocrate.  ' 
preiïement ,  qu’on  fe  garde  bien  d’ehieuer  de  force  la  por¬ 
tion  de  cet  os ,  qu'onaleparé  auec  le  trépan 8c  commande 
qu’on  ay t  patience ,  iufques  à  tant  que  la  membrane  venant 
a  fuppurer,!  os  aillepar  terre  de  lüy-mefme. 

La  dure  mere  n  enueloppe  pas  le  cerueau  feulement  deL 
fus,  dclTous  &  à  collé  ,*  ains  fe  redoublant  du  long  de  la  fu¬ 
ture  fagitale,&: defeendant  auec  elle  iufques  au  nez,çiie  fend 
le  cerneau  en  deux  égalés  portions ,  qui  font  très- vibb les, 
par  toute  la  fubUance  molle  du  cerueau,  Se  iufques  à  la  du¬ 
re  ,  que  le  vulgaire  nomme  la  Calleufe.C’eû  celle  membrane 
qui  tient  la  voûte  des  ventricules  du  cerueau ,  fufperiduë  par 
le  moyen  des  futures  du  crang  ,  à  qui  elle  ell  fort  eftroi&e- 
ment  attachée ,  particulièrement  à  la  fagitade. 

La  portion  quifepare  le  cerueau  en  deux,  dulong  de  cet-  La  vrajœ 
te  future ,  ell  ordinairement  exprimée  foubs  le  nom  de  faux, 
à  caufe  du  rapport  qu’elle  a  auec  les  faux,  dont  on  fefert  à  motdc 
coupper  les  bleds.  11  effc  vray  neantmoins  que  ce  mot  ell  e-  faux? 
quiuoque  ,  &  quoia  n’eH  pas  entièrement  efclaircy  fur  fa 
vraye  lignification  :  il  y  en  a  qui  le  donnent  à  l’efpace  ,  qui 
cil  entre  les  deux  portions  du  cerueau  ,  iadroide&da  gau¬ 
che  :  8c  d’autres  quile  rapportent  à  la  membrane  qui  les  fe- 
paré  en  façon  de  faux  ,  V efaiius  Sc  Columbus  tiennent  le  la  ^ 
-dernier  party,  ,  anere  eft 

Celle  dure  membrane  du  cerueau  ,  qui  eft  double 'tout  ^[}“b^pa0re 
defonlong  ,  en  la  forte,  qu’il  a  ellédid',  fe  double  encore  le  grand 
vne  fécondé  fois  fur  le  derrière  de  la  telle,  pour  y  feparer  jCc™xea^cn 
les  deux  cerueaux  ,  le  grand  le  petit ,  de  fortç  qu’elle  ell  quatrlple 
quatriple  en  cet  endroid,quoy  qu’il  enfemble  à  Syluius,  qui  où  die  fe- 
nerecognoülqu’vnefimpleniembraneentoutes  les  fepara-  ^^ldlcd>a_ 
tions  du  cerueau,foit  ou  il  eft  diuifé  en  fes  portions, la  droide  ucc  Je  petie 
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&c  la  gauche  :  Toit  où  il  eft  feparé  dauec  le  petit  cerueau, 
où  on  tronue  mahifeftement  quatre  membranes  colleesen- 
femble  :  mais- il  n’y  enaquVne  quiremonce  furie  petit  cer- 
ueau  ,  pour  lecouurir  de  toutes  parts ,  Scmefmepour  lefe- 
pareren  deux  portions  égalés  fur  labafedu  crâne. 

Les  quatre  canaux  ,  finus  ou  ventricules  extérieurs  du 
les  noms  cerneau  3  doiuent  eftre  demonftrez  immédiatement  apres 
le  nombre  la  dure  mere.  Ils  font  fituez  fur  le  derrière  du  cerueau  >  va 
don  desua‘  PeL1  *  G°^> &  tout  vis.- à  vis  des  branches  de  la  future  lamb- 
quatre  ca-  doide,  en  iendroid  oiiladuremere  fe  redouble  en  lentre- 
dure  me  deux  des  cerueaux.Leur  vfage  ç’eft  de  refpandre  le  fangpar 
brane.  ^  *  toutes  les.  parties  de  ce  principal  membre  de  1  homme.  La 
difpofkîon  en  eft  admirable  :  il  y  en  a  deux  à  cofté  ,  qu’il 
faut  aller  prendre  dans  la  bafe  du  crâne  joignant  les  Apo» 
phyfes  maftoides.,  d’où  montant  en  égalé  diftance  de  cha¬ 
que  cofté  j  iuftement  foubsles  branches  de  la  future  lamb- 
doide,  par  l’entre  deux  des  cerneaux *  ils  en  viennent  for¬ 
mer  vn  troifiefme  ,  joignant  le  commencement  de  la  faux, 
ou  pour  mieux  dire  ,  fur  l’endroid  où  les  deux  cerueaux 
fe  rencontrent  fur  le  haut  8c  derrière  delà  tefte.  Cetroifief- 
me  eft  plus  long  que  les  autres  :  car  parcourant  toute  la 
longueur  du  cerueau  3  il  fe  va  rendre  iufques  aux  confins 
des  narines.  Herophilus  le  nomme  prejfoir  ,  pour  ce  qu’il 
enuoye  le  fan  g  aux  parties  baffes  du  cerueau  en  façon  de 
preffoir. 

Galien  en  [on  IntroduSlion ,  remarque  que  le  cerueau  re*- 
Somro*  çoit  des  veines  aucœur ,  pour  nourrir  fa  partie  ftiperieurer 
«crfe fur  le  c’eft  à  dire j lendroid  qu’on  nomme  hn^v^iav  >  il  adioufte* 
«'maiefme  â  ^es  artei'es  en  fa  bafe  ,  d’où  ce  mot  a  efté  tiré ,  fi  ce 
n’eft  qu’on-  aymaft  mieux  lire  ~^n  panier  >  ce  qui  fe- 

roir  fauorifé  par  la  rareté  du  premier  mot  ,  dont  les  Diftio- 
naires  ne  parlent  point ,  Sc  qui  ne  fe  trouue  pas  mefme  dans 
k  Threfor d’Eftienne. 

Tousles  Anatomiftes  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qq’on 
doit  prendre  pour/e  prejfoir.  Galienmefme  eft  inégal  en  ce¬ 
la:  en  quelques  endroits  il  fefert  de  ce  nom  ,  pour  exprimes 
le  troijiefene  canal:  mais  en  quelques  autres ,  il  laffeébeau  con¬ 
cours  8c  aucarfour  des  quatre  ventricules.  Il  eft  bien  vray 
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que  Icquatriéfme  paroift  en  cet  endroid.  Mais  à  en  par¬ 
ler  comme  il  faut ,  cen’eft  autre  chofe,qu’vne  petite  caui- 
té  où  les  trois  canaux  aboutirent ,  qui  ne  mérité  pas  le  nom 
de  prejjoir ,  puis  qu’il  ne  rampe  point  fur  le  cerueau  à  la  façon 
des  autres  :ains  s’eflargit  tellement  entre  le  grand  3c le  pe«  dck!grie 
tit  cerueau  ,  quil  forme  la  veine,  que  Galien  propofe  foubs  dcveinedu 
lenomdz  grande, 8.  de  l’Vfagedes  Parties  chapitre  18. ceraeau* 

3c  qui  en  produidvne  milliaffe  dont  cette  admirable  tref* 
fe  de  veines  (  que  le  vulgaire  nomme plex m  choroïde  )  eft 
compofee. 

Ces  canaux  ont  tous  efté  fai&s  pour  faciliter  la  diftri-  L’yfage  de 
bution  du  fang  par  la  fubftance  du  cerueau  5  3c  pour  y  fai- 
te  la  mefme  fonction  que  les  veines  font  par  tout  le  refte_ 
du  corps.  Car  iln’eftoit  pas  à  propos  de  continuer  la  diftri-^ 
bution  des  veines  dans  la  fubftance  du  cerueau.  11  y  au  oit 
trop  de  rifque  à  Courre  3  pour  celle  molle  partie  ,  qui  euft 
manqué  fouuent  de  nourriture ,  par  les  frequentes  fuppref- 
fions  de  fang  que  fa  pefanteur  euft  caufé  dans  ces  veines. 
Adiopftez  à  cela,  que  le  fang,  quia  par  cet  artifice  la  liber¬ 
té  de  fe  répandre  par  tout  le  cerueau  ,  defeend  ayfement 
par  fbn  proprepoids  ,  des  hautes  parties  aux  baffes  :  mais 
il  ri*y  tombe  pas  en  façon  de  rofee.Vn nombre  prefque  in¬ 
nombrable  de  petites  veines,  quifortent  du  troifïèfme  ca¬ 
nal,  pour  aller  remplir  les  deftours  de  la  moelle  fuperieu- 
re  du  cerueau  &:  qui  mefme  donnent  iufques  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  fubftance  ,  comme  on  cognoift  par  les  taches 
rouges  qu’on  y  remarque,  en  la  froiflant  doucement  entre  Faute  <TA~ 
fes doigtsjfont  voir  euidément  le  contraire.On  cognoit  par  nftote. 
là  de  combien  Ariftote  s’eft  mefeonté  ,  lors  qu’if  a  eferit 
que  le  cerueau  des  animaux ,  nauoit  ny  fang  ny  veine.  Il 
eft  vray  qu’il  remarque  des  veines  aux  enuirons  du  cerueau, 
au  Hure  i,  des  Parties  des  Animaux ,  chapitre  7.  mais  qui  s’ar- 
reflent  dans  ces  membranes ,  3c  n’en  pénétrent  pas  la  fub-  Reieuec 
fiance.  Hippocrate  en  a  mieux  parlé  que  cela  5  car  il  a  eferit  par  Hip- 
en  plufieurs  endroits  ,  que  le  cerueau  eft  plein  de  veines,  pocrate* 
lefquelles  attirent  les  humeurs  dans  leurs  cauitez  ,  lors 
qu’elles  font  efehauffees.  1.  Hure  des  Maladies  ,  où  il  re¬ 
cherche  la  caufe  des  douleurs  de  telle ,  qui  font  ttres-fenfi- 
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blés  j  durant  les  inflammations  de  celle  partie  ;  il  did  que 
c’ellà  caufedes  veines  ,  qui  font  plus  drues  &  plus  greffes 
en  celle  partie  qu’aux  autres ,  8ea  caufeque  le  cerueaupan- 
che  plus  fur  le  deuant  que  fur  le  derrière, 

B-üe  re  Mais. remarquez  cependant  ,  fur  l’aduis  de  Galien  ,  que 
marque,  bien  que  les  veines-  nepaffent  point  le  commencement  des 
ventrieuksiateraux,  que  lefang  ne  le  corrôpt  pas  pour  cela; 
ainsfe  conferue  tout  auflibien  dans  ces  ventricules^  com¬ 
me  dans  ces  propres  vaiffeaux,  dont  ie  prends^occafion  de 
dire  j que  Galien  a  merueilleufement  bien  rencontré ,  lors 
qu’ila  donné  le  nom- de  veines  à  cesv  Aqueducs. 

Hicolaus  Maffa  croit  que  les  veines  iugulaires  nes’ar- 

©pînîon  relient  pas  fur  l’ entre e  des  canaux  de  la  dure  mer  e  :  ains 

&r  ks  yei-  tient  quelles  en  pénétrent  les  cauitez  8c  les  deflours  delà 

nés  du  cer-  fubllance  du  cerneau,  apres  ellre  deuenues  grefles  corne  toi-- 

Etàî  Spi-  ies  d'aragnees.Spigcliusn’ena  pas  moins  crtu que  cela, lors 

geüus .  r  qu’il  adict  que  1  e  p ecit  rameau  de  la  carotide ,  8c  le  grand  de 

la,  veine  iuguîaire  -donnent  iufques  dans  ces  ventricules,. 

Mais  la  vérité  ,  qui  m’a,  appris  qu’il  n’y  a  que  le  fang  des 

Son  exph-  vejnes  qui  foit  porté  dans  ces  ventricules  ,  par  les  iueulal- 
l  r  ,  r  h 

res  internes,  j  lelquelles  nenpaflent  pas .1  entree  ,•  elt  plus- 

forte  que  tout  cela  :  car  celuy  des  artères  elt  refpandu  par 

toute  la  fubllance  du  cerueau,  par  lesrameaux  des  deux  car 

rotides^qui  en  pénétrent  les  anfraduofltez^ 

a^vïmou^  Le  fommet  de  la  telle  efl;  manuellement  agité  aux  petits- 

uement  de  enfans,par  les fecouffes-ducerueau ,|lequelfehaiiffant  8c ab- 

dilatation  baiffant  viliblement  ,  nous  contraindà  croire,  qu’il  a  vn 

de  cou*°  5  jl 

y:aaio.a.  vray  mouuementde  dilatation  St  contradion.  l’en  ay  faid 
l’experience  fur  vn  homme ,  en  qui  on  voyoit  manifelle- 
ment  les  agitatiôs  du  cerueaujapres  qu’on  luy  eut’ enleué  l’os 
du  front,  que  lar.oüille  8c  carie  auoit  confommé  iufques  à 
la  future  coronale. 

Gela  ruyne  l’opiniô  de  deux  Anat omillessVn  Ancien  8c  vn 
Erreur  de.  Moderne,  R  uffusEphelius.  8c  Fallopius ,  qui  tiennêt  qu'il  n’y 


Ruffus  &  arien dansle  cerneau  qulb.atte,que  la  tunique externe,àcau* 
^us^uT  fedes  canaux  extérieurs.  Et  de  vray  ,  Hippocrate  en  auoic: 
cela. °  dellâ  VUiaé  le  differéd  au  3  Mure  de  l  Officine, partie. derniere,  OÙ 
Hippo c.-&  ilcnfeigne  que  le mouuement  dncerueauffe  découureàveuë 
Gaîisn  oe^ 
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d’ceil ,  ce  que  Galien  a  tefm  oigne  en  beaucoup  ddendroidbs  :  au  li -  creu  te 
me  de  laformation  du  fœtus ,  chap.  dernier  :  au  hure  4.  des  dij  feren~  du°ccruM^ 
ces  des  poulx ,  chap.- 1.  &  auhure8.de  l  ~^fage  des  Parties ,  chap.  1  o. 

Mais  tres-expreflement  au  chap.  dernier  du  Hure  del'inflrument 
de- l’odorat  ,®ix  îlenfeigne  que  le  cerueau  refpire.  Rodencm^uc-  raute  ^ 
j^.s’efl  donc  mefconté  lors  qu’il  a  diét  qu  ’il  n’y  a  rien  qui  uega  qui 
remue  dans  le  cerueau  que  ces  arteres,&  que  ce  fonc-elles,qui  ^aire?onr 
gouuernenttoutlemouuement  de  cette  partie. 

Mais  remarquez  auant  qu’on  pafle  outre,  que  les  gran¬ 
des  pertes  de  fang,  qui  fefont  par  le  nez  ,  prennent  leur  four- 
ee  dansles  ventricules  extérieurs,  comme  dans  autant  de  ci- 
flernes,  8c  que  ceneft  pas  vn  petit  remede ,  d’en  faire  reuul- 
fio  par  les  parties  poflerieures.  Cefl:  ce  qui  obligea  Hippocra - 
te  à  ordonner  des  fomentations  d’eau  tiede  fur  le  derrière  de 
htcttedeMeton,  qu’vne  greffe  hémorrhagie  auoitfaifi,  vn 
lourde-  crife  :  afin  fans  doute  de  faire  couler  lefang  en  plus 
grande  abondance.  Mais  pourquoy.  l’homme  eft-il  le  feul 
d’entre  les  animaux,!  quiilarriue  des  flux  defang  par  lenez! 
c’efl  ce  qu’il  faut  aller  apprendre  chez  Ariûote ,  au  Problème , 
z,  de  là  10.  SeElion.. 

Comme  on  a  enleué  la  dure  membrane  du  cerueau  ,  l'au¬ 
tre  paroiil  des  auffitoft,  les  Arabes  la  nomment  douce  mere.  J*68”01?8- 

r  '  ,  .  de  la  pie 

hile  couurele  cerueau  de  toutes  parts ,  St  s  attache  üeltroi-  merc  &fes 
élément  à  toute  fa  fub  fiance ,  qu’elle  fa-  contient  fermement  Y%Ç*-‘ 
dans  fon  circuit ,  mefme  ne  sarrefle  pas  à  fa  fuperficie  exte» 
rieure,;ains  en  pénétré  les.  anfraéluofitez ,  §c  donnant  plus? 
auant  dans  fa  fubflance ,  yforrae  iufques  aux  moindres  par¬ 
ties,  8c  le  couurededans  des  cauitez.  Cette  membrane  lors* 
quelle  enueloppe  la  partie  interne  des.  ventricules,  elle  por- 
te  le  nom  de  choroïde,  Herophilus  le  luy  a  donné  au  rap¬ 
port  de  RufFus  ,  au  liurei.chap .  22..  On^voit  par  là  qu’il  le 
peut  faire  des  inflammations  dans  le  cerueau  :  ie  ne  le  dis  pas 
de  moy ,  c’efl  de  Galien  que  ie  l’ay  appris  au  Commentaire  fur 
t^Aphorifine  50.  duy.  liure ,  8c  de  Mofchion ,  au  chapitre  de  la- 
Teigne  des  enf ans.  U  n’y  a  point  de  doute  qu’on  ne  remarque 
vne membrane  fortdeliee  dâsles  ventricules  du  cerueau,où‘ 
elle  en  couure  les  parois,&  il  y  a  bien  de  lapparc  ce  de  croire* 
que  c’efl:  vne  produétiô  delà  douce  mere,quoy  qu’en  p.cfe Ve* 

C  Cc  c  iij 
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faim. Md me  cefte  membrane  eft  bien  tellement  necefTaire 
dâs  ces  ventriculesau  rapport  deT^/aerd^quelequatriefine 
pour  n’en  auoir  point ,  doit  eftre  exclus  du  nombre  des  yen* 
triades  >  fl  on  l’en  veut  croire. 

La  douce  mere  ayant  efté  defchiree9on  defcouure  incon¬ 
tinent  la  fubftance  du  cerueau^que  la  Nature  a  voulu  rendre 
Cerebrum  blanche  enfaueur  des  efprks  animaux ,  qui  euflent  efté  trou- 
^  mo*ns  tranfparans ,  s’ils  euflent  eu  à  eftre  fai&s  dans 
cereum ,  vn  lieu  fombre.  La  Nature  de  cette  fubftance  a  fufcité  beau- 
quiameüe  col3p  de  côtrouerfes  parmy  les  Anatomiftes.il  y  en  a  des 
*étçerac*Z  qui  l’ont  prife  pourvue  forte  demoèlie  9  Sc  des  autres  qui  ont 
dida  vei  penfé  que  ce  neftoit  quvne  grofle  glande.  Hippocrate  au  U- 
qua&jws  ure  du  mal faire ,  a  pris  le  dernier  party  fur  deux  conieétures, 
y&fv&Qév  dont  il  eftfaid  mention  en  cetendroici :  la  première  eft  tireé 
f  ô  capitis  de  la  couleur  de  cefte  fubftance ,  qui  eft  extrêmement  blan  - 
^ïcSznt  &  ladeuxiefmedefa  conflftance,  qui  eft  d’eftretantfoit 
propriono.  peufeiche,  &  de  le  broyer  ay  fément  entre  les  doigts  à  la  fa- 
mine  appel-  ç0n  jes  autres  glandes  comme  cefte  glande  pafle  en  grof- 
latar  Leur  toutes  les  autres  du  corps ,  aufll  s’engendre-il  plus  de 
xx0cj.ào$,  ^  v  l’entour  d’elle  ,  que  de  toutes  les  autres.  Mais  ce  font- 
•u fit  ut  um  comparailons  qu  Hippocrate  fait  entre  la  moelle  du  cerueau 
fuiffe  Ho-  &  {es  glandes  j  dont  elle  imite  la  Nature  pluftoft  par  concur- 
piï&t-ï/p-  fençed’vfage  ^  que  par  fl  milieu  de  de  fubftance.  Cela  fe  voit 
poc.  doc  et  en  ce  qu’elle  eft  enfermee  dans  le  crâne.  Sc  adiuftee  furletrôc 
Ca/kubon  <4U  corpS  en  fâÇOn  d’y ne  grofle  ventoufe ,  pour  attirer  à  foy 
c. -14.  com -  les  fumees  des  parties  baffes ,  dont  elle  fe  remplit  prefque  en 
wniar  in  ]â  mefme forte  que  les  glandes.  Galien  diétque  la  fubftance 
vbi  deela-  du  cerueau  eft  compofee  d’vne  forte  de  moelle  qui  eft  tou- 
rat  ,  cur  ve-  te  autre  que  celles  du  refte  du  corps  ,  que  pour  ofter  l’ambi- 
teres  gLÎ  jcé  des  mots ,  il  nomme  la  mouelle  du  cerueau ,  Sc  quelquefois 

cerebrh  in  mefme  ie  lert  du  mot  de  Parenchime . 

ur  eduiitt.  Le  cerueau  de  l’homme furpafle  en  grandeur  celuy  de  tous 

La  les  autres  animaux,  fans  mefme  en  excepter  l’elephant  ^fui- 

dn  cerueau  uant  la  remarque  de  Xjc«9' qui  a  efté  autrefois  vn  tres-habile 
feiô- Lycus.  Anatomiite.  il  eft  vray  que  Galien  en  interprète  les  paroles 
ç  r  G  Ii_  en  cecte  forte.  Zjc^  a  voirement  diét^tre  fart ,  que  ie  cer- 
ei°  ueau  de  l'homme  eft  plus  grand  que  les  autres  cerueauxde 
Ec  Arîftore.  rous  :  mais  cela  fe  doit  entendre ,  dans  la  proportion  qu’il  y 
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peut  auoir  deYon  corps  auec  ceux  des  autres  animaux  :8c  par¬ 
tant  lors  qu’il  affleure  qu’vn  petit  enfant  a  plus  de  cerueJle 
qu *vn  gros  éléphant  ,  il  faut  en  expliquant  cela  auoir  efgard 
tant  à  la  proportion  qu’il  y  a  d  vn  corps  d’animal  à^celuy  de 
l’autre:  qua  la  grandeur  qu’on  remarque  de  l’vn  à  l’autre. 

Ariftote  affeure  au  i.  Hure  de  i’HiJloire  des  Animaux ,  que 
l’homme  a  vn  très-grand  cerueau  8c  très  humide,  fi  on  a 
efgard  à  la  petitefTe  de  fon  corps.  RufFüs  Ephefius  dit  qu’il  sci6RuffU3 
efl  deux  fois  plus  grand  que  celuy  des  bœufs,  8c  il  effc  très- 
certain  qu’il  n’en  a  pas  afTez  did:  cariln’yaceruelledebceuf, 
quelque  grade  8c  groffe  quelle  puiffe  eflre,  qui  ne  foit  fîx  fois" 
moindreque  celle  des  hommes.  Iepefay  ,il  n’y  a  pas  long» 
temps  vn  cerueau  d’home, &  trouuay  qu’il  reuenoit  à  trois  li- 
ures  marchandes,  qui  en  valent  quatre  Medecinales.  O /que  SeIg  y^, 
V  efalius  a  bien  rencontré,  lors  qu’au  chap .  i.  du  7.  Hure  de  fon  üus. 
Minatom,  il  a  did  que  plus  les  animaux  approchent  de  la  Na¬ 
ture  humaine,  plus  ils  ont  le  cerueau  grand. Dans  l’efpece  des 
hommes  les  mafles  en  ont  plus  que  les  femelles  5  aufîi  ont-ils 
plus  defutures,afin  queles fumees  qui's’efleuent  en  plus  gra¬ 
de  quantité  fur  vne  plus  grande  cemelle  3  trouuent  vne  ifïue 
plus  fauorabie. 

Màispourquoy  f  homme  auoit-ilbefoin  d’vnfï  grand  eer*  SgraS^s 
ueau  ?  Certes  la  multitude  des  adions  animales  aufqu elles  la  &  pesâtes 
Nature  l'auoit  deftiné  ,  eut  eflé  hétéroclite  8c  defedueufe  ^ 
fans  cet  artifice  de  cette  fagemere:  car  labondâce  des  efprits, ,  c" 
qui  efl  abfolument  necefflaire  pour  l’exercice  de  tant  d  a» 
dions  ,ne  pouuoit  eftre  engendree  que  dans  vne  grande 
quantitéde  fang ,  8c  celuy-cy  ne  pouuoit  efire  conferué  que 
dans  vn  grand  efpace.  Adiouflezàcela,quelapefanteur  du 
cerueau  qui  augmente  dans  fa  quantité,  efl:  de  quelque  im¬ 
portance  en  la  droidure  dû  corps  ,on  en  peut  iuger  par  vne 
expérience  fort  aifee,fi  on  prend  garde  que  lys  chofes  les  plus 
mobiles,&:  qui  vont  ayfément  à  terre  d  elles-mefmes  ,  font 
arreftees  Se  affermies  en  leur  place ,  lors  qu  on  leur  met  def- 
fus  quelque  chofe  pefante.  Fallopius  efcrit  des  chofes  au  li¬ 
vre  des  play  es  de  la  tefte ,  qu’iîimporte'  de  remarquer  en  cet  en- 
droidî.  On  voit, did  Fal!opius,parmy  les  grandes  playcs  delà 
telle,  que  le  cerueau  monte  euidemmentjau  plein  de  la  Lune  mmue  à 
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•tnefurequc  &  s’abbat  fur  fon  déclin.  Les  douleurs  detefte  quon  feutre- 
«o^ft&dc-  doubler  fur  le  defcendantdeîa  Lune,durant  ces  blefîùres,  8c 
croîa  fdon  les  périodes  qu’elles  ont  enfon  croiflant,  pourroit  bien  pro- 
FaiMpius,  uenir  cette  inconftance du  cerueau.  Certes  ^rifiotei aid 
merueiiles  à  bien  difcourir  fur  le  temperametdu  cerueau  ,  au 
chap.  7,  du  Uu.  2.  des  Part,  des  ^4 mm.  où  il  tient  que  le  cerueau 
cftdenaturefroide,&qu’ila  eftécompofé  en  confideration 
du  cœur  ,  qui  font  paroles  qu’il  faut  receuoir  de  la  part  de  ce 
grand  perfonnageauec  refped  8c  vfer  en  leur  interprétation, 
delà  douceur  dontils’eft  luy~  mefme  feruy  au  mefme endroiff, 

.  ^  .  _  où  propofantl‘vfage  du  cerueau, il  did  qu’il  faid  toutes  ks 
ferpmatiô  fondions  de  lame  par  l’entremife  de  la  chaleur ,  dont  forigi- 
a’Anft  par  ne  eft  dans  le  coeur ,  qui  pour  cela  eft  vne  partie  très  chaude.* 
ju^îvfaae  mais  que  l'excez  de  celle  chaleur, qui  deuoit  eftre  modéré  en 
•du  cerueau.  plufieurs  parties  du  corps ,  eft  principakment  rabbatu  dans 
le  cerueau  ,•  lequel  ayant  à  temperer  les  ardeurs  de  la  chaleur 
du  cœur ,  St  à  en  faire  vn  infiniment  conuenable  aux  fon¬ 
dions  dei’ame,adeu  eftrefroid  de  necefTité.  Vo.ylà  com¬ 
ment  Ariftoteatres-bienreprefentéi’vfage  du  cerueau,  8c 
Et  parHof-  k  moy  en,dont  il  fe  fert  pour  refraifchir  le  cœur  :  le  premier, 
pian  nus.  lors  qu’il  fouftient  qu’il  a  efté  faid  en  confideration  du  cœur: 
-  le  deuxiefme ,  lors  qu’il  efcrit  qu’il  modéré  les  matières  qui 
iluy  viennent  de  la  part  du  cœur,  furquoy  Hofmannus  a  am¬ 
plement  difcouru.  • 

Mais  ileft  temps  de  confîderer  la  fuperficie  de  celle  fubftan- 
ce  du  cerueamelie  efl  entrouuerte  en  plus  de  mille  endroids, 
par  des  lignes  diuerfement  deflournees  8c  grauees  affez  auât, 
dont  la feparation  eft  faidepar  la  pie  mere,  qui  les  comité  de 
ta  deCcrî-  toutes  parts,tant  dedans  que  dehors.  A riftote  did  que  le  def- 
ption&  lv-  fein  de  la  Nature  en  cet  artifice  du  cerueau ,  a  efté  de  le  def- 
fraduofîtez  charger  d’autant  depefariteur  :  maison  adiou fie  qu’il  eftoit 
du  cerueau.  neceSaire  pour  faciliter  iadiftribution  dufang,  par  toute  l’e- 
flenduë  du  cerueau ,  qui.eft  bien  plus  aifee  8c -plus  feure  dans 
ces  rayes.  Il  y  en  a  mefme  qui  le  rapportent  à  la  préparation 
de  l’air  ,  qui  s’efpurant  8c  fubtilifant  en  pafiant  par  lafub fiance 
du  cerueau,. eft  de-my  elabouré,  lors  qu’il  eft  receu  dans  ces 
ventricules.  Carpus  affede  ces  deftours  8c  anfraduofitez  du 
cerueau  à  la  conferuation  de  ces  veines  8c  de  ces  ar  ter  es  .-mais 

très- 
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très  particulièrement  à  la  diftribution  de  l’air,  &  de  l’e/prit 
vital ,  afin  qu’ayans  efté  par  ce  moyen  meflez  8c  préparez  en- 
femble,  ils  foient  portez  dans  les  ventricules  anterieurs  du 
cerneau.  Qaoy  qu’il  en  foit5cette  portion  fuperieure  du  cer- 
ueau  eft  exprimée  par  RuffusEphefius,<z«  chap.  12..  du  1.  Hure, 
foubs  le  nom  d' ^dnfraëîueufe ,  êcTinferieure  foubs  celuy  de 
Bafe. 

Il  y  a  deux  parties  à  confiderer  dans  le  cerneau ,  auant  d’en 
venir  à  la  diffeclion ,  la fubflance  &  l'origine  des  nerfs ,  Galien 
en  fon Commentaire  fur  lafentence  3.  de  la  3.  Section  du  ProrrheU  iz 
diuife  la  telle  en  trois  parties,  où  il  dit  que  1  a  douleur  de  telle  du  ceruea**, 
eil  vn  fymptome  de  la  telle  :  que  la  furdité  en  eft  vn  autre  du  Ga* 

cerueau,  ôde  tremblement  des  mains  vn  troifiefime  qui  ap¬ 
partient  à  l’origine  des  nerfs.  On  voit  par  là  comme  la  telle  V 
le  cerueau  8c  l'origine  des  nerfs  font  trois  chofes  differentes, 
félon  Galien. Mais  il  eft  plus  à  propos  de  diuifer  toute  la  ni  al¬ 
lé  du  cerueau  en  trois  parties,  ta  plus  grande  .qui  retient  le  nom 
du  tout  ,la  moyenne  ,  qu’on  nomme  le  petit  cerueau  ,  ^  la 
plus  petite ,  qu’on  nomme  la  mouëlle  efpiniere.  Cette  diuilîon 
eft  à  la  vérité  fort  elegante  :  mais  celle  par  laquelle  on  fepa-  du  cerucaœ. 
re  le  cerueau  entrois  régions  ou  eftages,  le  haut,le  moyen,  8c 
le  bas ,  eft  encore  plus  méthodique,  pour  le  moins  fi  on  a  ef- 
gard  à  la  diffe&ion.  Chaque  eftage  a  fes  parties  à  part.Le  plus 
haut  contient  les  anfraSluofite lafaux3&  la Jubfiance  calteufe . 

Le  moy  é.  qui  eft  au  delfoubs  de  la  voûte,  en  contient  le  deffus ,  le$  ^ 
qui  n’eft  que  le  ciel  des  ventricules  anterieurs  :  le  paroy  me-  eftages  du 
toyen ,  que  trois  coiomnes  fouftiennent;  les  trois  Ventricules  ««ucau,  & 
auec  leurs  eminences ,  dont  il  fe  forme  vn  canal  pour  aller  au  quw^cha- 
quatriefme  ventricule,  latreffe  choroïde,  le  petit  cerueau ,  &  le  cun  feux  . 
quatriefineVetricule  qu’on  trouuedas  le  petit  cerueau.  Le  bas  conucnc* 
eftage  côpr  end  t entonnoir,  les  glande  s  3les  eminences  mamillaires , 
les  fept  couples  de  nerfs ,  le  rets  admirable  ,&  la  racine  de  la  moueüe 
efpiniere.  Lafubftance  du  cerueau  n’eft  pas  égalé  à  foy-mefme 
toutes  fes  parties,  ny  en  couleur,  ny  en  conliftance,  car  tout 
fon  circuit  extérieur  que  les  modernes  appellent  Jefcorce  du 
cerueau, eft  grifaftre  8e mollaffe.de refpaiffeur  d’enuiron  deux 
doigts ,  le  fang  dont  celle  fubftâce  extérieure  s’abbreuue  lors  n  y  a  d«u^ 
qu’il  la  pénétré  en  façon  derofee^luy  donne  celle  couleur.  E>“es  de 
~  ~~*  DDdd 
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SececaCe  L’autre quifetçpuuefoubs celle-cy  eft  plus  blanche  &  plus 
e  ccrdCeU*  ferme  qu  elle ,  auiïi  en  prend-elle  le  nom  de  fubftance  tyloide 
ou  caüeufe  :  mais  toutes  les  deux  fubftances  font  vnies  enfem- 
ble,&:  ne  compofent  qu  vne  feule  maffe  ,  qu’on  n’a  iamais 
àmonaduis  ,  trouué  feparee  dans  le  cerueau  des  hommes 
fains  j  pourueu  qu’on  les  ayt  diftequez  foudain  apres  la 
mort. 

Apres  auoir  enleué  la  fubftance  calleufe  à  petites  tran¬ 
ches  3 on  defcouure  les  ventricules  anterieurs,  qu’vne  petite 
membrane  fort  deliee  Sc  tranfparante  ,  d’où  elle  prend  le 
nom  deparoytranfparant^epzïeen  deux  égalés  portions.C’eft 
à  parler  en  Anatomifte ,  vne  produ&ion  de  la  pie  mere,  que 
Galien  nomme  le  Diaphragme  de  s  Ventricule  s  fuperieurs^&C  qui 
l’hiftoire  n'e^  autre  chofe  que  l’adhefion  du  corps  pfalloide  auec 
des  ventri*  le  ciel  des  ventricules  antérieurs.  Ces  obftaces  leuez.on  a  vn 
Meurs antC  ^eau  m°yen  de  confiderer  à  l’aife  l’eftendue  des  ventricules 
anterieurs,  qui  eft  fort  remarquable  en  leurpartie  fupericu- 
re.-mais  qui  pourtât  n’auoit  pas  efté  remarquée  par  les  an  ci  es, 
fi  nous  en  croyons  Galien  au  Hure  1 6.  de  IVfage  des  Parties , 
chap.$.ils  fontprefque  aufli  longs  que  le  cerueau ,  Sc  def» 
cendent  mefme  dans  fa  bafe  ,  où  ils  font  comme  vne  ar¬ 
riéré  bouttique.  On  remarque  comme  vne  oiiuerture  en 
leur  partie  d’en  bas  qui  fe  va  rendre  dans  les  narines ,  c  eft  _vn 
artifice  par  lequel  laNature  fauorife  puifFamment  l’odorat 
en  donnant  des  efpritsaux  eminences  mammilîaires  par  ce¬ 
lle  ouuerture  ;  car  dés  que  l’air  a. vne  fois  efté  attiré  dans  les 
narines  , il  eft  porté  d’vne  des  cauitez  des  ventricules  fupe- 
rieurs  dans  1  autre,  de  la  bafte  dans  la  haute,  Sc  de  celle-cy 
dans  le  troifiefme  ventricule.  O  que  i’aurois  vne  belle  occa¬ 
sion  de  m’en  prendre  à  Bauhin  en  cet  endroit ,  pour  auoir  rap- 
porré  dans  fon  ouuragevne  fable  de  Picolominus  conccuë  en 
ces  termes  :  qu’on  trouuefoubs  les  eminences  mammilîaires 
Groffe’fau-  vn  double  trou,  dont  les  extremitez  vont  abboutir,  celle  de 
te  de  deux  lvn  dans  les  ventricules  anterieurs,  8c  celle  de  l’autre  dans  le 
—  _  palais  &c  les  poulmons:  mais  que  c  eft  vnfecret  dont  la  co¬ 
des.  gnoiflance  n’eft  ouuerte  qu  a  peu  de  gens ,  &  qu’on  nefeau- 
roit  defcouurir  que  dans  les  cerueau x  des  hommes  fains, que 
la  mort  a  furpris ,  &  qu’on  ouure  peu  apres  qu’ils  font  trefpaf- 
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fez  :d  autant  que  pour  peu  quon  retarde, les  parties  d’alentour  Paroles'  de 
feramalfent  8c  s'abbattent  tellement  les  vnes  fur  les  autres,  onu" 
quelles  n’y  laifTent  pas  feulement  des  apparéces  de  ces  trous: 
que  c’eftcequiafaitl  dire  à  Galien  que  l’air  du  cerueau  def- 
cend  au  cœur  .-mais  quil  en  entre  vne  partie  dans  les  ventri¬ 
cules  anterieurs  ,  pour  feruir  de  nourriture  à  l’efprït  animal, 
apresy  auoir  eftéellabouree.  Voylàtoutce  qui  a  eftéadua- 
cé  en  faucur  de  ces  prétendus  trous  par  Picolominus  ,  8c 
Bauhin  qui  eftoient  tous  deux  ignorans  en  l'Anatomie.  Au 
reftel  efpritn’eftpas  femblable  dans  tous  les  ventricules  du 
cerueau  ,  celuy  des  anterieurs ,  où  les  optiques  vont  puifer  le 
ieur,ell  bien  plus  efpuréque  celuy  des  pofterieurs,oii  tous  les 
autres  nerfs  en  vont  prendre  leur  prouilion  ,  8c  non  pas  dâs 
la  cifterne, ou quatriefme  ventricule  qui  eft  tout  enfonce  dâs  LMcire 
le  milieu  du  petit  cerueau.  Mais  pour  mettre  à  defcouuert  le  mVveîurf" 
troiliefme  ventricule,  on  n  a  qu  a  leuer  le  pied  de  deuant  du  cule. 
corps  pfalloide ,  8c  à  le  repouder  tant  foit  peu  en  arriéré  ,  8c 
on  en  apperceura  enmefmetempsla  cauité  que  deux  gran¬ 
des  eminences  enuironnent  8c  dans  celle  cauité,  vn  trou  qui 
s’ouure  dans  l’entonnoir.  Les  eminences  font  liees  enfern- 
bleparvne  chorde,dont  la  fubftance  8c  la  grolfeu rappro¬ 
che  de  celle  du  nerf  optique,  on  rompt  celle  chorde  ,  8c  on 
defcouure  en  moins^derien  entre  les  deux  eminences  5  vn 
canal  qui  effc  commun  au  troifiefme  8c  quatriefme  ventricu¬ 
le  .-mais  on  n’enfçauroit  pourfuiure  la  continuation  qu’apres 
auoir  dellruit  la  voûte, qu’il  faut  par  eonfequent  demonftrer 
pluftofl  que  luy . 

Les  modernes difent  delà  voûte,  que  c’eftvn  corps  efpais,  ^  J 
ferme  8c  renforcé,  dont  tout  le  faix  eft  fouftenu  par  trois  pii-  vo^cte  f  fei5 
Üersrengez  en  pieds  de  trepier  :  de  forte  que  les  deux  der-  les  moder- 
niers  apres  s’eftre  renuerfez  fur  les  deux  eminences  fe  vontrncs' 
terminer  dans  la  b afe  du  cerueau,  8c  le  troifiefme  fur  la  crc- 
lie  de  coq  de  la  feille  à  Reiftre  ,  apres  auoir  palfé  par  l’entre- 
deux  des  ventricules  anterieurs ,  8c  s ’eftre  renuerfé  &  ellen- 
du  fur  le  troiliefme.  L’vfagede  cette  voûte  du  cerueau  n’elt 
point  different  de  celuy  des  voûtes  des  baftimens  relie  fou-  L*vfagc  de 
tientlapefanteurde  ceftepartie,  foubs  laquelle  le  troiliefme  la  voûte, 
ventricule feroit  infailliblement  accablé,  8c  les  ventricules 
. .  .  DDdd  ij 
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Arantius  a  inferieurs  accrauantez.ft  les  pieds  pofterieurs.de  cefte  voûte 
mMes^ô  -  n€  teftechiftbient  en  arriéré  à  trauers  les- deux  eminences, 
lomnes  du  pour  en  aller  fufpendrele  couuert.  Arantius  appelle  ces  trois 
«crueau,  eolomnes  de la  voûte  pieds  de  chenal  marin  5  Sc  les  catiitez  in¬ 
ferieures  du  cerueau  ,  ventres  de  chenal  marin  :  mais  mal  à 
propos  ^  comme  ie  crois ,  au  moins  Ci  on  a  efgard  aux  pein* 
dures  du  cheual  marin  qu’on  voit  dans  les  pourtraids  de 
Rondelet  Sc  d’AIdibamdus  Vlyftes.. 

Qtr^'dbit-  Galien,  au  8 .  Hure  de  l  ^ fige  des  Part.  chap.  H.  ^  au  9.  des 
ô’hprcüdre  ^dminifl,.^natom.  femble auoir  pris  le  corps pfalloideâ&  la 
colombes  voutePour  Ie  <del  des  ventricules  anterieurs ,  qui  eft  folide  6c 
fçioTvefâ-  renforcé  en  façon  de  durillon.  Mais  ce  qui  cftfouftenu  par 
Kus.Syiuius  trois  pilliers  que  Vefalius  âpropofé  le  premier  de  tous  «3 
ïcu^U"  fon  ^ndt.  foubs  le  nom  de  trepicr  3  d’où  lesautres  en  ont  ex- 
traidl’hiftoire  demGtà  mot  ycela  ,  difte  ,  ne  peut  eftre  que 
©u  les  colomnes  8c  les  eftançons  de  la  voûte  des  ventrîcu- 
les  anterieurs  :  ou  bien  le  couuert  du  troiftefme ventricule. 
Syluius  apris  ce  corps  pfalloide,  pour  trois  petits  pilliers,  ou 
arceaux  que  la  Nature  forme  de  la  plus  ferme  fubftance  du 
cerueau  3  pour  en  couurir  le  ventricule  moy  en  en  façon  de 
voûte. 

Apres  qu>ôn  a  ©uuert  la  vouteparîb  milieu  du  cerueau ,  6c 
£ant  Peu  efearté  ces  colomnes ,  on  defcouure  en  vn  clein 

choroïde,  dJoeilda  trefte  ehoroide  qui  feroule  diuerfement  dans,  le  fie- 
&  de  fa  clixë  du  cerueau,  6c  en  parcourt  egalement  lesventrkules  an- 
^'an  c>  terieurs  ,  tant  les  fuperieurs  que  les  inférieurs.  Le  commen¬ 

cement  de  cette  trefle  eûfouftenupar  vne  glande  à  qui  ort 
donne  le  nom  de  pignon ,  à  caufe  du  grand  rapport  qu’elle  a. 
auec  vn*  noyau  de  pin.  Elle  fond  au  mefme  temps  qu’on 
pexpofe  à  l’air.  Sa  fttuation  qui  eft  fur  les-  petites  eminen. 
Ges,qu’on  nomme  les- teflicules-  ,  faiefc  qu’on  croit  quelle  y 
doit  fouftenir  latrefte  dioroide.ftce  n’eft  qu’on  aymat  mieux 
dire  qu'elle  fert  de  valuule  au  canal  du  quatriefme  ventri- 
Ecs  cmfué- cule^  dont  elle  bouche  lentreedans  le  troiftefme  ventricu- 
ces  d’alen-  [g.  Ce  canal  qui  eft  entre  le  troiftefme  8c  quatriefme  ventrk 
»al  d’entre  culejelt  enuironne  dequatite  de  petites. eminences  releuees 
le  trois  &  àfentour  de  luy  en  poinde  de  colline  pour  en  compoferla 
Snurcdï  cauité.  Les.  anciens  ont  tranfporté-  les  noms  des  parties. 
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honreufes  à  ces  perires  eminences  ,  tant  pour  c'uiter  la  cofi- 
fufion  des  mots, que  pour  exprimer  le  rapport  qu’ils  pou- 
uoientauoir  remarqué  entre  ces  parties  Scelles  quon  nom¬ 
me  les  honteufes .  Mais  Galien  nomme  les  premières  8c  Belle  in- 
les  plus  apparentes ,  Couchettes  des  nerfs  optiques  3  en  faueur  <lciyio«  d$ 
defquels  ,  elles  ont  efté  faiétes  à  fon  aduis  ,  8c  defcouuer-  aiien* 
tes  par  luy  deuant  tous  }  à  ce  qu’il  en  a  di£t  au  6.  Hure  de 
tV/age  des  Parties.  Les  deux  qui  viennet  âpres  font  appellees 
Tejhcules ,  &  les  deux  dernier  es  ,  les  Fejjes  ,  qui  font  entre- 
ouuertes  par  vne  petite  fente,  qu’on  nomme  le  fieze. 

On  va  de  cecy  au  quamefme  ventricule,dont  l’entree  eft  DefcrïptiS 
occupée  par  vn  petit  morceau  de  fubftance ,  qu’on  nomme  du  qu*- 
façon  de  yer,  pour  ce  qu’il  en  imite  aiïez  bien  la  figure  3  eftant  ventricule 
compofé  de  petites  particules  ramaffees  en  vn  feul  corps,  qui  &  de  ces  ' 
s  allonge  _6e  raccourcit  comme  vnver  àfoye.  Mais  à  pro*  Parties» 
posdever,celuy  qui  fe  forme  dans  le  cerneau,  &  qui  donne 
la  rage  au  cheual^’engedre  il  point  delà  corruption  des  hu¬ 
meurs  ?  ou  bien  ce  ver  du  cerneau  5  dont  nous  reprefen- 
tons  Fhiftoire ,  fe  transforme-il  véritablement  en  vn  ver, 

8c  faiét-il  eeky  que  le vulgaire  nomme  her-coquin^  8c  qui  a 
donné  naiffàn  ce  au  prouerbe  :  Chacun  a  fon  yer-coqutn  dans 
la  tefte comme  fi  on  vouloir  indiquer  le  façon  de  yer  du  cer- 
ueau/oubs  celle  forte  de  langage.Quoyquiien  fait, les  ma- 
refehauxfont  mourir  ce  ver  dans  la  telle  des  cheuaux,  en 
feruflant  la  moelle  efpiniere  ioignant  la  tefte. 

Mais  paffons  outre  ,  on  trouue  vne  petite  membrane 
tendüe  fur  le  troiliefme  ventricule  8c  fur  le  canal  qui  eft 
entre  le  quatriefme,  8c  luy  ,  qui  apres  s’eftre  attachée  à  Fa- 
pophyfefcolicoide,  vaenuelopper  l’entree  du  quatriefme 
ventricule,  pour  empefeher  la  difiipation  des  efprits  ,  fé¬ 
lon  la  remarque  que  Galien  en  a  faiéb deuant  tout  autre,  au- 
8  .de  l’Vfage  des  Parties  .chapitre  dernier. 

Ce  quatriefme  ventricule  eft  grandement'  different  des*  l3  ffhréhK 
autres  :  car  fa  figure  qui  fe  conforme  parfaitement  à  celle  du rc  qua- 
petit  cerueau  ,  eft  ronde  en  quelque  forte  :  de  forte ,  que  bien  ”icuTcCe^ 
qu’il  foit  vnique  ,  il  paroift  neantmoins  double  en  quelque  difFcrcmc 
%on  de  prime  abord.  L  a  tr elfe  choroïde  n  entre  point  dans  dcs  autr^ 
&cauité ,  elle  y  feroit  inutile,  puis  que  les  efprits1  qu’il  corx- 

DJDdd-iijt. 
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tient,,  qui  font  défia  elabourez  en  perfe&ion ,  n’ont  pas  be- 
foin  d’edre préparez  de  nouueau.  L’edendüe  decedecauité 
ed  fi  grande,  qu  on  y  peut  ayfement,fans  y  rien  entamer,  ca¬ 
cher  vnegrofle  noix. 

La  Nature,  qui  cognoifToit  tres-bienquelcfpine,8c  tout  le 
corps  par  confequent.deuoitfoufFrir  par  la  difïipatiô  des  ef- 
prits,en  a  voulu  îbrmerle  magafin  dans  la  moelle  efpiniere5c 
le  petit  cerueau:  afin  qu’ils  eufient  moyë  de  palier  prefque  em 
faute  de  vn  inftant  de  ce  ventricule  dans  la  moelle.  Cela  m’obligea 
Spigelius,  croire  que  Spigelius,  en  a  parlé  en  ignorant,lors  qu’il  a  dit  qu’il 
triefaieUa”  nemerde  pas  le, nom  de  ventricule:  pouf  ce,di£bil ,  qu’il 
ventricule,  n’eft  pas  fitué  en  l’entree  des  deux  cerueaux,  8c  efl  vn  ouu ra¬ 
ge  fai £t  fans  defiein ,  par  la  rencontre,con cours  8c  difpofition 
des  corps:  c’edàdireidelamoëlieefpinierequien  compo- 
fele  delfous,8c  du  petit  cerueau  qui  en  faid  le  defifus:Et  quon 
die  maintenant  tant  qu’on  voudra ,  conckd  Spigelius ,  que  c’ed 
la  ciîlerne  des  efprits. 

Mais  n’en  defplaife  à  Spigelius ,  s’ileud  elle  allez  exad  â 
rechercher  la  dru  élure  ,  conformation  8c  vfage  de  ce  ven- 
tricule,ililauroit  eu  garde d’aduancer  tant  defottifes. Certes 
ie  luy  eufifefouhaitté  de  bon  cœur,vn  peu  de  lapatience8c  in- 
dudrie  d’Arantius  ,  ou  de  la  cognoiffance  d’Herophilus,  qui, 
au  rapportde  Galien  3au  pliure  de  Ivfage  des  Parties  ,  donnoit 
le  premier  rang  à  ce  ventricule. 

L’vfage  des  ventricules  du  cerueau  a  fufeité  vne  contro- 
uerfe  allez  opiniadrement  débattue  parmy  les  Modernes. 
Varoliu*  ertacompofél'»/zWe  entier  ,  ou  il  mondre  que  les 
5  ventricules  du  cerueau,  font  autant  d’égouts  8c  de  cidernes, 
pour  en  ramalïèr  lesferofitez ,  dontia  quantité  ed  grande a- 
pres  la  nourriture  de  cede  partie.  Cette  opinion  a  pieu  à 
b  eau  coup  de  gens  ,  8c  entre  autres  à  Fontanu$3  en  fa  P  hy  fiolo- 
gie  ,8c  à  Baulnn  en  fon  Anatomie  :  où  ils  en  donnent  l’inuen^ 
tion  à  Varolius ,  bien  que  Nicolaus  Maffae nfoitlevray  Au- 
theur ,  comme  on  peut  voir  dans  les  pages  8  5.  8  6.  de  fon 

.Anatomie. O  U.  il  déclarée»  termes  expre 2;,  que  les  ventricules 
du  cerueau,  particulièrement  les  anterieurs,  font  les  fondriè¬ 
res  de  ces  excremens,  8c  que  l’efprit  animal  ed  enfermé  dans 
les  arteres. 
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Galien  aux  Hures  de  l'Vfave  des  Parties  ,  &  en  fon  Commen¬ 
taire  fur  le  51.  ^Aphor.  du  7.  Hure  ,  en  parle  tout  autrement:  opinion* de. 
cariltrouuepar  la  dourine  d'Hippocrate,  que  l’efpritferamaf-  Galien, 
fedans  les  caûîtez  des  ventricules  du  cerueau.  Et  de  vray, 
l’origine'des  nerfs  optiques, qu’on  trouue  dans  ces  ventricu¬ 
les  j  faid  bien  voir  que  les  efprits  vifueis  y  font  enfermez, 
comme  dans  autant  decifiernes.  Que  s'il  s’engendre  quel- 
ques-fois  des  eaux  dans  les  ventricules  du  cerueau ,  ou  files 
autres  parties  y  enuoyent  les  leurs ,  elles  ne  tardent  gueres  à 
prendre  le  chemin  de  l’entônior  Sc  a  defcendredansle  fonds 
des  ventricules  anterieurs  ,  qui  s’eftend  iufques  à  la  bafe 
du  cerueau.  * 

ïleft  temps  maintenant  de  parler  du  petit  cerueau ,  qui  La  dererî- 
n’eft  en  efFedqu’vn  cerueau  raccourcy  Sc  renfermé  dans  la  ptïon  du 
doublure  de  la  dure  mere  :  il  eft  vny  de  faid  d’vne  feule  J™061" 
piece  enfa partie  fuperieure;  mais  aufli  eft-il  double  en  l’in- 
ferieure ,  par  vn  artifice  contraire  à  celüy  du  grand  cerueau, 
qui  efi:  fendu  defius ,  Sc  vny  defifous .  La  fubftance  du  pe-  Cerebel- 
tit  cerueau  efi:  plus  ferme  de  beaucoup  que  celle  du  grand, Ium  diCituf 
aulfi  s’entrouure-elle  en  fon  milieu,  pour  former  le  quatrief- 
me  ventricule,  qui  deuoiteftre  lereferuoir  des  efprits  ani- 
maux,d’où  ils  ferefpandent  dans  les  nerfs  du  cerueau,  Sc  ge-  cesjîo  ad se- 
nerallement  par  toute  fafubflance.  nbtm. 

Certes  ce  ventricule,  où  les  efprits  animaux  reçoiuent 
leur  derniere  perfe£tion,eft  de  telle  importance  dans  le  cer¬ 
ueau,  qu’il  fembie  que  le  petit  cerueau  nayt  eftç  feparé  d’a- 
uec  le  grand,  que  pour  le  loger  à  fon  aife.  Laftru&ure  de  opinion 
ce  petit  cerueau,  qui  efi:  differente  de  celle  du  grand  ,  foit  à  d’Ariftote. 
caufe  de  fa  fermeté  ,  foit  à  caüfe  qu’il  efi:  tout  creufé  Sc  voû¬ 
té  par  dedans ,  a  obligé  Ariftote  à,  eferire  que  le  derrière  de 
la  telle  efi:  vuide  de  cerueau,  oit  en  contient  beaucoup  moins 
que  le  deuant. 

La  voûte  de  ce  ventricule  efi:  enuironnee  deuant  Sc  der¬ 
rière  parle  façon  de  ver  ou  apophyfefcolicoide,  qui  paroîfi: 
double  ,  à  caufe  de  cela  ,  Sc  boufehe  par  fa  portion  de  i’apophyfe 
deuant ,  l’entree  delà  cauité,lors  qu  elle  s’allonge  dans  ce fcoheoufe, 
paffage  .-puis  l’ouurelors  qu’elle  fe  raccourcit  Sc  retire  en  ar¬ 
riéré,  pour  ce  qu  elle  efi:  adiultee  en  telle  forte  fur  l’cntree 


Defcriptiô 

ci*  bec  de 
plume,  du 
cerueau. 


Grande 
jpreuoyan- 
ce  de  la 
Nature,  en 
la  confer- 
uation  du 
qaatîiefoie 
Ventricule. 


5S6  LIVRE  Q_VJTR1ESME 

de  ce  ventricule  j  qu  elle  l’ouure  de  plus  en  plus  en  reculant. 
On  voit  dans  ce  ventricule  vne  petite  fente,  fur  le  com¬ 
mencement  de  la  moelle  efpiniere, dont  la  figure  reprefente 
très -bien  celle  d’vn  bec  déplumé  àefcrire.  Sonvfageeft  de 
conduire  les  efprits  droid  à  la  moelle  efpiniere,  au  dire  de 
quelques  Anatomifles,  Mais  certes  cen’eft  autre  chofe  quv- 
ne  ligne,  qui  ne fert  qu’à  defigner  la  fepa ration  de  lamoël- 
le^  Iacobus  Catus  Anglois  ,  déchiffre  naïfuement  cette  fen- 
tedü  cerueau  ,  en  [es  Notes  fur  les  dmimflrations  de  Galien. 
Celle  petite  portion  du  cerueau  ,ne  reprefente  pas  vne  plu¬ 
me  entière,  diSl.  Catm  ,  ains  feulement  le  bec  ,  dont  on  fe 
fert  à  former  les  caractères,  encorenedoit-ilpas  eff  re  taillé 
qu’en  vn  feul  endroïd,  félon  l’vfage  des  Anciens:  &  non  pas 
en  deux,  comme  on  faid  maintenant.  Car  tout  ainfi  quil 
y  a  vne  petite  fente  en  ce  bec  déplumé,  du  long  delaquel- 
lej’encre  coule  fur  le  papier:  de  mefme  voit*  on  dans  cette 
petite  portion  de  la  moelle  efpiniere  ,  vne  fente  Jonguet- 
xe  ,  qui  reprefente  naïfuement  celle  des  plumes  à  ef-.> 
crire. 

Reprenons  maintenant  noflre  canal,*  ontrouue  fur  fon 
paué,  ioignant  fentree  du  quatriefme  ventricule,  vn  con¬ 
duit  qui  fert  à  defcharger  dans  l’entonnoir  v  les  excremens 
du  quatriefme  ventricule,  ou  à  deftourner  furie  deuant  du 
cerueau  ,  ceux  qui  y  pourroient  tomber  ,  par  vn  grand  fe- 
cret  de  la  prouidence  delà  Nature,  quia  faid  voir  par  les 
grandes  précautions ,  dont  elle  s’eft  feruie  en  la  fabrique  5c 
conferuation  du  quatriefme  ventricule ,  que  fon  a  dion  eft 
de  très  grande  importance  à  la  vie  :  5c  de  vray  ,1a  perte  5c 
diflipation  des  efprits ,  qui  efHnfaîlib le  parmyles  moindres 
incommoditez  de  cette  partie,  donne  la  mort;  en  vninfta'nt. 
Galien  en  auoit  cognoiffance  ,  lors  qu’il  faifoit  mourir  les 
animaux  5  dont  ilfeferuoit  enfes  diffedions  ,  en  ouurant 
la  moelle  efpiniere  parle  derrière  de  la  telle  ,  quieft  vne 
façon  qui  fepradique  mefme  en  nosiours  parmyles  bou¬ 
chers  d’Italie,  à  ce  quon  m’a  did.  Voila  pourquoy  il  faut 
mourir  neceffairement  en  vn  inftant  5c  fans  conuulfion, 
quelque  fain  qu’on  puiffe  eftre  ,  lors  que  ce  ventricule  fe 
remplit  de  feroiitez.  On  en  a  faid  lexperience  en  plu- 

fieurs 
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fleurs  perfonnes^  où  toutes  les  autres  parties  du  corps  elloiét 
parfaitfcement  faines  :  aufli n’y  trouue  on  prefque  iamais  des 
cauxparmy  les  autres  maladies  mortelles  du  cerueaujil  ny  a 
que  celles  où  on  meurt  foudain  ,  où  il  s’y  en  remarque  tout 
autant  qu’il  peut  tenir, 

O  !  que  la  Nature  en  auoit  bien  preueu  le  danger  ,  lors 
quelle  a  ppfé  vn  canal  efîroiél ,  8c  de  la  longueur  d’vn  poul- 
ce^entre  le  troilîefme  & quatriefme  ventricule ,  l’a  enuirôrié 
die  plulieurs  petites  colines  en  façô  de  rêpars,&  en  a  boufché 
fentree  d'l>n  coflé par  le  pignon,  qui  repoulfe  les  humeurs 
d'alentour  de  luy  :  &  de  l’autre ,  par Tapophyfe  fcolicoide,qui 
les  arrelte  encoremieux ,  en  façon  de  chauffes  :  de  forte  que 
le  peu  d’eau  qui  y  entre  quelques-fois  par  le  trou  du  paué  de 
ce  canal ,  eft  incontinent  deftourné  dans  l’entonnoir.  Mais  Remede  de 
quel  rcmede  aux  morts  foudaines ,  que  donne  la  repie  -  ^Treies* 
tion  de  ce  canal  ?  Certes  ie  fer  ois  d’aduis  que  lors  qu’on  voit  apoplexies 
furprendre  quelqu’wn  à  ce  fafcheux  accident  jqu’on  fi£l  tou  s  du.  <}ua" 
fes  efforts  pour  diuertir  8c  defiourner  autre  part  les  eaux  du  ventricule, 
quatriefme  ventricule ,  8c  à  deffeicher  le  petit  cerneau  ,  par 
la  reuulfiondes  ferofitez  qui  en  rempliffent la  cauité.  L’ap¬ 
plication  d’vn  charbon  ardant  fur  le  derrière  de  la  telle  „  eft 
vn  très  efficace  remede  pour  cela ,  8c  le  plus  j>refent  dont  on 
peut  s’auifer  en  celle  extrémité  de  befoin.  Car  outre  qu’on 
n’a  pas  touliours  le  cautere  a&uél  en  main  ,  il  s’agift  d’em¬ 
ployer  vn  notable  efpacedetempsenle  faifant  rougir,  pen¬ 
dant  lequel  le  malade  ttefpalfera  infalliblement. 

Reuenons  maintenant  au  petit  cerueau  ,  les  Arabes  y  Lefiege  dc 
ont  renfermé  la  mémoire  ,  comme  dans  vn  lieu  deftiné  à* 
fon  exercice,à  caufe  de  la  feicherelfe  Scfermeté  de  fa  fubftan-  Arabcs,qui 
ce.  Beniuenm  mefrne  n’eft  pas  allé  loing  de  cette  opinion, cft  C01lfil> 

r  i  r  v  -i  t  i  r  i  -  .  p  ,  \  .  mee  parv- 

en Jes  Obferuat. ou  il  parle  d’vn  larro  qui  n  auoit  point  de  petit  ne  hiftoire 
cerueau ,  8c  que  pour  cela  ayant  ellé  fouuent  furpris  en  lar-  Beniue- 
cin,  &  menacé  de  la  corde  ,  s.’ilne  quittoit  fa  mauuaife  vie;  mus* 
ü  auoit  Ci  peu  de  mémoire  ,  qu’il  ne  luy  fouuenoit  iamais 
d’auoir  failly ,  6c  beaucoup  moins  d’auoir  ellé  repris.  Mais 
celle  fubllance  du  petit  cerueau ,  qui  eft  en  effeét  plus  fer¬ 
me  de  beaucoup  que  celle  du  grand  ,  deuient  quelques- 
fois  plus  molle.  Iei’ay  expérimenté  fur  des  perfonnes  3  qui 
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auoient  pendant  leur  vie,  fouffert  des  continuelles  douleurs 
dans  le  derrière  delà  selle ,  où  quelques- fois  cette fubdance 
cftoit  plus  molle  que  la  boüe  ,  8c  autres-fois  plus  feiche 
que  la  cendre. 

la  deferi-  Ces  chofes  edans  faides  ,  on  enleue  petit  à  petit  le  ciel  des 
ption  de  ventricules  anterieurs  ,  8c  on  remarque  en  mefme  temps 
nok°&  de  l’entonnoir  dans  leur  eftenduë.C’ed  vn  petit  baiFin,  faiden 
ces  gian-  chaufFe  d’hypocras v  dvne  portion  de  la  pie-  mere,  où  les  im~ 
môdices  du  cerneau  fondét  de  toutes  partsdl  eft  foudenu  pas 
deuxglâdes  adiuftees  dâsle  fiege  del’osfphenoide3qu’cn  no. 
mêla  [elle ‘ÂMeifïre,  quife  gorgent  incefFamment  des  humeurs 
de  cette  cloaque  du  cerueau  3  Scies  enuoyent  dans  le  palais 
par  quatre  canaux  qu’elles  ont  à  l’entour  d’elles, deux  de  cha* 
que  codé. 

Ces  canaux  8c  toute  la  Telle  fphenoide  font  enuironnez, 
par  cede  admirable  trelTe  d’arteres  ,  qui  a  tant  fuFcité  de 
fFefctîptiô  bruit  8c  de  confudon  parmy  les  Anatomiftes  :  mais  qui  n’efb 
du  rets  ad  autre  chofe  en  l’homme  »  qu’vne  confudon  artificielle  ,  8c  vn 
Gâîieajôt  entrelaffement  admirable  d’arteres  ,  artidement  pafiees  les 
i’hiftoire  ynes  dans  tes  autres.,,  donc  Fedendùc  n’ed  pas  moindre: 
feie^ap  qu’aux  beffces  :  il  eft  vray  qu'on  n’en  defcouure  iamais  biefi 
prouuee  l’artifice  j  qu’en  ouurant  8c  difiequant  le  cerueau  par  la  bafe* 
par  MalTa.  à  la  mode  de  Varolim. 

Outre  cede  trelFe  darteres,  qui  ed  F  admirable  Plexm  de, 
Galien  j  on  remarque  encore,  en  arrachant  la  dure- mers 
d’alentour  de  la  Telle  fphenoide ,  vne  quantité  d  autres  peti¬ 
tes  arteres  diuerfement  meflees  enfetnble  auec  vn  artifice, 
qui  tient  quelque  chofedeceluydela  trelFe  admirable  ;  el¬ 
les  font  enfermees  dans  les  petites  folles  du  crâne.  Ces 
chofes  bien  confiderees  nous  font  voir  clairemet,  que  ce  que 
Galien  a  eferit  touchant  le  rets  admirable >ed vne  véritable  hi- 
.  doirejaquetle  Ni  colaus  Mafia  au  oit  très -bien  apprife,  lors 
qu’ilendemondreia  vérité  à  force  de  raifons  8c  d’autopfie, 
êcenfeigne  le  moyen  de  la  recognoidre  par  le  fommeil  §c 
par  les  afioupilFemens  du  cerueau ,  quife  font  tous  deux  en 
cet  endroid,-  celuy-làpar  larepletion  des  arteres ,  8c  ceux-cy 
par  les  fumees  du  fan  g. 

Mais  r«et-  Mais  ces  raifons  8c  ces  expériences  ne  gaignent  rien  fus 
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1  efpric  de  Cdrp  MS  &  d'ingrafias ,  qui  font  pu  {Ter  tout  ce  qu’on 
en  peutdirepour  des  contes:  cduyAïenfin  Commentaire  fur 
Mondinus  ,  pd*e  459.  ÔC  celuy-cy  en  fin  Commentaire  fur  le 
Hure  des  os  de  Galien.  Ii  eftvrayque  Carpus  s’eft  prefque  veu 
forcé  de  fe  dédire  en  quelque  endroiSi  ,  dont  voicy  les  pa¬ 
roles.  Iay  fort  fouirent  rencontré  fur  la  bafe  du  cerueau., 
foubsladure-mere  ,  ienefçayquoy  d  embroiiiilé,queiene 
comprends  pas  entièrement*  6c  nefçaurois  décider  au  vray, 
s’il  le  faut  prendre  pour  vn  rets  admirable  ounon,  le  fuis 
bien  certain  pourtant,  que  lî  Fhiftoiredu  retsadmirablede 
Galien  eft  véritable  ,  qu’il  ne  le  faut  pas  chercher  ailleurs 
qu’en  cet  endroi &,6cc.  Volchems  s’eft  mefconté  fur  la  fabri¬ 
que  de  ceftetrefte  admirable,  lors  qu’il  l’a  compofec  des 
nerfs  de  la  troifiefme  paire  ,  6c  non  pas  des  arteres  caro¬ 
tides. 

Syluim  efcriuant contre  Veftliws  zhiQc  voir  3  qu’il  enfça- 
ooit  plus  que  ces  gens  là  :  car  il  tient  pour  certain  que  le 
rets  admirable  de  Galien  fe  voit  manifeftement  dans  la  tefte 
de  l’homme  ,  enfoufïiant  parle  col  dans  les  arteres  caroti¬ 
des  :  pour  ce  qu’il  fautelle  en  mefme  temps  par  la  force  du 
vent  ,  8C  rend  mefme  quelque  quantité  de  fang  ;  dans  le 
fonds  du  crâne ,  lors  qu’il  y  a  quelque  artere  de  blefTee. 
Que  fi  on  ouure  artiftement  le  crâne  par  les  os  de  la  tem¬ 
ple  ,  6c  par  les  os  petreux ,  auec  vneiie  courbe: on defem- 
brouillera  fans  difEcu lté  Tartere  carotide  dauec  le  crane; 
fans  y  rien  entamer  ,  8c  fera- on  voir  ayfement  la  diftribu- 
tion  entière  de  ce  vaifteau.  Mais  certes  ce  rets  de  Syîuius 
n’eft  que  le  mefme  qu’on  trouue  entre  la  dure- mer  e  6c  le 
crâne ,  aux  enuironsde  la  feile  fphenoide^  aulft  eft  ce  l’en- 
droiét ,  par  où  quatre  greffes  arteres  entrent  dans  le  cer¬ 
neau  j  deux  fur  le  derrieredu  crâne, par  fon  vnziefme  trou, 
8c  les  autres  deux  par  les  trous  defchirez ,  qui  font  à  cofté  des 
nerfs  optiques.  Ces  quatre  arteres  fe  rencontrent  à  l’en¬ 
tour  de  la  Celle  fphenoide  ,  6c  y  compofent  le  rets  admi¬ 
rable  en  la  forte  qu’il  a  efté  dit  cy-deffus. 

Mais  que  dirons  nous  fur  cette  autre  treffe  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  foffettes  du  crâne?  Véritablement  ce  n’eft 
rien  que  la  continuation  de  la  choroide,  laquelle  par-court 

E  E  e  e  i) 
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^elops  fur  touS  les  ventricules  anterieurs  du  cerueau  ,  tant  les  fupe- 
dcs  rdaes»  r*eurs  que  les  inferieurs  ,  apres  auoir  efté  formée  de  la  dt- 
ftribution  du  gros  vaiffeau  de  Galien  ,  dont  il  a  efté  parlé  en 
là  defcription  duquatriefme  canal  delà  dure-mere,  ou  cefte 
greffe  veine  eft  attachée  ,  8c  n’y  a  point  de  communication 
auec  les  autres  veines.  On  voit  par  là  que  Pelops ,  ~\n  des 
maifiresde  Galien,  neftoit  pas  fi  ridicule  que  l’on  croit ,  lors 
qu’il  eft  allé  chercher  l’origine  des  veines  dans  le  eerueau$. 
puis  qu’il  s'y  en  troüue  qui  n’ont  point  de  liaifon  auec  les 
autres  du  corps.  Il  eft  vray  que  cefte  opinion  au  oit  efté  in- 
uentee  auant  que  Pelops fuft  au  monde  ,  par  des  Autheurs 
qu  Ariftore  réfuté ^  au  3  .des  Parties  des  \Animaux, 

La  matière  au  reftedeces  treffes  eft  differente:  car  l’ad- 
l,es  difFe-  Arable  eft  faide  d’arteres ,  8c  la  choroide  de  veines ,8c  pour 
îences  des  y  ioindrela  fiiuation  :  l’admirable  ne  s’efloigne  point  de  la 
£eesUX  ”**** ’  Telle  fphenoidermais  la  choroide  fe  diftribue  par  tous  les 
ventricules  anterieurs  du  cerueau  ,  comme  on  peut  voir 
clairement  en  faufilant  dans  ces  veines*  On  peutcôclurede 
là  quefîe  sâg  de  cefte  trefîe  vient  des  veines, Sc  nonpas  des  ar¬ 
tères^  puis  qu’il  ne  monte  point  d’arteres  dasffes  anfraduo- 
fttez  des  ventricules  du  fonds  du  cerueau.  L’apoplexie  fe 
forme  dans  cefte  treffe  choroide ,  non  pas  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau ,  fi  onen  croit  Fermi ,  qui  en  parle  en  tef- 
moin  oculair  c,au.2*.liudes  caufes  occultes  c.i^&en  fa  Pathologie-» 
Parlons  maintenant  desfept  couples  de  nerfs  ,  8c  recher¬ 
chons -en  la  diftribution  dans  la  fradure  des  os  du  crâne, 
des^neifs  ^  es  ner^s  >  & tous  les  autrësdn  corps ,  prennent,  leur  ori> 
eft  à.la  gine  dans  la  moelle  efpiniere  ,  8c  dans  le  petit  cerueau ,  oit 
moelle  ef  ]a  cifteme  des  efprits  animaux  a  efté  placée.  C’a  efté  ,  ce 
jiûier..  }  ce  ^  Hippocrate  nous  a  indiqué  auant  tout  autre  jd» 

Imre  de  la  nature  des  os,  où  il  en  parle  en  ces  termes.  Les  nerfs 
fartent  du  derrière  delà tefie  :  8c  de  faid  cefte  partie  de  la  t-efte 
en  prend  le  nom  d’imon ,  peur  ce  que  Les  nerfs  y  prennent 
leur  origine  ;  comme  il  a  efté  prouuépar  Varolius  pazynli- 
ure  entier ,  8c  par  Columbus  auant  Iny.  Il  eft  donc  véritable 
que  les  nerfs  prennent  tous  leur  origine  dans  la:  moelle 
efpiniere  ;  foit  en  fa  racine ,  dans  le  petit  cerueau ,  foit  en 
fou  tronc  ,  dans  la  cauité  de  refpinç..  Çeux  mefmes  qui  en 
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fortent  pour  s’aller  rcfpandre  par  le  cerneau,  fe  croilent  tous 
en  faifant  chemin  ,  au  rapport  d’Areteus,  en  fes  chroniques  y 
liure  i.  chap.  7.  Sc de  CafTius, qui eft  vn  Sophifte  Médecin, 
en  fesProU.  de  forte  que  ceux  du  cofté  droiélpaftent  au  gau-  » 
che,&:  ceux  du  gauche  au  droiét ,  Sc  s’entrecouppent  en 
croix  de  faind  André:  d'où  il  arriue,à  ce  qu’en  difent  ces 
Autheurs ,  qu^  le  cofté  droid  de  la  telle  entre  en  conuul-  -  £eeroife 
fion  parmy  les  bleftTures  du  gauche ,  Sc  le  gauche  parmy  cel-  ment  des 
les  du  droid.  Mais  on  ne  voit  rien  moins  que  cet  entre-  ncsiJL  dn  „ 

.'Ni  .  cerueau  eft 

couppement  de  nerrs  dans  le  cerueau  ,  &  ü  elt  tres-certam  fabuleux, 
que  horsia  fixiefme  couple,  comme  il  a  efté  remarqué  par 
Galien,  au  de  fyfdge  des  Part,  on  n'y  en  voit  pas  feulement 
.  des  apparences. 

Palïons  aux  eminences  mammillaires ,  il  eft  vray  qu’elles 
font  petites. aux  hommes  .-mais  aux  belles  elles  efgalent  la 
grolfeurdvn  bouton  d;emammelle.Les  anciens  n’ont  iamais 
daigné  de  les  mettre  au  rang  des  nerfs,  pour  ce  quelles  ne 
fortét  point  hors  du  cranejln’ya  que  Nicoîaus  Mafta  qui  en 
faid  des  nerfs  çn fion  ^Anatomie  ySc  en  fin  Epifire  6.  du  1.  liure , 
où  il  taché  d’en  demonftrer  la  vérité  contre  Vefalius.qu’ il  ac-  des  bout- 
eufe  le  larcin  en  paroles  ouuertes,  pour  s’eftreà  la  façon  de  la  t0.ns  mana- 
corneille  d’Efope,  pare  aduantageufement  des  defpoüilles  ^  ne  font 
des  autres.  C’ eft  en  cet  endroit ,  où  il  enfeigne  de  la  part  de  pas  des 
Galien ,que  les  bouttons  mammillaires  font  des  nerfs  quin€r&* 
defeendent  iufques  au  nez  :  bien  qu  en  quelque  lieu  il  ne  les  a 
pas  luy-mefme  compté  parmy  les  nerfs  du  cerueau.  C’eft 
pourquoy  i’ayme  mieux  me  tenir  à  la  commune  opinion,&: 
croireauec  les  autres ,  que  les  eminences  mammillaires  en¬ 
trent  dans  les  ventricules  anterieurs  du  cerueau  ,par  deftfus 
la  ioindure  des  nerfs  optiques  par  leur  partie  inferieure.Et  de 
vray , pourquoy  ces  ventricules feroient-ils  troüez  à  cofté, 
fi  ce  n  eftoit  pour  receuoir  les  bouttons  mammaillaires.^Çer-  c 
tes  le  trou  en  eft  fort  remarquable  dans  le  cerueau  des  vieil-  ra  quiles  " 
les  gens,  où  il  paroift  en  forme  de  fente,  qu’on  defcouureay-  prend  poue 
fément  en  dilatant ,  auecles  doigts,  la  portion  anterieure  des  ncifs* 
ventricules.  l’accorde  bien  qu  il  ne  fe  voit  pas  toufiours  dans 
latefte  des  ieunes  hommes,  Sc  iamais  dans  celle  des  enfans, 
©ùlafubllançe  molle  Sc  deftrempee  dans  beaucoup  défera* 

EEee  iij, 
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fi tez,  en  peut  cacher  la  veuë  aux  premiers,  &  la  defrober  tout 
àfaid  aux  derniers.  Mais  aufli  iel’ay  toufïourstrouué  dans 
les  ceru eaux  fermes  8c  Ce es  des  vieillards. 


La  première  couple  denerfs ,  c’eft  celle  des  optiques.elle 
fort  du  petit  cerneau ,  au  dire  des  modernes .8c  fe  va  terminer 
dans  le  centre  de  l'œil  par  le  trou  de  l’orbite.  Galien  ne  la  va 
La  vnye  o*  pas  chercher  fi  loing  que  cela  :  ains  la  faidt  venir  des  premie- 
nerft^d  res & P^us grandes eminences  des vétricules anterieurs , qu’il 
qaes",  Son  nomme  pour  cela  couchetes  des  nerfs  optiques,  en  faueur  def- 
Galien, qui  quels  laNatureles  a  compofees.Geft  véritablement  vnchef- 
mencTm-'  d’œüuredelaN.ature^queles  Anatomiftes  n’ont  iamais  corn- 
portante,  pris ,  &  il  n’y  a  iamais  eu  que  Galien ,  qui  en  ay  t  defcouuert 
l’artifice  :  tous  les  autres  n  en  ont  pas  didi  vn  mot  :  ce  que  ie 
trouue  grandement  effrange  jpuisquec’efl  vne  obferliation 


de tres-grande importance , tant  en  l’vfage  de  la  Médecine, 
hîftoireïes  <lu>en  ^a  cognoifTance  de  là  Phyfique&  de  l’Optique.  Sça- 
nerfs  opti-  chez  donc,  s’il  vous  plaifl,  que  les  nerfs  optiques  fe  roulent 
te  CarrAuT  &rama^'ent  a  1 entour  des  grandes  eminences  du  ceru  eau ,  à 
tixeoç.  qui  Galien  donne  le  nom  de  couchetes  des  optiques ,  &  qui  fe  vôt 


rendre  dans  les  ventricules  anterieurs  8c  fuperieurs  ,&que 
c’eft  dans  cette  fource,  où  ils  vont  puifer  leurs -efprits  vi- 
fuels. 


Ces  nerfs  qui  font  mollaffes  vers  leurs  origine,  s’endur- 
cifTent  8c  fortifient  toufiours  en  faifant  chemin ,  parvn  fage 
artifice  de  la  Nature,  qui  a  par  ce  moyen  deftourné  le  dan- 
La  reüaïon  ger ,  qu’il  n’euffent  peu  autrement  efuiter  ,-dans  vn  fi  long 
des  opti-  chemin  qu’ils  ont  à  faire  entredes  eminences  8c  les  yeux.  Ils 
/elle  The*  satcackent  enfemble ,  8c  soutirent  Tvn  dans  l’autre  aux  en- 
noidejdes  uirons  de  lafelle  fphenoide,  &:  recourent  trois  grands  biens 
îefai?U'el  cette  mutuelle  communication  j  car  leurfubftancefemu- 
e  aic  *  nit  8c  fortifie  contre  la  longueur  du  chemin  ,  l’efprit  paffe 
ayfément  d’vn  œilàl’autre  envninftant:  rantaux  hommes 
qui  n’ont  qu’vn  œil ,  qu’à  ceux  qui  en  ont  deux ,  afin  que  l’a- 
âion  d’vn  feul  oeil  égalé  celle  de  deux  :  8c  l’ob  j  edt ,  (  quiefl  le 
troifiefmeaduantage,  qu’on  reçoit  de  la  reünion  des  nerfs 
optiques  )  paroift  vnique  aux  deux  y  eux,comme  il  efi  vnique 
en  foy-mefme ,  quoy  qu’il  en  femble  à  Carpus  qui  ne  faidt  que 
fe  morfondre  3  lors  qu  il  veut  conclurre  qu’vne  reünion  8c  af- 
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femblage  pareille  à  celle  des  optiques/eroitneceifaire  par-  Faute 
my  les  organes  du  relie  desfens ,  fi  onn’auoit  pas  d’autrerai-  lur 
fonà  rendre  fur  celle  cy,que  celle  de  la  reünion  desefpeces. 

Mais  puis  que  les  organes  des  autres  fens  n’approchent  point 
de  la  promptitude  des  yeux,  8c  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que 
leurs  adionsToient  necelîaires  comme  la  veuëjil  dl  très- 
certain  que  la  reünion  de  leurs  nerfs  ri y  eftoit  pas  beaucoup 
necelfaire. 

Mais  s’il  eft  vray* que  l’affemblage  des  efpeces qui  fe  fa id 
en  l’entre-deux  des  nerfs  optiques  ,  foit  la  feule  chofe  qui  re- 
prefente  les  obieds  limples  à  nos  yeux  ;  Comment  ie  vous 
prie,  fe  peut-il  faire  ,  qu’en  preffant  tant  foit  peu  vn  œil  ,  les 
chofes  les  plus  limples  fe  prefentent  doubles,  veu  qu’il  eft 
très- certain  qu’en  preffant  1’œil,  onnedefunit  pas  les  nerfs 
optiques?  Certes  Galien  qui  cognoiffoit  très- bien  la  force 'Beîîeraî- 
de  cette  raifon ,  8c  la  foibleffe  de  celle  qu’on  va  chercher  dans 
la  reünion  des  optiques ,  pour  prouuer  l’vnité  des  obieds,^  des*' 
eut  recours  à  vne  demonlîration  tiree  de  l’optiqu  e,.8c  trouua  objc&s, 
que  les  pyramides  des  rayons  des  deux  yeux,  n’ont  qu  vne 
feule  bafe ,  qui  leur  reprelente  les  chofes  au  mefme  eflat 
qu’elles  font  en  elles.  Mais  celle  bafe  venant  àfedefunir  8c 
feparer  en  deux ,  lors  qu’on  preffe  les  yeux,  il  faut  de  necefîi- 
té  que  les  chofes  paroiffentdoubles,puis  que  la  bafe  eû  veri- 
tablemétdouble.LemefmeGaliehjOu  qui  quefoitl’Autheur 
du  Hure  des  jeux  , allégué  beaucoup  de  raifon  s  en  faueur  de 
l’affemblage  des  nerfs  optiques  :8c  Âëtius  la  iugé  tellement  ^ 
importante  pour  la  conferuation  de  la  v eue,  qu’il  tefmoi-  optiques; 
gne  que  fa  diuiûon  rend  les  hommes  aueugles  en  vn  in- 
liant. 

Mais  Vefalim  tn’eft  pas  de  cet  aduis  ,  car  Ha  ouuert  des  cer- 
ueaux,où  ces  nerfs  eûoient  feparez  naturellement  en  des 
hommes  qui  n’auoient  iamaisfenty  la  moindre  in commodi-  contre 
té  à  la  veue.  Valuerda  en  did  autant  que  Vefalim  ,  8c  adioufte 
qu’on  faid  voir  prefque  tous  les  ans  à  Padouë ,  que  les  nerfs  Hiftoi-re  ^ 
optiques  ne  s’entrecroifent  pas  :  ains  s’attachent  feulement  valuerda. 
l’vnà  l’autre  enpaflat^qu’ô  en  fait  l’experiece  fur  des  larros  à 
qui  on  a  creué  vn  œil  à  V enife  pour  les  punir  de  leur  premier 
larcin.  Car  lors  qu’il arriue  qu’on  les  enuoye  à  Padouë  m 
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an  ou  deux  apres,  pour  en  faire  l’Anatomie  ,  on  trouiieque 
le  nerf  du  cofté  de  l’œil  poché,  eft  tout  fletry  Seprefque  entiè¬ 
rement  defîeiché:  laoùceluydu  bon  œil  n’a  pas  la  moindre 
Et  dcCefàl-  texe.çejalpinm  dit  à  ce  propos  qu’en  fan  1590. on  trouuaà  Pife 
uete  croi-  danslatefte  d’vnhomme  qui  fut  diffequé  en  public,  vn  des 
rement  des  optiques  fort  grelle  &  extenué:8e  l’autre  bien  nourry  Se  plein 
°PCi^cs-  defobftance.  Cet  homme  ,  adioufte  Cefalpinus ,auoit  la  veuë 
fort  courte  du  codé  du  nerf  exténué  ,  où  il  auoit  autrefois 
receu  vn  coup  d’efpee ,  maïs  (  ce  qui  eft  pki  s  remarquable)  le 
nerf  extenué  s’alloit  terminer  dans  l’œil  de  fon  collé, Se  non 
pas  dans  l’oppofitë,d  où  ceux  qui  fe  trouuerét  en  cette  a&iô, 
iugerent  tous  d’yn  commun  accord, que  les  optiques  ne  fe 
croifent  point ,  qu  ils  s’attachent  feulement  en  palfant  vn  à 
l’autre,  Se  qu’ils  fe  vont  ietter  chacun  dans  l’œil  de  fon 
codé .  / 

C—  Galien  dî£t  au  10.  de  l'vfage  des  Part .  que  les  nerfs  opti- 
«Itères  o-  <lues  fontpercez ,  pour  faciliter  la  diftribution  des  efprits  ani- 
p tique  s.  maux:mais  les  modernes  n’ont  iamais  feeu  remarquer  des 
apparences  de  cauité  dans  leur  fubftance,  quelque  diligence 
GalST  qui  Y  ayét  Peu  apporter. V efalius,qui  eft  vn  des  plus  exacts, 

la  reçoit,  &  a  eflé  contrainct  d’aduoüer,  apres  y  auoir  vfé  de  toutes  les 
précautions requifes, qu’ils  efloient  vnis dedans Se  dehors, Se: 
Se3"  compofez  d’vn  amas  de  petites  fibres  collees enfemble  par 
Pentremife  d’vne  fubftance  moLiëileufe.  Ceux  qui  tiennent 
pour  les  cauitez  de  Galien ,  les  deffendent  en  cette  forte  :  ils 
difent  qu’elles  font  très  remarquables  auxfmges,  Se  quelles 
ne  font  pas  inuifibles  aux  hommes  fpouru eu' qu’on  en  ouure 
les  nerfs  ioignant  leur  infertion ,  S£  non  pas  vers  leur  origine. 
Mais  Galienn’aquefaired’excufeny  defupport,il  s’eft  fuffi- 
famment  deffendu  luy-mefme  au  hure  y.  des  Decrets  de  Pla- 
Les  condi-  ton  &  £  Hippocrate  3chap.  4.  &  au  liuret  desyeux3  où  il  demam 
tions  deVa-  de  Je  concours  de  trois  circonflancespour  pouuoir  defeou- 
on  doit  urirla  cauité  des  nerfs  optiques.  Que  l'animal  far  lequel  on  en 
voir  la  ca-  doit  faire  la  recherche  3 fait  de  la  grande  taille ,  quil  fait  ouuert  fou- 
p tiques!  fe-  aPres  5»**/  est  mort  ,  <£7*  que  la  diffeëliôn  s  en  fajfe  en  ~\n 

15  Galica.  lieu  clair. 

Mais  de  grâce,  celle  maladie  qui  rend  les  hommes  aueu- 
glesenvninftantqparrobftruétion  du  nerf  optique,  du  con« 

fentement 
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lentement  de  tous  les  Anatorrûftes  ,  fans  que  Iapruneîle  en 
foit aucunement  ofFenfee;  d’où  pourroit-elle  prouenir ,  fi  le  Fort  ar»u, 
nerf  optique  n’eftoit  pas  troiié  >  Certes  i’ay  veu  des  trous  fort  P°“r 

manifeftes  dans  des  optiques  que  i’auois  couppé  de  biais le  té. 
trou  s’en  faifoit  mefme remarquer  au  delà  de  leuraffemblage. 

Spigelius en di& autant  que  moy.  Il  eft  vray  quils  font  plus 
vnis  en  l’endroid  ,  où  ils  s  entretouchent  que  par  tous  les  au  - 
très  :  mais  c’eft  afin  que  l’efpiit  ne  fondit  dans  l’œil  en  trop 
grande  quantité  ,  8c  fut  de  plus  en  plus  fubtilifé  dans  vn 
pàlfage  eftroit.  Ca.vpus  en  fon  Commentaire  fur  JMondinus  3  ad-  L>  . 
uquê'  qu’il  n’a  iamais  feeu  defcouurir  lacauitédes  nerfs  optb  de  CarpuT 
ques,qu’vne  feule  fois  dans  Vne  telle  de  pourceau,où  elle  ne-  ?ui  n’en  a 
ftoit  pas  moins  remarquable,  que  les  ouuertures  des  veines  8c lamais  veu* 
arteres:mais  qu’il  n’a  iamais  rien  veu  de  pareil  dans  les  nerfs 
des  hommes ,  bien  qu’il  en  ay  t  fort  forment  efpluché  toute  la 
fubftance,fansy  rien  trouuer  qu’vn  peu  de  vuide  vers  leur 
cetre,fur  le  milieu  de  leur  alTemblage.il  eft  vray,  conclud  Car- 
f>wss que  leur  cauitéfepourroit  boucher  apres  la  mort.Lenerf 
optique  des  cochons’neft  pas  vny  8c  faid  d’vne  feule  piece, 
commeiesnoftres,ftonen  croit Vefalius .vains  eft compofé 
deplufîeurs petites  branches  ramaftees  en  vne.. feule  mafte , 
comme  les  nerfs  des  cuiftes. 

La  fécondé  couple  des  nerfs,  eft  afte&ee  au  mouuement  La  féconde 
des  yeux ,  cen’eft  au  commencement  qu’yne  feule  branche;  P^g  &d®oa 
mais  dontil  fe  forme  deux  égaux  reiettons ,  comme  elle'  eft  vfag L 
à  quelque  diftancede  fon  origine;  il  arriue  de  là  qu’on  ne 
peut  mouuoirvn  œil  fans  l’autre  38c  que  le  premier  qui  fe 
meut  fur  vn  cofté,  fe  faid  neceftairement  fuiure  par  l’autre. 

La  troifiefme  paire  fe  partage  en  deux  remarquables  ra¬ 
meaux, des  aufli  toft  quelle  commence  à  paroiftre,  ceftà 
dire  au  mefme  lieu,  qu  elle  fort  de  fon  origine  :  l}yn  fe  iette 
hors  le  cerueau  :  8c  [autre  fe  va  rendre  dans  l’orbite  par  fa  par-  La  tro;fie^ 
tie  inferieure ,  iuftement  entre  deux  lames  ;  où  il  fe  diuife  en  me  paire?fa 
deux  autres  rejetions  ,  dont  l’vmceluy  de  deftus  eft  enuoy  é  di^nbuuo’ 
par  le  trou  de  1  orbite  a  toute  la  paupière  lupeneure,  6c  au  qU’eiiecau- 
mufcle  frontal;  Tautre,celuy  de  defîbubs,va  gaigner  les  muf* lù  ,  lors 
clés  delà  levre  fuperieure,par  le  trou  de  l’orbite  inferieure,  ofoncee! 
&  en  remplit  toute  la  fubftance  de  fes  branches  .Jïalien  au  oit 
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remarqué  cc  dernier  reietton  de  la  troifiefme  couple,  dont  il 
faiéfc  mention  an  S.  de  L’y [âge  des  Parties ,  chap.  8.  Aufii  eft-il 
très  important  d’en  bienretenir  la  diftribution,à  caufe  des 
frequentes  conuulfions  quil  peut  donner,  fen  ay  vne  hi- 
ftoire  toute  fraîche,  d’yn  homme  qui  apres  auoir  receuvn 
coup  de  ballon  fur  la  iouë  ,  fut  toujours  en  eonuulfion  iuf- 
ques  à  tant  qu’on  -lu  y  eut  appliqué, vn  fer  rouge  fur  la  partie 
malade.  Les  inflammations  de  ce  nerf  en  ont  ietté  plu  fleurs  dans  des 
phrenefles  &  dans  des  conuulfions  3  dont  ils  ont  êfté  guéris  prefque 
enyn  moment  ,  lors que par  le  commandement  de  quelque  Médecin , 
bien  entendu ,  on  leur  couppoit  promptement  le  nerf  de  la  iouë3  dit 
Galien,  au  Hure  du  mouuement  des  mufcles  ,  chap.  i.  L’autre  ra¬ 
meau  de  la  troifiefme  paire,  eftant  forty  du  cerueau ,  entre 
dans  la  mafehoire  inferieure  ,par  fon  trou  inferieur ,  puis  en 
fort  par  l’^xterieur ,  8c(c  va  répandre  dans  iesmufcles  de  la 
levre  inferieure ,  mais  c’eft  apres  auoir  enuoyé  vn  petit  ra¬ 
meau  à  ehafque  dent. 

Ia  Æfeibù-  La  quatriefme  couple  fe  pert  toute  dans  Fceil.  Mais  la  cin- 

^uatriefmc  qmefmefe àiüife  en  deux  rameaux,  ~Vn  grand  ,  8c  l/n  petit . 
saujie.  Le  grand  entre  dans  le  trou  de  l’oreille ,  8c  n’en  fort  point. 
Le  petit  defeend  au  gofier  par  l’Aqueduc  de  Fallbpius ,  pafie 
par  le  trou  d’entre  deux  Apophyfes ,  la  Styloide  8c  la  Mafloi- 
de3 8c enuoye  en  pafiant  des  petits  reiettôs  aux  narines  &  de  fa 
bouche,  8c  feva  confommer  entièrement  dans  la  racine  des 
dents ,  dâs la  langue  8c  le  larynx. lu gez  par  là,s’il  vous  plaift, 
pourquoy  les  fourdafires  ont  toufiours  la  voix  aigre  8c  en- 
roiiee ,  8c  pourquoy  on  peut  arrefter  les  grandes  feignees  de 
nez3en  bouchant  exademét  les  oreilles, au  rapport  de  Galie,. 

Et  au  Hure  3.  des  lieux.  Cenefi:  pas  tout,  cette  diftributionde  la 
qïï^cauf™e  cinquiefme  couple  ,  efi:  tellement  importante  ,  qu’on  luy 
àcs admira- attribué  la  caufe  de  tous  les  effe&s  que  voicy.  Le  fon  des 
bks  effets.  ck0fes  rudement  maniees, a  gaffe  les  dents,  de  fi  loing  qu’on 
rapperçoit:  ceux  quinaiffent  fou  rds  ,  font  neceffairement 
muets:  Lesfourds  ont  la  courte-haleine  :  ceux  qui  frottent 
yn  peu  fort  le  dedans  de  leurs  oreilles,  touffent  incontinent; 
LesPeripneumonifteSjOnt  les  oreilles  moines ,  8c  font  affeu- 
rezd’efchapper,  lors  qu’il  leur  furuient  des  parotides.  C’efl 
encore  à  ladiftributiô  de  ce  nerf  qu’il  faut  rapporter  la  caufe 
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de  ce  qu  Hippocrate  raconte  au  4.  hure  des  Epidem.  Se£î.  9.  E*pIi«t!Ô 
du  fils  d' *4thenadts ,  à  qui  l’oreille  droi&efuppura  apres  quil  I_ 

eut  foufFert  des  grandes  douleurs  de  dents  au  collé  droi&ce  d’Hippo- 
quinepouuoit  arriuerquepar  le  transport  des  matieres,dV-  crace* 
ne  de  ces  parties  à  l’autre.  Iefçaybien  qucS<«*/?û?nous  veut 
faire  croire  que  la  cinquiefme  paire  accompagne  la  fixiefme 
enfadiflribution  iufques  à  la  plante  des  pieds  Mais  comme 
ien’ayiamaisrien  peu  defcouurir,  de  cefte  prétendue  com- 
pagnie:aulîin’en  veux-ic  rien  croire.  11  cft  vray  toutesfois  de  Bauhia. 
que  i’ay‘ rencontré  vne  portion  du  nerf  de  l’ouye,  qui  apres 
ellrefortie  de  l’oreille  par  fon  trou  interne,  feiettevn  peu  à 
collé  de  la  mouélle  efpiniere,pourlacolloyer  remarqua¬ 
blement.  . 

Le  nerf  delà  Irxlefmepairejn’elt  pas  pluüolt  hors  du  crâne,  i,a  difhi- 
qu’ii  s’en  va  rencontrer  fartere  carotide  ,  où  ilfediuifeen  buûonde 
deux  rameaux, dont  f'V»  fe  va  dillribuer  dans  les  mufcles 
fuperieurs,  8c  l'autre  def cenafalfex  clauicules  ,  pour  y  faire  de  fe  fc- 
ces  deux  rameaux  tant  renommez  ,  le  Récurrent  8c  le  sto-¥tuCmc- 
machique ,  (  ie  ne  parle  que  du  droiél ,  car  la  dillribution  du 
gauche, qui  ne  11  differente  de  celle-  cy,  qu’en  ce  qu’elle  fe  fait 
dans  la  poitrine  )  a  efté  fulîifamment  expliquée  au  chap>  des 
nerfs  de  là  poitrine. 

La  feptiefmepaire  fort  delà  mouelle  efpiniere  au  delfoubs 
du!  petit  cerueau ,  8c  fe  dillribuë  à  la  langue  8c  aux  mufcles 
du  larynx.  Mais  remarquez  ie  vous  prie,  que  les  nerfs  du  cer-  Remarque 
ueau  font  tous  (  fauf  les  optiques  8c  moteurs  des  yeux  )  com-  neceffaire.* 
pofez  de  plufieurs  fil^mens  ramalfez  8c  reünis  en  vn  feul 
corps,par  i’entremile  8c  entrelalfement  d’vne  membrane, 

:  aulfi  ell-il  très- 
leur  origine,en 
pas  ainli  de  l’o-  fu  pftac; 

r  ce  de  J  optx- 

re  que  le  com-  queeft  dif- 
en  façon  de 

autres 

Que  li  on  déliré  de  voir  le  cerueau  par  fa  bafe  à  la  mode 
de  Varolius ,  il  faudra  ouurir  le  crâne  le  plus  proche  quon 
pourra  des  yeux,  8c  continuer  fon  operation  en  rond  tout  à 
l'entour  de  la  telle ,  puis  arracher  auec  des  tenailles  le  def- 

FFff  ij 


qui  en  lie  fort  elrroictement  les  petites  fibres 
ayfé  d’en  pourfuiure  lafeparation  iufques  à  ! 
defçhirant  cette  membrane.  Mais  il  n’en  ell 
ptique,  dont  la  fubllance  ,  qui  ell  toute  aut 
înun  des  nerfs  j  ell  vnie  8c  ramalfee 
moiielie . 
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fus  de  l’orbite, pour  en  retirer  les  yeux  8c  leurs  nerfs  tout  en- 
timetliod.e  séble.Separez  apres  cela  la  dure  mere  auecvnefpatule, des  os 
qa'ou  doit  mais  n’y  touchez  pas  fur  la  bafe  du  crâne,  où  elle 

a» t  le  cer-  efi:  tres-eftroittement  attachée.  En  fin  on  arrachera  enfem- 
HCc  ia  Ie  cerueau  8c  la  mou  elle  efpiniere ,  qu'on  prendra  le  plus 
auant  qu’on  pourra  dans  Lefpine ,  8c  les-  ayant  renuerfé  en- 
femble ,  on  les  mettra  entre  les  mains  de quelqti  vn, tandis 
qu’on  en  fera  lademonftration.Ileft  vray  qu’auant  d’en  ve¬ 
nir  à  la  bafe, on  pourra  fi  on  veut,  rechercher  les  quatre  Si¬ 
nus  latçrauXjdans  la  doublure  de  la  dure  mere  :  mais  particu¬ 
lièrement  le  preffoir ,  dont  Galien  a  faid  mention  foubs  le 
nom  de  la  grande  heîne  du  cerueau ,  qui  forme  la  trefîe  cho- 
roide,ac  eft  continuée  par  l’entredeux  du  cerueau  qu’on 
nomme  la  faux, 

Reuenez  apres  à  voftre  bafe  remarquez  y  première- 
ment, que  la  pie  mere  quitte  plus  ayfément  le  cerueau  en  cet 
endroid  qu’en  la  partie  fuperieure  ,ce  qui  arriue  à  eaufe  des 
anfraduofitez,  qui  ne  font  pas  fi  frequëtez  en  bas  qu’en  haut. 
Séparez  en  fuite  la  dure  mere,  8c  confiderez  fur  la  bafe  du 
cerueau  la  trefie  admirable  de  G  alien,  qu  e  quatre  arteres  cô* 
pofent:  les  carotides  8c  deux  autres  qui  entrent  dans  le  cer¬ 
ueau  par  les  trous  des  vertebres.  Aurefte  les  carotidesfons 
doubles  de  chafquecoûé  ,  lors  quelles,  entrent  dans  le  cer- 
Nouuelle tieau  »  Pour  y  compofer  cette  trefFe  art eriale. Mais  remarquez 
oBferuatiô  que  les  arteres, tant  les  vnes  que  les  autres,  ne  s’arrefient  pas 
cnî^eremerÆ  Ihf  la  bafe  du  crane:ains  montét  en  haut  de  tou  « 
arteres  la  tes  parts  à  l’entour  du  cerneau,  p  ou  rfe  diftribuerdans  ces  an- 
eemeatr.  fraduofîtez^du  moins  iufques  à  ce  qu’ellesfionr  arriuees  dans 
le  prefToir. La  carotide  faid  comme  vn  petit  defiour  dans  le 
trou  defehiré  8c  anfradueux  de  la  bafe  du  cerueau  .,  où  on 
trouue:des  olfelets  dans  fon  canal, qui  approchent  de  la  figure 
de  ceux  qu’on  nomme  Sefamoides.  Mais  c’eft  vn  artifice  dont  la 
Nature  fe  fert  dans  toutes  les  autres  arteres  qu  elle  veut  tenir 
ouuertes.  Il  faut  apres  cecy  confiderer  les  procezmammillab 
res,quinefont  pas  tant  de.  chemin,  comme  il  a  fembléàFrt- 
r.olius 3  8c  la  rencontre  8c  afibeiation  des  deux  optiques  proche 
Les  Maû-  FentQnnoir,d:’où  ie  prends  occafion  depenfer  que  les  Ma?* 
tatoues.  "  fiîcatoires  ne  font  pas  inutiles  pendant  leurs  maux,.  La  trdfe: 
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choroide  paroih  en  cc  raefme  endroid ,  où  elle  eh  de- 
fcenduë  du  liaut  du  cerueau  ,  8c  s’y  trouue  fouhenuë  par 
vn  notable  nombre  de  petites  glandes.  Certes  elle  fe 
voit  mieux  en  cet  endroid  ,  que  dans  les  ventricules  an¬ 
terieurs. 

Cela  ehant  faid  ,  on  remarque  foigneufement  quatre 
grandes  eminences  : deux  fur  le  deuant,  qui  refpondent  au 
milieu  du  cerueau  ,  8c  deux  fur  le  derrière ,  dont  le  petit 
cerueau  eh  compofé.  Ces  quatre  eminences  reçoiuent 
dans  leur  fubftance  ^  les  quatre  racines  de  la  moelle  efpi- 
niere  ,  qui  font  fort  blanches  8c  fermes  :  les  deux  de  de¬ 
uant  ,  qui  font  les  plus  longues  &  les  plus  fermes,  entrent 
dans  les  eminences  du  grand  cerueau  :  8c  celles  de  derrière, 
quifont  les  plus  courtes  >dans  le  petit.  Elles  font  attachées 
8c  iointes  enfemble  par  vn  peu  de  moelle  ferme  ,  de  fef- 
pailïeur  d  vn  poulce  :  Sa  fituation  tranfuerfale  a  obligé  Va- 
rolius  à  luy  donner  le  nom  de  Petit-pont  :  mais ie  crois  que 
celuy  dePauè  du  canal  d’entre  le  troifiefme  &  quatriefme~)?en - 
tricule3  luy  feroit  plus  propre.  Ce  canal  eh  couché  fur  les 
racines  anterieures  de  là  moelle  efpiniere3  8c  sailongetouf- 
jours  en  les  cohoyant. 

On  defcouure  entre  ces  mefmes  racines ,  8c  îa  rencontre 
des  optiques  ,  vn  trou  carré  ,  qu’on  prend  pour  lentomom 
c’eh  à  proprement  parier  ,  l’egout  du  cerueau  3  par  o  ù  les  ex- 
cremens  de  ces  ventricules  fe  defehargent. 

Palfez  apres  tout  celaau  petit  cerueau,  &  confîderez-en 
premièrement  le  façon  de  ver  ,  que  vous  trouuerez  entre¬ 
deux  des  collines  du  petit  cerueau.  Enleuez  apres  cela  la 
membrane  choroide,  ôcdefmeflez  le  quatriefme  ventricule 
dauec  la  moelle  efpiniere ,  afin  que  vous  publiez  confiderer 
comme  il  faut,cette arriere-boutique  de  la  Nature,  8c  celle 
cHlernedes  efprits  animaux.  Couppez  en  fuitte  le  petirpont 
de  Varolius ,  qui  n’eh  que  la  liaifon  des  racines  de  îa  moelle 
efpiniere ,  Scvous  verrez  diftin dement  les  ventricules  ante^ 
rieurs  8c  fuperieurs  du  cerueau ,  qui  font  feparez  l’vn  de  l’au¬ 
tre  par  vn  corps ,  qui  à  le  prendre  d’vne  extrémité  à  fau~ 
tre;  a  depuis  le  front  iufques  au  petit  cerueau ,  lalonguenrr 
d’vn  bon  doigt.  Cetentre  deux  des  ventricules  eh  ehendu* 


tient  ayder 
les  yeux 
commen.t. 


la  tfefcrl* 
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du  long  delà  voûte;  mais  il  eft  libre ,  8c  fans  attache  du  co- 
ftéd’embas,paroù  il  regarde  lepaué  des  ventricules  ,  pour 
ce  que  s’il  euft  efté  attaché  à  la'voute  8c  au  plancher  ,  il 
euft  empefché  le  palTage  des_  efprits ,  d’vn  ventricule  à 
l’autre. 

La  defcri-  Remarquez  cependant  que  lesextremitez  de  cet  entre- 
ptiou  de  deux  des  ventricules  anterieurs ,  font  fourchues ,  &  que  la 
deu  r<des  ^ourc^ure  derrière],  qui  eft  fai&e  en  corne  de  belier ,  eft 
ventricules  plus  longue  que  ce  lié.  dedeuant  -,  &  fe  va  attachera  vn  îi- 
attterieurs.  gament  tranfuerfal,  qui  lieenfemble  les  deux  collines  du  cer- 
ueau.  Doù  paflantdvne  extrémité  de  voûte  à  f  autre,  il  en 
fouftient  tout  le  faix  en  façon  de  poultre.  La  fourchure  de 
deuant  s’attache  aulTià  vn  ligament  tranfuerfal,  qu’on  pren- 
droit  d'abord  pour  le  nerf  optique  ,  à  caufe  delà  grande 
Jipffemblance  qu’ils  ont  enfemble  ,  tant  en  couleur  qu’en 
groffeur. 

Mais  apres  qu’on  a  enîeué  cet  entre-  deux,  qu’on  nomme 
il  n’y  a  dans  l’Efcole  feptum  lucidum ,  on  voit  à  f  aife  le  corps  pfalloi  - 

ventricules  de  &  icftenduë  des  ventricules  anterieurs ,  qui -n  eft  quV? 
dans  le  nemefme  chofe  en  tous  les  deux  ,  8c  qui  mefme  n’eft  pas 

grand  cer-  moindre  aux  inferieurs  qu’aux  fuperieurs  ;aufîi  remarque- 
on  que  ces  ventricules  font  continuez  les  vns  auec  les  au¬ 
tres  ,8c  quà  en  parler  comme  il  faut  ,iln’y  a  que  deux  ven¬ 
tricules  dans  tout  le  grand  cerueau ,  pource  que  Tcquatrief- 
me  eft  toutenfoncé  dans  le  petit. 

Faiétes  apres  cela  vne  dernierc  reueuë  fur  les  nerfs  ,  8c 
remarquez  qu’ils  fort ent  tous  des  racines  de  la  moelle  efpi¬ 
niere,  fans  en  excepter  mefme  les  optiques  :  de  forte  qu’il 
eft  tres-certain  que  tous  les  nerfs  du  corps  ,  fortent  de  la 
Tous  les  moelle  efpiniere  ,  foit  dedans, foit  dehors  ie  cerueau.  Car 
tentdela"  ^  les  petites  collines  du  cerueau ,  qui  font  les  couchettes  des 
moelle  ef-  nerfs  optiques  de  Galien  ,  font  des  reiettons  des  racines  de  la 
comment:  moeHe  efpiniere  j  quelles  pouffent  dans  le  cerueau  ;  nous 
pouuons  dire  auec  raifon  ,  que  les  optiques  mefme  fortent 
de  la  moelle  efpiniere  ,  d’où  mefmes  les  tefticules  8c  les 
feffes  du  cerueau  prennent  leur  origine  *  ceux  là  des  ante¬ 
rieures  ,  8c  celles- cy  des  pofterieures.  Les  reuolutions  de 
ces  nerfs  optiques  à  l’entour  de  leurs  couchettes  ,  8c  leur 
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rebroulfement  vers  les  ventricules  fuperieurs,doitefirefoh 
gneufement  remarquée  ,  8c  l’origine  des  moteurs  ,  qui  eft 
telle  quenous  l’auonsreprefentee  cy^dejjm. 

L  J  F  A  C  Ê. 

Chapitre  III. 

A  partie  pelee  8c  polie  delà  telle,  c’efl 
celle  qu’on  nomme  la  face ,  que  l’hom¬ 
me  ,  ce  petit  mignon  de  la  Nature,  a 
eu  en  precipur,par  delFus  le  relie  des  ani¬ 
maux  ,  à  qui  il  n’a  eflé  donné,en  efchan- 
ge  de  celle  extraordinaire  faueur,  qu’vn  „  - , 

rmi  le  au ,  ou  vn  bec  tout  au  plus.  Mais  gesdela  ' 
qu’efl-ce  ,  ie  vous  prie,  que  cette  face?face* 
C’ell,  à  proprement  parler,  vn  homme  raccourcy ,  8c  vn 
tableau  ou  toutes  ces  pallions  font  naïfuement  reprefen- 
tees.  Mais  difons  mieux ,  c  eftvn  chef-  d’œuure  de  la  Natu¬ 
re,  en  la  fabrique  de  qui,  elle  a  defployé  tout  fon  fçauoir,  fi 
nous  en  croyons  les  Grammairiens  ,  qui  pour  cela  en  font 
allez  prendre  le  nom  dans  le  ver befacere,  faire.  Et  de  vray* 
bien  qu’il  n y  ayt  point  de  partie  dans  nos  corps  *  pour  li  ab- 
ieéte  quelle  pu ifieeltre,*  où  Dieu  n’ayt  lailfé  de  grands  tef- 
moignages  de  fon  infinie  fagelfe  ,  8c  de  fa  preuoyance  éter¬ 
nelle  i  fi  ell-ce  que  la  face  a  eu  en  cela  des  aduantages  incom-  Defcrt- 
parables  pardclfusles  autres,  foità  caufe  de  fa  beauté,  foit  Fion<tc 
à  caufe  du  grand  commerce  8c  familiarité  qu  elle  a  auec  c  ' 
nos  âmes ,  dont  les  mouuemens  paroilfent ,  prefque  en  vn 
moment  dans  celle  diuine  partie. 

Certes  l’indulîrie  de  Dieu  fe  fai£l  mieux  cognoiflre  en  la 
fabrique  de  celle  partie  (  dont  le  petit  enclos  contient  les 
organes  de  tous  les  fens  extérieurs  )  qu’en  la  création  du 
monde  vniuerfel.  Le  front  ,  ce  beau  frontifpice  du  bafti- 
ment  humain ,  8c  ce  ciel  temperé  de  l’homme ,  où  la  ioyeu- 
fêté,  la  grauité,  8c  l  humilité  font  leur  ordinaire  refidence, 
paroiftau  plus  haut  lieu  de  ce  bel  ouurage.  LesfourciIs,ces 
petits  arcs,dontCupidonfe  fert  pour  darder  fes  flefches  a- 
moureufes,  luyferuent  de  limites  8c  de  remparts  aux  yeux* 


Loüanges 
de  toutes 
les  parties 
de  la  face. 
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qu’ils  défendent]  en  façon  de  feueronde.  Les  yeux  font 
placez  foubs  le  front ,  ou  comme  vn  double  foleil,ils  rayon¬ 
nent  inceflamment  fur  toutes  nos  adions  ,  8c  marquent 
exadement  le  poind  de  nos  afiedions.  Les  oreilles ,  ces 
chers  nourrirons  des  Mufes,  ferment  les  angles  de  la  face, 
où  elles  mettent  le  rond  de  la  telle  en  deux  égalés  portions. 
Le  nez,  qui  efl  pofé  entre  les  deux  yeiix,les  fepare  lvn  d’auec 
l’autre, par  vnadjancement  plein  de  grâce,  c’ell  lemaidrede 
Lodorat  ,  le  parnafie  des  Mufes  8c  le  délicieux  feiour  des 
grâces  ,  duquel  lame  reçoit  des  feruices,quinecedenten 
rien  à  ceux  que  l’ent  end  ernenq  reçoit  des  oreilles,  8c  dans 
lequel  les  efternuemens  ,  ces  vents  facrez  ,  ces  infaillibles 
auant-coureurs  des  chofes  futures  fe  forment.Les  ioües  fer¬ 
ment  de  part  8C  d’autre  la  rondeur  de  la  face  ;  la  rougeur 
qui  les  couure  ,  eft  le  tefmoignage  d’vne  honte  innocente, 
8c  d’vn  franchife  fans  fard.  La  bouche  ,  c’ell  le  temple  de 
fâgelle  ;  dont  les  levres  ,  ces  agréables  marques  de  dou¬ 
ceur  ,font  les  portes.  Le  menton  ,  cet  artificieux  amortif- 
fement  de  tout  Fournage  ,  defcouure  les  mouuemens  de 
Famé  ,  par  le  moindre  coup  des  fiens.  le  dis  tout  en  vn 
mot,  la  face  c’ell  l’image  de'  Dieu,  dans  laquelle  il  grauafa 
diuinité  ,  lors  qu’il  fouffia  dans  la  bouche  du  premier  hom¬ 
me  Fefprit  dévie  ,  8c  imprima  fur  fon  vifage  le  caradere 
du  lien,  comme vnfceau&vne marque  éternelle  de  fa  di- 
uine  création. 

Homere  faid  vn  beau  paralelle  entre  la  face  8c  le  fo- 
îeil.  Platon  la  nomme ,  Image  de  Dieu ,  8c  Conjlantin  le  grand 
défendit  par  vn  edid plein  de  prudence ,  d’eferire  fur  le  vi¬ 
fage  des  Efclaues,  où  onpouuoit  cognoillre  des  marques 
de  la  bonté  de  Dieu.  Les  Romains  firent  aufllvne  ioy  tres- 
rigoureufe,  qu’on  trouue  parmy  celles  des  douze  Tables, 
contre  les  femmes  qui  fe  defehiroient  les  ioües  parmy 
leurs  afilidions  \  pource  que  la  face  eft  le  portraid  de  la 
honte,  du  refped  8c  de  la  grâce  ,  did  Artemidorus  au  li¬ 
vre  4.  chapitre  19.  fit  l’homme  ell  tout  entier  dans  fa  facer 
comme  dans  vn  portraid  raccourcy.  La  face  ,  c’ell  celle 
qui  fepare  les  efpeces  l’vne  d’auec  l’autre  ,  ç’ell  la  face  où 
on  trouue  des  marques  pour  recognoilire  les  hommes, 

parmy 
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parmy  les  hommes.  La  face  de  l'homme  ,  c’eft  la  réglé  de 
tout  fon  corps  ,  Sc  eelle  dans  laquelle  la  phyf  ognomie  prend 
fes  mefures.  Déplus ,  la  face  c’eft  le  regiftre  de  nos  ans  ,  c’eft 
le  fiege  de  la  beaut  é ,  c’eû  ia  différence  du  fexe  &  tout  lelu- 
ftre  de  l'homme. 

La  face  c’eft  vn  tableau,  dans  lequel  tous  les  mouuemens 
de noftre  ame  ,  font  naïfuement  depein&s  Sc  vn  theatre  fur 
lequel  les  plus  diiîlmulees  paffions  ioiient  leurs  perfonna- 
ges  ;  pour  autant  que  c’eft  dans  celle  partie,  où  tous  les 
fens  du  dedans  &  du  dehors  le  font  cognoiftre  SC  où  le 
poind  denos  affections  effc  aull 1  régulièrement  reprefente, 
queceluy  des  heures  duiour,dans  la  monftred’vn  horlo- 
ge.  Nous  apprenons  beaucoup  de  chofes  ,  di£t  Quintilian 3  deCcomrfe 
dans  les  t-rai&s  des  vifages ,  Sc  bien  fouuent  pour  toute  for-  fur  le  vi&- 
te  de  difcours  :  nous  n  employons  qu’vu  coup  d’œil  ,  de  gc‘ 
front  ,  de fourciL,  Sc  de  tout  le  vifage,  par  lequel  l  ame  faiéfc 
entendre  fes  penfees  fans  paroles.  Ceft  comme  cela  quela- 
cob  defcouurit  la  haine  que  Laban  iuy  portoit ,  lors  qu’il 
di£t,  en  s’addreffant  aux  femmes,  ï'ay  vecornew  dans  le  lu  pire  T  , 

I  n  ,  ,  »  rr  ri'  S  Valant é,& 

de  hojtre  pere  ,  qutl  na  plus  l  Affection  pour  moy  amoura  nuy>  ia  maladie, 
qnil  me  monflra  hier.  C’eft  dans  laface,où  les  Médecins  trou- la  vie>  Je  la 
uent  des  marques  affeurees  de  la  fauté  &  delà  maladie ,  Sc  cognoif- 
d’où  ils  tirent  des  conieCluresinfallibles  pour  la  mortjCeque^wt» 
ie  defire  de  vous  faire  voir  par  le  menu. 

Il  eft  tout  véritable  qu’on  remarque  destrai&s  Sedesli- 
neamens  des  vifages  des  peres  ,  dans  ceux  des  enfans ,  fur 
lefqueis  on  recognoiû  les  vns  en  voyant  les  au  très.  Ceft  ce 
que  le  Poète  a  exprimé  a»  8  Je  l'Mneide 4 
-  Grand  ALnee  "voyant  ta  face, 
lehoyots  des  marques  de  ta  races 
Et  il  me  fouuient  quand  ie  t’oys 
V  u  parler  de  ton  pere  ^4 nchije > 

De  qui  la  parole  &  la  hoix 
Pouuoit pour  U  tienne  ejlre  prife. 

La  diueriité  des  vifages  eft  admirable,  Sc  vn  des  plus  ligna-  diuerlî. 
lez  tefmoignages  delà  prouidence  de  Dieu,  qui  ayant  té  des  vifa- 
graué  dans  le  vifage  dvn  chacun  des  marques  fuffifantes 
pour  ie  recognoiftre  parmy  tout  le  refie  des  hommes  >  a  Fade,  &  vu 

GGgg 
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grand  bien  deftourné  vne  iliade  de  fïniftres  euenemens  ,  dans  lefqueîs 
àommcs!  refTemblance  8c  confufion  des  vifages  ,  nous  euft  infal- 
liblement  précipitez.  Le  Diable,  qui  fe  prefenta  vniour  à 
faint  André  foubs  vn  vifage  de  femme  ;  luy  demanda, 
qui  eftoic  le  plus  grand  miracle  qu’on  euft  en  ce  monde: 
c’eft  la  diuerfité  des  vifages, luy  refpôditlcfaint.Et  de  vray, 
bien  qu’il  n’entre  pas  moins  dVnze  differentes  parties  dans, 
la  compofition  de  la  face  ;  fî  eft  -  ce  que  parm  y  tant  de  mil¬ 
lions  d’hommes, on  nen  fçauroit  trouuer deux  , qui  foient. 
parfaitement  femblables,qui  eft  vne  proportion  quelart^ 
quelque fçauante quelle  puifte  eftre  ,  ne  fçauroient  garder 
en  la  reprefentation  de  quelque  notable  nombre  de  vifages» 
fur  quoy  Nemefim  dit  des  merueilles ,  an  liure  de  la  Nature 
Humaine ,  chapitre qr. 

les  pro  -  Mais  d’autant  que  noftre  corps  n’eft  autre  chofe  quVn  im¬ 
portions  ftrumétde  Mufique  très -bien  accordé:  ilfaut  que  le  vifage  en 
de  tout  vnpQ-t  }e  principe  8c  le  commencement  d’où  les  lineamens  8c 
conformes  les  proportions  des  autres  parties  font  tirees:  en  la  mei- 
aiensda3"  me  ^orre  qrm  la  circonférence  dépend  de  fon  centre ,  8c 
toutes  les  lignes  d’vn  feul  point.  Vitruuius  en  fon  fécond  li- 
ure3&  P omponius  G  aimais^  liure  de  Symmetria, font  mes 
cautions  en  cecy.  C’eft  pourquoy  les  Peintres  &  les  Sta¬ 
tuaires  croyent  d’auoir  heureufement  acheué  leurs  ouura- 
ges,  lors  qu’ils  ont  naïfuement  rapporté  la  face  fur  le  bois 
ou  fur  la  pierre  :  pource  qu’à  la  veuë  de  cefte  piece,oniu- 
ge  en  vn  m fiant  du  refte  du  perfonna ge  }  dont  toute  l'hi- 
Soire  eft  ramaflee  dans  ce  petit  portrait ,  au  dire  d’Àriflo- 
te  enfin  Problème  3  6.  delà  1.  Seêiion ,  8c  de  Plutarque  en  la  Trier 
a  .Alexandre  le  grand  :  ilne  s’efleue  pas  mefme  fur  les  autres 
membres  du  corps  ,iufques  aux  plus  petites  taches  8c  feings, 
qui  ne  fe  moulent  fur  celles  delaface,  où  leur  commune 
racine  fe  trouue. 

C’eft  vne  chofe  effrange  ,  mais  très -véritable  ,  que  la. 
Belle  tache  naturelle  du  front  ^  en  a  vneautre  comme  pour  com» 
Sues6  pagne  fur  la  poitrine  :  celle  du  nez  entre  apres  foy  necef- 
f  îags  &  fairementvne  autre,  qui  fe  voit  en  l’homme  au  bout  de  la 
Selles ^  v€rSê  J  ^  eR  ^a  femme  fur  lesievres  de  fa  partie  :  8c  celle 
des  loties  en  marque  vne  autre  fur  les  cuiiîès.  Se^talius  a 
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compofé  là  deftus  yn  petit liuret  ,  qui  eft  vne  rarepiece. 

Deplusjafacec’eftlaplus  excellente  partie  de  laPhy- 
ûognomiejdoù  elleprend  Tes  plus  infaillibles  mefures,&où  PÎ118 
-elle  fonde  fes  plus  équitables  iugemens  fur  les  mœurs  &  hu-  rcigiesedc 
meurs  d’vn  chacun  :  on  voit  par  là  fans  faillir,  ce  qu’vn  cha- Ia  pkyfio- 
cun  a  dans  lame  ,  pour  ce  que  les  poftures  du  vifage.,  ce  d“pSaent 
sot  des  paroles  couuertes,par  lefquelles  elle  fe  defcouure  in-  du  vifage. 
fenfiblement  8c  s’exprime  nettement ,  mefmes  durant  les 
plus  grands  filences  de  la  bouche  s  au  dire  d'adamantin. 

D’où  on  prend  occalion  de  penfer  que  le  mot  Latin  yultn> 
eft  tiré  du  mot  yoluntas ,  pour  ce  qu’il  reueleles  fecrets  delà 
volonté.  L  a  fagefTè  eft  peinde  fur  le  vifage  de  l’homme  pru¬ 
dent;  O*  l'Ecclefiafle  didquvn  vifage  innocent  eft  la  marque 
d'yn  cœur  plein  de  franchife.  Voila  pourquoy  ,  ceft,  à  mon  .  Aduis 
aduis  ,  vncoup  d’eftatauxRoys  8c  aux  Princes  foutierains,  d’impor- 
de  fefaire  inftruirefur  lafcience,  qui  iuge  des  humeurs  des  fouuerains 
hommes ,  en  vn  clin  d’œil  ictté  bien  à  propos  fur  la  face,  du  monde, 
pour  recognoiftre  la  vie  8c  les  mœurs  de  leurs  fubieds. , 
Pythagore ,  au  rapport  de  Iamblicm ,  ne  receuoit  perfonne  dans 
fesEfcoles,  qu  apres  auoir  remarqué  tous  les  traids  duvi- 
fage.C’eft  furie  vifage  que  P  lato  recognut  quAlcibiàdes  mo-  & 

ter  oit  vn  iour  au  plus  haut  degré  d’hôneur  delà  République. 
Nicoftratus  auftl  donne  aduis  che\  Stobee  ,  qu’il  faut  con- 
ftderer  par  le  menu  les  traids  du  vifage  de  la  femme  qu’on  à  ceux  qui 
doit  efpoufer  ,  pour  recognoiftre  par  ce  moyen  de  très-  fe  TeulenÇ 
grande  importance  ,  les  humeurs  de  celle  auec  qui  on 
doitpafter  fa  vie.  Lors  qu’il  fe  trouue  plufteurs  complices 
d  Vn  mefme  forfaid  ,  celuy  qui  eft  le  plus  laid  de  vifage, 
doit  eftre  appliqué  le  premier  à  la  queftion  ,  au  rapport  de* 
lurifconfultes . 

Vn  yifage  tort  u ,  monflre  y  ne  ame  tortue^ 

Certes  le  Poète  atres-bien  iugé  de  l’importance  du  vifage^ 
lors  qu’il  a  did.  m-p-cP'. 

V  e grâce 3  que  yoftre  yifage 

Neruynepas  'voftre  langage. 

Et  de  vray  ,  toute  la  force  d’vne  harangue  dépend  d’vn  Grâd  pou- 
mouuement  de  vifage  faid  bien  à  propos  ,  il  renuerfe  les  uoirdes  , 
paroles  8c  les  efreds,li  on  en  croit  Oceron.  Les  mœurs  8c  le  du  vifage. 

99  ëë  ’j 


toi  L  1JA  R  E  QV  AT  RIES  ME 

poinârdcl’aage  font  egallement  bien  reprefentez  fur  ce  ta* 
bieau.  Iuuenal  le  dtcl  en  fa  6.  Satyre * 

*A  regarder  dans  ton  ~vifagex 
On  cognoift  le  poin 61  de  ton  aage , 

ta  diuerfité  des  fexes  efigraueefurle  vifage^qui  cflpoly  & 
délicat  aux  femmes  3  mais  pelu  &  plein  de  maiefté  aux  hom¬ 
mes,  par  vnefaueur  particulière  de  Nature  entiers  eux,  qui 
les  a  voulu  rsndreplus  venerables  que  lesTemmes^parl  ad-. 
Marnage  qu’ils  prennent  de  leur  barbe  ,  au  jugement  de  Ga¬ 
lien.  La  beauté  de  vifage  a  eftédetous  temps  tellement  bien 
la  Beauté  ieceuë,que  les  Gymnofophiftes  des  Perfes  eflifoient  pour 
«ftéettSc-a  R°ys  les  plus  beaux  hommes  de  leur  Nation.  Et  on  ne  rece- 
ftime  de  uoit  point  iadis ,  parmy  les  Sacrificateurs ,  en  la  contrée  ap~ 
tous.tegs.  pe}}ce  £fc  j  que  les  beaux  hommes  ,  qui  eftoient ,  au  iuge* 
ment  du  peuple  de  celle  contres  ,  plus  agréables  à  Dieu-, 
que  les  autres.  Le  partage  mefme  des  biens  &  des  hon* 
les-richef-  neurs  ,  fiat  faiét  au  premier  fieck  ,  fur  la  beauté  des  viïa~ 
fe*  furent  ges  félon  la  penfee  de  Lucrèce  au  5  Mure. 

■nnrtacre.es  O  '  l.  in-  1  /  j 

Les  Princes  bajrirent  des  lors 
Des  yillss,  &  firent  dé  s  fort sy  "  > 

Pour  leur  y  fepuir  de  retraite & 

-  Puis  fe  mirent  et  partager,: 

CequHls  auoîent a  ménager,-  — v  .  '  :  : 

Ordonnant  quvn  chacun  en  prêts 
+A proportion  de  fon  effyrit 
Ou  de  la  beauté defkfacef 

Tpfi  de  grande  efficace: 

Ceîa  fe  faifoit  en  Æthiopie  du  temps  d’Arîfiote ,  a  ^ 
quil  en  disfi  au:  y.  des  Politiques-  chapitre 4.. 
la- maiefté  La  majefté  &:  granité  de  1  homme  eft  toute  renfermer 
eftïanTle  ^ans  ^oîî  v^ge  >  toute  la  vigueur  de  fon  ame  eft  ra- 
îifage.  mafiee  ;  ou  bien  que  les  autres  animaux  ne  Pappenç-oi- 
uent  pas.,  fi  ne  laififent-ils  pas  de  la  reuerer  ,  ‘did  famB 
tAmbroifé ,  en  iamefrut  forte  que  nous  micron  S-Dieu  fans- 
le  voir,  que  mefme  nous  craignons  dauantage,pource  que 
nous  ne  le  voy  onspas. 

Les  fens,  comme  autant  de  corps  de  garde  ,  font  dépara 
ùs  dan  si’ enclos  du  v-ifage.peur  y  exprimer-la  naïfuet-é  des» 


r“V  “ 
félon  la 
beauté  des 
vifagsSj  au- 
commen¬ 
cement  di& 
blonde.. 
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conceptions ,  8c  en  faire  vn  miroir  plus  régulier,  que  la  fene- 
ftrede  Momus  en  la  cognoiffance  des  naturels.  Enfin  la  Etks ^ 
face  donne  des  certains  tefmoignages  de  la  vie  5  8c  les  hu-  nayuement 
meurs  qui  prédominent  dans  lesvaififeaux  fe  font  ayfément  ^prefea- 
cognoiftre  par  la  couleur  du  vifage.  C’eft  pourquoy  la  cou-£e2* 
leur  eft  vermeille  auxfanguins,  bafannee  aux  bilieux,  8c  pl ô - 
beeauxmelancholiques.  La  couleur  rougeafire  des  ioües  effc 
vne marque  infaillible  delà  chaleur  excefîiue  des  poulmons. 

Galien  iugeoit  des  maladies  du foye,  envn  coup  d’œil  ietté 
bien  à  propos  fur  le  vifage ,  8c  ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  no- 
ftr cdimn  Maiftre  nous  commande  de  regarder  fixement  la 
face  des  malades ,  pour  en  reeognoiftre  au  vray  leschange- 
mens  ,  8c  voir  combien  il  s’enfaut  quelle  ne  foit  femblableà 
celle  des  hommesfains.il  dépeint  la  couleur  qui  tire  fur  cel¬ 
le  des  corps  morts,  au  1.  des  Prognojl.  8c  lamet  au  rang  dési¬ 
gnés  mortels.  Mais  ce  que  Pline  di6l  au  chap.  1©.  du  Hure  35.  efi  On  iagedt 
au  delà  des  chofes  admirables. Profo^e»e^iff  //,  faifoitdes  ta-  ^ 

bleaux^dont  la  portraidnre  efloit  fi  nayfue,  que,  chofe  eflra-  voyant  iÊ.  * 
ge  !  ^ppion  le  Grammairien  a  couché  par  efcrit  ,  que  certain  vifage. 
faifeur  d’horofcopesiugeoitàla  fimpleveuë  de  ces  tableaux* 
de  la  mort  de  ceux, dont  il  confideroit  la  peinture. 

Au  refie  ,1a  face  fe  prend  en  deux  fortes  :  I Vne  fie  voit  en 
vn  Scelete,dont  on  apprend  î’hifioire  en  l'ofteologie; l’autre  eu 
l’homme  entier,  mort,ou  viuant  :  en  la  première  forte  le  froc, 
efi  vne  partie  du  crâne  :  en  la  deuxiefme,  il  appartient  à  la  fa  ¬ 
ce  :  laquelle  on  prend  iuftement  à  la  racine  des  cheueux.-^rf- 
ftote  la  reftraincte  dans  les  limites  que  luy  donne  l’Ofleolo-- 
gie ,  8çlullim  Poüux  apres  luy.  Mais  Ruffus  Ephefim  l  a  re**  %f  âLvnr 
prefentee  dans  l’eftenduë  que  l’Anatomie  luy  pfeferit-  Voi-  q> 
ey  ce  qu’en  did  ^Arifl.aidiure  1,  delHiftoire  des  <Amm.  chap.  7.  Si 

La  partie  déjà  te  fie,  qui  ejlcoumrte  decheueuxje  nomme,  crâne, 
dont  la  partie  anterieure ,  efi  appellee  ledeuant  de  latefle:  lapo  fjÀv'ttfoo- 
fierieure, le  derrière  :  celle  d'entre,  les  deux ,  porte  lenom  de  fom-^oy  (éfly* 
met  :  puis  au  chap.  8.  il  adiouûe  ces  paroles.  Nous,  appelions  fa-  /xcc,  ûçi- 
ccjapartie  qui  efl  au  deffouhs  ducrane ,  entre  les  parties  delà  face.  fOymÇ,, 
On  trotme  le front  pofé entre  U.  crâne  &  les  jeux ,  <&  par  ainÿ  on  Si  V/n- 
’Yoit  que  le  front  nefaiBpas  vne  partie  du  crâne,  bien  que  G  a-  o^rtonHoi* 
lien  l'aytmife  au  ran g,de  fes  os,  car  Hippocrate  n’en  a' point /«W  Si 

O  G  g  g  iij 
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ivfa  X34  hididc  mention,  au  hure  de  la  lutine,  5c  Ruffus  Ephefius,  au 
fifiyiM-  nure  i.clwp^.di&quelefrontefifoubs  les  os  du  deuantde 
la  telle. 

Mais  moy  qui  me  tiens  à  l’opinion  de  ces  Autheurs,  ie 
prendsplus  haut  laface  que  n’a  pasfaid  Galien, en  fonlntro - 
duêlion ,  où  il  l’enferme  entre  les  fourcils  &  le  menton^  met 
le  front  au  rang  des  parties  de  la  telle,  Mais  c’eft  vne  de  celles 
de la  face.,  qui  elt  limitée  par  enhaut  à  la  racine  des  cheudux, 
au  menton  par  embas  ,  êc  aux  oreilles  par  les  deux  coflt% 
‘&fooa)'G?y  De  forte  queie  partage  la  face  en  trois  portions,  le  front, 
&  y^9  ôc  les  deux  mafehoires ,  celle  d’en  haut  &:  celle  d’en  bas. 

v**  To  Quand  on  en  fera  à  la  dilfe&ion  des  parties  de  la  face,  il 
fiçîyjAcL ,  pe  £auc  tenir  à  l’ordinaire  diuifon  des  parties  en  contenantes  5c 
yjè&Q 

contenues.  Les  contenantes  communes  font  comme  aux  au* 
^  ,  très  parties  la  grande  &  petite  peau,  laquelle  y  eil  fort  deli- 

ficLiavftë.-  Cate,ôcqui  fai&vnteind  net  fcpolyaux  femmes  ,&  petits 
ren^anS;  fecouiire  de  poil  aux  ieunes  hommes  qu’on 
, 11  \  nomme  la  barbe:  Une  s’y  voit  point  de  grailfe,que  ce  qu’il  en 
_  faut  pour  remplir  les  efpaces  vuides  d’entre  les  mufcles  :1a 
Pr  TH*  membrane  çharnuë  ne  s’y  trouue  point  aufli,  depuis  le  men* 
mt  ton  en  haut ,  5c  ce  que  les  Anatomifles  anciens  difoiët,qu’el- 

70  "  le  couure  le  vifage  en  façon  de  mafque,  eft  vne  obferuation 
j. .  fuppofee^On pourra  toutesfois  prendre  fi  on  veut  les  muf*. 
twTferen-  c^es  du  front  pour  des  portions  de  celle  membrane..  Les 
do ,  quod  parties  contenantes  propres  dê  la  face,  ce  font  fes  mufcles  de  fes 
contenues  font  les  organes  des  quatre  fens,  la  veuë , 
ratflfttmm  l’oüye,  l’odorat,  de  le  gouft,  dont  les  organes  font  fituez 
animiiama  dans  l’enclos  du  vifage ,  les  yeux ,  les  oreilles  ,  le  nez  5c  la 

Cicerom  r  } 

Varro  t*mëÜOUCL1G' 
à  foramini- 

lus  oculoru  âictam  potiut  exiftimat.  Alîj  ieducunt  à  <PpQfÜV  fentire,quod  TYlS  ÇféVQÇ}  Mé¬ 
tis  ,  iudex fît.  G ræcis  (MT&'ZTit  3  Supra  oculos ,  quia  vt  notât  Mag.  Etym.  Græc.  f£6 
hicidëfmat  ac  V7ttf.  Ignorât  S caliger  quare  Græci  Trontem  7&7T0V  dixerint,  nec  eni 
conuenit  Etymon  >  quippe  fJATaùQi  QfflAé/TûùV-  nequaquam  efî  fupra  oeukr. 
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V  O  El  L. 


Chapitre  ÏV. 


L  n’y  a  rien  de  beau  dans  le  monde  com¬ 
me  l’homme  ,  rien  en  l’homme  d’excellent 
comme  la  telle,  rien  de  feant  en' la  telle  a 
comme  la  face ,  8c  rien  de  bien  faiében  la 
face  comme  les  yeux.  C’eli  pourquoy  on  Grands 
leur  doit  le  premier  rang  en  l’hiftoire  de  eI°geS£fe» 
la  face.  L’oeil  c’ell  la  plus  rare  piece  desyeux’ 


parties  de  noftre  corps ,  8c  celle  au  moyen  de  laquelle,©!* 
fçait  faire  différence  de  la  vie  8c  de  la  mort.  Car  quelle  dou¬ 


ceur  y  a  -il  à  goufter  en  celle  vie, apres  la  perte  des  yeux,la  la¬ 
quelle  traifne  apres  foy  toutes  fortes  demiferes? Certes  famé 


eft  plus  mal-menee  dâs  les  corps  des  aueiigles;que  îesprifon- 
niers  dâs  les  plus  fombres  cachots:&l’aduantage  que  la  clarté 
du  ioura  fur  robfcuritédçknui&jc’effc  le  mefme  que  ceux  Com  ^ 
qui  voyent  clair  ont  par  delfus  les  aueugles  :  voire  tout  ainlî  raifon  de» 
que  le  relie  des  altres  emprunte  fa  lumière  du  Soleil,  deJe“x.aueG 
mefme  les  autres  fens  font  leurs  fondions  par  l’entremifede  ° 
la  veué.  UœtlydiB  Galien  3  c  cl l  le  foldil  de  l’homme  ,  8c 


c’ell  vn  plaiür  indicible  de  voir  ce  bel  allrede  I  vniuers ,  qui 
en  bannit  la  triflelfe  ,  Se  dillipelestenebres  des  efprits  des  \ 
hommes.  ^Anaxagom  difoit  que  les  hommes  ne nailfent  en  ' 
ce  monde  que  pour  le  contempler. 

Et  jaçoit  que  toute  autre  bejle 
Vers  la  terre  tourne  fa  tefle3 
Z’ homme  far  1/n  don  précieux 
Sur  la  befie  la  cet  aduantage 
De  drejjer  tout  feul  fon  yifege' 

Quant  bon  luy  femble  l'ers  les  €ieux*. 

C’ell  l’occafîonpour  laquelle  les  anciés  auoient  accouflume, 
fuiuât  vne  fain&e  ceremonie  introduite  par  les  Romains,de  Belle  re- 
clorreles  yeux  aux  morts,  8c  de  les  leur  ouurir  derechef ,  Çôbie^ 


comme  ils  eftoientfurlepoin&de  lesbruller.  Tobiefaueu-  l’Ange  fur 


îcs  aduan-J 
tages  des 
yeux. 


Action  hé¬ 
roïque 
d’vn  efcla- 
ue  en  fa¬ 
neur  des 
yeux. 


Belles  or¬ 
donnances 
des  anciens 
eu  confédé¬ 
ration  des. 
yeux. 


Grand  pri- 
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gle  refpondit  à  l’Ange, qui  tafchoit  de  le  confoler  à  force 
de  douces  paroles  &c  d’amiables  confolations.  Hc.r  comment 
puis  ie  me  refwuyr  ,?noy  qui fuis  engagé  dans  /’ obfcurité ,  &  qui  ne 
1/oispas  la  lumière  du  Soleit  ? 

Galien  raconte  âe\’  Empereur  ^drian, qu’eftantvn  iour  en¬ 
tré  en  coiere  contre  vnefclaue, il  luy  arracha  vnœil,  dans 
ie  plus  fort  de  fa  paillon ,  8c  queftant  reuenu  à  foy ,  il  fe  re¬ 
pentit  de  cette  mefchanceté, pour  réparation  de  laquelle  il 
offrira  l’efclauetout  ce  qu’il  defireroit  de  luy.  Mais  que  ce- 
ftuy-cy,  commeilfe  vit  forcé  de  parler3par  les  réitérez  co- 
mandemens  qu’on  luy  en  fit  ,  refpondit  auec  vne  generofité, 
qui  netenoitrien  de  l’efclaue, quon  luy  rendit  fon  œil ,  dont 
la  perte  nepouuoit  eftre  reparee  par  des  biemfaiéls.  La  re- 
queffe  de  Lufcius enuers  iepéuple  Romain.  J^eceluy  quiau~ 
voie  creuê  l>n  œil  d  l/n  autre ,  en  perdit  deux  ;  tefmoigne  bien  l'e- 
ftime  qu’on  faifoit  des  yeux  parmy  cefte  floriffante  nation, 
8ch  haine  qu’on  conceuoit  contre  ceux,  quis’enprenoiêtà 
vne  fi  excellente  partie.  Quiconque  auoit  arraché  vn  œil  à 
vn  homme  libre,  parmy  les  Hebreux  ,  il  eftoit  affeuré  d’en 
perdre  vn  autre,  8c  l’efclaue  à  qui  on  faifoit  ce  tort ,  y  efloit 
recompenfé  de  la  liberté.  Zaleucm ,  celuy  qui  donna  les  loix 
aux  Locres,  en  fit  vne  fort  rigoureufe  côntre  les  adultérés ,  il 
ordonna  qu’on  leur  arracheroit  les  yeux.  S  on  fils  fut  des  pre¬ 
miers  expofe  à  la  rigueur  de  cefteioy  ,  pour  auoir  efté  fur- 
pris  en  ce  forfaiefc  5  mais  le  pere  qui  preuoyoit  que  fon  en¬ 
fant  alloit  faire  deux  grandes  pertes  en  mefme  temps ,  celle 
de  la  veuë  ,8c  celle  de  tous  lescontentemensdelavie,  vou¬ 
lut  qu'on  luy  en  arracha  vn  à  îuy-mefme ,  8c  lautieà  fon  fils. 
Metellus  apres  auoir  perdu  les  yeux  dans  l’embrafement  du 
temple  de  Vefla,oùil  eftoit  ailé  fauuer  le  Palladium  du  mi¬ 
lieu  desflâmesjôcayât  laiffé  vn  exeple  mémorable  de  fia  pieté: 
mais  qui  fut  fuiuy  d’vn  euenement  déplorable, -obtint  du  peu¬ 
ple,  d’aller  au  Sénat  en  carroffe,ce  qu’on  n  auoit  iamais  veu 
iufquesàluy.Ceftoit  vn  grâd pnuilege, mais  qui  fut  oélroyé 
en  faueur  des  yeux,  diét  Pline  auchap.^y.duliure  7.  On  ne 
laiffapas  mefme  pour  ce  grand  bien  fai 6t  depropofer,  au  di¬ 
re  de  Seneque ,  au  liure  4.  des  controuerfes  ,*  s’il  ne  falloit  point 
depofer  Metellus  du  Sacerdoce,  pour  ce  qu’il  eftoit  aueugle  : 
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la queflion  en  futauthorifeepar vne nouuelie  loy,par  laquel- 
leilfutdeffenduauxaueuglesde  briguer  la  magiftature,pour 
autant  qu’il  n’efloitpas  raisonablc-.queceluyqui  parvn  coup 
de  fortune  auoit  perdu  les  yeux ,  s’entremit  au  manimenu 
des  affaires.  Voylàpourquoy  les  Egytiensmettoiét  en  main 
à  leurs  Roys  vn- Sceptre  au  bout  duquel  ils  auoient  repre- 
fenté  vn  œil.  Dieu  mefme  eft  fouuent  exprimé  foubs  vne  tel* 
le  figure.  11  eft  nommé  l’oeil  du  monde,  &  le  pere des  lu¬ 
mières  enl’ Efiriture  fainSle.  La  ftatué  de  Iuppiter  à  qui  le.s 
Corynthiens  donnoient  trois  yeux,  eftoit  vn  prototype  de 
la  triple  prouidence  de  Dieu;au  dire  de  Paufanm ,  en  [es  Coryn - 
thiaqms . 

Au  relie  les  grands  biens  dont  nous  iouyfifons  par  lemoyé  , 
des  yeuxane  s’arreftentpas  à  ceux  de  celle  miferable  vie  3  ils  ^  ^ 
nous  efleuentà  des  plus  folides  confiderations,&:  nous  font  onteSdonné 
goufter  par  aduance  les  douceurs  d’vne  vie  plus  lieureufe.  haiffancè  à 
Car  c  eft  par  les  yeux  que  la  Philofophie  entre  dans  nous 
mefmesj  au  iugement  de  Platon,  enfin  T  imee ,  &.  de  Philon  le  ment, 
/«//apres  luy  :  pour  ce  que  la  grande  diuerfité  des  obieéls 
ietta  l’admiration  dans  lefpritdes  hommes.',  l’admiration  y 
fit  naiftre  la  ratiocination  celle  cy  y  introduifitlaPhi- 
iofophie ,  parla  recherche  des  caufes  de  ce  qu’on  voyoit.  La 
philofophie  eft  defeenduë  du  ciel  dans  l’efprit  des  hommes, 
diSl  Philon , mais  elle  y  a  fai&fon  entree  parla  porte  des  . 
yeux,  comme  ilprouuedodement  enfin  hure  des  loix /péda¬ 
les.  Voire-mefme  les  yeux  n’en  font  pas  demeurez  à  la  Phi¬ 
lofophie,  ils  nous  ont  encore  donné  des  appétits  pour  la  Et  .  îa 
Théologie.  Le  Prophète  Roy  latres-bien  exprimé  par  ces  Théologie, 
paroles.  Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu }  &  le  firmament 
fai  Si  Uni  foire  de  l'omrage  de  fis  mains  :  vn  iour  fai  Si  la  leçon  à 
l'autre  iour j  &  vne  nui  SI  rend  l'aütre  nui  Si  f caftante  3  qui  font 
toutes  inftruélions ,  que  nous  deuons  à  la  veue.  Et  par  ainft 
cen’eftpasmerueilie,  que  les  hommes  prifent  incompara¬ 
blement  la  veuepar  deflus  lerefte  des  fens3au  rapport  d’Ari-  La veuë  eft 
flore  3au  Hure  i.  de  Sa  Methaphyf.  ch.  i.  d’autant  que  c’eft  le  pre-  plus  «cd- 
mier  de  tous  ,  qui  nous  influât  fur  la  cognoifTance  des  {es  ^autres 
chofes  dont  il  nous  reprefente  les  diuerfitez.  fens. 

Certes ,  s’il  y  a  quelque  chofe  au  monde  ,quinous  faffe 

H  Hhh 
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Le  momie-  cognoiftre  l'excellence  de  celle  tant  importante  partie ,  cefl 
"“J  fçf  la  confideration  des  mouuemens,tant  de  lame  que  du  corps, 
yne  figure  dot  nous  voyons  l’hiftoire  nayfuement  reprefentee  dans  les 
des C ci  eut  yCLlx  1  &  beaucoup  plus  aduantageufement,  que  dans  lerefte 
des  parties.  Aufli  elt-il  véritable  que  les  yeux  font  les  fidè¬ 
les  mefifagers  delà  clemencejde  la  mifericorde,  de  1  amour, 
de  la  hayne,  de  la  ioy  e  8c  de  la  trillede,  8C  il  femble  véritable¬ 
ment  que  l’efprit  ayt  choifi  fon  habitation  dans  ces  parties, Se 
que'nous  portions  noftrebouche  iufques  à  la  fienne,  lorsque 
nous  nous  baifons  aux  yeux  5  ^phrodifem  les  a  donc  bien  à 
Propos  nommez  le  miroir  de  l’ame.  Quelques  autres  leur  ont 
wlfoy  rTV$  le  nom  déport  &  defeneftres ,  pour  ce  que  l  ame  met 

r  ~  au  iour  fes  penfees  par  l’ouuerture  des  yeux, comme  par  au- 
.  '  tant  de  feneftres  :  voire  mefme  ils  méritent  le  nom  des  deux 


efclairans ,  fi  on  croit  ïjidorm ,  pour  ce  quils  pénétrent  iufques 
dans  les  chofes  les  plus  cachées ,  8c  ruinent  par  leur  naïfueté 
les  plus  difiîmulees  penfees.  O  !  que  Polemon  a  merueilleufe- 
ios  vacat  nient  bien  rencontre ,  lors  qu  il  a  dict  que  les  yeux  reuelent 
les  fecretsdu  cœur,  pour  autant  que  les  marques  qu’on  voit 
$.u.ucL  7%,  dans  les  y  eux,  font  des  nouu  elles  certaines  de  ce  quife  pafie 
ab  igné  aoa  dans  le  cœur.  Toute  la  force  de  la  phyfiognomie  eft  dans  les 
com  uren-  y eux,di£l  che^^lbertm ,  8c  les  réglés,  quelle  prend 

fur  les  autres  parties  du  vifage.  C’efl:  pourquoy  le  mot  d’œil 
eflfouuent  pris  enl' E friture  pour  la  reprefentation  des  natu- 
Beaux  tef-  rels  bons  ou  mauuais ,  au  Deuteronome ,  chap.  15.  Le  Dieu  d’ I f- 
Tepffcrfm  commande ,  que  l'œil  ne  foit  pas  malin  à  l'endroipl  de  fon  fre¬ 
ts,  en  fa-  re:  aux  Prouerbes,/^®#  œil  fera  beny  de  Dieu  :  pour  ce  quilare- 
aeur  des  tranché  quelque  chofedefon  manger ,  pour  le  donner  aux  panures:, 
^eu*°  Enfainct  Math,  chap.  16.  ne  mange  point  en  la  compagnie , 

au  deÇfensd’l'nœil  malin.  Noftre  Sauueur  parle  chezde  mef¬ 
me.  En  ces  termes.  Ton  œil  ceflla  lampede  ton  corps  >fi  ton  œil 
ef  fans  tare ,  tout  ton  corps  fera  plein  de  lumière:  mais  s'il  ejl'yi- 
cieuxj  il  couurira  tout  ton  corps  de  fes  tenebres , 
xe«  eux '5c  Que  fion  peut  iuger  à  la  fimple  veuë  8c  confideration  des 

les  miroirs  yeux,des  humeurs  se  façons  de  faire  de  quel  homme  que  ce 
^smaIa'  f°h  parmy  la  plus  entière  fanté  ;  quels  iugemens  ne  pourra- 
on  pas  faire,par  la  mefme  confideration  durant  les  maladies, 
ou  les  yeux  reprefentent  comme  en  vne  fine  glace  toutes  les 
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fouftrances  du  corps.  Certes  le  tefnioignagedes  yeux  eft  en 
cecy  de  très  -grande  confequence  ,  au  dire  de  Galien  ,  chap.  z. 

Hure  2.  i  G/dtfco»TouterOphthalmofcopie  eft  drefîee  fur  ce 
fondement  ,  ietté  par  le  dium  Hippocrate ,  au  6.  Hure  des  Epide - 
mies.  Lafantéde  l'homme  fe  mefurefur  celle  de  fes  yeux, 

&  la fanté  des  yeux,  c’eft  la  fanté  de  tout  vn  corps.  le  couppe  Bcliema- 
court  mille  raifons  Si  tout  autant  d’experiences  pour  le  ximed’Hip- 
moins,  que  îe  pourrons  aduancer  en  raueur  de  cet  oracle,  toutel’oph. 
pour  en  faire  voir  vnefeule  demonllration,  qui  eft  tireed’A-  thaimofco. 
riftote,  au  chap.  r .du  Hure  y  de  la  Génération  des  Animaux.  Tout  p  e  p 
ainlique  les  yeux  furpalfent  de  beaucoup  en  clarté  le  relie 
des  parties ,  Si  font  voir  dans  icelle  comme  dans  vn  miroir, 
le  bô  eftat  des  maiftrelfes  facultez  :  de  mefme  en  reprefentet 
iis  le  defordre,  lors  qu’ils  reçoiuent  des  notables  changemés 
eneux-mefmes,  par  les  fumees  qui  s’elleuent  des  impuretez 
du  corps,car  leurs  taches  foüillent  bien  plullofl  les  yeux,que 
tout  le  relie  d  es  parties,  la  mefme  forte,  que  les  perles 
Si  les  pierres  precieufes  fe  tafchent  bien  pluftoft ,  que 
les  cailloux.  Ioint  que  la  telle  ellant, comme  elle  eft  en  effed, 
rapportée  fur  tout  le  corps  en  façon  d’vne  marmite  reuerfee, 
ou  d’vne  ventoufe ,  elle  fe  remplit  fort  ayfément  des  vapeurs 
Si  fumees ,  tant  des  vifceres  qui  boüillonnent  incelfamment 
foubs  elle  3  que  du  fang  lors  qu’il  boult  dans  fes  vaif- 
feaux,&  le  cerueau  s’abbreuue,  Si  dellrampe  dans  ces  vapeurs 
tout  ne  plus  ne  moins  qu’vne  grofte  glande  ,&  donne  en  fui¬ 
te  des  douleurs  de  telle,  qui  par  droit  de  voilinage  ne  tardent 
gueresàfe  communiquer  aux  yeux:  mefme  lors  qu’il  n’y  a 
que  les  efprits  animaux  infedez,les  yeux, qui  font  des  miroirs 
dont  la  glace  eft  très -line  &  très -nette,  les  reprefentent  en 
moins  derien.  Oculus  di- 

Puis  donc  que  les  yeux  font  tellement  importans  que  leur  ^  «^”3 
perte  tire  infailliblement  apres  foy  celle  de  tous  les  plailirs  termine  oc- 
&commoditezdela  vie  ;il  faut  bien  en  rechercher  la  com- 
politionauecindullrie  ,  &en  efplucher  depoind  en  poin diiiquid  oc- 
lartifice.  Galien  veut  qu’en  l’hiftoire  Anatomique  des  par mçuktmh*r 
ties,on  commence  par  celles  qui  lont  communes  a  tout  vn  fecreturn  vei 
organe  ,  Si  qu’on  continue  par  celles  qui  font  particulières  inttu  yofit» 
à  chaque  partie  :  ie  m’en  vay  fuiuant  celle  méthode  com- 

H  H  h  h  ij  e- 
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fychium U-  mencerpar  la  conformatiô  de  l’œil  ,  laquelle  on  peut  cognoi- 
&*•*'  ftre/ans  qu’il  foit  befoin  d’y  toucher  delà  main.  C’eft  où  pour 
*œi  o.y-  première  remarquefilfaut  admirer  legrâd  foin  que  laNature 
\nmdï'’a  a  eu  de  conferuation  des  yeux ,  quelle  a  fortifiés  de  toutes 
i9pojfet°eüd  Parts  , par des  retranchemens,gabions, parapets  Sc  barricades 
nferri  ad  regulieres.  Elle  en  a  enfermé  tout  le  rond  dans  descauitez 
axvç ,  db-  quelle  a  exprelfement  formées  pour  les  loger  enfeurêté-,  Sc 
lox.  ocubr »,  p  .  jes  Refendre  de  tous  collez,  elle  leur  a  ietté  delfus  les 
eft  veibx  o  •  paupières 3paren  haut  &  par  en  bas.  La  leueronde  des  fournis 
yJ fhumt-  re^aulTee  par  vne  rangée  de  poils  courts , dont  l’vn  ne  palfe 
ttere  (tgntfi  ■  pas  plus  que  l’autre  jdeffend  les  y  eux  par  en  haut  en  façon 
cat  Grxds,  debarricade.  Le  nez  s’elleuan rentre  les  deux  yeux  par vn 
o  pJstA  - -  auancement  remarquable ,  repoulfe  les  corps  qui  les  attaquet 
{MJ  cC 775  par  en  bas ,  cofte'.  Les  ioiies  qui  à  droid  êc  à  gauche  s*éfle- 
ry  mzpi' uent  en  poinde  de  colline  par  vne  grolfeur  de  bonne  grâce, 
mettent  les  fortifications  de  l’œil  au  comble  &  l’œil  mefme 
lçL0<p%yjq  a  couuert  de  toutes  fortes  d’incomînoditez.  Mais  les  auance- 
Vifiip’eriïL  ttiens  du  front  Si  du  nez  ,  ont  encore  des  autres  vfages  en 
reddat,  vei  i’hiftoire  des  yeux  ,  celuy  du  front  repoulfe  la  trop  grande 
quia  o™  lumière  du  SoleÜr,  laquelle  fans  doubte  les  esbloüiroit.-voylà 
pourquoy  ceux  quife  fentent  incommodez  par  la  clarté  ex- 
cv7ï5  j  vi.  celfiue  3  ont  accoulluméderider  le  front,  did  Arillo teenfon 
’dfeTvtdn»  Problème  16.  de  la  u.SeBion.  Celuy  du  nez»faidà  mon  ad- 
Meietius  &  uis  ,  deux  grands  feruices  aux  yeux,  le  premier^  cellquYl 
Gr xL^icf  ^es  emPe^c^e  de  fe  voir  i’vn  1  autre ,  ce  qui  leur  eutefié 
tut  etiam  grandement  incommode ,  à  caufe  du  refiechilfement  de 
lumière  quife  fut  faid  aelvn  à  l’autre,  qui  les  eut  peu  aueu- 
tio9  h-  gler.  Le  deuxiefme  ,  c’ell  que  par  fa  hauteur ,  il  marque 
jjxcvz  au  iulle  le  poind  de  la  dillance  &;  approchement  de  leurs 
Jtfaafgc  obieds. 

qui»  j de  Les  yeux  ont  efté  fituez  en  vn  lieu  eminent,  afin  que 
ofjctTtii  comme  des  fentinelles  ,  ils  peulfent  defcouurir  dje  loin  les 
to  o^tTr-  ennemis  de  tout  le  corps  .  Galien  donne  vne  raifon  naturel- 
quia  le  furcelle  fituation.  Pource  ,did:-i\s(juelatefle aejlé faiâîeen 
confideration  des  yeux,  en  la  composition  de  tous  les  animaux  par - 

petu  firtur, 

ab  A! iis.  CùTTOÿ  70  %1TY)  quoi  nomen  tenhratum  locii  defignat,  per  qutm  nolitali- 

quid  iniHsdi  f-icultas  datxr  ,phtra  ne  mina  peu  exMeletio, 


DE  V  JNTHROPOGRJP  H lE.  61 5 

faicis ,  &  quels  cerveau  a  efl  é  renfermé  dans  la  te  fie ,  comme  le  ^ 

principe  du  fentiment  ^  le  mao- a  fin  ’des  effnts.  Arifiote  en  Gahen  & 

parle  autrement,  8c  affleure  que  les  yeux,qui  font  de  nature  à’Ariftote, 
d’eau ,  froids  8c  humides ,  ont  efté  logez  en  ia  plus  haute  par  - 
tie  du  corps  8c  fur  le  deuant  ,  afin  qu’ils  peufflentfe  maintenir  des  yeux, 
en  leur  conftitution  naturelle ,  par  les  influences  continuel¬ 
les  du  cerueau,  qui  eft  la  plus  froide  8c  la  plus  humide  partie 
de  noftre  corps  ,  d’où  ils  empruntent  le  principe  du  fenti¬ 
ment,  leurplus  efpuréfang, 8c  les  efprits  vifuels,qui  font  les  aq 
plus  fubtîls  d’entre  lesanimaux.Or  ils  ont  cftémis  furie  de-  fou/ihr1*: 
uant,afin  deferuir  de  guide  au  mouuement ,  quife  faiét  en  cette  fîtua- 
deuant.  Car  il  efloit  bien  raifonnable  qu’on  euft  la  veuë  UQU* 
tournée  du  coflé  qu’on  marche  ,  outre  que  toutes  les  fon¬ 
dions  fe  font  à  droiôVfil  ^  8c  toufiours  tirant  du  derrière  au 
deuant  5  qui  font  les  raifons  ,  pour  lefquelles  la  Nature  a 
placé  le  cerueau  en  la  partie  de  deuant  ,  au  rapport  d' Arifiote, 
qu idiêî  enfuitteicpxz  comme  le  cœur  ,  qui  efl:  le  vray  prin¬ 
cipe ,  8c  lafource  detous  les  fentimens ,  a  efté  limé  fur  le 
deuant  des  animaux  ,  qu’il  eftoit  àproposque  les  fens  euf- 
fent  tous  le  mefme  rang  dans  leurs  corps. 

Au  reftè  „  les  y  eux  font  aux  hommes,  ou  à  fleur  de  telle, 
ou  enfoncez  dans  leurs  cauitez  ;  la  veuë  de  ceux  cy  efl  touf- 
jours  plus  aigue,  félon  Arifiote ,  en  quelque  forte  d’animal 
que  ce  foie.  Albertusmagnm  donne  à  leur  grotte  ou  cauité  le  Lenom  ^ 
.nom  d' Orbite  5  par  vne  barbare  façon  de  parler,  pourcè,  la  cauité 
di£t  Scaliger ,  que  ce  mot  ne  fignifie  que  la  trace  d’vneroüe  dos  yeaï‘ 
qu’on  roule  fur  du  fable.  La  foffe  des  yeux  toutes-fois  peut 
eftreafflez  bien  exprimée  fou  b  s  le  nom  dl  Orbite ,  à  caufe  de  fa 
rondeur.  Virgile  s’en  eft  feruy  in  ÆLtna. 

Pour  fçauoir  a  quelpoincl  le  foleilfe  débité. 

Et  de  combien  la  lune  efl  moindre  en  fon  orbite . 

La  Nature  a  donné  deux  yeux  pour  pîufleurs  confidera- 
tions  ,  afin  qu’on  peuft  voir  àcofté,  8c  que  la  perte  de  l’vn, 
fuft  repareepar  la  conferuation  de  l'autre  :  afin  que  la  vifion  nombre  c 
qui  fe  fortifie  par  le  concours  dedeuxpuiflances  egaleSjpeu  d«ye«x. 
donner  iufques  aux  obieélsefloignez.  Adiouftezà  cela  que 
le  vifagea  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  graceda  deformi- 
té  du  Polyphemeyqui  eftoit  vn  môftre  des  plus  hideux  qu’on. 

H  H  h  h  iij 
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aytiamaisveu,pource  qu’il  n’auoit  qu’vn  œil  au  milieu  du 
frontjell  toute  la  preuue  que  ie  veux  alléguer ,  en  faueur  du 
luflre que  les  deux  yeux  donnent  à  vn  vifage. Ils  font  fortef- 
loignez  Tvn  de  l’autre  >  mais  en  l’homme  feulement,  felcrn 
la  remarque  d’Ariilote  ,  au  premier  de  l'Hiftoire  des  mini¬ 
maux  jdont  il  rend  raifon  au  Problemedixiefme  de  la  dix-feptief- 
me  Se  Eli  on. 

Les  ordi-  ^es  diuerfës  couleurs~eïi  font  admirables  en  l’homme: 
naires  cou-  les  plus  ordinaires  font  quatre  en  nombre  :  la  ''verte ,  la  bleue, 
^ux  ^font  ^  noiye  j  &  C£üe  qui.  tire  fur  les  yeux  de  chèvre ,  veu  par  exprez 
quatre.  quen  tout  le  relie  des  animaux  :  ils  n’en  changent  point: 
il  n’y  a  en  tout  que  les  cheuaux  $  où  il  s’en  trôuue  quel¬ 
ques  vhs  qui  les  ont  verds.  Les  yeux  de  tous  les  ehfans  font 
generalement,  verdaftres  à  leur  nailTance  ;  mais  qui  petit  à 
petit  fe  reduifeht  à  la  couleur  qui  leur  a  efté  deftinee  :  la  foi- 
blelTe  de  leurs  parties  quiell  grande  en  ce  temps  -là  ,eft  celle 
L’iris  don-  qui  fomente  celle  couleur  verde.  Les  Chinois  nailfent  tous 
ïeur  aax11  aueG^es  yeux  noirs,  &  les  Tart  ares  auecdes  yeux  verds, 
yeux  ,auec  au  rapport  des  hiftoires.Arihote demande  ,  enfonProbl.  14. 
la  {tunique  ^  la  quatorze  fine  Settion,  pourquoy  les  Méridionaux  ont 
tous  les  yeux  noirs. 

La  couleur  des  yeux  dépend  de  celle  de .  l’iris  ,  8c 
delà  tunique  vuee  :  qui  en  voudra  fçauoir  les  caufes  ,  qu’il 
s’addrelTeà  Anllote  ,  au  5. Hure  de  la  Génération  des  minimaux 
chapitre  a.  8c  apres  luy  Simon  Portius  en  fon  liuret  des  couleurs 
des  yeux  :  Sc  à  Montaltus,  en  fon  optique  Phyfique,  La  force 
des  yeux  à  bien  difccrner  les  obieds  ,  n’eft  pas  touliours 
égalé:  celle  du  droid  l’emporte  le  plus  fouuent  par  delfus  cel¬ 
le  du  gauche. 

Hippocrate  mefme/a  faid  cefie’remarque,^  6Jes  Epidé¬ 
mies,  Sediion  8.  part. ai.  La  force  de  l’oeil  droid,  diffi  nojlre 
bh&P49  bon  Maiflre  ,  eft  tres-grande.  C’ell  pourquoy  il  arriue  plus 
fouuent  des  maladies  à  l’œil  gauche  qu’au  droid  ,  8c  à  la 
mammelle  gauche  qu’à  la  droide  ,pour  ce  que  les  parties 
md0*  droides  ont  plus  de  force  que  les  gauches  j  audired’Arifto- 
te,  au  1.  des  Parties  des  minimaux  ,  chapitre  ç.  &  au  Hure  du 
/jx>*  marcher  des  minimaux  chapitre  4.  où  il  did  que  le  droid  eil  de 
fa  propre  nature  meilleur, que  le  gauche;particulierement  en 
l’homme. 
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Plutarque  en fes  Quefhons ,  en  demande  la  raifon  :8c  Hip¬ 
pocrate  ^2.  des  maladies  j  en  parle  en  celte  force.  Comme  tes 
parties  du  cofté droiSl  font  plus  robuftes  &  plus  ~ïigoureufes ,  que 
celles  du  cofté  gauche  ,  au  fi  font-  elles  expofees  a  de  plus  fortes 
maladies. 

La  grandeur  des  yeux  n’eft  pas  aufli  la  mefme  en  tous  les  £a  üm 

hommes ,  elle  ne  s’accorde  qu’en  ce  qu’ellea  elle  donnée  à  dcur  des 
vn  chacun  j  à  proportion  de  ce  qu’il  luy  en  falloit ,  pour  ap-  yeux* 
perceuoir  les  reprefentations  des  chofes.  Les  plus  grands  8c 
les  plus  gros  ne  font  pas  les  meilleurs  ,  ils  s’esbîoüilTent  à  la 
moindre  occalion  ,  8c  fouffrent  des  fluxions  continuelles, 
onfefertpîus  aduantageufement  de  ceux  qui  font  enfoncez 
dans  l’orbite.  Leur  figure  paroift  ronde  ,  fl  on  n  en  conflde-  jasfî^rxc 
re  que  le  moyau  ,  defpoüillé  defagraiffe&  de  fes  mufcles,* 
mais  fl  on  le  regarde,  comme  il  elt  encore°enueIoppé  dans 
fes  parties ,  on  trouuera  qu’il  reprefentevnè  efpece  de  pyra¬ 
mide  ,  dont  la  bafe  fe  iette  en  dehors  ,  8c  la  poincte  en  de¬ 
dans.  Vne  telle  figure  luy  efioit  neceflaire ,  pour  pouuoir  Quieft  rô- 
contenirà  l’aifefes  parties  ,  8c  fe  mouuoir  de  toutes  parts  ^<^pour“ 
dans  fon  orbite  fans  empefehement.  C ar  des  corps  qui  font 
egalement  ronds,  celuy  qui  eft  le  plus  rond  contient  leplus., 
Scfemeutauec  moins  de  peine  que  les  autres.  Xoin&que  la 
rondeur  de  l’œil  ,  luy  donne  le  moyen  de  difeerner  lesob- 
ieéts,  pour  fl  grands  quils  puiflent  eitre  ,  par  l’aflemblage 
8c  concours  desefpeces  en  vne  feule  dtoifte  ligne  ^laquel¬ 
le  vient  abboutir  au  centre  de  l’œil,*  Ce  qui  n’eft  donné  qu’à 
la  feule  figure  ronde  ,  pource  que  les  autres  ne  fçauroient 
comprendre  vn  êfpace  plus  grand  que  celuy  quelles  ont  en 
elles  mefmes. 

Apres  auoit  conflderé  par  le  menu  la  fabrique  de  l’oeil, 
il  faudra  en  venir  à  la  diflfeétion  ,  laquelle  on  commence¬ 
ra  par  les  parties  externes  ,  qui  font  données  pour  la 
defténfe  de  l’œil5  8c  puis  on  la  continuera  par  les  internes, 
qui  en  compofent  toute  la  mafie.  Suyuant  celle  metho-  Lavrayc 
de ,  les fournis  feprefentent  les  premiers ,  Tertulian  les  nomme  q^ifdoit 
les  commencemens  des  yeux  ;  ce  font  les  extremitez  du  front  fai-  tenir  en 
âes  en  arcade  8c  couuertes  de  poil  ,  où  il  femble  que  la 
Nature  a  logé  deux  mauuais  hoftes,  le  dédainfic  la  fupei  be,  rœii. 
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Mais  certes  ce  dernier  tient  les  aftifes  dans  le  cœur ,  c’eft  là 
où  il  va,  c’eft  là  où  il  régné. 

i/hiftoire  Lesfourcils  font  faiâsde  cuir,  de  graiiTe  ,  de  mufcies 
cS.  °Ut*  &  de  P°d.  ^-e  cu^r  en  dur  &  efpais  ,  pour  arrefter  la  lon¬ 
gueur  du  poil  ,  qui  prendroit  fans  cela  des  accroiftemens 
Leur  com-  difformes.  Leur  fituation  eft  oblique  ,  en  forme  d’arcade, 

pofmon.  agn^ue  feramaflans  à  l’entour  de  l’œil  ,ils  puiflent  deftour- 
Leurfima-  ner les  chofes  quiapprochent  deluy pour  luy,nuyre.  Mais 
uon.  le  rehauffement  des  fourcils  eftneceftaire  ,  pour  repouffer 
la  trop  grande  clairté  du  foleil,  laquelle  offufqueroitlaveüe, 
8c  c’eft  la  feule  raifon  pour  laquelle  nous  fronçons  les  four- 
cils^  parmy  les  trop  grandes  clairtez,  comme  il  a  défia  elle 
di  dccy-dt/Jus. 

Sainfl  Bdfife  a  adioufté  cccy,enfon  Homdle  il.  qu’il  proi}- 
Leurvfage  uepar  l’exemple  de  ceux,  qui  ayans  à  voir  quelque  chofe, 
fore  eiloignee  d’eux  ,  plient  leur  main  en  façon  d’arcade, 
deuant  leurs  yeux.  Les  deux  extremitez  des  fourcils  font 
.  v  à  remarquer, -celles  qui  font  ioignant  les  narines,  prennent 
le  nom  de  tefîes  ries  autres  qui  font  au  voyfinage  des  tem¬ 
ples,  celuyde^f^.  Les  poils  des  fourcils  naifient  aux  en- 
fans  dans  le  ventre  de  leurs  meres ,  en  la  mefme  forte  que 
ceux  des  paupières:  Gelaauoit  donné  occafion  auxPreflres 
des  Egyptiens  ,  qui  fe  couppoient  tous  les  autres  à  fleur 
de  cuir,  de  n’en  referuer  que  ceux-cy  :  felonîa  remarque  de 
de  Iirll.  Vollux  en foni. Hure. 

Certes  l’œil  ne  feroit  gueres  bien  défendu  fs’iln'auoit  du 
L’hiftoîrc  fupport  quedes  fourcils.  C’éft  pourquoy  'il  a  encore  eu  des 
pfercs*11'  P^P^165 ,  lefqu elles  le  couurent  de  toutes  parts ,  lors  qu’ei- 
les  fe  ferment  exa&emenc  par  deflus  luy 8c  s’y  meuuent  a- 
uec  vne  viftefte  incroyable,  tant  pournempefeher  l’a&ion 
continuelle  des  yeux  ,  que  pour  la  foulager  lors  qu’elle  eft: 
fixement  collee  àlaconfideration  de  quelque  obieét.  Cha¬ 
que  oeil  a  vne  double  paupière,  feparee  l’vne  d’auec  l’autre 
icurvfa  e  Par  f°uuerture  de  la  peau  furie  milieu  de  l’œil,  depuis vn 
angle  iufques  à  l’autre.  L’vnèeft  en  haut, l'autre  en  bas:  cel¬ 
le  d’enhaut  eft  plus  grande  que  celle  d’embas,8c  en  l’homme, 
8c  en  tous  les  autres  animaux  ,  où  celle  d’embas  n’a  point 
de  mouuement.  Mais  aux  oyfeaux,  où  celle  d’enhaut  ne  fe 

meut 
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meut  point  ,  celle  d’embas  couure  I’oeii  entier  :  tout  au 
contraire  des  hommes  ,oiuay  quelqiles-fois  yeu  du  mou- 
uement  en  toutes  les  deux  paupières,  il  eft  vray  que  celuy 
de  l’vne  edoit  plus  remarquable,  que  celuy  de  l’autre  :  cell 
à  dire  celuy  de  la  haute ,  que  celuy  de  la  baffe.  ^ 

Cc  mouuement  ,  bien  qu’il  fe  falTe  par  l'entremife  des  moS-US*” 
mufcles  ,  fi  ne  depend-il  pas  pour  cela  de  noftre  volonté,  paupières 
L’experience  nousfai&en  cecy  vne  leçon,  contre  laquelle  ^™uee 
iln’y  a  point  de  repartie.  Car  nous  voyons  des  hommes  qui  poicronne- 
ne  ceffenc  de  clignoter  lesyeux  ,  ce  font  ceux  qu  on  prend  ne* 
ordinairement  pour  poltrons ,  &c  d’autres  qui  ne  les  peu- 
uentouurir  qu’auec  peine.  Lâ  com. 

Quatre  parties  entrent  en  la  compofition  des  paupie-  pofition 
res  :  le  cuir ,  U  chair  mufculeufe,  le  pericrane ,  &  l>n  petit  cartila-  des_  P  au" 
ge  ,  quiluyfert  de  bordure,  qu’on  nomme  leTarfe.C’eâ  ce-  ?iCics‘ 
luy  qui  reçoit  yne  rangée  de  poils ,  qu’on  appelle  les  cils  ,  qui  L>vfaae  ^ 
font  vn  doubleferuice  aux  yeux  ,tât  en  les  defFendant  con-  cils.  û 
tre  les  attaques  Sc  les  rencontres  de  menus  corps ,  qui  vo- 
letent  incefiamment  deuanteux,que  pour  guider  droift  a 
l’obied  les  rayons  5  qui  fbntenuoyez  hors  des  yeux.  Ceft 
pourquoy  ceux  à  qui  ils  font  tombez  ou  embroüillez,  ne 
voyent  plus  en  droi&e  ligne  ,  au  rapport  de  Galien  en  fis 
Définitions.  Ils  feruent  encore  à  ioindre  plus  eftroi&ement 
les  paupières ,  par  le  mutuel  entre  laffement  qui  fe'faid 
entre  eux  de  l’vn  à  l’autre,  de  celuy  d’embas  à  celuy  d’en-  ^fîgure^ 
haut  ,  au  iugement  de  faind  Bafile  t  en  fon  Homehe  u,  admirable. 
Les  poils  de  celuy  d’enhaut  fe  reflechiffent  doucement 
par  enhaut  :  ceux  au  contraire  de  celuy  d’embas ,  fe  cour¬ 
bent  du  cofté  d’embas,  pour  ne  nuyre  pas  aux  yeux  par  vn 
trop  graud  ombrage. 

T heodoret , au 3. fermon  delà  Providence,  di£t  très  bien, 
que  les  poils  des  cils  n’ont  pas  efté  rangez  en  la  difpofition 
de  ceux  des  fourcils  /  pource  qu’il  cftoit  à  craindre  ,  que 
d’amis  qu’ils  deuoient  eftre  aux  yeux  ,  ils  ne  deuinfient 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Ils  ne  font  pas  aufïï  pofez  les  ^“rfitua~ 
vns  vis-à-vis  des  autres  ,  depeur  qu’ils  ne  fe  renuerfaffent 
en  dehors  lesvns  les  autres  ors  qu’on  cligne  les  yeux;  mais 
ils  fe  tirent  vn  peu  fur  le  dehors,  où  ils  empdehent  l’en- 
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treeàplufieurs  petites  chofes  menues  quife  prefententaux 
yeux. 

Iullm  Poüux  remarque ,  que  ces  poils  n’ont  efté  donnez 
qu’aux  hommes  feulement.  Dieu  a  bien  donné  des  paupières 
auxoyfeaux  ;  mais  il  ne  leur  a  pas  donné  des  poils, 8c s’il 
ena  donné  à  quelques -vn.s  d  entr  eux , il  ne  leur  en  afour- 
ny  que  d’vncofté  feulement  ,  il  n’y  en  a  pas  vn  qui  en  ayt 
à  la  paupière  dernbas.  C’eftpourquoyShwo»  côuainquit  vifl- 
blement  Micon  d’ignorance,  fur  ce  qu’en  defcriuant le  che¬ 
nal,  il  luy  auoit  donné  du  poil  en  la  paupière  d’embas. 

La  longueur  de  ce  poil  eft  limitée  :  il  tombe  dés  aulïï- 
t oh:  qu’on  commence  à  s’accoupler  auec  les  femmes  ,  diéb 
lAriftoteau  i.  des  Parties  des\Anîmaux  chapitre  13.  ôc  blanchit 
pluftoft  à  mefure  qu’onfaid  plus  fouuent  cet  exercice.  ■ 

La  peau  de  la  paupière  couure  immédiatement  vnmuf- 
cle  rond,  lequel  eft  enueloppé  dans  lepericrane,  qui  fe  vient 
terminer  au  deçà  de  l’orbite^enuiro  le  milieu  de  là  ioüe:d’où 
il  arriue  qu’aux  inflammations  des  yeux  ,  l'humeur  fe  ref- 
pend  par  toute  l’eftendüe  du  pericrane ,  8d’echymofeplom- 
bure  ou  fluidité  en  remplit  tout  l’efpace  ,  qui  defcend  en- 
uiron  deux  bons  doigts  au  defloubs  des  yeux  ,  au  dire  de 
Galien,^  3 Mure  des  Medicamens  Locaux.  Les  paupières  font 
de  collé  ôc  d  autre  liees  aux  angles  des  yeux,-  que  TEfcole  no¬ 
me  les  canthus  :  ils  font  deux  ,  celuy  qui  eft  ioignânt  les  na¬ 
rines,  eftappellé  le  grand  .-l’autre  ,  qui  eft  proche  des  tem¬ 
ples  petit  canthus.  Il  y  a  des  remarques  à  faire  en  tous  les 
deux:  dans  le  grand  on  rencontre  d’abord  vne  petite  glan¬ 
de  ou  caruncule ,  laquelle  eft  enchalfee  dansvn  petit  trou 
ouuert  du  collé  des  narinesrfon  vfage  luy  a  donné  le  nô  de 
lachrymale ,  pource  qu’elle  bouche  le  palfage  des  larmes ,  qui 
couler  oient  autremét  mefme  lors  que  nous  aurions  moins, 
d’enuie  depIeurer.Celaeft  dautat  plu  s  véritable,  que  fapet- 
te  donne  celle  efpece  de  tumeur, qu’on  nomme  <zgilops> ou 
pfiule  lachrjmak  ,  en  laquelle  les  larmes  coulent  infenlL- 
blement. 

De  celle  remarque  ,  il  faut  palier  à  celle  de  deuxpe* 
tits  trous ,  fituez  ioignânt  le  grand  angle  3  fur  le  tarfe  des 
paupières  }  que  Galien  a  defcoiiuerts  deuant  tout  autre- 
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Faüopites  leur  a  donné  le  nom  de  poinffs  lachrymaux ,  donrMHîp- 
la  remarque  eft  fort  ayfee  fur  les  paupières  des  bœufs 
qu’on  a  franchement  efgorgcz.Le  trou  de  la  paupière  d’em- 
bas ,  qui  fe  prefente  fur  le  tarfe ,  paroift  fort  petit  exterieu-  Tg  0 
rement  ;  mais  il  entre  bien  auant  dans  la  paupière  ,  on  en 
defcouure  tres-bien  l'orifice  aux  bœufs ,  en  la  forte  qu’il  a  nomtnatur, 
elle  did.  II  eft  plus  grand  aux  femelles ,  qu’aux  malles; 
mais  plus  qu’en  tous,aux  pleureurs  qui  ont  les  larmes  à  com-  rotundit 
mandement.  **  imerpre- 

Les  larmes  fortent  des  yeux  par  ces  trous  ,  à  ce  qu’on  Tf/r.sed' 
tient;  ils  ont  chacun  deux  conduids,  mais  dont  il  ne  s’en  cur  in  p*t- 
forme  qu’vn  à  la  fin  ,  foubs  la  glande  lachrymale  5  d’où  il  Ifrata^utn 
fe  rend  dans  les  narines,  Nicolaus  Mafia  remarque  qu’il  fe<$W«i, 
faid  des  amas  dans  les  angles  des  yeux ,  par  l’obftrudionf^^^c-^4,, 
des  poinds  lachrymaux ,  qui  donnent  naifiance  première-  GaSuf 
ment  à  des  fafcheufes  tumeurs  >  Se  enfin  à  des  Mules  la-  M-*o-d*v- 
chrymales.  Mais  lægilops  ne  s’y  forme  prefque  iamais  e 'êo 

qu’apres  lanchylops  :  ou  du  moins  n’y  en  voit-on iamais  a- 
uant  que  le  péri  crâne  ,  qui  couure  toutes  ces  parties  a  rien  2^^ 
ayt  quitté  les  os. 

Carpus  recognoift  ie  ne  fçay  quelles  fortes  de  fibres  s 
dans  ces  trous ,  au  gré  defquelles  les  larmes  font  mifes  de-  a- 
hors,  ou  retenues  dedans ,  par  vn  mouuement naturel  :  d’où 
il  arriue  5  adioufle-il  en  fuitte ,  que  lors  que  par  l’ignorance  des  eft ,  &  car - 
Chirurgiens ,  ces  fibres  font  couppees  3  il  Te  faiddes  fiftules 
lachrymales.  ,  exponit 

V  oila  i’hiftoire  côpiete  des  parties  externes  de  l’œihpaf-  ^foircq 
scs  maintenat  à  la  recherche  des  intcrnes:on  en  copte  iufqu’à 
fix,  de  celles  qui  en  font  toutlemoyau  \UgraijJe  ,  les glan-  ff0tj  ,  yei 
des  y  les  mu/cles ,  les  tuniques ,  les  humeurs ,  &  les  yaijfeaux.  Vne  7*^5, 
bonne  quantité  de  graifie  enuironnc  l’œil  de  tous  coftez> 
pour  le  garantir  des  iniures  de  l’air  froid,  Ôcluyferuir  com- 
me  d’vn  lid  mollet ,  qui  le  defend  contre  la  dureté  des  os.  ><% 

Ce  font  les  raifons  pour  lefquelles  l’œil  eft  la  partie  la  moins  ** 
fenfible  au  froid  5  de  toutes  celles  du  corps  :  car  iamais  t&foS, 
homme  n’en  a  fenty  en  la  partie  interne  de  l’œil  \di£l^4rift.  arbowenim 
hb,de  fenfu  &  fenfih  }  cap.  z .  Elle  fert  aufli  à  humeder  les  &ppS- 
mufcles ,  qui  deuiennent  par  ce  moyen  plus  foupples ,  8c  && 
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dicuntw,  pjus  hat>Ücs  à  faire  ieur  mouuement  :  l’œil  mefme  courroie 
Vuumiuuo  rifque defe deffeicher , s’il  n’eftoic  arrofè  &  rafraifehy  par 
impltx&v  Eentremife  de  celte  grailfe.  On  trouuevne  glande  enfencee 
tutiefîo™'  ^ns  la  gratuitement  en  la  haute  partie  du  petit  angle,  à 
9»ant,jîcpili  collé  du  mufcle  releueur  de  la  paupieré,laquelle  regorge  fans 
ptipebraru  cdfefes  humiditez  du  cerueau,dont  elle  elt  toufiours  abbreu» 
G  î\  fn*.  in*'  uee.fur  les  mufcles;  8c  fur  tout  le  rond  de  l’œil  pour  en  ffcili- 
Zxegtfi .  ter  le  mouuement  par  vn  vfage ,  qui  concourt  auec  celuy  de 
*T6  to  jr  la  grailfe.  Galien  au  n.  hure  de  h  Vf.  des  Part  en  compte  deux, 
snnvrou  3  &  en  mer  vne  delïlis-,  fautre  deffoubs  l’œil  :  mais  la  vérité  efc 

expomt^  qUqi  s’y  entrouueqiiVne,  en  l’endroit  où  nouspropofiom. 

Apres  la  grailfe  &c  là  glande ,  on  defcouure  fcudain  les  muf- 
*td  kt  cles  à  l’aide  defouels  l’œil  fe meut  de  toutes  parts.  Leur  hi- 
tar/am  vo-  ltoire  appartient  a  la  Myologie.  I  e  n’ay  qu  vn  mot  d  inltrucho 
i  à  donner  iadelfus- ,  c’efl  que  le  mufcle  qui  leueîa  paupière 
^rc^To  -fuperieuEe  en-haut,  elt  enfermé  dans  l’orbite.  L’œil  au  relie 
c  elt  vn  corps  faid  deplulieurs  petites  pièces  artiftement  ra- 
malfees  en  vne  feule  organe  ,pour  en  faire  vne  feule  forte 
d’aétion.  On  les  peut  diuifer  cncelles  par  lefquelles  il  voit, en 
celles  (ans  lefquelles  il  nepeut  voir,  en  celles  auec  lefquelles:  il 
,  r  voit  mieux  :  Sc  en  celles  qui  feruent  a  conferuer  les  autres,  fe- 

f'L5'  L  Ion  la  méthode  de  Galien, au  I.  de  l’Vfao-e  des  Parties, ,  ckà» 
m  po  s  tm  •  o 
Tjjj  ÿ  pitre  8. 

nJi  ùâu-  L  e®  tuniques  des  yeux  fe  prefentenf  îhcontfncnt  apres  les 
mentumyvei  mufcl  es  jleur  nombre  eilfort  embrouillé  chez  les  Anatomi- 
tù"  /tes ,  où  l’on  s’eltudie  à  qui  en  contera  le  plus  -,  chacun  en~ 
'zzf  oatp.oüi-  chérit  fur  le  nombre  defon  compagnon.  &lais  quiconque  en 
nc&y  >  fera- la  dilfeétion  bien  à  propos ,  il  n'en  trouuera  que-deux,  la 
.*  to  Cornee  &  Pyuee-,  quifoient  tuniques  a  proprement  parler: 

*  les'  autres  n’en  méritent  pasle  noiruEt  de  vray  la  coniûnêHn#, 
àwzü  cb  celle  qui  enuironne  l’œil  en  faconde  ceinéture,  n’elt  autre 
•n-à&J*  chofe  qu’vn  ligament  par  L’entremife  duquel  la  nature  la 
q»odprtmâ  eftroiétemenr  attaché  à  l’orbite  ,  Sc  celle  à  qui  on  n’a  point 
vllquoili  donné  de  nom  ,  n’elt  autre  chofe  qu’vn  cercle  membraneux,. 
cemendoot -  à  qui  la  dilatation  des  aponeurofes  des  mufcle  s  donne  naif- 
fànce lorsqu’elles  s efîargiïfent  fur  le  moyau  de  l’œil ,  du- 
^  Csxc  quel  mefme  Galien  a  fai  cl  mention  auio.de  ÏVfage  des  Part;. 

çhaf  .  z  Çr  §  •  afin  que  .Çolumbm  apprenne  cpiç  Galien  n’a-rie». 
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ignoré  de  ce  qui  rendaccomply  vn  Anatomifte ,  &:  qu’il  a 
ietté  les  fondemens  détour  ce  qui  regarde  l’eftude  de  celle  Galien  n’a 
profeflion.  Et  parainfi  tout  ce  que  nous  en  difons  n’eft  qu  vn  favfnatS 
nouueau  baftiment  ,  que  nous  continuons  fur  les  vieux  def-  mie. 
feins  de  ce  grand  perfonnage,  bien  que  nous  le  voulions 
faire  palfer  pour  des  nouuelles  inu entions.  Quant  k  la  tuni - 
que  de  lapruneüe^ccrieù:  autre  chofe  que  le  circuit  du  trou  de 
l’vuee  ,  lequel  pour  eflre  feparé  dauec  elle  9  ne  doit  pas 
paffer  pour  vrie  tunique.  Celle  autre  qui  enueloppe  fhu  - 
meur  cr  y  fiai';  in ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  Cryflalloide3nQ 
fe  trouue  point  dans  toute  la  fabrique  de  l’oeil ,  aulîi  ne  cou- 
ure*  elle  tout  au  plus,  fi  nous  nous  en  remettons  k  Galien}cpc 
la  moytié  du  deuant  de  l’humeur  cryftailin ,  où  elle  eft  fort  Concju£oa 
nette  &c  fort  polie  à  caufe  de  FefpailTeur  de  l’humeur  qu’elle  de  l’Au- 
couure.  Ruffm  ba  bien  à  propos  nommes  Cryftalloide ,  à  eaule  Jcu^u^re 
du  grand  rapport  qu  elle  a  auec  fon  humeur  figé.  Il  adioufte3  tunSjucs^*  • 
que  ce  n’eft  pas  vne  tunique  3  au  iugement  de  quelques-vns., 
ains  feulement  vne  humeur  caillé.  Enfin  Vjiwphibtiflmdc., 
celle  qui  en  façon  de  fibre,eft  entrelafiee  dans  la  fubftance  de 
l’humeur  vitré^ne  doit  pas  eftre  comptée  parmy  les  tuniques: 

&  par  ainfi  à  parler  comme  il  faut  des  tuniques  9  on  rim 
compte  que  deux  fans  plus  ne  moins  }la  cornee  &  l’iruee*  Kc-nbr 

Hippocrate  en  propofe  tYoù 3  au  Hure  des  lieux  en  ï-homme  r  des  runi- 
foubs  le  nom  de  couuertures-.cn  general  sas  les  fpecifier  en  de  9UeS> fe!o^ 
ftaih  il  did  feulement  que  celle  de  deftps  eft  la  plus  efpaifih,  HiBEoct* 
que  celle  d’entre  les  deux  eft  d’ vne  moyenne  confiftaace,  &c 
que  celle  de  deftoubs  qui  eft  mince  &  plus  deiiee  de  beau¬ 
coup  que  les  autres ,  contient  immédiatement  l’humeur.  Le 
me  fine  ,Autheur  au  Hure  des  chairs 3  fsmble  n’en  receuoir  que 
deux.  La  cornee  <&  L’i/uee.  >  car  par  ces  paroles ,  il  y  a  beaucoup  de 
tuniques  3  lefiquellesfiont  efiendues  par  defijus  ls  blanc  de  l’œil ,  d  qui 
elles  fiant  fiemblables.  Il  entend  la  Cornez  3  qu’on  peut  fepare-r  en? 
plufieurs  petites  pellicules:  &:  par  ces  autres  mets:,  Us  tuni¬ 
ques  ,  qui  fiant  k  l’entour  de  la prunelle ,  font  noires  3  il  exprime 
nayfuement  bicnl’l/uee.  llfai&fuiure.la  définition  de  la  tuni-xscAw 
que  encefte  forte ,  nom  appelions  tunique ,  ce  qui  efi  pardefifim  jen  rn  w&ov  3 
façon  de  pellicule.  C’eft  en  celle  mefmeforte  ,qu’Ar.iftote  au  5. 
de  la  génération  des  ^Animaux.,  chap.  1.  où  il  nomme  la  tunique 
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qui  couure  la  prunelle  de  l’œil.  FncuirtranYparant  , blanc, délié 
&  tendu  y  depzmd:  la  Cornee  ,mec  toutes  Tes  cil*  confiances.  Il 
a  fallu  au  relie  que  celle  tuniqu  e  fut  deliee,  pour  guider  droit 
le  mouuement  qui  luy  vient  de  dehors  :  ôc  tendue  aûn  que  par 
fes  plis  eliene  donnait  des  vmbrages  ,  qui  eulfent  empefché 
la  veuë  ,1’efpreuue  s’en faiét  aux  vielles  gens,dontla  veuëelt 
grandemët  affoiblie  par  les  rides  de  celle  tunique, laquelle  fe 
ride&œfpaiiriten  eux,toutainliqueles  autres  parties. Enfin 
il  a  fallu  qu’ellefult  blanche  y  pour  ce  que  les  chofes  noires  ne 
font  iamais  tranfpar  entes,  nous  en  faifons  l’experience  fur  les 
lanterneslefquellesnerendent  point  de  clarté,  lors  qu’elles 
font  faiétes  de  corne  noire. 

Celfus  en  fon  7.  Hure,  remarque  que  l’œil  n’a  tout  au  plus 
que  deux  tuniques,  dont  l’vne,  celle  de  delfus,  elt  nommee 
la  Cornee, qui  elt  d’vne  remarquable  efpailfeur  en  fendroit 
où  elle  elt  blanche,  mais  qui  diminue  comme  elle  approche 
de  la  prunelle,  fur  laquelle  elle  elt' fort  deliee  :  celle- cy  en  a 
yne  autre  au  delfous,  à  qui  on  donne  le  nom  d’i/uee  -,  elle  elt 
perceepar  vneouuerture  proportionnée  à  la  grolfeur  de  la 
prunelle ,  alentour  de  laquelle  elle  elt  fort  mince ,  Sc  fe  ren¬ 
force  touliours  à  mefure  qu’elle  palfe  plus  auant.Ces  deux  tu¬ 
niques  ,  qui feruent  au lîi  d’enueloppes  aux  parties  internes  de 
l’œiljfe rallient  encore  vne/ois au delfoubs  d’elies,d’où,en fe 
rappetiffant  toufiours, elles  viennent  récontrer  les  mêbranes 
du  cerueaUj&s’attaehëtauecelles.Soubz  ces  tuniques,du co¬ 
ïté  de  la  prunelle ,  on  remarque  vn  petit  efpâce  vuide ,  au  de¬ 
là  duquel  fe  trouue  celle  autre  tunique  extrêmement  deliee, 
qu  Herophilm  a  nommé  Arachnoïde  :  &  tout  au  milieu  decel- 
le-cy,ienefçay  quoy ,  qu’on  appelle  Hyaloide  à  caufe  de  la 
couleur  de  verre ,  qu’il  ne  reprefentepas  mal  :cela  elt  enfer¬ 
mé  dans  vne  petite  membrane,  qui  luy  vient  de  la  partie  in¬ 
terne  au  delfoubs  de  laquelle  on  voit  vne  goutte  d’humeur 
femblable  au  blanc  d’vn  œuf,  dans  laquelle  la  faculté  de  voir 
elt  conferuee ,  on  la  nomme  Cryftaüoide.  On  voit  par  là 
que  Celfus  n’a  recognu  en  tout  l’œil  que  deux  vrayes 
tuniques  ,  &  a  enfermé  dans  fa  fubltance  ,  les  deux  au¬ 
tres  petites  membranes  i ^Arachnoïde  &  celle  qui  n’a  point 
de  nom. 
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Galien  au  u.  chap-  de  fon  Introduction  ,oùiiiâiâvn  de-  GJ;e^eîon 
nombremenc  de  quatre  tuniques  de  i’œiljdonne  à  la  premie-  p0!lux’  ^ 
re  le  nom  de  Comee  :  à  la  deuxiefme*celuy  d ’yuee  :  à  la  troifîef  Ephtfius. 
mCjCeluy  d'amphiblijlroide  :  &  à  la  quatriefme  ( qui  eft  de  l‘in  - 
uention  de  quelques-vns  )  celuy  de  moins  apparente.  & 

Iulius  Pollux,^  z.  Hure ,  compte parellement  quatre  tu-  etiam 
niques*  la  première  defqu elles  à  commencer  par  le  dehors  de 
l’œil ,  il  nomme  Comee  :  la  fécondé  ,1/uee:  la  troifiefme,  Cry-  v& f 
flalloide3  ou  Hyaloide  ;  la  quatriefme  5  Arachnoïde ,  ou  Amphï-  s 

bliftroide.  Polluci  & 

Ruffiis  Ephefius  en  compte  tout  autant*  au  i.liure.  La  pi  e-  f 

miere,  c  eftk  Comee  3  amùnommee,  pour  eftrerenrorcee*&:  eodem 
claire  tout  enfemble*oupourcequ?àlafaçondes  cornes3on  jt/yçdA- 
peut  enleuer  de  deffu s  elle*quantité  de  petites  lames  ou  pelli- 
cules.La  deuxiefme,  celle  qui  eft  percce  furie  deuant3  c  eft  ^  Qaxa~ 
ïhuee *  ainfî  appellee  par  Herophilm ,  à  caufe  de  la  grande  ref- 
femblance  qu’elle  a  auec  lapeau  d’vn  raifin,  ou  pour  ce  qu’à 
la  façon  de  la  membrane  chorion  du  foetus*  elle  eft  toute  tra- 
uerfeede  petites  veines.  La  troifiefme,  c  eft  l 'Hyaloide, Ara-  opoolcai 
chnoide>Oii  AmphibUftroide3h.  couleur  de  verre  auec  qui*elle  a  yp.®  y#* 
de  la  correfpondance  *  luy  aacquis  le  premier  nom  :  l’entre- 
laffement  de  ces  vaiffeaux  en  façon  des  toiles  des  aragnees*le  y^o^ 
deuxiefme,  8c  fa  figure  3  le  troifiefme.  La  quatriefme  *  celle 
qui  enueloppe  l’humeur  cryftallin.  C’eftla  Difcoide3  Phacoi- 
de 3  ou  Cryfiaiioide ,  les  deux  premiers  noms  luy  viennent  de 
fa  figure 3  8c  le  troifiefme,  de  l’humeur  quelle  contient. 

Galien  au  dire  des  Anatomiftes  modernes ,  femble  au  io. 
deFyfhge  des  Parties ,  chap.  z.  auoir  recognu  fept  tuniques  dans  ’Autre  «ô- 
i’œil*pour  ce  qu’en  pariant  des  cercles  de  l’iris ,  il  fai&men- 
tion d’vnefixiefme tunique* qui  fefaid  par  laplatiffement  8c  l’œil, félon 
dilatation  des  aponeurofes  des  mufcles  de  l’œil,  8c  en  adieu-  ^p^des 
fte  encore  vne  feptiefme*  qui  eft  lePeriofte,  lors  qu’il  fe  di- modernes, 
ftribue  par  deffus  l’œil.  Mais  il  ne  touche  point  les  autres 
cinq  ,ilne  did  qu’vn  mot  en  paffant  de  /’ Amphïhliftroide *  8c 
d tla  Choroïde: pour  ce  que  celle-cy  enuoye  certaines  poindtes 
&aduancemens,en  forme  de  toile  d’araignee  à  celle-là :pour 
luyfermr  de  ligament*&  luy  fournir  fa  nourriture:doù  retire 
celle  double  confequence  ila  première ,  que  Galien  n’a  iamais- 
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mis  f  Arachnoïde  au  rang  des  tuniques  :  la  fécondé ,  que  Ia'!o- 
pim  a  impercinemment  adiugee  à  f  humeur  cryllallin,  au¬ 
quel  elle  ne  fe'rt  de  rien  3  qtioy  qu’en  penfent  les  autres  Ana- 
tomiftes. 

L’Anonyme  Grec  n’en  compte  que  ûx  ,  la  coniunEliue ,  ou  le 
blanc  de  l’œil:  la  Cornee ,  l’huee:  ou  le  noir  de  l’œil:  L’^fragnee:  la  yi* 
tree&  la  Réticulaire.  L’Autheur  duliuredes  yeux  ,  qu’on  croit 
eftrevnouurage  de  Galien,  tafehe d’accorder  les  Anatomi- 
lies  fur  ce  différend.  Voicy  les  termes  de  l’accord  qu’il  en 
proiette.  Le  nombre  des  tuniques  de  l’œil  efi  tellement  débat u  parmy 
les  Médecins  qu’il  ri  a pas  donne' naiffance  à  moins  de  fix  differentes 
opinions  ?  donc  lapremiere  en  compte  iufques  à  fept  :  U  deu- 
xiefine  ,  fix  :  la  tr  oi fie  fine  >  cinq  ;  la  quatriefine,  quatre:/^  cm- 
quiefime , trois  :  Sclafixiefine  ,  deux  feulement.  Le  different  de 
ces  ^éutheurs  3  adioufte  il  en  luitte ,  ne  regarde  pas  l’extjlance  de 
la  chofe ,  pour  ce  que  ceux  qui  en  receuoient fept  -,  prenaient  toutes  les 
parties  que  yoicy  pour  des  tuniques.  La  Réticulaire ,  la  choroide, 
la  dureÿraragnee3  i’vuee,  la  cornee ,  la  coniundiue.  Mais  ceux 
qui  rien  comptaient  que  fix  ,  ray  oient  la  Réticulaire  du  nombre  des 
tuniques  ,  0*  difoient  que  cejloit  y  ne  membrane  qui  faifoit  hn  dou¬ 
ble  feruice  à  l'œil ,  en  le  deffendant  contre  les  attaques  des  chofes  nul - 
fibles  &  luy fourni ffant  dequoy  a  yiure.  Ceux  qui  rien  receuoient 
que  cinq ,  Çoufienoieni  que  /Araignée  esLottlme  portion  de  l'hu¬ 
meur  cryflallin  ,&  non  pas  'vne  tunique.  Ceux  qui  riçn  mett oient 
que  quatre ,  prenoient  la  coniundiue ,  pour  vn  hray  ligament  qui 
attache  l’œil  de  toutes  parts  a  l'orbite  ,  &  croy  oient  auec  ceux  des 
deux  premières  opinions  que  la  Réticulaire  Sc  l’Araignee  ne  font 
point  la  fonction  de  tuniques.  Ceux  qui  ntn  comptaient  que  trois  >  en 
parlaient  en  cefle forte  y  ils  d  foient  que  l’vuee  ô£  le  chorion  rie- 
fiaient  qu'yne  mefine  chofe  ,  que  celle  là,  dependoit  de  ceüe-cy  : 
que  la  Réticulaire  ï  Araignée  n’en  compo foient  toutes  deux 
qu’y  ne  feule ,  &  que  la  dure  Sc  la  cornee ,  ri  efficient  point  diffe - 
rentes  l’vne  d'auec  l’autre.  Enfin  ceux  qui  rien  recognoffbient  que 
deux  ffoufienoient  quel affure,  la  cornee  ,  le  cHoroide  rie* 
fioienten  effeflquv ne  mefine  chofe  «pe  F  Araignée  ,1a  Réti¬ 
culaire,  &  la  Coniundiue  ri eftoient  point  des  tuniques  y  &par 
ainfi  l'intention  des  anciens  riefioit  qu’y  ne  mefine  chofe' 

Iay  effé  obligé  à  rn  eftendre  vn  peu  plus  que  de  couftu- 

me 
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me  fur  les  fentimens  des  anciens,  touchant  les  noms  5c  le 
nombredes  tuniques  des  yeux  :  pour  faire  voir  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  groffieremétfailJy,en  introduifant  des  nouueaux 
noms;  8c  des  nouu elles  controuerfes  dans  les  Efcoles. Quant  Deffcin  <k 
à  moy  ie  me  tiendray  aux  noms  des  anciens  5c  nemetray  au  l’Autfieur 
nombredes  tuniques ^  que  celles  dont  la  demonflration  efl:  ^brement 
ayfee.  Elles  font  fix en  nombre ,5c  trois  communes  ,  la  con -  des  tuai- 
i  un  B  tue, la  cornee  &C~)wee,  trois  particulières  ,  la  Pu  fil/ aire ,  ^ 

la cryttattoiie ,&!’ ^Amphibhftmde ou^trachnoide .V oicy  encore  Vra y  nom- 
vne  fécondé diuifion  plus  méthodique  que  la  première.  Les 
mébranes  desyeux,ou  elles  y  font  office  de  liga  mes,  ou  d  en-  uy  me  mc° 
ueioppes.il  y  en  a  deux  de  lapremiere  forte,  la\Comun6iiue  & 
la  tendineufe, qui  n’eft  qu  vne  produ&ion  des  tendons  des  muf- 
cles.  Celles  qui  contiennent  les  humeurs,  font  communes  ou 
propres  :  les  communes  font  deu  xja  cornee  5c  l'imee:  5c  les  pro  -  lu£.  ff^m 
près  font  trois  ,ia  pupillaire ,  U  cryflaüine  &  l’amphiblifiroide.  ^Vyj 
La  première  de  toutes  ,5c  qui  n’eft  qu’vn  allongement  du  ^  ^ 
pericrane:  c’eft  la  coniunBiue ,  qu’on  nomme  comme  cela,  inpAt^tn- 
pour  ce  quelle  lie  5c  çonioinét  l’œil  de  toutes  parts  àfonor-  wiivtifun- 
bite ,  de  peur  que  parmy  l’excez  des  grands  mouuemens  ,  il  %t 
nefortità  fleur  de  telle  ,  elle  n’enueloppe  quela  moitié  dcpnhendit. 
l’œil ,  5c  fe  termine  à  l’entour  de  la  prunelie.Sa  blâcheur,  qui  Ao^s  *- 
luy  a  acquis  le  nom  de  blanc  de  l’œil ,  che^Hippocrate ,  &cbez^rxo  t%  Ao- 
lAnfiote,  eft  vn  grad  tefmoignage  de  la  prouidence  de  la  Na-  dîdtur 

ture  qui  la  luy  a  voulue  donner,afin  que  les  rayons  que  le  So-  **  eblHui- 
leil  darde  dans  les  yeux  auec  violence ,  en  fu  fient  repouflez  bhqmdngit 
par  cette  couleur,  laquelle  defunit  5c  difperfela  lumière:  là  octtlum>  tn~ 
où  la  noire  la  reioint  5c  fortifie  de  plus  en  plus.  ^  cc* 

Ladeuxiefme tunique ,  cefild cornee ,  qui  exprime tres-bien 
la  clarté  5c  dureté  des  cornes  :  fa fubftan ce  n’eft  pas  efgale 
partout  le  moyau  de  l’oeil,elie  efl:  fort  efpaifle  fiir  le  derrière, 

5c  mince  fur  le  deuant ,  ou  il  falloir  quelle  fuft  claire  5C  tranf- 
parante:  pour  pouuoir  receuoirles  efpeces  ôcreprefentations  La  dmifioa 
des  chofes ,  5c mettre  dehors  les  efprits  vifuels.  Ce  change-  f^endeux 
ment  de  fubftance  a  obligé  quelques  Anatomiftes  à  faire  de  tuniques  efl: 
cette  membrane  deux  differentes  tuniques,  à  qui  ils  ont  mef-  imProPrc- 
mes  donné  des  noms  différents ,  celuy  de  corneeà.  la  partie  de 
deuat,5c  celuy  de  Sclérotique  à  celle  de  derrière.  Mais  celle  di- 

K  Kk  k 
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uiftô  eft  impertinêce ,  pourcc  qu’en  effeft  ce n  eft qu'vne  mef* 
me  tunique  continuée  par  tout  le  rond  de  l’œil, qu’on  ne  peut 
feparer  en  deux,quelqueexa&  qu’on  y  puifle  eftre. 

La  troifiefme,  c’eft  laRhagoide  ou  choroïde  ,  qui  font  deux 
^  noms  que  la  différence  du  deffus  8>c  du  deffoubs  de  fa  fubftam 
ce luy acquiert  :le  premier,  pource quelle reprefente  tresTbie 
que  voce,  par.deffus  &  par  deffoubs  la  peau  d’vn  grain  de  raifin  :  le  fé¬ 
cond,  pource  qu’à  caufe  de  quantité  de  petites  veines,  dont 
fa  fubftance  eft  toute  trauerfee  du  cofté  quelle  touche  à  la 
cornee, elle  exprime  nayfuement  bien  la  membrane  cho- 
f  ion  du  foetus,  diEl  Herophilm  ,  che ^ Ruffw>  au  liure  l,  chap.  3; 
C’eft  la  feule  des  tuniques  de  l’oeil  qui  reprenfente  toutes 
fortes  de  couleurs ,  mais  aux  beftes  feulement ,  car  aux  hom* 
mes ,  elle  eft  extrêmement  noire ,  pource  que  c’eft:  vne  cou¬ 
leur  très  propre  pour  l’aftemblage  de  la  clarté ,  au  moyen  de 
laquelle  la  lumière  fe fortifie  vers  la  cryftalloide,  où  elle  eft. 
grandement  foible  3  car  la  lumière  efclatte  toujours  plus 
Propriété'  dans  yn  lieu  fombre.  Galien  au  lo.  de  l'vfage  des  parties ,  dicffe 
Fœü°:ftbn  *lue  cette  coubur  noire  fert  de  remede  àfœil  côtle  les  maux 
Galien,  qui  luy  arriuent  de  la  trop  grande  lueur ,  lors  qu’aèbatant  fes 

paupières ,  il  s’efgaye  dedans.  Elle  eft  en  partie  donnée  de  b 
naturCjSt  en  partie  fai&e  de  l’excrement  du  fang.  Au  refte  3  la 
Rhagoide  qu’on  nomme  auftî  l’lwee,  ne  couure  pas  tout  le 
moyau  de  l’œil ,  il  s’en  faut  iuftement  Fefpace  du  rond  de  b 
prunelle  :  qui  pour  cela  n  eft  autre  chofeque  le  trou  del’vuee, 
par  lequel  commepar  vn  canal  la  veue  fe  fai£t  en  droite  li¬ 
gne,  L’efpreuue  s’en  fait  lors  quauec  là  poinéle  du  biftory,on 
enleuè  tout  le  circuit  de  ce  trou,  qui  eft  vne  obferuation  très 
aifee  à  faire  fur  l’œil  d’vn  bœufapres  qu’il  a  boüilly,où  l’ex- 
tremité  de  l’vueeeft  viftblementfeparee,  tout  à  l’entour  de 
la  prunelle  b  prunelle  5  d’où  i’ay  appris  que  le  rond  de  la  prunelle  eft  vne 
fe  dilate  &  membrane  feparee  del’vuee,  veu  qu’elle  a  fes  fibres  à  part, 
comment*  &  vnmouuemcrit  tout  particulier ,  au  moyen  duquel,  elle  fe 
referre  naturellement  parmy  les  trop  grandes  clartez  ,  &c 
s’ouure  dans  l’obfcurité^Ceque  Galien  attribue  àl’efprit,  k 
mefure  qu  il  approche  ou  s’efloigne  de  l’œil.  C’eft  pourquoy 
elle  eft  ridee aux  vieilles  gens  ,  à  mefure  queles  efpritsleur 
defaiilent,6e  fe  defteiche  auxieunes  qui  men  ont  pas  vne  qua¬ 
lité  fufftfante,. 
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I’ay  appris  de  la  bouche  de  feu  mon  Pere ,  que  le  tremble-  Hiftoire  ds 
ment  perpétuel  de  l’œil,  qu’on  nomme  ft?"sros  cheual ,  fe  for-  f^utlieur 
me  dans  la  prunelle:  en  la  mefme  forte  que  dans  le  moyau  fut  le  che- 
de  l’œil  ,  où  il  enauoit  veu  vn qu’on  riauoit  iamais  peu  ar-  ualdei'œiL 
refterpar  l’vfage  detouslesremedespoffibles,il  en  parlé  en 
fa  Pratique  :  8c  c’eft  fur  cecy  qu'il  faut  interpréter'  Pline  lors 
qu’il  parle  de  certaines  personnes  qui  portoient  l’effigie  d’vn 
cheual  dans  1  œil.  Celfus  remarqué  vn  efpace  vuide  entre  la 
cornee  8c  la  prunelle,  dans  lequel  il  fe  faiél  des  amas  d’hu¬ 
meurs  ,  qui  donnent  la  raye,  Galien  mefme  en  parle  au  10.  de 
l’y  fige  des  Parties  :  ou  il  veut  qu’il  foit  plein  d’efprits.  L’ynee 
contient  l’humeur  aqueus  ,  dans  laquelle  il  eft  enfermé  en 
rond  par  i’entremife  8c  entrelaffcment  de  certains  filets,  que  Yuee. 1 
la  prunelle  luy  enuoye  par  toutes  fes  extremitez  ,  lefquels 
fe  rompent,  lors  que  l’humeur  fe  refpand,  fa  couronne  de^ 
meurant  toufiours  en  fon  entier.  L’entrelafiement  de  ce 
filet  eft  par  quelques-vns  pris  pour  vne  tunique  ,  qu’ils 
nomment  la  Ciliaire  ,*  mais  très -mal  à  propos.  L’Autheur 
du  liure  des, yeux  ,  tefmoigne  qu’il  fe  forme  vne  tunique  à 
l’entour  deU’vuee ,  par  l’amas  des  humeurs  qui  s  y  font  con¬ 
tinuellement. 

La  quatriefme  tunique  ,  ceft  la  Cryfialloide  qui  fert  d’en-  Jee[^fylS 
ueloppe  à  l’humeur  cryftallin  ,  elle  eft  des  plus  deliees  8c  ihiioide, 
tout  ’auffi  nette  que  la  glace  des  plus  fins  miroirs ,  auffi  faut- 
il  que  comme  vn  miroir  elle  reprefente^es  images  des  & 
chofes.  de  > 

La  cinquiefme,  c’eft  /’ G4mfhibliflroide ,  l'Uyaloide  ou  ZW-  phibUftrôi. 
rachnoide ,  qui  font  tous  noms  foubs  lefquels  lés^anciens  en  de. 
ont  faiët  mention  ,  elle  eft  efpaifiTe  par  toute  la  fubftanee 
de  l’humeur  vitré,  par  le  moyen  de  laquelle  il  femble  bien  ^  w 
eftrefigedepremieabbord-.maisil  coule  en  côfiftance  d’eau,  Pàg® 
lors  qu’on  couppe  les  petites  fibres  de  cefte  tunique.  Mfn 

Les  anciens  Anatomiftes  n’ont  pas  efté  d’accord  fur  f  Iris  X&  0 
8c  fur  la  Prunelle ,  ils  ont  afiez  confufément  parlé  de  toutes 
les  deux.  Pollux  au  a.  liure  prend  pour  la  prunelle  ,  la  par-  ,  $ 
tie  noire  du  milieu  de  l’œil.  Ce  qui  eft  noir  a  ce  di£t-il9  au  y&w-Ci j 
milieu  de  l’œil ,  c’eft  la  prunelle  :  8c  le  petit  cercle  ,  qui  luatùbtv 
T  “  K  K  £  K  ij 
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w.  fat,  eft  à  i  entour  de  celle-  cy  ;  c’eft  l’iris.  T out  ce  qui  eft  entre  k 

\i  fÿipi-  prunelle,  &  le  blanc  de  l’œil  ,fe  nomme  generalement  Iris? 
vu  >  K94  8c  en  particulier  ,  le  noir  ,  le  roux  ,  le  bleuf ,  ou  le  faune  de. 
m  hJW-  l’œil ,  félon  la  diuerfité  de  fes  couleurs ,  au  rapport  de  Ruf- 
tus™»  fusEphefw*  Mais  la  coronne  entoure  le  noir  ,  8c  le  fe- 
yvr&wv  p are  dauec  le  blanc  ,  8c  n’eft  autre  chofe  que  le  cercle  8c 
T^o^aX-le  Lien  des  tuniques  de  l’œil  ,  di&  le  mefme  Ruffrn,  Galien- 
W*  prend  pour  (iris ,  l’endroit  par  lequel  le  blanc  de  l’œil  eft 
attaché  au  noir,  que  quelques  vns  prennent  pour  la  co- 
ronne,  par  où  ils  remarquent  le  lieu  où  les  tuniques  s  at¬ 
tachent  toutes  les  vues  aux  autres.  C’eft  au  chapitre  i$-,  d» 
hure  14.  de  fa  Méthode  y  &  au  1  o.  de  l'~ïfage  des  Parties ,  ce  que. 
Paulus  ^Aegin.eta  croit,  eftre  très* véritable  au  fxiefme  lime ■*; 
chapitre-  zi„ 

Cette  coronne  donc,  â  qui  l’Iris  doit  fanaiffancp,eft  com- 
£ept  cet-  pofee  par  le  concours  de  fept  cercles  artiftement  rangez  les 
des.  vns  fur  jes  autres,  8c  qu’on  recognoit  les  vns  parmy  les  au- 
tres.par  la  diuerfité  des  couleurs  8c  de  i’efpaifteur.Ze  premier 
fe  fait  à  l’entour  du  nerf  optique^droit  où  il  s’mfere  au  milieu 
de  L'humeur  cryftallin.-  ,  d’où  iljârriue  qu’il,  fe  formé,  vn  fort  1 
ht  denom-  grand  rond  dans  les  corps  tranfparans.  On  place  le  fécond  tout: 
desmCent  *  l'entour  de  l’humeur  cryftallin.  Le  troifefme  eft  attachée  la- 
de^iHsf £S  tunique  Réticulaire  ,  où  elle  lie  deux  humeurs*  enfemblev 
le  vitré  e  kcryftallim  Lequatriefme tient  à  la  choroïde,  par 
où  elle panche  vers  !  humeur  cryftallim  Le  cinquiefmeieptcd. 
à  la  cornee ,  lors  que  par  l’entremife  de  certaines  fibres ,  elle, 
fe  va  ioindte  au  cercle  de  l’humeur  cryftallin  ,  d’autant  que 
la  cornee  eft  immédiatement  fur.  la.ehoroide ,  8c  celle-cy  fur 
la  réticulaire  quieft  eftendué  fur  les  deux  humeurs  ,  le  vitré. 
Se  le. cryftallin  :  voylà  ce  que  la  cornee  contribue  en  la  fabri¬ 
que  de  l’Iris.  Le fxiefne  cercle  eilfai&jpat  les  aponeurofes  des 
mufcles.  Et  lefeptiefme  parla  coniundtiue ,  qui  eft  en  vn  mot,. 
Mens  qu’il  faut  donner  aux  paroles  de  Galien,  par  lefquelles 
ila  fort  obfcurcment  couché  fon  fentiment  tou  chant  les  fepe, 
eercles.de  l’Iris.. 

Ingraflias  toutes- fois  range  ces  cercles  en  vne  autre  di£- 
Opinion  pofition,  au  lime  des  tumeurs ,  page,  239.  où  il  s’en  prend  àt 
d:lng-aftï  Charles.  Eftimne ,  gour  auoir  faid  mention  de  fept  tuniques. 
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lefquelles  fe  rencontrent  &c  s’attachent  enfemble  par  tout  fesfur  ce s 
autant  de  cercles  dans  i’iris,  pour  ce  que  le  nombre  des  eer- cerele^ 
des  eft  limité  par  celuy  des  tuniques  de  l’œil/eion  l’interpre- 
tation  qttlnjnrajSas  donne  aux  paroles  de  Galien  3  qui  ne  re¬ 
cherche  point  fept  tuniques  dans  l’oeil  :  ains  feulement  les 
fepc  cercles  de  la  couronne  ou  de  1  iris  :  le  premier  defquels 
c  eft  le  grand  cercle  de  l’humeur  cry  ftaliin  :  le  fécond ,  c  eft  le 
plus  haut  du  vitré;  ces  deux  fe  ioignent  enfemble  dans  l’iris 
par  vn  commun  entrelacement  ,  fai&de  i’arachnoide  :  le 
troifiefme, c  edepius  haut-cercle  de  lâtuniqueamphïbliftroi- 
de  ile  qmtnefme  ,  delà  choroïde  :  le  cmquiefme ,  de  la  corn ec  :  le 
Jixiefme3 des  aponeurofes  des  mufcles  :  &  enfin  lefeptiefme)  de  £»originç- 
la  coniunébiue.  &  caufe 

Les  diuerfes  couleurs  de  l’iris  dépendent  de  la  couleur 
delVuee,  par  où  elle  s’attache  à  la  cornee,&:  le  nom  d’iris 
luy  eft  donné,  à  caufe  du  rapport  quelle  a  auec  l’arc  en- ciel, 
au  dire  de  Galienen  fonintroduëlion.  Hippocrate  fembie  parler  Pupilla  tâ- 
de  l’iris  ,  au  Hure  dés  Principes  3  où  il  couche  ces  paroles.  Ce 
qu'on  appelle  la  prunelle de  l'œil  ;  paroifi  noir  }pour  ejlre enfoncé quia  cùmà 
aaoir  à  l? entour  des  tuniques  noires :  par  où  l’on  voit  cpuelenoir  de  *?kls  inf^ 
l'œil,  feprend  pour  l’iris  ch  eç^  Hippocrate  de  mefme  che\tan^iant 

*diriJlote ,  qui  en  parle  en  ces  termes.  Parmy  les  parties  internes  typuios  & 
de  l’ œil  3  celle  qui  ejl  la  plus  moitte  a  nom  la  prunelle,  qui  ejl  le  TuemarMe 
hray  organe  de  la  l'eue  :  ce  qui  ejl  autour  d’elle  ,fe  nomme  le  noir  Iiïdorus. 
de  Tœilj  &  ce. qui  ejl au dejjous  deceluy-cy,  le  blanc.  ;D'où  on  * 

cognoift  qu’il  a  diuifé  tout  ce  qui  fe  prefente  par  le  dehors 
de  1-crilj  en  trois  parties  :  la  prunelle  Je  noir le  blanc .  T“Pul^~ 

Maniliumt 

Tarunlafic magnumpem.vfit pupuhetodum.  Et  apud  Quidmm,. 

Ôculk  quoquepupula  diplex , 

Tulminat  &  gemmant  Jumen  in  orbe  maner. 

xop  G ræ c. diciiur3o js m %c pu m $  tg 

epiod fimilts  fit  puelléL ,  &  ab  ea  fjifibilis  fpiritus  ejfundatur.  Ex  Etym  magno  Græc.  & 
Meietio,  qui  addit.  yhWfi  quoqtte nuncapatmt  'Srhyl  TOt  V&v  quia  tnen- 

tem  tranquillam  e pendit.  Mentis  enim  difbofiticnem  oculi  iudicant.  Miter  tamen  y\y  w 
vfurpatur  à-  Iullio  Polluce  ,  quoi  pupille  V  dvyî)  ,  fit  Ex  RüîF.  £phe£ 

to  c^AoT ù  Tf  o  lai* 

KKkk  üj 
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U  dfieni  L’Autheur  des  Définitions  Médicinales  ,  did  que  lapru- 
tion  àeh  ncllc ,  c  eft  la  partie  moyéne  de  l’œil,  par  laquelle  la  veuë  fe 
prune n c  forme.Certes  les  Anciens  ne  fe  font  iamais  bien  efclaircisià 
de I  œil.  âcffus.Hippoctateauliuredeschdirs  ,  en  parle  en  celle  forte. 
La  prunelle ycyefl  ce  qui  femble  noir  en  l'œil.  Pollux  donne  le  nom 
de  prunelle  ,  à  la  moyenne  partie  de  l’oeil  qui  eft  noire  :  ce 
qu’on  voit  au  milieu  de  l’œil ,  c  eft  la  prunelle  ,  did  Ruffus 
Ephelius  enhn endroit ,  &  enhn  aittrefiz  milieu  des  yeux, . 
di£t-il,  par  lequel  nous  voyons ,  c’eftla  prunelle.  Que  l’œil, 
diB  très  bien  Platon  in  ^ Alcibiade  ,  prenne  gardera  ce  ,  où  il 
doitfe  regarder,  &qu’dfçaehe  quil  en  a  tout  autant  dans 
foy-mefme,  qu’il  en  voit  dans  autruy.  Qu’on  remar¬ 
que  que  la  face  de  quiconque  regarde  dans  les  yeux,  eft 
comme  dans  vn  miroir  reprefentee,  dans  l’œil  quelle  a  àfon 
oppolite.On  donne  à  l’image ,  qui  en.  eft  formée  ,  le  nom  de 
î (jopiQii  s  coûppeau  ou  fommet.  L’œil ,  did  en  fuitte  Socmte ,  pour 
fe  voir  }  n’a  qu  a  regarder  dans  vn  autre  œil  ,  en  l’endroid 
où  fe  forme  la  vifioji  ,  qui  neft  autre  chofe  que  la 
prunelle. 

:  Ariftote  femble  auoir  rapporté  au  2.  chapitre  du  Hure  de 

fenfu&  fenfili  3  ces  paroles  de  Platon  en  ces  termes.  L'orga- 
pkitytqj  ne  de  là  h  eue  nefi  pus  fituee  a  l'extremité  de  l'œil  >mais  en  fa  partie 
*5  hn.'tt  interne*  C'efl  pourquoy  il  faut  que  ce  fie  partie  interne  foit  claire ,  <& 
kq'vçcô”  propre  a  receuoir  la  lumière.  Voila  pourquoy  celuy  ,  qui  dans  le 
tb  V  to  champ  de  bataille  ,receut  vn  fi  grand  coup  a  la  temple  3que  l'organe  de 

dm  hi  veue  en  fut  brifee  ,  deuint  foudain  aueuglë ,  par  la  blejfure  de 
bfifjuLTzS.  lapruneüe  de  l'oeil ,  laquelle  fe  hit  en  infant  couuerte  d'obficurité9 
T  o  prefque  en  la  me  fine  forte  quhne  lampe  quon  afraifchement  eflin - 
Ti m  te.  Ariftote  en  cet  endroiB ;  par  le  mot  de  diaphane  &  reïflendif-. 

nrjrçy c  fiant ,  entend  l'humeur  cry fiai  lin  ,  le  proche  voyfm  de  la  pru- 
•rif  cl  d-  nelle ,  &  prend  de  là  occafion  d’afteurer  la  mefme  :  &c  au  i.  de 
•pmrpw  -  l  Hifloire des  Mnimaux,  que  la  prunelle  eft  humide,  6cf aide 
5>iîi aj  t o  d’eau ,  pour  autant  que  l’humeur  cryftallin  eft  comme  en- 
CQg.Qa,-  chalfé  dans  le  trou  de  l’vuec.  ^ui.des  Parties  des  Animaux 
rh**}  -zlco  chapitre  8.  il  did  que  la  prunelle  eft  la  principale  piece  de 
"K&  A l’œil',  laquelle  a  pour  ayde,  celle  par  qui  la  veuë  eft  faide. 
Y'w  xo1  fiai  Mais  ce  qu’il  a  couché  au  3. de  l' Hifloire  des  minimaux  chapitre 
18. eft  fort  embrouillé,  que  la  prunelle  eft  vne  partie  grafîe. 
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Scaliger  remarque  que  ce  font  paroles  tranfpofees  ,  où  il  n’y 
a  point  defens  ,  8c  partant  qu’il  les  faut  entendre  en  celle 
forte.  Les  animaux 3  qui  ont  les  yeux  mollajjes  ,  ont  tous  dufuif 
dans  la  prunelle.  Mais  Ga%a  a  mal  à  propos  faiét  l>n  18 .  chapitre , 
de  la  continuation  du  17. ou  ^Ariflote  fai&voir  qu’il  fe  rrouue 
de  la  graille  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  8c  que  l’œil 
mefme  n’en  manque  pas. 

Il  n’y  a  que  * Galien  qui  ay  t  diuinement  bien  deferit  la  pru¬ 
nelle  ,  lors  qu’il  a  diét  ,  que  c’eft  le  trou  de  la  tunique  v-  La  pruneî- 
uee ,  au  10  Je  ïvÇage  des  Parties  38c  au  1.  des  Caufes  de  Sympt.  où  rc 

ildonne  aduisquele  midriajîs  ou  dilatation  de  la  prunelle,  8c  crife  pa~t 
le  phtifis  ou  fon  retrejïijj'ement  ,  nuyfent  grandement  à  la  veuë.  Galien. 
G’eft  l’opinion  à  laquelle  ie  me  range ,  8c  fouftiens  que  la 
prunelle  de  l’œil  n’elt  autre  chofe ,  que  louuerture  de  l’vuee, 
laquelle  par  vne  faculté  fpecifîque  ,  s’eflrelîlt  en  la  prefen- 
ce  des  obieéls ,  qui  ont  trop  de  clairté,  8c  s  ellargit  auprès 
de  ceux  qui  en  ont  trop  peu,  depeur  que  celuyla  n’ofFuf- 
quaft  la  veuë  ,  8c  que  celuy-cy  n’en  peu#  eftre  apperccu.  pour-Ga- 
Le  chat ,  qui  fans  aucun  changement  de  lumière,  roule  en  pjJâdlV* 
mefme  temps  8c  en  mefme  lieufoubs  diuerfes  fortes  de  fi-  des  yeux, 
gures ,  la  prunelle  de  fes  yeux  :  tantoft  en  rond ,  maintenant 
enouale^fournift  vn  argument  alfezfort  ,  pour  faire  voir 
que  la  faculté  de  la  prunelle,  à  s’ouurir  8c  referrer ,  eft  natu¬ 
relle.  De  mefme  voit-on ,  au  temps  que  l’on  tient  vn  œil 
fermé,  que  la  prunelle  de  l’autre  qui  relie  ouuert,fe  dilate 
manuellement ,  fans  aucun  changement  de  lumière  ny  de 
lueur,  claire  ou  obfcure. 

Baptilla  Porta  cependant ,  ne  IailTe  pas  de  faire  fes  ef  Contraire 
forts ,  pour  prouuer  que  la  dilatation  8c  comra&ion  de  la  dc 
prunelle  fefaiéfc  par  la  force  de  la  lumière,  à  mefure  quelle  poru. * 
approche  ou  s’elloigne  d'elle,  c'eftenfon  Optique ,  où  il  en 
donne  plulieurs  raifonS:  ,  &  en  va  quérir  la  première^  raisôs 
dans  lalune,pource  que  durant  le  croilfant  decetaflre,les 
humeurs  croilfent  dans  nos  corps  ,  8c  les  yeux  font  ne-  La  premier 
ceflairement  plus  puilïàmment  efclairez,  à  l’abord  d’vne  plus  re‘* 
grande  clairté.  Mais  que  durant  le  déclin  de  ce  mefme  allre, 
oùles'humeurs  font  plus  efpurez  ,  lesyenx  ont  befoin  de 
beaucoup  moins  de  lumière  3  que  l’experience  en  ell  aifee ,  à 
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quiconque  remarque  dans  vne  mefme  lumière,  fvn 8c l’au¬ 
tre  de  ces  temps  :  mais  fur  tout  elle  eft  infallibleaux  chats, 
à  qui  laprunelledes  yeux  croift  ou  dimintie  remarquable¬ 
ment  de  iour  en  iour  ,  à  mefure  que  la  lune  croiftou  def- 
u.  fccon-cr_p^  i]  tire  fa  fécondé  raifon  delà  diuerlitédes  âges,fuy- 
uant  laquelle  les  vieilles  gens  ont  la  prunelle  des  yeux  fort 
relafchee  ,  pourceque  leurs  humeurs  s’efpaifliffans  &rcm- 
pliffans  de  chaflie  &c  dordure  à  mefure  qu’ils  vieillifient, 
déplus  en  plus, ils  ont  befoin  d’vneplus  grande  clairté.  Là 
où  les  ieunes  hommes  ,  où  les  humeurs  font  dans  vne 
égalé  température  ,  Sc  les  efprits  exadementefpurez ,  ont  la 
prunelle  eftroiéfce  tout  ce  qui  fe  peut,  pour  nauoir  befoin 
que  de  fort  peu  de  lumière,  depeur  qu’vne  trop  grande 
clairté  ne  leur  esbloüift  les  yeux  ,  &:  qu’il  ne  leur  arriuaft 
vn  pareil  accident  ,  qu’a  ceux  qui  marchent  pendant  vn 
long  temps  par  des  lieux  defcouuerts  ,  où  le  foleii  donne 
à  plain,  ou  par  des  montagnes  couuertes  de  neige  j  à  qui 
iesy  eux  refient  tellement  offufquez  ,  qu’ris  font  fort  long 
temps  aie  remettre.  Et  pour  faire  court,  di6l  Porta  ,fi  on 
confider oit  tant  foit  peu  le  foleii  à  yeux  ouuerts,  il  s’y  al- 
TtGifiefme  ^umer0]^î:  ^eL1  »  Par  dilatation  que  la  force  des  rayons 
raifon  de  dardez  dans  les  yeux  auec  violence,  feroit  de  la  prunelle,  ou 
Porta.  du  moins  on  y  fentiroit  vne  chaleur  extreme  ,  félon  la  de - 
monjlration  que  les  optiques  fondent  fur  ce  fie  propofition.  Le  pil- 
iier  ctyllallin  allume  du  feu  vers  fa  bafe  ,lors  qu’il  eft  expo- 
^  fé  aux  rayons  du  foleii  :  &  partant  c’efl  vn  conte  fai £tà  plai- 
fir,que  ce  que  Pline  liurey.  racontede  ces  Gymnofophi- 
Fabie  de  des  »  lefqueîs -pour  defcouurir  ie  ne  fçay  quels  fecrets  dans 
Plme.  le  foleii  ,  auoient  tout  du  long  de  la  iournee  ,  dés  le 
poinét  du  iour,  iufques  à  la  my-nui£t,lcs  yeux  fichez  fur 
cet  Allre. 

Mais  il  faut  cependant  remarquer,  que  la  prunelle  ne 
peut  s’eilargir  Screfireflir  en  mefme  temps  ,  fans  donner  v% 
ne  douleur  fort  fenfible  :  quec’eft  mefme  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  ceux  qui  ont  long-temps  marché  au  foleii ,  ou  fur 
la  neige  ,  perdent  la  veuë,  s’ils  entrent  immédiatement  a- 
presaans  des  lieux  fombres. 

Crtt*,le  e  Denys,  cet  infâme  Tyran  de  Syracufe  ,  auoit  ,  au  rap- 
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-port  de  Galien , auto.del'Vfagedes  Parties  ,  fàid  baftir  vnc  L*  trop 
maifonfort  claire ,  8c  très  bien  blanchie  par  dedans  8c  par  chitté 
dehors,  au  deHlis  de  fes  prifcns,  dans  laquelle  il  faifoit  per-  oftélavcue 
dre  la  veüe  à  ceux  qu’il  suait  longuement  détenus  dans  ^°rm' 
fes  cachots  ,  d’où  il  les  retiroit  ,  pour  les  faire paffer  dans 
cede  funede  maifon  ,  où  ils  deuenoient  aueugîes  prefque 
en  vn  indant ,  par  le  foudain  changement  d’vn  lieu  extrê¬ 
mement  obfcur,  en  vn  autre  plein  de  clairté.  Ceften  ccfte 
façon  que  les  foldats  de  Xenophon  fouffrirent  de  groifes 
incommoditez  aux  yeux  ,pour  auoir  long  temps  marché 
fur  les  neiges. 

Il  faut  encore  remarquer  ,  que  ceux  qui  ont  la  paupière  iiya  ics 
vn  peu  plus  dilatée  quai  ne  faut ,  fe  trouuent  incommo-  yeux  qui 
dez  parmy  les  trop  grandes  clairtez  3Scv oyent  beaucoup  ^  ^eii~ 
mieux  la  nuid  que  le  iour  ,  pource  que  les  images  des  nuid  que 
chofes  entrent  ayfement  dans  leurs  yeux ,  par  la  grande  ou-  ÿ^ucres^fe 
uerture  de  la  prunelle.  Ceux  au  contraire  ,  qui  l’ont  iour  que  la 
edroide,  voyant  beaucoup  mieux  le  iour  que  la  nuid ,  parv-  nuia:- 
ne  contre  raifon. 

PafTons  maintenant  aux  humeurs  des  yeux  ?  on  en  Ls^mbrc 
compte  iufques  à  trois.  L'aqueux ,  le  cryflaüin ,  &  le  yitré.  des  tu-  . 
Hippocrate  &  ^Arifiote  n’en  font  mention  que  d’vn  feu!  mceu^'sfc^ 
fort  clair  5  c’eft  ,  comme  ie  crois  ,1e  cryfidüm.  Mais  Iulias  Hippoc.01* 
Pollux  &  Raffut  Ephefim ,  qui  en  ont  les  premiers  eferit  ^1* 
apres  eux,  ont faid mention  du  cryftailin  8c  du  yitré.  Galien  GaUca! 

parle  de  tous  les  deux  ,  &:  en  adioude  vn  troifîefme  ,  qui 
ed  L’humeur  aqueux  ,  qui  fe  prefente  le  premier  de  tous, 
en  la  partie  de  deuarit  où  il  ed  fitué,  tant  pour  rabbatre  en 
façon  de  rempart,  la  poinde  des  rayons  des  corps  refplen- 
dififans ,  lors  qu’ils  fondent  auec  impetuolité  dans  la  prunel¬ 
le  de  i’œii  :  que  pour  reprefenter  à  l’humeur  cryfiallin  les  Dcfcrîptîô 
images  de  ces  obieds  ,  les  plus  grandes  qu’il  fe  peut ,  à  la  ^uVa*-. 
façon  des  lunettes  de  Galilee:  qui  ed  vn  artifice  de  la  Na-  queüx. 
ture  ,  imité  par  ceux  qui  trauaillent  fur  quelque  ouurage’ 
délicat ,  lefquels  oppofent  vne  phiole  pleine  d’eau  claire, 
à  la  lumière  à  la  faueur  de  laquelle  ils  trauaillent  :  afin 
que  parla  reuerberation  des  rayons,  ils  puilTent  iugerparle 
menu  de  leur  befogne. 
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Get  humeur  aqueux  n’eft  pas  feulement  oppofé  au  cryffa-- 
llm/maisâufliil elt lefpandu à  l’entour  du  vitré,  qu il  replie 
toute  la  cauité  de  l’vuee,.  Ce  qu’on  cognoift  viliblement* 
lors  qu’on  ouure  l’œil  par  derrière ,  par  où  cet  humeur  dé- 
coule,en  la  melme  forte  que  par  le  deuant. 

Les  Anatomiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature  de 
cet  humeur.  Il  y  en  a  des  vns  qui  le  mettent  au  rang  des- 
Srfedes  Parties  viuantes.de  l’œil  ;  8c  des  autres , qui  le  prennent 
Modernes,  pour  l'excrement  qui  relie  apres  la  nourriture  du  cryftai- 
ture*2  de  ^  ^enie  tiendray  volontiers  à  la  derniere  de  cesopi* 
rhumenr  nions  ,  fl  tant  ell  que  cet  humeurdè  rengendre ,  apres  à- 
^aeux.  uoir  ellé  vuidé  par  les  blelfures  des  yeux  ,  lefquels  par  ce 
moyen  recouurent  laveuë. 

Galien  a  faiét  celle  expérience  fur  des  ieunes  enfans> 
au  Hure  premier  des  cauf.des  fympt .  chapitre  fécond  9  où  il  ad- 
ioufte  que  cela  n’arriue  prefque  iamais.  à  ceux  qui  font 
vn  peu  aduancez  en  aage.  Columhm  a  pareillement  veu  cet 
humeur  fe  rengendrer  à  la  longue > apres  auoir  elle  vuidé 
iufques  à  la  derniere  goutte. 

Beniuenius  e»  fis  Ohfiruations  ,  raconte  vne  femBlaBIe 
v  ..  .  hilloire ,  fur  qui  Langius  en  fis  Epiftres  &  Varolim  3  en- 
ée°rAu-  richilfent  par  des  mémorables  exemples.  Mais  pour  ellre 
theur,qd  inhruiél  au  vray3furla  réparation  de  cet  humeur, il  ne  faut¬ 
if  la°r^^  œildepoullet^on  verra  en  moins dœ 

neratioiv  quinze  ioursque  véritablement  il  fe  rengendre  de  nouueau. 
^ce^c  hrtl‘  Celfus  en  fon  fixiefme  Hure ,  alTeure  qu’il  a  veu  des  arondelles 
qui  ont  recouuert  la  veuë  ,  apres Tauoir  perdue  ,  par 
des  coups  quelles  auoient  receu  dans  les  yeux.  Cela  elk 
confirmépar  Arillote  au  liure  6,  chapitre  6.  de  ï  Ht  foire  des- 
^ nimaux . 

Le  fécond  humeur  de  l’oeil  cefl  le  cryf  allin  ,  vne  vraye 
perle  de  leuant,8cvn  diamant  d’vnprix  inellimable.  Il  ell 
aufli  net  que  la  glace  de  Venife  ,  &c  poly  comme  le: 
kumeur^  plus  cryftaL,  d’où  on  a  pris  occafion  de  le  nommer, 
ics  yeux,  glacial  &  cryfallin,  Pourquoy  donc  paroill  il  noir  ï  me  di¬ 
ra  quelqu’vn  ;  8c  pourquoy  Hippocrate  le  nomme  il  lenoir 
de  l'œil  >  puis  qu’il  effc  fi  net ,  li  poly  8C  h  reluifant  ?  Certes  - 
celle  noirceur  n’en  a  rien  que  l’apparence  3  laquelle  luy 
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vient  de  i’obfcurité  interne  de  l’oeil  >  qui  ne  peut  rece- 
uoir  ,  par  vne  petite  ouuerture  ,  ce  qui  luy  fau droit  de 
lumière  pour  fefciairer  déroutes  parcs.  loinét  que  la  cou¬ 
leur  delvuee  ,  qui  efi:  fort  noire  en  fon  dedans  ,  luy  peut 
donner  cet  vmbrage,enlamefme  forte  que  par  les  diuer- 
fes  teintures  de  fa  bafe  ,  que  la  lumière  attire  au  delà  du 
cryftallin  ,  elle  compofe  plufieurs  fortes  de  couleurs  dans 
les  yeux  des  animaux.  Amll  voit- on  que  le  fonds  de  cefie 
tunique  efi:  bleu  dans  l’œil  des  bœufs  ,  8c  jaune  dans  ceiuy 
des  chats. 

Mais  qu’il  foit  vray  que  f  humeur  cryflrallin  ne  cede 
point  en  clairté  8c  netteté  aux  miroirs  les  plus  fins  ,  c’efi: 
ce  qu’vne  double  expérience  nous  apprend  euidemment; 
car  fi  on  l’appliquefur  quelle  efcriture  que  ce  foit,  on  trou- 
ueraque  les  caraéteres  paroifient  à  trauers  fa  fubftance,  v- 
ne  autre  fois  plus  grands  qu’ils  ne  font ,  8c  fi  on  fe  prefen- 
te  deuant  luy  ,  on  remarquera  dans  ce  petit  corps  fon 
image  entier  ,  pour  fi  grand  qu’on  puifie  eftre  ,  qui  efi: 
vne  marque  de  fanté  ,  au  dire  de  Pline ,  durant  laquelle 
on  ne  doit  iamais  appréhender  la  mort.  Celle  grande 
clairté  monftre  alfez  que  cet  humeur  efi:  véritablement 
de  nature  d’eau  :  mais  qui  pourtant  ne  coule  pas  ,  ains 
eilramafifé  en  confiftence  de  cire  molle,  pour  retenir  plus 
ayfement  les  images  des  chofes. 

Sa  figure  efi:  ronde  fur  le  derrière  :  mais  applatie  fur 
le  deuant ,  afin  que  les  efpeces] ,  lors  que  par  fois  elles  y 
abbordent  de  plufieurs  obieéts  r  trouuent  plus  d’efpace 
pour  y  entrer,  qui  efi:  vne  liberté  quelles  neuffent  fceu  trou- 
uer  dans  la  figure  ronde ,  au  rapport  de  Galien;  au  dixief- 
me  de  l'Vfàjre  des  Parties.  Cela  a  obligé  Ruffus  à  le  nommer 
la  lentille  de  l'œil.  Mais  il  efi:  tout  à  faiél  rond  en  fa  par¬ 
tie  de  derrière  ,  afin  qu’il  peufi:  s’enchafier  par  ce  moyen, 
commodément  dans  l’humeur  vitré  ,  8c  tenir  ferme  entre 
deux,le  vitré  &  l’aqueux. 

Il  y  a  des  Oculiiles  ;  qui  tiennent  que  la  rondeur  du 
cryfiallin  n’efi:  pas  égalé  en  tous  les  yeux,  ce  quilsmon- 
flrent  par  les  diuers  vfifees  des  lunettes  en  celle  forte. 
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dcut <îc  XI  y  a  des  hommes  qui  trouuent  plus  defoülagement  dans. 

a/ftalUa.  f  vfage  des  lunettes  creufes ,  que  des  plattes  :  &c  des  autres 
qui  feferuent  plus  heureufement  des  plattes ,  que  des  creu- 
fes  :  ceux-là  ont  le  cryftailimrond,  &ceux-cy  font  plat,  Sc 
de  figure  de  lentile. 

Cet  humeur  n’cft  pas  placé  au  milieu  de  l’oeil  s  il  fe 
la  fit uado  iette  vn  peu  fur  le  deuant  >  &  fe  place  feignant  la  prunelle; 
Hn  &^es1'  d’où- il  vient  vn  double  aduantage  aux  yeux  ,  qui  voyenc 
biens  qui  par  ce  moyen  plus  cktrSc  plus  loing,  Le  premier,  peur  ce 
aentr0Uie  clue  ^es  °^^e<^s  voyent  toufiours  mieux ,  à  meftire  que 
leurs  efpeces  entrent  moins  auar dans  le  creux  des  yeux,  i/efi- 
prenne: s’en  faict  dans  les  eaux, où  à  mefure  que  les  corps; 
s’enfoncent  d’auantage  ,  ils  fe  voyent  toufiours  moins. 
Le  fécond ,  pour  ce  que  s’il  ehoit  dans  le  centre  de  l’ail, 
il  ne  verroit  que  lamoytié  des  chofes  qu’il  peut  regarder. 
Be  troffief-  Le  tro*Æefme  humeur  de  l’oeil  ,  c  eft  le  1/itrê qui  ne  re¬ 

ms  hu-  prefente  pas  mal  le  verre  fondu  :  il  eftfituéfür  le  derrière 
m&ur  de  de  l’œil  ,  où  il  eftouffela  clairté  qui  donne  iufques  à  luy 
iŒl  *  par  delà  le  cryftaliin ,  de  peur  quelle  ne  troublait  la  veue, 
par  la  reuerberation  SC  rejallifïement  qui  s’en  feroit ,  ne- 
cefTairement  ,  fi  elle  paffoit  iufques  à  IVuee.  If  foufiient 
arulfi  le  cryftallin  en  façon  d’vn  petit  oreiller.  G’eft  poup- 
quoy  fa  confiftence  approche  de  celle  de  la  cire  ,  tputes- 
fbis  elle  eft  plus  molle  tant  foit  peu,  que  celle  du  cryftai- 
lih  ,  afin  de  luy  donner  le  moyen  de  s’enchafier  plus 
commodément  au  milieu  de  fa  fubfiance  ,  laquelle  paffe 
deux  fois  en  quantité  celle,  du  cryftaliin,  à  qui  elle  deuck 
feruir  de  nourriture. 

La  proportion  qu'il  y  a  dé  ivn  'a  fautre  de  c#s  trois  hu- 
lâptopor-  meurs  >  tant  en  quantité  qu’en  confiftance,eft  admirable ,  èc 
Ltois  hu  merite  bien  quenous  en  difionsquelque  chofe  en  particulier, 
meurs  de  La  quantité  de  l’aqueux  ,  eft  vne  autre  fois  grande  comme 
l’œil  eft  celle  du  cryftaliin  :  mais  celle  du  vitré  feul  paffe  celle  du  cry- 
entreTux6  ^aLin  8c  de  l’aqueux  enséble.il  eft  vray  que  l’aqueux  &  le  va* 
tré,nefont  à  proprement  parler ,  que  des  excremens  qui  peu- 
uentaugmenter&  diminuer  a  la  moindre  occurrence. Quant 
à  leur  efpaifTeur}quieft  vne  pièce  fort  importâte  pour  la  veue, 
aniap.eucrecognoiftre  encefteforte.  On  remplit  vne  phiole. 
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ronde  d’eau  clairej  puis  on  l’enfonce  dans  vn  baftin  plein  tie  BeaumcyS- 
la  mefme  eau  que  la  phiole ,  Se  on  remarque  que  ce  qui  eft  au  |no7fke°~ 
fonds  du  vaifteau, demeure  dans  vneefgalitéd’efpace,  ou  s’il  l’cfpaifl'cur 
change  ,c’eftpluftoft  pour  diminuer  que  pour  croiftre-  C  eft  JesuJsu^ 
iuftement  ce  que  T  humeur  aqueux  fai  à:  dans  l’œil.  V  oicy  ce  y&ux., 
qu’on  fait  pour  iuger  de  celle  du  cryftallin,  on  prêd  vn  peu  de 
verre  taillé  fur  le  portrait  de  cet  humeur,  lequel  on  iette  dâs 
l'eau,  Se  trouue-onquecequ’ilaau  deftbubsde  foy,  paroift 
remarquablement  plus  grand  qu’il  n’eft pas,  qui  efl toute  la 
mefme  chofe  que  cet  humeur  faifl,  Se  durant  qu’il  eft  dans 
l’œil  5  Se  apres  qu’il  en  eft  dehors.  Quant  à  ce  qui  regarde  le 
vitré  j on  l’enferme  dans  vne phiole  ronde.,  puis  on  les  enfon¬ 
ce  tous  deux  dans  l’eau  0  Se  voit-on  en  effeét  qu’il  reprefente 
la  chofe  qu'il  a  au  deftoubs  de  foy  dans  fa  grandeur  naturelle 
où  tout  au  plus  la  faiét  paroiftre  tant  foit  peu  plus  grande,  que 
ce  qui.  eft  dans  la  phiole.  On  voit  par  ces.experiences}  que 
l’humeur  vitré  eft  plus  efpais  quel  aqueux,  Se  le  cryftallin 
quel’aqneux Se quele  vitré. CequePhotft** rapporte  en  fa  Bi¬ 
bliothèque  d’ Antonius  Diogenes ,  au  Hure  des  chofe  s  incroyables, 
de  1*1  le  de  rW<?5,eftàmonaduis,  vne  fable.Il  ditquel’Âftree^.^^ 
defigne  par  les  inconftances  Se  les  changcmens  de  fes 
yeux ,  le  croiftant  Se  defcroiftant  de  la  Lune  ,  Se  que  deux  fre-  touiusDie* 
res  Roys,qui  commandoient  chacun  à  fon  tour  fur- les  habi-  genesi 
tans  de  cefte  Ifle ,  à  mefure  que  la  Lune  montoit  ou  defcen- 
doit,  vuidoiét  le  differentde  la  duree  de  leur  régné  fuir  le 
croiftant  ou  defcroiftat  defes  yeux.  Certes  s’il  y  auoiten  cecy 
quelque  chofe  de  vray  femblabie.il  faudroit  que  les  humeurs 
des  yeux  montafîent  &c  defcendiftent  comme  la  Lune, 

On  remarque  trois  fortes  de  vaifleaux  dans  l’œil  ^  les  vei-  l«s  vaifle- 
nés  y  les  artères-  &  les  nerfs.  L  es  veines  Se  les  arteres  fe  voy  ent.  &îeof ^ 

dedans  Sc  dehors  ,  &partantelles  font  ou  internes  ,  ou  exter-  origine»- 
nés  y  celles  qui  enuironnent  L’œiLdetous  coftez/ont  des  re- 
iettons  de  la  iugulaire  externe,  les  arteres  viennent  du  ra¬ 
meau  extérieur  de  la  carotide,  les  internes  qui  fortent  du 
cerueauen  la  compagnie  du  nerf  optique,  font  des  rameaux 
delatrefte  choroide  pour  les  veines  ,  Se  du  rets  admirable* 
pour  les  arteres.  Il  fe  trouue  deux  gros  nerfs  dans  Yœddopti- 
quelle,  womovnous  en  auons  difcouru  au  rraiâiê  des  nerfs «. 
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Galien  au  3.  des  lieux  malades ,  chap,  z.  remarque  que  les  nerfs 
paro^ùî’o-  moteurs  de  l’œil  luy  viennent  delà troilîefme paire.  Le  nerf 
p  tique  en-  optique  qui  donne  nailfance  à  plufieurs  tuniques  „  n’entrepas 
î’œiHfeîon  ^ans  droi&par  le  trou  déi’optique  3  qu’on  nomme  auiîi 

Arantius.  tejcieu.il  y  entre  par  le  codé  gauche  en  l’oeil  droift^  félon  la 
remarque  d’Arantius,quei’aytrouué  véritable  dans  les  yeux 
desbeftes  que  voicy  de  bœuf \la  brebis  jache^Vre  &  le  pourceauioù. 
mefme  le  trou  qui  ed  au  fonds  de  l’orbite  ne  femblepas  edre 
bien  droi&.Iele  dis  pour  la  fécondé  fois,  les  nerfs  optiques 
prennent  leur  origine  dans  les  ventriculesanterieurs&fupe- 
rieurs  du  cerneau,  8c  fe  reflechiffent  par  deffus  les  eminences 
de  ces  ventricules  3  que  Galien  au  16.  de  l’Vf.  des  Part,  nome  les 
couchettes  des  optiques,  Iefçay  bien  qu  Uofmannm  Red  pas  de 
■cet  aduts>»y5t^ff  238.  maisil  ne  di£t  rien  d’importance  con¬ 
tre  celle  vérité. 

Les  nerfs  .moteurs  ont  leur  origine  dans  la  racine  de  la 
mouelle  efpiniere  fur  la  partie  de  deuantvers  la  bafe  du  cer¬ 
neau.  Ils  fontioincls  enfembleà  leur  fortie  3  ddu  il  arriue 
qu’on  ne  fçauroit  tirer  vn  oeil  à  codé  fans  l’autre,qui  ed  vne 
remarquejaqueile  rend  intelligible  le  Problème  7.  de  laSefîion 
31.  d' ^4 yiilote.  ^ 

Hîppûc»-  Mais  pour  faire  voir  qu  Hippocrate  auoit  tres-bien  re- 
blen  veSè  mar<lué  la  fabrique  de  l’œil  ,ie  ni  en  vay  coucher  icy  en  ter- 
cn  l'Anato- mes  fort  clairs  j  ce  qu’il  en  a  alfez  obfcurement  efcrit., 
comme  att  ^ure  ^es  chairs  ou  des  principes  }  ou  il  di<d  qu’il  fe  forme  de  la 
paroift  par  portion  d’vn  humeur  glaireufe ,  qui  efl  par  lesr  veines  ,  porté 
texfeTdes  cemeau  ^aîîs » vne  tunique  toute  femblable  à  la  pru- 
üens.  nelle  de  l’œil  :  8c  il  y  a  ,  adiouJle-1%  plufieurs  tuniques  ,  qui  en- 

ueloppent  cefte prunelle  de  l’œil.  Mais  de  grâce ,  qu’efl-ce 
qu’il  entend  par  les  mots  de  plufieurs  tuniques ,  feroit  ce  point 
la  cornee?  laquelle  onpeut  ayfément  diuifer  en  plufieurs  pe¬ 
tites  tranches  :  ou  bien  le  relie  des  tuniques  de  l’œil ,  qui  font 
en  effeâ  toutes  tranfpar  entes,  comme  la  crydalloide  8c  i’am- 
phibliftroide.  Certes  il  y  a  de  l’apparence  que  ce  foitdecel- 
.  le- cy  qu’ila  parléj&:  non  pas  de  la  cornee  toute  feule.  Ces  au- 

texte  très  paroles^par  1  elqueiles  il  nous  apprend  qu  il  importe  rort 

d’nip-  peu, que  nous  l’appellions  tunique  ,  ou  cuir 3  en  rendent  tef- 
P°CratC’  moignage.Quoy  qu’il  en  foit,  la  tunique  cil  toujours  blan- 
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ehe  8c  tranfparante  :  8c  l’humeur  de  l’œil  glaireux.  Eh- ce 
point  de  l’humeur  vitré  quil  entend  parler ,  félon  la  conee-  Deuxief“« 
ption  d zZuingerm  fur  ces  paroles  ?  ou  bien  delafubhancede 
ce  corps  tranîparant ,  quin  eh  quelecryhallin?Voicy  ce  qu’il 
endid ,  Nom  auons fouuentyeu  couler  par  les  blejfures  des  yeux 3 
certain  humeur  gluant ,  lequel  demeuroit  liquide  tandis  quil  efio'tt 
chaud  ;  mais  qui  fe  deffeichoit  en  refroidiffant ,  &  petit  à  petit  acqué¬ 
rait  la  confifiance  de  b  encens.  Iîauoit  vnpeu  pim  haut  parlé  de  la 
nature  du  corps  tranfparant,  qui  eh  1  humeur  eryhallin,  oir 
la  lumière  de  tous  les  corps  refplendiffans  fe  va  rendre  pour 
y  former  la  vifîon,  par  la  vertu  fpecifique  de  cet  humeur.  Il  üoîfiéfme 
di&  en  fuite  qui!  y  a  de  la  chair  à  l’entour  du  blanc  des  yeux,  texte“ 
Zuingerm  par  le  mot  de  chair ,  explique  les  mufcles  de  l’œil, ou 
du  moins  leurs  aponeurofes.  Ce  qu’on  nomme  prunelle  en  F œil 
paroi  fi  noir  y  tant  d  caufe  quil  efi  fitué fort  auant dans tœiU  que  Q^atrje£ 
pour  ce  quil  efi  enfermé  dans  des  tuniques  noires.  Mais  n  eh-  ce  me  teste»  " 
point  reprefenternayfuement  Fl/uee,  que  de  mettre  des  tu¬ 
niques  noires  à  l’entour  de  la  prunelle,  8c  par  mefme  moyen 
defcrire  en  beaux  termesda  cornee  8c  Fvuee,  8c  plufieurs  au¬ 
tres  auec  elles?  lia  aufïi  remarqué  les  veines  qui  palfent  du  C0Hcïïlfjon 
cerueau  dans  les  yeux,  8c  peut  ehre  les  nerfs  auec  les  veines;  de  l’Auth. 
8c  a  tres-bien  exprimé  la  cornee’par  ces  paroles,!'»  cuir  tranf 
parant :\cs  aponeurofes  des  mufcles5par  les  mots  de  chair  hlan-  ipp°^ 
che:  la  prunelle, par  le  mot  yJpjj ,  1  humeur  eryhallin,  par  ceux 
de  refjplendijjdnt  8c  tranîparant ,  8c  le. vitré  3  par  ceux  d'humide 
gluant* 
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LA  PREPARATION 

de  l' O  al. 


La  difîecti© 
de  l’œil  eft 
fort  péni¬ 
ble. 


Chapitre  V. 

’Est  yne  des  plus  pénibles  operations  de  toute 
■  F  .Anatomie  j  que  la  dilTe&ion  de  l’œil  ,fur  tout 
ï  tandis  qu  il  ejl  enfermé  dansfon  orbite.  Elle  fera 
^  tant  foit  peu  plus  ayfee  3fi  on  enleue  avec  des  te - 
|-  vailles  }  la  portion  de  l'os  du  front  3  qui  en  forme  la 
^  cavité.  M au  fi  on  a  enuie  de  conferuer  les  os  pour 
en f aire  ~\>nJceletteion  pourra  dtjfequer  l'œil  j  en 
la  metho-  cette  for  te  3  dans  fa  camé.  On  commencera  par  la  préparation 
®Je .  ^u’°£  des  mufcles  des  paupières  >où  il  faudra fur  tout foigneufement  remar - 
en  la  pre-  qùer  le  nerf ,  qui  fort  de  l'orbitejpar  la  fente  quelle  a  fur fon  bord}pour 
para  non  de  s'aller  rendre  dans  la  paupière  d'en  haut ,  ^  par  tous  les  mufcles 
frontaux,  lèpres  cela  il  faudra  tirer  auec  la  poinEle  d'y  ne  paire  de 
ciseaux  longuets  &  efiroits ,  ou  bien  auec  des  petites  tenailles ,  la 
grai  {fe3qui  couure  l'œil  de  tous  cofte%^,&  empefche  la  y  eue  des  muf 
des  5  la  préparation  defquels  on  trouuera  tout  au  long  dans  la 
Myotomie. 

Legrand  il  faut  toufour  s  commencer  fontrauail  par  le  grand  angle  de 
angle  de  l’œil  :  &  prendre  garde  de  ne  defchirer  le  petit  mufcle  obli¬ 
gent  plu."  ^Qj  lequel  eft  couché  obliquement  du  long  du  bord  d'embas  de  l'orbi - 
ileurs  par-  te.  c'efl  dans  cet  angle  de  l’œil , ! où  on  remarque  plufieurs  grandes 
râbles  tnerueiües  le  tendon  du  grand  oblique  9qui  s  y  foule. a  l'entour 
d'yne polie ,  vn  ligament  mince >  rond  &  creux ,  qui fort  du  mef- 
me  angle  de  l'œil  3  pour  y  faire  deux  miracles  3  lepremier ,  pour  re- 
eeuoirle  tendon  que  nous  tenons  de  représenter  en  forme  de polie  s  le 
fécond ,  pour  tirer  l'œil  à  foy3  &  faire  qu'aux  conuulfions  desyeux , 
/’oc  il  fe  retire  toujours  y  ers  legradangle.ha.  glande  Sc  ]es  points 
Le  lis-amét  lachrymau  x.font  aufi  des  remarques ,  qu'on  peut  faire  auan  tla  dif ■ 
de  l'œil  fait  feciion  de  i oeil.  Mau  tandis  qu* on  enleue  peu  à  peu  la  graiffe  3  on 
c!!as.ladS  ï&cgntrtync  3-utrc  ghndcphtc  3  au  defjus  de  l'œil 3  tirant  fur  le 
petit  angle.  LagraiJJe  ayant  eflé  emportée  j  il  faudra  faire  le  partage 
des  mufcles, .enlaifferfix  pour  l'œil ,  ^  prendre  lefeptiefme }  quitfi 

couché , 
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couché  fur  le  releueur  de  L'œil  pour  lapatipiere  fuperieure .  On  les  atta¬ 
chera  tous  en  particulier  auec  nés  bouts  de- fil }  afin  qu  en  les  difcerm 
nant  par  ce  moyen,  on  puiffe  tes  faire  hoir  tous  fans  confufion  à  l’af- 
femblee. 

il  faudra  en  fuite  arracher  fi  auant  quon  pourra ,  le  moyau  de 
l’oeil,  en feparer  les  mufcles ,  afin  que  la  demonfiration  des  tuniques 
foit  plus  ayfie,  &  en  commencerla.  diffeétion ,  ou  par  la  partie  de 
deuant ,  aux  enuirons  de  la  conionêtiue  3dans  laquelle  on  pouffe  hn 
peu  auant  la  pointe  du  bifiory.puis  on  couppe  en  rondvne  bonne  por¬ 
tion  dp  oincie  de  ciseau  le  rond  de  la  cornee  ,  quon  enleue  par  ^ 
petites  lames  >  pour  peu  d  peu  defcouurirl’lnSyhpïundlQ  8C  la  tu¬ 
nique  pupillaire,  fans  lacération.  .Apres  cela  il  faudra  huider  les- — 
«humeurs  3  &  les  examiner  d  part ,  &  hoir  diligemment  tontes 
les  tuniques  l’vne  apres  l’autre. 

Jpue  fi  on  veut  faire  la  demonfiration  de  l’autre  œil ,  par  la  par «  B  onnc  me- 
tie  de  derrière ,  on  liera  le  nerf  optique  SC  vne  petite  portion  de 
la  cornee ,  auec  hn  peu  de  fil  quon  mettra  en  main  à  quelquhn  des  rœil  par  la 
fpeElateurs ^éprendrait  moyau  de  Yocilfie  l'autre  :  puis  onfera  ^art.le 
h  ne  incifion  pareille  a  celle  de  cy- defifis,pour  continuer  fi  loing  qui  l 
fe  pourra  la  produttio  des  me  br ânes.  Ce  quon  fait  bien  plus  ayférnet 
apres  auoir  brifé d  demy  l'orbite  fuperieure.il  fera  pour  lors  tres-aifé 
de  hoir  corne  l’humeur'  vitré  eflfifpendu  dans  les  fibres  de  la  tuni - 
que  amphiblifiroide ,  lefqueües  font  effiarfespar  toute  fa  fub fiance 
parmefme  moyen  la  liai  fin  de  h  prunelle  auec  le  cryftallin ,■ par 
L'entremife  de  certains  petits  filets  quecelle-cy  enuoye  d  celuy-ld .  Mais 
pour  faire  hne  exa£le  demonfiration  de  toutes  ces  particularité il 
faut  auoir  en  mefme  temps ,  des  yeux  d’animaux  franchement 
tueZjComme  de  boeuf,  de  mouton  SC  de  pourceau,  pour  faire 
hn  parallèle  des  parties  des  hnsd  celles  des  au  très . 


MM  mm 
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L'O  R  E  l  L  L  E. 

Chapitre  Vï* 

A  demonftration  des  yeux  nous  met  en 
main  celle  des  oreilles, l'vfage  defquelles 
ne  dede  guereà  celuy  des  yeux ,  au  iuge- 
ment  de  Celfus ,  voire  mefme  ies  deuance, 
au  rapport  d'^rittote ,  au  liure  de  Senfu  & 
Senfd^chap,  i.  Pour  autant, diiî-tl^ que 
l'oüye  c’eft  l’organe  des  bonnes  lettres, 
&  vnfens  beaucoup  plus  propre  que  la 
yeuë  pour  faire  paflfer  les  fciences  d’vn  homme  à  vn  autre 
home;  d’où  il  arriue  que  parmy  ceux  qui  naiffent,  ou  fourds, 
ouaueugîes;  les  aueugles  font  bien  de  plus  grands  profits 
aux  iettres,que  les  fourds,C’eflpeut  eftre  ce  qui  obligeaXer- 
xes  vn  grand  Empereur  che^Herodoms  en  Polymma ,  à  croire- 
que  Famé  refîdoit  dans  les  oreilles.  Mais  les  incommoditez 
qu  e  nous  auons  à  fouffrir  par  la  perte  des  parties  de  noftre 
corps/ont  celle  s  qui  décident  au  vray.la  eontrouerfe  de  leur 
vtilité  Sc  de  leur  excellence  réciproque  nous  ne  cognoif- 
fons  iamais  mieux  nos  biens  que  lors  que  nous  n’en  auons; 
*  *  v  pluslaioüifiTance.  Et  par  ainfi  l’ouye,  dont  la  perte  tire  apres, 
*  r  foy  celle  de  la  parole  ,femb le  eftre  quelque  chofe  de  plus. 
,  excellent  &  de  plusaduantageux  à  l’homme  que  la  veue,  doc 
é(P  °$  \  la. priuation  n’ameine  point  daut-re  perte  quexelie  de  foy- 
V&tovr  jM  mcfme  y  0yià  pourquoy  Crœfus  ne  copte  pour  rien  ches^Ue.- 
rodotus jvnde  fesenfans,quieftoitfourd. 

£e[a  nous  oblige àauoir  vn  grand  foin  pour'Ia  confer.ua- 
*vyi\o-  tiondeiouye,  6c  à  tenir  pour  fufpeëtes  toutes  les  difficultés 
*****  d’ouyrdefquelles  nous  iettent  enfin  dans  des  furdkez  parfai- 
Les  i„eam.  dtes,  au  rapport  de  Galien,  au  3.  liure  des. Lieux.  Ioinc  que  les. 
mat ï8s  des  maladies  des  oreilles  font  bien  de  plus  dangereufe  confe- 
dotm-nt  flucnce  qu^  celles  des  yeux,  qui  font  limitées  danso  leurs  or- 
des  phre-  bites  :  là  où  les  inflammations  des  oreilles  à  caufe  du  voyffi 
aeûes,  nage  du  cerueau .  donnent  bien  fouuènt  la  phrenefie,ôt  apres. 


Les  oreilles 
égalées  aux 
yeux  par 
Celfus  & 
préférées 
par  Arift, 
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la  phrenefie,  la  mort,  au  dire  de  Celfus  :  8c  partant  l’oreille  ne 
cedeenrien  à  l’oeil,  foit  qu’on  en  côfîderel  vtilitéjfoit  qu’on 
en  recherche  l’artifice,  dans  lequel  on  apprend  à  veuë  d’oeil, 
que  Dieu  nefaidiamais  fibien  efclaterfa  puifTance  que  dans 
la  fabrique  des  choies  petites. 

Foulions  donc  hardiment  noftre  curiofité  8c  nos  mains 
dans  cet  antre  facré  de  l’oreille ,  où  Dieu  a  enfermé  tant  de 
merueillesd’entreprife  en  eft  d’autant  plus  glorieufequerou- 
urageen  eft  excellent,  cognu  de  peu  de  perfonnes  enceteps, 

8c  depas  vn  feul  des  anciens.  Voyons  premièrement  ce  qu’on 
trouuefur  i’entree  de  cefte  diuine  cauerne ,  ce  font  les  parties 
extérieures  de  l’oreille  ,  qu’on  nomme  oreille  extern e  ,  com¬ 
me  celles  dededan s  3  oreille  interne.  L’oreiüe  externe  c’eft  ce-  Belleraifo» 
fie  partie  faide  de  cartilage,  laquelle eft  en  façon  dvn  van  la  ftru- 
eftenduë  à  cofté  des  temples  pour  y  receuoir  8c  affembler  fo^iee*. 
plus  commodément  lesfons  5  car  leschofcs  dures  8c  tendues  terne, 
rendent  plus  defon  que  les  autres.  L’oreille  interne  eft  plei-  I'intcrnc' 
ne  de  deftours  8c  d’anfraduofttez  qui  ne  reprefentent  pas 
mal  ceux  d’vne  coquille  pour  former  vn  echo.qui  en  efclatte 
d’auantage.  L’vfagedecet  écho  eft  tres-bien  reprefenté  en 
l’hiftoir ed’  Adrianus  3  ALrriw  ou  u ielianm  Conful Romain  ,  fe 
Ion  la  ledure ,  d’Hofmannus,  pag.  ifâ.  lequel  pour  repa¬ 
rer  la  difficulté  qu’il  auoit  d’ouyr  ,  appliquoit  le  creux  de 
fes  mains  fur  fes  oreilles. Le  cartilage  de  l’oreille  eft  tout  dv- 
ne  piece  en  l’homme  5  mais  aux  belles ,  il  s’en  trouueiufques 
à  trois  ou  quatre  ,  à  mefure  que  l’oreille  eft  plus  ou  moins 
grande  qui  sot  artiftemét  entrelafte2  les  vns  dans  les  autres» 

I/oreiile  eft  attachée  à  l’os  petreux,tout  à  l’etour  du  trou  au- 
ditoire,par  l’entremife  d’vn  ligament  renforcé, qui  prend  fort 
origine  du  pericrane  vers  l’apophyfe  maftoide.  Elle  tire  fes 
veines  des  iugulaires,&  fes  arteres  des  carotides, qui  font  des 
vaifteaux  ,  dont  Hippocrate  ordonne  la  ^tarification ,  au  6.  des  TT. 

.  »  rr  -  .  .  r  ’  Hippocra- 

Epidem.  Seci.  5.  Part.  zi.  aux  tumeurs  froides ,  fur  quoy  Vd-  te  aordon- 

kfius  remarque  enfin  Commentaire 3  que  les  Sarrazinsfe  font  ^a^ca1^ 

fearifier  le  derrière  des  oreilles ,  prefqueen  toutes  fortes  de  roreüie,& 
maladies,  &  que  ceux  qui  ontlafciatiaue  ,  fefont  heureufe-  pourquoy. 
menebrufler  auecle  cautere,  la  petitepoinde  de  l’oreille  in¬ 
terne  que  le  cartilage  faid  3  lors  qu’il  fe  replie  fur  foy  mefme.  a^Yaîefivis 

MMmm  ij 
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st  ràifon  de  peut*e.flre,feroit-  ce  à  caufe  que  les  humeurs  ,  qui  defeendent 
fur  cela. UC  delà  teiledans  la  cuilTe,  pour  aller  faire  celle  fafeheufe  mala¬ 
die  ,  paÆentpar  ce  chemin  où  ils  font  arreftez  par  la  force  du 
cautere. 

Galien  au  5».  Hure  des  lieux ,  ordonne  tres-expreflement, 
Confeil  de  qu’aux  vieilles  obftru&ions  des  hypochondres,  on  ouureles 
ksvSlksrveines  du  derrière  des  oreilles.  Mais  il  faut  fur  tout  exa&e- 
obftruaios  ment  remarquer  le  rameau  de  la  carotide  ,  lequel  coftoiant  la 
cHo^P0*  P^us  e^Pa^e  Pali^c  du  milieu  del’oreille  fe  va  rendre  dans  la 
c  oj  res.  jnafçhQ^e  fuperieure,  pour  fe ’diftribueren  autant  de  petits 
reiettons  ,  qu’il  y  a  de  dents.  le  penfe  que  c’eft  par  ces  ra¬ 
meaux  que  la  fluxion  coule  fur  les  dents  .'pour  ce  que  i’ay 
veu  qu’apres  louuerture  de  leur  tronc  la  douleur  des  dents 
eftoitarreftee en  vn  inftant  comme  par  miracle. Et  qu’ainli 
ne  foit ,  on  a  veu  ,  il  n  y  a  pas  long-temps  à  Paris, vn  homme, 
lequel  par  celle  feule  operation  ,  deuint  en  peu  de  temps  ex¬ 
trêmement  riche. 

Au  relie  l’oreille  nell  pas  feulement  attachée  aux  os  petreux 
par  le  moyen  des  ligamens  :  mais  aulîî  par  des  mufcles  r  qui 
l’enuironnent  de  toutes  parts  TaffermilTent  dauantage  en 
fa  place,  lefquels  mefme  en  quelques  -vns  les  meuuent  en  la 
Faute  i'A-  mefme  forte  que  les  mufcles  des  autres  parties ,  félon  la  re- 
ïiftote.  marque  de  quelques  Anatomilles,quoy  yx^riflote  ait  eferit, 

que  l’homme  effc  le  feul  d’entre  les  animaux  ,  où  les  oreilles 
nont  point  de  mouuement.  Galien  auoit  remarqué  en  l'hom . 
me  des  apparêces  de  mufcles  au  tour  des  oreilles,qui  font  des 
mufcles  parfaids  aux  belles.  Il  y<aplufieurs  autres  petites 
parties  à  conliderer  en  l’oreille  externe,  qui  ont  toutes  leurs 
noms  à  part  chez  les  Anatomifles  anciens^  modernes,  auf* 
quels  il  faudra  s’addrelfer  pour  s’inllruire  là  delfus. 

Au  furplus  la  Nature  a  faid  deux  oreilles  à  la  façon  des 
fons  Tuïïê  doubles  organes  des  autres  fens ,  pour  vne  double  confide- 
nombre  ration  principalement  :  tant  à  caufe  de  la  flrudurede  la  telle, 
«tes  oreil-  |aqUCne  retentit  efgalement  de  tous  les  deux  collez,  qu’afin 
que  i’vne  ellant  perdue; l’autrerellat  pour  en  reparer  la  per¬ 
te.  Zeno  Citieus  en  donne  vne  raifon  morale  che^  Stobee.  La 
Nature,  ce  di£l-il>  nous  a  donné  deux  oreilles  &c  vne  feule 
langue  :  afin  que  nous  oyons  touliours  deux  fois  plus  que 
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nous  ne  parlions.  Àriilote<r»  fes  Problèmes  ,  SeBion  trente' 
deuxiefme  di&  3que  l’oreille  droite  eftle  malle  ,  8c  la  gau¬ 
che  la  femelle.  Lemefme  ~4rifl.dit  très  à  propos  auliure  du 
Monde  j  8c  Poliuxauecluy ,  en  fon fécond  /ùw,  que  les  oreil¬ 
les  font  les  yeux  des  Roys  ,  8c  qu’ils  apprennent  par  leur  La  fituatiô 
moyen  ,  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  leurs  Ellats  :  elles  font  des  oreilks 
de  part  8c  d’autre  pofees  au  milieu  de  la  telle  ,  où  elles  la 
diuifent  en  deux  égalés  portions  ,  iuftement  au  milieu  des 
yeux,  8c  non  pas  deftiis  eux  ,  comme  on  les  voit  en  certai- 
nes efpeces  d’animaux,  au  rapport d’Ariftote  au  i.  Hure  de 
VHiftoire  des  Animaux, 

Loreille interne , qui efb  toute olTeufe  8c  enfermee  dans  '  .  . - 
los  petreux ,  effc  diuifee  en  quatre  petites  cellules  ou  cauitez,  ac  rouille 
afforties  chacune  de  fes  petites  vtenfiles.  La  première,  cel-  interne, 
le  qui  efttouliours  ouuerte  en  dehors  38c  dont  l’entree  eft 
appellee  bec  de  corne  5  eft  tortue ,  ellroitte  &  oblique,pour 
diuerfes  confiderations . 

La  première,  pour  rabbatre  la  violence  de  l’air,  qui  iroit  heur¬ 
ter  la  membrane  auèc  impetuolité.  La  fécondé ,  pour  amortir 
les  grands  bruits  :  &  la  troifiefme  pour  fermer  le  palfage  de 
l’oreille  aux  petites  beftioles,  à  qui  la  Nature  a  aulîi  oppofé  Raifons  de 
l’humeur  jaunaftre  8c  bilieux,  dont  elle  a  enduid  le  dedans  fa  ftru&uie 
de  l’oreille.  .Les  Tueurs  de  l’oreille,  quife  ramafTent  à  l’en¬ 
tour  du  tambour ,  du  collé  de  dehors ,  feruent  dematiere  à 
celle  forte  d’humeur ,  que  la  froideur  du  lieu  efpaiftit ,  en  la 
forte  que  nous  la  voyons.  Ariftote  en  fon  Problème  4.  de  U 
3i.Se£lion}  la  nomme  fueur  putride. 

Ce  n  eft  pas  tout  :  car  le  conduit  de  l’oreille  va  de  bas 
en  haut ,  afin  que  fi  par  hafard  il  venoirà  y  entrer  quelque 
chofe,ilpcuft  retomber  en  mefmetemps.  Celle  cauité  eft 
par  dedans  l’oreille,  limitée  par  vne  petite  membrane ,  que  le 
vulgaire  nome  le  tambour. C’eft  vne  chofe  admirable, que  ce- 
fte  petite  piece,qui  eft  en  effed  vne  mëbrane  des  plus  deliees 
de  tout  le  corps  ,foit  teilementrenforcee,  quelle  peutfouf- 
frirla  force  des  plus  violens  medicamens,  au  dire  de  Ga¬ 
lien,  fur  la  fin  dn  6.  de fa  Meth.  <&  au  3 .des  lieux. 

Hippocrate  did  qu  elle  eft  fort  defteichee ,  afin  qiiau 
temps  que  l’air  frappe  delfus  ,  elie  retentilfe  d’auantage  3  tamboux 

M  M  m  m  iij 


648  LIVRE  QV  A  T  RI  ES  ME 

de  i«  t  pour  ceque  ,di&noftre  Maidre,au  liure  des  Principes ,  Les 
le.  membranes  rendent  toufiours  plus  de  fin  >  à  mefitre  quelles  fie  defiei- 

chent  d'auantdjre  ,  ^  celle  des  oreilles  ,  lors  qu  elle  e fi  abbreuuee 
d'humeurs  ,donne des  furdite^jncurabl es.  Mais  Galien acreu  que 
la  fubtilité  de  l’oiiye  donne  des  fiffiemens  d’oreille  ,  parti¬ 
culièrement  à  ceux  qui  ont  l’oiiye  grandement  délicate. 
D’où  on  peut  conclure  ,  que  la  trop  grande  feicherefie  de  la 
membrane  de  f  oreille, ed  vne  maladie  ,  Scnonpas  vne  mar¬ 
que  de  fanté. 

La  fécondé  cauité,  c’ed  celle  qu’on  norâme  la  conche,  qui 
ed  feparee  d’auec  la  première ,  par  l’entremife  du  tambour , 
qu’on  trouue  tendu  entre  les  deux.Eile  enferme  plufieurs  pe¬ 
tites  parties  ,  dont  la  première  ed  vne  chorde  ,  laque  b 
tordre  la  Jeefttenc^ëfur  letabour,en  la  mefme  forte  que  les  chordes 
fit  nation  des  tambours  de  guerre.  Celle  chorde  attache  8c  lie  eflroi- 
&i’vrage  tement  enfemble  trois  ofielets  ,  dont  celuy  qu’on  nomme 
oSîetsISde  ^  marteau ,  ed  couché  fur  la  membrane  ;  les  deux  autres, 
l’oreille,  qu’on  appelle  l’enclume  ,  8c  l'autre  l’efirié ,  font  atrachez  an 
premier.Outre  cela  on  y  remarque  deux  petits  mufcles,  qui 
îeruent  au  mouuement  de  ces  os  ou  pludodpour  arrefter  les 
coups  du  tambour  mous  en  deferirons  exactement  l’vfage, 
aux  Tr distendes  Mufcles  <&  des  Ôs. 

On  voit .  ioignant  le  tambour  5  du  codé  d’enhaut ,  vrfpe1* 
tit  trou  fort  eftroiCl  ;  mais  qui  s ’eflargifiant  peu  à  peu ,  forme 
dfSx5  vne  C2LUlt^  f°rc  amp^e  »  &  toute  pleine  de  petites  fofies ,  fem- 
iefinfrcaui-  blables  aux  iogettes  ou  niches  des  abeilles.  Cette  cauité  ed 
i'è  àc  l’o-  enfermeedans  l’effendue  desprocezmammillaires.  Vefilius 
mile,  en  compârajfon  auec  vne  mine,  de  grande  edendüe, 
pource  qu  elle  ed  pleine  de  quantité  d’air.  Il  arriue ,  lors  que 
cet  air,  qui  doit  toufiours  edre  calme  8c  en  repos  ,  ed  agité 
dans  l’oreille ,  par  les  fecoufies  d’vn  vent  nouueau  ,  que  les 
oreilles  fiffient  continuellement. 

Mais  quel  moyen  de  donner  yffüe  à  ce  vent ,  qui  ed  fi 
importun? Certes  il  n’y  en  a  point ,  fi  ce  n’ed  l’application 
du  trépan  fur  l  apophyfe  madoide.  Car  les  madicatoires 
mefmes  n’yferuentde  rien,  bien  que  le  conduit  d’entre  les 
oreilles  ,  le  palais  8c  la  gorge ,  femBle  leur  edrefauorable. 
Gn  trouue  fur  le  bord  de  cedefeconde  cauerne,vis-à  vis  du 
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tambour,  deux  petites  ouuertures  -.dont  U  première,  qui  eft 
faide  en  ouale ,  fert  d’entree  au  labyrinthe  :  Vautre ,  qui  eft 
ronde  &  plus  petite  que  la  première ,  defigne  le  chemin  de 
la  coquille. 

Quant  au  labyrinthe ,  c’eft  la  troifiefme  cauité  de  l’oreil¬ 
le,  à  qui  on  adonné  ce  nom  ,  àcaufe  des  grands  deftours  Latroi£e£. 
qu’on  y  remarque  :  de  mefme  qu  a  la  quatriefme  celuy  de  co- me  cauicè- 
quiile,à  calife  du  grand  rapport  qu’elle  a  auec  les  coquilles 
des  poifTons.Mais  ie  renuoye  le  difcours  que  i’auois  à  faire  là 
deftus,  à  l’ofteologie. 

L’ouy  e  au  relie ,  fe  forme  en  cefte forte .  L’air  de  dehors,qui  L’artifîee 
fegliftedans  l’oreille  par  fa  première  cauité  ,  frappe  douce- 
ment  fur  la  membrane.  La  membrane  fefoufleueaux  coups -fert  pour 
de  l’air ,  &c  fecoiie  en  mefme  temps  les  oftelets ,  qui  font  atta-  former 
chez  à  fa  fubitance ,  cependant  queles  efpeces  du  fonpaffent loujre' 
àtrauers  la  membrane ,  èt  fe  vont  mefler  parmy  l’air  inter¬ 
ne  de  l’oreille  >  où  elles  font  empreintes  par  les  ofTelets,coin- 
me  par  autant  de  pinceaux.  L’air  ,  apres  auoir  receu  ce  ca- 
radere  du  fon  ,  eft  porté  par  tous  les  deftours  du  labyrinthe,» 
pour  s’y  purifier  dé  plus  en  plusrpuis  eft  raporté  dâs  la  coquil¬ 
le,  de  laquelle  il  pafte  enfin  dansle  nerf,  où  il  fe  mefle  auec 
l’efprit  animal ,  feva  prefenter  en  fa  compagnie  deuanc 
l’imagination  y  qui  iuge  en  dernier  reffort  des  images  de 
tous  les  fens.  . 

Hippocrate  a  cognu  cet  admirable  artifice  de  fo'reille.  Son  Hippocra- 
Hure  des  Principes  en  eft  tefmoin.  Les  trouas  des  oreilles ,  did-il  y  fi  te  a  cogna 
~)!ont  terminer  à  1m  os  dur  y  fec  &  femhlable À  ynepierre  :  auprès  {>*^ce  *** 
duquel  on-trouue  'y  ne  cauité  perce  e  en  façon  d’eftonge.  Or  les  fions 
frappent  fur  la  pierre  dure  la  cauité  retentit  au  bruit  qu  ils  font, 

ily  a~)me  petite  peau  fit  ch  eau  pofible  ,ioignant  Vos  dur  5  dansle 
troudel’cüye  ,  quelle  couvre  en  façon  dlmetoille  déaragnce  j  elle 
firpaffe  en  fiicherejje  toutes  les  autres  membranes  du  c&rps,& par  %ezu  texrs 
ainft  eft  la  plus  propre  pour  recevoir  les  fonsicar  on  ne  manque  point  c'Hippoc. 
£  argument ,  pour faire  'Voir  que  les  chefs  ,  à  mefure  quelles  font  c“r 
plus  ou  moins  fiches  ,  font  plus  ou  moins  propres  k  recevoir  les  teille., 
fl pecesdufon,  &  parainfi  noftre  oiiye  augmente  y  auec  la  fiiche- 
rejje  de  cefte  peau. 

vAriftote  femble  auoir  exprimé  la  mefme  chofe  ,  au- 
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i  Je  lyHi foire  des  ^Animaux ,L  efpace  intérieur  de  L'oreille^ dit-il, 
<?/?  femb  table  aux  coquilles-  despoijjons  ,  ^7*  repre fente  par  Le  der¬ 
nier  de  ces  os  j  la  figure  mefme  de  l’oreille  externe ,  ceflluy  ou  lefon 
fe  y  a  rendre ,  comme  dans  fon  dernier  vaiffeau  :  aufi  na-il  point 
de  condmSî  pour  pajjer  dans  le  cerneau ,  &  sarrefle  dans  la  cauitê 
de  l'oreille.  Mais  au  zdiure  des  Parties  des  minimaux,  il  efcritle 
contraire  de  cecy  ,  Sc  propofe  certain  conduit ,  vuide  de 
toute  autre  matière  que  de  l’air ,  lequel  va  des  oreilles ,  iuf- 
ques  au  derrière  delatefte.On  pourra  s’addrefter  fur  cecy 
au  chapitre  fécond  du  cinquiefme  Hure  de  la  Génération  des 
« Animaux . 

Galien  a  moins  efcrit  fur  la  fabrique  interne  de  ioreille  j 
quJFîippocrate  &  quArijlote  :car  celuy-cy  au  oit  remarqué 
les  deftours  Sc  anfra&uofitez ,  l’air ,  qui  y  eft  naturellement 
enfermé  Sc  le  conduit  de  l’oreille  dans  le  palais  de  la  bou¬ 
che  ,  dont  il  di£t  quelque  chofe  au  Problème  6  Je  la  SeSlion  32. 
Scceluy-là  auoit  outre  toutes  ces  remarques  d’Âriftote  eu 
encore  cognoiffance  du  tambour  de  l’oreille,  qui  n’a  pas 
mefme  efté  incognu  à  Ariftote ,  ft  on  confidere  bien  ce  qu’il 
a  &i&:an  z  Jet  Ame  text.  83.  O*  au  ProbLdernier  dela$z.Se£lion. 
Le  premier  des  Modernes  ,  qui  a  bien  parlé  delà  ftru&ure 
des  l’oreille ç’a  efté  Carpus  :  c’eft  luy  qui  a  le  premier  def- 
couuertdeux  des  oiTelets.de  cefte  partie,  qui  en  a  borné  les 
cauitez  Sc  expofé  l’vfage  du  tambour  Sc  defonair. 
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LE  NES. 

•Chapitre  VIL 

« 

A  confédération  des  oreilles  nous  conduit  à 
celle  du  nés  *.  c’ell  1  organe  de  lodorat  *  le  Naî'ls« 
iouipiral  du  cerueau  ,1e  canal  par  ou  il  del-  &  nafus, 
charge  les  excremens  ;  c’elt  vn  inftrument  quafis»*’ 
de  Mulique  j  fort  important  en  la  condui-'*^, 
te  de  la  voix,&:  dont  lvfage  fe  faid  alfez  re-  ^  a  fa, 
marquer  parmy  les  morfondemens  ,  où  les  plus  chârman-jZw, 
tes  voix  ,  deuiennent  defagreables  :  8c  ç’eftenvnmot,  l’or  NaruSc^T" 
nement  duvifage,  dont  la  bonne  grâce  dépend  toute  de  la  d^oNo, 
proportion  de  celle  partie:  aulîi  en  remplit-elle  le  milieu,  $*>*'  t>er 
pourluy  partager  egalement  fa  beauté  ,  8c  doner  vn  lultre  **Iri?excîe- 
fans  lequel  le  vifage  ne  feroit  qu  vn  obied  d’horreur.  Le  mentit 
Poète  en  elt  tefmoin  par  ces  paroles. On  couppoit ,  did-il  ,  les  & 
nés  par  l?ne  infâme  blejjùre. Le  plus  crueiaffront  qu’on  peut  fai-  ’  ■ 

re  iadis  aux  adultérés ,c  eftoit  de  leur  coupper  le  nés ,  au  rap- 
pors  de  Diodorus  Siculus  ,  au  Hure  i.defaBhbliotheque .  On 
vfoit  parmy  les  Egyptiens  de  celle  mefme  rigueur  ,  à  l’en-  Grands  ej 
droid  des  femmes  qu’on  auoit  furpris  en  adultéré,  afin  de  loges  da 
réduire  celle-là  dans  vne  extrémité  de  laideur ,  qui  auoit  a-  ncz“ 
bufé  de  fa  beauté,au rapport  du  mefme  VtoddrùsJDi&i  mena¬ 
ce  la  ville  deHierufalem  de  celle  ignominieufe  forte  de  cha' 
himent,  en  V Ecclefiafle  chapitre  23.  On  vous  couppera  le  nés 
êcles  oreilles  ,  dici  Dieu. 

Les  Perfes  reçognoilToient iadis  ie  nefçay  quoy  d’He-  p  ^ 
roïque  dans  le  nés,  8c  n’efieuoientdans  leThroine  Royal,  falf0ient eS 
que  ceux  qui  en  elloient  bien  pourueus. Comme  fi  vn  grand  grand  eftat 
néseull  efté  la  marque  d’ vne  addreffe&:  prudence  extraor-  ^  grandf 
dinaire.  Et  qu’ainfi  ne  foit,  les  Eunuques  ,  qui  auoient  iadis 
la  charge  d’elleuer  les  enfans  des  Roys  ,  n’auoient  rien  en 
II  grande  recommâda.tionJque  l’ajancement  du  nés, où  ils  te- 
noient  pour  cet  effed  des  petits  tuyaux  d’argent  5  au  rapport 
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de  Platon  j  enfin  Alcibiades.  Les  petits  nés  font  indignes  du? 
Sacerdoce  parla  Loy  de  Moyfe,  auLeuitique. Certes  la  beau¬ 
té  du  nés  a  tellement  elFé  recommandable  de  tout  temps  ,  que 
le  Poète  V enufînus  di Qcen fin  Art  Poétique ,  qu’il  aymeroit 
mieux  mourir  ,  que  deviurefans  vnbeau  nés. 
ïaymero'u  autant  ne  pas  eflre, 

Qu^auec  l’n  nés  camus  paraiftre. 

Le  nés  ,  c’eit  vne  image  releuee  enboffefur  le  vifage,  dairs^ 
laquelle  la  vigueurja  force  5c  la  gentilefie  du  corps  5c  de  FK- 
prit  font  reprefentees  au  naturel.Ceft  le  nés  qui  adonnénaif- 
fance  à  ce  Prouerbe  ,par  lequel  on  mefure  le  membre  na¬ 
turel  à.  l’aune  du  nés..  Heliogabale  auoit  fai 61  vn  Ser- 
rail  de  ieunes  hommes  tous  clioifis  ,  à  caufe  de  leurs, 
grands  nés  ,  auec  lefquels  cet  horrible  monftre  prenoit 
parmy  ces  infâmes  5c  fales  lubricitez  ,  des  plaifirs  extraor- 
dinair  es  à  fon  a  duis . 

Mais  bien  que  les  grands  nés  ayent ,  en  l’opinion  d’vm 
chacun  ,  de  grands*  aduantages  fur  les  petits  ,  qu’vn  cha¬ 
cun  a  en  horreur ,  fauf.que  les  Indiens  :  fi  eft  il  pourtant, 
véritable  ,  qukn  trop  long  nés  déshonoré  la  face.  Celuy 
dont  Martial  faiét  mention  en  fin  Epi  gramme  ,ç  entre  Nœuolus»-. 
efloit  fans  doute  de  celle  forte.  La  vraye  mefure  du  nés  elb 
marquée  par  Marfilius  Ficinus,  en  fin  Commentaire  furie  li- 
ure  de  l'Amour  de,  Platon,  en  celle  forte.  11  faut ,  diit-il ,  que: 
la  longueur  de  trois  nés,  reuienne  iuilement  à  la  longueur* 
de  la  face ,  5c  quela  longueur  d’vn  feul  nés/oit  égalé  a  celle: 
des  levres  5c  des  oreilles» 

Faifonsdeux  pièces  du  nés ,  comme  nousauonsfaiél  de 
l’œil  SC  des  oreilles  :  vne,  externe  :  Pautre  ,  interne .  L  extern®; 
eft  compofee  de  peau,  de  mufcles  ,  de  veines  ,  d’arteres, 
de  nerfs,  d’os  5c  de  cartilages.  La  peau  du  nés  eft  délicate, 
fi  fort  attachée  aux  mufcles  8c  au  cartilage  ,  qu’on  a  de4a?. 
peine  à  fen  feparer  fans  lacération.  Comme  elle  efl:  arriuee 
au  bout  des  aiflerons  du  nés-,  elle  fe  reflefehît  par  dedans 
les  narines?.,  dont  elle  forme  le  bout  >  5c  plus  auant  la  co- 
îomnc  qui  les  fepare  fvne  d’auec  l’autre.  Les  mufcles  pa~ 
roiffent  fou dain  qu’on  leu  e  la  peau  ,  il  faudra  trauailler  à 
leur  préparation  ;  Sc  en  aller  apprendre  la  façon  dans  la 
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Myotomie.  Le  nés  prend  Tes  veines  de  la  iugulaire  externe, 
lesquelles  on  peut  hardiment  ouurir  en  Tes  maladies  ,  & 
en  celles  de  la  face.  Ses  arteres  luy  viennent  de  la  carotide, 
fes  nerfs  de  la  troifiefme  paire  ,  par  le  trou  de  l’orbite  ,  du 
collé  d’emb  as. 

Le  corps  du  nés  paroid  à  defcouuert,  à  mefme  temps  Deux  par* 
qu’on  en  a  préparé  les  mufcles  :  il  effc  faid  de  deux  diuerfes  ri«  Ic 
parties  :  par  en  haut ,  d’os  :  par  emhas ,  de  cartilage  :  celle-là  a  î^cârtiîag? 
edé  traideew  l’ofteologte. Iineredequa  dire  quelque  cho¬ 
ie  des  cartilages.  Ils  font  cinq  en  nombre  ,  au  calcul  de  tous 
les  Anatonfides  :  deux  font  plus  efleuez  que  les  autres,  &c 
ioinds  auecles  os  ,  où  ils  compofent  la  moitié  des  ailles  du 
nés ,  &c  defcendent  par  vne  remarquable  poinde  iufquesà 
fon  extrémité  :  deux  autres  font  fituez  au  delfous  de  ceux- 
là  j,  où  ils  forment  les  aillerons  du  nés ,  èc  font  les  feules 
parties  qui  y  ont  mouuement.  Le  cinquiefme  cartilage  ed 
litué  au  milieu  }oùilfepareles  narines  en  deux  égalés  pon 
tions  j  il  a  fon  origine  à  vn  petit  os ,  qui  faid  du  codé  d’en- 
haut ,  le  mefme  office  ,•  que  celuy-cy  du  codé d’embas.  ^ 

Le  nés  interne  comprend  vne  membrane  charnue ,  qui  bernes  ÏÏ 
en  enueloppe  toute  la  cauité  d’vn  bout  de  narine  à  l’autre  3  y  nez. 
faid  office  de  mufcle  ,  en  referrant  les  nés  par  fes  aillerons, 

&  en  a  vne  autre  fur  foy ,  qui  s’edend  fur  tout  l’enclos  des 
narines  ,*  cede  derniere  membrane  ed  vne  produdion  de 
ladure-mere,  qui  fe  Vient  refpandre  fur  les  parties  internes  Lc  ^  ^ 
du  nés  ,  parles  trous  de  l’os  ethmoide:  elleed  couuerte  de  üés,  &  foa 
poil  en  fa  partie  d’embas,fur  l’entree  du  nés  ,  où  il  bouf-  vrage» 
che  le>  palfage  aux  petites  bedes  ,  qui  pourroient  en¬ 
trer  bien  auant  dans  les  narines  ,  par  l’ouuerture  du  nés,  8c 
ferc  à  purifier  l’air  qui  ed  attiré  dans  le  cerueau  en 
Tinfpiration.  L’os  ethmoide  ferme  ôc  forme  l’extremité 
intérieure  du  nés  :  ced  cet  os  qui  foudient  les  eminences 
mammillaires,  qui  font  les  vrayes  organes  de  l’odorat,  La  defcr^ 

Comme  on  a  defpecé  les  cartilages  du  nés  ,  on  defcou-  ptiondes 
ure  dans  les  cauitez  d’iceluy  ,  des  boutons  ou  poindes  de  Jci^1“hde 
chair  vermeille  &r  fpongieufe  ,  qui  remplirent  toutes  les  moide,  & 
cellules  de  l’os  ethmoide.  C’ed  où  le  polype  s’engendre, dascnJa* 
lors  que  ces  chairs  fe  gonflent  outre  mefure.  ben  ay  poiype,U 
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veu  qui  croifioient  fi  démefurement  en  certains  hommes,, 
queîiesfortoient  vifiblementhors  les  narines,  8c  yrentroiêc 
apres  cela ,  ou  d’elles-  mefmes ,  ou  par  la  force  des  remedes 
aftringens.  On  en  a  mefme  veu  qui  defcendoient  dans  la 
bouche  par  les  trous  du  palais ,  que  le  y  orner  fepare  en  deux, 
où  peu  s'cnfatlok  quelles  ne  fupprimafientrvfage  delà  re- 
Hiftoite  fpiration,  &  plus  particulièrement  celuy  du  boue  ^  du  maît- 
tK-uAut  Ser  n  Gentil-  homme  de  ma  cognoifiance  b  à  qui  fees  chairs 
ces  chairs,  croiffoient  extraordinairement ,  dans  la  bouche  8c  dans  îe 
nés^fe  les  faifoitroigner  tous  les  mois;  fans  que  pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  ans ,  .quille  ferrât  de  ce  remede  ,  il  luy  en 
arduafi:  iamakle  moindre  accident. 

Arifiote  remarque  certain  couirercîe  fur  la  partie  fupe- 
rieur,e  du  nés.  des  animaux  qui  refpirent5qui  s’ouure,à  ce  qu’il 
en  did,  lors  que  l'air  entre  dans  le  cerueau  au  temps  del’ifï- 
fpiration.  Mais  Galiena&ure  qu’on  ne  voit  rien  dans  le  nés. 
cic^Ari-  des  an imaux,qui approche  decepretendu  couuer défont  il 
ftoce  mec  fe  mocque  par  conlequent,  8c  reprend *4 riftote  fur  celle  que- 
e^reietree  dion  >  peut-  eflre  auec  plus  d’aigreur  qu’il  ne  fau  droit,  au  lime 
oac  Galien.,  de  l’ Infiniment  de  l’ Odorat  chapitre  5,  Et  de  £àid,bien  qu’il  foie 
véritable ,  qu’il  ne  fe  t-rouue  pas  feulement  des  apparences  du 
couuercle  d’^rifiote dans k nés  des  hommes; fi  eft-il  pour¬ 
tant  certain,que  les  boutons  mammillaires  s’efiendét  en  fa¬ 
çon  de  couuercle  fur  l’os  ethmoide,&:  s’y  efieuent  eU.poinde^ 
ftA5  mamme^e(^^s  n^s  de  piufieurs  beftes ,  comme  du  mou- 
s .  n,  ote.  ton^cju  veau  &  des  chiens,qui  attirent  tous  l’air  dans  leur  cer- 
ueau.par  la  dilatation  des  boutons  mammillaires. Et  voila  le 
vray  fens  des  paroles  d’^rifiote,  tant  au  2.de  l'^fme  chapitre 
qu'au  chap.  f.du  lime  definju  &  [enfili. 
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La  bouche. 


CHAPITRE  VII. 

A  Bouche  feprefente  incontinent  apres  Os  nomeft 
le  nez  ,  dont  elle  n’eft  efloip;nee  que  de  la  *cciï'%t  ab  ° 

,  111  r  •  °  r  r  iireia  ,  quia, 

largeur  de  laie vre  iupeneure  :lon  viage  aum  ^fd- 
fefait  remarquer  en  trois  avions  decon-  mus-> &s  llo~ 
fequence,  le  refpirer,  le  manger  &  le  parler,  ^r^^hu- 
Quant  au  mot  dcBouche  3'û  fignifie  deux  tus  lit  er*  dr- 
chofes  chez  Gcdïcnjafente  d'entre  les  deux  cm?atUT' 
lehreS)  comme  h  elles  auoient  efté  quelquefois  coilees  en- 
femble,  &  l'ouuerture  quiparoifl  entre  les  lettres  &  le  gofier , 
lors  quon  baaille  ou  ouure  la  bouche  en  quelque  forte  que  ce  f oit. 

Ariftote  rencontre  merueilleufement  bien  au  i.  de  l'hi&QÏre 
des  ^Animaux  ,chap.  n.  où  il  limite  la  bouche  aux  mâchoires  tes  timfrc* 
èC  auxlevres.  Ce  qui  ejl  enfermé das  l3 enclos  des  le~yres,& des  maf  ■ 
chaires,  dî£fc  AriÙote ,  ceflh  bouche  qui  a  pour  fes parties,  ie  pa-  che/eloa- 
îais^le  gofier ,  le  pharynx  &  la  langue  ^  cet  équitable  luge  des  Anftote~ 
faueursAont  lapomBlefaicb  memeilles  à  en  bien  recognoiflre  les  dif¬ 
férences.  Mais  on  p  eut  for  mer  vne  queftion  fur  les  parties  de 
la  bouche  ,  en  ce  qui  regarde  la  langue  ,  qu’ésfrifiote  fembls 
auoir  compris  parmy  les  parties  externes,  au  Problème  6. de  U 
33.  SeStion ,  où  recherchant  la  caufe  des  changemens  de  cou¬ 
leur  qui  arriuent  à  la  langue  en  autant  de  façons  qu’à  lapeais, 
ilrefpondquecela  pourroit  peut-eftre  bien  prouenir  de  ce 
que  la  langue  eft  vnepar  de  extérieure,  bü  quelle  foit  caches 
dans  la  bouche. 

La  bouche  eft  petite  en  1  homme  à  caufe  du  peu  de  dents- 
canines  qu’il  a  ,  au  rapport  de  Galien,  au  11.  Hure  de  ïl/fàge  des 
Parties  3  chap.  Elle  aies  parties  contenantes  externes,  qui  en 
font  tome  la  circonférence^  fes  parties  contenues  internes, 
quifont  renfermées  dâsfon enclos. Les  parties externesde la  Les  parties 
bouche  sot  en  par  tie  charnues  ôc  en  partie  ofTeufesj les  levres  ^la£oouc‘ 
fleurs mufçles,  dont  l’hiftoire  eft  traidteeau  long  dans  là  internes  & 
M^ologie  en  font  les  charnuês^.ôc  les  os  des  deux  mafehoir  es,  externes. 

îsINnn  rij. 


éfg  LIVRE  QV  AT  RIES  ME 

iLabia  &  la-  dont  on  parle  amplement  enl'oüeologie ,  lesoffeufes.  Lesie- 
g»»tttr»pui  vres  cefont  à  proprement  parler  les  bords  de  la  bouche,  dont 
g ramma-  la fubftance  eîpaiffe,  fpongieufe  &  charnue ,  eft faide  des  ex- 
tnimf'tM  imitez  du  cuir  Se  des  mufcles:fi  ce  n’eft  qu’on  aymat  mieux 
rnpdica^  ilia  dire  que  la  peau  dont  les  levres  font  faides,n’eft  qu’vn  allon  - 
&  plus lujïo  §ement  de  la  membrane  de  l’eftomach ,  Se  que  c’eft  la  raifon 
crajjd,  vnde  pourquoy  les  levres  tremblottentinceflamment  à  ceux  qui 
etUm  nome  ont  enuiede  vomir. 

fumpfoori-  Les  levres  ont  beaucoup  d’vfages ,  dont  ie  m’en  vay  com- 
ginem.  La-  prendre  les  plus  importans  ,  foubs  cinq  notables  feruices 
brum  ante  qU’eHes  rendent  à  1  homme  principalement.  Le  premier  re- 
TmTnymiî,  garde  les  commoditez  du  boire  8e  manger.  Le  fécond  appar- 
fignificac  tient  à  1  ornement  Sc  à  la  bonne  grâce  du  vifage,d’où  il  arriue 
£gines  v»fô  <lue  ^CS  courtes  levrcs  deshonnorent  les  vifages  les  mieux 
r««  quas  faids.  Letroifiefme  5  paroiften  la  rétention  delafaliue  dans 
oras  votât  la  bouche  >d’où  elle  couleroit  incefTammentfans  la  fermeté 
apTJvkgi.  des  levres.  Lesieunesenfans  >  les  vieillards  Se  généralement 
lium  fini!  tous  ceux  que  la  paralyfletient  aux  levres ,  enfont  tefmoins, 
^  bauent  inceffamment  à  caufede  la  mollcfîe  8e  relaxation 
<3 ici t u r  etiâ  des  levres.  Le  quatriefme  confifte  en  la  conferuation  des  par- 
m-çÿ.  ™  ties  contenues  dans  la  bouche  ,  que  l’air  froid  morfondroic 
Aagfiv  continuellement  s’il  n’eftoit  repouffé  des  enuirons  de  la  bou- 
jSofijir  che  par  les  levres  lors  qu  elles  fe  fermet  exafdement  de  tous 
'tilt cil o*~e  co^.ez‘  Lecinquiefme  &  dernier  fe  voit  dans  l’vfage  de  la  voix 
Plutarc.  '&  de  la  parole ,  que  les  diuers  mouuemens  des  levres  rendent 
l.  s  Sympop.  .accomplis  :aufli  ont  elles  obtenu  beaucoup  de  mufcles  pour 
6’  cet  effed.  La  rencontre  des  levres  forme  les  angles  de  la 
Mciur’  bouche,  ce  font  proprement  les  parties  qui  s’enflent  lors 
Gr.xcîs  qu’on  remplit  fa  bouche  de  vent  qui  font  fort  remarquables 
7T&&  to  aux  trompetes. 

Ao-  Les  parties  qui  font  enfermees  dans  l’enclos  de  la  bouche, 
yM  ex  qu’on  peut  nommer  les  internes  comme  il  a  efté  didey-def- 
•£tym  magfi-  fus  }  ce  font  [es  genciues  ,  les  dents  ,  U  membrane  du  palais  ,  la 
bucca  à  langue  ,  legargareon  (  qu’on  nomme  mieux  à  propos  L’l>mle) 
jgoiûb  ctà-  Sc  lesglandes  que  le  Vulgaire  nomme  amygdales ,  &  qu'on  trouue fur 
tno>  deduc“  U  racine  de  la  lano-ue.  Les  çenciues^celont  des  chairs  qui  n’ont 
wx  pomtdemoiiuement ,  données  de  la  nature  pour  lier  fer- 
lacmorum  mement  les  dents  dans  leurs  petites  niches.  L’hiltoire  des 
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dents  efi:  tout  au  long  couchee  dans  l’Gfieologie.  le  me  refer-  dmuata 
uetoutefois  d’en  dire  encorequelque  chofe  lors  que  i’en 
ray  à  tofieotomie.  te  palais ,  c’efi:  le  ciel  de  la  bouche  ,  courbé  monibus  ex* 
en  façon  d’vnevoute,  afin  que  la  voix  deuint  plus  forte  par  fuffiat0  P°f-' 
la  reuerberation  de  l’air ,  qui  efi:  enfermé  dans  celle  cauité ,  il  forfanà^l* 
efi:  tout  ridé,  crenelé  8c  raboteux ,  pour  donner  plus  de  prife  dionefèuK- 
à  fa  membrane,  qui  efi;  vne  des  plus  renforcées  8c  des  plus  'ros  ventu* 
blanches  de  tout  le  corps,  8c qui  mefmeefi:  ridee  elî e-me£*  form*t*r 
me ,  afin  quarreftant  la  viande  dans  ces  rayes ,  elle  facilite  la  fecerec^o^ 
préparation  qui  s’en  faiét  dans  la  bouche.  Pline  remarque  que  fario.ja* 
tout  le  refte  des  animaux  iuge  des  faueurs  par  le  bout  de  la  Græc.yyd’ 
langue,  mais  quen  l’homme  cette  faculté  s’eilend  iufques5<>$  i  wa-- 
dans  le  palais.  '  feüa.  m-- 

çyl  w 

yïipÇ  iv  ^  >  y\  Khdcn»  Ex  Etym.mag.  vel  tü  yti^Û^uccas  in¬ 

fant  yv«9y$  <p VOM  vndeQucnyVctftâ* 


LA  LAN  GV  E* 

C  H  A.  P  I  T  R  E  IX. 

Ern’en  vay  commencer  ce  Chapitre  par 
la  pénfee  8c  par  les  paroles  de  luliusPotiux , 
fur  la  mefme  matière.  La  langue, 
ceftlaplus  belle  des  parties  de  noflre  Poiiux,  etr 
corps,  elle  efi:  dans  l’enclos  dvne  double  jaueurdela- 
rengee  de  dents ,  qui  lenuironnent  en  fa-  an§UCo 
çon  d’vnepalîilTade,  c’efi:  le  guide  des  bô- 
aes  paroles  8c  l’equitable  iuge  des  faueurs  ,  lelquelles  font: 
beaucoup  mieux  difeernees  par  les  h  ©mrnes ,  que  par  les  be¬ 
lles.  Mais-bien  que  les  anciens  ayent  did  beaucoup  de  belles- 
ehofes  en  faueur  de  la  langue  ;  fi  c’efi:  ce  que  parmy  les  facrifi* 
ces,  on  n’y  v-ou  loir  point  toucher  non  plus  que  ficeufl:  elle 
vn  membre  immonde  8c  profane.  Pittacm ,  qui  voulait  faim 
vnprefent  de  la  meilleure  &  de  la  plus  mauuaife  partie  de 
la  viélime  à  ^  ma  fis  Roy  d'Egypte ,  luy  en  enuoya  la  lan*. 
gue.  L’ingenieux  Efope  auoit  fans  doute  vne  penfee  pa-^ 


La  langue 
eft  vu  bon 
&  vn  mau- 
uais  inftru- 
mcnt: 


Les  figues 
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dies  paroif- 
.  fient  fur  la 
langue  mal¬ 
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reilleà  celle  de  Pittacm  ,  lors  qu’il  prépara  a  fon  maiftre  vn 
feftin  de  lâgues  qu’il  au  oit  choifîes  pour  le  meilleur  &  le  plus 
mauuais  mets  qu’on  puiffe  trouuer.  Et  de  vray  ,  c’eii'parle 
moyen  de  la  langue  que  nous  exaltons  la  louange  de  Dieu,  6c 
par  la  mefme  que  nous  deshonnoronsnoftre  prochain;qui  eft 
liomme  comme  nous ,  6c  qui  porte  l'image  de  Dieu  fur  fafa- 
ceaufli  bien  que  nous,  6c  partant  fie  (fl  dans  la  bouche  où  lesbe - 
ne  dirions  fe forment ,  ceftanfi  dans  elle  mefme  où  les  malédictions 
prennent  leurnaiffance ,  di difainCl  Iacques  en  ne  de  fes  Epifires: 
où  mefme  il  compare  la  langue  à  vne  cheuille  de  nauire ,  qui 
eneffe&,eft  vne  de  fes  moindres  parties  ,,  mais  dont  i’im- 
portanceeft  fi  grande  que  tandis  qu’il  s’y  en  trouue  ,  elle 
iubfifte,  &  s’en  va  en  pièces,  fuoft  qu’elles  commencentày- 
manquer.  Salomon  a  tres-bien  di6t  que  la  mort  &  la  vie 
fontà  la  mercy  d’vn  coup  de  iague.Ofque  le  Prophète  Royal 
reprefente  bien  nayluement  les  imperfections  de  l^langue  6e 
des  dents, au  P  fai .  86.  ou  il  vfe  de  ces  paroles.  fLésden ts  des 
hommes  font  autant  de  flefehes ,  &  leur  langue  ceflvn  coutelas  bien 
trenebant.  •  %;  j/ 

Certes  les  Médecins  ne  trouuent  ils  pas  de/fignes  infailli¬ 
bles  pour  des  maladies,  dans  la  couleur  5feicherefTe,  efpaif- 
feur  6e  grandeur  de  la  lan gu e,quoy  qu’en  ayt  pëfé  SanBorm3 
qui  en Jonio.  Hure  Vitand^omm  errorum>  s’efforce  de  monftrer 
que  les  lignes  qu’on  cherche  dans  i’infpe&ion -de  la  langue, 
font  incertains  &  pleins  de hazard  :  mais  le  bon  homme  faiâ: 
vne  lourde  faute  en  voulant  empefcherles  autres  de  faillir. 
Car  Hippocrates  6.des  Epidem.  SeCt:^..  Texte  14.  diét  qu’il 
fe  prend  des  lignes  de  confequence.pour  les  iugemens  des 
maladies, dans  l’infpeétiô  de  la  langue  Se  dans  les  vrines.^n- 
Jlote  eft  de  cet  aduis,  au  Problème  4  fie  la  34.  SeStion.  Et  de  vray 
il  femble  que  la  langue  ayt  exprejGTement  efté  pofee,  où  on  la 
voit  pour  y  donner  des  affeurees  nouuelles  dece  quifepaffe 
dans  le  corps  entier, dont  ies-trois  principales  parties  ab- 
boutilTent  à  la  langue  le  cerneau ,  lapoi£trine&  le  Centre .  qui  fe 
vient  eftendre  iufques  à  lalangue  par  l’entremife  dercefo- 
phage.Certespuisquec’eft-elle  qui  iuge  desfaueurs,quifor- 
me  la  parole ,  ôc  met  dehors  les  penfees  de  hme  :  il  a  efté .  ce 
femble, for traifonnab le  qu’elle  eut  delà  correfpondance 6c 

com- 
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eommunicationauec  ces  trois  parties. 

Voicy  les  parties  dont  elle  eft  compo Ceesune  chair  toute  an-  Jcej/jJmlcs 
tre  que  l’ordinaire, ~\’ne  petite  peau, des  Peines  ,des  arteresj.es  mufcles  gUC, 

&  des  ligamens.  La  chair  de  la  langue  eft  à  la  vérité  efpaifle  St 
fpongieufe,  mais  en  telle  forte  que  celle  des  autres  parties 
n  en  approche  pas,Stfembie- il  quelle  tire  plus  furlanature  „ . 
de  la  chair  des  glandes ,  que  des  mufcles,  ce  cpa^rantius  a  fait  ^ 
voir  par  vn  bon  nombre  de  raifons.  Et  partant  bien  que  la  guefou  yr 
langue  face  auec  vne  viftelfe  admirable  toutes  fortes  de  mou-  niufck* 
uemens ,  fi  ne  peut-on  pas  dire  pour  cela, que  toutefafub- 
ftance  ne  foit  qu’vn  mufcle  lequel  s’agrandit ,  fe  rappetilTe,fe 
double,  s’eftend;fe  met  dehors ,  St  remet  dedans  la  bouche 
defa propre  vertu ,  fans  que  l’a&ion  des  mufcles  deftinez  à 
cet  vfagey  foit  confiderable.  Il  eft  vray  que  la  languefe  rou¬ 
le  diuerfement  auec  vne  viftelTe  incroiable  dans  la  bouche 
lors  que  nous  parlons  ;  afin  qu’eliepuifTe  fuiure  i’efprit  dans 
fes  plus  promptes  penfees,St  partant  elle  doit  eftre  mufculeu- 
fe,aulîîa-eiledes  mufcles ,  ce  qu’on  peut  mefmedire  des  lè¬ 
vres.  Et  de  vray  la  lâgue  St  les  levres  ont  deux  fortes  de  mou- 
uement/V»  d’elles-mefmes  St  1m  autre  d’autruy  ,  c’eft  à  dire 
des  mufcles.  C’eft  vnpoin&vuidé  St  contre  qui  il  n’y  a  rien  La  langue 
à  dire5que  ces  deux  parties  fe  meuuent  d’elles-mefmes ,  lors 
que  nous  parlons,  car  il  n’y  a  point  de  mufcle  qui  leur  peut  fortes  de 
fournir  cette  vitelïe,qui  iespouffe  St  repoufTe  diuerfement  *011ue: 
contre  l’air  qui  eft  retenu  dans  la  bouche  pour  en  former  lamcn£s 
parole.  Il  eft  aulîi  très  certain  que  la  langue  St  les  levres  font 
meuës  par  des  mufcles ,  car  elles  n’ont  pas  allez  de  for¬ 
ce  d’elles-mefmes' pour  venir  à  bout  toutes  feules ,  de  tou¬ 
tes  leurs  adions  :  certes  le  mafcher  St  raualer,font  trop  pé¬ 
nibles  St  requièrent  trop  de  force, pour  pouuoireftre faits 
fans  mufcles ,  St  fl  eft  très  certain  que  la  langue  ne  ramafte- 
roit  iamais  bien  la  viande  dans  la  bouche, fans  lefecours  des 
mufcles. 

Mais  qu’eft-ce  que  la  langue  ?  „4riftote  nous  l’apprend  s 
hure  i.  de  l’Hiftoire  des  \Animaux&n  celle  forte.  La  langue,  c  eft 
vne  chair  clairfemee^  poreufe  St  perçee  de  toutes  parts,  en  fa - 
çon  d'efjponge ,  afin  qu’elle  puilïe  apperceuoir  les  qualitezdes 
iàueurs  St  en  donner  fon  iugement  ,  d’où  il  arriue  quelle 

O  Ooo 
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hume  les  vapeurs  &:  les  fumees  de  toutes  les  parties  du  corps, 
8c  enreprefenteles  diuerfes  couleurs.  Hippocrates  deux  en* 
droits  au  6.  des  Epidémies  &  aux  Courues ,  a  did  que  la  lan¬ 
gue  emprunte  la  diuerfité  de  fes  couleurs  ,  des  humeurs, 
dont  elle  fc  gorge.  Cette  forte  de  fubftance  eft  de  grande 
efficace  durant  les  maladies,  comme  il  appert  par  Fhiftoire 
de  Pythidorus  au  7.  des  Epidem.  où  Hippocrate  parle  en  celle 
forte,  il foujfroit  fur  la  fin  de  fa  maladie  des  douleurs  de  p  01  Brin  e 
en  beuuant  ,  lefquelles  deuen oient  pim  grandes  dans  la  poiBnne^ 
qnon  luy  fit  pajfer  en  humant  des  œufs  &  du  cumiy  :  il  efi  vray  quê¬ 
ta  langue  y  aida  beaucoup.  On  voit  parla  que  PytUdorm  vfoit 
auec  vnetres- grande  difficulté  des  viandes  folides,&:nepou- 
uoit  en  façon  du  monde  aualer  les  liquides  qu’on  luy  faifoit 
tomber  goutte  à  goutte  fur  la  langue  ,  d  où  elles  defcen- 
doient  dans  i’eltomach. 


Lafgure  de  la  langue  eft  pyramidale  aux  hommesunais 
de^a  ian^  non  Pas  âlix  beftes3où  elleeft  tout  à  faid  dilfemblable.  L'ho- 
guc.  me }  did:  Ariftoteau  1.  des  Parties  des  Animaux,  chap.  7.  a. 
•une  langue,  molle ,  large  <&  dont  le  mouuement  eü  très  prompt, 
afin  qu'elle  peut fournir  à  toutes  les  deux  fondions  le  fauourer  &  le 
parler .  Il  elt  tres-certainquela  moiîefTe  8c  la  largeur  de  la 
langue  font  extrêmement  necellaires  pour  bien  former  la 
^largeur £  Par°ie  :  cela  fe  prouue  par  mille  expériences.  Les  oy féaux 
&  moiieife  8c  les  hommes  mefmes  qui  ont  la  langue  large  8c  molle,  ont 
de  la  Ian-  des  voix  beaucoup  plus  charmantes  que  les  autres  :  parmy 
les  femmes,  celles-là  caquetentplus,&:  prononcent  mieux 
qui  ont  la  langue  difpofee  en  celle  forte  :  8c  pour  conclure 
cette  molleiTedelalangue  eft  merueilleufe  en  la  confolida- 
tion  de  fespiayes  8c.  en  la  réparation  de  fes  per  tes,  H orjlim- 
en  eft  tefmoin ,  qui  en  a  faid  l’experience  fur  vn  ieune  garçon, 
de  fept  ans,  à  qui  la  langue  fe  remit  &  rengendra  de  nouueau 
en  moins  de  hx  mois, apres  auoir  cfté  pourrie  &  confommee 
iufques  à  la  racine.  La  membrane  qui  couure  la  langue  ,  luy 
eftenuoyeeparîa  dure  mers,  auffin'eft-elle  en  efFed  qu’vue 
portion  de  celle  qui  enueloppe  toutes  les  parties  de  la  bou¬ 
che.  Le  corps  de  la  langue  qui  eft  vny  8c  égal  en  foy  de  tour¬ 
tes  parts,  pour  eftre  plus  propreau  mouuement,duqueleile 
a  tant  de  befoin  en  l’exercice  de  ces  fondions^  néanmoins 
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vne  ligne  tout  du  long  de  foy ,  laquelle  en  marque  la  répa¬ 
ration  ,  ceftpourquoy  Hippocratelzdeuamtout  autre  nom-  taligneoü 
mee  double.  nfiote  cl  audi  rem  arqué  ceftefeparation,tf«2. 

des  Parties  des  Animaux, chap.-i.  8c  Galien  au  1 5.  de l’Vfage  des  gue. 
Parties  ,  où  il  di£t  que  la  langue  ed  double  pour  ce  qu  elle  n’a 
point  de  mufciejVcinejOuartere,  qui  paffed'vn  codé  â  l’autre, 
du  droid  au  gauche,  du  gauche  au  droid.  Et  de  vray  les 
play  es  de  la  langue  ^  font  voir  clairement ,  qu’elle  ed  de  deux 
pièces.  I’ay  veu  des  paraîyfies  delà  moytiédu  corps,où(cho-  H:ftofre 
fe  edrange  )  vne  moytié  delà  langue edoit  fans  mouuement,  fur  celle  re. 
l’autre  femouuoitâdez  remarquablement.  Et  ^Alexander  B e-  Par^tlOÛ* 
nedichs  a  remarqué  durant  les  maladies  de  la  matrice,  que  la 
langue  demeura  noire  pendant  vne  longue  fuite  de  iours 
d’vn  codé, l’autre  edant  audi  net  8c  aulïï  beau  qu’il  eut  ia. 
mais  edé. 


La  langue  prend  fes  veines  de  la  iugulaire  externe,  on  les 
nomm des  Ranules.Ce s  arteres  dont  le  nombre  ed  égal  à  ce- 
ldy  des  veines  luy  viennent  de  l’artere  carotide,  8c  ces  nerfs 
de  latroifiefme  Sefeptiefme  couple.  Elle  a  des  mufcles  àl’ai- 
de  defquels  elle  faid  toutes  fortes  de  mouuemens,  dont  ie 
renuoye  le  nombre ,  l’origine. 8c  Finfertion  à  la  Myologie.Eilc 
a audi  deux  ligamens,'V»  membraneux ,  qui  eft  1e plus  large: 
par  lequel  elle  ed  doucement  attachée  à  la  bafe  de  1  os 
hyoide,  pour  la  laifîer  dans  la  liberté  de  fes  mouuemens. 
L'autre  fe  forme  de  ceduy*cy, qu’il  quitte  pour  aller  gaigner 
ledeffoubsdela  langue  ,  où  il  prend  le  nom  de  filet  qu’on 
couppe  aux  petits  enfans ,  lors  qu’il  s’allonge  iufques  au  bout 
déjà  lâgue  8c  la  priue  de {es  mouuemés,&:  Tendant  de  l’vfage 
du  teter.  Mais  certes  on  doit  edre  fort  circonfped  en  lextir- 
patiô  de  ce  filet,de  peur  qued  par  malheur  onvenoità  toucher 
lès  nerfs  qui  s ’entrelafsët  fouz  la-lâgue,on  nefit  entrer  sô  ma¬ 
lade  en  conuuldon,ce  quei’ay  veu  arriuer  quelquefois.Fabri- 
cius  Hildanus  en  fon  Hure  des  langues  crochues, à itque  pour  eui- 
ter  cet  accident,on  doit  pludod  faire  fon  incifion  par  delfus, 
que  par  deffoubs  le  filet. 

gmus  Vel  td  v.AaOû»  3  xAcatrûJj  K\dù<m.  8c  a <ra.  3  quia  dam 

tut  formant nr  voces  cï  Mcletio  &  Etymologico  magno  Gneco. 
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Certes  ceft  vne remarquable  preuoyance  delà  nature. de 
n’auoir  mis  des  filets  qu’à  deux  des  parties  de  noffre  corps0.au 
membre  honteux,  8c  à  la  langue,  pour  nous  apprendre  auec 
combien  de modeftie  nous deuonsvfer  de  l’vn  &:  lautre  de- 
ces  membres.  Il  fe  forme  quelquefois  vm  ver  de  ce  filet* 
foubsla  langue  des  chiens  ,  qui  leur  donne  la  rage  ;  Car 
ceux  à  qui  on  l’a  arraché  n’enragent  iamais ,  au  dire  de 
Pline ,  qui  en  a  faid  l’experience  fur  les  chiens  de  chalfe. 
Yucinnchiusen  fa  préfacé  du  liure  des  monstres  reçoit  celle  opi- 
tfja.  nion.de  Plinepour  très -véritable. 

On  donne  parmy  les  Anatomiûes  beaucoup  d’adions  à 
ytuoiixfi  la  langue,  que  Pollux  comprend  en  trois  mots.  Les  adions; 
(part  ^  de  la  lan  Qiejit-  il>  c’eft  le  gouft,  la  voix,  8c  la  parole;  de  forte 
àû}s>$.  que  les  principales  adions  de  celle  partie, c’eft  de  prédre  bié 
à  propos  les  diuers  goufts  des  viandes  8c  de  former  d’vne 
voix  confufe>  vne  parole  diftindement  prononcée.  C’eft. 
pourquoy  ThyrcusJitGalien^m  vouloir  ofter  la  voix  à  Phi- 
lomele ,  luy  couppala  langue  quieneftle  vray  infiniment*. 

Gelaeftant ,  i ’ay  bien  de  la  peine  à  croire  ce  qu’on  m’a  dit 
<Tvn  ieune  enfant  de  Poidou,  à  qui  la  verolieauoit  pourry 
Mt-antrc  ^an£ue  en  4e  c*ncl  ans  »  ^  d  cracha  toute  à  petits 
Biftoirelluc  morceaux  ,  fans  qail  reftaft  rien,  d’entier  auxTenuirons 
k  langue  de  fa  racine ,  que  la  luette,  qui  ne  fouffrit  pas  la  moin- 
é&Eoytoï  dre  incommodité  parmy  ledefordrevniuerfel  de  la  langue. 
Mais  chofe:  eflrange  !  difent  les  Poideuins ,  cet  enfant 
parle  prefque;aufli  librement ,  qu’il  faifoit  auant  cet  acci¬ 
dent,^  toute  l’Incommodité  qui  iuy  en  relie,  c’eft  qu’il  a 
toufioursla  bouche  pleine  de  faliue  ,  8c  eft  contraind  de 
renuerfer  tant  foie  peu  fa  telle  en  arriéré  ,  lors  qu’il  veut 
aualler  fes  morceaux. 

La  langue ,  c’eft  véritablement  i’inftrument  de  la  paro- 
Gtandsad'  ^  5  Euripide  a  très  bien  nommé  Porte-parole  ,  pour  celle 

matages  de  feule  confideration.  Geft  ce  bel  organe ,  par  le  moyen  du? 
k -langue,  q|iel  on  peut  faire,  différence  des  hommes  8c  des  belles* 
qui  lie  8c  cimente  les  conuerfations.  des  hommes  auec  les 
hommes,  par  des  agréables  entretiens,  ôtqui  melme  peut 
féruitd’vn  outil  excellent ,  pour  publier,  les  biens-faids.S£: 
merueilles^de.Dku* . 
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Mais  bien  que  la  langue  foie  en  effedle  principal  infini- Toutes  les 
ment  de  la  parole ,  fi  ne  faut  il  pas  s’imaginer  pour  cela ,  que  prononcia 
toutes  les  lettres  de  chaque  mot ,  dépendent  abfolument  de  j°pCndcn  t 
cesmouuemens,  car  il  y  en  peutauoir,  où  elle  ne  contribue  pas  de  la 
rien  ,  ces  quatre ,  F,  M,B,  P,  en  font  tefmoins ,  qu’on  peut 
tres-bien  prononcer  en  ioignant  les  levres ,  fans  que  la  lan- 
guey  foit  aucunement  neceiTaire.  Ariftoteenparled#2,./h*>r 
des  Parties  des  Animaux  chapitre  1 6.  en  ces  termes.  La  pronon¬ 
ciation  des  lettres  efl  effetl  en  partie  de  la  langue  en  partie 
des  lettres  Jors  quelles  fi ferrent  L’hne  contre  l'autre,  ht  mefme 
Ariftoteen  di6b  autant  ou  plu  s ,  au  liure  ^.del'  Hiftoire  des  mi¬ 
nimaux,  chapitre  ^.dontvoicy  les  paroles.  Les  voïelles  font 
proférées  par  ialroix  &  par  le  larynx  ,  8C  les  confonantes  par  la 
langue  &  les  levres.  V oila  pourquoy  *  lors  qu’il  y  a  de  Tindif- 
pofition  en  la  langue,oh  ne  prononce  iamais  comme  il  faut.,  Les  .  ^ 
le  R ,  8c  le  T  ,  8c  on  en  fai&pour  l’ordinaire  vri  L ,  &  vnD,  fpofitîons- 
foit  que  la  langue  foit  courte ,  grolfe ,  grafife ,  molle,  feiche  dc 
ou  humide  :  ce  font  des  defauts  qui  rendent  tous  les  hommes  feTbegues» 
begues.  Galien  en  a  tres-bien  expofé  les  différences  ,  en  fin 
Commentaire fur  /’ \Aphonfme  32.  du  liure  6.  où  on  peut  aller 
apprendre  les  noms. 

Outre  ces  fondions,  elle  a  encore  celle  de  ramafler  la 
viande  défia  mafehee  ,  à  l’entour  des  dents,  8c  de  l’enuoyer 
apres  de  fon  propre mopuement  dans  l’eftomach.  Il  y  a  des  docibo,aüï 
belles  qui  s’en  ferueptla  boire,  8c qui  la  plient  en  façon  d’v-  ^î-nriquis 
ne  cuillierèjpôttreh  puifer  de  l’eau ,  quelles  iettent  dans  leur 
bouche,  auec  vneviftefle incroyable.  Mais  pour  voir  tou-  à fc03ua.fi 
.  tes  les  particularitez  delà  langue,  8c  en  préparer  les  mufcles, 
ilfaut premièrement aûoir dififequé le  col i  que  iem’envay 
reprendre  pour  celle  confideration. 


0  0  o  0  üj' 
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LE  COL. 

Chapitre  X, 


E  col ,  c’eft  iuftement  ce  qui  efhltué  entre  la 
tefte  8c  lapoi&rine.’ila  eftéfaid,  au  dire  d’A- 
^  nftote  ,au$.  des  Parties  des  ^Animaux  chapitre  3 . 

|  en  faneur  du  larynx  8c  de  l’œfophage  :  bien 
que  toft  apres  il  adiouite  quil  a  feulement  efté 
fai£t  en  conliderationdu  larynx.  Pource ,  dià  il,  que  les  poif- 
fons  qui  ri  ont  point  de  poulmon  ;  ri  ont  point  aujiï  de  col,  laçait  qu'ils 
An  ténor  ayent  1m  œ/opbage  :  de  forte  que  le  col  a  ejlc  pour  le feruice  de  l'afpre 
vocaturetiœ  artere  3  &  l’afpre artere pour  celuy  du  poulmon.  Le  mefme  Ari- 
&f77ie*<4}  ftote en remarque  infécond  y  fige  ,j30ur  feruir  de  mains  en 
ViUgLlZ quelques  efpeces  d’animaux.  Parmy  les  hommes,  ceux  qui 
5«ié*  vox  ont  des  plus  longs  cols  ,  deuiennent  plus  ayfement  pul- 
%lomz°  mon^es  >  pource  que  îa  poidrine  demeure  neceffairement 
cûsvero  plus  petite ,  lors  que  le  col  eft  plus  long  :doù  ilarriueque  le 
carnofiaeft,  fang  qui  bouillonne  inceflamment  dans  vn  petit  efpace ,  de- 
ftimfZey-  uicntà-la  longue  tellement  acre  8c  mordicant,qu  il  ronge'en- 
fojîtus.  Po*  fin  le  poulmon. 

infedor&  Le  col,  c’eft  ,  à  le  bien  prendre,  vn  amas  Sc  aflemblage 

ceruicis  de  beaucoup  de  parties ,  dont  les  vnes  contiennent, 8c  les  au- 
pars  Ai-  très  font  contenues. Ze  cuir  &  la  membrane  charnue  ,  font  de 
cdtur  t  celles  qui  contiennent.Toutes  les  autres  ,  apres  ces  deux  là, 
ab  Arifto-  appartiennent^  monadms>aux  contenues ,  comme  les  mu] - 
i.de  clés  delà mafchoire,  de  la^  tefte ,  du  col ,  de  l'os  hyoïde ,  de  la  langue , 
^uoTnemen  ^ar.ynx  »  ^u  pharynx  ,  du  gargareon.  En  la  préparation  def- 
îuiiiusPol-  quels, fi  elle  eft  artiftement  Sc  méthodiquement  faite,on  voit 
lux  &  Gai.  toute  l’hifioire  du  larynx  ,  de  l’os  hyoide  ,  8c  en  vn  mot, 

tribuunt  J  * 

fummitati 

humtri ,  ad  coucurfum  clauk.Sedex  An(\:oz  denctatinterfcaptilium,dUitur  colîum  ,  non  a  co- 
îendo ,  quod  monilïbtu  eiçgtnetur  -•  nam  ante  nfonilium  vfum  ,  cellum  erat  :  fed  quod  in- 
Jiar  colli  bumeris exfurgaî.  Ceruix  etiam  dicitur <5  gerendo  ,  inquit  Scaliger ,  quia  caputge. 

rit.  Gr etc.  TÇ&  rjQ  d-oygi  y#}  «Lej p>?  ,  quorum  nominum  Etymologius  réc¬ 

riés  in  Etymologico  magao. 
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celle  de  toutes  les  autres  parties  que  ie  viens  de  nommer, 
quil  faut  diftequer  toutes  lesvnes  apres  les  autres. 

Apres  qu’on  aura  leué  la  peau  du  colTil  faudra  incon- ^  prepa- 
tinent  préparer  deux  mufles  larges  dp  membraneux  ,  qui  cou-  ration  du 
urenttouciedeuant  du  col,  &  apres  eux  lesmafoidiens  &  les  coi' 
coracoidiens ,  où  on  defeouurira  les  Peines  ceruicales  anterieu¬ 
res  ,  &  auec  elles  les  insulaires  externes  Jes  arteres  carotides  ,  les 
insulaires  internes  5  &  les  nerfs  de  la  fixiefme  couple ,  qui  fontfi  - 
tue^  entre  la  carotide  8c  laiugulaire  interne  3dont  la  de fcen- 
te  bc  le  remont  ement  a  efté  traidé  parmy  les  nerfs  de  lapoi- 
drinc.  On  dilfequera  en  fuitte ,  les  mufcles  de  la  partie  anteneU' 
reducol ,  tom  le  s~p  ns  apres  les  autres  f uyuant  l’ordre  Se  la  mé¬ 
thode  que i’en  ay  couché  àznsma  Myologie . 

La demonftrationde  ceux  de  la  langue,  de  l’os  hyoide, 

Sedu  larynx  ayant  efté  fài&e  iufques  au  dernier  :  on  apper- 
çoit  à  defcouuert  la  liaifon  de  la_racine  de  la  langue  ,  auec 
la  bafe  del’os  hyoide  ,  par lentremifed’vn  ligament  large 
Se  efpaisj  qui  a  fon  origine  dans  lacauité  de  l'os  hyoide  >  Se 
eftl’vnique  appuy  8e  fondement  de  la  langue. 

L’os  hyoide  heft  quvn  amas  de  fept  petits  os  .  dont  le 1,4 
plus  grand ,  qui  eit  creux ,  en  compote  la  bafe.  Celte  bafe  let-  hyoïde. 

'  te  decofté  Se  d’autre^deux  oftelets  d’vne  grandeur  inégalé, 
quimontent  enfembe  vers  fapophyfeftyloide,  8e  s  y  atta¬ 
chent  par l’entremife  de  quelques  ligamens.  Elle  fouftient 
encore  de  part  8e  d'autre,  en  l’endroid  doùfortent  les  deux 
oftelets  ,  deux  petites^  epiphyfes  ou  eminences  d’os ,  qui  fe 
vont  attacher  aux  angles  fuperieurs  du  cartilage  thyroïde. 

Voila  comment  l’os  hyoide  eit  attachéalapophyleftyloide,  Ces  bga- 
Se  aux  ailles  du  cartilage  thyroïde  par  vne  vraye  fyneurofe; 
qui  le  fouftient  8e  l’attache  fermement  en  fa  place  ,  8e  non 
pas  les  mufcles ,  qui  ne  luy  feruent  en  cela  que  par  hazard j 
quoy  qu’en  puifle  croire  le  commun  des  Anatomiftes. 

Car  s’il  falloir  que  l’o&  hyoïde  demeurait  fufpendu  par  vne 
tenûon  égalé  des  mufcles  agilfans  tous  en  mefme  temps  j  il 
faudroit  introduire  vn  mouuement  tonique  perpétuel ,  le¬ 
quel  eft  impolîibl e,audire  de  Galien.&c  par  ainli  l'os  hyoide,  les  muf- 
qui  fert  de^fondement  à  la  langue  5fe  meut  auec  elle  ,  8c  jle*  dcl’o* 
tous  les  mufcles  de  celuy-cy  a  feruent  au  mouuement  de  dent  auf  ' 
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mounemét  cebe-la.  Leur  origine,  le  chemin  qu’ils  tiennent,  &leurin- 
«le  la  îaa-  fertion  ,  qui  eft  coure  femblabie  à  celle  des  mufcles  de  la 
Sqe-  langue,  fauf  quen  deux  feulement  de  ceux  d’embas ,  le  co- 
racohyoidien  &:  le  fternohyoidien ,  en  fourniflcnt  vne  très- 
forte  preuue  :  la  contre-tenfion  ou  contre  batterie  de  ces 
mufcles  ,  lors  quelle  fe  diffout  en  la  paralyfie  ,  rend  les 
hommes  muets  ,fcionla  remarque  de  Rondelet,  auchapi- 
tre  iy.de  fa  Méthode  :  où  ij  rapporte  vne  hiiloire  de  certain 
Gentil-homme  ,  à  qui  il  aveuaniuer  vne  femblabie  mala¬ 
die.  Mais  il  faut  cependant  remarquer ,  que  tous  les  mufcles 
s’inferent  audeffousde  la  langue,&  que  pas  vnd'eux, ne  tou¬ 
che'  à  fa  partie  de  deflus. 


LES  GLJNDES  DE 

la  bouche  &  du  gc fier. 

Chapitre  XL 


Nature  a  ietté  dans  la  bouche,  8c 
tout  à  l’entour  du  col  quantité  de  glan- 
des  ,pouryreceuoir  la  pituite  du  cer- 
ucau  ,  par  le  moyen  de  laquelle  elles 
tafraifchifTent  la  bouche  la  langue, 
arroufent  le  larynx  èc  arreftent  en 
MISÉ»  ‘quelque  forte  la  fluxion  ,  laquelle  fans 
vMiumuia:  a*^a^*cefte  refource  couleroit  droid  du  cer- 

*d  radkcm  ueau  au  poulmo.Les  deux  premières  qui  fe  prefentét,xefonc 
dïeuntur*  cc^es  qu’on trouue à  la  racine  de  la  langue,  que  le  vulgaire 
Græcis.  nomme 


CîstÀO^Ofc  à  fundenâet  pituite*  y  &abaliis  . >  Latînis  ,  tonfillæ ,  vsdgo  fedbarba- 

t’o  nomme  amygdalæ  appellantur.  Mércurialis  lib.  demorbis  puerorum.  fatetur  fe-nejciret 
cmSerenus  Pocta  Medicus,  tonfiilas  vocauerit  Toiles.  F eftus interpréteur  ,  Toiles  tuma - 
rem  fauciü,  cuitos diminutum etl  T onRllæMotxtt  ifidorus. G landidas  faucium  nominatcu  fuijfe 
Toiles  ,  &  pet  dimintttionem  tonfillas.erj?  male  confillæ  accipiunturpro  tn  orbisfaucitim.CdiCas 
purijfîtn&  Latinïtatis  ^aSoJ'.Tonfillas  ont.  Græc.Antiadeis  vocari  Jiribit:e  lxj.ib  7.  in  uete- 
ri  Gtojlario,  Toiles  &  Toîlis  7TO.SJ.  funt  tondllæ  in  homine ,  glandulæ  in  fuibus 

Pliaius  lib.  ^.c.^.Ineptè  Fabricius  ab  Aquapeadenté  putxt  diEtas  âneiadas  .  quod  eintarum  , 
insiar  in  latebris fuuctü  fini  coltoc ata. \ib  de  locutions  &  in  Icône,  deptngit  fo^^më a [einuen* 
iüindexter*  glandnla,CHmtameninfîni{lrA]lcutin  dextrayïlurimx  f staminé*  reperiantur  barum 

glandulari  tamor  8c  dolor  abÆ  Vlpiano  nominatar^tTrctyfyi, 
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nomme  les  amygdales  à  caufe  de  la! figure  d’vne  amande,  ^ L’vüac 
quelles  expriment  parfaiolemét  bien-leur vfage  eltde  rem-  d£ies.myS~ 
plir  la  bouche  de  faliue ,  dans  laquelle  la  langue  sabbreuue, 

8c  la  viande  fedeflrempe,  lors  quelle  eft  mafcheepar  les 
dents. 

L  es  deux  autres  qui  viennent  apres  celles-là  ,  font  cou-  & 
chees  fur  les  aides  du  cartilage  thyroide,  Pôllux  les  nomme 
pfiX* ,  comme  qui  diroit  les  pommettes  du  col.  Elles  cachent 
aux  femmes ,  ou  elles  font  plus  grandes  qu’aux  hommes,'^  Poœ“. 
par  vn  gentil  artifice  de  la  N  attire*  le  nœud  du  cartilage  thy 
roide,  que  le  vulgaire  nomme  le  morceau  d'Adam. 

Galien  en  [on  Introduction ,  <Qr  en  ï  Vfage  des  Parties  ,  en  a  Le  nombre 
recogneu  quatre  differentes  en  fituation  :  6c  Ruffus  Ephefius  a^eoi^iô 
au  liurei.  chapitre  4.  en  compte  iufques  à  Ex,  par  ces  paroles.  Galien  & 
On  trouuefort  auant  dans  la  gorge  ,  de  collé  Sc  d’autre  de  la  *uffus- 
langue,  les  glandes  d’entre  le  larynx  6c  le  pharynx  ,  qu’on 
peut  nommer  les  glandes  metoyennes  du  col -.elles  font  fix 
en  nombre,  d’vne  figure  vn  peu  ronde,  mais  dyne  taille  qui 
change  aifement ,  elles  font  enueloppees  dans  des  petites 
membranes,  qui  font  attachées  fermement  aux  parties  des 
«nuirons.  On  en  voit  ayfement  quatre  de  part  8c  d’autre; 
mais  à  grand  peine  peut-on  voir  les  autres  deux.  Les  Grecs 
les  nomment  ,  comme  qui  diroit,  logées  k  ÇeflroiÈl* 

car  les  Anciens  appelloient  tÿpSs  %  les  lieux  referre^  de  toth 
tes  parts. 

Quiconque  confiderera  ces  glandes  de  prés  5  il  trouuera 
véritablement,  qu’il  s’en  peut  fairedeuxde  chacune  d’elles, 
cequ’Arifloteatres-bien remarqué,^  1.  del*Hift.  des  Am-  ^ 
maux ,  &parainfirecognoiflra  quel’opinionde/taj^furles  ducoifont 
fix  glandes  du  cofne  contient  rien  d’impofiible.  Iutiirn  Pottux  doubles, 
met  celle  différence  encre  les  glandes  de  la  bouche  8c  du 
col.  Il  nid  que  celles  quontrouue  au  deffoubs  de  la  langue, 
où  elles  fe  font  remarquer  par  vne  vifible  eminence ,  quel¬ 
les  iettent  de  collé  8c  d’autre^  fe  nomment  cLyndfos  WA 
itt-d cô*  aaz  (  nous  fommes  contraints  de  les  appeller  les  amyg¬ 
dales  ,  ou  amandes  du  col  j  :  &c  que  les  autres  qui  font  au  def- 
fous  de  celles -cy ,  fur  les  ailles  du  cartilage  thyroide  ,  où 
elles  font  plus  grandes  de  plus  rondes  que  les  premières,  fe 
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nomment^Aot  ,  nous  leur  auons  donné  le  nom  de  pommet¬ 
tes  du  coi 

Ou  en  troirue  à  droid  Sc  à  gauche  foubs  la  mafcjioire 
Autres  ?r1â  d’embas ,  vne  autre  fart  remarquable ,  qui!  faut  necelFaire- 
des  du  col.  mentenleüer  en  la  préparation  des  premiers  mufcles  qui  fe 
prefentent  au  eol  :  puis  on  en  trouue encore  deux  autres  vers 
le  commencement  de  l’æfophage  fous  /e  mufcle  mylogiojj e%  que 
quelques  vns  nomment  ceratoglojp.  Leur  grandeur  &grof- 
feurelt  aflfez  remarquable  :  bref,  aux  enuirons  du  filet  de 
la  dogue  ,  il  fe  voit  quantité  d’autres  petites  glandes  char¬ 
nues  ,  que  la  Nature  a  mis  là,  pour  le  rafaifchi&ment  de  la 
langue  &  des  levtes  :  ce  font  celles  que  quelques  ignorans 
Médecins  ou  Chiurgiens  ont  pris  en  quelques  rencontres, 
pour  des  grains  de  ladrerie ,  par  exprez  durant  le  temps  des 
morfôdeinés  aufquels  elles  sôt  extraordinairemét  enôees.  11 
L’vfagcdes  fe  voit  de  plusdoignant  la  racine  des  oreilles, deux  glandes, à 
fârotidcs.  qUj  Cefte  fituation  acquiert  le  nom  de  parotides,  elles  feruent 
à  fortifier  le  tendon  des  mufcles  de  la  temple,  Se  à  defeharger 
iecerueau  defes  humiditez  ,  par  lamefme  propriété  que  les 
autres,  mais  fur  tout  à  arrofer  fans  celle  T  articulation  de  là 
mafehoire  d’embas,  laquellea  vn  mouuement  continuel.  Il 
fe  trouue  enfin  des>  petites  glandes  dans  les  parties  latérales 
du  cofdulongdelaveineiugulaire  interne,  dans  lefquelles 
le  cerueau  fe  defeharge  ayfement  :  leur  enflure  efl:  aux  enfans 
yne  marque  infallible  de  la  plénitude  du  cerueau  ,  aufii  efl> 
ce  dans  ces  glandes  ou  les  eferoüeiles  fe  forment  particu¬ 
lièrement» 
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Chapitre  XI L 

A  confîderation  des  glandes  du  col  8c 
delà  bouche  ,  tire  apres  foy  neceftaire 
ment  celle  du  larynx:  c’eft  la  tefte  où  l’ex-  Gr*cis 
tremitéfuperieure  del’afpre  artere  ,  fai- 
de  par  le  côcours  de  cinq  cartilages, dont  verbo  par¬ 
les  trois  plus  grands  en  compoient  tout  ]10: <Jum: 
le  corps.  Le  plus  grand  de  tous  ,  &  celuy  nu  proced  t: 
qui  enferme  les  autres  ,  c  cft  le  thyroïde.  Le  fécond  ,  qui  eft  forI«n  dich 
pofé  dans  la  bafe  du  premier ,  c  eft  le  tricotée  :  il  reprefente  » 
naifuementbien  le  rond  dvn  anneau.  £t  le  troifiefme.  quif-,*,^* 
eftfouftenupar  le  fecôd, prend  de  la  figure  dvn  becd’efguie-  %Jto> 
re ,  à  qui  il  relTemble  parfai&ement,  le  nom d’arytenoide.  Ces  s**'****» 
trois  cartilages  eftans  ramaftezen  vn  feul  corps  ont  par 
moyen  des  mutcles  d’alentour  d’eux  ,  vn  double  mouuC’fupmhu 
ment  Celuy  par  lequel  ils  fe ferment  Scsoum  ent, qu’on  peut  Jm * 
nommer  mouuement  de  elaufion  &  dapertion ,  qui  eft  parti-  i37. 
culier  à  l’ Arytenoide,  celuy  de  dilatation  &  contraBion ,  qui 
eft  vn  efled  du  feul  thyroide.  U  n’y  a  donc  que  le  cricoide  qui 
n’ayt  point  de  mouuement ,  aufli  fert  il  de  fondement  aux 
deux  autres  ,fur  lequel  ils  fe  moment. 

Le  glotte  &  tepiglotte,  font  îuftement  le  nombre  des  cinq 
cartilages  du  larynx  Le  glotte  eft  enfermé  das  larythenoi- 
de,  au  fonds  duquelil  s’attache  tout  à  l’entour  du  cricoide* 

C  eft  vn  petit  cartilage  rond  ,  fendu  par  le  milieu ,  &  vn  in¬ 
finiment  neceftaire  pour  les  fredons  de  la  voix,  mais  non 
pasvn  organe,fans  lequel  onnenauroit  point  ,  quoy  que 
Galien  en  ayt  laifte  par  eferit  :  car  nous  cognoiftons  beau-  t’vfa«-c  du 
coup  d’animaux  qui  ont  tous  la  voix  forte  hien  qu’ils  n’ayent  glunc. 
point  de  glotte.  Les  boeufs  ,  les  chevres,  les  brebis  ,  &: 
généralement  tous  ceux  qui  ruminent  ,  en  font  tefmoins, 
qmnfclaiflent  pas  d'auoir  la  voix  forte,  bien  qu’ils  n’ayent 
point  de  glotte. 

PPPP  ^ 
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S  ou  Galien  did  qu’il  reprefeme  ta  languette  d’vne  flutte  ,  à  qui 

y\oûi\ cq,  on  donne  le  nom  de  langue  ,  au  rapport  de  Diofcoride  hure  i. 
tdiî  ot’u-  chapitre  iJ4.Parmy  les  rofeaux ,  di£t-  il,  ils’entrouue  vnefor- 
.$  te  dont  on  faid  des  fiefches ,  c’eft  lemajle  :  8c  vne  autre,  dont 
"(krwji-  on  forme  les  languettes  des  fluftes,  8c  ceft  la  femelle.  On  fe 
fert  encore  en  ce  temps-cy  de  ces  languettes  /au  ieu  des 
hauts-bois ,  dont  on  nepourroitfe  feruir  fans  ce  petit  infini* 
ment ,  qu’on  nomme  les  anches. 

Ariftote  au  fragment  de  ^Audibilibws ,  did  que  les  languet¬ 
tes  des- hauts  bois  doiuent  eftrc  efpaiffes  ,  polies  8c  vnies 
de  toutes  parts  afin  que  l'air  foit  attiré  dans  leurs  cauitez yen 
vn  corps  bienramatfé  8c  vny  de  tous  codez,  che^  Pollux, 

,  l’epiglotteléprend  pour  finftrumentde  la  voix  fimple  ;  8c 
fÇki-  ^  langue  pour  celuy  de  la  voix  articulée  :  mais  il  faut  corrr- 
fn  ger  ce  texte ,  8c  lire  le  glotte ,  au  lieu  de  l' epiglotte.  En  la  m  efme 
9  forte  faut-il  corriger  ces  paroles  de  Galien ,  couchées  au  i. 
des  tëux  malades.  L  epiglotte  ,  qui  eft  dans  le  larynx ,  dites 
Qmlh  Je‘g}otte  >  cefir  1e principal  inftrnment  de  la  voix  qu-’elle  for~ 
„  ■  à  me , lors quelle eft doucement ouuerte  & refermee à  l’ayde 
ytâarct,  dexes  mulcles. 

Mais  le  glotte  a-il  vn  mouuement  de  dilatation  8c  de 
»  j  contradion  i  8c  n’eft-ee  pas  par  le  moyen  des  mufcles  >  qu’il 
mro  Eiid c’eft  véritablement  vne  queftion  qu’il  importe  de 
nignorer  point.  Quanta moy  ie  penfe  qu’il  eft  referre' par  le 
rÀcû'zh'  nuufcle  thyro  arytenoidien  ,  qui  eft  couché  tout  alentour  de  luy5. 
reftitue.  *  8c  fetnbîe  il  mefme  ,  que  le  glotte  foit  faid  aux  h  ommes,de 
rPiarjtÇ.  /extrémité  de  ce  mufcle,  qui  eft  couuen  d’vne  membrane 
Belle  ^que  plus  renforcée  que  les  autres. 

'mouuemct  On  trouue  à  collé  j  tant  du  mufcle  que  du  glotte,  de  par  t 
au  larynx,  ôc  d’autre  ,  vne  petite  folTe,  que  la  Nature  a  creufé  en  cet 
Je fpi°Au-  endroid, afin  que  fi  en  mangeant  ou  en  beuuant, quelque 
theur.  petite  portion  de  la  viande  prenoit  le  chemin  du  larynx,  elle 
LafoiTe  ^o*puiftb  tomber  das  ce  petit  trou,  8c  y  eftre  retenue  iufques  à  ce 
fon  yfagc.qnà  force  de  toulfer  s.on  layt  mis  dehors.  L’arytenoide, 
qu’on  trouue  à  l’en tree  du  larynx,  eft  couuert  8c  fermé  exa- 
L’epiglot^  âement  ,  par  le  cinqüiefme  cartilage  ,  qu’on  nomme 
Sou  oriVi-  epiglotte  ,  vn  peu  longuet  ,  8c  qu’il  a  fon  origine  iuftement 
ne.  a  entre  les  deux  ailles  du  thyroide.  Sa  figure  approche  de  celle 
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d’vneféüille  de  laurier  ou  de  cerilier  :  vne  membrane  ver*  Sa  figure, 
meille  &:  charnue  en  quelque  forte,  luy  fert  d’enueloppe,  que 
quelques  Anatomiftes  prennent  pour  vnmufcle^qui  couure 
vne  autre  membrane  adipeufe. 

Celle  petite  partie  eftappellee  Epiglotte ,  à  caufe  du  Glotte  Epigiotds 
qu’elle aau  delîbubs  de  foy  ,  il  eft  prefque  touliours  droid  quafi  ’e^‘ 
pour  n’empefeher  point  l’vfagedela  refpiration  3 8c ne  s’ab- 
bat  iamais  fur l  arytenoide^quepar  la  pefanteur  des  alimens,  T.fus  en- 
lors  que  pour  defeendre  dans  l’a fophage,  ils  paffient  par  def-  x.e*— ■ 

fus  elle^  8c  fe  bouchent  par  ce  moyen  eux  -mefmes  le  paffègè 
du  larynx  j  qui  eft  vn  admirable  artifice  de  la  Nature  3  par  le¬ 
quel  elle  a  prudemment  deltourné  des  déplorables  accidens  Son  vfage.' 
quiarriuent  neceffairement ,  lors  qu’il  entre  quelque  chofe 
defolide  dans  celle  partie.  Galien  qui  en  au  oit  exadement  re¬ 
marqué  l’indufkie }  did  en fin  IntroduBion  >  que  l’epigîote  fait 
office  de  pont  leuis ,  lequel  elt  abbatu  par  les  viandes  lors 
qu  apres  auoirefté,  à  l’aide  des-  dents  8c  de  la  langue  prepa*  nature., 
rees  dans  la  bouche,  elles  font  enuoyees  dans  l’œfophage, 
par  delfus  le  couuercle  du  larynx,qui  eft  abbatu  par  leur  pe¬ 
fanteur  j  puis  releué  au  mefnie  temps  qu  elles  font  defeen- 
ducs  en  bas.  Mais  vn  coup  d’œil  ietté  bien  àpropos  fur  ces 
parties  au  temps  qu’on  mange ,  nous  en  apprend  en  moins= 
de  rien  tout  l’artifice  3  fans  doute  plus  aduantageufement 
qu’vne  longue  fuite  de  paroles.  La  grande  dureté  de  ce  carti¬ 
lage  faid  fouffrir  des  grandes  incommoditez  à  beaucoup  de 
perfonnes ,  par  la  refi  fiance  quelle  faid  au  paffiage  des  vian¬ 
des  liquides ,  qui  n’ont  pas  affiez  de  force  pour  labbatre.  Vil; 
Epiglotte  trop  délicat  8c  trop  mince  empefehe  aüili  laualle- 
ment  des  choies  liquides  ,qui  n’ont  pas  affiez  de  force  Sc  de 
pefanteur  pour  l’abbattre  fur  le  larynxd’en  ay  fait  lexperien- 
ce  en  quelques- vns. 

Au  relie  le  larynx  eft  plus  petit  aux  femmes  qu’aux  hom-  te  larynx’' 
mes ,  8c  l’eminence  du  thyroïde  paroill  plus  de  beaucoup  en  deuient  o£~- 
ceux-cy  qu  en  celles  là  . Ges  cartilages  du  larynx,  par  exprès  ^ex,^“g, 
le  Thyroide  StfArytenoide/e  changent  quelquefois  en  os-,  vns. 
quiell  vne  remarque  que  i’ay  fouuentfaide  fur  les  vieilles 
gens. 

Apres  l’hiftoire  des  cartilages  il  en  faut  venir  à  celle  de 

FP  p  p  üj 
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Lltiftoirc  ^eurs  mu^es  en  particulier.  L’Epiglotte  n'en  a  point,  &  s*ü 
Aesmufcles  fe  t^enc  toufiours  droi& j  ceft  laliaifon  e.  roite  qu'il  a  dans 
du  larynx,  iacauité  de  l’os,  hyoide  par  1  emremife  d’vn  ligament  renfor¬ 
cé,  qui  luy  donne  celle  pofture,  au  moyen  de  laquelle  il  fe 
releueau  niefme  temps  qu’il  a  eftéabbatu  parlapefanteurde 
ce  qui  palfe  fur  luy  Mais  H'ppecr.  a- il  point  cognu  1  épiglot¬ 
te?  &n’en  a-il  point  exprimé  fon  fentiment  ,  foubs  le  mot 
y\ii%ov  ou  ntàijpw.  C’eft  véritablement  fur  quoyiene  fuis 
pas  entièrement  efclaircy,  d’autant  que  Galion  prend  ce  mot 
pour  marquer  le  chemin  à  l'ocfophage  au  deffoubs  des  amyg- 
dales.  Mais  on  peut  s'zddreG.eç  a  l  œconomie  de  Fœfm.  On  eft 
te  T  cognu  biend  accord  qu' Hippocrate  a  cognu  fafpre  Artere,  qu’il  a  re- 
rafprcarre-  prcfentee  foubs  le  (impie  nom  d- artere ,  ôcqu ’ylriftote  qui  en  a 
mal"  no°S  Pârté  foubs  le  mefme  nom  ,  tient  cequ  il  enadiét  de  luy: 
pas  en  de  mais  enfin  le  nom  detracheea  e.fté  adiouftéà  celuy  d’artere, 
pour  mettre  quelque  différence  entre  cefteartcre ,  &  les  au¬ 
tres.  Hippocrate  ,  au  temps,  de  qui, le  mot  de  larynx neftoit 
point  en  vfage,  8C  celuy  de  Pharynx,  dôt  il  s  eft  feruy  en  plu - 
De  newi*  fteurs  rencontres ,  ftgnihoit  la  mefm  e  chofe  que  luy  ;  a  donné 
jenom  ç à  la  tefte  de Tafpre  artere, celuy  defyoy 
'yùi  a  fon  canal *  8c  celuy  de  ,  à  la  diftribution  qui  s’en 

faiét  p^rlafubftancedu  poulmon.Cequ' .^riftote  a  pris  mot 
Græc,  à  mot  de  luy;  Le  mefme  ^riflote  toutefois  a  exa&èment  ef- 
ï8s.  tu  &  crîc  du  larynx  i.  deCbijloire des  Animaux ,  où  il  did  qu’il  a 
etVn!  r5  donné  a  tous  les  animaux  qui  ont  vn  poulmon  ,  qui1  eft 
de  nature  de  cartilage,  qu’il  eft  bouché  par  vne  petite  lan- 
crvfvfTti-  guette  qu’il  nomme Epiglotte,  il  femble  mefme  qui!  a  co- 
r&i  ryf  §nu^e  Glotte  au  moins,fton  fe  tient  à  la  corredion  de  Scali - 
forces,  paroles ,  elle  efl  comoinBc  à  I  extrémité  de  la  langue 
parembas.Qù  parie  mot  de  yXd^,^  on  nepeutpas  entendre 
'fluths  la  langue,  dont  il  a  efté  parié  immédiatement  deuant ,  où  il  dit 
/cgpo-  g^-i*  que  fepiglotteen  faid  vn  partie.  11  eft  vray  que  par  le  mot. 
yxeà'iïii-  Epiglotte,  il  fembleauoir  voulu  exprimer  cefte  partie  de  la 
'A«(7  *angue  ftue  J)°HUX  nomme,  la  foubs  langue par  la  mefme  raifon 
^  que  çeile  de  deuant  ,a  le  nom  d'auant- langue :8c  qu  Hippocrate 

-au  2"  des  Maladies,  comprend  loubs  le  nom  de  foubs- langues 
toutesles  parues  ,  qui  ont  leur  fituation  foubs  lalangue. 
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L  E  P  H  A  RI  N  X. 

Chapitre  XIII, 

A  demonflration  du  larynx  ayant  eflé  de 
poinêt  en  poind  aeheuee,  il  faudra  des  au  ffi- 
toll.feparer  la  mâchoire  d’embas  dauec  cel¬ 
le  d’enhaut.pour  trauailler  mieux  à  l’aife  à  la  & 

diiiechon  du  relie  des  parties  du  col  &c  de  la  due, 
gorge  5  Sc  y  conliderer  pour  première  re¬ 
marque  lefpace  d  entre  le  larynx  &  le  pharynx,  que  Galien  a 
nommé  Jïjthme  par  vue  métaphore  tirée  de  la  Géographie, 
où  l’on  prend  ce  mot  pour  exprimer  vne  terre  refer  ree-  entre 
deux  mers,  ditlemefme  Galien .  Cet  efpace  efl  beaucoup  plus 
remarquable  aux  belles  qu’aux  hômesjàleprendre/elon  la  li¬ 
gnification  de  Galien,  que  quelques  autres  napprouuft  pas,& 
difent  que  le  mot  ifihme  fe  prend  pour  tout  lefpace  intérieur  i&.uaç 
delà  bouche  celuy  de  pharynx ,  pour  la  membrane  qui  le 
coudre  ,  &  qui  efl  le  vray  commencement  de  l’ocfcphage.  T~e*. 
Quoy  qu’il  en  fewt^on  accorde fept  mufcles  au  pharynx,  dont 
les  trois  en  ont  chacun  vn  autre  à  leur  oppofite,6£  lefeptiefme 
à  qui  on  donne  le  nom  à'œfôphagien}ria  point  de  compagnon, 
îd  ais  de  vray  n  efloit  il  pas  bienraifonnable,  qu  e  la  dégluti-  Pharynx 
tion,  qui  efl  vne  action  libre ,  Sc  quffe  faiét  par  vn  mouue-  % 

ment  purement  animal,  eut  des  mufcles  pour  fon  exercice.Et 
qu’il  ne  foit  vray  que  celle  a&ion  foit  véritablement  vn  mou-  W a 

X  é  i  a'pv  h py  m- 

•  '11  i  /  .  j.-  V € (17 fp 

uement,qurvaau  gredela  volonté*  voicy  comme  quoy  ie  le/*rf«r 

monflre'.-  Érym  magi 

pAg  ^ 
ye  runtime* 

nufmodi  candis tnon  efl  diiatut  aeri  transferendofed  cibis  deduteditad  ventriculum  °  dtetto  latin* 
faux  à  verbo  Grue.  tytLXiGVJj)  eo  quod  fermo  inde  procédât  ,  vnde  do&iflimus  Poëta dixit. 
Vox  fsuetbus  h&fit . 

'Eleganter  lfidorus  fautes  s,  i  nqu  it  „  *  fmdtndts  vocibus  dicuntur.  Vel  que  d  per  cas  famur 
votes ,  vel  aGrac*  diSione  (frOLVCS ,  pro  (f)cLa,  quod  efl  loquor  ,  dicitur  etiam  frumen  ex 
Donato  fumma  Gula,  ptr  quam  lingua  demitHt  in  ventriculü .  Seiuius  fit  app.üat y  etxsu\o.sxx.tm 
fiibmemo  gutturis  partera. 
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Les  mouuemens,que  la  volonté  régie, ,&  dont  elle  difpofe, 
irA utheur e  ne  f°nc  pasmbuuemcs  naturels  :  or  c  eft  -vne  expeience  qu’vn 
fur  la  liber-  chacun  peut  faire  furfoymefme, de  mouuoir  le  pharynx  lors 
gîuckion.6"  veut  a^ler  quelque  chofe,  mefme  d’en  fupprimer,  ii 
bon  luy  femble  .,  le  mouuementlors  qu’il  eft  à  demy  faid. 
On  prouuepar  vne  infinité  d’hiftoires  d’hommes  gourmâds, 
qu’on  peut  aualer  fans  mouuoir  le  pharynx.  Cardanus  au$,  li¬ 
me  de  la  diuerfité des  chofes.oC  Braffauolus ,  en  fes  Commentaires 
furies  ^Aphorifmes  d'Hippocrate  en  ont  allégué  quelques -vnes. 
Adiouftezacela,  quel’adion  d’aualer  fe  perd  entièrement 
dans  les  maladies  de  limagination  ,  par  la  fuppreffion  delà' 
faculté  appetitiue ,  6e  qu’on  auale  auec  grande  difficulté  les 
ehofes  de  mauuais  gouft  y  quelques  libres  que  pu i fient  eftre 
les  organesJv6e  qu’en  fin  la  parai  y  fie  des  mufcles  du  pharynx, 
acauféenplufieurs  rencontres  des  morts  foudaines,  au  rap- 
portde  Thomas,  A  V  eiga  au  Comment,  furie  Hure  de  G  aliénée  s 
lieux  malades ,  ch ap. 3. &  de  Zerbus  enfon  ^énat om.chap.de  Gula, 
qui  en  parle  en  teïmoin  oculaire.  Haly-Abbas  Theifiï  enfon 
chap- 14.,  6e  Aetius  Urne  6.  chap .  33.  ont  auffi  fàid  mention  de 
celle  maladie. 

11  y  a  des  Autlieurs  qui  tafehent  d  afiouppir  cette  contro- 
uerfe  foubs  1  accord  que  voicy.  Ils  difent  que  Tadion  d’aua- 
Aecord  de ,jer  vnç  adion meflee 6e  compofee  dedeuxmouuemens, 
Autheùr/  le  naturel  &  le  Volontaire;  du  premier  /pour  ce  quelle  fe  faid 
ce  dif-  par  l’attradion  6e  rexpulfion,qtii  font  les  ordinaires  efchan- 
CxCtt  >  fons  de  la  faculté  nutritiue  :  du  fécond ,  pour  ce  que  lepha- 

rvnx>qui  en  eft  l’infl:rüment,a  ces  mufcles,à  1  aide  defquels  il 
s’ouure  pour  receuoir  la  yiande,6e  fe  referme  pour  la  repouf¬ 
fer  en  bas. 

Ce  n  eft  pas  là  mon  fentiment,  ie  tiens  que  ce  mouuemerit 
eft  abfolu met  volontaire. Pour  qiioy  doC  le  pharynx  au r oit  il 
des  mufcles  p ou  rqu  oy  i’œfop hage  fer o it  -il  tout  charnu  ôetout 
qui  eft  re-  entrecouppé  de  fibres  ?  fi  ce  n’auoit  efté  pour  faire  auffi  bien 
i’Aucheur.  office  de  mufcle,  comme  il  en  reprefente  la  nature.  Et  par 
ainfîfœfophage  porte,  par  vn  mouuement  volontaire  l'ali¬ 
ment  dans  l’eftomach  ,  où  ilnefçauroit  fe  rendre  par  fa  feule 
pefanceur.-aous  envoyons  1  expérience  en  ceux  que  la  para- 
lyfié  tient  par  le  çol,&:  aux  belles  lefquelles  par  le  mouuemêt 

de 
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de  l’œfophage ,  qui  fehaufTe  &  abbaiffe  vifiblement  attirent 
l’aliment  dans  leur  ventricule.  Ce  font  les  mufcles  qui  font 
cemouuement  J'orbiculaire  entre  autres  5  celuy  quon  nom¬ 
me  œfophagien3fe rc  de  beaucoup  à  chalfer  la  viande  en  bas, 
où  elle  eft  attirée  par  les  fibres  de  l’œfophage. 


U  V  V  V  LE  O  V  LE 


Gargareon . 

Chapitre  XIV. 


SE  qui ,  foubs  le  nom  de  luette  3  ihuule  ou  de  yctpya- 
gargareon ,  eftfufpendu  à  l’extremité  du  pa •fiàv&Tm 
lais  j  ne  fe  trouue  qu’en  l’homme  feul  ,t5  ’y\ÿ$ 
diSb  Pline  au  H.  liure.  C’eft  vn  petit  corps  rS  ~ 
vermeil ,  tirant  fur  la  nature  d’efponge,  le-  (mm  v>ry 
quel  lors  qu’il  s’abbreuue  dâs  la  fluxiomqui 
luy  tombe  deffus^fe  gonfle,  èc  s’allonge  ma-  doTrfi 
nifeftement,  au  rapport  d’Ariftote  j  au  liure  i.  de  ÏH  iflotre  des 
u Animaux .  Ce  qu’il  a  de  mot  à  mot  tiré  du  le  premier  liure  ro  cl- 
des  maladies  d’ Hippocrate.  Areteus  en  faiot  vn  nerf  humide.  xjqV  t? 
Columbm diftque  ce  n’eft  autre  chofe  qu  vn  redoublement  de  h*fiyy>s 


tolfçyMï  Tÿ  &t  T#  xg.'t&'ZI ècei  ytVo[Mvy  Ex  Etym.  magn.  Sic  Ariftoteles , 
Ub.i.deHiji  Anim.  ait  re/pirationem  fîeri  roy  yapyctfè Ql<3.>.qMmà  quilufdamvo- 

tari  notskuit  lui.  Pollux3//&.  z  SeBione  eâdemeiufdsmlibri.luvyngis  in  colle  prominë- 

tia  yoLfycLpièùV  5(54  “tè^oÀOjS 05  nominatur.  Sedpropriedicitur  ÇCL$U\Y,  5U0 quorü 
Ety/nologiosfuseexponit  Etymologicum  magnum.  Vu  Am  veteres  larini  dixermt  faits  apte  :  pg- 
dtt  enim  e  palato ,  vt  vuua-,  at columnam  pendentem  qms<vidit,inqu,it ,  Scaliger.  vnde  colu- 
raella  impropriëvocatur.  obiter  moneo  Veteres  Latinos  Pliuium ,  Celfum,  Seienum,  vuam  no  * 
minmjfe,8c Trotula  primus  Ubr.de  paflionibiis  vuulam  vocattit.  Lat .dicitur  etiam  Gurgulic  à  gut. 
turefi  credimm  Ifidoroj-ye/  devimtur  à  diBione  yypyWf  0$  qu&  collum  apud  recentioresy*- 
grHpcatjVtdocet^cmCius,  in  Glofîario  Grasco  barbare»  t  fed  nomen  ifiud  antiquum  eft  apui 
Perfiam  Sa/yra  quarta 

Ingumibtts  quare  detonfus  gurgulio  extat- 

•vli  pro  pene  yfurpAtfumpta  tranjïationc  àgurgultone}qni  ia gala crefeit  &  inflatur  Au&ore  Ser- 

uio. Apüd  Varronem.  a.  dereRuftica,  cap.  j.  accipitur  pro  colli  parte  exteviore.  vc  yx.fyx.^iàf 
apud  Græcos.  Hircus  ,  inquit ,  molliori  pilo  8c  potifïïmmn  albo  ac  ceiuice  &  collô  bre- 
üijgurgulioae  longiQre. 


<1 


La  gradeur 
4e  la  luette. 


Son  vfage. 


Comment 
faut-il 
coupper  la 
luette,. 
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la  tunique  du  palais ,  Fallopïm  di£t  au  contraire,  que  c'eft  vne 
glande.  Etmoy,  ie  le  prends  pour  vn  morceau  de  chair,  qui 
eft  compofé  de  l’extremité  des  mufcïes,qui  vont  iufques  à  ce¬ 
lle  partie.  La  grandeur  delà  luette  doit  reuenir  iuftementà 
celle  de  l’epiglotte.  Eilenefert  de  rien  fi  elle  eft  plus  petite, 
8c  donne  des  incommodité?  notables;,  ft  elle  cil  plus 
grande . 

Les  Anatomiftes  trouuent  diuersyfages  en  celle  partie, 
celuy  d’empefcher  l’air  froid  d’aller  droiét  au  poulmon ,  eft 
vn  des  premiers ,  apres  lequel  on  fai&fuiure  celuy  de  chafteir 
en  façon  d’vn  efuentail,  le  petit  corps  d’alentour  du  larynx. 
Julius  Pollux  en  adioufte  yn  troifiefme  :  c’eft  que  la  luette  em- 
pefche  que  le  boire  6c  le  manger  ne  defcendët  en  trop  grade 
quantité  dans  l’œfophage,  de  peur  de  cauferdes  foudaines 
fuffocations,  ellefert  aufli  de  beaucoup  à  marquer  lestons  Se 
les  cadcâes  de  la  voix,  d’où  mefrae  elle  a  pris  le  nom  de  Gar- 
garcon,  par  le  chat  oui  llemét  quelle  donc  à  la  trachee  artere, 
diSl  Eropiamts  en  fon  Lexkon .  On  voit  la  vérité  de  tous  ces 
yfages  en  ceux  à  qui cefte  petite  partie, a  efté  couppee  ou  ron- 
„gee  par  l’acrimonie  des  humeurs.  Car  outre  qu’ils  ont  toufc 
iours  la  voix  enrotiee,  il  meurent  prefque  tous  phthiiiques, 
par  les  abfcez  que  la  froideur  de  l’air  6c  la  continuelle  flu¬ 
xion  engendrent  dans  leurs  poulmons.  Voyià  pourquoy 
Galien  au.  lime  u.chap.  15,  de  t vfage  des  Parties  ,  remarque 
qu’il  ne  faut  pas  inconfiderement  coupper  la  luette,  Se  qu’on- 
en  doit  à  tout  le  moins  toujours  laiüerlabafe.  Hippocrate 
mefme  parle  de  cefte  incifton  ,  au.liure  3.  des  Prognoftiques3. 
for  quoy  Mondinm  a  fur  tout  autre  clairement  exprimé  la, 
méthode  en  fon  *Anatomiey  où  il  veut  que  l'operation  s’en  fa¬ 
ce  parle  feu,  6c  non-pas  par  le  fer,  de  peur  de  faire  parce  der- 
1  nier  vne  playe  ,  dont  la  confolidation  eft  prefque  impofiible^ 
8c  de  donner  naiftanceà  des  amas  perpétuels  de  boue  puâte, 
dont  toute  la  bouche  refte  infeétee  f  la  naturel  la  fttuatiorr 
de  cefte  partie  ayant  des  grandes  difpofttioas  à  ces  acci- 
dens. 

Certes  iem’eftonne  grandement  àtRuffus  Ephefius  ,  quia7 
suis  la  luette  au  ranidés  parties,  in  difler  entes ,  Se  aduancé-em 
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termes  exprès  que  l’extirpation  qu’on  en  faiéfne  donne  pas 
le  moindre  accident.  le  fçay  fort  bien  que  Fallopiws  tient 
pour  certain  que  la  perte  de  celle  partie,  foit  qu’on  la  coup- 
pe  àdeffein,  foit  que  l’acrimonie  des  humeurs  l’emporte  à 
lalongue.nenuitpointàlavoix  ,  Si  que  N icoUm  Florentines 
remarque  qu’on  la  couppe  aux  Muficiens  ,  qui  ont  la 
voix  trop  claire  Si  effeminee  ,  ce  qu’ ^Alexander  .Afhro- 
Àifews  auoit  efcrit  auant  luy*  Mais  certes  l’experience  m’eft  ta  necejfi- 
plus  conliderable  que  cela  .  laquelle  m  a  regulierement  ap  tédel  vuu- 
pris,quela  perte  de  celle  partie  effc  toulïours  accompagnée12* 
de  celle  de  la  voix  :  ce  que  l’ay  fur  tout  efprouué  en  ceux  à  qui 
l’humeur  maligne  de  la  verole  lauoic  entièrement  con-  t 
fommee  par  la  voix  rauque  Se  morfondue,  qui  leur  a  depuis 
continué  le  relie  de  leur  vie.  Carpm  aveu  quantité  d’hom¬ 
mes  ,  qui  pour  auoir  perdu  celle  partie ,  ont  depuis  touf¬ 
iours  eu  la  voix  enroüee  ,  St  la  parole  defagreabie* 

C’eff  là  où  il  reprend  Zerbm  ,  pour  auoir  couché  par  ef¬ 
crit,  que  l’extirpation  de  la  luette  fert  à  rendre  la  voix  for¬ 
te.  Ceux  quiplallrent  cet  accord  fur  ce  different  ne reüfîif- 
fent  gueres  mieux  que  Rujfm  ?  Fallopim,  Florentines  &  Zer-  ^ 
lus.  Ils  difent  qu’il  n’y  a  que  la  duree  Si  les  mefures  de  la  i-outüe Tur 
voix  qui  fe  perdent  auec  l’vuule  :  mais  que  tant  s’en  faut  que  cette  necdT- 
pour  cela  elle  perde  rien  de  fa  hauteur  Si  de  fes  fredons  : flté* 
qu’au  contraire  elle  en  acquiert  par  ce  moyen  dauantage, 
mais  li  elle  relie  li  haute5qu’iis  la  reprefentenrs  corne  quoy 
fera-elle  li  forte  qu^phrodi^ee  la  propofe  :  Si  li  greffe  que 
Nicolas  Florentmus  Ta  deferit. 

Outre  tous  les  vfages  de  i’vuuîe  que  nous  auons  iu£ 
ques  icy  remarqué,  en  voicy  encore  vn,  qui eft  le  .plus  im¬ 
portant  de  tous,  Si  le  feul  ,  àmon  aduis  pour  lequel  elle  a  ^  c 
efté  pofee  au  lieu  où  on  la  trouue  ,  c'ell  pour  bouchér  le  dclaluettc. 
paffage  desnarines,auxchofes  liquides,lefquelles  ne  font  pas 
plullolldans  la  bouche  ,  quelles  retombent  dehors  parles 
ouuertures  du  nez  >  en  ceux  à  qui  celte  partie  manque  qui 
eû  vne  remarque  que  i  ay  fort  forment  faide,fur  les  petits 
enfans  ,  qui  reie  toienr  le  laid  par  les  narines  ,foudain  qu’ils 
lanoient humé  par  la  bouche.  Semblera-il  point  ellrange, 

QSLw  Î) 
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que  la  luette  qui  eft  vne  des  moindres  parties  de  noftre  corps* 
Xa  ayt  des  mufcies,  elle  qui  n’a  point  de  mouuement  manifefte, 
8c  qui  femble  pluftoft  volettera  lent  our  du  larynx*  au  gré 
de  l’air  qui  entre  8c  fort  du  poulmon  ,  que  de  s’y  mouuoir 
par  vn  mouuement  volontaire  ?  mais  pourquoy  ne  trou- 
'  uera-on  pas  bon  quelle  fe  meuue  en  cette  forte,  puis  quelle 
à  la  voix,  ce  que  l’archet  eft  àvn  violon*  de  qui  â  la  façon 
de  celuy  -  cy  *  elle  marque  les  mefures  8c  les  cadances  :  il  eft 
vray  que  le  principal  vfage  de  ces  mufcies  ;  c’ell  dat- 
tacher  la  luette  au  palais  de  la  bouche  5  par  vn  artifice 
de  la  nature  particulier  à  celle  partieja  liaifon  de  laquelle 
n’euft  pas  efté  afifeuree  fi  elle  eut  cfté  faide  par  les  ordi¬ 
naires  ligamens*  quife  fulfent  ayfément  relafchés,  mais  très» 
difficilement  remis  à  leur  ordinaire  mefure  dans  les  humi- 
3“â'IUSnuë  ^ltcz  aufquelles  celle  partie  eft  continuellement  expofee. 
pffnip-  Pour  autant  que  la  relaxation  des  parties  nerueufes  eft  in- 
pocrate,  curable.  Iln’en^eft  pas  ainfi  dervuule ,  laquelle  reprend  ay¬ 
fément  fa  figure,  Hippocrate  mefme  en  a  remarqué  la  grof- 
feur  8c  la-  petit  elfe  *  au  troifiejme  des  Epidémies  ,  SeÇlion  2.  en 
l’hiftoire  de  la  fille  d’Eutynax  *  qu’il  couche  en  ces  termes. 
La  filk  d’Eutynax  auoit  des  le  commencement  de  fa  maladie  Jes 
douleurs  dégorgé  quelle  auoit  fort  rouge  &ld  luette  retrecte  an 
popble.Ma.is  pour  recognoiftre  vifiblement  le  mouuement 
de  celle  partie ,  il  ne  faut  que  la  toucher  tant  foitpeu,auec  du 
Tel ,  ou auec  du  poyure  :  car  elle  fe  ramalfe  dés  aulfi  toft  fur 
foy -mefme. 

Les  mufcies  ne  font  pas  les  feu  les  parties  de  la  luette,  el- 
mal*-  Ie  a  encore  deux  ligamens  larges  8c  applatis  *  vn  de  chaque 
4ies  de  la  collé  ,  ou  ils  font  ouuerts  en  façon  d'aides. ^dretem les  a  naïf» 
Areteus^10  uemfint  bien  deferits  au  liure  1.  des  Maladies  ligues *.  ch ap..  8. 
V Autheuc  en  ces  paroles .  La  troifiefme  maladie  de  l’vuule  fe  forme  dans; 
de  l’An  a-  les  membranes  qu’elle  a  de  part  8C  d’autre*  lefqu  elles  repre- 
&  fentent  la  figure  des ef cailles  de  poilfons  >  ou  dès  ailles  de 
Aüiceimas.  chauue-fouris.  Celle  forte  de  maladie  a  nom  Hefcorgee  s  pour» 
ce  que  les  membranes  de  l’vuule  s’allongent  en  celle  ren- 
contre3enfaçond'efcorgees;  mais  lorsque  c’ell  le  corps  de 
l’vuule  mefme ,  lequel  iettevne  longue  poin&e  5  la  maladie. 
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prend  pour  lors  le  nom  de pied  de  mont ,  à  caufe  delà  reffem- 
blance  quelle  a  auec  vn  pieddemontaigne. 

IÏ lAutbeur  de  /’ ^4 latomie  des  animaux  ~]nuans  fait  mention 
de  ces  ligamens  ,  foubs  le  nom  Arabe  de  Galfamach.  ^ uicen - 
nas  g.fen.  $.cbap.  i.  & *  lo.les  nomme  ^Igafamach ,  8c  diétque 
cell:  vne  chair  large ,  attachée  au  palais ,  au  deffous  de  la  luet¬ 
te,  laquelle  couure  l’entree  de  l’afpre  artcre,  en  façon  de 

Coffre.  .  Opiniou 

Ces  petites  peaux, diét  Carpus  ,  parlant  des  mefmespar-  de  Carpué, 
ties,  font  tendues  alentour  des  amygdales ,  où  elles  pren  francs  ST" 
nent  le  nom  de  grenier  ou  magafm  de  Lair  >  8c  y  font  des  caui  la  luette, 
tezvifiblement  remarquables  aux  Cynocéphales,  dans  lef- 
quelles  ces  animaux  enferment  de  l’air  ?  des  chaftaignes,  des 
noifettes8c  des  febves.  Elles  ne  paroiffent  pas  egalement  en 
tous  les  hommes  ,  8c  font  toufiours  plus  remarquables  du¬ 
rant  laviequ’apres  la  mort,pource  quelles  fe  refirefiifient 
grandement  aux  morts.  Elles  font  pleines  de  l’air,  qui  va  de  Jef  JaLd- 
la  bouche  au  peulmon,  8e  non  pasdeceluy,quireuienrdes  tour  de 
poulmons  à  la  bouche,  qui  eft  vneprouifion  fort  aduanta-  Jvuule>  & 
'geuleaucceur ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eit  préparé  con¬ 
tre  les  foudains  eftouffemens, qui  arrriuent  manque  d'air,  au 
diredeCarpus  enfon  Introduction  3  8c  en  [on  Commentaire  fm 
Mundinm. 

Galien  au  u.deîvfage  des  Parties  ,a  remarqué  deux-  four- 
ces ,  dont  la faliue  coule  dans  la  bouche',  où  onpéurintro-^sJ°“£" 
duirela  poinéle  d’vne  fonde  ,  au  dire  d’ \Auicennas  ,  qui  efi  £9iiue ,  qui 
confirmé  par  l’experience..  Ces  foutees  ont  chacune  vne  pe-  tombe  dâs 
rite  membrane  ,  laquelle  fe  ferme  8c  soutire  en  façon  de  la  bouciiea 
bourfe:que  les  Chirurgiens  malentendus  en  leur  mefiier 
couppentquelques-fois ,  lorsqu’ils  ont  quelque  operation  à 
faire  en  celle  partie,  d’où  iLarriue  que  ceux  a  qui  ces  petites 
bourfes.  qui  font  deftineès  à  receuoir  la  faliue, manquent^en 
ont  toufiours  la  bouche  pleine; 

Il  m’eftarriué  de  voir  des  Hommes  ,  qui  auoient  de  fem- 
blablesincommodi-cez- ,  diétCarpus  ,  auheupreallegué:  far- 
tificede  ces  petites  bourfes  eft  tres-verirabJe  :  car  ie  les  ay 
veüesà  L’entour  des  amygdales  :  il  efi;  v.ray  qu’elles  parodient. 

QQ^q  üj 
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vifiblement  dans  la  bouche  de  ceux,  qui  ont  le  cerueau 
fort  humide .  &c  qui  crachottent  incdTamment  :  mais  aulîi 
elles  nefont  pas  h  remarquables  aux  autres pource  quelles 
y  fontramaffees  a  l’entour  delies-mefmes.  Elles  fe  prefen- 
tent  manifeftement  en  tous  les  corps,  morts-,  &:yfontvili- 
blement  efloignees  l’vne  de  l’autre  .  par  vn  efpace  que  les 
amygdales  -quifont  des  glandes  percees  en  façon  de  crible) 
rempiilfenr. 

Galien  femble  auoir  eu  cognoilfance  de  ie  ne  fçay  quelles 
fortes  de  glandes fpongieufes  ôcperceespar  le  milieu.  C  eft 
au  ii.  hure  de  l'Vfage  des  Parties  ,  chapitre  n.  où  il  remarque 
les  glandes  fpongieufes , qui efpuifent  les  humiditez  du  cer- 
^  ueau  diéfc  que  ce  font  celles-là, par  lefquelles  la  pituite 
>.  _  tombe  du  cerueau  dans  la  bouche,  par  des  chemins  deftour- 

js  nez*  tutelle,  c  eft  dans  ces  glandes ,  ou  les  canaux  de  Ten- 
rhi  tonnoh  fe  vont  terminer  ,  deuxfur  chacune  d’elles ,  pour  y 
>  5  defcharger  les  ferolitez  du  cerueau.  Galien  en  a  parlé  au  6 . 

g  _  chap.du  liure  auchap.  I.  &  j.  du  g.  de  l'Vfage  des  Parties. 
**  ÿ*  îulius  Polluxsëblemefme  en  auoir  foupçonné  quelque  cho- 

fe, lorsqu’il  a  parlée?? cefïe  forte,  Quelques  vns  nomment 
iT Si  antres  ,  les  cauitez  d  alentour  la  langue  :  quelques-autres 
les  appellent  Amplement  camte%. 

^  .  Apres  auoir  heureufement  acheüé  la  dïïfe&ion  de  IV- 

uuje  ^  ne  rep.e  rien  plus  à  confiderer  ,  que  le  ciel 
y>fcb  ou'  (a  bouche  ,  qui  eft  îabafe  ou  le  fonds  de  los  fphenoi- 
de,qu’vne  membrane  percee  en  quelques  endroits,  par  lef- 
quelsla  pituite  du  cerueau  defcend  dâs  la  bouche;  couure  de 
tous  collez.  Les  efpacesvuides  du  delfous  du  palais, feprefen- 
tetenmefme  temps,ily  en  a  autant  d  vn  collé  que  deîautre, 
8c  la  feparation  en  eft  egalement  faiéte  en  deux  ,  par  l’os  l’o¬ 
rner.  Vne  membrane  rouge  enueloppe  la  bouche  detoutes 
parts,  &c  fapophyfepterygoide,aemon  extrémité  vn  carti¬ 
lage  fort  vilible  &c  chaque  apophyfe  a  Vers  fa  bafe ,  tirant  en 
dedans,  vn  trou  quivadroid  à  l'oreille. 

Mais  il  eft  temps  de  porter  nos  yeux  Sc  nos  mains  furies 
mulcîes,  Scd  en  entreprëdre  letrauailXelon  ma  méthode  or¬ 
dinaire,  qui  eft  de  n’en  pas  lailfervn  feui,depuis  la  telle  iufques 
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aux  pieds  ,  fauf  les  mufcles  da  ventre  ,  dont  il  a  efté  parlé 
enfonheu.-  Et  d’autant  qu’il  eftimpoffble  de  iamais  bien  de. 
monftrer  la  facedes  y  eux, le  nez,  les  oreilles  8e  toutes  les  par¬ 
ties  du  col  :  comme  la  langue,le  pharynx, le  larynx ,  laluette 
&  les  amygdales,  qu’en  préparant  les  mufcles  de  ces  parties: 
ileftneceffaire  d’en  parcourir  l’hifloire,  8c  d’en  faire  la  de- 
monftration ,  lors  qu’on  trauaiile  apres  ces  mufcles  .  Que  fi 
i’en  ay  trai&é  à  part ,  ça  efté ,  pource  que  ie  n’ay  point  voulk 
feparer  le  traifté  du  col ,  d’auec  celuy  de  la  tede ,  dom  il  faiéb 
vne  partie'eomme  ie  crois.. 


Deffcin  de 
TAutheur , 
fur  la  de- 
monftra- 
tion  des 
xaufcles. 
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LA  NECESSITE '  DELA 

M  T  O  L  O  G  I  E. 

Chapitre  Premier. 

Près  auoir  heureufement parcouru les 
cauitez  du  corps,  8c  faid  vne demonftra- 
cionfortexade  des  parties  qu’elles  con¬ 
tiennent  :  iheft  temps  que  ie  palTe  aux  ex- 
tremjtez  ,  où  comme  les  mufcles  tien¬ 
nent  le  premier  rang:  auflifuis-je  refolu 
d’en  faire  le  dénombrement ,  depuis  la 
telle  iufques  aux  pieds  ,  8c  de  le  faire  fuyure  ,  par  la  mé¬ 
thode  de  les  feparerartiftement  les  vns  d’auec  les  autres:dés 
aulîi  toft  quei’auray  donné  desaduis  importanspourla  co- 
gnoilfance  de  ces  parties,  àlafaueur  defauels  FAnatomifte, 
fe  defmellera  heureufement  de  toutes  les  difficultez  qu’on  y 
rencontre. 

D’autant  donc  que  l’homme  auoit  à  faire  plulieurs  fortes 
d’adions  ,  il  a  efté  expédient  qu’il  euft  vn  corps  compofé 

d’vn 
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d’vn  grand  nombre  d’os ,  attiftement  adiuftez  enfemble  ,  en 
telle  forte  que  l'excremicé  de  Tvn  entre  dans  la  cauicc  de 
l’autre  ,  pour  former  tous  deux  enfemble  vne  ioindure» 

8c  empefcher  que  parmy  les  rudes  fecouffes  que  le  corps 
fouuentes-fois  doit  foufFrir  par  la  violence  des  mouuemens 
extraordinaires  >  ils  ne  vinlTemt  à  fe  feparer  les  vns  d’auec  les 
autres.  La  Nature  en  a  mefme,  pour  deftourner  de  fi  fune-  Pour<jaoy. 
fies  accidens ,  affermy  l’articulation  par  des  très-forts  liga-  k  Natpw 
mens, par  des  cartilages  8c  par  des  mufcles. 

Il  eft  vray  que  ce  neU  pas  pour  celle  feule  confideration,  des? 
quelle  a  ietté  des  mufcles  à  l’entour  des  os  :  Lemouuemet 
volontaire,  cet  agréable  outil  delà  volonté,,  à  la  faueur  du¬ 
quel  elle  commande  abfolument  dans  les  corps,  ell  ce  qui 
a  principalement  obligé  la  Nature  à  choilir  celle  fitùation 
pour  les  mufcles  ,qui  en  deuoient  eilre  les  diredeurs,foubs 
le  bon  plaifir  de  celle  fouueraine  maiftrefie  de  nos  corps* 

Ceil  d’où  me  vient  le  delfein  d'en  trafifer  maintenant  I  hi- 
lloire  au  long ,  apres  beaucoup  d’autres  Efcriuams,  mais 
^  dont  la  plus  grande  partie  ri’a  faid  que  lesbaucher,  8c  tout 
le  relie  l’a  lailfeeimparfaide  :  Etie  puis  très  bien  dire  de  cet¬ 
te  partie  de  l’Anatomie ,  ce  que  Pline  auchap.  io.  dutfjiure  Les  hiftoî- 
a  did  des  dernieres  lignes  de  la  peinture ,  où  giü  tout  le  fe-  r«  <*e  mur” 
cret  de  l’art.  Ceft  à  la  vérité  vn  grand  trauail  de  portraire  des  „quS  ^ns 
corps ,  8c  d’en  reprefenuer  naïfiiement  les  parties  moyen  y»  iuiqucs 
nés  :  mais  de  rapporter  auec  perfedion.les  extremitez  des  ^^{Snc 
corps  ,  8c  de  donner  heureufement  vn  dernier  coup  de  pin-  toutes  co- 
ceau  à  vn  ouurage  :  c’ell  vne  pièce,  très -rare  en  l’art  de  la 
peinture  5  8c  en  laquelle  quiconque  a  bienrculfi^  il  s’ye£lfes. 
acquis  vne  gloire  incomparable.De  mefme ,  efl  ce  vne  cho- 
fe  aifee  en  l’Anacomie , de dilfequer  artillemem  les  ventres» 

&  d’examiner  curieufement  la  compolition  des  vifeeres. 

Mais  de  parler  comme  il  faut  des  mufcles  ,  des  veines  8c 
des  arteres  ;  c’ell  en  quoy  fort  peu  d’Anatomilles  ont 
reulH. 

Certes  ie  médité  là  deffus  vn  ouurage  plus  accomply 
que  celuy  de  tous  ceux  qui  en  ont  eferit  iufques  à  p relent,  La  co- 
Mais  n’en  approchéspoint  vous  tous  ,  qui  n  auez  pas  exa-  |nsoi^J-cc 
demétaprisiadodrinedes  os.^vous  n’y  perdiezque  voitre  cs  mu 

RRrr 
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cfes  MapêdPe^nc>  &  affoirez  fur  des  bien  foiblesfondcmens ,  vn  baftr- 
de  cçlle  des  ittentdô-grande  Rendue,  au  rapport  de  Galien  au  4 .des  Ai- 
os*  minifirations  Anatomiques ,  chapitre  8 .  C’eft  pourquoy  il  faut 
quequiconque  deftre  d’apprendre  l’Anatomie  auec  métho¬ 
de  ;  la  commence  par  UtraiÛé  des  os,}  8c  la  continue  par  céluy 
des  mufcles ,  qui  font  deux  parties,  fur  kfquelles ,  comme  fur 
des  fermes  fotidetnens,  tout  I e  faix  du  corps  humain  fe  te* 
pofe.  Le  plaifir  3  le  profit  8c  la  facilité  de  ce  trauail,  font  trois 
fortes  perfuafrons  pour  vne  telle  entreprife ,  qui  eft  d’autant: 
plus  aifee  ,  quelle  ne  va  point  au  delà  des  parties  externes 
t%  aecsflî-  no^rc  corps,  qui  font  toutes  à  la  portée  de  nos  fens» 
té&facil i*  Quoy  donc!  fera-il  biendid ,  qu  apres  auoir  atiecvn  extre- 
itJVv  nie  foing recherché  l’entiere  diftribution delà  veine  porte; 

'  *  a  -  6c  apres  auoir  inutilement  employé  noftre  temps, apresles 
importunes  controuerfes  du  pore  cholidoquc,  nous  ne  dai¬ 
gnions  pas  de  porter  nos  yeux  8c  nos  mains  fur  les  mufcLes? 
faute  des  Certes  c’eft  vne  vieille  demenggaifon  d’efprit,contre  laque!» 
ftes^rT  ^  Malien  a d/cf  beaucoup  de  chofes ,  au  4.  des  Adminiftrations 
marquée  Anatomiques  chapitre.  1.  Suyuant  laquelle  les  Anatomiûes  3  à 
g»r  Galien,  la  façon  des  apprentifs,  eh  i’Arufpicine,  emploient  le  meil¬ 
leur  de  leur  temps,  en  la  moindre  partie  de  l’Anatomie, 
&  palfent  fort  legerement  fur  celle  qui  traite  d es  mufcles  s 
bien  qu’en,  efted.  ce  fok  la  plus  importante,  de  toutes  les 
autres. 

Quant  au  plaifir  deferpric  ,  8c  où  de  grâce  en  peut- ©m 
trouuer  vn  plus  grand?  que  celuy  que  Ton  prend  dans  la^ 

■ .  .gr  cognoiftance  des  inftrumens  ,  qui  donnent  toutes  fortes  de: 
&e le  profit  mouuemens  aux  parties  de  noftre  corps  3  aux  bras ,  aux  iam- 
de  la  ^  &  aux  autres.  Certes  la  considération  du  profit  pafth 

^a»ds.°nt  toutes  les  autres  en  importance,  8c  donne  des  merueilleux: 
efclairciiTemens  en  là  cognoi  fiance  des  piayes  ,  des  dillo ca¬ 
tions  ^des  rompures ,  des  vlceres  ,  des  fiftulcs  ,  des  abfcez: 
8c  en  vn  mot ,  de  toutes  les  maladies-  externes.  Quiconqur 
ignore lesanufcles ,  il  eft  hardy  parmy  le  danger  3  &  poltron 
au  milieu  des  Bonnes  efperances.  Et  partant  c  eft  vn  eftude 
beaucoup  plus  important  en  l’vfage  de  laMedecine,  que  ce?* 
luy  du  dénombrement  des  veines  8c  des  valuules  dueœur, 
&  que  le  chemin  que  le  nerf  tient  pour  y  aller ,  des  parties 
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hautes  aux  bafies.Mais  quel  profit,  6c  quel  plaifir  tout  enfem- 
hie  j  u’eft-ce  point  de  cognoillrc  par  lemenu  les  mufcles 
quieftendent  ou  ployent  le  bras  ,  lecouide  6c  la  cuiïTe  ,  6c 
ceux  qui  donnent  le  mouuement  obliqueà  ces  parties?  Voi- 
cy  ce  qu’en  penfe  Galien ,  au  liure  3. chapitre  3 1  Je  s  ^ idminiflra -  ^SieT 

tions  Anatomiques  ,  où  il  confeilleaux  apprentifs ,  de  quitter  furie  piai- 
l’eilude  des  vifeeres ,  pour  vacquer  à  la  cognoiffance  des  par- 
ties  qui  lient  l’efpaule  au  bras,  le  bras  aucoulde  :  le  coulde  à  des. 
la  main:&  le  relie  des  parties  les  vnesaux  autresj&d  appren- 
drequelsfont  lesmurdesquilesmeuuent;il  commenceluy- 
mefme ,  fuyuant  celle  méthode  ,  fies  Anatomies  par  la  dif- 
fe&ion  de  la  main  6c  de  la  cuifife  ,  aux  Hures  des  Adminiflra- 
fions  Anatomiques  de  l’Vfage  des  Parties.  le  m’en  prendrais 

volontiers  en  cet  endroit  à  Auerroés  qui  efl  allé  dire  que  la  co-  Grofle  &*- 
gnoiflance  des  mufcles  ne  fert  de  rien  au  Médecin^  quelle te  .d’Auer' 
eUfeulemécnecelTaire  au  Chirurgie,  liienellois  certain  que  roes‘ 
l’ignorance  de  cet  homme  ,  au  faiét  de  l’Anatomie,  ell  co¬ 
gnu  ë  d’vn  chacu n.Galien  a  parlé  des  mufcles  plüflofl  que  des 
veineSodes  arteres  6c des  nerfs ,8c  iugé  que  la  cognoilfance  de 
ceux-cy  emporte  quant  Sc-foy  l'intelligence  de  ceux-là , 
pourcc  que  piuûeurs  remarquables  vailfeaux  des  trois  fortes 
ie  refpandent  par  la  fubllançe  des  mufcles.Nous  en  couche¬ 
rons  ihilloire  au  long  en  l’explication  des  vaiffeaux,  apres 
auoîr  expédié  celle  des  mufcles,  que  nous  faifons  aller  de  ; 
uant, pour  fuyr les  redites. 
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LA  N  AT  V  RE  ,  C  0"M  P  O  S1T10  El 
&  différence  des  Mufcles . 

C  EA  5  ITRcE  IL 

E  mot  de  nuifclefè  prend  de  ceîuy  de* 
ctoe  ,  1/n  rat ,  pour  ce  qu’il  reprefente  la?, 
figure  dv.n  rat  efcorché  ,  pour  efl  te 
comme luy,grefle  vers  jatefteSc  vers  la* 
queue. On  did  ordinairement dumufcUy 
que  cefi  1/n  inflrumentdu  mouuemet li  hn~ 
taireimzis  celle  definitio  rf efl  pas  au  grér 
de  Picolominus,?»  [es  leços  Anatomiques: 
Pour.ce,  dift-if  qjfil.n  y  a  que  l’homme  feul,  qui  ayt  de  Ta  vo¬ 
lonté  ,  8c  non  pas  les  belles ,  lefqu elles. neantm ©iss  ne  bif¬ 
fent  pas  d’auoir  des  mufcles.Celie  que  Galien  en  a  generale-, 
ment  donné  au  i.  du  mouueynmt  des  mufcles ,  en  ces  termes.  lie 
mufle.  3  cefi  F  infiniment  du  mouvement ,  qui  fi  faiB  mec  lifeffe 3 
remet mieux.à  sô  humeur.  Galien  entend  en  cet  en  droit. pat  le 
mot  d'impetwfitJi  eequ’Ariflote  a  voulu  û gnifier^  par  celuy 
de  îfiontanee^u  Hure. de  yünmal.motione ,  cap,  n,.  Lequel  a  en 
foy-meflmevn  principe  interne, ;qpi  donne  le  branfle  à  fes 
parties  ,  U.  les  faiél  aller  en  effeét  ,fans  que  le  concours  des 
chofes  externes  luyfo.it  en  aucune  forte  neceffa  ir  e, pari e  feu  1  : 
defirdes  chofes  3  où.  fon  inclination  le  porte..  loin 61  que: 
tout  mQuuement  volontaire  efl  aufîifpontanee  ;  mais  cha¬ 
que  mouuemenu  fpontaneen’efl  pas  volontaire. Que  h  celle, 
définition  du  mufcle  laquelle  on  baftill  fur  fon  vfage, 
naggree  pas  à  toutes  fortes  d’humeurs ,  en  voicy  encois 
vue  autre  ,  qu’on  va  prendre  dans  facompofition.  Le  muf¬ 
cle  ,  cefi  'Vne  partie  organique  difiimilaire  ,  fat file  de  chair  ,  de. 
nerfs  ,  de  fibres  ,  de  hgamens  d'arteres  &  de  1/eines  ramaffees 
en  1/n  fui' corps  ,qul>ne  membrane  propre  enveloppe.  Il  efl  vray 
que  c’efl  vu  aduantage  commun  à  tous  lès  mufcles,  d’auoir 
ûhacun.  fa  membrane  particulière ,  au  rapport  de  Galien  ? 
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au  5 .des  A dminsft  rations  Anatomiques.  Le  mefme  au  i.  du  mou* 
uementdes  mufcles, chap.  i.  afleure que celle membrane  prend 
fon  origine  deligamenr, 6c  veut  qu’à  caufe  de  cela  elle  nayt 
point  de fentiment :  mais  mal  à  propos: elle pecouûre  pas 
feulement  par  dehors  l'a  fubftance  des  mufcles ,  mais  en  fe 
glilfant  fubtilement  parmy  leursfibres,e!le  Les  lie  fermement 
les  vnes  anec  les  autres. 

La  chair  du  mufcle  eft  d’vne  nature  toute  particulière,  du 
êc  d’vne  difpofi  tion  toute  autre  que  celle  du  refte  des  pap-  different? 
ties.  Gar  celle  du  parenchyme  eft  confufément  ramaffee  dJsau”cs 
en  vne  feule  mafte,  en. façon  de  laine  à  Lenteur  des  vaif-  ‘J™”  de* 
féaux  5  pour  en  fou ftenir  plus  ayfément  la  diftribution  :  celle 
des  membranes  8c  des  os  a  vne  double  fkuati©n-y  la  longue  8c 
la  tranfuerfale  ,  8c  enfin  celle  des  glandes  s’engendre  en 
jnaftes,ôc  en  pelotons  confus  fur  les  veines  8c  furies  a-rteres. 

Mais  celle  des  mufcles  eft  difpofee  en  long,  auec  vn  ordre  ad¬ 
mirable  j  par le  moyen  des  fibres  netueufes^  que  la  chair  des- 
mufcles  enueloppe  de  toutes  parts.  11  eft  donc  véritable  qufii 
j  a  quatrefortes  de  chairs  à  confiderer  dans  vn  corps ,  ainft 
qu’il  a  efté  remarqué  par  les  Anatomiftes,  8c  quelles  defpem- 
dent  des  diuerfes  difpofitions  que  le  fan  g  reçoit,  lors  qu’il  f&tr/fbne?~ 
caille  dans  les  parties  des  corps ,  comme  dans  Ies'vifceres, 
dans  les  membranes  ,dans  les  glandes  6c  dansles  mufcles 
d’où  les  chairs  empruntent  leurs  noms%- 
Les  mufcles  prennent  leurs  nerfs  du  cerueau  8c  de  la* 
moüelle  efpiniere  ,où  ils  paroififent  fort  petits  de  premier, 
abord  .-mais  ils  font  admirables  en  leurs  effeds:  puis  que  le- 
mouuement  8c  le  fentiment  des  mufcles  eft  deuà  fes  parties- 
fans  autres,  d’autant  que.  Galien  a  remarqué  qu  il  n’y  a  point 
de  mufcle:  qui  ayt  mouuement  fans  le  fentiment  3  8c  le 
fentiment  fans  le  mouuement.  Le  commencement  8c  la  tefte 
du  mufcle.,  ou  à  tout  lemoins  fon  milieu ,  c’eft  l’en  droid  par  L’endfoir 
lequel  lenerfy  entre,  pasvn  ne  s’y  inféré  plus  basque  cela* 
au  rapport  de  Galien  ^  quiau  i.  Hure  des  Fractures  a  remarqué  ie mufcle. 
quele  nerfentre  toufîours  nud  8c  defpoüiilé  de  toute  forte 
de  chairs , dans-  les  mufcles  3  où  il  fe  diuifeen  plufieurs  fibres* . 
en  la  mefme  forte  que  les  arbrififeauxs’efparpiÜent  en  plu— 
fkurs  petits  rameaux;  mais  il  ne,  s’y  deuide  pas  par  pedts.fi- 
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lets  à  la  façon  des  fufees ,  quoy  que  Galien  ayt  di&  que  les 
fibres  du  mufcle  font  faifres  par  le  nerf,  que  la  Nature  a  filé 
•expreffemen-tj-ôe  la  en  façon  depetits  filets3difperfé  par  toute 
lafubftance  du  mufcie. 

Il  n  y  a  dans  la  fubftance  des  mufcles quVne  forte  de  fibres, 
les'  fibres*6  cefiont  les  droiâes;  car  les  obliques  3c  les  tranfuerfales  ne  s'y 
.droites  ren  contrent  point  j  la  diftribution  des  vaiffeaux ,  &  la  iiaifon 
mufcles5  tres  ^oct:eî  <îu  ils  ont  auec  leur  membrane  dedans  3c  dehors, 
en  fuppieent  fuffifammcnt  le  deffaut  :  quoy  que  Galien  au  li¬ 
me  i.  de  fofage  des  Parties  ayt  déclaré  que  les  fibres  obliques 
Sc  les  droi£les,ne  font  prefque  tamais  dâs  les  mufcles3les  vnes 
fans  les  autres ,  8c  qu ’au  i.  Hure  des  ^4 dminiflrations  <Andîom, 
cbap.$.  ijenfeigne  queparmy  les  mufcles  il  s’en  trouue  des 
vnsqui^ont  quvne  feule  forte  de  fibres  ,  3c  d’autres  qui  en 
ont  deux,  fi  qu  a  les  voir,  on  diroitque  ce  font  plufieurs  muf¬ 
cles  couchez  les  vns  fur  les  autres ,  ils  en  ont  meftne  entre - 
eux,dont  la  longueur  refpond  d’vn  bout  à  l’autre  en  droi&e 
ligne. 

Mais  on  me  dira  peut-eftre3que  le  mufcle  MafTeter  a  deux 
Obie&ion.  fortes  <fe  fibres  obliques,  l'accorde  véritablement  qu’il  y  a 
deux  fortes  de  fibres  obliques  dans  le  MafTeter;  mais  qui  font 
couchées  les  vnes  fur  les  autres  ,8c  que  pour  cela  on  en  faiét 
Ref  snfc  ^eux  mu^e5*  Quant  à  ce  qui  cft  des  mufcles  du  ventre;  ils 
epolie’  ont  tous  des  fibres  droites,  &  les  noms  d 'obliques  3c  de  tra  - 
tterfes,  qu’on  donne  à  quelques- vns  d’entre-eux,  ne  leur  con- 
uiennét  qu’à  caufe  de  leur  fituatiô,&:  non  pas  à  caufe  de  la  dif- 
pofkion  de  leurs  fibres;qui  font  aufii  droites  en  eux,  qu’en 
ceux-là  mefme  quon  appelle  les  droiêls » 

Le  ligament  qui  fe  iette  dans  la  tefte  du  mufcle,  a  fon  ori- 
dumufdc'  i^ne  a  l>os  *  dont  ü  eh  le  plus  près ,  au  dire  de  Galien ,  3c  non 
&  fonori-  pas  des  iigamens  qui  enueloppêt  l’article  voifin:  mais  certes 
SaHen^aui  ^  ny  a  clue  Peu  ou  P°int  du  tout  de  ligament  hors  les  articu- 
cft  fort  ra-  lations  3c  par  ainfi  il  n’y  ena  point  qui  entre  dans  la  tefte  du 
or?  mufcle*  Ga^en  mefme  auoit  iugé  que  ce  ligament  qu'il  faiéfc 
oramaire.  na-^re  pos  .  j^oit  point  de  fentiment  à  caufe  de  fon  ori¬ 
gine  :  mais  fa  piqueure  nous  faiét  affez  fçauans  du  con¬ 
traire  . 

On  trouue  àda  tefte  du  mufcle  vn  corps  nerueux,quifup- 
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pleeau  deftàut  du  ligament  ,5c  &y  diftribuepar  coure  lafub*. 
jftance  j  depuis  la  tefte  iufques  à  la  queuéf'c  eft  vne  partie  fi-  ^  {  ^ 
milaire  ,  5c  qui  n’eft  obligée  de  Ton  origine  à  pas  vne  des  au  -  mnfcîe , 
très ,  aufR  luy  doit-on  donner  le  nom  de  tendon ,  tant  vers  la  &&  nature.. 
îefteque  vers  la  queue  du  mufcle  $  il  eft  compofé  de  plusieurs 
petites  fibres&filamens5quienueloppentles  chair,  Les  vei¬ 
nes  êc  les  ar  ter  es  *  font  les  mefmes  fondions  dans  le  mufcle, 


que  dans  le  refte  des  parties ,  5c  comme  il  eft  faid  inftrument 
animal  par  le  moyen  des  nerfs  ;  aufli  eft  il  rendu  inftrument 
naturel,  par  le  concours  des  veines  &  des  arteres.  Remar¬ 
quez  donc  que  les  veines  5c  les  arteres  entrée  dans  l’intérieur 


des  mufcles,  &  que  les  nerfs  n  en  pat  cour  et  que  le  dedaspeur 
eftretouftours  à  iabry  des  iniures  extérieures.  On  voit  par  là  vraye 

que  le  mufcle  eft  côpofé  de  trois  principales  parties ,  de  chair,  fo^pofid^ 
éenerfs  &  de  tendon,  qui  font  ces  partiespropres.  Les  autres  dumufsle^ 


comme  lesveines5les  arteres  5c  les  mébranes,  luy  font  com- 


munesauec  le  refte  du  corps.  Galien  toutefois  enl'.,Ars parua, 
chap.  50*  .ne  recognoift  que  deux  parties  propres  5c  eflentieL 
les  dans  le  mufcle ,  la  chair  &  les  fibres.  Les  mufcles  5  ce  did  il> 
qui  enuironnent  tous  les  os,  ce  font  certaines  chairs  fai  ci  es  de  la 
première ,  &  fimple  chair,  &  des  fibres  fur  lefqueües  ils  fe forment: 
car  lal>raye fubfiance  des  mufcles  efi  compofee  de  ces  deux  chofes 
les  y  ai  féaux  qui  s’y  rendent,  font  femblables  à  des  petits  rutjfeauxr 
qui  n  entrent  point  dans  la  compofmon  de  leur  fubffancs ,  maïs  leur 
fourniffent  feulement  dequoy  yiure . 

Mais  en  tout  organe  accomply ,  il  y  a  quatre  fortes  de  par-  ** y  a  'dans- 
ties  à  coofiderer,  au  rapport  dumefme  Gz\iQn,auliu.i.ch.5.de  foumenr^ 
tyfage  des  Parties.  La  première,  eft  de  celles  par  lefquelles  l’a*  quatre  Prin 
dion  eft  principalement  Laide  :  ladeuxiefme,de  celles/ans  qui^àxoS 
elle  ne  peut  eftre  faide  ;  latroifiefnc ,  de  celles  par  qui  elle  eft  derer* 
-mieux  faide  :  la  quatnefme ,  de  celles  qui  la  eonferuento Î1  faut 
trouver  dans  le  mufcle  ces  quatre  fortes  de  parties.  VefaJuts  . 
donne  le  premier  rangaux  fibres  charnues  ;  pource ,  diSi-th  veSiosfitt-' 
quebien  fouuent lonerf  ne  fe  refpand  pas  par  toute  lafuB  l’ordre  de 
fiance  des  mufcles ,  Sc  ne  s’attache  bien  fouuent  qu’à  leur 
fuperficie ,  voire  mefme  il  fe  trouue  des  mufeles  .dans  îef*  &deGo- 
quels  il  n’entre  point  de  nerfs ,  quoy  qu'ils  fafient  tous  leurS:IXcbo&tâK 
fondions  par  l’entremife  de l’efprit  animal ,  fequel  quitte  la  iC. 
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fubftance  du  nerf, pour  pénétrer  de  tous  coftez  celle  du  muf- 
cle.  Columhus  prouue  contre  Vefalius  qu’il  n’y  a  point  de  muf¬ 
cle  fans  nerf, pour  ce  qu’il  fau  droit  necefiairement  qu’il  en  re¬ 
liât  immobile. 

Mais  cela  n  empefehe  pas  que  plufieurs  ne  fe  rangent  au 
^S0UrPâfty  de  Vefa^m  »  Pour  ce  principalement  que  la  chair  du 
mufcle  venant  à  faillir  ,1e  mouuement  fe  trouue  ^  ou  tout  à 
fait  fupprimé,  ou  du  moins  remarquablemét  diminué  ;  là  ou 
au  contraire  3  le  mouuement  fubfiftepartoutoù  la' chair  de¬ 
meure  entière.  Car  la  chair  efi  le  y  ray  principe  de  l  animal,  diefc 
Ariftoteauliurea.  des  Parties  des  Animaux ,  chap.  8.  &  la 
principale  partie  ,  pour  laquelle  l’animal  mente  le  nom  d'animal. 
Authorîtez  Cela  mefme  fe  monftre  à  force  de  raifons.  Galien  di&  que  la 
pour  le  caufe  de  l’a&ion  gift  dans  la  propre  fubftance  de  la  parue:  or 
meime.  la  chair  c’eft  iapropre  fubftance  du  mufcle  au  rapport  du 
mefme  Galien  :  Il  faut  dôc  que  la  chair  du  mufcle  foit  la  vraye 
caufe  de  fon  aftion  Le  mefme  Galietcpréd  Erejiftratus>dc  ce 
qu’il  appelioit  Parenchyme ,  la  chair  de  tous  les  vifceres,com- 
me  fi  c’euft  cité  quelque  chofe  de  peu  de  confequence.  Que  fi 
il  fai cf  tant  de  cas  de  la  chair  des  vifeeres,  qu’il  luy  donne 
tout  l  aduantage  de  1  aâion  :  pourquoy  la  chair  des  mufcles 
ne  feroit-elie  pas  la  caufe  de  leurs  avions  ?  Car  comme  c  eft 
la  communication  du  nerf,  8c  non  pas  le  nerfmefmej  qui  do¬ 
ue  le  fentiment ,  di&  Galien^  y  fdes  Decrets , de  mefme  eft- 
ce  la  participation  du  mefme  nerf,  3c  non  pas  le  nerf  qui  fait 
le  mouuement. 

ConcluGon  ^auunc  ftue  ^a  c^air  n  c^  autre  chofe ,  quVn  fang  def- 

pour  Vefa-  feichéjSc  quelle,  ou  n’a  point  défibrés  de  foy-mefme  5  ou  fi 
elle  en  a  j  elle  rf  en  reçoit  pas  allez  de  force  pour  tirera  foy, 
la  partie  qui  doiteftremeuë  ,  &  que  de  pins,  ou  ellenarriue 
pasiufques  aux  parties  ,  qu’il  faut  mouuoir  ,*  ou  quefi  elle  les 
atteincf ,  elle  y  atoufiours  des  fibres  nerueufes  8c  ligan&en- 
-teufes,  par  le  moyen  desquelles  elle  les  attire  à  foy;  il  faut 
conclurre  neceftairement  que  le  mouuement  eft  de  u  aux 
fibres  & c  aux  chordes  du  mufcle  ,  8c  quelles  le  font  , 
lofs  quelles  fe  ràccourcifient  8c  ramaftent  en  el'es-mef- 
mes  .*  8c  que  lachair  -,  qui  les  enueloppe  ,  fert  feulement  à 
leur  donner  quelque  peu  de  force  ôc  a  empelcher ,  qu’aux 

actions 
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adion  s  violences,  elles  ne  s’allongent  ou  raccourcirent  plus 
qu’il  ne  faut ,  en  la  mefme  forte  que  l’eftouppe  s’entremefle, 
ét  embaraffe  parmy  le  fil. 

Galien  prend  le  nerf  pour  la  principale  partie  dumufcle,à 
qui  il  eft  obligé  de  fon  mouuement  :  il  tire  fon  argument  de  ncr('e ft 

ceque  durant  les  maladies  du  nerf,  fon  adion  eft  entièremêt  \t  p^edii 
fupprimee  :  8c  de  vray  les  nerfs,  did  Hippocrate }  au  liure  de  la  “ufcie .  fe- 
nature  des  os,  eftendent  8c  ployent  le  corps,  &  par  ainfi  la  onGallal^ 
chair  ne  peut  pafTer  pour  la  principalepartie  du  mufeie,  c  eft 
à  dire  pour  celle  fans  laquelle  ladion  ne  peut  eftrefaide:Car  A  .. 
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elle  n  y  raid  point  dadion  ,  8c  n  y  a  rien  que  ion  vlage,  &  raifons 
qui  eft  de  donner  du  tempérament  à  la  trop  grand  efeicheref-  deGalien. 
fe  des  nerfs  8c  des  tendons,  de  les  fortifier  par  fa  propre  fub  - 
fiance  vdeconferuer  les  efprks  animaux  par  fachaleur,&:  de 
les  rendre  plus  foupples  au  mouuement  par  fon  humidité. 

Elle  fert  comme  de  cuiflinet  à  ceux  qui  tombent ,  ou  qui  lçs  vfag« 
font  couchez, de  couuerture  aux  cdntuiions  :  de  barricade  ^  Ia  cf?ir 
aux  bleffures,  de  chaleur  contre  le  froide  dombrage  contre  JcVJfdô* 
la  chaleur,  qui  font  toutesproprietezdelachairdesmufcles  Galien.  __ 
que  Galien  a  emprunté  du  Timee  de  Platon.  Le  corps ner- 
ueux  rend  ladion  plus  accomplie  8c  plus  vigoureufe  :  les 
veines,  les  arteres  8c  les  tuniques  la  conferuent,*  car  la  veine 
luy  fournit  du  fang  pour  fa  nourriture ,  lartere  de  lefprit  vi- 
talpour  la  conferuation  de  fa  chaleur  naturelle  &  la  tunique 
l’enueloppe  de  toutes  parts  ,  lie  fermement  fa  fubftance  la 
fepare  d ’auec  celle  des  autres  parties ,  8c  luy  communique  le 
fentiment. 

Voylà  les  deux  opinions  de  Galien  &  de  Fefaîins‘.  celle  de  L’opinio* 
Galien  eft  la  plus  vrayefemblableau  iugement  dcpluiieurs.  d-Aquapé- 
Quant  à  moy  ie  me  tiens  en  cecy,  à  ce  qu'en  a  eferit  Fabricim  différent  de 
«A^Hapendentê  ,Screcognois  aueç  luy  le  corps  tendineux  du  la  principa¬ 
l-Kurde  pour  fa  principale  pièce",  ce  qu’on  prouuc  en  ceftc^J“|“e  J 
forte.  Lapartiequieftla  caufe  principale  de  ladion  de  cha-  fmuie  pat 
que  organe,  doit  auoir  deuxqualitez  ou  conditions  .la  fre~  ^Authcuc. 
vmere,  c’eft  qu’il  faut  que  ce  foit  vne  partie  limiiaire  :  U  fécondé , 
quelle  n’ayc  point  fa  femblable  en  tout  le  corps ,  or  eft*  il  que  L 
danslemufcie,il  ny  a  en  tout  que  deuxparties.quine  fe  trou  de  cdL°<s! 
lient  point  dans  le  refte  du  corps  {la  chair  &  le  tendon3  parmy  pmio*. 
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kfquelles  la  chair  ne  fçaurok  tenir  le  premier  rang  par  fer 
raifons  alléguées. cy-defïh s  contre  Vefalius):  Il  faut  donc  qui 
ce  foit  le  tendon,  pourueu  qu’on  le  prenne  pour  vne  partie  ff- 
milaire  ,  faible  dés  la  première  conformation,  comme  nous 
ferons  tantoftvoir  qu’elle  eft  véritablement. 

Mats  il  faut  derechef  que  celle  partie  ayt  deux  autres  con¬ 
ditions  :  la  première,  quelle  foit  renforcée  8>c  propre  pour 
Aa(m  rai-  &  abbaiffer  les  os  :  d’où  l’on  voit  que  la  chair  qui  eft 

^ilS  vne  partie  mollaffe,foible  Sc  relafchee  outre  raefure,  ne 
peut  eftre  prife  pour  celle  qui  raccourcit  Sc  allonge  les  muf- 
cles  :  l’autre  condition,  e’eft  qu’elle  foit  foupple  au  mouuemér, 
qui  eft  vne  chofe  toute  particulière  au  tendomqui  a  allez  de 
force  pour  fe  raccourcir  de  foy-  mefme,côme  l’on  voit  mani  - 
fcft eurent  aux  mufcles  qui  ont  cuit,  ou  long- temps  trempé 
dans  de  l’eau. 

je^ion  QiIe  ^  on  me  dit  que  le  mufcle  n’a  point  de  mouuemeiit  de 
*  foy-mefme  ,  &  qu  ilacquiert  faforcepar  l’entremifedu nerf, 
dont  il  eft  compofé,i’ay  à  refpondre  que  c’eft  de  l’inflüen- 
Rc^onfé.  ce  &  de  l’irradiation  du  cerueau,  par  léntremife  des  nerfs  , 
qu’il  reçoit  fa  faculté  motiue:  en  la  mefme  forte  que  la  torpib 
le  engourdit  la  main  du  pefchcur  ,  en  lu  y  communiquant  la 
faculté  quelle  ad’affoupir.par  le  moy  ê  des  filets  ouidu  trider, 
dont  on  fe  fert  pour  la  prêdre.-ou  bië  en  la  mefme  forte  que  k 
Soleil  replie  en  jnoins  d’vn  inftant,  toute  la  terre  de  fa  clarté. 

O n-  prend  lés  différences  des  mufcles  de  leur  fnbftance,  fi¬ 
les  différé  tuation,  quantité  (  Laquelle  y  eft  triple  ,1a  longue  ,  la  large 
efsdes,m“r6c  la  profonde, à  caufe  des  trois  fortes  de  dimenfionsqui  s’y 
«üuerCes  ef-  trouuent  ) figure,  origine ,  îmertion }  diuerfite  de  parties  &C- 
peces,  le  de  couleur.  La  différence  defitbflance  faid  que  les  mufcles  sôf, 
Seb  fub-  v  ns  tout  à  faidcharnus  :  les  autres  entièrement  membra- 

fiance.  neux,8e  les  autres  en  partie  mébraneux,  &:  en  partie  charnus, 
Parla  diuerfitédefitHation, il  y  ena  desvns  quiprennent  le  nom 
De  la  fitua-  £0^ltqUÙSj^droiBs  ou  de  tranJuerfes,&C  d  autres-celuy  d’internes 
ou  dC externes.  Par  celle  de  la  quantité ",  il  leur  vient  beau  coup  ds 
De  la  quan-  différences ,  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’efplucher  par  le  menu. 
tit^-  La  diuerfité  des  figures  leur  acquiert  diuerfes  fortes  de  noms* 
Delà  fî<ui  ei*  a*^  a  qui  on  donne  lenom  de  Deltoïde,  de  Scalene, 

re..  a  gu  de  Tragefei  à  caufc  de.la.  diucrfité.  des.  figures.,  qui  néant- 
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moins  approchent  toutes  de  la  ronde  ,foit  qu’on  en  confide- 
re  la  circonférence ,  foie  qu’on  en  regarde  toute  la  malle  en 
vn  mufeie  long.  Et  qu’il  nefoit  vray  ,  Hippocrate  did  du  muf-  . 
cic ,  au  Hure  de l\s4rt, que  c'eù  vnechair  ronde.  Par  la  diuerfit é  De  Porigi- 
des  origines  ,  on  en  faid  venir  quelques  vns  des  os,  les  autres  Re- 
des  cartilages:  les  vns  font  attachez  en  rond, aux  parties  qu’ils 
doiuent  mouuoir, comme  ceux  qu’on  nomme  les  fphjKffen  : 

4es  autres  fortent  des  tendons,  comme  les  lumbricaux.  Parla?™'  P31- 
différence  des  parties  ,  les  vns  font  doubles  à  leur  origine 
les  autres  à  leur  infertion.  Par  celle  de  lacouletir  ,  ils  font  dc  [a  c0<* 
les  vns  rouges ,  les  autres  blanchaftres ,  les  autres  plombez  ,  1cm. 
celle  derniere  couleur  leur  vient  de  l’efpaifièur  de  leurs  mem¬ 
branes.  Et  pour  conclurre,  ladiuerfité  des  allions ,  introduit 
beaucoup  de  différences  parmy  les  mufcles  ,  qu’on  peut 
neanrmoinsabbregerfoubs  ces  quatre  que  voicy. 

La  première ,  c’eft  que  tous  les  mufcles  ouils  font  copagnons 
Sealfociez  en  vne  mefme forte  d’adiô,ou  antagoniffes  &  de-  Lesmufcïes 
ffinez  à  faire  la  contraire  l’vn  de  l’autre  :  la  deuxiefme ,  c’eft  que  r°nt 

I  r  -  r  1  J  1  -  rens  par  IC 

parmy  eux, les  vns  le  meuuet  eux  melmes:  les  autres  meuuet  moyen  des 
les  autres  corps,côme  les  fp  hynders.  Cela  veut  dire,^«  rapport  ions  en 
de  Galle, que  quelques  vns  fe  meuuent  eux-mefmes  en  fe  rac-  ^uc  9t~ 
courciffant,  ou  qu’ils  tiret  la  partie  deuers  leur  origine:/^  troi~ 
ftefîne,  c’eft  que  l’adion  des  mufcles,  ou  elle  eft  fimple&vni- 
que  :  ou  bien  elle  eft  compofee,  comme  celle  du  Maffeter  ôc 
du  Trapefe":  ce  qu'on  iuge  par  la  diuerfité  des  fibres  :  la  qua- 
tyiefme,giü  toute  danslaconfiderationdes  mouuemens  par¬ 
ticuliers  ,  qui  font  beaucoup  en  nombre ,  comme  lesflefchif- 
feurs.extenfeurs  &  les  rotateurs. 

Mais  toutes  ces  différences  de  s  mufcles,  feront  plus  ayfees 
à  conceuoir,  apres  que  nous  en  aurons  faid  l’hiftoire  vniuer* 
felle  Lemufcle  donc,  c’eft  l’inftru ment  du  mouuement  vo¬ 
lontaire  ,  pour  ce  que  lefeul  nerf  n  en  fut  iamais  venu  à  bout, 
à  caufedefatrop  grande  molleffe.- c’eft  pourquoy  la  chair  luy 
a  efté  donnée  pGur  eftre  comme  compagne  de  fon  adton. 

A  ne  mentir  pas ,  le  mufcle  femble  faire  office  de  leuier  :  car 
tout  ainfi  que  lors  que  nous  nepouuons  pas  auec  les  mains  Belle  cox». 
feules  remuer  quelque  pefant  fardeau  ,  nous  nous  faifi-  pauifoa. 
fons  d’vn  leuier  ,  pour  en  reparer  la  foibleffe  :  de  mefme 
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lesnerfs  qui  n’eulTent  peu  tous  feuls  mouuoir  les  parties 
du  corps ,  les  meuuent  ayfément  par  l’entremife  de  la  chair*. 
bc  le  tendon, qui  reprefentenayfu-ement  bien  le  bout  d’vn  le- 
uier ,  aucc  qui  on  remue  le  fardeau ,  fort  du  corps  du  mufcle: 
de  forte  qu’on  ne  trouue  point  de  membre  qui  ayt  du  moutie- 
ment,  en  tout/ le  corps,.quin’aytdesmufcles,aurappoit  de 
Galien-,  au  Hure  des  Decrets,  chap.  dernier. 

Les  parties  refte  mu^c^c  en  tant  que  vne  partie  organique^ 
de  chaque  éflparles  Anatomilles  diuifé  en  trois  portions,  en  tefie ,  qui  eft 
SntîoiF1  ^0n  or*§*ne»> en  Centre  ,qui  efl  fa  moyenne  &  plus  grolfe par¬ 
la  veflieyle  de  :  &  en  queue  oû  aponeurofe ,  qu’on  nomme  plus  commune- 
v  entre  &  la  ment,  le  tendon.  La  teiledoit  eitre~toufiours  immobile,  mais 
^aeue’  la  queue  £c  meut  aueclSjpartie  à  qui  elle  eh  attachée.  Ger- 
La  t  ftc  &  tes  *e  ne  trouue  point  de  différence  entre  la  telle  8c  la  queue: 
la  queue  du  du  mufcle, &  tiens  que  lvne  &  l’autre  efl  tendineufe,  ^4qua.~ 
mufeie  ne  peUdenté  endict  autant  que  Müÿi&fcelaauoit  elle  remarqué 
mef^cho  papArihote  au  3 .  de  CHtftoire  des  * Animaux .  Ien  ay  cy-  deuant 
fe,;  félon  parlé  W  3.  chap.  du  t.  hure  de  cet  ouurage.  Voicy  les raifons. 
1Authe'irv  êsl’éxpeciènçe  que  i’en. donne.  \1\ - 
5es  raifons  premiers  5  cellque  l’vfage  du  tendon  qui  ell  à  la  fin  dm 
Eaprenue-  mufcle ,  ell  le mefme  que  celuy  du  ligament  ou  du  corps  ner- 
?£-■  ueux ,  lequel  de  l’os  fe  iette  dans  le  miifcle ,  l’experience  s’en 

faidfurle  Bdceps  du  coulde,furledemi-nerueux  Se  fur  le  de¬ 
mi -membraneux  de  laiambe:  car  on  remarque  en  chacun 
d’eux  vne  mefme  blancheur  tranfparante,vne  mefme  dure* 
té  ,  vne  mefme  efpailTérir  &yne  mefme  poîlilfure,  tant  fur  la 
fin  quefur  le  commencement;. 

E? dsuxkf-  La deuxiefme raifon ,  c’eil qu e  là  telle  &  la queu ë  du  mufcle 
ma  n’ont  qü’vne  mefme  continuité  par  toute  fa  fubllance ,  d’vn 
bout  à  l’autre,  l’experience  err  cftmanifeheauxmufciesdes 
cuilfesd’vn  eoq-d5mde.T  % 


Ea-troi fief-  Ld  troifieme  raifon.  C’ell  que  lesaneiens,  lors  qu’ils  deferb 
ma  uenc  l’origine  du  mufcle  ;  ils  difent  qu’il  fort  par  vn  principe? 
nerueux,  non  pas  Iigamenteux,8£quil  finit  par  vn  tendon* 
que  les.  plus  anciens  cfcriuàins  auoient  nommé  le  nerf. 
lat.  qtîa-  Voicy  la  quatriefme  rafon ,  Il  n’y  a  point  en  tout  le  corps- 
iricfic.  de  ligament ,  qui  ayt  lefentiment  de  foy-mefme:  il  le  prend 
feulement  dans  la  fubllance  du  mufcle,  auec  laquelle  il  fe 
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meut}veu  que  le  mouuement  prefuppofetoufiours  le  fenti- 
ment. 

Lacmquiefme  raifon:lcs  grades  chofes  doiuët  eftre  toujours  Lacir~ 
h  commencement  des  petites  ;  or  eft-il  que  le  corps  ner-  ^üicfîne. 
ueux  du  mufcie  efl  plus  grand  8c  plus  efpaisfur  Ton  milieu^ 
que  fur  quelle  que  ce  foit  de  ces  extremitez,  cequontrouue 
véritable  j  lors  qu’on  diffeque  exa&ement  les  mufcles  d'vne. 
perdrix ,  ou  tel  autre  oyfeaufauuage  qu’on  voudra ,  de  ceux 
qui  ont  les  tendons  fort  durs  :  Doncques  il  n  y  a  point  an 
mufcl-e  d’autre  commencement  que  le  tendon.  Cela  fe  voir 
manuellement  aux  mufcles .  quevoicy  :le  Temporal,  le  Del¬ 
toïde^  le  Dïgafrique  ,  dont  les  tendons  font  beaucoup  plus 
grands  8c  plus  efpais  vers  le  milieu  de  ces  mufcles ,  où  ils  ont 
leur  origine, que  fur  les  extremitez. 

Ldfixiefineraîfon.LcshgamznsàcsQsfom  compofez  en  EafcicSa& 
la  mefme  forte  que  les  membranes  :  car  leurs  fibres  font  paf- 
fees  les  vnes  fur  les  autres  ,  8c  lesvnes  dans  les  autres,  à  la 
mode  des  filets  des  toiles:  là  où  tout  au  contraire  le  corps 
du  tendon  efi:  égal,  vny  8c  compofé  d’vne  feule  forte  de  fi¬ 
bres  difpofees  en  long. 

La feptiefme  raifon  ,  efi:  tiree  de  Galien  en  cefie  forte.î  1  y  a 
au  dire  de  Galien  ,  des  mufcles ,  qui  n’ont  point  en  tout  de  ^  reFtle^. 
tendon  :  doncques,  ou  le  ligament  ou  le  nerf ,  ne  fe  trouue- 
sont  pas  à  la  fin  du  mufcie $  fi  c’ell  le  nerf,  doncques  celle 
fin  du  mufcie  n’aura  point  de  mouuement  :  fi  au  contraire 
eeil  le  ligament ,  il  faudra  que  ce  foit  le  nerf  qui  falfetout 
le  mouuement  r  qui  fe  raccourcifTe  8c  s’allonge  ,  qui  eft 
vne  propofition  qui  feruyne  d’dle-mefme,  8c  fe  perd  dans, 
fa-propre  impertinence. 

Carpus ,  en  fon  Commentaire  fur  Mundimu^  remarque  >  qu’il 
y  a  bien  des  nerfs ,  qui  entrent  dans  la  fubftance  du  muf-  _.  .  .  „ 
cle  >  8c  s  y  diltnbuent:  mais  non  pas  qui  s  y  méfient  auec  de  Garpu^, 
les  ligaments. D  où  ilprend  occafion  de  recognoiftre  dans  le  ' 
mufcie,  deux,  fort  es  défibrés  icelles  du  nerf,  8c  celles  du  li-  mufcie. 
gament .  qu’on  ne  peut  pas  diflinguer  les  vns  desautres-.mais 
que  cellesdu  ligament  font  en  plus  grand  nombre, que  les  au¬ 
tres,  8c  qu’elles  font  ellendues  d’v-n  bout  de  mufcie  à  l’autre.*  - 
ce  quine  fcauroit  arriuer  à  celles  du  nerf  :  pource  qu’il  eit  ex- 

SSff  iij  * 
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tremement  petit  Jors  qu’il  entre  dans  le  çnufcleJ&:  eft  dix  fois 
moindre  que  le  tendon  en  grandeur,  fi  nous  en  croyons  Rabt 
Mofesfur  les  ^4pborifmes. 

Quant  à  ce  qui  touche  les  membranes  desmufcles,  il  eft 
tout  véritable,  qu’ily  enpeutauoir  parmy  elles doit quel¬ 
les  prennent  leur  origine  des  iigamens,  foit  qu’elles  layenc 
délia  eue  dés  la  première  conformation .,  lefquelles  rappor¬ 
tent  quelque  chofedu  leur  ,enla  compofition  des  tendons 
oudes  aponeurofes,commeilfe  voirmanifeftementen  lade- 
monftration  des  mufcles  du  ventre. 
ïï  ai  Pons  de  II  pLQ  refte  maintenant  qu’à  prouuer  ,  que  le  nerf  ne  fe 

l  faire  me^eP°*nt  âuec  %ameriC  >  que  ie  m  èn  vay  monftrer 
ïoirque  1 Arles  raifons queyoicy.  Lenerfquismfere dans  le  mufcle  eft 
nerf  ne  le  tellement  mince  Sr  fi  fort  petit ,  qu’il  n’y  a  point  d’apparen- 
aueclieH-  cequ  ^ lu  y  refte  affez  de  force , pour en former  vn ligament, 
gamenr.  Adiouitez  à  cela  ,  que  quelque  diligence  de  laquelle  faye 
feeu  vfér  j  ien’ayiamais  peu  rencontrer  vnfeul  nerf ,  lequel 
arriuaftiufquesau  tendon,-  81  que  tous  generalement  fe  di- 
ûribuentenyne  infinité  de  petits  rameaux  à  perte  de  veuë, 
deuant  qu’ils  Payent  atteint.  De  plus  Je  nerf ,  qui  eft  mol,  mal- 
ayfement  fe  peut-il  ioindre  auec  le  tendon, qui  eftjextreme- 
ment  dur, pour compofer tous  deux  vn  mefme  corps  ,  au¬ 
trement  il  faudroitqu  il  perdift  la  faculté  qu’il  ade  mouuoir. 
Outre  que ,  le  commencement  8c  la  fin  du  mufcle  font  d’vne 
mefme  nature,  8c  par  ainfi  comme  le  nerf  n  entre  point  au 
mufcle ,  par  fa  telle  neruee ,  mais  par  fa  chair ,  ou  par  le  mi¬ 
lieu  defon  ventre  :  de  mefme  n’entrera-iî  point  par  fon  ten¬ 
don, qui  partant  n  aura  point  de  nerf. 

Puis  donc  que  le  mufcle  ne  reçoit  point  de  ligament,  8C 
c  o  ici  a*  *lue  ^  ner^ne  trempe  en  rien  en  la  compoficion  dp  tendon,* 
fion  de  le  tendon  n’a  garde  d  eftre  faid  par  le  mefiange  du  ligament 
i’Aiuheur.  du  nerf,  8ç  le  mefme  tendon  ne  fe  trouuera  pas  toufiours 
fur  la  fin  du  mufcle  ,*  mais  aufti  au  milieu ,  ou  au  commen¬ 
cement  ,  ou  par  toute  fa  fubftance.  On  naiamaistrouué  que 
Galien  ayt  did  ,  que  le  nerf  8c  le  ligament ,  fe  rencontrent 
vers  le  commencement  du  mufcle ,  pour  en  faire  la  telle ,  qui 
n'eft  en  efted  point  differente  de  la  queue  ,  8c  par  ainfi  le 
mufcle  entier  n’eft  qu’vn  gros  tendon  :  ou  du  moins  eft-il 
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compofé  du  tendon  8edela  chair  ramaffezenvn  corps  tel 
que  nous  levoyons.  Etil  efltres-veritablequeceque  Galien 
dicî  en  faueur  du  tendon,  au  i  .de  l  Vfage  des  Parties  chapitre  \J. 

&  au  \.dnmouuement  des  mufcles  chapitre  z.  doit  eflte  enten¬ 
due  du  corps  entier  du  mufcle.  il  ejlfaicl,  di£t  il, par  l’amas  des 
fibres  du  nerf  &  du  ligament',  lefquelles  apres  s'eftre  dijperfees  pair 
toute  la  chair  ,fe  raffemb lent  pour  la  deuxième  fois  :  de  forte  qu’il 
ejl  £  vne  nature  moyenne  entre  le  nerf  &  le  ligament. 

Adiouflez  à  cela,  que  les  anciens  Médecins  8c  Anato-  ^aduecsho^ 
milles  ,  quiauoient  remarqué  que  les  deux  extremitez  riens.  & 

.  du  mufcle  e  fl  oient  nerueufes  ,  8c  dvne  femblable  nature, 
les  appelaient  indifféremment  ,  le  commencement  vu  la  fin  du  Galien» 
mufcle. Ce  quon  peut  iuger  dans  le  4.  des  Mdmimf  rations 
natomiques  chapitre  9.  où  Galien  diéfc  ,  que  le  'Mafloidien 
prend  fon  origine  à  la  telle ;  8c  a  foninfertion  à  la  clauicu- 
le.Et  adioufle/«r/^  y?»,  qu’il  feroit,  peut- eflre5  mieuxà  pro¬ 
pos  de  donner  le  nom  de  commencement  &  de  te  fie ,  à  la  partie, 
laquelle  s’attache  à  laclauicule,  8c  celuy  de  fin,  à  celle  qui 
tientàla  telle:  pource  que  véritablement  il  ne  lameutpas. 

Mais  l'ordre  de  la  difjeElion  ma  obligé ,  ce  di6fc- il  9de  prendre  la  fin 
pour  le  commencement ,  &  de  donner  le  mm  de  l’vrr,  à  celuy  de-' 
l’autre ,  à  la  mode  des  Mnatomi fies  qui  nous  ont  douane  ei> 

L e  mefme ,  au mefme  Hure  chapitre  6.  eferit  que  le  mufcfe  Autpon%^ 
Complexes,  afon  origine  au  derrière  de  la  telle  ,  8c  remarque  d’Hjppo- 
quec’efl  vne  c[ueftion  depeu  dimportâcêdedke  qu’il  va  ou  crate* 
qu’il  vient  de  quelque  partie.  Hippocrate  diéfc ,  en  la  mefme 
forte  que  cela  ,  an  i.des  v Articles ,  que  le  mufcle  de  la  temple 
8de  MafTeter,ont  leur  origine  à  la  mafchoire,bien  que  ce  foit 
le  lieu  deleur  infertion. 

Déchiffrons  donc  le  tendon  en  peu  de  paroles,  8c  difons  La 
que  c’efl  vne  partie  fi  mil-aire  fimpîe  en  fa  façon  ,  fai&e  de  la  ûon  da 
femenceàlamode  des  autre  s  parties  fpermatiqu  es-,  quifedi- tendoîi* 
flribuedu  long  de  la  fubflancedn  mufcle  ,  8c  dont  les  pro’- 
prietez  vont  au  delà  de  celles  du  reflet  des  petites  parties.- 
Car  premièrement  c’efl  yn  corps  nerueux ,  doué  d’vne  fub* 

Han  ce  particulière ,  8c  dont  la  blancheur  tranfpa  tante  furpaf- 
fe-celle  des  autres  parties  de  fon  efpece  :  fadur-eté  }  efpaif- 
feur  8c  poliffureefl  toute  autre  que  celle  des  autres  Qntienk 
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que  le  tendon  prend  fon  origine  à  vnos,&fe  va  inferer  à  vn 
autre,  pour  faciliter  Ton  mouuement  &c  fa  diftribution  :  fa 
continuité,  depuis  l’vndes  bouts  iufques  à  l’autre, eft  remar- 
quabiedans  les  cuilfes  des oy féaux, &(ce  qui  eft  encore  plus 
eftrange)  il  y  eft  tout  entre- couppé  pa»  des  petits  cartilages: 
voire  radine,  quiconque  voudra  exa&ement  diffequer  le£ 
ranidés  >  il  pourra  remarquer  la  continuité  des  fibres  du 
tendon ,  depuis  l’extremité  d’enhaut ,  îulques  à  celle  d’em- 
bas,en  toutes  fortes  de  mufcles  cuits  ou  à  cuire. 

„  r  Le  tendon  ,  lors  qu’il  eft  de'fpoüillé  de  chair  vers  la  fin 

i.admerli-  .  1  .  r  .  .  ..  r  . 

té  des  teiv  ou  vers  le  commencement  du  miUcIe.-ou  il  le  trouuerond 
dons  des  tel  qU’on  le  voit  au  biceps: ou  membraneux,  commeil  eft  en 
ma  es’  ceux  du  ventre,  aux  dentelez  pofterieurs,&:au  membraneux 
de  la  cuifTè.  Les  tendons  de  certains  mufcles ,  diét  Galien  ,/ont 
applatis  en  façon  de  mebranes  :  mais  il  eft  pourtât  tres-aifé  de  les 
recognoiftre  parmi  les  mebranes, pour  ce  qu’elles  n’ont  point 
de  fibres, iefquelles  y  sôttoutes  difperfeesparlafubftacedes 
tédons. Que  li  le  cômencementêé  la  fin  du  mufcle  font  char- 
nusjle  tédon  fe  trouue  toufiours  partagé  en  quatité  de  fibres, 
'  qu’ôtrouue  enueloppees  dâs  la  chair  du  mufcle:  pource  que 
Sag«  def-  chaque  mufcle  en  particulier ,  n’a  pas  eu  de  tendon ,  dt£l  Ga - 
fein  de  la  lien  :  6c  qu’il  ne  foit  ainfi,,  ceux  de  la  langue ,  des  levres  ,  du 
la  diftnbiT  ^eSe  ^  ve^e  n  en  ont  point ,  Et  partant ,  Galien  a  con- 

tion  des  clu ,  que  les  mufcles  (  qui  feruent  à  mouuoir  les  os  )  ont  tous 
"  tendons,  obtenu  des  tendons  proportionnez ,  à  l’importance  de  leurs 
mouuemensyles  vns  plus  grands ,  les  autres  plus  petits  :  mais 
que  les  autres  ,  qui  n  ont  pas  des  os  à  mouuoir,  n  ont  que  ra¬ 
rement  des  tendons  :  6c  pourautant  que  le  mufcle  prend 
beaucoup  de  force  par  la  furuenuë  de  fon  tendon ,  la  Natu¬ 
re  a  equitablement  donné  des  gros  tendons  aux  grands 
mufcles,  6c  des  moindres  aux  petits. 

E picurm  &  ^Afclepiades  s’imaginoient  que  la  grofTeur  du 
Opinion  tendon  n’eftoit  point  confiderable  parmy  les  aétions  ,  SC 
d'Epicurus  qu’ils  deuenoient  à  vn  chacun  plus  ou  moins  robuftes  SC 
&  d’Afde- renforcez ,  àmefurequ’il  faifoit  plus  ou  moins  d’exercice. 

mades  fur  ^ars  Galien  monftre  euidemment  la  niaiferie  de  cefte  opi- 
les  tendos.  .  „  .  .  r 

nion  ,  au  premier  de  L  VJage  des  Parties  ,  chapitre  zi. 

Hippocrate  exprime  la  nature  du  mufcle  auec  toutes  ces 

circonftanceç 
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circonftances  ,  auliure  de  l’Arc. Tous  les  membres ,  ce  di6t  il,  <nzf>& 
qui  ont  "Vne  chair  ronde  ,  à  qui  on  donne  Le  nom  de  mufcle,  «de tri¬ 
ent  tous  des  cauite^.  Car  tout  ce  qui  nef  pas  entièrement  yny,  fiat ,  u 
foit  q-til  fait  couuert  de  chair  ou  de  peau  ,  eft  "Véritablement  fjuuv  y#- 
creux  &  remply  d’eïprits , pendant  la  fanté  de  l'homme  :  mais  qui  Àékoi. 
fe  changent  en  fer o fit e ^  parmy  ces  maladies .  Les  bras  ont  des 
chairs  de  cefie  façon,  lescuiffes  &  les  ïambes  en  ont  aufii. 

On  cognoifl: ,  par  ces  paroles  denoflre  Maiflre ,  quelafigUi» 
re  du  mufcle ,  c  eft  la  ronde  :foit  qu’on  le  prenne  àpart ,  foie 
qu’on  le  confidere  auec  fon  compagnon  d’office  :  8c  que  le f 
mufcles  ont  des  cauirez  ou  des  efpaces  vuides  ,  qui  font 
pleins  d’efprirs  aux  homes ,  lors  qu’ils  iouyfTentdvne  bonne  'iXm 
lancé ,  8c  de  ferofitez  lors  qu’ils  font  malades.  Pource ,  dift  Mihïctç» 
le  mefme  Au  theur ,  que  les  chairs  attirent  tes  eaux  du^V entre  &  ê£$r 

du  dehors ,  au  6. des  Epidémies.  Mais  ce  texte  ne  fedoit  il  pas  9e»* 
entendre  des  mufcles  des  bras,des  cuiffes  ôc  des  iambes,qui 
dans  leur  longueur,  onr>ne  figure  ronde?  Certes  il  y  en  a 
beaucoup  d’apparence3pource  qu’vn  peu  auparauant,  ilauoic 
parié  des  os  creux, tels  que  font  ceux  de  ces  parties. 


LES  A  C  T  /  O  N  S  D  E  S 

Mufcles  s  et oà procèdent  -elles  ^ 

Chapitre  III. 


SOmme  l’ignorance  du  mouuement  tire  On  ne  peut 
necefTairementapres  foy  celle  de  la  Natu- 
re ,  di&  Ariftote  au  feptiejme  de  la  Phy  de  chofes 
fique  :  de  mefme  ,  l’ignorance  du  mou  ^,,c  PaE  - 
uement  du  mulcle.elt necellairemenUuy- 
uie  de  celle  de  lanature  du  mufcle.  C’efl 
pourquoy  il  importe  de  fçauoir  que  ce 
mouuemët  n’eh: autre chofe  qu’vne  certaine  adiô,dâs  laque! 
lele  mufcle  change  fa  première  figure, par  le  concours  d’v- 
ne  double  caufc:  "Vnagent ,  &  Impatient .  L’ameefmeuë  par 
l’appetitde  chaque  arumal,quife  remue  à  force  de  mufcles, en 

T  T  te 
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eftlevray  agent ,  te  fe  fort  en  ce  fien  effed ,  d’vn  triple  in- 
ftrument ,  du  cerueau ,  du  nerf  te  du  mufcle.  Le  premier  en 
reçoit  les  commandemens  :  le  fécond  les  porte  par  tout  :  te 
le  troifiefme  les  exécuté.  C  e  qui  reçoit  le  mouu  ement ,  foit  que 
cefoient  les  os ,  ou  quelles  parties  du  corps  que  cefoiét;c’eft 
cela  mefme,  qui  tient  lieu  de  patient.  Quant  aux  chofes  qui 
ont  du  mouuement  les  Imes  font  d’elles -mefmes  :  les  au¬ 
tres  le  reçoiuent  par  l’entremife  de  quelque  autre  chofe^  fe 
meuuent  ou  dans  vn  mefme  lieu,  ou  changent  de,  place  en 
cfomouue-  mouuant.  Les  mufcles  reçoiuent  de  lame  le  principe  du 
ment  des  leur  y  te  fe  meuuent  dans  vne  mefrne  place  par  quatre  fortes 
smfcles.  demouuemens  jdont  ces  deux  leur  font  propres  :  la  contra* 
Bion  ,par  laquelle  ils  fe  ramafsêt  vers  leur  principes/^  tenfion , 
qu’on  nomme  mouuement  tonique ,  par  lequel  le  mufcle  tient 
ferme  en  fa  contradion  :  les  deux  autres  ,  L'extenfion  te  la  re¬ 
laxation  ,  ne  leur  arriuent  qu’à  la  fuitte  des  deux  propres ,  par 
la  feule  pefanteur  de  la  partie  5  tandis  que  la  faculté  mQtiue 
ferepofe. 

Il  y  a  au  relie  vne  notable  différence  entre  la  tenilon  te 
la  tenffon  la  contradion,  qu’on  voit  clairement  en  beaucoup  de  cho- 
wiaion"  fes  tendues ,  qui  ne  peuuent  pas  fe  raccourcir  :  le  membre 
f©nt  difèc-  de  l’homme  cft  vne,  lequel  seftend  viliblement  par  vne  fa- 
Ecaîes*  culte  deftinee  à  cet  effed ,  mais  il  ne  peut  pas  fe  raccourcir 
à  la  façon  des  mufcles  ;  te  les  nerfs  fe  raccourciffent  à  veüë 
d’œil ,  mais  ils  ne  peuuent  pas  s’eftendre:  là  où  les  mufcles 
font  l’vn  te  l’autre  ,  ils  fe  raccourciffent  te  s’eftendent.  La 
contradion  du  mufcîe,  ceftcomme  vne  adion  de  l’inftru- 
ment  de  lame  ,  did  Galien  ,  au  y.  du  mouuemént  des  mufcles 
chapitre  7.  &  fon  extenfion  c’eft ,  diBle  mefrne  ,  au  mefme  liure 
chapitre  premier,  non  pas  vne  adion ,  mais  vn  {impie  mou¬ 
vement  du  mefme  inftrument  ,  duquel  il  parle  en  cette, 
forte  ,  au  chapitre  dernier  du  mefme  liure.  Les  mufcles  Iront  tous 
à  la  contraBion ,  par  hn  e  inclination  naturelle  :  mais  ils  ri  y  peu - 
•stent pas afriuer ,  tanta  caufe  de  la  refifance  &  contretenfion  de 
leurs  Mlntagoniües  ,  quacauf  de  la  pejanteur  des  os  . 

Quoy  qu’il  en  foie ,  il  eft  certain  que  le  mouuement  des 
£e  mou-  parties  du  corps  ,  dépend  de  ce  mouuement  ^  lequel  prend 
anies  differences,en  partie  de  la  diuerlité  des  lieux  ydeuant  yder* 
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riere3en  haut  &  en  bu:  en  partie  de  la  figure  de  chaque  partie,  ^  c  - 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  ficuation  de  la  partie  durant  Ton  dépendes 
mouuement.  Gcfte  iituation  ,  ou  elle  eft  angulaire, &  femufclcs. 
nomme  flexion  :  ou  droi&e,  8c  s’appelle  extenflon:  ou  oblique 
feulement,&  Te  fai&  à  codé  :  8c  a  nom  adduBion  8>c  abduBion, 
qui  eft  manifefte  aux  doigts  :  ou  oblique  à  demy  tour ,  8c 
c’eft  la  pronation  8c  la  fupmation  de  la  main. 

C  eft  à  la  vérité  vne  haute  entreprise  /que  dç  donner  les 
caufesde  ces  mouuemens  en  particulier.  Galien  mefme  }au  £cess 
liure  de  la  formation  du  Fœtus  chapitre  6.  trouue  cefte  que-mouue- 
ftion  tellement  embrouillée,  qu’apres  vne  longue  recherche, 
il  aduoiie  nettement  qu  il  n’entend  rien  dans  le  mou-  cognas, 
uement  desmufcles.  Voicy  ce  qui  le  trauerfe  le  plus  en  ce 
fientrauail.  Les  petits  enfans  &  les  belles,  quine  cognoif» 
fent  point  la  propriété  des  mufcles  ,  comme  quoy  peu- 
uent-ils  fe  feruir  d’eux  en  leurs  mouuemens  ,  qui  doiuent 
eftre  volontaires ,  veu  que  la  volonté  n’agift  point  fans  co-  Belle  cu- 
gnoiftance  de  caufe  ,  &  qu’il  faut  neceftairement  cognoiftrç 
la  fin  8c  rinftrument  de  chaque  mouuement:  &  par  ainfi,  deL1  ^a0uuf£ 
puis  que  les  enfans  ne  cognoifFent  rien  en  ces  chofes  ^  ceuemèntdes 
n’eftpas  hors  de  propos,  qu’on  demande  pourquoy  c’eft mufclc$“ 
qu’ils  remuent  pluftoft  les  leurcs  que  les  pieds  >8c  comme 
quoy  ils  meuuent  l’vn  8c  l’autre. 

Sczliger  en fon  Exercitat. 559.  leue  cefte  difficulté  en  cefte  Refoutc 
forte.Iiy  a,dh#~/7,deuxfortes  devolonté:dont/’~v»«?fe  fouf-  parScalî- 
metà  la  raifon  ,  qui  eft  proprement  l’efîe&ion  8c  le  choix 
des  hommes  fages  :  Vautre  eft  au  pouuoir  de  l’inclination  na-  & 
turellejôc  c’eft  la  mefme  qui  guide  l'enfant  fi  toft  qu’il  eft  nay 
vers  la  mammelle  de  fa  mere ,  d’ou  il  tire  du  laiét  pour  fa 
nourriture ,  ce  qu’il  pourra  bien  faire  ,  s’il  veut  ,  comme  il 
feravn  peu  plus  adua’ncé'Ên  âge:  mais  ce  fera  aueecognoif- 
fance  de  caufe ,  &  auec  vn  pouuoir  de  le  fairej  ou  de  ne  le 
faire  p  as. 

On  peutfairevoir  la  vérité  dececy  ,  par  vne  authorité 
d’Hippocrate,  ttree  du  6.  des  Epidémies ,  Se Bi on  y  Part.  z.  en  par  Tan¬ 
ces  paroi  es.Lamtturefe  faiB  des  entrées  d’elle -mefme,  où  la'Vo  Îhjppo- 
lonténe  trempe  en  rien  }  comme  en  clignant  les  yeux  ,  remuant  la  craie. 
langue  s  ou  en  faifsmt  des  chofe  s  femblablçs  ,  quelle  fatB  defonpro - 
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pre  infitnil  ,  fans  que  jamais  perforine  l'ayt  infimité  là  deffux. 
De  forte  qu’il  y  a  des  avions  de  plufieurs  parties  .  qui  ce 
laiffent  pas  d’eftrc  volontaires  &c  animales  ,  bien  qu’el¬ 
les  foient  faidespar  la  feule  inclination  de  la  Nature. 

Galien  pourroit foudre  ceftequeftion  en  deux  fortes  :on 
Deux  au-  entrouue  les  paroles,parti©d#  i.  du  mouuement  des  mtifcles ,  où 
très  folu-  {[  5^ue  (ies  chofes  qui  fe  feruent  du  mouuement  vo  on¬ 
de  Galien,  taire  *  les  hnes  le  gouuernent  comme  bon  leur  femble;  les 
autres  font  gouuernees  par  luy  .-celles-là  vfent  de  leurs  corps, 
êc  le  corps  vie  de  celles -cy  :  partie  au  i .de  l'Vfajre  des  Parties 
chapitre  8..  où  il  dit  que  chaque  animal  recognoift  les  facuitez 
de  foname  ,  Sc  les  proprietez  qu’elles  ont  d’ellcs-mefmes, 
fans  qu’il  ayt  befoin  d’autre  leçon,,  que  de  fon;  inclination 
naturelle. 

A rifîote  au  Hure  du  mouuement  des  animaux  chapitre  io.faid 
vnparalelle  dugouuecnementde  noftre  corps ,  auec  celuy 
B-  Fta  - d’vne  République  bien  policée ,  laquelle  n’a  plus  que  faire 
aftote  A  de  gouuerneur  *  dés  qu’on  y  avnefois  efbablyvnbon  ordre: 
chaque  partie  de  noftre  corps  fe  porte  bié  aufll  d’elle-mefme, 
a  fes  fondions  Se  vfages  ,  fans  qu’elle  ayt  befoin  de  dire¬ 
cteur.  Ainfi  le  loup  donne  fon  coup  de  dent,  Scie  taureau 
s 5  coup  de  corne, Cms  autre  infirudiô  que  de  leur  inclination 
natureîle.Cdt  ce  que  Galien  prouue  clairemét ,  par  vne  belle 
histoire  dir  bout,  qu’on  auoit  arraché  de  la  mammelle  de  fa 
mere,  au  liure  6.  des  lieux  malad.  cbap,  6.  Sc  au  chapitre  du 
liure  I.  del’Vfage  des  Partie  s*. 

Mais  quoy  !  les  mufeles  n’ont  ils  pas  vne  vertu  naturel¬ 
le  ,  qui  leur  efl  acquife  par  vne  conuenable  firudure  ,  an 
moyen  de  laquelle  ils  font  leurs  fondions  ,  en  la  mefme 
forte  que  les  engins,  de  V  ulcain  ,  où  les  chambrières  dorees 
fcmeuuent  d’elles  mefmes  auec  leur  ouurier,  félon  la  fidion 
d  Homere ,  did  Galien ,  au  liure  4 Je  I  vfage  des  Parties  chapi *- 
tre  fécond. 

Mais-certeslemouuement  des  moufehes,  papillons,  ê£ 

■  de  telles  fortes  d’in  fe  des ,  a  quelque  chofe  de  plus  admira^ 
^icmTder  ble,  que  celuy  des  animaux,  parfaids .  Et  c’eft  vne  queftion 
infectes  eft  fort  releuee,  d’en  déterminer,  l’artifice ,  foit  que  cefoir  par  vm 
admirable,  umenr  ^ui  approchede  kNature  desmufcles^  foit  parla. 
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force  des  efprits,  lors  qu’ils  paffent  dVne  partie  à  l’autre, 
qui  eft  lefentiment  d'^ériélote, touchant  noftre  mouuement 
au  livre  du  mouuement  des  .Animaux .  Certes  il  y  a  beaucoup  ^acaH^e^a 
d  apparence  que  ce  mouuement  le  faiie  par  la  feule  facuU  des  infc- 
té  motrice  ,  laquelle  fe  communique  à  ces  petites  beftio-  ftcSk 
les  en  façon  de  rayon  j  pour  ce  que  la  petiteffe  de  leurs 
corps  ne  fçauroit  fouffrir  des  mufcles ,  fans  acquérir  vnepe- 
fanteurqui  leureuft  efté  extrêmement  importunera  où  les 
grands  animaux ,  dont  les  corps  font  pefans  Sc  mal-ayfez  à 
remuer,  auoient  befoin  de  quelques  inftrumens  propres  à 
fe  mouuoir. 

Pline  au  n.  Hure de  Fhifioire naiur.  chap .  2.  voit  auec  admira¬ 
tion  les.mouuemens  des  moufeherons  &  des  abeilles.  Le 
mouuement  des  grands  corps,  ce  ditt-il ,  eft  ayféà  conce- 
uoir  à-cairfe  de  la  difpofitton  manifefte  de  leurs  parties  .-mais  ,  . 

auxpetits,oula  taule  ne  fe  monte  rien  ,*  certes  1  artifice  en  eft  dc  Pjinc 
biê  plus  admirable, la forceplusgrandej&  la pèrfeéHômoinsfur  ccm©©f 
intelligible.  Nous  admirôs  la  prodigieufe  taille  des  elephâs, uemcuî* 
nous  nous  eftonnons  de  voirie  col  Scie  bondiffement  des 
taureaux,  nous  fommes  rauis  à  l’afpeét  du  coi  des  lions  &  des 
cruautez  des  tygres:  mais  nouspafions  legeremit  far  les  pe~. 
tites  beftioles,  qui  font  cependant  des  ou  u  rages, dâslefquels 
laNaturearamaffétoutefoninduftrie.Sainét  Auguftin<z«&- 
urede  duobus  animisxchap.  4.  n  a  point  fait  de  difftculté.de  don¬ 
ner  plus  dauantageà  vne  mouche  qu’au  Soleil.  Si  qrielqMyv% 
ditl-ii)  me  demandoit,de  qui  le  fais  plus  de  cas,d’vne  mou¬ 
che,  ou  delà  lumière  du  Soleil.  le  luy  refpondrois  hardimet 
que  c  eft  delamouche,  à  qui  la  vie  donne  des  aduantages  quipi«rd’eftas 
la  releu ent  infiniment  par  deffus  le  Soleil,  quelque  petite  ^vnemo^ 
qu’elle  puifte  eftre.  Et  de  vray  ,  qu’eft-ce,  qui  renforce  ces  s0îcil”  & 
petits  membres  ?  qu’eft- ce  qui  conduit  ce  petit  animal,  tan-  comment,- 
toft  deçà  ,  tantoft  delà,  félon  la  necefïité  de  fes  appétits  ? 
qu ’eft-ce  qui  remue  ces  pieds  L’vn  apres  L'autre  auec  vne  ça- 
dancetres-bien  mefuree ,  èc  qu’eft- ce  enfin  qui  luy  donne 
iàddreffe  dé  voler,  &  qui  luy  a  appris  à  battre  desaiftes?- 

Quelques -^ns  ont  logé  envoyant  ces  merveilles , 

Del'e£j>rit  tout  -pwj]ant~vn  traiSt  dans  les  abeilles*. 
dit  V irgîle  au  4-  des  Georgiques.,. 


ïlyades 
ïnufcles 
dont  le 
mouucmét 
eft:  inexpli¬ 
cable» 
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II  ne  refte  maintenat  pour  la  clôture  de  ce  chapitre,qu’à  cofi* 
derer4quil  y  ades  mufcles  dont  1  adio  eft  incertaine,que  celle 
de  l’orbiculaire  de  la  paupière  en  eft  vne,  Etant  eft;  qu’il  forte 
du  grand  angle  de  l’œil,  8c  s’y  vienne  rendre  ,  apres  auoir 
faid  ietour  de  l’œil.  Le  mouuement  des  deux  Sphynders, 
celuy  de  la  veille  8c  celuy  du  fiege ,  n’eft  pas  plus  intelligible 
que  cela.  Celuy  du  Pterygoidien  interne,  qui  en  fe  gonflant, 
pouffe  lamafchoireen  deuant  ,eft  tout  à  faid  admirable, 
celuy  du  fécond  8c  troifiefme  quadri-iumeau  de  la  cuiffe  paf- 
fe  toute  forte  d  admiration  :  celuy  des  accélérateurs  de 
l’vrethre  eft  extraordinaire,  tant  en  ce  qu’ils  prennent  leur 
origine  d’vn  autre  mufcle ,  qu’en  ce  qu’ils  s’allongent  en  leur 
adion,  aulieude  fe  raccourcir  comme  les  autres  :  8c  pour 
dire  tout.en  peu  de  paroles,  les  mouuemens  des  levres,  de 
la  langue  8c  Au.  diaphragme  font  inexplicables ,  8c  il  n’y  a 
raifon  qui  tienne ,  lors  qu’on  en  parle  comme  il  faut,î’adion 
8c  le  mouuement  des  mufcles  de  l’efpine  fe  faid  admirer. 
Voylàpourquoy  Galien  promet  fort  fouuent  yn  ItureCüï  les 
mouuemens  douteux,  8c  fur  les  figures  des  mufcles* 


LE  M O  V y  E  M  E  N  T 

Tonique. 

Chapitre  IV. 


E  mouuement  Tonique,  c eft  celuy  par 
lequel  les  mufcles  font  efgalement  ten- 
dus,quieftvneftat,  dans  lequel  ils  fem- 
blent  n’auoir  point  d’adion,bien  qu’en  ef- 
fed  leur  tenfion  foit  égalé  de  part  8c  d’au¬ 
tre.  Et  il  eft  très- véritable  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  qui  femblent  n’auoir  point 
de  mouuement  pour  ne  changer  point  de  place  :  lefquelies 
toutefois  ne  laiflent  pas  d'en  auoir  vn ,  au  rapport  de  Galien, 
au-  Hure  du  Tremblement.  Et  de  vray  ,  nous  iugeons  que  les  oy- 
feauxnc  changent  point  de  place  en  l’air  ,  ou  toutefois  ils  fe 
meuuentincefTam|nent,  comme  ion  voit  en  mettant  leurs 
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corps  morrs  au  mefme  lieu  où  nous  les  voyons, d*où  la  pcfan- 
teurle  faid au  mefme  temps  cheoir  en  terre  :  Sc  partant  ce 
qu’on prenoit pour  vne  chofc  immobile,  eft  véritablement 
vn  double  mouuement ,  par  lequel  le  corps  eft  par  vne  ré¬ 
ciproque  Sc  égalé  contretenfion  ployé  foubs  des  poftures 
contraires  ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  mouuement  Tonique , 
qu’on  remarque  manifeftcment  en  l'homme  lors  qu’il  eft 
fur  fes  pieds,  auquel  temps  ces  mufcles  font  en  adion ,  félon 
la  remarque  d’Hippocrate  au  Hure  des  vlceres  ,  où  il  efcrit 
que  le  demeurer  debout,  irrite  entièrement  les  vlceres ,  Sc  en 
1/n  autre  endroit ,  il  deffend  très  exprefîemént  de  safteoir ,  Sc.  Gonfcif 
démarcher  durant  les  vlceres  des  iambes,où  le  repos  eft  ab- 
folument  neceflaire ,  à  fon  aduis  ,pour  ce  que  le  mouuement  guerifon 
de  ces  parties  ,  par  lequel  les  mufcles  trauaillent  inceflam- 
ment  donne  des  douleurs  fort  fenfibles  à  la  partie  vl-  esiam  esr 
ceree . 

Or  que  les  mufcles  agiifentparmy  les  figures  petites,gran« 
des  &  moyennes  des  parties  ,  c’eft  ce  que  nous  auons  défia 
faidvoir,&ilnefau:  pas  douter  que  cela  ne  fort  parmy  les 
moyennes  dans  iefquelles  ils  forment  vneefpece de  tenfion,. 
bien  qu’elle  ne  foit  pas  du  tout  fi  remarquable  en  ceile-cy 
qu’aux  autres ,  Sc  il  eft  véritable  que  les  mufcles  ne  font  pas 
mefme  fans  adion  durant  le  fommeil:  ce  qu’on  peut  vérifier  L1crm“f- 
en  tournant  vn  corps  mort  lur  le  coite,  pour  cequ  au  meime  action  4^ 
temps  ,il  retombera  fur  le  ventre  ou  fur  le  dos,  Sc  fe  lairra  *ant  le 
rouler  par  tout  où  fapefanteur  le  traifnera.  V  ©ylà  pourquoy i0œmeii* 
Hippocrate  au  1.  liure  des  Prcgnojl.  faid  efperer  des  iftues 
heureufesdes  maladies  de  ceux  qui  fe  tournent  8c  repofent 
ayfément  fur  les  coftez ,  Sc  prend  au  mefme  lieu ,  le  dormir  fur' 
le  dos  :  ou  la  bouche  ouuerte,  pour  infaillible  prefage  d’vn 
fimefteeuenement,  que  la  perte  des  forces  ,  dontiliuge  par 
celle  delà  dion  des  mufcles^doit  infailliblement  tirer  apres 
foy.  Lestournoyemens  Sc  eftiremens  de  membres ,  foubs  eft  vn  fi-  " 
lefquels  vn  corps  Ce  roule  en  diuerfes  façons  .  que  nous  re~  Snc- 
marquons  durât  les  maladies  defeftomach  Sc  du  cœur/ont 
des  afleurees  marques  que  la  foiblefie  eft  paruenuè  à  derniè¬ 
re  période ,  par  laneantiffement.  general  des  mufcles,  qui 
se  peuuent  plusarriuer  iufquesà  leurs  moyennes  &  petites 
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figures  .comme  il  a  bieneftéreprefenté  en  Dido  mourante, 
par  V  irgile  au  4.  del'.Aeneide.  Le  mefme  Hippocrate  met  au 
Autres  fi-  rang  des  chofes  defefperees  iafantéde  ceux-là  ,  qui  ne  peu- 
âort  C  ucnt  P-us  &  coucher  à  la  façon  des  hommes  fains  :  ains  fe  bif¬ 
fent  traifner  comme  des  corps  morts  en  bas  au  gré  de  leur  pe« 
fanteur^#  1.  liu.de s  Prognofl.  qui  eft  vn  fymptome,qu’ilrepre- 
fente  auliure  des  humeurs  ,(oub  s  \ç  tiltredela  perte  generale 
des  forces ,  lors  qüe  faction  des  mufcles  elt  entièrement 
anéantie.  Les  mufcles  font  donc  toujours  envne  continuel- 
le  tenfion^qui  ne  les  quitte  pas  mefme  dans  leurs  moyennes 
figures.  * 

Mais  on  demande  ,  les  mufcles  femeuuent-ils  lorsqu’ils 
font  tendus?  non  pas  ydi£i  Galiep ,  fi  ce  n’eft  en  celte  feule  cf- 
1  pece  de  tenfionqu  on  nomme  laconique.  Mais  voicy  comme 

Refponfc  quoy  Valeriola  refoult celle queftion.  Lors ,  di6l-il,  que  nous 
de.  Gaücn,  nous  leuons  pour  nous  mettre  fur  nos  pieds,  ceft  pour  lors 
que  nos  mufcles  s’eflendent  8c  fe  meuuent.  Mais  aufii  dés 
quils font vne fois  tendus ,  8c  que  le  corps  demeure  ferme 
AünCcd~  ^ur^es  pieds ,  ilsnefe  meuuent  plus,  8c  font  feulement  con- 
'vlierioil  feruez  en  cefte  pofture  parla  faculté  -,  qui  gouuerne  le 
corps. 


LES  MOYENNES  ET  DERNIERES 

figures  du  moauement . 

Chapitre  V. 

Ippocrate^  Uu.de  s  Articles  .ordonne  qu  on 
remette  à  la  main  les  fractures  8c  difloca- 
tions,  dont  la  figure  n’eft  pas  douleurefe. 
Ceft  pourquoy  il  importe  au  Médecin  de 
cognoiftreles  figures ,  tant  celles  qui  font 
accompagnées  de  douleur  ^  que  celles  qui 
en  font  exemptes.  Elles  font  d euxja  moyen¬ 
ne,  &  la dermere ou fupreme ,  à  qui l’a&ion  du  mufcle  à  mefure 
quelle  eftplus  ou  moins  forte.,  donne  8c  le  nom  8c  la  naif- 
fance.  La  dermere ,qui  eil  la  plus  raccourcie,donne  des  attein¬ 
tes 
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des  de  douleurs  infuportables,lors  que  lvn  des  mufcies  eftat 
en  adion  ,  l’autre  fe  relafche  malgré  les  efforts  de  la  Nature, 
laquelle  ne  peut  rien  fouffrir  d’excefîlf.  La.  moyenne  efb  toute 
naturelle  &  fans  douleur,  auill  ne  change-elle  iamaispendant 
la  vie. 

Mais  pour  loger  au  vray  de  la  moyenne  figure  en  chaque  Moyëpour 
article ,  ilen  faut  remarquer  la  nature ,  la  couftume  &  les  der- 
niers  mouuemens  :  de  forte  qu'en  l’articulation  du  coulde ,  la  moyenne! 
figuremoyenne  ;.c  eft  celle  qu  on  nomme  f Angulaire ,  êç  en 
l’article  du  genouiI,c’eft  celle  qui  approche  le  plus  de  l’exten  - 
fion,comme  en  lefpine ,  celle  qui  a  le  plus  de  rapport  auec  la 
fiexion,8t  en  la  ioindure  du  carpe,  celle  qui  eft  la  plus  droide. 

Mais  qu’il  faille  en  cecy  auoir  efgard  à  la  nature  8e  à  l’habitu¬ 
de  de  chaque  partie,  ceft  ce  qu’ Hippocrate  nous  apprend  au 
îiure  des  LraBures3Sefâ.z.  Article  51.  Le  fécond ,  did  il ,  ne  peut 
longtemps  durer  enfin  extenfion ,  pour  ce  que  ce  ne  fi  pas  fa  cou- 
üume  d'eflrc  longtemps  en  cefiepofiure ,  ouy  bien  d’eflre  prefqus 
tou fiours  ployé.  Mais  la  cuifffpour  ce  quou  enmavchant}ou  demeu¬ 
rant  ferme  fur  les  pieds ,  elle  a  accoufiumé  d'efire  prefque  toufiours 
droiSîe ,  fs  de  foufienir  tout  le  faix  du  corps  ,  elle  s3efiend  ayfément 
fans  douleur ,  lors  qu'il  en  efibefiin,fs  fi  tient  me  fine  le  plus  fouuent 
dans  le  lit  en  ce  fie  pofiure .  Galien  adioufte  à  celaqu  on  a  à  force 
de  bandages  donné  cette  figure  aux  cuifîes  des  enfans,auant 
qu’ils  commencent  à  s’en  feruir. 

Au  refte  il  faut  apprendre  qu’il  y  a  deux  fortes  de  moyen¬ 
ne  figure  en  chaque  mufcle,  l’vnefe  remarque  lors  que  ny 
l’vnny  l’autre  des  deux  mufcies  Antagomftes5n’eft  en  adiô:  ^ defigu- 
l’autre  fe  voitlors  quils  agificnt  tous  deux  enmeüne  temps:  resmoyeu- 
celle-là  arriueparmy  le  repos  des  mufcies  :  ce! le-cy  lors  que  nes° 
leur  adion  eft  fufpendue3&:  qu’il  ne  fefaid  ny  flexion,ny  ex- 
tenfion,  qui  eft  iuftement  le  temps  du  mouuement  T onique, 
êtparainü  ilfaut  confiderer  la  moyenne  figure  en  deux  for- 
tes,8t  dire  que  celle  qui  eftpendant  le  repos  eft  toufiours  fans 
douleur  :  mais  que  l’autre ,  qui  fe  faid  par  i’efgale  tenfion  des 
mufcies,  en  faid  fentir  des  extremes. 

VVuu 
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QJV EL  LES  MJRQVES  Y  A-IL 
pour  cognoifre  ïeffyece  d'afhon  du  mufcle  3  & 
de  iuger  de  fa  propre  Naturel 

Chapitre  V  L 

■  Vicohqve  defite  d’eftre  fçauant  en  h 
Myologie,&:  de  s’enferuir  heureufernent  en 
lvfage  de  la  Medecine:  il  eft  important  quil 
cognoifle  lafaçô  d’agir  de chafque mufcle ,  fui- 
uant  le  confeil  de  Galien  ,  au  i.  des  ^adminifi. 
jinatom.  chap.  3.  ou  il  dit  que  la  cognoiffance  de  laélion  du 
mufcle  eft  neeefFaire  :  premièrement  afin  qu  on  puHTe  iuger 
niufbie  doit  k*en  à propos  d’vne  a&ion  perdue  parvne  grande  bleiïure, 
eftrc  conuë  lors  quele  mufcle  a  efté  couppé  tout  à  trauers  :  fecondement 
&  pour-  pour  faire  heureufernent  reüffir  les  operatiôs  de  Chirurgien 
^u°7’  pour  ce  qu’il  y  a  des  parties  ennoftre  corps ,  où  l’aéèion  des 

mufcles  eft  tellement  confiderable  que  leur  perte  eft  accopa- 
gnee  de  celle  de  toute  la  partie^  fe  trouue-îi  des  mufcles  qui 
eonduifent  mefme  les  avions  des  autres  parties.  11  eft  très  à 
propos  suffi,  continué  G  aliénât  diftinguerles  mufeies  lès  vus 
des  autres,  par  ladifpofition  de  leurs  fibres ,  pour  ce  que  les 
playes  tranfuerfales ,  qu’on  faiét  à  droidl  fil,  fuppriment  en- 
tierementles  â&ions.  L’intelligencodelaftion  des  mufcles, 
nous  apprend  que  le  vice  de  1’vndesaffociez  &  compagnons 
d’office, qui  font  efgaux  en  nombre,  grandeur  êcfoïcç  ,  &  fi- 
tuez  i’vnà  l’oppofitedelautre^pafleà  fomcompagnonScque 
la  refolutiondecekiy-cy  ,  donne  la  conuuîfion  à  celuy-là. 
Ce  qu'on  C  eft  ce  quia  obligé  Hippocrate  a.  eferire  au  Hure  des  playes  de 
apLprêd  par  [a  tefte ,  que  la  blefîiire  du  temporal  du  cofté  droict,  donne  la 
gooSfance  eonuulfi°n  à  celuy  du  cofté  gauche.  Enfin  l’aétion  du  mufcle 
nous  enfeigne,  qu’en  matière  des  mouuemens.,  qui  vont  à  la 
fuicte  vn  de  Eautre ,  la  perte  de  Ivn  emmeine  quant  &  foy 
celle  delautremon  pas  tant  par  lafuppreffion  deleur  propre. 
a£üon,queparlapertede  leur  viciffitude  d’agir  ,  au  rapporr 
de  Galien,  au  1,  dumomement  des  mufcles ,  chap .  4. 
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Mais  pour  cognoidre  cede  adion  en  chaque  mufcle ,  il  Moyen  de 
en  faut  confidererlafituatio,iatede&  laqueuë.Lafituation  rf^ion^e 
de  tout  vn mufcle,  mondre  en  general  fon  adion  ,  h  bien. chaque 
que  les  mufcles  droids  n'ont  que  le  feul  mouuement  droid:  mufcIc* 
les  obliques  ont  vn  mouuement  oblique  &  compofé,  8c  ceux 
qui  font  difpofezà  l’entour  de’quelque  corps, ou  par  toute 
leur  fub  dance,  ou  feulement  par  leurs  tendons,  fontpiudod 
vn  mouuement  rond  que  droid.  La  rencontre  de  la  telle 
nous  rend  fort  ayfee  celle  du  tendon,  8c  par  confequent  nous 
en  defcouureen  moins  de  rien  l’adion.  Il  faut  prendre  la  te- 
de  droid,  où  le  nerf  entre  dans  le  mufcle:  8c  le  tendon,  à  ce  çpgnoiftrc 
qui  ed  oppofé  à  la  telle,  lors  que  le  mufcle  n’a  k  faire  qu  vne  le  tendon , 
feule  adion ,  ou  bien  lors  s’il  doit  feruir  à  beaucoup ,  il  aura  l^^du 
tout  autant  d’infertions  que  d’origines ,  êc  de  queues  que  de  mufcle. 
teffes.  La  diuerfe  lituation  des  fibres,  edvn  certain tefmoi- 
gnage  de  la  diuerlité  des  adions  d  vn  mufelejors  que  les  ori¬ 
gines  &  les  infertions  fontoppofees  endroideligne,le  trape-  Qbie&ion. 
fe  en  ed  tefmoin.  Mais  l’oblique  defeendant  du  ventre  fert 
à  deux  adions, me  dira  queîquVn,bien  qu’il  n’ayt  qu’vne  feu¬ 
le  forte  défibrés ,  dont  l’infertion  ed  généralement  à  la  ligne  RefPonre« 
blanche&:  auxospubis.  Certes  la  comprefiion  du  ventre  8c 
le  mouuemêt  de  toute  la  mafle  des  os  des  Ilesjfchion  8c  Pu¬ 
bis, fe'  faid  en  mefme  temps  en  vne  mefme  forte,  Voicy  la  mé¬ 
thode  que  Gahen,veut  qu’on  tiéne  en  la  recherche  des  adiôs 
des  mufel es,auchap.  dernier  du  4.  liu.  des^dminijlr.  ^ Anatom .  où 
il  parle  en  cede  force.  Il  faut  en  l’ouuerture  d'vn  animal  fraifçhe - 
ment  mort  endant  que  les  ligamensdes  os  &  les  mufcles  font  enco¬ 
re  chauds  Jeuer  tout^ftuf  que  ceux  ,  dont  il faut  efpromer  le  mouue -  Autre  meye 
ment ,le fquels  font  v-tsa  lésons  des  autres ,  &  font  dejlmefcatt  f^terpreté^ 

mefme  ffage ,  les  yns  d'~\>n  cojlé ,  les  autres  de  Vautre .  Mais  cer-  parl’Au- 
tes  les  grands  mufcles  font  ayfémét  cognoidre  leurs  adions  tlieur* 
mefmes  apres  la  mort  des  animaux5par  leur  manifede  exten 
fion,  fans  qu’il foit pour  celabefoin  decoupperles  autres  :il 
edvray  que  celle  des  petits  ne  par oidqù apres  en  auoir  ieué 
vne  bonne  quantité. 

C’ed  vne  b  elle  remarque  de  Galien  >  au  Hure  du  mouuement  Deux  re- 
des  mufcles ,  que  tous  les  mufcles  fe  courbent  lors  qu  ils  agif  marques  de 
fent,&:  feredrelfent  lors  qu’ils  font  en  repos  :  fauf  que  a  iCU‘ 

VVuu  ij 
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Première,  ceux  du  ventre  ,8c  d’entre  les  coftes ,  lefquelsfeiettent  en  de¬ 
dans  en  fe  raccourciffant ,  8c  fe  relafchent lors  qu’ils  fe  cour- 
Dcuxicfine  ^enr'  ^  ^aut  encore  remarquer  cecy  fur  l’adion  des  mufeles, 

‘  qu’en  agiffant  ils  ne  tirent  pas  feulement  à  eux  les  os  aufquels 
ils  fe  terminent  :  mais  aulTi  tous  les  autres  auee  lefquelsils  ont: 
de  la  communication ,  en  quelle  façonque  ce  foie  5  félon  le 
mefme  Galien,  au15.de  l’i/f  des  Parties ,  chap. dernier. 

Mais  pour  autant  que  le  nombre  des  mufeles  croiiîde  iour 
Moyen  &  eniour,par  la  curieufe  recherche  des  fçauans  diffedeurs:  il  eff 
iuger  bien  àpropos  d’eftablir  vue  maxime  foubs  la  faueur  de  laquelle  va 
des  appar- chacun  puiffe  iuger  au  yray  des  appartenances  d’v-n  chacun 

dîaf”8  dC  d’èuXs  Faüopim  nous  l’auoit  faide  efperer  en  fes  obferua- 
œufclé.2  tlons  :  mais  11 nous  a  priuez  de- l'effet  de  celle  efperance.  Il  n’y 
a  que  Syltnus  qui  nous  layt  apprife  telle  qu’il  Ta  peüetefcou- 
&ion  Syl-  urer  dans  les  eferits  de  Galien.  Oniuge,  di6i  Syluius  3  des  ap- 
uius.  partenances  de  chaque  mufclfc  ,  par  Tvniformitc  de  fon 
adion,  6c  par  la  feparation  de  fon  ventre ,  auec  fes  parties 
voifines, quand  mefme  il  auroir  plu  fleurs  tendons;  mais  auffl 
lors  que  les  tendons  fe  vont  inferer  dans  des  os  differents  en- 
efpece,les  fçauans  en  la  diffedion,  io gent  que  ce  font  diuers 
mufeles. 

dirons  de  C  e  precepte  de  la  M  y  oîbgi  e  fe  trouue  audorifé  par  quel» 

U dTpUcité  4ues  exemples  chez  Galien^  2.  des  ^Admimft.  *4nat.  chap.  4, 
du  maftoî-  où  ilparle  de  l’vnité  8c  de  la  perfedion  du  mufcle.  V oicy  trois 
^  raifons  que  le  mefme  Galien  donne  au  Hure  deladiffeCiion  des 
mufeles  ,  pour  faire  voir  que  le  maffoide  eff  vn  double  mufcle. 
ils  ne  font  p^.did-ii,  exactement  loinCts  enfemble  3  leur  origine  gp 
infertion  ejl different e.& ils  ne l'ont pds  droiCt  au  mefmelieu.  L  e- 
galité  8c  vniformité  de  i’adion, laquelle  on  recognoit  par  la. 
réunion  des  tendons  6c  par  l’infertion  à  la  mefme  parcie,taid 
bien  qui!  foitdiuifé  vers  fon  commencement  8c vers  fa  fin, 
î’on  en  voit  l'exemple  au  biceps  du  bras^qui  eft  vifiblemenc 
fendu  en  deux  vers  fon  origine ,  mais  reuny  vers  fon  infer- 
îion ,  8c  attaché  à  vne  mefme  partie  par  vnfeukendon. Les 
flechiffeurs  des  doigts ,  quifimffentpar  quatre  tendons,  di» 
uerfement  inferez  par  les  articles  des  doigts, ne  font  comptez 
que  pour  deux  mufeles  Mais  il  eff  libre  d  en  faire  vn  ou  deux . 
dufiechiffeurdupoulcejpour  ce  qu’il  a  deux  tendons  inferez_ 
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a  deux  os  de  differente  efpece  félon  Galien  au  i.des 
*Anatom.  ehap.  6.  Les  deux  jumeaux  &  le  folee  ,  font  trois 
mufcles  manifestement  feparez  vn  de  fautre ,  vers  leur  origb 
ne,  &c  par  tout  le  gras  dela;ambe,iufquesàcequ:ilsfe  reioL 
gnent  tous  trois  enfemble.pour  former  vn  tendon  renforcé 
&  fermement  attaché  au  talon.  L  es  Ânatomiftes  en  font  trois 
mufcles,  pource  que  leurs  ventres  font  viûblement  feparez 
les  vns  des  autres.  La  pluralité  des  membranes  faid  la  plu¬ 
ralité  des  mufcles  :  c’eft  pourqtioy  on  doit  touffeurs  en  com~ 
pterplusou  moins  ,  à  mefure  qu’ils  font  ioinds  ou  feparez 
par  leurs  membranes. 

Syluîus  en fon  IntroduElion ,  déchiffre  en  peu  de  paroles 
touti  artifice, qu’il  y  a  ,  àbien  diffequerles  mufcies.Tu  coin 
menceras.c?  <fid-z7,ladiffedion  des  mufcles ,  dont  la  fepa-  pour  bien 
ration  eft  difficile }  tantofi  par  le  ventre ,  où  vne  ligne  blan-  diluer- 
ehefaideparl’entremifed’vnpeu  degraiffe  ,  en  marque  la 
diuifion  ,•  tantofi  par  la  telle,  tantofi  par  l  aponeurofe ,  èc  en¬ 
fin  par  tous  les  endroidsou  il  y  aura  apparence ,  que  l'ope¬ 
ration  foit  plus  ayfee.Mais  iifaut  toufiours  leuer  les  premiers 
ceuxquifeprefententle  plufiofiparmy  ceux  qui  font  cou¬ 
chez  les  vns  fur  les  autres,  &:  commencer  par  la  cefte  de  l’viï* 
êc  parla  queue  de  l’autre  Que  fi  tu  en  rencontres  pluûeurs 
d’en taffez les  vns  fur  les  autres  ,  il  faudra  feparer  tout  à  faid-: 
vers  leur  origine ,  ceux  qui  empefehent  la  diffedion  des  au¬ 
tres,  &  ne  toucher  point  àleurinfertion.  Que  fi  vne  quanti-  "  ri 

té  de graiffenous  en  defrobe  la  veüe ,  &  nous  empefehe  dm; 
difeerner  la  figure  Sc  la  diuifion ,  il  la  faudra  leuer  petit  à  pe¬ 
tit  ,  &  en  vuider  artifiement  le  mufcle.  ht  en  vn  mot ,  fi  h  - 
membrane  commune  couure  en  quelque  endroid  la  fepara* 
tion  des  mufcles ,  pour  eftre  trop  fort  attachée  à  quélqu  viii 
d’entre-eux,  il  1  en  faudra  détacher  au  ec  artifice* 

Maisi’ay  deduidau  long  en  ma  Myologie  ,  lés  ■  differen-  ^ 
eesdes  mufcles  0 &c  les endroids  par  où  il  les  faut  feparer:  dei’Au/^ 
&  quiconque  fe  feruira  de  ma  Méthode  „  il  fe  defgagera  *hcuv~ 
auffiheureufement  de  la  confdüon  des  mufcles,  que  fit  îadis 
Theiee  du  labyrinthe  de  Crete  ,foubs  laddreffe  du  fil  d’A— 
naine, . 

V  V  u  u  i if  r 
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LES  MUSCLES 
du  Front. 

Chapitre  VIL 

Es  mufcles  du  front  font  deux  ,  vn  de, 
chaque  cofté  :  ils  ont  leur  origine  ï  la  plus 
haute  partie  du  front,  au  deffaut  des  che- 
ueux  ,  6c  fe  viennent  inferer  droid  au 
delTous  des  fourciis  ;  leur  feparation  eft 
aucunement  remarquable,  vers  le  milieu 
du  front ,  8c  leur  vfage  eft ,  à  mon  aduis, 
Leur  vfa-  de  leuer  en  haut  les  fourciis ,  8c  non  pas  de  rider  le  front  ,  qui 
se*  eft  vne  pofture  qui  fied  très  mal  à  lliomme  5  le  feul  gracieux 
8c  compiaifant  d’entre  les  animaux.  Galien  meCmc  eft allé 
fort  prés  de  celle  opinion ,  au  9  Je  ï  Vfage  des  Parties  ,  où  il  re¬ 
marque,  que  les  mufcles  8c  la  peau  du  front ,  font  tellement 
bien  adiuftez  entre-eux,qu  il  ne  fe  faid  de  tous  le  deux  qu’vn 
©biedion,  feul mouuement  ,  quileue  en  haut  les  fourciis.  lleftvray, 
qu’au  lime  de  [es  Hures  il  affeure  3  quhl  a  faid  voir  autre  part,  que 
Ref  oofc  Jesmouuemens  des  fourciis  eft  vne  fabuleufe  inuention  de 
quelques'vns.  Mais  iln’eft  pasmal-aifé  de  demonftrerque 
le  mouuement  des  fourciis  ,  fe  faid  par  des  mufcles  ,  veu 
que  Galien  mefmeaduoiie  qu’ils  ont  vn  mouuement  de  pal¬ 
pitation,  8c  que  leur  froncement  >  qu  on  remarque  parmy 
les  maladies  aiguës,  eft  vn  ligne  de  mort,  chez^Hippocratei 
car  il  n’y  a  que  Tes  mufcles  qui  foient  expofez  aux  palpita* 
tions  8c  aux  conuulfions. 

Nicolaus  Mafia  enfon  Anatomie,  remarque  que  les  muf¬ 
cles  du  front  aydent  au  mouuement  des  fourciis  ,•  pource 
que  leurs  fibres  defeendent  iufquesà  eux.  Carpuse n  did  au¬ 
tant  enfon  Introduction  rc’eft  pourquoy  il  ne  les  faut  point 
coupper  à  trauers,  depeur  que  les  fourciis  ne  s’abhattent, 
qui  eft  vn  aduertifiement  qu’on  tient  d’Auicenna s,fen.  Z.tra* 
Ctat.^.cJe exiturts  aperiendis. 
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Valuerda  eft  de  cet  aduis  3  ou  peu  s’en  faut  :  car  il  did, que 
la  maladie  de  l’vn  de  ces  mufcles  ,  priue  la  paupière  de  mou-  »»  Ag¬ 
ilement.  Au  relie  j  les  Anciens  tiroient  des  Horofcopes  fur^f o*<»“ 
l’infpedion  desfoureils  ,  que  Suidas  nomme  deuination  de  tref  vie ya» 
faiilement 3 apres  PolTidonius,  pourcequ’ils  croyoientquele  . 

trelTaillemenc  ou  palpitations  des  fourcils ,  elloient  vn  pre-  âËSJtont 
fageinfallible,  pour  l’heureux  fuccez  de  leurs  delfeins.Voi-  vttbmntur, 
cy  ce  qu’en  did  Plautus  en  fon  pfeudolus. 
le  cognois  bien  que  cet  affaire 3 
Nous  doit  fans  fauter  enfin 
Et  1 >014  quilnetarderaguere 
.Au  fan  teller  de  mon  fourcir , 


dieebuntur 

wxAfWff* 


LES  MUSCLES  D  V 

derrière  de  la  tejle . 

Chapitre  VIII, 

Es  mufcîes,qui  font  deux  en  nombre, pr en- 
nent  leur  origine  enuiron  le  milieu  du  der¬ 
rière  de  la  telle  ,vn  peu  à  collée  d’où  mon- 
tans  en  haut  .  ils  fe  vont  par  vn  tendon  lar- ,  ”dmx* 

_  1  .  bre ,  ron¬ 

ge  8c  membraneux  3  rencontrer  aiiee  ceux  gias&  l’in¬ 
du  front  8c  des  oreilles.  Lors  qu’ils  font  fcrtion  des 
beaucoup  charnus  ,  ik  feruent  à  tirer  la“cl^^ax; 
peau  de  la  telle  en  arriéré, qui  ellvn  tnouuemét  qu’on  remar¬ 
que  manifellement  en  quelques  hommes ,  au  rapport  de  Co- 
l«m^,qui  rend  ce  tefmoignage  de  plulieurs  autres,  &  de 
foy  mefme.  Ils’entrouuemefme  ,  did  faind  Auguftin  y  au 
t1ure  i4.de  la  Cité de  Di  eu  chapitre  24.  qui  meuuent  en  auant 
en  arriéré  toute  la  partie  cheueluë  de  late&e. 


74  Livre  cinqv'iesme 

LES  M  V  S  C  L" E  S 

de  la  Paupière, 

Chapitre  IX. 

Hâqve  œileftcouuertpar  enhaut  &par  em« 
bas  d’vne  double  paupière  :  celle  d’enhaut  fe 
meut  maniFeftement ,  celle  d’embas  obfcu- 
rément.  On  nomme  celle-là  fuperieure,  celle- 
L’origine  cy  inferieure. 

îordî?Pa  Lafuperieure  eft  tiree  enhaut  par  1m  mufcle  grefeSclon- 
u  eut-  delà  guet  ,quieft  enfermé  dans  l’orbite,  au  fonds  de  laquelle  il  a 
paupière,  fon  origine ,  d’où  il  fore  du  long  Sc  par  defïus  le  releueur  de 
f  œil,  pour  fe  venir  terminer  au  bout  de  la  paupière. 

Les  Modernes  recognoifTentd^^  mufeles  ronds  à  l’enour 
des  paupières  ,  pour  les  clone  egalement  Sc  exa&ement: 
Tl/n  eft  plus  grand  êc  plus  large  ;  Tautre  plus  petit  &  plus 
eflroiét ,  qu  on  nomme  le  ciliaire . 

Leplus  largeeftdifpofétoutà  l’entour  de  l’orbite ,  ou  il  eft 
L’origine  ^  eftendu  foubs  les  deux  paupières  ^  de  la  largeur  d’enuiron 
îu?gSa2n  deux  doigts.  On  tient  qu’il  prend  fon  origine  au  grand  angle 
orbîculaire  del’œil  :  d’où  palfant  aupetitpar  deflous  la  paupière  d’ étu¬ 


de  la 
piere, 


pau-  i 


bas, il  fe  vient  rendre  continuant  fon  chemin,  par  délïbus 
celle  d’enhaut  ,au  mefme  lieu  d'où  ileftoit  pany  :  lorsqu’il 
agift,  il  leue  enhaut  la  paupière  d’embas ,  Sc  tire  embas  celle 
d’enhaut.  Ce  qu’il  ne  fçauroit  faire  ,  s’il  n’a  fon  origine  au 
grand  angle ,  Sc  fon  mfertion  par  toute  la  circonférence  de 
l  orbite,afin  que  ferrant  egalement  de  toutes  parts  ,1a pau- 
pieredl  laferme  enra,çon  defphyn&er. 

Quant  à  moy  ie  tiens  que  ceftvn  double  mufcle,  qui  eft 
partagé auec  proportion  à  chaque  paupière:  le  mouuemént 
L’opinion  de  celle  d’enhaut ,  que  i’ay  veu  fe  mouuoir  naturellement 
fheur  fur  tout:e  feule  en  vne cômiuifîon canine  ,  où  celle  d’embas  re- 
ce  muicle.  ftoit  immobile  Sc  comme rabbatuë,  en  telle  forte  quefoeil 
parodToit  â  demy  cios,a  donné  naiifance  à  cefte  mienne  opi- 
•  '  nion. 
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îîion  ^  enfaueur  de  laquelle  on  peut  dire  encore  ,  que  ces  g  ^  , 
jnufcîes  reçoiuent  leurs  nerfs  de  diuers  endroits  :  celuy  g/expe-00* 
dembas  prend  le  fien  de  celuy  qui  fort  parle  trou  inferieur  neaces» 
de  l’orbite  ;  celuy  d’enhaut  en  emprunte  vn  bien  petit  de  la 
portion  du  moteur, qui feiette hors  lorbite,par  fon  troufu- 
perieur. 

Mais  les  fibres  orbicuîaires  de  ce  mufcle,  médira  quel- 
quvn  ,  font  voir  que  le  mouuement  en  doit  aufii  eftre  or- 
b;cu!aire,aufii  bien  que  celuy  dvnïph  y  n&er,  puis  qu'il  elt 
vray  que  laftion  fuit  la  droiture  des  fibres.  Voilapourquoy, 
bienquece  mufclefoiten  effecfc  double  ,  il  ne  laiffepas  de 
prendre  fon  origine  du  grand  angle  de  Toeü  s  &:  dy  atti¬ 
rer  les  paupières. 

Le  mufcle  ciliaire  eft  attaché  en  rond  au 
paupière ,  où  il  les  ioin&exa&ementvne  à  1 
fer  la  largeur  du  tarfe* 


LES  MUSCLES 

de  l'œil* 

Chapitre  X.  ’  _ 
ï  x  mufclesouatre  droiéls  &:  deux  obliques,  T 

,.rr*  »  t  1»  ..  L-ec-om- 

accompliflent  tous  les  mouuemens  de  i  oeil:  bre  des 
leurs  diuerfes  avions  leur  acquièrent  des  mufcks  de 
fort  conuenables  noms. 

Le  premier  de  tous,  cdïle  Reltueur  ,qui  efl 
pôle  fur  le  globe  de  fceil  ,  on  le  nomme 
z\ifileSuperbe.Lc  deuxiefme,celuy  qui  eltau  dellous  de  l’œil,  leurs 
tout  vis  à  -  vis  de  celiuy-cy,  c  eû  i’  Ab  bai ffeur  de  tœil,  ou  l’ Hum noms- 
ble.  Le  troifiefme  ^  celuy  qui  le  tire  vers  le  grand  angle  ,  c  eft 
L Adduêleur  ou  le  Beuueur.  Le  quatriefme  ,  qui  le  retire  du 
grand  angle,  pour  le  mener  vers  le  petit ,  c’eft  Ïj4bdu£teur  ou  Nora  im. 
^  Les  obliques, ceux  qui  roulenties  yeux  dans  l’or  propre  des 

bire,  ce  font  ceux  qu'on  nomme  les  ^Amoureux ,  pource  qu’ils  obll<lucs- 
font  les  direéteurs  de.  l’amour 

Mais  ce  norn,  & la  raifon  qu’on  en  rendront  autant  impertû 

XX  xx 
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nens  vnque  l’autre  ,  veu  que  le  roulement; des  yeux  eflvne 
a&ion  indecente  ,  qui  ode  toute  la  grâce  d’vn  vifage  ,  &  par 
confequent  engendre  des  dédains  en  amour. 

Les  quatre  droids  prennent  leur  origine  dans  le  fonds  de 

Eeuts  ori-  .  .  1  .  .  r  u  \  -i 

«rines&in- 1  orbite ,aux enmrons  du  trou  du  neri optique,  d’ou  ils  par- 
Etions,  cent  5  auec  vne  b onne  quantité  de  graille  ,  qui  les  enu eloppe 
dé  toutes  parts,  pour  fe  venir  ioindre  eftroidement  par  vne 
aponeurofe  large  &c  deiieea  la  cornee3enfa  partie  plus  tranf- 
parante ,  qui  eà  le  noir  de  L'œil ,  qu’ils  viennent  entourer,  par 
delîbus  la  coniundiue. 

L’vn  des  obliques ,  czluyd’enhaut  ,on  te  grande  fon  ori¬ 
gine  à  Fosfphenoide,  par  dedans  l’orbite  ,  ioignant  le  ner£; 
optique,  d  où  montant  du  long  de fefraille de  los  ethrnoi- 
de,  vers  la  plus  haute  partie  du  grand  angle  ,  il  iette  vne 
;  petite ckorde ,  qui  n’eiiquefon  tendon, dans  vne  bouclede. 

©rand  ar  cartilage le  plus  fouuét,&quelques-fois  d’os  que  la  Nature^ 
ùSce  de  la  mis  en  ce  lieu ,  afin  que  le  tendon  de  cemufcle  s  y  peuft  re~ 
^eondai-  hcchir  en  la  mefme  forte  que  les  refiles  d’vne  bride  fe  reflè¬ 
te  du  grâd  chiffcnt  dans  vn  anneau  ,ou  en  la  mefme  façon  qu’on  roule 
de  vn  cable  à  l’entour  d’vne  poulie,  &  fe  vient  enfin  inférer  o- 
~  "  ,  bliquement  à  collé  de  la  cornes,  par  enhaut.  L’artifice  de  ce 

mufcle  n’eft  pas  pareil  en  tous  les  animaux ,  iLeft  tout  charnu 
aux  bœufs,,  &:  au  lieu  dvn  tendon,ii  y  iette  vne  large  spone- 
urofe,  qui  fe  refpand  par  tout  le  globe  de  lioeill 

Cetendon  efi: enfermé  dans  vn  ligament  rond,nerueu%, 
êcfort  grefie ,  comme  dans  vne  gaine  ,  afin  d’arrefter  l’oeil 
Mes  re-  tout  court ,  lors  qu’il  efl  tiré  auec  violence  vers  le  petit  an- 
marques  g|e  ,  partrois.de  ces  mufcles  ,  le  Superbe  91’ Humble  4  &  /r 
danïu11"  Courroucé.  Î1  faut  remarquer  quele  tendon  du  grand  oblique- 
^rand.  or  pafifc  en  fortant  du  fonds de  Forbite,  foubs  l’aponeurofe  du: 
lilrque*  Rekueur  de  Fœil ,  afin  qu’efiant  par  ce  moyen  attaché  au 
globe  de.  )’œil,  comme  auec  vncloud,ii  foit  d’autant  plus* 
affermy  en  fon  origine. 

L’autre  oblique  ,  ceîuy  d3emb(vs ,  ou  le  petit  fortant  delà- 
bafibâc  prefque.exterieurepartie  de  Forbite  ,  par  delFus  la 
iointure  des  deux  os  de  la  mafehoire,  fe  va  obliquement  ren¬ 
dre  au  petit  angle  5  où  s’attachant  tranfuerfalement  à  FœiV 
peu  s’en  faut  quil  ne  rencontre  le.  tendon  du  grand  obliquer 
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c’eftpourquoy  il  eft  caché  fcubs  l’aponeurofe  ,  qui  meine 
l’oeil  vers  le  pecit  angle,  afin  que  les  tendons  des  deux  obii- 
quesfe  puiiïentioindreenfemble.  z 

Ces  mufcles  obliques  des  yeux  nefiont  pas  fai&s ,  à  mon  fage  dlso^ 
aduis ,  pour  les  rouler  dans  la  telle  il  y  a  beaucoup  d  appa  bleues, 
rence  qu’ils  font  deftinez  àvn  autre  vfage;  &c  de  vray,  le 
grand ,  celuy  qui pafte  dans  la  poulie  cartilagineufe,  dontla 
fituation  n’eft  en  tout  point  oblique,  tient  l'œil  bandé  vers 
le  grand  angle,  afin  que  nous  pmflions  regarder  en  haut,  li¬ 
re  &  ietter  fixement  no  fireveue  fur  quel  obieftquece  foit: 
d’où  il  arriite  que  nous  auons  noftre  veue  ordinairement 
tournée  fur  les  narines.  Le  petit  mefme  ayde  àcemouue- 
ment ,  lors  que  tirant  vers  fon  origine  ,  qui  eft  au  grand  an¬ 
gle  extérieurement, il  en  approche  laprunelle  dé  l’œiLà  l’en¬ 
tour  duquel  il  eft  tranueriaîement  appliqué  vers  les  na- 
'  rines. 

Aurefte ,  les  maladies  des  mufcles  desyeuxfontde  deux  lcs 
fortes, le  ,  qui  eft  proprement  vne  conuullion  des  dies-de 

mufcles, ou  les  yeux  bigles  &  le  leur  tremblement  continuel,  Jc8ye'ux# 
au  rapport  de  Galien  \en  [es  Définitions  Médicinales, 


LES  MF  SCIES  DES  LEVRES. 

Chapitre  XL 

Que  les  mouuemens  des  levres  font  ad¬ 
mirables  !  elles  femeuuent  en  dedans  &  en 
dehors  :  elles  fe  referrent ,  fe  relafc  hent  8c 
grolîilfent  a  l’ayde  de  leurs  mufcles  ils  font 
treize,  félon  -mon  calcul ,  dont  les  huiél  ap  £fc 
partiennent  aux  levres  en  particulier^  les  mufcles 
cinq  qui  relient,  leur  font  communs  auec  dcs  icVres' 
les  jolies.  Lepremier  des  propres  ,  c’eft  celuy  qui  leueen  haut 
la  levre  fuperieure,  qui  a  fon  origine  dans  la  cauité  de  la  maf-  °r|’ 
choire ,  au  deftbus  de  fos  de  la  pbmmette  8>c  fon  infertion  à  fertioo,1*1 
coftéde  la  levre  fuperieure,  où  il  fevarendre  obliquement. 

Le  deuxiefme ,  c’eft  celuy  qui  la  meut  en  bas  ,  qui  a  fon  oiigme 
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au  milieu  de  lamafchoire  d’embas ,  &:  fon  inferti©n  à  la  me£ 
me  levre. 

Le  troîfiefme.cc^  celuy  qui  tire  en  Haut  la  levre  d  embas, 
ayant  àl’vmde  ces  coftés  le  Releueur  delà  levre  fuperieure^ 
St  à  l’autre le  Zygomatique.  Il  fort  delextremitc  de  l’os  de  la 
pommette ,  St  fe  termine  à  la  levre  inferieure ,  au  deffous  de 
îinfertiondu  Zygomatique.  Le  quatrtejme ,  c’eft  celuy  qui  la 
tire  embas  .qui  fort  du  menton  pour  s’aller  inferer  au  milieu 
delà  levre. 

Le  premier  des  communs,  c’efi/e-  Zygomatique,  qui  eft  char¬ 
nu  ,  grelle  St  rond  :  il  prend  fon  origine  au  Zygoma ,  Se  paf- 
fant  obliquement  par  le  milieu  des  ioües  ,  ie  va  terminer, 
droiéfc  ou  les  levres  fe  ioignent  enfemble  ,  pour,  les  tirer 
à  codé*. 

Il  a, pour  compagnon  celuy  que  malà  propos  on  nomme 
ForMne  &  ^  Trompette ,  comme  fi  en  effet!  c  eftoit  ce  mufcle  qui  enflait 
j’wfrtiL  la  bouche  3  lorsqu’on  ioüe  de  la  trompe.  Mais  certes  celle 
4u.  Bucon  action  fe  faid  par  la  relaxation  des  mufcles,îors  que  f  halei¬ 
ne  eftant  retenue  dans  la  bouche  ,  où  les  levres  la  contien¬ 
nent,  ilsfont  contraindsdefe  dilater,  St  l’air  à  entrer  dans 
la  trompe,  où  il  eft  pouffé  aüec  violence  par  les  poulinons 
St  par  la  langue ,  pour  en  former  le  fon  de  la  trompe.  Et  par- 
tantjenoim  deBucon,  qu'on  faid  venir  du  mot  Latin  ds  pla%~ 
twBuco, comme  qui  diroit  remueur  deioües,luy  eft  plus  pro- 
pre,pûurce  que o’eftluy  qui  faid  aller  les  ioües,  lors  que  la 
louche  ramaffe  la  viande,  pour la  faire  mafeher  aux  dentsr 
il  fort  de  part  &  d’autre  de  fextremité  des  genciues,  ioignant 
les  dernieres  dents  molaires ,  &  s’infere  par  toutes  les  deux 
levres  ,  iufques  à  l’angle  de.  la  bouche.. 

Le  dernier  des  mtifcles,  des  levres, c’eft  tOrb'iculaire ,  qui  en 
forme  toute  lafubance  :  fes  fibres  rondes  St  fa  chair  vermeil¬ 
le  ,  plus  qu’en  tout  îexefte  du  eprps ,  le  font  recognoiftre  ay~ 
iementparmy  les  autres.  Qribafut  y  trouue  deux  fortes  de 
fibres  :  les  vues  dedans,  les  autres  dehors,  ce  qu’ilnem’êft 
iamais  arriué  de  voir.Ces  fibres  donnent  deux  diuers  mou- 
uemens  aux  levres  :  l’vn  en  dedans ,  fautreen  dehors. Les  ex¬ 
ternes  lespouffsnt  en  dehors,  6c  les  in  ternes  les  repouffent, 
en  dedans  ,  au  dire  diQnbafius.  Ce  mufcle  orhiculaire  eftr. 
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en  quelque  forte  poreux  8c  fpongieux  de  façon  qu’il  grofiit& 
diminue  à  la  moindre  occafc  on.  Hippocrate  veut  qu’on  en  re¬ 
marqua  fur  tout  la  couleur  pendant  les  maladies. 


L  ES  MVSCLES  V  V  NEZ . 

Chapitre  XII. 

O  vr  defabufer  ceux  qui  croient  que  le 
nez  s’ouure  8c  fc  referme  à  caufede  l’air  qui 
a  fon  paffage  par  les  narines  Je  m’en  vay  fai¬ 
re  voir  qu’il  a  deux  fortes  de  mufclesjes vns 
communs  :  les  autres  propres ,  que  la  nature  a 
deftiné  à  ces  vfages. 

Il  n’en  a  qu  Vn  feu Ide  commun  ,  qui  eft  iuftement  la  portion 
fuperieure ,  dei-orbiculàire  des  levres,  laquelle  tire  en  bas  le 
nez  en  abbaifiant  la  levre  fuperieure. 

Les  propres  font  fix ,  quatre  externes, 8c  deux  internes,  deux 
des  externes  feruent  à  leuerlenez,vn  de  chafque  coftédls  ont 
leur  origine  à  i’entre-ciljoignant  le  trou  delà  glande  lachry- 
male  ,  8c  fe  vont  inferer  aux  ailes  du  nez  par  deffus  fa  propre 
fiibffance.,  lemouuement  en  efb  manifefte  lors  qu’on  fronce-’ 
le  nez. 

le  trouue  encore  deux  autres  mufefes  externes  vn  de  chaf- 
quecoité  en  ceux  qui  ont  vn  grand  nez, où  ils  en  ouurent  les 
ailes,  fans  le  leuer  en  haut,  leur  figure  approche  de  celle  d’v- 
ne  fueille  de  myrrhe ,  leur  origine  efiàl’osdela  mafehoire 
d’en  haut ,  d’où  ils  viennent  couurirtout  îe  cartilage  du  nez, 
8c  fe  terminer  à  fon  rond  par  dedans  les  narines  ,  foubs 
la-membrane  qui  les  couure .  Il  fe  trouue  vn  autre  petit 
mufcle  membraneux,  qui  a  fon  origine  à  f  extrémité  de  l’os 
du  neZj  &.foninfertion  à  fes  ailes  intérieurement.,  c’eft  celuy 
en  faueur  de  qui  Carpus  ten  fon  Commentaire  fur  Mondinus ,  ad- 
uance  beaucoup  de  raifons. 

•  X  X  xx  iij 
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LES  MV  S  c  L  E  S  BV  DEDANS  ET 

du  dehors  de  l'oreille . 

Chapitre  XIII. 

’Oreille  a  Tes  mufcles  communs  8c  propres:  les 
communs  font  trois ,  à  mon  compt ejapor* 
tion  du  mufcle  frontal,  qui  fe  rend  à  l’oreille 
par  deifus  le  Crotaphite  ,  la  portion  du  Cuta¬ 
née  ,qui  monte  à  l’oreille  par  defliis  les  Paro¬ 
tides  •  8c  la  portion  du  mufcle  occipital,  qui  s’al- 
lôge  iufques  à  roreilîe.Elle  n’en  aqu’vn  feul  de  propre,  encore 
eft-il  caché  foubs  Ton  ligament  ,*  il  a  Ton  origine  à  i’apophyfe 
mammillaire>&:  fon  infertion  à  la  racine  de  l'oreille  :  c’eft  vne 
mafle  de  chair,  laquelle  on  peut  bien  fouuent  diuifer  en  deux 
ou  trois  petites  portions.  ,  / 

les iater-  -  JLes  Anatomiftes  recognoiflent  aufli  deux  mufcles  aifÏÏedans 
flcs*  de  l’oreille ,  iefquelsfe  vont  attacher  au  petit  marteau ^pour  af¬ 
fermir  le  tambour  qui  fans  cela  eut  couru  rifque  d  eltre  rom¬ 
pu  parmy  la  violence  des  mouuements  ,8c  le  flux  &  reflux 
de  Pair.  L’vn  de  Ce  s  mufcles,  bouche  par  en  haut  le  trou  de 
l!ouye,d’où  il  va  par  fon  tendon  nérueux  s’attacher  au  col  du 
marteau  .parla  partie  courbe  du  tambour  ;il  empefehe  que 
le  tambour  ne  fèiette  dansroreUle^SedVnmefme  coup, tire 
en  arriéré  feflrié,  pour  ouur-it  1  ouale  de  1  oreille.  L'autre ,  eft 
caché  dans  la  coquille  5  d’où  il  fort  pour  slnferer  par  vn  ten¬ 
don  extrememët  grefleàla  plus  haute  apophyfe  du  martelet, 
pour  le  retenir  lorsqu  il  eft  pouiTé  par  la  violence  de  lair,  8c 
en  mefurer  tous  les  coups.  Mais pourquoy  la  charge  d  arre- 
«eilccudo-  fter  les  coups  du  marteau  ,  a  elle  efté  donnée  aux  mufcles ,  8C 
fiar  rEuftaC  non  Pas  aux  Ügamens  ?  c’eft  pour  autant, diét  Euflachiw, qu  ils 
Sms  U  U  agiflentau  gré  de  la  volonté,  qui  en  augmente  ou  diminue 
les  mouuemenscommebon  luy  femble ,  fort  àpropos  pour 
la  membrane  des  oreilles, laquelle efl  diuerfemenc  aflaillie 
par  1  air,  8c  fecouruë  par  les  coups  du  marteau ,que  la  volon¬ 
té  redouble  comme  il  eft  à  proposée  que  n’auroient  pas  peu 
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faire  des  ligamens/qui  agiflent  toufiours  d’vne  mefme  te¬ 
neur.  Il  y  en  a  d’autres  qui  recognoilfent  bien  deux  mufcles 
en  l’oreille  .-mais  ils  en  placent  vn  dehors  dans  le  trou  de 
l’ouye  ,  où  il  retire  le  tambour  en  arriéré  :  8c  l’autre  dans 
Iaconche,oùil  eh  attache  au  marteau.  Lemufclede  dedâs 
l’oreille  paroitë  mieux  aux  belles  qu’aux  hommes  ,  on  le 
trouueen  la  partie  qui  tire  vers  le  derrière  de  la  telle, apres 
auoirleuéla  table  fuperieure  du  labyrinthe. 

LES  MVS  CLES  DE  MASCHOIRE 

d'en  kd£. 

Chapitre  X I  Y» 

Evx  mufcles, le  Temporal  8c  le  Rterigoidien  tes  muf_ 
interne ,  meuuent  en  haut  la  mafehoire  d’en  des  de  la 
bas.  Le  Temporal^  qu’on  nomme  autrement 
le  Crotaphite ,  fort  par  vn  commencement 
fort  large  8c  charnu ,  de  toute  la  cauité  de& 
temples ,  d’où  fe  retrefTiffant  &  formant  pe¬ 
tit  à  petit  vn  tendon  renforcé  qui  palTe  par  delfoubs  le  Zygo^* 
ma  ;  il  fe  vient  inférer  à  lapophyfe  delà  mafehoire,,  qu’on  ap¬ 
pelle  bec  de  corneille.-  Les  fibres  de  ce  mufcle-cy,  qui  de  toute  Obfetiiati^ 
fa  circonférence  aboutiffent  à  fon  centre ,  méritent  d  ehre  d’impor- 
foigneufement  remarquées  par  les  Médecins, qui  fe  doiuent 
bien  garder  de  les  coupper  à  trauers  ,  fors  qu’ils  ont  à  db 
fater  les  playes ,  ou  à  ouurir  les  abfcez  de  celle  partie  :  à  caufe 
du  danger  euident  auquel  ilsexpofentlavie,par  iaperte  de 
ladion  de  ce  mufcle ,  qui  feroit  ineuitabie. 

Lafympathie  &c  correfpondance  admirable  de  ce  mufcle 
auec  l’œil  par  le  moyen  du  nerf  moteur ,  eft  aufli  vne  obfer-  Antre  oB* 
uation  qu’il  faut  faire  neceffairement  :  elle  eh  bien  figrandes  fcruauon° 
qu’au  rapport  de  Columbivs ,  leurs  maladies  palfent  ayfément 
del’vnà  1  autre.  Ce  qu^rifiote  mefme n’a  pas  ignoré,,  com¬ 
me  ilfe  voit  en  fon  Hure  dejenfu  &  fenfili ,  ou  il  remarque  qu’v- 
neplaye des  temples  futfuiuiedela  perte  de  la  veuë.  Il  y  a; 
quantité  d’autres  belles  obfcruations  àfaire,fur  l  hiftoire  du; 
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mufcle  Temporal,  qu  ^irant'm  <&  du  Laurent  ont  exprimées 
par  le  menu.  H/p/>Gcrar^enfai&  tant  de  cas,quefes  blefïures 
traifnent  apres  elle  vue  Iliade  de  maux  *.  voicy  ce  qu’il  en  dit 
fcr'de  im  ÛU  Articles,  parue- 10,  Si  le  mufcle  temporal  s’abbat  ou  change 

portail  ire  déplacé ,  par  la  bleffure  des  mafeb  aires  ,  il  dorme  des  engourdiffemes 
du  m  ifcle  yniuerfels3  qui font  fmuù  de  la  phrenefie ,  au  mefme  Uure,  Sed.4. 
félon  H^p-  Les  play  es  du  mufcle  Temporal  font  mortelles ,  par  les  “V  omifemens 
pocrate.  &  conuulfions  quelles  eau fent  3  aux  Coaques.  il  arriueaes  con- 
mlfions  à  ceux  qui  ont  efté  bleffe%  à  la  temple  ,  qui  fefont  en  la  par¬ 
tie  oppofite  de  la  bleffure.  Nicolam  Maffa  a  veu  deux  mufcles 
temporaux  ,qui  eft  vne  très  rare  obferuation. 

Le  Pterygoidien  interne ,  fort  de  lacauité  de  l’apophyfe  pte- 
rygoide,pour  s  aller  inferer  à  l’angle  de  la  mâchoire  inferieu¬ 
re  en  dedans.  Galien  enparlefoubs  lenom  de  Maffeter  inter¬ 
ne  ,  au  4.  des  Adminift.  chap.  4.  &:  au  liure  de  la  diffeétiou 
des  mufcles,  chap.  6. 

Le  troiliefme mufcle  qui ayde  à leuer la mafehoire,  ceft  le 
iafbttié  du  Mafjèter  ainfi  nommé. par  Hippocrate,  au  liure  étf^rr  II  eft 
Malleter.  double  vers  Ton  origine,  qu’il  prend  par  Tvne  de  Tes  reftes,au 
Zygoma  par  i  autre  à  l’os  de  la  pommette, d’où  s’entre- 
croiians  l’vn  l’autre  par  leurs  fibres ,  diuerfement  difpofees, 
ils  fe  vont  inferer  tous  deux  à  l’angle  de  la  mafchgire  en  de. 
hors.Cefledifpofitiondefibresdonnefubjedàquelques-vns 
depenfer  que  ce  mufcle  meut  la  mafehoireen  auant  &;  en 
arriéré. 

Lanaafchoire  eft  tirée  en  bas  par  deux  mufcles,  le  Viga- 
flrique ,  &  le  mufcle  large ,  que  quelques  vus  nomment  mal  à 
propos  le  capuchon.  • 

Le  Vigaftnque  fort  grefle  Sc  longuet  en  fon  commence¬ 
ment,  mais  charnu  vers  fa  fin,  &:  nerueuxen  fonmilieu.a  fon 
origine  bien  fouuent  à  i’apophyfeStyloide,  quelquefois  auflï 
à  la  maftoide,&:  fon  infertion  au  menton  foubs  la  flechifïiire 
delà  mafehoire.  Mais  pour  ceque  cemufcle-cy>quî  a  fon  orî- 
Crandc  ar-  gineaux  parties  d’en  haut,  n’euft pas  peu  tirer  en  bu.  h  maf- 
tifîce  de  la  choire  i  la.  nature  la  roulé  à  l’entour  du  Stylov.ratoi- 
aamre.  <dien  ^  aftn  ^  jUy  aCqüerir  par  ja  rencontre  de  ce  mufcle* 
ce  qu’il  n’auoit  pas  obtenu  par  fon  origine.  Il  eft  aufïi 
[accompagné  par  vu  ligament  3  depuis  i  apophyfe  ftyioi- 

de 
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4e  iufques  à  l’angle  inferieur  de  lamafchoire,  où  ilafonin- 
fertion,qui  empefche  qu’en  fon  aétion  il  ne  s’engage  trop 
auant  dans  le  col. 

Le  mufcle  large  fort  de  la  partie  fuperieure  du  démon,  de  la 
clauicule  8c  de  1  Acromion  ,  pour  aller  couurir  le  col  8c 
toute  la  face  ,  8c  s’attacher  fermement  en  palTant  de  l'vn 
à  l’autre, à  la  bafe  de  la  mafchoired  en  bas.  Ce  mufcle  n’auoit 
pas  edéeognu  par  les  anciens  Anatomiftes,  iufques  c/e 

Oalien, qui  lia  defcouuert  plu  (loft  que  tant  qu’ils  font,  &  nom¬ 
mé  production  mufculeufe:  Syluim  di£t  qu’il  reprefente  tres-bié 
les  capuchons  des  gens  decheual,  pourueu  qu’on  en  retran- 
che  la  grandeur  d  vue  calotte.  Et  Theophilm  Protoffatarw  le^^^ 
compare  à  vn  voile  de  femme.  Galien  an  Hure  de  la  diJfeBion 
desmufcles ,  chap.z,  remarque  que  ce  mufcle  elltouftours  at¬ 
taqué  le  premier  de  tous  parles  conuuî  lions,  8c  quentre-el- 
les  celle  qu’on  nomme  la  Canine ,  eft  vne  de  ces  mala¬ 
dies.  Mais  cecy  s!entend-il  de  la  conuullion  idiopathi¬ 
que  de  celle  partie  ,  ou  bien  de  la fympathique’c eft  adiré 
de  celle  qui  fe  forme  dans  cette  feule  partie,ôc  de  fes  propres 
humeurs  :  ou  de  celle  qui  y  eftftjfcitee  par  l’acrimonie  desfe 
rolitez  du  ventre  ,lor$qu’e_lles font  communiquées  au  cer-  La  caufe 
u eau  par  les  nerfs,  tant  de  la  lixiefme  paire;que  par  les  co-  connul- 
ftaux,  dont  la  diftributionfecrouiie  continuée  par  tous  les  caiu“ 
mufcles  largesfCertes  il  eft  très- certain  que  les  premières  ap¬ 
parences  des  conuu  liions  de  la  face ,  fe  defcouurent  dans  le 
mufcle  large qull  enueloppe  de  routes  parts.  Cette  conuüllio 
quin’eftqu  vn  effed  de  la  paralylie  du  codé  oppolite,  eft  mal 
à  propos  appeliee  Canine  :  ellede  faiét  lors  que  la  contreten-  L'endroit 
fionsccontrebatterie,  qui  eft;  ordinaire  parmy  les  mufcles  011  °u  doiC 
oppofez,  eft  empefeheé  par  la  paralylie  de  l’vn  des  codez,  Tesremedes 
Ccft  pourquoy  touts  les  deux  font  attaquez  préfque  encncettial- 
mefmeteps,vn  par  la  paralylie,  8c  l'autre  par  la  cOnuuIfion, 

&  on n-en  guérit  iamais  l’vn  fans  l’autre  ,  aufti  doit  on  touf-  4 
iours  appliquer  fes  remedesfur  le  cofté  paraly  tique.  Peut-eftre 
y  a  il  en  cecy  quelque  chofe  de  ce  qui  arriueaux  play  es  delà 
relie, ou  la  partie  qui  eft  vis  à  vis  de  la  blelfee ,  deuiêt  fouuent 
paralytique,  au  rapport  à' Eli pp  ocrât  e ,  qui  en  a  faiéll'expené- 
cefurlçferuiteuîrd’Omylus ,<*#5.  des  Epidem,  8c  fur  les  en- 
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fans  de  Plianias  6c  d’Euergetes  au  7.  des  Efidem. 

Le  Pterygoidien  externe  poulie  en  auant  cette  mafchoire5 
il  fort  extérieurement  de  lapophyfepterygoide^&fe  va  in¬ 
férer  à  la  mafehoire  iuftement  entre  le  condyle,  8c  le  bec  de 
corneille,  il  eft  de  L’inuention  de  F allô  plus.  Vefalius  le  prend 
feulement  pour  vne  portion  du  temporal  ,  en  l’examen  des 
obferuations  de  Faüoput.  gérant  im  le  reiette  tout  à  plat;  mais 
certes  il  ne  laide  pas  d’eftre  vray  mufcle,ôc  vifiblement  fepa- 
ré  du  temporal ,  qui  pouffe  la  mafehoire  en  auant^lors  qu’il  fe- 
gonfle,  ce  qui  arriue  lors  que  les  dents  d’en  bas  couurent 
cëlles-den  haut.  Il  n'y  a  point  de  mufcle  pour  retirer  celle 
mafehoire  en  arriere,pour  ce  quelle  a  la  cauité  des  temples  à 
fon  oppofite. 


LES  M  V  S  C  L  E  S  DE 
Us  Hyoïde . 

Chapitre  X  V. 

*0  s  Hyoïde  eh  attaché  à  fa  gorge  par 
des  chairs  mufculeufes  >  ou  pour  ce  qu’il 
fert  de  fondement  à  la  langue,  il  fe  meut 
quant  &  elle,  &  a  des  mufcles  communs 
à  tous  les  deux  ,  qui  feruent  mefmes  aux 
larynx ,  lors  quen  aualant,  ilfe  haulfe 
8c  s  abaifle  auec  la  langue, 
leur  nom-  T>îxmujctesi  cinq  dé  chaque  codé,  font  les  mouuemens  de 
feîe.  l’os  Hyoide. 

Leurs  ori-  Le  premier  c’eftîe  Sternobyoidien,  qui  a  fon  origine  aubout 

gines  du iftemon,  6c  fon  infertion  à  la  bafe  de  l’hyoïde,.  où  il  arriue: 
par  dedus  l’afpre  artere. 

Le  GeniohyotÀien  eh  à  l’oppodre  du  Sternohyoidien ,  il  fort 
làTertions.  dé  la  partie  interne  du  menton ,  8c  s’attache  à  labafe  de  l’or 
hyoide. 

L^Milohyaidien  çft  au  dedbubs  du  Geniohyoidien ,  où  il 
prend  fon  origme,  à  la  partie  interne  de  la  mafehoire., à  codé 
des  dents  molaires,&.£erend.àla  bafe  de  l’os  hyoide. 
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~*Ze  Coracobyoïdien  vient  apres  ces  trois  autres,  de  la  colle  fu  - 
perieure  de  1  omop!ate}ioignant  l’angle  fuperieur ,  &  non  pas 
dei’apophyfe  coracoidc,ainliquemalà  propos  il  a  efté  ad- 
uancépar  beaucoup  d’Anatomille  s,  il  eft  nerueux  en  fon mi¬ 
lieu  ,  &  fe  va  inferer  fur  les  collez  de  l’os  hy  oide. 

Le  dernier  de  tous  ,  ccÇtle S  tyloceratohyoidien,  qui  pzffc  de 
l’Apophyfe  ityloide,aux  cornes  de  l’os  hyoide. 


LES  MUSCLES  DE 

la  langue . 

Chapitre  XVI. 

Ien  queradmirablevitefîeauec  laquelle  la  Le  mouue- 
langue eftdiuerfemetagitee  dans  la  bouche,  ment  de  la 
foit  au  delà  de  noftre  côception  ôc  de  nos  pa- 
rôles  1  Ci  cft- ce  pourtantque  les  Anatomiftes  henfible. 
ont  trouué  hui£t  mufcles-,  quatre  de  chaque 
collé,à  l*ay  de  defquels,elle  a  toutes  fortes  de 

mouuement. 

Elle  elt  tirée  en  deuant  par  le  Genloglojfe ,  qui  a  fon  origi.  _mufr 

ne  à  la  partie  interne  du  menton ,  êc  fon  infertion  à  la  bafe  de c  es° 
la  langue. 

Celuy-cy  eft  ay dé  en  fon  aétion  pdv  le  Mylogloffe,  qui  fort  Leur  nom- 
delamafchoired’en  bas,  par  fa  partie  interne,  ioignant  les^»°£j^e 
demieres  dents  molaires ,  &  s’attache  à  la  langue  proche  de  1 

fon  compagnon. 

Elle  eft  tiree  en  arriéré  par  le  Bafiglojfe ,  qui  vient  de  la  ba¬ 
fe  de  los  hyoide,  à  la  racine  de  la  langue. 

Le  Styloglojfe  la  meut  a  collé ,  il  a  fon  origine  à  lapophy  fe 
ftyloide,Sc  fon  infertion  vers  le  milieu  de  la  langue. 

Ienetrouuequeftxmufcles  pour  la  langue,  carie  Cerato « 
gbffè  &  le  Bafiglojfe^  ne  doiuent  eftre  élire  comptez,que  pour 
vn  feul 


y  y  y  y  ij 
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LES  M  V  S  CLES  D  V 

Larynx . 

Chapitre  X  Y I  î. 

E  Larynx  eft  fai Qc  de  trois  cartilages^  dont  les- 
deux  fe  meuuent  Thyroïde  SC  l’Arytenoide: 
letroifiefme ,  qui eft  le  Crycoïde,  n  a  point  de 
mouuement,  parvne  fage  preuoyance  de  la 
Nature ,  qui  place  toujours  des  corps  fermes* 
Seftablesjfur  ceuxqui  ontàfemouuoir. 

Mais  d’autant  que  le  Larynx deuoit  auoir  deux  fortes  de 
^ar  nx  mouuemens  ,  celuy  de  Dilatation  de  de  ContraSlïon  :  Sc  celuy  de 
a  deuxTor-  Claufion  Sc  d’dpertion;  il  a  efté  neceftaire  qu’il  eut  deux  fortes 
tes  demou-  d’articulatios,  chacune  defquelles  eft  afteâ’eeàsô  mouuemét 
particulier1  particulier  :  car  celle  duThyroide  auec  le  Cricorde fert  à  la 
&  vne  en  dilatation  Sc  à  la  contra&ion,  Sc  celle  de  l’Arytenoidéauecle 
general,  mefme  Cricoide ,  à  la  claufion  Sc  à  l’apertion. 

Puis  donc  que  le  Thyroide  s’êflargit  Sc  fe  retrefîit,  SC  que 
.  LArytenoides’ouure  &  fe  referme  5  eeft  bien  à  propos  que 
Galien  a  efcrk  que  les  mufcles  de  la  dilatation  ,  Sc  de  la  cour 
tra£Hons’inferent  au  Thyroïde^  ceux  delà  claufion  &  de 
l’apertion  à  LArÿthenoide.  Nous  les  deferirons-  tous  par  le 
Eêmonue-  naenm,  mais  que  nous  ayons  faict  voir  qu’il  eft  imporcant, 
-nt  gene.  pour  l’aualcment  de  la  viandeque  le  larynx  monte  Sc  defeen- 
4nx.  *  inceffamment ,  à  l’aide  de  quatre  mufcles  ,  qui  font  defti- 
ne'Aâ  ce  feuL  vfage  :  Sc  par  ainfi  de  tous  les  mufcles  du  larynx, 
il  yen  a  quatre  de  communs ,  qui  ont  leur  origine  autre  part 
qu’au  larynx ,  ce  font  les  deux  Bronchiques ,  Sc  les  deux  Hyo - 
Eesmufcî'es  thyrohydiens  Les  autres  quïfont  dix.  en, nombre ,  appartien- 
du  m°uue-  ncrît  proprement  au  Larynx  ;  auftlfont-ils  tons  compris  das 
ral  dir  ta^  fon  enclos,&:  deftinez  auxmouuemens  du  cartilage  Thyroi. 
vpax.  de  Sc  deTArytenoide. 

Celuy  qui  meut  en  haut  toutle  larynx, c'e&  l’  ffyothyrôidien> 
qui  a-fon  origine  prefque  à  toute  labafe  de  l’os  hyoidej  SC- 
fibn  inferdon  à  la  partie  moyenne  Sc  extérieure  du  Thyroide. 
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Le  Bronchique Je  tire  embas  ,  il  fort  de  la  partie  interne  du 
fternon „  8c  fe  va  inferer  à  la  bafe  du  T hyroide  ,  par  deftus  les 
anneaux  de  Fafpre  art.ere.  Galien  veut  qu’il  ferue  feulement  à 
allonger  lafpre  artere  par  exprez  aux  animaux  ,  qui  ont  le 
col  long. 

Paflons  maintenant  aux  propres  Je  premier  qui  fe  prefen- 
te  j c’eft  le  Cricothyroidien  anterieur ,  qui  fert  à  dilater  leThy- 
roide  ;  il  fort  de  la  partie  de  deuant  8c  de  dehors  du  Cri  coide,  mouuemét 
8c  s’infere  en  dedans  aux  aides  du  Thyroïde.  particulier 

Le  fécond ,  c’eft  le  Cricohyroihydien  latéral ,  qui  rctreftit  le  du‘  -ar^nx‘ 
Thyroide  :  il  a  fon  origine  k  cofté  du  Çricoide ,  8c  fon  infer- 
tionà  cofté  8c  en  dehors  du  Thyroide. 

L’Arytenoide  eft  ouuert  pat  le  Cricoarytenoidien  ,  qui  fort 
par  le  derrière  du  Cricoide,pour  s’en  aller  à  F  Ary  tenoide. 

Celuy-cyapour  compagnon  le  Thyroarytenoidien  ,  qui  a 
fon  origine  à  la  partie  de  deuant  8c  du  dedans  duThyrolde* 

8c  fon  infertion  aux  coftez  de  FAry  tenoide. 

L’^rytenoidien,  vn feul  mufcle  orbiculaire, bien  quephu- 
fteurs  en  faftetit  deux  ,  referme  FArytenoide  -,  luyuant  L’vfàge  fe 
la  commune  opinion  ,  qui  n’eft  point  mon  fcntïment,  : 
carie  crois  que  le  glotte,  quidoitneceftairemenr  s’ouurir  8c  ien  felo»* 
refermer, pour  mefurer  les  tons  de  la.  voix,  a  befoin  de  ce *Amfceurv 
mufcle, qui  en  effeét  eft  couché  tout  à  l’entour  de  luy. 

■  L’Epiglotte  n  a  point  de  mufcles  aux  hommes  ,  comme 
aux  belles  ,  quoy  que  Syluim  luÿ  en  odroye  quatre ,  8c  que 
Ve  faims  luy  en  ay  t  donné  deux,  p  our  le  leuer  ;  car  il  sabbat  L’opinion 
aftezpar  lapclànteurdes  viandes  ,  lors  quelles  paftentfur  de  G'alîen 
luy.  Mais  ils’abbat  8c  fg  haufte  paryn  mouuement  verita- 
blement  naturel ,  félon  l’opinion  de  Galien  ,  qui  a  eft  ê  plus  l’EpigiotJ 
circonfpeâ:  que  tous  les  autres  Anatomiftes... 
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LES  M  y  SCIES  D  V  P  H  ^  R  T  N  X 

Chapitre  XVÏIL 

E  Pharynx ,  qu’on  prend  proprement 
pour  la  teftade  fœfophage ,  fai&tous 
Tes  mouuemens  à  l’ayde  de  feptmuf- 
cles  j  donc  les  trois  en  ont  chacun  vn 
autre  à  leur  oppofite,  &  le  feptiefme  eft 
fans  compagnon. 

Le  premier  de  ceux  qui  vont  deux 
à  deux  y  ceft  le  Sphœno pharyngi  en ,  qui  a 
fon  origine  à  vne  poin&e  de  l’os  fphtnoide  ,  ioîgnant  1  apo- 
ieur  orî-  phyfe  ftyloide ,  doù  fe  iettant  embas  ,  il  fe  termine  aux  co* 

fcnion.m"  &ez  gorge>  P°ur  t^rCr  CD  ^aUt  *e  P^arYnx* 

Le  deuxieftne ,  ceft  le  Cephalopharyngien ,  qui  fort  de  l’en- 
droi&  où  la  tefte  s’attache  au  col  3  &  fe  va  refpandre  par  tout 
le  Pharynx ,  dont  il  femb  le  mefme  compofer  la  tunique. 

Le  Stylopharyngien  eft  le  troifieftne  3  il  a  fon  origine  à  l'a* 
pophyfe  ftyloide ^  &  fon  infertion  à  cofté  du  Pharynx  pour 
le  dilater. 

L’impair ,  qui  eft  le  feptiefme ,  c’eft  l'œjbphagien  ,  qui  re¬ 
ferre  l’œfophage  :  il  fort’de  L’vne  des  aides  du  T hyroide ,  8c 
fe  vientioindre  à  l’autre ,  apres  s’eftre  roulé  tout  à  l’entour  du 
Pharynx  par  fa  partie  pofterieure:  ou  bien  il  referre  l’cefopha- 
ge  en  façon  d’vnfphyn&erjenfe  retirant  vers  le  Thyroïde, 
où  il  eft  latéralement  attaché,  ~ 
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LES  MVSCLES  DE  L  V  ET  TE. 

Chapitre  X IX.- 

L  a  efté  donné  deux  mufcles  à  la  Luette  .,  non 
pas  feulement  pour  l’affermir  en  fa  place  : 
comme  il  a  efté  aduancé  parquelques~vns, 
,  furies  mufcles  de  l’os  hyoide  :  mais  mefme 
pour  luy  donner  vn  petit  mouuement ,  quife 
*  remarque ayfemerit,  lors  quonla  touche  a- 
siec  vn  peu  defel  ou  depoiure.  11  eft  vray  que  ce  mouuement 
ne  dépend  pas  abfolument  de  la  volonté. 

L’vn  des  mufcles  de  la  Luette  *  c’eft  le  Eteriilapbyline  ex¬ 
térieur,  qui  prend  fon  origine  à  la  mafchoiré fuperieure ,  fous 
la  derniere  dent  molaire^  d  où  formant  peu  à  peu  vn  tendon 
fort  grefle ,  qui  pafle  par  fa  fente  de  l’extremité  fuperieure 
del’apophyfe  pterigoide,  qu’il  entoure  en  faconde  chordc 
de  poulie,  il  fe  vainfererà  cofté  delà  Luette. 

L’autre,  c’eft  le  Pterifidphyhne  inferieur, qui  fort  de  l’extre- 
mité  inferieure  de  fapophyfepterygoide  interne, où  apres  a- 
uoir  pris  vn  cartilage  mouuant ,  il  monte  à  la  Luette  du  long 
de  l’apophy  fe  pter  y  goide  interne. 


LES  MVSCLES  DE  L*4  TESTE. 

Chapitre  XX. 

E  s  mufcles  delà  tefte  font  de  deux  for tes,pro- 
pres  ou  communs..  Les  communs  font  ceux 
qui  meuuentlatefte&  le  col  tout  enfemble: 
Les  propres  ,  font  ceux  qui  meuuent  la  tefte 
feulement ,  le  col  demeurant  en  repos 
C  eft  la  méthode  que  ie  tiens  en  la  diuifion  des  mufcles  de 
la  tefte,  ayant  efgard  à  fon  mouuement,  qui  eft,  ou  commun y 
Qüpropre.Lt  commun ,  c’eft  lors  que  la  tefte  Sc  le  col  fe  meu- 


'! 


Les  noms,- 
le  nombre, 
l’v/àge,  l’o¬ 
rigine  & 
l’infertion  ’ 
des  mufcles 
delà  luette 


Méthode 
de  l'Au- 
theur,  enl& 
diuilîô  dep 
mufcles  d® 
la  tefte. 


La  diuifîan 
des  mou- 
aemeas  de 
la  celle,  £è- 
lonl’Au- 
theur. 


Le  nombre 
des  muf- 
çles  de  la 
telle. 

Ceux  qui 
labbaifsét. 


Ceux^qm 

JUbauITenr, 
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lient  en  mefme  téps  Mais  le  propre  c  eft  lors  que  la  telle  Te 
meuttoutefeule  ,&:quele  colneremüeaucunement  , qui  eft 
vnmouuement  extrêmement  petit  ôc  quafi  imperceptible. 
Ce  double  mouuement  de  la  telle  ell  encore  ou  droid  ou  0- 
blique  :  le  droid  ell  compofé  de  deux  parties  ,  la  flexion  & 
ïextenflion.  La  flexion  de  la  telle  feu  le,fc  faid  recognoillre  en 
Fodroy  de  ce  qu’on  déliré  de  nous ,  Ôc  1  extenflon  au  refus. 
Mais  la  flexion  de  ht  telle  auec  le  col,ellvn  mouuemet  beau¬ 
coup  plus  manifelle  que  cela  :  car  le  menton  sabbat  fur 
Icllernon ,,  lors  quon  baifle  la  telle  en  celle  forte ,  ôc  ia  telle 
panche  fur  le  derrière  du  corps  lors  qu’on  la  releue.  Le  mou¬ 
uement  oblique  de  la  telle  feule  ell  extrêmement  petit:mais 
celuy  de  la  telle  ôc  du  col  cft  fi  grandj-que  le  menton  va  pour 
lors  toucher  les  efpaules. 

Quatorze  mufcles  propres  font  tous  les  mouuemens  de 
la  telle,  dont  les  douze  feruentàla  leuer,  auffi  font-ils  po- 
fez  en  la  partie  pollerieure;  &  les  deux  qûi  relient  feruenqà 
FabbailTer,&:  font  fituez  fur  le  deuant. 

Les  Mafloidiens ,  qui  font  deux  en  nombre  ^  vn  de  chaque 
codé,  font  ceux  qui  l’abbailfent  :  ils  prennent  leur  origine 
de  i’extremké  fuperieuredu  llernon,  &:du  milieu  de  la  cia- 
uicule  ,  ôc  s’inferent  obliquement  à  lapophyfe  mafloide. 
Galien  faid  deux  mufcles  de  chacun  d’eux ,  ôc  Syluius  enche- 
riflantfur  Galien,did  qu’il  s’en  peut  faire  iufqyes  à  trois. 

On  trouueencorcquelquesfois  furledeuâtdu  col,ioignât 
le  mufcle  long,  vn  autre  mufcle  plus  court  ôc  plus  extérieur 
que  lemetoide  qui  s’y  nit  auec  luy, pour  la  flexion  delatelle. 
Gaben  en  a  parlé  au  hure  de  la  Vijje6l,des  Mufcles  Fattofius  en  a 
faid  la  defeription.  Bartholom&us  Euftachiu*  la  remarqué,  ÔC 
jnoy  iel  ay  fort  fouuent  faid  voir  en  pleine  Efcole.il  a  fon 
fon  origine  aux  apophyfes  tranfuerfes  des  bafles  vertebres 
du  coi  ^  ôc  fon  infertionàiabafede  la  telle,  Galien  remar¬ 
que  qu’il  fetrouue  quelques  fois  vers  la  partie fuperieure  des 
mufcles  de  la  telle  ,  certaine  forte  de  chair  ,  qui  relfemble 
enquclque  farte  aux  petits  mufcles  du  derrière  de  la  tefte. 

Douze  mufcles  ,  quatre  grands  &  hui 61  petits  3  leuent  la 
telle  en  haut. 

Le  premier  des  grands ,  c’ell  le  SplenitUy  qufa  fon  origine 
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aux  cinq  hautes  vertébrés  du  dos  ,  Se  aux  quatre  baffes  du  qui 
col,  Se  Ton  infertion  au  derrière  de  la  telle.  Fallopim  remar  -  & 

quevne  double  origine  en  ce  mufcle:/'>»<f  aux  efpines  du  tho¬ 
rax  ,  qui  efl  nerueufe  :  l’autre  aux  vertebres  du  col  ,  qui  efl 
charnue  j  quil  emprunte  au  milieu  de  Ton  chemin  ,  du  liga¬ 
ment  des  vertebres  4u  col  :  de  forte  que  le  commencement . 
de  ce  mufcleefl  continué  depuis  la  fixiefmevertebre  du  dos,  cs&ra  s> 
iufques  à  la  troifiefme  du  col. 

Le  deuxiefme  des  grands c’efl  /’ Entortille' ou  l’Embraf- 
feur ,  qui  a  fon  origine  aux  apophy  fes  tranfuerfes  des  mefmes 
vertebres,  &  fon  infertion  au  derrière  de  la  telle,  où  il  efl 
fermement  attaché.  Galien  en  fai  d  trois  mufcles. 

Les  petits  mufcles  de  latefie,  font  les  vns  droits ,  les  au-  lcs  petits 
très  obliques  ,  Se  tous  enfemble  ,  tant  les  obliques  que  les  font  droits 
droids ,  les  vns  plus  grands  dès  autres  plu  s  petits.  queSoWl' 

Les  grands  droïÔls  ,  forcent  de  l’efpine  de  la  deuxiefme  , 
vertébré,  &  s 'attachent  à  l’occiput.  Les  deux  petits  ,  qui  font  Les  droits» 
fituez  foubs  les  grands  ,  ont  leur  origine  à  la  partie  pofle- 
rieure  de  la  première  vertebre ,  leur  infertion  à  l’occiput, 

vn  peu  plus  bas  que  les  autres. 

Les  grands  obliques  Jouent  de  l’épine  delà  deuxiefme  ver-  Les  oblî- 
tebre,  &fe  rendent  à  i’apophyfe  tranfuerfe  de  la  première;  <îues- 
les  petits  forcent  de  celte  apophyfe  tranfuerfe  de  la  première 
vertebre,&:  s’inferent  au  derrière  de  la  telle.  « 


LES  M  V  S  £  L  E  S  D  V  COL. 


Chapitre  XXL 


E  col  a  deux  fortes  de  mouuemens:  la  fie - 
xion  &c  iextenjlon-, 

L’extenfion  fe  faid  par  lentremifc  de 
quatre  mufcles  ,  deux  de  chaque  coflé. 

Le  premier  ,  c’efl  l’EfpineuXt  qui  prend  leur  nom- 
1  fon  origine  à  la  racine  des  fept  vertebres  ^re^eeu^°~ 
hautes  du  dos,  &  des  cinq  baffes  du  col:  inîertion. 
êc  sïnfere  à  1  efpine  de  la  deuxiefme  vertebte  du  col. 

2  Zz  z 
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Lefecondjceft  le  Tranfuerfe , qui  fort  des  apophy fes  tranf- 
uerfesdes  fix  hautes  vertebres  du  dos  ,  8c  s’attache  à  toutes 
les  apohyfes  tranfuerfes  de  celles  du  col. 

La  flexion  du  colfefaid  à  l’ayde  de  quatre  mufcles,deux 
de  chaque  cofté  ,  le  long  &  le  [cale  ne..  Le  long,  qu’on  trouue 
tout  foubs  dœfophage  ,  fort  de  tout  le  corps  de  latroifief- 
me  vertebre  du  dos,  d’où  s’attachant  enmontant.àtoutle 
corps  des  vertebres, il fe va  inferer  àl’apophyfe  anterieure 
de  la  première  vertebre  du  col ,  quelques-fois  mefihe  il  paf- 
fe  iufques  à  l’occiput,  ioignant  le  trou  de  la  moelle  efpinie- 
re,  pourauec  lemaftoidienabbaifler  la  telle. 

Selle  rc-  Le  Sc^me'  a  fon  origine  à  la  première  colle ,  8c  fon  infer- 
marquefur  tion  à  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  du  col aufquellesil 
le  mufcie  s’attache  intérieurement  par  fes  fibres  obliques.  Il  eft  percé 
f  cakne.  pQur  jonner  paffage  aux  veines  ,  aux  arteres  8c  aux  nerfs 
du  bras. 

Le  raouuenient  latéral  du  col  ne  fe  fai&  pas  par  des  muf- 
clcs  particuliers  >  mais  par  Vn  concours  de  ivn  des  flechif- 
fisurs  des. extenfeurs  agiCans  en  mefme  temps.Que  s’ils  a- 
gilfent  tous  quatre  en  mefme  temps  ,  Je  col  demeurejoide 
immobile ,  comme  l’on  voit  en  cefte  efpece  de  conuulfîon^ 
qu’on  nomme  Tétanos ,  comme  qui.  diroit  froideur  t 


L  E  S  M  V  S  C  h  R  S 

de  [Omoplate. 

C  H  A  P  X  X  R  E  XXI  L. 

E  s  mufcles  de  l’Omoplate, font  ou  commune 
ou  propres  :  les  propres  font  quatre.  Le  Trape* 
fé ,  le  Releueur  propre ,  le  Rhomboïde ,  èc  le  petit 
Dentelé  anterieur.  Les  communs  font  deux,  le 
grand-ldrge-,8c  lepeBoraÉ.qui  en  allant  au  bras* 
auquel  ils  font  particulièrement  affeétez* 
s’attachent  en  paflant  à  l’omoplate  ,  le  grand  large  à  l’angle 
inferieur,.  8e  le  pérorai  à  l’acromion ,  par  fa  plus  hauts- 
gartie.\ 
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Le  Trapefe  &  le  Releueur propre  3  leuent  l’omoplate  en  haut,  ^ 
celuy-U  prend  Ton  origine  au  derrière  de  la  telle  »  à  l’extremi-  de^cuxqd 
té  de  cinq  efpines  du  col ,  St  de  huid  des  hautes  du  dos  ,  St  jCe  la  Icucm. 
va  inferer  à  la  bafe  de  l’omoplate  St  par  toute  refpine,iufques 
àiacromio'n,  ou  tant  à  caiife  de  Tes  diuerfes  fibres ,  que  de 
fes  diuerfes  origines  *  il  fert  à  faire  diuers  mouuemens,pour- 
ce  que  par  la  partie  baffe  ,  il  tirof  omoplate  en  bas  ,  par  la 
moyenne  ,  il  la  retire  en  arriéré  ,  5c  par  celle  d'enhaut  ,  il 
la  leue. 

Le  Releuettr, qu’on  appelle  aufîi  le  mufcle  de  patience  ,  fort  des 
apophyfes  tranfuerfes  ,  de  la  deux,  trois  St  quatre  vertébrés 
hautes  dujcobd’oùfe  raraalfant  en  vne  feule  malfe,  il  s’atta¬ 
che  à  l’ânglefuperieur  de  l’omoplate,  où  il  n’a  qu Vne  feule 
infertion  ;  St  partant  ne  doit  ellre  compté  que  pour  vn  feu! 
mufcle,  quoy  qu’il  foit  manifeflementdiuifé  en  trois  ou  qua¬ 
tre  vers  fon  origine.  - 

Veux  portions  de  mufcles  abbaiffent  l’omoplate  ,  l/ne  du  grand  &  ^  ceUK 
large ,  laquelle  s  attache  en  paflànt ,  à  fon  angle  inferieur  :  ^  qui  l’ab-  * 
l/ne  du  trapefe ,  celle  d’embas.  Mais  pourquoy  le  grand  D  en-  ¥iffcnt  & 
télé  n’aydera- il  pas  à  celle  adion  ,fuyuant  la  penfee  de  Syl-  douant  & 
uius>  pource  qu’il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  haulfe  la  poL cn  derrière: 
drine. 

Lepetit  Dentelé,  ell  le  feu  1  quila  tire  endeuant;  ila  fon  ori¬ 
gine  aux  quatre  hautes  colles  ,  ôc  fon  infertion  à  lapo- 
pjiyfe  Coracoide. 

Le  Rhomboïde  \ a  retire  en  arriéré  ,  il  fort  des  trois’efpines 
des vertebres  balfes  du  coi,  St  des  trois  hautes  de  celles  du 
dos ,  St  s’infere  extérieurement  à  la  bafe  de  l’omoplate.  La 
portion  fuperieure  de  ce  mufcle  ell  entièrement  feparee  des 
autres ,  St  femble  ellre  vn  mufcle  à  part ,  qui  deura  tirer  l’o¬ 
moplate  en  haut,  St  à  collé  vers  le  col,  à  caufede  fon  ori¬ 
gine,  qui  ell  aux  efpines  balfes  du  col,St  de  fon  infertion, 
qui  ell  à  l’angle  fuperieur  de  l’omoplate. 

LèTrapefe  ayde  a  celle  adion  du  Rhomboidepar  fa  par¬ 
tie  moyenne. 

Ce  que  Galien  a  did ,  au  4.  des  lieux  malades  chapitre  qaa- 
triefme^uc  deux  des  mufcles  de  l’Omoplate,  le  Releueur 
S C  le  Trapefe  aydent  à  la  forte  refpiration  ,  ell  à  mon 
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.  .  aduis ,  tres-veritable  :  pource  que  le  thorax  ne  peut  pas  fe 
a/caUen  hauffer  ,  que  l’omoplate  ne  fe  hauiïe  en  mefme  temps; 
&  de  l’Àu.  &  partant ,  comme  l'omoplate  feleue  en  haut,  elle  tire  quant 
xheur.  ^  f0y  Ig  grand  dentelé,  qui  eft  attaché  à  fa  bafe,  &  celuy-ey 
les  colles,  dont  il  rcgiftle  mouuement ,  lequel  cependant 
il  ne  fçauroit  faire ,  que  l’omoplate  nefoit  leuee  en  haut. 


LES  MUSCLES 

V  V  B  R  v*  SL 

Ch  AP  TT  RE  XX  II  î, 

Ebras  a  toutes  les  fortes  de  mouuemens  ,  en 
hdut>  en  bas ,  en  devant  > en  arriéré ,  &  mefme  en 
rond  ,  par  la  vicifîitude  de  ces  mouuemens 
agilTans  les  vns  apres  les  autres. 

Deux  mufcles,  le  Deltoïde  S c  le  Sur-efmeux 
^  w  i  _  leuent  le  bras  enhaut.£eluy-îà  a  fon  origine 

bre,  l’ori-  au  milieu  de  la  clauicule  ,  à  l’acromion  à  toute  Fefpine  de 
|inc&  i-m-  i’omoplate  Sc  fe  va  inferer  iufques  enuiren  le  milieu 
mufcles  du.  bras. 

IUbrIsUCnt  Ee  Sur-epineux  remplit  toute  la  cauité ,  qui  eft  fur  l’efpi* 
c  ias’  ne  de  l’omoplate ,  d’où  il  fort  par  deffous  l’acromion ,  pour 
sailer  attacher  au  col  du  bras, qu’il  enuironne  par  vn ten¬ 
don  applaty. 

Deux  autres  mufcles-, k gr and  large  Scie grand  rondXirem  le 
se  dç  ceux  bras  en  ba s.Legrad  /^c,qu’onnommeaum  le gratte- cuUzÇon 
Saiflcît  ^igme  *  toutes  les  efpines  de  l'os facrurn.à es  lombes à  neuf 

de  celles  dudos  ;  d’où  padant  par  l’angle  inférieur  de  l’omo¬ 
plate ,  il  s’attache  au  bras  en-  fa  partie  inferieure;fort  proche 
de  la  telle. 

Legrand  rond  prend  fon  origine  à  toute la  colle  baffe  de 
l’omoplate,  &  s’infereau  bras ,  vn  peu  au  delfoubs  de  fa  telle. 
^  ^  Leÿe&oral&c  le  Coracoidien  tirent  le  bras  en  auam. Lepetfo* 

îctScnc' *en  rd£o rt  des  cinq, lix,&fept  vrayes&  hautes  colles  du  Hernon, 
arriéré.  ôt  déplus  delà  moitié  de  la  clauicule  $  d’où  il  fe  vainfererair 

bras, par  vn  tendon  poin&u,  entre  le  Deltoïde  8c  le  Biceps. 
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Galien  fepare  ce  mufcle  en  deux ,  tant  à  caufe  de  fes  diuer- 
fes  origines ,  que  dé  iadiuerfe  difpoûtion  de  Tes  fibres ,  Ief- 
quelles  s’entrecouppent  en  croix  de  faind  André.  A  ne 
mentir  pas  il  femble  eftre  double,  car  la  plus  longue  portion 
eft  manifeftem-entfeparee  dauec  1  autre  ioignanr  la  clauicule, 
depuis  Ton  origine  iufquesà  fon  infertion.M  ais  s’il  en  faut  fai¬ 
re  deux  mufcles,  ceiuy  dont  nous  parlons ,  tirera  le  bras 
en  deuant ,  lors  qu’on  porte  la  main  droide  fur  l'efpaulc 
gauche . 

Le  Coracoidien.  qui  femble  n’eftrequ’vne  portion  du  Bi¬ 
ceps  j  remarquée  mefme  par  mirant  ms  3  fort  de  l’apophyfe 
coracoide,&:  s’infere  vers  le  milieu  du  bras,  où  il  faidvn- 
mufcle particulier  pour  le  bras» 

Trois  mufcles  je foubs  epineux  je petit  rond  Sc  P  enfoncé t  reti-  le  nombre; 
rent  le  bras-  en  arriéré.  L e  premier,  qui  eft  fitué  iuflement  entre 
le  petit  rond  &  l’efpine  delomoplate3s;enfere  au  col  du  bras,  de  mufcles 
à  l’entour  duquel  il  fe  roule.  3U1  tirc,n£ 

.  i  r  i>  .  ,  t  ^  .  ,  ,  lomoplate- 

Le Jecond  ,  lortd  vne  cauite  qu’on  troune  au  defloubs  dé  la  eaataac: 
baffe  cofte  de  l’omoplate,  s’attache  au  col  du  bras. 

Le  dernier ,  qu’on  nomme  aufli  Icfoubscdpulaire^rcmplhtQU- 
te  la  cauité  interne  de  l’omoplate,  d’oii  il  fe  va  attacher  au  col- 
du  bras.  Ces  trois  mufcles, lors  qu’ils  agiffent  enfemble3tour- 
nentle  bras  en  rond ,  5c  font  celle  forte  de  mouuement  qui? 
en  donne  apparence  de  deux ,  à  caufe  de  l’extreme  vkefle,, 
auec  laquelle  iife  tourne  en  dehors. 
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LES  MVSCLES  D  V  C  O  V  L  V  E. 
Chapitre  XXIV. 


leurs  du 

coulde 


E  Coulde  ^  qui  efl  compofé  de  deux  os, 
dont  l'articulation  dl  differente ,  a  di- 
uerfes  fortes  de  mouuemens.  Le  coulde 
en  régit  deux  5  celuy  de  flexion  5c  d’ex - 
tenfion^Sc  le  rayon  deux  autres,  celuy  de 
pronation  5c  de  fupination.  Voylà  pour- 
quoy  il  faut  que  chacun  dé  ces  os  ayt  fes 
mufcles  à  part. 

le  nombre.  Deux  mufcles  fituez  en  la  partie  interne  du  bras  :  le  BU 
'1  origine  &  Ceps  &  le  Brachial  interne  ,  flechiffent  le  coulde.  Le  premier 
dcsûcchif  Pren^e  nom  de  Biceps ,  à  caufe  de  fa  double  origine,  dont  IV- 
ne  efl  au  bord  delà  cauité  glenoide,  d’où  elle  defcendparla 
fente  du  bras  :  l’autre  efl  à  l’apophyfe  coracoide,  toutes  deux 
fe  ramaffent  en  vn  feul  tendon  ,  lequel  s  attache  à  la  partie 
eminente  du  rayon. 

Le  Brachial  interne  qu'on  trouuefoubs  le  Biceps,fortdela 
moyenne  partie  de  fos  du  bras  ,à  qui  il  efl  eflroittement  at¬ 
taché,  5c  srnfere  entre  les  deux  os,  le  coulde,  5c  le  rayon  ,en 
Tendroid  ou  ilsfe  ioignentenfembie. 

Quatre  mufcles  ,  le  long,  le  court ,  le  brachial  externe ,  Bc  l'an - 
gonee  au le\cubital  eflendent  le  coulde. 

Le  long  prend  fon  origine  au  bord,  ou  à  la  colle  baffe  de 
l’omoplate  ,  ioignant  fon  col,  où  il  a  vue  cauité  qui  ne  fert 
qu’à  le  receuoir,  5c  fe  va  terminer  à  lolecrane. 

Le  court  fort  du  col  dubras,par  fa  partie  poflerieure,  5c fe 
va  rencontrer  le  long  vers  l’olecrane,pour  tous  deux  enfem- 
ble, former  vn  tendon  renforcé  êenerueux  qui  embraffe  fer¬ 
mement  l’oiecrane. 

Le  troifiefme  extenfeur  du  coulde  que  ie  nomme  Bra¬ 
chial  ext  eme  3  pour  ce  qu’il  efl  couché  fur  la  partie  extérieure 
du  bras ,  fonbs  les  deux  premiers ,  efl  deferit  par  Galien ,  au  r. 
des +Adminijl,  iAnatom.chap. dernier  j  foubs  le  nom  dernajfe  de 


des  exten- 
feurs^ 


*t%- 
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chair ,  laquelle  eft  confufémét  mefiee  auec  le  long  &  le  court, 
grafoninfertionau  mefme  lieu  qu’eux, il  eft  vray,  adioufte 
Galien ,  qu’il  eft  loifible  à  vn  chacun  de  la  feparer  en  trois,  fé¬ 
lon  la  droicture  des  fibres. 

UAngoneejVn  petit  mufcle  enfoncé  dans  lacauitédu  cou¬ 
de,  qui  eft  à  la  ioin&ure  des  trois  os  ;  a  fon  origineà  la  partie 
pofterieure  Sc  intérieure  du  bras,  d’où  defcendant  en  bas  en¬ 
tre  le  rayon  Sc  le  coulde,  ilfevaietter  àcoftédu  coulde, par 
vn  tendon  nerueux  enuiron  vn  pouke  au  delà  de  fo- 
lecrane . 


LES  M  VS  CLES  V  V  R  A  T  O  N-. 

Chapitre  XXV. 

I  Evx  mufcîes  internes  qui  font  pofez  tous* 
deuxenla  partie  interne  du  coulde , font  la^ 

.  pronation  du  rayon ,  leur  diuerfe  fituatiom 
leur  acquiert  le  nom  d’inferieur  &  de  fupe- 
rieur  ,  &  leur  differente  figure  ,  celuy  de 
^  long  Sc  de  quarté» 

L’inferieur  ou  le  quarré ,  part  d’enuir  on  la  moyenne  partie  du  ^ 
coulde , ôcsarréftetranfuerfalement àl’extremité  du  rayon,  le  nombre,, 
où  il  eft  charnu  de  toutes  parts.  i'4rfrtion& 

Le  fuferieuroulelmgSoit  du condyîeinterne  dubras,parfa  desmufeles 
partie  interne,  Sc  fe  va  obliquement  terminer  prefque  au  mi- <iu  rayaih 
lieu  du  rayon,  par  vn  tendon  membraneux. 

Deux  autres  mufcles  extérieurs  font  la  fupination  du  rayon* 
le  long  Sc  le  court, ; 

Le  long3%  fon  origine  à  l'eminence  du bras  ,  au  delfus  du 
condy  le  externe,  d’où  s’allongeant  du  long  du  rayon,  ilf© 
va  terminer  à  fon  epiphyfe  d’en  bas  intérieurement ,  reliant 
mefme  ch  arnu  en  fon  infertion. 

Le  court,  fort  de  la  partie  externe  du  condy  le  interne  3  Sc  fe 
va  obliquement  rendre  enuiron  le  milieu  du  rayon ,  à  i’en«- 
tour  duquel  il.  s’entortille  Sc  le  ferre  eûroittemenr. 
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le  nombre, 

l’origine  & 
l’in  fer  cio» 
des.flcciiif- 
feurs  du 
Carpe 
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extenfçurs. 


L’opinion  [ 
de  certains 
Autkeurs 
fùr  le  ra¬ 
dieux  exté¬ 
rieur. 


LES  Mrs  CL  ES  DV  CARPE* 
Chapitre  XXVI. 

E  Carpe  s’eftend ,  fe  ployé  8c  fe  meut  à 
cofté  ,  par  l’aftion  commune  de  deux 
mufcles  j  ,vn  extenfeur ,  &  'ynflefchifjeur 
de  chaque  cofté. 

Deux  mufcles  internes  flefchilfent  le 
carpe  :  on  les  peut  nommer,  vn  Cubital , 
l’autre  Radial ,à  caufe  de  leur  fituation. 

Le  Cubital  interne ,  a  fon  origine  au 
Condyle  interne  du  bras  par  fa  partie  interne  ,  8c  foninfer- 
tionau  quatriefme  os ,  de  la  première  rangée  du  carpe,  celuy 
qui  eft  éminent  par  deiTus  les  autres,  auquel  il  va  par  deffus  le 
couide. 

Le  Radial  interne  ,  prend  fon  origine  au  mefme lieu  que 
fon  compagnon  ,8c  fe  va  rendre  par  delfus  le  rayon  à  l’os 
du  métacarpe,  qui  fouftient  le  doigt  indicateur. 

Deux  autres  mufcles  externes  e'ftendent  le  Carpe,  qui  ont 
les  mefmes  noms  que  les  internes ,  pour  ce  qu’ils  tiennent  le 
mefme  chemin. 

Le  Radial  extérieur  y  prendfon  origine  à  vne  petite  emi- 
neneed’os  ,  qu’on  trouue  au  delfus  du  condyle  ,  il  s’attache 
en  faifant  chemin  au  rayon ,  où  il  Te  partage  en  deux  tendons, 
8c  en  enuoye  vn  à  f  os  du  carpe -,  qui  elt  au  deiToubs  du  rayon, 
•&' l’autre  à  celuy  du  métacarpe,  qui  eh  foubs  1  indicateur.  Il 
y  a  des  Anatomihes  qui  le  diuifent  en  deux , lefqifels  fem- 
blent  eftre  vifiblement  feparez  d Vn  bout  à  l’autre.:  8c  de  fait 
celuy  qui  afoninfertiô  au  carpe/ort  de  feminence  olfeufe  du 
bras  ;  8c  l’autre  du  condyle  extérieur  du  mefme  bras  fü  fert 
a  eftendre  le  carpe  8c  le  métacarpe  tout  enfemble  ,  ces  ten¬ 
dons  font  enfermez  dans  des  petites  guaines  faidtes  de  nerf 
8c  de  cartilage  5  au  delà  du  ligament  annulaire  du  carpe. 

Le  Cubital  externe ,  fort  de  1  apophyfe  extérieure  du  bras, 
8c  defeendant  le  long  du  couide,  va  planter  fon  tendon,  au 

quatriefme 
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quatriefmeos  du  mecacarpe  qui  eflceluy  qui  foullicnt  le  pe¬ 
tit  doigt. 


LES  MUSCLES-  DE  LA  PAVLM E 

de  U  main. 

Chapitre  XXVII. 

E  Palmaire  ell  vn  mufcle  qui  appartient  à  la 
pauîme  de  la  main,  il  prend  fon  origine  au 
cendyle  interne  du  bras ,  d’où  pafTant  par  défi» 
lus  tous  les  mufcles  internes  du  coulde ,  il  fe 
vient  refpâdre  par  toute  la  paulme  delà  main, 
ou  il  s’allonge  de  tous  collez  iufques  à  la 
première  article  des  doigts.  Il  ell  charnu  vers  Ton  origine,  u 
enuiron  de  la  longueur  êc  efpailfeur  d Vn  bon  poulcej  tout  le  ption  da 
reftedefafubftance  ,  neftquvngr  elle  tendon,  lequel  apres  Palmaire, 
seftire  ietté  au  delà  du  ligament  annulaire,  fans  s’y  enfer¬ 
mer  comme  les  autres  tendons,  s applatit  &  fe  change  en 
vne  membrane  nerueufe  tellement  attachée  'a  la  peau3que  ce 
n’ell  pas  vn  petit  artifice  de  fenfeparerexa&ement.  La  peau 
reçoit  par  celle  attahe  auec  ce  tendon  membraneux  vn  dou- 
bleaduantage,  elle  en  deuient  plus  fenfibie,  Bc  ferre  plus  fort 
cequ  elle  empoigne,  C  ell  elle  qui  donne  namance ,  a  mon  dtsguaines 
aduis.auxguainesnerueufesdedeux  des  mufcles  des  doigts  <jes  ten^s 
qui  font  tédons  des  mufcles  des  doigt süefubltme  Bç  le  profond,  4^  doigts! 
ou  du  moins  celle  dilatation  du  palmaire ,  ell  fermement 
attacheeaux  os  dumetacarpe.  Faliopiusa  veu  deux  palmai¬ 
res,  à  ce  qu’il  di£t,en  chaque  bras  où  ils  prenoient  tous  deux 
leur  origine  au  mefme  eiidroid  :  il  ell  vray  que  l'iw  enuoy  oit 
vn  large  tendon  dans  la  paulme  de  la  main  :  &  l'autre  ne  paf- 
foit  pas  le  ligament  annulaire.  Lors  que  ce  tendon  fe  trouue 
defcharné,  il  prend  fon  origine  des  deux  flechiffeurs  du  Car¬ 
pe  ,  ou  bien  du  ligament  intérieur  du  Carpe  :  de  forte  que  la 
dilaration  qui  s’en  fai£l  par  la  paulme  de  lamaineflnecelfai- 
re.  On  trouue  encore  ie ne fçay  ^//ec^V,quarrpe,  vermeil¬ 
le  Bc  efpailfe  d’enuiron  vn  poulce,dans  la  paulme  de  la  main, 
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au  defToubs  du  mont  de  la  Lune  ,  en  l’endroit  où  eft  fitué  le 
huidiefmeosdu  carpe  fur  le  ligament  annulaire  5  qui  eftfim- 
ple  pour  l'ordinaire ,  de  mefme  double  quelquefois.  Ceft 
pourquoy  elle  reffemble  à  vn  double  mufcle  ,  qui  fe  di¬ 
ts  defct.i-  ifribuè  par  le  milieu  de  la  main  au  defToubs  du  palmaire, 
nufTe  trVr  au(lue^  naefme  il  eft  eftroittement  attache  ,  fe  va  ietter 
uerfale  ou  tranfuerfalement  fur  le  Thenar.  Son  vfage  eft  de  creu- 
àu  petit  fer  la main  en efcuelle  de  Diogenes ,  ce  quil  faid ,  lors  qu’il 
maire,  âmenepemjIîence  charnue  de  Toriculaire  vers  leThenar,  à 
qui  il  eft  fi  fort  attaché  qu’il  femble  en  prendre  fon  origine,^ 
s’aller  inferer  fur  le  huidiefme  os  du  carpe  qu’on  trouue  an 
delà  du  rang  defes  compagnonS;OÙ  il  va  par  defttis  l’hypothe- 
nar  :  il  eft  tranfuerfalement  eftendu  fur  le  carpe  x  de  mérité 
pour  cela  le  nom  de  petit  palmaire. 

Il  faut  aufti  remarquer  en  cet  endroit  le  ligament  annulai - 
re3  qui  ^contient  tous  les  tendons  du  carpe  ,  de  au  def¬ 
foubs  de  qui  plufieurs  de  ceux  des  quatre  doigts  de  du 
poulce ,  fe  vont  rendre  chacun  au  lieu  defon  mfertion,par  la 
eauité  interne  du  carpe.  Cefte  cauité  eft  fur  fes  bords  releuee 
en  deux  remarquables  emincces.dôt  IVne  eft  faide  par  l’apo# 
phyfedefosdu  carpe,  qui  fouftient  le  poulce:  l’autre  par  le 
.  quatriefmeos  de  la  première  rangée  qui  eft  releué fur  les  au# 
très. 


L  E  S  M  V  S  C  L  E  S  D  E S  V  O  I  G  T  $,< 

C  H  A  p  I.  x  K  E.  XXVL1L 

E  s  doigts  fe  ploient  j.s’eftendent  de  femeu- 
uent  à  codé. 

Deux  mufcles  les  ploient ,  hfublime  de  le- 
profond  ;  eduy  ~là  prend  fon  origine  de  la  par¬ 
tie  interne  du  condyleinterne  dubras^  d’où 
tirant  droidaucarpejil  s’y  diuife  en  quatre 
tendons,qui  fe  vont  inférer  „  chacun-à  chaque  deuxiefmear*- 
Eenoraî>reÿ.ticlede  quatre  doigts  :  ces  tendons  font  percez  pour  don- 
mlSdtn  Her  PaffaSe  a  ceux  du  profond  ?  par  1e.  milieu  de  leur,  £ub~ 

&.  l’artifice,  ûâlice^ 
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Le  profond  fort  du  haut:  ducoulde&du  rayonnant  foit  peu  desflechîf- 
au  defloubs  de  leurioindure.-ilfediuife  en  quatre  tendons, 
de  mefme  que  le fublime  dont  il  perce  les  tendons  pour  s’al¬ 
ler  rendre  à  latroifiefme  article  de  chaque  doigt.  Certes 
1  artifice  de  la  Nature  efl admirable  en  la  difpofition  de  ces 
tendôs ,  à  chacun  defquels  elle  a  dônévn  petit  canal  fait  d’vne 
membrane  extrememét  renforcée  ;  qui  en  les  ferrant  eftroit- 
tement  tout  à  Tentour  de  chaque  doigt,  d’vn  bout  à  i’autre3 
porredeux  cômoditez  de  coniideratiô  en  l’vfage  de  la  main: 
lime  en  côduifant  la  flexio  des  doigts  en  droide  ligne  :  l'autre 
en  empefchât  que  les  tëdôs  lors  qu’ils  fe  courbët  pour  fléchir 
les  doigts  3  ne  fortifient  de  leur  place  naturelle ,  en  la  mefme 
forte  quvne  corde  fort  hors  fa  poulie.  Mais  bien  que  ces  ten¬ 
don  sfo  i  ent  efl roitte ment  enfermez ,  chacun  dans  fon  four¬ 
reau  ,  ils  y  ont  toufiours  leur  paffage  fort  libre ,  à  caufe  d’v¬ 
ne  bonne  quantité  d^umeurgrafiè  &c  oleagineufe  >  laquelle 
en  humeéfeincefiamment  le  conduit.  Les  quatre  mufcies  lum - 
bricaux,  ont  leur  origine  ioignant  le  carpe  aux  tendons  du 
profond,ou  ils  font  eftroidement  attachez ,  Sc  leur  înfertioa 
à  la  première  article  de  chaque  doigt,  ou  ils  s accoupler  auec 
les  interofieux. 

Ceux  qui  eftendent  les  doigts  font  de  deux  forces ,  communs  ^cnoîT)br^ 
$Cpropres:les  comùns, ce  font  ceux  ,ou  qui  iedutribuet  auxqua-  pmfenion 
tre  doigts ,  le  grand  extenfeur  des  doigts ,  eneft  vn  :  ou  bien  qui  «tca“ 
feruent  à quelquautremouuement  qu a i’extenfions  comme  aoUigts,cs 
les  lumbricaux  les  inter offeux ,  lors  qu’ils  font  ioinds  en- 

femble . 


Les  propres,  ce  font  ceux  qui  font  particuliers  à  vn  feul  Leur  diui- 
doigt  ,  comme  les  extenfeurs  de  l'indicateur  6c  de  l ’ori  -  en  coaL* 
culaire -  propres. 

Le  grand  extenfeur  des  doigts  ,  prend  fonorigine  du  condy- 
le  externe  du  bras ,  &c  iette  quatre  tendons  ioignant  le  car¬ 
pe  ,  qui  fe  vont  tous  terminer  aux  premiers  articles  de  cha¬ 
que  doigt. 

Les  doigts  ont  vnmouuement  latéral,  qu’on  nomme  or- 
dinairement  ^ 4ddu6lion  &c  ^4bdu6lion  ,  l  Addudion  fe  faid  l’infcrrion 


Vers  le  poulce ,  f  Abdudion  vers  les  autres  doigts.  Les  mufcles  & 
interojfeux  >  font  ceux  à  qui  ce  mouuemët  efl  deu  :  leur  nom-  interofleux. 
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bre  eftde  lix,  crois  externes  ,  6c  trois  internes  ,  qui  font  limez 
tant  les  vns  que  les  autres  en  l’efpace  d’entre  les  os  du  Méta¬ 
carpe  ,  5c  en  tirent  leur  origine  vers  la  partie  fuperieure  aux 
enuirôs  du  carpe,  ou  ils  acquièrent  vn  tendo  grelleau  pofîi- 
ble/oudain  qu’ils  font  arriuez  à  la  première  article,  6c  mon¬ 
tant  de  là  à  collé  du  doigt  par  les  autres  deux ,  fe  vont  ren¬ 
dre  à  la-  racine  des  ongles, où  ceux d’vn  codé  rencontrant 
ceux  de  l’autre,  fe  terminent  tous  enfembleà  l’extremi- 
tédu  doigt  fur  le  deuant.  C’eftpourquoy  lors  qu’ils  agilfent 
tous  enfemble,  il  font  lamainde  nageur, 

Galien  au  i.  Hure  de  l’hfage  des  Parties ,  chap.  i8.  a  remarqué 
1/optmon  apant  tout  autre  ,  que  les  derniers  articles  des  doigts  font 
âc  Galien  &  eftëdus  par  les.  interoffeux, &que  c  eft  la  caufe  pourquoy  l’ex- 
furîvfage*  tenfion  dure  mefme  apres  la  perte  du  grand  extenfeur,par 
de  ces  mùf-  le  fupplement  des  interoffeux ,  agilfans  enfemble.  Fallopius 
cIcs“  aufli  en  [es  oh  fer  nations  5c  minutions  AnAtom.  efcrit  que  la  pro- 

prefon&iondes  quatre  lumbricaux,  6c  des  fîx  interoffeux  eft 
d’eftendre  les  doigts ,  6c  que  celle  de  les  mouuoir  à  cofté ,  ne 
leur  eft  deuë  que  par  accident.  Car  dés  que  les  lumbricaux  6c 
les  interoffeux  fe  font  affemblez  vers  le  premier  article  de» 
doigts,  ils  ne  font  tous  qu’vn  tendon ,  qui  fe  va  rendre  à  co¬ 
dé  du  doigt  iufques  au  troiftefme  article ,  à  l’entour  duquel 
les  dcuxfeioignent  enfemble,  d’où  il  arriue,que  ces  mufcles* 
cy  ,  que  i’ay  mis  au  nombre  des  communs  extenfeurs ,  eften- 
dent  encore  les  doigts  apres  que  fextenfeuraeftécouppé. 
Obfcruatio  ^emarcllîez  cc  pendant  que  les  interoffeux  externes  ,  rem- 
fur  ta  fîtaa-  plifFent  l’efpace  d’entre  les  os  du  métacarpe,^:  qu elesinternes? 
«on  dévia-  qui  font  pofez  dans  la  paulme  de  la  main5ne  vont  pas  iufques 
leroucux.  >  l’efpace  des  os  du  métacarpe ,  6c  font  feulement  couchez  fur 
eux  fans  entrer  plus  auant  dans  cette  efpace.  Ils  font  départis 
en  celle  forte  aux  collez  des  doigts  jceluy  du  milieu  &  l’annu¬ 
laire  en  ont  chacun  deux ,  /’ indicateur  Coriculaire ,  n  en  ont 

,  chacun  qu’vn  feul*  6c  les  internes ,  &:les  externes  s’affemblét 
pour  ne  faire  tous  qu  vn  vnique  tendon ,  à  qui  les  lumbricaux 
s’attachent  dés  le  premier  article. 

Le  premier  des  lumbricaux ,  s’infere  au  doigt  annulaire  :  le  deu- 
xiefine  6c  le  troifejme^a  celuy  du  milieu, 6c  le  quatriefmeji  l’indi¬ 
cateur;  mais  ils  tiret  tousfur  le  dehors  de  la  main,&  nes’atta- 
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chent  point  aux  tendôs  desinterolTeiiXjquinefontpas  enfer¬ 
mez  dans  le  canal  des  tendons  du  fublime  8c  du  profond:  ains 
montent  en  haut  àcofté  des  doigts  ,  par  la  partie  extérieure 
de  ce  canal. 

Il  faut  aufli  remarquer  deuxautres  mufcles  ,  qui  femblent 
auxinterofteux  externes,  8c  sot  exterieuremët  couchez  fur  le 
premier  Scquatriefme  os  du  Métacarpe.!’^»  eft  ÏHypothenar , 
qui  eft  particulièrement  affeété  aupetitdoigt.  llprendfon  o- 
rigine  du  troificfme  8c  quatriefmeos ,  de  la  fécondé  rangée 
du  Carpe,  où  on  le  peut  diuifer  en  deux, 8c  s’infere  à  cofté  de 
ce  doig'c  par  toutes  ces  articles,pour  le  tirer  en  dehors.  L’au- 
fre,qui  eft  deflous  FAntithenar ,  eft  deftiné  à  Findicateur.-U  a 
fon  origine  à  la  partieinterne  du  premier  os  dis  poulce  ,  8c 
foninfertionà  cofté  par  les  articles  de  l’Index  ,  pour  le  tirer 
vers  le  poulce,  d’où  il  peut  mériter  le  nom  d'^iddufteur  de 
l’indicateur. 

L’indicateur  x  outre  le  tendon  qu’il  reçoit  de  Fextenfeur 
commun  des  doigts ,  a  encore  vn  autre  mufcle ,  quon  peut 
nommer  Indicateur  3  du  nom  du  doigt  dont  il  regift  le  mou- 
uement.  llfort  de  la  moyenne  8c  extérieure  partie  du  coul- 
dc  ,  8c  par  de  ces  tendons  s’infere  au  deuxiefme  article  de 
l’Indicateur  ,  8c  par  l’autre  s’aftcmble  auec  celuy  du  grand 
Extenfeur. 

On  donne  auiïi  à  FOriculaire  vn  Extenfeur  propre ,  qu’il 
eft  aifé  de feparer  exactement  d’auec  les  autres.  Il  a  fon  ori¬ 
gine  à  la  partie  haute  du  Rayon,  d’où  faifant  chemin  entre  le 
coulde  8c  le  Ray  On ,  il  iette  vn  double  tendon ,  8c  en  enuoy  e 
vn  extérieurement  à  FOriculaire,- 8c  femelle  auec  le 
tendon  de  FExtenfeur  commun.  Remarquez  cependant  qu’il 
fetrouuequelques-fois  iufquesàcinqlumbricaux  ,  8c  qu’ils 
prennent  tous ,  à  mon  aduis,  leur  origine  au  ligament  annu¬ 
laire,  qui  eft  plus  nerneux  8c  plus  renforcé  que  les  tendons 
du  mufcle  profond  ,  dont  on  les  fai&  ordinairement  ve¬ 
nir  ,  pource  qu’ils  font  fort  confufement  mellez  auec  eux. 


Autre  ob- 
feruation. 


L’origine 
&  infertion 
de  J’hypo- 
tenar,  &  de 
lautuenar. 


Troi  fie  fine 
obferuatio 
fur  le  nom¬ 
bre  des  16- 
bricaux. 
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LES  MVSCLES  D  V 

P  O  V  L  C  E. 

Chapitre  XXIX. 


le  nom* 
Wjl’origi- 
iie  ,  l'infer- 
tion  &  l’v- 
fagc  des 
extenfeurs 
du  poulce. 


Bes  fle- 
chifTeucs. 


L’origine 
..&mfertioft 
du  'T  enar. 

Gïxcl  par¬ 
tes  palmarü 
prominen- 
tiores  ap¬ 
pelant  , 

dedaSto  vo. 
cabale, 

’&Ztb  TS 

JéffitV  y 
à  percutiê - 

de.  Alii  ects 
Comment. 


E  poulce, pour  eftre  corne  vnefecode  main 
oppofee  aux  quatre  doigts, a  à  bon  droift  fes 
mufcles  à  part ,  par  lefquels  il  eft  ployé, 
eftendu 8c  meu  de-cofté  8c  d’autre. 

Deux  mufcles  vn  peu  longuets  ,  eften- 
dentle  poulce:/  'V»a  fon  origine  à  la  partie 
.  latérale ,  fuperieure  8c.  extérieure  du  coulde,d’où  il  monte  au 
■  Rayon  »  8c  apres  auoir  outre-palTé  le  carpe  ,  s’infere  exté¬ 
rieurement  au  deuxiefme  article  du  poulce  par  vn  double 
tendon.  L'autre  fort  de  la  mefme  partie  du  coulde>mais  beau¬ 
coup  plus  bas ,  proche  du  carpe ,  8c  s’infere  au  troifîefme  arti% 
de  du  poulce. 

Vn  feul  mufcîe  fléchit  le  poulce, cpxi  a  fon  origine  à  la  partie 
interne  du  coulde ,  8c  fon  infertion  à  la  première  8c  fécondé 
articulation  du  poulce ,  par  fa  partie  interne. 

Deux  mufcles  le  meuuent  à  cofté >  le  Tbenar  en  eft  T^qui 
fort  de  la  partie  interne  du  Carpe  fous  le  poulce,  8c  fe  termi¬ 
ne  au  deuxiefme  article  ,  où  il  fert  à  l’efloigner  des  autres 
doigts. L  autre  c’eft  ï^4ntithenar3quï  tire  le  poulce  vers  l'Indi¬ 
cateur,  il  fort  à  cofté  du  premier  os  du  Métacarpe,  qui  fou- 
ftient  l’Index  par  fapartie  extérieure ,  8c  s’arrefte  au  premier 
article  du  poulce. 

Vnfeul  mufcle,qui  eft  caché  8c  attaché  fous  le  Thenar,tire 
le  poulce  vers  les  autres  doigts. Il  prend  fon  origine  des  trois 
os  internes  du  Métacarpe ,  8c  s’infere  dans  le  deuxiefme  arti¬ 
cle  du  poulce  :  on  le  peutappelier  l*  Hypothenar  du  poulce. 

tantum  partes  per  bec  nomen  fîgnifîcari  ont  amant, poüici  fubiiciuftur,  ex  Geler;. 
ad  part.zQ.lib.i.dtfraftHris. 
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L  E  S  M  V^S  CLES 
du  Thorax, 

Chapitre-  XXX. 

|  Avie  he  peut  fubfifter  fans  la  refpim- 
tion  ,  ny  ia  respiration  fe  faire  que  par 
le  mouuement  de  la  poitrine  ;  8c  par¬ 
tant  il  a  fallu  qu’elle  fe  meuft  manife- 
heroent,  afin  que  les  poulmôs  souurif-  ^  ^ 

fent  en  l’infpiration ,  8c  fe  refermaient  té  delà re - 
,  en  l’expiration.  Quant  a  la  poidrine,  ipiwtion  & 
elle  a  deuxfortes  de  mouuement ,  dont 
ïyn  luy  effc  affedé  en  particulier  ,  celuy,  qui  eft  en  faneur  de  poitrine,. 
îarefpiration:/Wtre  luy  vient  de  l’efpine,auec  laquelle  elle  fe 
ployé  8c  fe  redreffe.Et  comme  il  y  a  deux  parties  en  la  refpi- 
ration , linfiiraùon  8c  l’expiration  :  auifi  a-il  fallu  que  le  propre 
mouuement  du  thorax  fuft  cornpofé  de  deuxparties.de  la  di¬ 
latation  ^laquelle  fefaid  en  rinfpiration  •.  8c  de  la  connaBiony 
qui  arriue  en  l’expiration.  La  dilatation  fe  faid  lors  que  le  tho- 
raxfe  hauffe  :.la  centraBion  ,lors  quil  s’abbaifTe. 

Ce  double  mouuement  de  la  poidrine  fe  faid  par  l’en-  La  Æuigbtf 
tremifcxT'vn  notable  nombre  de  mufcles  ,qui  font  ©u  com- 
muns  ou  propres.  Les  propres  font  particulièrement  deftinez  chine,  en- 
à  la  poidrine  :  mais  les  communs  luy  donnent  feulement  commun* 
quelque  pende  £upport,lors  qu’ils  fondes-  adions ,  aufquel-  &  pvffJeSs 
les  ils  font  particulièrement  deftinez.;  l’exemple  eneft,  en  de  tous  lô* 
ceux  quileuent/’omo^W,  lefquelsen  la  tirant  en  haut ,  tirent  dcux'‘ 
aufli  ia  poidrine  par  l’entremife  du  grand  dentelé  ,  qui  a  fon 
origine  a  l’omoplate ,  8c  ne  peut  la  hauffer  qu’elle  ne  fehauf- 
fe  en  mefme  temps,  doit  Fallopita  a-  pris  fubied  de  penfer 
quecemufcle,eftôit  de  ceux  defomoplate.  Le  fiaient  mefme 
qui  elffort  attaché  à  la  premier^  coite,  festà  hauffer  le  tho¬ 
rax.  Galien  8c  Faüopim  femblent  s’accorder  en  cela  ,  8c  on 
pourroittres  bienofter  ce  mufcîe  d  entre  ceux  du  col-,  8c  le 
mettre  au  nombre  de  ceux  du  thorax.- 
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te  nom-  Quatre  mufcles  feruent  à  dilater  8c  hauffer  le  thorax;  dont 

bre^’ori-  les  deux  font  anterieurs  3  le  Sous -dattier  8c  le  grand  Dentelé  :  vn 
deS  pofterieur  ,  le  Dentelé fuperieur  eÿ*  pofterieur  :  8c  vn  entre  les 
mufelesqui  colles  ,  /  tntercojî al  externe, 

dilatent  la  Le  sous-clauier prend  fon  origineà  la  clauicule interne, 
poi  r  ne.  ^  yoyfînage  de  l’ Acromion ,  où  il  eft  fort  charnu ,  8c  s’infe- 
re  à  la  première  colle ,  ioignant  le  ûernon.ll  y  a  du  mefeom- 
pte  en  l’opinion  de  ceux  qui  en  font  vn  intercoftal  :  puis 
quon  le  deftache  ayfement  d’auecles  colles  8c  les  clauicules, 
fans  toucher  aux  intercollaux. 

Legrand  Dentelé  fort  du  dedans  de  la  bafe  de  l’omo- 
Rem arque  plate  >  &  s’infere  à  llx  ou  fept  colles.  I’ay  trouué  fon’  origine 
de  l’Au-'  plus  haut  que  cela:  depuis  les  deux  plus  hautes  colles ,  qui 
!eCgïami  ^onc^es  plus  larges ,  les  plus  courtes  8c  les  plus  efpailfes ,  &fi 
'  dentelé,  n’ont  point  de  mouuement ,  iufques  aux  clauicules ,  8c  fon 
infertion  a  fept  colles  :  cinq  des  hautes,  8c  deux  des  baffes, 
les  plus  hautes  de  toutes. 

Le  Dentelé  fuperieur  8c  pofterieur,  qui  eft  pofé  foubs  le 
Rhomboide,  prend  fon  origine  aux  efpinesdes  trois  baffes 
vertebresducol,6e  a  la  première  du  dos  par  vn  commen¬ 
cement  nerueux  8c  membraneux ,  &  s’infere  aux  trois  hau¬ 
tes  colles,  8c  mefme  s’allonge  quelques- fois  iufques  à  laqua- 
triefme.  Fallopim  comprend  le  Scaleneparmy  ces  mufcles, 8c 
le  diuife  en  trois  .-mais  il  appartient  au  col. 

Les  vnze  intercollaux  externes  ne  paffent  que  p  our  vn  feul 
mufcle’,  ils  ont  leur  origine  au  bord  inferieur  de  la  colle  iu- 
perieure ,  8c  leur  infertion  au  bord  fuperieur  de  la  colle  in¬ 
ferieure  ,  où  ils  ont  vne  fituation  oblique  du  derrière  en 
deuant. 

Quatre  mufcles,  le  Triangulaire ,  le  Sacro-lombaire ,  Vlnterco - 
le  nobr  e,  ftalinterne,  &  le  petit  Dentelé  pofterieur  8c  inferieur  ,  abbaiffent 
i’inferaoo  e  thorax.  Le  Triangulaire 3  fort  de  l’extremité intérieure  du 
desmufdes  ftemon  >  8c  s'infere  aux  cartilages  des  hautes  colles,  iufques 
qui  abbaif-  £  deuxiefmc.  le  croyroù  volontiers  5  que  ce  feroit  feulement 
1-ax!  Ct  °”  vne  piece  de  chair,  que  la  Nature  auroit  mis  là  ,  en  façon 
d’vncuiffinetjpourfouftenir  le  cœur, à  qui  la  dureté  du  fter- 
non  qu  il  heurte  inceffamment,auroit  peu  nuire. 

Le  Sacro-lombaire ,  prend  fon  origine  a  l’os  facrum ,  8c  aux 

apophyfes 
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apophyfes  desefpines  des  lombes,  &c  s’infere  par  toutes  les 
oofies  iufques  aux  plus  hautes  i  ioignant  leurs  racines,  où  il 
enuoyevn  double  tendon  à  chacune  d’elles. 

Le  Dentelé  inferieur  6e  pofterieur  fort  des  efpines  des 
trois  dernieres  vertebres  du  dos ,  &  de  la  première  des  lom¬ 
bes,  6e  fe  refpand  fur  les  trois  8e  quatre  coftes  baffes  ,  fuy- 
uant  la  commune  opinion.  Mais  i’ay  remarqué  qu’il  eft  beau¬ 
coup  plus  large  que  cela,  8e  quefon  tendon  defeend  iufques 
à  fos  facrum.C’eft  pourquoy ,  eu  efgard  à  fa  fîtuatiori ,  il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  ferue  à  abbaiifer  lapoidrine  ,  qu’à  la  Rouelle 
hauffer.li  ce  n  eft  qu  ô  aymaft  mieuxdire  que  les  deux  dételés  ntuucaa  & 
inferieurs  ne  font  office  que  de  bande,pour  lier  enfemble  les  vfage  du 
mufcles  pofterieurs  defeipine.  Ce  petit  Dentelé  pofterieur 
&  inferieur,  eft  oppoféau  Dentelé  pofterieur &: fuperieur, iafciieur, 
ou  bien  au  grand  Dentelé. 

Les  !>n%e  Intercoftaux  internet)  ne  font  coptez  que  pour  *V» 
mufcle ,,  non  plus  que  les  externes  :  ils  ont  leur  origine  au 
bord  inferieur  de  la  baffe  cofte  >  &  leur  infertion  au  bord 
fuperieurde  la  haute,  allant  obliquement  du  deuant  en  ar¬ 
rière  :  &c  partant  leurs  fibres  eroifent  celles  des  externes. 
Cecroifement  de  fibres  eft  de  l’inuention  de  Galien  ,  à  ce 
qu’il  en  did  luy-mefmedz*  n.  Hure  des  ^Adminiflrations >  1 3 
toniques  au  Hure  de  la  VijJeBion  des  Mufcles. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  adiouftent  les  huid  mufcles 
du  ventre  ,  à  ceux  qui  abbaiffent  la  poidrine  :  pource  ,  di- 
fent-ils  ,  qu’il  faut  beaucoup  de  mufcles  en  l’expiration  vio¬ 
lentée  ,  quelle  requiert  vne  force  plus  grande  que  l’infpira- 
tion  >  que  nos  plus  grands  cris  éplus  fortes  voix  fe  for¬ 
ment  en  expirant.  Mais  certes  c  eft  employer  mal  à  pro¬ 
pos  tous  les  huid  mufcles  du  ventre,  pùjtoui  au  plus  les 
obliques  internes  ,  &  le  refte  de  ceux  du  thorax  peuuenî 
âiffire. 
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LE  DI  A  P  H  R  A  G  ME . 

Chapitre  XXXI. 

Omme  il  y  a  deux  fortes  de  refpiration, 
la  violente  &  la  libre  :  auiîi  y  a-ii  deux  for  - 
tes.  demufcles ,  par  l’entremife  defquels  el¬ 
les  fe  font  :  la  violente  ,à  l’ayde  de  ceux 
dont  nous  auons  faiét  l  hiftoire  au  prece-  ? 
dent  chapitre  :  &  la  libre,  par  le  moyen  du 
Diaphragme,  quieftvn  mufcle  admirable* 
lacompo-tant  en fon aélionquenfa compofîtion.C’eft luy  qui  fepare 
fîtio^  les  parties  vitales  d’auee  les  naturelles,  d’où  luy  ell  venu  le 
dkphrag-  nom  de  Diaphragme  chez  les  Grecs ,  &  celuy  de  Septum ,  l>ne 
me  rom  barrière }  chez  les  Latins  :  à  qui  fon  oblique  htuation  a  fait 
bits/*"  adioufter  le  nom  de  tranfùerfum.  Il  effc  attac hé  fur  le  deuant  au 
cartilage  xyphoide  :  de  coflé  ç&  d’autre  ,  à  toutes  les  extremi- 
tez  cartilagineufes  des  balfes  colles  ,  depuis  la  quatriefme 
en  bas  :  par  derrière  il  fe  iette  obliquement  fur  la  deûziefmc 
vertebre  du  dos, par  fa  queue  de  raye,  quifont  deux  apophy- 
fes  charnues  Bc  tendineufes ,  à  double  ou  triple  pointe  de 
chaque  collé,  lefquelles  s’allongent  ordinairement iufques 
à  la  troillefme  vertebre  des  lombes ,  &  quelques-fois  mef- 
me  defeendent  iufques  à  l’os  facrum  ,  où  elles  fe  terminent, 
&  s’attachent  toufiours  fort  ellroiélement.  Le  commence¬ 
ment  de  ce  mufcle  ell  à  fon  centre  Ja  fin  ell  à  route  la  circonfé¬ 
rence  des  baffes  cofies  ,  à  l’entour  defquelles  il  eft  obliquement 
attaché  iufquesauxverrebres  des  lombes* 
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LES  M  V  S  C  LE  S  DE 

tEffrine  &  des  Lombes . 

C  H  A  ?  I  T  R  E  XXXII. 

dos ,  foit  manque  de  mufcles ,  foie  à  caufe 
des  colles  5  ou  de  tous  les  deux,  n’a  5àpro-  mouuemet 
prement  parier  jpoint  de  mouuement;  car 
ccluy  qui  Te  fait  furla  derniere  de  ces  vertè¬ 
bres  ,  appartient  aux  lombes  ,pource  quel- 
Ieeft  de  toutes  paîdfdefgagee  te  receüepar 
les  autres ,  qu’elle  ne  reçoit  en  aucun  endroid.  C’eft  pour- 
quoy  le  thorax  demeure  ferme  entre  le  col  &  les  lombes* 
pendant  que  les  extremitez  fe  meuuent,&:  le  mouuement  qui 
s’y  faid  eft  attribué  aux  lombes,  &  non  pas  au  dos ,  bien  qu’il 
appartienne  à  toute lepine. 

L’épine  donc  ou  les  lombes  ont  trois  fortes  demouuemês,  L’origine, 
ils  sabbailTent,iis  fe  releuent  te  fe  tournent  fur  les  colley  Ils 
font  abbailfez  par  deux  mufcles,  vn  de  chaque  codé  :  c  efl  Ve  bre  des  fle- 
Triangulaire ,qui  eli  charnu  de  toutes  parts, 8ea  fon  origine  au  coiffeurs 
bord  du  derrière  de  l’os  des  iles.,8e  à  collé  de  l’os  facrum ,  par  dcs  lombes 
fa  partie  interne  :  te  fon  infertion  aux  apophy  fes  tranfuerfes 
deslombes, iufques  à  la  derniere  colle.Ce  ployement  des  lô-  Les  muf- 
bes  te  de  toute  l’épine  ell  merueilleufement  aydé  par  les  muf-  r^p^atis 
des  du  vêtre,&:entre  autres  par  ceux  qui  ay  dêt  à  l’expiration,  aydent  à 
lefquelsabbailfèntlepine,a-u  mefme temps  que  la  poidrine.  p[^erlcl~ 
Ce quon cognoift  manifeflement ,  lors  qu  eftant couché  fur * 
fon  dos,on  fe  leuefur  fon  cul  ou  furies  pieds/ans  s’ayder  des 
mains:  car  en  mettant  la  main  fur  le  ventre, on  trouue  qu’il  y 
a  des  mufcles  qui  agilfent  puilfamment  en  cefte  adion. 

L’épine  ou  les  lobes  font  releuez  par  quatre  mufcles ,  deux 
de  chaque  coftéjqui  font  attachez  l’vn  dans  l’autre ,  te  l’vn  a  - 
uec  l’autre  ,  qu’il  en  faut  faire  tout  autant  de  couples  qu’il  y 
a  de  vertebres,ou  feulement  vn  couple,qui  enuoy  e  de  part  Sc 
d’autre  des  tendons  à  chaque  vertébré,^  rapport  de  Galien . 
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Le  premier ,  ceikledemy  e/j?wewx,quiprend  vne  origine 
nerueufe  detoutes  lesefpines  de  l’os  facrum  5c  deslcbes,&: 
s’inferei  toutes  les  apophyfes  trâfuerfesdes  lobes  5c  de  tout 
le  thorax. Syluius  fepare'ce  mufcle  en  deux,  don  t  le  premier  k 
terminera fonaduis , à lvnziefme vert ebre  du  dos,&  l'autre 
commence  au  mefme  lieu,  5c  s’eftend  iufques  aux  plus  hau« 
tes  vertebres  :  mais,  certes  ce  n’efi:  qu’vn  feu!  mufcle  conti¬ 
nué,  depuis  l’extremité  de  fos  facrum  iufques  au  col. 

L'autre  ,  c  eft  le  facré ,  qui  fort  du  derrière  de  l’os  facrum, 
par  vn  commencement  charnu  ,  Bc  fe  difperfepar  toutes  les» 
racines  des  vertebresdu  dos-  Lors  que  ces  quatre  mufcles  a- 
giflent  ensemble, ils  tiennêt  fefpine  droite,  5c  laiettêt  à  collé: 
lors  quiin’y  a  que  ceux  d’vn  collé  ou  d’autre  quiagiflent  Ga¬ 
lien  remarque  desübres  obliques  en  chacun  de  ces  mufcles* 
pour  donner  à  chaque  vertebre  vn  mouuement  particulier,, 
quelles  nauroient  pas ,  fi  les  .fibres  efioient  droites,  did  Ga¬ 
lien,  au  chapitre \i. du  Hure  12.de.  l'Vfage  des  Rames, 

Que  fi  les  extenfeurs  de  l’efpine  font  oppofez  aux  obli¬ 
ques  defeendans  ,■& aux  droids  du  ventre,  que  nous  suons 
affedez  au  mouuement  de  la  mafle  des  os  des  iles^:  il  faudra 
par  necëfllté  qu’ils  prennent  leur  origine  aux  parties  fupe* 
rreures  de  Lefpinc  qu’ils, s’mferent  aux  os  facrum  5c  des, 
îles. 

Certes  il  n  y  a  rien  d’incompatible  en  cecy,  car  bien  qu’ils» 
viennent  d’enhaut  ,  ils,  ne  lairrent  pas  de  leuer  Lefpine  ,  5t 
d’eflre  aufiî  bien  les  contretenans  des  fiediiffenrs-de  l  efpine, 
fçauoir  ,  du  triangulaire  8c  de  l’oblique  afeendant  ,  quils- 
eftoient  auparauant. 

L’efpine  ou  ïes  lombes, fe  meuuent  à  cofic  ,  lors  que  les» 
mufcles  de  chaque  collé  agi  fient  a  part ,  tant  les  flechifieum 
queles  extenfeurs* 
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LES  M  V  SC  LE  S  V  V  VENTRE, 

C  H  A  PI  TH  XXXII I. 

N  compte  dix  mufcles  pour  le  ventre ,  cinq' 
de  chdcjuecofté ,  à  qui  lafituation  èc  la  difpo* 
fition  des  fibres  a  donné  des  noms  :  ils  ont 
bien  chacun  vne  origine  differtte ,  mais  auili 
ils  n’ont  tous  .qu  vne  mefme  insertion  en 
fefpace ,  qui  va  droid  du  milieu  du  cartilage 
xyphoide,!  la  ioindure  des  os  pubis ,  qu’on  nomme  la  ligne 
blanche  ;  on  tient  qu'elle  fe  faid  par  la  rencontre  desapone- 
urofes  des  mufcles  de  l’abdomen  :  mais  certes  elles  font  tel» 
lement  attachées  les  vues  aux  autres ,  celles  du  collé  droid  à 
celles  du  gauche, qu’elïes  n’y  laifient  pas  la  moindre  apparen¬ 
ce  de  cefte  ligne,  fi  ce  neflpeut-ellre  entre  les  deux  droids? 
il  n’efi  toutefois  pas  hors  de  proposée  fe  l’imaginer  telle 
que  nous  fanons  reprefentee  cy-delfiis. 

L'oblique,  qif  on  nomme  le  dépendant,  ellcelûy  qui  fe  pre~- 
fente  lepremier  des  mufcles  de  l’Abdomen,il  prend  fon  ori~ 
ginedesfept  ou  huid  baffes  colles, ioignant  le  fternon  pair3 
fept  ou  huid  dentelures  charnues ,  dont  lès  trois  hautess  en* 
tre-attachent  auec  les  poin  des  du  grand  dentelé,  &  defcen- 
dant  obliquemenpen  basilVatrache  extérieurement  au  bord 
de  1 os  des  iles,  &  à  toute  l  efpine  de  l’os  pubis:  puis  fe  va  infé¬ 
rer  par  vne  aponeurofe  iargeSnnembtaneufe  a  la  ligne  blan¬ 
che  ,iuffement  au  milieirdu  ventre  St  aux  os  pubis*:  de  forte- 
que  forigine  de-  ce  mufeie  eft  aux  parties  d’en  haut  St  d’en 
Bas ,  èiûm  infertion  à  la  ligne  blanche  Si  aux  os  pubis.  L’o¬ 
rigine  St  les  defeoupures  de  l’oblique  defcëdantie  fôt  mani- 
fellemêtremarquerfur  lès  vray  es  colles  ioignant  le  fternon. 
Leur  vfage  ,c’ell  de  fortifier  ce  mufcle ,  dont  la  force  paroift 
lors  qu’on  prelfé  le  ventre  en  haut  ,  Se-que  la  malfe  des  lies 
eittiree  en. auant: 

L’oblique  afcendtnir,  efb  foubs  îe  descendant ,  il  fort  de  l’ef- 
pmederospubisjde  ia  crellede  toute  la  coite  de  fos  des  Iles* 
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èc  s’attache  en  paiiant  aux  quatre  baffes  codes ,  puis  fe  va 
rendre  au  milieu  du  ventre,  où  il  embraffedeffus  &  deffoubs 
lemufcle  droid  par  vn  double  tendon, ces  fibres  croifent  cel  - 
les  de  l’autre  oblique. 

L°ori<nne  Lemtifle  droiëi  du  ventre  prend  vne  origine  charnue  de  l’ex- 
&m0fertioa£1:emitédufi:ernondoignantle  cartilage  xyphoide  ,  ou  plus 
des  droite.  véritablement  des  cartilages  des  coftes,&  va  du  long  du  vcn- 
trefe  terminer  droid  à  l’efpine  des  os  pubis  parvntendon 
nerueux  6c  renforcé  ;  il  eft  entrecouppé  par  dès  nerueures  en 
trois  ou  quatre  endroids ,  en  deux  au  defiùs  du  nombril,  en 
vn  vis  à  vis  du  nombril,  Sc  en  l’autre  toufiours  au  deffoubs  du 
L’vdtgcdes  mefme  nombril.  Ces  nerueures  ,  genoüillets  ou  entrelaffe- 
nerueares  ments  de  nerfs  femblent  auoir  efté  donnez  pour  renforcer8 
“  ces  mufcles,  à  la  façon  des  rofeaux >  qui  font  toufiours  plus 
renforcez  à  mefure  qu’ils  ont  plus  de  nœuds. 

On  trouuefurles  droids,  vers  leur  extrémité  d’en  bas  en 
l’homme  6c  en  la  femme ,  deux  autres  petits  mufcles ,  faids 
en  pyramide;  d’où  ils  prennent  le  nom  de  pyramidaux.  Ils 
fonde  plus  fouuentinefgaux,  quelquefois  mefme  il  ne  s’en 
trouue  qu’vn  ,mais  qui  reuient  tout  feul  à  la  largeur  des 
deux  ordinaires  enfemble.  Faüopim  en  a  toufiours  rencon¬ 
tré  deux  .-mais  qui  quelquefois  eftoient  tellement  attachez 
enfemble  qu’en  les  voyant  on  les  eut  pris  pour  vn  feul.  Quant 
à  moy  i’ay  ordinairement  trouué  le  gauche  plus  petit  que  le 
droid,  en  toutes  fes  dimenfions  :  voire  mefme  lors  qu’il  ne 
s’én  trouue qu’vn ,  c  eft  pluftoft  le  gatrche  que  le  droid.  I’ay 
diffequé  des  corps  de  l’vn  6c  de  l’autre  fexe,où  il  ne  s’en  trou  - 
uoit  point  du  tout  :  il  eft  vray  que  pour  lors  l’extremité  du 
droid  j  qui  eft  ordinairement  tendineufe  ,  eftoit  toute  char- 
nuë:quoy  qu’il  enfoit,ils  ont  toufiours  leur  origine  aux  os 
pubis.  Oncognoiftparlà,que  ce  que  Fallopius  a  did  furie 
defaut  des  pyramidaux,  n’eft  pas  véritable.  Car  tant  s  en  faut 
que  f  oblique  afcendant  foit  charnu  fur  fon  origine  à  l’en¬ 
tour  des  os  pubis, qu’au  contraire,  iay  trouuéle  droid  tout 
charnu  au  enuirons  de  ces  os,Iors  qu’il  n’y  a  point  de  pyrami¬ 
daux  apres  auoir  feparé  l’aponeurofe  de  cet  oblique. 

L’vfao-e  des  Le  mefme  Fallopius  croit  qu’ils  preffent  la  veffie  pour  l’ay- 
pyrami-  der  à  defcharger  l’vrine ,  pource  qu’eftant  comme  elle  eft  fer- 
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memenu  attachée &fufpendue  dans  la  doublure  du  peritoi-  faHo  ” 
ne, Confonds  nepeuts’abbatre  s’il  n’eft  tiré  de  force  par  en  1 
bas.  Etpartantilabefoin  de  ces  mufcles  ,iefquelsenuoyent 
leurs  tendons  entre  les  droids  fur  la  partie  du  péritoine  qui 
côtient  la  vefiie:  5c  la  partie  des  droids  qui  éft  au  deffoubs  du 
nombril  eft  fortifiée  par  les  pyramidaux  qui  font  couchez 
fur  elle,  en  la  mefme  forte  que  celle  qui  eft  au  deftiis ,  l’eft  par 
les  nerueuresnoüeufes.ïls  y  couurentaufti  les  angles  des  os 
pubis,  en  façon  d’vncuifïïnet,  tant  en  l’homme  qu’en  lafem® 
me,afin  que  parmy  leurs  embraftemens  ils  nes’entreblef- 
fent ,  5c  que  dans  le  choc  réciproque  de  ces  parties,  ils  ne  fou- 
laftènt  &  froilfaflent  les  tendôs  des  mufcles  droits,  qui  font 
des  plus  fenfibles  du  corps,  félon  la  penfee  de  Nicolaus  Mafia, 
à  laquelle  il  adioufte  que  leur  piqueure  a  fouugnt  tiré  apres  &V°rîg.în8 
foy  des  cruelles  conuuîfions.  Le  mufcle  tranfuerfe  du  l'entre,  trea^f°a 
fort  desapophyfes  tranfuerfes  des  lombes,  s’attache  par  en««iè- 
bas  a  la  cofte  de  l’os  des  lies  ,5c  par  en  haut  aux  baffes  coftes, 
en  dedans ,  qu’il  ne  quitte  point  iufques  au  cartilage  xyphoï¬ 
de,  oùfe  gliflant  foubs  le  muscle  droid,  il  s’infere  par  vne 
large  aponeurofe  à  la  ligne  blanche. 

Les  mufcles  du  ventre  ont  adion  5c  vfagetoutenfemble,  L,aaion  s< 
la  figure  qu’ils  acquièrent  enagiffant  eft-toute  autre  que  celle  rvfage  gcs 
du  commun  des  mufcles ,  car  ils  fe  courbent  en  dehors  en  munies  du. 
agiftant  8c  groftiflent  en  dedans  :  là  où  tous  les  autres,exce-  Yentrsv 
ptez  les  feuis  intercoftaux ,  fe  courbent  en  ce  temps  là,  en  de¬ 
hors  à  caufe  de  la  dureté  5c  la  refiftance  des  os,  aufquels  ils  sot 
attachez ,  5c  demeurent  droids  parmy  leur  repos.  La  vraye 
àdion  de  ces  mufcles ,  c’eft  de  prefter  le  ventre  pour  en  met¬ 
tre  dehors  les  excremens  ,  qufeft  vn  mouüement  .auquel  le 
diaphragme  contribue  beaucoup,  lors  qu’il  s’abbat  fur  les  in- 
teftins  par  la  rétention  de  l’haleine.  Ils  féru  en  t  grandement 
aux accouchemens  des  femmes  ,  en  ferrant  fort  les  hypo- 
ch5dres,aydent  à  former  la  voix  en  mettant  dehorsauec  îm- 
petuofité  l’air  neceflaire  pour  cela,  facilitent  les  vomilfemes 
5c  font  les  retentions  d’haleine,  que  Praxagoras  nomme  fup- 
prefton  d’air.  Mais  il  faut  fur  cecy  s’addrelïer  à  Foelius  en  J  on 
Oecô»ow/e,&àMercurial ,  lib. 3.  Gymnafi.  Outre  ces  adiôs 
aufqtielles  ils  font  affedez^ils  en  ont  encore  des  particuliercSo 
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Les  droits  &.  les  obliques  defcendans  en  font  tefmoins,  qui 
marnent  la  malfe  des  os  des  lies,  feruent  à  l’expiration  &à 
abbaififer  l’efpine.Cela  paroiii  lorsque  de  couché  qu’on  eftoit 
fur  fort  dos  ,  on  Ce  leuelurfes  pieds,  fans  s’ayder  des  mains, 
quieftvn  effed  &:  vn  effort  des  obliques  afcendans. 

L’vfage  des  mufcles  de  l’abdomen ,  ce  fl  lors  qu’ils  n’agïf- 
fent  point  de  couurir  les  parties  enfermees  dans  le  ventre 
pour  y  entretenir  la  chaleur. 

I  ES  MV  S  CLES  DES  ‘ 

T  ejlicules* 

■  C  h  a  v  i  t  r  e  XXXIV. 

E  Tefticule  afes  mutclesl/npvopre,  faü- 
tre,  commun  ,  le  propre  ceftceluy  quieft 
donné  en  particulier  à  chaque  tellicule 
qu’on  nomme  cremaftere.  11  afon  origine 
à  fefpine  anterieure  de  f  os  des  lles,fice 
n’eft  qu’on  le  vueille  prendre  pour  vne 
portion  de  l’oblique  afeendant,  qui  eft 
voyftnede  l’os  pubis,  laquelle  de  :end 
fpifpendo.  auxtefticüîes  par  deffus  la  production  du  péritoine, à  l’entour 
de  laquelle  elle  eftpo  fee.  Galien  en  afaiéf  deux  mufcles  pour 
chaque  tefticule, pour  ce  quelle  prend  fon  origine  aux  os  pu¬ 
bis  Se  desilespar  deux  endroifts.  L’aCtion  de  ce  mufcle  e’eft 
de  tirer  en  haut  le  tefticule  en  l'ade  de  la  génération ,  afin  que 
les  vailfeaux  eftans  par  ce  moyen  defehargez  de  leurpefan- 
teur,quien  les  tirant  en  bas  empefehoit  leur  dilatation. puif- 
fent  s’ouurir  à  l’ayfe  j  Sc  iaififer  lafortie  libre  à  la^femence  en 
fon  eiaculation. 

Les  tefticules  dem  eurent  ftifpendus  par  la  force  de  ces  muf¬ 
cles  tout  autant  de  temps  que  la  bonne  fanté  dure  dans  vn 
Beau  moyê  corPs  »  d’où  les  femmes  lafciues  urgent  en  vninftant  delà  vi- 
ponr  iuger  gueur  des  hommes ,  en  portant  la  main  fur  la  bource ,  fi  elles 
Jieu/dVn  trouuent  rarnalfee,  pleine  de  rides ,  6c  que  les  tefticules  n’y 

corps.  Vn  aillent  pas  à  fonds, pour  ce  que  durant  les  affoiblilîemens 

_  _  —  -  - 
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des  forces,  on  trouue  les  tefticuîesaualez,  &:  labourferelaf- 
cîieeparlarefolution  des  mufcles  cremafteres,nous  en  fai- 
fons  l'efpreuue  fur  les  gens  vieux.»  &c  fur  ceu^c  que  les  longues 
maladies  ont  extenuez . 

La  membrane  Dartos^cut  de  mufcle  commun  auxtefticules, 
quin’eften  efted  qu’vne  production  du  pannicule  charnu, 
donnée  auxtefticules  pour  les  tenir  tous  deux  fufpendus  & 
relouez  en  haut.  C’ed  vne  fondion  que  laNature  a  voulu  tcniufcje 
fier  à  vne  membrane  charnue  ,  pluftoft  qu’à  vne  nerueufe,  cômun  des 
pour  ce  que  la  charnue  s’allonge  &  racourcit  ayfément,fe- tcfticuiss* 
ion  qu’il  eft  à  propos  pour  le  bien  de  la  partie  où  ejleTe  trou- 
ue,ii  eu  la  nerueufe  ne  change  de  figure  que  très  mal-ayfé- 
ment.Et  partant  fi  on  voit  que  la  bourfe  des  tefticules  fe  plie 
de  defplie, s’allonge  &c  fe  raccourcit  prefqueà  la  moindre  ren¬ 
contre, il  en  faut  attribuer  l’effed  à  celle  portion  du  pannicu- 
le  charnu ,  ôc  non  pas  à  la  peau  :fon  origine  efl  à  toute  la  cir¬ 
conférence  des  os  pubis,  d  où  elle  s’en  va  en  façon  de  gib- 
beciere  enfermer  les  deux  teflicules  ;  8c  mérité  le  nom  de 
*»«/cfc,auffi  bien  pour  le  moins  que  le  pannicule  charnu  du 
front ,  du  col,  êc  du  derrière  de  la  telle. 

Le  mufcle  cremaftere  efl  plus  court  aux  femmes  qu’aux 
hommes,  ily  efttoutefois^couchcfurlaprôdudion  du  péri¬ 
toine,  en  la  mefme  forte  qu’aux  homes. Ceft  dans  celle  pro- 
dudion  où  le  ligament  rond  efl  enfermépour  ellre  conduit 
dansleply  de  Theine:  elle  ell  en  la  femme  comme  en  l’hom¬ 
me, "couuerte  par  vn  peu  de  chair  rougeallre ,  qui  ne  rellem- 
blepasmalà  vn  cremaftere.  Mais  Vefalius  &  Faüopius  ont 
impertinemmentfuppofé  le  ligamet  rond  des  femmes,  pour 
le  cremaftere; 
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IBS  M  V  S  C  L  E  S  DE  LA 

Vcfîie . 

e  h  a  p  i  x  r  s  xxxv. 


I-onginc, 
l’infertion 
<&  l'vfage 
du  fphyn- 
Ifce*  <fe  la* 

«Æe- 


QÛ^eîiion 

furl'v%e 

j^lîiufcle 
sir^aire 
delà  veflîe. 

jtefponfe 
&  ces  rai- 
&nS" 


A  Nature  a  rapporté  vn  mufcle  orbrca- 
laire  tout  fur  le  coi  de  la  veflîe ,  qui  eit 
bouche  cxa&ement  i’ouuerture ,  de  peur 
que  l’vrine  n’en  fortit  malgré  nous  :  ce 
mufcle  eft  aux  cnuirons  des  proftates.  Syl 
um  l’attache  au  col  de  la  veflîe  au  defibubs 
des  proftates  :  mais  ie  vois  en  difiequane, 
quclefphintterde  U^efoe  eft  attaché  à  l’entour  du  col  de  b 
veflîe  ,  pour  le  moins  de  l’efpaifleur  de  deux  doigts  audef- 
fus  des  proftatesjlefquels  mefme  ilenueloppe  eftroiâement, 
5c  par  ainfl  en  ferrant  il  ne  retient  pas  feulement  Ivrinc  dans 
la  veflîe,  maisauflïlamet  dehors  ,  quand  il  en  eft  temps,en 
s’ouurant  &  refermant  de  temps  en  temps,  lors  que  nous 
vrinons.  Mais  d’autant  qu’il  eft  placé  entre  les  proftates r 
pourroit-on  bien  demander  s*il  ne  contribue  pas  quelque 
chofe  en  leiacubtion  delà  femence,  fitanteftquela  vraye 
femence  foit  conferuee  dans  les  proftates?  A  ne  mentir  pas  ce 
fphyn&er  large- qui  enueloppe  les  proftates ,  femble  auoir 
efté  faict  pour  efpraindre  la  femence  en  l'a&e  de  la  géné¬ 
ration  :  pour  ce  que  s’il  auoit  à  ouurir  ou  refermer  la  veflîe,. 
il  fau  droit  qu’en  fe  referrant ,  iPprcflat  les  proftates  5c  en 
epreint  la  femence  par  mefme  moyen.  Que  fl  le  fphynéter 
eftoitfoubs  les  proftates,  il  empefeheroit  T  excrétion  de  la  fe¬ 
mence  ,  enarrefteroit  les  fortes  eiacu  lacions,^  lors  qu’il  vie- 
droit  à  fe  reiafeher ,  l’vrine  5c  lafemencefe  vuideroient  en 
mefme  temps.  Et  fi  au  contraire  il  eft  oit  fi  tué  fur  la  veflîe, 
il  n’en  enuironneroit  pas  le  col  comme  il  fiaiéb  ;  ains  en  feroit 
efloigné  pour  le  moins  de  toute  l’efpaHTeur  des  proftates 
qui  enueloppent  5c  fortifient  le  coLdela  veflîe. Puis  donc  que. 
ee  mufcle  eft  aux  enuirons  des  proftates,il  faut  conclure  qu’il 
a  les  vfages  que  ie  viens  deluy  donner. 
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Il  y  a  des  Anatomiftesqui  recognoifTent^maisimpertinem* 
méc,vn  double fphinder3pour  la  veffi c}8c  en  lot  vn  exteneur, 
qui  eft  au  defs9  des  profilâtes  /autre  intérieur ^qui  eft  au  deflouz 
de  ces  glandes.  CW/w  Efltenne  a  remarquéie  ne  fçay  quels  fi- 
lamensribliquement  fitu ez  de  bas  en  haut,  de  cofté  êe  d’autre 
fur  le  col  de  la  veffie,  qui  font3à  fon  aduis,les  marques  infail-  ^ 
blés  d  vn  double  fphmder:£c  de  vray.bien  que  cette  marque  marquer 
nefoit  pas  en  cecy  de  l’importance  qu'il  la  faid ,  fi  eft-ce  que  Jùr  le 
le  fphinder  faid  en  quelque  forte  office  d’vn  double  mufcle,  Je  j^veiSe. 
qui  enuoye  dvn  mefme  principe  des  fiiamens  à  chaque  co- 
fté.  Voyià  pourquoy  on  ne  doit  plus  trouuer  eftrange ,  qu’en 
la  paralyfiedela  moytië  du  corps, lVrine  ne  coule  point  mal- 
gréle  malade ,  jaçoit  qu’il  n’y  aytqu’vnfeulfphinder: car  ce¬ 
la  fe  faid  par  la  force  des  nerfs,  lefquels  fe  iettet  dans  ce  muf-  . 

cle  de  part  8c  d’autre  à  droid  6c  à  gauche,  du  collé  malade  6c  n 

du  fain.  Ce  mufcle ffhinCler  qui  eft  fort  charnu  aux  femmes, 
eft  fitué  en  rond  tout  à  l’entour  du  col  de  la  veffie  3  où  il  fe 
termine  à  la  carnofité  du  trou  extérieur  3  quon  prendroit 
mefme  d’abbordpourvneportiô  de  fa  fubftance.  Le  mufcle 
qu’Aquapendenté  propofefoubs  le  nom  du  chaffeur  de/y- 
rine ,  n’eft  à  en,  parler  comme  il  faut ,  que  la  membrane 
charnue  de  la  veffie  ,  dont  les  fibres  *  qui  font  diuerfement 
entrelaifeeSjchalTent  ÎVrine  en  feracourciffiant. 


LES  MVSCLES  VV  MEMBRE 

de  { homme. 

C  H  A  F'I  T  R  £  XXXVI. 

H\  E  membre  a  quatre  mufcles ,  deux  de  chaque 
J  coftéjlvn  s’appelle  ere£ieur3  l’autre  accélérateur. 

’i  L*ereBeur3  celuy  qui  drefte  cefte  partie  en  Les  noms, 
|  lade  de  la  génération  3  prend  fon  origine  à  la  le  nombre, 
|  tuberofité  intérieure  de  l’os  ifehion  5  d’où  fe  } -Scrtion 
iettant  fur  le  ligament  du  membre  3  il  fe  termine  enuiron  fon  &  l  vfagc 
milieu,  Lenom  dcDirefleur,  luyferoitplus  propre  que  celuy 
à'erefteur,  pour  ce  qu’il  conduit  la  partie  de  1  homme  droid,  brc. 
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dans  le  trou  de  celle  de  la  femme. 

L’ ^Accélérateur ,  ne  tire  pas  feulemetjbn  originedufphîn- 
fier  du  fiege  :  mais auffi de  latuberofitémterne  de l’ifchion , 
vn  peu  au  delîoubs  du  ligament  du  membre  de  l’homme, 
d’où  il  vient  auec  fon  compagnon  fe  terminer  au  milieu 
du  membre ,  par  deflbubsfvrethre.  Ilfert  à  hafter  leiacula- 
tion  de  la  feraence ,  6e  à  pouffer  dehors  auec  impetuofité  les 
dernieres  gouttes  d’vrine ,  qu’on  vuide  fur  la  fin  du  pifier ,  8c 
qui  croupiroient  autrement  dans  lVrethre.  Comme  il  efh 
double  en  fon  origine,  auffien  peut  on  faire  deux  mufcles 
fi  on  veut;  il  eft  vrayquei’en  attribue  au  fiege  la  portion  qui 
fort  de  i’eniinencedel’ifchiom&kiy  donne  le  nom  de  leua- 
teur  externe  du  fiege.  V  oylà  pourquoy  le  vray  À  ccelerateurfe*' 
rafuiuant  1  opinion  commune,à  qui  ie  donne  mon  cônfente- 
ment,  vncprodu  dion  dufphynder  externe  du  fiege. 


LES  MV  S  CL  E  S  VV  CLITORIS. 

Chapitre  XXX  VU. 

E  clitoris  des  femmes,  qui  efl  vnp'our- 
traid  naïf  du  membre  des  hommes ,  en 
imite tdütela  ftrudure  ,aufli  a-il  tout  au» 
tant  de  mufcles  que  luy ,  8c  qui  font  par 
s’en  faut  les  mefmes  fondions  que  les> 
fiens^ 

Les  deux  fuperieurs  qui  font  ronds, 
font  couchez,  fur  les  ligamens  latéraux  du  clitoris  ,  ont  vue 
mefme  origine  qu’eux  à  la  tuberofité  interne’ de  l’ifchion ,  8C 
feruent  à  bander  le  clitoris. 

Les  deuxinferieurs  qui  font  plus-larges  &:  applatis-,  forcent 
du  fphinder  du  fiege,  &  vont  au  clitoris,  à  cofté  des  levres  de 
la  partie  de  la  femme.  Leur  vfage  eft  en  partie  de  bander  le 
clitoris ,  8c  en  partie  de  referrer  les  levres  de  la  matrice,  oit  fi 
on  veut ,  ils  ne  font  qu’aft  edez  aux  levres. 
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LES  MUSCLES 

V  V  SIEGE , 

Chapitre  XX  XVII  L 

A  L  1 1 K ,  au  Hure  des  Définitions  Medecma - 
les  dit ,  en  parlant  des  ha:morrhoides,qu’i! 
y  a  de  la  différence  entre  le  fiege  8c  le 
fphynder&:  entre  ces  deuxicySde  boyau 
droid.  V oila  pourquoy  le  fiege  fe  troüue 
compofé  de  trois  parties  :  de  lintefiin>  du  ^  nomtre 
Jfhynfter ,8c  du fiege  ,fuyuant  Topinion  du  <}es 
mefme  Galien, qui  par  le  mot  de  fiege  3  entend  peut-  eftr  ejentree  des  du 
du  boyau  droid.  Quoy  qu’il  enfoit ,  le  fiege  a  fept  mufcles,  fieâ'e* 
trois  jfhinSîers  ,  8c  quatre  releueurs .  Le  premier  fphinder*. 
c  cA  l'externe  3  qui  eft  charnu  &  tout  entre-couppé défibrés- 
rondes  ,  enuironne  le  fiege  de  la  largeur  d’enuiron  deust 
doigts:  il  prend  fon  origine  aux  os  defon  voy  finage  ,  èc  eft  i^uts  orK 
feulement  attaché  à  l’extremité  de  Los, de  la  queue.  pnes&is^ 

Le  deuxiefme  fphin6ler  enuironne  tout  le  circuit  exrerieur  lcmon?‘ 
du  fiege  j  il  eft  cutanee  ou  fuperfeiaire ,  8c  attaché  au  fli  ferme¬ 
ment  à  la  peau ,  que  eeluy  des  levres  de  la  bouçhe.Son  efpaif- 
feur  eft  égalé ,  ou  peu  s’en  faut  ,  à  celle  d  vn  doigt  par  tou¬ 
te  fon  eftenduë  %  où  il  eft  exadement  collé  au  premier 
fphinder. 

Le  troifiefme  Tphincîer ,  c’eft  ï  interne , qu i  eft  fitué  fur  le  pre¬ 
mier,  où  il  enuironne  entièrement  l’inteftin  droid  par  de¬ 
hors,  8c  par  ces  fibres  droides  fe  ya  rendre  iufques  au  com¬ 
mencement  de  cetinteftin.  On  ne  le  peut  prendre  que  mal  à 
propos  pour  la  membrane  charnue  des  inteftins  :  car  pour-» 
quoy  aur oit- elle  fa  fituation  fur  ledehors  de  ce  boyau ,  puis 
quelle  couure  le  dedans  de  tous  les  autres  ? 

Les  releueurs  du  fiege  font  quatre  en  nombre:  deux  grands: 
internes. 8C  deux  petits  externes .  Les  petits ,  qui.  font  extérieurs* 

©ni  leur  origine  i  la  tuberofité  de  l’ifchion,  au  mefme  en*- 
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droid ,  que  les  accélérateurs  delà  verge  prennent  la  leur,en* 
tre  J e premier Sde fécond ,  &:  s'attachent  au premier  fphin- 
der  :  mais  ce  ne  font  pas  des  portions  des  accélérateurs  du 
membre  attachées,  ainfi  qu’on  did,  au  fphinder  externe. 
Ils  font  couchez  fur  le  ligament  tranfuerfal  ,qu’on  trouuc 
entre  lesdeuxapophyfesdeiifchionjOÙiifouftient  le  mem¬ 
bre  de  l’homme. 

tes  grands ,  font  fituez  en  dedans  >  où  ils  remplirent  l’ef- 
pace  d’entre  l’efpine  de  l’ifchion  Sedel’os  facrum  ,&fe  vont 
rendre  par  les  collez  du  droid  inueftin ,  au  premier  fphin¬ 
der  des  externes.  On  trouue  encore  vn  autre  releueuren 
la  femme,  qui  prend  fon  origine  au  coccis ,  te  s’infere  droid 
au  fiege. 

LE  MOV  VE  M  E  NT 

des  os  Sacrum  &  des  Iles* 

Cha  pit  re  XXXIX. 

E  croira  on  pas  queie  fuis  deuenu  fol  dés 
la  ledure  de  ce  tilrre?  Quoy  fqué  les  os  des 
îles  fe  meuuent  fur  les  cuiffes  \  eux  qu’vne 
fymphyfe  attache  fi eftroidement  par  der¬ 
rière  au ec  l’os  facrum  ,  te  par  deuant  entre 
eux-mefmes?Ha  f  c’eft  vn  paradoxe  ridicu^ 
me!u°delâ  ^  in°üy  Mais  qu’on  ne  nous  iugepas  fur  l’ethiquette  du 
malle  des  fac  :  car  li  on  prend  la  patience  de  bien  confiderer  l’adion  de 
os^  facrum  ces  Qs  en  l  ade  de  la  génération ,  foit  qu’on  le  faffe  debout.ou 
eft  vcrita-  couché ,  tant  fur  le  ventre que  fut  le  dos  ;  on  verra  en  re- 
Me.  muant  tant  foit  peu  les  feffes,que  lamaffede  tous  ces  os  a 
vn  mouuement  manifefïe  en  deuant  te  en  derrière,  ©u  l’ef- 
pine  qui  demeure  droide  te  roide ,  les  lombes  te  les  cuiffcs, 
dont  le  mouuement  eftprefque  inperceptible  en  la  pofture 
que  nous  reprefentons  ,  ne  contribuent  rien  .-oudumoinsil 
_  faudra  auoüer  auec  moy  que  les  vertebres  des  lombes  te 

experiea-  les  os  des  îles  auec  elles  3  ont  vn  mouuement  a  part  3  entre 
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les  autres  vertebresfuperieures  &  les  cuiffes,  Sc  que  ce  mou-  c« ,  en  fa- 
uement  ne  dépend  point  de  celuy  des  lombes ,  aux  hommes  cc 

qui  marchent  des  felTes  ,  tandis  quelesmainsfoufliennent&,  ment, 
foufleuent  le  tronc  du  corps. 

Mais  ce  mouuement  ne  depend-il  pas  des  mufcles  du  dos 
&  du  ventre  .?qui  pour  cet  effe Ql  prennent  tant  les  vns  que 
les  autres  j  leur  origine  des  parties  fuperieures:  Certes  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  cela  foit,  puisqu’il  faut  trouuer  des 
mufcles  qui  efleuent  tout  d’vn  coup  la  maffedesos  desiles, 
lors  qu’en  fautant  on  efleuetout  le  tronc  en  haut  par  vn  vi¬ 
goureux  effort  de  la  chaleur  naturelle^  par  lefupport  qu’on 
reçoit  de  ces  mufcles. 

On  me  dira  peut-  eflre ,  que  les  mufcles  des  cuiffes  don- 
nentlebranfleà  ces  os.  Mais  iefouftiens  que  cela  efl  impof-  mouue- 
fible,  d’autant  qu’ils  en  prennent  leur  origine  ,  &  qu’ils  doi-  mcm  > 
uentpar  confisquent  eftre  immobiles,  lors  que  les  cuiffes  fe  cftfc^cux 
meuuent.  Il  faut  donc  trouuer  des  autres  mufcles,  pour  mou-  &s  cui£«r 
noir  toute  celle  maffed ’os.Veritablemêtil  y  abié  de  lappâ- 
rece  que  les  obliques  defeendans  du  ventre  en  faffent  l’office, 

&  que  pour  cela  ils  s’attachent  enfemble  fur  la  ligne  blanche,* 
par  des  aponeurofes  membraneufes. 

Me  demandes-tu  pourquoy  les  os  pubis  ont  vnmouue- 
ment?Iete  refponds  que  c’efl  pour  fauorifer  la  génération 
de  iliommejaquelle  fie  fai£t  par  le'mutuel  accouplement  de 
l’homme  &  de  la  femme.  le  n’en  diray  pas  d’auantage  ,  de  la  caufeJu 
peur  de  m’engager  dans  vn  difeours  trop  lafeiï  Mais 
au  moins  que  nous  enfiçaehions  les  mufcles,  me*  replique- 
ras-tu. Certes  il  n’eft  pas  fiayfé  de  fatisfaire  à  celle  curiofl- 
té  rcard’yaffe&er  les  mufcles  delà  cuiffe,  pour  en  régir  tout 
l’artifice,  c’efl  ce  que  La  raifon  ne  fouffire  pas.-  poureeque, 
eommeil  a  elté  di&  cy-  deuant,  ilj  faut  que  ces  os  foient  im¬ 
mobiles  durant  le  mouuement  des  cuiffês.  Les  mufcles  de&  • 
lombes  &  du  dos  n’y  font  pas  plus  propres  que  ceux  des 
cuiffes  :  au  moins  s’il  ell  véritable  qu’ils  prennent  leur  origi- 
neauxos  facrum  &£  des  îles  5  pource  qu'il  faut  qu’il  foient  en 
repos  j  lors  que  fefpine  eû  en  mouuement. 

Ce  fera  donc  les  mufetes  droidls  &  les  obliques  defeendans  du  ^ 

Centre  }  quimouuront  lamalfe  de  ces  os  endeuaht,  tandis  meuuem!^ 


ment. 
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ma(Te  eu  qUe  la  poi&rine  fera  en  repos ,  ou  ne  fe  mouura  que  fort  Ie- 
eUa  &  gerement  :  ou  enfin  durant  les  paufes  8c  les  imerualles  de 
ceux  quik  (on  mouuement. Deux autres  mufclcs  pofterieurs, le  Sacré& 
ea  derrière.  Ie  Demy-cfpineux ,  moyennant  qu’on  en  prenne  l'origine  aux 
parties  fuperieures  de  lepine  (qui  fera  pour  lors  fans  mouue¬ 
ment,  pource  quelle  fe  meut  fur  les  lombes  )&  qu’on  en  de- 
fignefinfertionfur  lesapophyfestranfuerfes  ôeépineufes  de 
toutes  les  vertébrés, les  pouront  retirer  en  derrière, &reîeuer 
en  mefme  temps  le  troc  du  corps  ,&par  confequent  feront  les 
antagonifi:es,tât  des  flcchiffeurs  des  lombes,  que  de  ceux  qui 
titent  en  deuantla  maffe  des  os  dont  il  eftqueftion:  c’efi:  àdi- 
rant  du  triangulaire 8c  de  1  oblique afeendant,  que  du  droid 
8c  de  l’oblique  defeendant. 

Spigelius  tieiit  que  les  os  des  iles  ont  vn  mouuement 
fopînîon  particulier  par  le  moyen  de  l’articulation  qu’ils  ont  aucc  l’os 
gëiiusfur  facrum  ,  8c  que  les  os  pubis  ont  mefme  vn  mouuement  à 
ce  momie*  part.llprouue  l’vne&:  l’autre  de fes  opinions  ,par  des  expé¬ 
riences  qu’on  doit  efprouuer  en  ceftc  forte.  Lors  qu’on  fe 
tourne  dans  vn  lid  ,  ayant  les  jambes  hautes,  les  os  pubis, 
di£l  Spigelius ,  fe  meuuent  vn  apres  l’autre  :  ce  qui  fe  defeou- 
ure encore  mieux  ,  lors  qu’eftant  fur  fes  pieds,  on  en  leue 
/  vnou  r’autre.  Certes  ce  mouuement  particulier  des  os  pu* 
bis  entre  eux-mefmes  ,  &c  de  ceux  des  ilesauec  los  facrum, 
gio».  n’eft  qu’vne pure  niaiferie  de  Spigelius  ,  que  lafymphyfe,par 
le  moyen  de  laquelle  ils  font  attachez ,  tant  les  vns  que  les 
autres,  condamne  d’impertinence  ,*  puis  qu’il  eft  très  certain 
que  cette  forte  d’articulation  rend  les  os  immobiles.  Tauoüc 
bie  que  fi  eftantdebout  ou  couché  fur  fon  dos, envient  à  leuer 
vn  pied  perpendiculairement ,  qu’on  apperceura  le  mou¬ 
uement  des  os  des  iles ,  qui  fe  fraudent  vn  apres  l’autre,à  me- 
fure  qu’on  leue  vn  pied  ou  l’autre.  Mais  ie  demande  ,  ce 
mouuement  de  toute  la  mafie  des  os  facrum  8c  des  iles  ,  qui 
font  fi  efiroi&ement  attachez  enfemble ,  d’où  procede*iU 
lors  qu’en  leuant  vn  pied,  la  partie  qui  eftoppofeeà  celle 
qu’on  leue,  s’efleue  plus  haut  quelle  :  8c  l’allongement  des 
pieds  d’où  vient- il  ?  lors  qu’on  en  eftend  vnplus  que  l’autre? 
Mais  nous  en  dirons  d’auantage,  lors  que  nous  en  ferons  à 
1  hifloire  des  mufcles  de  la  cuifie. 
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LES  MUSCLES 
df  la  Ctiifjc . 

C  H  A  P  I  X  K  E  XL, 

A  cuiffe a  fix  forces  de  mouuemens  *  ïexten-  Içs  -uen 
f/o»,  U  flexion  l'adduêîioftj  l'abdtt&ion }  le  mou-  roomiemcs 
uement  oblique  on  demy-rond ,  8c  le  rond  entier, 

Elle  eft  eflenduë.j  lors  qu’eftant  fur  nos  ç0n. 
pieds  j  elle  refpond  en  droide  ligne  à  l’os  if« 
chion.Elle  eft flechie  y  lors  quelle  eft  tiree  en 
haut&  enauant.  L'adduttïon  fefaid  *  lors  qu’on  nienevne 
cuilTe  à  VzmrQ.L’abduttion  au  contraire,  lorsqu’on  les  e  (Joi¬ 
gne  i’vne  del’autre.Ze mouuement  oblique ,  ou  demy-rond }  c’efl 
lors  qu’on  roule  le  pied ,  qui  touche  à  terre  fur  Tvn  ou  d'au¬ 
tre  codé  ,par  deux  fortes  de  mouuement:  i’vn  extérieur ,  l’au¬ 
tre  inferieur ,  L 'inferieur ,  c’eftlors  qu’vn  des  genoüils  s’appro¬ 
che  de  l’autre ,  8c  que  le  talon  tourne  en  dehors,  L3 extérieur  au 
contraire ,  lorsque  le  genoüil tourne  en  dehors^  s’efloigne 
de fon  compagnon ,  ôcquele  talonfeiette  en  dedans.  Enfin* 
le  mouuement  rond  *  c’eft  lorsquetous  les  mufcles  agiffans 
i’vn  apres  l’autre*  la xuifle  faid  vn  tour  entier. 

Trois  mufcles  flechiffent  la  cuiffe  :  le  lombaire  ou  lepfoas , 
ïilidque  8c  le  pettinee* 

Le  lumbaire  eft  enfermé  dans  la  cauité  du  ventre  8c cou¬ 
ché  fur  les  corps  des  vertebres  des  lombes  *  fur  iefquels  il  brcrorA* 
paffe* apres  auoir  pris  fon-origine  aux  apophyfes  tranfuerfes  ne  ’&  l’in- 
des  deux  dernieres  du  dos  >  pour  fe  venir  terminer  au  petit  jgj?®  des 
trochanter*  par  delïus  la  face  interne  de  l’os  des  iles.l’ay  fort  feurs  de  la 
(ouuent  trouué  dans  les  corps  des  hommes  petit  mufcle , cuiffc- 

couché  fur  le  lombaire,  lequel  ayant  en  fon  origine  vn  peu 
de  chair  longue  8c  efpaiffe  ,  denuiron  la  longueur  8c  efpaif- 
feurdVnbon  doigt,  sallolt  par  vn  tendon  gr  elle  &plat  ter¬ 
miner  par  delïus  le  pfoas*  entre  luy  8c  l’iliaque. 

Mais  remarquez  *  que  lors  qu’il  a  atteint  l’iliaque  *  il  for- 

DDDdd 
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T’vfaffe  An  me  vns  aponcurofe  large  &:  renforcée,  pour  enuelopper  ôê 
pctit-pfoas.  embraffer  effroi&ement l’iliaque 8c le  pfoas.  On  le  nomme 
petit  pfoas 'y  quta.  eflé,  monaduis ,  donné  aux  hommes  robu* 
fies  j  pour  affermir  le  grand  pfoas  en  faplace,  ccpetit  mufcle 
ne  fe  trouue  point  aux  femmes*. 

L'iliaque  fort  de  la  cauité  interne  de  los  des  iles ,  la»- 
quelle  il  cotmre  de  toutes  parts  ,  d’où-  apres  s’eftre  ioinfè 
par  fon  tendon  à  celuy  du  lombaire,  il  s  attache  à  los  dcda 
cuiffe ,  entre  les  deux  trochanters  ,  vn  peu  en  deuant. 

Le  pettmee  prend  fon  origine  au  haut  de  l’os  pubis ,  8c 
s’infere  a  la  cuiffe  ,  tant  foit  peu  au  deffoubs  du  col ,  fur  le 
deuant.  Cefl  vn  vray  mufcle  feparé  des  autres  ,  au  iuge- 
ment  mefme  de  Fattopius  ,  quoy  qu’il  n'y  a  pas  manque  de' 
gens  qui  le  prennent  pour  vne  portion  du  triceps.  Mais 
pour  autant  que  ces  mufcles  nettoient  pas  alfèz  forts,  pour 
fléchir  8c  leuer  en  haut  la  cuiffe  8c  la  jambe, en  mefme  temps, 
eu  efgard  à  leur  infertion  rqui  les  affoihlit  grandement 
pour  eftre  ioignant  la  telle  de  la  cuiffe;  Galien i6.de  l’Vfa - 
v  Opinion  p€S  d€S  pdrtie5^  a  creu  que  le  triceps  leur  feruoit-de  beaucoup* 

&  dcSyl”  errcefte;  action.  Mais  Sylu'm  y  affede  les  extenfeurs  de  la? 
wius, Tar  jambe  ,  qui  font  tous  fituez  fur  le  deuant  de  la  cuiffe ,  &r 
prennent  leur  origine  des  os  pubis,  ifchion  8c  des  iles  ;  Si 
par  vne  de  leurs  portions  s’attachent  en  paffantà  la  cuiffe: 
d’où  il  arriue  qu’on  ne  peut  eftendre  le  farter  ,  qu’on- nef- 
tende  par  mefme  moyen  la  cuiffe,  ffcen’dHors  qu’on  leu© 
le  pied  fort  haut. 

Trou  mtfcles ,  qui  font  le  gras  dés  feffes .,  d’où  iîspren- 
nent  le  nom  dcfefiiersie&mdcm  la  cuiffe  ,  yn  grand-,  1 >m 
petit  &  y»  moyen. 

Legrâd  prend  fon  origine  de  Fosdela  queue,  desefpines? 
de  fosfàcrum,  delà  coftedei ’osdesiles,  iufquesàq>lus  de' 
moitié, 8cfe  vient  inferer  quatre  doigts  au’deffoubs  du  grand 
trochanter ,  fur  vne  petite  apophyfe. 

Le  moyen ,  tant  en  grandeur  quen' fituation  ,  fort  de  la 
partie  extérieure  de  l’os  des. iles  ,  8c  s’infere  au  grand  tro¬ 
chanter,  Ces  deux  . mufcles  ,  qu’vne  greffe  rnafle  de  chair 
rend  extrêmement  efpais  ,  ont  eflé  faifbs  pour  la  comqao- 
daté  de  s  affeoir  3  &  pour  affermir  l’articulation  de  là  cuiffe- 
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allie  l’os  ifchion >  depeur  quelle  ne  fe  diftoquaft  en  dehors,  cfes  fe£ 
lors  que  nous  fommes  aftis  ,  ou  que  nous  fiechifTons  fors, 
la  cuiffe  en  droide  ligne.  G’eft  pourquoy  Hippocrar eau  1. des 
^Articles  part.2.6.  didque  lesbœufs  fe  démettent  les  cuiffesà 
la  moindre  rencontre  en  hyuer  :  à  caufede  la  foihlefle  des 
jambes  qui  leur  arriue,parlepeu  de  nourriture  qu’ils ■  pren¬ 
nent  pluftoft  en  ceftet  faifon ,  que  lors  qu’ils  font  gras. 

Le  petit fefier  couure  la  face  extérieure  de  l’os  des  il  es» 
particulièrement  du  coftéd’embas  ,dbùiifort ,  pour  s’aller 
mferer  à  la  poinde  du  grand  trochanter.  Ces  trois  mufeies 
feruent  aufïi  à  ferrer  le  cul  5c  les  feffes. 

L’addudion  de  la  cuiffe  fe  faid  par  le  triceps ,  qui  a  trois  L’origine 
origines  .,  &:  trois  infertions  differentes  ,  on  le  nommerait  &J’inkrtiô 
mieux  à  propos  quadneeps  ,di dcFattopius35c  en  ferait-  on  ai-  ôe0«deîa 
fément  quatre  mufeies.  La  première  de  fes  telles  fort  du  cuifo. 
haut ,  l’autre  du  milieu ,  5c  la  troifiefme  du  bas  des  os  pubis, 
êd’infertion  de  toutes  eft  à  la  ligne  du  derrière  de  la  cuiffe; 
mais  en  telle  forte  ,  que  la  première  portion  ,  celle  qui  eil  à 
codé  du  pedinec ,  s’attache  au  milieu  de  la  cuiffe  ;  la  fecon.de , 
yn  peuau  ddîous  du  col  :  5c  la  troifiefme ,  celle  qui  eft  au  mi¬ 
lieu  des  autres ,  5c la  plus  grande  de  toutes^ailonge  iufques 
au  bout  de  la  cuiffe  ,  par  vu  tendon  très -renforcé.  L’adion 
de  ce  mufcle ,  par  laquelle  il  tire  la  cuiffe  en  dedans ,  eft  ex-  & 
tremement  forte  ,commeiIfe  voit  en  ceux  qui  vontàche- 
uai,  ou  montent  fur  des  arbres,  ou  fur  les  cordages  des  mas 
de  nauires:  les  excremens  5c  les  immondices  du  corps  fon¬ 
dent  piuftoftfut  ce  mufcle,  que  fur  tout  autre  de  ceux  du 
corps,  lors  qu’il  eft  plein  d’impuretez  *.lans  doute  à  caufe  du 
grand  nombre  des  vaiffeaux  qui  paffent  àtrauers  fafubftan- 
ce  :  aufti.  eft-  et  toufiours  le  premier  corrompu  dans  les  corps 
morts. 

Labdudionde  la  cuiffe  fe  faid  par  quatre  petits  muf  fos  abek- 
cîes ,  qu’on  nomme  les  quatre  iumeaux ,  le  peu  de  befoin  qu’on  a:eul:s• 
adecemouuemencjeilcaufede  la  petiteffe  de  ces  mufeies, 
qui  font  tous  vers  le  derrière  de  la  cuiffe  3  difpofez  l’yn  apres  * 

[autre  fur  fon  articulation. 

Le  premier  des  quatre  iumeaux ,  Scie  plus  long  de  tous,  qui 
Z  quelque  rapport  auec  la  figure  d’vnc  poire,&:  que  quelques  - 
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vns  appellent  iliaque  externe  ,  fort  du  bout  de  los  facrura  'par 
fa  partie  extérieure. 

Le  fécond  3  prend  fon  origine  de  latuberofiiéde  Tifchion. 

Le  troîfiefne^qui  touche  le  feçond^vient  du  mefme  endroit 
«Jueluy^Se:  s’infereauec  luy  St  le  premier  dans  la  cauité  du 
Nonudlc-  §ranc^  trochanter.  D  eux  de  quatre  iumeaux.,  à  fçauoir  le  deux - 
a&ioji  des  tefme  &  le  troifiefme3 neferuent  pas  feulement  à  tirer  la  cuiiîe 
deui  petits  en  dehors  3  ils  peuuent  mefme  allonger  toute  la  maffe  de  la 
mLüx:  '  '  iambe lors  quon  l’eftend  vn  peu  plus  quelle  ne  doit  eflre. 
natareilement.On  en  peut  faite  leftay  ,lors  qu’eftant  couché 
fiïPfon  dos  St  eftendu  toutdefon  long,  otk  allonge  vn  pied 
plus  que  l’autre.  Celle  a&ioneftfai&e  par  ces  deux  mufcîes> 
en  la  mefme  forte  que  le  pterygoidien  interne  poufieen  de* 
uant  la  mafchoire  inferieure. 

Le  quattiefme  eft  ~Vn  mufclequarré,  pluslarge  St  plu  s  char¬ 
nu  que  les  autres jStefloigné  dutroifiefme  de  deux  trauers  de: 
doigtril  a  fon  origine  à  la  partie  interne  de  la  tuberoficé  de 
Fifchion,  Sc  fon  infertion  à  la  partie  externe  du  grand  tr©~ 
chanter. 

Le  mouuement  oblique  de  la  cuîife  eft  faid  par  les  deux 
À’incS^  obturateurs,  l’interne  St  /  externe . 

îion  des  L’interne  3  prend  fon  origine  de  tout  le  circuit  interne  de 
umP’  f°s  pubis  j  d’où  fortantpar  ia  cauité  3  qui  eft  entre  la  tubero¬ 
fité  de  Tifchion  ,  8t  la  grande  cauité  où  s’emboitte  los  de  la 
euiftedl  fe  va  rendre  par  vn  triple  tendon  dans  le  creux  du 
grand  trochanter  :  fon  tendon  eft  enfermé  dans  les  chairs  dis 
fécond  St  troifiefme  des  quatre  iumeaux ,  lefqudlss  toutes* 
enfemble  reprefentent  vne.  gibeciere  ;  il  rouie  la  cuifle  en 
dehors. 

L 'externe , prend  fon  origine  dé  toute  la  circonférence  ex¬ 
térieure,  du  trou  de  los  pubiSjd’où  il  fe  va  entortiller  à  l’en» 
tour  du  col  de  la  cuifTejComme  à  l’entour  d’vne  poulie  „  St  in» 
fererdans  le  creux  du  grand  trochanter  au  deffous  du  qua- 
triefme  des  iumeaux3pour  rouler  la  euifte  en  dedâs;  Les  qua¬ 
tre  iumeaux, les  obturateurs  St  les  félfiers/eruent  à  marcher 
en  arriéré  j  félon  ce  que  Galien  a  enfeigné  des  mufcles  difc 
derrière  de  laiambe,  au  a.  de  l'vfagcdes  Parties* 


DE  V  J  N  T  H  RO  P  O  G  RJ  F  H 1E.  161 


les  m  v s  c  l  e  s  DE  LA  ÏAMBE. 

Chapitre  X  LL 

A  iambe  qui  eft  ioin&e  à  la  cuifie  par  vn  gyn- 
glyme  iafche,  a  proprement  deux  fortes  de 
mouuement ,  la  flexion  8c  i’ extenfion ,  8c  par  ac¬ 
cident,  celuy  à'*Addu&ion  Scèr^bduEiton. 

Quatre  mufcles  ,  le  demi-nerueux  ,  le  demi - 
membraneux  ,  le  biceps ,  8C  le  grejle  intérieur ,  &l’infertiô 

la  flechifient.  fcuxsdcï 

Le  demi-nerueux,  fort  de  la  tuberofité  de  T Ifehioiîj  8c  fe  ter- 
mine  fur  le  derrière  8c  le  dedans  de  laiambe. 

Le  demi -membraneux  éprend  fon  origine  de  la  mefme  tube- 
xofité  de  rifehion ,  par  vn  commencement  nerueux  8c  mem¬ 
braneux^  s'infere  par  vn  tendon  plus  large  que  fon  corn* 
mencement^au  derrière  ,8c  dedans  de  laiambe.  Galien  au  2» 
des  Adminiftrations  Anatom.chap.  4.  tefm oigne  qu’il  vit  vn1^emir^e 

■  .  ,  n  r  v  j  «  |<  j  de  Gaiiea» 

gsureur,  qui  apres  s  eitre rompu  au  milieu  de  là  lice,  vn  des 
mufcles  pofterieurs  delà  cuifie,  (  ie  penfe  que  e’eûoit  le  demi- 
membraneux  )  ne  laifla  pas  d’acheuer  fa  courfe. 

Le  biceps  .a  fon  origne  à  la  mefme  tuberofité  de  î’ifeliion* 
doù  defeendant  en  bas  à  cefté  de  la  cuifie  *  il  prend  enuiron 
%î  milieu ,  vne  maffe  de  chair ,  qui  ne  fe  trouue  qu’en  l’hom- 
mèfeulement,  8c  non  pas  mefme  aux  linges.,  puis  s’infere  par 
vnfeui  tendon,  fur  le  dehors  delà  iambe.  Galien  n’en  a  fài& 
quvnfeulmufcle,  Vefaliui  y  en  trouue  deux.  le  la  y  quelque-  de  vcilîiu^ 
fois  remarqué  double  en  fon  commencement  8c  en  fa  fin,  faïc  bi~ 
ceftenfaueurdu  tendon  de  eemufclequcla  cuifie  a  euvnecÿ£S*- 
cauité  vn  peu  longuette,  qu’vn  cartilage  poly  8c  glifianten- 
uironnerafin  qu’il foit  plus  feurement  conduit  au  lieu  de  fon 
infertion,&  ne  forte  point  hor^  de  fa  place ,  parmy  la  violen* 
cédés  mouuemen s  obliques. 

Le grejle  pofterieur  de  la  iambe,prend  fon  origine  à  la  ligne 
qui  marque  la  conion&ion  des  os  pubis  8c  ifchiom,d’QÙ  dc£ 
cendan  j|>ar  le  dedans  de  la  cuifie ,  il  fe  va  inferer  au  dedans- 
T  pDDdd  iij 
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Remarque  delaiabe.Ondiroit  deluy  quec’eft  vn  ligament ,  ouvn  nerf 
fude^refle  f°rc  tédu  aux  femmes  groiïes,lor,s  quelles  ouuret  les  cnilfes, 
des  femmes  aulfifont  elles  plus  nerueuxque  les  autres,£#^/Ve  de  Vefalm . 
grofles.  J}  £aut  compt;er  / e  poplitee  parmy  les  flechifleurs  de  la  iam¬ 

be:  il  efl  enfoncé  dans  le  creux  du  iarret,  où  ifprend  fon  ori. 
gine  de  la  tuberolité  extérieure  de  la  cuilfe,  droi&  fur  la  telle 
dufolee,&  fe  va  obliquemét  inferer  furie  derrière  de  laiam- 
bejenfapartiefuperieure.qu’ilfer.re  fort  ellroi&ement  ^qua- 
pendent é  ,  en  a  vne  fois  trouué  deux  dans  chaque  iarret  *  hn 
dclfus ,  l'autre deffoubs ,  qui  fe  touchoient  lvn  l'autre, 
rie  notre.  Six  mufcies  font  l’extenlion  de  la  cuilfe  ,/<?  membraneux, 
l’«riginc  &  qu'on  nomme  autrement  la  bande  large ,  le  long  ou  lecoufturier? 
des^exten-  le grej/e  anterieur,  le  crural  Scies  deux  va  ft  es. 
feurs  d«  la  Le  membraneux ,  prend  fon  origine  de  fefpine  fuperieure 
ïambe.  pos  jes  •  jeSj  ^  fe  ya  attacilcr  fur  ledeuant  de  la  iambe  ,•  ou 

'pour  mieux  dire,il  cnueloppe  la  cuilfe  8c  la  iambe  en  façon 
de  bande,  d’où  le  nom  de  bande  large  ,  luy  eft  demeuré  5  pour 
cequilcouuretousies  mufcies  de  fvne  8c  de  l’autre  defes 
parties,  depuis  le  haut  de  la  ouille  kifques  à  la  plante  du  pied, 
excepté  le  coullurier  qui  eftfur  luy.  Lors  qu’il  cil  abbreuué 
de  quelque  humeur  acre ,  il  donne  des  douleurs  infupporta* 
blés,  8c  caufe  des  continuelles  lafîîtudes.  Que  li  on  aquelquef 
Aduertifle-  f°*s  *  ^re  ^es  hicilions  fur  celle  membrane ,11  les  faudra  fai- 
ment  d’im-  re  en  long ,  8c  non  pas  en  large  ou  tranfuerfalcment ,  par  ex- 
portancc.  prez  flir  }e  collé  extérieur  de  la  cuilfe ,  de  peur  ou  de  fuppri- 
mer  entièrement  laétion  de  ce  mufcle ,  ou  du  moins  de  laf- 
foiblir  manifellement,pour  autant  qu’il  s’attache  fermement 
o  par  vne  membrane ,  qui  approche  delà  nature  du  cartilage, 
au  haut  &aubasderos  derefguille,  d’où  quelques -vns  pre¬ 
nnent  occaüon  de  penfer  qu’il  tire  la  iambe  en  dehors. 

Le  long ,-ou  le  couflurier  fort  de  l’efpine  du  haut  Sc  du  de¬ 
vant  del’os  des  iles, d’où  le  iettant  obliquement  en  dedans 
de  la  cuilfe,  ilfeva  terminer  au  dedans  delà  iambe,  pour  la 
tirer  en  dedans, à  .ce  qu’on  tient, 8c  la  porter  fur  l’autre,  qui  ell 
lavrayepollure  d’vn  coullurier. 

Legrejlc  anterieur  prend  fon  origine  a  l’efpine  inferieure 
de  l’os  des  ilesüc  defeend  du  long  de  la  cuilfe,  pour  s’aller 
inferer  au  deuant  de  la  iambe  foubs  la  rotul  e.  11  fautaaourir. 
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à  ce  qu'on  tient ,di&  Bauhin ,  apres  la  bleflùre  de  ce-mufcle>  Fauf^ 
jnaisc’eftvne  expérience  faaffementaduancee.  fcruaûon* 

Les  deux  Caftes  3  font  de  part  8c  d  autre  a  collé  du  grefie  droit 
©u  anterieur,  8c  ont  leur  origine,  I externe  à  la  racine  du  grand 
trochanter*  /’ interne  à  celle  du  petit  trochanter ,  8c  leur  infer- 
don, ce/aj-cj  fur-  le  dedans  de  la  iambe,&:  celuy  là  fur  le  dehors,  ■ 
tous  deuxtantfoit  peu  foubs  la  rotule. 

Le  crural,  quontrouuefoubs  les  deux  vaftes,fort  du  deuat 
de  l’os  de  la  cuifle,  iuftement  entre  les  deux  trochanters,  d’où 
defcendant  du  long  de  la  cuilfe ,  à  qui  il  s’attache  de  tous  co- 
{Irez,  il  va  planter  fon  tendon  fur  le  deuant  de  la  iambe>audef- 
fus  de  la  rotule.  Ç  es  quatre  derniers  mulclcs  ?  legre/le  droiB? 
les  deux  Rafles  &C  le  crural  ,  s'attachent  enfcmble  à  l’entour  du 
genoüii,8c  nefonttous  quatre  qu’vn  feul  tédon  extrememét . 
renforcé,  lequel  enueloppe  la  rotule.  Remarquez  ce  pendât  Belle 
queles  extenfeurs  delà  cuifie  font  plus  renforcez  que  les  fie-  msr<îue’ 
chilfeurs .  pour  ce  qu’ils  ont  à  fouftenirtout  le  faix  du  corps, 
lors  que  nous  fouîmes  dehout.- 

LES  MF  S  CLE  S  D  V  PIED  OV  DV  T^RSE^ 

G.  h-  x-  p  1  -î  K  e  X-LLL- 

■E  Pied  ou  ïe  tarfe ,  fefièfchit  lors  qu’on  le  meut 

endmant.ôc/eftend  lors  qu’on  lettre  en  arriéré,  Le  ü^râr 
Deux  mufcles,quisôt  tous  deux  fur. Le  deuant  l'origine  te 
de  la  iambe,  en  font  la  flexion  ,  c’eft le  tibial  8c 
le  feronee*  feurs  du 

Le  tibial  anterieur ,  prend  fon  origine  à  f  epiphy  fe  du  haut  Pied*‘ 
delaiambeioignantFcsde  refguille,  d’où  defcendât  à  collé 
de  la  iambe, iliette  vn  gros  tendon, comme  ileft.arr.iue  fur  le 
milieu  de  cet  os^qui  fe  dimfe  en  deux  fouz  le  ligamét  annulai- 
redu  pied,&  enenuoye/  au  premier  des  os  anonymes;/’**#-  > 

tre  va  iufques  àl’os  du  metatarfe,qui  foulliét  le  poulce.V  oylà  Vef^sat 
Ceft  pourquoy  Vefalius  s’en  eftimpertinemméntprisà  Galie*  taqueincô- 
pour  auoir  recognu  vn  double  tendon  en  ce  mufcle,  lequel  a 
auffiyn  petit  os£efamoide5de  mefme  que  le  tibial  poflerieur^ ccacyî. 
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en  fcndroi&où  il  fe  ployé  pour  fe  ieteerfoubs  le  pied. 

Le  P  eronee  anterieur ,  qui  eft  accaché  au  peronee  pofterieur*  . 
eft  vn  mufcle  double  vers  Ton  commencement  6c  vers  fa  fin; 
c’eftpourquoy  on  le  prêd  indifferemet  pour  'VWjOu  pour  deux 
mufcles: lors  qu’onle  meten  dcux,on  en  nome  la  portion  infe- 
rieur o3P  eronee  anterieur  ^u' 6  affe&e  à  l’extenfiô  du  pied.quoy 
qu’il  en  foie  le  peronee  pojlerieur,  préd  Ton  origine  vers  le  milieu 
de  l'os  péroné  qu’on  peut  nommer  l’os  de  tefguiUe ,  d  où  paftant 
par  la  fente  qui  eft  a  collé  du  mufcle  extérieur ,  il  fe  va  inferer 
à  l’os  du  metatarfe  qui  fouftient  le  petit  doigt. 

Les  extenfeurs  du  pied  font  des  mufcles  extrememet  renfor¬ 
cez, qui  efgalent  auec  proportiô  en  force ,  les  extenfeurs  de  la 
ïambe:  afin  que  le  corps  foit  ferme  fur  fes  pieds  .Mais  comme 
tout  le  faix  du  corps  eft  fouftenu  par  le  pied  &  par  le  taiô.-aufli 
a-ilefté  neceifaire  que  les  extenfeurs  eufient  leur  infertion, 
les  vns  au  talon,  les  autres  au  pied, 
le  nobre  <£«  mufcles  extenfeurs  du  pied  font  tous  fur  le  derrière  delà 

l’origine;  &  iambe5  où  les  iumeaux  paroilfent  les  premiers,  ainftnommez, 
des^exten-  Pour  e^ree%aux  en  gr  odeur, for  ce  8c  aéHon:  ils  ont  leur  ori- 
feurs.  du  gine,  l'interne ,  au  condy  le  interne  de  la  cuilfe  :  l'externe  au  co- 
pied.  dyle  externejils  font  vers  leur  cômencement  vifiblementfe- 

parez  fvn  del’autre;mais  ils  fereioignent  vers  leur  milieu, 8C 
ne  font  tous  deux  quvn  feul  vétre,mais  qu’on  peut  feparer,  8C 
vn  feuf  mais  très-fort  tendon  qui  s’attache  au  derrière  du  ta* 
ion.  Vefahus  a  deuant  tout  autre  remarqué  des  os  fefamoides 
au  commencement  de  ces  mufcles,bien  qu’il  y  erimâquefou- 
uent  à  l’vn  ou  à  l’autre,  au  rapport  de  Fallopius.  Leur  vfage  c’eft 
d’empefeherque  ces  mufcles  foubs  lefquels  ils  font  fit uez me 
VvP  edes  Par  ^es  os,parmy  lesviolétesfecouftes  des  cuifîes. 

osVeûmoi-  Le  plantaire, qui  efi:  tout  enfoncé,foubs  les  iumeaux  8c  lefo- 
desdes  iu-  lee,fort  du  condy  le  extérieur  delà  cuifte;  il  eft  charnu  par  en 
meaux.  Laut.de  la  longueur  d ’enuiron  quatre  doigts ,tout  le  refte  n’eft 

qu’vn  tendon  extrêmement  grefle 8c  longuet ,  qui  au  dire  de 
Gahen,nefe  termine  point  au  talon  ;ains  fe  refpend  par  tou¬ 
te  la  plante  du  pied  ,  où  il  entre  par  le  cofté  ioignant  le  mal¬ 
léole  interne,^ eft  au  3.  de  l‘l>f  des  Part.  chap.  11. 

Le  Solee  vn  mufcle  large  8c  efpais,a  fon  origine  à  la  haute 
partie  de  la  iambe,ou  fi  on  veut  à  l’articulation  d’en  hautde  la 

~~~  ïambe 


DE  V  ANT  HROP  OGRAPHIE.  771' 

ïambe  5c  de  i’efguille.par  fa  partie  pofterieure,  &  méfiant  fon  ^  La  <^fe 
îendonauecceluydes  iumeaux ,  s’attache  furie  derrière  du  longue* 
talon.  Ilpafte  foubs  ce  mufcle-cy  des  notables  vaifteaux,vei-  douleurs  de  •* 
nes,arteresÔ£nerfs,d’oùilarriuequeles  douleurs  du  gras  de ,2mbe* 
la  iambe  ,font  profondes  5c  de  longue  duree. 

L’aftbciation  des  iumeaux  5c  du  foiee  qui  fe  fai  Oc  parla 
rencontre  de  leurs  parties  inferieures ,  faid  lagroffe  chordc 
d’Hippocrate  ,  qui  eft  vn  tendon  ,  efpais  5c  le  plus  robu- 
ftedetous  ceux  ducorps,on  le  trouue  ftir  le  derrière  du  ta¬ 
lon, ou  il  y  a  delà  correfpondance  5c  vne  fympathie  admira¬ 
ble  auec  les  principales  parties  du  corps:  aufii  donne- il  par  fes 
contufions,  5c  par  fes  bleffures ,  des  fievres  continues  très 
violentes ,  des  hoquets,  des  phrenefies  5c  en  fin  la  mort.  Le  Gr^e  — 
talon,  did  Hippocr.  a  de  la  Jympathie  auec  les  Peines  &  les  nerfs  portâce  du 
les  plus  remarquables  du  corps ,pour  ce  que  le  tendon poflerieur  ,  s’at-  ^enfeurs5 
tache  dluy ,  d@tlesfra6l.ures  caufent  des  fiel>re$  ayguës continués  yac-  du  pied  rc- 
compagnees  de  hocquets  &  de  tremblçmens ,  qui  trouffent  leur  home  m*râ^ec 
enpeu  détours.  Le  mefme  au 5.  des  Epidem.  Htfl.  4 8.  propofe  cratc. 
l’hiftoire  d’vn  ieune  garçô,  lequel  pour  s’eftre  biefle  au  talon 
en  courant  par  vn  chemin  raboteux  ,  mourut  en  vingt  ioms. 

«Achilles  ne  pouuoit  mourir  que  par  la  blefiure  du  talon. 

Ce  tendô  s’elloigne  de  la  iâbe,c5me  il  eft  à  quelque  diftâce 
defoninfertiSjôc  forme  vn  efpace  vuidepour  aller  droid ré¬ 
contrer  le  talon,lequelfeiette  yifiblementau  delà  de  la  iam¬ 
be.  C’eft  par  rouuerture  que  l’on  fait  entre  ce  tendon  5c  le 
talon  que  les  eftaliers  des  bouchers  pafifent-des  gros  ballons 
pour  prefenter  les  corps  des  animaux  entiers  y  aux  yeux  des 
pafians.  C’eft  encore  le  mefme  endroit  par  où  Achilies  fit  at- 
tacherHedor,&  traifner  au  cul  du  chariot  tout  à  l’entour  des 
murailles  de  Troye,  a  ce  quen  dit  Homere. 

Deux  mufclespoflerieursyte ruent  encore  a  eftendre  le  pied ,  le 
premier  c’eft  le  tibial poflerieur  ,  qui  fort  du  haut  de  la  iambe, 
s’attache  à  elle  tout  de  fon  long  ;  iette  deux  tendons  dans  la 
fente  du  malléole  interne^  s’infere  par  /’>»  d’eux  à  l’os  fea-  Dense  au- 
phoide,6c  par  l'autre ,  au  premier  des  os  anonymes.  feurs^du1' 

Lefecond, c’eft  le  peronee  pofierieur,  qui  prend  fon  origine  à  pied, 
lapartie  fuperiéure  8c  pofterieure  du  peroné,pafie  par  la  fente 
du  mufcle  externe  auec  le  peronee  anterieur,  &s’infere  par  vn 
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tendon  approchât  de  la  nature  du  canilage.,vn  peu  au  delà  de 
l’os  cuboide.Les  deux  peronees  l'anterieur Sc le pofterieur ,  font 
feparez  en  haut  ôc  en  bas, au  commencement  &  à  la  fin ,  bien 
qu’ils  palfentpar  la  poulie  du  malléole  externe, 3c  ont  des  in¬ 
fections  differentes,  car  le  flechijGTeur  fe  termine  extérieure¬ 
ment  à  l’os  du  metatarfe  qui  fouftiet  le  petit  doigt.  Mais  l’ex- 
tenfeur  s’infere  au  mefme  os  par  delfoubs  le  pied  &:  en  dedâs;. 
ils  font  tous  deux  enfermez  dans  des  petits  eftuys  neuro» 
cartilagineux. 


LES  MV  S  C  L  ES  DES  DOIGTS  DV  PIED. 
Chapitre  X  LUI. 


E  s  doigts  des  pieds  ont  leurs  mufcîes  fleclnif- 
feurs  &C  extenfeurs. 

Les  extenfeurs  font  deux,  le  long  $£  le  court.  Le 
long  y  a  fon  origine  au  deuant  au  dedans  de  k 
iambe^à  l’endroit  où  elle  s’attache  à  Fefguille, 
il  eft  caché  foubs  le  tibial  anterieur ,  où  il  defcéd 
1°d§tS  long  de  fefguille,pafie  foubs  le  ligament  annulaire  ?  &fe 

u  vainferer  par  toutes  les  trois  articles  des  quatre  doigts ,  pour 

les  eftendre  tous  en  mefme  temps. 

Le  court  prend  fon  origine  au  talon  èc  à  la  partie  externe  de 
faftragale  par  en  haut ,  &vaau  defîbubsaefon  compagnon 
fe  distribuer  par  teuts  les  premiers  articles  des  quatre 
dbigts>  les  tendons  de ces  deux  mufcles5  le  long  Se  le  court  fe: 
croifent  fur  le  metatarfe. 

des  flechif-  Les  flecbijfeurs fontaufi  deux  5 1/n  long&C  En  court  ,  qui  ont  du 
Çearsÿ  rapportauec  lefublime  8cleprofondde  la  m  a  in.  I  c  long  pred  fon 

origine  à  la  partiefuperieure  &:  pofterieure  du  péroné ,  d  où 
paffantpar  le  malléole  exterieur,ilfeiette  das  le  piedpar  vne 
fete  faiée  exprez^puis  fe  partage  en  quatre  tëdons^chacû  def- 
quels  perceceux  de  l’autre  flechiifeur  j  par  vn  artifice  pareil  à 
celuydelamainipoursaller  attachera  chafque premier  ar¬ 
ticle  des  quatre  doigts. 

Le  court  i ort  du  talon  par  fa  partie  d’en  bas  St  du  dedas,  &fe 
termine  par  quatre  t5dôs,àîa  deuxiefme  article  de  chacun  des 
quatre  doigts ,  ces  tendons  font  percez  pour  !  vfage  quenous- 
venons  de  dire. 
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.Chapitre  X  L I V. 

I  Efiechtjfeur  du  poulce  qui  e£l  à  collé  deTexten-  L,prî^ne 
|  feur  des  doigts.prend  vne  origin  e  charnue  à  &  in  fer  non 
j  la  haute  partie  de refguilie>par  où  elle  s’atta- 
ff  che  à  iaiambe,d’où  payant  foubs  le  malléole  p0ulcc. 

*  interne,  8c fouz  laplâte  dupied.il  s’infere  au 
premier  os  du  poulce  .-mais  auant  que  d’y  ar- 
riuer  il paffe  vn  peu  au  delà  du  fécond  os  du  poulce  fur  vn  of- 
fclet  fefamolde,  3c  fon  tendon  en  a  encore  deux ,  vn  de  chaf- 
quecofté,  qui  luy  font  de  grandeconfequence.  Ce  tendon  fe 
diuife  quelquefois  en  deux  foubs  la  plante  des  pieds  >  dont 
fin  fe  termine  au  poulce,  l'autre  au  premier  desquàtredoigts: 
il  eft  vray  quele  long  flechifleur  des  doigts  ne  fc  diuife  pour 
lors  qu’en  trois  branches.  ® 

L'extenfeur  du  poulce  5  fort  extérieurement  à  collé  de  laiabe,  ^  1,cx£eûJ 
là  où  elles’efloigne  de  fefguillej  d’où  rampant  pardeflus  le  feur 
pied,ii  fe  va  inferer  par  toute  la  partie  fuperieure  du  poulce, 
ion  tédon  fetrouue  par  fois  double,&  s’infere  par  Ine  de  ces 
branches  Jila  derniere  article  du  poulce ,  8c  par  l'autre  f  a  lbs 
du  metatarfequi  refpond  au  poulce. 

Ontrouue  aufli  dans  le  pied  desmufcles  interojfeux  qui  fer- 
uent à  mouuoir  les  doigts  à  cofté,tls font  huid en  nôbre,^-  &^’°pgîn5 
tre  internes i  Sc quatre  externes,  L’hiftoire  en  eftfemblable  en  des  intcxof- 
toutes  fes  circonftances,  àcelle  des  interoflêux  de  la  main  :  car  feux, 
ils  prennent  leur  origine  entre  les  os  du  metatarfe,&:  s’inferet 
ï  cofté  iufquesà  la  première  article  des  doigts. Fallopiu s  s’ima¬ 
gine  qu’ils  feruent  à  fléchir  les  doigts. pource,dh-  il ,  que  l’ex- 
tenfiô  n’eft  pas  neceffaire  au  pied  à  l’efgal  de  la  main5bië  qu’il  Leur  vf  - 
affedeluy-mefme  les  quatre  lumbricaux  dupiedàfonextë-  rdou  FaV 
fion.Ils  ne  prennent  pas  leur  origine  aux  tendons  du  long  fie-  loPius> 
chifîeur  des  doigts,côme  à  la  main:mais  d’vne  pièce  de  chair 
qu’ô  trouue  foubs  le  court  fiechiiTeur,  où  elle  tire  fon  origine, 
du  talon  3 félon  l'opinion  de  Fâüopiut ,  à  laquelle  Vefalius  donne 
fon  confentemët.  Il  y  a  quatre  lumbricaux  dans  la  main.mais 
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ilnes’entrouue  que  trois  dans  le  pied  ,  qui  mefme  font  plus 
grefles  plus  courts. 

î/ongine  pou’ce  &  le  petit  doigt  ont  chacun  >»  remarquable  muf- 
&  infertion  de  ,  ht ué  fur  le  dehors  du  pied  ,  &c  y  fert  à  efloigner  ces 
fteursb  du  doigts  des  autr esil’vn  eft  extrêmement  attaché  à  l’os  du  meta» 
pouice  &  tarfe,q.uifQuftient  lepoulce,&fe nomme lUbduéhur  du  pouice: 
du  peut,  [autre  couure  extérieurement  le  cinquiefme  ps  du  metatarfe, 
&:  prend  le  nom  d ’abduBeur  du  petit  doigt  :  ils  fe  rapportent  au 
thenar  Sc  hypothenar  de  la  main . 

11  y  a  de  plus  vn  autre mufcle  pour  le  pouice  dans  la  plate  du 
pied,quirepresëte  rantithenardelâmainûlpred  so  origine  du 
ligament  de  l’as  dumetatarfe,qui  fouffiêt  le  petit  doigt  ou  fou 
voyfimd’où  paffimt  obliquemët  fur  les  autres  os  dumetatar- 
£e,il  fe  va  rendre  par  vn  tendon  robufteau  premier  article  du , 
pouice  par  dedans  le  pied ,  ce&l'antàgonifte  de  t abducteur  qui 
retire  le  pou  Ice  vers  les  autres  doigts. 

Il  fe  trouue  dâs.  la  plante  du  pied  vers  le  premier  article  des 
doigts"^  mafje  de  chair  ^ou  on  diroit  quelle  sep  lit  l’efpace  vui- 
dedentrelesosde  l’auant  pied,  G'ell  d’où  on  fait  venir  des- 
tendôs  pour  chafque  doigt.  Mais  certes, elle  fait,  à  mon  adais, 
pluftoft  office  de  ligamët,en  attachât  fermemët  les,  premiers 
articles  des  doigts  ,1’vn  à  l’autre,  que  lemufcle:  ioint  qu’elle 
fouftiët  en  façon  de  cuiffinet  les  tendons  des  autres  mufcles* 
B’vfage  des  O  a  voir  encore  dans  la  mefme  plante  du  pied  apres  auoir  le* 
eha^r S da  u^cettetr^P^e  ou  quatriple  maffe  de  ch zkïgmpetitmufçle  tranf- 
««r/ë, lequel  efl  couché  fui?  to9  lespremiers  articles-dés  doigt% 
depuis  lepouke  iufques  au  petit  doigt, où  ila  eflé  mis,nô  pas 
tant, corne  ie  crois  . pour  lier, enfemble  les  premieres  articula- 
tiôs  des  doigts, que  pour  y  faire  lafon&ion  d’vn  cuiffinetjpas 
Tentremife duquel  les  t  endos  fepuiffent  dededre  cotre  la  du¬ 
reté  des  os  &  delà  terredi  ce  n’efl  qu’on  le  voulut  prédre  pour 
le  contre- thenar  du  gros  doigt  du  pied:  de  mefme  qu’en  la 
main. 

»  Les  interofeux  internes ,  font  fituez  dâsTe  creux  du  pied,  au 

deffbus  des  os,où  il  femble  qu’ils maillent  de  la  maffe  de  chair*. 
&  enuoient  leurs  tendons  au  deuxiefme article ,  ayansà  leurs 
eoflez  les  lumbricaux.  Mais  les  externes  remplirent  refpacs- 
des  os  du  metatarfe,5c  n’ont  point  de  tendons. , 
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~^™RjGYi5Tirwr^ 

corps ,  d fuis  U  Teftèmfym  aUxt2CLES 

‘Mu/cles  %uanriTinetÜdeCqueie^le  Ahfo!re  generale  des  E 
,  qu  en  vn  cl.n  d’oeil  on  en  apprenne J«„o  "S  f"/6" dÆ  a‘°n,afin  “ 
JecolPs  en  trois  parties, /.fL^  le  T  ^  Jcnombre.  lediuife  'j' 

,  Peens  hcolfi»slLfti; !e  Ven£ ST f**"""*''*' & “ra- 1 
W"~  LmKZ’CeP"“l"P>'ds&lesZZ  l SmufcV^r™desextr* 

“*  “W‘  corps  ec  me  fera  afTcz  de  tout<*  dlol«  font 

r1'  derrière  de  *  tdlc  >  ,,Q  .  .  ,  P  ““  d'V*>  Coftéftdement. 

f  qui  en  a  vu,  c  ,a  Kib  J  <  Occ.p.ral, 

I  t-e  durai  <J,„e  Le  fronta/. 

11  a  vn  autre  ? 

{deM/KUc*  *«**„. 


J  en  a  vn  autre  r 
L’or  cille  C  interne* 
I  trois.  s 

^■Externe. 


Les  paupières] 
quatre. 


la  iiaulte. 


J  Jc  releueur  propre  ’  V 

,  <-Jai»°r*dcror6ic0laire. 

la,rc'  |  l'aurre  nioyric  de/"», ,f"lalrf  ?' eli 
r  le  Sur  t  PorbicuJàxre  j  ma,un  auxdeuir 

lpaupKres' 

AuxÿeuxquiJ  icBeuuCUro,lmbff,5e“jr- 

en  ont  lîx.  <  Je  CoutfouSi  ,Mcm- 
Ue  petit  Obl,qae  " 

r^eui  errernes,  Oe  Reieùeur  ddncï, 
Aunczquiena  trois.<  &  f.  & 

/  5Je  Di^tcur  des  ailes. 

U^  i  externe.  J  <*Iuy  qui  je  rcrcrrc 

nerire  en  a  deiiv  -  u  h  . 


A  l’entour  AuxJcyres< 
du  col  &  de 
la  telle  il  y 
a  foixâteüc 
quatre  muf-j 
chr  ’  ' 


,S:::r&  dcax  com-  <  f1***»» .  clçàg0niati 

)L mferieure  en  a  deux  fie  r-u»  ^  Bacon. 

/proprcs  &  dcu*  com  -  VAbbaiffeS:  I bouchf^ IC  dcla 


fô^hhTeW 

D,Sf  r‘9>'=,  &  b 


%  S-  e'r“1flWe,fî  m  ...  ■  ,  l.m^clïTlBgte 

S3  j  Deux  jîôur  la  poufler  en  p  le  Ptcrjrgoid 

I  àuant.&  pour  la  rouler  tMaJTeter. 
Kaisà  dedans. 


S^^lj;e.-*«ne&1e 

C  IVn  le  MiIôllYoicr;cn; 

haut  £  l’autre  le  GemhfôMîèh; 


1/  detixpourîctircrenf 
A  ro^yolde  qui  a  cinq\ 

doulx:  mufcles.  <  vh  pour  le  tirer  \  Le  Stemohyoidien. 

/eri  bas.  t  Ç  le  Styloccratoy- 

»as  C  dieu. 


f  c«  nui.  .  *  S  ie  atyioccrat 

fen  bas  £  dien. 

‘‘"Deux  pour  le  tiret  à  toftê  3 

j  fie  Coracov- 
^nkuttdien. 


,  {z'rnic-{<  «wofc. 

«VtfXd^lre,it'{bBa<ig.oflc. 

I  /  dco*  la  moment  à  y  |e  Ccràtoglofc  & 

rA  Mc  ilcS.ygloffc. 

1^!.'°“'^  Hr°tl,),roii,“  Pour  bleucr  en  haut, 


qui  «n  a  tr 

double*  le  v„,  AdwHjîez  y 

ESr’-pSStp~”'"“ 

a  I  f  q“%t7JS'ï  r  Et^“elr“cfo's  T”  autre  p]»j  cottt  ffisÉ  au  col. 

è«,tr  flc&ïL.On  grand; 

,  .  edeux  ürôiéls,  ç  l'autre  petit, 

quatre  petits.  Ldeüx  obliques,^  vn  grand» 


I  â  fde«  pour  C  le  long 
Au  col  j  cn  r  rabliailTcr.  i  &|c  c|urt. 

I  quart  ■;  üc«  pour  (■  |c  d„n.  Hipincurr; 


, l’autre  petit,, 


y  . .  a- ic  court. 

t  e::r'{ïf-Æsf 
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Alapoidrine,  i 
qui  en  a  vingt-*' 
neuf.  } 


'  f  Pour  fa  dilatation,, 
quinze. 


Il  fetrou- 
ue  quarâ- 
te-fïx  muf- 1 
clés  dâs  le 
tronc  qui 
feruét  aux 
parti  es  que 
voicy. 


le  foubs  clauier, 
le  grand  Dantelé  anterieur, 
les  vnze  Intercoftaux  externes, 
le  petit  Dentelépofterieur  8c  fuperîeur  ,  8c  là 
Diaphragme  qui  n’a  point  de  compagnon. 

8c  quatorze  pour  fie  Sacro lombaire, 
jfa  contraction.  Jje Triangulaire. 

J  les  vnze  intercoftaux  internes  ,  Sdepetfadca- 
vjtelé  pofterieur  8e  inferieur, 
n’oblique  defeendant. 

Au  ventre  qui  M’oblique  afeendant. 
en  a  cinq.  *Yle  droid. 

'  le  tranfuerfe. 

Me  py^midal. 

Au  tefticu- r  le  Cremaftere. 
le,  deux.  1  la  membrane  Dartos. 

Au  membre  de  Ç  i’Eredeur.  r  le  Clitoris  des  femmes  - 
l’homme,  deux.  (_f  Accélérateur.  £  ena  tout  autant. 

C  interne. 

A  lavefîie.^  leSphinder.  \  externe. 

Ç  deuxLeuateurs. 

AufiegeX  T  l’externe  le  plus  large  5 c  le  plus 

cinq.  c  trois  Sphindcrs.  J  charnu. 

y  le  Cutatïee  extérieur. 

Llinterne  qui  eft  plus  enfoncé. 
jTefpineux. 

Aux  lombes  8£f  deux  pour  les  leuer.  Me  facré.  - 

au  dos  trois.  \  vnpour  les  fléchir.  £  je  triangulaire. 

parles  deux  obliques  defeendans  8c 


A  la  maftedes  r 
os  des  ilesqui  1  deuant 
na  point  de\ 
nouueauxmuf  ) 


les  deux  droids  du  ventre. 


pair 


SC 


\  auuuwuAiuui -j.  ç  par  les  deux  demi-efpineux, 

|  cles:ains  eft  ti  [  en  derrière,  j  8c 

^-ree  en  ^  C  par  les  deux  facrcz. 

Doublez  le  nombre  de  qudrctnte-fix  qui  faifl  la  moytié  dfsjxaï nés  V  jiC  ^ 

Vous  en  uurc-Z  smsUre  Vmg's  do^e  à  W 

pairSt  ^  7  *  .  le  ^nc  entier  ou  il  y  en  ^4  rraMj 


Jmsm 


La  main 
acinquâ 
te-vn 
mufclès 
pour 
toutes 
les  par¬ 
ties  & 
premiè¬ 
rement 
pour 


i 

Lecouldè,  S 
fix.  ") 


-  f 

£  L  A  N  T  R  O  PO  GR'ji  p  f  fê' 

j  f t  ’oaianhr*  CleTfiPc^e  S“‘4 piulîcurs moüüànéhs, 

I  ;rP  <l!lCUe??re°iU,lata£  eniaut. 

|  quatre.  •)  e  Rhombo.dequik  tire eharriîre 

r  L  e  Petlt  fentelé  anteriéurqui  la  tire  en  auanf  > 

L  e  bras  f  P0ur  *c  tiret  en  haüt  deux,  f ie  P(lt°îde. 
heuf.  !  C  le  fir-epineux, 

K  deux  pour  le  tirer  eu  bas.  X/egràid  large. 

*\  \Je  gnnd  rond. 

/ deuxpourlé  tirer  en auant  X/e Pe*oraL 
j  \leCcracoidicn. 

Ui-k  Mi.  5tj33S* 

C&lrafoncéouie  Caché, 
j  deux pour  le  fléchir.  J  lcJjlceps 

i  Ve  Brachial  interne- 

>  ^lec0^ 

|  <îuatrcP°u1: ^cftëdre  p  le  Bradualexterne. 

^  'Jangonee. 

le  rayon  ^dcuX  P0Ur,aP1onation.<f^ rond-  , 

quatre,  ^deuxpourla  fupiriation.^  ,e  Jong- 
p-  *\je  court. 

>,  {deuxpour  fléchir </  *e  Cubital,  ^ . 

le  Carpe  \  *  UcRadiâ!.  »ne$b 

quatre.  yjeux  poUJ:pengdre. /~^e  Cubital. 

\Je  Radiai,  {bernes, 
f  dcnx  pour  h  flexion,  f îe  fukbme. 
j  .  \Je  profond. 

I  ;  C  le  commun. 

ponrl-Adduaion.  j  ief  feinter--  trois  externes. 

Colleux  \_trois internes  " 
Ipouriabduaion.  (  '“quatre  lumbricau* 

^•A^teUrdeli,ndic«=ur. 

V  Abdua,urdei oriculairc 

f*  <“"‘r  J«j  i.  m  '•**’*”  "w1—  *Æ3S 

I  pour  fon  exten/îon  deux,  f  ic  long- 

Lepoulce  ( potil  la  flexion  r  »„  r  r  *  ,C ™urc- 
J  quatre.  3  {  vnfeu/appd^ccA 

I  /pûurrabduâion,{leThcn«. 

|  pouriadduftion.  {  panriV, 

[pouriadduaionversles 

autres  doiprs  ci  htrnnt 


'"autres  doigts. 

DÜ£fc  *  •**«««. ,  ^ 


p’hypethenar  du  poules, 
m  m  troHuere %  cent  & 


( 


La  màii 
delaiâbe 
qui  com¬ 
prend  la 
eu  iiFe; 
La  iâbc 
&  le  pied 
acinquâ 
te  6c  fix 
mufdes, 
dont  les 
vos  meu 
uene 


7?s  LIVRE  CINQ  y  î  E  SM  E 

le  Pfoas. 
l'Iliaque, 
le  Peâinee» 

Le  grand  fefller. 

"S  Le  moyen. 

L  Le  petit. 

le  quadriceps  feparé  en 
quatre,  en  haut  6l  en  bas* 

les  quatre  iumeaux  ,  le  premier,  le  fécond* 
e  trois,  le  quatre,  qui  eftle  plus  large  de  tous. 

En  rpnd  par  le  5  l’obturateur  interne, 
moyen  de  deux,  l  /obturateur  externe. 

'T  le  demi-nerueux. 


La  cuifFe  en  deuant  en  la 
fiechifFanc. 

En  arriéré  en  Fex- 1 
tendant. 

En  dedans. 

En  dehors. 


Les  autres 
meuuent. 
LIiîâbequi 
en  a  vnze, 


.  IV- 

j  le  demi  membraneux, 
j'cinqpour  fa  flexion.  Jlc  greüe  interne. 

j)le  Biceps. 


.< 


& 


5  l’interne 
^1  externe 


Les  autres. 
Le  Tarfe 
qui  en  a 
huid. 


^le  Popiitee. 

["le  gfçjfle  externe. 

?  r  r  „  !  les  deux  valtes. 

^fixpourfonextenfion.<J  le  Crurah 

I  la  bande  large. 

^le  Cou  fi  u  ri  er. 

'4.«P.urr.  '™r' “  {pofc,i„„. 

S  fie  deux  iumeaux.  J~j,int:errie* 

<  (d  externe. 

r  Ex  pourfon  J  le  Solee- 
|  extenfion.  q  le  Plantaire. 

|  le  Peronce.  {  Anterieurs. 

^&c  le  Tibial. 

f  deux  pour  les  fléchir.  f!e  làn£- 
Lie  court. 


meuuét lesr^euxPour  les  Rendre.  |le  j 

doigts  qiuMmia  pour  PAdduaionr, 

en  ont.  ^l’Abduftion.  lleslutcroflcux 

quatrepour  les  ferrer  &1  fies  Lumbricaux’ 
.üoindre  enfemble,  '  * 


{Internes. 
Externes. 


Et  en  fin  les  autres  T  vn  Extenfeur. 
meuuent  le  pèuL  J  vn  FiechifFeur. 
ce  en  a  quatre.  ,)  yn  Abducteur, 


&c 


I  & 

)  E  on  veut  la  chair  mu  icu - 
7  leufè  qui  cil  triple  au  qua- 
I  ^ruple  en  lefpace  des  os 

vdel’auant-pied, 

{le  Tîienar. 
î  lAntithenar. 


I  ;  .  ,,  uvn  Adduâcur.  j  l  Antithen 
1  le  petit  doigt  qui  en  a  vn,  <  ^OI?  Abducteur. 

T)  7  »  /  »  t  qui  eft  1  Hypothenar 

des  du  corps  humain,  que  i*ay  exaSîempnt  V  ?  *  eJUufie™™t  le  nombre  des  mu  f- 
Myotomie^  en  fait  tousUsamUdmonümim.  ***  ””  Myologic ,  &  en  ma 

LM  MYOTOMIE 
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LA  MYOTOMIE,  O  V 
la  préparation  de  tou*  les  Mufcles  en  détail. 

Chaîitre  XLVI. 

Lfera  ayféde  conceuoir  la  Myotomie  A1  o n 
a  exa&ement  apris  la  Myologie  :  Sc  fi  on  eft 
foigneux  d’eftudier  la  méthode  ^  que  ie  m’en 
vay  coucher  en  cet  endroid,  on  viendra  fans 
difficulté  à  bout  delaplus  embroùillce  par¬ 
tie  de  T  Anatomie  :  Bc  partant ,  ilefl  très  à 
propos  que  iefalfe  fuiure  la  Myotomie ,  par  la  Myologie.. 

Les  Mufcles  du  front. 

Presauoircouppé  en  rond  la  peau  du  front  vn  peu  au  Mo  ^ 
delfusdes  fourcils ,  êtlauoir  leuee  iufques  à  la  future  bien  pre- 
coronale,  ou  du  moins  iulques  à  la  racine  des  cheueux  ^  on  Jses^ 
defcouure/er  deux  mufcles  du  front  3,  qu’il  faudra  exadement  frcHU, 
dcftacher  d’auec  l’os  du  front ,  commençant  par  fa  plus  hau- 
tepartie  ,  Bc  continuant  iufques  aux  fourcils  :  ces  mufcles 
fontfeparez  Tvn  d’auec  fautre  au  milieu  du  front. 

Le  Mufcle  orbiculake  de  chaque  paupière.. 

Omme  la  peau  du  front ,  Bc  du  relie  de  la  face  a  elïé  ar-  & 
tiftement  leuee  vn  double mufcle  rond  fe  prefente  dés  piCesrCsf 
auffi-toftàTentour  de  la  partie  extérieure  de  l'orbite  ,  qu’il 
couure  de  tous  collez  enrond,de  la  largeur  d’vn  doigt,  au 
delfous  de  chaque  paupière  outre  celuy-là  vn  autre  petit 

mufcle ,  qu’on  nomme  le  ciliaire  >  eÜ  attaché  en.  rond  fous  le 
bord  de  chaque  paupière^ 

Les  Mufcles  des lel>  r  es  ». 

Ntrouue  tant  foit  peu  fous  l’orbite^vn  petit  mufcle 
greffe.  &  longuet qu’on  nomme  le  Zygomatique ,  pour.- 
ce  qu’il  fort  tranfuerfalement  du  Zygoma  ,  pours’ailer  infé¬ 
rera  la  fente  d’entre  lès  deuxlevres:  il  le  faut  exaétement  Laprepa- 
deftacher  d’auec  la  grailfe ,  dont  vne  grandequantitécoiiure 
parties  de  la  face,  iufques  à  s’engager  fort  auant  dans  les  muf-  kvics. 

EEEeç,  üj 
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clés  :  c’efl  pourquoy  il  la  faut  prendre  du  bout  des  doigts, 
pour  la  coupper  auec  lapoinéleducizeauoudubyftory  ,fe- 
lonquii  fera  iugé  plus  à  propos.  Depuis  le  Zygomaiufques 
aux  levres  ,  on  rencontrera  cinq  mufcles  ,  fans  comprendre  le 
Zygomatique  :  il  y  en  a  deux  fur  la  le  vre  (upericure  ,  quil  fau¬ 
tes  en-  dr^feparer  l’vn  d’auec  l’autre  auec  induftrie.Celuy  des  deux, 
«Miles  *lu* *cPjus  v°yÇm  2<y ÇQftia ,  c’eft  le  relcueur  de  la  le- 

fauire-  vre  fuperieure.  L’autre  qui  eft  voyfin  des  narines ,  rend  le 
jeherchcr;  mefme  office  à  la  levre  inferieure.  Celuy  qui  eft  à  collé,  vn 
mufcle  large&  charnu  ,  quicouureles  ioües  par  dedans  la 
jbouche,  c’eft /eiSaco^qu’il  ne  faut  point  ofter  de  fa  place. 

1 1  faut  recher  cher  deuxmufcles  fur  la  mafchoire  d’embas, 
depuis  l’angle  iufques  à  la  demy-leurerrWwj  qui  approche  le 
plus  du  menton ,  c’eft  Cabbaiffeur  delà  lehre  inferieure.  L'autre  % 
qui  eft  à  collé,  tirant  vers  le  maiTeter ,  abbaijje  la  fuperieure. 
On  iugede  la  différence  de  ces  mufcles,  qui  fonteneffeél 
eftroidement  attachez  enfemble,  par  la  diuerfe  difpofîtion 
de  leurs  fibres,  en  ce  que  celles  du  premier  vont ,  cefemble, 
droiétdu  menton  aux  levres,  &  forment  comme  vne  efpe- 
ce  de  mufcle  pyramidal/dont  la  bafe  eft  en  bas,  la  poinéle  en 
haut  :  ôc  celles  de  l’autre  fe  vont  rendre  en  droiéle  ligne  à  la 
rencontre  des  levres. 


Les  Mufcles dunes. 

ON  trouue  foubs  la  peau  du  nés  ,  qu’il  faut  artiftement 
feparer  ^deux  mufcles,  qui  sôt  eflendus  fur  les  os  &  furies 
mufcles  du  ailes,  ils  ont  leur  origine  à  l’entree  du  cil  ,  Sc  leur  infertion 
aez*  au  bout  du  nés.  Queîques-vns  en  adiouftent encore  denx> 
mais  qu  o  ne  remarque  qu’aux  grands  nés, où  iis  sot  couchez 
trâfuerfalemct  fur  les  extremitez  dés  ailes  y  feiuent  à  di¬ 
later  les  narines.  Remarquez  cependant  que  tous  ces  muf¬ 
cles,  tant  ceux  du  nés  que  les  levres  ,  font  tellement  adhe- 
rans  les  vns  aux  autres  ,  qu’on  ne  fçauroit  mouuoir  l’vne 
de  ces  parties,  fans  remuer  l’autre.  Les  mufcles  du  dedans  du 
nés  ne  fe  trouuent  que  rarement  >  Sc  iamais  qu’aux 


de  la  tem¬ 
ple. 


o - 

Le  Mufcle  de  la  temple. 

LE  mufcle  temporal  eftpofé  entre  le  petit  angle  de  l’œil 
ôc  de  1  oreille, ion  tendon paffefoubs  larcadc  du  Zygo- 
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ma  j  pour  s’aller  attacher  à  l’apophyfe  coronidedeiamaf- 
choire  d’embas* 

Le  Maffeter. 

CElùy-  cy  fort  de  l’ extrémité  intérieure  du  Zygoma  , 

c’eftluyquireplitlesioües36cquis’infere  à  l’angle  delà  La.FYJ^~ 
mafehoire  inferieure  :  on  en  peut  faire  deux ,  en  feparant  fes  ^aSS-cr- 
fibres  3  les  internes  d’auec  les  externes,  lefquelles  fe  croifent. 

La  glande  parotide. 

À  glande,  qu’on  nomme  parotide ,  pour  eftre  fituee  fur  leLa  feçcti- 


t  derrière  de  loreille,  eft  fai&e  par  le  concours  de  plu- 


ption 


de  lâ' 


fleurs  autres  petites  glandes  ,  fur  l’endroiét  où  la  maf-  sla:^e  Pa"' 
ehoired’embass  attache  au ec celle  d’enhaut  3  on  ne  la  peut ron  ’ 
defcouurir  qu  apres  auoir  leué  le  mufcle  large  5  qui  don¬ 
ne  iufques  à  l’oreille. 

Les  Mufcles  des  oreilles. 

L’Oreille  3  bien  quelle  n’ayt point  de  mouuement  en  La  prcpâ^ 
l’homme ,  elle  ne  iaifte  pas  d  auoir  des  mufcles ,  qui  luy  ration  des 
font  affeffcez  en  particulier  ,6c  fituez  en  fa  partie  pofterieu-  der 
re.Le  premier  eft  fort  petit ,  6c  côpofé  de  deux  ou  trois  fibres 
charnues ,  qui  embraftent  eftroi&ementle  ligament  de  l’o¬ 
reille  ,  à  la  racine  de  laquelle  il  le  faudra  rechercher.  T ous 
les  autres  mufcles  de  l’oreille  ne  font  que  portions  du  fron- 
taljdu  large  6c  de  l’occipital ,  6c  tous  ceux-cy  des  produ- 
&ions  du  pannicule  charnu. 

Les  Mufcles  de  ? œiL 

IL  y  a  fept  mufcles  dans  l’orbite  :  le  releueur  de  la  paupière^  Ea  prcp£; 

les  quatre  droidls ,  &  les  deux  obliques ,  defquels  les  fix  pren-  ration  des 
nent  leur  origine  au  fonds  de  l’orbite  :  ©n  en  trouue  es  de 
deux  fur  le  milieu  du  globe  de  fccil  :l’vn  eft  le  releueur  de  la 
paupière  >  l’autre  celuy  de  l'œil  ,  qu’on  nomme  le  fuperbe.  Les 
trois  autres  des  droi&s  ,  fe  trouuent  chacun  en  l’endroiéfc 
qui  eft  propre  à  fon  a&ion^iln’yaque/e^raW  oblique  ,  qu’il 
faut  particulièrement  remarquer,  lequel  ioignant  l’entre-cil, 
au  deffus  du  trou  lacry  mal,  paffe  fon  tendon  dans  vn  anneau 
de  cartilage ,  6c  s’y  tourne  en  la  mdme  forte  qu’vne  chorde 
dans  vne  poulie, ou  vnercfne  dans  fon  anneau. 

Il  faut  foigneufement  fe  garder  de  coupper  cet  artifice  de  Moyen 
la  Nature  ,  &  pour  le  conferuer  ,  il  faudra  commencer  la  pour  con« 


ftnicr  la 
Poulie  de 
/œil. 


Moyen 
pour  def- 
couurir 
l’infertion 
de  tous  les 
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diflfedion  de  l’œil,  par  l’endroid  où  il  fetrouue;  c’eftà  dire,' 
parle  grand  angle  de  l’œil  ,où  l’on  defcouurira  trois  mer- 
ueilles  en mefme  temps;  la  poulie  ,1e  paflage  du  tendon, 
ôc  vn  petit  ligament  nerueux  ,  dans  lequel  ce  tendon 
efl  enfermé ,  depuis  fon  origine  iufques  à  fon  infertion.  La 
chair  de  ce  mufcle  efl  attachée  aux  parois  de  la  fofTe  de 
l’œil,  à  l’entour  du  grand  angle. 

Lefeptiefme  mufcle,qui  eft/e  petit  oblique  ,  fort  de  i’ex- 
tremitéde  l’orbite  inferieure  par  fa  partie  interne,  ioignant 
la  glande  lacrymale ,  d’où  s  entortillant  foubs  le  releueur  & 
furi’abbaiflfeur ,  il  fe  va  attacher  fur  le  globe  de  i’œii ,  ioi- 
gnanc  le  fuperbe.  C’eft  le  deuxiefme  mufcle ,  qu’il  faut 
préparer  en  la  diflfedion  de  l’œil ,  8c  Je  conferuer  auec  vn 
foing  particulier  ,  en  recherchant  les  autres. 

Sionreleueia  coniundiue  auec  la  poinde  du  biftory, 
on  verra  que  les  mufcles  del’œil  s’inferent  tous  a  lacornee, 
par  le  moyen  d ’vne  aponeurofe  large  8c  déliee  ,  8c  qu  ils  n’y 
font  point  de  tunique  particulière  ,  quoy  qu’il  femble  à 
Columbws  ,  qui  nauoit  pas  remarqué  la  feparation  des  a- 
poneurofes  ,  qui  y  font  neantmoins  tout  autant  que  les 
mufcles. 

Mais  pour  voir  bien  à  propos  toutes  ces  chofes  ,  il  faut 
auoir  arraché  la  graiflfe,  qui  efl:  engagée  dans  ces  parties  à 
poinde  de  cizeau.  Apres  quon  aura  fait  la  demonftration  du 
releueur  de  la  paupière,  des  quatre  droids,  8c  du  petit  obli- 
que,legrand  patoiftra  pour  lors  àdefcouuert  auec  tout  fon 
artifice.il  faudra  apres  î’auoir  confideré,  ôccouppéà  coups 
de  cizeaux  tous  les  autres  mufcles,  fauf  celuy-cy ,  fortir  le 
moyeuf  de  l’œil  hors  l’orbite. 

Les  Mufcles  du  col, 

LE  coi  ,  dont  la  longueur  efl:  faide  par  fept  vertebres, 
qu’on  voit  encre  la  tefte  8c  les  clauicules  ,  contient 
beaucoup  de  mufcles  en  fa  partie  anterieure  ;mais  il  n’y 
en  aquepeu  pourluy  ,  ôc  beaucoup  pour  les  parties  voifines. 
La  tefte, l’os  hyoide,le  larynxja  langue  8c  le  pharynx  y  trou- 
uent  chacun  les  fiens:  mais  le  premier  de  tous,quife  pre- 
fente ,  c cft  le  large  ,  celuy  qui  couure  tout  le  col,  il  fort  de 
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I2  clauicule  ,  &  s’attachant  à  toute  la  bafe  de  lamafchoire  qui  font 
d’embas ,  fe  va  rendre  latéralement  iufques  à  l’oreille;  il  faut fnrlecoî' 
eftre  fort  exa&  en  fa  feparation  d’auec  les  chairs  quil  a  fous 
luy ,  pource  que  c’eft  vn  mufcle  extrêmement  mince. 

Celuy-cy  ayant  efbé  releué  en  haut ,  on  en  trouue  neuf 
iufques  au  larynx  ,  &  fix  au  deffous  de  luy  .  Le  Mafloidien  fe  q^*®**^ 
prefente  fur  le  collé  du  col ,  tirant  en  dehors  :  e’elt  vn  mufcle  tenir  en  la 
rond  &  efpais  ,  qui  va  obliquement  de  la  clauicule  à  la-  dpersep^aftiô 
pophyfe  malloide  :  il  le  faut  dellacher  d’auec  fon  origine,  clesquisôt 
pour  defcouurir  J  es  autres  qui  font  foubs  luy.  Remarquez  le  caL 
cependant  que  ce  mufcle  cil  aflfez  fouuent  brifé  par  la  chorde 
qui  a  ellranglé  l’homme. 

Le  Coracohyoidien ,  vn  Mufcle  grefle  Sc  longuet  ,  eft 
foubs  le  Mafloidien  ,  qui  de  lomoplate  le  vient  obli¬ 
quement  attacher  à  l’os  Hyoïde,  pour  le  tirer  embas.  On 
trouue  entre  ce  Mufcle,  èc  ceux  qui  font  foubs  luy ,  trois 
importans  vaifleaüx  ,  la  Veine  Jugulaire  interne  ,  l’Artere 
Parotide  ,  &  le  Nerf  Hecurrant ,  entre  la  V cine  &  FAr« 
tere. 

De  ces  Mufcles  icy ,  il  faut  palier  à  ceux  qui  font  foubs 
le  Larynx  ,  entre  lefquels  ,  te  Sternohyoidien  fe  prefen- 
te  le  premier  ,  qui  a  fon  origine  au  haut  du  flernon.  Le 
Bronchique ,  qui  appartient  au  larynx ,  vient  immédiatement 
apres.  Il  faut  en  fuitte  aller  rechercher  ceux  qui  font  fur 
le  larynx,  Sc  foubs  le  menton  ,  où  le  Uigaflrique  de  la  mdf* 
chaire  inferieure ,  paroift  deuant  tout  autre  3  il  efl  charnu  en 
fes  extremitez  :  mais  greûe  &  nerueux  en  fon  milieu  ,  qui 
elt  l’endroid  ,  par  lequel  il  fe  réfléchit  à  l’entour  du  Sty- 
loceratoidien  s  êc  fe  va  inferer  au  menton  en  fa  partie 


Ce  mufcle  a  à  collé  de  foy  deux  petites  glandes ,  lefqu el¬ 
les  grofliflent  manifeftement  durant  les  morfondemens  :  il 
lesfaudra  enleuer  dellacher  mefmc  le  Digaftrique  d’a¬ 
uec  le  menton,  pour  defcouurir  tous  les  autres  mufcles. 

Le  Mdohyoidien  eft  immédiatement  foubs  le  Digallriquc, 
-où  il  elt  tellement  adhérant  auec  fon  compagnon  ,  qu’on 
lesprendroit  tous  deux  pour  vn  fcul  mufcle,  neftoit  vnc 
petite  ligne,  qui  efl  tiree  depuis  la  fente  du  menton ?iuf- 
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ques  au  milieu  de  l’os  hyoïde  *  pour  en  marquer  la  fepai 
ration. 


On  trouue  entre  deux  mufcles ,  le  MÜohyodien  de  le  Genio - 
hyoïdien ,  deux  remarquables  nerfs  qui  font  des  branches  de  la 
fèptiefme  couple.  Le  Geniohyoidien  prend  fon  origine  à  la  par¬ 
tie  interne  du  menton,  Scfe  termine  à  l’os  hyoïde  :  mais  il 
eft  tellement  attaché  auec  fon  compagnon,  qu’il  luy  fautvne 
ligne  blanche,  laquelle  fe  prefente  d’abord  à  nos  yeux ,  pour 
marquer  leur  feparation.  Le  Genioglojfe  eft  foubs  les  Genio- 
hyoidiens  ,oùil  a  à  collé  droi  Os  le  Myloglojfe ,  qui  couure  im¬ 
médiatement  le Ceratogloffe, ou pour  mieux  dire,/e  Bafikglojfe». 
le  moyen  Apres  cecy  il  faut  aller  trauailier  dans  la  cauité  du  colj 
de  préparer  foubs  l’angle  de  la  mafchûire  inferieure  ,  iuftementGÙ  eftoit 
du«citxleS  par°fide,  qu’ilfaut proptemët  enieuer..  Ontrouuera  en  cet 
du  col  endroid  lenmfcle  Styloglojfe^m  a  fon  infer tion au  ceratoglof- 

fe  :  &  vn  peu  au  deffoubs  de  celuy-cy ,  deux  autres ,  le  Sty - 
lohyoidien,  qui  gü.  vn  mufcle  grefteôt  charnu  de  toutes  parts. 
Et  le  Digafirique ,  qui  eft  tel  que  nous  l’auons  cy-deuant  repre- 
fenté ,  lors  que  nous  l’auons  remarqué  foubs  le  menton.  Le 
Stylogloffe  couure  le  Stylopharyngien,  de  mefme  que  l’an¬ 
gle  delà  mafehoire  dembas^  couure  par  fa  partie  interne- 
le  Pterygoidien  interne,  qui  fort  de  l’apophyfe  pterygoide  par 
fa  cauité,  Sc  s’infere  à  l’angle  de  la  mafehoire  d’embas ,  par 
fa  partie  interne,  d’où  il ne  le  faut  point  feparer.  Le  Hyo- 
thyroidié,  vn  petit  mufcle  fe  prefente  fur  le  dehors  de  la  bafe 
de  l’os  hyoide  ,  il  s’infere  au  milieu  du  cartilage  thy¬ 
roïde  :  de  n’eft  prefque  iamais  entier  eii  ceux  qu’on  a  faid 
mourir  par  la  chorde.  Apres  qu’on  a  préparé  &  tiré  à  collé 
tous  ces  mufcles ,  L’œfophagien ,  vn  mufcle  large  &:  membra¬ 
neux  fe  prefente  en  mefme  temps ,  fur  roefophage,du  long: 
duquel  il  eft  attaché ,  Sd’embrafle  detous  coftez ,  puis  fe  ter¬ 
mine  extérieurement  auxaiflesdu  cartilage  thyroïde. 

Les  Mufcles  du  Larynx. 


L’Infpediondu  mufcle  Oefophagien  nous  mene  droidà 
celle  des  mufcles  du  larynx,  qu’on  confiderera  beau- 
munies  du  coup  mieux,  en  arrachant  le  larynx  de  fa  place.  On  yen  trou^ 
lai-yux.  ucra  iufqUes  à  huid  ou  dix  de  propres ,  qui  font  tous  deftinez 


à  deux  de  ces  cartilages  ,  le  Thyroïde,  SdArytenoide,  Le& 
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premiers  qui  fe  prefentent  5  ce  font  les  Cricothyroidiens  ante¬ 
rieurs  ,  quifont  iullementfur  le  deuant  ,  3c  vers  la  fin  du  carti¬ 
lage  Thyroide.  Les  Cricothyroidiens  anterieurs  viennent  apres 
ceux  là  j  ils  font  attachez  à  collé  du  Thyroïde  ,  fur  ces  an^ 
gles  inferieurs  des  deux  Cricoarytenoidiens  paroifTent  enfuitte, 
fur  le  dehors  3c  le  derrière  du  Cricoide,  &  enfin,  les  Thyroco- 
rytenoidiens ,  dans  les  ailles  du  Thyroïde, apres  qu’on  les  a  fe- 
parees:on  adioufte  à  ceux-  cy  le  mufcle  orbiculaire  del’Ary- 
tenoide, qu’il  enueloppe  de  toutes  parts.  Mais  on  ne  voit  ia- 
mais  bien  ces  mufcles  dularynx’,  qu’apres  auoir  leué  l’oefo- 
phagien&  les  amygdales ,  qui  defrobent  la  veuë  du  Thy¬ 
roide. 

L’Epiglotte, qui  en  l’homme  n’a  point  de  mufcle ,  mais  va 
ligament ,  par  laforceduquel  il  demeure  droiét  iniques  à  ce 
que  la  viande  eh  pafifant  l  abbattepar  fa  pefanteur ,  en  a  deux 
bien  gentils  aux  belles  quon  pourra  très-  bien  remarquer  dâs 
le  larynx  du  bœuf.  Apres  les  mufcles  du  larynx, on  en  pourra 
voir  deux  de  ceux  du  pharynx.  Le  Sphenopharyngien  3c  le  Ce « 
fhalopharyngien,  3C  en  dernier  lieu  ceux  de  la  luette,  qu’il  ne  ne 
fera  pas  mal  aifé  de  préparer,  moyennant  qu’on  ayt  la  mé¬ 
moire  frailche  de  leurs  origines  3c  infertions. 

Les  Mufcles  du  derrière  du  col  &  de  la  tefle. 

APres  qu’on  aura  leué  la  peau  3cht  graifie,  qui  efl  entre  la 
telle  3c  l’os  facrü,  on  deicouurira  en  vn  feul  coup  d’œil 
vn  grand  nombre  de  mufcles  ,-parmy  lefquels  le  Trapefe  pa- 
roift  le  premier  de  tous,c’efl  luy  qui  aueç  le  grand  large  jCouurc 
^en façon  d  vn  habiliement,le col,le dos,&:  les  lombes,  3c  par 
vne  large  portion  enuelope  tous  les  mufcles  dela  tefteScdu 
col,en  s’attachant  au  derrière  de  la  telle.  Il  le  faut  defiacher 
dauecle  grand  large,par  fa  partie d’embas ,  3c lefeparer  en¬ 
tièrement  d’aueç  toutes  les  racines  des  efpines  du  dos  &du 
cofiufques  au  derrière  de  la  tefte,d’Qii  l’on  le  feparera  au  fil, 
&ne  le  lairra-onattaché  qu’à  l’omoplate  feulement.  Apres 
cela, il  faudra  aufil  deftacher  d’auec  les  racines  de  l’efpine ,  le 
Rhomboïde  de  l'omoplate  y  audeffous  duquel  on  trouue  le  petit 
Dentelé fofterieur  inferieur. 

Les  mufcles  delà  telle  fe  prefentent  foudain  qu’on  a  renusr- 
fé  ceux  dont  nous  venons  de  parler  fur  leur  infertion.  Le 
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S pUnique  eft  le  premier  de  tous ,  qui  tient  à  Ton  cofté  le  Rele-- 
ueur propre  de  l’omoplate ,  dont  on  ne  fçauroit  faire  voir  le  com¬ 
mencement  ,  quapres  auoirleue-leMaftoidien,  que  nousa- 
uons  défia  expliquée#  fonlieu.  L’Entortillé  fe  trouue  foubs  le 
Splenique,vers  les  racines  de  l’efpine ,  qui  a  auprès  de  fey ,  è 
cofté  du  col ,  les  portions  de l’Efpineux ,  duSacyo~lumbaker 
qui  fe  vont  attacher  à  la  deuxiefme  vertebre  du  coL 

D'eux  mufcles  affedez  au  col  fe  prefentent  foubs  la  deux- 
iefme  vertebre  ,  apres  qu’on  a  leué/’  Entortillé  :  l’vn  defqueb 
c  eft  le  Tranfuerfe  3  qui  eft  iuftement  entre  les  apophyfes  tranf- 
uerfes &  efpineufes  du  col  &c du  dos.  Lautreeeft/e demy etyp 
neux,  qui  couure  immédiatement  les  corps  des  vertebres. 
On  trouue  apres  cela ,  fur  la  première  Sc  deuxiefme  vertebre 
du  col ,  buiSh petits  mufcles  }  quatre  de  chaque  cofté ,  demies1 
deux  grands  obliques ,  vont  de  î’apophyfe  tranfuerfe  de  la  deux¬ 
iefme  vertebre  ,  à  l’apophyfe  tranfuerfe  de  la  première.  Les 
autresjqui  font  les  grands  droits  ,v  ont  de  l’efpine  de  la?  deuxief- 
mevertebre/e  terminer  au  derrière  dek  teffe.Sous  les  deux 


grads,tât  droits, qu'obliques, on  en  trouue  deux  petits,  qu’o  ne 
peutvoir  quapres  auoir  leué  les  gtââs.  Les  petits  obliques  sot  fi- 
tuez  vn  de  chaque  cofté,  ioignant  le  petit  droid,  d’où  ils  fe 
^  vont  ietter  fur  l’apophyfe  tranfuerfe  de  la  première  vertebre. 
Bour  ^bien  Mais  Pour  bien  voir  ces  mufcles  y  tant  les  droiEls  que 

feparer  ks  les  obliques,  ilfaut  exadement  arracher  J  a  graiffe  ,  quieft  en* 
rtefte8  de  treeux  »  &  commencer  toufiours  la  difFedion  des  mufcles 
&  la  teftéSt  du  col, par  les  cfpines  des  vertébrés. 

Il  ne  refte  plus  en  toute  la  tefteSc  le  cola  confiderer,quVn 
petitmufcle,e nfoncc  fous  le  Zygoma,  droid  où  la  mafehoire 
d  embas ,  s’attache  aucc  celle  denhaut/ur  l’aile  extérieure  de 
Fapophyfe  ptery  goide,d’où  il  fe  va  attacher  à  la  fente  d’entre 
le  Condyle  Sc  ie  bec  de  Corneille  de  la  mafehoire, on  le  peut 
nommetEterygoidien  externe, ipout  marquer  la  différence  quil 
y  aentre  luy  &TinterneJquenous  auons  deftapropofé. 

Les  Mufcles  du  bras. 


A  Lions  maintenant  aux  mufcles  du  bras,  8c  commen¬ 
çons-  en  la  diftèdio  par  le  l?e£ioral,U  celle  de  ce  mufclc- 
par  où  on  cy  >  ou  par  le  Sternon ,  ou  par  l'endrotSloù.  il  s’attache  au  grand 
doit  com-  potelé.  Remarquez  que  le  petit  Ventelé  anterieur ,  fe  trouue 
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foubs  lepedoral-jOÙ  il  ed  immédiatement  attaché  aux  codes,  P*rg5  ddcs 
depeur  qu’en  préparant  le  peéloral  on  n’enleueceluy-cy  d  vn  bras. C 
mefmecoup.  11  faut  au  rede  continuer  fa  dideétion  pour  ce 
qui  regarde  le  pe&oral  iufques  à  la  demiclauicule, fur  laquelle 
il  s’attache  au  ddtoide, par  vne très  forte  liaifon, qu’il  faudra 
pourtant  arcidement  d’edac  her, puis  feparer  le  deltoïde  d’auec 
les  os»  dont  il  prend  fon  origine. 

L  e  mufcle  quon  trouu  c  (ur  foin  ©plate,  fe  prefentent  apres 
le  deltoide ,  il  s’en  trouue  vn  fcul  au  dedus  de  fefpine, 8c  trois 
au  ddfoubs  ,  dont  celuy  qui  approche  le  plus  de  l’efpine,  cefè 
U foubs  eïbineux  qui  reçoit  à  codé  de  foy  le  petit  rond ,  8c  celuy- 
cy,  audefïbubs  de  foy  le  grand  rond ,  qui  ed  edendu  fur  la  code 
d’en  bas  de  l’omoplate ,  au  deffoubs  de  laquelle  on  trouue 
C enfoncé  ou  le  foubs-capulaire ,  où  il  en  remplit  toute  la  cauité: 
on  ne  doit  point  toucher  aux  origines  8c  infeitions  de  ces 
mufcles ,  c’ed  adez  de  les  feparer  les  vns  des  autres  par  leurs- 
codez,  pour  enrecognoiftre  la  feparation. 


Les  mufcles  de  feïpine  du  do  s  &  des  lombes . 

P  Allons  maintenant  de  l’omoplate  au  dos  8c  aux  lombe% 
8c  m  commençons  la  difTeâion,  par  où  le  grand  large  les 
couure.Iilefautdeftacher  daueefos  facrum,  la  code  exté¬ 


rieure  de  l’os  des  il  es  >8c  l’angle  inferieur  de  l’omoplate,  8c  al¬ 
ler  ren contrer  foninfertion  à  l’os  du  bras,  vn  peu  au  dedoubs 
de  fon  col  :  mais  fur  tout  prendre  garde ,  lors  qu’on  le  fepare  L’ordre 
d’aueclesefpinesdes  vertebres ,  de  n’emporter  point  quand  qu’on  doit- 
8c  luy  ,  le  petit  dentelé pofterieur  <&  inferieur ,  qu’onfeparera  de  -  p^paSti^ 
puis  fon  origine  proche  1  os  facrum  iufques  à  sô  inferti6,pour  des  mufcles 
defcouurirtroisautresmufclesqu’on  trouue  continuez  de- 
puis  fos  facrum  iufques  au  col.  Le  premier  qui  ed  à  codé  des  dos  &rUr 
autres,tirantvnpcu  fur  les  codes, eed  /e  Jacrolombaire .  11  en  Ics lombes, 
faudra  commencer  la  feparation  par  la  partie  d’en  haut  ioi- 
gnant  la  racine  des  codes,ou  vne  ligne  blâche  faicte  de  graif- 
îe  en  conduit  l’operation  de  haut  en  baSïOii  il  doit  edre  feparé 
d’auec  le  quarré  des  lombes  :  mais  il.  ed  très  mal-ayfé  de  1c- 
defmeler  d'zuec  l’eTfrineux  vers  fon  origine» 

Remarquez  ce  pendant  qu clefacrolombaire  s’edend  iufques' 
au  derrière  de  la  tede,&  quefaifant  cheminai  donne  vn  dou-  Aduis  Je-- 
bletendon  â  chaique  codé.  Quant  à  l'cTbineux ,  il  le  faut  fepa  '  fi*rle  muf- 

FFFff  üj 
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'defacro'  rcr .d’auecl'os facrum , en deftachant petit  àpetit  fon  apone- 
lombaire.  urope  <pauec  cet  0Sy&  côtinuer  cefte  operation  de  bas  en  haut 
pour  rencontrer  la  feparation  de  ïefjpme ux  8cdufacrolom\)airei 
qu’on  diuiferaayfém  et  en  pouffant  vn  peu  auant  Ton  byftorî, 
iufques  aux  apophyfes  tranfuerfes  des  efpines.  L’etyinettx] ne 
monte  que  iufques  àladeuxiefme  vertebredu  col, entre  deux 
autres  mufcles  le  tranfuerfe  8c  le  complexe. 

Les  mufcles  de  la  poidlrine. 

ON  couche  apres  cela  le  corps  fur  le  dos ,  pour  feparer  à 
cofté  le  grand  dentelé ,  qu’on  trouuera  continué  iufques 
auxclauiculesen  coulant  doucement  fa  mainfoubs  l’omo¬ 
plate  ,  8C  defcouurira-on  par  mefme  moyen  le  foub^-clauier, 
.entre  la  clauicule  8c  la  première  cofte  :  puis  on  verra  le  trian • 
gulaire  ou  lepecloral  interne  en  la  partie  interne  du  fternô, qu’il 
faudra  leuer  pour  cela,  8C  en  fin  tmtercoftal externe ? qu’on  fepa< 
rera  artiflement  d’auec  l'interne >  la  diuerfité  de  leursnfibres 


La  vraye 
preparatiô 
•des  mufcles 
4u  bras. 


qui  fe  croifent  en  façon  de  X  en  conduit  l’operation. 

Les  mufcles  du  coulde. 

REtournons  maintenant  au  bras, où  noustrouuerons  les 
_  les  mufcles  du  coulde, cinq  defquels  couuient  entière¬ 
ment  le  bra  $>deux  par  ledeuant,  trois  par  le  derrière.  Les  fie* 
ehiffeurs  font  ceux  qui  tiennent  le  deuant ,  le  biceps  en  efl  le  pre* 
mier  qu’onpeut  ayfément  diuifer  en  deux , depuis  fon  origine 
iufques  à  fon  infertion.  ïl  faut  remarquer  que  l’vne  de  ces 
tejles^ccllc  quifort  de  l’apophyfe  coracoide^traifne  quand  8c 
foy  vnepiece  de  chair ,  laquelle  cofloye  le  mufcle  deltoide 


iufques  à  demy  bras,  auquel  elle  s’attache  fort  eftroi&ement. 
le  tiens  que  c  eft  vn  mufcle, qui  fert  àmouuoir  le  bras  en  de¬ 
uant,  que  ie  nomme  coracoidien  à  caufe  de  fon  origine. 

I’ay  autrefois  trouué  le  biceps  manifestement  diuifé  en  trois 
?ebr?Autl5  mufc^es>depuis  fon  origine  iufques  à  fon  infertion  en  vn  ho- 
theur  far  le  me  extrêmement  robufte,  où  la  troifiefme  portion  fortoit  du 
biceps  du  tendon  dupeétoral.  Le  brachial  interne  efi:  iuftement  foubs  Je 
2S*  biceps, -il  prend  fon  origine  où  le  deltoide  à  fon  infertion, il  le 

faut  feparer  d’auec  ces  voifins  à  droift  8c  à  gauche. 

Les  extenfeurs  du  coulde  font  en  la  partie  pofterieure  du 
bras, trois  au  defTus  de  l’olecrane ,  le  long ,  le  court  8c  le  brachial 
externe }  8c  le feulangonce  au  dcttoubs.Lclong  8c  le  court  tien- 
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nent  le  deflus ,  &  ont  entr’eux  8c  Los  du  bras  la  majfe  de  chair  ou 
le  brachial  externe.  Ils  font  feparez  l’vn  d’auec  l’autre  vers  leur 
origine ,  par  l’entremife  du  tendon  du  grand  large: mais  en 
leur  infertio,  ils  ne  font  tous  qu’vn  tendon  nerueux  8c  renfor¬ 
cé:  de  forte  qu’il  eft  aifé  deles  feparerpar  en  haut  d’auec  le 
brachial  externe:  mais auffiell-il  très  difficile  deles  defme-  Mo,en^e 
1er  par  en  bas  vers  l’olecrane.  Voicy  la  méthode  qu'on  doit  fepaier  les 
tenir  en  cette  operation.  Il  faut  fubtilementdeftacher  le  ten-  «tenfeurs- 
don  nerueux  d  aueci’olecrane,puis  montant  petit  à  petit  ,  en  du  raSî 
haut  le  coupper  doucement  de  collé  8c  d’autre  ,  prenant  fur 
toutfes  mefures  à  vne  ligne  qui  marque  la  feparation  d’entre 
le  long  Sde  court,  8c  continuer  toufiours  en  celle  forte ,  iuf- 
ques  à  tant  qu  on  ay  rentier  ementdefmelé  le  brachial  polie- 
rieur  d’auec  fes  v  oÿlins.  On  en  trouuera  l’origine  en  mefme 
temps  à  l’os  du  bras,vn  peu  au  delfoubs  du  col,d’où  ilfortpar 
vne  remarquable  quantité  de  chair. 

Quanti  langonee il  ne  fe prefente point iufques  à  ce  quon 
nrayt  emporté  vn  membrane  nerueufe  couchee  delfus  qui  en 
defrobelaveuë.ïl  fort  de  l’olecrane,  &fe  va  rendre  au  coul¬ 
de, par  rentred  eux  du  coulde  8c  du  rayon ,  il  efgale  la  lon¬ 
gueur  &  la  grolTeur  du  doigt  indicateur  de  la  main. 

Les  mufçles  du  rayon  ,  du  carpe  ,  des  doigts 
&  du  poulce. 

T  Es  mufclss  du  rayon3du  carpe ,  des  doigts  8c  du  pouîee, 

^  font  tous  à  f  entour  du  coulde  neuf  en  la  partie  interne  * 
fept  en  la  partie  externe.  V  oicy  l’ordre  qu’ilfaut  tenir  en  leur 
préparation. 

Le  premier  qui  fe  prefente  en  la  partie  interne ,  e’efl/e  long 
[upinateur  du  rayon ,  fur  lequ  el  il  fe  vient  ellendre  apres  auoir  i>or(îre 
pris  fon  origine  à  l’apophyfe  externe  du, bras.  Le  radial,  céiuy  qu’on  doir 
qui  fléchit  le  carpe  *  efl  le  plus  proche  voyiîn  de  celuy  là,  p^pj^nt 
foubs -lequel  on  tïouuz  le  palmaire,  vn  petit  mufcle,  qui  fe  fait  les  mufeks 
alfez remarquer parmy  les  autres c  e^vndes  plus  grefles  8c  Hg  PùrtrieU* 
des  plus  longs  du  corps.  Le fublime, qui  fléchit  les  doigts ,  efl  à  bras ,  tant 
collé  du  palmaire,  où  il  a  pour  plus  proche  woyCmtle  cubital 
deflinê  à  la  flexion  du  carpe.  La  telle  ronde  du  pronateur  du 
rayon, paroifl  iuilement  entre  le  long  fupinateur ,  8c  le  radial 
âechifleur ,  en  la  haute  partie  du  coulde  vers  fon  articulât!©, 
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lequel  par  vn  chemin  fort  court  fe  va  rendre  obliquement  m 
rayon  de  l’apophyfe  interne  du  bras. 

Le flechiffeur  du  poulce, fetrouue  foubs  le  radial  .*  le  profond , 
reluy  qui  flefchit  les  doigtsfoubs  lefublime,&:  lequarré  delà 
ipronation,foubs  les  tendons  des  autres  mufcles,  en  la  partie 
inferieure  du  coulde,  ioignat  le  carpe, où  il  couure immédia¬ 
tement  ces  deux  os  en  forme  d’vn  braftelet  large  de  trois  tra- 
uers  de  doigt.  L'extenfeur  du  carpe  eft  couché  du  long  du  rayo, 
en  la  partie  pofterieure  du  coulde.  Vautre  extenfeur,  eft  fon 
propre  voy  fin  qui  s’en  va  obliquement  gaigner  le  coulde^du 
long  duquel  il  defeend  en  bas. 

L’extenfeur  des  doigts  ,  eft  fitué  iuftement  entre  le  rayon  & 
le  coulde ,  où  il  tireà  foy  vne  petitepiece  de  chair  qu’il  fou- 
ftraifè  à  lextenfeur  du  poulce.  Celuy-cy  a  audefîoubs  de 
ioy  du  cofté  du  couldejioignant  le  carpe ,  l’extenfeur  du  petit 
doigt.  Deux  autres  petits  mufcles  f  extenfeur  du  poulce  &  de  [in¬ 
dicateur  de  l'index,  font  pofez  foubs  les  tendons  de  lextenfeur 
des  doigts,  aufquelsmefmes  ceux  de  l’indicateur  s’attachent 
par  Tentremife  de  certaines  petites  fibres. 

V endroit  II  eft  ay  fé  de  feparer  ces  mufcles  par  la  hante  partie  du  coul* 
où  on  doit  defoit  en  dedans. foit  en dehorsraufli  eft-ce  par  là  qu’il  enfant 
cer^afepâ-  toufiours.  commencer  la  diffe&ion,  pour  ce  que  fi  on  la  com- 
ration  de  mehçoit  parles  tendon  s ,  on  courroitrifqüe  de  multiplier  les 
«esmufcles.  myfc}eSi  &  d’en  faire  tout  autant  qu’il  y  a  détendons. 

V oicy  la  méthode  qu’il  faut  garder  pour  entre  recognoi- 
ftre  ceux  du fublime  8c  du  profond -.[oignant  le  carpe  en  la  partie 
interne  du  bras^n  en  donnera  quatre  à  chacun  deux,  puis 
montant  en  haut  on  rencontrera  lextenfeur  du  carpe,  qui  eft 
vn  double  mufcle ,  8c  vifiblement  diuifé  en  deux,  depuis  fon 
origine  iufques  à  fon  infertion}mais  il  ne  faut  le  compter  que 
pour  vn  fei.il. 

ïî y  a  dix-  On  trouue dix- fept  mufcles  à  l’entoürde  la  main,  treize 

fept  muf-  dans  la  paulm ejes  quatre  lumbneaux ,  lethenar  l’antithenarj'hy* 
'  tour  de  là  "  Pot^enar»  l'adduEleur  deTindexa  la  majfe  de  chair ,  Sc  les  quatre  in * 
main.  teroffeux  externes.  Les  quatre  autres  interoffeux  qui  reftent ,  fe 
trouuent  en  la  partie  externe  de  la  main. 

Les 
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Les  tnufcles  du  Centre. 

LA  difleftion  de  ces  mufcles  aedc  trai&ee  au  long,  au  zM - 
me  de  cet  ouurage  ychap.  7. 

Les  mufcles  du  membre  de  l'homme. 

LE  membre  de  l’homme  a  vn  double  mufcië  de  chafque 

codé  vers  l’heine,  Sc  le  perinee, qu’on  ne  defcouure  point  Laprep,, 
qu apres auoir nettoyé  ces  parties  dvne  bonne  quantité  de  ration  des 
graiffe  qui  en  couure  les  mufcles  de  toutes  parts.  Le  pre~  dc 
mier,c’eft  lereBeur  du  membre  qui  fortant  du  mûfcle  fphin&er 
du  liege  j  fe  vient  coucher  fur  vn  des  ligamens  de  la  Verge. 

L’autre  c’ed  l  Accélérateur ,  qui  eh:  edcndu  iufques  à  demy 
vrethre  ,  &  fort  delà  tuberoiké  de  l’ifchion ,  bien  qu’en  pal- 
fant.il  s’attache  par  vne petite  poinde  de  chair ,  au  fphin  der 
du  fiege pour  iefoudenir.  1  e  prends  cettepiece  de  chair  pour 
les  reieueurs  externes  du  liege. 

Les  mufcles  du  fiege* 

ON  trouuéà  l’entour  du  liege  quatre  mufcles  extérieurs. 

deux  fphinëlers  &  deux  reieueurs  extérieurs ,  aux  hom*» 
mes:&:  aux  femmes  vn  einquiefme  ,  qui  ellaiFedé  à  l’os  de 
la  queue  :  les  reieueurs  internes  font  enfoncez  dans  le  liege. 

Le fphmttercutanee,  fe  prefente  le  premier ,  qui  en  couure  vn 
autre  plus  large  ,  SC  plus  vermeil.  Les  reieueurs  externes ,  qui  for- 
tent  de  l’eminence  derifehion.  eux  &c  les  internes, viennent  à 
lafuitte:  ils  font  aux  codez  du  liege.  où  on  les  ira  rechercher  La  , 
en  y  introduifant  fa  main,  ou  vnbidory  de  buis  :  d  ed  vray  dequ’oh^ 
que  pour  en  voir  exadement  l’edenduë,  il  faut  enleuer  tout  dok  tenir 
enfemble  la  veille  &  finteftin  droid ,  voire-mefme  y  adiou-  raruYT 
lier  la  matrice, lî  vousauez  en  main  vn  corps  de  fëme.apresa-  mufcles  du 
uoir  ouuertles  os  pubis  :car  on  verra  en  mefmeteps  vne  chair  fiege* 
large  &:  mince  entre  l’os  facrum  &: îefpine  de  l'ifchion ,  ou 
elle  eft  foudenue  par  vn  ligament  renforcé,  Sc  continuée  îüf- 
quesà  l'os  pubis,  qui  ed  véritablement  ce  qu’il  faut  prendre 
pour  vn  releueur  du  fiege ,  pour  ce  qu’elle  a  au  delToubs  de  foy 


l'obturateur  interne. 


Le'cmquief 


11  fort  aux  femmes  de  l’extremité  de  l’os  facrum  ^nepe-  me  m^cle 
tite  piece  de  chair  toute  entrecouppee  par  des  fibres  droites,  du  fiege  qui 
qui  s’attachent  de  part  &  d'autre  à  codé  de  los  de  la  queue: 
pour  le  tirer  en  arriéré  au  temps  des  accouchemens,  ïl  ne  femmes. 

G  G  G  gg 


f  Ba -prépa¬ 
ration  des 
mufcles  de 

&  veflie. 


Ee  moyen 
de  feparer 
les  mufcles 
du  clitoris. 
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m’efl  iamais  arriué  de  voir  aux  hommes  vn  femblable  muf- 
cle,  Sz  fi  tant  eft  qu’il  s’y  en  trouue ,  il  feruiraà  la  defchargç 
des  excremensdu  ventre,en  retirant  le  co ccix, pour  leur  ou-- 
urir  le  paflage. 

LefphinJler  interne  ,  fi  tant  eft  qu’il  en  faille  adiouftervn 
troifiefme,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  membrane  charnue  8c 
noiraftre  ,  laquelle  contient  le  boyau  droid  en  façon  de* 
ftuy  ,  elle  a  beaucoup  de  fibres  droides,mais  fort  peu  de 
rondes ,  ôz  partant  fion  la  prend  pour  la  membrane  char* 
nue  du  boyau  droid  :  ou  elle  fera  differente  de  la  commu¬ 
ne  des  inteftins  qui  en  couure  la  partie  interne:  ou  celle  du 
droidfera  differente  d’auec  elle,&  par  mefme  moyen  cet  in- 
teftinfera  vn  inteftin  à  parc.,  non  pas  vne  continuation  des 
autres.  Les  mufcles delà. yefie*. 

T  E  fphinder  de  la  veflie  eft  aux  hommes  couché  furies 
proftates,  qu’il  enuironne  de  f  efpaiffeur  de  deux  doigté 
on  le  trouue  fort  ayfément  hors  le  canal  de  f  vrethre  en  l’ou- 
urant  à  la  poinde  d’vne  paire  de  cizeaux  depuis  fon  in- 
fertion  au  gland,  iufques  aux  proftates,  &  feradl  fort  ayfé  de 
remarquer,  fi  ce  qu’on  did ,  &  que  ie  n’ay  iamais  veu, 
qu’il  y  en  z Jeux  ,  vn  dejfus ,  L’autre  dejfoubs  eux  9eft  vérita¬ 
ble.  Le  col  de  la  veflie  eft  nerueux ,  fpongieux  &  noiraftre 
en  dedans  ,  à  la  façondc  Fvrethre  de  l’homme  t  maisen^ 
retiré  d’vne  chair  rouggaftre ,  en  dehors  >  qu’on prendpour 
fonfphynder  jil  eft  aux  femmes.dela  longueur  d’enuiron 
vn  poulce.  Lors  qu’il  eft:  enflé,  on  en  apperçoit  la  groffeur  en 
mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la, matrice, mefme  la  plus relé* 
uee  des  carnofitez,  celle  quifert  à  boucher  l’orifice  extérieur 
de  la  veflie,  paroifl  toufiours  plus  grande,que  les  autres ,  tant 
aux  femmes  qu’aux  i  eu  nés  filles  ,  Sz  refie  entière  parmy  les 
frequents  vfages  du  déduit  &  les  trauaux  des  accouchement 
apres  la  perte  déroutés  les  autres. 

Les  mufçles  du  clitoris»  . 

VOlcy  Ta  façon  de  rechercher  les  mufcles  du  clitoris*. 

on  ieue  la  graiffe  iufques  à  ce  qu’on  ayt  defcouucrc  vne 
chair  vermeille,  puis  onfepare  artiftement  le  plus  large  deces 
mufcles  d’auec  le  fphinder  du  fiege,  dont  il  prend  ion  ori* 
gine,  pour  s  aller  rendre  au  clitoris  à  collé  des  levres  de  la 
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partie  des  femmes,  où  il  fert  à  les  ouurir  8c  refermer ,  à  mon 
aduis  :  l'autre  efl  plus  grejle  que  celuy  -  cy}8c  s’attache  fur  les  il- 
gamens  du  clitoris. 

Les  mufcles  .de  la  cüiffe . 

ONtrouuedanslacauité  dû  ventre  apres 'qu’on  a  vuidé 
les  entrailles,iuftementfur  les  lombes,  vn  mufcle  long 
&rond,  qu’on  nomme  le  pfoasy  il  le  faudra  feparer  depuis  fon  taprcpa- 
origine  iufques  à  fon  infertion  vers  le  petit  trochanter.  Iay  ration  du 
aflez  fouuenc  trouué  aux  hommes,  mais  iamais  aux  femmes,  ra^îc 
vn  autre  mufcle  grdle  fur  celuy-cy,  que  la  nature  femble  luy 
auoir  donné  pour  en  réforcer  la  chair  en  la  liant  8c  ramaffanc 
enfemble  par  le  moyen  de  ce  petit  mufcle.  L’iliaque,  vn  muf¬ 
cle  large ,  eft  fitué  vn  peu  au  defloubs  dupfoas,où  il  remplit 
lacauité  de  l’os  des  iies ,  8c  en  fort  par  demis  l’os  pubis ,  au  ec 
le  pfoas,  mefle  fon  tendon  auec  le  fîcna6cn  en  font  tous  deux 
qu  vn  feul,  qui  fe  termine  au  petit  trochanter. 

Cela  eftantfaid  il  faudra  recoucher  le  corps  fur  le  ventre, 
pour  conûdercr  àloifir  les  mufcles  fefliers ,  qui  font  la  maffe 
des  feftes.  Ils  font  trois  entaftez  Tvn  fur  l’autre,  le  plus  grand  de  L’endroit 
tous  fe  prefentelepremier,iienfaut  commencer  la  diflè&ion  olS  il 
vers  fon  tendon  apres  en  auoir  cxa&ement  ieué  la  graifte;  ^  prTparL 
puis  la  continuer  vers  les  parties  d’en  haut,  iufques  à  tant  que  »°n  des 
l’ayant  entièrement  feparé  de  toutes  parts,on  le  laifte  tomber  feflriess- 
fur  fon  infertion:ou  fi  il  eft  iugé  plusà  propos,  le  feparer  par  là 
partie  de  deuant, apres  qu’on  a  leué  la  bande  large .  Le  moyenfef* 
fier  eft  foubs  le  grandril  eft  ayfé  de  le  feparer  par  fa  partie  fu- 
perieure,àcofté  de  l’os  facrum.  Le  £roiliefme,qui  eft  le  plus  pe- 
r/f  ,  fe  prend  vers  le  milieu  du  fécond,  où  il  eft  imme- 

diaternent  couché  fur  l’os  des  iles,d’où  il  le  faut  feparer.  tnarqueibi 
Ontrouue  deux  remarquables  veines  entre  le  moyen  &  les  vaîf- 
le  petit  fefticr,  où  elles  rampent  fur  l’obturateur  interne. 
font  des  rameaux  des  hypogaftriques ,  auec  lefquels  vn  arte-  ies  fefliers 
re,&  vn  nerfquiluy  vient  du  grand  nerf  pofterieur,fe  mellêt  &  <j£«- 
diuerfement  par  mille  deftoursi&  donnët  nailfance  à  des  ex-  foUnrts  ces 
tremes  douleurs  qu  onfent  dans  le  gras  des  fdfes ,  à  l’entour  endroits 
del’article  de  la  cuilfe  auec  l’os  ifchion,foubs  vne  faufleappa-  ^ede^e6* 
rance  de  fehyatique ,  que  la  prouocation  des  hemorrhoides  l’Authcur. 
aiiegeroit  à  mon  aduis. 
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Mais  continuons  noftredifte&ionj’ordre  de  laquelle  nous 
conduit  aux  quatre  iumeaux  8c  aux  obturateurs ,  qu’on  defcou- 
uredu  cofté  d’en  bas ,  apres  auoirleué  le  grand  feftier.  Lo 
premier  8c  le  plus  long  de  tous ,  c’eft  ccluy  qu’on  nomme 
pyriforme,  à  la  fuitte  duquel  ,  il  en  vient  deux  autres  pim 
petits  ,  ramalTez  comme  en  vn  feul  mufcle ,  pour  confer- 
uer  dans  leur  entredeux  ,  le,  tendon  de  l'obturateur  inter¬ 
ne.  Le  quatriefme ,  qui  eft  le  plus  charnu  8c  le  plus  large  de 
tous ,  eft  rangé  au  deftoubs  des  deux  petits.  Ilapourvoy* 
fins  les  deux  obturateurs  ,  l'interne  8C  b  externe  i  celuy  là  a  Ton 
origine  à  l’entour  du  . trou  de  l’os  pubis  ,  dont  il  remplit 
toute  la  eauicé  interne  s  8c  enuoye  de  là  fon  tendon  en  la 
compagnie  d’vn  double  ligament,  dans  Fentredeux  du  fé¬ 
cond  8c  troiftefme  ium eau, d’où  il  fe  va  inférer  dans  la ca- 
uité  du  grand  trochanter,  C’eft  pourquoy,  pour. en  faire  k 
demonftration ,  il  faiit  feparer  le  troiftefme  8c  quatriefme 
iùmeau  ,  8c  deftacher  les  deux  ligamens  .*  /’>»  desquels ,  ce- 
iuy  de  dehors  fort  de  l’os  facrum, &fe  va  attacher  à  la  tube-* 
xoftté  de  Fifchion  :  lautre  9  celuy  de  dedans  5  qui  eft  foubs  lepre- 
mier.fort  du  mefme  os  facrum,  8c  fc  va  terminer  à  Fefpine  de 
fifchi5;On  ne  voit  8c  ne  defcouureon  point  ïohturdteur  exter* 
^,  quapres  auoir  1  eue  le  quatriefme  des  iumeaux ,  mefme 
pour  le  fuiureexadement  dis  le  chemin  qu  il  tiét  ,  il  faut  aufli 
enleuer  le  triceps.  I*ay  quelquefois  trouue  furie  premier  des 
iumeaux  hn  iliaque  extérieur* qui  eftoit  fort  grefle,  8c  au  oit  fon 
origine  aux  efpines  balTes  8c  tranfuerfes  de  l’os  facrum  Stfon 
infertiô,à  lacrefte  du  grand  trochanter. On  voit  par  là  que /tf 
~Vnxe  mufcles  de  lacuijfe  sot  pofez  fur  los  des  îles  }neuf  en  fa  par* 
tiepofterieurejfro^/^m,  quatre  iumeaux  8c  deux  obturateurs : 
deux  enïantcncuïeflepfom  8c  b  iliaque  :  il  eft  vray  que  le  pfoas 
prend  fon  origine  vn  peu  au  deffus  de  cet  os*- 
'  Les  mufcles  de  la  ïambe, 

ILya  lm%e  mufcles  à  diflequerfur  la  cuifte,  depuis  la  tefte 
iufques  au  iarret  8c  au  genoüil  5  dont  les  fept,  le  longja  ban • 
de  large x  le  grefle  droit}  ,  les  deux  Rafles*  le  crural  <&  le  triceps > 
font  en  la  partie  de  deuant ,  en  l’ordre  que  voicy.  Le  pre^ 
mier  qui  feprefente  ,  c’eft  le  long  ou  le  coujlurier:  la  bande 
large  vient  apres  ,  qui  eft  fuiuie  par  legrejlc  dr pi defeend 
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en  droi&e  ligne,  d’vn  bout  de  cuiffe  à  l’autre  3  les  Rafles 
à  fe$coftez,lefquels  couurent  le  Crural ,  ôccettuy-cy  enue* 
loppeimmediatementros  delà  cuiffe  :  Le  Triceps  cd  proche 
yoyftn du yafle interne,mzis il eft fort  auant  dans  la  cuiffe. 

Les  quatre  qui  font  fituezfurle  derrière  de  la  cuiffe,  y 
font  en  1  ordre  qui  s’enfuit  :  le  grejle  pofterieur  ou  oblique  d\  à  Ju  derdere- 
codé  du  Triceps  ,  ayant  1  zDemy-nerueux  auprès  de  foy,  Sc 
celuy»cy  le  Biceps ,  entre foy  &  le  vafte  internet  Demy-mem - 
braneux approche  plus  du  vafte  externe. 

Il  faut  commencer  la  diffection  du  deuant  de  la  cuiffe  par  Ordre  de 
h  mufcle  img  3  Sc  la  continuer  par  la  bande  large  ,  qu'il  faudra  ifprcjarV 
artiftcmênt  feparer,  ou  toute  entiere,ou  ce  qu’on  voudra ,iuf-  cce°unx  £ 
ques  au  genoüil  5  puis  paffer  augrejledroiBpc  aux  deux  Rafles,  deuant. 
qu’il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  feparerffaueé  le  CruraLpourueu 
qu’on  le  laiffe  conduire  à  vne  ligne  ;  qui  en  marque  ladiui- 
lion ,  fuyuant  laquelle  on  diffequera  F  externe  par  le  collé  ex¬ 
térieur  ,  6c  [interne  par  i’interieur  *.  il  eft  vray  qu’il  eft  plus  dif¬ 
ficile  de  venir  à  bout  de  ce  dernier.  C’eftpourquoy  il  faudra 
commencer  du  cofté  d’embasjioignant  la  Rotule, &  pouffant 
doucement  famainauec  fon  biftory,côtinuer  de  bas  en  haut, 
c  eft  le  vray  fecret  dont  il  faut  feferuir  en  cefte  operation.  * 

Le  Triceps  fe  prefente  apres  les  vaftes  y  on  le  nommeroit 
mieux  à  propos  ,  Quadriceps  ,  pour  ce  qu’il  a  véritablement 
quatre  origines  &  quatre  infertions.  Il  eft  poféfurle  deuant 
de  la  cuiffe  pu  fa  première  ôc  plus  haute  portion ,  celle  qui 
fort’de  l’os  pubis  ,  femble  eftre  vn  mufcle  à  part ,  à  qui ,  à 
caufedefalituâtion ,  on doiuelcnom dePeBinee,  Bienquaf- 
fez fouuenti en aytrouué quatre  portions, fans  comprendre 
celle,  qui  formele  Pe&inee,  la  plus  baffe  &  la  plus  longue  de 
routes  ces  portions  ,  qui  approchoit  du  mufcle  demy-ner- 
ueuXjdefcendoitparvn  tendon  nerueux',  iufques  à  la  iam- 
be.C’eft  ,  comme  iecroys,  ce  mufcle  du  derrière  de  la  cuiffe 
des  femmes  ,  qu’on  fai<ft  paffer  pour  l/ncMejuiefine  de  nouvelle  prendre01* 
invention,  pource  qu’on  luy  donne  fon  origine  a  la  tuberoff-  Pour  |c 
té  del’ifchion ,  &c  fon  infertion  au  derrière  de  la  iambe.  On  le  nî^mufcie 
trouue  d’ordinaire  aux  femmeSipource  quelles  ont  les  feffes  du  demere 
âdescuiffes  plus  groffes  que  les  hommes»  de  la  cuiffe. 

Lafeparation  des  quatre  mufcles  du  derrière  de  laiambe, 

GGGgg  iij 


79<î  L  IF  RE  CI  N  QV IE  S  ME 

le  Demy-nerueux ,  le  Demy- membraneux,  le  Biceps  ,  8c  le  Grep 
interne ,  eft  vne  operation  fore  aifee,-  i’ay  mefme  affez  fou- 
uenttrouué  le  Biceps  diuifé  en  deux  en  fon  origine  &  en  fou 
infertion. 

Les  Mufcles  du  T irfe,  &  des  doigts  du  Pied. 

L  difofi  /^"V N troui ue  treize  Mufcles  àl1 entour  delà  ïambe ,  depuis 
tion 1 1 es 1  le  Genoüii  iufques  au  T arfe  ;  cinq  defquels  font  fituez 

mufcles  du  en  la  partie  de  derrière  en  l’ordre  que  voicy.  Les  deux  ht- 
pled‘  meaux  ,  fontles  premiers  defcouuerts  ,  le  Poplitee  fe  trouuc 
foubs  leurs  teftes  ;  le  plantaire  efl  caché  entre  les  lumeaux  &  le 
Solee :  celuy-cy  eft  foubs  les  lumeaux  ,  oui!  couure  immé¬ 
diatement  l’os  delaiambe.  Les  buiSl  autres  font  aux  coftez 
delà  iambe,  en  dedans  8c  en  dehors ,  à  droiél  8c  à  gauche. 
LePeronee ,  celuy  qui  fléchit  le  pied ,  eft  au  cofté  extérieur  de 
Ja  iambe,  ioignant  fon  efpine  ,  où  il  a  pour  voyfin  le  long 
Bxtenfeur  des  doigts . 

Le  Tibial p ojterieur  vient  apres ,  c  eft  le  deuxiefme  exten- 
feur  du  pied  :  P  Bxtenfeur  du  poulce  eft  foubs  le  long  extenfeur 
des  doigts3&/ePmwee5celuyquieftëdIepied3eft  couché  fous 
celuy  qui  fléchit.  LeFlechijjeur  du  poulce  remplit  en  partie  le 
cofté  intérieur  de  la  iambe  ,  8c  voit  entre  luy  8c  le  Tibial 
°  poJlmWjîeflechifleur  des  doigts. 

La  feparation  des  mufcles  d’alentour  delaiambe  ,  n’eft 
L’ordre  de  pas  mal-aifee,  pourueu  qu’on  foit  foigneux  d’arracher  exa- 
mion  élément  la  bande  large ,  auant  que  la  commencer.  On  fepare 
d’abord  les  lumeaux  vers  leur  commencement apres  on  re  - 
cherche  le  Poplitee  ,  fur  la  telle  du  Solee,  où  il  eft  oblique¬ 
ment  fitué:puis  on  defcouure  le  Plantaire  .entre  les  lumeaux^. 
le  Solce^où  par  fatefte  charnue  8c  par  fon  tendô,qui  eft  le  plus 
grefledes  tedons  du  corps, &:reprefente  tres-bien  le  Palmaire, 
Paflant  outre ,  on  trouue  fur  le  deuant  de  la  iambe  les  Pero- 
nees ,  P  externe  8c  l'interne ,  qui  ne  femblenr  compofer  qu’yn 
feul  mufcle,pource  qu’ils  n’ont  qu’vnc  mefme  origine,  8c 
paflent  tous  deux  par  la  fente  du  Malléole  externe.  Mais 
l’infertion  en  eft  differente  :  car  celle  de  Pim ,  eft  intérieure¬ 
ment  à  l’os  de  i’auant-pied,  qui  fouftient  le  petit  doigt; 8C 
celle  ^/Wnr,quipafle par  deffous  le  pied ,  eft  à  l’os  du  mef¬ 
me  auant- pied  qui  fouftient  le  poulce. 
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Ily  a  dix-fept  mufcles  à  l’entour  du  pied  ,  cinq  par  def.  Le  nom-, 
fus ,  les  quatre  Interofjeux  externes  &c  le  Pediee  :  dou%e  par  def. 
foubs  ,  dans  la  plante ,  les  quatre  Lumbr'tcauxjd  Mafje  de  chair 3  d’alentour 
le  Court  fléchi fjeur  des  doigts  ,  les  quatre  Interoffeux  internes  3  &: du  P1C&- 
deux  aux  collez  :  l'^îhduBeur  du  pouke ,  à  l  vn  ,  &  l’Mbdu- 
BeurdupetttdôijrtàYautïc.La  mafje  de  chair ,  celle  qui  remplie 
lacauitédu  pied  peuteftrediaifee  en^ quatre  ou  cinq  égalés 
portions,  fans  y  comprendre  les  deux  Interoffeiix,  qui  rem* 
pliUent  les  efpaces  vuides  du  Metatarfe.  On  trouue  encore 
dans  la  plante  du  pied  mufcle  interne  3  qui  eft  oppoféà 
l’^tbduBeur  du  poulce  ,  ôc  fai£t  en  fon  endroit  office 
ttthenar  :  on  le  nommera ,  fi  on  veut ,  Mufcle  tranfuerfe. 


LA  D  E  S  C  R  1PT  I  O  N 

de $  vatffedux  des  extrémité^  du  corps. 

Cbajitu  XLYIL 

O  s  t  r  e  corps  j  qui  efb  double  ,  auffibieiî  Beau  moy- 
en  Tes  parties  externes ,  comme  aux  inter- pour  faire 
nes.nous  prefentevne  très  belle  ©ccafion,  demot^ 
pour  rechercher  les  vaifleaux  ,  qui  le  rei-  vaiffcai»*- 
pandent  par  toute  lVne  de  ces  moitiés. ,  a- 
pres  qu’on  a  acheué  la-  demonftration  des 
Mufcles  en  rautre.  Ik  font  trois  en  nombre:  la  Veine ,  ÏMr- 
tereSc  le.Merfi  qui  ont  vue  telle  correfpondance  enfem- 
ble ,  que  bien  fouuenton  les  trouue  enfermez  dans  vne 
membrane  commune  ,•  mais  prefque  iamais  feparez  l’vn  d’a- 
uec  l’autre. 

Galien3d  ont  la  méthode  nous  doit  feruir  de  reigle  infaU 
libîe, afaidfuyurela  diflfe&ion  des  Mufcles  ,  parcelle  des  MctLo'cte 
Veines,  des  Arteres  Scdes-Nerfs-Et  confeilleaux  ieunes  Ef-  &  co^r^1 
colrers  qui  ont  en  l’efpnt  l’eftude  de  l’Anatomie ,  d’en  cora-  ^  ccfteCn! 
menceri’exereice  parles  vaiffieaux,  poutce  qu’il  ny  a  pas  mai>  dcmonftra-- 
que  de  Médecins,  qui  pour  nauoirapris  laftru&uredespaiv  tloa‘ 
nés  externes,  font,  cômeils  fçauent,deslouides  fautes  en  la^ 
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guerifon  d’icelles,  bien  qu’ils  n’ignorent  rien  en  la  compofi- 
tion  des  internes ,  iufquesà  fçauoir  le  nombres  la  qualité 
des  membranes  du  cœur,  &:  des  mufcles  de  la  langue:  la  ou 
oeux^quinefefoucianspas  tant  des  parties  internes  Refont 
addonnez  àbonefcientàlacognoifTance  des  externes,  reuf- 
fuîent  merueilleufementbienen  leur  profelfon. 

Galienvcut  donc,  que  les  Efludians  en  Anatomie,  foient 
^rons  ^r  premierementinftruiâtsfur  ces  choies  ,  pour  deux  confide- 
le  confeil  rations  :  pour  ce  que  l’vfage  en  ell  abfolument.  ne- 

<£c  Galien.  CefTaire.  idautYe  ignorance  d’autant  plus  blafmable  ,  que 
la  cognoifïance  en  eil  aifee,  &  de  peu  de  iours^  au  iuge- 
ment  mefme  de  ceuxquilareprouuent.  C’a  efEc  le  Tubiedb 
qui  la  meu ,  à  commencer [es  hures  de  l’rfage  des  Parties  ,  & 
des  %Adminifl rations  Anatomiques  ,  par  le  Traiôté  des  parties 
externes  j  dont  il  areprefenté  les  mufcles  Se  les  vaifTeaux ,  a- 
uant  toute  autre chofe,  comme  laplusexcellentepartiede 
toute  l’Anatomie ,  Sc  laplus  importante  à  l’aduancement  des 
Efludians. 

Le  Rameau  Sous^claiiier,  arriuéqu’il  eflfoubs  les  aiffel- 
la  diftri-  les  jchangefon  nom,&  prend  celuy  d'^Axillatr*, au  lieu  de  ce- 
bution  &  luy  de  Sous  cl&uier,  puis  il  fe  diuife  foudain  en  deux  Rameaux, 
rameau  ^  i^^ine  Bafilique  Scia  Céphalique.  Celle -cy  fort  aux  belles  de 
foufclauicr  la  Iugulaire  externe,*  mais  aux  hommes,  elle  en  prend  feule¬ 
ment  l>n  petit  Hameau  :  ou  fi  on  veut,  elle  a  de  la  communica¬ 
tion  auec  la  Iugulaire  externe,  par  fentremiféd  vnaffez  no¬ 
table  Rameau:  Mais  pour  marque  dVneplus  grande  fami¬ 
liarité  entre  la  veine  Céphalique  Sc  les  Iugulaires  ,  l’inter¬ 
ne  mefme  enuoye  des  petits  Rameaux  embas ,  aux  enuirons 
delà  Céphalique.  Celle  Cephaliquecofloye  lebrasdedâs  SC 
dehors,  iufques  au  pi  y  du  coulde  ,  où  elle  fe  diuife  en  deux 
Hameaux:  flw  defqueis,  celuy  qui  trois  doigts  audeiàdupiy 
du  coulde  ,  s’accofte  du  Rameau  de  la  Bafilique ,  faiél  la 
vraye  Médiane  ,  au  lieu  de  laquelle  ,  on  fuppofe  mal  à 
propos  leslreines  obliques ,  qui  font  dans  le  ply  du  coulde: 
pour  ce  que  ce  ne  font  que  portions  de  la  Bafilique  Céphali¬ 
que  j  qui  concourent  enfemble  ,  pour  faire  la  ~y raye  Mé¬ 
diane. 

L’autre  Rameau  de  la  Céphalique,  fe  va  refpandre  par 

toute 
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toutela  partie  extérieure  du  Métacarpe ,  ioignant  le  Carpe,  .  ^  j 
du  long  du  Rayon  ,  &:  bien  qu’il  s’y  diftribueprefque  par  rea5ç  î» 
teutefa  fubftancei  fteft-cequ’ii  le  faid  particulièrement  re-  SaluateHc 
marquer ,  enfefpace  qui  eft  entre  le  petit  doigt  Sc  l’annulai- 
îe ^  qui  effc  l’endroid  où  on  trouuc  U  Saluatelle  des  Arabes,  maladies 
donti’ouuerture  eft  fi  fort  fouueraine  durant  les  maladies  j"e^ch<3‘ 
melancholique$,au  diredenos  Pradiciens ,  qui  fuyuent  en 
cela  la  méthode  des  Arabes.  Mais  c’eft  vnremede  condam¬ 
né  par  Aretews ,  comme  inutil  &fuperftitieux,  au  i.  des  Ma -  EIJc  cft  re= 
ladies  Aigues  chapitre  iJLt  de  vray ,  puis  que  cefte  veine  n’eft  icrtec  par 
cnefFedqu’vne  petite  branche  de  celles  du  coulde  ;  il  n’y  a 
pas  d’apparence ,  did  Galien ,  au  liure  de  la  Seignee ,  que  l’ou-  par  Galicu, 
uerture  qu’on  en  faid  ,  fait  de  telle  efficace,  pour  le  foula- 
gement  de  là  Ratte,que  celle  de  la  veine  interne  du  coulde. 

Deux  Modernes  dcntreles  Grecs  ,  Paulus  Mgineta  &  Tral -  Ægl-nftâ  & 
/w«tf5,dont  le  dernier  afteure  qu’on  foulage  grandement  la  Trailianus 
Rate}pourfipeude  fangqu  o  tire. par  la  Saluatelle,  auoient  ^^rou~ 
appris  j  comme  ie  crois ,  chez  les  Arabes  ,re  qu’ils  difent  en 
faueur  delafaigneede.ce  vaifteau.Maisilfauts’addrefter  fur 
cecy  d  Valefm  &  à  Au?  émut  qui  en  ont  amplement  e  fer  il: 
celuy  là  3au  y.defes  Controuerfes  :<&  celuy-cy,  en  [es  Bpiflres 
Medecinales.  ' 

Spigelm  remarqu e  qu’il  y  a  des  anaflomofes  8c  des  com-  s  jVeJ. 
munications  manifeftes  entre  la  Saluatelle  &  les  arteres  de  la  prend  cc 
main,  &  afteure  que  c’eft  vn  artifice  ,  dont  la  Nature  fe  fert 
ordinairement  fur  les  extremitez  des  corps ,  où  la  chaleur  ne  raifons  a- 
peut  eftreque  bien  petite,  à  caufe  de  l’efloignement  de  la  «atomi- 
fource.G’eft  la  raifon ,  adioufte  Spigelius ,  pourquoy  la  fai-  ^ues' 
gneede  laSaluatdlerafraifchitpuiftammenttout  le  corps, à 
caufe  de  i’euacuation  du  fangarterial ,  qui  fe  faidneccftaire* 
ment  en  fouuerrure  de  cette  veine  Mais  la  Rate  prend  fur 
tout  fa  bonne  parc  en  ce  general  rafraifehiftement  du  corps, 
à  caufe  des  arteres,  dont  elle  eft  toute  parfemee.  Adiouftez  à 
cela  la  confideration  d’vn  remarquable  Rameau ,  qui  fort 
du  tronc  de  l’Aorte ,  fous  le  Diaphragme,  pour  s’aller  ren¬ 
dre  dans  la  Rate. 


La  Bafilique  entre  dans  le  bras,  par  fa  partie  inferieure, 
avant  en  fa  compagnie  vnear  ter  e  8c  des  nerfs.  On  la  nom- 
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moit  anciennement  Hépatique  dans  le  bras  droitl }  Sc  Lienalr 
.  dans  le  gauche.  Elle  tett cia  Thoracique  dés  Ton  commence- 
que. 1  ment  ,  laquelle  fe  va  attacher  aux  veines  intercoftales  des 
vrayes  coftes,par  trois  ou  quatre  rameaux  qu’elle  y  enuoye 
parle  co  fié  interne  du  petit  mufcleDételé,&:  va  faire  ioignat 
l'efpine,  vneanaftomofemanifelle,auec  les  rameaux  de  l’A¬ 
zygos  La  Bahlique.apres  auoir  produit  la  Thoracique  en  b 
Æftribo*niC  ^orte  Tu  ^  a  discontinue  Ton  chemin  par  le  bras,  6c  n’en 
tion.  a  pas  plulloft  rencontré  le  ply  }qu’elleie  diuife  en  deux  vei¬ 
nes  de  fon  nom,kquionadioufte  les  différences  de 
a  aire  Sc  de  Profonde. 

La  profonde  neft  iamais  fans  l’Artere  Sc  le  nerf  Axillaires, 
tandis  quelle  eft  au  deçà  du  coulde  ;  mais  non  pas  au  delà^où 
elle  dônevnrameaUjquife  rencontrât  auecvnautre  de  la  cé¬ 
phalique ,  fait  la  Mediane.Elle  fe  iette  apres  eela/urla  partie 
extérieure  du  bras,où  prenât  place  entre  le  couldeSc  le  rayô, 
elle  fe  va  refpâd-re  fur  la  main.  La  fuperficiaire  gaigne  le  de* 
hors  du  b  ras,  dé  s  le  ply  du  coulde,Sc  s’entortillât  à  l’entour  de 
luyffe  va  terminerdans  la  main.  La  vraye  Médiane  3  celle  qui 
£e  forme  par  la  rencontre  de  deux  rameaux  :  Ivn  de  laBalilb 
que,! aptre  de  la  Cephaliqueitrois  doigts  fous  le  ply  du  coul¬ 
de  glilfe  du  long  d’iceluy  j  dans  lapaulmede  la  main. 

Au  relie ,  c  eft  en  vain  qu’on  fe  trauaille ,  à  faire  elîe- 
£sefle<aîon  étioa  des  veines  qu’on  ouure  en  cetemps-cy^  dans  le  bras* 
çfts  puis  qu  elles  prennent  toutes  leur  origin  e  deT  Axillaire.  C’eft 

i’aduis  de  Fernei  ,  Vefalim ,  FaUopim  &  de  Galien  mefme  3  qui 
reprouue  celle  façon  de  choilir  curieuferaem  les  veines  ,  au 
3,  des  ^ddmmifirations  ^Anatomiques  chapitre  6.  Sc  au  hure  de 
l’ouuerture  des  ''veines  chapitre  16.  Ce  qui  eft  approuué  par  O- 
^5%  toL  ribalius^7.  Hure  defes  Colligetschap.  5.  11  eft  vray  quHippo~ 
tyvvco9  €rat€  femble  auoir  gardé  certain  ordre  en  louuerture  des  veh 
W’  nes  :  car  au  ^ure  ^  Nature  Humaine ,  il  faiél  mention  des 
faignees  j  qu’on  faiéb  en  diuerfes  maladies  dans  leiarret ,  ou 
f  oV  KH  ^e^ans  Sc  dehors  le  Malleole:&  au  liure  du  Régime  de  Isiure  des 
'“Pujvr*  Maladies  ligues ,  il  confeille  la  faignee  du  bras  :  &  autre  fart 
“*  il  ordonnelouuerture  des  veines  internes  Sc  des  externes:par 

la  veine  interneffl  entend  celle  qu’on  nomme  en  ce  temps- 
cyla  Bafihque  3  Sc  par  l’externe  h  numéraire  3  ainlî  nommée  au 
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littre  des  lieux  en  l'homme, X ouuerturede  laquelle  eft  dangereu-  f 

fe,  à  Ton  aduis/a  caufe  du  nerf  qu’elle  a  à  fon  voy  finage.  Ori - 
bafm  &  ^Sluarius  en  onc  did  tout  autant  à  Ton  imitation.  x^o^d’O- 
Mais  certes  iis  fe  tropent  fort  groiïieremét,  8c  il  eft  très- ve-  tibafiüs.  sc 
ritable,  que  celle  veine ,  laquelle  n’a  ny  artere  ny  nerf  en  fa  j£sâua" 
compagnie ,  eft  la  moins  dangereufe  à  ouurir  de  toutes  celles 
du  corps.  Hippocrates  premier  des  maladies ,  ordonne  la  fai- 
gnee  par  la  Splenique  ,  ou  par  l* Hépatique  félon  que  la  necefïité 
du  mal  le  requerra. 

Ariftote  au  3 .liure deï  Hifloire  des  Animaux 3 eferit foubs 
le  nom  de  Diogenes  Appoüoniata  3  que  la  '"reine  Splenitique  8c 
T  Hépatique,  font  les  extremitez  de  la  veine  Caue,qui  par  def- 
foubs  lés  aiffclles  fe  iettent  dans  le  bras.  Remarquez  cepen-  fur  les  nfis 
danc  que  les  noms  de  Bafilique  èc  de  Céphalique  ,  bien  qu‘ils 
foient  Grecs  ,font  de  l’inuention  des  Modernes  >  qu’on  ne  du  ra  ' 
trouüe  point  chez  les  Anciens*  Galion  au  liure  de  la  Sai¬ 
gnes  3  faid  vne  exade  différence  des  lieux  ,  5c  par  ainft 
des  veines  ,quenfaigneauec  aduantage.  il  y  a  ,  did-il  trois 
endroits  dans  le  bras ,  par  oùilfaut  tirer  du  fang  s  l  interieurj’ex- 
terieur,&  celuy  d’entre  deux. L* intérieur  eft  de  confequence  aux 
maladies  du  dejjous  du  col ,  l* extérieur  en  celles  du  defjm ,  comme  en 
celles  de  la  te  fie  &  dulrifage  ;  celuy  du  milieu  enuoye  quelques -fois 
des  Peines  de  cofté  &  £  autre ,  lefquelles  fe  rencontrent  apres ,  dans 
le  ply  du  coulde ,  ou f ornent  l’y  ne  fe  y  oit  manfefiement ,  l'autre  a- 
uec  peine.  C'efl  pourquoy  il  fera  k  propos  de  prendre  quelqu'yne  des 
yeints  du  milieu  »  lors  que  celles  des  extrémité ^  3  qui  font  con¬ 
venables  au  mal ,  ne  paroiffent  point ,  mefmes  lors  quon  ri en  trou¬ 
ve  point  dans  le  ply  du  coulde ,  on  peut  ouurir  celles  qui  font  efyar- 
fespar  le  bras . 

Voila  pourquoy  on  ne  doit  pas  eftre  beaucoup  ferupu-  ^Uen^ô- 
îeuxenreflediondes  veines ,  fuyuant  l’aduis  de  Galieri. ,  lors  tre  lechoix 
par  exprez  qu’on  ne  rencontre  pas  celle  qu’on  recherche.  Il  dcs  vclncs* 
eft  vray  que  la  faignee  de  la  Céphalique  foulage  la  tefte,  plus 
efficacement  *  à  caufe  du  rameau  ,qui  luy  vient  de  la  Iugu- 
îaire  externe  -,  8c  celle  de  la  Bafilique  >  la  poidrine ,  i  caufe  de 
l’Anaûomofe,  que  la  T horacique,qui  eft  vn  de  fes  reiettons, 
aauee  les  rameaux  de  l’Azygos. 

iacheuetout  ce  quei’ay  à  dire  fur  les  veines, par  la  contre-  Tiiple 
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,t  c0ntroacr  uerfe  de leurs -fibres,  qui  confifte  en  trois  demandes:*?/  elles  en- 
^brcs  'des  ont>  povrquoy  elles  en  ont  ?  Scfi  on  doit  moire fgtrd  à  leur  droifture 
veines.  eni' ouverture  des  veines.  L es-  libres,  ce  font  des  petitsfilamens 

greffes  ôc  longuecs.de  moyenne  nature, entre lesnerfs  &  les 
veines  . félon  Ariftote^  3 .del'Hiftoiredcs  Animaux. Ces fibxzs 
font  faites  dans  les  mufcles  par  leconcours  dunerf  &  dulk 
gamenErmais  en  toutes  les  autres  parties, ce  font  pièces  parti* 
eulieres^qui  ont  pris  leur  naiffance  dés  la  premiere-coforma-* 
tion.dans  la  trame  du  fperme: car  l'animal;  dit  Orphee.cü fem. 
blableau  tifïù  d’vn  rcts,au rapport d’Arifto xmhaf.idu i.liure 
de  la  Génération  des  Animaux.  On  en  fait  detrois  fortes, à  eau  * 
Ees  efpc^  fe  des  trois  fortes  de>fituation ,  où  on  les  troua  aies  Imes  font: 
Ss^S  droides ,  les  autres  tranfuerfes;  Sc  ies  autres  obliques  ,  le*  droi¬ 
tes  3  qui  font  cou  chees  en  long ,  font  leurs  mouuemens  en 
droite  ligne  :  les  tranfuerfes ,  qui  couppent  les  droides., tirent 
d’vnangle  à Ymucfis obliques couppent  les deux  autres, 
font  leurs  mouuemens  inégaux  -,  ôcfementà  retenir.  Tou« 
tes  les  parties  du  corps  qui  ont  quelque adion  importante! 
faire,ont  des  fibres,  excepté  quatre  parenchy  mes  feulement! 
le  Foyes  le  Poulmon ,  la  Ratte  &  le  Cerueav.  G’eftpourquoy  les 
veines ,  qu  i  ont  à  diftribu  er  lefang  parle  corps,aur  ont  raifort 
nablement  des  fibres* 


Ladiondes  fibres ,  c eff  dé  feramaffér  enellès  mefmes9 . 
pour  attirer ,9  retenir  êc  chaffer.  le  croy  rois  plu  flofl  quelles- 
n’ont  quVri  vfage,  &  non  pas  vne  adion ,  ou  que  tout  au  plus* 
Uà^îon  elles  donnét  du  fupport  à  l’adion  de  leur  partie,  Se  qu’en  céte: 
jds  fîërcs.  forte  elles  feruent  à  renforcer  &c5fèmer  là  veinedors  qu’ell©: 
efldilatee  par  vne  trop  grandepienitude,  ou  qu’elle  fe  relaf- 
che&c  abbat  en  Imanidonjcefî:  ce  que  Galien  mefme  approuuo 
pour  les  fibres  des  inteftins }  où  les  droites  ont  efté  adiouftees' 
aux  tranfuerfes,non  pas  pour  lattradion  du  chyle;mais  pouP 
lé  renforcement  des  int  eftins. 

Mais  pour  ce  qui  tou  che  celles  dès  veines  ,c?cfi:  vn  poind 
fur  lequel  les: Modernes  ne  s’accordent  point  :  il  y  en  a  qui  • 
S^rdeV  leur  en  donnent  êc  d’autres  qui  les  en  priuent.  Fallopius 
Modernes  en  fis  obfiruations  -,  remarque  que  les  fibres  des  veines  font  : 
Êe^Sâ'  tellement  cachées  dans  leurs  membranes  ,  quelles  y  ont 
plufcoft  la  puiffancede le  mouuoir^qucle  mouuemet  adueh  ; 
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pour  ce  quelles  font  relie  ment  bien  ioindes  &  entrelaffees  J’opinîe»'  f 
les  vnesauec  les  autres ,  qu’il  n’eft  pas  poifible  quelles  chan  p^alI°* 
gent  de  place.  Mais  certes  il  n’eft  pas  à  propos  que  la  partie  fe 
meuue  pour  faire  fes  attrapions,  au  rapport  d’Ariftote ,  au  7 .  ^ 

delaPhyf.Texteio.cn  ces  termes.  Lors  qnilfe  faitt  attraffion  tre  luy,C°~ 
de  quelque  chofe>  il  n  importe  pas  que  ce  qui  attire  fe  meuue ,  ou  fait  en  ■ 
repos. -Quoy  qu’il  en  foit ,  Fallopiw  apres  auoir  cenfuré  auec  " 
moquerie  1  adion  des  fibres,  il  afferme  qu’elles  n’ont  efié  ad- 
ioufteesaux  veines,  que  pour  mettre  quelque  différence  en¬ 
tre  elles,  de  les  autres  parties. 

Vefalius  fur  l'examen  des  obfermëons  de  Faüopim  3  aduouë3 
ou  que  les  veines  n  ont  point  défibrés.*  ou  que  fi  elles  en  ont, 
il  eft  tres-roal-ayfé  de  les  remarquer.  Car  apres  auoir ydtâ-ib 
fouuentefois  efpluché  par  le  menu  la  fubftanc®  des  veines ,  ^  ^ 
quemeCmei'ay  fortfouuent  faid  cuire,  pour  trouuer  les  fi-  jette  kV  ° 
bres  dansle defcliirement  que  i’en  faifois  j  i’ay  en  fin  remar  fibres,  &  % 
qué,  queeequ’omen  did  eftpluftoft  vnreiped  qu’on  rendau  cédlEv 
merite  de  ceux, qui  en  ont  eferit  qu’vne  véritable  liiftoire.  Et 
de  faid  apres  auoir  long-  temps  balancé  dans  l’incertitude  de 
cette  opinion>iur  laquelle  ie  m’en  rapportais  pluftoft  à  l’opi¬ 
nion  vulgaire  qu’à  mon  propre  fentiment ,  i ’ay  en  fin  eferir  i 

en  quelqu  e  endroit ,  qu’il  n’y  falloit  croire  que  de  bonne  for¬ 
te.  il  defaduoiie  en  cet  endroit ,  ce  qu’il  en  auoit  eferitau  16g, 
enfon  liure  de  la  veine  ,  qu  il  faut  ouurir  en  la  pleure fie ,  ou  à  eau  - 
fe  de  la fkuation  &:  de  l'origine  de  l’azygos  au  eofté  droid,il  Briiîoties 
auoit  déterminé ,  qui!  faut  feigner  par  le  bras  droid  en  tou  -  re£ou“ 
tes  fortes  de  pleurefies,  ayant  fur  tout  efgard  à  la  droidure- 
des  fibres. 

BrifTot  en  fon  traiSle  de  la  feîmee  en  la  pleure  fie ,  ne  mefprife  w  , 
point  les  fibres  des  veines  :il  eft  vray  que  par  la  dmciure  qu’on  les 
ï Hippocrate ,  ilentend  la  fîtuation  des  parties.  remarque 

Fernel  au  z.  hure  de  fa  Meth.chap.  5.  veut  qu’en  l’ôuuerture  &  e/t  fuîuy 
des  veines ,  on  en  remarque  lès  fibres.  En  mefme  temps ,  ce  Pai 
àicl-il,  qu  on  a  ouuert  vne  veine,  la  partie  la  plus  proche  de  ^u7nL~ 
î-ouuerture,  eft  celle  qui  fe  vuide  la  première ,  puis  tire  à  foy  nus. 
iéfang  des  plus  efloignees  à  l’ayde  de  fes  fibres  droides^ 
par  ainfi  elle  en  tire  plus  de  celles  où  ces  fibres  fe  dreflent 
en  droide  ligne  que  des  autres.  Voire  mefme  bien  que  les 
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veines  battirent  rien  en  tout ,  les  humeurs  ne  biffer  ont  de 
couler  droiét  en  bas  par  leu  r  propre  poids, du  long  des  fibres, 
qui  eft  vne  opinion ,  de  laquelle  Fœfius  fe  rend  fauteur  enfin 
Comment. furie  Hure  de  Galien  de  lafiignee  >Sc  Thadeus  Dunus 
employé  toute  laforce  de  fesargumés,  à  prouuer  la  droitu¬ 
re  des  fibres,à  laquelle  il  fautfe  reigler  enfeignant,c  eft  en  fin 
hure  de  la  feignee.  On  pourroit  fortifier  celle  opinion  par  Vau- 
tor't'  d’Hippocrate ,  tiree  du  i.  des  Maladies ,  où  il  a  dit  que 
les  veines  furpaffent  les  chairs  en  force  d’attirer ,  St  quelles 
mefmes  lors  quelles  font  deffeichees  attirent  à  foy  les  feroû- 
tez  biiieufes  Sc  acres  :  Sc  donnent  par  ce  moyen  naiffance 
à  des  fie vres  ardentes  Sc  malignes ,  au  dire  de  Galien  ,  fur  la 
Part v  3.  du  6.  des  Epidem.  L  1.  des  maladies.  Les  veines  de  la 

telle  apres  quelles  ont  efté  efehauffees  attirent  dans  elles 
mefmes  la  pituite  ,  di£î  Hippocrate.  Mais  pour  faire  co- 
gnoiftre  que  les  veines  ont  vne  ation ,  outre  lvfage  de  con¬ 
tenir  Sc  de  diftribuer  le  fang  par  tout  le  corps,  ilfes  nomme 
lesfoufpiraux  de  noftre  corps ,  pour  ce  quelles  attirent  l’air  ,1e 
Âatîîoritèz  felpandent  par  tout  le  corps,  &  le  renuoyent  apres  l’aiioirra- 
é'Hippoc.  fraifehy  dans  les  petites  venules  ycefi  au  Hure  de  lamaladie  fi • 
AHesGfî-e  cree  ->  °ùil  faut  remarquer  qu’il  a  dit  cela  apres  auoir  parlé  de  la 
veine  caue.V  oy  là  pourquoy  on  ne  fçauroit  dire  qu’il  ay  t  par¬ 
ié  en  celle  forte,en'afaueur  des  arteres:car  ces  deux  mots,*  yT«q 
yàfi  car  elies3opn  fuppofent  de  la  connexion  auec  les  précédés,  • 
monllrent  affez  euidemment  le  contraire.  La  conuulfion 
des  veines  qui  leur  arriue  lors  qu’elles  fe  dilatent  exceffiue- 
ment,  Sc  fe  gonflent  en  façon  de  varice ,  fans  rupture  neant- 
moinspar  latrop  grande  quantité  de  fang,eft  vne  maladie  de 
leurs  fibres ,  qui  s’allongent  ou  ellargiffent  ou  rre  mefure ,  par 
la  violence  de  la  caufe  extérieure ,  comme  il  eft  expliqué  chez 
Fcelius ,  en  fin  Oeconomie*,  fur  le  mot  <jt ,  qui  eft  celuy 
qu  Hippocrate  donne  à  celle  maladie. 

Scaliger  au  Comment,  fur  le  liure  des  finges  d’Hippocrate, 
Scalper  re=  r  eprouue  la  droiélure  des  fibres,  afin ,  dit-il ,  que  ces  rigou- 
hrcs.  CS  reux  obferuateurs  du  <'£iv  ,  ne  l’interpretent  plus  de  b 
droiélure  des  fibres  des  veines  ,  qui  attirent  par  leur  chaleur, 

S c  non  pas  par  ces  fibres  imaginaires  :  Car  la  veine  n’a  point 
de  mouuement ,  êc  attire  tout  ainfi  que  les  reins  Sc  le  foye, 
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par  vne  fimple  Faculté  ,  fans  autre  infiniment  de  mouue- 
met.C’efl:  pourquoy  fi  tant  eft  que  les  fibres  des  vein'es  foient 
grandement  minces ,  6c  qu’elles  n’ay  ent  point  de  faculté  at- 
tradiue ,  pourquoy  donc  prenons  nous  tant  de  foing  à  les  cô- 
feruer?  lors  que  nous  auons  à  ordonner  des  feignees  pour  al¬ 
léger  vnepartiepat  l’ouuerture  des  vaifieaux,tantdu  cofié 
droid  que  du  gauche. 

Certes  fi  on  auoit  à  s’en  tenir  à  l’opinion  de  Scaligerfoc  feroit  Raifons 
faid  de  cefte  méthode,  6c  il  n’y  auroitpoint  deraifonàren-  conueSŒ- 
dre/ur  ce  qu’on  did  que  les  veines  du  codé  gauche  regarder  ^  ' 
piuftoft  la  ratte  que  le  fo  y  e  :  car  lors  qu’on  les  ouure,  on  ne  la 
defeharge  point  :  ains  feulement  le  foy  e  par  i’entremife  delà 
veine  cane.  La  difiribution  delaquellevcomme  elle  eft  foubs 
les  ailfelles  fe  fait  efgalement  à  tous  les  deux  codez.  On  peur 
taire  la  mefme  difficulté  furies  hémorrhagies  du  nez,  pen¬ 
dant  lefquelles  le  fang  monte  des  parties  d  en  bas  par  la  vei¬ 
ne  cauedafs  les  jugulaires  6c  de  celles  cy  dans  le  cerueau, 
d’où  par  vn  feul  canal ,  il  coule  dans  les  narines.  La  feignee 
de  la  veine  du  derrière  de  la  tede  emporte  la  douleur  du  fret,, 
où  il  n  y  a  point  de  droidure  de  fibres.  C’ed  pourquoyil  faur 
rapporter  çede  droidure  des  vaifireaiix ,  dent  Hippoc.  a  tant 
faid  de  cas  à  la  fituation  des  parties, félon  finterpretation  de. 
deux  grands  perfonnages  Briffot  6c  Dur  et,  enfon  Commentai* 
vefur  les  Coaques . 

Paflfons  maintenant  aux  arteres  y  leur  rameau  fouis- clavier 
prend  le  nom  d’^xillairefouz  les  aifîelles,5c  s’y  met  en  la  cô- 
pagniedela  veine  bafilique,  6c  fait  la  Thoracique  joignant  les<  artères,  & 

aifielles  au  deffaut  de  la  Céphalique ,  qui  ne  fe  trouue  point:  Prei™<;rc- 
r.r  7—  .  ,  ,  r,  *  .  *  .  r  ,  ment  delà*, 

en  faiiant  chemin  il  donne  des  petits  rameaux  a  toutes  les  foubfda- 

parties  voy fines ,  6c fe  diuife  en  deux  reiettons  dans  le  ply  du-  uiere. 
coulde,quife  vont  rendre  tous  deux  dans  la  paulme  de  la 
main:  car  il  ne  fe  trouue  point  d’arteres  dans  ledefîiisde 
k  main,  quieftle  meta  carpes  on  plus  que  demufcle^.  Ceux 
quife  vont  refpandre  par  la  paulme, y  vont  en  celle  forte: /l'ar¬ 
du  long  aurayon.,  qui  efi:  celuy  qu’on  gpperçoit  du  bout  du 
doigt  en  portant  fa  main  fur  le  carpe  :  l'autre  y.  coule  entre  le 
rayon  Scie  coulde.  Leuinus  Lemnius  au  i.  des  merueilles  ca¬ 
chées  delà  nature, remarque ie.nefçay  quel  rameau  daitere^&r 
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non  pas  de  nerf,  félon  l'opinion  â'^gelims ,  qui  du  cœur  fe  vient 
rendre  aii  doigt  annulaire  de  la  main  gauche,  dont  on  apper- 
Ç°*c  ayfément  ^es  mouuemensjen  portant  fa  main  fur  îuy  aux 
içmniu5  femmes  qui  accouchent  aux  perfonnes  haraiTees,&:  généra* 
fur  vnepe-  lemeot  en  t-ous  ceux  quiont  des  maux  de  cœur,  ce  qu’on  ne 
'  Ta  dofg.c  doit  Pas  trouuer  eftrange,  puis  que  par  la  ligature  de  ce  doigt 
annulaire,  onfai&reuenir  les  efu  an  o  ü  y  s  ^dioujleLemmus .  Mais  cette  pe* 
tite  artere  qui  nepeut  eftrequ’vn  reiettô  de  i’artere  çomune  à 
tous  des  doigts  n’eft  pa  s  de  telle  importance  que  Lemnitts  la 
.fait, qui  a  pris  ce  conte  de  vieille  pour  vnevraye  hiftoiré, 

A  cheuons  les  yaifleaux  de  la  main  par  ces  nerfs.  î  1  Iuy  en 
Ment  cinq  ou ftx  jpir  les  trous  des  quatre  baffes  veitebres  du 
de  Ia^main  C°1  &  des  deux  hautes  du  dos,lefquels  pafsêt  à  trauers  le  muf- 
*.cléfcalene,  pour  s  aller  rendre  à  i  aiiïellepar  deffoubs  la  cla¬ 
vicule.  C  eft  là  qu’ils  s’entortillent  en  façon  des  cordons  d’vu 
chapeau  de  Cardinal. Les  quatre fuperieurs  fe  votdiftribuerpar 
dêftbuz le  mufcle  deltoïde, dâs  la  partie  interne  du  bras,  en  la 
côpagniede  la  veine Bafilique  êc  de  l’artere  entre  le  mufcle 
biceps  8c  le  Brachialinterne.  les  deux  autres  reculent  foubs  le 
grâd rôd  pour  fe  defparir  à  to9  les  mufcles  du  derrière  de l’o- 
^  moplate.il  n’èn  refte  donc  que  quatre  pour  le  bras  Sc  pour  la 
jitnbution.  main  .dot  le  premier  perce  le  coracoidien  fouz  la  tefte  du  bras , 
d’où  il  fe  vaietter  par  le  cofté  droid  foubs  letédon  du  biceps> 
pour  s’accofter  de  la  veine  céphalique,  auprès  de  laquelle  il 
deuiet  grefle,&fetrouue  couché  foubs  elleau  delà  du  pîy  du 
eoulde.Le  deuxiefme  .quied  plus  gros  que  le  premier,  defcêd 
tout  entier,  mais  couuert  de  graiiTe  dans  le  ply  du  coulde,  où 
il  pred  fa  place  foubs  la  veine  Sc  l’arterejil  eft  vray  que  la  veine 
s  e  efloigne  vn  peu  au  delà  du  coulde,  lors  qu’elle  fe  retire  vn 
peu  en  dedans, pour  aller  rencontrer  la  Céphalique,  puis  peu 
apres  enuiro  quatre  doigts  foubs  le  ply  du  coulde,saifemb!ët 
derechef,  ôc  le  nerf  prend  le  deffus  de  la  veine,  qui  le  re- 
"  prend  comme  ils  font  arriuez  au  carpe  :  où  le  nerf  fe  diuife  en 
dixpetits  rameaux ,  pour  en  enuoyer  deux  à  chaque  doigt. 

Remarquez  ce  pendant  qu’il  eft  enueloppé  trois  doigts 
foubs  le  ply  du  coulde,  par  les  mufcles  flechiffeurs  du  coui- 
.  de  8c  du  carpe,  qui  prennent  leur  origine  à  la  tuberofi- 
;é  interne  du  bras.  Le  îroifefine  nerf ,  arriue  tout  entier  à  h 

poinéte 
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poin&ëdu  coulde,oùileftreceudans  la  fente  d'entre  l’oie-  j 

crâne  Se  le  condyle  interne  du  bras,  pour  s’aller  du  long  du  Laeaufcde 
coulde  rédre  au  carpe  vers  le  petit  doigt,par  deiïus  le  mulcle 
cubital  externe.C’eft  d’où  ilarriueque  toute  noftre  main  s’en  de  la  main 
gourdit  lorsque  nousno9fouftenôsfurnoscouldes.  Ce  nerf  l?rs  Su’on 
apres  s’eftre  diuifé  en  quatre  branches ,  fe  diftribuê  par  la  S^coui- 
partie  extérieure  de  la  main. Le  quatnejme  le  plus  gros  de  to9 ,  de. 
qui  eft  tout  enuironné  de  veines  &c  darteres,Sc  enfoncé  dans 
le  brachial  extérieur, pafte  du  deuant  au  derrière  du  bras. d’où 
fe  iettantfur  le  rayon.il  va  du  long  de  Iuy  fe  diftnbuer  exté¬ 
rieurement  par  le  carpe. 

Allons  maintenant  des  extrem itez  d  en  haut  à  celles  d’en 
bas, des  bras  auxiambes,  Sc  des  mains  aux  pieds, pour  y  ren¬ 
contrer  leurs  vaifteaux  ,  en  lamefme  forte  quauons  trai~ 

■dé  ceux  de  la  main ,  commençons  donc  par  les  veines. 

La  veine  crurale  iette  la  faphene  dans  le  piy  de  l  heine  ,*  Premîere 
c’eft  vn  fort  remarquable  vaiiTeau,  lequel  defeend  au  iarret  diftributiô 
du  long  du  mufeie  qu’on  appelle  Coufluner,  6c  ne  la  pas  fi  toft  ^elacrura: 
outrepaffé,  quelle  faid  dans  le  gras  delà  iambe  j  la  Treine  po¬ 
plitée  cetant  renommé  vaiffeau,  quon  ouuroit  fort  fouuent 
parmy  les  anciens  Ellerenuoyeaufli  du  mefme  endroidvn 
autre  petit  reietton ,  lequel  remonte  fur  le iarret ,  pour  aller 
gaign^r  les  veines  de  la  cuifle  :  fixe  n  eft  qu'on  ay  mat  mieux 
cro  re  que  la  faphene  rallatprêdre  de  ces  veines  en  l’endroit 
où  il  eft  attaché  auec  elles.  Quoy  qu  il  enfoit  ,Ja  faphene  fe 
partage  en  deux  branches  vn  peu  foubs  le  genoüil  ,&par/’'V- 
#eva  gaigner  lemailcoleinterne:  Se  par  lautre l’externe:  il  eft 
vray  que  la  plus  grande  prend  le  chemin  de  1 ’interne,8e  y  fait 
la  vray  e  faphene  qu  on  ou  ure  ordinairement  en  ce  temps  On 
la  nomme  Saphene  par  vn  mot  nouueau,  corrompu  incogneu 
du  temps  de  Galien  ,  ÔC  que  les  derniers  Grecs  ont  mis  en 
vfage. 

Reprenons  maintenant  la  crurale,  elle  faîd  quatre  ra-  Seconde 
meaux  ,au  delà  du  ply  de  l  heine  ,  dont  les  deux,  qui  font  ex  •  ^Ucrura- 
teneurs  plus  courts  6c  lateraux/e  vont  rendre  dans  les  muf-  le. 
des  fuperieursdela  cuifte.quisot  le  biceps  pour  les  internes  ,6c 
les  deuxvaftes  Sc  le  Crural,  Le  troiiiefme  ra¬ 

meau  de  la  crurale  gaigne  le  dedans  de  la  cuiffc,  6c  y  prend  le 

il  l  îi 
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nom  de  ")>eine  ifchiatique .  Le  quatriefme  fe  nomme  la  Map. 
culaire. 

Le  tronc  de  la  crurale  defeendau  genoüil  apres  auoir  laif- 
fé  dans  la  cuifte  les  rameaux  que  nous  venons  de  reprefenter. 
Il  y  ell  double,  8c  a  vne  double  artère  à  fes  coftez  :  ileft  vray 
qu ’>»  de  ces  rameaux  e&  efleuê  8c  fuperficiaire  :  l'autre  pro¬ 
fond  8c  enfoncé  :  mais  tous  les  deux  enuoyent  des  petits  re* 
lettons  aux  parties  de  leur  voy  fina  ge,  8c  com  me  ils  font  arri~ 
uez  dans  le  iarret ,  ris  £e  vont  rendre  tous  deux  aux  deux 
malléoles,  par  Tefpace  d’entre  le  folee  Scies  iumeaux,*  ileft 
vray  que  Le  profond  fe  diftribué  particulièrement  par  le  mai* 
ieole  externe.  De  forte  qu’il  y  a  deux  veines  à  confiderer  das 
ce  malléole-,  1/nedeffus  ,  qui  eft  vn  reietton  de  la  faphenc,  SC 
vne  dejfoubs, qui  eft  vne  brandie  delà  crurale  ,  qu’on  remar¬ 
que  fur  le  tarfe.  Ces  deux  v eincs,  qui  ont  chacune  fon  artère, 
ne  fçauroient  eftre  piquées  fans  Lazard ,  fi  elles  ne  font  gran¬ 
dement  apparentes;  Aufti  nerfeigne- on  ordinairement  que  la 
faphenc  du  malléole  interne  qui  n’a  point  d’arteres  à  fon 
voy  finage,  tant  aux  maladies  des  hommes,  que  des  femmes. 
Mais,  certes  il  feroit  plus  à  propos  d’ouurir  les  veines  du 
malléole,  externe  ,  au  moins  enla  fciatique  :pour  ce  que  les 
vaifibauxde  cet  endroit  ont  plus  de  commerce  auec  la  cuif- 
fe  qui  eft  la  partie  malade. 

C’eft  chofe  eftrange  que  îâ  feignee  de  h  poplitee  ,  qui 
eftoit  £  frequente  en  la  praétique  des  anciens  ,  8c  en  faueur 
de  qui  Hippocrate  a  diél  des  meru cilles  enla  Parucul.  5.  du  ti¬ 
are  6 ^ des  Epidem.  SeB.  1.  pour  le  foulagement  des  reins,  ne 
foit  plus  en  vfage  parmy  nous.  Hippocrate  faifoit  aufii  piquer 
les  veines  de  la  cheuiMe  du  pied  ,  comme  l’on  peut  vok 
au  6.  des  Epidem.  en.  l’Hiftoire  de  la  Chambrière  de.  Styr 
margus* 

Mais  ces  veines  delà  chenille  du  pied  ne  refüeiîîent*elle£ 
pas  les  appétits  amoureux?  G’efl:  vne  remarque  de  Eulgentius 
Placiades^d  igné  de  noftre  curiofité,  qu’il  acouché  en  fa  Mythe- 
loo \  lia.  où  il  diétquil  fe  trouue  des  veines  dans  le  talon, 
qui  ont  de  laoorrefpondance  auec  les  reins,  les  cuifles  S c  les 
parties  génitales,  à  quoy  les  Médecins  ôcles  femmes  ayans 
elgard,ils  feferuenr  des  mefmes  remedes  en  deux  bien  difo 
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rentes  rencôtres.Carcelles-cy  pour auoir  des  enfans,&ceux-  Jamfopu.  j 
là  pour  guérir  de  la  fcyatique,font  ouurirles  mermes 
féaux  &  appliquent  l'empUflre  ereâlif ,  fur  le  talon,  ou  fur  le  cukate  a 
pouice5de  l’ordonnance  d'^jfricanus ,  en fes  Iatrofophiftes ,  qui  v©1 

prouueparletefmoignage  dOrphee  ,que  ceft  le  lieu  où  fe 
fontparticuiierementfentirles  chaleurs  amoureufes.  La  fi* 
tuation  de  la  faphene  qui  fort  de  la  crurale ,  tant  foit  peu  fur 
leplyde  l’heinepar  dedans  le  ventre,  eft  fauorable  en  quel¬ 
que  forte  à  cette  opinion.  Les  anciens  mefmes  def- 
chargeoient  le  ventre  ,  en  frottant  les  pieds  d’Ellebore, 
au  rapport  dOribafius.lAzis ceûvne  opinion  contraire  à  ceU 
le  ^Hippocrates»  Hure  des  lieux  en  l’homme  ,  où  il  remarque 
que  la  féignee  du  pied  rend  les  hommes  fteriles. 

Ontrouue  des  petites  membranes  tendues  dans  la  cauité 
des  veines,  à  qui  on  donne  le  nom  de  Valuu  les  ne  font  en  Les  noms, 

effeâ  quedes  petites  portions  de  leur  tunique ,  laquelle  s’ef- la  ftru&u- 
largit  dans  leur  cauité  en  forme  de  figmail a  veine  paroiftpîus  fiCtion  de°" 
grolfevis  avis  d  elles, Sc  femble-il  à  voir  ces  petites  eminen-  valuulcs. 
ces  qu  elle  fort  notice,  comme  vn  rofeau,  félon  la  remarque 
qu’on  en  fâid  en  ceux  à  qui  on  a  lié  le  bras  ,pour  leur  tirer  du 
fang.  On  en  trouue  le  plus  fouuent  deux  en  mefme  temps  de 
cofté  &c  d’autre ,  eüoignees  1  vne  de  l’autre  par  vn  remarqua- 
bleefpace,&t  lltuees  en  telle  forte  que  la  deuxiefme  par  fa 
partie  latérale  regarde  le  defliis  de  la  première. 

L'yfage  des  ~\>aluules  c’eft  dar  refier  en  façon  d’efelufes  les  teurpro- 
fougues  du  fang,  dans  les  veine$,des  extremitez  particulière  -  niier  xh~ 
ment ,  où  à  caufe  de  leur  fituation  de  haut  en  bas,  il  tombe-  ge* 
roit  incelTamment  auec  ïmpetuofité  &:  enabondance,  par  ex- 
prez,  lors  qui!  sefehauffe  dans  les  agitations  du  corps,  &  y 
cauferoit  des  déplorables  accidens  par  h  dilatation  &  ruptu¬ 
re  de  ces  veines.  Ioirit  qu  elles  feruent  auffi  à  renforcer  le  Autre  yfa- 
corps  de  la  veine,  dont  elles  empefehent  la  trop  grande  dila  -  Se* 
ration  ,  en  arreftant  le  fang  tandis  qu  elle  fe  nourrit. 

Les  veines  du  col ,  qui  fe  vont  terminer  dans  lecerueau,ont 
'  des  valuules,  pour  empefeher  le  fang  qui  gaigneroit  le  cer- 
ucau  en  abondance,  lorsqu  on  courbe  la  teite  ,  daller  noyer 
celle  tant  excellente  partie.  La  iugulairc  interne ,  &;  la  cerui- 
caleen  ont  des  fort  remarquables. 
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fabricius  quapendenté  afaid  vn  liuretexprez  deslralun- 
les  des  heiries ,  où  il  exagere  auec  véhémence  le  peu  de  curio 
-  lité  des  Anatomiftes  anciens  St  moderneSjqui  ont  tant  palfé 

d’anatomies  par  leurs  mains ,  (ans  prendre  garde  auxvaku- 
les ,  dont  ils  n  allaient  iamais  ouy  parler  iufques  à  lu  y, 
Vanité d’ A  en  ^an  4574-  |es  remarqua  le  premier  de  tous  auec  vne 

quapendé  •  indicible  fatisfa&ion  d’efpiit.  Mais  ie  fuis  très- certain  que 
ueiui^des  P*u^curs  Anatomiftes  anciens  St  modernes  ,  au  oient  def- 
Taluulcs.  couuert  les  valuules  long-temps  auant  Fabricius.  Piccolo - 
minus  entre  les  recens  les  a  très- bien  deferiptes  ;  il  eft  vray 
quepource  qui!  eâoit  Italien  St  contemporain  de  Fabricius, 
il  fepourroit  faire  qu'il  eneutapris  de  îuy  l’Hiftoire  en  pu¬ 
blic  dans  letheatre  de  Padouë. 

Syîurus  les  Mais  Syluius  ce  grand  ornement  de  l’Efcole  de  Paris ,  qui 
a  cagneacs  au  Jugement  de  tous ,  a  paffe  Fabricius  auiîi  bien  en  dodrine 
e  entes  ^u?en  ag6j  a-il  pas  tresbienreptefenté  les  valuules  en  fonln « 
troduHion  Anatomique ,  bien  que  foubs  vn  autre  nom, en  voi- 
ey  les  paroles.  Il fetrouuê  vne  epiphyfede  membrane  dans 
l’orifice  de  l’azygos, &.  bië  fouuent  des  autres  grâds  vaiffeaux, 
comme  les  iugulairesjes  crurales  St  le  grand  tuyau  de  la  vei¬ 
ne  eau  e,  lors  qu ’iife  iette  hors  du  foye.  L’vfage  de  celle  Epi- 
phyfe ,  eft  au  dire  du  mefme  Syluius, au liu .  z  cbap .  zt  des  mem¬ 
branes, ,  ie  mefme  que  celuy  des  membranes  qui  bouchent  les 
orifices  des  vailïeaux  du  cœur.  v  ^ 

Les  anciés  auiîi  ont  sas  doute  eu  cognoilTance  de  ces  valtm- 
VaM  as  les^uils  ont  exprimées  fouz  vn  autrenô,cequ  on  prouuepar 
Antiqui  Ruffus  Ephefius,  au  chap.  3.  du  i  Ji».  où  il  parle  en  ces  termes. 
m ztfyo-  JDionyfmsfils  d'Oxymachus  a,  comme  ie  crois  Je  premier  de  tous 
inuenté  le  n o m  d’ E îrx,» s/xù $  qu  Budemus  a  attribué  aux  vei- 
a.»i d 'ri  nés  ;  maisie  penieque  Dimyfiusz  piuftoft  voulu  exprimer 
d'fàa  par  ce  nom  quelque  chofe  defemblable  h  vne  veine  ,  qu  vne 
rn-  veine  mefme.  le  îçay  bien  que  Galien  au  Hure  desltemes ,don- 
et  y-  ne  ce  nom  aux  veines  capillaires  .-mais  certes  ïay  me.  mieux 
yuav  cm  -  me  tenir  à  ce  qu’endift  Rufius.  Hippocrate  auiîi  femble 
pan s 5.  auoir  apperceu  les  valuules  des  veines  ,  au  Hure  des  os» 

ou  il  vfe  de  ces  mots*  La  Ifeine  humeraire  ,  eft  fituee  au 
milieu  du  bras  ,  auec  elle  vne  membrane  hlanchaftre  ou  ef- 
cumeufe.  Ce  font  paroles  qui  ne  lignifient  rien  ,  fi  on  les. 
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prendpour  les  deux  ou  trois  valuules  de  la  veine  humeraire,  <5^  $  , 
au  mefrneliure.Layeineydi&Àlfdîtt^nefondei  joignant  le  gnu  de  y 

laiambe,  ou  pource  que  le  mot  de  fonde  Sq  prend  pour  vnevei-  tç*ojc^  j 
ne  ferge  au  milieu ,&:eflroi&e  aux  extrémités.  Il  y  a  apparen-  ^0R 
cequ’ila  voulu  exprimer  les  valuules  de  la  veine  proche  du  ctyaSüty 
gras  delaiambespourautantque  la  veine  paroiil:  toufiours  Trimit- 
plus  largeparoù  eft  lavaluulc  le  n’ay  encore  point  trouué  vbi 
< ju  <AuicennM2.it  recogneu  des  cellules  dans  les  veinesje  vou  cqMvy,, 
drois  bien  qu’on  m  en  indiquait  le  lieu.  ven*  in  . 

Au  refteja  Iugulaire interne &  la  Ceruicaleont  des  val-  Unguia,  m 
uules  dans  le  cofquoy  qu’il  en  femble  à  Fabricius .  mais  non  media  du¬ 
pas  l’externe ,  qui  n  entre  point  dans  le  cerneau, &  n’a  à  nour-  ^ 
rir  que  les  parties  du  dehors  de  la  telle.  L’Axillaire  en  a  deux 
qui  font  râgees  par  ordre  dés  leur  origine.  I’en  ay  trouué  pla¬ 
ceurs  dans  la  Balifique  8c  la  Céphalique  ,  difpofees  à  la  file  £csvair 
lvnede  l’autre.  l’en  ay  trouué  deux,  trois  ,6c  quelques-  féaux  qui 
#  fois  quatre  dans  F  A  zygqs;que  i’ay  propofees  en  l'Hijiojre  de  la  °^g“s  vah 
yeine  Cane.L a  veine  Coronaîe  en  a  vne  petite  vers’  fon  com¬ 
mencement:  mais  ic  nay  iamais  peu  rencontrer  celles  que 
Charles  Eftienne  met  dans  la  veine  Caue,  ioignant  lefoye, 
pour  empefeher  le  fang  de  regorger  deuers  fa  fource  ,  apres 
qu’il  en  eilforty ,  non  plus  que  celles  que  Vefahus  recognoifl 
dans  le  tronc  de  la  Veine- Porte  ,  8c  des  Emulgentes.  il  effc 
yray  que  i’en  ay  remarqué  beaucoup  dans  la  Crurale ,  8c  qu’il 
.  enparoift  deux  d’abord ,  vn  peu  au  delà  du  pîy  de  l’heine  :  on 
gntrouue  encore  deux  foub s  la  veine  Crurale  dans  laSa.- 
phene. 

Les  arteres  n’ont  point 
roient  la  diftribution  des 
traid  de  rayon  fe  doiuent 
plus  efloignees  parties  du  corps-:  aulïi  n’en  ont-elles  point  dans  lésât* 
d’autres  que  celles  qui  fe  trcuuent  aux.  vaifïèaux  du  ^ 
cœur.l’ay  outre  les  valuules  trouué  dans  les  veines  Crurales, 
des  tuyaux  de  la  longueur  d^vn  doigt  >  faits  de  mefme  matière 
quelles ,  où  iis  deftournent  deux  funeftes  accidents;  ;  la  ru-  Ee]]c  Ee_ 
pturedes  vaiffeaux  &  la  fupprefïîon  du  mouuement,  quife  -  marque  de 
roient  qua£infallibles;à  caiife  de  la  trop  grande  dilatadon.1,AutheU!:* 
des  veines ,  8c  de  l’enhure  des  cuilfes. 

Illii  xij. 


de  valuules ,  elles  y  empefefre- 
efprits  animaux ,  qui  comme  vn  11  n’y  * 

1  - .  n  1  •  point  de 

en  vn  mitant  communiquer  aux  valuules 
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laiUftri-  L’artere  Crurale  ne  fe  diftribuepoint  à  la  façon  de  la  vei- 

feucionida  ne  ,pource  qu’vnpeu  au  delà  de  fheine  ,elleenenuoye  deux 
l’arcere  dans  le  Mufcle  Triceps  ,  d’où  elles  s’eftendent  iufques  aux 
aura  c.  fe/£ers.  apres  ces  deux  elle  en  iette  encore  deux  autres ,  ftir  le 
deuant  de  la  cuiffe ,  puis  defcend  toute  entière  dansle  iarret, 
ou  elle  fe  diuife  en  deux  rameaux:/,>»  defquels  coftoye  la  km* 
be  par  le  dehors  fur  le  Peronee  :  L’autre  fe  va  rend:  e  au  talon, 
àtrauers  leSolee  ,  pour  ferefpandre  par  toute  la  plante  du 
pied,  prefque  en  la  mefmefortequefon  compagnon, en  rem¬ 
plit  toutle  deflus  de  petites  arteres.La  faphene  n’a  point  d’ar- 
tere  en  facompagnie,  3c  le  nerfmefme  eh  eft  efloigné,  ceft 
pourquoy  on  peut  hardiment  faigner  par  celle  veine. 

Ilfetrounedeux  nerfs  furie  deuant  de  la  cuiffe ,  diuifcz 
vers  leur  origine  j  mais  qui  fe  reunilfent  peu  de  temps  apres, 
pour  ne  faire  tous  deu  xqul/ne  feulé  chorde  ,  laquelle  defcend 
ibation  de*  dans  Theine,  fans  fediuifér  ,8Csy  met  en  cinq  rameaux  enfer - 
euiffe dC  **  ^^dâsles  uiüfcles  du  dedâs  delà  cuiffe. Leur  origine eft  aux 
trois  dernieres  vertebres  des  lombes ,  dans  le  mufcle  pfoas, 
qu’il  faut  elefehirer  pour  les  apperceuoir.Cela  eftat  fait  on  en 
rencontrera  l>n  troijiefme  plus  grejle  que  les  deux  autres  ,  le¬ 
quel  feva  diflribuer  tout  entier  dans  le  triceps  de  la  cuiffe, 
parfouale  des  os  pubis.  Vngros  nerf  fait  par  l’affemblage  de 
trois ,  ôcfouuent  de  quatre,  qui  ont  leur  origine  aux  trois 
,  ou  quatre  trous fuperkurs  de  l’os  facrum,  parcourt  tout  le 
derrière  de  la  cuiffe ,  où  il  fe  rend  par  la  cauité  d’entre  Lefpi- 
ne  de  Los  ifehion,  Se  f  extrémité  de  Los  des  iles,defcend  atrâ  « 
uers  ces  mufcles ,  le  plus  fouuentfansfe  diuifer,  &  quelque¬ 
fois  fe  mettant  en  deux,  mais  toufiours  fans  auoir  ny  artere 
Lacompo-  nY  veine  en  fa  compagnie,  comme  les  au  très  nerfs  du  corps 
fîcion&di.  dans  le  iarret ,  où  donnant  des  Rameaux  petits  &:  à  propor- 
Su  bros°a  t^on  gl'°ffeur aux  parties  voifines , il  enenuoye  deux,& 

aer^de  la  par  fois  quatre  au  talon,  par  le  gras  de  laiambe  ,  Sc  par  la 
isuifle»  fente  du  malléole  interne,  qui  enpaffanten  donne  des  pe¬ 
tits  aux  parties  voifines,  6c  fc  va  difperfer  dans  la  plante  à 
chaque  doigt  du  pied.  L’autre ,  efteniioyé  vers  le  dehors  du 
pied  ,  du  long  de  1  os  de  l’efguille  8c  par  le  malléole  externe, 
oùilfe  diftribue  à  chacun  des  doigts,  tout  ne  plus  ne  moins 
quefon  compagnon. 
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Lors  que  ce  nerf  eft  altéré  en  lafcyatiquebaftarde  ,  qui  ne  ^  lieu  de 
fefaid  que  dans  ce  mufcle  feulement  ;  onfouffre  des  infup-^,^*^" 
portables  douleurs  ,  depuis  le  haut  de  la  cuiffe  iufques  au 
bout  du  pied,  par  tous  lesendroiétsoùilfediftribue,dit  Fer- 
ncl  chapitre  18.  du  hure  6.  de  fa  Pathol.  Cela  eftant  ,i’eftime 
qu’vn  cautere  appliqué  en  cefte  maladie  dans  le  ply  des  fefTes> 
feroit  vn  remede  qui  porteroit  coup  contre  ce  déplorable  A^.$ 
maintiens  que  les  emplaRrcs  attra&ifs  rendroient  vn  bon  i*Auîheur;, 
feruiceàvn  malade  en  cefte  occafion. 

Remarquez  en  pafîant  que  ces  nerfs  font  abbreuuez  en  la  feya^que1^ 
feyatique ,  par  les  veines  8c  arteres  hypogaffriques ,  qui  font  baftaide. 
couchées  fur  eux.  Voila  pourquoy  il  éft  impoflible  deiamais 
bien  ddfeicher  ces  nerfs,  qu’on  n’ayt  vuidé  les  veines  &  les 
arteres  hypogaftriques ,  tant  par  les  frequentes  faignees  des 
pieds  $c  des  bras ,  que  par  les  fangfiies  qu’il  faudra  appliquer 
fouuent  à  l’entour  du  ftege. 

Mais  pourquoy  ce  nerf  va*  il  toujours  par  le  derrière  de¬ 
là  cuifte,  fansfe  mefler  auec  ceux  dedeuant,  comme  ceux 
du  bras  ?  Voicy  la  raifon  que  Galien  en  rend ,  au  chapitre  S  .du 
Hure  iS.del  Vf  âge  des  Parties.  Pource ,  dit-il  t  que  C articulation  du 
hdfejlplus  efloignee  de  l’articulationÂes'yertebres  du  col ,  que  cel~ 
le  de  lacuifje  de  celles  des  lombes  &  de  l’os  facrum.  I  oignant  ce 
gros  rfesf  vers  fon  origine  on  en  trouue  encore  vn  autre  pe¬ 
tit  ,  qui  fort  du  troifiefme  trou  de  l’os  facrum ,  par  deftiis  l’ef* 
pinedu  mefme  os,&;  fe  diftribue  par  plufieurs  petits  rameaux: 
dans  les  feftiers  ,  8c  les  flechifteurs  de  la  ïambe  iufques* 
au  iarrer* 
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LES  NERFS  DE  LA 

Moelle  Effyiniere. 

Chapitre  X  L  IX. 

’Avtant  que  le  cerueau  ne' pouuoit 
commodément  fournir  des  nerfs  à  toutes 
les  parties  du  corps ,  à  caufe  de  leur  mul¬ 
titude  ,  8c  de  ion  efloignement  ,-ü  rem¬ 
plit  de  moelle  toutela  cauitéde  l’efpine, 
de  laquelle  comme  d’vn  tronc  t  il  en  fort 
àfuffifaiice,  pour  toutes  les  parties,  à  qui 
le  cerueau  n’en  enuoye  point.  V  oilâ  pourquoy ,  puis  que  U 
Moelle Ejpiniere  n’eft  en  effed  qu’vne  continuation  de  lafub- 
ftance  du  cerueau  ;  il  n  y  a  point  de  doute  qu  elle  n’en  retien¬ 
ne  la  compofttion  ,1a  nature  Sc  l’vfage.  Ce  qu  on  cognoift  à 
veuë  d’œil ,  lors  quapres auoir renuerfé  le  cerueau ,  on  con- 
fiderecurieufementle  commencement  de  la  moelle  efpinie- 
re-.pource  qu'ô  trouue  quatre  racines  dâs  la  bafe  du  cerneau, 
deux  foubs  le  grand  >  8c  deux  foubs  le  petit ,  lefquelles  fe  ra- 
maffans  en  vne  feule  au  delïous  des  deux  ,  donnent  naiffance 
à  ce  corps ,  qu’on  nomme  la  moelle  efyimere,  qui  eft  diuiféen 
deux  égalés  portions ,  par  l’entremife  d’vne  membrane  fort 
dclice.  Cela  eftant ,  il  eft  très  aifé  à  conceuoir  comme  quoy 
laparalyfte  delà  moitié  du  corps  fe  forme  par  la  refolution 
de  la  moitié  de  l’efpine.  Cefte  diuifion  de  i’efpine  paroift  ma- 
nifeltemenu  apres  qu  elle  eft  cuitte  ,  fans  qu’il  y  faille  rien 
entamer. 

La  moelle  eft  enuironnee  d’vne  double  membrane,  parla 
te  nombre  produdion  des  deux  membranes  du  cerueau, qui  rendétle 
des  tuni-  mefme  office  à  le  moelle  efpiniere  qu’au  cerueau  Mais  pour 
mocUe  cf  ce  ffu  ^  e^°^c  a  craindre  que  parmy  les  ployemens  de  l  efpi- 
pîaiere.  ne  ,  la  moelle  ne  fe  rompift  ,  venant  à  fe  ployer  en  mefme 
temps  :1a  Nature  l  a  encore  coouerte  d  vne  troiftefme  tuni¬ 
que  extrêmement  renforcée,  qui  prendfon  origine  du  der- 
.  "  *  riere 
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riere  de  la  tefte  ,  droid  où  la  première  vercebre  s’attache  a- 
uec  elle,  au  rapport  de  Syluius, ou  aux  ligamens  des  vertébrés, 
filon  l'opinion  de  Galien,  mais  qui  eft  reprouuee  par  Colurnbm. 
Theophilus  Protofpatariusy  enaimpertinemment  adioufté 
yne  quatrieftne ,  de.  couleur  iaune,&  d’vne  fubftance  moyen¬ 
ne  ,  entre  celle  des  nerfs  8c  du  cartiiagè ,  laquelle  lie  ,  à  fon 
aduis ,  enfemble  toutes  les  vertèbres. 

La  moelle  efpiniere ,  di6i  Syluius ,  de  la  part  de  Galien,  cR  diffère- 

differente  d’auec  celle  du  cerueau  ,  en  trois  circonftances  f*s  moTiîcs 
par  yne  chofe  qu’elle  a  &  que  Vautre  n’a  pas  ,  8c  par  deux  au-  du  ccruea» 
très  quelle  n’a  point ,  que  lautrea.  La  troifiefme  tunique  eft,  ^fcion 
ce  que  la  moelle  efpiniere  a  par  deffus  celle  du  cerueau3&celle  Galien  sc 
du  cerueau  a  vn  batteméc  8c  des  cauitez,que  l’autre  n’a  point.  s?Iuiu** 
Vicolom.  n’en  eft  point  d’accord  auec  eux,  en.ee  qui  touche  lc  0pia;oa 
battemét  de  l  efpine qui  à  fonaduis  a  yn Jyfiolé&  y>n  diaflolé,  contraire 
séblable  à  celuy  du  cerueau,  aux  coups  duquel,  il  faut  qu  clic  ,^ein^ol®î 
fe  meuuenecefïairement,pource  qu  elle  en  faitpartie,  8c  qu’il 
faut  que  la  partie  Sc  ie  tout  n  ayët  qu’vn  mefmemouuement. 

D e  forte 4Ju-  elle  attire  dedans  foy  m efmc  1  efprit  du  quatrief- 
me  ventricule  du  cerueau"  en  fa  dilatation  ,  8c,  le  diftribue  i, 
tous  fes  nerfs  en  fa  contrattion. 

Mais  certes  Ptcolommus  femef conte  en  cecy  8c  la  moelle  ga  feuCcta; 
épinière  n’eft  qu’vne  epiphyfedes  deux  eerueaux,  laquelle  eft 
immobile  aufli  bien  que  Le  petit,  £c  non  pas  vne  apophyfe. 

11  eh vray que fon vfageneft prefquen  rien  different  de  ce¬ 
luy  du  cerueau ,  pource  qu  elle  contient  les  efprits  animaux  .  Medufa 
des  extremitez, voire  mefme  les  elaboure  en  quelque  forte.  ^1*°™** 
C’cft  pourquoy  elle  eft  tout  autant  importante  à  la  vie  que  A\bi. 
luy  ,  Sc  a  pour  cela  mérité  che^  Hippocrate  le  nom  d'auge, 
pour  eftre  de  grande  confequenoe  en  la  duree  delà  vie ,  fé¬ 
lonies  expofmon s  d’Erotianuse»  fon  Lexicon,  8c  de  Fœfius 
en  fon  Oeconomie  d'Hippocrate. 

Platon  en  fon  Timee ,  recognoift  la  moelle  efpiniere  pour 
fvn  desfondemës  de  la  vie:  &  Hippoc. affeure  qu  il  s  engédre 
des etonges  maladies  dans  la  moelle  efpiniere,  que  la  flu¬ 
xion  qui  fefaid  fur  celle  partie  ,  rend  les  corps  he&iques,  Grande 
que  la  feichereffe  en  eft  extrêmement  dangereufe  s  8c  " 

que  les  bleffures  en  font  neceffairement  mortelles.  Voi-  moelle  ef- 

KKKkk 
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pîniere,  fc-  cy  ce  q_u’il  en  di£t ,  aul.  Prorrhet .  Si  la  moelle  efpiniere  deuient 
Ion  Platon  malade  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  par  cheute  3  par  fluxion d’elle*- 
SsHippoc.  mefmr^  0li  Autrcmentd'hommc  perd  en  mefme  temps  laêhon  des  cuif 
Jirs  &  des  ïambes  3  qu'on  touche  mefme  fans  quille  fente  :  la  y efie 
df  le  yentre  ne' font  plus  leurs fondions  endùy'y  fi  bien  qu'au  com - 
ttf  encement  il  ne  peut  ny  yriner 3  ny  defchargerfon  yentre  >  qu'en  y?r 
extreme  befoin  :  mefmes  lors  que  la,  maladie  ayant  efté  longue ,  1er 
excremens  dw  y  entre  &  de  la  y  efie  fe  de f ch  argent  d'eux-mefmest. 
ç'efl  y  ne  marque  infalhble  de  laprochamemort  du  malade ; 

C’eft:  vne  chofe  eftrange  ;  mais  quia  efté  creuë  5c  enfeh 
ïîfé  forme  gnee  par  les  Anciens  &  parles  Modernes,  .qu’il 's’engendre 
dcs  ferpens  des  ferpens  de  la  moelle  efpiniere  des  hommes.  Pline ïé  dï&j 
lëefpiniere  dU  io.de  fomHiftoire  Naturelle, chapitre  66.  en  ces  termesrllfe 
dep  hom»  forme  des  ferpens  de  larmoelle  efpiniere  de  l’homme.  p/«- 
2ns/"'  f  tarque  en  faïd  vne  véritable  hiftoi-re,e#  layie  de  Cleomenesiok 
ilalfeure  qu’onen  ouuriclefepulchre  quelque  temps  apres fà 
mort,  6c  qu’il  ny  fut  rien  trouué  defon  corps  pourry  ,  qu’va 
ferpent  en  vie;  ^Antigonm  &  ■  P  Megan  T rabhanm  3  deux  ^ ïu 
theurs  Grecs  -,  en  rendent  tefmoignage  ,  en  leurs  Opufcules  des 
merveilles  delà  Nature.  Üurde  en  reçoit  la  croyance  par  ces  Hem 
im^.dela  Metamorphofe. 

On  diSi  que  iefine  de  i  homme- 
Se  conuertit  en  yn  ferpenti: 

Tandis  que fon  corps  corrompant  y 
Dans  yn fepulchre  fe  confomme»- 

Æliany  donne  fon  confentement,  au  z.Uure  de  fon  Hïfiom * 
des  Animaux, chapitre  33.  6c  Paulus  Æmilius  Hiftorien  ra^ 
conte,  en*  la  ine  de  Chilperic  III.  qu’on  trouuavmferpentdans 
le  tombeau  de  Charles  Martel ,  qui  s’eftoit  engendré  de  là 
moelle  efpiniere. 

,  Au  refte  *  la  moelle  ejfpimere  s  endurcihôc  dèuient  touf- 
ûûcc^dsh  *ours  P^US  mince ,  à  mefure  qu’elle  defcend  plus  bas,mefmes 
Namr«e  alersqu’elle  eft  arriüeoà  fextrçmité dudos<  ellefé  conuertir 


«a  la  fa¬ 
brique  de 
Écfpine. 


toute  en  quantité  de  petits  filament,  qui  ne  refîemhlent  pas 
mal  à  vne  queue  de  chenal  G  eft  vn  admirable  artifke-deia 
Nature,  par  lequel  elle  a  deftourné  le  danger  que fefpine 
couroit  de  fe  rompre  ,  en  lendroiét  où  elle  fe  ployé  6c  tour¬ 
ne  en  rond,  feloir  la.remarque-  de-  trois  grands  ^Anato- 
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milles  y  Ve falins ,  Columbia  &  du  Laurens. 

Les  neifs  de  la  moelle  efpiniere  font  faids  parle  concours  -xaftin&a-' 
de  plufieurs  filamens  ,  ramafTez  8c  enueloppez  dans  vne  aui-c  des 
membrane  delice.  Ces  filamens  prennent  toufiours  leur  ori-  ^pf-uede 
gine  plus  haut,  à  mefure  que  la  moelle  defccnd  plus  bas,  d’où 
ilarriue  va  grand  bien  à  la  moelle ,  qui  à  caufe  de  fa  moilefTe 
euftefté  expofee  à  beaucoup  demaux  ,  .par  les  fecoufTes  du 
mouuement  des  lombes, 

Nicephoms  Gregonts  a  autres  fois  veu  vn  ieunegarçon ,  le¬ 
quel  pour  auoir  receu  vn  coup  deflefcheen  l’vn  des  nerfs  du  J^Niceph,.' 
col,  eut  dés  auffi-toft  vn  pied  engourdy  3  qui  contrada  en’Gregato 
fuitre  vue  maladie  incurable  :  car  l’autre^ied  croififoit  à  me- 
fure qu’il  s’auançoit  enaage,  làoùceiuy-cy  demeura  depuis 
toufiours  au  mefrne  eftat  qu’il  eftoit  lors  de  la  bleflure  de 
1’enfant,  a  qui  il  ne  feruit  pendant  fa  vie,que  d’vn  fardeau.in- 
utile. Ceux, dit  en  fuitte  Gregom >  quiafTiftoient  ce  ieune  gar¬ 
çon  ,  trouuoient  eftrange  que  la  mainreftaft  fans  douleur, el-* 
k  qui  eftoit  voifiné  du  col  a  8c  que  lepiedyqui  en  eftoit  fort 
eftoign  é,fuft  malade  :  cejlenfes  Notes  fur  Synefms. 

Reprenons  nos  nerfs,à  l’entour  dcfquels  la  Nature ,  p our  Gran dc 
les  fortifier  de  toutes  parts ,  a  ietté  vne  fùbftance  efpaifFe  duftrie  de 
en  façon  dvnnœud  ,.qui  en  ramaffe  8c  referre  tellement  les‘Ia  Nâîuix< 
fibres, qu’il  n’eft  pas  poftible  de  les  feparer  l’vne  d’auec  l’an- 
tre>  vis-à-vis  de  ce  nœud  ,  ce  qu’on  peut  bien  faire  au  def- 
foubs  deluy.Mais  fi  la  Natuxè  a  iamais  faid  admirer  fonin- 
duftrie,  c’eft en  la  fortie  du  nerf;  à  qui  .pour  lemp.efcher  de 
rompre ,  elle  donne  encore  vne  fécondé  membrane  deliee, 

&  le  faid  fortir,  non  pas  par  le  trou  qui  eft  vis- à  vis  de  fou 
origine,- mais  par  celuy  oAui  eft  au  deffoubs  de  ceftuy  -  cy  ,  au 
delà  duquel  il  ne  va  pas  àla  coftepr.ochaine ,  mais  à  la  plus 
balle ,  où  il  fe  diuife  en  deux  rameaux:  dont  /’~V»  recule  vers 
l’efpine , /Wfr<r  tire  fur  le  deuant  du  corps.  Hippocrate  au  oit 
eu  cognoifTance  de  cefte  origine  des  nerfs ,  comme  il  appert 
par  cesparoles  tirées  du  liure  de  la  Nature  des  Os. Les  nerfs  co.u- 
lentduhautderefpineenbas.  tc 

Il  fort  de  la  moelle  efpiniere  vingt-'huid  couples  de  bre  des  ’ 
nerfs  >fept.du.  col,  dowxe  du  dos, cinq  des  lombes  quatre  de  1  os  "erf* 
kcruiu. 
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La  première  de  celles  du  col  fart  parle  deuant  &  der¬ 
rière  de  celte  partie  ,  non  pas  à  collé  comme  les  autres,, 
entre  l’occiput  8c  la  première  vertebre ,  d’où  fou  rameau  de. 
deuant  fe  vaterminer  par  les  mufcles  du  derrière  de  la  telle» 
&:  des  vertebres  du  col  :  voire  mefme  ferefpand  par  tout  le 
derrière  de  la  telle,  linousen  croyons  Galien,  4.  des  lieux 
malades  chapitre  4.  C’elt  pourquoy  on  ne  peut  iamais  guerir 
i’engourdiltemenrde  celte  partie  de  la  telle  ,  qu 'après  en  a* 
uoir  efchaufFé  les  nerfs. 

Ladeuxiefme  enuoye  fon  ram ea.\ipoflerieuryqui  fort  à  co* 
lté  de  la  deuxiefme.  vertebre ,  àlapeau&aux  mufcles  de  la* 
telle  &dcs  oreilles  :  8c  V anterieur ,  aux  mufcles  qui  font  com~ 
mms>axx  derrière  de  la  tdte,&  à  la  fécondé  vertebre. 

Latroiliefme  fort  par  le  trou  commun  à  la  fécondé  8c  troi- 
liefme  vertebre,  ou  ilfediuifcfoudain  en  deux  rameaux,  8c 
enuoye  Fanterieur  danslesmufcies  quipîoyent  k  eol^&k 
pollerieur  dans  les  extenfeurs  du  col M  delà  telle* 

Là  quatriefme  enuoye  fon  petit  rameau3quieft  pollerieur, 
aux.mufcles  du  col,  8c  le  plus  grand, qui  elt  anterieur,,  aux  re- 
leueurs  du  bras  8c  de  l’omoplate  ,  voire  mefme  au  dia¬ 
phragme, 

L  c petit  rameau  de  là*  cinquiefrae ,  recule  vers  lès  mufcles 
pofterieurs  du  coUSc  le  grand  s’airembleauecvn  petit  reietton 
de  la  quatriefme  paire3mefme  quelques  fois  aueevn  autre  pe¬ 
tit  rameau  , qu’ibem  prune  e  des  nerfs  quiviennent  apres  luy* 
Scparainli  de  trois  nerfs  pris  de  la  quatriefme, cinquiefme  8c 
fixiefme  couple, ilnc  s’en fàiârqu  vn ,  qui  defeend  du  long  de 
l’œfophagCj  par  le  deuant  des  vertèbres:  du  col  ,  à  la  partie 
nerueufe  du  diaphragmc,où  il  Te  termine  en  qu  eîques-vns; 
maisqui  ne  vient  que  fort  rarement  dcla  quatriefme  couple  v 
félon  la  remarque  de  ColumbuSi 

L  e  rameau  de  derrière ,  &  le  petit  de  la  lixiefmexOiipîe,fc  re  - 
flefchitfur: les  mufcles  de  derrière:  &  le  plus  grandit  efteeluy. 
de  deuant ,  fe  dillribue  par  vne  bonne  quantité  de  petit s  rciec- 
tons  par  le  bras,Scpar  le  diaphragme, 

Lafeptiefme  enuoye  fon  plus  grandrameau  au  bras  ,  8C 
queiques-fois  au  diaphragme,  8c  le  petit  aux  mufcles  de 
derrière.  jQui  en  voudra  fgauoir  d’auantage ,  qu’il  reuoyc/e 
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chapitre  precedent.  Il  ne  fort  des  vertebres  du  dos  qu^n^e  cou¬ 
ples  de  nerfs ,  pour  ce  qu’il  n  y  a  qu’vnzc  trous ,  bien  qu’il  y  ayr 
douze  vertebres  :  ces  nerfs  fis  diuifent  en  deux  reiettons  inef-  L,ori  jnc&. 
gaux  fi  tofl  qu’ils  font  au  deçà  de  leurs  trous  ,  /’>#  defquels  le  diftnbun'ô' 
plus  grand  fediftribuë  par  le  deuant  du  corps  :  l antre  qui  efi  d“ 
plus  petit ,  rcbrofïe  vers  le  derrière  fur  les  mufcles  du  dos ,  à  du  dos. 
qui  il  fe partage.  Galien  enfeigne  par  vne  mémorable  hifloire 
de  certain  qui  par  vne  cheute  s’eftoit  bleffé  au  dos ,  que  l’in- 
difpofition  des  nerfs  intercoflaux  oftelvlage  de  la  voix  :  ce  Memory 
qu’il  propue  plus  au  long  3»  des  Adminifirations  Anatom.  blehiftoire 

G’eft  auffi  vne  remarque  de  Galien  que  les  nerfs ,  qui  forcent  dcGahcUi 
des  vertebres  des  baffes  coftes,  font  plus  grands  que  ceux  Bc]Ie  re_ 
qui  fortent  de  celles  des  hautes ,  que  ray  toufiours  trouué  marque  du 
doubles  enuiron  lemilieu  de  la  coftcrfi  bien  que  l'~)>n  alloit  en  mcrme’ 
dedans  du  long  de  la  code, /Wre  en  dehors^  Voicy  la  raifon 
que  Galien  rend  de  celle  grandeur.,  pour  ce  ,  dit -il,  qu’ils  fe 
diflribuent  aux  mufcles  ,  &c  aux  vifceres  du  ventre  inferieur. 

Ces  nerfs  &  les  lombaires  s’affemblent  auec  les  interco- 
fiaux  au  grand  aduantage  des  parties  enfermees  dans  le  pé¬ 
ritoine  i  qui  par  ce  moyen  font  fortifiées  par  la  moüelle  ef- 
pinierc  &c  doüees  d vnièntiment  exquis  par  le  cerneau,  pour 
ce  que  le  nerf  collai  ell  vne  production  de  celuy  delà  fixief- 
me  coniugaifon»  au  dire  de  Galien,  au  lè.liurede  l’i/fage  des 
Parties,  chap.$.  Les  nerfs  des  brasS&desiambes  fortent  delà* 
moiielle  efpiniere  5  mais  il  en  a  elle  parlé  au  precedent  cha* 
pitre, 

Aufurplus  ileft  important  que  les  Anatomifles'  fçaehent: 
comme  quoy  la  faculté  animale  fe  comunique  pour  taire  le: 
mouuemêt  &  fentiment, d’au  tant  qu’il  fe  trouue  des  mufcles 
quin’ontpoint  denerfs  ,  S&  que  les  nerfs  mefmes  font  vnis  en  ; 
leur  partie  intérieure  .-  car  le  plus  gros,  d  entr  eux^celuy  qui 
parcourt  le  derrierede  la  cuifTejn’enuoye  que  fort  peu  de-  ra-  Pelle  ce* 
meauxaux-  parties  voyfines  ,  voire  mefme  a  fiez  lduuent  il  rrofitéî 
defeend  tout  entier  iufques  au  iarret,où  il  fe  partage  en  deux 
portions  pour  gaigner  le  talon.  Et  par  ainfipuis  qu  il  y  a  bon 
nombre  de  gros  mufcles  dans  le  derrière  de  la  cuiffe , 
qui  n’ont  prefque  point  de  nerfs  ,  il  s-enfuit  que  le  mouue- 
me nt  Sc  fentimentfe  font  fans  nerfs,  pour  le  moins  qui  s’y 

K  K  K  £  k  iij 
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diftribuent'  vifiblement, comme  l'on  voit,aux  chofes  qui  par¬ 
ticipent  de  la  nature  des  plantes  &c  des  animaux:  voire  mef- 
me  la  faculté  fenfitiue  &c  raotiue,  fepeut  en  certaine  diftance 
communiquer  dvne  partie  à  l’autre,  parm y  celles -qui  font 
continuées  de  i’vne  à  1  autre,  comme  i’onefprouue  en  la  re- 
génération  de  la  chair, que  tes  grandes  y lceresauoient  con- 
fommé, ou fansi’aidedes  nerfs,  il  ferefaict aftez fouuent  des 
mufcles  entiers  qui  ont  leur  fentiment  &:  mouuement. 

Les  nerfs  Remarquez  cependant  que  tous  les  nerfs ,  fauf l’optique, 
fom  foli-  font  compofez  de  1  alfemblage  de  plufieurs  fibres  enuelop- 
pees  eftroî&ement  dans  vne  membrane  qu’on  peut  arracher, 
pour  remarquer  qu'on  trouuc  toufiours  plus  de  filamens 
où  le  nerf  eft  plus  gros ,  d’où  on  peut  iuger  que  les  nerfs  font 
vnis  &c  folides,  auffi  bien  dedans  que  dehors  yBc  que  les  ef- 
prits  du  cerueau  ne  font  pas  enuoyez  aux  extremitez  du 
corps, par  les  cauitez  des  nerfs.-puis  querautopfiemousenfei- 
gne  qu’ils  n’en  ont  point ,  Et  qu’ainfi  ne  foit ,  il  eft  très  :ayfé  de 
pronuerparlauthorité  de  Galien* que  les  nerfs  font  vnis  & 
folides  :  il  ledict  nommément  au  i.,  des  lieux  Malade  s,  chaf>.& 
en  voicy  les  paroles.  Les  nerfs  fontplufieu  rsd.epuis  leur  ori¬ 
gine,  ils  font  vnis  Si  ramafTez.enfemble,&  font  .tous  enue- 
AutKoritê  loppez  dans  des  -membranes  communes ,  qu’ils  empruntent 
tou/ia de  celles  du  cerneau.  Cefalpinus  dififc  de  ces  filamens ,  que  ce 
îidité  des  font  petites  veines  $c  arteres,  qui  font  eftroi&ement  ioin&es 
aqxÊ.  &  oo liées  enfemble,&:  ne  font  toutes  qu’vn  petit  faifleau,  dot 
:lesfibrespeuuentcftrefepareesenlong,&:de  bout  en  bout, 
Tefmoi-  c  eft  au  5.  Iw.  défis queft*  Peripatet.  ohap.  3.  Âccorombonusaf- 
Cefalpinus  ^eure  m  fon  Comment,  fur  le  $jiù.  de  l'Hifl-  des  „ 4nim .  d’  Anfiotc# 
&  d  Acco-  qu’il  a  veu  redre  du  fang,  aux  gros  nerfs,  apres  qu’on  les  auoit 
rombonus  blefifez  :  mais  i’aduouë  queie  n’a  y  iamais  rien  veu  de  pareil 
SU  à  cela, 
chofc. 
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LES  OS,  LES  Ll  G  A  MENS 
&“  les  cartilages  de  tout  le  corps. 

Chapitre  L.- 

'Ordre  db  la  refoîution  irons  meine 
comme  parla  main  des  parties  molles  d& 
noftre  corps  aux  folides.des  chairs  aux  os, 
que  nous  allons  maintenant  confiderer 
autrement  que  lors  qu’on  en- faid  la  de-'  iiya<îeu:r 
monftration  apres  qu’ils  ont  boüilly  âc  fortes  d’O^ 
effié  nettoyez  de  leurs  chairs  *.  car  il  y  a  ^e ^ C0s 
deuxiortes  d  Ojtedogie:  celle  qu  o  n  m  o  n  ft  r  e  fur  les  © s  defTei-  lecs,  l’auuc- 
chez  8c  defpoüiiliez  de  leur  chair  :  3c  celle  qu  ondaid  voir  fur 
les  os  d’vn  corps  attachez  par  leurs  ligamens  naturels. LVne 
&l’autrede  ces  demonftrations  eib  de  grande  importance  en 
Mage  de  la  Medecine.,  3c  en  la  vraye  cognoiffance  du  corps 
humain.  Car  freneelledes  os  ddlèichez  ^  qui  eft  ldrdinaire  ^aneceffi^., 
éesEfcoles,on  apprend  Texterieure  conformation- des  os,5  des  deux- 
leur  htuation  3c  articulation  des  vns  autres  :  ô  !  qm  on  t rouue  ofteolo- 
bien  des  fecrets  de  plus  grande  confequenee  que  cela,  dans  gies’ 
vne  exade  recherche  de  celle  qui  fe  faï&fnr les  os  fraifche- 
mentdefpoüiilez  de  leurs  chairs,  Sciiez  enfemble  par  leurs 
attaches  naturelles  ,  foit  ligamens?,  foit  cartilages  voire 
mefme  on  corrige  fur  celle-cy-plufieurserronees  opinions 
qu’on  auoit  appris  fur  rautre,par  expxez  en  ce  qui  regarde  les 
efpeces  des  articulations ,  qui  ne  font  pas  les  mefrnes  en  tou¬ 
tes  les  deux  fortes  d’Ofteqlogie.  Car  on  trouue  en  celle 
des  os  deffeichez  des.  eauitez  qu’on  prendro.it  d’abord 
pour  Cotyloides-ià  caufe  de  la  pertedes  cartilages  qui  les  com-  Leurs  ^ 
bloiét,  qui  ne  font  en  effeft  que  Glenoides  en  celled  es  os  fraiMcrcnces.  '  ' 
chement  defpoüillez  de  leurs  chairs  :  8c  tout  au  contraire  on 
e-n  trouue  d  autres  en  l’ordinaire  Ofteologie  ,,  qu’on  prend 
pour  Glenotdes ,  qui  font  Cotyloides  en  i  autre  par  l’entremife 
d’vn  cartilage,  qui  en  releue  les  bords.  Oiiiieque  la  confor¬ 
mations:  qualité  des  os,,  qui  fouffrent  des  notables  change- 
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mens  en  bouillant,,  fe  voit  au  naturel  fur  les  os  du  corps  alTor- 
ty  de  fes  ligamens  naturels;  8c  entre  autres  chofes  ontrouue 
icy  les  crouftes  des  extremitez  des  os, le periofte  8da mouel- 
le  qui  font  remarquez,  dont  on  ne  voit  pas  feulement  des  ap- 
*  parentes  en  l’ordinaire  Ofteologie.  Il  eft  donc  abfolument 
L’Gfleolo'  neceffaire  à  quiconque  veut  heureufementpra&iquer  la  Mé¬ 
gie  des  os  decine,  8c  trai&er  feurement  les  fra&ures  8c  les  diflocations 
des  os>  d’en  eftndierla  corapofîtion  naturelle  fur  ies  corps 
jpiefcrablc  fraifehement  defnuez  de  leurs  mufcles. 
ài  autre.  je  ne  rCprouue  pas  pourtant  la  demonftration  des  os 
fecs,  moyennant  qu’on  s’addonae  à  l’autre  foudain  apres 
eeîle-là  :  nous  fuiurons  en  cela  la  méthode  de  la  Natu- 
Belles  re-  re  ,  laquelle  commence  bien  la  génération  de  nos  corps, 
d-H?U<o-  -Par  ce^e  ^es  0S}  raais  qui  ne  leur  donne  leur  derniere  perfe- 
cratc  &  de  &ion ,  qu’apres  auoir  acheué  toutes  les  autres  parties  :  puis 
£*lm.  qu’au  dire  à'<Anftote ,  ils  croisent  durant  toute  la  vie,&  que 

il  nous  en  croyons  Hippocrate,  les  purgations  durent  aux 
femmes  iniques  à  tant  que  les  os  foient  arriuez  à  leur  der¬ 
nière  perfe&ion . 

Remarquez  donc  premièrement  la  conftitution  naturel¬ 
les  quaü-  des  os  ,  afin  que  vous  puifEez  au  befoin  iuger  de  leur  s  mi¬ 

tez  d  vn  os  ladies.  Il  faut  que  l’os  foit  en  ceux  qui  fe  portent  bien,  dur, 
pour  pouuoir  fouftenir  le  faix  du  corps  :  moùr^pourcequ’il 
fe  nourrit  :  rouge  8c  blanc,  à  caüfe  de  fa  nature  fpermatique, 
qui  fe  nourrit  d’vnfang  extrêmement  fubtil:  qu’il  nayt point 
(iefentiment  pour  eftre  different  d'aueçlesautrespârtiesrqu’il 
foit  creux  ,8c  comme  fponneux  ,  pour  contenir  le  fuc  moüel- 
leux  dot  il  fenourr iUquüfoit  couuert  d  yne  croûte  cartilagineufe 
en  fes  extremitez, Se  arrofe'cTvne  humeur  huileufe^ouï  faciliter 
fon  mouuement  :  8C  enfin  qu'il  foit  enueloppé  dans  vn  perio - 
fie ,  pour  retenir  par  ce  moyen  quelque  forte  de  fentiment. 
Il  faut  encore  que  l’os  ayt  fa  figure  naturelle, 8c  vne  fubftancc 
vnie  &  polie  de  toutes  parts. 

Marques  C  eft  pourquoy  on  peut  hardiment  afTeurer  que  les  os  mois 
d’alteratiô  font  altérez.  RueUius,Fernel ,  8c  Hoilier  en  ont  autrefois  ren- 
ca  l os.  contr£  qUe des  maladies  auoient  tellement  ramollis  ,  qu’on 
leur  faifoit  prendre  routes  les  poftures  qu’on  vouloir ;ne  plus 
ne  moins  que  s’ils  euüent  efté  de  cire,  11  n'y  a  point  d’os  qu'on 


DE  VANTHROVO  GRAPHIE.  815 

puifle  ployer  ny  fendre.,  mais  rompre  feulement  ,  did  Arifto- 
ie3au$.de  C  H  ijioire  des  Animaux  ,  où  Scaüger  adioufte  en  fon 
Commentaire ,  que  nous  autres  ,foit  paria  verole,foità  force 
demedicarnens  :  ienc  fçay  ,  par  lefquels  des  deux ,  rendons  Belle*  ob» 
l’os  de  la  cuiffe  ploy able  comme  de  la  corne.  Les  Géographes  fcruation* 
nous  prôpofent  les  habitans  de  certaine  contrée  d’Ethiopie,  iefftdcsoî« 
qui  nailfent  auec  des  corps,qu  ils  ployent  en  toutes  les  fortes 
que  bon  leur  femble  Hippocrate  raconte  vne  hiftoirc  d’vn  pe¬ 
tit  enfant ,  qui  de  fon  temps  nafquit  fans  os ,  6c  ne  laiffoit  d’e- 
ftre  très  bien  formé  en  toutes  les  principales  parties  de  fon 
corps.  Forefm  en  a  veu  vn autre,  qui  en  quelques  parties  du 
corps  eftoitfemblableà  celuy  à* Hippocrate. 

L’os  s’il  eft  par  trop  dejfeiché,  il  tefmoigne  de  f  intempérie  MaauaiTc « 
en  la  partie:  s’il  eft  blanchaflre, il  donne  àcognoiftre  qu’il  a|auIit« 
manque  de  chaleur  :  s’il  eft  rouge,  ceft  vn  ligne  d’inflamma-  qu*  Jîié?  fît 
tion ,  5c  de  gangraine ,  s’il  eft  noir  :  lors  qu’il  cûfenftble ,  il  y  a  gnifient* 
du  mai  caché  dans  fa  fubftance  :  6c  lors  qu’il  eft  folide  &  ~\ny 
en  dedans,  il  rend  vn  corps  lent,  pardieux,  êc  qui  n  a  point 
de  moüelle  dans  les  os.  Pline  raconte  qu  il  fe  trouue quelque¬ 
fois  des  hommes  qui  ont  les  os  folides,  qu  on  nomme  cornus , 
qui  n’ont  point  de  moüelle  dâs  les  os,  ce  qu’on  cognoit,  pour 
ce  qu  ils  ne  fuent  point ,  6c  n  ont  iamais  foif.  Certain  Lygda- 
musde  Syracufe  ,^ceiuy  qui  le  premier  d’entre  les  Grecs  rem¬ 
porta  aux  ieux  Olympiques  la  vidoire  des  cinq  fortes  de 
tombas  e»  la  trente  trot fiejme  Olympiade  ,  fut  trouué  fans 
mouëlle  dans  les  os,  au  rapport  de  Solinus ,  chapitre  3.  Le  lyon, 
à  ce  qu  en  did  ^ intigonm ,  en  fes  merueiües ,  chapitre  8 .  a  des  os 
tellement  vnis  6c  folides  ,  qu’en  les  frappant  l’vn  com- 
trel’autreonen  tire  dufeu,tôut  de  mefme  que  d’vn  fufil.  Il 
cltvray  que  Columbus  ne  veut  pas  aduouér  que  ces  os  foient 
fans  moüelle.  Epicurus  aulîi  fouftient  que  cela  eft  faux  3au  li -  TefmoL 
ure  8 .  des  Vypnofophifi»  à  T  encontre  d’Ariftote,  au  3  del’Hifi.  gnages 
des  ^Animaux,  chap.  7.  L’auftruche  parmy  les  oyfeaux  a  des  os  a^AuthcÜrs 
extrêmement  durs  5c  fans  mouëlle,  feion  la  remarque  à'^Al-  fu.r  Ja  foii- 
droandus.  Lors  que  les  os  n  ont  point  de  cartilage  en  leurs  ex-  dltcdcsos< 
tremitez,ou  de  periofte  alentour  deux  :  ils  n’ont  point  de 
fentiment,  6c  ne  le  meuuent  qu’auec  peine  :  s  ils  font  rabot- 
teuxScinefgaux,  ce  font  autant  debolfes  6c  noiieures  d’os  , 
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fern-b  labiés  à  celles  que  les  vieilles  verolles,  tirent  ordinaire¬ 
ment  apres  elles  :  &  pour  faire  court,  tout  os  qui  n’eft  pas  d’y. 
ne  bonne  conflitution,  à  qui  il  manque  quelque  chofe,  ôequi 
eft  diuifé  en  foy-mefme:  où  il  amoindrit  l’a&ion  de  fa  partie: 
où  il  tefmoigne  qu’il  y  a  folu  tion  de  continuité ,  fente  ou  fra- 
&ure  en  fa  fubftanee  :  U  de  vray,  bien  que  par  l’entremifedu 
callus  il  foit  foudé  en  fa  partie  extérieure  >  il  nelaiffepas  de 
demeurer  toujours  feparé  en  i’interieure. 
f/os  a  deux  l>os  qU[ fe  nourrilfoit  pendant  la  vie ,  prenoit  au  dire  d’A» 
*°rtent.  riftote^  au  i.  ■de  la  génération  des  Animaux  ,  chap.  7  .  deux  fortes 

d’aliment  :Iyn  de  loing.:  l'autre  de  pr es.Le  premier  c’eft  la  plus 
groffiere  &  la  plus  terreftre  portion  du  fang.  Le  fécond ,  c’eû 
le  fuc  moüelleux  enfermé  dans  les  cauitcz  des  os,  La  mouette, 
di&  Hippocrate  au  liure  de  Alimens ,  cefi  U  nourriture  des  os,, 
&*  la  caufi  materielle  des  callm .  Mais  lefang  comme  quoy  peut* 
ia  *  il  nourrir  les  os,  me  dira  quelqultnl^ms  quils  n’ont  point  de. 
veines  pour  l'e  leur  porter.  Hippocrates  liure  de  lamture  des 
îtefponfc  os ,  tefmoigne  que  la  mafehoire  d’en  bas.,eft  le  feul  desos  qui  a 
d’Hippoc-  des  veines.  Mais  Galien  <*#  8,  des  Decrèts ,  en  donne  à  chacun 

Galie 

‘  d’eux  des  grandes  ou  petites- ,  à  mefure  quilsfont,  entr’eux 
grands  ou  petits.,  &  au  Commentaire  fur  le:i.  des  humeurs ,  il  en- 
feigne  qu il  a  efté  donné  à  chafque  os-  vn  petit  vaijffeau  pour 
iuy  diflribuer  fa  portion  de  fang.  lleftvray  qiiW  6.  del'hfagt 
des  Parties, chap.  dernier,  il  aduou e  que  les*  veines  des  os  font 
tellement  petites,qu’elles:neparoifrent  pas  ,mefme  dans  les 
plus  grands  animaux^:  pour  ce,  adioufle-il ,  que  la  nature  pro¬ 
portionne  la  grandeur  ou. petiteiredes,veines  .,au  hefoin  que: 
lesparties  en  ont,. 

Mais  certes  les  petits  trous^qu’omtrouue  auX' extrémités 
cette  desos  jtefmoignent iuveuë  d-œil qu’il y-entre  quelque  chofe: 
içfpôfe  par  par  là  ,  qui  ne  Ipuroit  eflre  que  les  petites"  veines  ,pour<ce: 
Kcxperiéce.  qu’il  n’y  va  point  d’arteres  5  lînous  en  croyons  à  P  Utérus ,  veu 
que  lefpritpenetre  fans  elles  ay-fément  les  os  de  tous  collez, 
le  ne  crois  pas  aulîl  qu’il  fe  diftribuë  des  nerfsdans  lafubftam- 
ce  des  os*  pour-leur  donner  le  fentiment  qu’ils  prennent  fuiH- 
famment  du  periofte j  quoy  qu’en penfe  Nicolaus  Majfa+lois • 
qu’il  iure  Dieu  qu'il  a  v  eu  vn  vlçeredâs  la  cüilTed’vn  homme 
fiàl’os  eltok  defcouuercp.êe  le.  fentiment  . tellement.  exquis>. 
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Wil  ne  foufïroit  point  qu’on  y  touchât  du  bout  del’inftru-  Il.tfy  a  » 
lient,  bien  qu’il  n'euft  point  de  pcriofte  :  voire  mefme  il  per-  ncrftdans 
ça  l’os ,  àee  qu’il  diâ:  3  8c  trouua  qu’il  eftoit  fenfrble  en  fa  par-  les  os  quo» 
rie  interne,  qui  eft  vn  aduertiftement  qu’il  a  voulu  donner  aux  ■ 

Anatomiftes,pour  les  obliger  à  prendre  garde,s’iln’y  a  point  Mafo. 
quelque  branche  de  nerf  qui  fe  refpandc  par  le  fubftance 
des  os. 

On  ne  peut  voir  la  moüeüe  des  os  quapres  les  auoir  rom¬ 
pus. I’yenremarque  de  trois  fortes  qui  font  proportionnées 
à  trois  fortes  de  cauitez:  vne  rouge ,  qui  eft  dans  les  grandes  moüelk. 
cauitez  des  grands  os  :  yneblanche ,  qui  eft  dans  les  petites  ca¬ 
uitez  des  petits  os  :  8c  le fuc  moUeUeux,  qui  eft  dans  les  os  fpon- 
gieux.  Remarquez  cependant  que  lamoüelle  n’a  point  de 
membrane  pour  l’enuelopper  dans  les  os ,  5c  qu’elle  n’y  eft 
pas  rendue  fenftble  par  la  diftribution  de  certains  petits  nerfs,  v™*  re- 
quife  faift  par  la  fubftance  des  os,comme  Paré  nous  veut  fai-  ^riamou- 
re  croire.  C’cft  vne  opinion  d’Hippocrate ,  au  hure  des  Prw -  clic. 
ci  p  es ,  où  elle  eft  couchee  en  ces  termes.  Lamoüelle  eSfmere, 
diftil ,  ri  eft  pas  fimblable  a  la  mouette  des  os  5  pour  ce  quelle  a  des 
membranes  ,  tes  autres  rien  ont  point . 

Paffons  maintenant  aux  articulations  des  os ,  elles  fe  font  n  faut  cinq 
par  la  rencontre  de  cinq  chofes  :  Ime  tefte ,  l>ne  cauitê,  Imcar  vne*articu- 
filage  tl>ne  humeur  glaireufe&  des  ligamens.  Chafque  tefte  eft  lation. 
Epiphyfe  defanature,maisquiàlalongue,deuient  fophy - 
fe :  elle  eft  toute  percee  intérieurement  en  façon  d’efponge , 
pourpouuoir  contenir  le  fucmoüelleux  duquel  elle  eft  rem-  re¬ 
plie  relie  eft  extérieurement  couuerte  d’vne  efcorcê  extre-  ftes  des  os. 
mementdure,qu’vn  cartilage  fort  poiy  enuironne  de  toutes 
parts  :  la  tefte ,  ou  elle  grande  8C  longue  :  ou  petite  8c  applatie , 

qu’on  nomme  Condyle .  L  a  cauité ,  celle  qui  reçoit  la  tefte  de 
ros,aaufli  tout  à  l’entour  de  foyvncartilagc.il.  y  en  a  de  deux  ^ 

fortes, vn c  large  8C  profonde  3  la  Cotyloide  :  l’autre  plus  eftroitte3  (o/tcas  /eux 
8 cfuperficiaireJaGlenoide.  Les  bords  des  cauitez  font  parfois  cauitez. 
rehauffez  par  des  parapets  de  cartilage  qui  affermiftent  les  os  Lv*fagc  de 
dans  leurs  articulations.  Vhumeur  pitmteufe3glaireufe  8c  olea-  l’humeur 
gneufe3tPc  enferme  dans  les  cauitez,  pour  y  faciliter  le  mou  a«ici« 

uement  des  os  en  la  mefme  forte  que  la  graifle  qu’on  met  tezdVïur' 
à  l’entour  des  cftieux  des  chariots ,  fauorife  puifiamment  ligament. 
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le  roulement  de  leurs  roues.  Le  ligament  eft  neceftaire  pour 
attacher  vn  os  auec  l’autre;  fafubjlance  eft nerueufe^meim 
braneufe  ou  cartilagineufe: fa  figure  ronde  ou  lar ge-fa  cou¬ 
leur  rouge  ou  blanche.  Le  ligament  rond  delacuifte  ,  tant 
auec  celuy  delà cuiffequ auec  Iaian\be5&  celuy  delaftraga- 
le/oit  auec  le  talon,  foit  auec  les  os  qu’on  nomme  les  coings  du 
pftiautrement  les  os  Chalehoides ,fontfai£ts  en  cette  forte*  Car 
ils  font  tous  rougeaftres  ,  touftours  pofez  entre  les  os ,  & 
grandement  renforcez.  Là  où  ceux  qui  enueloppent  les  arti« 
dilations  des  os  font  touftoursblancs. 


2. vfSec des  Quant  aux  articulations ,  elles  ont  efté  faites  par  lana- 
articuiatiôs  ture  pour  pluûeurs  considérations  :  en  faneur  du  monument 


fiblcs*  La  conftderation  du  mouuement  paroift  aux  doigtSjatj 
carpe,  au  ply  du  coulde ,  aux  efpau les ,  aux  cuiftes ,  aux  iam- 
bes ,  à  l’aftragak  ,  aux  eoftes ,  aux  vertébrés ,  êc  en  vn  mot 
parcoures  les  articulations,  où  il  y  a  du  mouuement  Celle 
ft»tion°de  ^  transpiration  fe  defcouure  furies  futures  du  crâner  cel~ 
«es  ckofes.  te  du  pdffage  de  quelque  fub fiance  ,  en  la  production  du  pe- 
ricrane  ,  ScaupafFage  de  quelques  vaiffeaux  qui  vont  du 
dedans  au  dehors  ,  ôtdu  dehors  au  dedans,  qui  eftlavraye 
caufe  pour  laquelle  les  futures  de  la  tefte  ont  efté  fai  êtes» 
La  feureté  des  parties  ,  fe  jfaiét  remarquer  en  toutes  celles 
qui  font  compofees  de  quantité  :  5e  leur  différence  pa- 
roift  aux  articulations  des  os  de  la  mafehoire  fupe- 
rieure. 

Ces  chofes  eftablies  en  eefte  forte ,  de  la  part  de  Galien,  au 
h.  de  ï^fiage  des  Parties  ,  il  n’eft  pas  mabayfé  de  déterminer 
par  1  auth orké  du  mefime  Galien, les  efpeces  des  articulatiôs  des 
îcrefpeces  os.  Les  os  donc  s’ attachent  lesvns  aux  autres ,  ou  par  l'article^ 
fadonTfc-  ouPar^  Symphyfe.  L  article  eft  vne  conionétion  dos  don- 
isn  Gkiié.  nee,ouàcaufe  du  mouuement,ou  à  caufe  des  chofes  que  nous 
auons  dit  cy*de£fus.  11  y  a  deux  efpeces  d’article  à  caufe  du 
mouuement  :  l'~\ne  fert  aux  grands  mouuemens ,  On  la  nom¬ 
me  Diarthroje  :  l'autre  aux  mouuemens  obfcurs ,  difficiles  K 
qu’on  ne  peut  bonnement  difeerner  ,  &  s’appelle  Synar- 
throje,  La  Diarthrofe  contient  trois  autres  efpeces  foubsfay- 
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îenarthrofe ,  ïarthrodie  8clegynglyme.  La  fynarthrofe  en  a  pa-  2-es  C^€S  » 
reillcment  trois  femblablesefpeces:/  enarthrofej'arthrodie  &  ^ofe &<ie 
le gynglyme'.^om  ce  dit  Galien. coudes  mouuemens  de  la  diar-  la  fynai- 
throfe&  fynarthrofe ,  font  différends  en  quantité  :  ceft  an  //,  throi?- 
me  des  Os ,  ce  que  mefme  il  donne  mieux  à  entendre  ,  au  Hure 
de  DiffeElion.Mufcul,  c.  22. fur  la  fin  ,  &  au  chap.^.du  Hure  des 
Os.  Mais  d’autant  que  la  fynarthrofe  n’a  pas  efté faide  feu¬ 
lement  en  faneur  du  mouuement  ,•  mais  aufïi  à  caufe  delà 
tranfpiration  du  paffage  de  quelque  fubftance,  &de  la  dif¬ 
férence  des  parties  *  on  luy  donne  encore  trois  autres  efpe- 
ces  d’articulations  :  la future  fharmonie  Sclagomphofe. 

On  peut  cognoiftre  ces  fix  efpeces  de  fynarthrofe  par 
des  expériences  8c  par  des  exemples.  Ainfi  voit  on  que  les  E*ue“^. 
coftes  font  attachées  au  fternon ,  par  vne  efpece  Ïarthrodie ,  ucr  les  <H- 
quià  caufe  de  fon  mouuement  appartient  à  la  fynarthrofe.  ”22? 

Les  os  du  carpe  font  articulés  auee  ceux  du  métacarpe ,  did^^0 
Galice  2» de  ïvfage  de  Parties  chap.ü.&c  côpofent  vne  fynar¬ 
throfe,  laquelle  fe  faidpararthrodie.  Laftragale  s’articule 
aueclefcaphoidc,  8c  a  vn  mouuement  obfeur  auec  luy,  8c 
pour  cela, fai  fl  vne  efpece  d’enar  throfe,  au  chapitre  14.  du  Hure 
des  Os*  On  trouuevngynglyme  aux  vertebres  du  dos,  qu’on 
doit  rapporter  à  la  fynarthrofe:  mais  le  gynglyme  des  autres 
vertebres  appartient  à  la  diarthrofe.  Galien  au  i.dela  compoft- 
tion  des  Medicamens  félon  les  lieux  ,  &  au  dou^tefme  de  IVjage 
des  Parties ,  donne  le  nom  àt  fynarthrofe  aux  futures  de  la  te- 
ibe  appelle  du  mefme  nom,  en  fon  Commentaire  fur  la  9. par¬ 
ticule  du  z.  des  Fraêluresfhaïmenie  do  la  mafehoired’embas. 

Les  os  du  fternon,  bien  qu immobiles  ,font  entre  eux  atta¬ 
chez  par  fynarthrofe ,  au  rapport  de  Galien  au  liure  des  Os. 

Mais  fe  croirois  plultoft:  que  la  mafehoire  8c  les  os  dufter- 
non,fontioindsparfymphyfe  :  pource  quïls  s’vniftentà  la 
longue  j  fans  qu’il  y  refte  des  apparences  de  leur  ancienne  di- 
üifion.  Galienmefme  eft  de  cet  aduis,  au  hure  des  G*,où  il 
di&quela  ioindure  de  la  mafchoire,quife  faid  vers  lemen- 
ton,eft  vne  fymphyfe. 

Lafymphyfe eftvneliaifon  d’os  fans  mouuement,  qui  Q^’eft-ce 
fe  faid  ,  ou  par  l’entremife  de  quelque  fi.llbance entre  les  phy^1”- 
deux  os,  ou  fans  aucunefubftan.cemoyenne,lorsqu’iiss’at- 
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tachent  l’vn  à  l’autre  par  leur  propre  fubftance  :  celle  qui  fe 
fai&  en  la  premierefaço  n’a  trois  fortes  de  noms ,  à  caufe  des 
trois  fortes  de  fubftance.  Le  cartilage  ,  le  nerf  8c  la. chair,-  ce- 
luy  de  fynchondrofe jpouï  lafymphyfefaitede  cartilage *celuy 
defyneurofe,  pour  la  nerueufe  8c  celuy  de  fyjfaroofe  pour  la 
charnue.  Ony  en  pourroit  mefme  adioufter  vn  quatriefmc, 
dk$  fabCCCS  ce^u7  de  neurochondrofe  pour  les  os ,  qu’vn  ligament ,  partie 
ftakces  qui  nerueux,  partie  carcilagineux3lie  enfemble:mais  on  seften- 
Lenf  la.  dra  d  auantagefur  cecy  en  l'ofcologie.  Il  faut  rechercher  les 
ymp  y  e.  ^j£percnccs<ie  ja  fymphyfe  dans  les  os  delà  mafchoire  infe¬ 
rieure  ,  dans  les  corps  des  vertebres ,  dans  les  os  pubis, entre 
eux,  8c  auec  l’os  des  iles8c  l’osfàcrum,  dans  toutes  les  ar¬ 
ticulations  des  epyphyfes  »  dans  la  iointure  de  Los  fphenoi- 
de5auecles  corones  'du  derrière  de  la  telle,  8c  pour  faire 
court ,  dans  les  articulations  de  tout  le  refte  des  os,  qui  de  di- 
nifez  qu’ils  auoient  efté,  fe  font  tous  ioin&s  8c  aflemblezpar 
yne  fymphyfe  fans  milieu  ,  dont  Galien  a  eferit  au  long  an 
Hure  des  Os.  Quant  aux  ligamens  des  os  ,  8c  aux  cartilages, 
tant  les  communs  à  tous  les  deux  os  articulez  ,  que  les  pro¬ 
pres  à  chacun  deux  ,  il  en  fera  parlé  au  Traifté  particulier 
des  Os, 

Apres  auoir  propofé  par  le  menu  les  articulations'deS  os, 
il  eft  temps  que  ie  recherche  les  particularitez  8c  les  obferua- 
tions  qu’on  peut  faire  fur  les  os  verds,  ou  fraifchementdef- 
charnez,  fans  y  rien  obmettre,  entre  la  telle  8c  les  pieds.  le 
Qujeft  ce  nomme  celle  mienne  façon  d’enfeigner  les  os  Ofieotomiey  ou 
totaïc.  Brifement  d'os.  Commençons  par  la  double  table  du  crâne, 
elle  eft: plus  mince  aux  femmes  qu’aux  hommes  s  mais  en 
tous  les  deux  lafuperieure  paftetouliours  l’inferieure  en  ef- 
pailfeur, dureté  8c  poiitelfe:  car  celle- cy  eft  rayee  pour  rece- 
uoir  les  vaifteaux  de  la  dure- mere, lors  qu’elle  en  enuoye 
des  remarquables  entre  ces  deux  tables ,  par  le  collé  des  o- 
redles>  ce  font  les  veines  qui  portent  du  fang  pour  faire  ledH 
doit  faire  f>loéy  celle  fubftance  percee  en  façô  d’efponge,où  lefuc  moel- 
far  lesj  os  ieuXjqUi  necelfaire  pour  la  nourriture  de  ces  os  ell  enfer- 

-■*-  ‘  mé.  Il  ellrougeallre,àcaufe  dufang  que  certaines  petites 

veines  y  refpandent,  d’où  on  en  voit  teiallir  manifeftement 
en lapplieatio du  trepan.Zi? cra»<?,ditHippocrate au liure des 
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playes  de  la  tefte,e/?  double  fur  le  milieu  de  la  tefte:  cela'  veut  dire, 
qu’il  eft  creux  entre  ces  deux  iames ,  pour  pouüoir  contenir 
le  fu c  moelleux  neceftaire  pour  la  nourriture  des  os.  Il  ad- 
iouftepeu  apres ,  que  toute  la  tefte ,  peu  s’en  faut ,  eft  fem- 
b labié  à  vne  efponge  pleine  de  petits  boutons  de  chair  hu¬ 
mide,  d’où  on  fait  découler  dufang  en  lesefpreignânt,  &y 
peut-on  remarquer  des  petites  veines  qui  en  font  pleines.  Maimàfâ 
Celuyqui  en  découle,  lors  qu’aux  coups  de  ht  tefte ,  ces  ca-  cffeâs  da 
runculesfont  preftèes  entre  deux  os,  les  pourrit ,  fans  qu’il 
enparoiffiedes  marques  fur  le  dehors  :èc  la  boüequi  s’y  en-  Jes  deenu*c 
gendreeîiduitteyfaiddanslecerueauoùeHe  tombe ,  par  k  tables  du; 
deuxiefme table, des  eftranges rauages;  Qu’on  necroye  pas crane’ 
que  l’os  de  la  fécondé  table  foit  rompu  ,  encoresbien  qu’on 
voyeruiffeler  qùelque  quantité  de  fang  enraelant  le  crâne, 
pourcequecefanglà  ne  fort  que  du  diploé.  Lescarnofitez,  . 
qui  parmy  les  playes  de  la  tefte ,  prennent  quelques  fois  des. 
grands  aecroiiTemens,  fe  forment  dans  le  diploé  du  crâne, fé¬ 
lon  la  remarque  £  Hippocrate. 

Mais  à  dire  la  vérité ,  il  n’y 
diploé,  quelques  fubtilitez  qui 
faire  paffer,  au  Commentaire  fur 
de  latefte  :  û  n’eft  qu’on  vuyil le  donner  le  nom  dc'caruncu-  du  «ane, 
les ,  à  la  fubftance  fpongieufe  des  os  ,  à  caufe  de  fon  office. 

Ce  font  véritablement  ces  os  fpongieux  d’entre  lés  deux  ta¬ 
bles  qu’on  doit  prendre  pour  lediploé^dc  non  pas  la/econde 
table,  à  qui  Galien  en  a  donné  le  nom-,  au  6\de  fa  Méthode. 

Ge  diploé  a  troisfortes- d’ vfagesu  celuy  de  receuoir  le  fang  L’v%*  <fo- 
•pour  la  n ou rriture  d u  cran e ,  eduy de  fournir  de  qu  oy  pour  la  dlf>loés 
faire ,  ouengendrer  lecallusauxfraérures  du  cr-ane  :  &  ce- 
hy  dayder  à  la  diffipation-des  fumees  du  cerceau .  I  Ife  faiét 
quelques  fois  des  amas  d’humeurs'’,  entre  deux  tables  ,  les¬ 
quels  venans  à  s’y  corrompre  petit  a  petit  ,  donnent  enfin* 
des  douleurs  infupportables  Cela  eft  fur  tout  ordinaire  aux-; 
vieilles  véroles ,  lors  que  les  os  deuiennent  b  offris  par  des  tu¬ 
meurs  extraordinaires.- 


apoint  de  caruncules  dans  le 
i  Fallopius  recherche  pour  les  que,  le  dî- 
le  Hure  d’Hippocrate  des  tplayes 


La  Nature  a  par  vn  admirable  fecret  ,  dïuifé  le  crâne  cnr 
deuxtables,  pour  empefeher  qu’il  ne  fuft  à  toutes  les  blefru-  ,  J*  ' 

Eesdela  tefte  percé  cLynbout  à  1  autre;  d’où  il  ajrriuefouuent  double  ta*- 
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blé  d a  cra-  que  lVnc  des  tables  Te  fend,  l’autre  demeurant  entière.  La  ve« 
nc'  rôle  ronge  allez  fouuent  celle  du  dehors ,  mefmes  quelques 

fois  les  emporte  toutes  deux,  fans  que  la  mort  s’en  enfuyue, 
au  rapport  de  Palmariu  s,  au  Hure  de  la  ~)/erole  chapitre  4.  An- 
tonius  Beniuenius  au  Hure  des  caufes  occultes  des  maladies ,  cha~ 
pitre  i8.raconte  vne  hilloirefur  ce  fuiet.-ce  quemefmeil  nous 
cil  arriué  de  voir  plus  d’vne  fois. 

Les  futures  du  crâne ,  bien  quelles  foient  eftroi&ement 
entrelalfees  ;  lielhçe  quelles  s’ouurent  ayfement  pendant 
lavie,&:  donnent  des  douleurs,  au  rapport  de  Galien ,  fur  la  fin 
du  Commentaire  de  l' officine  d* Hippocrate  :  mais  elles  ne  font  pas 
plus  relafchees,  là  où  lafagittale  &  la  coronale  fe  rencon¬ 
trent  ,  qu’aux  autres  endroits ,  bien  que  ce  foit  le  lieu  de  la 
fontenelle.  Ceft  pourquoyi  yay  fort  fouuent  fait  appliquer 
Contrb-  le  cautere  auec  bon  liiccez  ,•  aufli  ell-ce  vne  operation 
ueUefur  je  forc  haut-loüee  par  Aquapendenté  en  fa  chirurgie:  mais 
la  tcftc.  reprouuee  par  plu  fleur  s  autres  ,  entre  lefquels  Math&m  de 
Gradis  5  Vefalius  au  1  hure  de  fon  Anatomie  chapitre  6. Baptifl. 

■  Montan, Confil,  3 6.  Zechius  en fes  confetls  ,  Baptifta  Carcanus 

au  Hure  des  play  es  de  la  tefte,  latiennent  pour  tres-hazardeufe. 
IifautvoirlàdelTus  Claudinus  en  fes  Constations.  Quanta 
moy  i’auoüe  bien ,  que  celle  partie  ,  quieftde  foy  molle  & 
cartilagineufê  aux  enfans ,  eft  quelques  fois  long  temps  à 
s’endurcir  ,,  &c  que  Galien  mefme  en  a  trouüé  le  battement 
enceuxqui  elloient  défia  aduancez  en  aage,^  13.  de  fa  Me* 
thôde  chapitre  z z.  aufli  efl-ce  la  feule  rencontre  en  laquelle 
l’application  du  cautere  pourroiteftredangereufe.  On  bruf- 
loit  iadisparmy  les  Lybiens  ,1e  fommet  de  la  telle,  qui  eft  ïe 
lieu  de  la  fontenelle  aux  petits  enfans  >  au  rapport  de  Mer- 
curial  ,  au  1.  liuredefes  diuerfes  leçons  chapitre  z.  ce  quil  tient 
d' Hérodote.  On  brulloit,di£t-il , les  veines  du  fommet  de  la 
telle  aux  ieunes  enfans  ,  apres  la  quatriefmeanneede  leur 
aage,  auec  lalainegralTe  d  vne  brebis  qu’on  auoit  allumée; 
&  ii  la  conuullionles  prenoit  durant  cette  operation,  on  les 
gucrilToit  foudain  en  arroufant  le  lieu  bruQé,auec  l’vrins 
de  bouc. 

Hérodote ,  ^i^atus ,  &  ^ irrianws  en  la^ie  du  grand  ^Alexan¬ 
dre  ,  racontent  qu’il  ne  fe  trouure  point  de  futures, fur  les  crâ¬ 
nes 
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nés  des  Mores.  C’eftà  raonaduis,  d’où  Paré  a  pris  occaffon 
d’affeurer quelles  Egyptiens, les  Mores,  8c generalemet tous 
ceux  qui  habitent  vers  le  Midy  ,  dans  les  contrées  chau-  faufl»c 
des,  ont  le  crâne  plus  dur  que  les  autres,  8c  qu’il  n’eft  entre-  nûm  de 
couppéque  de  peu  ,  ou  point  du  tout  de  futures.  Ce  qui  eft  Paié* 
conuaihcu  defauffetépar  f  Hiftoire  Anatomiquedu  More* 
que  ie  diffequay  publiquement  dans  nos  Efcoles:car  ion  crâ¬ 
ne  n’eftoit  en  rien  différend  des  noftres. 

Ontrouueplufieurs  caüitez  dans  le  crâne,  que  les  Ana-  l«  £nuo* 
tomiftes  nomment  fwuofite^,  il  les  faut  rechercher  pour  fitc2  ®udl 
trois  confideracions,pour  voir  fi  elles  font  vnides,s’ily  a  vne  frra°a«.eS 
membrane  délieejqui  les  couure  par  le  dedans ,  &  s’il  y  a  paf- 
{age  de  1  vne  àîautre  d’elles.  Il  y  en  a  quatre  de  chaque  co-  Leur  nom- 
ffé.  La  Mafche Itéré  ,  qu’on  trouue  dans  la  mafehoire  d  en- 
haut.  La  frontale  yqm  eft  âmsles  os  du  front ,  ioignant  les 
fourcils.Lrf  Sphénoïde ,  qui  eit  cachee  fbubs  la  felle  du  che- 
ual  :  8c  la  Maftoide  3  qui  eft  dans  l’apophyfe  Maftoide.  Elles 
font  vuides  ,  8c  ont  toutes  vne  petite  membrane,  qui  les 
enueloppe  par  dedans ,  excepté  la  Maftoide,  qui  eft  diui- 
feeenfept,huid,ouneuf  petites  eftages  en  façon  des  loger- 
tes  des  abeilles.  L’entree  delà  mafcheiiereeftdanslacauU 
té  des  narines  ,à  cofté  de  l’os  fpogieux  :  celle  delà  frontale  eft 
dans  l’extremité  du  haut  des  narines,on  voit  celle  de  lafphe- 
noide ,  par  dedans  les  narines,  apres  qu’on  a  leué  les  os  fpon- 
gieux. 

L’entrce  de  la  maffoide  eft  vifible  d’elle  mefme,  fans  fra- 
duredes  os.  Celle  delà  frontale  paroift  manifeftement  apres  â& 

qu’on  a  rompu  l’os  du  front ,  au  deffus  des  fourcils  celle  grottes 
de  lafphenoide  ,  apres  qu’on  a  arraché  lafelieà  cheuah  qui crane- 
eftlarablefuperieurede  l’os fphenoide :  8c  enfin  celle  de  la 
maffoide , qui  eft  au  cofté  droid  de  la  coquille ,  ioignant  la- 
pophyfe  maftoide ,  paroift  apres  qu’on  a  enleué  la  voûte  de 
la  coquille  ,  ou  le  trou  de  loüye. 

Sylum  croit  qu’il  fefaid  des  amas  de  pituite  dans  la  caui- 
té  fphenoide ,  où  elle  defcendpar  les  trous  de  la  table  fupe- 
tieure,  laquelle  eft  de  là  iettee  dans  le  palais  ,  ce  qu’il  prou¬ 
ve  par  l’authorité  de  Galien. 

Mais  Vefalias ,  Columbm ,  fallopiws  &  Valuerda,  rcietrent  J?  °?rtroJ 

»  *■  n  i  «  i  %  4  «vue  entre 
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ce  chemin  de  Galien ,  &c  tafehent  de  faire  voir  que  la  pituite 
defcend  du  cerneau  dans  le  palais ,  par  les  trous  qui  font  à  co* 
ftédelafelleàcbeuak  Voicy  les  raifons  de  Galien  &  de  SyL 
uii4s.ll  eft,  difent-xlsy  plus  à  propos  que  les  excremensdu  cer- 
ueau  découlent  peu  à  peu  dâs  les  finuofitez  dufphenoide}où 
elles  foient  retenues  quelque  peu  de  temps  ,  que  non  pas 
fien  tombant  continuellement  dans  le  palais,  ils  nous  obli- 
geoient  àauoir  la  bouche  inceftamment  ouuerte  pour  cra¬ 
cher.  Car  bien  qu’en  la  diffe&ion  des  corps  on  trouue  les 
cauitez  du  fphenoide  vuides  de  pituite  Sc  de  ferofitez  ,*  il  y 
a  pourtant  beaucoup  d’apparence  que  l’humeur  fereux  ,  qui 
coule inceftamment  par  l’entonnoir  ,  pafte  dans  les  cauitez 
qu’il  a  foubs  luy ,  à  trauers  les  pores  de  la  table  fuperieure 
de  l’os  fphenoide,  d'où  il  eft  rciette  par  des  remarquables 
trous  faiéte  en  ouale  ,  dans  les  os  fpongieux  desjiarines. 
On  pourroit  croire  qu’vne  portion  de  ees ferofitez  décou¬ 
le  dans  le  palais,  à  trauers  la  table  inferieure  du  mefmeos- 
£phenoide,qui  eft  tout  autant  fpongieufe  que  la  fuperieure. 
Ces  ferofitez,  dés  quelles  ont  efté  receuës  dans  les  osfpon» 
gieux  du  nés  ,  en  l'ont  goutte  à  goutte  mifes  dehors ,  par. 
l'effort  de  la  Nature  ,  quelles  agaffent  par  leur  quantité  & 
qualité. 

Pourquoydonc  la  Nature  auroit-elle  fai£t  des  cauitez  l 
auroit-ce  bien  efté  pour  rendre  le  crâne  plus  leger5  ou  pour 
en  faire  des  magazins,  afin  d’en  former  l’air  ,neceffaire  en 
la  génération  des  efprits  animaux?Certes  ce  dernier  eft  im« 
poftible  :  Premièrement ,  pource  quelles  font  efloignees  de 
refpaiffeur  dVn  doigt  des  frontales  ,  auec  qui  elles  n’ont 
point  de  communication.  Secondement >  pource  que  l’air,  qui: 
doit  eftre  exa&ement  efpuré ,  fe  corromproit  en  paffant  & 
repaffant  par  ces  cauitez. 

Adiouftez  à  cela  que  parmyvn  grand,  nombre  de  corps 
que  i’ay  diffequés  de  mes  propres  mains  ,  ie  nay  iamais 
trouué  les  eminences  mammillaires  plus  grandes  aux  vns 
qu’aux  autres5non  pas  mefme  en  ceux  qui  eftoient  phlegma^ 
tiques  par  excez  :  ce  qui  pourtant  arriueroit  infalliblemenr, 
fi  la  pituite  auoit.  à  paffer  à  trauers  l’os  ethmoide  par  ces 
canaux,  ou  fi  nageant  par  la  fubftance  du  cerueau  ,  elle 
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tomboit  par  fa  propre  pefanteur  dans  fa  bafe  ,  qui  font 
les  deux  chemins  qui  luy  relient  à  tenir,  fion  leur  ofle  le 
palfagc  de  la  cauité  fplienoide  :  pource  que  les  ventricu¬ 
les  anterieurs  du  cerueau  3  nont  point  de  conduid  pour  le 
defcharger  par  le  deuant  dans  les  narines.  C  efl  pourquoy  £ 
ie  erois  que  les  excremens  du  nez  n’y  defcendent  point  thear. 
par  los  ethmoide  ;  mais  qu’ils  tombent  dans  le  palais  par 
les  quatre  canaux  de  l’entonnoir  :  ou  qu’apres  s’eftre  amaf- 


fez  dans  les  cauitez  de  l’os  fphenoidc  ,  ils  font  enuoyez  dans 
i’osfpongieux,&:de  là  dans  les  narines  ,  s’il  faut  qu’ils  paf- 
fent  parles  petits  trous  delà  table  de  l’os  fphenoide.  Cet  os  ^  matîerc 
efl  creuxen  fa  partie  interne,  6c  feparé  en  plufieurs  eflages,  du  polype. 


où  font  enfermees  certaines  petites  caroncules,  dans  la  tu¬ 
meur  defquelles  le  polype  prend  fa  naiffanee. 

Il faut,en  fuitte  de  cecy ,  remarquer lepajjage d'entre  les na - 
mes  &  les  palais  ,  qui  eflrfaid  par  deux  cauitez  ,  que  l’os  vo  - 
mer  fepare  l’vne  de  l’autre ,  plus  confiderer  vn  trou  bordé  E#e&s  dœ 
de  cartilage }  qu’on  trouueàla  racine  de  l’apophyfe  ptery-  conduit 
goide,  c’efl  l’extremité  du  canal  qui  va  de  l’oreille  au  palais,  fêT&ies 
par  le  moyen  duquel  les  muets  oyent  ceux  qui  leur  par-  oreilles. 


lent  dans  la  bouche,  êc  l’oreille fe purge heureufement  par 
les,maflicatoires. 


La  mafehoire  inferieure  efl  vnie  aux  hommes  fai ds  -, 


on  n’y  voit  pas  mefme  des  apparences  quelle  ayt  iamais 
eflé  feparee  vers  le  menton  ,  fon  articulation, qui  efl  gran¬ 
dement iafche  ,  efl  refermee  Sc  affermie  par  yn  cartilage 
moumnt  ,  qui  en  couure  le  condyle  ,  &:  en  faciliter  le 
mouueinent.  On  trouue  yn  conduit  dans  l’entre- deux  des 


os  de  la  mafehoire,  ou  il  fert  à  contenir  les  Yaiffeaux,  &  efl 
feparé  dWiec  la  cauité  de  la  moelle ,  pour  départir  à  chaque 
dent  fa  portion  devaiffeau.  Ce  canal  des  vaiffeauxefl  plus 
efleué  çjue  les  autres  ,  d’où  Hippocrate  a  pris  fubieât  de 
dire,  <|ue  de  tous  les  os ,  la  feule  mafehoire  d’embasa  des 
veines \ceft  an  hure  de  la  nature  des  os. 

On  arrachera  apres  cccy  ,  yne  dent  de  chaque  efyece,  JJ°J-edncrg* 
pour  en  confiderer  bien  à  propos  les  racines  ôc  les  liga-  bien  à  pro¬ 
mens,  St  la  façon  de  leur  petite  logecce  Apres  auoir  rom- 
pu  les  racines  ,  on  y  defcouure  leurs  vaiffeaux  ,  qui  font  ns‘ 
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petits  filamcns  en  apparence  ,  hume&ez  de  quantité  de 
morue,  Les  eamtez  des  dents  paroiflent  mieux  en  celles 
qui  font  deffeichees  :  Ceft  pourquoy  il  efi:  bon  d’en  auoir 
des  vnes  &  des  autres >  &  faire  comparaifon.de  toutes  les 
deux.  Mais  voicy  la  méthode  qu’il  faut  tenir  ,  pour  ren- 
contrer  la  diftributton  des  vailfeaux,  du  nerf,  de,  la  veine; 

Se  de  l’artere  de  chaque  dent  ,  Sc  en  faire  la  demonilration 
aux  autres. 

M  faut  prendre  là  mafchoire  dVn  bœuf  ou  d  vn  mou- 
4esvaS-C  totl  *  °^1  ces  rcmarclues  ^ont  plus  aifees  ,  Sc  l’entamer  par 
féaux  des  fa  partie  interne ,  Sc  continuer  fon  trauail  iufques  à  ce  qu’on 
dènts.  ay  t  rencontré  la  moelle  &de  nerf  en  mefmetemps  on  ofts 

la-  moelle  ,  ôrapresdle  la  membrane  du  nerf  ,  qui  pa* 
roiil  pour  lors  à  defcouuert  ;  par  piufieurs  chordes  dont 
û  eft  compofé  :  il  en  fort,  des  filamens  ,  qui  apres  $*e- 
lire  diuerfement  entrelafièz  auec  quelques  autres,  qui  ref- 
femblent  à  des  veines  Sc  à  des  artères ,  fo  diftribuent  tous 
enfemble  par  les  cauitez  des  racines  des  dents  en  celle 
forte.  Le  plus  gros  nerf  aux  canines  Se  incifiues  3  Sc  trois 
ou  quatre  petits  aux  molaires  ,  à  mefure  qu’il  y,  a' plu  son 
moins  de  racines.  Arrachez,  apres  cela  yne  molaire  ou  inci- 
fiue  de  fa  cellule  5  mais  petit  à  petit ,  pour  remarquer  quan¬ 
tité  depetites  fibres  mcnuës ,  quon  prendrapour.  les  nerfs 
de  la  dent ,  dont  ils  embrafifent  la  racine. 

Gomme  en  les  a  entièrement  arrachées;  on  trouueaiî 
bout  de  leurs  racines  deux  fortes  de  matières  :  yne  fibreux 
fe,  qui  fe  £ai&  des  petites  portionsdes  vaifieaux  :ïautYe  glai* 
reufe  ,  qui  fort  à  affermir  les  dents  dans  leurs  logettes  en 
façon  de  ciment,  par  vne  vraye  fylfarcofe.  On  faid  mefc 
mes  ces  deux,  remarques  dans  le  milieu  de  la  dent 
dvn.  boeuf  Sc  dvn.. mouton ,  apres  qu’on  i’a  fendue  en  deux 
pièces. 

1^1  Toutes  ces  remarques  font  ayfees  à  faire  dans  les  maf- 

dïdents  choires  des  bœufs  Sc  des  moutôs.Il  y  aplus  de  difEcultéà  en 
cft  plüs  ai-  venir  à  bourqu  e  celles  des  homes*,  on  y  trouue  quelques  fois 
bSST&r  lesracinesdes  dents ,  Sc  le  nerfqui  y  entre  ,  teints  defang:ces 
moutons,,  racines  font  creufes,aux  dents  feiches.On  trouue  vn  ligamér 
^onuncs.  fouhs  httefte dumufcle  Digafirique ,  qui  s'eftend  depuis  i’ar 
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pophyfe  ftyloide  ,  iufques  à  l’angle  de  la  mafchoire  infe¬ 
rieure.  Il  faut  fur  tout  diligemment  confiderer  fur  le 
corps  nouuellement  defchatné  ,  la  fituationy  haijon  &com~ 
pofition  de  l’os  hyoide,  qui  font  trois  chofes  qu’on  ne  rencon¬ 
tre  point  fur  les  osfecs.Ileft  fitué  dans  la  gorge  fou  bs  la  maf- 
choire  d'en  bas  ,  où  il  eft  attaché  de  part  8c  d’autre  aux  apo-  ^ 
phyfes  ftyloides  par  des  ligamens  faids  pour  cela. Cinq  os  en  defcripuo^ 
font  toute  la  mafte  :  celuy  du  milieu  eft  le  plus  long  &  de  l’os 
lepluslarge  :  en  l’os  hyoïde.,  qui  eft  le  fondement  de  la  langue  :  ty01<*a 
ilforta  chafque  cofté  deluy  vne  petite  poinde  en  façon  de 
corne  qui  eft  fait  plus  fouuent  de  cartilage,  8c  prefque  iamais» 
d’os  j  il  va  de  part  8c  d’autre  s’attacher  au  haut  des  ailes  du! 
Thyroiderliy  a  des  autheurs  qui  prennent  ces  deux  petites* 
cornes  pour  le  ftx  8c  feptiefme  os  de  l'hyoïde.  Ce  que  Galien 
a  remarqué  au 7 .de ïhfage  des  Parties ,  chap.  19.  mérité  bien’ 
vne  place  en  cet  endroidjque  cet  os  if  eft  pas  attaché  par  des* 
mufcles  feulemét;mais  aufti  par  des  ligamés,  &par  des  mem- 
branesaux  deux  apophyfesftyloides  8c  aux  petites  cornesfu- 
perieures  du  cartilage Thyroide^afin  quela  paralyiïe  d’vn  de~ 
ces  mufclesne  ruinât  la  contretenfton  de  tous  les  autres  f  Sff 
quefos  fut  ietté  tout  entier  vers  i’vn  ou  l’autre  des  collez,  ou* 
defcendit  en  bas  ,*  doit  il  arsiueroit  des  notables  empefche- 
mens  à  la  voix  8c  à  lanaiement  des  viandes.  Mais  la?  Nature* 
qui  par  vnepreuoyaneeadmirable  a  affranchy  noftre  corps  Grade  pre- 
d’vne  mifiiafte  dinœmmoditez,a  fceu  prudemment  deftour-  î^amrV- 
ner  celle- cy,  par  l  entremife  de  quatre  ligamens,  dont  deux 
attachât  cet  os  à  l’apo  p  h  y  fe  ft  y  1  o  id  e,  &.1  e  s  deux  autres  au  car¬ 
tilage  Thyroide.  Au  relie  l’os  hyoïde  eftplus  menuêc  plus* 
mince  aux  femmes  qu’aux  homes ,  aufti  y  eft -il  compofé  de- 
moins  d’os  :  il-  eft •  vray  que  ces  ligamens  qui  font  plus  Ion gs- 
aux  femmes  qu’aux  homrn es. fuppleent  au  deftaut  des  os.  IL 
faut  en  fuite  remarquer,  qu’il  n  y  a  que  l’Epiglotte  feulement* 
qui  entre  dans  la  cauité  de.  l’os  hyoïde  ,  car. la  langue  eft- 
fouflenuë  par  le.  cofté-  fuperieur  de.  la  bafe  de  ce  mef- 
me  os. 

La  tefte  a  v-ndouble  mouuement ,  le  droiêl  8cl’ol>licjue,c[iw 
fefaiftfur  la  fécondé*  vertebre,  efloigneedeiapremiere  fur  1© 
derrieredu  col  5  enuiron  de  refpaiffeur  d’vn  doig;r  ;  mais  la»- 

M  MMnim  iij. 
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première  eft  tellement  attachée  au  derrière  de  la  tefte}qu’el. 
le  n’a  point  en  tout  de  mouuement  ,  &,  qui  eft  chofe  eftrange,, 
on  nepeutpasmefme  la  faire  aller  à  force  de  bras. 
phyfe  odontoïde  eft  aufllfortauant  &c  fort  eftroidement  enga¬ 
gée  dans  le  corps  de  la  deuxiefme  vertebre,  pour  empefeher 
l’opinion  que  parmy  les  mouuemens  de  la  telle  ,  elle  ne  bleflat  k 
fur  fcm6a-  mo^e^e  efpiniere.  Iugez  de  là  que  ce  que  Ve  faim  &  quelques 
uement  de  autres  natomiftes  ont  did,que  tous  les  mouuemens  delà  te- 

la  telle  eft  q.e  &  obliques  fe  font  fur  la  deuxiefme  vertebre ,  eft 

bie.  vne  opinion  très -véritable  j  pour  ce  que  la  telle  ne  fçauroit 
faire  fon  mouuement  rond  fur  la  première ,  d’autant  que  les 
chofes  qui  fe  meuuent  en  rond  ne  doiuent  repofer  quefur  vn 
feu!  fondement. 

le  pourrois  toutefois  alléguer  en  faueur  de  l’opinion  de 
^a^en>  naturelle  liaifon  des  deux  premières  vertebres 
theur  en  fa-  du  col  ,  que  iay  trouué  eftroidement  attachées  en  certain 
de  Ga"  ^0^at,qu  on  auoir  pédu  pour  en  auoir  tué  vn  autre  dâs  vn  ca¬ 
baret.  Comme  l’on  faifoit  bouillir  fes  os,  ppur  en  dreffer  vn 
fcelete,apres  auoir  acheué  de  poind  en  poind  la  dilfedion3cle 
sôcorpsiifut  remarqué  que  les  deux  premières  vertebres  du 
coi  eftoient  eftroittement  attachées  enfemblepar  vne  liaifon 
naturelle,  quin’empefchoit  point  les  mouuemens  de  là  telle; 
car  ils  eftoient  aulïi  libres  en  cet  homme  ,  qu’en  tout  autre, 
à  ce  que  l’appris  de  la  bouche  de  fes  camarades.  - 
ac  vIfaUus  Celhis  au  oit  long -temps  auant  Vefalim  &  Columhm  pro- 

a  efté  prift  pofé  le  mouuement  de  la  telle,  en  ces  termes.  La  plus  haute 
deCeifsis.  des  vertebres  qui  reçoit  par  deux  endroids  les  petites  emi- 
nencés  de  la  te  lie,,  eft  la  première  qui  en  fou  (lient  lefaix,ceft 
pour  cela  que  la  telle  pou  ife  de  haut  en  bas,des  petites  poin- 
des;  la  fécondé  s’attache auec  la  première,  en  ce  qui  regar- 
defon  circuit,  qui  eft  plus  eftroid  en  haut  qu'en  bas  :  de  forte 
que  celle  d  én  haut, qui  eft  pofee  au  tour  de  la  fécondé,  n’em- 
p.efche point  le  mouuement  oblique  de  la  telle.  On  remar¬ 
que  trois ligamens en  l’articulation  de  la  telle:  dont  /'■>»  eft 
.  rond3Sc  c  eft  celuy  qui  par  dedâs  enuirône  les  deux  premières 
ii^amens  vertebres  iufques  au  derrière  de  la  telle  :  les  deux  autres  appar¬ 
ence  la  te  -  tiennent  à  £  ^ipophyfe  odontoïde  :  vn  pour  1  abbatre  fur  le  corps 
rerebres »  delapremiere  vertebre:  £  autre  fort  de  celle  mefme  apophy- 
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fe,&  Ce  va  inférer  au  derrière  de  la  telle. 

Pouffons  maintenant  noltre  curiolïté  iufquesdans  l'an¬ 
tre  de  l'oreille  :  recherchons  en  l’admirable  compolîtion  ,  ôc 
prenons  en  cela  vnaduantage  d’importancefur  les  anciens,  à 
qui  cef  excellent  artifice  a  ellé  incognu.  Il  y  a  trois  cauitez  te  nombre 
dans  le  creux  del’oreille}rangees  en  la  difpofition  que  yoicy. 

La  conche  feprefente  la  premier e,  le  labyrinthe  vient  apres, Sc  cauitez  de 
k  coquille  k  limajfon ,  occupe  la  derniere  place.  Le  tambour  1  oreilIcî 

pofé  à  lentree  de  la  conche  ,  où  il  n’ell pas  vis  à  vis  du  trou 
extérieur  de  l’oreilleh  quoy  qu’il  ensemble  à  Pauuius\  ains  en 
a  ellé  tiré  vn  peu  à  quartier  ,  pour  empefeher  que  les  petites 
beftioles,qui  quelquefois  fe  glilfent  dans  les  oreilles ,  n’ail¬ 
lent  droid  enfoncer  le  tambour  :  on  lepeut  voir  à  la  clarté 
du  Soleil  ,  ou  d’vne  chandelle  par  le  trou  extérieur  del’orcil- 
le.  On  defcouure  en  vn  feul  cleind’œil  iètté  bien  à  propos 
dans  les  oreilles  des  petits  enfans,  tout  l’artifice  de  la  conche 
où  trois  ojfelet  s  tambour,  la  ch  or  de  du  tambour  &  le  mufcle 
font  enfermez, apres  auoir  arraché  par  vn  coup  de  poin&e  de 
biftoryj’apophyfe  de  l’oreille, qui  n’eft  en  ce  temps-là  qu’vne 
epiphyfe ,  ce  qu’on  doit  faire  par  le  dedans  du  crâne.  Celle 
©bferuation  n’ell  pas  fiayfeeà  faire  aux  hommes  fai&sqmur 
ce  qu’il  ell  impoffible  qu  en  ouurant  l’os  petreux ,  par  le  der- 
rieredeia  telle3on  ne  brife  quelque  piece  du  dedans  de  l’o¬ 
reille. 

Voiey  le  moyen  de  le  rompre  auec  plus  de  facilité  6>c 
moins  de  danger , apres  qu’on  a  vuidéle  crâne  delà  moüelle  de  bavoir 
ducerueau  ,  Bc  couppé  à  fleur  d’os  l’oreille  externe  auec  les  l«  ofTeJërs 
chairs  qui  l’enuironnent  ;  on  ouurira  l’os  petreux ,  qui  con-  del  oreille* 
tient  8cfoullient  tout  l’artifice  de  1’oreille ,  en  commençant 
parle  conduit  extérieur, auec  des  coulieaux  trenchans&  poin- 
tusjOÙ foudain qu’on  auraenleué  le  delfus  de  cet  os,  qu’on 
nomme  layoute  de  l'oreille,  ondefcouurira  les  trois  olfelets:. 


le  marteau ,  l'enclume  èc  Pefirié.  Et  apres  les  os ,  le  tambour  tra - 
uerfé  de  fa  chorde  &  les  mufcles ,  qui  font  attachez  à  ces  petits  os. 
Ilsfontplusremarquables  dans  les  oreilles  dés  animaux  que  tes  offdctr 
dans  celles  des  hommes,- ou  onnen  voit  qu  vn  feulement3  fe  voyenI; 
qui  ell  lituéaucollé  gauche  du  dedans  de  l’oreille  ,  vers  le  j 

*  auxii&nW»- 
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S;8  LIVRE  CINQ'V’IESME 

il  eft  vray  qu’il  s'y  trouue  deux  tendons,  ou  pluftoft  deux  IL 
gamens  :  pour  arrefter  les  coups  du  marteau ,  en  le  retenat 

•par  le  mâche: 8c  l'autre  qui  eft  attaché  à  l’angle  fuperieur  del’e- 
ftrié.  Vnechordeou  vn petit  nerfefttendu  du  longdumar- 
teau  ,  pour  le  tenir  abbatu  fur  le  tambour.  On  peut  encore 
remarquer  les  trois  offelets  de  l’oreille  dans  vri  crâne  ,  qu’on 
aura  franchement  faid  bouillir  ou  defteicher ,  en  regardant 
de  près  à  trauers  l’oreiîle  par  le  trou  extérieur.. d’où  en  temps 
clair  8c  ferain }  ou  au  moyen  d’vne  chandele,  on  les  pour* 
ra  retirer  les  vns  apres  les  autres,. auecla  poinded’vnee- 
pingle.  c 

^  La  clauicuie  a  vn  cartilage  mouuant  entre  foy  8c  le  fternô, 
ge  mouuVt en  l’endroit  où  elle  s’articu  le  auec  luy,par  le  moy  é  duquel  eh 
3e  la claui-le  efttoufiours  difpofeeà  fuiure  les  mouuemens  du  bras  & 
culc*  de  l’omoplate.  Remarquez  en  elle  pourquoy  c’eft  qu’on  luy 
a  donné  vue  figure  entortillée  en  façon  d’vu  S. Romain. Les 
Clauicules  font  attachées  entre- elles  par  vn  ligament  extrê¬ 
mement  renforcé. 

Le  fternon  eft  vn  vray  os  aux  hommes  faids ,  mais  quià 
J^^^caufe  de  fa  rougeur,  n’eft  pas  de  la  nature  des  autres.  Galien 
fternonjfe-  le  compofe  de  fept  pièces  ,pour  donner  àchafquecoftefupe- 
loa  Gahen.  rieure  vn  os  en la  poidrine,  ce  qu’ Hippocrate  jemble  auoir  fa¬ 
non  fé ,  par  ces  paroles  :  le  fternon  qui  eft  attaché  auec  foy  mefme, 
a  des  feparations  obliques ,  par  où  les  caftes  fe  " 'viennent  iomdre  a  luy. 
Mais  certes  aux  hommes  aduancez  en  âge  il  n’eft  prefque  ia- 
maisdiuifé  en  plus  de  trois  endroids.  L’os  de  la  poidrine, 
di6i  Valuerda^dk pour  l’ordinaire  compofédefix  oufept'os, 
mais  qui  s ’adiuftent  tellement  bien  aux  hommes  faids ,  qu’il 
nefemble  plus  eftre  faid  que  de  deux  ou  trois  os ,  bien  qu’il 
s’y  en  trouue  mefme  quelquefois  iufques  à  vnze  :  mais 
peu  fouuent  ,  ce  qu’autrefois  nous  auons  veu  à  Rome 
l’an  1554.  en  l’ouuerture  du  corps  d  yne  fille  agee  d’emiiron 
fept  ans  ,où  l’os  de  la  poidrine  eftoit  diuifé  en  fîx  endroids, 
8c  les  cinq  d’en  haut  eftoient  d’vn  bout  à  l’autre  partagez  du 
longdel’os.  Il  arriue  fouuent  vne  chofe  3adiouéle  Bartholo- 
Hem arque  w&us  Euftachiasà  qui  fort  peu  degés  prennent  garde, c’eft  que 
d-Ænfta-  les  os  du  milieu  du  fternon,  8c  generalementtout  ce  qu’il  y  en 
ffcraon r  ^  a,excepté  Le  premier  8c  le  dernier,  font  feparez  manifeftemér 
?  par 
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par  vnc  ligne  tiree  quelquefois  en  long  ;  autrefois  en  large 
ou  à  trauers,  d’où  il  arriue  que  le  fternon  eft  fouuent  coinpo- 
fédefept,  huid,neuf  ou  dix  os. 

Le  fternon  eft  quelquefois  percé  cfi  fon  milieu  parvne  Letroa 
large  ouuerture  ,  qui  fert  à  donner  paffage  aux  yaiffeaux.  fterno®. 

C  eft  vne  obferuation  qu’on  doit  à  Syluïm  &  a  Euftachm ,  que 
i'ay  fort  fouuent  fai&e  fur  les  poitrines  des  femmcs,|&;  en 
vne  entre  autres  où  ce  trou  eft  oit  tellement  ouuerr,  quon  y 
in&roduifoit  ayfément  le  petit  doigt:  il  eft  vray que  cette  féme 
auoit  treize  cqftes  à  chafquc  coftéde  la  poiûrihc.Nïcolaus 
Majfa(c  dqne  la  gloire  d’au  oir  defcouuert  le  trou  delà  poi¬ 
trine  $£  did  qu’il  fert  à  defeharger  lemediaftin  8c  les  par¬ 
ties  d  alentour  de luy  ,  de  quelques  excremens.  lay  re¬ 
marqué  en  certaines  femmes  vn  fternon  releué  en  dos  d ’af- 
nequi  leur  auoit  fait  foufFrir  des  grandes  difficultés  de  ref- 
pirer. La pefanteur  des  mammelles  ,dont  elles  eftoient  ex- 
cefiiuement  chargées  ,  auoient  donné  cefte  pofture  à  leur 
poitrine. 

La  figure  du  fternon  a  plufteurs  branches,  telle  quon  la 
reprefente  ordinairement  fur  lesfceletes ,  neftpas  naturelle,  g 
pour  cequau  dire  de  Galien ,  il  reprefente  très -bien  vn  poi-  ‘fternon 
gnardjauflieft-ilparquelques  Autheurs  nômé  xyphoïde,  qui 
attribuent  ce  nom  à  l’os  entier,  non  pas  au  feul cartilage  d’en 
bas.  Et  de  vray  apres  qu’on  a  de  part  8c  d’autre  feparéles  brâ- 
ches  du  fternon, qui  ne  font  que  les  extrémités  des  coftes,on 
y  remarque  véritablement  la  figure  poignard ,  dont  la 
poignee  eft  en  haut,  8c  la  pointée  en  bas ,  vers  le  cartilage  xyph  oi - 
de.  La  figure  de  ce  cartilage  n  eft  prefque  iamais  femblable,  La£aui.e 
elle  eft  quelquefois  fimple,  mais  triangulaire^  en  vray  po in-  du  cardia- 
te  de  poignard  :  autrefois  elle  a  deux  branches ,  dont  là  plus  eift  fort 
grande  eft  couchée  for  la  plus  petite  :  tantoft  elle  pouffe  iuf-  changeaa  - 
ques  à  trois  pointes  ,  en  façon  de  trident  :  maintenant tc- 
eilen’ea  a  que  deux,  qui  luy  font  prendre  la  figure  d  vne 
fourche,  8c  le  nom  de  fourchette  parmy  le  vulgaire.  On  le 
nommeauffi,  mais  impemnemment,  pomme  de  grenade:  pour 
ce  qu’il  a  trois  angles  ,  enfaçon  dyne  fleur  de  grenade^it 
NicoUm  Mafpi. 

Galien  croit  que  ce  cartilage  a  efté  placé  en  cet  endroit, 
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Opinion  pour  la  deffenfe  du  diaphragme  3c  de  l’eftomach,  Mai? 
furï  fi-  Pour  Ce  que  l  cftomach  en  eft  fort  efloigné  ,  il  eft ,  à  mon 
tuation  du  aduis ,  plus  à  propos  de  croire  qulil  n’a  eftéfaid  que  pour 
xypi!ofdc  Diaphragme  feulement  :  ou  pour  tenir  le  foye  fufpendu  en 
&  de  l’Au-  fa  place.  ^4 mat  us  Lufitanm  remarque  en  fit  Guerifon  de  la 

*^eu**  Centurie  5.  que  le  cartilage  xyphoïde  eft  percé  ,  pourferuii 
à  la  rrarifpirarion  :  afin,  difl:  il ,  que  les  vapeurs  groftieres  de 
leftomach  s'exhalent  par  Là  ;  mais  ceft  vne  impertinence 
car  lors  que  ce  cartilage  n’a  qu’vne  feule  branche,  if  a  va 
trou  ,  par  lequel  laveïne  mammaire  interne  paffe.  Et  on 
trouue  infailliblement  vn  trou  au  cartilage  xyphoïde  des 
femmes  :  toutes,  les  lois  qu’il  en  manque  vn  au  fternon, 
Les  accises  Ce  cartilage  lors  qu’il  s’abbat  3c  relafche  fur  le  foye, 
arin«hcu-  ^  incommode  en  telle  forte ,  que  les  enfans  en  meurent 
c*.  manque  de  nourriture,  3c  les  grands  font  pris  par  des  vomif- 
.  x  femens,qui  ne  les  quittent,, que  lors  qu’on  leur  a  redtefte 
ce  cartilage  3.  c’eft  ce  que  le  vulgaire  nomme  la  poiBrint 
cheute . 


Les  noms 
&  nombre 
de  coites. 


Ghafque  cofté  eft  compofee  d  vne  double  fubftanee  d'os,. 
qui  en  faid  la  plus  grande  portion  ,  3c  de  cartilage  qui  en 
allonge  1 -.‘extrémité -d’enuiron  la  longueur  du  petit  doigt,, 
du  collé  à  qui  elle  s'attache  pararthrodie  ,  pour  eftre  plus 
fpupplc  aux  mouuemens  de  la  poidrine.  Il  y  afept  cofte* 
hautes^  qu’on  nomme  l/rayes  3c accomplies  :  pour  ce  quelle* 
font  auec  celles  du  cofté  oppof^e  3c  le  fternon>à  qui  elle* 
s’attachent  en  la  forte  qnila  efté  did,  vnrond  entier  :  on? 
en  a  trouué  plus  d’vne  fois  vne  huidiefme  ,  qui  eft  touf- 
iours  attachée  au  cartilage  xyphoïde  ;  c’eft  ce  qui  a  obligé 
*Arifiote  ,  que  Pline  a  voulu  future  en  cela  ,  à  en  recognoi- 
ftre  huid  de  chafque  cofté  en  toutes,  fortes,  de  perfennes.- 
Les  cinq  coftes  baftes  font  nommeesbafirardes  &  imparfaites» 
pour  ce  quelles  narraient  pas  iufques  à  l’os  de  la  poidlrine, 
mais  s'entr’attachentl’vne  à  fautrepar  le  moyen  d’vn  long' 
cartilage  qui  fe  reflefehit  en  haut. 

La  fi<Türccfe  Apres  qu?ona  enleué  les  chairs  d’alentour  de  l’efpine, 

l’cfpinc  eft  on  en  defcouure  en  mefme  temps  l’admirable  figure  qui  eft 
y^ruîîa'  droite  en  partie ,  3c  en  partie  oblique  :  3c  qui  a  des  aduance* 
mens  remarquables  en  vn  endroid  du  dedans  au  dehors* 
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en  l’autre  du  dehors  en  dedans.  Hippocrate  eft  le  premier 
de  tous  ,  qui  en  a  faiét  la  remarque  3C  Duret ,  le  > ray  geme  Hippocra¬ 
de  ce  diuin  homme ,1a  defcript,  en  fon  Commentaire  far  les  Coa -  tea  deuanf 
que 5.  On  trouue  toujours  entre  deux  codes  "V»  cartilage  ef-  poféilfî0-* 
pais  ,  qui  en  façon  de  ciment  les  attache  fermement  gure  de 
l’vne  à  l’autre.  Galien  au  Hure  des  os  ,  dift  que  c’eft  vn  li-icrpiiie* 
gament  dur  3c  cartilagineux  en  quelque  forte.  Chafque  ver¬ 
tébré  eft  enueloppeedâs  vn c  membrane  renforcée  &  attachée 
auec  fa  voyfino,en  haut  3c  en  dedans ,  par  l’entremife  dV» 
ligament  large  extrêmement  renforcé ,  qui  a  fon  origine  aux 
plus  hautes  vertébrés  delà  defeendantepour  fe  rendre  à  l’os 
îaerum.  Il  a  fans  doute  efté  ietté  dans  le  trou  de  1 ’efpine,  pour 
la  conferuation  delà  moüeiîe. 

I’ay  fouuentefois  recogneu  ftir  les  os  des  pendus  3c  des 
brûliez, l’impertinence  d’vne  opinion  des  Cabaliftes ,  tou-  2Sïc°dc" 
chant  certaine  vertebre  de  celles  du  dos ,  à  qui  ils  ont  donné  quelques 
le  nom  de  Lux, 3c  qui  doit  .àleuraduis ,  auiour  delà  refur-  ^“îeverte- 
reétion ,  rengendrer  en  façon,  de  femencc,tous  les  autres  os.  bre  dei’ef- 
Cornelius  ^igriffa.  &  Vefalius ,  prennent  T  vn  des  os  du  pied,  Plne  ^u'lIs 
pour  celuy  qu’on  nomme  Lu^  mais  Hieronymus  Magius^  iuz. 

Hure  5.  du  bruflement  du  monde ,  rapporte opi  „4dnanus  cogneut 
par  vne  expérience  fai&e  fur  le  fils  de  Raby  Iofué,  que  c’eft 
vue  des  vertebresdu  dos  :  car  apres  en  auoir  pris  lefpine, 
il  rencontra  vn  de  ces  os  ,  qu’on  ne  peut  iamais  refoudre 
dans  leau,  nybrufler  dans  le  feu,ny  brifer  entre  l'enclume 
&:  le  marteau ,  qui  furent  pluftoft  brifezeux-mefinespiece  à 
piece  que  l’os  altéré  en  la  moindre  de  ces  parties. Mais  l’expe- 
riécede  toMes  iours  côdâne  cette  opiniô  de  fuperftitiô  3c  de 
manifefte  fauffeté,d’où  on  cognoift  auec  côbiê  de  fobrieté  on 
dokreceuoir  les opiniôs  des  Cabaliftes, qui  n’ôt  pas mefme 
hôte  de  metir  en  des  chofes  qui  sot  cognu  es  de  tout  le  mode. 

Si  Ariftote  eut  remarqué  la  ftruéture  de  l’vnziefme  ou 
douzrefme  vertebre. ,  il  nleut  pas  eferit  au  troifiejme  des 
Parties  des  ^Animaux,  que  le  dos  eft  plein  de  chair ,  3c  que  les  flore  fur  la 
lombes  n’en  ont  point  du  tout  :pource3  di6t  il,  que  les  parties 
fur  lefpielles  fe  font  les  flexions  doiuent  eflre  defeharnees.  Car  les 
lombesontplusde  chair,queledos  :  aufiln’eft  ce  pas  le  peu 
de  chair,  quifauorifeleployement  de  l’dpine  >  c’eft  bien  pln- 
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fioft  l’articulation  de  la  douziefme  vertebresqui  eft  toute  dif¬ 
ferente  de  celle  des  autres  ;  pour  ce  quelle  reçoit  en  haut  & 
en basj&n’eft point receuë  parles  autres  ,  félon  l’ordinaire 
articulation  des  autres  vertebres. 

H  >.  a  trois  1-1' faut  des- lombes defcendre  iufqaes  au  croupion  ,  où  on 

choies  à  re-  doit  d’abbord  remarquer  trois  choies,  (a JiruShre  de  trois  of- 
fsiets  curieufement  ad  i  ou  fie  z  e  n  fe  nabi  c3.vn  e  fub  fiance  rongeai- 
cjxMipioQ.’  fire  &  percee  en  diu  ers  endroits ,&  l>ne  figure  de  triangle.On 
tient  que  ce  petit  os  s’allonge  tellement  en  certaine  forte  de 
gens  ,q.LL’il  leur  tombe  en  bas  en  façon  de  queue.  Pline, cha¬ 
pitre  1 1.  (tu  Hure  7.  loge  dans  les  I  ndes ,  ie  nefçay  quelle  forte 
d’hommesjdont  lavifteficeft  incomparable, qqinaiirent  tous 
auec  des  queues  pelues.  PaulusVenetm  auffi  au  lime  5.  de  fort 
Voyage ,  chapitre  18.  tefm oigne  qu’au  Royaume  de  Lambril 
on  voit  des  hommes  qui  ont  des  queues  de  chien  d’vn  pied 
rl  r  a  des  de  Iong:auflî  habitent  ils  par  les  montaignes,&  non  pas  dans» 
Kuiontdes  des  v  ilies.  Ontrouue  toute  vne  natiô  de  gens  à  longue  queue 
|ucues.  dans  il  fie  dcNamaneg  lituee  en  là  mer  Orientale.  Ex  Geo- 
phia  'Arabka  Nubienfe  r  pag.  7.  ce  qu’on  di&  des  Anglois, 
à  qui  Dieu,  donna  des  queues  en  vengeance  du  tort, quil& 
auoient  faidt  à  faind  Thomas  deCantorbie  .,  eft*  à  mon  ad- 
uis  vn  conte fai&à  plaiiir. 

Repaffez  du  croupion  fur  les  vertebres ,  qu’il  faudra  fepa~ 
rer  ies  vnes  des  autres,  pour,  confiderer  1  admirable  fabrique 
de  U.moüdle.  Elle  ne  reprefente  pas  mal  vne  queue  de  che- 
.  ual ,  à  caufed’ vne  millialTe  de  petits  nerfs  entrelaiTez  les  vns 
dans  les  autres  qui  rsaifTent  tout  à  l’entour  ,  lors-parexpres* 
qu'on  la  remue  5c.  efparpille  dansdel'eau.  Voicy  la  vraye 
gylé  me-  metliode  Q  ouurir  8c  feparerbien  à  propos  les  vertebres.  On 
îîl0JitPk^r  défia  ch  e  les  codes  par  les  endroits  de  leurs  articulations*» 
Tcïtebres*  apres  au oir  attaché  fermement  l’efpine  auec  des  crochets  de' 
&  ^CC>  Ta  on  rapportera  artiftemét  vn  ddïus  1  autre,  defioubs  le 

efpi-  lieu  où  on  voudra crauailler^à  la  mode  des  charpétiers  &  me- 
aic^*  nuihers .  on  paffera  en  fuite  fbn  infiniment,  tantoft  deçà,  tan-- 

toft  delà  à  trauers  les  apophyfes  obliques  de  chafque  vertè¬ 
bre,  8c  on  lesfepareraroutes  les  vnes  apres  les  autres,  depuis 
lecoliufques  à  l’os  facrum  Loperation  en  eft  grandement-' 
pénible,?  e  la  duouêbmais  on  nemâgepointle  noyau  sàsauoir 
€.a!Té  la  noix. 
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L’hiftoire  des  os  du  tronc  ayant efté  acheuee ,  on  doit 
entreprendre  celle  des  extremitez,  oùfaiticulation  du  bras* 
auec  l’omoplate  fe  prefente  la  première.  C’efl  vne  arthrodie, 
fai&e  par  l'entremife  d’vn  ligament  nerveux  &  des  plus  ejfais,  Lafo-a, 
qui  l’enueloppe  toute  entière  3  8£  eflaydé  en  fon  action  par  fal^clgCdu. 
les  tendons  de  quatre  mufcles  le  furefpineux ,  le  f oubfefpineux ,  bras  auec 
le  petit  rond&c  l’enfoncé.  La  cauité  qui  reçoitdatefte  du  bras(  a~  l’omoplate 
uecqui  elle  n’a  point  d  autre  proportionnée  celle  qu’elle  re¬ 
çoit  d’vn  cartilage,  qui  en  releue  les  bords  ,parvn  coup  def- 
feigné  de  la  Nature qui  en  rend  le  mouuement  plus  aifé,par  4 
ce  moyen  )fe  nomme  camé  de  l'omoplate. 

Le  ligament , qu’on  trouuefoubs  le  mufcle  deltoïde }  fort 
remarquable  par  fa  largeur ,  ddït  eüre  curieufement  recher¬ 
ché  apres  l’omoplate:  il  prend  fon  origine  à  lacromion ,  &  fe 
va  rendre  foubs  le  deltoïde  ,  pour  empefeher  le  bras  defe 
difloquer  par  enhaut.  Voyez  en  fuittede  cecy  leboutde  la 
clauicule,qui  pour  s’attacher  à  i’acromion,  luy  faid prendre 
le  nom  de  contre -clef  3  bien  que  Galien  au  Hure  de  là  DifJeSlion 
des  Mufcles  chapitre  a,  comprenne  foubs  ce  nom  la  première 
des  hautes  coftes. 

Ru  fus  Ephefm  donneà  l’acromionlenom  ,  (Fdttacbeâz  \x, 
clauicule  &  de  romoplate.  Eudemus  Je  prend  pour  vn  olTc- 
let ,  qui  nef;  qu’vn  cartilage  aux  ieunes  enfans  ,■& lequel 
mefme  ne  change* prefque  point  dénaturé,  iufques  audix- 
huiéliefme  an  de  leur  âge,  contre  lanature  des  autres-  os. 

Cet  os  eft  quelques  foislî  legerement  attaché  auec  l’omo-  la 
plate ,  qu  ils’en  fepare  à  la  moindre  rencontre  .,  mefmes  vers  ^at,OIj'Æe 
le  milieu  de  1  âge  :  C’eflvn  accident  que  Galien  mefme  ne  teeft  aifee- 
peut  euiter  en  luitrant ,  félon  le  tefmoignage  qu  il  en  &  Paury 
xcndfur  lei.des  ^mc/^.Il  en  vitarriuer  autant  àvnautre,  à  ce 
qu’il  en  di€t3au  Commentaire  fur  laParticule  I.  SeElion  i.  de  l' Of¬ 
ficine  d'Hippocrate  ,  qui  en  a  aufli  remarqué  la  dilloquation,  ai» 
i.des  Articles  y où  il  eferit  que  la  nature  des  homm eSydl  dif¬ 
ferente  de  celle  des  autres  animaux,  en  ce  qui  regarde  l’a- 
cromion. 

Ontrouueà  coftcdu  colderomoplate,vne  apophyfe  aux 
hommes,  qui  n’ef:  quepyphyje  aux  enfans,  à  qui  pour  lerap- 
port  quelle  a  auec  vn  bec  de  corneille,  ou  vn  crochet  d’an  dei^S- 
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l&yfe  co-  cj11:e  .  on  donne  le  nom  de  coracoïde 3  ou  d'ancyroide.  Ellefcrt  à 
i4c°i  e.  empefcjier  que  lomoplate  ne  fe  difloque  vers  ce  collé ,  au 
rapport  de  Galien  enjon  Commentaire  fur  la  Part.  i.  SeBioni, 
des  Articles, 8c  partant  elleaeftéfai&e  pour  affermir  celle  ar¬ 
ticulation:  carpuisquelesa&ions  desmains  fedeuoient  fai¬ 
re  en  deuant,  lefpaule  fe  fuft  diflroquee  à  la  moindre  rencon- 
tre;ü  elle  n  euft  efté  retenue  en  fa  place, par  celle  apophyfe,&  * 
o’eufl  elle  dellourné  par  ce  moyen  la  frequëce  d’vn  tel  accu 
àctrfuHippoc  n’a  veu  qu’vne  feule  fois:  il  eft  vray  que  Galien 
eferit  3fur  la  Part. 4.  du  1.  des  Articles,  qu’il  luy  eft  arriué  de  le 
voir  iufques  à  cinq  fois.  V  oicÿ  la  diuilion  qu’il  faid  des  par- 
4e  ■^l’omo-'  t^es  ^  c^Pauîe*  H  donne  le  nom  d’efpaule  à  tout  ce  qui  elt  de- 

plate,  (elon  puis  l’article  embas ;  celuy  de  furefpaüle  à  tout  ce  qui  eft  de 
Galien,  larticle  enhaut  ,que  nous  appelions  acromion  ,  6c  celuy  d  omo¬ 

plate  à  la  partie  large  ,  qui  eft  fur  le  derrière  de  l  efpaule. 
Cefte  diuilion  de  fefpauîe  donneduiourà  Texte  du  B. 
Hure  de  Ce  fus  3  qui  eft  des  plus  obfcurs  qu’on  fçaùroit  dire.  Il 
fort  encore  ,  di6i-il  3  de  chaque  collé  du  col  3  deux  os  larges3 
qui  vont  droi&aux  efpaules  ,que  lesnoftres  nomment ,  les 
couuertures  des  efpaules >ôc  les  Grecs  omoplates. Celfus  leur  don¬ 
ne  ce  nom  là  ,  pour  ce  quelles  font  rehaulfees  par  delfus 
les  autres  os  du  haut  du  thorax  ,  en  façon  de  branches 
d’arbres, 

veteYihtu  L’obferuation  des  femmes  5 qui  a  efté  fai&e  dans  vne  Ion- 
wonuum  gUC  fuicte' d’annees  ,  mérité  detrouuericv vne  place:  elles 
Scopuîîe  tiennent  que  les  hommes  ,  qui  ont  des  larges  eipaules,engen* 
dmfunt ,  drentpour  l’ordinaire  de  grands  enfans  :  pource  qu’ils  ont  le 
tMilianul"  cœur  extrêmement  chaude  6c  que  la  poiclrine  demeure  gram 
de  paiiio  de  ou  petite  ,  à  mefure  que  la  chaleur  du  coeur  eft  plus  ou 
s  captif  h-  mo*ns  gtdd  t,au  rapport  de  Galie en  C^Ars  par.  Voy  la  pourquoy 
xit.Sco  pi,  la  b  elle- mer  e  de  For  eft ws3  qui  eftoit  vne  des  fecôdes  fémes  de  fon 
€t*b*'m*  teraps  »nc  vouloir  point  mari  erfes  fillesaux  hommes  quia- 
ZufluuJ%uolcm  des  larges  efpaules,  depeur  que  leur  vienecouruft 
vwrumfeo-  rifque  en  leurs  accouchemens ,  par  la  grandeur  exceftiue  des 
de rfrurtf-  en^ans-  Qui  eft  vne  obferuationque  Foreftm  afai&par  plu- 
ea,  Cato,  heurs  fois  3  û  nous  croyons  ce  qu’il  en  diffc  en  fon  28.  Hure , 
fcopuias  obferuation  70. Mais  c  eft  vn  effeft  dont  la  caufe  eft  autant  in- 
Mt.  cognuë ,  que  celle  d’vn  notable  accident ,  que  nous  remar- 
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quonsparmy  lesieunes  Damoifelles  de  Franccjqrïf  ont  pref 
que  toutes  i’vnedes  efpaules  plus  kauteôc  plus  gioffequelau  nncgaïuô 
tre}&c’efiprefquetounoursplufi:0ft  la  droite  que  la  gaucheifi  desefpau- 
bienqueparmy  eét,bonnemét  entrouue  on  diXjquilcsayët  Damoifeî- 
egaiesSc  bié  compofees.Ienefçay  pas  H  l’exercice  delà  main  ï  s  dcïrais- 
droite  ne  feroit  point  de  quelque  côfideration  en  cetajàcaufe06* 
du  mouuemët  vn  peu  vigoureux.qui  allonge  Fefpaule  &  fait 
fouileuer  les  mufcles  :  ioind  que  le  bras  droid  pefe  plus  que 
le  gauche  ,  aux  enfans  &c  aux  hommes  faids ,  Ûcequ^ma- 
m  Luftanm  dit  en  fa  derniere  Guen fin  ,de  la  Centurie  4.eft  véri¬ 
table  ,  qui  efi:  tout  ce  qu’on  peut  alléguer  en  faneur  de  la  RefPotires* 
main  droide  ,  pour  eftrc  ordinairement  plus  robufte  que  la 
gauche ,  &l  fur  ce  qu’il  y  a  fort  peu  de  gens  quis’aydent  egale¬ 
ment  des  deux  mains, 

Adiouftez  à  ces  confiderations  ces  trois  autres  que  voicy: 
celle  du  poulmon  &  du  foy  e ,  qui  panchent  plus  fur  le  cofté 
droid  :  celle  des  nouriffes ,  qui  tirent  les  enfans  par  la  main  Autres  re& 
droide,,  comme  iis  commencent  à  marcher  ,  ôc  celle  des  Ponfcsî 
meres  mefmes3qui  dans  le  deflr  qu’elles  ont  devoir  leurs  fil¬ 
les  menues  ,  leur  auailent  inégalement  les  efpaules,  à  force 
de  leur  ferrer  par  trop  le  corps.  Et  de  vra y,dés  auffi  toff  qu  el¬ 
les  en  ont  quelqu’vne  qui  leur  femble  par  trop  graffe,  elle  la 
prennent  pluffofi:  pour  vn  gendarme  ,  que  pourvue  fille. 

V pila  pour  quoy  elles  luy  retranchent  beaucoup  de  fon  man¬ 
ger,  Stfont  parieurfoin,  quecellequi  de  fa  nature  deuoit 
eftre  graffe  ôcpottelee  ,  deuient  feiche  Sc  extenuee  did  Te- 
rentius  enfin  Eunuche,.  Ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  ietter  leur 
fanté  dans  des  manifeftes  dangers  ,  lors  qu’en-  ferrant  par 
trop  les  parties  baffes  de  la  poidrine ,  on  contraind  les  hau¬ 
tes  as1 ‘eflargir ,  &  à  donner  naifiànce  à  des  grandes  deformi- 
tez  d’efpaule  ,  par  des  aduancemens  remarquables  ,  ou 
des  eftorfes  d’efpine,qui  en  ruinent  toute  la  conformation 
naturelle. 

On  remarque  vifiblement  vers  le  milieu  de  Fefpaule  en  le  trou  de¬ 
là  partie  interne  ioignant  les  coftes,  vn  trou  fort  ouuert 
descendant  de  haut  embas  ,  eit  manifeffement  continué  2  ' 
danslafubftance  de  l’os  ,  pour  donner  pailage  a  vne  veine 
fert  remar quab le > qui  porte  dans  la  cauité  de  cetos,lefang 
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neceflaire ,  pour  en  nourrir  la  moelle,  qui  pour  cela  paroifl 
extrêmement  rouge  ,  apres  qu’ona  cafle  cet  os.  L’articula* 
tion  deVeCpaule  auecle  bras ,  eft  enueloppee  par  1/n  ligament 
nerueux  &  membraneux. 

Le  rayon  a  efté  adiouftc  au  coulde ,  pour  dire  le  directeur 
£-’vfagc du  des  deux mouuemens  obliques  delà  main.  La  pronation  &  la 
fupination  ,  qu’on  peut  remarquer  apres  auoir  leué  les  muf¬ 
cles  3  en  roulant  le  rayon  à  l’entour  du  coulde.  Ces  deux  os 
font  enuiron  leur  milieu,  eüoignez  tant  toit  peud’vnde  l’au¬ 
tre  ,  afin  que  le  rayon  puifife  faire  fon  demy-tour  auecplus  de 
liberté ,  &c  que  les  mufcles ,  qui  font  fituez  entre  les  deux, 
ayentplus  d’efpaçe. 

On  trouue  en  cet  endroit  1/n  ligament  membraneux  ,  qui 
|e  iigamet  fcrl;  àtenir  les  deux  os  plus  eftroi&ement  liez  eniemble ,  &à 
co ui^~a&  feparer  les  mufcles  du  dedans  d’auec  ceux  du  dehors.  Ilay- 
len  yfàgc.  de  aufli  à  légalité  de  leur  commun  mouuementjafin  que  la 
flexion  ôc  extenfion  de  tous  les  deux  ,foit  fai&e  enmefmc 
temps.  Ces  deux  os  font  attachez  enfemble  vers  leurs  cx- 
tremitez  ,  par  des  differentes  articulations:  le  coulde  reçoit 
le  rayon  du  collé  d’enhaut;  Sc  le  rayon  reçoit  le  coulde  du 
collé  d’embas:ceiuy-cyeftgrefleenhaut,& en  bas:  &  ce- 
L*aïticuîa-  îuy-làdïgros  en  haut,  & grelle  en  bas  .-qui font  toutes  figu¬ 
ra  du  res  que  la  nature  leur  a  donné  auec  deflein  :  au  coulde  ,  pour  ce 
4arayon&  <lue  co^  ^u  kras  j  H  n’y  a  que  luy  feul ,  qui  s  attache  à 
luy  :  au  rayon  ,  pource  qu’en  receuant  dans  fa  cauité la  plus 
grande  partie  du  carpe  ,  il  la  tourne  plus  aifemenc. 

Remarquez  enfin  ^  fi  l’apophyfe  flyloide  du  coulde  touche 
au  carpe  ,  5c  fi  elle  s’attache  auec  luy  par  vn  vray  article. 

Mo-  Hippocrate  tefmoigne  >  au  Hure  des  ^Articles }  que  le  coulde  fe 
couide^o1  Peut  difloquer  vers  fon  extrémité  ,  &  dC^lechamp  afleure 
fon  ,  ertre-  qu’il  a  veu  celle  forte  de  difloquation ,  en  fon  Commentaire  fur 
poîfibtefe-  ^  Chirurgie  de  Paulm  Mgineta. Ceux  qui  tiennét  que  le  coulde 
Ion  Hip-  ne  va  pas  aux  hommes  iufques  au  carpe ,  jettent  1/n  cartila - 
^f^^^gemouuant entre  les  deux ,  quienrempjfotoiitrefpace  vuide. 
Ht  il  ell  très  véritable  que  ce  cartilage  femble  y  auoir  elle 
adiouilé,  en  façon  d’epiphyfe.Le  carpe  St  le  rayon  font  at* 
cachez  enfemble  par  1/n  ligament  nerueux  &  membraneuX3 
qui  en  .csuure  toute  l’articulation.  Outre  ce  ligament  on  y 

trouue 
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rrouue  encore  celuy  qu’on  nomme  annulaire  3  quieft  nerueux 
-comme  fonvoyfin.-mais  il  couüre  le  carpe  tout  entier  en 
enueioppe  tous  les  tendons  ,  tant  deffus  que  defïbubs  le 
carpe.  Il  eftvray  qu'ilfemble  eftre  plus  mincefur  le  dehors 
du  carpe. 

Il  y  a  huiél  os  dans  le  carpe,  dont  les  fept  font  vn  dou*  ^'nombre 
blerang,  8c  le  hui&iefme  eft  hors  de  rang  ;  fi  ce  n  eft  qu’a-  £t|*p 
uec  Syhms  >  on  le  vueille  réduire  foubs  le  premier  ,  pour  05  <*u 
ce  qu’il  eft  couché  fur  Ton  troiûefme  os ,  qui  par  ce  moyen  pe‘ 
ferok  compofé  de  quatre  ,  de  mefme  que  le  fécond  ,  8c  n’y 
auroit  entre  ces  deux  rangées  d’os,  qu’vne  petite  différen¬ 
ce  en  la  difpofition  des  os  ,  qui  font  tous  attacher  à  coftë 
lVn  de  l’autre  en  la  deuxiefme  s  là  ou  en  la  premiers,  ce- 
iuy  qu’on  prend  pour  le  hmEîtefine,  eft  couché  furletroi- 
fiefme.  C’eftceluy  que  Vefalm  prend  pour  vn  os  fefamoi- 
de,  8c  non  pas  pour  vn  de  ceux  ducarpe,pourcequily  rem-  üus  furie 
plie  vne  place  vuide.  Mats  ie  ne  vois  point  comme  qüoy,  ^1^^ 
lvfage  dufefamoide  peut  eftre  adapté  à  vnos  ,  qui  tant  s  en  a  * 

faut  qu’il  foit  ütué  entre  les  autres ,  qu’au  contraire  il  n’eft  Sa  fcdfeté. 
xeleué  que  fur  vn  feuLd’entr’eux  ,  pour  former  vn'e  caui- 
té  dans  le  carpe  :  outre  que  le  mufcle  cubital  interne  s  in¬ 
féré  à  cet  os. 

Les  trois  os  de  4a  première  rangée  Font  en  leur  dif¬ 
pofition  vne  cauité  ,  qui  en  reçoit  deux  de  ceux  de  la  deux- 
ieime ,  qui  ne  font  enfemble  quvne  feule  telle  ,*  d’où  on 
cognoift  que  le  premier  8c  le  fécond  rang  fe  meuuent  en 
mefme  temps  ,  8c  que  l’articulation  en  eft  ar  throdiale  :  on 
defcouure  ce  moùuementfurles  corps, apres  qu’on  a  leué  les 
mufeies.  Tous  les  autres  os  du  carpe, qui  font  articulez  auec 
le  métacarpe ,  n’ont  que  bien  peu ,  ou  point  du  tout  de  mou- 
uement.L’obferuation  des  neuf  os  du  carpe,  qui  a  efté  faite 
parquelques-vns5eft  vne  chofe  qu’on  ne  voit  prefqueiamais. 

Apres  le  Carpe.on  rencontre  le  Métacarpe,  qui  eft  com¬ 
pofé  de  cinqos  nous  en  croyons  Celfas'&*  Rujfut ,  qui  ont  le  «omis r« 
Pline  pour  garând  de  leur  opinion ,  au  Hure  Im^iefme ,  chapitre  ^esJ^ue 
quarante- troi fie/me  ,  où  il  ne  recognoift  que  deux  articles  félon  pli-* 
dans  le  poulce.  Galien  a  mieux  rencontré  que  cela  ,  lors  JT*  %^£r 
qu’il  a  retranché  du  Métacarpe  le  premier  os  du  poulce5  ^  u  : 
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î/opinioft  DotitParticulation  Arthrodialc  auec  le  Carpe,  avn  manh 
de  Ga iien,£e|jc  mouuement,  là  où  celle  des  os  du  Métacarpe,  quieft 

&  les  rai-  r  ^  1  _ 

&ns.  yne  lynarthroie  ,  n  a  point  en  toux  de  mouuement.  Ioinâr 
que  l’os  du  poulce  eil  plus  court  que  ceux,  du  Metacarpesn  efl 
pas  rangé  à  cofté  d’eux  comme  les  autres ,  ôc  a  Vn  mouue- 
ment  contraire  au  leur.  Et  de  vray  Je  poulce ,  le  nom  de  qui 
a  efté  tiré  du  Verbe  Polleo  ,  pour  marquer  les  aduantages 
qu’il  a  fur  les  autres  doigts  ,  luy  qui  tout  feul  deuoit  faire 
autant  déflore ,  que  tout  lejeûe  de  la  main,  meritoit  bierï 
dauoir  trois  os  ,puis  qu’il  a  eu  quantité  demufcles,  qui  luy 
font  afle&ez  enparticuÙcr. 

Les  ^Athéniens  faifoientcotîpper  lepouîceà  ceux,  qu’ils 
BfeUbs  rc-youioient  rendre  inutiles- à  la  guerre  :  SC  nous  appelions 
fer  lapoul-  j  p^t*  vn  mot  tiré  de  couppey  le  poulce  ,  les  courages 

«e.  lafches  3c  efféminez.  Le.  Métacarpe  n’eft  donc  compofé' 
que  de  quatre  os ,  deux  defquels  n’ont  point  denxouuemenr, 
êc  les  deux  autres ,  ceux  qui  fouftiennent  ;  flwk  petit  doigt,, 
l'autre  l:annulaire,en  ont  vn  manifeflc. 

On  remarque,  comme  vne  efpeee  de  folFe  en  fendroiéE 
d’e^rclc  î©  poulce  s’attache  aux  os  du  bras  ,  qui  eibiuAement 
poulce  &  celuy  dur  lequel  Les  Arabes  ont  accouflumé  d  appliquer  le 
car°e  d&  £eu  >  Par  vne  operation ,  fur  laquelle  Gefnerm  a  doctement 
foi/  vfage efcrit ,  en  fon  .Abbregé  de  Chirurgie.  Et  een’eflriendeAran» 
feion  Ga  gp  doüyr  dire*,  qu’on  fe  promet  de  guérir  la  verole  par 
i/Cn‘  la  feule  application  d’vne  eau.  mercuriale  fur  celle  partie, 
Belle  fa>  dans  laquelle  elle  pénétré  û  auant  apres*  en  auoir  entamé 
§5f  de  gue-la  peau  ,  quelle  donne  le  flux  dé  bouché.  On  trouue  vn  li* 
nr  la  vcro-  g^cnt.tt^{uer^];<lanslapaUlinc  delà  main  ,  qui  y  attache 
les  os  des  doigts, auec  ceuxdu  Métacarpe. 

Il  y  a  peu  d’os  fefamoides  dans  la  main’ ,  ceux  qu’on  f 
trouue  font  fituez  dans  la  paulme  ,  où  ils  font  enfoncez. 
&ia°feua^0^nant  ^es  premiers  articles  des  doigts ,  le  poulce  en  a 
don  des  .  en  fan  deuxiefme  &  troifiefme  article  :  mais  il  n’en  a  point 
premier  .  Voicy  k  méthode  qu’il  faut  tenir  en  re- 
înaia,.&lc  cherchant  ces  petits  os*  Séparez  en  telle  forte ,  les  tendons 
înoyende  fles  mufcles  extenfeurs  des  mains  Sc  des  pieds  que  vous 
iL.UOll°  n’enleuiez  pas  quand  &.  eux  ,  les  cartilages  des  articles» 
qui  font  foubs  ces  mufeies ,  que  vous  pourrez  bien  pren* 
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dre  pour  des  os  fefamoides ,  pour  ce  que  prefque  toufiours,  / 

par  exprcz,  aux  corps  durs  j  on  trouue  foubs  ces  tendons 
leplus  fouuent ,  dans  la  main  ,  certaines  duretez ,  qui  font 
quelques  fois  d  os  ,  autres-fois  de  cartilage.  Il  faudra  a- 
près  cela  emporter  tous  les  ligaments  tranfuerfaux,  &  cher¬ 
cher  foubs  eux  les  os  fefamoides  ,  ceux  delà  main  en  fa 
partie  interne  ,  6c  ceux  du  pied  en  Texterne  ,  où  ils 
font  embrouillez  auec  les  ligaments  qu’il  faudra  auoirfe- 
paré  auparauant ,  ou  du  moins  repouffé  vers  les  racines 
des  doigts.  Le  ligâr 

Des  mains  venez  aux  pieds ,  6c  remarquez  première-  nien*  des 
ment  grand  &  robtijtë  ligament ,  entre  los  iacrum,&:  la  &  ifcjiion, 
cuberofité  de  lifchion  »  6c  apres  celuy-1  à,l>»  autre  ,  foubs  la  fa  fixation 
fymphyfe  des  os  pubis .  Puis  encore  deux ,  qui  lient  la  telle  &  conlear* 
de  la  cuilfe  dans  fa  cauité  :  lin  rond  ,  qui  en  enueloppe  tou¬ 
te  l’articulation ,  Vautre  long  êç  rougeaflre  ,  qui  paroift  apres 
qu’on  a  leué  le  premier. 

Il  efb  rouge  ,  à  caufédu  fang ,  que  quantité  de  veines 
iettent  dans  celle  cauité  ,  à  collé  de  laquelle  elles  fe  di- 
llribuent  par  la  cuilfe.  Ce  ligament  prend  fon  origine  au 
fommet  de  la  telle  delà  cuilTe ÿ  6c  s  inféré  à  vne petitefen- 
te ,  qui  efl  fur  le  deuant  de  la  cauité  ,  où  il  s’attache  fort 
eftroiétement  :  atilfi  caufe-  il  des  boittemens  incurables, 
lors  qu’il  vient  à  fe  reîafcher ,  pource  que  la  cuilfe  retombe 
toujours  apres  qu  on  fa  remife.  Lesinau* 

L’atrophie  de  lacuilfevquiamuelorsque  parles abfcez  delà  acia- 
ou  les  fluxions  continuelles  ,  les  ligaments  de  la  cuilfe  won  ds 
&  de  l’ifchion  viennent  à  fe  corrompre  ,  ell  digne  de  re- 
marque  :  Hippocrate  en  a -parlé  au  Hure  de  la  Maladie  Sacreet 
&  autre  part ,  où  il  remarque  que  la  cuilfe  deffeiche  à  veuë 
d’oeil.  Chacun  fçait  ce  que  ce  grand  perfonnage  di£i  en 
quelque  dieu*  Les  os  qui  foudrent  quelque  incommodité, 
ne  prennent  point  de  nourriture  ,  6c  le  mal  de  1/  partie 
■contenante  ,  paife  par  contagion  à  la  contenue;  C’ell 
pourquoy  la  cuilfe  ne  peut  ellre  faine  ,  quand  l’ifchion  ed 
malade ,  qui  ell  ce  que  i* ay  fort  fouuent  efprouué. 

L’ouale  de  l’os  ifchion ,  ell ,  à  caufe  du  rapport  qu’elle  Nom  da 
a  auec  vne  porte,  appellee  thyroïde  j  bn  l’attribue  sa  l'os  pu- 
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bis,  ou  elle  a  efté  mifepour  rendre  fos  qu’elle  boufche  plus 
&  fon  rfa- 'legèr.Cetrou  efl  boufçhé  par  vne  membrane  renforcée,  qui 
£  '  fepareies  obturateurs ,  qu’on  troutre  de  part  &  d’autre  fur 
ees  trous,  Arijl&teseù.  mefeonté",  au  qttatriefine  lwre êtl'Hu 
fioire  des  Animaux  chapitre  dixiefme  ,  là  où  il  did,  que  üf^ 
chion  ne  fe  trouue  pas  en-vn  de  tous  les  Animaux  à  aua* 
tre  pieds. 

lî  faut  premièrement  remarquer  en  la  cuiïTe  >  fa  figure 
,déia coiffe,  Bofîiië  fur  le  deuant  ,  &  courbee  fur  ié  derrière  ,  pour  la, 
sc  fon  fermeté  du  marcher  ,  8c  la  commodité  de  s’afTeoir.  Hippv- 
crate  traide  dé  celle  figure  ,  au  Hure  des  FraSiures  ,  3C  or* 
donne  expreiTement  ,  qu’on  foit  fort  foigneux  de  la  con- 
feruer  ,  en  redreffant  la  cuiffe  rompue  ,*  pour  ce  que  ceux 
qui  ont  la  cuiffe  plus  droide  qu’il  no  faut ,  ont  tous  les 
ïambes  tortues  en  dedans  ,  8c  marchent  toufîours  d’vnpas 
tremblant  :  là  où  ceux  qui  ont  la  cuiffe  tourne©  en  dedans; 
marchent  toufiours*  egalement  bierk ,  foit  qu’ils  aillent  fur 
vn  pied,  feit  qu’ils  marchent  fur  tous  les  deux.  Le  cd  de  la; 
cuiffe  efl  long  &  oblique ,  pour  guider  le.  tendon  du  mufcle 
rotateurinterne; 

T  ^  Galien  enrendvneautreraifbn:  il  difô ,  quelecold 
Gaüen  ^  cuiffe  a  eflé  fàid  en  cefle  forte  ,  pour  biffer  plu s  depla* 

la  {îgufedo  ce  aux  grandes  veines  ,  aux  arteres  ,  aux  nerfs  ,  aux  glan* 
ia  ^es  aux  mufeies , dont  lesvns  deuoienteftre  pîaeezen çet 
endroid ,  3c  les  autres  y  auoir  leur  paffage  :  if  adioude  que 
ceux  qui  onde  col  de  la  cuiffe  plus  court  qu’il  ne  faut,  ont. 
les  heines  raccourcies  extrêmement  ,  8c  clochent  à 
eoflé  en-  marchant  :  G’efl  au  troifiefine Hure- de.:  l’vfage  des- 
Parties.  Et  de  vray ,  la  cuiffe  pan  celle-  longueur  obli¬ 
que  de  fon  col ,  eft-  de  grande,  importance  ,  pour  le  fou* 
flien  Sc  la  droidure-  du  col.  ©n  peut  tirer  cfiey  des-rab* 
fons  pour  le  dochement  d’vn  ,  ©u  des  deux  collez  ,  lors¬ 
que  le  pied  8c  la  iambe  lonr  d’vne  égalé  8c  femblablc  Ion* 
gueur  ;  fur  quoyil  na  iamais.  elle  bien  parlé  iufques-à  main¬ 
tenant: 

ife  nombre  L  extrémité  du  Bas  de  là  cuiffe ,  par  où  elle  s  attache  à  la 
menfïtî  *amBej  cèû  ce  qu’on  appelle  legenoüil ,  qui  efl  attaché. par 
gçaouü.  lu  double  'ligament  :  l’vn  defquels  efl  rond ,  Ss  enuironne  tour 
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les  deux  os  ;  l’autre  eft  entre  les  deux  os  ,  où  il  prend  vne  cou-  ^ 
leur  roug.eaftre  par  l’entremife  du  fang,  que  les  veines  du  iar-  ” 

retlalftent  dans  cefteioin&ure  en  defcendantà  la  iambe:  il 
fort  du  milieu  du  condyle  de  la  cuiffe,  &  fe  termine  au 
milieu  du  condyle  de  la  iambe,à  vne  petite  poinfte  ou  emi- 
ncnce.Deux  cartilages  à  demy  ronds ,  couurent  les  condyles  de 
laiambe,pour  affermir  dauantage  eeuxdelaeuiffe,  en  leur 
articulation, qui  pourroicnt  châedkr  de  cofté  &:  d’autre  par- 
myles  grands  mouuemens  du  corps,  où  les  efforcés  de  fa 
iambe.  Leiarret  eft  à  l’oppoftte  du  genoüil  ^ou  il  y  a  vn  es¬ 
pace  vuide&  creux,  qu’on  remarque  entre  deux  condyles*, 
apres  auoir  leué  les  vaiffeaux  qui  paffent  parla.  Ce  que  Pli** 
nemefmefemble  auoir  cogneu  an  n.  defonHiftoire  naturelle y. 
ch.  45.  Il  y  a, ce  di{%  il ,  dans  kioindure  du  genoüil  à  droid  Sc 
à  gauche ,  en  la  partie  de  derrière  vne  eauité  vuide,  par  la*- 
quelle  lors  quelle  eft  ouuerte ,  l’efprit  de  vie  s’enuolc  côme 
par  le  gofter.  Il  arriue  de  là,  que  toutes  les*  bkffures  du  iar-  Les  pîaycs> 
ret  font  mortelles,  non  pas  tant  à  eaufe delà  diffipation  des 
efprits  ,qui  eft  infaillible  apres  leseoups  de  cefte  parti ejqu’LteHés^°& 
eaufe  des  pectes  des  grands*  vaiffeaux  qui  paffent  par  là  ,  tant  pourquoi . 
veines ,  arteres  que  nerfs  ,  apresdefquels.  il  ny  a  plus  de: 
vieàefperer.  On  remarque  vne  admirable  correfpGndance 
entre  les  ioues  êc  les  genoiiils ,  que  1  Autheur  du  liwede  tor-  Grande*. 
dtcdesmebres,  a  represëtee  parvn  gentiLparaüek,ceft  vn  eee- 
ure  qu’on  attribue  faulfement  à  Galien.  Les  yeux  au ffi  pieu-  i0ftes  ju¬ 
rent  pendant  les  maladies  des  genoüils,  ce  qu’on  rapporte  à  yeux  &  fa; 
la  familiarité  qu’ils  anoient  enfemble  dans  le  ventre  de  la  Sçi^uils, 
mere,  lors  que  les  genoiiils  couuroient  les  yeux. 

Vn  petit  os  qu’on  nom me.  la  rotule,  eft  appliqué  fur  l’arti¬ 
culation  de  la  iambe  &:  de  la  cuifte,  où  il  s  attache  au  ge-  £t-üat-- 
noiiilpar  la  feule  entremife  des  tendons  des  mufcles  de  la  &  l’vfage 
iambe ,  fon  office  eft  de  conferuer  cefte  articulation d  en  fçc  la  rom* 
gouuerner  la.  flexion^  d’en  rendre  le  mouuement  plus  ayfé, 
lors  qu’il  empefehe  que  la  iambe  en  fes  extenftons ,  ne  quit¬ 
te  la  droite  ligne,  &c  que  k  cuiffe  ne  fedifloque  en  de- 
uant parmy  les  mouuemens  qui-  fe  fonten  haut  &  a  coft e,qui 
eftlapofture  qu’on  tient  lors  qu’on  s’affit  fur  des  talons  eûant 
*  genou*.  Elle,  empefehe  atifti  que  le  corps  (  le  faix  duquek 
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fe  iette  fur  les  parties  de  deuant)ne  sabbatte  fur  les  genoüils, 
lors  qu’ô  va  de  haut  en  bas;  Galice n  fit  fefpreuue  fur  vnieune 
Hîftoicedc  Lutteur,  qui  pours’eftre  diüoquc  cet  os  en  iuittant,foufFrit 
lvfage  de  depuis  ces  deux  incommoditez  le  refie  de  ces  iours,  caril 
k  rotule,  sabbatoit  àla moindre  rencontre  fur  fes  genoüils  ,  &tom- 
boitfurledeuant  à  chafque  pas  qu’il faifioic  paries  chemins 
penchanSjdeforte  quii  nepouuoit  marcher  par  ces  lieux  fans 
vn  bafion. 


Paré  au  chap.n.  du  liure  14.  n’a,  à  ce  qu’il  di£b,  iamais  veu 
d’home  qui  ne  fait  demeuré  boiteux  apres  la  fra&ure  de  cet 
Qs.I’enay  veu  quelques- vns  à  qui  il  eftolt  refié  fur  legenoüil 
apres  auoireftédifloqué,quine  montoient  Sc  defeendoient 
pîusparles  lieux  hauts  &c  raboteux  aueclaiiberté  ordinaire. 
Vefalius  toutefois  ,  en  fa  Chirurgie ,  tient  que  cet  osnefert  en 
rien  à  la  fermeté  de  cefie  articulation,  qui refte,  à  fon  dire, 
^  aufil  lib  re  8e  entière  apres  fa  p  en  e  que  d euant  f  ce  qu’il  a  ef- 

prouué  enplufieurs rencontres  :  &  adioufie  qu’il  n’a efté  mis 
ropinion  là,  que  pour  lafeureté  de  f  article ,  qui  efi  vne  opinion  qu’il 
lur^cc ^u^^ePres  en  fon  Anatomie: où  il  diefi  que  la  rotule  faiâ  le 
^ur  ce  v  a  niefmc  office  à  i’entour  du  genoüil  que  les  os  fefamoides  à 
l’entour  des  autres  os.Hippocrate  au  liure  des  lieux  en  l'homme , 
donne  encore  vne  vfage  tout  autre  que  les  précédés  à  cepe- 
Aurre  yfa-  tit  os,  pour  boucher  le  pafiageaux  humiditez,  qui  des  chairs 
ge  d’HiP-  tôberoient  entre  les  os  du  genoüil ,  Se  en  rauageroient  toute 

pocratc.  j’arrjcje> 

Puis  donc  que  ce  petit  osprendtant  debonsofficesà  noftre 
corps  :ie  tiens  que  ce  qu’on  diéfc  des  Thebains,  à  qui  pour  les 
rendre  plus  prompts  à  la  courfe ,  on  arrachoit  certains  os  à 
f  l’entour  du  genoüil  ,eft  vne  hiftoirefabuleufe, 
àiàxmh  Laiambe  efi  compofee  de  deux  os  ,  dontf*V#enoccupele 
sreif  <» ,  dedas:  Vautre  dehors,  Ceîuy  -là  qui  efi  le  plus  grâ  d,retiêt  tout 
tranjîgo, aut  feul  lenomdutout  :  celuy-cy  qui  efi  le  plus  gr elle, 8ceftfi- 
Irfatims “à tu^  en  dehors ,  fe  nomme  l’os  de  l'efeuille  ,  qu’on  peut  aulîi 
‘ueceGr&ca  nommer  le  péroné ,  par  vn  mot  qui  fe  prend  che^Hippocra* 
<Pi(chri  »  te,  où  pour  los  tout  entier  :  où  pour  fon  Apophyfe  feulemét» 
qu&graci!^  fi[0n  V interprétation  de  Galien  ,en  l'expofition  des  mots  d'Bipfo- 
fnArchite-  crate.  Les  extremitez  inferieures  des  os  de  la  iambe  ôc  de  1  efi 
<aura/^«k  guille ,  font  par  les  Anatomifies  nommées  les  Malléoles»  qui 
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font  tous  deux  attachez  enfemble  parvn  ligamentrond  8c  fimt 
renforcé  j  au  defloubs duquel  lesraufcles  s’en  vont  au  pied 
par  deflus  ëc  par  deftoubs  ,  en  la  mefme  forte  qu’au  fiJUiJ'*’ 
Carpe,  Üincnemtn 

L’articulation  de  I’aftragale  auec  lefcaphoide  eft  grande-  ^uladijhid 
mentferree,  Scfemble  dabbord  n  auoir  pointdemouuemét,  os,quodco»~ 
fibien  que  bonnement fe  peut*  on  imaginer  , que  lepiedfaf- 
fe  fur  celle  articulation  fon  mouuement  oblique.  cui-affixum 

Ou  trouue  deux  os  fefamoides  fur  le  derrière  du  poulce  du 
piedà  trauers  lefquels  le  tendon  du  mufcle  flechifteur  de  ce 
doigt,  eft  conduit  en  feureté  au  lieu  de  fon  infertion.  ris  tetius  ‘ 

11  y  a  quantité  de  ligamens  à  remarquer  dans  la  plante  du  pZtwpre* 
pied,qui  y  tiennent  les  os  eftroittement  attachez  les  vns  aux  tendes. 
autres ,  &cy  forment  vne  manifefte  cauité.  Le  tranfuerfe ,  celuy 
qui  lie  le  premier  article  de  tous  les  doigts,auecles  os  du  me-  ; 

tatarfe,en  eft  vn  des  principaux,  il  eft  tout  femblablc  à  celuy;; 
quon  trouue  dans  la  main.  u.. 

Le  nombre  des  os  exa&ement  comptez  reuient  à  247.  auæ 
hommes  faids4  qu  on  trouu  e  de  cefte  forte,  il  y  en  a  huiB  à  la  nom^îe 

telle  :  Imze  à  la  mafchoire  fuperieure  :  hn  à  l’inferieure  ,  trente  de  tous  ks 
deux  dents  ,  qui  ne  font  quelquefois  que  hingt-huiêl;  vingt  ®s  feu^°0rJ| 
quatre  cnléfpine ,  cinq  ou  fix  en  l’os  facrum  5  douze  coftes  de  de  les  eox»: 
ehafque  cofté  :  mis  os  ,  pour  l’ordinaire  au  fternon  :  deux  cia -  P£cr“ 
uicules  ideux  omoplates  :  deux  os  des  îles:  foixante pour  les  mains,  & 
foixante-qudtre  pour  les  pieds,  en  comprenant  les  deux  grands* 
fifamoides  de  ehafque  poulce.  î’adioufte  à  tous  ces  os,  les  trois 
plus  remarquables  de  l'hyoïde ,  les  fix  ojfelets  des  oreilles  :  mais 

auffiiene  compte  pour  rien  les  autres  fefamoidies  ,  le  nom¬ 
bre  defquelsn  eft  pas  efgal  en  tous  les  fubjeds.  Que  fî  toute¬ 
fois  nous  voulons  apres  quelques  Anatomiftes  en  déter¬ 
miner  le  nombre,  nous  pourrons  en  mettre  vingt- quatre 
pour  les  deux  mains ,  8c  vingt-quatre  pour  les  deux  pieds,  en 
comprenant  les  quatre  grands  des  deux  poulces  :  puis  en- 
adiouftant  les  deux  de  ehafque  iarret,  l’oflelet  d’entre  le  car¬ 
pe  Sde métacarpe  qui  eft  le  huidiefme  du  carpe  à  ehafque-- 
main, 8c vne portion  d’os , quon trouue aux  gens vieux- atta¬ 
chée  à  l’os  cuboide  de  ehafque  pied  j  tous  ces  os  reuiendront 
mftemenc  au  nombre  de  cinquante- quatre,  lefquels  auec  les 
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deux  cents  quarante -fepc5  reuiennent  a  trois  cents  trois. Mais 

&e  nombre  ^  ne  ^aut  (Iue  ^eux  cents  trente  ^eux  pour  compofer  l>nfcele- 

des  os  au  tei  pource  qu’on  en  retranche  quinze  des  deux  cents  quaran- 
■fcclçte.  ;te  fept ,  en  comptant  le  £ernon,Tos  facrum  ,  le  .croupion 
<:diacunpourvnfeulos,  pour  ce  que  leurs  parties  nés  entre- 
feparent  point  en  bouillant.  le  laiffeaufliàparc  l’os  hyoïde, 
leiar.y  nx  ôdes  os  des  oreilles,  qui  n’ont  point  de  liaifoft  auec 
les  autres  ©s  du  corps. 

Apres  auoir  examiné  le  nombre  des  os  en  dcflail,il  les  fati- 
dds^os^eft^  ^ratousca^eries  vns  aPr^s  les  autres ,  pour  en  confidererla 
Ms.ctâûte.  tellure  intérieure,  dis  lacognoiffancede  qui  nous  trouuôs 
desmerueiileuxenfeigncmens  ,pour  les  diflocations  &  pour 
les fra&ures/ur  toutpour  iuger  en  vn  clein  d’œil , quels  des 
os  fe  peuuent  reprendre,  &  en  combien  de  temps .  Hippocrate 
.diéT  auliure  de  Calment ,  qu’on  iu ge  deTaliment  des  os,  par  le 
moyen  de  leurs  fra&ure-s,  En  voicy  les  paroles ,  la  quantité  de 
V aiment  du  ne^efl  de  dix ,  celle  de  la  mafehoire, de  la  clavicule  & 
des  cofles  ejl  de  deux  fois  autant  ,  celle  du  coulde  efl  de  mis 
fois  plus  :  celle  de  laidmbe  &  du  bra6  de  quatre,  &  celle  de  la  cuijfe 
de  cinq ,  ainft  des  autres  i  mefure  qu'on  y  en  l/oit  plus  ou  moins . 

Puis  donc  que  la  quantité  delaliment  des  os  &  le  temps 
â’Hippoc.j;  qu’d  ieur  faut  pour  s’en  nourrirsdepend  tou£ours  de  leur  ef- 
pour  iuger  paiffeurj-il  leur  faudra  toufiours  plus  ou  moins  de  fvn  8c  de 
d:é  de  i?aï.  ^  auCre>  eîl  ^a  guerifon  deleurs  fraétures,  à  mefure  qu’ils  ferot 
mëtdss os,  plus  ou  moins efpais  :  ainfi  voit-on  que  £  1  aliment  du  nez, 
c’efl:  à  dire  de  la  mafehoire  fuperieure,  dont  il  faiél  yne  por¬ 
tion,  eft  rciglé  à  dix 5  il  faudra  neceffairement  que  la  maf- 
-  choire inferieure, la  cofte  8c  la  clauictile,dont  l’efpaiffeur paf- 

fç  deux  fois  celle  du  nez  ,en  reçoiuent  deuxfois'.autant  êc 
ayent  deux  fois  autant  de  temps  pour  fe  nourrir,*  on  en  re- 
cognoifi:  la  vérité  enla  guerifon  de  leurs  fra&ures. 

«lu  temps  II  eft  donc  véritable  que  les  os  à  mefure  qu’ils  font  plus  ef- 
«ja’iisfont  pais^ont  befoindeplus  de  nourriture&de  plus  de  tempsspour 
*reC  apres  fereioindre ,  apres  qu’ils  ont  e£é£eparez;  de  forte  que  fi  Tail¬ 
leurs  fra-  ment  du  nez  eft  de  dix ,  ain£  qu’il  a  efté  fuppofé,&.  qu’il  luy 
âures.  faüle  dix  iours  pour  fe  reprendre ,  apres  qu’il  a  efté  rompu  :  il 
faudra  que  la  mafehoire  inferieure,  la  clauicule  &  la  cofte, 
dont  1’eif  aiffeur  paflTe  deux  fois  celle  dunez^ayent  non  feule¬ 
ment 
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lemenc  deux  fois  autantd’aliment  :  mais  mefme  deux  fois  au¬ 
tant  de  temps ,  tant  pour  fe  nourrir  quepour  fe.reioindre  en 
leursfraolures-8£  que  le  coulde,dont  LefpaifTcur  fe  monte 
trois  fois  autât  que  celle  dunez,ait  trois  fois  autant  d’aliment 
&de  temps.  Laiambe&lebras  qui  font  quatre  fois  plus  ef- 
pais ,  auront  quatre  fois  plus  de  tous  les  deux,  St  la  cuifie  cinq 
foisplus,  pour  ce  qu’elle  furpafie  d’autant  de  fois  l’efpailïëur 
du  nez.  V oylà  la  feule  raifon  pourquoy  les  os  fe  reprennent 
pluftofiies  y  ns  que  les  autres.  Celfrn  rapporte  à’ Hippocrate ,  4e  celfus 
tn [on  ime  feptiefrne  >  quêta  mafchoire  fe. remet  en  trete^qua-  ^r  cec7* 
tre  iours  :  mais  quelesioües ,  les  clauicules  >  le  flernon  ,  Tef- 
pauîe, les cofles,Teipme  ,1’os des  iles^etalon/raftragalejïe 
pied  Sda  main  s  font  cinquante  iours  à  fe  remettre  .*  Sc  enfin 
qu’il  en  faut  foîxante-fept  aux  bras  Seaux  cuififes  pour  fe  loin- 
dre  enfembleapres  leurs  fraftures.  Certes  on  n  entendra  ia- 
mais  ce  lieu de  Cdfus>fion  ne  lexpliquede  la  triple  cauité  Bc 
moüelledesos. 

Et  de  vray  ieremarque  trois  fortes  âe'moîielle  dansles  caul  * 
tezdesos  :  Ime  rouge  dans  celles  des  plus  grands ,  comme  du  y  a  trait 
bras  Si  delà  cuiffe.”  Ime  blanche  danscelles  des  os  demoyen- 
ne  grandeur,  commedurayon  , dueoulde , delà  ïambe  ,  de 
l’efguille  :  êc  vn  ftc  moiklleux^plu&oâ  quVne  moüeîle  rou¬ 
ge,  dans  celles  de  toutlerefte  des  os  :fauf  la  mafchoire d’en 
basdont  lamouëlle  eft  rougermais  elle  ne  s’y  diftribuë  point 
de  Tvn  de  ces  angles  à  l’autre  :  à  caufe  quelle  efi:  vnieentiere- 
ment  vers  le  menton  ,  ddù  on  raid  ayfément  voir  que  celle 
mafchoire  eftcompofee  de  deux  os.  La  clauicule'que  Galien 
tenait  pour  creufe5ed  déroutes  parts  percee  en  façon  d’efpo- 
ge.  Les  colles,  les  venebres, l’omoplate,  l’os  de  la  cuifie,ceux 
du  tarfe  Sc  du  metatarfe,  du  carpe  Sc  du  métacarpe ,  font  tous 
fpongieux&r  percez  en  façon  de  pierre  ponce.  Les  os  des 
doigts  de  la  main  ,ont  tous  des  cauitez  pleines  demoivelie 
blancheimais  parmy  les  os  du  pied,  il  n’y  a  que  celuy  du 
pouice  qui  foit  creux  ,  tous  les  autres  font  vnis  Sc  fans 
moüeile. 

Que  fi  on  defire  de  compofer  fcelete  de  fes  os ,  il  faudra 

foudain  apres  lademonfiration  des  mufcles  &c  des  vaifieaux,  Ë  îk  mc_ 
en  commencer  Tournage  :  quon  ineine  à  vne  heureufe  fin  .chod^pour 
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lektcT  pr  ^eux  moy ens  *' en  nettoyant  les  os  exa&ement  Se  les  rai 
iuliant  artiilement  enfemble.  Quant  au  premier,  S  caliger  en 
fes  Exercitat.  le  faicï  extrêmement  ayfé  par  le  moyen  d’vne 
.  pierre  quideuoreles  chairs, prefque  en  moins  de  rien.  Paufa- 
fanias ,  in  Eïuxcïs  fa-iét  mention  de  certain  démon ,  qu^il  nom¬ 
me  £#rj?zow^,qui^^  corps  des  morts  iufques  aux  os. 

Elles  Hébreux s’imaginent  qu‘vn  diable  nommé  en 

leur  langue,  Scie  prince  des  deferts  ,  au  JLeuitique ,  confomme  les 
morts/ansy  rienlaifîèr  qtieles  os.  Mais  nous  qui  pour  n’a- 
uoir  pas  celle  pierre  de  Scaliger ,  n  en  cognoilTons  point  les  ef¬ 
fets,  &■  qui  auons  en  horreur  les  feruices  du  diable,en  quel¬ 
que  forte  qui!  les puilTe rendre, auons  des inuen tiens  moins 
fufpecbes  que  celles-là  ,  5 c  pour  le  moins  autant  aiTeurees 
quelles  fçauroient  eftre,  pour  nettoyer  les  os  dé  leurs  chairs, 
en  yoicy  le  modette. 

En  mefme  temps  qu’on  aura  feparé  les  os,les  vnsd’auec 
les  autres,  par  les  endroi&s  de  leurs  articulations.^  qu’on  en 
aura  foigneuibment  arraché  les  chairs,  on  lesiettera  tous  dàsj 
vne  chaudière  pleine  d’eau, fauf  le  fternô^l’hyoide  le  crou- 
les  condi- pion,  qui  ne  peuuent  fouffiir  la  coétion.  Mais  pour  auoir 
tîons  de  toft  faitl ,  il  faut  que  Peau  ait  bouïhy  quelque  temps  auant 
feu  od  on  on  y  mette  les  os  :  puis  a  grand  jeu  continue  lans  interru - 
doit  faire  pdon>les  faire  bouillir  pédant  cinq  ou  Ex  heu  ressayant rouf- 
os  dVnfcc-  *ours  le  foin  g  de  les  faire  tremper  entièrement  dans  Peau,  de 
îfete.  *  peur  que  celuy  qui  en  feroit  dehors ,  ne  prit  dans  les  fumees 
qui  voltigent  inceffamment  alentour  de  lachaüdiere,des  taf 
ches  j  qu’on  ne  pourroit  iamais  enleuer.  Il  faudra  aulîi  fi  on 
.  veut  auoir  des  oshié  nets,ofter  fou u et  auec  vn  efeumoir  l’ef- 
curne  St  la  graille  qui  nagefur  Peau ,  lors  qu  elle  bouille  plus- 
îaid?laUr  ^ort‘  P°ur les  vuider  dedans  aulîi  bien  que  dehors,  il 
snoüeiic  faudraauoir  percé  les  plus  grandspar  les  deux  bouts,  afinde 
dm  os.  donnerpalTageàla  mqüelle  Scàtout  ce  qui  eft  fuperâu  dans 
leurs  cauitez  quePeffort  de  Peau  met  dehors  en  bouillant. 

Il  les  faut  en  fuite  retirer  del’eau  comme  elle  boult  enco¬ 
ure,  de  peur  qu’ils  ne  relient  toujours  gras  ,  h  on  les  y  laiffe 
refroidir ,  puisses  racler  auec  vn  coufteau  à  mefure,qu’on  les 
en  tire.  Iefçay  bien  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  pour  auoir  des 
ss.  plus  blancs,  iettent  dans  Peau  lors  quelle  a  commencé 


de  L’JNTHROPOGRJPHIE.  $ i 

boüillir,enuironvneliure  de  chaux  :  mais  elle  emporte  les  La  chaux 
epiphyfes  8 c  les  cartilages,  qui  couurent  les  extremitez  des  ics 
os,  qui  font  pièces  d’importance  en  vn  fcelete  ,  de  qu’il-  eees‘ 
faut  foigneufement  conferuer  en  nettoyant  les  os.  Cela  eftât 
faid  on  les  remet  fur  le  feu,  de  les  faid-  on  boüillir,  durant  vne 
heure  dans  l’eau  claire,  afin  que  s’il  y  eftoit  refié  quelque  peu 
demoüelle,ou  de  graiffe apres  la  première  codion,  il  fois 
entièrement  emporté  en  cefie  fécondé.  Cecy  efiànt  faid  on 
lesiette  dans  dei  eau  froide,  d’où  on  les  retire  pour  les  édifier 
de  nettoyer  de  rechefauec  des  linges  grofiiers. 

Il  ne  refie  plus  pour  auoir  des  os  préparez  auec  tout  l’ar¬ 
tifice  requis,  que  les  expoferàlair,  pendant  deux  ou  trois 
mois ,  félon  la  méthode  de  quelques  vns ,  ou  bien  au  courant  chk  les  o$È 
delean ,  apres  les  auoir  enfermez  dans  vne  caide  percee  de 
toutesparts ,  félon  la  façon  de  quelques  autres.  I’aymerois 
mieux  les  mettre  pendant  neuf  ou  dix  iours  foubs  l’eau  d’vn 
moulin  j  en  l’endroit  où  elle  tombe  de  plus  haut.  Les  os  net¬ 
toyez,  blanchis,  &  puis  defieichez  en  la  forte  que  nousauos 
did,doiuenteftreconferuezdans  vn  coffre,  ou  montez  de 
radiuftez  enfembleauec  du  fil  d’archai  :  puis  conferuez  dans 
vne  caille  faide  exprez.  Il  eft  à  propos  d’en  auoir  de  tou¬ 
tes  les  deux  fortes,bien  que  Vefalius  ayt  did  auec  beaucoup 
d’apparence,  que  les  os  montez  ont  plus  de  parade, que  d’au¬ 
tre  chofe.  Remarquez  au  furplus,  qu  apres  que  les  os  ont 
long  temps  boüilly  dans  l’eau,-  onfepareayfément  ceux  delà 
tefte  Sc  de  la  mafehoire  fuperieure,en  les  faifant  boüillir  dans 
l’huile,  ainfiquei’ay  effayé  de  faid  beureufement  moy-inef- 
me  fort  fouuent.  C’efi  vn  très  beau  moyen  pour  defigner  les 
appartenances  dechafque  os  en  particulier.  Quant  à  ce  qui  Moycpous 
eft  de  les  monter  comme  il  faut  -,  on  en  apprend  la  façon  ^deia  rc* 
chez  les  ouuriers  ,  ou  bien  fur  d’autres  feeletes ,  bien  ftc, 
montez,  fur  le  modelé  lefquels  onredrefferalefien.  Vefalius 
&  Columbm  ont  faid  des  plus  longues  leçons  fur  cecy,  que 
Charles  Eüienne  a  enrichy  de  plufieurs  penfees ,  qui  ne  font 
pas  à  melprifer, 
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LES  ONGLES 

G  H  À  P  I  T  R  E  LL 


L  n  efipas  hors  de  propos  de  faire,  fuiure 
le  C'  hapitre  des  os  par celuy  des  ongles  :  puis; 
qp’ Hippocrate  les  a.  compris  entre  les  osy 
au  liure  de.  la  Nature  des  os  ». Mais  ie  me  vois, 
d’abord  auffi  empefehé  quePolycletuSjYn 
des.  excellons  peintres  de  fon  temps ,  qui 
ne  trouuoit  rien  deplusfafcheuxen  toute 


wîïdMh*  la  pein£fcure:quc  lors ,  qu’il  venoitaux  ongles».  Leur  généra- 
«#  vuyn  Pas  &eau coup  diffcrete.de cel le  des  os,  au  dire  d’ A- 

imge-Gïx-.  riffote,  au  troifiejme  delhijloire  des^nimauxS  1  eftvray  qu’on 
ci?m%  les  peut  fendre  Sc  ployer  ,  ce  qnon  nepeutpas  faire  des  os0. 

to  Le  me£me.  Ariftote^#  z,  des  parties  des^inimaux.  envapren- 
fù<s<m  .dre  l’origine  dans  les  chairs  Sc  dans  les  o$,bien  qpie&lhSeBm 
j^ttA^  10.  des-  Problèmes ;  il  n’y  employé  que;  la  peau  defFèichee; 

St  pronue: fon  opinion  ,  par  les  ongles;  des,  Æthyopiëns, 
eFüJ  >  ri  qui  font  noires,  pource  qu’eiles  prennendeur  origine  de-leur 
peau , quleft  de cette  couleur»  Les  onglesTontfaitesparles. 
ayeiyé-  nerfs  ,  applatis  St. endurcis  fur  le.  bout: des, doigts».  Cela  etë 
p  confirmé  par  Ariftote , ,  auz.  de  la  génération  des  \Animmx%c.  6 » 
stv£»|  w  &>du$p.  àe:t'hijlmresçhap.  di£l  &mpedocles  che%  Ariftote;  lib .. 
avüfdi  y  deSpirirc,  chapï6l  à  quoyr  Pline  femBIe  auoir  eu  efgard  ,  lors; 
st yol^roq  qu’ilnomme les  ongles  ,  les  extremitez  des  nerfs*  G  eft  ou: 
yic^^WpAphrodifeus  va;  prendre  leur,  fentiment  exquis:,  qu  onreco-- 
&^i£Wgnoitparmy  lesxiouleurs  des  ongles?.^«  ijiure Problème  4 6>- 

Ex  Etytno- 

*gpï'<3rAtot  Vnguium  f articulas  fie  explicat  Iüîîlus  Pdlîûx.  Varies  quA  Jmtfubl  vague  dieuntuf 
XfUTZloL  •  Superiores  )  qua>  vtrumque  funt  Trtlf&VipgU]  ,  qfi&  psfi  hac  (uni 

ypyioil  •  Jftbedo  veri  qu&  iuxta.vnguiumradices  ejti  dicitut *  ImÉ/TBAu*  qua  iiyv»gtttfaU; 
apparent-  Tcrmmi  qui  funîintr&digites,  pa.yt$  X5°5 ;  Y*0gpQ(Â\?rim&.  &  vertu ■ 

tes.  HaSlen0  îullius  Pollüx.  Ruffiis  Ephefius  ,  -videturdiftinguergradicss&vertices'vnguiutni- 

en,  mivûvv^f  AfX™ P'C^W4  ^  eV&Je*  ‘rai  i^&TwÀôj*  pet?' 

^  J£#L' 
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Hppocratemsfmerî’e^pas  allé  loing  de  cefte  opinion  -,  au 
livre  de  la  Nature:  de  £  Enfant,  où  il  di£t que  les  ongles  fe  for¬ 
ment  par  le  concours  de  trois  choies  :  desl>eines3  dey  artereSjV ’opïnon* 
(F  de  la  peau  de  lamam3Sc  qu’lies  arreftent  tellement  les  extre--  cr«Xu Ti*. 
iBÎtezde  ces  vaiiîeaur,  qu’ilsn’auaneent  plus  apres  cela  les  génération- 
yn' fur  les  autres.  Ileilvray  qu'au  Hure  des  Principes  ,  il  tient  dcs  onSic9°' 
qiTvn  humeur  glaireux  qui  découlé  parles  os,  que  la  chaleur 
fige  &  endurcit:  à  Lenteur  des  doigts* ,  eftia  vraye  matière 
desongles.  Arift.  aaufi  au  chapitre z+du  zMuredela  Génération 
des^nimaux3âid:qu&  fcs  hommesont  des  ongles  aux  mains* 
pource  qu’ils  font abondans  en  hiimeurs  ter-reftres  &  groflîê- 
res, fur  tout  le  reâe  des  animaux;. 

Galien  notait  prefquecequ’il  a  à  dire  fur  la  génération;  des : 
ongles.  V  oilaxomment  lien  parler  a.  Hure-  des  ^dminïfra- 
mm^natomifues,Quelques--l/m^  ce  di£l-  U^mqyoient  quils  font 
faits  pa^EafJemblage des  os3desmrfs  ^deidpeau-^oire  mefme  de  L’opiirio» 
la  chair j feumqueîquesautres*-  Mamlnj  apmmoyen.  demognoi^ 

Jlre  dans  la  fubjfanœ -des-' ongles  ces  wm fortes  ù:°ydff eaux-  ^  quqn‘  turc  des; 
trouve  neantmoimpar-  toutou^ne parti e  eftf ai m  deXautreii autant  sw£lcf® 
que  la  fubfïance-  en  efi  femUable  ,& celle  de  IkcliofequifefaiB  w 
différé  en- rien  de  ceÜeJup rineiped’ôu  eüe  eff  [ortie*-  il  efl  pourtant 
Rentable  qu’l>n  nerf  3  y  ne  "reine-  &  Ime  artere  3fe  difribuent  à 
l ongle  y  &  luy  fournit  tout  ainfi  qu’aux  autres  parties*,  le  [enîi~ 
ment  y  la-  Trie  &  la  nourriture  y  quelle  prend  par  fa  racine y 
a  U  façon  des  cheueux  s  l>eu'  que  ces  haiffeaux  ne  parcourent  pas: 
toute  fa  fubfïance  $ mats  fe  terminent  a-  la  racine  de  l’ongle  y  à:  qui* 
ils  fervent  encore  d’attache  en  l’ affermi ffement  dans  fa  place  natu¬ 
relle  :  &  pource.  qu’il jauoit  d  craindre-  que:  dans  le  travail  confia-  - 

mel  des  mains-,  les  ongles  ne  fujjent  aifement  arrachées .  La  Na*-  \ 

tare  leur  a  encor  es  donne  à  chacune- en  particulier  3  l/nligamentex y 
pre%y  pour  les  ber  effroi  Bernent  entre-la  chair  &  la  peau-qui  en  cotp» 
lire  la  racine  3m  la  mefme  forte  quelesgenciues;  couurent  &  enue*  '  i 
loppent  les  dents. 

La  racine  de  l’ongle' efï  blanche  Sê  molle  dans  la  fub- 
ftanceeu  doigt  :  mais  qui  s’endurcit  6e  rougit  de  plus  en  plus^ 
àmefure  quelle  en  fort:  d’où' on  peut  iuger  que  l’ongle  croiil 
parla  racine',  car  dés  qu’elle  a  eilé  bleSee,  il  s’y  forme  des: 
eicatripes,  qui  môtentpetit  à  petit  iufquesau  bout  des  doigts*. 

P  PPpp  üj 
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où  on  les  roigne  auec  les  ongles.  Iugez  par  là  que  les  ongles 
&c  lep()ilfe  nourrilfent  eh  la  mefme  forte  ,  tant  aux  viuans 
qu’aux  morts.  Il  y  a  des  ongles  par  tout  où  ontrouue  des 
doigts  ,  les  hommes  en  ont  de  larges  ,  &  les  linges  de  cour- 
bes.  Les  belles  de  rapine  ont  des  griphes  j  tout  le  relie  , a  des 
ongles  droides ,  comme  les  chiens. 
r  ^  e  Ccqu^Ariftote  &  Pline  difent ,  que  les  femmes  qui  man¬ 
de  Pline  &  gentfalé,  font  des  enfans  qui  n’ont  point  d’ongles ,  n’eft  pas 
d’Ariftote  véritable  :  i’en  ay  efprouué  l’abus  par  des  reiterees  expe- 
j{çs.eS  oa"  riences.  Hippocrate  tient  qu’on  peut  refpondre  delà  vie  ou 
mort  des  enfans ,  lur  la  veuë  de  leurs  ongles ,  au  Hure  de  la 
Superfœtation.  Lors  jdiéb  il  yqne  la  chair  fur pajj'e  les  ongles  ,  ou 
eds  &  aux  mains ,  l’enfant  ne  doit 

gles  croifîent  durant  toute  la  vie, 

,  à  mefure  quelles  furpalfent  le 
bout  des  doigtsJleftoitdeffendu  autres-fois  decoupperfes 
ongles  fur  la  mer, fi  cen’efloit  dans  le  fort  de  la  tempelle,di£l 
Petronius  Arbiter  in  Satyrico.  Il  a  coudé  de  l’argent  à  beau, 
coup  de  perfonnes ,  dit  Pline  au  liu.iS.chap.i.pom  s’ellre  roi- 
ta  mefure  gné  les  ongles  du  doigt  qu’on  nomme  l’Indicateur  ,  durant 
félon HipS- les  foires  de  Rome.Mais  Hippocrate, qui trouue  la  bienfean- 
pocrate.  ce  dans  la  médiocrité  des  ongles,  en  limite  la  longueur,  en  la 
Sefiioni.  Part;zo.  de fin  officine.  Que  le  bout  des  ongles  éga¬ 
lé  iullement  celuy  des  doigts, pource  que  celles  quifont  plus 
longues,venans  à  fe  rencontrer  lors  qu’il  faut  s’en  feruir  pour 
attrappsr  quelque  chofe, empefçhent la prife des chofes me¬ 
nues,  §£ celles  qui  font  plus  courtcs,rendent  les  doigts  inuti¬ 
les  en  beaucoup  de  chofes. 

x/vfa  edes  L’vlâge  des  ongles  fe  faiéfc  recognoillre  en  la  prife  des 
ongles,  chofes ,  ô£  auplailir  de  fe  gratter  dont  on  tronue  vn  exem¬ 
ple  mémorable  dans/(f  Ph&dron  de  Platon:  là  où  Socrate  prit 
vn  fingulier  piaifir  à  fe  gratter ,  comme  il  eftoit  fur  le  poinéfc 
d’aualler  la  ciguë  qu’on  luy  auoit  préparé.  Les  ongles  5  di& 
Ariflote.rf»  4 .des  Parties  des  minimaux,  n’ont  efté  données  aux 
hommes  que  peur  feruir  decouuerture  à  leurs  doigts-.làoù 
le  relie  des  animaux  en  a  eu  pour  des  autres  vfages. 
ongles  A  u  relie  5  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  les  ongles  foient 


que  les  ongles  manquent  aux  pi 
pas  eftre  de  longuette. 

Mais  d’autant  que  les  on 
il  elt  à  propos  de  les  roigner 


DE  L’ANTHROPOGRJPHIE.  UÎ 

iespius  abiedes  parties  de  noftre  corps ,  pour  y  cftreles  der- 
nieres  en  {kuation  :  Hippocrate  en  fait  voir  l'importance,  de  vie,  & 
lorsqu’il  én  tire  des  lignes  infallibles  pour  la  mort  ou  pour  comment, 
la  vie.  Les  ongles  deuiennent  crochues  aux  hediques 
6c  aux  pulmoniques  ,  lors  queîi’abfcez  apres  la  péripneu¬ 
monie  ,  a  refpandu  fa  matière  par  la  poidrine  f  Elles 
fe  raccourcilfent  aux  pieds  6c  aux  mains  en  Thydropilie. 

Leur  couleur  liuidc  aux  maladies,  eft  vne  marque  ah  euree  de 
mort,  qu  on  peut  attendre  enpeu  de  temps;  mais  les  lignes 
qu’on  prend  des  ongles  n  en  demeurent  pas  la,  on  en  porte 
l’efficace  iufques  dans  la  cognoiffance  des  moeurs  &  des  e£ 
prits ,  li  on  s’en  croit  à  Baptifta  Porta,  en  fa  Phyfo gnome. 


L  E  P  O  I  L, 

Chapitre  LÏL 

Lny  a  rien  à  mefprifer  en  tout  Tordre  de 
la  Nature,  tous  les  ouurages  ont  quelque  j,.jus  dîü, 
choie  de  merueilleux  ,  difoit  Ariftotc ,  au  u  dturà  'fo¬ 
ies  Parties  des  „ Animaux  :  6c  par  ainlila  curio-  &™ne- 
ké qu’on  a  pour  les  chofes  naturelles  ,  n 
iamaisà  blafmer  ,  1  occupation  en  eft  touf-^ræcL^ 
iours  honorable ,  6c  la  recherche  mefme  du  poil  n’eftpas  in-  Latim.e*- 
digne  d’vn  habile  homme ,  puifque  ce  font  ouurages  de  h 
Nature,  qui  faid  fur  tout  admirer  fon  induftrie  en  la  gene-  &ob- 
ration  des  plus  petites  chofes,  dire  de  Pline.  Mais  certes  les 
cheueux  nefont  pas  de  h  petite  confequence  qu’on  les  faid,  pidjaxu, 
puifque  Dieu  en  fcaiilenombre.  -  &  oppiUre. 

'VttrbumCi^ 

v  ceroniSji» 

Ihilip.cx  Scaligero  ^poffet  &  deYiunrifilut  fn&tzXw  Eïifo  T>  quodcjl  plutntt,  cb  proportio- 
xempiîerum ,  mm  plumis  auium ,  velà  (pliAAoK  ,  quia pili in  ammalibmfunt,  vt  folin  funt' 
in  Arbtribut  ,  ex  Empedocle.  vel  <**SBÀJa5,  Eft  enim  pilorum  ,  7ttLrtz$  T\S  'Tlthiy- 
c&y»  inde  Euftachius  '7n\l0f  pileum  deriuat  à  '7n?\.l0f  ,  quod  ferentes'faciat  canefcerè, 
ex  Arifto.  Græeis  pilus  dicitur  Tçfe,  j  &  ,  quod  cft  meto  ,  vel  tlaj  f2‘Ç<V* 

,  vel  ykxt  Ty  TÇUy&Tcq  %<jL)  aj^kfÿ^cLj  (SVVî^i  »  ex  Etymol.  înagno 
Gixc.vel'ÙTtt  TV  rU>  y  quod  tnter  ondendum  flridortm  edftnt ,  vt  notfo  Phauori»^ 
kx  LzxicQdndtTrict.  LaûmsW/cï<eaTcfte  Nomio  Marcello, 
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Defînlnon  Auetroes  en  fin  i.  Colliget  yài£k  du  poil ,  que  c’ eft:  vn  corps 
d'Auct-  fecqii’onpeuteftedre.&qui  eft  faiddufuperflude  l’aliment, 
rocs  &  de  lorsqueaufantauecexcez,il  retient  à  foy  vn  peudegraif- 
l’Aütheur,  fei  aymerois  mieux  dire  que  le  poil  eft  vn  corps  froid  Sciez, 
délié  en  façon  d Vnftlet  /qui  s’engendre  dans  la  peau  ,Sc  en 
fort  mol  ;8c  pioyable  source  qu’on  le  plie  ,  Sc  ieftend  com¬ 
me  on  veut  3  fans  le  rompre  :  d’où  on  prend  occafion  d’en 
transporter  lenom  aux  lilamens  de  certaines  herbes ,  voire 
mefme  de  certaines  chofes,qui  s’engendrent  dedans  le  corps, 
à  l’entour  du  eœur,dereftomâdi,  des  teignons  >  dans  les 
mammelles^c  dans  les  abfcez  *  qui  n  ont  tout  au  plus  que 
quelque  rapport  auecla nature  des  poils. 

Ariftotefaiét,  généralement  parlant  deux  fortes  de  poils, 
Ceux  qui  s* engendrent  amc  le  refie  des  parties  :  Sc  ceux  qui  na  fient 
apres.  Ceux  de  la  tefie  ,  des  fournis  &  des  paupières,  font  de  la 
première  forte  :  Sc  ceux  de  la  face ,  des  afielles ,  de  la  poiSirineJu 
le§  fda‘  ne^  ^es  ore^es  idupubes  & du fiege ,  appartiennent  à  la fecon- 
psit  S  U  de.  La  diuerfîté  ^  fubfianceSc  des  codeurs  des  vns  Sc  des  au¬ 
tres  ,  dépend  de  la  dîner fït  ê  des  "peaux  Sc  des  temperamens. 
Celle  de  la  fubfiance  porte  trois  oirconftances  de  conftdera- 
tion  :  T origine  faageSc  le  lieu. Car  aux  vns  lepoii  eft  plus  doux, 
aux  autres  plu  s  rude,  dés  le  temps  mefme  qu’il  commence  à 
poindre.  La  barbe  en  fournit  vn  tefmoignage  tout  certain, 
laquelle  fort  à  vn  chacun  en  forme  de  poil  follet  :  mais  qui 
à  la  longue  s’efpaiffit  Sc  deuient  plus  rude.  Lepoii  eftauiH 
plus  délié  6c  plus  doux ,  en  des  parties  du  corps  qü’en  d’au¬ 
tres  :  ainfi  voit-on  que  ceux  du  venrre  font  plus  mollets 
que  ceux  de  latefte ,  8c  ceux  de  lateftëque  ceux  du  vifage. 
l«s  con-  Uy  aauiïidiuerfes  fortes  de  couleur  de  poil.-on  en  remarque 
polf  du  particulieremét  de  quatre  fortes  aux  homes  :  de  blonds  Je  cha- 
fieinsfie  roux  Sc  de  noirs:m ais  non  pas  de  rouges  ny  de  iaunes, qui 
font,  couleurs  dot  la  génération  depéd  du  meftâge  des  rayôs 
du  foleii ,  au  dire  d’ Ariftote ,  au  Hure  des  Couleurs,  C’eft  pour- 
quoy  laraifon  de  Cardan ,  fur  iaqueftiondu  poil  verd ,  qu’on 
n’a  iamais  veu  naiftre  en  quelque  animal  que  ce  foit  ;  pourcô 
que  le  poil  eft:  vne  ftibftance  grofliere  Sc  efpaifle,  que  la  lu- 
-  mierenepeutpaspeneîrer,nemefembiepas  impertinente* 
bien  que  Scaliger  en  defguife  la  force ,  par  vn  nombre  de  ref- 

ponfes 
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ponfes  de  peu  d’effed  ;  apres  lefquelles  il  conclud,  que  le  te  poil 
poil  n’a  rien  de  different  auec  les  plantes  :  6c  que  tout  ainfi  ,Ver<i 
que  chaque  couleur  ,  neft  pas  propre  a  chaque  plante  :  de  &  pour- 
mefme  que  le  poil  des  hommes  n’eft  pas  fufceptible’detou-  ^u°y- 
tes  fortes  de  couleurs  ,bien  qu’il  fe  trouuedans  leurs  corps 
delà  bile  iaune- verte  :  mais  qui  n’y  eft  pas  refpanduë  par 
toute  1  habitude  5  ains  feulement  contenue  dans  la  première 
région. 

Au  refie,  le  poil,  ou  il  fort  à  monceaux,  comme  on  voit 
à  latcfte ,  6c  en  quelques  parties  du  corps  ;  ou  vn  à  vn,  com¬ 
me  aux  paupieres,où  U  eft  toufiours  droit,  il  eft  yray  qu’il  eft 
tourné  en  bas  en  quelques  autres  parties  du  corps ,  où  en 
façon  de  feueronde  ilrepoufle  lapoufïiiere  ,  iapluye  8c  la 
fueur.' 

11  concourt  deux  fortes  de  matière  en  la  génération  du  La  raât;es£ 
poil:  celle  de  qui  il  eftfaid,  8c  celle  en  qui  il  eftfaiéh  Lama-  poü 
tiere  en  qui  il  eft  fanft ,  c’eft  la  peau ,  qui  eft  le  vray  fubied  où  cft  dou  e* 
il  prend  racine  ,  aufîî  en  fuit-il  les  difpofitions  *  8c  eft  touf¬ 
iours  plus  gro  Axer,  ou  plus  délié.à  mefurequ’il  fetrouue  en¬ 
raciné  dans  vne  peau  plus  ou  moins  efpaifle.  Elle  doiteftre 
moderee  enfes  qualitez  premières ,  pour  eftre  fécondé  en 
poil,  celle  qui  eft  médiocrement  chaude  &  feiche  en  foifon- 
ne  :  mais  celle  qui  eft  par  trop  feiche  ou  humide  n  en  produit 
quepeu ,  eu  point  du  tout.Ce  n’eft  pas  tout ,  did  Hippocra-  Les  difp®- 
te au  lia  des  Glades> il  faut  encore  trouuer  fous  la  peauvnefub-  lirions  de 
fiance  glanduleufe ,  qui  en  l’humedant  doucement  luy  four-  pjjjf 
nifTedequoy  àfaire  8C  ànourrirlepoil.  C’eft  pourquoy  on  du  poil. fe¬ 
trouue  des  glandes  ,  par  tout  où  les  parties  font  moittes ,  8c lon 
du  poil  par  tout,  où  il  y  a  des  glandes.  Car  la  Naturcafaid  p°crat 
les  glandes  &:  le  poil ,  pour  iouyr  tous  deux  des  rnefmes  ad- 
uantages  :  cela  veut  dire  que  les  glandes  ont  efté  fai£tes,pour 
eftre  le  réceptacle  des  humeurs ,  dont  le  poil  fe  forme  &fe 
nourrit  ,en  ramaflant  ce  qui  eftdefuperflu  dâs  lesextremi- 
tez  du  corps.  Voila  pourquoy  iln  y  a  ny  poil  ny  glandes  aux 
parties  feiches  :  là  où  au  deffous  de  chaque  oreille,  ioignant 
les  veines  iugulaires,il  y  adutpoil  poureequ’ily  a  des  glâdes. 

De  mefme  remarque-on]  du  poil  &c  des  glades  fous  les  aiïTel- 
les,  fur  les  iambes,dans  les  heines  ,  &c  à  l’entour  du  ftege, 

Q AAaq 


U4  LIVRE  CINQF1ESME 

pour  ce  que  le  cerueaumefme,  eû  la  plus  greffe  des  glan¬ 
des:  il  y  aplus  de  poil  autour  de  luy,  que  des  autres  parties: 
Vçffia  lefentiment  d’ Hippocrate  fur  la  génération  du  poil.  La 
des  hayCS  ma^ere  de  quilepoileft faid j cefti excrement humide, fu¬ 
meurs  fer-  meux  »  greffier  ^efpais  &  terreffre,  difent  les  Médecins ,  &:  en- 
matfereau  tie  aurres  Galien.  À  nftote  au  /{.des  Meteores,  did  que  les  fu* 
joiJk  mees/ont  les  exhalaifons  des  chofes  graffes,qu’on  diroir  af- 
fez  proprement  lesfuyes.  Galien  faid  de  ces  fumees  vneva* 
peur  ter  relire,  au  8..  de  la  Methade  chapitre 5.  La  matière  du 
poilfe  prend  ou  de  lagraifTe ,  qui  eû  cachee  fous  la  peau ,  ou 
d’vn  humeur  greffier  5c  vifqueux,  qui  eû  attaché  fous  elle: 
car  c’cûoù  le  poil  va  prendre  fon  aliment ,  5c  c’eû  d’où  il 
tire  fa  nourriture  :  5c  qui!  ne  foie  vray,  fes  racines  paffent  au 
delà  de  lapeau^  donnent  iufqu es  àlagraifTea 
Hippocrates  livre  des  Principes,  did  que  le  poil  de  la  telle 
s’engendre  d’vn  humeur  efpais  5c  gluant,  qui  eû  vne  opinion 
qnMrifiote  ne  quitte  point ,  au  3.  de  l’Hiftoive  des ■  Animaux, 
chapitre  n.  où  il  en  parle  en  ces  termes,  chaque  forte  de  poil  a  à 
r entour  de  fa  racine l>n  humeur gvofier  &  ‘'vifqueux ,  lequel  atti¬ 
re  les  chofes  legeres,,  ÿaurueu  qu'on  ly  applique  foudain  aptes  auoir 
arraché  le  poil  :  il  fend  L’entour  de  la  racine  du  poil 3  pour  l’affermir 
d’auantage  en  fa  place.  Ileû  vray  pourtant  qu’il  y  a  des  Au- 
^n'eftrc-  c^eurs  ff^i  CL'°yent  que  les  crades  ou  lesfuyes  des  humeurs 
iettec  par  ne  font  pas  propres,  ny  à  faire  ny  à  confemer  le  poil.-pource, 
^rielques-  difent-  ils ,  qu  e  Galten ,  5c  auec  luy  les  pim  Modernes  d’entye  les 
Grecs  y  ordonnent,  en  traidant.  /’ alopécie  ,  les  meilleurs  all- 
tnens  quïl  iè  peut,  afin  d’engendrer  du  bon  fang,  Et  qu’il 
fle  foit  vxzy3Galieri2L-i\  point  v eu  vn  ieune  homme,qüi  apres- 
auoir  côtradé  ceÛe  maladie,  par  Ivfagedes  champignons, en 
futguery  parl’vfage  des  bonnes  viandes?  Voire  mefme  eû  on 
pasfoigneux  d’attirer  le  fang  fur  la  partie  malade, apres  la 
purgation  generale  du  corps  ?.  Et  ne  tient-on  pas  ceflemala- 
die  pour  incurable ,  en  ceux  dont  la  peau  ne  rougiû  iamais 
parles  Jri  dionso  pource  quelebon  fang  ne  peur  aller  iuf- 
queslà. 

A  riûote en  la  Seél.io.Prohlem.lz.  eferit  que  la  toyfon,  qui 
SS?  ^èftà  cequ’il  did,  qu’vn  amas  de  poil,  fe  nourrit  du  mefmè 
aliméc  que  la  chair.  Le  poil  ne  fe.  nourrit  donc  point  d’excre?- 
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ment,delicny  defuye.Adiouftezàcela  ,que  lors  qu’on  ar-  &  ’aufloxi-. 
rachequeique  poil ,  ilfemble  ,  did  Ariftoted#  lieu  prealle-tçz' 
gué,qiï  il  en  fort  du  fang:&  partant  il  y  a  du  fang  das  la  racine 
du  poil.  D’ailleurs  jfî  tant  eft  que  la  peau  change  la  couleur  du 
poil  durant  les  maladies}  il  faudra  quil  ne  fefafle  point  d’vn 
humeur  grailler,  gluant  &  vifqueux.-puifque  le  moindre  ac¬ 
cident  furuenu  à  la  peau,  8c  la  plus  petite  fluxion  d’humeur 
en  changent  la  fubftance&  la  couleur.  Hippocrate  authorife 
cecy  anime  delà  Nature  de  F  Enfant ,  où  il  parle  en  celle  forte: 

Quelle  que  puijfe  eflre  L’humidité  que  la  chair  attires  blanche ,  rou  jjè 
m  noire ,  le  poil  en  prend  toufiours  la  teinture. 

Aurefte,  puis  qu’on  faid  de  deuxfortes  de  poil ,  de  ceux 
qui fe forment  auec  le  refte  des  parties  ,  8c  de  ceux  qui  ne  paroijfent 
qu  apres  qum  efihenu  au  monde  ,ileftà  propos  de  dire,  que  les 
premiers, ceux  qui  naiflent  auec  le  refte  du  corps  s’engendrent 
dufuperflude  lafemence,  qui  eft  fa  partie  plus  grofliere 8c  dg 
terreftre ,  tout  ne  plus  ne  moins  que  les  os,  les  ongles  5c  les  theur  fur 
cornes,  qui  n’ont  tous  qu’vnemefmc  matière,  did  Ariftote  ce  débat» 
au  liure delà  Génération  des  Animaux'.cc  qu’on  peut  prouuer  en 
celle  forte.  La  matière  du  poil  a  vn  merueill  eux  rapport  aiiec 
lafemence  ,puis  que  le  poil  des  enfans  eft  de  mefmefubftan- 
ce,  figure  5c  couleur  que  celuy  de  Tvn  ou  l’autre  de  leurs  pa- 
rens,  fur  tout  du  pereoudela  mere.  On  en  peut  dire  tout 
autant  de  l’autre  forte  de  poil  :c  eft  celuy  qui  ne  fort  qu’apres 
qu’on  eft  au  monde,  pour  ce  qu’il  peut  encore  eftrefaid  de  la 
femence,  qui  n’eft  pas  tour  à  faid  efpuifee  &:  defleicheeparle  ,  ^ 
corps, fi  nous  nous  en  rapportons  àcequ’endidSeneque,  en 
fes  Queftions  Naturelles,  chapitre  1 9.  La  femence , dift-il ,  con *  te  de  Sc. 
tient  tout  ce  qui  doit  eftre  adioufté  à  l’homme  :  8c  l’enfant  nc<ïue* 
portedés  le  ventre  de  fa  mere  les  principes  de  la  barbe, du 
poil  gris,  les  traids  de  fon  corps ,  8c  les  lineamens  de  fon 
vifage,  comme  en  abbregé.  Ce  qu’on  peut  prouuer  encore 
paria  naiflance  de  çc  poil  ,  lequel  commence  iuftement  à  Se sc*pe-» 
poindre  au  mefme  temps  quela  femencefe  faidfentir  dans  ricnccs. 
vncorps,où  elle  met  dehors  le  poil  enrefueillant  fa  matière, 
qui  auoit  ellé  long  temps  afloupie,  dans  les  parties  pileufes. 

Outre  que  nous  efprouuons  tous  les  iours,  que  lors  quela 
corruption  de  la  femence  pafle  aux  parties  fpermatiques  >  il 
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artiue  des  alopécies  vniuerfelles  .,  comme  on  voit  en  la  véro¬ 
le  inueteree. 

Adiouftezr  à  tout  cela  deux  cir  confiances  de  confidera- 
tiom/>«e,<|ue  par  tout  où  il  y  a  beaucoup  de  femence;  il  y  z 
aufTi  beaucoup  de  poil  Se  que  là  où  il  n’y  a  point  del’vnjilne 
s’y  troiiue  prefque  point  de  l’autre.  lWre,queles  Eunuques, 
&:  généralement  tous  ceux  qui  ne  font  point  les  exercices  de 
V  enus,ne  deuienaent  prefque  iamais  gris:  là  où  ceux  qui  s’ad» 
donnent  par  trop  à  cet  exercice  le  deuiennentdans  le  plus 
beau  de  leurs  ans.  remarque,  que  le  mary  ou  la  fem¬ 

me  ,  qui  dés  leur  naifiance  n’ont  point  de  poil  par  le  deffaut 
des  parties  de  la  generationjdeuknnent  fieriies.Ce  qu’il  fem» 
Me  auoir  tiré  d’Hippocrate  da/mWe*  Articles , ou  il  parle  en 
celle  forte.  Ceux,d i&-  il,  qui font  boffus  dés  la  ceinture  en  bas ,n ont 
du  poilaux  parties  honteufes,  &  au  menton  que  bien  tard,  &  font 
moins  féconds  ,  que  ceux  qui  font  boffm  dés  la,  ceinture  en  haut. 

Mais  on  m’oppofera,peut-eftre,cequ$rifiote diàauz.de 
la  Générât  .des  ^inim.chap.z.cpxe  le  poil  croift  plus  visiblement 
©n  maladie  qu’enfanté^  en  vieilleffe  qu  emeunefTe.  Mais  la 
r efponfe  efi  couchee  par  le  mefme  ^ériftote  immédiatement  a- 
pres'-pource  >di£l il,  que  l’humeur  qui  ne  peut  pas  pour  lors 
dire  diuerty  ailleurs,eft  employé  en  poil,  mais  qui  mâque  de 
bon  fondemeut ,  n’efi  point  de  duree,&:  tombe  en  vn  malade 
à  mefure  qu’il  fe  remet ,  par  i’vfage  des  b  ons  alimens:  §■£  envn 
vieux  à  mefure  qu’il  vieillit  d’auantage. 

Le  poil, dit  S  cahger, ne  prend  point  fa  nourriture  parle  dedâs 
de  fa  fubftanee mais  par  fa  racine,  aufli  n’efl-ce  pas  vraye- 
ment  croifire,que  de  faire  cequ’il  fai£fc,apres  auoir  elié  coup- 
'  pé5ains  segmenter  feulement  à  la  façon  des  pierres,  qui  par 
l’approche  d’vne  nouuelle  matière,  k  qui  la  première  cedela 
place,  croifiènt  dans  vn  eau  efpaiffie.  Ceft  pourquoy  lepoiL 
le  nourrit  &  croift  dans  le  voy  finage  de fon  aliment ,  §c non 
pas  dans  vne  diftribution  qui  en  pénétré  toutes  les  parties* 
Mais  certes ,  s’il  eft  vray ,  que  le  poil  reuienne  à  fa  naturelle 
eouleur  ,apres  auoir  biancEy  dans  la  longueur  d’vne  mala~ 
die  qui  eft  lefentiment  d'^Anflote  en  quelques  occafions,  il  fau¬ 
dra  de  necdlité  au  if  attire  fon  aliment  par  toutes  fes  parties  - 
Etfiitantefl ,  que  lors  qu’on  deuient  gris ,  le  poil  commence 
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toujours  à  blanchir  par  la  poin&e ,  8c  non  pas  par  la  racine,  Authoritév 
ne faudra-il pas  quel  aliment  foie  diftribué  iufques  à  la  cime  taifons& 
dechafque  polir  Et  en  vn  mot,  fi  ce  qu’on  raconte  de  certai-  comreSet 
nés  perfonnes ,  dont  la  telle  a  bîanchy  en  vne  feule  nuiffc ,  %er. 
palfepour  vne  véritable  hiftoire  :  comme  quoyvn  tel,  chan¬ 
gement  pourra -il  arriérer  en  fi  peu  de  temps  î  fans  que  fini** 
mcar  qui  en  eft  caufe,fe  diftribuë  d’vn  bout  de  poil  à  l’autre  ^ 
il  faut  donc  que  l’aliment  du  poil  foit  vne  vraye  nourriture. 

On  trouueaufii  deux  fortes  de  forme  danslepoi  [,1/ne  effen-  u 
tielle ,  celle  qui  leur  donne  Felhe,  qui  n  eft  autre  chofe  que  l’a-  du  poil  efë 
me,d' où  quelqu  es- vns  prennent  occafîon  de  dire  que  le  poil  double, 
eft  vne  partie  animee,  quia  des  racines  pour  tirer  fon  aliment, 
descauitez  pour  l'enfermer  ?des  pores  àtrauers  lefquels  ilfe 
defeharge  de  fesfuperfluitez,  8c  par  confequent vne  chaleur 
naturelle ,  pour  eftre  l’inftrument  de  toutes  fes  a&ions.Mais: 
certes  ie  ne  fçaurois  croire  que  le  poil  ay  t  vne  ame  à  part, à  la 
façon  des  plantes  de  mefme  efpece ,  qu’on  voit  femer  3c  croi-  Grande  c©=- 
lire  dans  vn  mefme  champ  :  il  y  a  plus  d’apparence,que  l  ame  trouerfe 
de  tout  le  corps/oit  celle  du  poil ,  fi  tant  eft ,  qu’il  luy  en  fail-  p^fiôio*  i 
le  donner  vne,  qui  eft  vnpoinâ:  fur  lequel  onafondévnedes  ftesfur.il- 
plus  opiniaftresicontrouerfes  qu’on  fçauroit  imaginer  par-  medu  joiîi 
mylesPhyfioIogifies  ,  tant  Médecins  que  Phyficiens  ,  auf- 
quels  on  fe  pourra  addrefier  pour  y  prendre  6c  apprendre  ce 
qu’on  voudra  fur  cecy. 

Mais  pour  autant  qu'on  ne  cognoit  paSjdiâ:  Ariftote  m 
4  JesMeteores  ,  la  vràye  forme  du  poil  ny  des  autres  parties 
fpermatiques ,  les  Médecins  prennent  leur*  tempérament  en 
particulier,  pour  la  vraye  fource  de  leurs  avions ,  6c  pour  la  Le  îcmP«- 
vraye  forme  du  poil.  Voylà  pourquoy  il  faudra  que  la  froi-  Pam^dn^ 
deur  &  feicherefte  du  poil  pale  pour  fa  forme.  Il  y  a  plus  de  P°îi ,  felo» 
feichereiTe  dans  le  poil  que  dans  l’os  s  diÏÏ  ^imeennas  pour  ce 
qu’ils  nattirent  pas  tant  d’lxumeurs,parmy  les  defluxions  que 
les  os . 

La  forme  accidentaire  du  poil  c’eft  fa  figure  longue  8c  ronde,  ta  %ar© 
que  quelques -vnsayment  mieux  prendre  pour  angulaire, foit  du  poil, 
àangle  droidt,  ou  oblique:pour  ce ,  difent  tls  ,  que  le  poil  des 
£curcils,eft  à  droidt  angle,  les  autres  à  angle  oblique.  La  droi¬ 
ture  &  frifure  du  poil,peut  mériter  vn  rang  parmy  les  figir- 

QSiQw  fij 
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res.  On  peut  fendre  la  fubftance  du  poil di£l  ^Ariflote.  Elle 
efb  bien  tellement  aifee  à  fendre,  adioufle  Scaliger ,  qu’il  femble 
mefme  eftre  creux  apres  qu’on  la  mis  en  deux  ,  ou  enplu- 
fieurs  pièces7.  Il  fut  remarqué  des  cauitez  dans  le  poil,  en  la 
maladie  des  Polonois, qu’on  defcrit  foubs  le  nom  de  Plica,  par 
le  fang  qui  en  decouloit  apres  l’auoir  couppé.  Le  poil  de 
l’Efland  eft  creux ,  au  dire  de  Gefnerui  s  3 c  fa  peau  neft  diffe¬ 
rente  de  celle  du  cerf,  que  pour  ce  que  lors  qu’on  fendepar 
vn  collé, on  en  fent  couler  le  vent  par  l’autre  *  en  y  mettant  la 
main  delfus ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  pores ,  dont  elle  eft 
toute  percee  de  ces  poils  qui  font  creux.  Il  eft  bien  vray 
Snfcaui-  ^ue  Gefnêfus  ne  trouua  point  de  cauité  dans  le  poil  d’vn  Ef- 
%k  du  poil  iand  apres  fa  mort,  à  ce  qu’il  en  dit  :  mais  il  nedefaduouepas 
pour  cela  qu’il  ne  s  y  en  trouue  pendant  fa  vie .  Et  qu  i!  ne  foit 
vray,  iesfoyes  qu’on  prend  fur  le  dos  des  pourceaux  nous 
font  foupçonner  que  le  poil  eft  creuxipour  ceqifonlesfend 
âyfément  en  deux  ou  trois  pièces.  Les  plumes  des  oyfeanx 
reçcduent  dans  leurs-  cauitez  vne  petite  veine,-  pourquoy  doc 
le  poil  n’en  receura-il  pas,luy  qui  eft  vn  excrement  en  la  mef¬ 
me  forte  que  la  plume?  Et  pourquoy  ne  fera-ilpas  creux.?puis 
qu’on  le  peut  fendre ,  8cpuis  qu’Ari  ftotcdittauchap.  9,duq. 
des  Meteores ,  qu'il  n’y  a  rien  d  ayfé  à  fendre  ,  comme  cé  qui 
a  des  cauitez  en  foy. 

On  trouue  en  Daniel ,  cbap.  4.  que  le  poil  croiffoit  à  Nabu- 
chodonofor  en  façon  de  plume  d’aigle ,  ilfe  pourroit  faire 
que  la  feule  façon  de  fe  nourrir  eftantmiraculeufe  en  cet  ho¬ 
me,!  effet  en  fut  naturel ,  Sc  que  Nabuchodonofor  qui  à  la 
mode  des  boeufs  viuoit  de  foin  ,  euftle  poilplus  rude  que 
l’ordinaire,  qui  pouuoit  eftre  creux  comme  les  plumes  des 
Aigles. 

La  faculté expultrice  eft  au  dire  dequelques  vns,  la  eau* 
^  caufe  fe  efficiente  du  poil,  quelle  faid  lorsqu’elle  met  dehors  les 
dupx)U.tC  crânes  &:  les  fuies  des  parties ,auec  le  fecours  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  il  s’efpaiflic  Sc  endurcit  de  plus  en  plus  à  mefure  qu’il 
fort  de  la  peau,pari’adion  de  l’air  froid,  prefque  en  la  mefme 
forte  que  le  corail  ,quineftoit  qu’vne  herbe  molle  ,  durant 
qu’il  eftoit  dans  les  eaux  ,  mais  qui  deuient  dur  comme 
pierre  au  mefme  temps ,  qu’il  eft  expofé  à  l'air.  Il  me  femble 
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plusvray  femblable,  que  le  poil  Toit  faid  par  U  faculté  1/ege-  .  . 
tatiue  j  auec  le  concours  de  deux  autres,  l’alteratiue  8c  la  forma-  deïAu^ 
nue ,  qui  tout  enfemb  le  n’en  font  quvne ,  qu’on  nomme  Ptli-  theur. 
|ùpf,quVneplusnoblecaufe  (  l'ame  raifonnable)en  l’homme, 
conduit  en  Ton  adion  ,  8c  l’occupe  plufioft  en  vn  endroid 
du  corps ,  qu’en  l’autre.  Le  poilaeftéfaidpour  triple  fin, 

dont  celle  de  couurir  8c  fortifier  les  parties  tient  le  premier  ^ 
rang:ainfi  voit- on  que  les  murailles  où  on  a  méfié  de  la  laine  polif^ 
dans  la  chaux ,  lors  qu’on  les  batiflbit ,  refiftent  mieux  au  ca¬ 
non.  Busbequim  raconte  en  fon  Voyage  de  Conflantinople  ,  quii 
a  veu  vn  IânifTaire  à  Côflantinople,  qui  auoit  vn  fi  grâd  amas 
de  cheueux  fur  la  telle  ,  que  les  arquebufades  ne  le  pou-  Second 
uoient  pas  bleffer.  L’embeiliflement  des  mefmes  parties  >vûS*ï 
tientlefecondrang,en  l’vfage  du  poil, 

Vn  pré  feiché.&  fans  herbage 

Efi  aufii  laid  qu'un  chef  pelé  *  '  , 

Ou  que  lebefiail  mutilé3 

Ou  bien  qul>n  arbre  fans  feuillage. 

Puis  donc  que  la  grâce  du  corps  confifte  en  la  liaifon  8c 
correfpondance  de  ces  parler,  au  dire  de  Galien  &  de  Platon : 
il  faut  bien  de  necefïité  quai  en  perde  beaucoup ,  par  la  perte  Troifîtfe 
du  poil  Letroifiefme  vfage  du  poil  8c  le  plus  important  de 
tous,  c  eft  pour  efpuifer  les  erafles  8c  les  fuies  de  tout  le  corps. 

C’eft  pourquoy  ühafis  &  Auicennas ,  que  l’experience  auoit 
faidsfçauans en  cecy ,  enfeignent  qu’il  efi  important  pour  la 
conferuation  de  la  veuë ,  de  ie  faire  eoupper  fouuent  les  che¬ 
ueux,  pour  ce,  difent-ils,  que  le  poil  hume  le  fumees  des  il  eft  Bon 
humeurs,  8c  il  efi  vray  que  le  poil .  comme  les  arbres,renaift  <!c  couppe* 
en  plus  grande  quantité ,  a  melure  qu  on  le  couppe  plus  poiî  #  & 
fouuent,  pourquoi 

Celfm  eft  d’aduis  qu’on  fe  fafle  rafer  durant  les  fluxions  in- 
ueterees  de  pituite ,  en  fon  z.  Hure .  Et  ce  n’eft  pas  fans  myfte- 
re,que  les  femmes  de  Mlle  de  Sicyonie  confacroient  leurs 
cheueluresà  Hygie ,  fille  d’Aefcuîape,  comme  l’on  voit  ches^ 

Paufanioi r.Les  Egyptiens  auffljors  qu’ils  n’efperoient  prefque 
rien  plus  de  la  vie  de  leurs  enfans,  en  couroient  porter  la  che- 
oelureàleurs  Dieux,  à  qui  iis  la  confacroient  en  paroles  ex- 
prefies.  Arijlote ,  did  Laertiusfc  faifoit  to ufiqurs  rafer  le  fom* 
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met’de  la  telle,  pour  la  conferuation  de  fa  fanté,ce  qu’on  pra- 
diquoit  encore  parmy  les  Médecins  du  temps  de  Galien,  à 
ce  qu’il  en  did  luy-mefm z,  fur  le  6.  des  Epidémies.  Ileft  vray 
que  L euinus Lemnius , au  3 . des merueillcs  occultes  delà  nature, 
confeille  aux  hommes  fains  de  nefoufFrir  iamais  qu’on  ap¬ 
proche  lerafoir  de  leur  telle  ou  de  leur  vifage.Pour  ce,  dit-il, 
que  l’vfage  frequent  de  la  tonfure ,  deflruit  entièrement  nos 
forces ,  &  rend  les  hommes  lafches  8c  effeminez,  en  dilîîpant 
les  efprits  8c  la  chaleur  naturelle^  en  retrenchant  beaucoup 
lemnius  de  la  hardielTe  8c  generolité  du  cœur.  Mais  dife  Lemnim  ce 
rvfkTdu  ^  vendra,  puis  queiefçay  que  les  plus  vigoureux  d’entre 
U  les  athlètes ,  qui  n’oublioienj;  rien  de  ce  qu’ils  iugeoient  im¬ 
portant, pour  fe  renforcer9fe  faifoient  rafer  par  tout  le  corps, 
comme  on  voit  dans  les  Dialogues  de  Lucian.  Il  Te  pourroit  fai¬ 
re  que  Lemnim  eut  puifé  cette  lienne  creance  dans  l’hilloire 
de  Samfonr ,  qui  perdit  fa  force  auec  fa  cheuelure  8c  la  recouura 
Expérience  $U  auec  e^e;  OU  PeuC"  e^re  dans  ce^e  &  ^tfus ,  dont  la  vie  fut 
€oa« e  luy.  à  la  mercy  de fes  ennemis , au  mefme  teps  que  Scylla  fa  cruel¬ 
le  fille  luy  eut  rauy  fon  poil.  Ainli  Dido  tirant  fur  fa  fin,  traif- 
nc yne  vie  accablée  de  douleurs ,  au  4.  de  ï^ieneide,  pour  ce 
que3  Proferpine  nauoit  pas 
Encor  rafé  fa  tejle  blonde , 

Ny  refolu  d'ojler  du  monde 
Ce  fie  maiflrejp  des  appas. 

Z  ors  qu  iris  lejlement  parce 
V'yne  plume  iaune*doree 
Mejlee  de  mille  couleurs 
Quelle  prend  lors  qui  l’oppofite 
'  Z’ajlre  du  monde  la  lufite , 

Vient  pour  mettre  fin  à  ces  pleurs . 

Xe  couppe  ton  poil,  luy  dict-elle. 

Pour  le  porter  au  Dieu  Pluton 
Qui  tojle  la  ‘vie  mortelle 
Pour  t'attirer  près  d’^leëîon. 

Comme  elle  acheuoit  de  parler  l  j 

Elle  haufe  ~\ifte  fa  main  droiEle , 

Et  couppe  le  poil  delà  tefté 
Dont  l’eXfrit fe  difipe  en  l'air  c 

On 
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On  arrefte la  fougue  des  iumens,enleurcouppantIe  crin, 

Sc  la  pertcdc  cette  partie  les  rend  extrêmement  trilles ,  did  du  ~ 
Ârifl.  au  6.  de  l’Hift. des  Animanx:oi)  Scaliger  encherilTant  en  crin  des 
fin  Commentaire  ,  did  que  la  crouppe  des  eheuaux  croifl 
parlaroignure  d’vn  nœud  de  leur  queue,  &  que  le  col  des 
poulains  s’agrandit  par  la  frequente  tondurc  du  crin.  La  rai- 
fon  en  eÆ  belle  ,  pource  que  la  matière  ne  pouuant  eflre  em¬ 
ployée  dehors  en  crin,  elle  efl  dedans  conuertie  en  nourntu  - 
re.  Mais  pourquoy  la  tondurearrefle-clle  les  fougues  Sdes 
efguillons  de  la  chair,  ainfi  qu’il  nous  a  efté  alFeuré  par  les  Pa- 
flres  de  Calabre  8c  d’ Auuergne? C erres  la  ration  en  eflgran* 
dement  difficile,  dit  le  mefme  Scaliger , 

Mais  ce  quen  did  des  forciers,  qu’ils  ontie  nefçay  quel- 
le  force  dans  le  poil,  qui  fe  perd  lors  qu  on  les  leur  rafe/eroit  force  du 
il  bien  véritable  >  Certes  il  faut  aduoiier  ,quèla  vcrtu,vtilité  P°^.^es 
&  neceffité  du  poil  efl  grande  :Sc  ceft  d’oùie  prends  occa-  °  a  * 
lion  de  trouuer  effrange  ;  ce’  que  Scaliger  a  eferi tfur  les  U- 
uns  de  ïllifîoire  des  Plantes  Sc fur  les  liures  de  l'Hiftoîre  des  J  ni* 
maux  d'AriJlote,  qu’il  n’y  a  point  de  poils  du  tout  neceffaires. 

En  voicy  les  propres  mots.  Il  n’y  a  point  de  poils  neceffaires 
en  [homme  ,  quelques-vns  mefmes  y  font  tellement  inuti- 
les,  qu’ils  y  empefchent  l’vfage  de  la  vie ,  comme  pourraient  tüe,au  rap- 
eflre  ceux  de  la  levre  fuperieure ,  quon  nômepar  vn  mot  vn  P0« de 
Grec,  les  Mouflache s.  Car  ce  que  GalienâiQ:,  qu’lis féru  ent  à  ca  1^er' 
couurir  le  corps ,  par  vn  deffein  formel  de  la  Nature  :  cela. 
difîc,faidtort  h  fa  prudence,  &rend  prefque  incroyable, 
ce  qu’il  auoit  faid  fonner  fi  haut  vn  peu  anparauant  en  faueur 
delà  Nature,  quf  nous  auoit  donné  la  main  pour  eflre  fin- 
ûrumentdes  inflrumens. 


Certes ,  l’impertinence  de  celle  opiniaflreté  paroifl  affez 
aux  corps  morts  ,  où  lès  poils  croiflènt  à  veuë  d’œil  ,  bien 
qu'ils  n’y  ay  ent  point  d’vfàge.  Nous  exprimerons  autre  parc 
la  fin  &  l’vfage  des  excremens.  C’efl  au  Commentaire fur  i H  i- 
ftoire  des  Animaux  ,  où  il  s’acquitte  de  fa  promeffe.  Voicy  com¬ 
ment,  le  poil diâi-il,  a  eflé  faid  pour  vne  double  fin  :i’>»e, 
pour  feruir  de  defeharge  aux  excremens ,  par  vne  adion  que 
la  Nature  faid  dans  le  poil,  qui  efl  vne  fin  de  la  Nature  au 
poil  -A'atre  efl  du  poil  à  la  Nature.  Il  explique  lapremiere 
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Vy  fa  ge  du 
poil ,  {èloja 
Scaliger. 
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Explica-  en  ccfte’fortc.ll  y  a  deux  fortes  de  matière  dans  le  corps  *  qui 
tion  de  cet  en  doit  eftre  reiettee:'>»r  efturee  &  fubtile,  qui  s’en  va  en  fti- 
le^mcfhie  m^dtitre cfyaijfe,  qui eft  par vn  deiTein  arrefté  delà Na- 
Scaliget.  tureeft  châgeeenpoii,&par  ainfi  lepoilacetaduantagepar- 
défiais  les  autres  excremens ,  d’eftre  le  plus  fouuent  dans  les 
defleinsdela  Nature ,  qui  les faid  toutes  le$fois5&:  par  tout 
où  elle  peut.  Mais  cela  ne  conclud  pas  quil  doiue  eftre  vtile 
au  corps,  qu’en  ce  qu’il  en  retranche  autant  d’excremét,  com¬ 
me  il  en  a  fallu  en  fa  génération  ,  qui  eft:  yne  commodité  paf- 
fee,8c  non  pas  à  venir:c  eft  pourquoy  l’vfage  du  poil  efttouî 
dansluy-mefme.  Çaril  y  a  des  chofes ,  qui  ont  vne  fin  en  elles- 
mefmes,  c’eft  ainfi  que  l’homme  a  vne  ame  raifonnable.k  re. 
ception  de  laquelle  accomplit  fa  génération»  Il  y  en  a  d'autres 
qui  ont  bien  vne  mefme  fin ,  pour  ce  que  tout  ce  qui  cfl  com¬ 
pris  foubs  le  predicament  de  la  fubftance  eft  abfolu,&  n  a  fon 
eftre  que  pour  foy-mefmé:  mais  toutes- fois  elles  ont,  tout  ce 
qu’elles  ont, en  faueur  d’autruy, comme  le  poil ,  qui  en  deue- 
nant  poil  emporte  ce  qui  neftoit  auparauant  qu’vn  excre- 
ment  dans  le  corps.Ce  qu’on  peut  suffi  diredes  vers.,quis  en¬ 
gendrent  dans  le  ventre. 

J  V pila  le  raifonnement  de  Scaligey  fur  la  queftîon  du  poil> 

a?pfouue  qtd  conclud  bien  que  la  génération  en  eft  necefTaire  ,  par  la 
tas  cc  <$tril  neceffité  de  leur  matière;  mais  no  pas  qu’ils  ne  feruent  de  rien 
-  au  corpsjauftile fortifient  ils  cotre  ks  chofes  qui  luy  peuuenc 
nuire  tât  dedâ&què  dehors. C’eft  pourquoy  tout  ceque  la  Na¬ 
ture  a  fait  entrer  dâs  lacompofition  denos  corps,  y  eft  telle¬ 
ment  necefiaire:  que  lors  qu’il  y  manque ,  il  n'eft  p}us  en  fa 
perfe&iô.Et  les  defauts  n’en  font  pas  pour  lors  moins  remar  • 
quables ,  que  feroient  ceux  du  monde  vniuerfel,  s’il  y  mam 
quoit  quelqu’vne  des  chofes ,  defquelles  Dieu  l’a  compofé  en 
fon  commencement.  V  oila  pourquoy  l’homme  n’eft  iamais 
au  comble  de  fa  perfection ,  tandis  qu’il  luy  manque  la  moin¬ 
dre  des  chofes, qui  luy  font  naturellement  deuës. 


ifcùC&Tï*-  Adioaftez  à  cela,  que  ftlepoil  eft  inutile ,  ou  il  faudroit 

contccSca-  qu’il  euft  de  la  répugnance  auec  laNature  ou  qu’il  euft  efk 
faiébmal-gré  la  N  ature:  puis  qu’el  le  ne  faiét  rien  qu’au ec  def- 
fein  :  or  que  le  poil  foit  ennemy  de  la  Nature,  ôc  qu’il  ayt 


4e  la  répugnance  auec  elle,  ceô  ce  que  l’experience  iourna- 
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liere.où  nous  le  voyons  naiftre  &:  croiftre  viftblement  ,  8c  à 
vn  chacun  en  fon  temps  ^condamne  d’impofture.Moins  en¬ 
core  peut- on  dire  qu’il  loitfaid  mal-gré  la  Nature  ,  8c  lors 
quelle  y  penfe  le  moins ,  puis  qu’il  n’eft  pas  fuperflu  ,  8c  a  ou¬ 
tre  les  vfages  que  nous  auons  cy  deffus  exprimez ,  encore 
celuy  de  donner  des  marques  du  tempérament  de  tout  le 
corpsengeneral,Scdelapeau  en  particulier  ,  comme  nous  ^ 
lifons  dans  les  eferits  de  Galien.  On  trouue  mefme  dans  le  g  “ “uc  ^ 
poil  de  grandes  cognoiflànces  pour  les  maladies  occultes: 
tefmoin  eft  la  lepre  du  yieilTeflament^uonrecognoiffoit 
particulièrement  à  la  veüe  du  poil:  en  vn  mot,  les  pafllons 
des  efprits  ne  font  pas  incognuës,  à  quiconque  eft  fçauant  en 
la  nature  du  poil. 

Le  poil  rude  des  bmtmon]ïre  ne  ame  fauuagé. 

Voila  poürquoy  la  Nature  faid  tout  autant  de  poil  qu'elle 
peut,  8c  ce  n’eft  pas  vn  petit  trauail,  did  Galien ,  en  fon  Hure 
des  Lieux, d’enempefeher  la  régénération,  contre  laquelle 
on  n’a  point  encore  trouiiévnremedeaftezpuiffann  Mais  il 
n’eft  p  lus  aifé  d  en  reparer  lespertes,durant  les  grandes  cheu- 
tes  de  poifquifont  frequentes, durant  les  maladies  de  la  peau9 
Scies  difectes  de  matière  conuenable. 

On  peut  tirer  quantité  de  différences  pour  le  poil ,  du  Hure  ^ 
yde  la  Génération  des  Animaux,  où  jiriftote  en  faid  de  doux  8c  renSCCs 
derudes,de  longs  Scde  courts, de droids  8c  de  frifez  8c ex-  poil ,  fdoa 
prime  par  le-menu  les  diuerfes  couleurs.  Disôs  en  vn  mot  a-  Anftote 
uec  luy .Le poil douxte  fait  dVne  matière  glaireufe  & vifqueu- 
fe;  car  la  molleffe  eft  toufiours  i’effed  d’vne  humidité  gîuan- 
te- Le  dur  s’engendre  d’vne  matière  efpaiffe,  8c  plus  feiche  que. 
celle  de  l’autre  ,  pource  que  la  dureté  vient  toufiours  apres 
refpaiffeur.Lepoil  desfemmes  eft  plus  doux  que  celuy  des 
hommes ,  à  caufe  que  les  humeurs  font  plus  réplis  d’humi¬ 
dité  en  celles-là  que  ceux-  cy ,  8c  leur  nature  eft  plus  délicate. 

Leçoil, dit  ^Ariftote ,  dément  doux par  l’abondance  de  nour¬ 
riture,  8c  rude  par  les  abftinences.Paflons  outre, le  poildroitt 
eft  toufiours  plus  mol  ôcmoinsrudequele  frifé.Xew<?/wff^  Demandes 
rifiote  demande ew/fi Proé/em^, pourquoy  lepoildes  brebis  d’Anftoec‘ 
s’endurcit  &  deuientplus  rude,  à  mefure  qu’il  eft  plus  efpais, 
qui  eft  le  contraire  de  ce  quilarriueaux  hommes.  Puis  ilad- 
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ioufle  encore  cefte  fécondé  demande  à  la  première  :  Pour¬ 
quoi  ,  di£l  il,  le  poil  qui  t  enaift  aux  brebis,  apres  quelles  ont 
efté  tondues,  eft  il  plus  doux, qu’il  n’eftoit  auparauant?  Sc  ce- 
luy  des  hommes ,  pourquoy  reuient-il  plus  rude  ?  Ii  refpond 
à  toutes  ces  demandes, 10. SeBion  des  Problèmes,  Le  poil, 
diét  derechef  ArHbote ,  au  chapitre  3 ,du  livre  5.  delà  Génération 
des  .Animaux ,  eft  plus  ou  moins  long ,  à  mefure  qnon  prend 
Çratwî'e&  plus  oumoins  de  bonne  ou  mauuaifc  nourriture.Mais  eeque 
fe£bde  la  Ternel  did  là  deffus  ,  au  1.  des  Siemens ,  que  le  poil ,  dés  qu’il 
fUI  Parucnu'  à  vne  conuenable  longueur ,  ne  paffe  pas  outre, 

quelque  matière  qu’il  ay  t  à  fa  racine  ,  eft  vne  merueille  de 
k  Nature,  Sc  vn  poind  où  il  faut  que  leraifonnement  quit¬ 
te  îa  place,  au  refped que  nous, deuons à  Dieu  Sc  à  la. 
Nature. 

L  e  poil  au  furpîus  ,  prend  fa  nourriture  par  fa  racine  ,  St. 
noloift^  23013  pas  par- fa  poinfte ,  comme  les  aifles^B  croift  aux  morts* 
ïarVa  ra,  dans  les  reftesdu  chaud  Sc  de  l’humide  élémentaire  ,  Sc  non 
«kci,  pas  vitale  ^.en  jamefme  forte  qu’il  s’engendre:  dë  là  moufle 
fur  les  pierresypar  la  eondenfation  de  Pair.  E  abondance  on 
le  deffaut  d’humidité  des- pores  de  la  peau%faiâ  le  plus  &  le 
moins  du  poil.  Le  droid  eft  l’effed  d  vne  chaleur  moderee, 
qui  pouffe  vne  matière  efpaiffe  par  vn  df©iâ  chemin.  Le  fri- 
fé  eft  pouffé  dehors  par  deschemmsoBliques  &  deftournez, 
%s.  csofë  h  ce  n  eft,  que  c  ©  mm  e  di  tArîfiote ,  Galien  aueeluy,  au  i  des- 

*■  lf.  f'Q%  Temperamens ,  ilfoit  ainfi  entortillé  par  vne  chaleur  bru  flan* 
10  po1  te;  lf  n’y  arien  en  toute kPfiyfîologie  de  plus*  embrouillé, 
que  lés  diuerfes  couleurs  du  poiî.-quicôque  s’en  démefle  Heu- 
reufement ,  ikra  plus  rien  à  craindre  en  toute  la  partie  de  la* 
Medecine  quien*  traite.  Et  de  vray,bien  quelesMcdecinsne: 
recognoiffenrque  peu  dé  couleurs  dâs  les  humeurs^  lés  poils 
Sc  les  parties:!!  eft-ce  pourrai  qu’ilsnefont  pas  d’accord  fur  la 
nature  de.ee  peu  mefme  qu’ils  enreçoiuent,  C’eft  pourquoy 
ie  men  va  y.  defdiiffrer  en  peu  de  paroles  ,  les  couleurs, 
du  poil. 

Les  caufes  -  en  font y  ou  internes  oit  externes ,  qui  eft  à  peu* 
caefes  prés  îc*  femiment  d’Ariftote  ,  au  liuredes  Couleurs .  Les  in- 
uatsiia'  ternes  font  deux  :  la  chaleur  grande  ou  petite,  qui  y  tiens 
foiij  foai  place. d’eftkiente  :  âefhumide  ou  naturel ,  ou  accidentaire,. 
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en  grande  ou  petite  quantité.  Les  externes  t  ce  font  les  qualitez  fntetnes  & 
de  l’air  d  alentour  de  nous,  6c  les  alimens  de  deux  fortes  ,  li-  externes* 
quides  ou  folides.  La  peau  mefme  a  part  en  la  couleur  du 
poil ,  fi  nous  en  croyons  Ariftote  au  liure  des  Couleurs  ,  &  au - 
*«|wf.Ileft  vray  qu'au  yde  la  Génération  des  Animaux ,  il  mo¬ 
déré  celle  fienne  opinion ,  Sc  diéfc,  qu’il  eft  bien  véritable  que 
la  peau ’eft  vne  des  caufes  de  la  couleur  du  poil  aux  belles? 
mais  non  pas  en  Oiommejpour  ce  que  bien  fouuent  les  hom¬ 
mes  blancs  ont  le  poil  noir ,  6c  pour  ce  que  le  poil  ne  change 
point  parmy  les  changemens  de  la  peau  :  ildiB  en  fuitte ,  que 
le  poil  tient  en  L’homme  quelque  chofe  delà  peau  qu’il 
prend  d’elle  non  pas  comme  de  fa  caufe  *  mais  comme  d’v& 
lieu  à  trauers  lequel  il  faut  qu  elle  pafle» 
le  feray  voir ,  de  la  part  d’^riflote,  dans  chaque  forte  de  ^  ^  ^ 
poil,  le  concours  des  caufes  que  ie  viens  d’exprimer ,  apres  a-  neceffai-  *' 
noir  eftably  pour  fondement  de  mon  deffein  je  principe  que rc  Pour  .. 
voicy.  Il  y  a  deux  couleurs  dâs  le  poil, qui  tiennent  de  l’extre-  d^ies  «aîU 
mité,  c’eft  la  noire*  la  blache  ou  blô  déboutés  les  autres  y  font  lès  des 
moyennes:commc  la  roujfeja  rouge/ incarnat. Quât  à  la  jaune- 
yerte  :  ce  font  des  couleursqu’cn  peut  bie  remarquer  parmy  ~~ 
les  plumes  des  oyfeauxjmais  nô  pas  parmy  les  poils  du  relie 
des  animaux.  Ileftvray  que  deux  couleurs  ,  la  blonde  $tl& 
roufte  fe  méfient  quelques- fois  aux  hommes  :  de  forte  que  le 
poil  eft  pour  lors  blond  vers  la  racine, 6c  roux  vers  lapoin&e. 

Le  poil  demeure  blond ,  di&  Ariftote  ,  au  liure  des  Couleurs,. * 
lors  que  l’humide  eft  deffeiché  dans  fa  couleur  naturelle. 

Mais  c’eft  de  l’hiimide  naturel,  qu’on  explique  ce  texte 
rifiote ,  6c  non  pa&de  cet  autre  humide  aecidentaire  ,  6c  enne- 
my  de  la  Nature,  qui  parmy  les  taches  de  la  peau,  6C  fur  la 
vieillefie ,  a  accouftumé  de  blanchir  lejoil  :  en  introduifant 
à  l’entour  de  leur  racine  vne  forte  de  pourriture,  qu’Atiftote 
modela  Génération  des  minimaux  chapitre  quatriefme ,  nomme 

moififfure.  ^  Infigwe  tnîr- 

Lors  que  l’humidité  fc  deüeiche  entièrement,  le  poil  dum  ep& 
change  de  couleur,  6c  prend  la  noire  pour  la  blonde,  OnH^v 
côprend  lespoils  gris  fous  les  blonds>aulIi  iie  font  ils  pas  ou-  nim.  vo» 
orages  de  là  Nature  :  ains  des  effeéls  des  maladies,de  la  vieil-  cabuio, 
Lefte,ou  de  quelque  notable, accident ,  qui  les  change  quel-  fêu**; 
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iot7î$.  ques-fois  en  moins  d’vncnui&.Lepoildeuient  noir  JitAri- 
cum  legi  flou  ^  lors  quel  humidité  naturelle  demeure  dans  fa  crudité 
*'*!',  manque  de  chaleur  :  &  par  ainfi  celle  couleur  noire  prend 
yx.  ctuo  -  pon  origi,ne  cjans  [a  quantité  de  l’humidité  naturelle  ,  &  le  de- 
*rw5,  faut  de  la  chaleur  interne,  en  nous:  mais  non  pasauxEthyo» 

piens,  ou  la  chaleur  du  foleilen  peut  eftre  la  feule  caufc  :  ia- 
çoit  qu’il  fe  trouue ,  mefme  dans  les  climats  les  plus  tempe- 
rez, des  hommes  aufli  noirs  que  des  Mores-.&quela  chaleur 
bruflantepuiffe  noircir  les  chofes,  au  dire  de  Galien  i.dts 
Temperamensice  qu‘  Arijlote  a.uoit  reprouué au liure  des  couleurs 
en  ces  termes.  Il  y  a  des  A utheurs  qui  croyent  que  les  alimens  bruf- 
le^  noirciffent  toutes  chofes  aux  animaux  par  leur  chaleur  excep- 
ne ,  iu/ques  au fang ,  &  le  refle  des  humeurs  :  mais  ils  femefeontent 
en  cela  :  car  ily  a  beaucoup  £  animaux  qui  font  noirs  dés  leur  nuf- 
fanccydont  les  alimens  ne  font  pas  bmjle^.  Les  chiens  Jes  chel/res  & 
t  les  bœufs  en  font  tefmoins.  Mais  ce  quidefcouure  encore  mieux  U 
faujfetéde  çefle  opinion ,  cefl  que  ces  animaux  dans  la  ligueur  de 
leur  aage ,  ou  ils  font  plus  chauds  &  plus  fecs  que  iamais  font -moins 
noirs, qu  il  nefloient  auparauant. 

Le  poil  chafteim  je  roux,&  le  rouge, font  faits  lofs  que  f  hu- 
La  caufc  meur.quicft  delfeiché  cn"quelqueforte,ne  i’eftpas  au  poind 
des  cou-  qu’il  le  faudrait ,  pour  deuenir  noir.  Si  bien  que  manque  de 
moyennes  chaleur,  ces  couleurs  demeurent  entre  les  deux  natures,  de 
du  poil,  la  blonde  8c  de  1a  noire  :&c  comme  ily  a  diuers  degrez  en  la 
feicherelfe  de  l’humide,  aufïi  y  a-  il  diuerfes  fortes  dnpoils  de 
moyenne  nature.  Les  roux  font  les  plus  deffeichez ,  les 
rouges  viennent  apres  eux ,  Se  les  chalteins  les  derniers  de 
tous  :  au/îî  ont-ils  plus  d’humidité  que  lesautres.Toutes  ces 
couleurs  leur  font  fai&es  parlemeilangedeiablonde&de 
la  noire,à  cequendid  A  ri  ftp  te  au  liure  de fenfu.Qu  i  en  vou¬ 
dra  fçauoirdauantage,  qu’il  s’addreffeau  mefme  Arift.  aux 
limes  des  Couleurs ,  &  au  de  la  Génération  des  ^Animaux chapi¬ 
tre  $  .4.^5.  Mais  Galien,  qui  trouue  dans  la  couleur  du  poil 
les  cognoiflances  pour  chaque  temperament,prend  les  cou¬ 
leurs  du  poil  dans  celles  des  humeurs  ,  au  2.  des  Tempera - 
mens -.chapitre  6 . 

Am  relie  ^  le  poil  vient  en  beaucoup  d’endroids  du  corps; 
àiatefleiauxfourcils1,aux  paupières,  auxiouës  au  menton, 


DE  L’JNTHROVO  GRAPHIE.  877 

fous  les  ailfelles, à  l’entour  des  os  pubis  6c  du  fiege,  dans  le 
nez  8 c  les  oreilles.Où  nous  ferons  voir  en  parlant  de  chacun 
d’eux  en  £on  tour  ,  que  ce  n’a  pas  efté  fans  eau  Ce,  que  la  Na-  L.h  e 
ture  lésa  deftinez  à  ces  lieux,  Parmy  les  animaux  il  n’y  en  a  a  ja  tc^e 
point  déplus  pelu  fur  la  telle  que  1* homme., di 61  ^Ariflote  9  à  grande- 
l’entour  de  laquelle ,  non  pas  feulement,  à  caufe  du  cêrueau-j^JiK-0* 
qui  cil  vne  groffe  glande ,  au  dire  d' Hippocrate,  ny  à  caufe  des  quoy. 
humiditez  dont  il  regorge  de  tous  collez , félon  *A rijlote  :  ains 
feulement  à  caufe  de  ce  triple  vfage  du  poil  ,  dont  i’ay  par¬ 
lé  cy-deiïus.  L'homme,  diéfc  Arilloteau  1.  des  Parties  des  Ani¬ 
maux  chapitre  14 .aplm  de  poil  à  U  tefte ,  que  les  autres . Animaux , 
tant  a  caufe  delanecefité ,  quâ  caufe  de  la  commodité.  Certes  il 
elloit  important ,  que  îe  cerneau  ,qui  effc  lapltfs  humide  par- , 
tie  du  corps ,  6c  dont  les  os  ont  des  futures,  fuft  muny  de  poil, 
contre  les  attaques  du  froid  6c  du  chaud:  6c  ceft  pour  cela 
que  îe  poil  efl  plus  touffu,  plus  délié  6c  plus  doux  à  la  telle, 
qu’aux  aiitres  parties  du  corps.  La  cheuelure  d’Abfalon,  qu’il 
nefaifoit  coupper  qu  vne  fois  l’annee,  pefoit  iufques  à  cent 
ficles.  Le  poil  delà  telle,  qu’on  nomme  plus  propremgpc 
/«cta#e«x,eftfeparé  en  deux  rangs, par  vne  ligne  tiree  par  le  ,  .  f 
milieu  du  sômet,à  qui  ^Arifiote  donc, à  caufe  de  cela,  le  nô  de  70 
milieu  des  cheueux.  Ellefe  trouue  double  en  quelques- vns,  qui  *'  ^ 

mefme  en  font  appeliez  hommes  a  double  fommet ,  non  pas  à 
caufe  de  l’os,  qui  n'ell  quefimple  en  eux  3  de  mefme  qu’aux.^*  ^ 
autres:ains  à  caufe  de  la  feparation  de  leurs  cheueux, qui  font 
manifeftementfeparez  par  deux  lignés^  r  ..  . 

Le  poil  des  fourciîs  a  ellé  rangé  en  arcade,  à  Pentour  des- 
yeux  pour  enfaçon  de  feueronde  repouffer  d’alentour  d'eux  Priè  dkitur 
iapoufliere,  la  pluye  U.  les  humeurs,qui  tom  bent  de  haut  en- 
bas.  11  elt  appliqué  iullement  fur  la  ioinéfure  des  os,  diéfc  A-  genes  in 

riûote 3auz.  des  parties  des  ^Animaux ,  d’oùil  arriue  qu’ils  de-  ™ttlu nt>us 
t  t  •  -ii  1  Coma  nufu- 

uiennent  plus  longs  aux  vieilles  gens  ,pource  que  les  os  ve-  cupatur 
nanspourLorlàs’entr’ouurir  ,  les  humeurs  deftinés  à  leur  zoyia>, 
génération,  tr o uuent  le  pafîa gc  plus  libre.  Mais  pourautant vel 

or  \  1 ,  «  o  „  ‘*X)(i\Xar3  a- 

trnmentum  capitis ,  vel  nt  VXtfn\tn  y  à  udend» ,  vtin  vtru  Cacfarics ,  àfrequenifr 

tifme.K omin/t pilorumv vins cuiuj \ue partis  dijlinifa  reptries,  apud  IalL  Pollucem 
Vecàtfuperiili&THm  piles. 
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*qui!  ny  a  point  en  tout  deioindurecncet  endroi&.Iifaut 
que  le  poil  Toit  faid  par  les  humeurs  de  la  telle,  qui fe  ren¬ 
dent  là  par  delToubs  la  peau.  Il  eft  vray  qu’il  deuient 
plus  rude  aux  vieilles  gens,  &  qu’il  eft  le  dernier  de  tous 
à  deuenir  gris,mefme  ne  le  deuient  iamais  quepar  le  milieu 
Les  poils  des  four  cils  font  ceux  qui  naiflent  auec  nous,  aulïi 
font -ce  les  feuls  qu’on  ne  rafe  point  aux  Preftres  Egy¬ 
ptiens. 

L  epoil  des  paupières  prend  îç  nom  de  cils  :  il  eft  rangé  en 
l’ordre  &  ce  feul  endroit  du  corps ,  par  vn  ordre  merueilleux ,  tous  les 
iffpoïde*  autres  eftâs  par  tout  en  côfufion.lls  ont  certain  point  de  Ion- 
dis.  gueur ,  qu’ils  nepaftent  point ,  8c  font  égaux  à  eux  mefmes, 

prefque  durant  toute  la  vie  :  d’où  Galien  prend  occafîon  ,au 
u  Je  /’  Vfage  des  Parties ,  d  admirer  i’induftrie  du  fouuerain  ou- 
urier ,  en  ladifpofîtion  des  cils,  lefquels  tout  au  contraire  du 
reftedupoii,  font  enracinez  dansvncartiiage  dur  au  polïl- 
ble.  Ariftote  did ,  au  iJes  Parties  des  Animaux,  qu’ils  font  at¬ 
tachez  aux  embouchures  des  veines  :  Pource,  <H5l4l ,  que  où 
la^eau  finit ,  ceftoù  aufîî les  veines  fe  terminent  partant 

Fauffetè  il  faut  que  le  poil  s’engendre  d’vne  vapeur  grolîiere3qui  s’ef- 
faf  cda*-  ^eue  Mais  c’c^  vue  faufteté,  combattue  par  Galien  ,4» 

il  Je  l'Vfage  des  Parties.  L’homme  eft  le  feul  d’entre  les  ani¬ 
maux  qui  a  des  cils  en  toutes  les  deuxpaupieres  ;  les  belles  à 
quatre  pieds  n’en  ont  point  à  celle  d’embas,!!  cen’eft  quoen 
trouue  quelques-vns  au  deflous  d’elle.  Nous  auons  dit  beau¬ 
coup  de  chofes  en  faueur  de  leur  vfage  5lors  que  nous  auons 
parlé  d’eux,  au  pliure  de  cet  ouurage.  Ils  font  touliours  noirs* 
nedeuiennentpas  gris  comme  les  autres ,  8c  ne  tombent  ia¬ 
mais  ,  félon  la  remarque  de  Galien ,  au  î^Je  l’ Vfage  des  Parties: 
û  ce  n’eft  peut-eftre  parmy  les  plus  rudes  maladies,deia par¬ 
tie  où  ils  font  enracinez  J  comme  la  verole  8c  la  lèpre.  C’eft 
pourquoy  ie  tiens  qu’ Ariftote  nes’eft  pas  mefeompté ,  lors 
qu’il  a  did  au  Problème  ~)>ingtiefme ,  de  la  SeClion  4.  qu’ils  tom- 
boient  aux  hommes  lubriques. 

Le  poil  qui  poind  à  l’entour  des  iouës  8c  du  menton. 
Barba,  a  faid  ce  quon  nomme  [a barbe  ,  qui  y  croift  par  neceflitéde 
Grï°cT  tuatiere,  8c  commodité  de  lieu.  Les  glandes  Parotides  qu’on 
nj  ?q,  3  trouue  fous^  les  angles  de  la  mafehoire  dembas ,  de  collé  SC 
^  ï  3  ‘  -  d’autre^ 
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d’autre  ,8c  celles  quon remarque  en  quantité  foubs  le  men*  quiagratti- 
ton  ,  enfourniffent  la  matière.  Le  iugement  d'Albert  le  GYanÙt**':™C0*~o 
fiir  la  barbe ,  fe  perd  dans  fa  trop  grande  fubtilité  :  il  efl  conceu  &  auëtori- 
m  ces  termes.  V ne  chaleur  aiguë ,  ce  di£i-il ,  qui  eftpoufiee&: 
rabattiie  fur  la  partie  dedeuant,fait  lepoil  de  la  barbe  >  8c 
eftaydée  en  cela, par  les  freques  mouuemens  de  lamafchoi-  quJinmneri 
red’embas,quieil  voy fine  &:  tout  à  l’oppoûte  du  lieu  d’où  G loIf»rio 
la  reuerberationdeiachaleqr  eftfai&e.  Hippocrate  en  parle 
plus  intelligiblement  que  cdla,^»  Hure  de  la  Nature  de  [En-  qtûafolivi- 
fant.  Ilya  quelque  apparence  que  la  barbe  aytefté  donnée  â  iacI^eUt: 
Fbomme,  pour  diftîper  les  fuyes  de  ces  humeurs,  qui  font  en  Græcis  <£- 
luy  en  plus  grande  quantité  qu’en  la  femme  ,  8c  quvnepar-  CIt“r 
tie  ayt  efté changée  en  barbe5puifque  le  tourna  pas  pcupaf- 
fer  en  poil  :  fi  bien  que  les  hommes  qui  ont  plus  de  chaleur,  ^ 

que  les  femmes ,  vuident  celle  forte  d’excrement  en  deux  fa-  '7^,osa  7 
çons  ,  parla  cheuelure ,  8c  par  la  barbe  :  là  où  les  femmes  ne 
s’en  defchargent  que  par  la  feule  cheuelure.  *  , 

Certes  la  barbe  ne  femble  pas  auoir  efté  faille  pour  fer-  ^  * 

uir  decouuerture  au  vifage  contre  le  froid, autrement  la  Na»  °v75rs“ 

ture  auroit  faid  tort  aux  femmes ,  qui  ont  le  vifage  plus  de-  5 
licatque  les  hommes.  Moins  encore  femble-eile  auoir  efté 
donnée  à  l’homme  pour  luy  féruir  dVn  ornement ,  qui  le 
rende  maieftueux& vénérable  à  la  femme, qui  font  les  vfa-  ; 

ges  que  Galien  en  donne  fort  gentiment  ,  <m  14.  chapitre  du  mag,  çrM[ 
liure  11  de  [ Vfage  des  Parties.  Il  femble  pluftoft  que  ç’aefté  yliuw  , 
pour  donner  des  indices  de  puberté,  8c  des  aduertifiemens  eÜAm 
aux  parens  de  feparer  les  gareôs  d’auec  les  filles,  en  vn  temps  N  ^ 

où  la  faculté  d’engendrer  ,  8c  la  barbe  font  des  progrez 
égaux  aux  ieunes  gens.  A  grand  peine  peut-on  comprendre,  . 

àift  Lattance ,  combien  eft  grande  la  force  de  la  barbe,  en  la  *!? 
cognoifiance  de  la  maturité  des  corps  ,  en  la  différence  des 
fexes ,  en!  ornement  de  la  force  8c  de  la  virilité  :  de  forte  que  ***.  w 

le  corps  n’euft  pas  efté  tel,  s’il euft  efté  formé  autrement. 

Puis  donc  que  la  barbe  eft  le  tefmoin  de  la  diuine  fa-  0,Ta*’/_ 
culté  d’engendrer  ,  il  eftoit  bien  raifonnable  qu’elle 
paruftfur  la  partie  diuine  de  nos  corps ,  pour  y  rendre  des  &  y* 
tefmoignages  du fexe ,  destemperamens ,  8c  de  la  vigueur  c*  eotjeftt 
des  parties  génitales.  Voila  pourquoy  le  feul  poil  de  laEty^mg. 
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barbe  croift  par  l’exercice  de  la  génération  :  tout  au  rebours 
de  ceux  de  la  telle  &  des  fourcils ,  qui  y  diminuent,  d#  dire 
d’^4rifloteMctt..màl~  aifé  de  porter  iugement  fur  l’efprit  d’vn 
homme  àlaveuë  defa  barbe,  on  voit  plus  fouuent ,  &onre^ 
cognoift  mieux  la  barbe, que  le  Philofophe. 

Si  porter  la  barbe t  au  menton , 

Fdifoit  qu  on  p  eu  fl  f âge  paroiftret 
Vn  bouc  ne  pourrait-  il  pas  eflre 
Par  ce  moyen  ,  quelque  Platon  ?■ 

Ecf  oilâ’T-  te  poil  d’vne  mefme  barbe  eftplusrudeenvn  endroit  qu’en 
aemcfnie  l’autre ,  celuy  des  mouftaches ,  qui  couure  lalevre  fuperieu- 
Sffercnd.  re^’€]^  plusque  tous;mais  il  ferenuerfe  embas,depeur  de  nui. 
re  àlaveuë,  tant  le  rude  que  le  doux.  le  ne  fçaurois  m’ima¬ 
giner,  où  le  Conciliateur  eft  allé  pefcher  le  nom  de  Grigonesi 
qu’il  donne  à  la  barbe  des  femmes  »  Car  il  eft  véritable  qu’il  y 
a  eu  des  femmes  barbues ,  nous  en  auons  deux  hiftoires 
chez  Hippocrate ,  au  6jes  Epidémies  d’vne  de  P  haëtufa,fem- 
me  de  Py  theas  :  l’autre  de  Namy  lia  femme  de  Gorgippus, 
.Ariftote  en  raconte  autant  des  femmes  qui  auoient  le  foin 
des  facrifices  en  Carie.Mais  la  barbe  n’eftoit  venue  à  ces  fem¬ 
mes  que  par  la  fupprefïïon  de  leurs  mois,  corne  elles  eftoiens 
délia  bien  auant  en  âge.  Il  eft  vray  qu’il  fut  veu  dans  le  Col¬ 
lege  des  filles  dei’Archiduchefte  d’Autriche  à  Graue  ,  il  y 
a,  enuiron  trente  ans ,  vne  ieune  fille  â  qui  portait  en  bas 
âge  vne  barbe  complette,  8c  aftortie  mefme.de  fes  moufta- 
ehes ,  long  temps  auparauant  que  fes  purgations  luy  arri* 
uaftent. 

Le  poil  dés  parties  honteufës  femble  d’abord  nauoif 
iv%e  du  point  dvfage  :  8c  femble  feulement  auoir  efté  mis  en  cet  en- 
pçiJ  des  droid par  abondance  de  matière,  laquelle  y  foyfonne 
loilteuf'es.  à  oaufe  des  glandes  ,  tant  des  heines  que  des  proftates  , 
qui  font  fituees  dans  les  appartenances  du  périnée.  Mais  Ga¬ 
lien  au  it.de l’ Vf  âge  des  Parties>ài&quk  caufe  delà  chaleur  8£ 
humidité  de  ces  parties ,  ce  poil  ne  leur  eftoit  pas  moins  ne- 
ceflaire  ,  que  les  feftès  au  cul ,  Se  le  prepuce  au  gland  du 
membre  de  1  homme  ,  pour  les  couurir  auec  autant  de 
grâce  8c  d’ornement ,  que  celles -cy  couurent  les  autres, 
ffege  îBo?  En  yoicy  vn  vfage  moral  de  Tbeodoret.  Le  poil  9  di£l  il,  pa* 
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roift  aux  parties  honteufes  de  l’homme  6c  de  la  femme, laI 
iuftement  lors  qu’ils  commencent  à  iuger  du  mal  6c  du  ^eodo“ 
bien  f  comme  û  la  Nature  audit  voulu  cacher  foubs  des 
couuertures  naturelles  ,  les  parties  qui  ont  accoutumé 
défaire  rougir  les  hommes.  Les  femmes ,  pour  eftre  plus 
humides  que  les  hommes,  font  les  premières  à  qui  il  fort 
du  poil  en  ces  parties  ,  qui  eft  toufiours  vne  marque  de  L  y  ^ 
puilfance  ,  pour  celuy  à  qui  il  vient  pluftoft.  C’eft  pour-  parties  eft 
quoy ,  quiconque ,  dt6l  ^nftote  ,  n’a  point  de  poil  aux  par- 
ries  honteufes ,  il  eft  impuiftant  ,  fi  cen’eft  que  ce  deffaut  pufflànce, 
foit  commun  atout  vn  pays  ,  par  vne  façon  d’agir ,  ordi-  &com- 
naire  à  la  Nature  ,  comme  on  voit  en  certaines  contrées  mens‘ 
de  l’Amérique ,  où  les  habitans  n'ont  point  de  poil  en 
ces  parties. 

Ce  poil  eû  roux  ,  lors  qu’il  commence  à  poindre  -i- 
mais  à  la  longue  il  prend  vne  autre7  couleur  ,  laquel¬ 
le  eft  toufiours  fembiablc  à  celle  des  poils  du  derrière  d« 
col,  au  dire  d’.Aviftote  > qui  did  auftlque  le  poil  des  parties 
bonteufes  eft  le  dernier  à  blanchir.  C  eft  vne  queftion  digne 
de  noftre  curiofité ,  4e  rechercher  pourquoy  les  poux  des 
heines ,  qu’on  nomme  ordinairement  les  morpions  ,  font 
plats  &  différends  de  ceux  de  la  tefte ,  en  figure ,  6c  de  fea- 
uoir  fi  c’cft  les  humeurs  ,  ou  le  poil  qui  les  forme  en  cefte 
forte.  Apprenez- en  le  fecret  chez  Aldroandus ,  au  Hure 
des  Infeêies. 

Le  poil  foyfonne  ordinairement  à  l’entour  du  fiege  L-vfage  ia 
êc  par  tour  le  perinee ,  où  il  donne  ,  ce  femble ,  plus 
d’incommodité  qu’il  ne  faiét  de  feruice.  Mais  en  voycy  vn 
vfage  important  :  c’eft  que  fe  trouuant  entre  les  fefies ,  6c 
la  dureté  des  chofes  ,  fur  lcfquelles  on  s’afiied  aftes  fouuent, 
il  preferue  la  peau  de  beaucoup  d’efcorchures  qu  elle  fouf- 
ftiroit  infalliblementf  Les  femmes ,  pour  n’auoir point  de 
perinee  ny  de  proftates ,  n’ont  que  rarement  du  poil  au  cul, 
fi  ce  neftpeut  eftre quelques  vieilles. 

Lepoil  eft  necefiaire  foubs  les  aifielles  aux  hommes  &c aux  L,vf-  ^ 
femmes ,  pour  en  efpuifer  les  fuperfluitez  d’humeurs  ,  que  poii  des 
quantité  de  glandes  y  defgorgent,ioin&  qu’il  y  conferue  aiifcUct. 

L  peau  ,  qui  fe  pourroit  vfer  &c  efcorcher  dans  l’agitation 

SSSff  i; 
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continuelle  des  bras.  Les  aiflfelles  Tuent  facilement }  di$ 
vdrtflote  :  pour  ce  quelles  n’endurent  point  de  froid.  C’efE 
aulîi  vn  lieu  d’où  il  fort  vne  mauuaife  odeur ,  pource qu’il  eft 
fans  air,  fans  mouuemem  5c  fans  exercice» 

Ï1  naift  du  poil  dans  les  narines,  5c  dans  les  oreilles, pen- 
jFeftus  piîos  ^anc  ^a  ^une^e’  Pour  boufcher  l’entree  de  ces  parties,  aux 
nnriumvo  -  petites  beftioles ,  8c  en  repoulTer  la  p  oufTiere.il  en*  croiftaulîi 
eut  vibrif-  furlapoi&rine  5c fur  Les  autres  parties  du  corps,  par Tabon- 
euulfol  cL  <^ance  de  l’aliment  j  en  la  mefme  forte  quel’yuraye  ,  le  bar. 
put  conta-  dane  5c  les  chardons  naiffent  dans  les  campagnes ,  contre 
tiMur.  l’intention 5c  l’attente  des  laboureurs ,  5c  comme  ces  herbes 

ne  feruent  qu  a  employer  les  fuperfluitez  de  la,  terre  :  de 
mefme  tous  ces  poils  du  relie  du  corps  ,  ne  feruent  que 
d’y  confommer  autant  defuyes  qu’il  leur  en  faut  pour  leur 
génération. 


Fin  du  cinquiefms  lime. 


T  V  S 

H  V  M  A  I  N. 
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A  V  A  N  T -P  RO  P  O  S. 

O  vs.  faire  voir  que  les  Anciens  Anato- 
milles  n  ont  rien  ignoré  en  celle  diuine 
partie  de  la  Médecine., &  qu’ils  y  font  heu- 
reufemet  venus  à  bout  de  toutueveux  faU 
re  voir  qu’ils  n  ot  pas  riiefme  oublié-l’Ana- 
toraiedu  Fœtus  Humain;  Car  qu  iisayent  Les  an  des- : 
diflequé  le  Foetus.  »  en  toutes  les  façons  ont  ellé 
poffibles ». dans  le  ventre  de  la  mere  &:  dehors  .-  voire  mefme  [acognoif- 
qu’ils  ayent  porté  leurs  yeux  $c  leurs  maips  fur  la  matrice  des  fance  du 
femmes  enceintes  ;  ceft  ce  qu’on  trouue  dans  Galien  »  au  z. fœuu5, 
des  A dmmftrations^natomiques  chapitre  3.0Ù  il  confeilleaux 
apprentifs  en  l’Art ,  de  quitter  l’infpedion  des  vifceres  du 
Fœtus,ôtdelaifFeràpartla  dilfeétionde  la  matrice  encein¬ 
te»  pour  s’addonner  à  la  cognoiflance  des  mufcles*  Voicy 
ks  paroles  quai  en  à-couche^»  chap.  1.  du  4,  liuredu  meÇrne  ou- 
Apres  auoirtraiélédesinflrurnens  de  la  génération  »  il 
«ftà  propos  de  parier  de  la  dilfeétion  du  Fœtus,  li  remarquc: 
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encore^#  3 .des  Mdminiflrations  Anatomiques,  que  les  Anciens 
alloient  retirer  les  enfanspar  les  momagnes,delagueuIedes 
d  a  ^e^es  fàuuages  y  pour  s’enferuir  en  leur  difiectioüs ,  &  pour 
dis  C  fœtus.  comble  de  raifons,  il  afaiét  vniiure  entier  >de  la  formation  k 
Fœtus  ,&vn  autre  ,  de  la  dijfe&ion  de  la  Matrice ,  où  il  allégué 
celuy  de  la  formation  du  Fœtus.  Hippocrate  nous  auoitde- 
H/'ppocra-  uant  tout  autre  des  AnciensjreuelélesmyfteresdecetArt, 
te  u\4*C-°'  enfes  Hures  de  la  Nature  de  l'Enfant  j  deladiffeftiondu  Fœtus ,  h 
?toire,&  temps  de  la [ortie  des  dents  >  de  l’enfantement  ,  du  hui Biefme  frfe- 
Ariftote,ü  ptiefme  mois .  Ariftote  mefme  fe  donne  la  gloire  d’auoir  dif- 
croirf  CU  fequé  beaucoup  de  Fœtus  dans  le  ventre  de  leurs  me- 
res ,  pour  en  apprendre  la  génération  ,&C  la  façon  defe 
nourrir.  Parmy  les  Modernes  Mrantm  en  a  le  premier 
de  tous  compofé  vnîiuret  ,  qui  eft  vnerarepiece,  où  plu- 
fleurs  merueilles,tant  du  Fœtus  que  de  la  Matrice,  font  naïf- 
uementbien  reprefentees.  Fabmïut  Mquapendenté  a  fuiuy 
Arantius  en  ce  beau  defleim  car  il  mit  foubs  laprelfe  en  l’an 
î  610.  y  n  traicïé  de  la  formation  du\F  œtus,  enrichy  de  plufieurs 
Les  Mo-  rares  figures.  Ileftvray  que  m  es  penfees  touchantcela ,  lef- 
demes  qui  quelles  i'auois  dreffees  fur  celles  d’ Arantius1,  &  quevoicy 
dufistus?  niaintenant  corrigées  &  augmentées  de  beaucoup  en  celle 
fécondé  Edition,auoient  paru  en  bublxc,deux  ans  auantl’im* 
prefîion  duliured’Aquapendenté,leliure  de  Spigelius furie 
Fœtus  humain,  s  eft  imprimé,  il  n'y  a  pas  long  temps.  Ceft 
vnepiece  pleine  d’abfurditez  &:  d’impertinences ,  dont  il  fera 
parlé  en  temps  &c  lieu. 

Carpus,  enfin  Commentaire  fur  l'Mnatomie  de  Mundinus^zt- 
le  en  faueur  de  f  Anatomie  du  Fœtus  en  ces  termes,  Quicon- 
La  feience  que  ,  di£i-il ,  veut  profiter  en  l’Anatomie,  qu’il  fafTe  eflat  de 
da  fœtus  pafler  par  fes  mains  les  Fœtus  deplufieurs  fortes  d’animaux, 
par  Carpus  pour  ce  que  ceft  là  qu’on  voit  clairement  plufieurs  des  par¬ 
ties  de  nos  corps ,  quineparoiffent  quafi  point  dans  des  plus 
grands  fubieéts. 

Maisqu’on  ne  s’imagine  pas  de  pouuoir  iamais  bien  ap¬ 
prendre  l’ H  iftoire  du  Fœtus  humain,  furie  Fœtus  du  reite 
des  animaux.  C’eftvnepenfee  ridicule ,  quoy  qu’il  en  femble 
à  Aêtius  au  4.  Vifcours  du  Tetrah.  4.C’eft  tout  ce  qu’on  peut 
faire  que  d’en  tirer  quelque  petit  enseignement.  On  pourra 
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enrr  autres  choyfir,  lors  qu’on  voudra  paffer  aux  Foetus  des  les  ^ 
Animaux,  des  vaches  pleines,  des  biches ,  des  brebis  Si  des  maux  qu’ü 
ehevres.  Aurefte ,  les  Anciens  ont  efté  fçauansiur  lesFœ-  &ut  ch°i- 
tus  humains  j  nous  lefçauons  tant  par  ce  que  nous  venons  de  prendre^' 
dire  j  qu’à  caufe  qu'il?  a  dans  le  Code  de  lujlmîan  vne  loy ,  au  2.  l’hiftbwe 
lim,Jf.demortuofepeliendos  &  fepulchro  œdificando,  qui  defend  du  fœrus* 
fur  peine  delà  vie,  d’enterrer  les  femmes  enceintes,qu’apres 
auoir  tiré  l’enfant  de  leur  ventre;  aufïieft*ce  vne  cruautépu- 
niftable ,  par  laquelle  on  eftoufe  l’efperance  d’vn  homme 
foubsla  cendre  d’ vne  mere  trefpalTee.  Ainft  trouuons-nous 
dans  les  Hiftoires  ,  que  Iules  Ce  far  fat  garanty  de  la  mort  par 
Ivouuerture  du  ventre  de  fa  mere.  Mfculape  ,  ce  tant  célébré 
inuenteur  de  la  Medecine ,  vint  comme  cela  au  monde ,  à  ce 
qu’en  di£t  Ouide ,  au  11.  de  la  Metamorphofe, 

Pleuft  à  Dieu  que  cefte  loy  des  Anciens  duraft  encore 
parmy  nous ,  certes  on  fauueroit  la  vie  à  vn  bon  nombre 
de  petits  enfans  -,  qu’on  enferme  par  vn  manifefte  homicide, 
qui  a  quelque  chofe  de  la  cruauté  de  Mezentius,dans  les  tom-  Hîftoîre 
beaux  de  leurs  meres,  Et  de  vray  s  ne  trouue-on  pas  dans 
Hiftoires ,  que  Gorgias ,  vn  Citoyen  d’Ëpire ,  fut  tiré  en  vie  cftê  tirez 
du  ventre  delà  mere,  lors  qu’on  efloit  furlepoinddelade- 
ualer  dans  fon  tombeau?  Si  n’a-on  pasveu  autres-fois  dans  Jcmsmçm 
Madrilen  Efpagne,vn enfant  fortirdu  corps  de  fa  merea-  moxws. 
pres  fon  enterrement?  Semblable  chofe  eft  arriuee  il  n’y  a 
pas  longtemps  à  Vueffemburg  ,  où  les  cfisfauuerentlavie 
à  vne  fille,qui  s’en  alloit  la  perdre  dans  lefepulchre  defa  me¬ 
re,  duquel  elle  fut  retirée ,  Si  vit  encore  heur eufement  en  ce 
temps  à  Vuefîlngue ,  dans  le  Marquifat  de  Bade/ 

Or  comme  c’eft  vn*  œuure  pleine  d  honneur  St  de  charité, 
que defauuer  la  vieàvn  enfant  :  aufîi  eft -ce  vne a&ion apres, 
laquelle  il  n’y  a  point  decruauté  dans  le  monde ,  que  d’ouurir 
le  ventre  des  femmes  enceintes  pendant leur  vie.  Si  qui^n’a 
iamais  efté  pratiquée  par  les  amaeurs  de  la  Medecine ,  ils  ont 
trop  auanc  en  leur  efprit  la  fanté  des  hommes.  11  eft  vray 
ç’aefté  iadis  vnexecrable  forfaid  de  l’art  Magique ,  qui  ,  à 
ce  qu’on  tient ,  confideroit  les  entrailles  des  enfans  arra¬ 
chez  du  ventre  de  leurs  meres  :  Lucainle  didje»  fon6.  lture*: 
'dinfpouY  en  famine  hoflie. 
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On  arrache  hn  petit  enfant , 

Non  par  l'ordinaire  [ortie ; 

^4  ins  par  te  coflé  que  l'on  fend. 

Maxentius  ^yn  fcelerat  Empereur ,  efiaccufé  de  cet  horrible  cri- 
■Grande  me  chez  Eufebe,^  Hure  8 .chapitre  14.de  fon  Hijlo  te  Ecc/cfia - 
«ruautê  de  jhque.  On  trouua  apres  la  mort  de  lulien  à  Barres,dans  leca- 
I  Empe-  |)inet:  des  arts  dépendus  ,  parmy  les  autres  inftrumens  dont 
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zeaûus.  rErapereur  s’eftoic  feruy  en  Tes  forceîeries ,  vne  femme  pen¬ 
due  par  les  cheueux ,  à  qui  cet  enragé  auoit  ouuert  le  ventre, 
pour  trouuer  dans  les  entrailles  de  fon  fruiéfc,  l’iffuë  delà 
guerre,  qu’il  auoit  contre  les  Perfes,  au  rapport  de  Caflio- 
doras  au  liure  6. chapitre  B .  de  fon  Hifioire  à  trots  parties.  Valens 
enuoyaenexilvn  certain  Pollentianus  ,pourauoireu  lahar- 
diefie  de  confulter  fes  démons  fur  l’eftat  de  l’Empire ,  par  la 
mort  d’vne  mere  Sc  d’vn  enfant , arraché  auant  terme  de  fon 
ventre, did  Ammianus  Marcellinus  ,  en  19.  liure . 

Néron,  cet  infâme  Prince  ,  qui  fouilla  fes  mains  dans  le 
fang  de  fa  mere  ,  n’eft  peut-  eftre  pas  àblafmer  de  ce  qu’il  en 
fit  ouutir  le  corps ,  pour  confiderer  le  lieu  de  fa  première  de- 
Grande  meure.  Pleuft  à  Dieu  que  les  autres  Monarques  du  monde 
Sommes  *S  a^a^enc  quelques  fois  apprendre  là  dedans  la  vraye  origine 
de  l’homme.  O.' qu’ils  auraient  bien  tofl:  recogneu  le  fub- 
ied,  qu’ils  peuuent  auoir  de  faire  tant  d’eftat  de  leurs  peifon* 
nés  ,  eux  qui  en  effed  ne  font  qu’vn  bouillon  de  femen- 
ce  ,  ramaiTé  Bc  iafché  par  vnejx>utadevde  lubricité, 
dans  la, matrice  ,  qui  ne  peut  eftre  qu’vne  tres-faîe  par¬ 
tie  ,  pour  auoir  deux  puants  vaifiéaux  auprès  de  foy  :  celuy 
de  lVrine,6i:  celuy  des  excremens  du  ventre,  îugez  parla  de 
l’importance  de  noftre  premier  logement  ,  qui  apres  auoir 
efté  formez  d’vne  matière  puante  &  corrompue  ,  fommes 
pour  comble  de  mifere3renfermez  pendant  neuf  mois,  dans 
vn  fale  cachot,  contraints  à  nous  veautrer  perpétuelle¬ 
ment  comme  pourceaux  entre  lepiffat,ôc  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fale  dans  vn  corps. 

Çen’efl:  pas  tout,  il  faut  encore  en  forçant  de  ces  mifera- 
bîes  cloaques,  baifer  fa  mere  au  derriere,fi  on  efl:  maile,&:  hu¬ 
mer  par  le  nez ,  ôc  efiuyer  parla  bouche  tout  ce  qu’il  y  a 
d  infeét  vers  les  autres  parties ,  fi  on  efl:  femelle,  au  rapport 

de 
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le  quelques  ^natomiftes .  Puis  donc  qu’il  n’y  a  point  en  cecy  de 
priuilege  pour  les  grands  du  monde,  quels  aduantages  Ce. 
peuuent-ils  promettre  fur  le  commun  de  hommes  ,  lors  qu’il 
rautfortk.d’icy,&qu’vn  chacun  s’en  va  en  fumee. Certes  qui¬ 
conque  penfera  à  cecy  de  la  bonne  forte,  il  aura  toujours 
deuant  les  yeux  lamifere  des  hommes ,di£fc  Pline, auliu.y.  c.y. 


L'ESTAT  DES  PARTIES 
génitales  en  la  femme  encemEle . 

Chapitre  I. 

’Avtiht  qu’il  efttres-mal-ayfé  de  com- Deffcjn  & 
prendre  f hiftoire  du  fcëtus  humain  ,  fans  l’Autheur 
auoir  appris  exa&ement  celle  de  la  matrice, 

\  -i  A  r  /  „  i  redutee- 

ou  il  elt  conceu, forme  &  entretenu  pendant  tus, 
neuf  mois  :  i’ay  penfé  qu’il  neferoit  pas  mal 
à  propos  d’en  coucher  icy  la  difpofition}au 
mefme  eftat  qu’on  la  remarque  pendant  la  groflefte  des  fem¬ 
mes, qui  eft  tout  autre  que  celuy  des  femmes  vuides. 

Lafiibftance  de  la  matrice  qui  eft  ordinairement  aux  fem- 
mes  vuides, charnue, folide  8e  dure,-  deuient  molle  comme  de  matrice  ea 
l’efpôgeaux  enceintes:de  forte  qu’on  peut  enfin  la  diuifer  en  la  femme 
quatreou  cinq  efcorcesou  pellicules ,  qui  séb'ent  à  celles  des  enceuuc- 
.oignôs.Mais  cequieftdepl9extraordinaireenlamatrice.,c’eft 
que  tout  au  côtraire  du  refte  des  mêbranes  elle  s’épaiflit  touf- 
iours  àmefute  qu’elle  s’eftend  d’auantage  :  fi  bien  que  vers  le 
ceps  de  l’a'ccoüchemet  elle  reuiët  à  l’efpaiftéur  d’vn  bô  poul- 
ceflo  la  remarque  de  Syluius. Mais  certes  en  la  pPreleuee  partie  Grade  pro- 
defon  fonds ,  elle  a  pour  le  moins  f  efpaifteur  de  deux  doigts,  ]Ualdneanty!edc 
parvn  traidfignalé  delaprouidencedela  Nature, qui  dans  en  refpaif- 
cet  efpaceiuy  dreftevn  magafin  tres-propre  pour  contenir 
lefang  des  veines,  des  arteres, &de  ce  qu’il  faut  d’efprits  pour 
laprouifiondu  foetus,  d’où  ils  ferefpandent  en  façon  de  ro* 
fee  parle  plancenta.  Cefteefpaifîeur  de  la  matrice  fert  aulïi  à 
la  renforcer  cotre  la  pefanteur  du  fœtus3des  eaux,  de  la  maf- Son  v%e* 
fe de  chair  Sc  les  regimbemens  de  l’enfant ,  qui  pourroient 
enfin  fans  cette  refource  en  defehirer  les  mébranesjqui  eftvne 
merueilie  de  la  Nature, dont  Galien  au  14 .de  des  Part.c.  4. 

TTTtc 
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Ce  lieu  a  femble  auoir  eu  cognoifiance.  Les  femmes  ont ,  ee  diû-il  ,fur  le 
tué  en ect-  commencement  de  leurgroffejfejes  mammeücs ,  &  la  matrice fort  pe- 
te  forte  par  tites,  mais  qui  reniement  peu  a  peudhne  grojjeur  competente  furie 
Tcoftetii**  temPs  d’accoucher.  Cefte  efpaiffeur  dure  hui  Si  tours  apres  leurs  accou - 
chemensfe  Ion  la  remarque  de  P  Utérus,  Sc  fe  pert  apres  ceia ,  fors 
que  la  matrice  reprend  peu  à  peu  Ton  ordinaire  grandeur,ef* 
paifTeur&foliditéjparreuacuationdu  fang  ,  qui  engonflok 
les  parois  prefque  en  la  mefme  forte  quvne  efponge  ferap- 
petifTe  à  veuë  d'œil ,  lors  qubn  efpraint  l'humeur,  dont  elle 
seftoit-abbrcuuee. 

Mais  certes,  cetemps  -là  eft  trop  long ,  quoy  quen  dife  Pla* 
Ÿem$,Sc  la  matrice  n’eftiamais  fiiog-téps  à  fe  remettre  dâsfon 
ordinaire  petitefFe.  Iay  regulieremet  obferué  le  cotraire  dâs 
vne  fuite  d’experiéces  tireesfur  plufieurs  accouchées,  depuis 
le  premier  iour  iufques  au  hui&iefme.  Et  de  vray  i’ay  autre¬ 
fois  ouuert  le  corps  d’vne  Damoifelle,  à  qui  vue  grande  qua- 
Biftoîtc  de  d’eauësrefpandues  par  la  poi&rine,auoient  noyé  le  coeur, 

FAutheur  vingt-quatre  heures  apres  fon  accouchement ,  où  ie  fis  les 
dclarnatri-  remarclues  fuiuantes.  La  matrice  ne  pafibit  que  de  peu  fa 
«e  apres  les  grofieur  ordinaire ,  ne  reuenoit  iufiement  qu  à  c  elle  dvn 
accoirchc-  poing , fa cauitén’eftoitque  fort  peu  remarquable: Mais  les 
eîi^  Cotylédons  y  paroiifoient  encore,  de  la  groffeur  dvn  grain 
de  millet.  Les  parois  de  la  matrice  eftoient  larges,  efpais  de 
deux  doigts.  le  remarquay  outre  cela  dans  le  corps  de  cefte 
femme,  dont  la  mammel le  droi&e  eftoitefcroüellee,  deux 
tefticules  pareillement  efcroüellez,  &tout  auffi  gros  que  la 
matrice  mefme,  vnfoye  tout  entrelardé  de  part  êc  d’autre, 
dedans  Se  dehors  s de  quantité  de  glandes  blanchâtres,#: 
en  yn  mot ,  vn  mefentere  Se  vn  pancréas  tous  farcis  de£- 
croüellcs. 

l’ay  encore  trouué  en  vne  autre  femme ,  quvne  vuidange 
-^utre  hi-  continuel! e,dc p u is  fon  accouchement  auoit  emporte  enpeu 
d’heures,vne  matrice  telle  met  rappetifiee,que  e  eftoit  tout  ce 
quon  pouuoit  faire  que  d’y  fourrer  le  poing, Se  le  col  en  efioit 
de  beaucoup  plus  grand  que  le  cops. 

Mais  reuenons  à  la  matrice ,  fi  vous  difiequez  vne  femme 
qui  ayt  fraifehement  conceu,  di&  Hollier  en  fon  Commentaire, 
fur  le  51.  iphor .  du  j.  liure  ±  vous  trquuerez  que  la  matrice  ne 
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reuicntpour  lors  iufteinent  qua  la  groffeurd’vne  noix,  pour  £  matrice 
ce  quelle  feramaffe  8c  fereftrclîît  à  l’entour  delà  femence,au  aPfes  Ia^ 
mefme  temps  qu’elle  l’a  attiré.  Mais  aulîî  peu  à  peu  à  propor-  So^Hoî- 
tion  que  le  fœtus  croift  dans  fa  capacité  ,  elle  fe  iette  fur  les  lier 
grefles  intellins,  8C  en  change  la  fituatiô  naturelle  en  les  reti¬ 
rant  à  collé  de  part  Sc  d’autre. bien  que  fi  on  s’en  remet  à  quel¬ 
ques  autres, lamatriceremplit tout i’efpace dvn collé, 6c  les  & 

intellins  celuy  de  l’autrqfi  bien  que  lors  que  la  matrice  prend 
le  collé  droiâ ,  les  intellins  fe  retirent  au  gauche ,  &  tout  au  des  au-tr«* 
contraire,  lors  que  la  matrice  fe  loge  au  gauche,  les  intellins  veatre. 
prennent  le  droi&:  d’où  il  arriue,  difent-ils ,  que  les  femmes 
qui  ne  font  pas  encore  bienduittes  au  meliier  défaire  des  en- 
fans, croyent  pour  lors  d’enauoir  deux  dans  le  ventre.  L  épi¬ 
ploon  eft  aulîî  repoulfé  en  haut ,  par  l’effort  de  la  matrice,  où 
il fupprime  l’appetit  pendant  la  groffeffe  des  femmes,  s’il  ell 
iette  à  l’entour  de  feftomach. 

Lafigure  de  la  matrice  en  la  femme  encense  eft  très -bien  Y 
reprefentee  par  celle  d’vn  potà  beure,dont  le  corps  ell  rond;  c* 

&  le  fond  applaty  8c  comme  rabbatu.  femme 

Les  tefticules  font  fituez  à  collé  vis  avis,  fvn  de  l’autre, en-  gro^s- 
uiron  le  milieu  de  la  matrice,  pour  ce  qua  mefure  quelle  s’ef- 
ieue&  monte  en  haut  apres  la  conception  5  les  tefticules  &  les 
vaiffeauxfpermatiquess’abbaiffentêç  defeendent  en  bas,  de 
forte  qu’en  fin  vers  le  temps  des  accoùdhemens ,  ils  s’a  b  bat¬ 
tent,  peu  s’en  faut,  fur  le  coi  de  la  matrice;  qui  eft  vne  fituatio 
côtraire  à  celle  qu’ils  ont  aux  ieunes  filles,  où  ils  font  au  def- 
liisducorps  de  la  matrice.Mais  aulîî  eft-cevnfage  artifice  de 
la  nature ,  par  lequel  elle  met  en  feureté  les  vaififeaux  fperma- 
tiques ,  qui  courroient  rifque  de  fe  rompre,  s’ils  auoient  à  fe 
dilater  à  proportion  de  lvterus.  Les  tefticules  des  femmes  L’eftat  des 
groffesfont  aufli  plus  longs, plus  plats  &  plus  eftroiéts  fur  la  tefticules 
fin  de  la  groffeffe  qu’en  tout  autre  temps .  I’en  ay  veü  dans  des  Sr°  * 

corps  de  ieunes  filles  hyfteriques  Sc  de  quelques  accouchées, 
qui  eftoient  aulîî  gros  que  le  poing  :il  eft  vray  quils  auoient 
eftédilatez  par  des  tumeurs  contre  nature.  Les  ligames  ronds 
font  deux  fois  plus  gros  qu’à  l’ordinaire,  pour  ce  qu’ils  font 
pleins  de  fang.Mais  la  trompe  de  la  matrice  retiet  la  figure  8c 
fituation  naturelle. 
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X'efatdu  C^ant  à  l'orifice  fuperieurSunterieur  de  la  matrice  ,  que 

Tkien^  2  quelqu’vns  nomment'/*  mufeauàe  chien  fù  demeure  pendant 
toute  la  groffeffe  des  femmes,!!  exaclemet  bouché ,  qu’il  n’eft 
paspofïïble  d’y  introduire  lapoinde  d’vne  fonde,  bien  qu’il 
foie  tendre  8c  mollaffe ,  mais  cela  ne  fert  qu’à  en  coller  plus 
exactement  lescxtremitezril  eftvray  que  fur  les  deux  der¬ 
niers  mois  delà  groflefle,  il  fe  gonfle  8 c  relafche  manifefte- 
meiît ,  iufqucs  à  ce  que  fur  le  temps  de  l’accouchement,  il 
s’ouure  entièrement ,  tant  par  l'effort  de  la  nature, qui  prépa¬ 
ré  vn  paffage  pour  la  fortie  de  l’enfant ,  que  par  les  fecouffes 
Scpefanteur  de  l’enfant  mefme.  l’ay  autrefois  veu  cet  orifice 
dans  le  col  de  la  matrice  d’vne  vache  pleine ,  s’efpanoüir  en 
cinq  ou  fixbouttons  de  chair  vermeille ,  qui  ne  reprefentoit 
pas  mal  vne  rofe,  lors  quelle  commence  à  sentroüurirX’eft 
fans  doute  ce  qu’a  voulu  dire  l’ Authcur  de  /’ \Amtomie  des 
animaux  hivans ,  lors  quil  a  parlé  en  ces  termes.  L'orifice  de  U 
matrice  y  s’eftrefîit  par  touscespüs  3  quelques  temps  avant  l’enfante¬ 
ment la  façon  des  rofes  dont  les  feuilles,  font  pliees  l'vne fur  l’autre 
gLreufe111  quelques  temps  avant  que  s'eTpanaüiy.  Cet  orifice  s’humefte  & 
muftau:  deffrempe  deux  ou  trois  fepmaines  auant  l’enfantement, 
&  Jvfagcf  dans  vne  certaine  humeur  glaireufe  8 c  vifqueufe ,  qui  en  rend 
la  dilatatio  8c  ouuerture  fi  ayfee,  qu’il  ne  s’en  fait  quvne  ca¬ 
taire  efgale  8c  connu é  depuis  le  fonds  iufques  à  l’extremité  du 
col  extérieur  de  la  matrice  ,  qui  prend  pour  lors  le  nom  de 
couronne  de  matrice  chez  les.Medecins,  èc  celuy  ,dt  couronner 
Crade  ad-  ment  det  enfant  >  chez  les  fages  femmes-.  Galien  au  14.  de  fofa- 
ge  des  Parties XFouue  flpeu  de  proportion  entre  lagroffeur  du 
fœtus  SC  la  petiteffe  de  ce  paffage ,  qu’il  en  met  l’heureux  fuc- 
cez^au  rang  des  metueilies  que  la.Philofophie  ne  pénétré 
point.. 

le  trouuay  en  vne  femme  de  qualité  qui  mourut  trois  heue 
Biffoitede  tes  apres  auoir  accouché ,  cet  orifice  extrêmement  charnu  & 
lHatkcur.  efgai en.largeur,à la cauité de  la  matrice:  la  dilatation  auois 
bien  eflé  fi  grande  qu’elle  riauoit  pas  laiffé  meûnes  des  ap- 
paranc.es  des  caruncules  de  l’orifice  extérieur  tout  auoîs 
cfté  emporté  par  la  violence  de  cet  eflargiffement.  La 
fubfiance  mefme  du  col  extérieur  ou  fourreau  du  ventrs 
«ûoit molle,  charnue ,  êc  vnie  dedans  &  dehors. 
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Le  col  de  là  matrice  qui  eft  retiré  en  haut  aux  femmes  L’eftatdiP 
cnceindesjparoiftplus  long  8c  plus  effroi et  qu’aux  autres  â 

femmes.  & 

Les  veines  fpermatiques  font  toutes  plus  groffes  de  beau-  ^es  ^if- 
coup  que  les  arteres ;  par  exprez  vers  le  temps  de  l’enfante-  mati\uelr' 
ment,auquelellesreuiennentàla  groffeur  des  emulgentesj 
d’où  on  peut  iugerque  ce  font-elles  qui  fourniffent  le  fang, 
dont  l’enfant  fe  nourrit.  M  ais  aufli  foudain  apres  elles  repren¬ 
nent  leur  ordinaire  petiteffe ,  afin ,  did  ^rmtiws,  de  fournir 
iuftement  ce  qu’il  faut  de  fang  pour  la  nourriture  de  la  matri¬ 
ce  8C  delà femence  ,pour  vne  nouueile  conception.  Aran- 
ûusJitm  fuite, ce  que  i’ay  fort  founept  remarqué,  que  les  vei¬ 
nes  fpermatiques s’entrelafFent  vne  dâs  lautre dés  la premie-  obfcruad5 
re  confoïmation,auant  que  d’arriuer  a  la  matrice  :  ou  pour  le  d’Aramius 
moins  entre  ces  deux  tuniques  fur  le  cofté  de  dehors ,  lors  ^^cofn- 
qu’elles  font  fepareesl’vne de  l’autre  iufques-là.  Cecy  eftai-  désraifTe- 
fé  à  efprouuer  en foufflant dans lvne des arteres ou  des vei-  au*  de  ^ 
nés:  car  ksautres  s’enflent  en  mefme  temps  de  chafque  cofté. ■ mcc# 

Et  pour  faire  voir  que  tous  les  vaiffeaux  de  la  matrice  com¬ 
muniquer  enfmib  le,  ceft  que  les  veines  Sdes  arteres  hypo- 
gaffriques  montent  à  cofté  ,  depuis  le  col  de  la  matrice  iuf- 
ques  à  fon  fonds  pour  s-aller  ioindre&:  continuer  auec  les  u  di£rî- 
vaifTeaux  fpermatiques.  Mais  elles  ne  fe  diftribuent  pas  dans  b,ut»n  de 
la  matrice  ,  de  mefme  qu’aux  autres  parties  du  corps  elles 
n'en  paffent  pas  les  membranes,  8c  ilfe  forme  certains  canaux  te  de  celle 
danslafubftance  de  la  matrice, qui  ne  reffemblent  pas  mal 
aux  trous  des  efponges ,  parle  moyen  defquels  le  fang  de  la  corpT  U 
femmeferefpandpartoutefa  matrice.  On  defcouure  (apres 
qu’on  a  leué  la  membrane  extérieure  de  la  matri  ce;  qu’il  n?eft 
pas  mal-ayfé  defeparer)  vn  petit  vaiffeau  entre  letefticule  8c 
coidelamatrice,quifort  du  premier  pour  fe  venir  attacher 
au  fécond,  ü  on  le  prend  pour  vne  portion  de  l’eiaculatoire: 
oubiendu  fécond  pour  aller  rencontrer  le  premier ,  fi  c’eft 
vneartere  qui  remonte  en  haut  :  quoy  qu  il  en  fait,  il  n  eft  pas 
bienaifé  de  le  remarquer, à caufe  de  l’cmbaraftement  des  vaif¬ 
feaux.  Cornélius  Gemma,  a  remarqué  que  les  vaiffeaux  fpenna- 
tiques  deuiennent  enfin  variqueux  h  force  d’eftre  allongez  8c. 
raccourcis  parmy  les  frequens  enfantemens ,  ce  qui  eft  tres- 
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véritable,  8e  ne  peut  arriuer  que  de  là. 

En  l’an  1612..  le  vingt  deuxiefme  ioyr'de  May,  certaine 
femme  enceinte,  nommee  Geneuiefuë  Supplice,  fut(parie 
ne  fçay  quelle  fatalité  de  nom  )  péduë  àraris,  apres  auoir  efté 
vifitec  par  les  Chirurgiens  8e ù gesfemmes,qui à caufe quel¬ 
le  eftoit  extrêmement  grafte,ne  defcouurirent  point  fa  gref- 
feffe;  c’eft  pourquoy  elle  fut  à  caufe  de  ces  larrecins  ,enuoy ee 
au  fupplice,quoy  quelle  ne  ceftatiufques  aux  derniers  abois 
Belle  hi-  d’opiniaftrer,qu’elle  eftoit  enceinte,  8e  quelle  fentoità  tons 
ftoire  fur  coups  le  mouuement  de  fon  enfant.  I’en  obtins  le  corps  du 
i’eftat  ge  -  lucre  Criminel,  pour  en  faire  T  Anatomie,  ce  que  ie  fis  publi- 
matrice  en  quement  en  prelence  déplus  de  trois  cens  Spectateurs,  par- 
lagrofleflV.  tie  Dodeurs,  partie  Efcoliers  en  Medecine, 8e autres  gens  de 
lettres ,  qui  accouroient  en  foulle  à  vn  ft  nouueau  8e  fi  extra¬ 
ordinaire  fpedacle, où  ils  eurent  moyen  d’apprendre  en  qua- 
.  tre leçons  continuées  pendant  deux  iours  confecutifs,l’hiftob 
te  vniuerfelle  du  foetus  humain. 

Cefte  femme  eftoit  enceinte  de  cinq  mois,  comme  il  fut  iu- 
gé  par  la  grandeur  8e  accomplifteniét  de  fon  fruid.  I’y  fis  de- 
uant  que  d’en  venir  à  la  difledion  quâtité  de  remarques  d ’im- 
"Remarques-portance.  Il  defcouloit  du  laid  par  ces  mammelles,  en  les  ef- 
rouïertme  Pre*gnant.>  la  tache  oriculaire  qui  enuironne  le  mammellon 
du  corps,  eftoit  fort  eflargie.  Le  nombril  paroifïoit  releué fur  le  ventre 
par  vneeminence  extraordinaire  Les  caruncules  de  l’orifice 
extérieur  eftoient bouffies  8e  confufément  rengees  les  vnes 
auprès  des  autres ,  8e  fembloit-il,  que  de  toutes  enfembieii 
Autres  re-  ne  s’en  faifoit  qu  Vn  cercle  membraneux.  Apres  auoir  ouuert 
a1  resT  *e  vcntre^e  defçouuris  des  tefticules  blanchaftrqs,8e  applatis, 
ucrture.0U'  SI11*  eftoient  ftcuez  de  part  8e  d’autre,  enuiron  le  milieu  de  la 
matrice.  Latrompedelamatricen’eftoit  pas  plus  longue  ny 
plus  ouuerte  qu’aux  femmes  vuides  ,*mais  les  vaifteaux  fper- 
matiques  deferans  eftoient  de  la  grofteur  d’vn  petit  doigt, 
qui  eftoit  plus  remarquable  au  droid  qu’au  gauche.  Le  vaif- 
feaueiaculatoiredroid,qui  eftoit  plus  grefte  que  le  gauche, 
8e  qui  fortoit  de  part  8e  d’autre  par  le  milieu  du  tefticule ,  fe 
diuifoitmanifeftement  en  trois  reiettons  ioignant  ie  fonds 
de  la  matrice.  L’vn  defquels  s’alloit  rendrë  à  la  trompe  de  là 
matrice.  L’autre  das  ie  fonds  de  la  matrice,  8e  le  troiftcfme  en 
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coftoyoit  tout  le  corpsiulquesàTorificeinterne  du  col.Lafub- 
fiance  elloit  egalemct  efpailfe, partout  d  vn  trauers  de  doigt, 

8c  percee  partout  entre  deux  tuniques,  en  façon  d’efpon- 
ge.lleltvray  que  les  trous  8c  les  ouuertures  en  eftoient  plus 
remarquables  dans  le  fonds. On  n  y  voyoit  pas  feulement  des, 
apparences  delà  moindre  veine  :  mais  ilcouloit  manuelle¬ 
ment  dufang,paroù  les  veines  &  arteres  hypogallriques  fe 
terminoient,  quimontoiét  de  bas  en  haut  ,par  toute  la  ma- 
trice.La  veine  hypogaftrique  elloit  delagroffeur  d’vnpoul- 
cc  ,8c  le  col  de  la  matrice  elloit par  tout  egalement  dur  en 
façon  decallus  ,&fon  orifice  exa&ement  boufehépar  l’en- 
tremife  d’vne  humeur  gluante  ,  qui  encoloit  les  levres  en 
façon  de  ciment.  Le  fourreau  du  membre  viril  paroiffoit 
fort  charnu ,  8c  entre-couppé  de  veines,  qui  ehoient  fur  tout 
fort  remarquables, en  fa  partie  inferieure,  par  où  il  s’attache 
au  boyau  droiéfc. 

Fournis  apres  cela  la  matrice,  8c  defcouuris  en mefme 
temps  la  malfe  de  chair  ,  qu’vn  bon  nombre  de  fibres  at-  fœtusen  u 
tachoient  au  fonds  de  la  matrice,  &  qui, à  monaduis,  at- cette 
tiroit  par  toute  fafubllance,  lefang  de  la  matrice  ,  fans  au- me- 
tre  communication  ou  anaftomofe  de  vaiffeaux  :  elle  elloit 
efpaiffe  d’vn  trauers  de  doigt.  IepoufTay  enfuitte  mon  bi- 
ûory  à  trauers  les  membranes  ,  8c  en  tiray  enuiron  trois  ü- 
ures  d'eau ,  qu’on  eull  pris  pour  de  l’vrine  :  mais  ce  Tut  apres 
enauoir  recogneu  l’vfage  ,  qui  n’ell  pas  de  petite  confequen- 
ce  pour  les  mouuemens  du  Foetus.  le  l’efprouuay  en 
celuy-cy  ,qui  flottoit  fur  ces  eaux ,  8c  elloit  porté  à  la  façon 
d’vn  globepar  tous  les  coins  de  la  matrice ,  au  moindre  coup 
de  doigt  qu’on  luy  donnait ,  auec  vne  viftefle  incurable.  La  fîtua- 
C’elld’ou  i  appris  que  la  fituation  que  les  Anatomilles  ont 
donnéiufques  à  prefent  au  Foetus  dans  le  ventre  de  fa  me-  dinaircméc 
re  ,  ellvn  conte  de  l’inuention  dequelqu’vn,  quin  enauoit a"  fcetus* 

■  *  ■*  ■*  cil  fabu¬ 
lais  veu.  leu£e.  - 

Ienetrouüay  en  celuy-cy  que  deux  membranes  Je  Cbo - 
non  Bcî^mnios  :  le  nombril  y  elloit  long  d’vn  pied  8c  demy: 
mais  il  n’elloit  point  entortillé  à  l’entour  du  corps  du  Fœtus,  i: 

que  ie  trouuay  en  celle  pollure.  Il  touchoit  au  fclfes  du 
bout  des  talions ,  fouftenoit  ü.  tefte  par  fes  mains  ferrees. 
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&les portoit fur  fesioücs de cofté& d’autre.  &appuyoitfes 

couldes  furfes  cuiffes. 


LES  COTYLEDONS . 

Chapitre  II. 

E  s  parties  du  Foetus  font  ,  les  vues  internes, 
les  autres  externes  :  les  internes ,  ce  font  les 
membranes Jes  humeurs  &  la  majje  de  chair.  11  y 
adeuxfortes  de  vaiffeaux  *  dont  quatre  ap¬ 
partiennent  au  noihbril  :  lwe  1/eineydeux ar¬ 
tères  &  le  pore-ourache  :  tous  les  autres  font  à 
îa  matrice ,  lefquels  s’ils  fe  vont  ioindre  auec  les  vaif- 
feaux  vmbilicaux ,  font  des  anailomofes  ,  qu'on  nomme  Co¬ 
tylédons. 

Les  membranes  du  Fœtus  font  trois  aux  belles  ;  mais  en 
le  nota-  Fboffimc  il  ne  s  en  trouue  que  deux  feulement ,  l’Amnios  6 c 
kree  le  Chorion.  Car  celle  troifiefme,  qu’on  propofe  fous  lenom 
nesdufœ'  d’Allantoide ,  ne  fe  voit  iamais  qu’aux  belles. Les  humeurs 
eus.  d’alentour  du  F œtus ,  font  de  deux  fortes  ,1a  fueur  Sc  l’vrine, 

qui  font  enfermez  dans  lamnios.  La  malfe  de  chairjefi:  de 
deuxfortss  ,efpaifife  &:  ronde  ,  tirant  à  peu  près  fur  la  nature 
leurs  nos  ^ufoye:^0^  elleprendles  nos^de placenta ,6c de foye de la  ma- 
‘  trice.  L’autre  eft  vne  chair  moitte ,  glaireufe  &  abbreuueede 
phlegme  ,  qui  enueloppe  les  vailfeàux  vmbilicaux  en  fa¬ 
çon  de  tunique,  ou  du  moins  efl-elle  à  l’entour  d  eux. 

Les  parties  inter  du  F  œtus ,  ce  font  les  organes. ,  d’où  il 
tire  fa  vie  Sc  fa  nourriture  ,  Sc  les  vailfeaux  dn  foye  &  du 
cœur,  voire  meftne  les  os  de  latefte,  &  les  ex^remensdu 
corps  j qui  fout  toutes  parties  où  il  y  a  quelque  ehofe  d’ex¬ 
traordinaire  à  remarquer. 

Commençons  par  les  Cotylédons  ,  quiparmy  les  par¬ 
le  tcmP^s  ties  externesfe  prefentent  les  premiers.  La  femme,  dict  Ga- 
puSatîons  lien  au  hure  de  la  diffehlion  de  la  matrice ,  conçoit  ayfement,  au 
cil  propre  temps  que  les  veines  de  la  matrice  ouurent  leurs  orifices, 
^rC*  hdlement  celuy  de  leurs  purgations,  auquel  la  femem 

ce 
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ce  s'attache  fermement  aux  parois  de  la  matrice,  à  caufe  des 
eniinences  de  ces  vaifleatsx  ,  qui  en  rendent  le  dedans  ra- 
botteux,  5c  fort  propre  à  retenir  ,  cequiefchappefacilemet 
en  vn  autre  temps.  Il  arriuc  de  là  que  les  femmes  ne  con- 
çoiuentprcfque  iamais , auant  quelles ayent  eu  leurs purga- 
tioas,àcaufedela  polilïure  de  la  matrice,  5c  de  ces  vailfeaux  tenoltt 
qui  sot  exa&emëtboufchez.  Hippocrate  donne  à  celle  gôflu-  icd0c»sJ 
re  Sc  ouuerture  des  vaifieaux ,  le  nom  de  Cotylédons ,  qu’il  em-  , 
pmnte  ou  de  la  figure  d’vne  herbe  de  mefmenom,ou  du  dou- 
bierâg  detrous  des  bras  de  la  feiche, félon  l’interprétation  de 
Galien  au  liu.de  la  dijf'etiion  de  l’ytertts  chap.  dernier 3& au  Hure  r. 
de  la  femence  chapitre  7.  apres  laquelle  on  ne  contefte  plus 
rien ,-  fur  le  nom  des  Cotylédons.  Mais  on  ne  s’accorde  pas  fcrandè 
fi  ayfemenc  fur  lachofe  ,  puifque  la  controuerfe  en  a  touf- 
jours  efté  opiniafirement  debattiie  par  les  Médecins  ,  qui  «otjiedô*. 
ont  efté  dés  le  temps  d’Hippocrate  iufques  à  maintenant. 

Soranm  Ephefm  diët ,  que  l’inuention  en  eft  fabuleufe ,  5c  ... 
qu’on  n’en  a  iamais  veu  dans  les  matrices  des  femmes,  auf- 
fi  fe  mocque-il  de  l’opinion  de  Diocles, qui  recognoilfoit  dans  nus  qui  les 
l’eftenduë  de  la  matrice,  ie  ne  fçay  quels  bouttons  larges  par 
embas ,  en  façon  de  mammelle  ,  &c  poin&us  par  en  haut, 
que  la  Nature  auoit ,  à  fon  aduis  ,  mis  fort  prudemment 
dans  la  matrice ,  afin  que  l’enfant  apprit  à  tetter  dés  le  ven¬ 
tre  de  fa  mere.  Mais  comme  celle  opinion  n’eft  qu’vne  pure 
refuerie,que  l’infpedion  condamne  d’erreur  manifefte  ;  le 
iifcoursn’en  peut  eftre  qu’ennuyeux  5c  fuperflu  ,  comme  il 
a  efté  demonftré  aux  Commentaires  fur  la  femence  des  animaux . 

Erotianus  en  fon  Lextçon  ,  fe  demelle  plaifamment  de  îa  Erotiaivîc| 
rencontre  des  Cotylédons  ,  foubs  vne  promelfe  de  faire  efquiue. 
mentir  ceux  qui  en  ont  parlé  contre  Diodes ,  mais  certes 
c’eftde  quoy  il  ne  s’aquitte  point.  Au  temps  de  Galien  on 
ptenoit  certaines  chairs  glanduleufes ,  qu’on  trouuefur  les 
orifices  des  vailfeaux ,  pour  les  Cotylédons ,  félon  la  remar¬ 
que  qu’il  en  fai&  luy  mefmefur  le  45.  ^ iphorifme  du  liure  5.  6C 
au  î.  de  la  femence  chap.  7.  où  il  diéfc  qu’il  a  faid  voir  au  liure 
de  l'Anatomie  ,  fuyuant  Hippocrate ,  que  ce  n’eft  pas  la  chair 
d’alentour  des  orifices  des  vailfeaux ,  qu’il  faut  prendre  pour 
les  Coty!edons;ains  les  orifices  mefmes. Le  mefme  Gali 6>cn 
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Pcxpofitîon  des  mots  d' Hippocrate  ,  entend  les  extremitez  des 
GaUcn  v^eaux  de  la  matrice1 ,  fous/e  mot  de  Cotylédons  :  commeil  a 
furies  co-  faids  aux  hures  de  l'anatomie  d’ Hippocrate  :  &  ait  15.  de  l'V- 
ryledons.  j^e  des  parties ,  chapitre  plus  clairement  qu  autre  part  ..fur 
[Aphorifme  45.  du  Hure  5.  En  voicy  les  paroi  es.  Hippocrate  a 
donne  lenom  de  Cotylédons ,  non-pas  aux  chairs  (tlanduleufes  d'a¬ 
lentour  des  orifices  des  "V ai [féaux  ;  ains  aux  orifices  mefinss  ,  qui 
lient  Parrie-faix  auec  la  matrice.  Car  comme  il  a.iuy  -  mefme  re; 
marquée»  1. desmaladies  des  femmes  ,  lors  que  les  Cotylédons 
font  pleins  d  humeur  pituiteux  ;  les  purgations  viennent  en 
petite  quantité.  Praxagoras  aufti-,  aua .  deschofis  naturelles ,  parle 
en  cefte  forte  des  Cotylédons.  Les  Cotylédons ; ,  ce: font  tes.  orifices 
des.yeines  &  des  artères  de  la  matrice. 

Ariftote  au  y.  de  P  Hiftoire  des  Animaux  chapitre  I.  did  que 
©^inion  les  belles  a  corne  ,  &  celles  qui n  ont  des  dents  qu’en  vne  feu'- 
d’.Ariftote  [Q  mafehoire ,  ont  des  Cotylédons  dansda  matrice ,  pendant 
s&Lhofc.  quelles  font  pleines  :  voire  mefme  que  parmy  celles,  qui  ont 
des  dents  en  toutes  les  deux mafehoires, il n y  aque/e liehre, 
le  rat  &  la  ram  yolage -,  qui  en  ay  t5  ÔC  que  tous  les  autres  n’en 
peuuent  auoir^  à  caufe  de  la  polifture  de  leurs  matrices, le  re- 
dict  encore  vne  fois ,  au  z.  de  la  Génération  des  Animaux  chapi¬ 
tre  7.  &  en  marque  les  temps  ,  tant  encet-endroiB,  qu’au  y. de 
P  H  iftoire  des  Animaux  chapitre  S. en  ces  paroles. Les  Cotylédons 
dimmuentpar  tout  ouils  fetr  ornent  ya  mefure  que  le  Fœtus  croifi 
iufques  k  ce  quilsfôient  enfin  entièrement  emporte C  eftpourquoy 
il  ne  faut  pas  en  faire  la  recherche  en  touttêpsA  car  fur  le,  commence¬ 
ment  de  la  conception  ,  il  nçya  point  de  Jdng  a  la  matrice ,  &  fur  U 
fin  3  il  y  eft tout  employé  a  nourrir  le  Fœtus  ,  &  par  confe- 
quent  il  n  eft  point  re féru é  dansces  f  oin  clés  oumammellons  ,  did' 
Ariftote; 

Fallcpius  en  fis  obferuatîons,  apres  auoir  longtemps  charte 
.  .  ,  celle  dans  l’inégalité  des  opinions  qu’on  a  fur  les  Gotyle- 
Fallo-  dons  ,  aduoüe  enfin  ,  qu’il  ne  s’en  trouue  point  dans  la 
fius.qui  eft'matricede  la  femme-  Arantim  fe  lailfe  aliéna  cefte  opinion. 
jïautïus.3*  aii  ^Hre  du  Foetus  Humain, û  ce  n’eft,di tAratins ,  qu  on  vueille 
prendre  Cotylédons  s  lés  trous  de  la  fubftance  fpongieu- 
ie  de  la  matrice.  Il  adioufte  en  fuitte  ,  qu’il  a  pané  par  fes 
mains:  beaucoup  de  fortes  d’animaux  ,  pour  apprendreds 
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yrayehiftoire  de  ces  eminences,  mais  qu’il nen a iamais. ren¬ 
contré  qu’aux  brebis  aux  chèvres.  Mais  n’en  defplaife  à  ^e/0nsTe^ 
Arantius  3  i’en  ay  encore  remarqué  aux  vaches ,  il  eil  vray  vaches  & 
quelles  y  font  fort  differentes  de  celles  des  brebis  ,-pour  ce 
qu'en  celles-cy  le  Cotylédons  font  grauez  dans  les  parois  de  rens,& 
la  matrice  ,  8c  reçoiuent  dans  leurs  petites' cauitez,  lesbou-  comment, 
tons  charnus  du  chorion  .-tout au  contraires  des  vaches  ,  où 
les  bouttons  charnus  font  attachez  à  la  matrice  ,  ôereceus 
dans  les  cauitez  du  chorion.  L  iri6 

Syiuius ,  en  la  réfutation  des  calomnies  de  Vefalim ,  deifend  de  Syluius 
«piniaftrement  la  caufe  des  Cotylédons  ,  qu’on  trouue,  à  4ui 
ce  qu’il  diét;  dans  les  matrices  des  femmes  grofles,  voire 
mefme  de  celles  qui  ont  franchement  accouché  ,  pourueu 
qu’on fepare  doucement  le  çhoriô,d’auecla  mébrane  interne 
de  la  matrice  ;ce  qu56  peut  faire  en  fe  laifsat  côduire  à  quelque 
quatité  de  boüe  deftrépee  defang,qu  on  voit  couler  des  orifi* 
ces  des  vaiffeaux.7/  adioufle, que  fi  apres  cela, on r eu erfe  la  ma- 
trice,&  qu’on  foufile  dedans,apres  enauoir  exa&emcnt  bôuf- 
ché  l’ouuerture^ar  où  l’on  a  tiré  l’enfant  ,  qu’on  remarque¬ 
ra  infaliiblement  les  Cotylédons ,  pourueu  que  la  femme 
foit  franchement  morte ,  Sda  matrice  encore  chaude. 

Cornélius  Gemma, redit  la  mefme  chofeprefque  de  mot  Ceîk  âc 
1  mot ,  Scprotefle a uec  iurement, qu’ila  veu  les  Cotylédons  Cornélius 
en  foufflant  dans  les  vaifîeaux  dVne  matrice  reniierfce.  £&n?-o 
Nicolam  Majfa  3  vn  des  excellëns  Anatomiftes  de  fon  iaus  Maka. 
t  emps ,  p  rop  ofe  fo  n  fentiment  fur  les  Cotylédons  ,  en  ce  fie 
forte.  Beaucoup  de  gens  fefontmefeontez  en  prenant  les  ex¬ 
trémités  des  veines  delà  tunique  interne  de  la  matrice,  pour 
les  Cotylédons:  bien  qu’en  eifeéè ,  ce  ne  foient  que  des  iiga- 
mens ,  qui  attachent  i’arriere-faix  à  la  fubftance  de  la  matri¬ 
ce,  Scquifortent  des  .cauitez  des  veines ,  pour  fe  yenir  ietter 
•dans  la  fubilan.ee de l’arriere- faix,  &  les  lier  enfemble.Mais 
certes  on  n’en  trouue  point  qu’aux  femme5cnceintcs,cù  auf- 
iiieles  ay  remarquez  fort  fouuenç  ,&  feparez  daueclafu br 
fiance  de  la  matrice. 


DuLaurens  leue  ,  àfonaduis  ,  toutes  les  difficultez  des 

Cotyledos,?»  ce  peu  de  paroles.il  n’y  a  point  de  Cotyledôs  dâs _ 

h  matrice  des  femmes  ,.au  moins  qui  soiét  faiéte  en  poinéte  rcos. 
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de  mamelle:  c’eft  vne  remarque,  qu’on  nefaiôFque  dans  les 
matrices  des  belles  ,&  qui  n’eft  pas  neceffaire  dans  celles  des 
femmes, où  vne  maftede  chair  trauerfee  d’vn nombre  infiny 
de  vaifTeaux ,  palfez  les  vns  dans  les  autres  auec  vn  admira, 
ble  artihcejen repare  ledefFaut. 

Mais pourquoy  leFatus humain naura-il pas ees tuberoâ- 
Belle  que-  te2 ,  qui  attachent  fi  fermement  le  chorion  auec  la  matrices 
on’  Seroit  ce  pas  pource  que  la  femme  ne  porte  pas  quantité 
d  enfans?  ou  pource  que  la  matrice  des  belles  à  quatre  pieds, 
quigrolTic  plus  que  celle  des  femmes  ,  à  grand  peine  pour- 
roit  elle  porter  fon  fruift ,  fi.  elle  n'eftoit  attachée  par  des  li- 
gamens  rcnforcez.Certes  il  y  a  de  l’impertinence  en  toutes 
ces  refponfes.  Premieremêt>e n  ce  que  les  chevres>les  brebis  St 
R^ponfcs  jes  yachts  ne  portent  qu’vnfeul  Foetus 3non  plus  que  les  fem- 
sentes.  ~  mcs.Secondemcnt^n  ce  que, fi  cesligamcns  auoient  à  foeftenir  . 
la  matrice,!!  faudroit  qu’ils  fufsét  hors  d’elle  :  &  cependât  les 
Coty  ledôs  ont  leur  fituatiô  dâs  la  matrice.  tC’eft  pourquouy 
s’il  eft  véritable ,  qu’il  ne  fe  trouue  point  de  Coty  ledôs  dâs  ta 
matricede  la  femme:*,  c’eft  pource  qu’il  ri  f  a  point  de  veines 
qui  fe  diftribuent  dans  fa  fu  bilan  ce,  &  que  tât  leshypogaftri- 
ques, que  lesFpermatiques, apres  seftre  diuerfcmêtplieesy& 
repliees  à  l’entour  du  fourreau  à  mêbre, viennent  àrêdreléur 
sâg  auprez  du  vray  col  de  la  matrice, -d’où  il  môte  en  haut,& 
£e  refpâd  par  toute  fa  fubftâce,  par  des  tuyaux  faits  à  la  mode 
de.  ceux  des  efponges  ,  ainfiquilaefié dit  cy-dejfitsjl  n’y  a  donc 
que  la  maftede  chair  dans  la  matrice  des  femmes  /laquelle 
cftant  comme  collee  par  toute  fa  fubftance,  à  celle  de  la  ma¬ 
trice  j  entirelefangneceftairepourfoymefmc  ,  &  pour  la 
nourriture  du  Fœtus.  Il  eft  vray  qu’aptes  l  auoir  deftachee 
la  fray*  d’auec  la  matrice,on  remarque  en  la!  partie  où  elle  eftoit,  des 
icfponfc  petites  eminences  de  chair,de  la  grofîcur  de  grains  de  millet, 
nenda^ai- ne font  que  les  extremitez des  fibres^ lefquelles les  lioyet 
fon  pour-  enfemble.  le  remarque  mefme  que  l’endroit  par  oùlamaffe 
qu°y  les  ^cehair  s’attache  à  la  matric® ,  eft  tout  entre- cou ppé  par  des 
n’onr  point  petites  eminences  charnuesqu  on  pourroit prendre  pour  les 
de  coryle-  Gotyledons.,{itant  eft  que  les  Cotylédons  ne foient  en  effet 
as’  que  des  eminences  charnües:  mais  il  n’y  a  point  de  cauitez 
dans  la  fuperficie  de  la  matrice, quipuiffent  receuoir  ccspoin* 
&es  charnüestie  la  malle. 
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LES  MEMBRANES 

du  Fœtus. 


Chapitre  III. 

*0  rdrc  de  la  génération  8c  celuy  de  la  dif- 
fe&ion  nous  conduiftaux  membranes  du 
fœtus*  ce  font  les  parties  qui  paroiftent  les 
premières  apres  l’outierture  de  la  matrice,  a©i°t-onU°^ 
8c  celles  qui  font  lepluftoft  engendrées,^  parler  des 
dire  d’Hippocrate ,  au  Ikre  de  la  Nature  de 
Cenfat. Ia^oit  q ixAratim  les  préne  pour  des  cotyledôs. 
produdions  des  membranes  du  ventre  aufœtus  -,  pour  ce  que 
les  vailfeaux  vmbilieaux,  ont  au  delà  du  nombril  deux  tuni¬ 
ques  ,  dont  1’vne,  celle  qui  les  enueloppe  immédiatement ,  eft 
laide  parla  produ&ion  du  péritoine  :  l'autre  ,<$11  eft  au  de¬ 
hors,  eft  vne  propagation  delà  membrane  charnue. 
jirantius  s'efforce  de  môftrer  que  les  tuniques  du  fœtus  font  Vophuott 
faites  par  la  produdiô&eflargiffemêt  de  cellesdu  nôbril:mais 
par  vn  ordre  renuerfé&  par  vne  fituation  peruertie  :  pour  ce  rationdes 
que  la  membrane  interne  du  nombril,  faid  à  fon  compte,  lc^u® ^truasne5 
chorion ,  qui  eft  l’externe  du  fœtus  Sc  Fexterne  du  nombril,  œ  u  - 
faid lamnios, qui  eft  l’interne  du  fœtus .  Certes  ie ne  vois  pas 
comme  quoy  le  chorion ,  qui  eft  vne  membrane  beaucoup 
plus  efpaifte que l’amnios, peut  eftrefai&parle  péritoine:  il 
yauroitplus  d’apparence  que  ce  fut  parla  membrane  char, 
nuë,  ôc  ceferoit  vne  opinion  fauorifee  par  la  fituation  mefme 
des  membranes  du  nombril.  Mais  envn  mot  les  membra¬ 
nes  du  fœtus  font  pluftoft  formées  que  ces  parties Il  eft  vray 
Hippocrate  fembled#  liuredelafemence  auoir  did  quelque 
chofe,en  faueur  d '^Arantiw  où  il  vfe  de  ces  paroles. Les  mem¬ 
branes fefont  par  l'allongement  du  nombril ,  ce  qu’il  confirme  par 
lexperience  qu’il  en  fit  luy -mefme  dans  le  germe  de  celle 
châteufe,  où  il  trouua  vne  membrane  attachée  au  nombril  ^ 
pleine  de  femence.  Volcherus  Coiter  eft  aufliembroüillé  qu’A-  dcv'okhê 
rantius  à  propofer  l’origine  des  membranes.  Le  chorion,  ras  eo»«^ 
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™ib?oüiï-ft  ce  SiSl-il,  Semble  eftrefaiâpar  la  membrane  interne  du  petit 
îcè.  boyau, qui  eft.le  nombril  :  en  la  m  efm  e  fort  e  que  l’amnios,  par 
la  dilatation  de  lafubllance  vifqucufede  cemefme  boyau. 
Aux  belles  à  corne,  ellefe  faid  visiblement  par  la  dilatation 
du  cuir. 

:  '  Ga^en  nous  a  -tailfévne  opinion  touchant  celle  difficulté 

fGaHen^  qui  ^uirfellpas  àreietter .Varolms  n’en  recognoit  pas  d’autre.  If* 
n’eft  pasi  membranes ,  did  G  alien  ,  fe forment  à  lenteur  du  fœtus  fiufiemnt 
efTfuiui?  Comme  lcs  crvufles.&  les. pellicules  à  l’entour  des  tartres &des  boitil* 
fit  Vato-  kes,  lors  que  la  fuperficie  de  la  femence  ,  prend  à  force  de  chaleur  U 
■  ton  fi  fiance  de  membrane.  C’ell  ce  qu’Arillote  en  au  oit  did,  au 

JL.de  la  générât,  des  minimaux ,  chap.  4.  en  ces  propres  termes. 
Lors  quil  commence  à  deuenir  charnu,  (  il  parle  dufœtus  )  ceshu- 
miditex  font  eTfmfies ,  &  les  membranes  failles  :  lors  que  ce  s  plus 
terrefires  portions  font  deffeichees,foit  par  necefiité  &  connexité  de 
caufe i  pour  ce  que  tout  ce  qui  efi  efchaujfé ou  refroidi  ,  feiche  necef 
fairement  en  fa  fuperficie,  foitpar  de fj cm  formé  de  la  nature  ,-qui  4 
1/oulu  feparer  le  fœtus  defes  humidités ^ 

Bien  que  Galien  ayr  did  en  cecy  quelque  chofe  de  vray 
deGaïen  feniiblabLejd eft-tce qu’il s’ell grandement mefeonté fur lenom- 
fur  la  com-  bre  U  compofitiondes  membranes  du  fœtus  hu  main ,  qui  à  fon 
tî nombre  J~ont  tr0^S)  ^  horion ,  ï allantoïde  &  l'amnios,8c  ne  different 

des  mem-  point  de  celles  des  belles. Mais  l’allantoide  ne  fetrouue qu’aux 
francs  du  belles  feulement ,  Se  n’a  iamais  elle  veûë  à  f  entour  du  fœ- 
fc,as-  «s  humain.  . 

l’opinion  Iullius  Pollux  qui  viuoit  du  temps  de  Galien n’a  recognu 
de  Pollux ,  que  deux  membranes  fur  le  fœtus  3  lamnios  Se  lechorion, 
de  Ruffus  au  2*  ^ure  fon  Lexicon.  Pline  au  liur.e  15.»  chap .  iz.  n’en  reçoit 
de  Mof.  pas  dauantage  ,non  plus  que  Ruffus  Ephelius  auchap.  dernier 
’.^e  du  premier  Hure ,  où  ii  leur  donne  les  noms  d’amnios  ^7*  de  cho - 
Âfiiiofi9 Mon.  Mofchio  Autheur  Grec  ,  n’a  parlé  que  de  deux  mem- 
A.rantius  &  branes ,  enfin  Hure  des  maladies  des  femmes,  e  ell  à  dire  du  cho- 
denté  iurde  rion  Sc  de  lamnios.  C’eft  pourquoy  il  y  a  de  la  refueric  aufait 
nombre  des  de  Spigelius, lorsque  s’attachât  indiferettemetà  l’opinion  de 
membra-  Qajqg  de  V efaliusfon  copatriote.,  il  s'efforce  de  faire  paffer 
l’allitoidepour  vne  vraye  tunique ,  quife  trpuue  auffi  biéauX 
fœtus  humains  qu  a  ceux  des  belles.  Vn  en  peut  faire  l’expe- 
riéceÿà.  ce  qu’il  en  dit, en  feparât  les  mébranes  à  la  façô  de  Ve’ 
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gtliasSc començâtpar  lamalTede  chair.  Mais  difeSpigelius  ce 
qu’il  voudra,  on  ne  fçauroit  iamais  trouuer  d’allantoïde  aux 
fetus  humains,  ou  il  ne  s- en  voit  point  d’autres  que  l’amnios 
&  le  chorion  :  aufli  efl-ce  vn  nombre  qui  aeité  receu  par  trois 
des  plus  experts  Anatomiftes.  qui  ayent  paru  aux  derniers 
fiedes,  Faüopiw,  ^rantim  &  ^Aquapendenté. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  compofiti-on  de  ces  membranes ,  G  a-  ta  vrayc 
lien  défait  feulement  le  chorion  des  belles ,  &  femble  n’a-  compofoiS 
uoir  pas  recognu  la  maffe  de  chair  des  hommes,  Sc  quil  ne  francs 

foit  vray ,  n’a-il  pas  èfcrit  au  Hure  de  la  difJeFlion  de  lamatrice^  fœtus, 
eh.  dernier , que  le  chorion  eft  vn  tifïu  de  veines  &  d’arteres, 
attaché  à  la  matrice?  &  que.le  fœtus  a  encore  outre  cela  deux 
aurres  membranes,/ aüantoide  &  lamnios  :  que  les  vailTeaux  (^c^jinc1°n 
duchoriô,sot  des  rameaux  de  ceux  de  la  matrice:que  les  vei-  fur  cela» 
nes&arteres  de  celle-là,  font  des  reietton-s  des  veines  &  ar^ 
teresdeceiuy-cy;&:qu’enfin  lenombreenell  efgalpartous 
les  deux ,  qui  ell  - ce  qu’il  exprimemotà  mot,aui^.  dclvfagg 
des  parties,  chap.  au  Hure  de  la  formation  du  fœtus }  chap.  2. 

Mais  tout  cela  répugné  entièrement  à  l’experience,  comme' 
nous  ferons  voir au  chapitre fuiuant.  G' etk  pourquoy  Fallopjm 
n’exeufe  pas  légitimement  Galien,  lors  quefoubs  les  mots,' 
de  chair  mo  fie ,  ramaffee  a  T entour  des  orifees  des  Itaiffeanx,  il  luy 
faift  comprendre  la  malle  de  chair,  qui  ell  faiéte,  ou  de  plu- 
fieurs  pièces  vnies  enfemble,  comme  aux  hommes,  oufepa- 
rees  en  plu  fieu  r  s  eminences  charnues,comme  aux  belles.  Car  L^xevfc  âc 
Galien  s’ellléruy  du  mot  de  chairs,  &  non  pas  de  ccluy,  d’ime  Fallopius 
grojjepiece  de  chair ,  ramaffee  à  l’entour  des  orifices  des  v-aif-  G^slc’ 
féaux.  En  voicy  le  texte fidellement  extrait:  du  15.  de  l’rfage  fuffifante, 
des  parties,  chap.  4.  LesproduFhons  des  ~)>aiffeaux font  entons  les  &  Pour~ 
animaux  qui  font  de  leur  nature  propres  à  fauter ,  comme  aux  cerfs  ^  ^ 

&  aux  chey  res attachez^  aux  matrices ,  non  pas  feulement  par  des 
membranes deliees  :  mais  auftpar  des  chairs  vifqueufes ,qni  les  collet 
enfemble  en  façon  degraiffe. 

Fahricius  Aquapendenté  tientque Galieti  parle  en  cet  en* 
droi&de  la  mafle  de  chair,  laquelle  il  a  aulîi  comprife  i.  fon 
aduis ,  foubs  les  'mots  de  chairs glandeufes  ,  qu’il  a  cou  chez  fur  Autre  ex-* 
I’ \Aphorif. ^.dulinre 5.  &c adiouffce  que  le  mefme  Galien,  au  1. culc  d’Ar. . 
de  là  femence > chap.  z.  a  exprimé  encore  vne  fois  la  malTe  de  u,apCa 
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chair ,  par  ces  paroles.  Les  chairs  qu’on  remarque  a  l’entour  des 
orifices  des  vaijfèaux  en  certains  animaux ,  qui  font  paroles  quon 
ne  peut  ,  à  ce  qu’il  di&,  prendre  pour  les  cotylédons.  Mais 
certes  ta  mafTe  dechair,eft-elle  mefme  du  cofté  delà  matrice, 
toute  entrecouppee  ôe  feparee  par  des  eminences  charnues, 
en  façon  de  glandes ,  qu’on  peut  voir  diftin&ement  lors  que 
par  l’effort  de  l'enfantement ,  elle  eft  deftachee  d’auec  la  ma- 
tricedà  offdu  cofté  quelle  reçoit  le  fœtus ,  elle  eft  très-  bien 
vnie-&  polie,  par  le  moyen  du  chorion  ;qui  s’attache  à  elle  de 
ce  codé- là. Et  par  ainfionpeut  dire  que  la  mafTe  eft  vn  amas 
ide  plufteurs  petites  portions  de  chair  ramaffees  en  vne  feule 
mafTe  qui  eft  attachée  5c  collée  aux  parois  de  la  matrice. 

Hippocrate  au  Hure  de  lafemence, fcmble  auoir  caché  1  hi- 
ftoiredu  placenta,  foubs  le  mot  de  chair.  Le fang,dxdi\[ ,  qui 
fe  hient  rendre  de  tout  le  corps  de  la  femme  enceinte ,  à  l’entour  d'y* 
ne  membrane  percee 3oùfe  méfiant  auec  l’effritjls  s’eff  ai  fit  fient  tous 
deux y  pour  feruir  de  nourriture  au fœtus ,  &*-il  fe  f ai  61  en  fuite  par 
fucçefiion  de  temps  ,  plufieurs  autres  membranes  fort  deliees ,  dans 
cefle  premieree^n  la  mefme forte  quelle  a  efié fai  cl  e ,  lefquelles  fe  iet • 
tans  hors  le  nombril, font  attachées  les  hnes  dans  les  autres,  il  fe  fait 
encore  apres  cela,  certaine  chair  du  fangde  lamere ,  lors  quiltombe 
dans  la  matrice, &fe fige  à  l’entour  de  ces  parois-Je  nombril  en  occupe 
le  milieu, &  fournit  par  là  au  fœtus ,  prouifio  desag  &d’eïfrit>ÿ*c. 
le  fçay  bien  que  le  mot  de  chair  Te  prend  chez  Hippocrate 
pour  hnemafiede  chair  fai&e  par  TafTemblage  du  fang  &  de 
la  femence  :  qui  n  ont  point  encore  receu  leur  cara&ere  par¬ 
ticulier;  mais  cela n’empefche pas,  qu’en  l’hiftoiredes  mêbra* 
nés,  on  n’en  puiffe  dôner  le  nom  au  placenta,  puis  qu  Hippocr. 
mefme  par  les  mots,  de  tafehes  enfanglantees ,  ne  peut  auoir  de- 
(igné  autre  chofe,que  la  mafTe  ronde  de  la  matrice.  Et  de  vray 
fionrapportoit  au  placenta  trois  mots ,  qu’Hippocrate  a  em¬ 
ployé  au  Hure  de  la  nature  de  l'enfant ,  pour  ftgnifier  quel  qu’au¬ 
tre  chofe.-celuy ,de  rouge, de  rond ,  &  d’enfanglanté ,  on  enau- 
roit  la  nature  extrêmement  bien  deTcrite  par  ce  diuin  Au- 
theur,  félon  la  penfeç  d ’Hofmannus.  Il  eft  vray  qu’il  remar¬ 
qua  à  ce  qu’il  en  di&  au  mefme  endroidl ,  vne  membrane  tou¬ 
te  tafehee  de  fang  dans  ce  germe  de  fix  iours ,  dont  il  a  efté 
parlé  cy-deffus.  Iladioufte  mcCmcpeu  apres  cela  ,  que  tout  le 
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fang  de  la  mere  qui  defcend  dans  la  matrice,  y  eft  attiré  par 
les  chairs,  &c  conuerty  en  nourriture  ;  y  eft  conferué  dans  les 
creux  des  membranes.  Et  de  fai<ft  fi  tant  eft  qu’elles  foient  Le  placenta 
creufes,&que  lefangy  foit  receu ,  il  n’y  a  point  de  doute  que  a* 

le  chorion  fera  très  à  propos  nommé  Arrierefdix  :  &  que  le  fu- 
perdu  du  fang,  (pour  fuiure  lapenfee  de  Cornarius  qui  adiou- 
de  la  particule  non  au  mot  d’yùle,  dans  ce  texte  d’Hippocrate) 
fera  employé  à  faire  la  maffe  de  chair  ,  comme  fi  H  ippocrate 
auoitjdid  quecefte  chair  ,  fe  faid  du  fang  fuperflu ,  lors  que  & 

le  fœtus  commence  à  fe  nourrir. 

Galien  mef me  en  fon  liuret  contre  Z/ycwjatres-biereprefenté  par  Galien» 
le  Placenta.  Certaine  chair  mollaffe  &  confufe, dit-il ,  qui  tire  fur 
lanature  du  fang  caillé }  eft  la  première  a  receuoir  quelque  apparence 
du  fœtus  j  elle  eft  marquée  comme  les  meurtri  fur  es  qui  reftent  apres 
les  coups ,  d  caufedu  mefiangede  deux  différent  es }  dont  elle  eft  fai  ci  e 

lefang,8dafemence. 

Varolius  croit  que  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  cho -  , 

r/V,  au  placenta,  comme  qui  diroit /a  fécondé v pour  ce  que,  v 
dit -il  quelle  nefefaidpas  delà  iemence  en  la  première  con-  *  Vir  f  . 
formation  :  ains  du  fang  petit  à  petit,  comme  vnepiece  qui 
n’eftneceffaire  que  pour  leferuice  des  autres  parties,  Sc  non  ditat  »ù- 
pasde  foy  mefme.Mais  certes  l  ethymologie  du  mot  cho-  mentum‘ 
non  ,qu  on  nommeainfi ,  pour  ce  qu’il  fournit  la  nourriture 
au  Foetus  n’eft  pas  fauorable à  l’opinion  de  VaroIius.Le  Cho¬ 
rion,  c’eft  d’où  le  foetus  tire 

fon  alimentée  eft  où  il  croift  &c  où  il  fe  nourrit.  Mais  d’autant 
que  les  vaiffeaux  du  nombril  font  enracinez  dans  leplacen- 
ta,&que  Galiena  di&  que  le  chorion  contient  par  toute  fa 
fubftanceles  racines  des  mefmes  vaiffeaux  du  nombril >  il 
ny  apoint  de  doute  que  Galien  n’ayt  pris  pour  yne  melhie 
chofe  le  placenta  Sdc  chorion. 

Adiouflez  à  cecy  ce  quAriftote  en  a  couché  au  i.de  la ge- 
nerâtion  des  Animaux ,  chap..  7.  où  il  met  de  la  différence  entre 
iechorio  &:  les  mêbranes  du  foetus,  &  donne  par  confequct  à  iés  mam- 
cûgnoiilre,que la  nature  du  chorion  eft  toute  autrequccel-  brancs  ^ 
le  des  membranes,  ce  qu’il  redit  encore  au  7.  de  l’Hiftoire  des fcctus* 
Animauxychap.  7.  où  en  difant  que  parmy  les  animaux  ,  les 
yüs  font  conceuz  dans  le  chorion, les  autres  dans  les  mem- 
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branes :  il  a  manifeftement  diftingué  celles-cy  de  ceîuy-la3& 
celuy-là  de  celles  cy.  Ce  que  les  fuiuantes  paroles  font  en, 
core  mieux  entendre. 

L'animal  ejl  premièrement  engendré  dans  le  ehorion,puis  enuelop* 
pé dans  les* autres  membranes ,où  certaines  ferofite^meflees  d'eau  (p 
de fangfont  enfermees.  Que  û  on  en  demande  encore  vn  troi* 
ycy  x  J  ê^»licfme  texte ,  on  n’a  qu’à  s ’addrefler  au  2.  Hure  de  la  génération 
(èpuü  td  des  minimaux ,  ch.  7.  où  on  en  trouuera  vn  corrigé  par  le  fubtil 
^ofl^  Hofmannus^M  lequel  on  fera  forcé  à  croire,  qu  ’^Arift.  a  par  le 
oiupdn 5  mor  horion  exprimé  le  placenta  ou  la  malTe  de  chair  ,  dans  la- 
um  \f%-  quelle  le  fang  deftinéà  la  nourriture  du  fœtus  eft  conferué^de 
ryro  ycLf  mefme  que  le  laid  dans  les  mammeiles.  Faiétes  en  l’efpreu- 
fyejM  )  12e  en  la  marque  où  ie  l’ay  rapporté  exprez.. 

Hippocrate  aulE  diûingue  le  chorion  d’auec  les  mem* 
^.branes,  5c  femble  en  plu fiewr s  endroiBs }  exprimer  le  placen- 
5<f,  ta  j  fou  b  s  le  mot  dQchorio'/rs  5c  entre  autres  au  hurede  la  fuper- 
r,  <p6oi$  f état  ion  ,  où  il  vfe  de  ces  paroles.  Si  les  fécondés  ne  tiennent 
7 lu,  ai-  pasayfément.  Maisenvoicy  vne  raifon  tiree  du  mefme  Hippo- 
,pipÙ7iidco  crateT  apres  laquelle  il  n’y  a  rien  à  repartir.  La  femme  qui  a  deux 
iumeaux  dans  le  Centre,  les met au mode enlm  iottY,fic!lelesa  coceu 
en  mefme  teps  >  &  tous  les  deux  enfansn  ont  qu^m  feul  chorion ,•  où 
par  le  mot  de  chorion,  il  faut  neceiTairement  entendre  la  majfe 
dechair, pour  ceque  chafqueiumeau  a  fès  deux, membranes  à 
^usÇetpün.  part  le  chorion  <&*  l'amnïos ». 

TiïhlcToca-  C  e  qti 'jimatus  Lufitanus  acfcrit  en  fa  Centurie  j.guerifon  $6. 
buU,zh  his,  que  larrisre  faixeft  faiéhd’vne  forte  aux  inailes  ,  U  d’ vne  au» 
m  ci  ko  tre  aux  femelles  ,  qu’il  e&tôd  en  ceux-là,  ôc  quen  celles -cy}i\dï 
‘TuAiS'ànï  faicl  en  forme  de  poche  ou,  de  biflac  ,  eh  vne  obferuation 
iftuï  *d  trcs  Mais  Hippocrate  ne  fauorife-il  point  l’opinion 

*.  d’ Ariftote  au  2.  des  Epid.  SeB.  2.  en  parlant  de  la  femme  d’vn 

3  conroyeur ,  laquelle  apres  auoir  eu  des  heureufes  couches, 
leponitfar-v uida  au-  quatriefme  iour  vne  petite  pièce  de  membrane, 
famivt  fer-  qU’on  euft  pris  pour  vne  portion  delarriefaix.Quoy  Hippo^ 
% hîoni-°~  crate fepareroit-ilen  cet endroi&M membrane  d’auecle  chô¬ 
mas  fit  inr  rionîCeftcequeicremets  au  iugementdu  le&eur35cmecô^ 
ssgert  tente  de  dire  que  leftroice  vnion  du  chorion  &  de  la  mem¬ 

brane  charnu  e>  obligé  les,  anciens  à  en  prendre  l’vne,  pour 
vne  portion  de  l’autre». 
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Aurefte  il  faut  que  ie  laduouc,iem’esbays  d’Hippocrate 
&  de  Galien  î  car  s’il  eft  véritable  qu’ils  ayentaflifté  des  ac¬ 
couchées;  comment,  ie  vous  prie, n’ont-ils  pas  remarqué  la 
maffe.de  chair  du  fœtus  ?  ou  fi  tant  eft ,  qu’ils  l’ayent  remar¬ 
quée,  pourquoy  ne  font-ils  pas  reprefenteeen  la  mefmedif- 
pofition  que  nous  la  voyons  maintenant?  Certes  il  y  a  appa-  pocratefur 
rencequelamodeftie&rhonefteté  d’Hippocrate  l'ayt  obli-  p^cxadè- 
gé  à deferer  tout  le  foin  des  cou  ches  auxfages  femmes,&qu’il  ment  cfc  rit 
s’en  foit  efloigné  luy  -mefme ,  en  efloignant  les  homes  :  cela  du  ^œtus 
paroift  en  ce  que  ce  difcretperfonnage  ne  veut  fouffrir  qu’on 
y  en  reçoiue  tout  au  plus  qu’vn  pour  abbaiffer  les  efpaules  de 
laccouchee ,  non  pas  melme quand  feferoit  parmyles  plus 
mauuaifes  couches.  Aufli  eft-il  très- certain  que  les  honnc- 
flesfémes  ne  fouffrét  pas  volontiers  auprès  d’elles  des  hom¬ 
mes,  lors  quelles  font  en  trauail  d’enfant. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  Galien ,  comme  il  ne  fut  iamais  ma¬ 
rié,  auifi  eft  véritable  qu’il  n  a  afîiftéquepeu  ou  point  d’ac- 
couchees,&quec’eftlaraifon  pourquoy  il  n’a  point  faid  de 
liure  fur lesmialadies  des  femmes  ,8c  n  adidquefort  peu  de  Autre  er- 
chofe.tantfur  ces  maladies,  que  fur  les  trauaux  des  enfante-  GaffieJour 
mens.  Car  le  liure  de  la  matrice,  (qui  eft  celuy  dont  il  faiét 
mention, cômeie  crois  au  liure  de [es  Hures,  8t.  qu’il  a  dédié  aux 
fagés  femmes)  n’a  efié  tiré  que  des  matrices  des  beftes.  Cela 
eftanti’efpereque  I’equitable  ledeurtrouuerabô  que  fuiuât 
lagrandeaffedion  que  i’ay  pour  Hippocrate  8c  pour  Galien, 
i’aye  cherche  des  raifonspour  faire  voir, que  la  vrayehiftoirc 
du  fœtus  n’a  pas  cfté  entièrement  incognuëàces  giands  per- 
fonnages.le  donneray  en  reuëche  plein  pouuoir  à  vn  chacun 
denenreceuoir  que  ce  qu’il  voudra;  Maisreprenons  noftre 
maffe  de  chair  8c  nos  membranes. 

Aquapendenté  propofe  beaucoup  de  fortes  de  placenta  - 
ou  mafles  de  chair,  qu’on  remarque  en  diuers  animaux  ,  fur 
lesquelles  chacun  pourra  dire  sô  sétimét.Parmy  les  animaux 
dit  Aquapendenté  ,  les  vns  ont  la  maffe  de  chair  ries  autres 
nel’oncpoint.  Les  femmes ,  les  lapinsjes  chiennes,  les  cha-  Les  anij 
tes, les  rats.latruye  d’înde,les  brebis  8c  generalement  tous  maux  qui 
les  ammaux,qui  n’ont  des  dents  qu’en  vnemafchoire, en  ont  “natfl-cVo^c 
vue.  Mais  lestruyes,les  iumensPîes  oy féaux, les  poiffonSjôc  ceux  qu» 
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«'en  ^otu  en  Vn  mot, tous  les  animaux  qui  font  des  œufs*  n’en  ont  point. 
Aqôapca-  Les  femmes,  les  chates,  les  rats,  les  lapins,  les  chiennes, &  la 
«kmé.  truy.e  d’inde,nen  ont  qu’vne  feule  :  Mais  tous  les  animaux, 
qui  n’ont  des  dents  qu’en  vne  mafchoire  ,  foit  appriuoifez, 
comme  la  brebis,  la  vache  8>c  la  chevre-.foit  fauuages  com¬ 
me  la  biche,  la  chevreufe  &c  le  dain,en  ont  plufieurs. 
PaüdnsoutrelamalTe-dechairdes  animaux ,  quin’enont 
fi  arc  clu,vne  où  elle  eft  faite  en  forme  d’aftiette:&:  d  omelette(d’oii 
de  la  maflç  ehe  pnend  le  nom  de  placent  a)  com  me  aux  fera  mes,  aux  la- 
de. chair.  pins>  aux  rats  &  au  x  truyesd’Inde:ou  en  façon  d  vn  cordon^ 
deceinfture,  oud’vne  bande  rouleei  l’entour  du  corps  du 
fœtus ,  comme auxchiens  de  aux  chats.  C eux  qui  n’en  ont 
qu’vne,  ne  l’ont  pais  tous  aumefmelieuv,  car  l'es  femmes  l’ont 
au  fonds  de!la  matrice,  où  elle  eû  fort  efloignee  du  foetus  :  là 
oùauxrats&auxtruyes  d’Inde,elle  eft  attachée  en  partie, vis 
fia  fîtua»  à .vds  des  lombes en  partie  à  cofté  de  la  poitrine.  Les  ani- 

i  r r  >  »  j  > 

maux  qui  emont  planeurs.,  mont  tous  qu  en.  des  dents  vne 
mafchoire,  comme  les. brebis,  les  vaches.,  les  chevres.,  les 
biches,  les  chevreuliess  ^telles  autres  fortes  d’animaux ,  ou 
l’on  trouue  la  differéce  que  iem’en  vay.reprefenter  cy-apres, 
Les  brebis  ont  des  caruncules  de  la  grofteur  d’vhe  noifette, 
où  vn  peu  plus,  elles  font  rouges ,  de  nereprefententpas  mal 
le  boutton  de  la  ma  mm  die  d’vne  femme.  Celles  des  vaches 
font  plus  grandes ,  plus  blanchaftres  de  plus  applaties  ,  &  ont 
beaucoup  de  raport  aueevn  petit  champignon.  Rnvoylàaf* 
fez. ,  deferiuons  maintenant  les  membranes  en  particulier 
Lapremieredes  tuniques  du  foetus,  ceft  fe  chorion  ,  ceib 
cC ■  membrane.nerueufe,qui  enuironnclefoetusde  toutes  parts, 
Galien  diuife.  en.  deux.  ,  afin  que  les. vaifteaux 

f&  >  quoi 

in  eo  v  a. fa  veluti  in  chero  dtfpàfiia (tnt  :  njcl  kverbo  y^&yiCijhr.pertior  ;  velquontamfan- 
gu:s  peruenit  adfœtum,  vtfcnbit  Scephan.  Athemenfis  ,  Commentât .  ad  lib.  Galen  ai 

Glauc.  quod  fi  f tribut ur  yp&toV  >  per  ùi ,  erit  veluti  fœtus  yà  çjfjta,  t  domicilittm  & federwl 
q*od  yna  tum  jcstu  fë/éi-'  vtroque  modo  fcribiîar  nomen  hoc  apttd  attÏÏores ,  &prdfertiffl 
H ip p ocrât,  hbelL  de  faperfæiAÛon e  -,  ybi  yf  fcl  vocabulis  -vtitut  ,  i»  eodu» 

fonfu  :  itfà  fsgfêio?  apud  H^jciiium  •  fumiturin  hac  fîgmfic'ationc.  Mofchio  notât 
vocari  ^yyèiot  ‘<5£f  ce  qucdh&c  membrana  priât  -  rumpatur,  Pojierier 

.  eti&m  infant em  in  dudit. 
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foieîït  en  feureté ,  eftans  conduit  entre  elles.  Que  s’ils 
paroilfent  mieux  en  dedans  qu’en  dehors  ,  c’eft  pour  Le  chori© 
ce  que  la  membrane  interne  eft  plus  déliee.  Celle  membra-  f20n°Ga~C 
ne  eftcouuerte  par  certains  ch&ir  ronde ,notraftre ,  comme  celle  de  lien,  & 
Uratte  tonte  entre-couppee  de  ~Vmjfeaux  3  dont  Vefdtm  raid  Pour<luoJ% 
la  defcriptiûn  en  celle  forte.  Sa  longueur ,  qui  prend  fa  pro¬ 
portion  de  celle' du  fœtus ,  peut  occuper  la  longueur  d’entre 
lesosdes  îles,  &  le  cartilage  xyphoide.  Son  ellendue  ou, 
largeur  peut  couurir  toute  la  fuperficie  intérieure  du  fond 
de  la  matrice,  &c  fon  efpaifleur  egalie  pour  le  moins  celle 
d’vnpoulce.  Elle  ne  Ce  forme  point  dans  lafemence  comme  Le  Placent 
les  autres  parties  :  mais  s’engendre  dans  le  fang,  qui  après  fcrfption^" 
k  trentiefme  iour  ef^enuoyé  dans  la  matrice  ,  pourferuir  par  Vefa* 
de  nourriture  au  fœtu^.  Et  quainli  ne  fok  „  en-voicy  vne  lmSo 
preuue  infallible.  On  trouue  dans  les  auortons  de  trente 
ou  quarante  iours,  les  racines  du  nombril ,  tres-bien  repre- 
fentees  j mais-on  n y  remarque  pas  feulement  des  apparen- 
cesdela  ma  (Te  ronde  ^  laquelle  apres  çe  tempslà  Reforme 
promptement  par  l'affluence  du  fang  &  de  1  efprit  j  pour 
fournir  ce  qu’il  faut  d’aliment  au  foetus.  C’eft  pourquoy  le 
fœtus  ne  prend  pas  fa  nourriture  en  autre  forte,  que  lés  vaif- 
féaux  vmhiiicaux>,  iufques  à  ce  qu’il  foit  afforty  de  toutesfes- 
parties.  - 

le  diray  francHement  ce  quei  ay  fouuent  remarqué  fur  le  La  vray*- 
placenta.C’ell  vne  pièce  de  chair  ronde ,  de  la  largeur  d’vn  nature  <fu 
pied ,  &  de  l’efpailfeur  de  trois  doigts  en  fon  milieu  ,  mais  de  trS 
beaucoup  moins  en  fes  extremitez  :  elle  faid  vne  partie  du  obfcrua- 
chorion,  &:  il  eft  véritable  que  ray  trouué  la  tunique  quon  ■{îJntfccwr-' 
nomme  chonon, toute  charnue  en  vn  auorten  de  trente  ioursa 
ouelle  elloit  fort  mince,  &  enueloppoit  le  foetus  de  toutes 
parts,  fay  veu  vn  autre  auorton  .,  où  leçhorion  elloit  plus  ef- 
pais  que  celasmais  aulfi  y-elloit  il  entamé  par  les  collez.  C’e- 
lloitfans  faute  lamaffe  de  chair, qui  côménçokà  sarôdir  &c  à 
quitter  leçhorion.  Mais  pour  dépeindre  entierem  et  la  vrayer 
geneiationSe  les  changemens  de  la  malTeronde/çachez  que 
layveu  des  foetus  de. neuf  mois  apres  la  mort  de  leurs  meres^ 
où  le  chorion  elloit  fort  efpais ,  &  quelques  fois  compofé  de 
deurmébranes,clont  i’vne  ne  palToit  pas  la  circonférence  du* 
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placenta  :&  (autre  qui  efloit  fort  deliee  ,  fe  refpandoitpar 
le  placenta  du  codé  ,  qui  regarde  le  fœtus.  Mais  quoy 
qu’on  fade ,  il  eft  impoffible  de  l’cn  feparer  fans  lacération. 
Remarquez  encore  que  lechorion  eft  de  toutes  parts  atta¬ 
ché  aux  parois  de  la  matrice ,  par  des  petits  8c  fort  minces  fi- 
lamens.  4  - 

tâ fubftan*  La  c^a^r placenta  n’eft pas femblable à  celle  des muf- 

cedu  pia-  clés  ,  ny  à  lafubftance  des  vifeeres  :  ce  n  eft ,  à  proprement 
écarta.  parler ,  qu’vn  amas  de  fang  figé ,  qu’on  peut  en  le  broyant  & 
ferrant  entre  fes  doigts ,  rediure  à  fa  première  nature. 

Vefalm  croit  que  celte  maffe  de  chair^à  efté  faiéte  pour  re- 
feîoti7  vl-  ceuo*r  »  fouftenir ,  lier  enfemble  ,  8c  conferuer  les  veines  & 
faims,  qui  arteres  du  fœtus  ,quifont  des  reiettons  des  veines  8c  arte-res 
ÆaUcn  ^  matrECe:  ma^s  CSE  viàgeauoit  défia  efté  remarqué  par 
Autre  vfa-  Galien.En  voicy  vn  autre  durant ïws  &  de  Varolim  :  La  maf- 
ge  d’Aran-feJechair^^wf-V/^fertàelabourer  lefangdela  mere  ,  qui 
folLt.  a”  Pâr  Ge  moyen  eft  plus  efpuré  ,  lors  qu’il  eft  diftribué  au  fœtus. 
Mais  ce  qui  eft  plus  eftrange  en  cecy ,  c’eft  quelle  attire  à  foy 
le  fang  arterial  8c  le  veneux  tout  enfemble,  8c  faiét  de  tous  les 
deux  comme  vne  cifterne,  dans  laquelle  les  veines  8c  les  ar¬ 
tères  du  fœtus ,  vont  puifer  chacune  le  leur  ,  8c  n  y  biffent 
que  la  lie  pour  la  nourriture  de  celte  piece  de  chair.  Ce  mef- 
lange  des  fangs  a  efté  neceffaire,  afin  que  celuy  du  fœtus  fuit 
Noms  de  P^us  eijPurG  j  8c  plus  commodément  efpuifé  par  les  racines 
-  delà  malle  capillaires  des  vaiffeaux  du  nombril ,  adioufle  \Arantm-, qui 
rcmde.  a  pr [s  fe  occafion ,  de  donner  le  nom  derfoye  de  la  matrice  à 

Aquapen-  b  maffe  de  chair.  Faüopius  la  nomme  placenta  3  8c  Columbm 
dente  nie  parenchyme  rond^quapendenté  prou  ne  contre  ^rantius  }cn  fon 
vraten&  hure  du  Fœtus ,  que  le  placenta  ne  faiét  point  office  de  foye 
introduit  dans  la  matrice  ,  &did  enfuitteque  les  vaiffeaux  dunom- 
^oftsen0  hril&ceux  de  la  matrice  font  ioinéts  enfemble, par  anafto- 
trclesvaif-  mofe, conformément  à  ce  que  Galien  en  aeferit.  Il  aduance 
féaux  du  fix  raifons  j  en  faneur  de  fa  première  thefe. 

^matrice!  La  premiere ,  pour  ce  qu’il  y  a  plus  d’apparence  ,  que  ce 
Ses  raifons  foie  vne  aétion  du  foye  de  l’enfant. 

La  prenne-  £*  deuxiefme  ,pource  qu’on  tr ou ueroit  les  excremens  du 

ladeuxief-fang  dans  le  placenta ,  où  on  n  en  voit  point  en  tout. 

La  troifîef-  La  trolfiefme  3  Pource  que  les  Anciensj  ont  mefprifé  celte 

^r°l  '  maffe  de  chair. 
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la quatriefrne >  pource  quelle  ne  fetrouuepas  en  toutes  îua“ 
fortes  d’Animaux.  Ladn-* 

Lacinquiefme, qu’il  tire  d'^Arift.  c’cft  pource  que  ces  chairs  quiefine. 
font  toujours  plu  s  grandes  fur  le  commencement  de  la  grof- 
fe(Tc,&  plus  petites  fur  letemps  de  renfantement ,  quiefb 
tout  le  contraire  de  ce  qui  deuoiteftre,  fi  elles  auoient  à  ef- 
purer  le  fang, d’autant  o^e  le  fœtus  a  befoin  de  plus  de nour¬ 
riture,  à  mefure  qu’il  eft  plus  grand.  Lafîxic & 

Lafixiefme,  pource  que  les  cochons  Selespoulains,  n’ont  me. 
point  en  tout  de  chair  dans  la  matrice  de  leurs  meres  ,  non 
pas  mefme  des  caruncules  :  5c  les  vaifîeaux  de  leur  nom¬ 
bril ,  font  attachez  auec  ceux  de  la  matrice  de  leurs  meres. 

Mais  certes  ,  ^Aquapendenté  nefai&quefe  morfondre  au- 
près  le  placenta, par  les  raifons  qu’il  allégué  iufques  là  ,  5c  de  iopini6 
luy-mefmeaduoüe  que  le  placenta  efpure  le  fang  ,  lors  qu’il 
eonuertit  ieplusgroftîer  en  fa  propre  fubftance,&  l’elaboure 
par  confequent  :  finon  premièrement  &  de  fa  propre  fonction  x 
du  moins  par  accident . 

J1  eft  vray  qu’il  iette  yne feptiefme  raifon  ^  à  la  fuitte  des  fix 
premières ,  qui  a  plus.de' force  quelles.  Les  arteres  vmbilica  r3con  d’L 
ks,cedi£i-il,fe  vont  joindre  aux  arteres  de  la  matrice,  pour  quapea- 
entirer  le  fang  vital  .-pourquoy  donc  les  veines  ne  feront- demc’ 
elles  pas  le  mefme  ?  Puis  que  lefang.de  celle  s- cy  ne  requiert 
pas  tant  de  préparation  que  celuy  de  celles  là. 

Il  donne  apres  cela  trois  raifons  ,’pour  prouuer  i’anafto-  Autres  nW 
mfede  Galien,  entre  les  vaifteaux  du  nombril  5c  de  la  matri- 
ee.  V  oicy  U  première.  Le  fang.de  la  mere  doit ,  ce  dit-il ,  paf-  Autheur, 
fer  fans  delay,  d’elle  à  fon  enfant ,  pour  luy  feruir  de  nourri  Pour  prou- 
ture.  Ce  qui  reu  Ait  très-  bien  parfanaftomofe  des  vaifteaux.,  ftomafcdè-- 
parlentremife  de  laquelle  il  va  prefque  en  moins  derien,  de  Galien, 
ï’vnà  l’autre, fans  eftre  retenu  dans  le  placenta.  raifon/16' 

La fécondé  eft  conceuë  en  ces  termes.  Si  les  arteres  vmbili-  La  fecon<fe. 
cales  ne  font  pas  attachées  auec  celles  de  la  matrice  /  5c  de 
grâce,  où  pourront-  elles  puifer  leur  fang  vital  5c  très -bien 
efpuré  î  feroit-ce  bien  dans  le  placenta,  où  il  eft  meflé  auec 
iefang  greffier  5c  corrompu? 

Latroifiefine ,  prend  tout  ce  qu’elle  a  de  valeur,  de  Tau-  La  troifief: 
thorité  des  Anciens^  qui  ont  efté  lesinuenteurs  de  celle  ana-  mc*~ 
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ftomole  des  vaifleaux  du  nombril  ,  auec  ceux  de  la  matrice 
8c  partant  c’eft,  dit  <Aquapendenté ,  s’en  prendre  à  leur  do&ri-. 
don  de™*  s  ne  que  de  la  metter.  Ioind  que  fi  ces  vaifteaux  n’eftoientpas 
■raifons.  continuez  les  vns  aux  autres  ,  ils  s’entrefepareroient  a  la 
moindre  rencontre ,  êc  ne  demeureraient  iamais  les  vns  au¬ 
près  des  autres ,  tandis  qu’ils  feroient  tirez  en  bas ,  par  la  pe¬ 
lant  eu  r  du  fœtus.  C’aeftépourquoy  la  Nature  a  ietté  lamaf- 
fe  de  chair  à  l’entour  des  extremicez  des  vaifteaux  pour 
les  cimenter  enfemble  ,  durant  tout  le  temps  de  la  grof- 
fiefte. 

jéreumué  pourrait  refpondre  de  la  part  d’Ariftote ,  que  le 
Rcrponfc  fang  eft  conferué  dansœes  chairs  glanduleufcs  de  la  tnaffe, 

‘  comme  le  laid  dans  les  mammelles  ,  8c  que  chaque  vaifteau 
d’Ariftote;  va  purferià  dedans  l’humeur  qui  luy  eft  propre,  prefque  en 
U mefmeforte,queplufieurs  herbes  fucent  des  fucs  differens 
dans  vn  mefme  pré.  Spigeiim  fouftient  que  le  placenta  ne 
purifie  pas  le  fàng,  mais  il  n’employe  que  les  raifons  d’Àqua- 
pendenté  ,  8c  conclud  quei  vfage  de  la  mafteronde,  n’eâ 
quedefouftenir  la  diftribudon  des  vaifteaux.  Au  relie  ,  lors 
que  celle  chair  fe  deftache  d’anec  la  matrice >'  âuant  que  le 
fœtus  en foit dehors,-  elle caufe des  hæmorrhagies , qui  don¬ 
nent  la  mort  à  l’enfant, à  caufe  delà feparatiô  de  la  partie, par 
I  entremifede  laquelle^! tiroir  fa  nourriture  de  lanière. Mais 
elle  felepare  de  la  matrice,tout  ainfi  qu’vn  fruidmeur  tombe 
de  fon  arbre ,  lors  qu’on  accouche  dans  le  terme  requis,  & 
comme  vn  fruid  vert  cueilly  deuant  le  temps  aux  auorte- 
mcns.Lors  quelle  eft  retenue  dansla  matrice  quelque  temps 
apres  l’accouchement ,  elle  y  forme  des  eftranges  maladies, 
8c  donne  mefme  la .mort  infallibiement  „  fi  on  n’eft  pas  foi- 
gneuxdel’en  retirer  de  bonne  heure. 
te  placera  U  eft  vray  neantmoins  qui  Hippocrate ,  Ægineta,  8c  long 
ne  ioane  temps  apres  eux  .Aquapendenté ,  ont  efcrit  que  le  placenta 
pas  touf-  eûoit  quelques  fois  retenu  dans  la  matrice.pendant  des  huift 
mott  .bien  10 urs  entiers  apres  1  enrantemet  ^  qu  il  s  y  ppurruloit  entiere- 
qu’ilfoit_  ment,  8c  n’en  fortpit  quàpiecesrapportees.Certesficelaeil 
la  matrice*  véritable  ,•  il  faut  aduoiierque  les  petits  morceaux,  qui  y^peu- 
uent  refter  par  diuerfes  occaûôs  ,nefçauroiét  faire  mourir  les 
accouchées. C’eft  pourquoy  lors  qu’apres  leur  mormon  trou- 

us 
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tîe’des  enleueures  dans  leurs  matrices,  aux  endroits  où  le  Les  cnîe- 
placenta  eftoit  attaché  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela,  les  aller  pren-  ç^enajs 
dre  incontinent  pour  des  portions  de  celle  malTe  :  ains  tenir  de  la  ma. 
pour  certain  quefe  peut  dire  la  fubftance  de  la  matrice  ,1a-  tnce«csot 
quelle  paroillainü  gôflee, noire  &:  enleuce,  à  caufede  la  liai-  Sup^accn- 
fon  eftroi&e  quelle  auoit  auec  le  placenta  j  aulïï  fe  defenfle-  la>&  eom- 
elle,  sabbat,  pollit  8c  reprend  fa  première  couleur  petit  à  meut* 
petit ,  à  mefure  qu  elle  vuide  fes  ordures. le  diray  bien  plus,il 
n’yaiamais  enfantement,  où  il  ne  relie  quelque  piece  du  pla¬ 
centa,  dans  la  matrice  ,  laquelle  e£l  fi  fort  attachée  aux  pa¬ 
rois  d’icelle , quelle n’en fort iamais qu’en  pourriture. l’en ay 
faid  l  experience  fur  des  femmes  quiefloientfurle  poinà 
d’accoucher,  o  ù  ie  trouuay  le  placenta  tellement  collé  auec 
la  matrice,  que  ie  n’ay  iamais fccu  l’en  feparer  entièrement 
auec  les  mains,  quelque  exaft  que  i’ayepeu  eÜre  en  ce  tra- 
uail  :  car  il  en  reftoit  touliours  quelque  petite  piece,  en  l’en- 
droid  où  elleelloit  plus  fort  attachée. 

Le  placenta  nefl  pas  attaché  à  toute  la  matrice  ,  c’ell  La  fi 
toufiours  à  l’vneou  à  l’autre  de  fes  parties ,  au  dire  de  Fallopiw,  du  place*.- 
êuoufiours  à  celles- là,  où  l’extremité  du  vailTeau  fpermati-  £  |eIoa 
que  laifTe  vne  petite  ouuerture  ,  qui  fe  trouue touliours  au  bus^&fo* 
milieu  du  placenta,  Sc  en  ell  le  centre.  Columbus  place  lamaf-  v&gc. 
fc  ronde  fur  le  deuant  de  la  matrice  /pour  y  feruir  comme 
de  barricade  au  foetus ,  qui  foit  oppofee  à  la  violence  des  in- 
iures  externes.  Tous  les  autres  ne  difencriende  certain  fur  La  ^ajr* 
lafituation  du  placenta, aulïï  le  voit-on  tantoll  fur  le  deuant: 
maintenant  fur  le  derrière  ,  autres  fois  fur  les  collez  de  la  delà  co- 
matrice.il  ell  vray  qu’il  prend  toufiours  fa  place  en  l’endroit  §aoiûrc- 
où  les  vailFeaux  fpermatiques  de  la  matrice  fe  rencontrent , 

&  meflent  auec  les  hypogallriques  :  &c  c’ell  pourquoy 
on  le  trouue  ordinairement  fur  la  partie  fuperieure  de 
la  matrice  ,  tirant  fur  le  deuant  ,  vis-à  vis  du  péritoine. 

Il  eft  aulïï  allez  fouuent  collé  au  fonds  de  la  matrice  ,  qu’il 
couure  lors  qu’il  eft  en  fa  perfection  ,  par  vn  circuit  quire- 
uient  au  rond  qu’on  faiét  auec  le  pouîce  8c  l’index. ]Lc  placen¬ 
tas  cfté  logé  en  haut,  vers  le  fonds  delà  matrice ,  dift  F  abri -  v  .  . 
cîmi&c  pour  ellre  eüoigné  de  la  fueur  &c  de  IVrine  ,de  peur  4.Aqù”pëtt 
que  s’il  elloit  plus  bas,  lepalTagedes  vailfeaux  du  nombril,  dcate  fur 

Y  Y  Y  y  y 
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^  nefe  trouuaft  fermé,  8c  le  fang  préparé  pour  la  nourriture 
saiCon.  3  de  l’enfanr ,  retenu'dedans ,  entre  deux  pefanteurs ,  celle  du 
foetus, Scelle  de  la  mafte.  Carpmle  mec  vis-à-vis  du  dos  de 
latnere^oùiiferccommè d’vne couuertureà  1’enfant,  pour 
luy  entretenir  fa  chaleur  dans  fa  cauké A\  faut  entendre  ÏA- 
phorif^  Jn  pliure  i  oùileft  trai&é  de  lafituation  des  mafles 
8c des  femelles  ,  de ïl/nion du placenta  duec U  matrice ,  8c  s’ad- 
drelfer  fur  cela  à  Galien  en  [on  Comment.  Les  iumeaux  n’ont 
qu’vnplacGta^ui  reçoit  les  vaifteaux  vmbilicaux  detousles 
deux.Iediray  franchement  ce  que  îay  remarqué  fur  la  Situa¬ 
nte-  de  tion  du  placenta.  Il  tient  à  Tvn  des  angles  de  la  matrice ,  par 
Carpes,  vn  ligament  charnu,  mince  8c  court  >  fur  le  commencement 
de  la  groftefte  :  d’où  peu  à  peu  ,  à  mefure  qu’il  s’efpaifiit  8c 
deuient  plus  charnu ,  il  fe  refpand  par  tout  le deuant  délai 
matrice,  8c quelques  fois  parle  derrière ,  comme  iay  remar¬ 
qué  on  vue-  femme  grolfe  de  huicf  niois  ,  8c  en- beaucoup 
diautresi  ’  . 


La  deuxiëfme  tunique  du  fœms  ,  celle  qui  fenueloppe 
^  2  immédiatement ,  cc&lammos  ,  qui  eftvne  membrane  plus 
délicate  8c  plus  mince  de  beaucoup  que  lechorion,  à  qui 
elle  eÜ:  fort  eftroicfcëment  attachée ,  quelques  fois  de  tous 
^ ^  caftez ,  8c:autres  fois  vis-à-visdu  placenta  feulement:  autres 

àcaJdJe’  fois  mefme  elle  en  eft  entièrement  feparee.  Elle  eft  auftiat- 
&  moiutie  tachee  au  nombril  du  fœtus  fur  la  Superficie  du  ventr c.^ra»*~ 
^inlmfuktlus  diél  que  les  eaux  des  veines  &  desfueursdu  foetus,  font 
ab  Empe.  enfermees  dâs  cefte  tuniquejCÔme  dans  vne  cifterne,d’où  el- 
fhorMi’  ^es  ne  Sortent  qu’enl’enfantement.  Cela  eft  très  véritable ,  8C 
poilu,  hb.  a^efté  efprouué  par  moy  fort  fouuent  ,  furlëfœtu s  humain, 
a^quod  a-  Aquapendenté  en  parle  autrement  ,  8c  fouftient  qu’il  y  a  des 
^küb^'  membranes  feparees  pour  contenir  Jés  Sueurs  8c  les  vrines, 
inde  Eilei-  aufîibienaux hommes quaux.chiensvDefortcquéJa  fueurf® 
îhvâ-Bea.  ramafTe  dans  lamnios ,  à  fonaduis ,  8c  lVrine  dans  le  cho- 
r*on  i  qui  eftmfîement  .rencontrer  rohferuation  de.Ruffus 

à»-  ftiit  t 

du*  isà  ■  5  non  àCrtf£3vt  aUrezi{tîmsBt,2U0ttdatx  portuVeî propter  molTitiem  &  iensritudinm » 

*  1  V  I./  t 

dicituf  quaa  ü-JM 0$  tq  <Zy£v  jUél/yÇ  j  fine  r short  &  fîitni;afg,  Afud  Suidât!* 
^  >  tjlvzs  qusd  immolatarum  'viSHnuttum  fanguimfn  ***_ 

jêfitf  %u#J}  stfjXYidf  Td  OjjASifmi*  Vide  TbejAurut»  Gracum  Hcaiici  Stepjbaoi- 
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Ephefius ,  au  chapitre  dernier  du  i.  Hure  ,  où  elle  ell  couchee  ^’°fn^s 
en  ces  fmwei.Nous  auons ,  dit  Ruffws,  rencontré  en  diifequant  J-„t  ieulieuus* 
celle membrane ,  vu  humeur  plus  fubtil  debeaucoup  ,  que  de  ivrine 
celuy.  du  chonon ,  qui ,  à  en  parier  fatnement,nous  fembloit  du 
e(lre  la  lueur  de f  enfant ,  &c  auons  recogneu  qu'il  en  defeen-  d’Aquapi- 
doit  yn  autre  dans  le  chorion  parrourache,quiiiepouuoit  dcnté* 
cht  que  IVrine.  Aquapendentédid  qu’on  pourra  recognoi- 
firc  la  vérité  de  Ton  opinion,  par  1/ne  fembtable  expérience. 

Pendez  yn  chien  parla  telle  ou  parles  pieds  ,  dit-il ,  Sc  EXperjeîtj 
vous  verrez,  fi  l'air  efl  fera  in ,  que  l’vrine  &  la  Tueur  font  cha-  ced'Aqua- 
cune  dans  fa  membrane  i  que  celle- là  ell  au  fonds  du  cho-  PendenKt 
xion,  &  celle  cy  à  la  cime  de  lamnios  :  ce  qu’on  defcouuri- 
ra  encore  mieux  -,  en  tenant  le  chien  par  la  telle ,  pluftoft  que 
par  les  pieds.  Mais  n’en  defplaife  à  Aquapendenté ,  celle  ex¬ 
périence  n’eâ  vray  e  qu’aux  chiens ,  èc  non  pas  aux  hom  mes: 
c’ellpourquoy  il  ne  fai&quefe  morfondre,k>rs  qu’il  eonclud 
en  celle  forte.  Que  fi  ivrine  Scia  fueur  font  fepareesdans  les 
membranes  du  chien  Sc  de  bagneau  s  à  plus  forte  raifon  le  fe¬ 
ront  elles  dans  celles  de  l'homme.,  qui  a  vne  peau  molle  8c 
pelee  #  non  pas  vn  cuir  efpais  SC  pelu,  comme  ces  autres 
animaux. 

Ces  tuniques, lors  qu’elles  fonttoutes  ramalTees  cnséble,  seamdx  & 
seblent  ne  faire  qu  vn  feul  corps,qu’o  nome  arriéré -faix: pour  fecundina 
ce  que  c  eü  ce  qui  efl:  mis  dehors  le  dernier  aux  enfantemens. 

Tous  les  animaux  mangent  par  vn  inftind  naturel  celle  def- 
poüille,  au  mefme  temps  qu’ils  ont  mis  leurs  petits  au  mon-  ^ 
de,  parla  feule alîîllance  qu’ils  tirent  d’eux-mefmes.  Il  n’y  ^ v  9 
a  que  les  ourfeauxqui  naifientdans  leurs  membranes  ,&que  vbi  Cale- 
leurmeredefehire  a  force  de  les  lefcher,cequia  donné  occa-  nus  ,CT“ 
iion  à  quelques  vns  de  peler  que  1  ours  n  elt,  lors  qu  il  vict  au  jphe  4?. 
môde,qu  vne  malTede  chair,fans  forme  ny  figure  ;  mais  qu’il 
reçoit  tous  les  deux  de  la  langue  de  fa  merc.  C’ellvnemani- 
feiie faulfeté ,  contre  laquelle  d’^ilechamp  oppofe  vne  expe- 
rience,  qu’il  a  faiéfce ,  fur  le  corps  d  vn’  ourfe,ou  il  trouua  les  gue»i*t 
ourfeaux  accomplis  en  toutes,  leurs  parties.  'nûV 

quttiis  enim  fcrilitur  cum  sir  ttemflctttt  \  efl  rtcrui  ,  quoties  veto  cum  gratii  in 
fecundiaz. 
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Taufferé  de  Albertus  au  y. des  Animaux  raconte  vne  chofe  toute  pa~ 
SiéTdes  rc^e  »  &  S caliger  en  [on  Exercitation  6. ~4rt.  15.  remarqu e  que 
«adêaax.  vers  les  A  lpes,il  fut  veu  vne  ourfe ,  par  les  chaffeurs  du  pays, 
dans  le  ventre  de  laquelle  on  treuua  vn  fœtus,  où  il  n’y  auoit 
rien  à  redire.  Le  melrae  enl?  Exercitation  i83.parîe  en  celle  for* 
te.  L  2l  mer  e, dit -if  farlant  de  ïourfe ,  lefche  fes  petits,  pour  net* 
toyer  les  glaires  &  les  eroulles  de  leur  cuir. 

il  n'y  a  donc  que  deux  membranes  à  1  entour  du  foetus 
humain: mais  il  y  en  a  trois  à  l’entour  de  ceux  des  belles, en  y 
côprenant  Üaüatoide.cêÇce  troifiefme  quine  fetrouuè  iamais 
liraatois  aux  b6mes,&  qui  ell  necelfaire  aux  beftes,au  rapport  de  Fal* 
àdï&ione  lopius  en  fes  ObferitdtioSj&càe  V  efalius  enï examen  qu’il  en  fait: 
■àxkôa  ,  pource  que  la  matrice  des  animaux  ellant  pleine  de  cotyle* 
qu*  fam  (jons  &  ies  vailfeaux  du  nombril  dillribuez  par  le  chorion, 
jigni fient,  lvrme  ne  pourroit  eltre  receue, entre  le  chorion  &  lam- 
e*  nios  fans  incommoder  grandement  le  fœtus ,  tant  par  le  re- 
-ftlinafi  froidilfeioenc  de  ces  vailfeaux ,  qui  feroit  infallibte;  puis  que 
mal  iunftis  de  toutes  parts  ils  auroient  fvrine  aupcez  d’eux  :qu  a  caufe 
&  {abattu ,  ^u’ea  la-  dÜatation  des  arteres,il  s’en  gjilferoit  quelque  quan- 
7am  crafi  tité  dans  leurs  cauitez.C  eft  pourquoy  il  elloit  à  propos  que 
{um  ccntj*  IVrine  eull  fatunique  à  part.  Mais  cela  n’ell  pas  necelfaire 
Vmtvpf-  aiix  hommes,  pour  ce  que  les  vailfeauxde  leur  nombril  font 
neuuièdi-  difperfez  par  le  placenta ,  non  pas  parle  chorion ,  que  fvrine 
dicima*  ~  par  confequent  m’incommode  en  rien. 

Godille,  e*  Certes ,  ces  belles  paroles  de  Vefalins  ne  font  point  d’as* 
vn  cerue.-  COrd  auec  la  raifon,  ny  auec  f expérience;  elles  répugnent  à 
>  *  tou s  ^es  deux. Car  li  tant  ell  que  l’ourache ne  foit  pas  percé, 8c 

ex  sSSa  fvrine  coule  dehors  par  la  verge  de  fëfant.-ne  faut  il  point 

fignificat ,  que  l  amnios  s’ouure  pour  doner  palfage  à  fvrine  dâs  le  cho- 
^75fôy  j  rioo  ?  ou  bien  que  tous  les  deux  humeurs,  fvrine  êi  la 
Irma tur%  hieur. ,  fe  mellent  enfemble  dansl’amnios?  En  vérité  fœif 
z7àæo,  ex  nous  apprend  qu’il  n  y  a  point  d’humeurs  en  to ut-l'ar riere- 
Theopbi-  faix ,  hors-cefte  tunique  amnias. 

^rSior°f'  Vol  chères  reiene  la  preuue  de  Ealtopius' ,  lur  la  ne» 

cclîité  de  l’allant  eide,  pour  ce,  dit-ilf,  que  les  chiens  n’ea- 
ont  point; 
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Outre  toutes  ces  tuniques.on  en  remarque  encore  hneau-  ta  coiff* 
frf;laqueliecouure  quelquefoisla  telle  des  enfans  ,  en  façon  dcs  .enfaB®’ 
de  capuchon  j  ou  d’vn  cafque ,  que  le  vulgaire  nomme  la  coif  - 
/r.G’eft  vne  membrane  feparee  des  autres,  fi  on  en  croit  Cor¬ 
nélius  Gema,  Sc  qui  eft  plus  renforcée  que  l’amnios^bie  qu  elle 
foitpl9  deliee  quelle:  elle  a  en  bas  vne  bordure  qui  reffemble 
à  vne  frange  rouge,  quelquefois  mefme  elle  defeend  depuis 
la  telle  de  L’enfant  iufques  au  nombril ,  Si  luy  faid  courre 
rifque  de  fa  vie,!!  on  n'a  le  foin  de  la  luy  arracher  prôptemét, 
ainfi  que  Gemma  remarque  en  fon  fils  aifnê  qui  vint  au  mo¬ 
de  la  coiffe  entefte.  Celle  tunique  feforme  dufuperfîu  delà  J* 
feméce,  lors  que  la  faculté  formatiue  refpad  fa  vertu  partout  fejon  c'Qr' 
le  circuit  des  parties  quelle  couure,  ce  qu'on iuge, pour  ce  ncIius 
que  les  femmes  qui  font  des  enfans  coiffez,nevuident  pref-  Gcœma* 
quepoint  deferofitez ,  au  temps  quelles  accouchent. 

Voylàceque  Gemma  &  quelques  autres  greffiers  en  l’A¬ 
natomie  ont  creu  de  la  coiffe ,  qui  ne  s’accorde  point  auec  les 
penfees  des  bons  Anatomifles.  Car  ils  prennent  tous  cette  Aufre  op- 
coiffe  pour  vne  portiô  de  hamnios ,  qui  quelquefois  s’adiufle  nion  fur  la 
très -bien  fur  le  col  des  enfansù  canfe  des  reuolutions  que  le 
nombril  faid  pour  lors  en  cet  endroid,  C'eût  pourquoyft’en- 
fantquinepeut  pas  fecouër  cette  membrane,  eft  contraind 
d’entrerau  monde,  le  mafque  furie  vifage.  Ce  qui  arriue,au 
dire  de  Leuinus  Lemnim  &  de  Paré  3  lors  que  la  mere  accou¬ 
che  heur eufement, par  vn  genereux  effort ,  qui  faid  dans  fes 
parties  vn  paffage  libre  pour  l'enfant  :  pour  ce  qu’on  n'a  ia- 
mais  veucefte  membrane  fur  la  telle  des.  enfans  -  parmy  les 
rudesaccouchemens ,  où  elle  eft  toufiours  retenue  dans  les 
palfages  ellroits  du  lieu  par  où  l’enfant  doit  palfer  prefquc 
enlamefmefortequela  couleuure  fe  traifne  dans  des  lieux 
eflroi&s ,  lors  quelle  veut  quitter  fa  vieille  peau. 

Les  femmes  conçoiuent  des  merueilles  pour  la  fortune  des 
enfansqui  naiffent  coiffez  Sc  en  gardét  foigneufemêt  la  coiffé 
comme  vne  marque  infaillible  de  leur  aduancement  aux  h5*  La  coHFç 
neurs&  aux  ncheffes.  Lampridiusxzc®ntc  e^t^ritomus  Dia  ^ 

dumenus  qui  vint  au  monde  le  mafque  fur  le  vifagp ,  fut  vn  fclicitiv 
desheureux  homes  de  fon  temps.  Voire  mefme  lesanciens 
déferaient  tant  à  ce  bonnet  naturel ,  que  ceux  qui  le  pos- 
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soient  efloiét  à  leur  aduis  alîeurez  d  vne  bonne  fortune.  Ceü 
pourquoy,  diél  Lampridm  ,  les  fages  femmes  lenleuoient 
auec  auidité  ,  pour  les  vendre  aux  crédules  Aduocat$> 
aufquels  elles  perfuadoient ,  que  moyennant  cela,  le  prix 
felo^lce*  * 'éloquence  leur  elloit  infaillible.  Balfamo  en  [on  Com « 

c  '  mentaire  fur  les  Canons ,  raconte  que  certain  Prœtus  Clerc  &t 
furpris  auec  celte  calotte  qu’il  auoitacheptee  dvne  femme, 
Satnët  Iean  chryfoflome  déclamé  en  plusieurs  endrolBs  de  [es fer- 
mons, -contre les  fages  femmes  ,  qui  abufoient  lesperfonnes, 
par  des  femblablesimpoftures  &  forceleries. 

Voylà  la  vraye  hiftoire  des  tuniques  du  fœtus ,  que  Syluius 
nvn  peudefguifée  ,  pour  auoir  voulu  prendre  le  party  de 
Galien  auec  trop  de  palïion  ,  qui  l’a  porté  à  recognoi- 
fire  vne  allantoide  au  fœtus  humain  contre  la  vérité  de  fhi- 
la  trc  ûoire,  Voicy  ce  qu’il  en  a  difè ,  tiré  mot  à  mot  de  fon  wtrodu* 

grande  pat  Ehion\  8cdu  Hure  de  la  réfutation  des  calomnies  de  Vefalius.  Le 
iîon  de  Syl-  chorioneft  compofé  de  deux  membranes  >  dont  l’interne  eft 
Sïiiiafait  extrêmement  deliee  ,  3c  l’externe  tant  foit  peu  plus  efpailTe, 
faillir.  mais  aufïïpius  mollalTej 3c  qui  relTembîe  parfaitement  bien 
par  fan  efpaiireur}molldTe  8c  couleur  à  vn  papier  gris  quon  a 
trempé  dansdufang  'tant  s  en  faut,  qu’au  temps  de  l’enfan¬ 
tement  elle  foit  efpailTe dyn doigt ,  qu’au  contraire  ,  bonne* 
ment  efgale-clle  pour  lors  l’efpailTeur  d’vn  ongle  :  les  vaif- 
feaux  du  fœtus  font  entreces  deux  tuniques, 
la  defcrî-  L  allantoide  qui  eft  vne  tunique  fernblable  à  vn  gros  boyau 

çdon  de  îiépariesdeuxbouts,  fe  fait  par  la  dilatation  de  l’ourache, 
qui  s  efLargit  manuellement  fur  le  milieu  du  fœtus  8c  fe  re- 
treffic  toufiours  dé  plus  en  plus ,  comme  elle  s’eftend  fur  ces 
ss  cxtremitez.  Elle  ne  couure  pas  tout  le  fœtus  ^ains  les  plus  re- 
îeuees parties ,  comme  la  telle  ,  les  pieds  3  le  ventre  3c  les 
,  fefTes.  II  n’y  a  que  l’amnios  qui  l’enueloppe  de  tous  co- 
fiez  :  ceft  vne  membrane  deliee  à  la  vérité,  mais  qui  néant- 
~  '  moins  ellpîus  efpailTe  &  plus  renforcée  que  i’allamoide.  On 

cognoic  la  vérité  de  cecy ,  tant  en  ce  qu’elle  refifte  à  1  acrimo¬ 
nie  8c  cqrruptiondel’vrine  du  fœtus ,  qu*el!e  reçoit  8c,  con¬ 
tient  pendant  toute  la  grolfelTe  :  qu  en  ce  qu  elle  repoulfe 
les  coups  de  tefte^de  pieds  8c  de  mains  de  1  enfant,  qui  la  def- 
chireroiçt  en  moins  de  rien,  li  elieif  eftcit  extrêmement  ren- 
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forcée.  La  méthode  de  bien  recognoiftre  8c  de  feparer  arti- 
fteraentles  membranes  du  foetus, eft  déduite  au  long  chez  gnoiftre  & 
Syluius  en fon Introdudîionjiure  3»  eeft  làqu’ilfaut  s’addref-  ferles 
fer  pour  l’apprendre.  ïu  fS». 
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du  Nombril. 

Chapitre  IV. 

A  faculté  formatrice  n’a  pas  fîtoft  acheuéks 
mébranes  dufœtus,que  pouffant  plus  auant  so  Gram!  arti- 
ouuragejelleiette  dés  auffrtoft  lefôdemêt  des  J^urdec  ** 
autres  parties  qu’ellene  fut  côtraire,  &pour  ce  la  foimatiô 
qu’il  eftoit  à  craindre  de  quitter  befongne  auat  dufoitusî 
le  téps,eiie  tire  des  cornes  delà  matrice, deux  vaiffeaux  capil¬ 
laires,  vn  de  chafque  cofté ,  qui  vôt  rencôtrer  la  fuperficie  de 
1a  feméce  (qui eft  défia  efpaifîle  en  forme  de  caillé)par  fa  par^ 
tie  pofterieure.  Ce  grâd  artifice  de  la  nature  a  efté  defcouuert 
par  Vmlws,  8c  deferit  par  luy-mefmefoubs  le  nom  de  ract- 
nés  dorfales  du  fœtus ,  dont  il  ne  refte  pas-feulement  des  ap-  Varoiius, 
parences, apres  que  l’ouurage  eftaccomply.  fembient 

Mais  Auicennas  n’auroit-ii  pas  eu  cognoiffance  de  ce  cognuës 
myftere/ Certes  le  iudicieux  le&eur  en  déterminera  la  que-  parAuicc*. 
âionapresqu’il  aura  pefé  comme  il  faut ,  ces  paroles  du  hure 
3.  F en.  21 .  Tvaiêîé.  1 .  T eut  autant  de  temps  qu e  la femen  ce  d e 
là  femme  eft  à  fe  mefler  âuecelle ,  St  iufques  à  ce  qu’il  fe  foit 
faift  comme  deux  cornes  femblahles  aux  noyau  xfiesdattes. 

Mais  lors  quelles  fe  méfient ,  il fc  faid  vn  boüillonnement, 
apres  lequel  il  reftevne  bouteille  ou  vefTie  qui  fe  répand  par¬ 
tout  louurage  >  8c  luy  fert  de  première  tunique.  La  femen  ce 
qui  eft  défia  eüabourée  en  perfection  &  les  cornes  fe  lient 
enfemble  apres  cela  8c  celle-là  trouüe  de  quoy  à  fe  nourrir 
auprès  de  celies-cy,  iufques  à  tant  qu  ayant  changé  denatu* 
te,  ellefe  nourriffe  defang  menftruel. 

Ces  racines  d’orfales  du  fœtus  n’ont  pas  pluftoft  efté  com-  . 

^leesëceffacees,  que  la  nature  tire  des  veines  8c  des  arteres>  (Cau* 
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®ombril  eft  du  nombril  de  l’enfant,  8c  les  va  planter  dans  le  chorion.qui 
tu"S&  non  paroift  défia  charnu  en  l  endroid  où  le  placenta  doit  prendre 
pas  dans  la  faplace,  Il  eft  donc  véritable  que  les  vaiffeaux  du  nombril 
xnatucc •  forcent  du  foetus  pour  s’aller  refpandre  fur  les  parois  de  la 
matrice  :  8c  non  pas  de  la  matrice»  pour  entrer  dans  le  fœtus, 
quoy  qu’il  en  femble  ■à.Vefklius  8 c  a  Columbns ,  8c  à  Galien 
mefme,  au  Hure  de  la  direction  de  la  matrice  \  au  Hure  l^de  /*>- 
fage  des. Parties  ,  chap.  4.  &  au  liure  de  la  format,  du  fœtus,  ch.  2, 
Il  eft  vray  qu’il  en  a  parle  tout  autrement  ,  au  fixiefme  liure  des 
décrits  d'Hippocrate  &  Platon. 

Mais  pour  affoupir  ce  different  d’efcole  foubs  vnpeu  de 
l’opinion  paroles,on  n’a  qu’à  dire  ce  qui  eft  très  vray  femblablc,que  les 
d’Ar antius  vaiffeaux  ombilicaux  fefont  de  la  femenceauanr  toutes  au- 
ncdes°vaff-  tres  parties  5  &que  ce  font  eux  à  qui  toutes  les  veines  &ar- 
feaux  om-  teres  du  corps  doiuent  leur  naiffance.  Celle  opinion  a  telle- 
Ijilicaux.  ment  pieu  à  rantius  ,  qu’il  n’a  iamaisfceu  goufter  celle  de 
Galien  }cpdoy  que  Vefalius  8c  Columbm  l’eulfent  receuë, comme 
très  véritable.  Pour  ce  qu  il  faudroit ,  di&  ^4 rantius ,  fi  cela 
auoit  lieu,  qu’il  y  eut  anaft omofe  entre  les  vaiffeaux  de  la 
matrice,  8c  ceux  du  nombril ,8c  qu'ils  s’abbouchaffent  en- 
femble,  ce  qui  efl  impofTib  le,à  caufe  de  l’inter  pofition  du  pla¬ 
centa  jG[ui  eft  efpaisde  deux  bons  doigts  entre  les  bouches 
de  c  es  vaiffeaux.  Mais  pourquoy  faudroit-il  qu’il  y  eut  ana- 
ftomofe  entre  ces  vaiffeaux ,  medira-onpeut-eftre?  pource, 
les  raifons  luy  refpondray-ie,que  les  principes  des  chofcs  doiuent  eflre 
contre  Ga*  côioints  auec  elles.  A  diouftez  à  cela  qu'il  faudrQft.fi  ces  vaif- 
lius&VCo-  ^eaiîX  effoient  i< oin&s  enfemble,  quelaliaifon  &:  continuité 
lnvabas.  en  fut  difloute  à  chafque  enfantement ,  d’où  il  arriueroit 
fans  faute  des  vuidanges  pertes  de  £ang  qui  feroiét  irré¬ 
parables. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  cônfiderable  en  cecy  ,  ceft 
que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  n’en  pénétrent  point  la  fub- 
ftance  :  ains  fe  terminent  fur  la  fuperficie,  8c  defehargent  leur 
fang  dans  des  petits  tuyaux  qui  fe  rencontrent  à  leurs  em- 
boucheures,  ainfi  qu’il  a  efté  did  enfon  lieu.  C’cft  doù  le 
placenta  tire  le  ff  en,  tant  le  veneux  que  l’arterial  ,  qu’elle 
mefle  8c  confond  cnfemble,  par  vn  fecret  quin’eft  cogneu 
qu  a  çefte  fage  mere,  laquelle  tempere  8c.  rabbat  l’ardeur  de 

i’arteriai 


11VKE  SIXIESME .  919 

farterial  dans  la  tiedeur  du  veneux  :  Sc  délayé  les  lies  Sc  or- 
dures  du  veneux  dans  la  rubtilixédel’arteirial.Etpourcom  veneux  fe 
bledemerueilies  ,  les  veines  &  les  arceres  puifent  chacune  meiknt dac 
lefangquileur  eft  propre  dansvncmefme  four  ce  ,  ou  dans  &  p^ur-** 
vnemeîme  malle  ,  pour  ne  s’efloigner  pas  des  termes  de  quoy. 
l’elcole.  Cefangayant  elléen  celle  forteartiré  dans  les  vaif- 
feaux3eftheureufemét  côduit  aux  lieux  aufquels  ilaelté  defli- 
népar  la  nature  :  ainli  ceiuy  des  veines  eft  defchargé  dans  les 
racines  de  là  veine  porte,&:  ceiuy  des  arteres  dans  les  arteres 


Mais  pourquoy  les  arteres  ne  portent  elles  pas  le  leur  dâs  ^uc* 
le  cœur  ,qui  eft  le  principe  de  vie  ,  ou  à  tout  le  moins  dans 
la  grolïè  artere  ? Pource ,  refpond  G  alien  au  15.  liure  de l'vfage 
des  Parties ,  chap.  4,  que  les  arteres  courroient  rifque  d’eftrc 
rompues  en  vn  filong  chemin  >  ce  qu’on  ne  doit  pascrain-  Rcfponïc 
dre  en  ceiuy  quelles  tiennent  pour  aller  rencontrer  les  ilia-  dcGallcn- 
queSjOÙ  elles  fe  vont  rendre  par  les  collez  de  la  velîie.  Il 
faut  remarquer  en  cet  endroiSl^  que  les  arteres  ombilicales  Cancres 
iettentdeux  ou  trois  reiettons  ,  dont  le  plus  grand  entre  0mbiiica: 
toufiours  dans  les  iliaques  Sc  les  petits  dans  les  hypogaltri- les* 


ques. 

Il  n’elt  pas  mal  aifé  de  faire  voir  fur  les  enfans  morts- 
nais  >  que  les  arteres  ombilicales  font  forties  du  cœur  de  f  en¬ 
fant  en  la  première  conformation,  Sc  quelles  font  fai&es  tou¬ 
tes  deux  par  la  double  aorte,  prefque  en  la  mefme  forte  que 
la  veine  ombilicale  fe  forme  dans  iefoyede  laveineporte. 

Et  de  vray  le  foye  Sc  le  cœur,  qui.  font  en  ce  temps-là  colle  à 
colle  vn  de  l’autre,  ne  font  fai&s  eux  mefmes  que  d  yne  mef-  Nouudle 
me  fubllance,  fans  autre  feparation  du  diaphragme  ,  qui  n  a  a^c^ont- 
pour  lors  que  refpailTeurd'vne  toile  d’araignee.  Mais  com- bilicalcs. 
me  le  petit  corps  delembrionjcroift,  s  eûend  Sc  s’allonge  pc- 
tit  à  petit, celle  origine  des  arteres  ombilicales  s’eftend  com¬ 
me  luy,&ferenge,  enfin  fur  l’os  facrum.  Que  li  on  voit  en 
vn  auorton  de  deux  mois ,  des  mains  &?des  doigts  tres-bien  aprcau‘c- 
formez  ,  Sc  attachez  aux  efpaules ,  fans  qu’on  y  puifle  rien 
defcouurirquireprefenteles  bras  Sc  les  couldes  5  Sci\  ondif- 
cerne  des  pieds  attachez  aux  os  ifehion ,  où  il  ne  fe  marque 
rien  des  cuilfes*&:  des  iambes ,  dont  on  ne  voie  pas  les  moin- 
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dres  apparences  ?  pourquoy ,  s’il  vous  plaift  ?  n’en  diroit-on 
pas  autant  des  arteres  vmbilicales. 

©bie&ion.  Que  fi  on  m’obie&eque  les  arteres  ombilicales  eftansdeux, 
de  la  veine  vnique-,  on  ne  f^auroit  porter  le  mefmeiugemêt 
de  tous  les  deux  ,  ny  conclure  que  comme  celle-là  fort  du. 
foye,  que  celles  cy  fortent  de  mefmedu cœur  &  de  l'aorte 
auprès  du  cœur.  Ierefpondrois  volontiers  que  lerameandef- 
e  F°n  e‘  cendât  de  l’aorte  fe  fend  en  deux  pour  faire  les  arteres  ilia¬ 
ques*  d’où  les  deux  ombilicales  prennent  leur  origine.#  des¬ 
cendent  auec  elles  premièrement  foubs  le  foye;  puis  toufr 
iours  plus  bassà  proportion  que  le  corps  croift  dauantage,iu£- 
maifons  de  ques  à  ce  qu’elles  foient  arriuees  fur  le  lieu  de  leur  naturelle 
fituation.  C’eft  au  temps  où  les  anaftomofes  du  cœur, qui  eff 
folide  pour  lors, sot  en  exercice.mais  auiïi  il  n’eft  pas  pluftoft 
acheué  &  aflorty  de  toutes  fes  parties ,  qu’il  commence  fou 
battement ,  Si  à  faire  du  fang  vital ,  fans  que  pour  cela,  ny  les 
Anaftomofes  dueoeur,  ny  les  arteres  ombilicales  foient  de- 
flruides  pour  cela ,  lefquelies  ayans  du  fang  à  fuffifance ,  fe 
îiourriftènt  êe  croulent  en  la  mefme  forte  que  les  autres  par¬ 
ties,  iufques  à  la-  naiffance  de  l’enfant ,  apres  laquelle  elles  fe 
Fvfagedes  ddTei'chent  ,  fe  changent  enfin  en  ligamens  ,  Sdnous  laifi 
Kifcaf  °m"  ^ cm  V4Ï  gfand  tefmoignage  de  l’admirable  conduire  de  1s 
apres  i’en-  nature,qui  â  accouftumé  denegliger  les  parties ,  ddntlesfer- 
fàasenjcnt.  uices  font  expirez,  au  rapport  de.  G  alien , aè  6.  hère  de  ïlfage- 
des  Parties. 

Au  furplus  bien  que  la  diftribution  de  ces  vailFeaux  foit  ge¬ 
nerale  par  le  placenta ,  &e  que  par  tous  les  endroifts  de  cette 
iBâffe  de  chair ,  il  s’ÿ  entroKue  vn  très  grand  nombre;  fi  eft- 
ce  que  comme  ils  en  fortent  5  ils  forment  tousenfemble,  tant 
la  veine  que  les  arteres,  comme  vneefpecedevaifteau.  La 
veine  qui  eft  toufiours  vnique  dans  le  nôbril ,  fe  trouue  quel¬ 
quefois  double  dans  le  ventre,  de  s’infere  par  vne  double 
la  rei«e  branche  dans  les  racines  de  la  veine  porte ,  Se  de  la  veine 
ombilicale  cane,  pour  fournir  à  toutes  les  deuxdufangà  fuififancepour 
radies  deX  la.nourriture  de  tout  le  corps.  Et  devray  fi  la  veine  vmbilica- 
!a  veine  ^  lene  fe  fut  inferee  qu’aux  racines  de  la  veineporte  5  n’eftoit-il 
ulllc,  &  Eas  a  craindre  que  les  parties;qui  font  nourries  par  le  fangdf 

jeuraiioy.  la  veine  caue,  eufient  manque  d  aliment  ? 
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Les  chats  8c  les  chiens  9  outre  celle  veine  du  nombril,  en 
ont  encoredeux  autres,  félon  la  remarque  */<r  Fabriciws,  quife 
vont  inferer  aux  meferaiques:  ~Vne  ioignant  l’eftomach;  l'au- 
tre proche  des  gros  inceftins.  L’artere  fe  met  en  deux, au  mef¬ 
me  temps  qu  elle  eft  entree  dans  le  ventre,  qui  toutes  deux  fe 
rendent  dans  les  Iliaques.  C’eft  pourquoy  fi  on  compte  le  Tani  ^ 
pore  ouracke,parmy  les  vaiffeaux  du  nombril ,  on  en  trou»  fomm  vml 
uera  quatre  das  le  vêtre ,  8c  trois  dehors ,  où  ils  font  enuelop-  MicaUum 
pez  "dans  vne  membrane  efpaiffe  8c  vifqueufé,  laquelle  fe  iet- 
te  mefme  parmy  eux,  &  les  fepareles  vns  des  autres;  de  peur  vJxvp$ 
quensentre-touchantjilsne  s  en  gageaffent  Tvn  dans  lautre, 
êc  s’empefehaifent  en  leurs  fondions.  Ce  qui  pourtant-^, 
ne  laide  pas  damner  à  quatre  doigts  du  ventre  ,  où  iis  font 
entortillez  les  vns  fur  les  autres  en  la  mefme  forte  que  bien 
forment  on  entortille  trois  ou  quatre  chandelles  de  cire, au 
rapport  de Fahricius  :  ce  que  Çarpus  auoit  aufli  remarque  m 
fon  Commentaire  far  Mmdinm. 

Les  neuds  qu’on  trouue  fur  les  vaiffeaux  du  nombril,  L-yf  edc«. 
font  faids  par  vne  portion  de  la  membrane  charnue,  qui  s’ef-  nœuds  du 
paiïîit  en  ces  endroids  ,pour  lier  plus  eftroidement  les  vaif-  aombni' 
féaux,  Scpour  retenir  plus  long-temps  lefang  dans  leurs  ca- 
uitez,quipourroit  nuire  au  fœtus,  s’il  eftoit  attiré  dans  fon 
corps  auec  impetuofké.  Le  nombril  eftant  entortillé  8c  ra-  son  infer- 
maffé,  comme  nous  venons  de  dire ,  fe  va  planter  au  milieu  tlon  ic 
du  placenta  par  trois  racines  ;  qui  en  iettenc  vne  infinité  d’au-  pîaccnta* 
très,  par  toute  fa  fubftance.  On  remarquedes  tafehes  partout 
le  nombril  qui  femblent  à  des  crottes  de  rat  ;  mais  ce  ne  font 
en  effet  queies  neuds  des  veines  8c  des  arteres,qui  font  pleins 
defang  bruflé,lequel  en  fort  par  la  mêbrane  extérieure,  il  effc 
donc  vray  que  le  nombril  eft  compofé  d’vne  veine,  d’vne  ^  ^ 

double  artere  8c  du  pore  ou^ache;  La  veine  qui  eft  plias  large  fu1on  des 
vers  fomorigine,  que  vers  fon  infertion ,  eft  par  tout plus  laf-  vaiffeaux 
chèque  les  artères ,  8c  mefme  toute  entortillée  8c  noiiee  par  brih  °m' 
intërualles  en  façon  de  varice ,  afin  que  le  fang ,  qui  à  eaufe 
decesdeftours,eftplus  long- temps  retenu  dans  ce  vaiffeau, 
y  fort  de  plus  en  plus  efpuré.  Lors  qu’il  y  a  deux  veines, elles 
font  placées  au  milieu  des  arteres. 
l’ourache  eft  touüours  vnique,&fert  à  tenir  la  vefïiefuf- 
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E’yfage  de  pendue,  aufti  fojrc-il  defon  fonds.  Ceft  vn  fort  petit  vaiffeau, 
Fourache,  ^  j  nereuient  pas  à  la  grofTeur  desarteres il  s’en  faut  la 

moytié  pour  le  moins  ,  lors  qu’il  eft  à  deux  doigts  du  ventre, 
ilfe  pert  mefme  tout  à  fai£t  dans  le  milieu  du  nombrii,ou  das 
les  arteres,  d’où  on  voit  que  le  nombril  n’eft  pas  faiét  par 
l’ourache.  Iieft  percé  aux  belles  ,  te  s’y  allonge  pour  for¬ 
mer  deux  petites  veflles  ,  comme  il  eft  hors  du  nombril,  , 
qui  donnent  naiftance  à  la  membrane  allantoïde.  Mais  il  eft 
tout  vny  en  l’homme,  comme  l’on  apprend  par  1  infpeftion 
Sc  par  l’authorité  de  cinq  grâds  Ânatomiftes ,  Eallopius}Eufta- 
china  i  ^Arantius ,  Paré <&  Varolim.  Il  elt  vray  qu Q  G  aliéna  diB 
Con trouer-  qyç  pvrine  du  fŒtus  eft  vuidee  dans  la  tunique  allantoide, 
inSaz rus.  par  le  conduit  du-  pore  ouraque  j  pour  ce  qu  elle  ne  içauroit 
eftre  mife  dehors  par  le.  col  de  la  vellie ,  quieft  eftroit ,  ob¬ 
lique  &  bouché  par  le  mufcle  fphin&er  ,  ditt-il  fort  au  long* 
au  15.  de  ïyfitge  des  Parties.  V arolius  qui  auoit  fi  bien  r  en  con¬ 
tré  iufques  là ^ s eft  laifteallerà  la  perfuafion.  de  Galien  ,  &a. 
mieux  aymé  dire  que  l’vrine.  demeure  dans  la  veftie  du  foetus 
iufques  à  l’enfantement ,  pour,  ce  qu’il  ertvuide  enahondan- 
ce, lors -qu'il  viëtau.monde:que  dàuoüer  qu’elle  en  forte  par 
S’opihion  verge.  Aquapenienté  s’efforce  à  faire  vdir  que  l’ourache 
de  v'arpüus  eft  percéen.1  homme,  bien  qu’il  nait  point  de  tunique  allan- 
fcntFiur”  to^e>‘&:cfje<^^sk  fondsdelavefîie  ,il  fe.diuife  en  plu  fleuri 
<eda.  fibres,  très  menues  „  quifeiettans  hors  du  nombril  en  la  com¬ 
pagnie  des  autres  vaiftèauxjafchenr  l’vrine  dans  le  chorion,. 
par  vne  façon  extraordinaire  A  te  tres'irial-ayfee.  à.  def- 
couurir. 

KufFüsd&  ^  e  f?aY  bienque  ïïufftts  Ephefm  te  Mofchio ,  ont  receu  Fc* 

4«Mafciiio  pkiomde  l'ouüerture  de  Fourache ,  comme  très  véritable,  te- 
qu’ils  ont  fouftenu  par  confequent„que  l’vrine  du-fœtus  eûoit- 
portée  dans  leehorion  par  le  canal  de l’ouraque.  Mais  iefçay 
&  bien  au  f£i qu’  A rantius  en  a  fai ét  voir  la  folidité  enfm  hure  du- 

fœtus }  te  qu’il  demonftrepar  mefme  moyen  que  l’vrine  n'y 
fçauroit  auoir,paftage.  Cortefius  3  qui  a  efté  difciple  d’Aran* 
tins,  Se  qui  l’a  fort  fouuent  aftiûé  en  fes,  operations,  dans  les 
iTAranr:  m  Rico  les  de  Boulogne,  ena.  receu  l’opinion  „  te  protefté  qu’il  a 
?  CT**>n  f°UUGCVCU  Gefte  folidité  de  i’ouraque  entre  les  mains  à' A* 
èontïadc!  tontine  Mais -certes,  elle  au  oit  défia  efté  demoûree  par  Carpus 
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long  temps  auant  ces  deux  hommes ,  au  Commentaire  fur  L,o  injoa 
Mondinw ,  où  il  aduoiie  franchement,  qu’il  a  en  diuerfesren-  de  CarpoSj 
contres,  beaucoup  trauaillé  apres  la  recherche  du  trou  de 
l’ouraque;  &  qu’il  n’en  a  iamais  trouué  feulement  des  appa¬ 
rences.  C’eft  pourquoy  il  vuide  ce  différend  en  cette  forte. 

Silefoetus  doit  pifTer  par  l’ouraque ,  il  faut  que  ce  foit  fur  les 
premiers  mois  de  la  groffefïe  :  car  fur  les  derniers  ce  vaiffeau 
eft  tellemét  boufché  y  &  la  veflie  fi  bien  fermee  du  codé  d'en- 
haut}  qu’il  faut  de  neceftité  qu’il  vrinepar  la  verge,  &:  non 
pas  par  le  nombril.  Il  s’eftonne  en  fuitte  £ ukennas ,  qui  eft 
allé  dire ,  que  les  cnfans  lors  qu’ils  vienent  au  monde ,  ren-  L’opinroæ 
dent  leur  vrine  par  le  nombril,  iufquesà  tant  qu’on  le  leur 
ayt  lié.Cequ’il  a  trouué  faux , apres  en  auoir  recherché  le-  battue  paî 
ftatauec  beaucoup  de  peine,  tant  parles  particulières- expe- 
riences,  que  par  celles  des  fages  femmes,  qui  Iuy  ont  afteu-  càrpus/ 
ré  qti  apres  auoir  couppé  le  nombril ,  elles  n’en  ont  iamais 
peuefpraindrcia  moindre  goutte  d’eau  ,  pour  fi  fort  quel* 
les  layent  ferré. 

Mais  que  dira  Carpus  à  Fobie&iô  de  Galien  fur  îefphin&er 
delà  veflie,  lequel  eftant  vn  vray  mufcle  ,  qui  n’agift  que  par  Obic&lon 
les  commande  mens  de  la  volonté,  fe  trouué  fans  a&ion  dans 
le  fœtus,  où  la  volonté  n’agift  point  ?  Certes  il  s’en  defmefle  Carpus: 
très  bien  e»  ce  fie  forte.  L’enfant ,  dit-il ,  vfe  de  fa  volonté ,  au 
mefme  temps  qu’il  reçoit  fbn  ame  :  pour  ce  qu’il  a  du  fenti- 
ment ,  &  par  confequeik  de  la  volonté ,  qui  agift  de  s  le  ven¬ 
tre  de  fa  mere  ,  non  pas  par  les  mouuemens  de  l’entende¬ 
ment,  mais  par  la  foliicitatio&dufentîment&  partant  le  fœ¬ 
tus  peut  vriner  par  la  verge.  Mais,  ce  qui  eft  bien  encore  plus-, 
kmefme  Carfui  a;  trouué  le  méconium  ou  l’excrement  du 
ventre  du  foctus,refpandu  dans  fon  arriéré  fai». 

En veméspirelimzzrahà  tort ,  de  fouftenir  que  l’oura- 

n  >  *  ^  0  t  •  „-i  GrofTcfaïl-' 

queelr perce, apres  tant  d  authontez  &  d  expenences:  &il  tcSpige- 
fe  mefconce  lourdement  de  croire  que  Fvrine  fe  rend  par  là  lins . 
dans.rallantoide.  Si.  vous  me  demandez  ,  à  quoy  donc  cet 
euraqueeft-i]  bon ,  puis  que  cen’eft  pas  pour  vuider.  lvrine/ 
le  vous  refpondray  que  g’ eft  pour  fepaxer  Les- artères  vmbi  lo¬ 
cales,  lefquelles  fefuffent  neceffaimnent  aftcmblees  en  fai* 
fanuhemin  dans  l’ouraqpe  ,qui  eft  entre  deux.JDites  encore*, 
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û  vous  voulez  ,  que  c’eft  pour  fufpendre  Sc  fouftenir  k 
veffie. 

L’ouraque  eft  autant  grefle  au  fœtus  ,  qu’aux  perfonnes 
faides  :  car  deuant  feruir  d’attache  à  la  veffie  j  il  prend  à  la 
l°ngue  quelque  forte  d'accroififement  3  en  la  mefme  forte 
Touraque  que  les  autres  parties  :  d.e  forte  qu’il  eft  plus  efpais  Sxplus  ren- 
«ftfœcus  &  forcé  aux  hommes  qu’aux  enfans.  De  plus  3  comme  il  n’y  a 
aux  hômes  point  de  tunique  allantoide  au  foetus  humain  ;  ne  faudrait-il 
iai&s,  pas;fiîvrine  auoit  à  palfer  par  l'ouraque  ,  pour  eftre  vuidce 

dans  leçhorion ,  qu’il  fuft.  percé  en  quelque  endroid  au  de¬ 
çà  du  ventre?  certes  la  fuperficie  de  l’ouraque  eft  vniepar 
tout ,  5c  par  confequent  l’ouraque  n’eft  point  percé. 

^  T  ou  t  ce  qu’on  oppofe  à  cecy  5  tant  fur  les  eaux  des  hydro* 

mkcUon*  piques  ,  que  Carpusmc fmea  veu  quelques  fois  couler  par  le 
inutiles  nombril  ;  que  fur  i’vrine  de  la  pucelie  de  Cahrol,  qui  laren- 

;se  opinion,  doit  par  le  nombril  ,p.our  n  auoir  point  de  trou  au  col  de  la 
veffie  ,;ne  faidrpoint  de  force  contre  cecy  :.fi  onarccours 
aux  paroles  de  Varolm ,  qui  did  3  que  les  eaux  des  hy  dropi- 
ques  fe  vuident  quelques  fois  par  la  veine  vmbilicale  ;  Sc  que 
les  ferofitez  du  fang  font  repouffees  vers  lefoye ,  lors  que  les 
veines  en  font  pleines  :  d’où  elles  font  enuoyees.dehors,  par 
Eeur yraye  la  veine  vmbilicale ,  laquelle  retient  quelque  fois  fa  cauitê 
Ablution. ..  aux  hommes  faids,  aufïi  bien  exprimée  comme  fi  elleyfai- 
foit  encore  office  de  veine  j  Sc  auoit  à  nourrir  les  mufeies  du 
ventre  3  félon  l’obferuation  que  Volcherws  en  a  faid  fur  le 
corps  d’vne  fille ,  Sc  Fabricius  H  il  dams  ,  fur  celuy  d’vn  hom¬ 
me  de  quarante  ans.  Ce  chemin  eft  très  commode  durant 
les  neceffitez  8c  oppreffions  de  la  Nature  3  5c  fembie  auoir 
mefme  efté  naturel  en  quelques  vns  5  qui  rendoient  l’vrine 
parle  fiege,  au  rapport  de  Beniuenius  &  de  Cardams.  Ce  qui 
ne  pouuoit  arriuer  que  ou  par  la  bleffure  de  la  veffie  5c  de 
Finteftin  (  quifont  des  accidens  qui  tuent  les  hommes  en  peu 
de  temps  :  )  ou  par  le  regorgement  de  l’vrine  vers  le  foye, 
d’où  elle  eft  oit repouifee  dans  la  veine  porte  ,  &  de  celle- cy 
dans  les  inteftins. 

lene  veux  point  pallier  ce  que  i’ay  remarqué  fur  la  com* 
Gb feroa-  P°fici°n  du  pore-ouraque.  Ayant vniour  vn  fœtus  en  maim 
Eiou  de  ie  trouuay  à  la  vérité  vn  ouraquefolideumais  auffiauoit-il  en 
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fon  milieu  vn  rrerf  extrêmement  blanc ,  queiefuiuis  iufques 
dâs  la  tunique  interne  de  la  vefTie,6c  recogn9  par  ce  moy  é  que  C{ÎC>  : 

la  tunique  extérieure  de  l’ouraque^eftoit  faidepar  iamébra- 
ne  extérieure  de  la  vefiie.  C’eft  ce  que  Galien  femble  auoir 
voulu  dire  $  mais  en  termes  fort  obfcurs,  au  chapitre  11.  de  fon 
Inmduftion.il fort  deuxiemes,  did  G  ali  en,  de  celles  qui  font  ef- 
parfespar  l'arnere-faix ,  &  deux  art er  es ,  des  arteres  de  [es  mem¬ 
branes  3  &  1/n  nerf  de  fes  nerfs  ,  lefquels  fe  ramafjans  en  1/n J eut 
corps  fonUe  conduit ,  quon  nomme  l’oüraque  ,  qui  fe  iette  dans  le 
nombril  def enfantin fort  &  le  foujlient .  Il  y  a  aufii  desveines  dans 
le  nombril ,  qui  portent  le  fan?  iufques  aux  portes  du  foye3  &  des  ar¬ 
tères  qui  rendent  le  leur  dans  la  grofje  artere  aupre^de  la  l/e  fie: 
quant aunerf,  il  s’infere  à  ïeïjpinedu  doi.Mais  lerhefme  Galien* 
eferit contre  cecy  ,au  6. des  Decrets  d’Hippocrate  &  Platon , 
qu’on  nevoit  point  de  nerf  qui  aille  de  la  matrice  dans  l’ar- 
riere-faix,ny  du  fœtus  dans  le  nombril  6c*f 'arriéré- faix;  pour 
£e;adioufte-ii}  qu’il  n  y  euft  derien  feruy. 

Le  Nombril  prend  des  accroifTemens  admirables  au  L,vfa  e  ^ 
commencement  de  lagrofTefTe,  lors  que  le  foetus  n’eft  pas  la  îôgueut 
plus  gros qu’vtie moufehe ,  il eft  droid  5c  court ,  6c  ne  paffe  j|“ilnoîa3' 
pas  lalongueur  dvn  doigt,  lors  que  le  fœtus  eft  d  Vn  mois:  * 
mais  enfin  fur  le  temps  de  l’enfantement ,  il  ademy-aulnede 
long.ïlarriue  de  là  que  lefoetus,  en  fe  roulant  diuerfement 
à  l’entour  de  luy,.le  noüe  quelque  fois  par  le  milieu  ,ôcfe  don¬ 
ne  luy-mefme  la  mort ,  manque  denourriture.  Mais  celle 
longueur  du  nombril,  n’eft  pas  inutile  pour  cela,  au  fœtus: 
elle  luy  rapporte  beaucoup  de  commoditez  :  car  outre  que  le 
fang  s ‘efpure  toufiours  de  plus  en  plus  ?  à  mefure  qu’il  paffe 
parvn  plus  long  chemin  ;  le  fœtus  a  par  cet  artifice  la  com¬ 
modité  de  fe  mouuoir  à  laifeScfans  danger  par  tous  les  coins 
de  la  matrice.  En  voicy  encore  yn  troifiefme  bien ,  de  l’inuen - 
tionde\  VdYolius  &  d’^drantius.  Afin  que  le  fœtus  6c  l’arriere- 
faix  puififent  aux  accouchemens  eftre  mis  dehors  ,  Tvn  apres 
l’autre, fans  faire  courre  grand  dangerny  àlamerc  ny  à  l’en¬ 
fant.  Ce  fie  longueur  fert  encores  à  nourrir  les  enfans >  lors 
queparmy  les  pades  couches^ilsfontarrefiezen  chemin;  là 
'eù  s’il  euft  efté  court,  les  vaifteaux  eftoient  en  danger  d’eftr© 
rompus  par  l’effort  de  la  mere  6c  de  l’enfant.  Elle  ay  de  nief*»- 
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me  à  mettre  dehors  l’arriére  faix,  au  dire  d’Hippocrate,  a» 
hure  de  la  Superfœtation.  En  voicy  les  paroles.  Si  i’arriere-faixy 
di6t- il ,  nefe  dejlache  aifement  ,  il  ne  le  faut  point  feparer  d’auec 
le fœtus ,  afin  que  par  fa  pe fauteur  il  f Vit  arraché  petit  à  petit 
fans  Inolence  }  ce  qu’on  pourra  faire  en  cefie  forte .  Gn  feu 
affeoir  la  femme  dans  hne  chaire  percee ,  ^  couchera- on  l’enfant 
fur  1 >n  oudre  plein  d’eau  tiede  3quon  l'aidera  petit  à  petit  par  des 
ouuerture  s  faites  auec  le  bout  d’i'n  inflrument  fort  powBu  :  ajin 
que  i oudre  &  l'enfant  qui  eft  deffws  s' abbatans  enmefme  tempsjes 
membranes  pmffent  eftre  tirees  èn  bas  fans  force . 

La  Nature  au  refte,  qui  faiét  en  tout  efclatter  fen  admira¬ 
ble  prouidence,anoüé  le  nombril  en  beaucoup  d’endroits, 
pour  le  fortifier  contre  le  hafard  qu’il  courroit  de'  fe  rompre 
en  vne  telle  longueur  :mefme  elle  a  oppofé  cotre  cet  accident 
vne  groifeur  extraordinaire ,  &  qui  pafîe  de  beaucoup  celle 
du  refie  des  animaux,  fiona  efgard  à  la  petiteffe  du  fœtus: 
mais ceft la groffeur des vaiffeaux qui  eft  caufe  de  cela.  Ce 
font  ces  nœuds  fur  la  veuë  defquels  les  fages -femmes  pre- 
difentauxaccoiicheeslenôbre  de  leurs  couches.  Lorsque 
lafémeefl  accouchée  defon  premier, d/t ^émeennas  ScEucha- 
riüs  ühodion  auec  luy,on  doit  prendre  gardeau  nôbril ,  6c  en 
remarquer  foigneufemét  les  nœuds,  qui  font  des  auantcou- 
riers  de  fa  fécondité,  s’ils  font  placez  en  la  partie, qui  eft  pro¬ 
che  du  ventre,  laquelle  fera  limitée  à  tout  autant  d’enfans, 
qu’il  y  a  de  nœuds  en  cefte  partie  :aufli  ne  doit-elle  point  en 
attendre  d’auâtage,  lors  qu’on  n’y  voit  point  de  ces  nœuds. 
Ceux  qui  encheriflent  fur  les  penfees  de  ces  Autheurs,</i- 
jW,  qùe  ladiftancede  ces  nœuds  reigle  les  interualles  des 
grofTefTes,  8c  que  cellesqui  les  ont  fort  drus ,  accouchent  fou- 
uent;  mais  que  celles,  qui  les  ont  clairs-femez,  ne  conçoi- 
uent  que  rarement  pour  comble  ils  adiouftent  ,  que  les 
nœuds  rouffaftres  ,  font  les  auant- coureurs  des  mâües,&:  /« 
blanchaftres  des  femelles. 

ColumhusCe  mocquede  ces  chofes,  &  les  fait  paflerpour  des 
fottifes ,  8c  remarque ,  qu’il  ne  fe  trouue  pas  moins  de  nœuds 
aux  dernieres  couches,qu’auxpremieres. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  voicy  la  fituation  que  la  Nature  a 
donné  au  nombril ,  pour  l’empefcher  de  flotter  çà  8c  là  par  la 

matrice. 
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matrice.  Il  va  de  la  temple  gauche  àladroi&e  par  lemilieu 
du  front  3  d’où  pafTant  par  le  derrière  delà  relie  3il  fe  vient 
réfléchir  fur  le  cofté  gauche  du  col&de  la  gorge  ,  puis  defcéd 
dulongdelapoiétrine  ,  au  ventre,  pour  en  penetrer  le  mi¬ 
lieu.  Le  nombril  3  en  fe  roulant  à  l’entour  de  la  telle  du 
fœtus ,  l’empefche  de  defeendre  en  bas , iufques  au  temps  de 
l’accouchement. 

11  arriuemcfmc ,  s’il  n’a  peu  le  fecoüer  vigoureufement, 
lorsqiul  fedebattoit  pour  fortir  du  ventre  de  fa  mere;  quïl 
vient  au  monde  ayant  le  nombril  au  col  :  ce  que  les  fem¬ 
mes  prennent  pour  vn  mauuais  prefage  ,  mais  que  Carpus 
tourne  en  raillerie.  SluxCfaa- 

Aumefme  temps  que  l’enfant  ell  venu  au  monde  on  luy  mes. 
couppe  le  nombril,  puis  on  le  lie  prudemment  ôc  a-rtiftemenc 
à  quelque  diftance  du  ventre,  pource  qui!  donne  infallible- 
ment  la  mort  3  lors  qui!  elf  couppé  trop  prez.  Ce  fut  la  mali¬ 
ce  dont  fe  ferait  Helene,fœur  de  Conflantin  ,  &  femme 
de  l'Empereur!  ulian,pour  fe  défaire  d’vn  enfant  qu  elle  auoit 
eu  en  France  ,  fe  feruant  en  cela  de  la  malice  d  vne  fage- 
femme,  quelle  auoit  gaigée  à  force  d’argent ,  &c  qui  fit  per¬ 
dre  layie  à  cet  enfant ,  enluy  couppant  le  nombril  à  fleur  du 
ventre ,  au  rapport  d’Ammianus  Marcellinus,^  16. Hure. 

Les  fages-femmes  ont  vne  couftume ,  qu’il  faut  que  i’exa-  c0uftam« 
mine  en  paflant.-  elles  repouflent  le  fang  du  nombril  dans  le  des  fages- 
ventre  des  enfans.quifont  en  danger  de  mort ,  auant  que  le  femmes 
coupper,  ,  Sc  par  vn  remede  fort  prefent  redonnent  bien 
feuuent  la  vie  à  celuy  ,  qui  eftoit  à  deux  doigts  delà per- 
dre.C’ell  vne  chofe  qu’on  fai&  ordinairement  en  ce  pays ,  8c 
quiaeftémefme  remarquée  par  Ariftote,  au  chapitre  10.  du 
hure  y.  Je  l'Hifloire  des  ^Animaux  .Mais  certes  l’operation  doit 
eâre  conduitte  auec  prudence,*  pour  ce  que  lors  qu’oniet- 
te  le  fang  en  trop  grande  quantité  dans  le  foyede  l’enfant, 
ileûen  hafard  j  ou  de  perdre  la  vie  fur  le  champ  ,  par  vne 
prompte  fuffocation:  ou  d’eflre  expofé  à  plufleurs  fortes 
demaux.  Et  d’effeét, l’experience  nous  cnfeigne,qu€  lors,  A(ju(s 
qu’en  couppant  le  nombril  ,  on  laifTe  couler  vne  bonne  (ages-fern-, 
quantité  de  fang ,  telle  que  les  forces  de  l’enfant  la  peu-  mcs* 
fupporter  ,  il  en  efl;  aprez  bien  plus  doucemenc 
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trai&é  par  la  petite  verole.  C’eft  vn  aduertifiement  que 
ray  voulu  donner  aux  fages  femmes ,  qui  fauuera  la  vie  à 
beaucoup  d’enfans ,  Ci  elles  enfçauent  faire  leur  profit. 

Au  refte ,  il  importe  grandement  à  la  vie  de  garder  la 
Ea  mecîio-  médiocrité, en  roignant  le  nombril  par  exprès,  en  ce  quire- 
»orabriï  gar<^e  membre  de  rhomme3&:  la  matrice  de  la  femmCjqui 
eft  de  grâ-  ont  tous  deux  des  merueilieux  rapports  auec  le  nom- 
àt  impôt-  £ar  yn  nombrH  trop  court  /  rend  la  matrice  inca¬ 
pable  d’engendrer a  diSt  le  Conciliateur  Se  vn  trop  long, 
donne  des  appétits  infatiables  en  amour.  Ce  qu’on  peut 
dire  du  membre  de  l'homme  ,  pour  le  moins  auec  au¬ 
tant  d’apparence  que  de  la  matrice  3  8c  prouuer  tou§  les  deux 
par  des  demonftrations  Anatomiques,  en  Cefie  forte. LzvdCit 
eft  couchée  fur  la  matrice ,  R  attachée  eftroiâement  à  fon 
^  col  :  &c  la  veille  eft  fufpenduè  par  le  pore  ouraque  ,qui  eft 
yne  des  pièces  du  nombril.  Voylapourquoy  ilfaudraquela 
velîie ,  8c  par  confequent  la  matrice  8c  iemembre  de  fhom- 
me,  s’allongentou  fe  raccourcifTent  auec  le  pore  ©uraque. 

Le  nombril  defteiché  eft  ,  i  l’ adiiis  de  quelques ^Authéurs^ 
Isttom-  vn  remede  fouuerain  contre  la  colique.  Rhafis  &  Trallianm 
ÿ%e  %  difent  des  merueiiles  fur  feseffe&£,  &  ,s’cn  feruent  corne  d’vn 
treia  coli  preferuatiffpecifique  côtreeefté  maladie,  BmediBm 

fue=  tefmoigne  que  le  nombril  des  enfans ,  lors  qu  il  eft  tombé  de 
foy-mefme ,  repare  la  fécondité  perdue  *  en  quelque  forte 
qu’on  le  prenne  j  foit  en  confiftance  liquide  5  ou  folide  -,  8c 
qu’il  empefehe  la  conception di  on  le  porte  en  braftelet.  Le 
Acîàis  'Cfuthcu*  dit ,  qu e  la;  poudre  de  Farriere-faix  defteiché, 

^Hippo-  ayde  la  conception;  Hippocrate  ,  au  i.  Hure  des  Maladies  des 
Sa!  rur  fimmes  >  auoüe  voirement,que  l’arriere  faix  ayde  à  la  conce¬ 
ption  :  mais  il  veut  feulement  qu’on  l’applique  fur ^  le  ven¬ 
tre^  8c  non  pas.  qu’on  en  prenne  la  poudre  par  la  bouche.. 
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la  conformation 

du  Fam , 

Chapitre  V. 

L  n’y  a  rien  en  toute l'Anatomie  qui  ayt  tant 
gehenné  les  bons  efprits  ,  que  la  conforma-  Grânac 
don  de  nos  corps  ;  c’eft  vn  poind  où  les  plus  difficulté  s 
ubtils  &c plus  polis  difcours  ployent  foubs  peiplexkè 
la  main  induftrieufe  du  fouuuerain  Créa-  ^cu^sU*fur 
teur  >  &  on  ne  fçauroit  iamais  reprefenter,  îaconfor- 
quelque  cloquent  qu’on  puiffe  eftre  ,  ce  que  Dieu  faid 
fans  aucune  refiftance.  V oicy  en  peu  de  paroles  tout  ce  qu’on 
peutdirefur  vne  matière  fi  releuee.qui  aeftétiréde  Galien. 
au  14  de  l'Vfage  des  Parties. ^éumefme  temps  9  cedid-if ,  que  la  paroles  de 
matrice  areceu  la  femence  deT  homme  dans  fa  cauité ,  èüefe  ramaffe  Galien  fut: 
foy-mefme  ,  &  ferme  exactement  fin  entree:  puis  il fe forme  cclâ‘ 

ne  membrane  de  l'humeur  y  qui  eft  attaché  par  toute  lafuperfcit 
interne  ydans  laquelle  laf acuité  formatrice  fe  renferme ,  pour  y  tra- 
Miller  aux  parties  du  fœtus  ,  quelle  commence  par  trots  pomCts, 
lefquels  s'ëftargiffans  par  l'aClion  delà  chaleur  en  trots  1/entres  pren¬ 
nent  lenom  l’ejfeBdefes  trois  principales  parties  :  le  coeur,  le 

cerneau.  Scie  foye  î  aufi  remplijjent-elles  les  trois  eftages  du  corps : 
le  cerueaujla  telle  :  le  cœur ,  la  poidrine  :  8c  le  foye ,  le  ven¬ 
tre  %  de  ces  parties  elle  paffe  aux  autres ,  &  ne  quitte  point  befon- 
gne  quelle  nayt  fai  61  Itn  enfant ,  ajforty  de  toutes  fes  parties ,  tan¬ 
dis  que  la  Nature  eft  foigneufe  de  luy  enuoyer  du  fang  >  pour  fa 
nourriture. 

Micennu  eft  tellement  çxad  à  exprimer  par  le  menu  tou¬ 
tes  les  circonftances  de  la  conception  8c  conformation  du 
fœtus ,  qu’on  diroit,àienoüyr  parler  ,  qu’il  a  veu  trauailler  paroiCs 
laNaturefur  cetouurage»  La  fcmence.  dit-il  ,  eft  apres  les  d’Auicea- 
fix  premiers  iours ,  changée  en  ie  ne  fçay  quelle  efeume ,  qui  foîiiatioa 
nereflemble  pas  mal  à  du  beurre ,  mais  qui  trois  iours  apres  du  fœtus, 
paroifttoutemarquetec  de  fang  .-puis  au  bout  d  autre  quin- 
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ze,elle  prend  la  nature  d’vn  fang  caillé:&:  enfin  celle  de  chair, 
foudain'que  douze  autres  iours  font  expirez  :  on  y  reco- 
gnoift  manifeftement  les  trois  principales  parties  :  à  la  fuittc 
defquelles  on  voit  le  commencement  de  la  moelle  efpiniere, 
êc  enuiron  neuf  iours  apres ,  la  tefte  prend  fa  place-  fur  les 
efpau les  ,  les  codez  fe  forment  manifeftement ,  Se  le  fœtus, 
s’accomplit  de-toutes  parts  quelque-fois  pluftoft  ,  autre-fois 
plus  tard.  ^Ariftote  a  déchiffré  par  le  menu  les  particularité! 
de  la  conception)  au  Hure  2,  delà  Génération  des\Anîmmx^cbtx* 
pitre 1.0*  &. 

Galien  diefc,  au-  2.  de  la  f  ?mence  ,  qu  Hippocrate  &  en  quatre 
mots  remarqué  quatre  temps  en  la  génération.  Le  premier, 
^1ïcitJr’  „  ceft  le  germe  »  lors  qu’il  fe  faiét  des  deux  femences ,  comme 
en  fang  caillé.  Le  deuxiefme,  g  cù-la conception ,  ou  vn  esbau- 
chement  ScgrofTiere  reprefenration  des  parties  nobles.  Le 
troiftefme *,c'eft  t  embryon  9  vne  fubftance  charnue.  Lequa- 
triefme ,  c’eft  le  fœtus.  Mais  certes  il  eft  impoffible.  de  termh 
ner  fi  à  poindnomé,  le  temps  delà  conformation  du  fœtus* 
les  chofes  qu’on  en  diét  ne  font  que  conie&ures  ,  qu’on  tirs 
des  auorton s.Hippoc.  tefmoigne  bien  qu’il  a  recogneu  dâs  vn 
Mefet.  ad-  germe  de  fix- iours, Les  traits  Scüneamens  de  certaines  parties: 
cibara°ca  mâ^s  croit  que  deuant  le  feptieftne  il  n’y  paroift 

piat ,  qui  rien  de  bien  exprimé; fi  grande  eft  J&forcç  de  ce  iaur  là  par 
deffusles  autres  non  pas  feulement  au  dire  dlAuicemmi 
ÈiTquod  ma* §/£ Hippocrate  mefme  3  qui  au  liure  de  Septimejli  pdrtu  r 
in  homine  auoüe  qu’ai  a  vn  pouuôir  abfolu  fur  la  conception  ,  furies  a* 
confiftat,  uortemens  &c  les  enfantemens,  En  voicy  ks  paroles.  La  force 
^  1  du  temps. diét-ib  efl  egalementp wffantefurda conception,  les  auor* 

temens  3  les  aciouchemens  ,  les  maladies  ,  la  fanté  &  la  mdrt ,  foit 
qu  on  Uconfidere.  dans  les  jours,  les  mois,qu.dans  les  annees.Etcor/P- 
meU force  du  premier  &  du  feptiefmetouY  eft  finguliere  aux  mata* 
dies  :  dé  mefrne  celle  du  quarantiefme a^n  merueilleux pouuoir  fur  le 
fœtusMt  parainfi  ie  trouue  beaucoup  plus  d'apparéce  en  celle 
BanirTdG  autre  hiftoire  dlHippocrate,  qui  remarqua  en  vn  fœtusapres 
-%r-  le  feptiefms  iour  ,  la  place  des  yeux,  des  oreilles  ,  celle  des 
bras,  des  iambes^des  pieds  &:  des  mains,&.en  vnmot ,  celle 
de  toutes  les  parties  du  corps. 

Mais  ü  ceftedefcription  du  foetus  viftblcment  formé  après 
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kfeptiefmeiour  eft  véritable  fpoürquoy  lemefme  Hippocra - 
te  affeure-il  en  quelqu autre  part  qu’il  faut  quarâte  iours  pour- 
la  conformation  des  filles  trente  pour  celle  des  garçons, 
ce  qu’il  prouue  mefme  par  l’hiftoire  des  auortons,en  cefle  for¬ 
te.  B eaucoup  de  femmes  ,  did  Hippocrate,  ont  auorté  devant  le 
trentiefmc  iour3  & faiëi  des  fœtus  ,  ou  il  ne  fe  remarquait  rien  de 
bien  exprime' 3la  où  celles  qui  fe  bleffoient  peu  apres  ce  tour,  ou  ce  tour 
mefme ,faifoient des enfans ,  où  ilnyauoit  rien  à  redire:  &  ce  que 
nm  difons  Jw garçon  au  rrentiefme  tour  ,  cefl  le  mefme  qui  arrive  k 
la  fille  au  quarantiefine . 

Certes  celte  opinion  ^Hippocrate,  furl'a  diuerfité  descon-  La  diucrfî- 
formations  du  malle  ôc  de  la  femelle, n  agréé  pas  à  toutes  for-  J?  “Jj*' 
tes  de  gens  fçauans  ;  pour  ce  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  Formation 
qu’il  faille  plus  de  temps  en  l'vne  qu’en  l’autre*,  ©n  bienil^™af^s 
faudroit  que  le  temps  desaccouchemens  ne  fut  pas  fembla-  mellesf' 
blepour  ce  que  $4l  en  faut  deux  fois  autant  pour  venir  à  l’en¬ 
fantement  ,  qu’ilen  a  fallu  pour  la  conformation;  ne  faudra- 
il  pas  denecelïîté  que  les  filles  qui  font  plus  long-temps  à  fe  c5tar^°cefic 
former,foiëtaufIiplus  long  temps  à  venir  au  monde,  qui  eft  diuerfité. 
vne  opinion  combattue  par  l’experience  de  tous  Icsicurs* 

C’eft  pourquoy  ce  (yi  Hippocrate  a  di 61  fur  la,  conformation  du 
fcew,  n  eft  pas  véritable  en  tous  ces  cEefs.;  èc  s’il  arriue  quel-  Modifica- 
quefois  qu?ils  foient  pluftoft  formez  Tvn  que  l’autre,  le  malle tion  des 
quela femelle,  tous  les  deux  ne  laiffent  pas  de  receuoirleur  J?^oles 
derniereperfedion  en  mefme  temps. 

On  se  peut  aduoüer  aufîi ce  -quHippoc ratrraconte  de  fon  ger¬ 
me  vuidé  au  feptiefmeiour,  dans  lequel  toutes  les  parties 
eftoient  très- bien'  reprefentees  ,  ainfi  qu’il  remarqua  lu  y- 
mefme  dans  de  l’eau.  Vn  bon  nombre  d’experiences  que  les  a*™  autre 
plus  clairs  voyans  ©ntoimeufement  tiré  la  defïbsjfans  y  trou-  texte 
aer feulement  des,apparences-de  ce  qu’il did,  font  plus  que  d  Ml^poc' 
fuffifames  pour  en  faire  perdre  la  croyance.  De  plus  les  par¬ 
ties  génitales,  foit  du  malle, foit  delà  femelle, nefe  forment 
pasdésauflitoft  que  la  femence  a  efté  receuc  dans  la  matrice* 
ou  fur  les  premiers  iours  de  la  conception ,  au  dire  de  Galien  9 
deft  feulement  vers  le  quatriefme  ou  cinquiefme  mois,qu  ci¬ 
tes  prennet  leur  figure  naturelle,  côme  i’ay  moy  mefme  re- 
siarquédans  iesauortons.  Voylà  pourquoy  Hippocrate  s’eil 
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mefcontéjors  quii  a  di£l  qu’en  iettant  le  gerfne  dans  de  l’eau, 
on  y  remarque  toutes  les  parties  du  foetus. 

Ariftote  au  7.  de  l’hiftoiredes  .Animaux ,  efcrit  que  les  tnaf- 
?Anftotc  ^cs  ^  ^orrnenî:  au  quarantiefme  iour ,  &  qu’ils  paroilTent  pour 
de  Straron  lors  dans  la  matrice  de  leurs  meresdela  grâdeurd’vnegrof- 
&  Dindes  fc  fourmis  3  eftant  aflortis  de  toutes  leurs  parties  iufques  aux 
far  L  con-  yeux  8c  aux  genitoires  3  ce  qu  on  elprouue  très- bien  cniet- 
ccption  des  tant  le  foetus  dans  de  l’eau  froide.  Straton ,  vn  Philo fophePeru 
.'femelles*  fateticien  &  Diodes  Carifiius9  croyoient  bien  que  le  fœtus  hu¬ 
main  3  ne  paffoit  pas  la  grofTeür  d’vne  abeille  vers  la  cin- 
quiefmefepmaine:maisaufTifouftenoient-ils  que  toutes  les 
parties  eftoient  exa&ement  reprefentees  en  ce  petit  corps, 
comme  dans  vn  tableau  raccourcy ,  au  rapport  de  Macrobe  en 
ferler*  fon  ^emmentaive  s  fUY  Ie  fonge  Scipion.  Fernel  a  veu  vn  foetus 
accomply  au  quarantiefme  iour  3  qui  eft  le  temps  auquel  il  re¬ 
nient  precifément  à  lalongueur  8c  grofTeür  du  petit  doigt, 
félon  la  ramarque  des  Modernes  ,.qui  adiouftent  qu’au  troi- 
iiefme  mois,ilefl  long  de  demy-pied3&  vers  le  cinquiefme 
d'vn  pied  3  8c  qu’en  fin  peu  à  peu  il  croit  iufques  au  poin&3où 
on  le  remarque  aux  accouchemens. 


LA  SIT  NATION  DE  L’ENFANT 

dans  la  matrice . 


L’homme 
eftfirué  en 
rond  dans 
la  matrice, 
&  pour¬ 
quoi 


Chapitre  VI. 

Riftote  au  7.  liurje  de  Fhifloiredes  Animaux* 
chapitre  3.  di£t  que  les  fœtus  des  belles  à  qua¬ 
tre  pieds, font  tous  couchez  en  long  dans  le 
ventre  de  leurs  meres:  ceux  desoyfeaux  en 
rond  3  8c  ceux  des  poiffons  vn  peu  de  biais  : 
mais  que  l’homme  feul  s’y  ramafîe  8c  rac¬ 
courcit  enfoy-mefme,  pour  deux  raisons ,  afin  qu’il  tint  moins 
déplacé  dans  vn  lieu  rond  ;  ne  monta  pas  fi  ayfément  en 
haut,Sc  defeendit  plus  facilement  en  bas  au  temps  des  cou¬ 
ches. 

C’efi  à  la  vérité  vne  chofe  qu’on  ne  contefie  point  à  An- 
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Jlote: mais  defçauoir  la  pofture  particulière  dechafquepartie 
en  ceflefituation  du  foetus;  c’ell  furquoy  les  Médecins  ne  sot 
pas  entièrement  d’accord.  Hippocrate  les  range  en  la  difpolî-  ^  ^ 
tionfuiuante,<n#  Hure  de  la  nature  de  l'enfantai  luy  met  les  mains  faptr 

foubs  les  ioües  :  (  il  eft  vray  que  trois  fçauans  hommes ,  Cal - 
ms  }Mercuriatis  &  Gorrœusy  difent  que  c’eftfurles  genoüils,)  manm  fic 
Si  les  pieds  ioignant  latefte,cequiefttres-mal~ayiéà  conce-  textum 

•  r  r  ,  &  1  •  1  cmendant*. 

uoir3melme  lors  qu  on  voit  1  entant  dans  la  matrice  ,  quelque  ^  ^ 
lumière  qu  on  aille  chercher  pour  l’intelligence  de  cecypdans  ^oy 
leliure de  o£Hmeflripartu>où.  il  affeure  que  le  fœtus  a  la  telle  TOpm^ 
tournée  en  haut  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  &c qu’il  en  fort  la 
telle  première.  Ariftote^y.dc  l’hiftoire  des  Animaux,  chap.S.  ^ 
remarque  que  fur  le  cômencemét  de  la  grolfelfed  enfant  a  la  >g» 
telle  en  haut  :  mais  que  fur  la  fin  elle  eft  tournée  en  bas ,  ce  n 
qu’il  a  encor  ealTeurd  denouueau  au  9.  chap.  du  4.  Hure  de  la 
génération  des  animaux ,  où  il  deferit  en  beaux  termes  la  fitua-  >nm  ^ 
tion  du  fœtus.  L’homme  ,  di&il  ,  efiant  tout  ramaffé  My£yvol 
foymefme  3  tient  la  pofture  que  hoicy  dans  le  Centre  déjà  mere.  il  a  vfur^atm. 
le  ne^  entre  les  genoüils*  les  yeux *  fur  les  genoüils  ,  &  les  oreil¬ 
les  au  delà  des  genoüils.  Celle  opinion  d \4riftote  fauorife 
celle  d’Hippocrate  touchant  les  genoüils, Si  non  pasdesioües; 
car  s’il  eft  vray  que  les  yeux  foient  placez  fur  les  genoüils, il 
n’y  aura  par  moyen  que  le  fœrus  porte  fes  mains  fur  fes  ioües: 
au  contraire  il  en  embralTera  fes  genoüils.  Si  nous  donnera, 
moyen  par  confequent  d’accorder  les  eferitures  d’Hippocra*- 
te  Se  dAriftote. 

Galien  propofela  fituation  du  fœtus  en  celle  forte, il  a  la  SjtuatI-on 
tefte  en  la  plus  haute  partie  de  la  matrice  ,  les  bras  Silesiam -  du  fœtus, 
tes  pliees  ,  les  genoüils  font  proches  de  fes  coïïîdes  : fes  mains  Si  Gai“ 

[esvambes  font  l’vne  fur  l’autre ,  delà  plante  de  fes  pieds ,  il  tou¬ 
che  à  fes  fefiesj  d’où  il  arriue  que  les  enfansqui  viennent  de 
naiilre,ont  la  iambe  Si  pied  tourné  en  dedans ,  qu’on  ledrefFe 
ayfément  par  le  moyen?  des  bandages ,  à  caufe  de  la  ten- 
drdîe  des  parties.  ^Arantiws  fe  laifîe  aller  fe  femble  a  celle  fdon  Aran- 
epinion  de  Galien.  Mais  Fernel  donne  vne  pofture  toute  au-  tius, 
tre  à  l’enfant  dans,  le  ventre  de  fa  mere.  L'enfant  lors  qu’il  fc!onFcJ> 
eft  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  di£l  Lemel ,  y  eft  en  la  difpofi-  1)Ci 
donfuiuante.  11  porte  fes  talons  aux  felfes  3ècdefes  mains  em- 
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poigne  Tes  genoürs ,  il  abbaifle  fa  tejle  fur  fes  mains ,  défis 
deux  poulets  il  boufehe  fes  deux  yeux ,  3c  place  [on  ne^ lufie. 
mène  encre  fes  deux  genoüils.  Il  arriue  delà  que  les  yeux 
font  excremement  fenlibles  aux  iniures  des  genoüils  *  fans 
doute  à  caufe  de  celle  ancienne  alliance,  comme  ilaefté  re- 


SUifon  de 
Jernel  fur 
lafympa- 
th ie  des 
yeux  &  des 
geaoiiils. 


-Xa  fîtuatiô 
<iu  foecus , 
félon  Pla¬ 
ceras. 


Sîle  eflim- 
j>o/IîbIe. 


marqué  par  l’Àutheur  du  Hure  de  tordre  des  Parties  >  qu’on  attri- 
buéf  GalienMais li  en  defplaife  à  ces  Medieurs/fenfant  n’eli 
pas  ainfi  contraind  dans  la  matrice,  3c  celle  figure  d’abaifler 
le  vifagefur  les  genoüils  ,  3c  porter  les  talons  aux  fefFes  efl 
trop  pénible  pour  eÛre  naturelle.il  y  a  plus  dapparéce  qu’il 
tienne  vne  moyenne  figure  entre  lextenfion  -&  la  flexion. 

Voicy  celle  que  P  Utérus  luy  donne  5  il  porte  les  brastm  la 
poidrine,  ouure  la  main  droiSîe  fur  le  col, par  deffoubs  l’oreil¬ 
le  droide,  3c  lagauche,  partie  fur  la  mammelle  gauche  ,  partie 
furie  vifage ,  il  leue  les  pieds  fur  le  ventre;  touche  lesfdTes 
par  le  talon  droitl  3  3c  couure  les  parties  fionteufes  par  la 
plante  j  &c  pour  faire  court,  iette  le  pied  gauche  vers  l’efpau- 
le  droide.  JEn  vérité  vne  telle  iituationn  efl  pas  pénible  feu - 
lemét:mais  tout  à  fait  impofïible.  Audi  efl  il  tres-certain  que 
ny  celle-  cy,  ny  toutes  les  autres  que  i’ay  iufques  icy  rapporté 
ne  s’accordent  point  auec  celle  que  îeds  voir  en  pub  fie, lors 
queie  diffequay  le  corps  de  la  femme  enceinte  ydont  i’ay  par¬ 
lé  cy-deffus  ,  3c  dont  l’enfant  qui  fut  iugé  de  cinq  mois, 
edoit  placé  dans  la  matrice  en  celle  poflure.  Il  touchoitaux 
feffes  des  talons,  ilauoit  les  mains  fermées  ,il  appuyoit  fes  coulées 
fur  les  eu iffes  ,  3c  fouflehoit  fa  telle  par  fes  mains ,  qui  s ’ou- 
nroient  fur  les  ioües. 


Columhus  n’a  remarqué  que  trois  fortes  de  fituations  du 
fœtus  :  dôc  la  première  3c  la  plus  ordinaire ,  c’efl  lors  qu’il  a  la 
. .  j  l  tefte  en  bas.  La  deuxiefme  ne  fe  voit  que  peu  forment ,  3c  c’efl 
ffifeuntur  lors  qu  il  a  la  tejte  en  haut .  Latroiftejme  neitprelqueiamais,&t 
ÿioribus  c’efl;  lors  que  h  enfant  fe  loge  a  trauers  dans  la  matrice.  En  lapre - 
Atrîppï.  miere  fituation  les  enfans  viennent  au  monde  la  telle  la  pre- 
*  miere.  En  U fécondé  .fies  pieds  yiennét  deuât.  Et  en  la  troifiejbtc, 

les  feffes  fe  prefentent  les  premières  :  mais  en  toutes ,  iis  ont 
le  vifage  tourné  vers  le  crouppion. 

On  cognoifl  parla  ,  que  ce  que  Eernel  raconte  de  la 
differente  fituation  des  malles  3c  des  filles  a  où  les  yns 
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nailfent  le  vifage  &c  le  ventre  en  haut  j  &  le  dos  en  bas  :  Sc  les 
autres ,  le  vifage  Sc  le  ventre  en  bas,  Sc  le  dos  en  haut  :  voire 
mefme  *  ce  qu’il  dit  en  fuite ,  qu’il  arriue  de  là  que  les  fem- 
mesnoyees  fetrouuenc  toujours  couchées  furie  ventre,  Sc  femel , 
les  hommes  fur  le  dos ,  eft  vne  relation  fabuleufe,  comme 
ilm’aefté  affeuré  par  les  fages-femmes. 

Charles Eftienne  remarque  que  les  iumeaux  ont  vne  fitua-  d’Eftienne, 
tion  contraire,  Sc  que  l’vn  deux  eft  tourné  vers  le  derrière  de 
la  matrice;  l’autre  vers  le  deuant. 

Varolms  opiniaftre  contre  le  reftedes  Anatomiftes  ,  que  <Jcycfali 
f enfant  n’eft  pas  couché  fur  fon  dos, dâs  le  ventre  de  fa  mere:  e  e  a  1  s* 
ains quifsy  appuyefur le cofté gaucherfi bien quefon  dos  eft 
tourné  vers  ihypochondredroiddelamere,  &c  fon  ventre 
vers  le  gauche.  Pourquoy,ie  vous  prie,  les  Médecins  font- 
ils  fifort  inegauxfurla  fituationdu  fœtus?  Sc  à  quoy  faire 
tant  d’opinions  differentes?  C’eft  pour  autant  que  les  fem-  i^urtrom- 
xnes  qui  meurent  dans  les  tranchées ,  Sc  dans  les  violences  peric. 
des  enfantemens ,  fouffrent  des  douleurs  Sc  des.  cohuulftons 
qui  peruertifTentlafituationnaturelie  du  fœtus ,  &luy  font 
prendre  des  eftranges  Sc  differentes  poftures. 


LES  F  AC  V  LT  E  Z 

naturelles  du  fœtus. 


Chapitre  VIL 


V  mefme  temps  que  toutes  les  parties  du 
foetus  ont  efté  ramaftees  Sc  radiuftees  en- 
femble ,  il  s’en  forme  vn  corps  accomply, 
lequel  croiftpetit  àpetit  par  le  moyen  de  fa 
nourriture.  Cefte  nourriture  du  fœtus  n  eft 
pas  sêblable  à  celle  des  enfâs  nais^la  façô  en 
eft  toute  differcte, pour  ce  que  le  foetus  préd 
iafiénede  la  veine  vmbilicale, tandis  qu’il  eft  dans  le  v être  de 
defa  mere:mais  les  enfâs  qui  sot  au  mode,  prennet  la  leur  par 
labouche:  celu y-là fe nourrit  dufang  de  fa  mere:mais  ceuX- 
cy  ne  viuent  que  de  laid.  Hippocrate  a  très  -  bien  expliqué  cet- 
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nourriture 

des  enfans 
nais  8c  à 
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te  double  nourriture  des  liure  de  la  nature  de  l'enfant, 

dc°sPandcns  °ù  ^  rcmar<iue  <lue  le  -lang.  eft  porté  au  foye  du  fœtus  pat  le, 
Philofo-  nombril.  ^4lcm&on~)>n  tres-ancien  Philofophe ,  èc  celuy  à  qui  on 
Sec^ffir  '  ^0nne  l  ^’onncur  d  auoir  inuenté  l’Anatomie,  s’imaginoit 
la  nourri-  que  te  corps  de  Lembrion ,  qui  àfon  dire  eftok  couuert  d’vne 
wtcdflfœ- chair  mollafte  &  lpongieufe  ,  tiroit  lefang  d’alentour  de 
foy  par  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Democritus  &  Epieu» 
Raifon  co- Ym  croyoient  qu’il  femourriftbit  par  la  bouche,  au  rapport  de 
tare  ceux  qui  Plutarque,  au  liure  de  Placïth  philofoph.  Et  Hippocrate  mefme 
SrtTfe™  âcouc^  cc^e  opinion  en  termes  exprès,  au  hure  des  principes. 
3euc  nour-  (  Il  eft  vray  que  cefte  ouurage  relient  pluftoft  la  do&rinede 
feouSeIa  ^emocr^teHuc  £e^e  d’Hippocrate  :)  ma isf^îutheur  dulim. 

^Afçauoir  fi  c  efl~\n  animal  3  ce  qui  ejl  enfermé  dans  ld  matrice ;  fe 
laifFeoüuertementaàlerà  cefte  croyace,  qui  eft  impertinente 
puisque  l’enfant  ne  pourroit  prendre  fa  nourriture  parla  bou? 
die ,  fans  aualer  l’vrine  où  il  eft  plongé  de  toutespartSi 
Certes  les  modernes  qui  ont  remarqué  que  le  fœtus  a  enco¬ 
re  la  bouche  Sc  les  narines  clofes  au  quatriefme  mois  font 
Ea  vra  e  m*eux  rencontré  en  cecy  que  les  anciens.  Et  partant  il  n'y  a 
nourriture  P°inc  d  autre  voye  pour  faire  tenir  la  nourriture  au  fœtus  que. 
du  fœrus  &  le  nombril;  c’eft  îuy  qui  porte  le  fang  de  la  mere  dans  le  foye 
&%Pn-  l’enfant ,  là  où  s’efpurant  de  plus  en  plus,  par  la  faculté  de 

ce  vifcere^il  eft  en  fuite  refpandu  par  toutes  les  parties  du 
corps ,  non  pas  par  lé  foin  de  la  deefife  Alemona ,  félon  la  fu- 
pertitieufe  croyance  des  anciens,*  mais  partie  par  la  force  du 
*  foye.:  partie  par  la  faculté  attra&rice  de  chafque  partie  du 

corps:  qui  font  deux  fa  eu  Irez  que  la  nature  a  affembiees ,  tant 
pour,  le  recouurement  de  latriplefy  bilan  ce,  dont  laperteeû 
continuelle  dansnos  corps, que  pour  l’accroiftement  dexhaf? 
que  partie.. 

Mais  quelqu’vnne  àiediradlpoînt  ^quelè  fang  de  là  mere, 
qui  eft -deiia.tr.es  bien  efpuré  Sc  propre  à  nourrir  .peut  feruir 
d’aliment  conuenable  au  fœtus :&  que  Pelaboration  .quel en 
fuppofe  dans  fon.  foye  eft  inutile  par  confequent:  d  autant 
que  siinourrk  très-  bien  la  mere,  il  pourra  bien  aulïî  nourrir 
0b‘ie&ioo.  l’enfant,  i’aduoüe  bien  que  le  fang  delà. mere  luy,  ferr  d’vn 
aliment  très  proportionné:  mais  ilneneftpasainfi  de  l’en- 
£cq>onfe.  fant;Car  commet  a  vue  nouuellc  forme  toute  autre^que  celle 
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defamerejauftîa-ildes  nouuelles  facilitez  ,Sc  par  confequêt 
des  nouuelles  façons  de fe  nourrir.  C  eft -pourquoy  lefang  de  ^ 
iaracreeft  incapable  de  nourrir  l’enfant ,  fi  par  la  faculté  fpe-  ccfte°ref' 
afiqusdefonfoye,ilne  prend  la  proportion  &c  fympathie  poafc. 
neceifaire  entre  la  nourriture  ôc  la  chofe  nourrie.  Car  la  pu¬ 
reté  &  douceur  du  fang  de  la  merene  font  que  des  difpofitiôs, 
moyennant  lefqu elles  le  foye  du  foetus  vient  pluftoft  à  bout  Je  GaliS 
du  (ien.  En  voulez-vous  vm  tefmoignagc  afTeuré ,  hfez  Galic 
au  quinzjefme  de  l’yfajre  des  Parties  ,  où  il  did  que  le  fang  de  la 
mere  eft  efpuré  dans  le  foye  de  l'enfant.  Et  Fernel  au  fe - 
ftiefme  de  Ja  Patholog.  chapitre,  i.  Que  fi  lefang  du  fœtus  eft 
purgé  de  fes  excrenaens:  comme  le  fiel  qui  eft  dans  labourfe: 
le  méconium  dans  le  gros  boyaux:&  lvrine  dâs  la  veflieftqui l}  **c  ^ 

font  tous  excr emens  qu’on  y  trouue  en  abondance) le  telmoi-  ie  fœtus, 
gnent,  pourquoy  ne  voudra  on  pas  que  le  foye  faftfe  du  fang 
au  foetus?  puis  qu’au  dire  d’driftote  ,  les  excremens  prefuppo- 
fent  vne  codion  autant  affeuree ,  que  les  cendres  le  bru  fie- 
mentdequelque  chofe,  &  que  iamais  il  nefefaid  defepara- 
tion  dans  nos  corps,  que  par  la  force  delà  codion. 

Il  ne  faut  donc  plus  entrer  en  doute  fur  la  faculté  fanguifi- 
quedufoye  du  fœtus.  Galien  au  de  lafemence,  chap.  9.  did 
qu’il  fe  faid  d,ans  le  corps  de  l’enfant ,  foudain  qu’il  eft  con- 
ceu  dans  le  ventre  de  fa  mere, autant  d’excr  emens  /qu’apres 
qu  il  en  eft  dehors,  Sa  que  par  confequent,foudain  apres  fa 
-conformation ,  il  s’y  faid  de  lvrine,  du  méconium  3  qui  re- 
prefentele  gros  excremët  du  ventre.-&:  il  découlé  de  tout  fon 
Corps  certaine  vapeurquiavn  parfaid rapport  auec  la  fueur 
des  hommes  faids.  \Jhmh.QUt^dulmreiqueceftynannnal}  ce 
pi  eft  dans  la  matrice ,  affeure  pareillement  que  le  foetus  pré¬ 
paré  pour  foy-mefmelefang  qu’on  luy  enuoye  ,&que  les 
excremens  quireftent  apres  la  codion  s  qu’il  en  faid/eren- 
dent  chacun  â  fon  lieu  deftiné  aoùils  font  retenus  iufques  à 
l’enfantement. 

le  m’eftonne  maintenant  d’Aquapendenté  qui  s’amufe 
apres  tant  de  raifons ,  à  prouuer  que  le  fœtus  ne  faid  point  opinioa 
d’adions publiques,  tandis  qu’il  eft  dans  la  matrice  ,  ôc  que  ^"truaire 
fon  foye  najpar  confequentde  foing,que  pour  fe  nourrir  foy- 
mefme,  Ôc.  non  pas  depreparer  lefang  de  la  mere  pour  les 
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Saraifon,  autres  parties.  Il  n’aduance  rien  de  fort  en  faueur  de  celle 
Tienne  opinion,qu’vnfeul  argument  tiré  du  cœur,lequeln’a 
point  de  motiuementau  fœtus  ;  ou  bien  s’il  doit  lé  momioir 
de  fa  propre  nature,  8c  parla  force  de  fa  conftitution  natu- 
Refutatiô  re^e  >  ü  n  a  qu’vn  fimpie  battement  necelfaire  pour  l’entre- 
&rcfponfe.  tien  delà  vie.  Mais  certes  le  cœurfe  meut  au  mefmetemps, 
qu’ilareceufa  derniere«perfe&ion  de  la  part  de  la  faculté  for¬ 
matrice  ,  comme  nous  ferons  voir  clairement  cy-aprn  3  à  la 
ruine  de  cet'inuincible  argument  de  Fabricim.  Recognoif- 
dtpj&w  fons  ce  pendant  vne  double  co&ion  dans  le  fœtus ,  celle  ie 
OJ5,  préparer  le  fang ,  8c  celle  del'af imiter  auec  les  autres  parties ^ auf- 
besoin  quelles  mefmes  on  adioufte  celle  défaire  du  chyle ,  par  vne  ob- 
feruatiô  qu’on  a  fait  furies  auortôs  des  truyes  8c  des  ebiénes, 
n>}.  dans  Feftomachjdefquels  on  trouue  vn  chyle  extrêmement 
blanc. 

.  Volcherm  s’imagine  que  le  fangde  la  mere  eft  parles  vei* 
Voichenï  ncs  naeferaiques  du  fœtus  ,  porté  dans  fon  eü  orna  ch;  où  il 
fur  l’excre-  ell  de  nouueau  conuerty  en  chylefpource,  d/#-*‘tque)’efto- 
~  mach  commence  à  faire  fanatur  elle  fonction ,  foudain  apres 
fa  conformation.  Quelques  autres  prennent  ce  fangnoira- 
fire  qui  eft  retenu  dans  les  inteftins  iufques  au  temps  des  ac- 
couchemens  ,pour  l’excrement  de  la  première  conco&ion. 
^  C’ell  l’excrement  d’vn  fang  corrompu 3di6l  Varolm3  qui  eft 
vlrolius*.  dans  les  inteftins ,  iufques  à  ce  que  f  enfant  eftant  ve¬ 

nu  au  mode, il  en  foit  mis  d ehors  par  leur  mouuemët  periilal- 
tique,qiiefair  de  la  refpiration  faiéfc  aller  au  temps  de  leur 
55  naiffance. 

II  y  en  a  d’autres  qui  prennent  cet  excrement,  que  le  vulgai¬ 
re  queU  re  nomme  Méconium ,  pour  lerefte  du  fang,  quiapres  la  naif- 
âçs!  3U*  fance  de  l’enfant  demeure  dans  lenôbril ,  &  eftrepouffédans 
le  ventre  du  fœtusparlafagefemme^quipar  ceremedeauoit 
remis  &affeuré  la  vie  de  l’enfant.  Et  qu’il  ne  foit  vray,ceux, 
difent-ils ,  à  qui  on  a  repouffé  plus  defàng  3  rendent  plus  de 
méconium .  Mais  ces  gens-là  femefeontent  }8c  laquantitéde 
i  uffet'  d  ce£  excrement  e%ale  en  toutes  fortes  d’enfans  :  du 
leït  opi-6  moinsne  s’en  trouue-  il  point, qui  n’en  ay  ent;  dansle  corps, où 
aioa.  '  il  faid  des  eftranges  rauages ,  8C  donne  des  cruelles  conuul» 
üons,û  on  n’eft  foigneux  de  i’euacuer  promptement. 
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Cet  excremétferamaffe  dans  lappendice  du  boyau  Cæcü, 
ou  il  eft  enfermé  pendant  les  neuf  mois  de  la  groffeffe,finous 
croyons  en  Farolitu  &  en  Bauhinm ,  qui  adioudent  que  celle 
petite  pièce  de  boyau  fert  de  quelque  chofe  dans  le  fœ¬ 
tus.,  pource  qu’à  leur  dire,  ellefedeffeiche  auec  les  vaiffeaux 
du.  nombril.  Mais  i’ay  paffé  par  mes  mains  vn  bon  nombre 
de  fœtus,  èc  trouuè  en  tous  celle  apophyfe  toufioursplus 
greflequlaux  hommes  faictsvauflî  n’efl-elleautre  chofe  qu’vn 
amas  &vn  nœud  de  deux  ligamens  du  boyau  Colon,  qu’on 
emporte  ayfement  en  defchirant  ces  ligamens.  BdIe  q 

Il  ne  faut  point  que  ie  le  celeffopinion  de  Spigelim  fur  cet  HiCone  °Je~ 
humeur  noiraftre  du  fœtus,  m’eft  grandement  agréable.  Il  Spigelius 
did  qu’il  fe  forme  dans  les  inteftins,  par  la  rencontre  de  la  bi-  ^01?  du  ' 
ledufoye  èc  de  la  pituite  du  cerueau,qui  y  defcendent  en  méconium 
abondance,  y  croupilfent  longtemps ,  St  y  font  noircies  par 
la  chaleur  du  fœtus.  Ienauois  prefque  diét  autant  au  chapi- 
trelwzjefme  de  ce  mien  oumage. Mais  qu’il  ne  foit  vray  qu’il  de-  R 
fcende beaucoup  de  pituite  du  cerueau  dans  l’eflomach  5  li-  côtre  ceux 
fez,ie  vous  prie  ,  Hippocrate  au  lime  du  mal  Sacré ,  Sc  vous  ^jre/°snt 
verrez  qu’en  parlant  de  iepilepfte  des  enfans ,  il  di&qu  elle  leur  veines. 
peut  mefmearriuer  dan  s  le  ventre  de  Jeurmerè  ;  Le  paffage 
en  eil  beau ,  èc  mérité  bien  qu’on  le  remarque.  Au  relie ,  s’il 
falloit  que  cefangnoiraflre  &c  bruflé  fortifiées  veines ,  la  vie 
du  fœtus  feroit  en  extreme  peril.-tant  parce  que  lanature  n’ef- 
chappe  jamais  je  fang  quepar  force  :  qu’à  caufe  qu’ellene 
fçauroiriamaisfe  modérer  en  l’ouuerture  des  vaiffeaux.  L  era_ 
La  fuéur  St  1er  ordures  du  cuir ,  font  les  excremens  de  la  ti0n  de  la 
troifrefme  concoftionri’vn  St  l’autre s’amaffe par  toute  fha- 
bitude  du  corps  :  Mais  celle-là  tombe  dans  l’amnios ,  &  cei-  fotus. 
les  cy  s’attachent  à  la  fuperficie  du  cuir  ,  quelles  enuiron- 
nent  de  toutes  parts  en  façon  de  limon.  Cecy  nous  en¬ 
gage  dans  vnc  queftion  d’importance  ,  fur  la  fueur  du  fœtus, 
la  caufe  de  laquelle  efl  d'autant  plus  efloignee  de  noflre  co-  ue°rfetr*tÊ 
gnoiffance  ,que  les  hommes  faiéts  ne  fuent  prefque  point,  cela, 
que  parmy  les  violens  exercices.  Et  de  vray ,  h  la  fueur  paffe 
pourvnexcrementdelatroiliefmeconcoélion ,  que  lesvif- 
ceres  chauds  St  humides  enuoyent  par  toute  ihabitude 
CU  coups  Jeton  l'opinton  dtÈ*Fernel>û  faudra  fans  doute  ,  que  l’a* 

B  B  B  b  b  b  iij 


540  L’HIST.  DV  FOETVS  HFMJlN, 

Forte  raisô  mas  commence  Seulement  de  s’en  faire  dors  que  1’enfantyiet 
contre  1«  à  fe  nourrir,  8c  qu’on  trouue  par  confequent  vne  autre  eau- 
fueurs  du  fe  pour  cinq  ou  lix  onces  de  cet  humeur ,  qui  enuironnende 
fœtus.  fœ^js  dés  le  quarantiefmeioutde  fa  conception  :  bien  qu’en 

ce  temps  là  il  ne  prenne  point  de  nourriture  :  &nefoitpas 
plus  gros  qu’vne  fourmis,-  qui  font  des  remarques  apres  lef- 
quelles  il  ne  relie  feulement  pas  des  apparences  ;  pour  l’o¬ 
pinion  de  ceux  ,  qui  renuoyent  ces  eaux  aux  fueurs  du 
Fœtus. 

t  Mevcatws, qui  au  oit  goufté  la  force  de  ces  raifons ,  prend  les 

L’opinion  fueurs  du  fœtuspour  vn  excremêt  grolîler  SC  oleagineux,que 
tus  ^e^a‘laNaturea  inuentépourlafanté  dei’êfant,e  nfonliuMsmdd. 
l’Autheur,  desfem.es, Etmoy  ie  les  prends  pour  les  excremens  des  deux 
fafœau'9*fcmenceSj^  ^ân§^e  Iamerc>  &  nie  fonde  fur  ce  que  lafe- 

u  ’  mence  fereufe  &  pleine  d’humiditez ,  eft  inutile  en  la  confor- 
Sonfon-  mation:  tefmoinen  eft  le  fromage,  qui  ne  fe  caille  point, tan- 
dément.  dis  y  a des ferofitez parmy  lafubftanceDe  mefme, lors 

qu’il  fefaiéfc  comme  vn  caillé  des  deux  femences ,  il  s’en  ef- 
leue  des  vapeurs, lefqu  elles  eftâs  rabbattües  par  l’amnios, re¬ 
tombent  en  eau  dans  fa  capacité.  Le  placenta  aufti  v  lorsqu’il 
fe  faid  par  lamas  dvn  fang  fige,  à  l’entour  des  parois  de  la 
matrice,  en  enuoye  les  ferolitez  à  retour  du  foetus. Les  fero- 
fitez  du  fang  aydent  grandement  à  multiplier  cet  humeur, 
apres  auoir  conduit  le  fang  dans  les  vaiffeaux  capillaires,  lors 
qu’elles  ferefpandet  par  toute  l’habitude  du  corps ,  comme 
Ses  raisôs  vneP^ceinutile,  d  où  il  eft  ietté  dansl’amnios  ,à  trauersles 
e  10  ‘  pores  du  cuir ,  en  la  mefmeforte  qu’en  plein  Efté  ?  où  durant 
les  grands  exercices,  on  füe  copieufe ment ,  par  l’ouuerture 
delà  peau,  &rattradion  de  la  chaleur.  Car  la  delicatelfe  du 
cuir  de  l’en  fane,  8c  la  chaleur  de  la  matrice  qui Tenuironne  de 
toutes  parts ,  luy  donnent  vne  très  belle  occalion  de  fedef- 
charger  defes  excremens. 

Galien,  a»  1.  de  la  Semence  ,  remarque ,  que  dés  le  coim 
mencement  de  la  conformation  du  fœtus,  il  s’efleuedes  va¬ 
peurs  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  lefqu  elles  ont  du 
rapport  auec  la  lueur  des  Animaux  parfaiéts. 

.  -  Maislesenfansnefiientpoinc,mediraquelqu’vn,de  la 

Obicc  on.  parndeTheophrafte  ,auliure  des  Sueurs  jpouïcc  qu’ils  n’ont 


LIVRE  S  1X1  ES  ME.  94 * 

point  encore  de  pores  au  cuir  :  5c  partant,  ce  peu  qu’ils  ont  dé 
profitez  pafie  dehors  par  le  vehtre  ou  par  la  veiïie.  Galien 
mefmeî auorife  ,  ce  femble  »  l’opinion  de  Theophrafte  ,  où 
fur  la  queftion  qu’il  fe  faid  touchant  les  enfans  ,  qui  n  ont  Refponlk 
point  de  poil,-  ilrefpond,que  c’eftpour  ce  qu’ils  n’ont  point 
de  pores  enleurs  peaux  ;  c  eft  au  i.des  Temperamens.  l’adudue 
bien  que  les  enfans  nefuent  point,  pource  que  lesporesdu 
cuir  font  boLifchez  par  la  petite  peau.  Mais  il  ne  s’enfuit  point 
de  laïque  le  fœtus,  de  qui  la  peau  eft  extrêmement  déliee,  ne 
fiie  point  dans  la  matrice. Et  partant ,  il- y  a  beaucoup  ^appa¬ 
rence,  que  les  eauxderamnios  doiuent  leur  naifïance,pdm> 
aux  ferolitez  du  placenta  partie  aux  fueurs  du  fœtus, &  qu’el- 
les  croiffent  de  iour  en  iour ,  par  le  furcroift  de  l’vrine.  Quoy 
qu’il  enfoit,ces  eaux  font  detres  grande  côfideration ,  durât 
la groffeiTe &  en laccouchemét  des fémesœar  premièrement 
le  fœtus  en  pefe  beaucoup  moins  dans  le  ventre  de  fa  mere,  L’vfage 
qui  reçoit  vn  notable  foulagement,quoy  que  Galienthmoc  ^c*f5au^ 
que  de  celle  raifon ,  8c  dife  que  l’enfant ,  qui  eft  affez  fouftenu  autant1*» 
dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  n’auoit  pasbefoin  de  ce  fupport:  grofl'tffc. 
aulîi  n  eft*  ce  qu’en  faueur  de  la  mere  que  ces  eaux  portent 
l’enfant  v  5 c  en  rendent  le  fardeau  beaucoup  moins  in-- 
commode  ,  que  s’il  eftoit  enfermé  dans  vn  lieu  fec: 
pource  qu’en  fes  fecoufiès  8c  regimbemens ,  il  ne  toucher 
point  à  la  matrice  :  mais  fai&tous  ces  mouuemens  en  na- 
geanrtoufiours  fur  ces  eaux. 

Les  eaux  du  fœtus  ferefpandent  dans  la  matrice  ,vers  le 
temps  de  l'enfantement ,  apres  que  les  tuniques  ont  efté  ou- 
uertes.  Cela  n’eft  pas  fans  effe&:car  elles  abbreuuent  le  col 
de  la  matrice  ,  qui  s’en  dilate  beaucoup  plus  ayffmc  nt  ,  8c 
donnent  commodité  au  fœtus  de  gJifTer  mieux  a  l'aife,par  fantemem» 
kchemin  qu’elles  ont  mouillé  de  toutes- parts.  Cela  eft  très 
bien recognu, lors  qu’elles  fe  vuident  deuant  lesaccouche- 
mens ,  quien  deuiennent  grandement  rudes  8c  périlleux  par¬ 
ie  deffaut  deces  eaux  ,  8c  1  enfant ,  pour  eftreen  vn  lieu  fcc; 
court  yndanger  euident  de  fa  vie  .félon  la  remarque  d’Uip - 
pocrate. 

Adiouftezàcela,  que  fi  làNature  a  iamais'donpé  occa* 
f  onde  faire  admirer  la  preuoyan ce  ;  ç  a  efté  en  ramafiant^ 
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ccs  eaux  dans  les  membranesdu  fœtus  :  car  par  leur  entre- 
Grande  mife  ene  je  garantic  fle  beaucoup  d’iniures ,  qu’il  auroità 
cedTiaNa-  fouffrir,  non  feulement  par  les  Habits  des  meres  ;  lorsque 
turc, en  Tv-.  foit  pour  cacher  leur  groflfefTe,foit  pour  autres  confidera- 
ce?  eaux.  ^ons  >  elles  ferrent  leur  ventre  dans  leurs  habits  ,1e  plus 
qu’il  leur  eft  poflible  3  mais  aufli  par  les  rencontres  des 
corps  folides ,  lefquels  chocquentles  ventres  des  meres  en 
quelques  occafions,auec  tant  de  violence,  que  la  vie  du  fœ¬ 
tus  n’yferoit  pas  en  feureté  fans  l’afliftance  des  eaux  ,  qui 
parmy  les  fecouffes  du  ventre  fe  trouuent  placées  entre  le 
foetus  &c  fes  membranes ,  8c  en  rabbattent  les  plus  grands 
efforts.  De  plus  ,  le  fœtus  nageant  fur  ces  eaux  ,  parta¬ 
ge  les  coins  de  la  matrice  ,  y  prend  telle  place  que  bon 
Belle  co-  luy  femble  :  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  ,  qu’il  y  foit 
Democrke  tou^ours  c°héà  vnmefme  lieu.  O  !  que  Democrite  auoit 
em  bonne  grâce  ,  lors  que  che ^  Plutarque  il  fit  vn  parallelle 
entre  vn  nauire  8c  le  fœtus ,  qui  flotte  fur  fes  eaux  ,6c  s’y  eft 
arreftépar  le  nombril,  comme  vn  nauire  dans  la  mer,  par 
lesanchres. 

Au  furplus  ,  il  femble  qu’il  y  a  deux  fortes  d’eaux  dans  la 
matrice  ,  8c  que foit  fai&e  parlesfueurs  ,œellequieft 
I!  y  a  deux  ynpeu  plus  efpaifïc ,  8£  tire  comme  fur  la  nature  de  l’huile. 
Seaux  à  l  autre  par  les  vrines ,  qui  eft  la  plus  claire  8c  approchante  en 
l’entour  du.  effect.de  la  nature  de  l’vrine.  Toutes  les  deux  fortes  fe  vui- 
fœtus.  fient  quelque  fois  enfemble  :  autres  fois  à  part ,  ce  que  les  fa- 
ges-  femmes  recognoiffent  en  y  portant  leurs  mains.  Mais  a- 
cheuons  ce  chapitre.  Fabricius  fiiét,  qu’il  fe  trouue  dans  les 
membranes  du  fœtus ,  cinq  ou  fixfois  plus  defueur  que  d’v- 
rine.  Cela  fe  peut  vérifier  fur  les  fœtus  des  belles  :  mais  non 
pas  fur  ceux  des  hommes,  où  lafueur  6c  l'vrinefontmeflees 
enfemble  ,  dans  vne  mefme  membrane.  Outres  ces  eaux, 
Lvragedes  tout  le  corps  du  fœtus  eftenduid  de  certain  humeur  olea- 
fœeuf  da  glneux  »  qui  hiyfert  comme  d’vn  preferuatif,contre  l’acri¬ 
monie  des  eaux  qu’il  a  à  l’entour  de  foy,  8c  luy  donne  plus 
de  commodité  d  efehaper  de  la  prifon  où  il  eft  enfermé. 
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Ett  e  quefrion,quieft  vne des  belles  5c  des 
plus  curieufes  de  toute  F  Anatomie ,  a  efté  à  ia 
vérité  trai&eeauec  beaucoup  de  vehemence-, 

&c  quelque  peu  d’animofité  par  deux  fçauans  de  cefte 
hommes  5  du  Laurens  &c  Pietre  Médecin  de  «iweftiou. 
V<xm  :  ôc  meimeauant  ceux-cy ,  par  Baptifta  Carcanm.qui  en  a 
côpofé  Imfort  do  die  liuretfiyuatla  doctrine  de  GÆ».  Mais- cer¬ 
tes  elle  n’a iamais  efté  iufques  à  maintenant  exaggeree  félon 
fontnerite^VefclaircieàfuiHrance.  Auflieft-cevn  des  plus 
hauts  points  de  toute  la  Medecine,  de  décider  au  vray  la 
faculté  vitale  du  fœtus  ,  &c  de  vuiçier  le  différend  du  mouue- 
ment  du  cœur.  Laqueftioneneft,à  monaduis  ,  egallement 
importante, aux  Médecins,  ïurifconfultes,&:  Théologiens.  Sonimpor* 
Et  devray ,  fi  tant  eftqueie  fœtus  ayt  fa  faculté  vitale  à  part,  tauce. 
&quefon  cœur  fe  meuue  defoy-mefme  ,_n  eft  il  pas  vérita¬ 
ble,  quapres  la  mort  d’vne  mere  ,  le  fœtus  reftant  encore 
quelque  temps  en  vie  dans  la  matrice  ,  en  peuteflre  retiré 
fain  &fauf  ?  C  eft  comme  cela  qu’Efculape  vint  au  monde , 
à  ce  qu’on  tient  ,  par  l’ouuerture  du  cofté  de  fa  mere 
Coronis,à  l’inftant  du  trefpas.  Mefme  Gorgias.  Cæfàr, 

Epirole,  Scipio  ,  Manlius  ,  &c  bon  nombre  d’autres  auec 
eux ,  ont  aufîi  cfté  garantis  dVne  mort  ineuitable  ,  par  ce 
feul  ade  de  pieté  ,  qui  ne  fouffre  point  qu’on  adioufte  la 
perte  dvn  enfant  innocent ,  à  celle  d’vne  mere  défia  trefpaf- 
fee3  &que  par  vne  cruauté  puniflable ,  il  perifte  au  mefme 
lieu,  ou  la  Nature  l’auoit  fait  naiftre. 

Voila  pourquoy ,  les  Iunfconfultes  tiennent  que  c’eft  vn  cri-  Cefte  que- 
ffle qu’on  ne  peut  expier  que  par  la  mort ,  que  d’enfeuelir  vne 
femme  enceinte ,  fans  auoir  tiré  l’enfant  de  fon  ventre, pour-  aux  iurif- 
ctjadiouftent-ils^uc  c’eft  enfermer  dans  vn  mefme  tombeau, côfuhcs* 
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sc  aux  l’cfperance  d’vn  homme ,  &:  le  corps  dvne  femme  morte, 
Jiensî° "  ^ ^  importe  auffi  aux  T heoiogiens  de  fçauoir  la  queftion  du 
mouuement  du  cœur  du  fœtus;  afin  que ,  fi  tant  eft  qu’il  fur. 
mue  à  fa  mere  ,  ils  puiffentluy  adminiftrer  le  facrement  de. 
Baptefme,  Scie  rendre  par  cet  a£te  de  charité,  capable  dal¬ 
ler  prendre ,  au  départ  de  celle  vie ,  faplace  dans  les  deux. 
Voyez  donc  ,  ie  vous  prie  ,  la  confequence  de  celle  que- 
{lion ,  5c  aueexombien  de  fincerité  on  en  doit  entreprendre, 
l’examen. 

lendiray franchement  ee quei’en  penfe*. Bc  pour  com¬ 
mencer  il  faut  qu’on  fçache ,  que  la  faculté  vitale  n’ell  autre 
chofe  3qu’vne  a£lion  du  cœur ,  par  laquelle  il  faiél  des  efjprits 
Sté  vita-  vitaux ,  par  le  moyen  de  fon  mouuement  perpétuel  ,aulTi  n’y 
dure-elle  que  tandis  qu’il  fe  meut. Et  il  eft  véritable,  que  file 
cœur  na  point.de  mouuement  au  fœtus ,  félon  l’opinion  de 
quelques  Anatomiftes  ;  il  faudra,  ou  qu’il  nyayt  point  en  luy 
de  faculté  vitale, ou  quelle  n’y  ferue  de  rien,  iufques  à  ce  que 
par  I’entremife  de  la  refpiration,  apres  la  naiffance,elle  ioüif- 
fe  de  l’ait  attiré  end’infpiration.  Voyons  ce  qu’il  en  faut 
croire. 

Les  Peripateticiens ,  comme  ils  ne  trouuent  point  de 
différence  entre  la  vie  6c  la  nutrition,  auftine  font- ils  qu’vne 
^opinion  mefme  faculté  delà  vitale  8c  la  naturelle  ,  8c  nereçoiuentque 
4es  Peripa-  deux  principes ,  pour  toutes les  fortes  de  facultez  ,  la  Name 
çgcy,  8c  luAme  i  8C par  ainii,  ne  recognoiltem>ils  que  deuxfacui- 
tez  differentes  en  fituation ,  organe  8c  aétion,  ta  Naturelle  & 
L Animale .  Mais  les  Medecins,quine  portent  point  leur  con- 
&  fideration ,  que  fur  l’ame  de  l’homme  feulement  ^  8c  non  pas 
des  Mede-  fur  celle  de  tous  les  animaux  en  general,  corne  les  Phyficiens 
rms'  recognoiffent  trois  differentes  fàcultez  en  i  borner  Animale, 
qu’ils  logent  dans  le  cerueau  :  la  Vitale  3  qu’ils  placent  dans  le 
cœur,  6c  la  Naturelle ,  qui  eft  dans  le  foye.  Voilà  en  peu  depa- 
roles,  les  trois  chofes  j  dont  noftre  vie  dépend ,  qui  fans 
doute  eft  communiquée  au  fœtus  dés  aulîîtoft  qu’il eft  acco- 
ply,pourceque  toutes  les  facultés  y  font  pour  lors  en  deuoir. 
ZaNaturelle  trauaille  à  la  nourriture  Scaccroiifemét du  corps; 
la  Vitale ,  s’occupe  à  faire  des  efprits ,  8c  /’ Animale  ,  apres  le 
fentùnent  ôc  le  mouuement.  Si  donc  le  foye  &  le  cœurfoflS 
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chacun  fona&ion  dans  le  fœtus,  pourquoy  lecœur  n  y  fera  il 
point  la  fienne  .<*  veu  quelle  n’eft  pas  de  moindre  importance 
a  la  vie  de  l’homme  ,  que  lalumieredufole.il  àrout  cetvni- 
uers.  La  chaleur  naturelle  eft  conferuee  dans  le  cœur  comme 
dans  vii 
de  cœur 

rerà  celle  qu’on  fent  dans  lesmaifonssenEûé  :  mais  qui  neft  le  mouüê- 
en  rien  en  comparaifon  de  celle  qu’on  yapperçoit,eny  al- 
lumantvn  bonfeu.Demefmeque  la  chaleur  qui  vient  aux  fœtus, 
corps  des  animaux  du  codé  du  foye  &c  des  veines  n ’eft  pref- 
que  point  conü-derable  ,  au  refped  de  celle  qu’ils  reçoiuent 
du  coeur.C’eftpourquoy,  file  coeur  du foetus  ne  fe  mouuoic 
point,  pour  en  augmenter  la  chaleur ,  il  faudroit  3  ou  qu’il 
pourrift  miferablement  dans  fes  ordures  ,  ou  qu’il  y  fouffrift 
desincommoditez  infupportables  :  outre  que  fi  le  foetus  fe 
meut  8c  s’il  a  du  fentiment,commeil  eft  certain  qu’il  ne  man¬ 
que  ny  de  Ivn  ny  de  L’autre  :  il  faut  de  neceiîité ,  que  le  coeur 
fournilfe  au  cerueaù  le  fang  artcrial ,  pour  en  faire  des  efprits 
animaux;  pource  que  le  ver eux  ^  à  caufé  de  fès’impure- 
tez  ,  n’efl: pas  propre  pour  la  génération  de  ces  efprits. 

Voila  donepourquoy  il  a  fallu  que  le  coeur  ,  ayt  eu  fon 
mouuement  dans  le  foetus.  C’eft  ce  que  Galien  enfeigne  en  Autorité 
termes  exprez,<«*  6. Hure  des  Decrets  de  Platon  &  d'Hippocrate  dc  GaLeE"- 
chÿitre  6>  &  au  6. de  l’  Vfage  des  Parties.  Et  voicy  comment.  Si 
tupreffès ,  dià  Galien,  du  bout  de  tes  doigts  ,  oufi  tu  lies  auec  hn 
houtdefjfelle  ,  les  arteres  du  nombril  3  tu  tromtem  que  celles  qui 
font  du  cofté  de  !' arriéré -faix  3ne  battent  point  3  ce  qui  narrimitpets, 
file  principe  de  leur  mouuement }  leurhenoit  du  coflé  de  la  matrices 
cwclue^par  là  que  le  pouls  des  arteres  leur  htent  du  cœur. 

Il  y  a  toutes  fois  ,  quelque  nombre  de  grands  perfonnages  3  qui  .  . 
croyent  que  le  coeur  du  foetus  n  a  point  de  mouuementrvoi-  contrat, 
cy  les  motifs  qu’ils  en  ont. Le  coeur >difent-ils3  nefe  meut  que  fon 
pour  faire  des  efprits  vitaux, 8rpartat5puis  que  lairSde  sag  qui  fes 

enfoumiifentlamatiereme  vont  point  au  coeur  dufoetus,ce 
feroitfans  neceiîité  qu  il  auroitvn  mouuement.  Et  de  vray, 
l’air  d’oùluy  vicdroit-il,pui$  qu’il  ne  refpirepoint,&  que  for* 
poulmon  demeure  oylif,  pédant  les  neuf  mois  de  la  groffdfcè 
Il  n’y  entre  pas  plus  de  sag  que  d’air*come  il  appert  par  la(ftru-> 
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foyer  ,  d’où  ilarriueque  les  animaux,  qui  nont  point 
,  n’ont  que  fortpeu  do  chaleur ,  qu’on  peut  compa-  rai~ 
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&ure  &difpolitiondefcs  vailfeaux  ,  qui  eft  toute  autre  que 
celle  de  ceux  des  hommes  parfai&s.  Comme  quoy  donc 
pourra-ilfemouuoir  ?■  - 

Mais  Galien  a  enfeignê  en  beaucoup  d’endm  fts,  que  l’air 
n  entre  point  en  la  génération  des  efprits:  &  de  vray  ,  coin- 
ment  y  en treroit- il, puis  qu’il  n’y  a  point  de  communication 
entre  les  branches  du  pou  lmon  ,  &.  les  rameaux  de  Farter® 
veneufe?Certes  il  n’eft  attiré  dans  le  poulmon,que  pour  fer- 
tiir  de  rafraifehiffement  à  ce  vifeere  ,  qui  en  fait  part  aucœur, 
apres  qu’il  en  a  retenu  fa  prouifiom 

Ariftote,^  lodel'Hifl.  des  ^AnimauXtZpftopoîhïz  nefçay 
quel  petit  canal  ioignant  le  col  de  la  matrice,  par  lequel  elle 
tire  l’air ,  à  fbnaduis  ;  pourquoy  donc  le  foetus  nerefpirerail 
pas  par  ce  mefme  canal  ?  Certes  h  tant  eft  qu’il  s’y  en  trouue 
queiqu’vn  ,  ce  ne  peut  eftre  qu’vne  production  du  vaif- 
feau  eiacuiacoire.Mais  que  l’air  n’aille  point  au  coeur}  c’eftce 
que  nous  pouuons  aufh  faire  voir  de  la  part  d’Ariftote^a  1.  de 
tHi foire  des  Animaux ,  dont  voicy  les  paroles  :  Lors ,  dift-ilj 
que  l’ artere  bat ,  on  ne  cognotftpas  affe^bien  en  certains  animaux > 
que  l’air  s’en  aille  iufques.  au  cœur;  il  ejl  ^My,qu  aux  plus-grands^ 
laparoifià'yeuè-dœdl 

Hippoc,  au  liu.  des  Principes ,  alïeure  que f  enfant  attire  de  là 
matrice  de  fa  mere  de  fair>ôc  de  la  nourriture  pour  so  coeur; 
en  ioignant  les  levressmais  lors  qu  elle  refpir©  feulement.!,*? 
mefme  ^Autbeur  eferit  encore ,  au  liure  de  là  Nature  de  l’Enfant. \ 
que  l’enfant  refpiredans  le  ventre  de  fa  mere.’ceque  iene 
fçaurois  me  perfuader.IFy  aplus  d’apparence  qu e la  tranfpi- 
ratioa  y  tienne  lieu  de  refpiration,  par  lemoyen  dclaquelle> 
il  attire  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  les  douces  vapeurs 
des  eaux  qu’il  aà  Fentour  defoy.  Ou  (  ce  qui  eft  encore- plus 
vray  femblable  )  il  prend  l’efprit  des  veines  vmbilicales^par 
le  moyen  des  communications  ^  anaftomofes  ,  qu’elles  ons 
aueefes  ancres ,  qui  eft  iuftement  ce  que  Galien  prouue  par 
yne  expérience  infallible, au  6jiuredeTv[àge  des- Parties  tchap, 
dernier^  au  6  Ms  Decrets  chapitre  6.  en  celle  forte.  Bien  quoi * 
Ue  les  artere  s  du.  nombril  3  celles  du fœtus  ne.  laijjent  pas  de  battre r 
somme  elles  font ,  lorsqu’on  en  lie  les^eines- 

Mais  pour  ce  que  la. Nature  ne  pouuoit:  enuoyer  diî 
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èng  au  coeur  du  foetus ,  par  les  rfiefmes  chemins,  qu’à  ceux 
qui  font  au  monde:  elle  s’eft  aduifee  d’vn  artifice  admirable, 
parle  moyen  duquel  il  en  reçoit ,  8c  le  renuoye  par  toutes 
les  parties  du  corps  ,*  apres  falloir  préparé  à  fa  mode  j  8c  pour 
cequeles  arteres  vmbilicaies  nepouuoient,à  caufe  delà  lon¬ 
gueur  ^uchemin  qu’elles  eufient  eu  à  faire, porter  fans  dâger 
lekuriufquesau  coeur ,  elles  le  vuident  dans  les  arteres  ilia-'  Grand  ar¬ 
ques  ,  d’où  fe  ietta-nt  dans  le  tronc  de  l’aorte ,  8c  donnant  de tificc  de  la 
ceiuy  cy  iufquesà  la  bafe  du  coeur ,  il  en  eftrepouflé  par  les/*  fXique 
valuules,  qui  fontàl’entree  du  coeur  ,  8c  renuoyé  vers  ledcsanafto^ 
poulmon-,par  va  petit  canal  qui  va  du  tronc  defcendant  de  du 
l’aorte  à  taverne  arterieufe* 

Puis  donc  que  le  cœur  ne  reçoit  point  en  tout  defang  ar* 
terial  ,il faut  trouuer  quelqu’autre conduit  par  lequel  il  luy 
en  vienne.  La  veine  caue  souure  tout  en  haut  dans  le  codé 
droiddu  cœur ,  par  vnesres  remarquable. ouuerture qui iette 
vne  bonne  quantité  defang  dansfon  ventricule.Tout  ioignat 
celle  ouuerture  delà  groffe  veine,  on  trouue  vn  notable  trou» 
qu’ vne  membrane  farde  en  façon  de  valuulc  bouche  à  demy: 
il  donne  dans  l’artere  veneufe  ,oùil  fert  à  donner  pafiage  à’ 
vneportion  du  fang  veneux,  qui  par  la  veine  art erieufe  s’en  veixle  caue 
vagaigner  te  poulmon^  cependant  que  l’autre  portion  entre  &  rart^e 
au  ventricule droid  du  cœur,  8c  de  celuy-cy  palTe  au  gauche  veneu  e“' 
pour  y  receuoir  le  charadere  de  la  vie -,  8c  efire  enfuitepasv 
tagé  à  tout  le  corps  ,  par  la  diftribution  de  la  greffe  attere* 

Getvfage  des  vaiffeaux  du.  cœur  fe  perd  au  mefme  temps 
que  l’enfant  eft  venu  au  monde  par  le  deffeichement  du  ca¬ 
nal  d’entreXaorte  8c  lavemearterieuié,  8c  par  le  boufchemet 
du  trou  d’entre  la  greffe  veine  8c  harcere  veneufe,  qui  fe  fer¬ 
me  liexadement  qu’il  n’y.  en  refte  feulement  pas  des  appa- 
rences.  Il  ed  vray  que  cela  ne  fe  faid  pas  fou  dam  apres  l’en¬ 
fantement,  8c  il  fe  paffe  quelquefois  des  troisôe  quatre  mois* 
oiiles  anaflomofes  du  cœur  demeurent  entières,  Tay  veu 
mefme  des  pendus, où  celle  d’entre  la.  veine caue&l artère 
veneufe  n’eftoit  pas  effacee. 

Mais  quoy  que  i’vfage  des  vaiffeaux  ducœur  fe  change  en 
vn  autre ,  fi  efb  ce  que  leur  fubftance  demeure  toufiours  au> 
mefme  effet,  8c  la.  veine  artereufe, qui  prend  fon  origine  de: 
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l’aorte  retient  toufiours  la  tunique  d’artere,de  mefmeque 
l’artere  veneu  femelle  de  veine,  pour  ce  qu’il  y  a  apparence 
.quelle  prend  la  fiennede  la  veinecaue.  Au  relie  celle  artere 
quifortenefFe&par  le  collé  gauche  du  cœur  ,  n’a  point  de 
■battement ,  comme  Galien  faid  voir  par  celle  demonllra- 
tion, 'auy. del’yfage  des  Parties  >  chaf>.  9.  Si  on  "vient  à  foujfley 
dans  les  poulinons  par  le  larynx,  apres  la  mort  des  animaux  j  on  "voit 
comme  quoy  laTjpre  artere  &  le  poulmon fejoujleuent  manifejlemèî. 
Ce  pendant  que  les  autres  arteres  demeurent  en  leur  ordinaire 
grandeur. 

Voicy  donc  mon  fentiment  fur  les  deux  anoftomofes du 
itT  eœur  >  ic  tiens  que  celle  de  ï aorte  auec  la  veine  artericufe  dl 
theur  fur  fai  de  pour  la  nourriture  8e  vinification  du  poulmon ,  qui  eft 
Tüofesfda" eiî  vn  u'es  grand  vifcere,  3c  mieux  garny  de  veines5que 
cœ.ir.  tous  les  autres,  par  vne  grande preuoyance  de  la  nature,  qui 
a  delliné  à  la  nourriture  3c  entretien  de  ce  vifcere  vn  fang 
pareil  à  celuy  dont  il  auoit  ellé  cdmpofé.  Oeil  iullement  ce 
quiaobligé  Hippocrate  a  dkc  que  le  poulmon  attire  à  foyvn 
alimêt  contraire,  là  où  toutes  les  autres  parties  en  attirent  vn 
femblable.  Quant  al  autre  anafiomofe  ,  celle  de  la  veine  caue 
auec  l’artere  veneufe,  elle  aefléinuentee,à  monaduis5pour 
la  dillributiondufang  veneux,  qui  ne  pouuoit  paficr  de  la 
caue  à  la  veine  arterieufe,à  caufe  de  l’aorte  qui  efl  pofee  entre 
L’vfage  de  les  deux.  Et  pour  ce  que  le  fang,  tant  des  veines  que  desarte* 
res,  ne  pouuoit  ellre  fournypar  le  coeur  au  poulmon, fur  les 
&.  premiers  mois  de  la  groffelTe  ,  aufquels  le  cœur  eil  encore 
tout  vny ,  &c  n’efl  que  long-temps  apres  creufé  par  .l’air  que  la 
nature  y  enferme  pour  le  percer  3c  iuy  Faire  prendre  la  figure 
deparenchyme,-ila  fallu  que  les- vaiffeaux  de  lVn8c  l’autre 
de  ces  vifeeres ,  qui  font  pluftofl  formez  qu’eux  ,  fuppieaf- 
fent  à  leur  defFaut-Sc  diftribualTent  le  fang  par  tout  où  il  y 
auoit  des  parties  à  faire  :  3c  que  celuy  des  deux  plus  gros ,  U 
'Veine  caue  &  l’aorte ,  qui  ne  vont  au  poulmon  ny  l’vn  n y 
l’autre ,  leur  fuit  communiqué  par  deux  canaux  defrobez , 
qui  font  les  deuxanaitomofes.du  cœur  ,  celle  qui  attache  la 
•veine  arterieufe  à  l’aorte ,  3c  celle  qui  lie  l  artere  veneufeauee 
la  veine  caue,  félon  i  ordinaire  méthode  de  la  naturc,quimet 
toufiours  vne  artere  en  la  compagnie  d’vne  veine,  ce  qu’on 
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remarque  mefme  en  la  difpofition  des  quatre  vaifTeauxdu 
cœur ,  où  il  y  a  toujours  vne  veine  entre  deux  arceres,8c  vne 
artere  entre  deux  veines  :ainfi  remarque-on  laorte  entreîa 
veine  caue  8c  la  veine  arterieufe,&:  la  veine  caue  entre  l’aorte 
&  l'artere  veneufe. 

Mais  dés  auflitoft  que  leeœur  cftcreufé  &c  partagé  en  deux  Lc 
cauitez  ,il  commence  à  battre'^  à  fe  fouüeuer  par  l’arriuee  quâd 
dufang  veneux,  duquel  ilfefert,non  pas  tant  pour  s’en  nour-  commence 
rir  >que  pour  en  faire  dufang  arterial  beaucoup  plus  efpuré 
que  celuy  de  laniere,  d’où  en  fuite  il  eft  enuoyé  partoutds 
les  parties  du  corps ,  8c  particulièrement  au  ceru eau ,  lors  que 
lefœtus  commence  à  fe  mouuoir,  oùileftnecdTairepourla 
génération  des  efprits  animaux  :  aufîi  eft-çe  le  temps ,  auquel 
le  cœur  fe  meut  en  luy  manifeflement.  Ariftote  remarque  au 
y  des  Parties  des  minimaux ,  ch  dp.  4,  que  le  cœur  remue  dés  la  ^nftote 
conception  des  animaux,  tout  ne  plus  ne  moins  que  s’il  eftoit  fur  cela, 
luy -mefme  animal,  aufli  eft-il  le  vray  principe  detous  les 
animaux  qui  fenourriffent  defang.  Il  adtoufte  en  fuite  3  qu'il  a 
rencontré  dans  des  oeufs  qui  n’auoient  couué  que  trois  iours, 
deux  poinds  tachez  defang,  qui  ne pouuoient  fans  doute,re- 
prefenter  quelecœur&lefoye.Le  mefme  Ariftote  au  Hure 
delaieunejfê3chap.  3.  tefmoignequele  coeur  des  animaux  fan- 
guinseft  le  premier  engendré.  Ce  quoncognoift,  dit-il  vn  peu 
apres,  par  ce  que  noos  en  avons  l'eu  de  nos  propres  yeux ,  durant  la 
conception  de  ces  animaux ,  Et  de  vray,  il  afteure  au  6 .  de  ihiftoire 
des . Animaux ,  que  comme  ileftudioit  l’ordre  de  la  génération’ 
des  parties  dans  des  œufs  couuezd’enüirô  trois  iours  8c  trois 
nuids  ,  il  remarqua  dans  le  blanc,  leeœur  delagrofteur 
d’vn  poind  de  fang  ,  qui  remuoit  8c  treffailloit ,  comme  s’il 
euft  efté  animé,  dich  fl3  au  troificfme  des  parties  des  jLnimauxr 
chapitre  4. 

Si  cela  efl: ,  il  faut  que  ce  queGalien  did  foubs  rauthorité 
d'Hippocrate , que  le  foye eftpluftoft  engendré  que  le  cœur, 
fêtrouue faux  par  ces  expériences  à' Ariftote.  Ariftote  eferit 
au 3.  liure  de  ï hiftoire  des  Animaux*  chap.iq.  qu’il  fe  faid  du  fang 
dans  le  c'œu  r  au  an  t  que  les  par  des  du  corps  foient  liees  8c  cà~ 
pofees  enfemble.  1 1  prend  pour  fondement  de  fon  dire  cette 
maxime ,  que  les  formes  ne  faur  oient  agir  fans  inftrument>  ôc  que- 
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p^rconfequenCjilen  faut  vn  à  lame  formatrice  .-pour  ce 
îe  principe’des  chofeseft  vnique.,  8e  que  le  cœureft  levray 
principe  du  corps  des  animaux.  On  peut  confirmer  celte 
opinion  à’^iriftote  par  vn  paffage  de  Galien  tiré  de  fin  commen¬ 
taire  fur  le  6.  des  Epidem.  SeCl.  4.  en  ces  termes.  Le  cœureftfoicl 
dés  le  commencement  &  la  poi6tnne fi  dilate  O*  s’efterJ  à  mefure 
que  le  cœur  croifi . 

Difons  donc  quele  cœur  qui  fe'forme  le  premier  3  efi:  auffi 
dc°Gaücri  Ie  premier  à  femouuoir  ;  Cefi  le  fontiment  d’Ariftote,,  au  IL 
fur  la  gene-  ure  de  Spirit,  ch.  4.  où  il  rechercliejaquelle  de  trois  choies  va 
cœuT  eft  deuant  yU  retiration ,  le  poulx  ,oula  nutrition ,  ôepofe  fa  que- 
combatu'e  (lion  en  celle  forte.  On  peut  fie  di£l-il  y  former  Tn  doubte  fort 
par  les  ex-  Yaifonnable  fur  ces  trois  mouuemens  &  s’informer  s'ils  arment 

periences  J  /  .  /  •  »  »  «  ,  , 

d’Ariftote .  tous  en  mejme  temps  aux  animaux  :  ou  bien  s  il  y  en  a  quelquTn 
qui  y  précédé  de  s  autres,  fi  la  respiration  vient  deuant  le  poulx ,  ou 
bien  ficeluy  cy  deuance  celle  Ad  ;  car  pour  ce  qui  regarde  la  nutrition, 
ellefe  fai  cl 3  &  deuant  &  apres  U  conformation  de  l’animal  ;  pour  ce 
que  f attraction  du  fang  menfirualefi  neceffiire  en  la  formation  du 
fœtus  j  &  en  l'accroijfement  des  partie  défia  formées  3  qui  efi  T/ne 
a 61  ion  de  la  faculté mtritiue ,  par  la  mefme  raifon  que  ' le  caraélere 
&  diSpofition  de  chafque  parties, efi  T’n  coup  de  la  formatrice.  Sal¬ 
uant  cet  ordre  t  la  respiration  Tient  apres  les  autres  mouuémens. Et 
de  Tray  le  fœtus  ne  refaire  qu  apres- qu’il  efi  Tenu  au  monde  ,  &  le 
dernier  de  ces  mouuemenSyC  efi  celuy  de  la  respiration.  Car  battra-1 
ilion  &  préparation  des  alîmens,fejai6l  dans  U  matrice  deuant  & 
apres  la  conformation  de  ï animal-'®*  par  ainfi  cefi  Tn  mouuement, 
qui  deuance  celuy  de  la  respiration.  Quant  au  poulx  il  pàroifi  aufiitojl 
que  le  cœur  eél  fai 61  ,  comme  on  peut  recGmoifire  en  la  difjeclion 
des  animaux  Tiuans ,  &  en  la  génération  d'vn  pouf  in  3  qui  efi  en¬ 
core  dans  l’œuf.  Voire  mefme  nous  auons  défia  ^enfeigné autre  part 
que  dés  le  commencement  de  la  génération ,  lors  mefme  que  les  par • 
f  ies  ne  font  que  grofierement  esbauchees  3  on  remarque  le  batte¬ 
ment  du  cœur  ,  queAe  chaud  fai6l  lors  qu’il  agit  contre  l'humide, 
&  partant  le  poulx  deuance  la  respiration. 

Voylà  comme  quoy  ^érifiote  détermine  celle  queflionfur 
^°D  d’Ari-  l’ordre  des  mouuemens  des  animaux  ,  d’où  on  cognoift  que 
dore.  le  coeur  a  vn  manifefle  mouuement  au  foetus.  Mais  certes  le 
battement  des  arteres  vmbilicales  en  fourme  vn  argument 
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oûil  nya  rien  à  refpondre  :  car  comme  elles  ne  font  que 
contigu  es,  St  non  pas  continuées  àcellesdc  la  matrice, -ilne 
fe  peut  faire  que  la  force  de  battre  leur  vienne  delà  .-pour  ce 
quelefang arterialdelamercn’eftpasfuffifantjpour  eflrele- 
porteur  de  celle  faculté, qu’il  faut  necefïairement  aller  pren¬ 
dre  dans  le  coeur  du  foetus  :  pour  autant  que  lé  mouue- 
ment  du  coeur  St  des  arteres  de  la  mere  ne  fçaur oient  fe  ren¬ 
contrer  auec  celuÿdu  foetus ,  St  il  eilimpoflible  que  tous  les 
deuxaillentd vnemefme cadence.  C’eft  ce  qu’il eftayfé  de Raifospouc, 
coneeuoir  moyennant  qu’on  feache  que  les  arteres  ne  fe  c^fte  ° P1: 
meuuent  pas,  pour  ce  qu’elles  fe  remplirent  ou  fe  vuident  : 
ainsfe  remplirent  &  vuident ,  pour  ce  qu’ellesfemeuuent:  5e 
qu’on  foie  alfeu ré  que  ce  mouuemét  defpéd  abfolumet  des  fa- 
cultez  de  de  la  force  de  l’efprit  du  coeur, lors  qu'il  efl 

enuoyé  dans  les  arteres.il  arriue  delà  que  le  coeur  St  les  arte¬ 
res  vont  d’vn  mefme  branfle^ôc  ne  font  tous  deux  qu’vne  mef- 
me  efpece  de  mouuement.  Adiouflez  à  cela  ce  que  Galien  a 
efcric  au  i  y.  liure  de  l'vfage  des  Parties,  que  les  puiffances  St  fa- 
cuitez  du  foetus  luy  viennent  de  lafemence  ,&  non  pas  de 
la  matrice  de  fa  mere  :  St  pour  comble,  dides  fl  vous  voulez  , 
qu’en  la  génération  d’vn  poulletje  coeurqui  bat  incontinét, 
ne  prend  pas  fa  vie  ny  fon  battement  des  arteres  de  fa  mere; 
ains  de  la  force  de  la  femêce,dôt  il  eft  engedré,  St  de  la  vertu 
de  fon  propre  coeur  qui  les  enuoye  par  tout  sô  corps  auec  l’ef- 
prit  vital,  La  mémorable  expérience  de  Galien ,  dont  il  a  efté  çrien_ 

faid mention  cy  dejfm,  en  faid foy.  Si tuyiens , did  ce  grand  CCs. 
homm  c,àpreffèrfoubs  le  bout  de  tes  doigts  ou  a  lier  auec  vnbout 
de  jijplle  les  art  eres  du  nombril ,  tu  recognoiflras  que  celles  du  ç$fU 
de  ï  arriéré  faix. perdent  leur  battement  en  moins  de  ri  en:  U  où  celles 
ducojlédu  nombril ,  y  ont  a  leur  ordinaire  cadence,  ce  qui  arnueroit 
tout  autrement  3  file  principe  de  leur  mouuement  leur  benoit  duco- 
flé  de  la  matrice.  Si  donc  la  force  de  battre  "Vient  aux  arteres 
Ombilicales  de  la  part  du  cœur  ,  il  faut  que  luy -mefme  fe  menue» 

Mais  fi  l’aÜthorîté  St  lexperience  de  Galien  n’eft  plus  que 
formante, pour irnpofer  filëce  aux  plus  opiniaffres ,  adiouftôs 
y  encore  celle- cy,  qui  n’eft  pas  moins  împortâte  que  l’autre. 

Qfon  omtreUy  entre  &  la  matrice  à  y  ne  che~Vre  on  a  y  ne  brebis 
pleine ,  pendant  quelleeft  encore  en  y ie  on  verra  à  traners  Us 
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membranes  du  fœtus  (  quil  faudra  exprefement  Iritffer  entières )  lt 
Autres  ex-  battement  du  cœur  j  car  en  poftnt  fa  main  fur  la  poiBrinepar  deffa 
IauScu/C  mcm^vdnes  >  on  finira  les  coups  du  cœur,  qu  on  ne  pourra  pus  au 

tribuerd  ta  respiration ,  pour  ce  qu'il  ri  y  en  fçauroit  auoirjandu  que 
le  fœtus  demeure  enueloppé  dans  fes  membranes ,  8c  pour  comble 
de  raifon, ,  efioupe^en  telle  forte  la  bouche  &  les  narines  du  /œ- 
tws,  qu'il  nepuiffe  prendre  de  l'air ,  ny  par  l'hn  3ny  par  l'autre  :  puis 
mure%d'vne  mefme  main  les  membranes  &  la  poitrine  ,  ou  lout 
l'erre^  manifeftement  le  mouuement  du  cœur,  félon  l’ expérience  que 
%*&fi  mon  i' en  ayfaiSîfortfomenti&  en  pub  lie  en  particulier, 

lius^ihifiè  Spige^îus  aduouë  bien  que  le  co eur  bat  aux  enfans  dans  le 

snouucméc  Tetrede&meres,  8c  foulaient  qu’il  n’en  doit  |?as  le  principe  au 
du  cœur  du  coeur  de  la  mere.-ains  qu’il  le  tiét  de  fa  propre  yertu?moyénat 
Mifoanlbic  kquèlleilréplit  tout  le  corps  d’efprits  5c  de  vie.  Mais  aulîiil 
«n  quelque  ©piniaftre  que  les  anaftomoîes  du  coeur  ne  font  faites  que 
zidicuk  Pour  nourriture  du  poulmo  ,  8c  que  les  arteres  vmbilieales 
an  quel-  portée  dâsle  placera  le  plus  fiibtil,&:  leplus  efpurê  du  fang  du 
$ue  auwc!  foetus, tant  pour  feruir  d'efperô  au  sag  de  la  mere}qui  croupi» 
roitfans  cela  dans  la  veine  vmbilicale  ,  que  pour  delayer  ce 
mefme  fan  g ,  8c  empefeher  quil  ne  fe  fige.  Ce  font  imperti¬ 
nences  qui  ne  méritent  pas  d’efire  fefutees. 

Mais  pour  arrefier  toutes  fortes  de  reparties  ^  accordons 
^alÜes^de  ^es  ^xtes  de  Galien  ÿ  où  il  y  a  fefembîe  de  la  contrariété.  Il 
eaSiSi,8  di  â3duliure  de  la  formation  du  fœtus,  que  le  foetus  fur'  le  com¬ 

mencement  de  fa  génération  n  vfe  point  necefiairement,  ny 
des  arteres,  ny  du  poulx,  nydu  çerucau,ny  du  coeur  1:  pour 
ce  quil  vit  à  la  façon  des  plantes  5  ce  qui  eft  très  véritable* 
iufques  à  ce  qu’il  commence  à  faire  les  mouuemens  d’vn  ani¬ 
mal  accomply.  Car  comme  il  eferit  lu  y- mefme.,  au  y.  dely- 
fage  des  Parties 3  chap,  n.  Le  coeur  ne  donne  pas  feulement 
aux  arteres  des  animaux  parfaits ,  la  force  defe  mouuoir  : 
mais  auffi  à  celles  du  foetus,&  c’eft  vne  expérience  iourna- 
liereparmy  les  fages  femmes  apres  la  ligature  du  nombriL 
Il  prouue  derechef  la  mefme  chofe  au  Hure  i.  de  la  femmes r 
§hap.  8.  où  il  parle  du  coeur  du  foetus.  Z^  arteres  l/mbilicd~ 
les  ,  diâ-il  v  fi  Iront  rendre  au  plus  noble  des  yifeeres  ,  cefi 
à  dire  au  cœur.,  lequel  à  caufe  de  [a grande  chaleur  ,  remué  incsfi 
famment. 
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Au  relie  Hippocrate  &  efcrit  ,que  l’enfant  refpirc  dans  le  Paffàgei 
Ventre  de  fa  mere ,  c’eft  au  liure  des  principes  ,  en  ces  termes,  furii^rcfpi- 
L' enfant  attire  dans  ta  matrice  de  f air  &  de  la  nourriture  :  &:  au  ration  du 
mefme  lieu,  il  vfe  de  ces  autres  paroles.  Le  cœur  tire  de  l'air  de  factU8* 
toutes  chofes  en  l'homme:  ôcpour  latroihefmefois,ilen  parle 
en  celle  forte  ,  au  liure  de  la  nature  de  l'enfant •  Il  ne  faut  à 
l rnbrion  qu’vn  peu  et air  proportionné  à  fa  petiteffe.  Mais  Galien 
remarque  que  la  tranfpirationfert  de  refpiration  au  fœtus: 

&  quelle  s’y  fai&non  pas  feulement  par  les  arteres ,  mais 
aulïipar  les  communications  qu’elles  ont  auec  les  veines.  11 
eft  vray  qu ’ au  j.  livre  de  ïhfagedes  Parties  fil  vfedeces  paro- 
ks.  Peut’eftre  que  le  coeur  tire  au  fœtus  de  Cair  par  la  greffe  artere. 

Mais  ,me  diraquelqu  vn,  h  tant  eli  que  le  fœtus  ne  refpirc 
point  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  comment  donc  y  peut-il  Obic^ioa. 
pleurera  faire  bruit  ,  deux,  trois  &  quatre  iours,  mefmc 
quelquefois  vn  mois  entier  deuant  qu’il  en  forte,  ainlî  qu’il  eft 
prouué  chez  Lihanius  par  vn  bon  nombre  d’hifloires,  au  liure 
de  yagitul/termoi auec  quoy  s’accorde  tres-bien  ce  qu’en  dit 
\t $iïi&k)hcïX.i au  lo.  des  animaux Solinus  au  chap.  oà 
ils  rapportent  deshifloiresde  certains  enfans  qui  ont  pleu  ¬ 
ré  dans  le  ventre  de  leurs  mer  es,  Titus  Linius  tefmoîgne  en 
[on  2,4.  liure  5qu’vn  enfant  ietta  vn  io  d’allcgrefïè  dans  la 
matrice.  Ce  qui  fera  did  en  palTant  contre  ^iriftote» qui  alleu  - 
re  au  7.  del'hifioire  des  animaux»  chap.  ïo,  que  l'enfant  ne  crie  RçfpourCo 
point  tandis  qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice.  Au  relie,  l’air 
de  la  tranfpiration  en  fournit  tout  ce  qu’il  en  faut,pour  for¬ 
mer  ces  cris  du  fœtus.Fermons  maintenant  la  bouche  à  nos 
aduerfaires, par  la  réfutation  de  leurs  raifons. 

Ils  difent  premièrement  que  h  le  coeur  a  vnmouuemenc  Prçmiere 
aufœtusjil  faut  que  cefoit  celuy  dufyftolé&  diaftolé ,  afin  raifon'det 
qu’ en  la  dilatation ,  il  attire  de  l’air  &  du  fang ,  &  que»  fa  con-  aducrfii- 
trattion »  il  mette  hors  defoy  le  fangarterial  &  les  vapeurs  rcs‘ 
RiligineufeSjqui  eftiuftementccqui  arriue  aux  animaux  par- 
faifts}apresleur  naiffance.  Mais  le  cœur  du  fœtus  n’attire  ny  Rcf  ouftj 
air  ny  fang  en  la  dilatation  :  le  premier»  pourcequ’iine  refpirc  c  p 
point:  Scie fécond»  pour  ce  qu’il pafle  tout  dans  l’artere  veneu- 
fe  par  le  trou  qu’on  nomme  Botaltfle  »  félon  la  détermina^ 
don  de  Galien  de  tous  les  modernes.  A  quoy  doncreco^ 
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gnoiflre  vnc  dilatation  dans  le  coeur  ?  puis  qu’elle  n’y  a  point 
ïafbnce*  ^e  cau^e  finale,  qui  donne  le  branfle  à  toutes  les  autres:&  par 
ainfi  s’il  n’y  a  point  de  dilatation ,  il  n  y  aura  point  aufîi  de 
ic  contradion  :  pour  ce  qu  en  matière  de  mouuemens  confecu- 
tifs ,  la  perte  de  Tvn  tire  necedairement  apres  foy  celle  de 
leurs  ref-  l’autre.  ïaduoue  y  oy  r  ement  que  Iefœtusne  refpire  point  par 
£on  es.  |a  bouche  j  mais  aufîi  affeure  ie  qu’il  attire  affez  d’air  par  la 
tranfpiration.  Etqu’ainfinefoit,  Le  cœur  des  poilTons  eft-ii 
fans  mouu ement  <?bien  qu’ils  foiét  eux-mefmes  fans  refpira- 
tion.  II  edauffi  bien  véritable  qu’vne  bonne  partie  dufang 
pafTe  de  la  grofife  veine  à  i’artere  veneufe  :  mais  il  en  entre  en¬ 
core  plus  dans  le  ventricule  droid  du  coeur  A  d  ou  il  fe  iette 
dans  le  gauche. 

fjtœrie&e  A  quoy  faire ,  difent- ils,  pour  leur  deuxiefme  raifon, celle 
.tûfoa..  differente  dru  dure  des  v  aideaux  du  coeur  f  s’il  a  à  fe  mouuoir 

dans  le  foetus  ,  de  mefme  qu’il  faid  en  ceux  qui  font  au  mon¬ 
de}  8c  à  quoy  de  grâce  les  arteres  vmbili cales  feruir ont- elles? 
puisquela  veinefeule ,  qui  porte  le  fang  de  la  meredansle 
foye  de  l’enfant ,  edoit  plus  quefuffifante.  Car  le  fang  eflant 
vnefois  préparé  dans  le  foye  de  i’enfant,iled  enuoyédans 
le  ventricule  droid  du  coeur^  delà  ietté  partie  dâs  les  poul¬ 
inons  par  la  veine  arterieufe ,  partie  au  ventricule  gauche.ou 
^  syat  pris  la  nature  de  fang  vitafiled  pouffé  vers  les  poulmôs, 

l*0arc'  par  parterc  veneufe,quipar  ce  moyen auoient  défia  tonteleur 
prouifion  de  tous  les  deuxfangs.  le  dis  â  cela -,  que  fur  le  com¬ 
mencement 'de  la  génération  ,  le  foetus  vit  à  là  façon  des  pla¬ 
tes, &  qu’il  n’vfe  point  de  fa  faculté  vitale, que  lors  qu’il  eflac- 
éomply,&  fon  coeur  tres-bien  formé,  qui  ed  iudement  le  teps 
auquel  il  commence  à  fe  mouuoir,  Mais-  qu’auparauam» 
lors  qu’il  edoit  encore  tout  vny  par  le  dedans ,  8c  nefemou- 
uoit  point,  il  auoit  voyrementfes  quatre  vaififeaux, mais  qui 
ne  lu  y  potiuans  communiquer  leur  matière  y  à  caufe  de  fa 
folidité ,  fe  rentrecommimiquoient  de  T vn  à  1  autre ,  par  làr- 
cifice  que  nous  auons  cy-deuant  deferit,  dont  mefmes  il  relie 
des  marques  aux  enfans  iufques  à  lage  de  trois  ou  quatre 
jnois. 

Troifefme  Voicy  leur  troifiefme  raifon.  Si  le  coeur  bat  aux  foetus 
*4ifoa*  pour  faire  du  fang  art  criai ,  8c  des  elprics  vitaux  j  il  faut  qu’il 
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en  forte  des  vapeurs  8c  des  fumees  :  ou  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  foit  eftouffee  foubs  fa  propre  cendre.  Car  fl 
fon  foye ,  lors  quil  faiét  du  fang  ,  met  à  part  les  excre- 
mens ,  poufquoy  le  cœur  en  faifant  du  fang  arterial ,  n’en 
fcra-il  pas  de  mefme  ?  Car  le  fang  de  la  mere  3  quelque ef- 
puré  qu  il  puiffe  eflre  ,  nell:  Jamais  préparé  à  ce  poinél  la,  qu’il 
n  y  relie  toufiours  quelque  impureté.  Et  partant ,  ces  va¬ 
peurs  où  pafferont- elles  l  Si  elles  prennent  le  chemin  des 
atteres  n’infeéteront  elles  pas  leur  fang  ?  le  dû ,  quelles  Rcfpoof^ 
prennent  le  chemin  des  poulmons  6c  de  la  bouche  ,  d’où 
elles  retombent  en  eau ,  qui  fe  mefte  auec  celles  qu’on  trouue 
dans  les  membranes  du  fœtus  . 

.  Leur  quatriefme  raifon  efl  con-ccuë  en  ces  termes .  Si  le  Quatrîcf- 
fang  arterial ,  palTe  du  coeur  dans  la  groffe  arrere  ,  il  s'en  mc  Iaif°^ 
trouuera  de  deux  fortes  dans  fon  tronc  defeendant  :  vn  ela- 
bouré  en perfe&ion ,  celuy  qui  defeend  d’enhaut  :  l’autre  im¬ 
parfait,  celuy  qui  venant  du  coté  du  nombril ,  monte  au 
coeur ,  par  le  canal  de  cete  artere  >  qui  et  vne  dangereufe 
confufton  defubftances.  Certes  ie  ne  “Vois  pas  celte  grande  in-  Rcfponf% 
commodité,  qui  peut  arriuer  de  là;  puis  que  deux  difFeren» 
tes  liqueurs  le  vin 6c  Feau, patent  ayfement  par  vn  mef¬ 
me  canal. 

En  pajjant Srcaris ,  garde  que  F  eau  falee  . 

Ve  Boris ,  ne  fe  trouue  dans  la  yojhe  mejlee. 

Voicy  donc  mon  fentiment  fur  l’vfage  dés  Anaflomofes  du  ^ 
cœur,  queiedretefuriesfondemens  queicm’en  vay  faire. 

Il  eft  tout  véritable  que  lés  veines  8c  ^i  térés  de  la  matrice,  fcs  du  cœur 
trompas  tant  de  rameaux,  qu  on  en  trouue  dans  le  piacen-  [^c0uur! Au’ 
ta  ,&  que  ces  mefmes  vailfeauxne  vont  pas  iufques  au  fonds 
de  la  matrice  ,  où  le  placenta  eft  attaché  :  pource  que  leur 
fubftance  eft  toute  autre  que  celle  de  la  matrice.  C’eltpour- 
quoy  tous  les  deux  fangs  de  là  mere  3  le  Deneux  &  Parterialy 
font  refpandus  par  lafubftance  de  la  matrice  ,  6c  par  desca- 
nauxfaiéts  exprez ,  diftribuez  par  toutes  fés  parties.  Ce fonde-  Fotuiemct: 
ment  yqui  efl  très  Rentable  3  demeurant  pofé  en  cefte  forte  :  ïi*  eft  de  l’Au- 
toutmanifefte  que  les  veines  &  artères  du  nombril  ne  font tlieur* 
point  d’anaftomofe  auecles  veines  6c  arceres  de  là  matrice: 6c 
que  celles-là  ne  tirent  point  chacune  leur  fang  à  part  dc~ 
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San  e*pli-  celles-cy  :ainsle,vont  toutes  puifer  dans  le  placenta,  où  il  eft 
cation.  en  ma(j*e^  meflé  l’vn  auec  l’autre  :  le  veneux  auec  larterral; 

6c  l’arterial  auec  le  veneux.  On  peut  tres-bien  côclurc  par  là, 
que  le  fang  des  arteres  ,  bien  quen  effe&il  foit  plus  efpurè 
que  celuy  des  veines,  a  neantmoins  befoin  d’eftre préparé  de 
nouueauj  pour  eftre  proportionné  au  foetus  :  &  quil  eftoic 
neceiîaire  par  confequenc,que  le  cœur,  qui  a  la  charge  de  cet¬ 
te  préparation,  commençai  à  fe  mouuoir,  aumefme  temps 
qu’il  eft  caué. 

Voila  pourquoy  lesanaftomofesde  ces  vaifleaux,  quoy 
Tvfaff  e  pelles  fub  fiftent  en  leur  entier  iufques  à  l’enfantement  8c  au 
des  ana-  delà,  n’ont  point  d’autre vfage, que  celuy  que&4//*#leura 
ducœu?  donné,  qui  leur  dure  iufques  à  ce  que  lescauitez  du  cœur 
expire  a-  foient  exactement  formées.  Cequiarriuevers  le  temps ,  que 
p«sque  ie  le  fœtus  commence  à  fe  mouuoir  ,  êc  le  cœur  à  faire  des  ef- 
ciul 6  pritspar  la  force  de  fon  mouuement.  C’eft  comme  cela ,  à 
mon  aduis ,  qu’il  faut  interpréter  l’opinion  de  Galien ,  fur 
l’vfage  des  anaftomefes,  SC  du  mouuement  du  cœur,qui  fans 
douté  n’auroit  point  de  mouuement>fi  l’vfage  des  anaftomo  • 
fes  defes  vaiiTeaux  fubfiftoit  au  fœtus >  en  la  forte  que  Ga¬ 
lien  là  propofé. 


LES  F  AC  V  L  T  E  Z 
Animales* 


Chapitre  IX. 


te  fœtus 
a  me  fa- 
culsé  ani¬ 
male,  & 
comment. 


^ s  T  vnP°in&  vuidé ,  que  le  fœtus  eft  vn 
animal  parfait, Sénon pas  vne  partie  de  lama- 
trice  ,  ou  de  la  mere.  Cela  a  efté  prouué 
iadis  par  Galien  ,  ou  par  tel  autre  que  ce 
'gligggglit  foit,  qui  a  compofélà  delfus  vn Hure  entier , 
-  qui  eft  vn  petit  ouurage  enrichy  de  plufieurs 
belles  6c  do&es  penfees,  que  Galien  a  fuiuy  de  bien  prés ,fur 
la  fin  de fis  Définitions  Médicinales ,  où  il  a  eferit,  que  le  foetus 
vit  dans  la  matrice ,  à  la  façon  d’vn  fécond  animal.  Mais  çer* 
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tes  j s’il  efl  véritable,  qu’il  ay  t  la  faculté  fenfitiue ,  il  aura  suf¬ 
fi  neceflairement  l'animale ,  qui  n’eft  que  l’action  du  cerueau 
furies  fonctions  de  la  volonté.  Diuifioj» 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  facilitez,  dont  les  ~Vnes  donnent  des  faci¬ 
les  commandemens&:  fondes  maiftrefTes:/«  autres  les  exe-  anuüâ: 
eurent  &  font  lés  feruantes.  Les  premières  font  trois,*  ïlmag- 
native , la JRatiocinatiue ,  &  la  Memoratiue.  Les  demieres  ne 
font  que  deux ,  U  Motiue  &  la  Senfitiue  ;  celles  là  ne  feruent 
de  rien  au  foetus,  qui  n’a  poin£de  befoin  d  imaginer,  raifon» 
ner  ,ny  defe  fouuenir  des  chofes ,  au  dire  de  Galien  ,  au  li¬ 
vre  de  la  Formation  du  Fœtus ,  chapitre  3.  Et  par  ainfi  les  enfans 
naitfent  auffi  bien  dans  l’imperfeétion  de  l’ame,  que  dans 
celle  du  corps  pource  que  les  facultez  de  lame  ne  font  leurs  Celjcj  . 
fondions  qu apres  que  les  organes  du  corps  [ont  receu  fcetrouucni 
leur  derniere  perfection.  îln  y  a  que  les  deux  au  très  facultez  aufoctu», 
qui  y  foient  enexercice  $  la  Motiue  &  la  Senfitiuei  car  le  foe¬ 
tus  va  manifeftement  d’vn  coftê  de  la  matrice  à  l’autre,  il 
veille  &dort,felon  la  remarque  £*Am cenn as ,  8c  prend  fa  part 
aux  douleurs  de  farnere,  comme  il paroift lors  quon  luy 
verfe  de  l’eau  fur  le  ventre,  au  rapport  de  Cardant#,  qui  fe 
en  fert  de  celle  efpreuue,  pour  recognoiflre  s’il  ell  vie. 

Le  dormir  8c  le  veiller  appartiennent  à  la  faculté  fenfitir 
ue,  Sç  font  effe&  des  aCtions  du  premier  fentiment.  Mais  les 
enfans  ont-ils  la  liberté  de  dormir  8c  de  veiller  dans  le  ven¬ 
tre  de  leurs  raeres?c’efl  ce  que  quelques  vns  necroyent  pas. 

Mais  fi  nous  nous  en  remettons  aux  meres,nous  tronuerons  Lcg  enf-an3 
qu’ils  font  véritablement  lvne  8c  l’autre  de  ces  a  frions  :  puis  dorment 
y  a  des  temps,  où  ils  trépignent  incelfamment  ,8c  d’autres  dallsle 
où  ils  ne  remuent  point.  Ce  n’eft  pas  tout,  on  deman- 
de  ,  par  quel  des  deux  commence  l’embryon,  par  le  dormir  des  mères, 
ouparle  veiller  ?  par  le  veiller  ,  refpond  Montuus ,  pour  ce 
que  l’embryon  n’eftant  pas  encore  animal,  iufques  à  ce  qu’il 
foitdoüé  du  fentiment,  il  ne  peut  pas  au  oir  le  dormir  ;  puis  jugement 
que  le  fommeil  n’eft  que  le  repos  du  fentiment..  Hippocrate  d’Hippoc. 
Ëmiteles  mouuemens  des  malles  au  troifiefme  mois,&  ceux  fur  lc  m.°A^ 
oesfemelles  au  quatrielme.  fœtus. 

Ferneljdià  que  le  temps  en  eft  incertain,  &que  les  fem- 
mes  enceintes ,  foie  d’vn  fils,  foit  d’vnc fille ,  en  apperçoi-  ^  pel#ck 
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uent  les  mouuemens  j  maintenant  pluflofl  ,tantoll  plus tard, 
quelques-vnes  au  quarantiefme  iour,  6c  quelques -autres  au 
la  caufc  tr°diefme  mois  >  &  ^es  autres  à  my-terme  de  leur  grofTefTe: 
de  la  dï-  voire  mefme  la  mefme  femme  grofTe  ,  fent  quelque  fois 
ueiTné  les  coups  de  fon  foetus,  au  quarante  deuxiefme  iour:au- 
uemens  du  îres  -fois  apres  quatre  mois  Scdemy  ,  lors  quelle  apper- 
fœtas.  £oit  comme  vn  vol  de  moufehe  ,  ou  vn  doux  chatouille¬ 
ment  dans  fon  ventre  :  qui  font  des  différences  qu’il  faut 
rapporter  à  la  force  8c  vigoureufe  conftitution  des  enfansSc 
de  la  mere ,  8c  non  pas  à  la  diuerfité  des  fexes. 

V  E  N  F  A  N  T  E  M  E  N  T. 

Ch  apitu  X. 

E  foetus ,  vers  le  neufiefme  mois  de  b 
grofTefTe ,  lors  qu’il  efl  arriuê  à  vne  gran¬ 
deur  qui  requiert  plus  d’air  8c  plus  d’ali¬ 
ment  qu’il  ne  s'en  trouue  dans  la  ma¬ 
trice,  faid  tous  les  efForspofTibles,pour 
en  fortir  :  il  roule  diuerfement  fon  corps, 
coule  fa  telle  en  bas,  pour  la  prefenter 
aux  parties  defa  mere ,  leue  les  iambes  en  haut ,  8c  tafehe  par 
tousmoyensdefepreparervnefortie,  où  il  s’occupe  quel- 
ques-fois ,  pendant  vn  mois  entier.  Mefme  lors  qu’apres  di- 
uerfes  fecoulfes  inutilement  données  aux  membranes ,  elles 
relient  entières  vers  le  temps  de  l’accouchement ,  à  caufe  de 
la  longueur  du  nombril  qui  palfe  en  quelques  fœtus,  celle  de 
deuxcouldees;  il  faid  ioüer  toutes  fortes  de  relions ,  pour 
faire  vn  dernier  effort  contre  les  chofes  qui luy  font  refiftan- 
ce  :  il  ioind  premièrement  fes  forces  auec  celles  de  fa  mere, 
8c  rompt  à  force  de  ioüer  des  pieds  8c  des  mains ,  les  mem¬ 
branes  où  il  efloit  enfermé. 

Les  efforts  La  matrice  aufli  ,  à  qui  vne  humeur  acre  refpanduë  par 
de  la  ma-  toute  fa  fubftance ,  8c  la  pefanteur  du  fœtus ,  font  fouffrir  des 
exiremes  douleurs,  faid  tout  ce  quelle  peut ,  pour  fe  def- 
charger  de  tous  les  deux.  Et  chofe  effrange  3  fon  orifice ,  le* 

quel 
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quelaefté  il  exa&ement  fermé  pendant  neuf  mois  entiers;eft  Éftonne- 
en  ce  temps  là  fi  amplement  ouuert  ,  que  le  fœtus  peut  fort 
aifementpafier  à  trauers.  Cela  a  femblé  tellement  extraordi» 
mireàCr^mjquecegrandperfonnagea  mis  bas  toutes  les 
fubeilitez  de  l’Efcole,  pour  admirer  ce  grand  chePd’ocu- 
ure  de  ia  Nature  ,  en  faueur  de  qui ,  quelques  Moder¬ 
nes  croyent  que  les  os  pubis  s’entr-ouurent  en  ce  temps  là, 

&  Te  feruent  en  cela  de  fauthorite  d'Hippocrate  &  d'^iui- 
cenrw ï  Mais  ils  font  contrecarrez  par  quelques  autres ,  qui  Les  effort* 
reiettent  ce  fecours  de  la  Nature  en  l’enfantement ,  auquel  dela  mcr?; 
lamere  ne  contribue  pas  peu  de  chofe5  lors  qu’en  retenant 
fon  haleine ,  ellefaiâ:  ioüer  les  mufçlesdu  ventre. 

La  fécondé  circonftance  qu’on  requiert  en  vne  heureu- 
fc  couche  3  ceft  que  l’enfant  vienne  la  telle  deuan tsHippccra- 
te  enrendlaraifon;  pource,di#-î/,que  les  parties d’enhaut 
font  les  plus  pefantes  du  fœtus,6e  fontfufpédues  par  le  nôbrii  DCUr[efme 
comme  par  vne  balance  ,  cequ^rijiote  a  couché  de  mot  à  cir  onffea- 
mot,4»4.  de  la  Génération  des  Animaux  chapitre  4.  à  quoy  ^ heureu- 
il  faut  adioufter  ,  que  l’enfant  forçant  la  tefte  la  première,  re  couche, 
préparé  vnpafiage,pour  les  autres  parties ,  quifortent  ayfe- 
ment  par  où  la  telle  a  pafte.  L’enfant  fort  donc  fans 
empefehement  en  cefte  pofture ,  ayant  le  vifage  tourné 
le  plus  fouuent  du  cofté  du  fiege  de  la  mere  ;  depeur  que 
s’ileuft  efté  tourné  vers  l’autre  cofté  ,*  la  rencontre  des  os 
pubis  ne  luy  euft  efcorchéle  nez.  Aurefte ,  le  lieu  par  où  il 
doitpafier,  eft  fi  eftroit ,  qu’il  eft  contraint  ,  pour  trouuer 
moins  de  refiftance,  de  defpoüiller  fes  membranes  ,1'efquel- 
les  fortant  peu  de  temps  après luy 5  prefentent  le  nombril 
en  leur  partie  extérieure  :  mais  ceft  pour  ce  qu elles  font 
renuerfecs. 

La  troifiefme  circonftance  d’vne  heureufe  couche, c’eft  le 
temps  légitimé  6C  ordonné  de  Nature  aufeptiefme  ou  neuf-, 
iefme  mois.  Car  tous  ceux  qui  naifient  auant  ce  temps 
là,ne  viuentprefque  iamais,  pour  nauoir  pas  encore  pris  Troifiefm„ 
dans  la  matrice toute  la  force  qui  leur  eftoit  necefiaire. Aufti  eJconftan- 
met  on  ail  rang  des  auortemens  6c  des  vuidanges,  tous  les  ce  d’vne 
accouchemens  j  quiarriuentdeuant  le  feptiefme  mois. 
uortment^cft lors  que  le  foetus  eftoit  délia  formé ,  ôc  la^ui- 

EEEecc 
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'  ^  dange  ,  lorsqu’il  ne  coule  que  de  la  femence ,  ou  le  caillé  qu{ 

rcLcqull  fc  èi'âsde  tous  les  deux  au  feptiefme  iour,  did  Ariûote  ^ 
y  acntre^  7.  deÜBifioire  des  minimaux  >  ce  qui  arriue  iuftcment  lors 
ÏSgï  que  pour  euiter  la  fuperfœtation  ,  les  femmes  mettent  de- 
D  hors  la  femence,  qui  au  oit  défia  pris  la  nature  de  germe  ,  lui, 
uant  le  confeil  fi’ Hippocrate  en  donna  iadis  à  celle  renom¬ 
mée  danfeufe  de  fon  temps, 

Mais  e’eft  vn  horrible  forfaid ,  qu’on  n expie  que  pat 
fauorte-  Î€  kr  &  k  feu  parmy  les  Chreftiens.Pource,  ditt  TmullLn, 
méat,  eîl  queqtfioonque  empefche  la  conception  des  enfans ,  il  fai  St 
^^^^  fnerimeplus  grand  de  beaucoup, que  l’homicide  :  car  ceft 
vn  auancemeat  d’homicide.  Aurefte  ,  le  temps  ordinaire 
des  couches ,  c’efl:  à  la  vérité  ,  le  neufiefme  mois  :  mais 
pourtant  celles ,  qui  font  queîques-fois  retardées  iufques  au 
dix  ou  vnziefme ,  ne  reuMiTent  pas  plus  mal  pour  cela  Et 
bien qu  Hippocrate  limite  les  plus  longues  grolïelks au  dixief- 
me  ou  vnziefme  mois  rhefi-ce  quon  en  a  veu  affez  fou- 
uent,quifont  heureufement  arriuees  ad  douziefme,  trezief- 
me,  quatorziefme  Sc  quinzlefme  mois:  voire mefme  iufques 
aux deuxans  entiers ^comme il eft prouué Schenchm , par l>n 
bon  nombre.  £  Hiftmres ,  m  fs  s  Obferuatiom  Médicinales.  L’en¬ 
fant  neft  pas  fi  tofi  h orsdu  ventre  de  fa  mere qu’il  commence: 
par  des  cris  ,  la  vie  qu’il  doit  mener  parmy  nous,foit  quek 
froideur  de  Pair  l’oblige  à  cela,  foit  que  par  là  il. veuille  tef- 
moigner  le  regret  quil  a.,  de  fie  voir,  expofé  aux  miferes  de 
ceûevie»  . 

le  mets  au  rang  cles  contes  ce  que  àiâ  Plutarque  :  Que’ 
^bîè  de  k$  enfans  qui  nai&nt  dans  vn  nauire,  ne  crient  point  ;  &: 
Ulutarsjuc.  ne  tiens  pas  pour  plus  yeritabk,cequedidHippocrate,rf#  h* 
are  de-  U  Superfétation  ,  que  les  femmes  ,  qui  pendant  kar 
gtofkiïe  »  Rangent  fort  ialli,  font  des  enfans  qui  n’ont 
point  d’ongh  $. 

te  rire  eft  r  ^CUÂ  ^€mre  ^es  enfans ,  qui  rient  peu  apres  leur  aaif- 
ramaauai s  ^ce, portent, aa  dire  de  quelques- vns  ,  les  tefmoignages 
Z  drrr!s  doiuentinfalfiblementarriuer  à  lamcre&r 
1  eîl"ant*  :  2  ne  mentir  point ,  ce  rire  efl  roufiours  extraor- 
dmaire  &  précipité,  tandis  qu’il  arriue  auant  le  quarantième 
lourd! n’y  eutqeeZoroaûes,  qui  pour-marque  qu’il  deuoit 
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tfcc  vn  iour  le  plus  fçauant  homme  de  fon  temps ,  rit  le 
propreiour  de  fanaiffancc.  La  peau  de  l’enfant  demeure  rou-  j.} 
geallre , iufques  auquarantiefmeiour ,  quelle  commence  à  des  «ifans 
blanchir manifeftement  parla  force  de  l’air,  foie  de  celuy  ^  naifs«£ 
qu’il  humé  par  la  bouche  ;  foie  de  celuy  qu’il  à  à  l'entour  de  &  po5> 
foy.  Les  yeux  de  tous  les  enfans  font  bleus ,  au  temps  qu'ils  îu07* 
viennent  au  monde  :  mais  à  la  longue  ,  ils  prennent  les 
couleurs  *  que  la. Nature  leur  a  préparé.  Ce  qu’on  ne  voit 
pasanrefte  des  Animaux did  Ariftoce., chapitre  5.  du  5.  liure 
de  la  Génération  des  .Animaux.  Si  la  veine  qui  eftdans  leply 
du  coulde  bat  àfenfant  s  au  temps  de  fa  naiffance  ,  ce  doit 
eftre  vn  furieux  homme  quelque  iour  :  là  où  fi  elle  ne  fait 
fentir  ks  coups  que  fort  lentement ,  on  nen  doit  attendre 
quvn  homme  eftourdy  &  fainean  t ,  did  Hippocrete,  m 
fécond  lime  des  Epidémies. 

LES  OS  PFBIS  S1 0  V\  V  &E  N  T- 
ils  en  î Enfantement  ? 

Chapït?.!  XL 

O  v  s  voicy  arriuez  à  vne  des  plus  opi- 
niaftres  controucrfes  quifoient  en  toute 
l’Anatomie  ,  chacun  y  apporte  de  iour  fcbattuëf 
en  iour  quelque  chofe  du  fien  ,  tout  le 
monde  raifonne  là  deffus  à  qui  mieux 
mieux:  mais  pas  vn  n’a  recours  à  l’expe- 
rience,  qui  eif  neantmoins  la  feule  ,  qui 
enpeut  vuider  ie  différend ,  comme  ieferay  voir  :  quand 
i’auray  refpondu  en  peu  deparoles,aux  raifons  qu’on  oppo- 
feàlouuerture  des  os  pubis. 

A  quel  proposer  0», laNatureles  auroit-elle  rendus  diffei 
rends  de  ceux  des  hommes  ?  Car  les  os  des  hanches  ont 
plus  d’eflendiie  aux  femmes  ,  &  leur  levre  fe  iette  plus 
fur  les  coftez.  Les  os  pubis  font  liez  par  vne  ligne  plus  obiedi5s 
courte  5  &  leurs  parties  inferieures  ,  qui  font  au  deffoubs  de  contre 
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teôTp"  le“r  fymptyfe  ,  font  plus  cfloigneees  l’vne  de  l’autre 
bis,  -  qu’aux  hommes  ,  &font  vne  efpace ,  que  Cordai#  nomme  fe 
creneau  ;  qui  ferc  à  receuoir  1  vrethre  au  temps  des  accouche- 
mens ,  de  peur  quelle  ne  fiifl  bleflee  par  l’enfant.  L’efpine  de 
.  î’os  ifehion  fe  réfléchit  en  deuant  aux  femmes ,  pour  rendre 
plus  large  en  elles  qu’aux  hommes ,  l’iffuè  du  baffin ,  &  laif, 
fer  par  ce  moyen  ,  le  paflage  plus  libre  à  l’enfant ,  qui  en  re¬ 
çoit  vn  grand  fupport  des  futures,  du  deuant  &  derrière  de 
fa  telle  :  car  par  ce  moyen  elle  fe  rend  plus  eftroi&e ,  &  if 
fort  auec  plus  de  facilité. 

Mais  quelle  apparence  y  a-il,  diâ-on  en  fuîtte ,  que  les  os 
pubis  s’emr’ouurent  aux  accouchemens ,  eux  qui  font  fl  ef- 
troitement  liés  enfembîe9que  c  eft  tout  ce  qu’on  peut  faire, de 
les  feparer  auec  le  tranchant  dVn  biftory  bien  affilé? 

Prsmicrc.  De  plus/tlesos  pubis  fe  deftachoient  au  temps  de  l’enfan¬ 

tement  ,  c’eft  fans  doute  ,  qu’on  en  apperceuroit  l'ouuerture,, 
en  y  portant  la  main ,  $c  que  les  femmes  en  refleroient  boi- 
teufes  •  &  qu’ainfine (oit }  Hippocrate n’a~il  pas  efcrit,<ï»  li¬ 
me  des  Frailum  >  que  les  os  qui  font  attachez  deux  à  deux, 
ne  feremettent  pas  ayfèment  ,  lors  qu’ils  font  deffachez, 
&  qu’il  faut  que  la  partie  enfle  neceflairement  par  leur  difl- 
ioquation. 

Adioullez  à  ces  deux  raifôns  l’âudorité  depîufieurs  grads 
©euxiefrac  perfonnages ,  parmy  lefquels  Çolumbm  tient  que  l’opinion 
prend°Paâ-  ceux  J  qui  parlent  en  faueür  de  l’ouuerture  des  os  pu- 
tfioritéde  bis ,  ell  plufloll  digne,  de  rifee,  que  de  refponfe.  Volche- 
îutheurs.  fUS  en  l’ofteologic  des  enfans  ,  met  cette  ouuerture  au  rang 
des  chofesdmpolfibles.  Fîichfm  fe  range  â  ce  party  9  que 
Charles  Efhenne  iuge  très  raifonnable  ,  Stauec  luy  IngrapM, 
lequel  reiette  ouuertement  ce  deflachement  d’os  aux  accou¬ 
chées.  Cordauus ,  Médecin  de  Paris/e  met  de  la  partie. 
Kcfpocfcs  Relpondonsà  ces  raifons  Sc  à  ces  audorkez  en  peu  de 
üiols. 1C  Paroles;  dis  premièrement ,  que  la  Nature  faid  admirer 

la  grande  bonté  enu ers  les  femmes  en  la  conformation  des 
ospubisSe  des  anches.-carleur  donnant  plus  d'efienduëj&les 
^remiefe.  attachant  par  vne  ligne  plu  s  courte,  elle  les  a  affranchies  de 
oeaucoupde  douleurs.qu’eîles  auroient  eu  à  fouffrir,fi  ces  os 
au  oient  elle  diipoiez.en  la  mcfme  forte  qu’aux  hommes. 
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.  ,■  ,nï  futures  de  li  tefte  du  fœtus.elies  n'ont  pas  efté  fai-  Dwicf- 
nu’el-le  peut  fe  retreffir  en  1  enfantement  :  mais  pour  me' 
aCSITnaauPe  ne  pouuoit  faite  les  os  de  la  céderons 
ÿmfioiece.  Laliaifon  des  os  pubis  eft  à  la  venté  plus  forte 
f hommes  qu’aux  femmes  ;  mais  pourtant  on  ne  biffe 
M  fepater  fans  difficulté,^  paffant  fbbtilement  a ^ 

P  lrtae  dvnbiftory  entre  les  deux.  Mais  aux  femmes  elle  mc. 

beaucoup  plusmollaffe,  «eledsuim  encore  dauantage 
vers  letemps  de  l’accouchement  .quelle  eft  abreuuee  par  va 

faIl  eftveïabklSl &la  main  apperçoiuent  la  fepata- Qï?Kite 

don  des  os  pubis  .car  enfaifant  leuer  vne  des  cuiffeas  1  ac-  ' 

eouchee5onvoitquei’efpinede l’os  pubis  de  ce  colle,  fe  re- 

leue  fur  l’autre.  [  Cinauie^ 

Mais  ce  quondid  du  boittement  des  femmes  ,  eft  vne  mc, 
chofe  fauffement  aduancee ,  &  le  lieu  à' Hippocrate  duquel 
onfefert  pourfauorifer  celle  confequence,  nés  entend  que 
delà  difloquation  du  coulde  &  du  rayon ,  qu  on  ne  peut  re¬ 
mettre  quauec  beaucoup  de  peine,  , 

Faifons  voir  maintenant  a  force  d  authoritez  Bc  d  expcne-  cTvnÿ&t 
ces,,  la  vérité  de  celle  dilatation  des  os  pubis  t  enjvoiey  vne  rra.y- 

d’Hippocrate  3  tiree  duiture  de  la  nature  de  l  enfant.  Elles  f§uf-  to  &&(£&¥ 
frent  3  Æéî  ce  grand  homme)  des  extrêmes  douleurs  partoutle 
corps:mais  qui  font  fur  tout  fort  fenfibles  alentour  deslom-  ifao 
les  de  l’os  fîcrum ,  &  des  os  des  hanches  .-  pour  ce  que  les  o slc$y 
des  hanches  fe  detafchent  en  ce  temps-là,  c  eft  à  dire  les  os  ^  7% 
pubis.  En  voicy  vne  autre  prife  d’Auicennas,  au  Imre^fen.zz.^^  ftp 
Traictéi.  ch ap.  z.  Lors ,  dift-il,  que- là  matrice  fe  dilate  par  ça,rto, 
vne  ouuerture, qui  n’en  a  point  de  pareille:  il  faut  qu  il  y  ayt 
des  os  qui  s’entr’ouurent  par  vne  dilatation  guideede  lamain  » 

de  Dieu, &:  qu’ils  fe  remettent  en  fuite  à  leur  naturelle  liaisô, 

P«  vne  adion  où  la  nature  faid  plus  d’effort  qu’en  toute  -  hmhoûté, 
autre.  Retins  auffi  lafche  ces  paroles  enlaueur  de  la  dilatation  ^Leen- 
des  ospubisj  enfon  tetrah  4./ irm .  4.  chap.  zz.  les  os  pubis  re-  «as  fo r 
^ftent  aux  accouchemens ,  à  caufe  de leur-ellrôite  liaifon: 

P°ur  ce  qu’ils  ne  peuuent  pas  s’entrouurir.  Car  veritablemct  bis , 
os  là  nefont  pas  ferrez  aux  femmes  comme  aux  hommes, 

^-leU  que  l’arrirnlar inn  enflait  très  forte. 
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Authorité  Mais  voulez- vous  rien  de  plus  net  en  faueur  de  celle  dik« 

.de  Caipasr  ^  ioa  ^  qLie  ce  qu  en  a  did  Carpus  en  fon  Commentaire furjrîo' 
dinus ,  où  il  prouue  par  vnc  longue  fuite  de  raifonsj  que  les  os 
&  des  anches ,  Sc  ceux  qui  font  à  lentour  de  fos  facrura ,  fe  fe. 

parent  les  vus  des  autres  aux  accouchemens,  bien  qu’en  tout 
autre  temps,  il  foîent  fort  eflroictement  attachezles  vns  aux 
i’Alexan-  autres.  Alexander  Beaedidus,  an  Hure  de  fon  ^ énat .  chap.  3,  en 
did  toutautant  en  ces  paroles.  Lors  que  l’enfant  efl  ardue  à  la 
grandeur  qu’il  deuoit  auoir  dans  le  ventre  de  fa  meref  les  os 
pubis s’entr  ouurent  de  leur  propre  mouuement,pour  corn 
tribucr  quelque chofc du  leur  à  ï enfantement:  il  y  adioufte 
mefme  l’os  facrum,&:  did  en  fuite,  qu  apres  f  enfantement,!!* 
reprennent  petit  à  petit  leur  première  fituation  ,  &:  que  les 
couches  font  extrêmement  rudes  Sc  periileufcs,  lors  que  f  va 
de  ces  os  manque  à  Ce  dilater  ,  bien  que  tout  lerefte  foitau 
poind  qu’on  le  fouhaitte.  1 1  al  lègue  apres  cela  le  tefmoigna- 
ge  à'  ^4riftote  du  7.  de  Fhifloire  des  Animaux,  en  ces  termes. 

Lorsque  les  femmes  accouchent ,  elles  fentent  des  douleurs  en  beau¬ 
coup  d' endroits  ;  mais  fur  tout  plu fieurs  d' entre  elles  ,en  ont  des  vio¬ 
lentes  aux  hanches  3  quelques-unes  aux  lombes  }  &  d'autres  au 
fond  du  Ventre. 

«e  Sÿluius.  Syluius  enfonlntroduSBon ,  did  que  le  cartilage  d’entre  les 
os  pubis ,  efl  aux  femmes  fraifehement  accouchec$,plus  mol 
èc  plus  ouuert  qu’aux  autres,  fi  bien  qu’à  peu  de  force  on  en 
®c  Fcrûd.  faid  Iafeparation.Fernel  au  6.  de  fa  Pathflog.  compte  entre 
les  chofesquirendent  les  couches  rudes  Sc  difficiles ,  la  trop 
ferme  iiaifon  des  os  pubis.  11  efl  vray,  quW/.  de  fa  Plnfwlo- 
gie,chap.  10.  il  auoit  défia  nié  la  dilatation  des  os  pubis3aux 
accouchemens  contre 'l’aduis  d/Auicennas.  Mais  certes  ce 
n’eftpas  la  première  fois  que  Femel  a  paru  inefgal  en  fes  opi¬ 
nion  :  il  oublie  affez  fouuent  en  Vn  endroiFl,  ce  qu’il  auoit  did 
înefgalité  en'^nâutYC:  & quainfi  ne  foit ,  n’a-il  pas  did  au  7.  deftPhy- 
de  femel.  fiologie,  où  il  parle  des  mafjesde  chair  de  la  matrice ,  quelles  s’y 
engendrent  ^ fans  compagnie  d’homme  :  Se  tout  au  contraire 
an  6.  des  maladies  des  parties,  il  affeure  en  termes  exprès  >  qu’il  n’a 
iamais  efté  veu  femme  au  monde ,  qui  ay  t  conceu  vne  maffe 
de  chair  fans  la  compagnie  des  hommes. 

Galien  an  14.  de  l’ Vf  âge  des  Parties  admire  voy  rement  la 
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fortie  de  l’enfant  ,  lequel  dans  vn  paflage  extrêmement 
eftroit,  ne  fe  bielle  en  aucune  façon ,  &;  ne  Te  difloquepas  le 
moindre  d  efes  os.  Mais  où  il  neprouuepas  la  dilatation  des 
os  pubis  j  Gorreuâ  efcriuant  for  le  lieu  d'Hippocrate  de  la  nature 
deïenfmt nous  auons  allégué  cy  deflus^e»  ces  termes. 

Les  femmes  aux  enfant  emens  foujfrent  véritablement  des  extre - 
mes  douleurs  en  toutes  les  parties  de  leurs  corps  ,  remarque  que  rcus, 

les  ieinâures  fe  relafchent  àsla  vérité  :  mais  qu’elles  ne  fe 
difloquent  point.  On  peut  dire  àbondroidj  quelles  fe  de- 
funiiïent  ;  pource  que  leur  grand  relafchement  ell  véritable¬ 
ment, fe  femble,  vnefolution  de  coùnmtë.SpigeliusïccQgncit 
bien  iouuermre  8c  dilatation  des  os  barrez,  mais  ce  n’dl 
qu’aux  rudes  couches  >  il  y  adioulle  mefmelesos  des  anches 
êdosfacrum  ,  qui  font  plus  iafehement  liez  aux  femmes 
qu’aux  hommes. 

Mais  àquoy  faire  tant  de  tefmoignages  en  vne  chofe  qui  Experïcr& 
eft  plus  claire  ,  que  la  clarté  mefme  >  ôc  pourquoy  doit-on  c«  dci’Au.- 
prouueràforcede  raifons,  ee  que  l'experience  (  celle  douce  cefoiu- 
maiftrelTede  la  Médecine ,  à  qui  ceux  qui  en  font  profelEon  uerture  .  dçp 
doiuent  déférer  tout)  rend  indubitable.  Quant  à  moy  ie  pro-  os  ^ubls" 
telle  que  iay  faiél  celle  obferuation  en  plus  de  trente  fem- 
mes^qui  eftoient  mortes  emrauail  d'enfant.  Et  qu’en  prefence 
de  plufieurs  Médecins  8c  Chirurgiens  qui  affiiioient  aux 
ouuerturesde  leurs corps/ay  trouué  le  cartilage  d'entre  les 
os  pubis  au/îî  efpars  que  le  petit  doigt  :de  forte  que  les  os 
en  paroilfoient  entr  ouuerts  ,  lors  qu’on  les  poulfoit  en 
dedans  du  bout  du  doigt.-quiell  vne  remarque  qu’on  peut 
mefme  faire  auant  l’ouLierture  des  c©rps,en  leuât  en  haut  vne 
des  cuilfes  :  car  on  voit  que  les  os  pubis  fe  nieuuent  en  mefme. 
temps ,  &:que  l’vn  d  cuxpafTe  fur  l’autre. 

Paré  a  confelîé  fur  fes  vieux  ans,  qu’il  a  faiéfc  celle  temar-  Pal.^a  ^ 
que  desos  pubis  en  plulicurs  accouchees^c’eÛ  en  la  demiere  edtT  comnûna- 
tiondefes  œuures9où  il defaduoue  ce  qu’il  en  auoit  eferit  eftât^^dirr 
encore  ieune  homme.  En  vn  mot  i’enuoirois  de  bon  coeur- en  C5C^’ 
ceux  qui  s’opiniaârent  contre  cecy,aux  trouppeaux  des  bre¬ 
bis  :  où  ils  pourront  remarquer  en  cclles^qui  font  fur  le  point 
d’aigneler ,  la  dilatation  des  ospuhis>,en  refpailTeur,moiteur 
^molielfe  du  cartilage, qui  les  Üe  enfemble.  Ce  que  iay  foç® 
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forment  montré  en  pleine  Elcole.  Et  partant  fi  cela  arriue 
aux  belles ,  pourquoy  n’arriuera-il pas  aux  femmes  ? 
f  orte  obie-  Mais  de  grâce  comme  quoy  peut  -  on  receuoir  la  dilatation 
dion  con-  des  os  facrum  3c  ifehion,  3c  reietter  celle  des  os  pubis  ?qui 
eft  beaucoup  plus  aifee  que  l’autre  ,•  c’eft  toutefois  ce  que 
Vefalim  en  a  eferit.  3c  GentUis ,  auant  luy ,  en  fin  Commentaire 
fur  Auicennas,  3 c  Gabriel  ZerbÎ4%  auec  ces  deux  5  enfin  Anato¬ 
mie,  qui  rapporréttous.la  diuifion  des  os  qui  arriue  aux  enfarn 
temensjà  celle  des  os  facrû  3c  ifchion.Mais  cela  ne  peut  cüre 
fans  ietter  le  corps  dans  vn  extreme  péril  :  d’autant  que  tout 
lefai'x  du  corps  repofefur  ces  os  ,dont  l’articulation  a  pour 
cela  elle  fortifiée,  par  des  ligamens  grandement  renforcez, 
que  la  nature  fàid  venir  de  la  tuberofité  de  l’ifchion  ,  & 
les  attache  aux  extremitezde  l'os  facrum.  Voy là  pourquoy 
il  y  a  bien  plus  d’apparence  de  croire  quece  font  les  os  pu¬ 
bis  qui  s’entr’ouiirent,  aux  enfantemens  par  la  dilatation  & 
gonflement  du  cartilage  ,  qui  en  forme  l’articulation,  ce 
qu’on  pourra  mefme  efprouuer  en  celle  forte . 

Ayez  les  os  des  anches  d’vne  femme ,  qu’ils  foient  at- 
îorte  tx -  tachez  en  forme  de  iy  mphyfe5par  le  deuant  3c  à  l’os  facrum, 
pour  Ja  Par  derriere.Si  vpus pouuez faire palfer  par  l’oüuerture de 
mefme  di-ces  os  attachez  enfemble  ,  la  telle  d  vn  enfant  qui  vient  de 
Itaüon,  jiaiftre J:  ie  vous  aduoüeray  que  les  os  pubis ,  ne  fe  dilatent 

point  aux  enfantemens  :  mais  fi  au  contraire,  elle  n’y  pafTe 
point ,  ie  concluray  que  la  dilatation  en  doit  eflre  bien 
grande ,  puis  que  les  chairs  qui  font  à  T  entour  de  ces  os  du¬ 
rant  la  vie  de  la  femme,  en  rendent  fouuerture  plus  pe¬ 
tite. 
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PARALLELE  DE  V  E  N  F  A  N  T 

CT  de  l  homme  faitt  5  oà  il  ejl  traitté  de  la 
différence  des  parties  de  l’vn 
CT  [autre. 


Chapitre  XI. 


A  lien  à  U  rencontre  de  quelque  matière 
obfcure,en  commence  toujours  le  traité» 
par  vne  fentence  d'Hippocrate ,  comme  par 
vue  voix  du  ciel,  11  faut  qu’à  la  façon  de  ce 
grand  perfonnage  ,ie  commence  ce  mien  Cha - 
pitre,  par  vnepenfee  de  ce  graue  Autheur. 

Lefœtus  donc  eft  formé  en  telle  forte  dans  le  ventre  de 
fa  mere ,  que  les  chairs  font  faites  les  premieres,&  apres  elles 
les  os ,  qui  petit  à  petit  s’endurciffent ,  3c  font  creulés  par  la 
force  des  efprits  ,  lors  quele  fœtus  eft  diuifé  en  fes  membres. 
Mais  les  os  n’ont  pas  pludoil:  efié  cauez  }  quils  attirent  ce 
qu  il  y  a  de  plus  gras  dâs  les  chairs  :&  comme  aux  arbres.,  les 
branches  desextremitez ,  font  les  dernieres  faides  :  de  mef- 
me  les  os  des  extremitez  du  foetus ,  font  les  derniers  à  le  fen  - 
dre  en  plufieurs  portions5qui  donnent  nailfance  aux  doigts 
des  pieds  8c  des  mains  du  foetus,au  bout  de  chacun  defquels  il 
fort  vn  ongle. 

La  nature  commence  la  génération  des  os  du  fœtus,  par 
ceux  qui  luy  font  plus  neceSaires  ,8c  par  ainfi  les  colles,  la 
imfchoire  d’en  bas ,  les  deux  clauicules  ,  l’os  hyoïde, les  bras 
&  ies  iambesjOnt  la  dureté  d  os  des  le  quaratiefme  iour:pour 
ceque  l’enfant  en  a  beCoïn  foudain  qu’il  eft  venu  au  monde, 
pour  IVfage  du  manger  &  du  refpirer.  *A njïote  tient  que  l’ef- 
pine  eft  le  premier  faid  de  tous  les  os,  &celuyà  qui  tous  les 
autres  doiuent  leur  origine.  Columbus  mefmea  faid  voir  en 
plein  theatre  ,  quelle  eit  formée  la  première,  ppur  dire  le 
füppqrt&lefondemet  dureiledes  os.Parmy  les  os  ceux  que 
voicy  ne  font  que  des  vrays  cartilages  iufques  à  la  nailfance 


Commen- 
cément  tiré 
d’Hippoc- 
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des  enfans.  Le  flernon ,  la  mafchoire  d’en  haut, les  extre 
mitez  des  pieds  &des  mains.  Les  omoplattes  mefmes ,  les 
os  des  îles  &r  le  facré  ,  qui  doiuent  eftre  vne  iour  grandement 
larges,  n’ont  en  ce  temps  -là  qu’vne  petite  apparence  dos  vers 
leur  milieu  ,  d’où  elle  s’eftend  à  la  longue  par  tout  leur 
circuit,  iufques  à  ce  que  ces  os  foient  arriuez  à  leur  ordi¬ 
naire  grandeur. 

On  ne  remarque  ny  apophyfes,ny  epiphyfes  lur  les  os, au 
quTtTna-  teinPs  qwelcs  enfans  viennent  au  monde  .-mais  petit  à  petit 
ture  tient  les  apophyfes  paroiffent  les  premières,  foub  s  la  nature  de 
^a-^rd'es  cartilage,  ne  prennent  iamais  celle  d’os,que  l’enfant  ne  fois 
o««.  âgé  pour  le  moins  de  deux  ans  ,  par  vn  changement  que  ta 
chaleur  fortifiée  par  le  mouuement  dès  enfans, qui  chemi¬ 
nent  ordinairement  en  ce  temps  là,  8c  aydee  parle  récipro¬ 
que  frottement  desos  ioinfLS'enfembleiaâccouftumé  de  fai¬ 
re,  non  pas  en  commentant  à  l’oSiOÙ  l’apophyfe  eft  attache©: 
mais  au  centre  où  elle  prend  fa  première  folidité,  did  Vefa- 
1ms ,  en  ï  examendes  obferuaùons  de  fallopim.  Mais  à  ne  mentir 
point,  ce  font  desfecrets  de  la  Nature,  fur  lefquels  bonne» 
met  ne  peut -on  dire  quelque  chofe  de  certain, pour  ne  l!auoir 
iamais  remarquée  en  beiongne.  Enlamefme  forte  dit TEc- 
clefiafte,  que  tu  ne  commis  pas  le  chemin  far  où  lame  entre  au 
corps ,  ny  la  méthode  amc  laquelle  les  os  de! enfant font fai  B  s  dans 
le  y  entre  de  fa  merev.de  mefme  tu  neffâurois  iamais  comprendre 
les  œttures  de  Dieu ,  qui  eft  l'ouurier  de  touteschofes9. 
l’opinion  Les  anciens  qui  ne  cognoifibient  rien  en  la  formation  du 
liroeîa!enS  fiœtusîn>en  firent  ils  point  vn  ouurage  diuin?8c  pour  ce  qu’ils 
voyoientqueles  os  donnoient  lafigureau  refte  desparties, 
n’ont-iis  pasaffe&é  vne  Deeiïe  æ  cet  ouurage  ?  laquelle  n’a 
autrefoingqueceluy  des oSi-Voicy  ce  qu’en  di£fc  Arnobius 
en  fin  4.  Iture.  La  DeefTe  qu’on  reuere  foubs  le  nom  à'of 
filajro ,  ceft  celle  qui  a  le  foing  d’endurcir  le  os  des  en>- 
fans. 

Mais  la  Nature  en  la  fabrique  des  os ,  procédé  iuftemenc 
eommefielleauoità  faire  y  ne  toile,  où  certaines  fibres  char¬ 
nues  eftendues  en  long  en  reprefentent  les  premiers  filets, 
puis  les  autres,qu’elle  pafTe  à  trauers  celles-là,  commeàtra? 
serrvne  trame  repreîententies  autres:  filets ,  au  dire  d^rf 
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flotc.  On  remarque  vifibîement  cela  aux  crânes  des  auor- 
tcns,  apres  qu’on  les  a  tant  Toit  peu  faiffcs  cuire ,  voire  mefme 
les  os  ne  font  que  des  membranes ,  SCnonpas  des  os, au  com¬ 
mencement  de  leur  formation . 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’ordre  delà  conformation  des  par-  L’ordre  de 
fies,  Galim  tient  au  Hure  de  la  formation  du  fœtus ,  chap.  3.  que  le Ia  confor- 
cerueau  &  les  parties  du  viiage  sot  les  dernieres  faites  :  apres  cf 

quelesbras  &  les  iambes ,  &  généralement  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  ont  receu  leur  derniere  perfe&iô.Et  de  vray 
cefl  vne  chofe  cognuë  d’vn  chacun,  que  les  os  de  iatefie  font 
formez  apres  tous  les  autres deurfubftance  qui  eil  la  plusde- 
lieequ  onpuifîe  voir  parmy  des  os, en  rend  tefmoignage:puis 
qu’on  peut  à  trauers  icelle  reccgnoillre  aux  enfans  nouuel- 
lemençnais ,  le  battement  du  cerueau ,  aulïi  bien  des  yeux, 
que  des  mains. Mais  certes  l’experience  celle fouueraine  mai- 
ftreffe  des  arts, nell  point  d’accord  là  delfus  auec  Galien  :  au 
contraire  elle  nous  faid  voir  que  la  telle  auec  toutes  ces  par¬ 
ties,  efl  toujours  formée  des  premieres;voire  mefme  nous 
lareprefente  toufiours,en  quelque  temps  que  ce  foit  de  la. 
conformation, plus  greffe  que  les  autres  parties . 

Voylà  pourquoy  le  grand  Albert ,  a  eu  iulle  occafion  deBene&î.aj. 
dire, au^  de  famé  que  f  homme  na  dans  la  matrice5que  la  fonuabie 
grandeur  de  la  telle.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu’il  eut  tiré  j^e  jeA1“ 
celle  penfee  du  Hure  a.  delà  génération  des  Animaux ,  chap.  4.  grand. 

&  du  4.  des  Parties  des  Animaux  ,  chap .  10.  où  ^Ariflote  prend 
les  enfans  qui  font  dans  les  ventres  de  leurs  meres  pour  des 
Nains  ;pour  ce  qu’ils  ont  la  telle  prodigieufement  grolfe,à 
proportion  du  refie  du  corps tout  au  contraire  des  belles., 
qui  tandis  quelles  font  dans  la  matrice  j  ont  les  parties 
d’en  bas  plus  greffes  que  celles  d’en  haut:  pour  ce  quelles 
ne  font  pas  pluftolt  venu  ës  au  monde, quelles  ont  befoinde 
s’ayder  des  pieds,  pour  aller  chercher  dequoy  viure  :  là  où 
1  homme  a  la  telle  plus  grolfe  que  les  autres  parties  $  pour- 
ce ,  di£l  Mercuriale  que  celle  partie  deuant  feruir  de  retrai¬ 
te  à  lame,  elle  a  le  foing  au  mefme  temps, quelle  eft  en¬ 
voyée  dans  le  corps,  de  drelfer  ,  amplifier  &:  embellir  el- 
le-mefme,fon  appartement  ,  qui  toutefois  n’cll  iamais  ac^ 
cornply  quapres  trois  mois  ,  8c  reprefente  touliours  iuf.  pifàiôc*1* 
r  .  FFJBfff  ij 
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naoi-,  félon  ^ues  à  ce  temps-là  ,vne  telle  de  finge  ,  au  rapport  de  Volche- 
Ç©ûe*.  rus  Coiter ,  qui  en  vn  auorton  de  la  longueur  d’vndoigt.où 
toutes  chofes  eftoient  très  bien  formées ,  trouua  vne.tefte 
extrêmement  groffe,  eu  efgard  au  relie  des  parties*,  mais  qui 
ae  relfembloit  pas  mal  à  celle  du  linge. 

Fernel  a  trouué  vne  telle  de  la  grofleur  d  vne  noifette, 
en  vn  fœtus  de  quarante  iours  ,  qui  efl  vn  temps,  ou  ce¬ 
lle  grolfeur  femble  exceder,en  comparaifon,  des  autres  par- 
tiës  du  corps.  La  telle  ne  grolBt  prefque  point  aux  enfans 
pendant  toute  l’annee  de  leur  naiffance  :  &  tout  le  ehan* 
gèment  qui  luy  arriue ,  c’ell  que  fes  os  qui  eü oient  minces 
8c  mollalfesen  la  nailTance,  s’efpailMent  8c  s’endurcillent 
petit  à  petit  /en  toutes  leurs  parties  ,  fauf  en  l’endroift  où 
Lvnï  a-3  ^eux  ^ut:ui‘es  ?  4*'  cor  onde  &  la  fagittale  ^rencontrent ,  que 
nftoteîi  le  vulgaire  nomme  la  fontaine  de  la  tefte  ,pour  eltrckpar- 
0580» >55-  tie  qui  ell  la  derniere  à  s’endurcir  ,  ce  qui  ne  fe  faift  que 
fuyons  lors  que  le  cerueau  commence  à  fe  defieicher ,  8c  les  enlans 
Piimo  Pd-  £  parier,^  dire  d’^inftote.  G’ell  celle  partie  où  on  remarque 
le  battement  du  cerueau  ,  qui  battoir  u  fort  a  Zoroalter, 
en  tefmoignage  de  fa  grande  doctrine  ,  qu’il  repoufloit  la 
main ,  qu’on  luy  mettoit  deflus ,  di&  Pline  au  7.  Hure  chapi¬ 
tre  1 6.  L'os  de  la  telle  qu’on  nomme  le  crâne  ell  fort  long 
temps  à  s’endurcir ,  par  Vn  deiîein  arrellé  de  la  nature ,  qui 
lailfe  celle  fortie  libre  aux  vapeurs  du  cerueau,  ce  qu’on  ne 
remarque  quen  l’homme  feul,  partny  tout  le’ relie  des  ani¬ 
maux,  di£l  Arill.u#  2.  hu.des  Parties  des  -Animaux  ^chap.  7. 

Les  fymphyfes  des  os  de  la  telle  ,  font  tellement  defta- 
èhees 8£  entr’ouuertes aux  enfans  quelles reprefententplu- 
fto'ft  l’harmonie  que  la  future.  La  fagittale  paffe  toujours  par 
le  milieu  du  fronts  va  rencontrer  le  bout  du  nez/ufques  a  la 
feptiefme  année  de  1  âge  des  enfans  :  8c  par  ainû  los  du 
front  ellfeparé  en  deux  efgalesportions,Sc  celuy  du  deniers 
de  la  tefte  :  lors  que  la  future  fagittale  ell  continuée  par  le 
milieu  de  la  telle  ,  depuis  le  bout  du  nez ,  iufques  au  trou 
de  la  moüelle  efpiniere,  au  rapport  de  Vefalius  &  de  Syluiub 
i’eftat  iç$  qui  font  en  cela  contrequarrez  par  Fallopius  en  fes  obfertut' 
£ïTe  aux*  nùns  -Anatomiques ,quin  aàamais  remarqué  qu’vne  bien  légers 
<lfaps.  apparence  de  dimfion,,  à  l’extremité  de  l’es  dy  derrière  delà 
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telle,  mais  qui  ne  defcendiamaisiufques  a  la  moelle  efpinre- 
rc,  encore  faut-il  que  ce  foit  aux  enfans  ,  qui  n’ont  pas  paffé 
fixmois. 

Les  os  de  la  temple  ont  chacun  vne  future,  pourenfepa- 
rer  la  partie  petreule  d’au  ec  la  fquammeufe.  La  lambdoide 
fi’eit  pas  toujours  fai&e  de  mefmeforte  ;  maisleplus  fou-  osdcste»? 
uent  elle  met  Los  du  derrière  de  la  telle  en  quatre  pièces  :  tapies. 
frmiere  defquelles  Sc  la  plus  grade  effc  en  haut: la  deuxiefme  8c 
Utroifiefme  font  le  trou  rond,  par  où  fort  la  moelle  de  l’efpi- 
ne,  &fouftiennent  les  apophyfes  coronoides.  La  quatrief- 
me jfaid  vn  fuppleeroent  dos  ,  qui  s’attache  à  Los  fphe- 
noide.  Au  relie ,  il  a  elle  necelTaire  que  l’os  du  derrière  de  la 
telle  full  faid  de  plulieurs  pièces ,  afin  qu  a  trauerg  fcs  min¬ 
eures  ilfortiHvR  cartilage  pour  lier  la  telle  à  la  première  8c 
deuxiefme  vertebre  à  la  telle;  Les  os  du  linciput  font  tous 
d’vne  pièce,  8c  ne  lailfent  point  defpace  vuidejque  celuiquon 
nomme  la  fontanelle. 

Les  os  des  temples  font  vifiblement  compofez  de  deux 
fortes  de  parties, des  petreufes  &  des  fquammeufes  ,  dont  la 
llru&ure  ell  differente  aux  enfans  :  car  le  côduit  de  l’oüye,elt 
toux  entier  dans  la  partie  petreufe ,  quin’eflen  effe&qu’vn 
cartilage,  non  plus  que  le  cercle  olfeux5à  quile  tyrapanum 
ell  attachée  d’où  il  fe  fepareaifément  fans  co&iôm  Les  o{T 

Les  trois  olîeiets  de  i’oreilleJ/e’  mar  teauf enclume  &  l'eftrté,  je^  Je 
font  extrêmement  durs  &  fecs ,  8c  tout  aulH  grands  qu’aux  wilk- 
hommes:  l’apophyfe  maftoide  ne  paroiû  point  en  cet  âge 
non  plus  que  les  llyloides. 

Laquatriefme  apophyfe  de  Eps  de  la  temple ,  celle  qu’on? 
voit  dans lecrane , ell auxpetits enfans  manifellement  fepa- 
ree  de  Fos  fquammeux  :  on  l’en  fepare  ayfement  auec  la  poin¬ 
te  dvn  coulleau  ,  aufli  donne-elfe  encores  des  marques* 
du  lieu  ou  elle  a  elle  antee,  mefme  en  ceux  qui  font  délia 
auancez  dans  l’âge. 

L’os  ethmoide.,  n’ell  tout  entier  quVn  cartilage ,  8c  com-  L,eftat  j* 
mence  à  fe  changer  en  os  par  fa  crehe^qui  ell  fa  partie  du  mi>  l’os  eth- 
îieu.  L’osfphenoide,  a  quatre  ioinftures ,  qui  ne  parorlfent 
pas  li  peu  ,  quelles  pu iifent  iamais  s’effacer  entièrement, 00il», 
quoy  quen  penfeirftl/op/ltîi  deux  de  ces  parties  font  les  apo- 

F  F  F  f  f  f  iij 
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phytes  pterigoides.  La  troifiefme  fert  à  donner  palTage  aux 
nerfs  optiques,  Laquatriefmcfai&lafelleàcheual. 

Los  du  front, le fphenoide  8c la  mafchoire  d’enhaut, n’ont 
De  l’os  du  point  de  cauitez  en  tout >  8c  font  vnies  en  leur  dedans  dés  la 
front.  première  conformation ,  pour  ne  diuertir  point  la  matière 
neceffaire  pour  la  génération  du  relie  des  os.  La  mafchoire 
d'embas  eft  par  l’entremife  d’vne  armonie,  diuifee  en  deux 
parties.*  mais  qui  venant  à  s’effacer  peuàpcu5touteslesdeux 
parties  fontreunie*  en  vne. 

Lepalais  eflfai&par  lafiemblage  de  quatre  os  aux  en- 
Des  os  du  fans,  qui  fontfeparez  par  trois  futures  :  deux  tranfuerfaires, 
palais.  pvne  defquelles  s’allonge  iufques  aux  deux  dents  canines, 
laquelle mefine on  ne  remarque  qu’aux  enfans ,  fi  nous  en 
croyons  Ve  faim  8c  Volcherns .  Mais  certes  l’autopfie,  qui  nous 
la  faiéfc  voir  aufïï  aux  hommes  faiéts ,  efl  plus  confiderable 
que  ces  deux  Autheurs.  L’autre,  efl  au  bout  du  palais,  entre 
les  apophyfes  pterigoides,  8c  la  derniere  des  dents:  onia 
voit  quelque-fois  dans  les  crânes  des  hommes  âgez. 

Les  dents  font  cachées  dans  les  genciues  ,  où  elles  ont 
Des  dents.  formées  8C  enfermees  ,  dés  que  le  fœtus  efloit  dansîa 
matrice,en  la  forte  que  nous  auons  did ,  au  Ime  des  Os ,  de  U 
part  d’Euflachiw. 

La  bafe  de  l’os  hyoide  efl  véritablement  vn  os  aux  en* 
De  rbyoi-  fans  neceffaire  ,pourfouflenir  la  langue,  l’epiglotte 

Scies  autres  organes  ,  dont  on  fe  fert  àaualler  :  maisfes 
cornes  ne  font,  que  de  cartilage. 

T outes  les  vertebres,  depuis  la  première  iufques  à  la  der- 
Des  verte-  niere3  8c  depuis  le  haut  -du  cofiufquesà  lextremité  du  crou¬ 
pies.  pio  font  faites  de  trois  pieces,pedant  vn  an  entier.  Lapremie- 

re  ,-c’efl  le  corps  de  la  vertebre  :  les  deux  autres, font  les  co« 
fiez  du  trou  èc  apophyfes  cartilagineufes.  Fallopius  a  trouué 
iufques  à  cinq  pièces  dâs  la  première  de  celles  du'col ,  qui  efl 
remarquablemët  efioignée  de  la  fécondé,  laquelle  outre  ces 
trois  portions  ,  a  encore  pour  vne  quatriefme  ,  l  epiphyfe 
odontoide.  Le  coccix  demeure  en  nature  de  cartilage, iuf¬ 
ques  apres  lafeptiefmeannee  de  l’enfant. 

T  outes  les  colles  ont  défia  pris  la  nature  dos  { fauf  en  leurs 
Des  caftes.  extremicez  Ver$  fo  fternon,où  elles  ont  peu  de  cartilage. 
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Les  omoplates  auflî  font  des  vraysos  ,  par  toute  leur 
fubftance,  fauf  qu’en  leurs  extremitez  >  o u  vn  peu  de  cartilage 
ks  borde. 

Le  fternon  eft  faid  par  l’ajOTemblage  de  plufieurs  os ,  qu’vn 
cartilage  mol  Sc  efpais  lie  enfemble  ,  fept  d’entre  eux  re- 
çoiuent  fept  colles  de  chaque  part  le  huidiefme  n’a  elle 
adioufté , qu’en  faueur  du  cartilage  xyphoide  .-tous  ces  os 
foRtvifiblementfëpareziufques  àlafeptiefme  annee  ,  apres 
laquelle  ils  s  endurciflentpctit  à  petit  >ceux  d'enhaut  pluîloft 
que  ceux  d’embas.  Les  condy  les  inferieurs  du  bras  ne  fonc 
que  de  cartilage,  la  poulie  me  fmeell  de  celle  nature;  mais 
elle  n’ell  pas  long  temps  à  prendre  celle  d’os. 

Les  deux  condyles  du  coulde  ,  qui  fe  roulent  à  l’entour 
de  la  poulie, ne  font  que  cartilages  à  la  nailTance  de  l’enfant. 
Celuyde  deuant  prend  pluAoft  laconfillence  d‘os  :  celuy 
de  derrière  ,  qu’on  nomme  l’olecrane, s’entretient  en  faprg\ 
mierenatureÿiufquesà  la  feptiefme  année- 

Les  os  du  carpe  ne  font  tous  faids  que  d’vnfeul  cartilage, 
lors  que  l’enfant  vient  au  monde  tmais  qui  fe  partage  en  fept, 
comme  il  prend  la  nature  d  os.  Le  huidiefme  eft  délia  os 
désla  naiflance  de  l’enfant. 

Les  os  des  anches  font  manif eflement  partagez  en  trois, 
iufquêsàla  feptiefme annee, kchacun  defquels  les  Anciens 
ont  donné  vn  nom  à  part. 

Les  crois  eminenc.es  du  haut  de  la  cuifleja  telle  &:  les  deux 
trochanters ,  font  aifez  à  arracher  auxenfans,qui  viennent 
de  naiilre,aufquels  partant  ils  nefontquedesepiphyfes.qtii 
àialonguepaflènt  en  apophyfes.Les  condy les  auflî  du  bas 
delà  cuifTe ,  font  faids  de  cartilage ,  de  mefme  que  l’os  de  la 
iambe  &  celuy  de  refguille.  La  rotule  auflî  retient  durant 
beaucoup  de  mois  la  nature  de  cartilage. 

Tous  les  os  du  tarfe3excepté  feulement  le  talon,qui  a  en  fon 
milieu  apparence  d’os,ne  font  qu’vn  feul  cartilage, de  mefme 
que  ceux  du  carpe,&  demeurée  allez  longtemps  en  cet  eflat» 
A riflote  au  y. de  CHifioire  des  . Animaux ,  remarque ,  qu’il  n’y  a 
point  en  tout  de  différence  entre  les  os  du  relie  des  animaux, 
quilesont  tous  parfaidement  bien  formez  lors  qu’ils  naif- 
fent:  mais  que  les  os  pariétaux  font  mois  aux  petits  enfans. 
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&c  ne  s’y  endurcit: ne  que  fore  rard.  Il  adioufte  que  les  belles 
ont  des  dents ,  lors  qu’elles  naiflent  .-mais  queks  enfans 
n’en  mettent  que  vers  le  fcptiefme  mois. 

Il  n’y  a  pas  reniement  de  la  différence  entre  les  os  des  en- 
fans,  Sc  des  hommes  faiéfs,  elle  paffe  iufques  à  leurs  parties 
internes. 

La  peau  du  foetus  cil  plus  rouge  ,  plus  mince  ;  plus  laf- 
ces^cn1*  c^ejP^us  molle,  &  trauerfee  de  plus  de  pores,  que  celle  des 
trda  peau  hommes  ÿ  le  petit  cuir  clf  fimple ,  &:  grandement  délicat.  La 
dUnœ(iUS&  Peau  <|u*  Pâr°ift  ordinairement  iaunallre ,  iufques  au  huifl* 
hommes,  iefmeiour,  commence  à  blanchir  apres  ceiour  là.Quefion 
faiéf  vne  Iegere  reueuë  fur  la  peau  de  la  poidrine  de  l’enfant 
quivientde  naiftre  ,•  on  verra  s’il  eft  vigoureux &pottelé, 
qu’il  iette  du  laid  par  les  mammelles ,  en  la  mefme  forteque 
ïlfort  du  les  femmes $  mais  pe  n’eff  qu’apres  qu’il  a  tetté ,  afin  qu'on 
mamme?-  necroye  pas  qu’il  fe  faffe  du  laid  dans  les  mammelles  de 
les  des  fœ*  l’enfant ,  &c  qu’on  ne  prenne  pas  celuy  qui  en  fort,  pour  vne 
tm-  matière  purulente  de  celf  e  partie,- puis  qu  il  n  y  a  ny  douleur 

ny  enflure  en  toute  la  mammelle, félon  la  remarque  que  i’en 
ay  fait  fbrcfouuent.  Paflbns  maintenant  aux  différences  des 
autres  membres,  &  commençons  par  la  telle. 

On  voit  au  fœtus  la  continuité  dentre  ladure  meredu 
ccs  delà"  cerneau  5c  le  pericrane ,  qui  paroifl  au  deçà  des  futures ,  par 
tefte  du  deflus  le  crâne. 

'^parties6  cerueau  des  petits  enfans  eft  extraordinairement  mol, 

5c  fes  ventricules  anterieurs  s’ouurent  dans  les  trous  de  l’os 
ethmoide  en  beaucoup  d’enfans:  mais  en  fort  peu  d’hommes 
faidsp  au  dire  de Syluim.  Il  eft  viay  que  ie  n’ay  iamais  rien 
feeu  defcouurir  de  cela,quelque  exact  que  i’aye  peu  e  lire.  - 
Les  nerfs  du  cerueau  font  aufli  gros  aux  enfans  comme  aux 
cesses0*  h o m mes ,  5c  les  procès  mam miliaires  parodient  plus  aux  pre* 
ycax#  mien  qu’aux  derniers.  Les  enfans  neyoyent  goutte,  bien 
qu’ils  fuy uent  de  1  œil  la  lumière  qu’on  leur  prefente  ,  par 
toutou  elle  va.L’agneau  voit  au  mefme  temps  qu’il vientau 
monde.:  mais  1  enfant  ne  voit  que  long  temps  apres:  la  trop 
grande  humidité  de  fon  cerueau ,  qui  noyé  les  efprits  fubnls 
êc  fecs  ,  i’en  empefche.  Adiouftez  à  cela  ,  fl  vous  vou¬ 
lez  ,  l’inégalité  de  la  couleur  des  yeux  des  enfans ,  qui  de 

bleuds 
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deniennent  roux  ,  &c  de  roux  bleus.  Le  poulmon  eft  rou-  ^uîmon* 
ge  en  toutes  Tes  parties  ,  Se  femblable,  peu  s’en  faut ,  au  pa-  fœtuÏ0i 
renchyme  du  foye ,  aufli  ne  fe  meut  il  point,  8c  n  attire  point 
d’air,  qui  font  les  deux  caufesquilebîanchiflentparfuccef- 
fion  de  temps. 

Les  vaiffeaux  du  cœur  font  au  foetus, tout  autrement  dif-  Des  vaif- 
pofez  qu’aux  hommes^  8e  y  ont  des  vfages  différends ,  com-  ^ 
mei’ay  fai&  vohcy-defjïis. 

lia  aufli  des  vaiftcaux  au  nombril ,  qui  en  retiennent  le 
nomd’vmbiîicaux ,  dont  il  tire  des  grandes  commoditez» 
pendant  qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice  :  mais  il  en  a  aufli 
eûépad  tcy-dejp».  _  O.** 

li  ietreuue  de  1  eau  dans  le  péricarde  de  1  enfant,  &  le  carde, 
ventricule  gauche  du  foye ,  y  eft  plus  mince  que  le  drditdl  eft 
vray  que  les  parois  font  eh  tous  les  deux ,  d’yne  égalé  cfpaif* 
feur. 

Lefoyemoî&trougeaftre,  remplit  tous  les  deux  hypo‘-  Dufoye,& 
chondres  ;  c’eft  afin  que  l’enfant  crhiffe  viftcment ,  aufli  eft-  de  la^cffie 
il  vray  qu’à  trois  ans  il  a  la  moitié  de  fa  taille.  La  vefîiedu  dufici‘ 
fiel  y  eft  pleine  de  bi  le,  i’eftomach  eft  tout  farcy  de  certaine 
pituite  glaireufe  ,qu  on  doit  prendre  pour  i’excrement ,  qui 
rcfte  apres  fa  nourriture  ,  Bc  non  pas  pour  du  chyle.  Que  fi 
la  quantité  femble  excedcr  celle  de  l’excrement  de  cefte  par¬ 
tie  ,  adiouftez-y  l’h umeur  pituiteufe  du  cerneau,  qui  coule  in- 
ccifammentdansreftomach.  . 

Laratte  reprefente  naïfiiement  bien  le  foye ,  par  fa  cou- Dc  Ia  tafte' 
leur  &  confiance. 

Lemecomum,cefangnoiraftre,duquelles  inteftins font  Du  mcc0^ 
remplis ,  n’eft'  en  effeef  que  la  lie  du  fang  ,  que  le  foye  &  la  nium. 
ratteyenuoyent  par  les  rameaux  de  la  veine-porte  ,  le  me- 
fenterique  8c  lefplenîque:  8c  partant  il  ne  s’amaffe  pas  feu¬ 
lement  dans  l’appendice  du  boyau  cæcum,  quoy  quen  pen- 
fent  Vmlim  &  Bauhinm  :  puis  que  tant  s’en  faut  qu’elle  foit  Faute  de 
plus  grande  aux  enfans,qu 'aux  hommes  fai& s:  qu’au  contrai-  Xfspi^T-& 
re  clic  y  eft  bien  fouuent,  plus  petite.  Cela  faitt  que  iem’ef-  lias., 
tonne  de  Spigclm ,  qui  s’eft  laiffé  tromper  en  vne  choie, où  il 
y  en  auoit  fi  peu  d'apparence ,  en  prenant  l’appendice  du  fœ¬ 
tus  pour  le  boyau  cæcum. 
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Mac  de  L’epiploon  neparoiftaux  enfans  que  comme  vne  toile 
î’epi^looa  d’araignee  :  aufli  necroifl-il  apres  la  naiffance  de  l’enfant, 
qu’à  force  de  nourriture^  il  ne  paroift  pas  de  graille ,  ny  de¬ 
dans  ny  dehors. 

tes  veines  On  pourra  cognoiftre  ,  que  toutes  les  veines  du  fœtus 
iu  fœtus  prennent  leur  origine  de  la  veine  vmbilieale  ,  en  foufflant 
oat'l'vmii!-  dedans  icelle  Soudain  apres  la  naiffance  de  l’enfant:  car  on 
Iicaie.  verra-  que  la  porte  &  la  caue ,  grofEffent  en  mefme  temps, 

^  Les  arreres  vmbilicales3s’inferent^mV  dans  les  iliaques, 

des  artères  8C-pdrtie  dans  les  hypogaltriques.  Il  eftvrayque  quatre  ou 
vmbiiica-  cinq  mois  apres  la  naiffance  de  l’enfant  ,  le  rameau  qui  entre 
dans  les  iliaques,fe  rompt5ôc  il  n’y  relie  que  ceiuy  qui  va  dans 
les  hypogaliriques, 

la  fabri-  ^  es  reins  font  faits  de  pîufieurs  petites  glIdes5dcla'grof« 
guedareia  feurdVne  noix  de  pinfellessôt  artiftemetramallfees  enséble, 
fœtus..  &  font  ync  ggure  particulière  aux  petits  enfans  &  aux  veaux, 
qui  ne  dure  aux  premiers  que  trois  ou  quatremois  apres 
leur  naiHance.  Celle  glande  p  latte,  &c  femblable  à  vne  graif» 
fe  figee  U.  durcie  ,  paroiii  fur  ie  rein  du  foetus  des  enfans, 

©ù  elle  faid  olh.ee  de  grailfe  à  L’entour  des  roignons ,  &  hu¬ 
me  les  ordures  des  parties  renales  :  elle  fe  perd  dans  la  graif- 
des  hommes  faids,  6c  s’y  trouue  enueloppee  dans  là  tuni¬ 
que  du  rein,  où  mefme  on  la  prend  pour  vn  fécond  roi- 
gnon.  Elle  eft  plus  remarquable  en  vn  enfant  franchement 
mis  au  mondejquenvn  homme  âge. 

La  veffie  eft  grande  au  fœtus ,  elle  y  a  deux  fois  plus  de 
circuit  que  Fe  11  orna  ch,  êt  y  regorge  d’vrine  3  quon  vuide- 
par  la  verge  en  la  prelfant.  Voila  Fartifice  des  parties 
du  fœtus ,  reprefenté  au  vray ,  Sc  tel  que  is  l’ay  peu  remar¬ 
quer  en  pîufieurs  diifedions  :  où  i’ay  recognu  que  la  Nature 
efiquelques-fois  plus  prompte, autre- fois  piqs  lente,  en  la- 
fabrique  de  nos  corps. 

En  l’an  1 6  05.  îedilfequay  auec  toute  Fin  du  firie  requit 
vnfœtus  d  enuiron  lîx  mois ,  que  Fauois  eu  d’vne  fage-fem- 
me.Toutes  fes  parties  extérieures  eftoient  bien  formées ,  fa 
bouche  ehoit  fendue, fes  narines  ouuertes,  fes  oreilles  for- 
mees-exterisurement  >  mais  non  pas  pcrcees  :  fes  paupière* 
«fiaient  encore  collees  F  vne  contre  l’autre ,  à  la  façon  de  cet 
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lesdestaulpes,&:cûuurQientles  yeux,  ou  n’y  auoit  lien  à  re¬ 
dire.  (l’en auoisneantm oins  veu  vn  autrepeu  de  temps  au¬ 
paravant  ,  qui  auoit  les  paupières  ouuertes.  )  Ses  tefti- 
cules  eftoient  vers  lesheines  ,  cachez  dans  le  péritoine,  fa  Ses  pa«î- 
veille  eftoit  dure  8c  ferme, auecvne  petite cauité.  Ses  reins  culame2“ 
eftoient  copofez  de  plufieurs  glandes  séblables  à  des  pignos, 
fes  vretres  eftoient  très  bien  reprefentez  :  fon  foye  rem- 
pliifoit  tous  les  deux  hypochondrcs  :1a  veine  vmbilicale  fe 
iettoit  dans  la  porte,  à  qui  i’eftomach  eftoit  attaché  par  fa 
particfuperieure.il  eftoit  tout  remply  d’humeurs  glaireufes: 
les  boyaux  greffes  eftoient  plombez  8c  noiraftres  ,  à  caufe  de 
l'humeur  qui  eftoit  enfermé  dans  leurs  cauitez:  Ils  eftoient 
plus  larges  que  les  gros  mteftins  ,qui  eftoient  pleins  d’hu¬ 
meur  blanchaftre  ,*  les  poulmons  eftoient  plus  blancs  que  la 
neige,  8c  plus  fermes  que  le  foye  :  lafubftance  du  cœur  eftoit 
rougeaftre,  à  la  vérité ,  mais  vn  peu  moins  qu’aux  hommes 
faifts,  &fon  oreille  gauche  fembloit  eftre  plus  grande  8c 
plus  remplie  de  fang  que  la  droiéte,  qui  paroiüoit  fort  b!an- 
chaftre. 

le  vis  *  il  n’y  a  pas  long  temps  ,  vn  Tœtus  de  trois  mois, 
où  toutes  les  parties  eftoient  difpofees  ,  en  ceüe  forte.  Les  Dcuxiefmc 
doigts  des  pieds  &  des  mains  y  eftoient  manifeftement  fepa-  hlftoire* 
rez  :  on  y  voyoitvne  marque  apparente  de  verge  :  il  auoit 
la  bouche  ouuertcjmais  les  narines  boufehees  ,  les  yeux 
clos,  &  les  oreilles  non  percees,  celles  cymefme  y  eftoient 
fituees  vn  peu  foubs  les  yeux.  La  tefte  en  eftoit  plus  grofte  8c 
plus  pefante  quetout  le  refte  du  corps.  Paffons  maintenant 
aux  os.Ceuxquicompofent  le  crâne  ,  y  eftoient  tous  fcpa- 
rez  les  vnsdes  autres  ,  &entr  ouuerts  fur  l’endroiét  de  la, 
fontaine,  par  vn  cercle  membraneux.  Les  omoplates,  les 
codes, les clauicules,  les  os  du  bras  8c  du  coulde,  8c  tous 
les  autres  de  la  main  ,  eftoient  remarquables  en  cet  auor-  Ses  ^ 
ton.  Les  os  des  hanches  mefmes ,  ceux  des  cuiftes ,  la  rotude,  euhmez. 
les  os  de  la  iambe  auec  leurs  malléoles  ,  le  talon  &c  l’efpi- 
nedetout  le  tronc  y  paroiftbient.  La  veine  vmbilicale  s  y 
inferoit  par  dedans  le  foye,  partie  dans  la  veine  porte  ,  8C 
partie  dans  la  caue.  Le  foye,  qui  defeendoie  foubs  le  nom¬ 
bril  ,  y  remplilfoit  les  deux  hypochondres  :  l’eftomach  y 
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regorgeoit  de  morue  8c  d  humeurs  baueufes ,  8c  auoit  à 
codé  de  foy  vne  ratte,  donc  la«figure  8c  la  groffeur  repre- 
fentoit  vne  lentille. Les  roignons  fembloient  à  vn  petit  poif. 
fan  :  le  poul  mon  eftoit  blanc Scferme  :  lecœur  eftoitdeiia, 
creufé  ,  Se  fa  cauité  gauche  eftoit  plus  grande  que  la  droi¬ 
te.  La  langue  eftoit  en  fa  perfe&ion  ,  8c  les  ofTelets de To- 
reiiie  n’auoient  prefque  rien  d’extraordinaire  en  ce  petit 
corps. L  humeur  cryftallinde  l’œil  eftoit  tout  à  fai 61  liquide, 
8c le  cerneau  n’eftoitque  baue  3  qui  reprefentok  vne  pitui¬ 
te  caillee» 

Troifiefme  ^ m  1  *  te  rencontrây  vn  foetus  dVnmoîs,quVft  faux 

Isiftoire.  germe  auoit  eftouffértoutesfesparties  eftoient  délia  formées, 
mais  on  n’en  remarquait  la  diftindf  ion  que  dans  de  l’eau:  aufli 
voyoit  ondes  auflltoft  deux  points  noirs, qui  marquoient  la 
place  des  yeuXj.8c  deux  petits  trous  ,  qui  défi gnoiét  celle  des 
oreilles.  La  bouche  eftoit  deftaouuerte:  les  mains  eftoient 
entièrement  formées  ,  8c  diuifees  chacune  en  fes  doigts  ;  il 
vra^  £lu,°n  ne  remarquait  encore  rien  de  bien  exprimé 
tcz‘  vers  les  pieds  ,  qui  eftoient  plus  courts  que  les  mains  :  mais 
il  paroilïbit  comme  vne  petite  fente,  vers  le  fonds  du  ven¬ 
tre  ,  qui  marquoft  la  place  delà  matrice.A  grandpeine  pou- 
uoit-on  rien  iuger  des  parties  internes.  Le  nombril  eftoit 
attaché  au  fonds  du  ventre,  &  la  racine  dorfale,  cette  dou¬ 
ble  poin&e ,  par  qui  le  placenta^,  lors  qnileft  encares  min¬ 
ce ,  eft  attaché  aux  deux  angles  dq  la  matrice  ,  eftoit  vis  2 
vis  des  racines  du  nombril.  Le  chorion  eftoit  vn  peu  charnu, 
-&fai61  prefque  de  la  mefme  fubftance,que  le  placenta  :auf- 
ft  en  retient-il  encore  quelque  cftofe ,  iufquesau  temps  des 
accouchements  :  &  en  celuy  -  là  8C  en  tout  autre  ,  le 
placenta  faiél  toufiours  vne  portion  du  chorion  ,  félon  la 
remarque  que  ï en  ay  faiét  en  i’ouuerture  des  femmes  en¬ 
ceintes. 

Fay  encore  veu  vn  autre  fœtus  cette presete  année  5  de  deux 
fr^r  mois  ou  enuiron,dont  le  crâne  eftoit  membraneux, &  le  cer- 
më  feiffoi-  ueau  tout  morueux.Deux poin 6ts y  defignoienties  yeux:  il 
r«-  n’y  paroiftbit  point  d’oreilles  -3  vn  poin61  y  tenoit  lieu  de  bou¬ 

che  .*  les  mains  y  eftoient  attachées  aux  efpaules  :  il  n  y  auoit 
ny  bras  ny  couldes  :  les  pieds  y  eftoient  pareillement  atta- 
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chez  aux  hanches ,  fans  qu’on  vift  entre  les  deux,  la  moindre 
apparence  des  cuifles  ny  des  iamb  es.  Le  foye  y  rempliffoit> 
leventre,  les  boyaux  y  eftoient  extrêmement  grefles.Lafub-  Ses 
fiance  du  foye  Sc  du  cœur  n  y  difïeroient  en  rien ,  pour  le  cuiamcz." 
moins  en  couleur  Sc  fermeté.  Voila^tout  ce  que  ie  puis  dire 
là  deffus:  car  latendrefle  des  parties  ,  qui  ialiftoienc  en  haut, 
&ferefaluoyent  en  eau,  à  mefme  temps  qu’on  les  touchoit, 
nemepermitpas  de  pouffer  plus  auant  ma  curiofité. 

Lan  d’apres  ie  recouuray  encore  vn  fœtus  de  la  grof- 
feur  d’vn  ver  à  foye  à  qui  il  reflernbloit  en  tout  :  fauf  en  fes  Cînoufcf- 
extremitez  ,quifortoit  du  tronc  y  en  façon  de  petits  filamens mc 
blanchaftres.  Les  mains  de  celuy  cy  eftoiétfeparees en  leurs 
doigts ,  mais  les  pieds  eftoient  encore  tous  vnis.  II  eftoit 
enueloppé  dans  fes  membranes,  où  iînageoic  dans  trois  on¬ 
ces  d’vne  eau  iaunaftre.  La  fuperficie  de  fon  corps  eftoient 
toute  enduite  de  certaine  glaires, qui  ne  reffembloiét  pas  mal 
à  vn  blanc  d’œuf,  &auoient  apparence  de  membrane, apres 
qu’on  I’auoit  enleueeauec  lapoinde  du  biftory.  Le  nombril 
eftoitaulîiytout  imbu  de  cefte  morue  *  &compofd  de  trois  fi- 
lamens  qu  vrie  membrane  tiree  du  ehorion  enueloppoit:  la  Sesîpartr-' 
tefie  paroiffoit  plus  grofîe  que  tout  le  refte  du  corps  ,  Sc  culamc3î- 
voyoit-on  deux  petits  trous  fur  la  place  des  yeux  ,qui  laif- 
foiét  vnefpacefuiKfanr  pour  loger  le  nez.  Les  trous  des  yeux 
eftoient  vn  peu  au  deftoubs  de  ceux  des  oreilles  :  mais  on  ne 
remarquoit  toutes  ces  chofes,  qu’apres  auoir  plongé  le  fœtus 
dans  de  l’eau.  Enfin  ce  que  ie  trouuay  de  plus  admirable  en 
toute  l’hiftoire  des  membranes, ceft  que  le  ehorion  qui  eftoit 
àdemy  bianc  Sc  velouté  extérieurement,  Sc,  à  demy  ras  Sc 
rougeaftre intérieurement ,  receuoit  les  racines  des  veines  Sc 
des  artères  dans  t  outes  fes  deux  portions,  fur  lefquelles  cefte 
mafferonde, qu’on»  nomme  P  lac  entame  forme, par  [affluence 
dufang  que  les  veines  y  degorgentî  c’eft  lors  qu’vne  portion 
de  celte  mafte  s'endurciftant  petit  à  petit,  prend  enfin  la  na¬ 
ture  d  vne membrane  parfaide,  quieft  blanche, efpaiffe,  Sc 
telle  qu  on  la  voit  en  viûtant  l’amere-faix.  sixhf- 

I’ay  veu  enfin  vn  autre  fœtus  de  deuxmois^où  les  parties  mchîAoi^ 
génitales  qui marquoict  vn  fexe  mafcuiin, eftoient  éuidem-  rcar^Cu^.. 
^nt  rekuees  fur  le  fonds  du  ventre  :  les  doigts  des  pieds  Sc  £c».MC 
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des  mains  y  eftoient  très -bien  formez,  la  bouche,  lenezfc 
les  oreilles  y  eftoient  encore  fermez  :  Mais  il  y  auoit  enuiron 
trois  onces  d’eau  dans  les  membranes.  le  n’en  diray  pas  da- 
uantage,  pour  ce  qu’il  m’eft  aduisque  ie  n’ay  rien  oublié  de 
ce  qui  regarde  Ihiftoire  Anatomique  du  fœtusrpalTons  outre, 
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faire  fur  les  animaux  Viuans . 

Chapitre  XII. 

Près  auoir  faid  vne  exade  recherche  & 
vnc  demonftration  entière  des  parties  de 
l’vn  &:  l’autre  fexe ,  auoir  faid  fuiure  heu. 
reufement  Ihiftoire  du  fœtus  drdfee  fur 
l’infpedion  du  fœtus  humain  &  des  brebis 
pleines  ji’ay  accouftumé  depafler  auxdif- 
fedions  des  animaux  viuans,  comme  des 
brebis,  des  chiens  &  des  chats  :  Sc  par  ainfi  iene  îaiflerien  de 
ce  qui  peut  appartenir  à  l'Anatomie  ,  où  iene  porte  la  cu- 
riofité  des  eftudiâs.  Nous  fommes  Dieu  mercy  venus  à  bout 
en  noftre  ouurage,de  toutes  ces  chofes  ,fauf  de  la  diffe&ion 
des  animaux  viuans ,  que  nous  allons  aulïi  traider  en  ce  cha¬ 
pitre  :  mais  non  pas  auec  deffein  de  porter  les  curieux  en  celle 
profefîion ,  aux  tueries  Se  aux  meurtres  des  hommes  :  à  Dieu 
ne  piaife,quefaye  en  lefprit  vne  refolution  fi  cruelle  &  fifan- 
guinaireJ&:  qui  sas  doute  n’eft  iamais  entree  en  la  penfee  d’vn 
honefte  Médecin ,  moins  en  la  mienne  qu’en  celle  de  tout 
autre, qui  eftant  homme  comme  ie  fuis,  ferois  bienmarry  de 
ceder  à  vn  autre,le  deuoir  d  vn  vray-homme.  Et  partant  fi  ie 
trempe  mes  mains,  porte  ma  curiofité  danslefang  des  be¬ 
ftes  en  vie,*  c’eft  feulement  à  l  imitation  de  Galien,pour  m’ef- 
claircir  dans  cet  innocent  eftude  de  beaucoup  departiculari- 
tez,furlefquelles  on  ne  s’inftruit  iamais  bien  dans  l’anatomie 
des  corps  morts.  En  vn  mot,ie  faids  ce  que  did  le  Poète. 

Ouvrant  des  bejles  la  puiCirine, 

Et  épluchant  leurs  intedins 
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fapprens  la  force  des  Deftins, 

Et  ce  qui  doit  efire  deume. 

Galien  au  dernier  chapitre  de  ï ^Ars  pdYua^Wtgut  vn  fienli- 
ure  dela  dijfeiïion  des  befies  binantes,  au  lieu  duquel  onafauf- 
fementfubrogé  celuy  que  nous  voyons  encore  auiourd’huy 
de  l’anatomie  viuante,  qui  n’eft  en  effed  que  Tournage  dvn 
homme  grolîier ,  &  mal  entendu  en  cet  exercice  :  car  l'exem¬ 
plaire  Grec  en  ell  perdu. 

Les  plus  grands  animaux  font  les  plus  propres  pour  celle 
forte  de  difle&ion;  Galien  fe  feruoic  par  choix  particulier, 
despourceaux,pour  faire  voir  en  ces  animaux  les  organes  de^c*s 
lavoixjpource  quils  crient  plus  fort  &plus  long-temps,  que  ondiffc- 
pas  vn  des  autres.  Mais  ce  quiles  faifoit  choifir  à  Galien ,  c’eft  ^*c,$ 
cela  mefme  qui  les  faid  quitter  à  beaucoup  d’autres  ,  qui  ne 
peuuent  fouimr  vn  grondement  fi  fort,  &  vne  voix  fi  aygre, 
fans  en  auoir  la  telle  extrêmement  incommodée  :  ioind  que 
lagrailTedeleurcol,cmpefchela  veuëde beaucoup  de  cho¬ 
ies  : cell pourquoy  ils ay ment  mieux  feferuir  des  chiens, fur 
lefquelson  peut  faire  reüfïir  toute  celle  Anatomie:  il  cffc  vray 
quvn  feulnefuiîitpas:  il  en  faudroit  auoir  trois  ou  quatre  à  Jrcs 
îafois,afinquecequ’onn’apaspeu  remarquer  en  vn,  on  le^c^us' 
voye  en  mefme  temps  dans  l’autre.  Mais  fur  tout  il  faut  pourceau» 
auantque  denveniràla  difiedion, faire conceuoir aux  alîi- 
ftans  en  peu  de  paroles  ce  qu’on  a,  à  leur  faire  voir,- afin  que 
l’operation  e fiant  faidefilspuilFent  en  vnfeul  mot, compren¬ 
dre  ce  qu’on  leur  demonftre. 

La  première  queftion  qu’on  doit  vuider,fur  la  demonflra- 
tion  des  parties  des  animaux  viuans,  c’eft  celle  ancienne  Sc 
tant  opiniaftree  controuerfe  ,  touchant  le  mouuementdn 
cerueau,què quelques  vns  fontfoubs-leuer  par  vn  manifelte  i*  quc(tï& 
diaftolé:  &abbaifierpar  vnfyftoléeuident  :  mais  quelques  du  m,oimc~ 
autres  ne  recognoifient  pomtentout  demouuementau  cer-  t,caufcvui. 
ueau,dontlafubflâceell,àkuraduis,immobile,&;  lescoups  de  fur  lc$ 
^uon  fent  en  portant  fa  main  fur  lafontenclle  des  enfans  j  ne 
doiuent,à  ce  qu’ils  difent, efire  pris ,  que  pour  le  battement  de 
laduremere  ;  8c  par  ainfi  qu’on  faid  dire  aux  Anatomifies  ce 
à  quoy  ils  n’ont  iamâis  penfe ,  lors  qu’on  leur  faid  recognoi- 
firc  vn  mouuemcnt  dans  la  fubfiance  du  cerueau.  Galien  mefi- 
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€  î'  n  r  r  me  11  a  ^ama^  bien  re^°^u  ^ur  ce  different  :  en  quelques  en - 
ceftc  que-  drolÜs  ,  il  donne  du  mouuement  au  cerueau  ,  &  le  luy  ofle 
ftion.  en  d'autres.  Mais  enfin  pour  trouuer  la  vérité  du  faift ,  il  s  ad- 
uifa  douurir  la  tefie  des  animaux  viuans,pour  y  recognoiftre 
le  fentiment  des  membranes  du  cerueau, &:  le  mouuement  de 
fa  fu  b  fiance* 

Marinus.  Marinus  nefioitpas  fi  bien  inÜruit  fur  le  mouuement  du 
cerueau , qu’il  n  y  recogneuc  comme  vn  battement  &  pglulx 
particulier, où i’air que  nous  humons  fans  ceffe,peut  efire 
porté. 

Coïter.  Volcherus  Coïter  a  paffépar  fes  mains  plufîeurs  têftesd’ai* 
gneaux,  dechevreaux,&de  chiens ,  pour  s’infiruire  furie 
mouuemêt  du  cerueau  :  mais  il  n’en  a  iamais  veu  des  apparé- 
ces  :  8c  partant  fi  on  remarque  aux  grandes  playes  de  la  telle, 
vn  foufleuement  dans  le  cerueau  pareil  à  celuy  des  arteres; 
pn  en  doit  attribuer  la  caufe  aux  arteres  m  efmes >  èc  non  pas 
à  iafubftance  du  cerueau.  le  mefme  Coitcvz  defcouuert, en¬ 
tamé  8c  arraché  des  cerueaux  entiers,  fans  toucher  aux  nerfs, 
ny  aux  ventricules  anterieurs ,  8c  n’a  pas  veu  arriuer  pour  ce¬ 
la,  le  moindre  accident  à  la  voix ,  à  la  refpi.ration,au  fentimét 
nyapi  mouuement  des  animaux:  où  il  s’entrouue  mefme, fur 
tout  parmy  les  oy  féaux, qui  viuent  quelque  notabiéefpace  de 
temps  fans  cefte  partie  ,comme  il  eft  loifible  d’efprouuer  fur 
Içs  coqs  ou  fur  les  pouilets ,à  ceux  qui  ont  de  la  curiofité  pour 
cecy;  enenleuantle  deffus  de  leur  bec  au  ec  la  moytiédela 
tefie,  8c  la  plus  grande  portion  du  cerueau. 

Hlîopius.  Fallopius  aduoüe  en  fes  Obferuations  Anatomiques  ,  qu’il 
na  iamais  peu  remarquer  le  mouuement  du  cerueau,  ny  dans 
les  différions  des  animaux  viuans  ,ny  parmy  les  plus  gran¬ 
des  biefTures  delatefte,§c  affeure  que  les  Anatomifies,qui  en 
ont  parlé,  Cç  font  laifiezabufer  au  battement  des  ventricu¬ 
les  anterieurs. 

Vefaiias.  Kefilius  vn  des  grands  Anatomiftes  qui  ayt  iamais  cflé, 
reiette  le  mouuement  du  cerueau ,  8c  tient  mefme  que  les  rai - 
Colubus  &  ft>ns  de  Galien  fontfauorables  à  fon  opinion. 

Piccoiomi-  Mais  Colutnhus  8c  Piccolominus  prouuent  par  des  argumens 
jcsaiwrcs?3  tircz  ^es  es  tcfie,que  le  cerueau  bat  inc efiammét,*  & 
x?u  Lamés  Faurens  encherifiant  furie  fentimét  de  ces  deux  Autheursj 
*  adioufie 
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-s-dioufte  qu’il  n  appartient  qu’aux  fols  dereietterlemouue- Ies  Çu[t> 
ment  du  cerneau.  Et  de  vray  ,  il  ni  cft  arriué  fort  fouuent  de  i-Authear. 
voir  ce  mouuemet  dans  la  telle  des  brebis ,  apres  en  auoir  ar¬ 
raché  vne  bonne  partie  du  crâne ,  qui  fubfifloit  mefme  apres 
-quei’en  auois  feparé  les  mëbranes.  le  l’ay  encore  defcouuert 
dans  la  telle  de  certains  hommes, à  qui  la  verole  au  oit  rongé 
vnebonepartie.du  craneûl  y  paroiffeit  ioignant  ies  temples, 
au  deça.des  ventricules. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  encore  fçauoir  fi  lemouue- 
ment  du  cerueau  ne  fe  rencontre  point  auec  celuy  du  cœur.  „ 
Colutiibus  penfequefi ,  &c  tient  que  lVn&:  l’autre  fe  hauffesc  ^°£-ur  f** 
abbailfe  en  mefme  temps.  Mais  beaucoup  d’autres  croyent  mouutméc 
que  non ,  &  penfent  que  ïvn  fe  haulfe,  au  mefme  temPs  ^  ccrucar. 
que  l'autre  s  abbailfe  ,  Scqueie  diaflolé  du  cœur  c’eft  le  fy- 
ftolé  du  cerueau.  Om  fefprouua  fur  vn  homme  ,  à  qui  la  .SadecifioR. 
verole  auoit  emporté  la  moitié  du  crane.Remarquez  ce  pen¬ 
dant  que  le  mouuement  fe  .perd  au  mefme  temps  qu’on  a  ou  * 
uert  les  ventricules  anterieurs  du  cerueau;  &c  fe  recouure  fou- 
dain  qu’on  les  referme,  8c  qu’on  enredrefféla  fubftance.^n- 
jlote  nie  que  la  telle  puiffe  parler  apres  auoir  efté  feparee  de 
fon  tronc, &  fe  mocque  des  exemples  qu’on  en  propofe.  Pour - 
Ce,  diét-il ,  quil  ne  fi  pas  fouille  que  la  te  fie  parle  apres  la  perte  de 
Utrachee  artere ,  ^  la  feparation  du  foulmon  :  nous  nattons , 

adioullc-il  en  fui  te  ,  ramai*  auy  -dire  que  cela [oit  arriué: che^les 
cjlmgers  l'on  tranche  les  tefl es  auec  Ime  viftejfe  incroyable . 

Mais  cela  pourquoy  ne  pourroit-ilpas  arriuer  quelquefois 
parmy  le  relie  des  animaux,  puis  qu’il  y  en  a,  dont  on  a  veu 
marcher  les  trocs  feparez  d’auec  les  telles  ?  Et  de  vray  ceux 
d’être  eux  qui  n’ont  point  desâg  peuuêtviureaffez  long-têps 
fans  telle,  dit  Arifl.  au  ch.  io.  du  Hure  3. des  Parties  des  animaux. 

Il  faudra  du  cerueau  defeendre  aux  organes  de  la  voix,  Sc 
faire  premièrement  aualer  au  chien, quelque  breuuage  teipél,  Ce  ^ 
pour  remarquer  apres  auoir  puuert  le  thorax ,  s’il  n’en  cft  pas  faut  fan  c  * 
defeendu  quelque  portion  dans- la  trachee  artere  :ceft  la  pra-  ^^aj1coir 
clique  dôc  Hippocrate  fe  feruoit  en  ces  rencontres.il  faudra  en  dtâcicnt 
fuite  faire  voir  que  le  mouuement  du  larynx  luy  vient  du  cer-  <*u  cerueau. 
üeau,  par  l’entremife  du  double  nerfrecurrenc,  ce  qu’on  co- 
gnoitencouppantou  liât  l  vn  ourautrede  ces  nerfs:car  dés 
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aufü  tofl ,  il  ne  crie  plus  qu’à  demy  :8c  puis  rccouure  entière- 
ment  la  voix,aufîitoftqu  onluy  deûieienerf.Marsauiîiilde- 
uient  muet  envn  inltant,Ii  on  luy  lie  ou  couppe  tous  les  deux 
nerfs, &  ne  laiiTe pas  de  viure  pour  cela  encore  long-temps  : 
fans  élire  que  fort  peu  incommodé  en  larefpiration,moyé* 
nant  toutefois  qu’on  n’ayt  pas  touche  à  la  poi&rine. 

Toutes  ceschofes  font  des  expériences  quon  peut  faire 
tous  lesiours  ,■  mais  ie  ne  fçaurois  me  perfuader,  ce  que  di& 
BauhwM>(]uc\z  nerf  de  la  hxiefme  paire  efl  tellement  impor¬ 
tant  au  mouuement  du  coeur ,  que  l’animal  tombe  roidemort, 
lors  qu’il  fe  fait  des  obftru&iôs  dans  ce  petit  nerf.  Carl’expe- 
rience  m’a  faiél  voir  fort  fouuent  que  les  animaux  vment  &' 
courent  encore  long-temps  apres  la  perte  de  tous  ces  nerfs. 
Que  §  on  lie  enfembie  les  quatre  vaiüeaux  du  cœur, &qu’on- 
les  couppeapres  celle  ligature;  on  trouuera que  le  chien  ne 
iaifFe  pas  d’aboyer  pour  cela ,  5c  ce  qui  eft  encore  plus  efirarr- 
ge ,  il  marche  quelque  temps  apres  auoir  perdu  le  cœur.  On 
cegnolftpar  là, que  la -  voix  ne  dépend ,en  rien  du  cœur, ce  que 
Galien  a  fort  fouuent  efprouué  en  faifant  la  ligature  &  inci- 
fiqn  propofse-,  il  le  difl  luy- mefme,  au  a.  des  decrets  £  Hippo¬ 
crate  &  de  Platon,  ch  dp.  7. 

Il  faudra  pour  première  obferuation,  rematquirîe  mou¬ 
vement  du  pouîmon , apres  auoir  ouuertla  poitrine, &  de 
celuy-cy  palier  àeeiuy  des  arteres- du  cœur  5c  du  Diaphrag¬ 
me.  Apres  l’ounerture  de  la  poi&rine  ,  ©n  voit  comme  le 
poulmon  remueencore  quelque  temps,  5c  oniuge  par  là, que 
le  momiement  du  poulmon  ne  defpend  point  de  la  pôiârine, 
laquelleperd  le  hem, au  mefme  temps  qu’on  L’entame. 

Voyez  apres  cela-feau/clu  péricarde,  qu’il  faudra  douce¬ 
ment  entamer  par  quelque  endroit  :  puis  conliderez  le  mou* 
uement -du cœur ,  comme  quoy  il  ell  accomply ,  par  le fifiolc 
&  diaftolé ,  êc  entrecouppé  par  vn  remarquable  intervalle,, 
quen  nomme  Perijyfioié.  Voire  mefme  remarquez  quatre 
fortes  de  mouuemens au  cœur, deuædefquels appartiennent 
^  ces  ventricules  s  5c  les  deux  autres  â  ces  oreilles  qui  font  cô- 
çraires  pour  ce  que  celles  -cyfe  referrent ,  lors  que  ceux-là  fe 
-dilatent ,  de  fortequele  diaflolé  des  ventricules,  c  eâle  fy- 
£oiédes  oreilles.  Scie diaftolé des  oreille^c’eâ le fytolé  des 
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ventricules.  Voire  pour  comble  d’admiration  ,  le  cœur  apres 
auoir  efté  arraché  d’vue  poidrine ,  &  pofé  fur  vne  table,  faid 
encore  tous  ces  quatre  mouucmens  les  oreilles  y  battent 
les  dernieres:de  forte  que  toute  la  force  &c  vigueur  de  ce  Belles  reÿ 
Prince  des  vifeeres ,  fe  va  perdre  dans  ces  petites  parties  :  &  ^ 

îors  que  le  ventricule  gauche  ne  fe  meut  plus, apres  auoir  efté  cceur. 
bielle  j  le  mouuement  pafte  au  droid  &  de  celuyauparoir 
demre  les  deux,  8c  ainfïdvne  partie  à  l’autre  iufques  à  la  ba- 
f^oùEnifTenttousfes  tnouuemens. 

Mais  ilfaut  s’addrefter  à  Hippocrate,^ liuredu  cœur ,  pour 
apprendre  au  long  les  diderencesdesmouuemens  de  fesve- 
tricules  8c  de  fes  oreilles  :  8c  apres  luy  à  Galien ,  au  7.  des 
mimjirations  Anatomiques  ^chap.  i).  voire  mefmeft  on  veut  à 
Verulamio  ,  auliuredela  l>ie  &  de  U  mort  ,  où  il  a  couché 
bon  nombre  de  mémorables  hiftoires ,  des  cœurs  qui  paL 
pitoient  long  temps  apres  auoir  efté  arrachez  des  pou 
ftrines . 

le  me  fouuiens  >di£l  Verulamio , d’auoir  veu  vn  cœur,  qui 
apres  auoir  efté  arraché  de  la  poidrine  d’vn  traiftre ,  par  vne 
forte  de  fttpplice  ,auec  laquelle  on  punit  les  trahifons  par- 
my  nous ,  8c  ietté  en  fuitte  dans  le  feu  ,  y  faifoit  des 
bons  dvn  pied  8c  demy  de  haut,  lefquels  en  diminuant  petit  Efhanges 
à  petit  durèrent  plus  de  fept  ou  huid  minutes.  On  tient  aufti  «cidcns.. 
par  vne  vielle  tradition  ,  l’hiftoire  du  bœuf  qui  muglok 
apres  qu  on  luy  eut  arraché  les  vifeeres  ,  pour  rres-veri- 
tables  Mais  celle  d’vn  autre  homme  eft  encore  plus  affeuree, 
lequel  apres  auoir  perdule  cœur  en  la  mefme  forte,  8c  pour 
lamefmeoccafion,  que  celuy  dont  nous  venons  de  parier* 
proferatout  bas  quatre  ou  cinq  paroles  entendues  de  beau¬ 
coup  de perfonnes,  lors  que  l’executeur  tenoit  deftafon  cœur 
dans  fa  main. 

Cependant  donc  que  le  cœur  fe  mouura  >  il  faudra  en  re¬ 
marquer  lefyftolé&diaftoléj'fur  lefquels  on  neft  pas  bien 
d’accord.  Car  il  y  a  beaucoup  d’Autheurs  qui  croient  que  la 
dilatation  s’en  faid  ,  lors  que  la  poindeeft  tiree  vers  la  bafe,  cotrouerfe 
par  le  raccourciftement  des  fibres  droides  ,  Sc  que  la  contra-  fur  le  mou-* 
dion, tout  au  contraires* en faid  lors  que  les  mefmes fibres 
venansà  fe  relafcher  ,  8c  les  trauerfês ,  qui  enueloppent  le 

H  H  H  h  h  h  ij 


L’HIST.  DV  FO  ET  F  S  HF'MJUST, 

Catien  fur  eqeur  en  rond, à  fe  ramafler  Sc  raccourcir  grandement  :la.me£ 
me  poinde  s  efloi'gne  de  la  bafe,  qui  eft  iuftement  parler  dece 
VolcKeras  mouuement,  félon  L’opinion  de  Galien.  Mais  au  (H  ne  s’accorda 
k  contre*  Qn  pas  pour  lors  auec  la  remarque  d cVolchems  Coïter ,  qui  eh 
q.uire.  crit  'routau  cotraire  de  cela, qu’en  la  dilatatiô  du  cœur,  fa  bafe 

s’abbat  vers  la  poinde. Ss que  fùcce/Tiuem  et,  la  poinde  mots 
vers  la  bafe  en  la  c.ôftriidio:de  faço  que  la  bafe  defeend  ,lors 
que  la  poinde  moteen  haut,  &  frappe  doucement  la  poidrb 
ne.-en  cemouuement  le  cœur  acquiert  tout  autat  de  rondeur* 
qu’il  perd  de  largeur  ,  là  où  en  fa  contradion  ,  il  eft  rendu 
plus  mince,  plus  large, plus  long, plus  pafle  &c  moins  ferme. 

Quant  à  moy  i’ay  fouuent  remarqué  que  le  cœur  fehauf. 
SfJa  par"  ^ s> a^ac  à  la  façon  d’vn  foufflet, qu’il  fe  hauffe  5c  fe  dilate 
.  les  expe-  lors  qu’il  reçoit  dâsces  ventricules  l’air  &  le  fang  .des  veines: 
lïïchcuî  ^  s*.kk**  ou  reftrain&>  lors  qu’il  met  dehors  le  fangarterial, 

“  fc  ’  6c . les  fumees.-  aufTi  eft- il  impofliblequedapoinde ,  qui  eft ex¬ 
trêmement  dure,  foit  tiree  v  ersia  bafe,rry  la  bafevers  la  poin¬ 
dre  :  elle  qui  eftfi  fort  attachée  aux  quatre  vaifteaux.  Quant 
abattement  qu’on  fent  vers  la  mammelle  gauche,  Platerus 
le  prend  pour  vn  coup  du  cœur  ,  lors  que  fe  iettant  petit  à  pe¬ 
tit  fur  ledeuantdelapoidrine.il  la  frappe  de  tout  fon  corps, 
en  l’endroid  où  la  fixiefme  ôc.feptiefme  cofte  s’attachent  :  il 
adioufte,  qu’il  en  tient  toujours  lé  milieu  durant  la  vie  de 
l’homme  >  jaçoit  qu  apres  fa  mort  11  tire  vn  peu  fur  îaeofté 
gauche ,  ou  il  eft  attiré  par  la  pefanteur  de  là  groffe  artere 
dont  la  jfituation  eft  toute  dans  ce  cofté  :  ce  qui  mefme  a  abu- 
fé  beaucoup  de  gens,  qui  fe  font  imaginez,  tant  à  caufede  ce- 
la ^ qu  a  caufedu battement , quils fentoient  au cofté gauche, 
que  le  cœur  eftoitfttué  en  xe  mefme  cofté  ,  durant  la  vie  des 
kommes.  Mais  ce  battement  eftant  faidr,  comme  il  câ,partic 
-  parle  ventricule  gauche  du  cœur ,  partie  par  la  grofïe artere, 
fufpend  leiugement  qu  on  doitfaireTur  laiituation  du  cœur, 
Cela.fe  prouue  manifeftement' par  le  cœur  dufaülmon, 
lequel  enfonmauuement,  fernble  en  mefme  temps  fefoufle- 
uer  en  haut,Sc-fe  ietterà  cofté.  Mais  certes  ie  ne  voy  pas  com¬ 
me  quoy  la  poindre  du  cœur  peut  frapper  la  poidrine,  veu 
qu  à  caufe  que  le  péricarde  eft  attaché  fermement  au  dia¬ 
phragme  ,  elle,  doit  necefiairementeftre  tiree  en  bas-  Car  en 
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Çt  couchant  fur  le  dos  ,  5c  fe  courbant  vn  peu  en  arriéré, 
en  apperçoit  enmefme  temps  deux  coups  du  cœur:/W 
vers  le  cartilage  xyphoide,  là  où  la  pointe  du  cœur  don- 
ne  dans  le  centre  du  diaphragme.  Vautre  vers  la  mammel- 
k  gauche ,  là  où  la  bafe  du  cœur  fe  foufleuant  en  haut  ,  ou 
plulîoft  le  tronc  de  Faorte  frappe  celle  partie.  Examinez  Moyen 
éependantl  opinion  de  Columbm  fur  le  mouuement  du  coeur,  P°ur 
lequel  ferefferre  ,  àfon  aduis ,  lors  qu’il  eft  tiré  en  haut  :  &  ni“n 
grolïït  y  fe  femble  5  à  veuë  d’œil  :  5c  fe  dilate  ,  lors  quefe  Coiumbus, 
reiafchantj  il  tombe  embas ,  pour  ce  qu  il  luy  eft:  bien  plus 
ayfé  dereceuoir ,  que  de  mettre  dehors ,  5c  iHuy  faut  bië!v-«éur. 
moins  de  force .  en  Tvn  qu’en  l’autre.  Et  qu’on  ne  mef- 


prife  pas  fccçy  ,  dit  Columbus ,  pource  qu  il  y  a  beaucoup 
de  gens ,  qui  croyent  que  le  coeur  fe  dilate  ,  lors  qu’il  fe 
reftreffit. 

Voyez  apres  cela ,  fi  vne  mefme  faculté  conduit  ie  Bat-  M°ycn 
tement  ducoeurSc  des  arteres ,  ou  bien  fi  la  caufe  Scie  temps  facahr 

ensôt  differens.  Certes  ,1a  dernierepropofttion  eft  tres-ve-  moûue  du 
ritable }5c les  arteres  fe  dilatent ,  lors  que  le  cœur  fe  def- 
charge  enfe referrant, du fangarcerial ,  Ssdesfumees , quel-  celle  des 
ksreçoiuent  de  fa  part  ,  Sc  puis  fe  reftreignent ,  lors  que  ce-  ^'lcresî 
luy  cy  fe  dilate  :  ce  qu  on  recognoift  ayfement ,  en  portant 
famain  en  mefme  temps  fur  le  coeur  Se  fur  Faorte.  Quant  à 
lafaculté  quelles  ont  de  pouffer,  elles  la  reçoiueat  aueole 
fang  du  cofté  du  cœur  .-comme  il  eft  ayfé  de  iuger  en  celle 
forte  de  tumeur  ,  qu’on  nomme  ^neuryfm? ,  où  vne  bon-' 


nequantitêde  fang  arterial  efleuant  la  peau  en  vne  tumeur 
remarquable,  luy  donne  vn  ^battement  tout  pareil  à  celuy 
des  arteres.  Il  faudra  apres  percer  les  ventricules  ,  5c  reco- 
gaoiftre  en  enfonçant  vn  doigt  dans  chacun  deux  ,  lequel  -pour  lugçj 
des  deux  eft  le  plus  chaud.  du  batte?-' 

Remarquez  apresj en  vn  autre  chien ,  les  battemenfs  de  artères.6* 
la  veine  arterieufe,  5c  de  lanere  veneufe,  Scvoyez  s’ilny  Aune 
a  que  de  l’air  j  ou  du  fang  feulement ,  dans  Fartereveneufe.  ” 

Ouurez  en  fuitte  le  ventre  ,  &c  remarquez  y  le  momie-  comuiri* 
ment  du  diaphragme  ,  lequel  en  1  infpiration  s’eftend  &c  fe  ”u0^_mê4 
&maffe  alentour  de  foy:mefme>  5c  ferelafche  5c  amplifie  prhagm% 
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De  cc  mouuement  paiTez  à  celuy  des  inteftins,  qu’on 
tcl  *  des  nomme  periftalique,  &  qui  reprefente  allez  bien  celuy  d’vu 
■inccftins.  gros  ver ,  ou  cfvnferpent  vn  peu  longuet ,  dont  les  parties 
le  meuuentles  vnes,  apres  les  autres,  Galien  faid  de  deux 
fortes  de  ce  mouuement ,  furlapartic.  33.  du  Hure  3 .  du  l/im 
des  maladies  aigues.  L’vn  eft  naturel ,  qui  fe  faid  de  haut  ernbas, 
lesdiffe-  en preffant doucement  leftômach,  8c  les  inteftins  pour  les 
.mouucmct  obliger  à  mettre  dehors  leurs  excremens.  L’autre  eft  contre 
des  inte.  Nature ,  quife  faid  de  bas  en  haut  >  8c  commence, où  vn  muf- 
lus‘  c.le  enuironne  le  liege  ,  lequel  fe  retreciffant  ,  8c  le  boyau 
droidaueciuy,repoufTeenhaut  les  excremens,  comme  l’on 
voitarriuer  en  celle  déplorable  efpece  de  colique  ,  qu’on 
nomme  le  Miferere.  Voila  pourquoy  le  mouuement  perifta- 
lique  appartient  proprement  aux  inteftins,  puis  qu'il  les  ay- 
de  en  les  prenant  doucement,  à  diftribuer  leur  chyle,&à 
pouffer  en  bas;leurs  excremens,  comme  il  a  tres-bien  effé  re¬ 
marqué  par  Erafiftratus  chez  Galien  3au$.  des  Faculte^Nd- 
tavelles  chapitre  4. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mouuement  des  arteresdu  nom¬ 
bril  ,  8c  du  cœur  du  fœtus,  il  en  a  défia  efté  parié  cy-dejjut,  en 
l’hiftoire  du  foetus ,  où  il  faudra  recourir ,  8c  en  aller  faire  léf* 
preuue  dans  le  ventre  dyne  brebispleine. 

Contïo-  Dilons  maintenant  vil  mot  fur  le  chemin  que  le  chyle 
uerfe  far  le  tient  en  allant  au  foye  ,*  la  queftion  en  eft  fort  curieufe,  &  fort 
chy^aifât  ^iuerfementtraideepar  les  Anatomiftcs.il  yen  qui 

aii'foyc.  fou  {tiennent  , qu’il  y  a  dans  le  mefentere  des  vailfeaux  affe- 
dez  à  ce  feul  vfage  :  8c  il  y  en  a  d autres  ,  qui  croyent, 
que  les  mefmes  qui  portent  du  fang  aux  inteftins  pour 
leur  nourriture, portent  aufllie  chyle  dans  le  foye.  8c  difent 
quil  n’y  a  rien  à  conftderer  d’extraordinaire  en  cesadions, 
que  la  diuerfité  des  temps  aufquels  elles  fefont;  pour  ce 
que  le  chyle  entre  dans  le  foye  en  vn  temps,  8c  le  fang 
en  fort  en  vn  autre.  Afellius  ,  l>n  très  jcauant  Médecin, 
&  Entres  habile  ^natomfte,  a.  depuis  peu  décidé  ce  diffe¬ 
rent  par  vn  petit  liure  qu’il  enacompofc,  où  il  introduid  SC 
demonftre  des  1/eines  blanches  ,  qui  font  differentes  des  veines 
Elle  eft  meferaiques,&  féru  enta  porter  le  chyle  dans  le  foye,  tout 
JeUs  y5aesrainü  que  les  meferaiques  en  rapportent  du  fang  ,  pour  la 
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pîouifion  desmteftins.  C'eft  donc  vne  quatriefme forte  de  b[ancK es 
yaiffeaux,  qui  du  mefentere  fe  vont  planter  dans  les  inte-  d’Azç^iu*' 
ftins  ,  pour  en  fuccer  le  chyle,  8c  le  porter  dans  la  cauité 
du  foye. 

Herophilus  auoit  flairé  ces  veines,  au  moinsy  a-il  beau-  HeropKi. 
coup  d  apparence  d’en  faire  ce  iugement ,  puis  qu’il  y  a ,  à  fon  £^tu^rfe"§ 
dire,  des  veines,  entre  le  foye  8c  les  inteftins  5  qui  vont  du  ont  co- 
foye  aux  inteftins  ,  8c  d’autres  ,  qui  vont  des  inteftins  au  2mics  cn 
foye.  ^  .  fort*! 

Eraftftratusauoitveu  des  arteres  pleines  de  laiët  dans  le 
vetre  des  chevreaux  Secochos  de  lai&,au  rapport  de  Galien^ 
an  7.  des  Adminifl.  Anatomiques,  8c  au  îiure,  à fçauoir  s’ il  y  a  du 
[an?  dans  les  armes ,  chapitre  5 .  Mais  pour  eniuger  au  vray ,  il 
faudra paiftre  amplement  vn  chien,  vn  chat,  vn  agneau,  vn 
veau, vne  brebis ,  ou  vn  cochon ,  8c  les  ouurir  en  vie ,  quel-  1 
quetemps  apres  lerepas ,  8c  on  verra  ,  en  remuant  douce¬ 
ment  les  inteftins,  tout  l’artifice  de  ces  vaifleaux,  en  vn  clin 
d’œil,  finon  dans  le  mefentere  ,  à  tout  le  moins  iur  le  pan¬ 
créas,  &  alentour  des  inteftins  .-pourueu  toutes-fois,  que  le 

.  r  .  r  .  ,  x  artifice. 

ventre  de*  animal  -,  qu’on  a  en  main ,  ne  ioit  par  trop  gras, 

L  artifice  de  cespetites  veines  eft  admirable  ,  elles  font  en- 
trecouppees  5  par  quantité  de  petites  vaiuules ,  non  pas  feu-- 
lement  enfendroiét,  où  elles  s'attachent  aux  inteftins,*  rnais^ 
mefmepar  tondeur  canal, ©à  elles  empefchent  le  chyle  de 
rebroffer  vers  les  inteftins.  Il  s’infere  beaucoup  de  ces  vei¬ 
nes  da  n  s  lin  t  e  ft  i  ni  e  i  u  nu  m  8c  dans  l’ileon,  mais  peu  dans  le sy 
autres , Scpoint  du  tout  dans  l’cftomach;  Elles  ont  des  peti-  in  c  * 
testeftes  fpongieufes  lefquelles  entrent  bien  auant  dans  les 
inteftins,  en  tirent  le  chy  le prefque  à  la  façon  des  langfucs, 

Ide  portent  dans  le  foye  entre  les. tuniques  du  mefentere^ 
tantoft  feules ,  8c  tanroft  en  la  compagnie  des  veines  mefen- 
teriques.  Elles  font  toutes  fouftenues  par  le  pancréas-  ,  8c  fe  Leur  ojigi- 
vont  rendre  deux  à  deux  dans  le  foye  ,  à  coftéde  la  veine  «e& 
porte, y  entrent  parfa  fente  ,8c  s’y  confoinment  en  quantité  \l f0°yC, 
depetitesfibres^  quife  refpandent  par  toute  la  fu  bft  an  ce  des 
vifeeres. 

Mais  s’il  eft  vray  (medira-on  peut  eftre)  que  letiflii  des  obîe<a^Js 
Klnes  blanches  fe  lafle  dansle  pancréas  ,*  qui  leur  rendra-  le^yu#. 
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mefme  office,  que  leplacenta  aux  vaifTeaux  vmbilicaux,en. 
fouflenant  la  diflribution  :  il  faudra  de  neceflîté ,  que  le  pan. 
créas  foie  toufiours  plus  grand,  à  raefure  que  les -corps  font 
plus  fains&  plus  vigoureux  ,  qui  efl  tout  iecontraire  dece 
quia  accoutumé  darriuer^puis  qu'aux  hommes  fains  le  pan- 
créas  ne  reuieht  iamais  qu  a  la  huid  ou  dixiefrae  portion  du 
foye.  De  plus,  les  ordures  du  chyle  ,  que  deuiennent- elles? 
font-  elles  point  arreftees  en  cet  .endroid  ,  pour  y  nourrir  le 
pancreas?où  . vont-elles  donc  ,  ie  vous  prie  f&c  par  quel  che- 
'în (lances  min  ?  Adiou&ez  à  cela ,  que  le  pancréas  femble  nauôir  elle 
contre  le  deftiné  qu’à  fouftenir  le  tronc  delà  veine-porte,»  &  con- 
■mefmc.  jrc  en  feureté  le  rameau  fplenique.  En  vn mot ,  fi  on  vient 

à  receuoir  les  veines  blanches  ;  il  faut  dire  à  Dieu  à  celle  tant 
renommée  anaflomofe,  dcntrela  veine-porte  &:  la  caue,  qui 
fe  faid.dans  le  foye  ;  poureeque  le  chyle  eftant  vne  fois  laf- 
ché  8c  refpandu  dans  la  fubftance  du  foye  ,  fera  fuffifam- 
ment  rougy  ,8c  conuerty  en  fang  ,  par  iafor.ee  #£  efficace 
de  ce  vifcere,  fans  qu’il  foit  necefiaire  qu’il  entre,  dans  les 
/  racines,ny  de  la  veine-porte, ny  de  là  ca.ue  ^  qu’apres  qu’il  eft 

elabouré  en  perfedion.  Il  n’efl  donc  pas  véritable  que  le 
çjiy  le  aille  de  la  veine-porte  ,  dans  la  veine-caue  ,  par  leur 
anaftomofe , comme  il  a  efté  afTeurépar  les  Modernes. 
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CONCLUSION  DE  CET 
ouurage ,  comprenant  vn  remerciement  a  Dieu  >  vnc 
exhortation  a  ï  A natomie^  le  moyen  d'en  venir  à  hout% 
fous  la  conduite  d'vn  ban  Maiftre  ,  Vne  plainte  contre 
I ingratitude  des  Difciples  de  ce  temps  ,  &  enfin  vn 
Eloge  du  corps  Anat omise. 

C<H  A  P  I  T  R  E  D  1  K  N  I  £  R.  / 

Près  que  l’Ange  eut  promené  ïobie  pat 
pluiîeurs  régions  du  monde ,  &  qu’il  luyeut 
fait  toucher  au  doigt  &c  à JVril  tes  merueilles 
de  Dieu  &  delà  Nature  dan  s  la  fabrique  de 
cet  vniuers  :  il  addreffa  enfin  ce  peu  de  paro¬ 
les  aux  deux  T obies,  au  pere  &  au  fils.  Be- 
nij]e%jle  Dieu  du  Ciel  yconfeffezJon  nom  tout  haut  y  puis  quil  a  eu 
pitié  de  Vous  Vousafaiïl  fentir  lesejfeSls  de  fa  clemence  :  car 
comme  cefl  Vn  crime  punïffable  de  reueler  le  fecret  de  fin  P  rin¬ 
ce  :  aufiefl-ce  Vne  action  pleine  devoir  e ,  que  défaire  fonner.haut9 
la  louange  de  Dieu * 

Enfin  yd  force  de  ramer  %  - 

Nous  auons  japaffé  la  mer , 

Et  il  efi  temps  quon  fi  repofe . 

Etdevray,apresauoir curieufement  recherché,  8c  exacte¬ 
ment  demonftré  toutes  les  parties  de  l’homme  ,  n’elKil  pas 
temps  que  ie  dïfe ,  auec  Calchas  chez  le  P oete, 
ïay  deferit  en  faneur  du  monde , 

Toute  ceft.e  machine  ronde. 

Maisneft-il  pas  raisonnable,  que  nous  fafïïons  vn  effort  di¬ 
gne  d  Vne  amerecognôiffante,  pour  rendre  grâces  à  Dieu*  TcfiB-oi- 
nous  qui  auons  receu  de  fa  main  liberale  ,  ce  grand  defir  èc  8?a§e  dc 
celte  forte  inclination,  que  nous  auons  toufiours  eu  ,  pour  pltt  *• 
feftude  de! Anatomie,  qui  tenons  de  fabonté  l’intelligence 
que  nous  en  auons ,  qui  confdfons  tout  haut ,  que  fon  afll- 
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ftancc  particulière ^  nous  a  donné  de  très  grandes  lumières, 
dans  les  décrets  Sc  les  plus  cachet  myfteres  de  la  Nature,  & 
qui  pour  comble  defes  bien  faiéfo ,  auons  receu  de  fa  part 
vue  plume,  qui  efttoufîoursprefte,  pour  publier  fes  louan¬ 
ges.  C’eft  pourquoy ,  ieferois  vndes  plus  ingrats  hommes 
delà  terre,  fi  ie  manquois  de  recognoiftance ,  apres  auoir 
Beceutantde  bienfaits  delà  main  deDieu;& iemeriterois 
le  reproche  d’ennemyiuré  de  la  Nature  humaine ,  quia  gra* 
ué  Ton  portraiéffur  nos  vifages  >  fi  par  vn  efprit  de  ialoufie 
Gallois  cacher  à  autruy,  ce  que  Dieu  m’a  fi  libéralement 
communiqué.  C’eft  à  faire  à  ceux  qui  n’en  fçauent  que  peu, 
d’envferde  la  forte.  C’eft  ne  fçauoir  rien ,  que*  de  ne  vouloir 
rien  apprendre  à  autruy.  Nofire  vie  reçoit  bien  plusdefup- 
port  par  la  publication  des  nouueiles  inu entions  ;  que  par 
ledification  des  bonnes  mœurs,&:  c’eft  lamarque  d  vnemau* 
uaife  âme.,  de  vouloir  bannir  de  l’efprit  des  hommes ,  le  fou- 
uenir  des  belles  avions  des  Anciens. 

le  ne  fçaurois  approùuer  non  plus  que  ?  line  Je  comence- 
met  d’vn  des  ouurages  deTite  Liue,bié  qu’il  fait  vn  des  meil¬ 
leurs  Efcriuains  de  fon  temps;  car il  fçdonne  desVanitez,qui 
ont  quelque  chofe  d’inCupportable.  Il  auoit,  À  ce  qu’ildit^c- 
quis  aflez  de  gloire  pour  en  demeurer  là,  fifon  efprit,  quine 
trouue  point  de  repos  ,  qpe  dans  le  trauàil ,  ne  l’obligeoità 
pafter  outre.  Certes,  il  deuoit  donner, ce  fien ou¬ 
vrage  à  la  reputation  du  plus  vaillant  peuple  de  la  terre ,  & 
non  pas  à  fon  contentement  particulier:  ô  !  qu’il  luy  en  euft 
bienreftépîusde  gloire ,  s  il  en  euft  pourfuiuyle  deftein,à 
caufe  du  mérité  dela  chofe,êcs’iicuftfacrifiè  fontrauailàfa 
patrie, non  pas  à  fon  humeur  * 

Quant  à  tnoy ,  qui  nie  puis  dire  aftez  bien  verfé  en  l’A¬ 
natomie,  pour  en  auoir  faiéfcprofdîion  pendant  vingt  Scû% 
ans  en  cefte célébré  Vniuerfité,  ieprotefte  touthaut,  quela 
feule  confideration  d’eftre  vtile  au  public  ,  auquel  ie  me  fuis 
toufi  ou  rs  attaché  fans  referue  .  Se  non  pas  l’efprit  de  vanité, 
m’a  faiéb  venir  le  deftein  demettre  ce  mien  ouurage  en  lu¬ 
mière  , pour  donner  le  moyen ,  à  quiconque  auroit  la  curio- 
fitédelelire,  d’y  apprendre  toutes  les  raretez  ôc  merueilles 
ducorps  humain.Etpource  quei’ay  veu  qu‘il  a  efté  affez  bien 
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rsceu pour  la  première  &c  fécondé  fois  ,6c  que  les  gens  do- 
des  yonttromiédugouft  ,  i’ay  pris  la  hardiefle  de  le  ietter 
foubs  laprefte  ,  pour  la  troifiefme,  apres  l’auoir  enrichy  de 
beaucoup  de  nouuelles  remarques,que  i’ay  de  nouueau  def- 
çouuertes.entrauaillâc  de  plus  en  plus  apres  la  recherche  du 
corps  humain.  C’eft  pourquoy  ,  maintenant  que  Dieu  m’a 
faiâ  la  grâce  d’en  venir  à  bouc  ,  il  eft  bien  temps ,  qu’à  la  fa  - 
çonde  ceux  qui  font  afriuez  à  bon  port,  apres  vne  longue 
&  periileufe  nauigation ,  ie  le  remercie ,  pour  m’auoir  con- 
ferué  enfanté,  durant  vn  fi  long  6c  pénible  trauail. 

Galien 3 quin  eftoit  en  efFed  qu’vn idolaftre  ,  apres  auoir 
en  fei%e  Hures  entiers,  did  des  merueilles  fur  l’induftrie  5c  la  Gaiiea. 
preuoyancè  de  Dieu  ,  le  grand  ouurier  de  toutes  chofes ,  en 
a  compofé  lm  dixfeptiefme  ,  lequel  à  la  façon  des  Epodes 
des  Poètes  Lyriques ,  ne  content  rien  que  des  louanges 
k  des  remerciemens  perpétuels  pour  ce  fouuerain  maiftre  de 
toutes  ckofes.  Si  le  diuin  Hippocrate  a  [commencé  le  traidé 
qu’il  a  faid  des  femmes ,  par  ïimocation  du  ciel  :  pour  ce  qu’il  p;et^  - 
yaienefçay  quoy  de  diuin  dans  l'homme ,  à  ce  qui  U  dh,neft*  d’Hippoc. 
ilpas  bien  raifonnabe  9  qu’vn  Anatomifte,  à  qui  il  n’a  rien 
efté  caché,  en  toute  la  fabrique  des  corps ,  foit  de  l’homme. 

Toit  de  la  femme,  en  rende  des  continuelles  grâces  à  Dieu, 
pourcequelaMedecine  ,  felonda  remarque  de  noftre  bon 
Maiftre,  parle  des  Dieux  auec  refped,  6c  les  Médecins  re« 
cognoilfent  en  Dieu  vne  fouueraine  puiffance.  Que  ~vos  œu¬ 
vres  font  excellentes  ,o mon  Dieul difoit  le  Royal  Pfalmifte,  les 
mfenfezjne  les  concernent  pas ,  &  les  hebete^ne  les fçaurotent  com - 
prendre,  Voies  aue^mis  des  hommes  en  ce  monde  ,  difoit  le  braue 
EpitcàaSynonpaspoury  admirer  feulement!)  os  exceüens  ouura-  LesgranC 
lis  >  mais  pour  en  publier  les  louanges.  Ce  qu’on  veut  mefme  des  obii- 
prouuerpdr  l'authorité  defaind  Paul.  La  cognoijfance  qu  on  peut  l^es* 
auoir  de  Dieu,  did  ce  grand  Apoftre  ,eflen  eux  mefmes ,  pource  hommes 
f  ie  Dieu  la  leur  a  donnée.  De  forte,  que  ce  qui  eft  au  delà  de  la  ont*^ie^ 
portée  des  efprits  des  hommes ,  eft  apres  la  création  venu  à 
leur  cognoiflance  ,  par  le  moyen  des  œuures,5c  laDiuiniré 
mefme  neleurapas  efté  cachee  pour» leur  ofter  toutes  for. 
tes  d’exeufes.  Car  Dieu,  qui  nous  vouloir  attirer  à  fon  amour 
&àfonferuice  ;  a  ietté  dans  nos  efprits  des  marques  tou- 
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Ces  euidentes  de  fa  fagefle  &c  prouidence  eternelle. 

Le  corps  de  l’homme ,  cetabbregé  des  chofes  naturelle?, 
B^Uc  ea  Getouurag-c de lamain-de Dieu,qui enportelecharateefur 
iècde  sT  &  face  y  &  <pai  doit  fa  vieàvnehaleneede  la  bouche  de  cc 
Eafilc.  fouuerain  Maiftre ,  ne  tefmoigne-il  pas  l’excez  de  fa  bonté  > 

&  ne  force-ilpas  les  plus  mécreans  à  en  recognoiftre  la  puif- 
fance  ?  voire  ne  les  oblige  il  pas  àprofeffer  tout  haut  auec 
fainct  Baftle  ,  que  l’admirable  compofition  del’Vniuers  ,  eft 
vne  Efcole  où  I  ’on  appren  d  à  cognoiftre  Dieu ,  &  vn  liure  où 
fa  gloire  eftaudong-dechiffree ,  dans  lequel  tout  homme  de 
foa  ap pli-  en<  va  eftudier  la  vérité ,  Serecognoiftrede  combienil 

LAatlxcui^1  Çd-  rcdeuabîc  à  fa  magnificence.  Ce  que  fainct  Bafile  adid  du 
monde ,  ie  l’ay ,  à  fon  imitation-,  rapporté  à  l’homme.  C’eft. 
pourquoy ,  ce  que  l'Oracle  d'^ppollon ,  dift  autres-fois  à  Cy- 
ms,au  rapport  de  Xenophon  ^  auy.delaCyropedie,  que  tout 
L’heur  de  la  vie  de  l’homme  depend.de  la-  cognoiïfance.  de 
fby-mefme. 

Grefus  tu  ne  peux  que  bien  eflre, 

L  ors  que  tu  te  fçauras  cognoiftre, 

JEft  vne  refponfe  faide  enfaueurdes  fages  8c  dès  dote 
du  monde  ,‘par  laquelle  ,  cet  Oracle  fit  'entendre  en 
peu  de  paroles  , que toute  la  félicité  des  hommes  gift  en  la. 
cognoifiance,  qu’ils  doiuent  auoird’euX'mefmes:  5c  quicon¬ 
que,  en  eft  arriué  là  ,  il  n  a  plus  rien  à  defirer*en  celle  vie5 
comme  il  a  premièrement  efté  remarqué  par  Zoroaite ,  &  a- 
Feîle  pcn-  près  luy.par  Platon,  en  fon  ^Alcibiades, -Se  cognoiïlre  foy- 
feaîsenTa  naefme ,  c’ eft  en  peu  de  mots  comprendre  vne  chofe ,  dont- 
cognoif-  l’intelligence  eft  referuee  à  luppitcr  ^ditltn  ancien  Poète /  Et  à 
ne  menar  P°^ntJ  i^trouue  que  la  harangue  de  l’Ambaifadeut 
œe."  des  Scytesau  grand  Alexandre  ,  ne  fent  rien  moins  qu’vne 
ame  farouche  &c  barbare  ,  elle  eft  toute  pleine  de  pointe* 
qui  ne  peuuent  partir  quedVn  efprit  fort  prudent.  Si  tu  es 
homme  ,  luy  dtft  hardiment  cet  ^Amba/Jadeur ,  aye  toujours* 
deuant  tes  yeux  lefouuenir  de  ce  que  tu  es4  C’eft  vnefoc- 
tife  de  tallambiquer  apres  la.  cognoiflance  des  chofes,  qui 
te  font  oublier  celle  de  toy-roefme.  C  elle  harangue  ramem 
t-euoir  à  Alexandre,  ce  que  Philippe  fon  pere,  Roy  de  Ma¬ 
cédoine,  fciaifoic.  dire  tous. les  matins  auforteduliéC  Êa£ 
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yn  Page  ,  Philippe  ''vous  efîes  homme  :  ne  fortez  donc  pas  hors 
Je  vous  mefme,pour  recognoiflre  ce  que  vous  elles. 

Quel  efjpoir  di 61  es  nous  humains  ? 

Ou  bien  plujlofl  quelle  folie 
Tourne  l/ojlve  *ueuè  &  Vos  mains  , 

Vers  ce  quon  fai6l  en  l'autre  vie, 

Faut-il  donc  s  aller  enqueflert 
Du  Royaume  de  Iuppiter  ! 

Et  par  Vne  extreme  pareffe 
Meîfrifer  ce  que  le  pied  preffe » 

PleuflàDieu  que  ce  qu Heraclite  trouuoit  fl  extraordi¬ 
naire  aux  hommes  de  fon  temps  (c’eftà  Democrite  qu’il  en 
vcut,quis’attachoitpartrop,àfon gré,à  l’anatomie)  Te  trou- 
ïiac  véritable  en  ceux  de  celuy-cy.  Les  hommes,  ce  di6l-il)S\* 
muset  a  rechercher  la  vérité  dâs  leurpetitefTe  ,6c  non  pas  dâs 
le  grand e  m ô de.  L es  anciens  nous  font  vn  côpte  du  Sphynx> 
qui  eftoit  vne  efpouuétable  forte  d’animal  qui  furpaffoit  tous 
les  autres  en  cruauté  :  celle  cruelle  beftefetenoit  fur  les  grâds 
chemins,  d  ce  quils  difent}  d’où  elle  propofoit  à  tous  ies  palfans 
des  A  énigmes  extrêmement  obfeurs  ,  qu’elle  receuoit  des 
Mufes,&  defchiroit  irremiiliblement  ceux  qui  n’en  rencon-  Spfynx  de* 
troient  pas  l’explication  :  mais  aufîi  falloir-  il  quelle  mourut ancieilSv 
au  mefme  temps  quon  en  auoit  defcouuert  le  myflere.  En 
voicy  vn  des  plus  difficiles  quelle  propofa  à  ceux  de, 

Thebes. 

Qui  marche  ta  quatre^  Àdeux  rpms  enfin  d  trois  pieds*  ■ 

Oedipus  en  trouua  3  à  ce  quon  tient,  tout  le  fecret en 
l’homme ,  lequel  bien  qu’il  n’ayt  que  deux  vpieds  ,  marche 
neantmoins  à  quatre  en  fon  enfance  5  6e  à  trois  fur  fes  vieux 
ioursjlors qu’il  vaayât vn baflô  enfa main. Mais  certes , il  re¬ 
lie  beaucoup  de  diâieu  Itez en  cet  Aenigme  apres  l’interpre» 
tation  d’O  edippus,  qui  au  dire  de  Viogenes,  chez  Dion  Chryfo- 
fiome ,  n’auoit  garde  de  reüflir  en  l’explication  de  cet  A enig-, 
me,  puis  qu’il  ne  fçauoit  pas  ce  que  c’eîloit  que  l’homme,  que> 
leSphynx  vouloir  qu’on  cogneut  par  vn  article  exprès,  mais 
O  edippus  n’a  did  mot  la  deffus  ,pour  n’en  aiioir  pas  la  moin¬ 
dre  cognoiffance. 

£tdeyray,ces  paroles,  Co^nois-toy  toy-mefme^ quiefloiet:^ 

III  il  i  iij 
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grauees  dans  le  temple  d’Appolion  à  Delphes  ,-eftoit  va 
piicïtrô*dc  Aenigme  du  SphynXjqueles  Mufeslu.y  au  oient  enfeigné,.& 
dei’Acnig  qu’il  propofoit  aux  pafians  pour  les  attirer  à  la  cognoifiance 
,me  du  .de  l’homme:  &pour  ce  que  c’eftoit  vne  chofe  indigne  dva 

i  ’  homme  que  de  n’auoir  point  de  cognoifiance  de  ce  qu'il  eft, 
il  mettoit  en  pièces  ceux  qui  me  rencontroiêt  pas  lrexplicati6 
de  ces  deux  paroles. L’ignorance  de  foy-mefmeefi:  vn  repro¬ 
che  que  lob  l>n  très  grand  &  très  Jage  Prophète  *  a  faid  long 
temps  y  a ,  aux  hommes.  L'homme ,  did-il ,  ne  fçaii  pas  ce  quü 
yautj  lesdelicieux  de  la  terre  ri  y  confinent  rien. 

Les  anciens,  dî6l  fort  gentiment  à  ce  propos  Platon  au  i. 
Hure  des  Loix}  youlans  engager  les  hommes  dans  leurpropre 
£ognoifiance5s’aduiferentd'vne  plaifante  inuention-.  ils  di¬ 
rent  de  l'homme, que  c’eft  vn  grand  Sc  diuin  miracle  :  c’eftoit 
fans  doute  pour  faire  voir  ce  que  peut  la  vertu  bié  perfuadee, 
fur  l’efprit  des  hommes, mais  voicy  tout  le  tifiu  def  ancienne 
fable. 

?able  des  Iunon,  difoient  les  anciens,prepara  vn  iour  vn  magnifique 
anciens  -  banquet,  où  tous  les  Dieux 6e Deefies  furent  traidez  auec 
cognoi-12  vn  *uxe  digne  de  la  defpenfe  de  cefte- fupcrbe  Deef* 
ire  les  fes  ,  qui  mefme  pour  faire  que  rien  de  ce  quipouuoicconten- 
ter  le  corps  à  i’efprit  de  fon  afiemblee ,  ne  manquât  à  fon  fê¬ 
la  nature  din ,  pria  Iuppiter  d’inuenter  quelque  facetieufe  récréation: 
humaine.  celuy-cy  luy  odroya  fa  demande  ,  8c  compofa  en  mefme 
temps  tout  cemôde,  en  forme  d’AmphitheatrejOÙlesDieux 
qui  en  deuoient  eftre  les  fpedateurs  ,  occupèrent  les  plus 
eminentes  places  ,6e  les  hommes  qui  y  deuoient  ioüer  les 
perfonnages  ,  furent  placez  dans  les  plus  bafies  (  c’efi  ce  que 
nous  appelions  la  terre.) 

Ces chofes  eftans  difpofees  en cefte forte, 8c les  tables  le- 
uees ,  Mercure  introduifit  incontinent  dans  le  theatre  quan- 
cité  de  bafteleurs  quiioüerent  leurs  perfonnages  auecvn  art, 
mefüre  8c  cadence  admirable.  Ce  fpe&aclc  pleut  extrême¬ 
ment  aux  Dieux  ,  lefquels  edans  peu  apres  interrogez  par 
Iuppiter.fur  ce  qu’ils  croioyent  de  cefte  adion ,  &  lequel  de 
tous  ces  perfonnages  leur  plaifoit  le  plus  ;refp  on  dirent  tous 
d’vn  côraun  accord ,  qu’ils  n’auoiet  rien  veu  qui  approcliac  de 
l’excellence  de  l’homme. 
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Cet  équitable  iugement  côbla  Iuppiter  de  ioye,qui  pour  en 
feitecognoiftre l’excez, imprima  au  mefmc  tépsfon  image 
fur  la  face  de  l’homme,  Ilauoit  auparauant  parufoubz  tant 
de  figures, que  les  Dieux  ne  s’en  fuffentpasima^inez  dauan-  Les  part  i- 
tagejaufïi  furet-ils  grandemetfurprisdors  que  tout  d’vn  coup 
il  fe  prefenta  fur  le  theatre  auec  vn  vifage,  qui  n’auoit  rien  de  ce  a  5 

different  du  leur  ,  Sc  au ec  vn  efprit,oii  il  paroifioit  des  efchâ- 
tillons  de  là  diuine  fagefie.  C’eftà  ce  coup  que.  fe  fentans  ef- 
meuzparlanouueautê  dufai&jils  ne  cefiereat  de  prier  lu- 
non  j  qu’elle  oftat  l’homme  du  nombre  des  bafieleurs  ,  SC  le 
receutparmy  eux  5  elle  l’obtint  de  Iuppiter  3  Sc  l’homme  fe 
prefenta  incontinent  fur  le  theatre  pour  la  troifiefme  fois3 
îbubs  vn  vifage  qui  relfembloit  fi  fort  à  celuy  de  Iuppiter, 
que  tous  les  Dieux  creurent  d’abord3que  Iuppiter  mefrne 
eftoit  defcendu  fur  le  theatre  ,  Sc  entrèrent  tous  fi  auant  en 
cette  croyance,  qu’ils  nefurent  dés-abufez  qu’âpres  qu’ils  eu¬ 
rent  remarqué  Iuppiter  dans  fontlxrones5£receu  l’homme 
parmy  euxauec  vne  ioye  Sc  contentement  indicible.  Il  fut 
donc  attiré  dans  les  Cieux  5  a^defcouurit  fa  double  nature 
aux  Dieux,- qui  luy  auoit  feruy  pendant  quelle  auoit  eftére- 
ueftu  ë  d’vn  corps ,  à  prendre  la  figure  Sc  refiemblan  ce  de  ta t 
de  fortes  d’animaux.  Mercure  prift  ces  defpoiiilles  en  main  , 
êe  les  fit  voir  à  toute  l’afiemblee,, qui  apres  en  auoir  recogneu 
auec  admiration  l'excellence  3  Sc  fa  vertu  en  toutes  fortes  d’a~ 
fiion  ;  adora  auec  humilité  la  fageife  infinie  de  Iuppiter ,  ca- 
relfa  l’homme,  Sc  l’enleua  de  force  au  ciel ,  pour  le  retenir  par* 
my  les  Dieux.  > 

Celle  fable  releue  puifTamment  la  condition  deshom-  j.e  bien 
mes,-  puis  quelle  nous  apprend  que  les  Dieux  en  receurét  les  gui  en  rciïé  • 
aftions  auec  vn  plaifir  extreme ,  Sc  en  virent  les  defpoüilles  ai 
auec  admiration.  Certes  ie  ne  crois  pas  qu’il  fe  trouue  vn  feul 
homme  maintenant  qui  nefe  tienne  honoré  de  vifiter  les  en~  : 
trailles  des  hommes ,  puis  que  c’eft  vne  action  que  les  Dieux 
mefmes  n’ont  pas  defdaigné.  P  leu  ft  à  Dieu  qu’on  fit  vne  peti¬ 
te  reueue  d’efprit  fur  les  grands  aduantages  des  hommes  $  ôf 
qu  onferoit  bien  autrement  efchaufie  qu  on  n’eft  pas,à  en  bie 
recognoiftre  l’excellence.  Mais,  tour  ainfi  qu’vn  continuel  _ 
afpeâdes  hommes,  les  rend  moins  yenerables  à  nos  yeux3; 
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îBelie  com-au  rapport  de  Tite-liue.  Demefmela  curiofité  qu’on  a  pour 
apprendre  T  Anatomie,  fe  perd  dans  la  trop  grande  commo¬ 
dité  descorps  qu’ona,  pour  la  faire.  Ledefirqu’onapourla 
cognoil&nce  des  chofes,  diminue  dans  les  moyens  de  les  ac¬ 
quérir  ,  &:  nous  mettons  au  rang  des  chofes  que  nous  verrons 
bien  forment ,  ce  que  nous  pouuons  voir  quand  bon  nous 
femble. 

Au  furplus  Dieu  nous  a  donné  l’Anatomie,  pour  nous 
gui  nous  faire  apprendre  ce  que  nous  fournies ,  &  à  ne  mentir  point, 
fafl'c  mieux  c’eftpluftoft  à  la  bonté  de  Dieu ,  à  qui  nous  en  auons  1’obli- 
quf  l’Aaa-  gation,qua  1  înuention  des  hommes.  Il  avouluparcemoyc 
-tomie.  enfeigner  à  1  homme  beaucoup  de  chofes  en  la  cognciffance 
de  foy-mefme ,  qu’il  n’auroit  iamais  autrement  appris,  iuf- 
qués  à  luy  faire  trouuer  dans  celle  diuinefcience les  moyens 
d’alfifterlesautres  foy-mefme  en  fes  maladies. -Voyl à 
pourquoy  les  Médecins  trouuent  fur  tous  autres  des  mer- 
ueilleux  aduantages  pour  leur  profeftion,  dans  lacognoif- 
fancedel'homme  ,  &  la  Médecine  fe  trouue  toute  entière 
dans  l’Anatomie  :  &:  qu’il  ne  foit  vray ,  qu’on  en  retranche 
l’indicationquontiredes  parties,  Scon  verra  qu’il  ne  fera  pas 
mal-ayféde,  venir  à  bout  du  refte,non  pas  feulement  en  fix 
mois  (comme  difoitTheffalus)  mais  en  moins  defixiours, 
au  rapport  de  G  alien ,  au  3.  de  la  Méthode ,  chap.  20.  Car  la  fa¬ 
çon  de  trai&er  vn  corps ,  change  dans  la  diuerfité  de  fes  par¬ 
ties,  d/éHemefmeAuthe.ur.  Hippocrate  n’a-il  pas  aulTi dift 
ne  dépend  <lue  ^es  cau^es  &  *es  cfpece.s  des  maladies  ne  font  qu’vne 
"  prefque  mefm  c  chofe,  5e  qu’il  n’y  a  que  la  ûtuation  des  parties, qui  en 
toute  de  fQit  differente ,  c’eft  au  liure  de flatibus .  On  voit  par  là, que  la 
cognoiffance  des  parties  du  corps  humain  eft  de  très  grande 
importance  pour  les  Médecins  en  la  guerifon  des  maladies, 
5e  qu’il  la  faut  aller  apprendre  dans  l’Anatomie.  Galien  en 
fon  Hure  ,  que  le  bon  Médecin  eft  Philofophe ,  didt  que  ce  qui  em- 
pefcheles  Médecins  d’arriuer  à  ce  haut  pointé  de  dodrine, 
mie -réel  les  qu’on  a  admiréen  H  ippoçrateic’eft  l'ignorance  du  corps  hu- 
accompüs.  main,qu  il  faut  cognoiftre  fur  toutes  chofes, de  fexprez  com¬ 
mandement  de  ce  grand  perfonnage  ,  pour  ce,qu  a  fon  dire, 
c’eft  le  fondement  delà  Médecine.  Mais  ceux  cy  ,  continue 
Galien  ,  font  leurs  efludes  en  telle  forte^uils  ne  daignent  pas  a  en 

apprendre : 
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apprendre:  la  fubjlance ,  la  formation,  U  grandeur,  ou  la  liaifon  de  la 
moindre  des  parties  du  corps  humain  ,  <£?*  n’en  fçauent  pas  mefme  la  ^  p 
fitudtion;  Quelle  merueille  donc .  qu’ils  fçachent  ft  peu  en  la  M edeci -  d’AfcicpL- 
nei  Certes  les  fautes  qu  ^fclepiades  y  a  fai  ci  ,  ri  ont  pris  leur  fource  des  fbn^ 
que  dans  le  mépris  de  l’anatomie ,  diéten  fuite  Galien:  caràlfe  delôTgn»- 
moquait  des  difje citons  d' Heyophilus ,  ilcondamnoit  Erafiftratus,  «n ce  en 
pourefire  ^inatomifle  fltrouuoit  des  dégoûts  dans  les  efcritsd'Hip *  fefô^r^Œ 
pocrate,  8e  vn  mût,  ilappeüoit  la  Medecine  des  anciens  vue  Medi-  lien, 
radon  delà  mort -.  pour  ce  qu’elle  eûoit  trop  attachée,  à  fon 
gré, a  teflude  de  l’anatomie. 

le  puis  adioufter  en  faueur  de  l’Anatomie  ,  ce  qu’a  dié£ 

Ariftot  z  y  fur  la  fin  du  i.  Hure  des  Parties  des  minimaux  ,  que  la 
feieneequi  trai&e  des  animaux  8c  des  plantes, eft  à  préférer  à 
celle  qui  parle  des  Cieux,-  poiir  ce  que  nous  venons  bien  plus 
ayfément  à  bout  de  celle-là,  que  de  ceîle-cy,  pour  eftre  plus 
en  noftre  bien-feance,que  l’autre.  Qui  donc  ofera  douter  dé 
la  certitude  èc  infallibiîité  de  l’Anatomie ,  s’il  ne  veut  con¬ 


trarier  les  fens,  qui  en  font  les  dire&eurs? 

Les  Philof©phes  Sceptiques  croÿcnt qu’il  eftoitimpoiîible 
deconceuoir  iamais  TeiTence  de  l’homme, tandis  que  lame  ^  - 

raifonnable  preft  doit  dans  fon  corps  :  8c  partant  que  ce  qu’on 
endifoit  pendant  fa  vie ,  n’eftoit  que  des  foibles  conie&ures. 

Mais  il  eft  très  certain  quon  peut  tres-bien  comprendre l’hi- 
fioire  de  fon.corps,  par  lemoyen  de  rAnatomie,quin’en  ou¬ 
blie  pas  lamoindrecircondanceaEfcoutezie  vous  prie,  les 
impertinences  8c  inepties  de  s  exms  Empirïcm  fur  ce  fujeéfc.  •  . 
L’homme  eft  fai £t  en  telle  forte5qu’iln’eft  pas  bien  ayfé  d’en 
conceuoirla  Nature  j  Socrate  eft  deceuxqui  en,  ont  ignoré  de  s e«us 
la  cognoiftance  ,*  le  ne  fçay  pas ,  difoit-il ,  fi  ie  fuis  homme,  ou  EmPiriCSSo 
quelqu’autre  forte  d  animal  plus  variable  qu’vn  tourbillon 
de  vent.  O  !  qu  vn  peu  d’Anatomie  eut  bien  Jeué  ce  doute  aux 
Sceptiques, 8c à  Socrate  mefme  ,  s’ils  fe  fufTent  addreffez  à 
celle  qui  peut  mieux,  que  toute  autre  chofe,  yuider  ce  dif¬ 
ferent. 


Vous  donc  tous  à  qui  Dieu  a  faidfc  de  grâces  fans  com¬ 
paraison  plus  grandes  qu  a  ces  gens-là,  aymez  l’Anatomie,  ie 
hm  prie ,  de  peur  qu’on  n’ayt  vn  iour  occafion  de  vousfaire 
le  mefme  reproche  ,  que  le  Prophète  Roy  fit  jadis  à  tous  les 
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hommes.  L'homme  qui  efloit  bien  auant  dans  [honneur  jdiû-il, 
ne  recogncut  point  L’ obligation ,qu  il  en  auoit  a  Dieu  :  aufifut-ilm* 
paré  aux  chenaux,  &  deuint  Jèmblable  a  eux.  Gar  de  vray  ,fi  au 
grand  deshonneur  de  l’art,  vous  mefprifez  l’eflude  de  l’A¬ 
natomie,  dont  la  propriété  appartient  aux  Médecins ,  &  IV 
fufruit  aurcfle  des  hommes  ,  gardez  que  le  vieux  comptede 
Peindre  ^  icâdr e,en  so  hure  des  T heriaques,ne  (bit  vne  hiftoire  véritable 
pour  vous,  luppiter ,  dift  f/,  apres  auoit  par vntrai&remar- 
quabledefa  bonté,  donné  aux  hommes  vne ieunefTe perpé¬ 
tuelle:  mais  eux  n’en  pouiiasTouftenirlefaix,  alleréts’endef- 
eharger  fur  vn afne  :  lequel  peu  apres  fe  Tentant  extrêmement 
ptefle  de  la foif,&  grandement  importuné  par  vn  ferpent, 
S>iionî,pli"  quTseftoit  attaché  à  fa  queue,  obtint  deluy  enfin,  à  force  de 
prieres.de  pouuoir  boire  àfonaife,à  condition  toutefois  qu’il 
fe  defehargeroit  de  Ton  depoft,&:  luy  en  fieroit  le  foing.  V oy- 
ià  comment  cette  rufee  belle  rauit  le  don  de  ieuneffe  ,  du¬ 
quel  elle  feule  ioüit  à  fon  plaifir  :  tandis  que  les  hommes  en 
punition  de  leur  forte  fetardife,  traifnent  vne  vieilleife,  acca¬ 
blée  de  toutes  fortes  de  miferes. 

Il  faut  donc  mettre  à  bon  efcient,lamain  à  lœuure,&nous 
exercer  vigoureufement  en  l’Anatomie, fur  tout  en  celle  des 
corps  humains,fi  nous  auonsenuie  de  recouurer  ce  que  nous 
tenions  de  la  main  liberale  des  Dieux  que. la  négligence 
de  quelques-vns  s’eftlaifTee  rauir  par  des  hommesignorans. 
anfIAdet0"  Certesileft  impoffible  d’entendre  iamais  rien  enlacompo- 
l’homme  fiti-on  de  L’homme ,  que  par  la  cognoiffance  de  fon  fembk- 
«ft  abfolu-  £>le  Platon, en  fon  Timee,tient  qu'en  la  cognoiffance  du  mon- 
'  de ,  celle  des  chofes-qui  luy  reffemblent ,  eft  tellement  ne- 
ceffaire, qu’il  eft  impoffible  d’en  venir  iamais  à  bout ,  par 
autre  voye,  que  par  la  comparaifon  qu’on  faid  del’vne  à  l’au¬ 
tre  de  ces  chofes.  Le  mefme,  en  fon  phadrusyOÙ  ilparleVe/V- 
vne  de  l'homme  5  trenche  tout  court,qu  il  eft  impoffible  d’en  ac* 
quérir  iamais  vne  entière  cognoiffance  :  fi  on  nelaconfide* 
re  dans  quelqu’autre  chofe  auec  qui  elle  ayt  du  rapport.  On 
auge  tres-bien  d’vne  efcarlate.auprcs  d’vne  autre  efcarlatte-, 
di£l  le  proverbe,  d’vn  homme  par  le  moyen  d’vn  autre  hom^ 

merpuis  qu’au  dire  de  Cicéron ,  il  y  a  plus  de  conformité  &  de 
jeapport  d’vn  homme  à  vuautre3que  d’vne  chofe  à  l’autre. 
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Quiconque  donc  defire  d’entrer  en  la  cognoiflan ce  de  foy-  Beaiïmo|r 
mefme&;  durefte  des  hommes ,  qu’il  fafle  eftat  de  tremper  j^oiftrc01 
curieufement  6c aftiduëment  fes  mains, dans  lefang  des  corps  foy-mef- 
des  criminels  ,qu’vniugement  équitable  a  enuoyez  au  gibet, me- 
&vne  prudence  fort  confîderable  au  public,  odroyez  aux 
Médecins ,  pour  en  faire  l’Anatomie  •.  de  peur  que  félon  le 
commandement  de  Dieu,**#  Deutéronome,  chap .  il.  ils  ne  def. 
honnoraffentnos  cemetieres. Lors 3  did  Dieu  ,  qul>n  homme 
ma  fai£l  quelque  mefchanceté3qui  mérité  la  mort ,  &  qu  en  effet 
ily  aura  efté  condamné,  & faiti  mourir fur  la potence ,  il  en  faudra 
dejlacher  fin  corps  &  l'enfcuelir  dés  le  mefmeïour  -,  pour  ce  que  tout 
homme  qui  efl  expofé  fur  vn  gibet ,  cft  maudit  de  Dieu ,  &  ne  doit 
f  oint fouiller  la  terre ,  dont  le  Seigneur  ta  rendu  poffeffeur. 

Mais  que  faut-il faibe^  me  dira  queîqu’vn,pour  deuenir  bon 
Anatomifte  ?  addreflez  vous  à  des  hommes  dodes  bien  ver-  Ce  qu’il 
fez  en  cet  Art,  luy  refpondray  ie,  ouyez  les  en  parler, yoyez  p^/deue-  r 
les  trauailler  fur  Iefujed,&  fuiuezles  des  yeux  du  corps  SeynirbôAaa* 
de  l’efprit,  lorsqu’ils  en  feront  la  demonftration  3foit  en  pu- £emifte- 
blic ,  foit  en  particulier.  Certes  cefte  derniere  méthode  a  des 
merueiîleux  aduantages  fur  toutes  les  autres, 6c  il eft cer¬ 
tain  qu’vn  mois  de  difledion  conduite  par  la  main  d’vnfça- 
uantÀrrifte,faidplusd’Anatomiftes|ue  les  années  entières 
de  ledure ,  6c  que  toutes  les  diflediolp  qu’on  entreprend  sas 
condudeur,  quelques  pénibles  &  infatigables  qu’eliespuif- 
fent  eftre.  Cela  m’eiionneô^i’aduoüe, que  lors  queie  médité 
fur  la  diuerfîté  des  efprits,en  ce  qui  regardeles  Arts, où  il  faut 
trauailler  de  l’œil  Bc  de  la  main;  ie  trouue grandement  effran¬ 
ge  d’en  voit  quelques-vns>où  il  ne  fe  peut  rien  adioufter: 
pour  ce  qu’ils  font  dans  le  comble  de  leur  perfedion,&:  des ... 
autres,  où  il  y  a  toujours  à  redire  ,8c  qui  demeurent  touft 
iours  dans  leur  baftefte  êtimperfedion.  Tout  ce  que  iepuis 
dire  là  deftus  ,  c  eft  ce  que  Galien  en  auoit  défia  did ,  qu’il  y  a 
deux  façons  d’apprendre  les  chofes  de  ce  monde, -que  les  vnes 
rapprennent  foubs  la  conduite  d’vn  fçauant  maiftre:&:  les  au- 
très  par  le  feul  exercice,  fans  enfeignement  ny  inftrudion  de  ctc cu  i’Aoa- 
perfonne; que  la  première  de  ces  façons  d’enfeigner ,  eft  la  tomie. 
plus  certaine;que  par  confequent  ce  n’eft  pas  fans  caufe, qu’on 
*  did  de  tous  tëps,que  la  viue  voix  eft  vne  merueilleufe  piece 
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en  matière  de  do&rine ,  8c  qu’en  vn  mot,  on  ne  deuient  ia» 
mais ,  ny  bon  Pilote,  ny  bon  Ouurïer  en  quel  Art,que  cefoit 
Fies  Rares  Par  k&ure  des  bures  ,•  car  les  Hures  qu’eft-ce  autrechofe 
fe ruent  de  que  lefçauoir  des  ignorans,  8c  les  fentimens  des  gens  dodes, 
?aU£eS  Vn  ne  paroilîent  iamais  rien  fur  le  papier,au  prix  de  ce  qu’ils 

mâl  Ie*  font  dansfefprit  de  ceux5qui  nousles'ont  lailTez.  C’eft  la  rai' 
fon  pourquoyjdidtres  bien  Galien  ceux  quife  sot 

meflez  des  Arts/ans  la  conduite  des  bons  maiûres/onttom* 
bez  fortfouuenten  desgrofies  fautes. 

Certes  s’il  y  a  Art,en  toutlemondejOÙiiniHtutiondubon 
mailtre  foit  à  defirer  ;  il  faut  aduoiier  que  c’eftla  Médecin ej 
puis  qu’elle  n’a  pas  du  cuir,  dubois  8c  des  pierres  à  manier 
£nsCfuraîâ  comme^esautrcs  maître  la  vie  de  l’homme,  où  on  ne  fçauroit 
neceffité  iamais  faillir  deux  fois, non  plus  qu  en  la  guerre  :là  où  en  tous 
d>n  mai-  les  autres  Arts, il  ne  s’agit, au  pis  aller, que  de  la  perte  d’vnpea 
4  de  bois ,  de  cuir,  de  pierre,  ou  de  chofefemblable.  G  /queles 

anciens  elioient  bien  mieux- aduifez  que  nous-,  lors  qu’ils  con* 
traignoiét  les  Efcoliers  en  Medecine  de  fe  faire  mftruircfur 
les  préceptes  de  l’Art,  par  quelque  habile  Médecin  ,  auant 
Mc  cou-  qu’ils  raillent  le  nez  dans  les  iiures  ,  dont  la  multitude  nefaid 
ftame  des,  quembaralfer  8c  confondre  les  efprits-,  quoy  qu’il  en femble 
saaens.  £  p,  cau  C0Up  d’entr  eprenneurs  de  ce  temps,  qui  fe  promettent 

dstrouuer  en  peu  de  temps,toutlefecret  del’Ârt  dans  la  le¬ 
cture  des  liure?. 

En  vérité  ie  rougis  pour  ces  gens -la,  lors  que  rapprends 
que  Galien  (  ce  grand  perfonnage ,  auprès  de  qui  ils  ne  paroifc 
fertt  que  comme  les  Pigmees  auprès  des  Geans  )  apres  auoir 
cfté  nourry  dans  les  lettres  humaines  par  fon  propre  Pereiiu* 
Sscmple  ques  à  quatorze  ans,  8c  apres  s’ellre  defmefié  des  commuer- 
deGaüea.  fesdela  Philofophiejaueclesâduaïïtagesjqu’onfe  peutpro- 
métré  d’vn  efprit  releué  comme  le  fien*  ne  laiffa  papiers  qu’il 
voulut  s3addonneràleftudedele  Medecine,de  s’addrefier  à 
tous  ceux  qui  l’enfeignent  auec  efclat,  par  toute  la  terre,  H 
commença  cet  honorable  exercice  foubs  Satyrw  a  Per  ga¬ 
me,  d’où  il  eftoit  natif;  8c  apres  auoir  laid  vn  fruid  merueil- 
ges  dTêa-  leux  en  P  Anatomie,  foubs  la  conduite  de  Satyrus ,  qu’on 
Ica.  mettoit  au  premier  rang  des  habiles  en  celle  profefîion  ;  if 
entreprit  des  voyages ,  par  mer 8c par  terre  *  qui  tefmoignét 
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Bien  le  grand  zele,  qu’il  auoit  pour  celte  piofeflîon.  Il  vi- 
fita  Pelops  à  Smyrne  ,  Numefianus  à  Corynthe:  il  confuka 
les  Médecins  d’Alexandrie  fur  l’Anatomie  ,  où  ils  excel¬ 
laient  fur  tous  les  autres  du  monde:  &:  pour  comble, il  fefift 
kiftruire  fur  toutes  les  parties  de  la  Medecine3  par  ceux  qui  y 
eftoient  les  plus  renommez. 

L’Anatomie  SC  la  Chirurgie  ;  quir  font  ïes  deux  parties,  L’Anato. 
par  où  on  commençoitiadis  la  Medecine,  font  les  deux  où  *“e&Ia. 
l’ayde  d’vm  bon  maiftre  eft  abfolument  neceffaire ,  au  iuge-  eftoS^ 
ment  de  tous  lés  Médecins.  Hippocrate  l’a  voulu  dire,  lors  monftrees 
qu’il  a  eferit ,  quêta  Pedomathieyou  înfiitution  de  ieunejjè,  eft  v-  rVs  auxan- 
nepiece  fans  laquelle  on  ne  fai&iamais  rien  qui  vaille  en  Ja  ciens  Me- 
Medecine.  Voila  pourquoy  lesenfans  eftoientinftrui&s  fur  dccms' 
les  myfteres  de  cet  art  ,  dés  là  vnziefme  annee  de  leur  âge,où 
on  leur  faifoit  ouuerture  des  fecrets  de  la  Chirurgie ,  Anato¬ 
mie  Sc  Pharmacie, qui  font  pièces  où  il  faut  agir  de  l’oeil  Si  de¬ 
là  main'  Galien  en  eft  tefmoin,  au  z.  des  dminift .  Xnatom.c.  fc 
&  au  r.  des  X rt.furia part.  23. au  moins  en  ce  qui  regarde  l’A¬ 
natomie  de  la  Chirurgie.  Et  Xènophon  afTeure, pour  ce  qui 
regarde  la  Pharmacie ,que  lesenfans  eftoientdnftrui&sfurla 
vertu  des  fruiéts  de  la  terre,  afin  qu’ils  fe  peuffent  feruir  des 
bons ,  Sc  reietter  les  mauuais  :  cefi  au  %  Mure  de  fa  Cyropedie.îl 
faut  aduoüer  que  cefte  façon  d’enfeigner  de  Xènophon  ,eftoit 
bien  differente  de  celle, dont  on  fe  fert  en  nos  iours:ou  il  fem< 
ble  quon  ne 's’occupe  à  la  cognoiftance  des  herbes  ,  que 
pour  en  faire  du  mak 

Les  enfiansayanseftéefiëuez  en  cefte  forte ,  iufques  en2* 
uiron  i âge  de  dixdeptans,*  eftoient  apres  cela  employez  à 
des  choies  plus  releuees ,  &  inftrui&s  fur  cefte  partie  de  l’A¬ 
natomie,  qui  examine  les  caufes  des  parties ,  quiporte  fa  cu- 
rioiitépar  toute  iaPhyfiolcgie,  qui  sxftend  fur  la  cognoif- 
fance  des  maladies  qu’on  trai&e  de  la  main  ,  Sc  fur  la  vertu 
desremedes,dont  on  fe  fert  pour  leur  guerifom  l'Anato  - 

Certes  il  eft  impoflible  de  deuenir  iamais  fçauant  en  l’A- 
natomie,  expert  en  Chirurgie,  ny  fidelle  en  Pharmacie  ;  fi  Pharmacie 
enn’apafrépârlesenfergncmensd’vn  habile  Do&eur  ,  qui 
nousconduife  comme  par  la  main,  dans  la  cognoifiance  des  ^ is  bica- 
parties  du  corps  humain,  ?qui  nous  enfeigne  les  operations  (fns 
*  KKKkkk  iij  flK- 
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qu’on  y  doit  entreprendre ,  &c  nous  deferiue  au  vray  les 
noms ,  la  vertu  8c  le  meüange  des  funples.  C’eft  ce  que  Ga* 
lien  &  voulu  dxt03au  ^des  lieux  malades  chapitre  ^  q\i  ï[  nouszà* 
uertit  den  ailerpoint  chercher  dans  les  deux  la  cognoiffan- 
ce  des  nerfs ,  à  la  mode  de  Deuins  :  ains  de  l’apprendre 
de  la  bouche  &  de  la  main  de  quelque  habile  Anatomille, 
C’eÆaudice  quenoftre  fouuerain  Maiftre  auoit  en  l’efprit, 
lors  qu  au  Hure  des  ~4rùc\esjd  a  afîeuré  qu’on  ne  fçauroit  iamais 
eferire ,  comme  i  1  faut ,  fur  la  Chirurgie  ,  8c  que  tout  ce  qu’on 
en  iamais  couché  dans  les  liures ,  n’eft  bon  que  pour  en  ac¬ 
quérir  vne  legerc  teindure-  C’eft  autant  comme  s’il  difoit, 
qu’il  ne  refte  rien  que  le  regret,  d’auoir  miferablement  perdu 
fon  temps ,  à  tous  ceux  qui  fans  fe  lailfer  conduire  auxjbons 
maiftres ,  vont  imprudemment  chercher  la  perfediondela 
Chirurgie  dans  les  liures . 

Mais  où  trouuera-ondes  maiftres.,  ie  vous  prie, en  ce 
ki gr a tTt u .  tempsjoù  l’ingratitude  des  Efcolliers  refroidit  les  plus  ef- 
dedes  ef-  chauffez.^  Au  temps  d’Hippocrate  l’amour  des  Maîtres  en- 
cohers  de  uers  jeurs  Difciple$.,égalloit  celuy  des  peres,enuers  leurs  en* 
cetwinps.  £anSj  &  |£  jes  XDifciples  enuers  leurs  Maiftres ,  ne 

cedoiten  rien  à  celuy  des  enfans  enuers  leurs  peres.  On  en  a 
vn  tefmoignage  authentique  dans  ce  folemnel  Iurement 
d’Hippocrate  qu’on  receuoit  de  ceux  qui  eftoient  admis  dans 
Grande  te  ^es  my^cres  Medecine ,  au  rapport  de  fainSl  Hierofme, 
cognoif-  &  de  Scriboniws  Largos.  En  voicy  la  fub fiance,  qu’il  ne  fau- 
fance  de  droit  iamais  oublier.  Ieiure  &promets  par  cemien  eferit ,  que  ie 

ceux  du  J  r  '  J  n  i  [  m  ,\J  1  ^ 

pafle.  ne  dejereray  pas  moins  de  respect  &  d  obeyjjance  qu  a  mon  pere ,  A 
celuy  menfeignera  cet  art ,  &  luy  fournir ay  &  départiray  libre* 
met  3t  ont  ce  qui  luy fera  neceffairepour  fonyiure  & fes  autres  y  [âges, 
le  nauray  pas  moins  d’amitié  pour  fes  enfans  3que  pour  mes  f reres, 
leur  enfeigneray 3  s'i  ls  " Veulent ,  la  prof  ef  ion  fans  récompenfe . 
Voicy  les  dons  dont  nos  tAnceélres, 

P ourauoir  honoré  leurs  Maiftres 


Iouyffent  maintenant  au  ciel. 
Vndge  qui  nep  iamais  yieil, 

Vne  terre  douce  &  legere. 

Et  'Vne faifon printanière. 

Mais,  ô  mal  heur  /  8c ,  o  desbauche  de 


nosiours 


i  le  mefpns 
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&  l’ingratitude  des  Difciples  ,  enuers  leurs  Maiftres ,  eft  fi 
grande  maintenant  ,  qu’on  a  honte  de  proférer  mefme  le 
nom  de  ceux ,  par  qui  on  a  efté  inftruit  :  &  fi  on  a  de  la  haine 
pour  quelqu’vn  ,  ceft  ordinairement  pour  ceux,  à  qui  on  eft 
obligé  de  tout  ce  qu’on  fçait  en  fa  profeflion. Certes  la  plain¬ 
te  d’vn  Maiftre  chez  Terence  ,  exprime  très  bien  ,  à  mon 
gré,  le  defordre  d’entre  les  Maiftres  ,  8c  les  Difciples  de 
ce  temps.  Oyons- le  fur  ce  fubied,  ie  vous  prie. 
ïaypaffé  la  fleur  de  mes  a  fis 
A  inflruire  beaucoup  de  gens 
\Auec  Ime  admirable  peine-. 

Et  riay  acquis  que  de  la  haine. 

S’il  y  a  profeflion  où  celle  maudite  ialoufie  faffe  fentir 
les  effets  de  fa  rage  ,  ceft  la  Medeeine  particulièrement:  L’ingrat 
e’eft  laquelle  exerce  fa  tyrannie ,  c’eftoùon  recognoift  tu^cJ^ 
iufques  où  va  la  malignité  de  fan  venin.  Les  coups  de  parmy  les 
dents  8c  de  langue  ,  qui  font  fi  frequents  de  Médecin  à  Mcdccia2- 
Medecin  ,  lors  qu’ils  ont  à  viure  cnfemble  ,  8c  à  exercer 
leur profeffion  en  vne  mefme  ville,*  font  voir  que  ce  qu’on  Sa  caafç 
a  dift  de  tout  temps  ,  (  qu’vn  potier  en  veut  à  vn  autre  po-  fdon  h^ 
tier ,  qu  vn  Médecin  n  eft  ialoux  que  d’vn  autre  Médecin,  P°c^e>- 
Sc  que  Tenuie  des  Médecins  furpafîe  toutes  les  autres  )  eft  ^  cu~ 
très  véritable. 

Hippocrate  mefme  ,  ceft  à  dire  le  plus  fage  8c  leplus 
fçauant  Médecin  ,  quiayt  iamaîS  efté  ,  n’a  peu  efquiuer  les 
attaques  de  l’enuie  :  on  le  cognoift  par  ces  paroles.Zw 
maisïres  filme  tnefine  profeffion ,  did  ce  grand  perfonnage  ,•  ne 
Veulent  iamais  rendre  bon  tefmoignage  de  lafufffance  ny  du  mérite 
autre  f'enuie les  en  empefehe. 

On fera  bienfouuent  largefje , 

De  toute  forte  de  richeffes 

Mais  rarement pourra-ton  '’Vo/iy 

Vn  homme 3quicede  en  fçauoir .  / 

Chacun  fe  contente  de  ce  qu’il  fçait ,  il  s’y  flatte  8c  en  faiéf  tofine 
gloire: ceft  pourquoyil  eft  très  certain,  qu’il  n’y  a  rien  de  cnimT** 
li  bien  partagé  parmy  les  hommes  que  refprit  ,  8c  la  fuf-  qu’vn  chy, 
fîfance  aux  lettres.  Cela  fe  voit  parmy  les  Médecins  qui  ne 
veulêt  en  rie  ceder  les  vns  auxautres.  Au  moins  fi  cefte  dete- 
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fiable  couftume  s’eftok  contcnüe  dans  l’ambition  de  ceux 
qui  n’ont  que  l’argent,  le  vol ,  &  la  rapine  dans  lefprk,*  en¬ 
core  y  auroit-il  de  quoy  fe  confoler,  fur  l’auidité  de  relie 
forte  de  gens,  qui  faidt  iiticredela  vertu,partout«ùils!a* 
gik  degaignerde  l’argent.Mais  ,  ô  defefpoir  !  elle  s’elhef- 
pandiie  dans  les  Efcoles ,  &  s’y  eft  emparee  de  la  volonté  des 
Maiftres  Se  des  Difcip Les. 

Grade  ma-  Quelle  honte ,  qu’il  fe  trouuedes  hommes],  qui  ont  la 

lice  de  di-  hardieffe  de  fe  foufleuer  contre  leurs  Maiftres ,  d’en  blaf- 
ce^em^s  mer  *ângagc  >  d’en  fàke  va  caquet  de  Pedan  ,*  cela 
ne  vous  faid-il point  fouuenir  des  poulains,  lefquels  apres 
auoir  eflé  tres-bien  repeus  par  leurs  meres  ,  regimbent 
contre’ elles.  Au  moins  eft  il  bien  véritable  que  ces  gens  là 
blafment  ce  qu’ils  deuroientapprouuer.  Dites  leur, ie vous 
prie,  Cicéron, peut-eftre vous defereront-ils  plus  d’honneur 
qu  a  moy.  On  ne  fçauroit ,  dîB  ce  grand  perfomage ,  au  Hure 
deuxiefme  de  la  Divination ,  iamais  obliger  plus  puiffamment 
la  République  ,  ny  rendre  vn  fèruice  plus  lignaié  à  fon 
pays  y  qu’en  inftruifant  la  ieunefte. 

Selle  cou-  L’exemple  £ Hippocrate  deuroit  faire  rougir  les  plus  ef- 

dHîeDo  ^rGîltez  :  ilinftrukdit  beaucoup  de  Difciples  à  lafois»  afin 
3cratcVP°*  tue  ^es  peftes  venans  à  eftre  vniuerfelles,-  il  en  euft  affez  pour 
en  enuoyer  par  tous  les  endroi&sdela  Grece  ,  6e  pour  fe- 
courir  en  mefme  temps,  tous  ceux  de  fon  pays.  C’efteho- 
Modeftie  e&range  ,  que  Galien  fut  contraint  paï  les  enuieux  de  fon 
de  Galien,  mérité ,  qui  l'appelloient  Sophifte ,  de  quitter  la  chaire  ,  & 
de  pa0er  à  l’exercice  de  fa  profellion ,  où  par  des  admira¬ 
bles  effe&s  ,  il  fit  cognoiftre  fon  induftrie  ,  à  la  honte  & 
confulion  de  fes  ennemis.  Ces  infolences  font  infuppor- 
tables  à  vn  homme  de  cœur  ,  6e  qui  les  prendroit  dans 
leur  crudité  silinuediueroit  d’abord  contre  les  Mufes  aufii 
bien  que  le  Poète.. 

Je  men  prendrons  3fi  te  flots  fage, 

<Aux  fœurs  a  qui  iefais  hommage , 

Et  fuyroù  la,  Diuinité , 

Qui  na  que  de  la  cruauté 
Pour  le  loyer  démon  offrande: 

Mais  quoy  !  ma  folie  eft  fi  grande,. 


livre  sîjcjesme.  io0„ 

Jïue  ie  ne  fçauro'u  mempefcher,  ‘ 

V’aller  chaque  tour  trébucher 
Contre  cejle fatale  pierre, 

Qui  m  amis  fi fouuent  par  terre. 

Bienquei’ayc  efté  attaquépar  ceux , auec qui i’ay  fortlibre-  Plaint©  a© 
ment  conféré  de  l’Anatomie  ,  iufques  à  n’auoir  rien  eu  de  1’Autheur* 
fecrec  pour  eux  :6c  bien  que  iaye  fenty  les  coupsdelangue 
de  ceux  ,  dont  les  mains  me  font  obligées  ,  de  ce  qu  elles 
fçauent  faire  :  puis  que  ie  les  ay  drefifez  &:  efleuez  auec  vn 
foin  tres-particuiier  s  6 c  qui  pafie  de  beaucoup  l’exercice 
ordinaire  de  i  Efcole  :  fi  eft-ce  que  ic  ne  me  rebuteray  ia- 
mais  pour  cela.  L’exemple  de  Galien  eil plus  perfuafif, 

&  plus  puifTanten  mon  endroit,  que  lesmauuais  difcours 
de  ces  mefdifans ,  6c  i’ayme  mieux  qu’on  me  blafme  pour 
des  bonnes  adtons  j  que  fi  on  me  loüoit  pour  des  mauuai- 
fes.-en  vnmot,  ie  fuis  refolu  dexontinuer  mes  feruicesau 
public,  en  defpit  des  enuieux&des  broüiilons ,  qui  n'ont 
rien  en Tefprit  que  la  mefdilance.  Qu’on  dife  maintenant  sa  refola- 
tant  qu’on  voudra  ,  que  i  exerce  vne  publique  efcorcherie, tion- 
que  ie  faids  le  Chirurgien  ,  6c  que  ie  fais  tort  à  maprofef- 
fion.-doncies  Do&eurs  ne  doiuent  apprendre  l’Anatomie 
que  dans  les  liures,  6c  ne  font  tenus  de  l’enfeigner  que  par 
des  harangues  publiques  :  quand  bien  mefme  il  n’en  auroit 
pas  des  plus  grandes  lumières,  que  les  Phyficiens  -,  fur  des 
matières,  dont  ils  difcourentà  perte  d'otiye,  fanslesauoir 
iamais  veucs. 

Quoy  i  fçay  iepas  bien, que  Galien  ne  fut  haï  autres-  Galien  fat 
fois, que pource  qu’il  eftoit  trop  bien  vcrfé  en  l’Anatomie,  ^0^gCS 
&que  le  commun  des  Médecins  ne  pouuant  fouffrir  les  de  ion 
grands aduantages  de  cet  habile  homme  ,  quauec  vne  ex-  lcrn?  s 
tremeimpatience,difoientdeluy,quïl  fe  donnoit  des  louan¬ 
ges  qu'il  n’auoit  pas  meritees  ,  6c  qu’il  n’auoit  pas  fi  bien 
fai£t,que  les  Anciens,  dont  il  vouloir  ternir  la  gloire ,  neuf- 
fent  encore  mieux  faiét  que  luy.  Ces  mefdifances  6c  ces  ca¬ 
lomnies  durèrent  bien  fi  longtemps ,  qu’en  fin  Galien  fe  laif- 
&  doucement  contraindre  par  les  prières  6c  renionftrances 
d€fe$amis,àprendre  ynerefolution,  qu’il  n’auoit  peu  iufques 
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îà  obtenir  de  fa  modcftie,  Si  eômença  dés  lors  à  faire  voir  en 
public,  qu’il  nauoit  rien  enfeigné  qui  ne  fuit  tres-veritable, 
Si  où  il  n’y  au  oit  rien  à  redire ,  fi  ce  neft  qu’on  trouuaft  mau¬ 
vais  qu’il  etift  defcouuert  des  chofes  qui  auoienteûé  igno- 
rees  iufques  à  lu  y. 

Quoy  !  p eut- on  bien  dire  que  ie  fais  vne  publique 
?«iefnne'  boucherie  des  corps  3  pour  ce  que  ie  les  difTeque  de  mes  pro¬ 
mis  de  près  mains  ,  qui  ell  vne  a&ion  indigne  d’vn  Médecin, au 
FAutheur.  ^ire  mes  eenfeurs ,  Si  qui  n’appartient  qu’aux  Chirur¬ 
giens. 

n.  I’aduoüe  Bien  qu’il  y  a  en  'cela  plus  de  profit  pour  mes 
^  re  g©n.  fpe£^ateurs>  que  d’honneur  pour  moy.  Mais  ienefouffri- 
ray  iaraais-  qu’on  dife  qu’il  y  ayt  rien  de  bas  Si  de  raualé: 
puis  qu’il  n’y  arien  qui  ne  deuienne  glorieux  ôireleué,  lors 
qu’il  s’agifi;  de  l’inrerefldes  hommes.  Epaminondas  rekua  fi 
fort  vne  petite  Si  fordide  commifîion  qu’on  luy  auoit  don¬ 
née,  qu’il  la  rendit  digne  dei’ambition  despremiershom» 
mes  defon  temps. 

Mais.de  grâce, cornent  peut-  on  iamais  deuenfr  Bon  Ana- 
diifequcr  tomifte,fans  s’y  exercer  de  l’œil  Si  de  la  main  ?  Si  où  ,ie  vous 
d  afns  &  de  Pr*e; s  en  inftruira  -  on, fi  ce  n’efl  dans  cet  exercice?  8i  d’où  dôc 
ne  fe  hec  lapprendra-on,  des  peintures  ou  des  Chirurgiens  ?  Certes, 
pas  aux  le  premier  eû  inutile  Si  fallacieux  ,  Si  le  fécond  faid  honte 

£y  aux***  au  Médecin  9:  qui  par  ce  moyen  ferend  Efcolier  ,  deceluy 
chirur-''  dont  il  doit  eftre  le  Maiftre,  8i  s’attache  à  la  bouche  Si  à  la 
&ieaSr  main  d’vn  homme  ,  qui  ne  peut  que  le  mal  inflruire  pour 
l’ordinaire-. 

Car  fi  (  ce  qui  peut  arriuer  afTez  fouirent  )  fe  trotr* 
uepour  lors  véritable,  que  le  Chirurgien  ne.foit  que  fort 
médiocrement  verfé  en  la  difTeétion  ,1e  Medeeinfepeut  af¬ 
famer  de  n’y  deuenir  pas  plus  grand  perfonnage  que  luy. 
Et  de  vray,s’il  propofelapenfee  oul’inuention  de  quelque 
Autheur,  qui  pafie  la  conception  du  Chirurgien,  il  la  luy 
niera  incontinent ,  quelque  habile  qu’en  puifie  eâre  l*Aü- 
theur  :  Si  fi  le  Médecin  le  prefTe  là  deffus  ,  il  luy  mettra  le  bi» 
jftory  en  main.  Si  ie  priera  de  faire  voir  à  l’œil ,  ce  qu’il  per¬ 
suade  fi  do  dement  à  l’oreille.  Quelle  honte  i  qu’il  faille pa* 
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teftefemonce,ou  acquiefcer  au  Chirurgien  ,  ou  fehafar- 
der  àvne  operation  ,  où  peut-eûrc3on  n’aura  iamais  rien 
appris. 

O  !  quei’ay  bon  fubied  de  dire  de  l’Anatomie  ,  ce  que 
Pline  difoic  iadis  de  la  Pharmacie.  Pourquoy  la  terre  ne 
porte-eile  pas  plus  d’herbes  quelle  ne  faid  ?  C’eft  pource 
qui!  n’y  a  que  les  ignorans  qui  s’en  feruent,  &:qui  foient  touf- 
iours  parmy  elles.  Adiouftezàcelalepeude  foin  qu’on  a  de 
les  bien  choifir  ,  parmy  la  foule  8c  confuhon  des  Mé¬ 
decins. 

Concluez  parla  qu  vn  Médecin  n  enfeignera  iamais  com¬ 
me  il  faut  l  Anatomie  s’il  n  a  efté  exercé  de  longue  main 
en  la  diffedion  des  corps ,  8c  dides  en  fuite  qu’elle  n’eft  en 
la  main  des  Chirurgiens  que  par  vfurpation ,  &  que  la  pro¬ 
priété  en  a  de  tout  temps  appartenu  aux  Médecins.  Et 
qu’amfi  ne  foison  tenait  parmy  les  Egyptiens  que  les  Hures 
de  U  fabrique  du  corps  humain,  auoient  efté  compofezpar  Mer¬ 
cure  &  que  la  cognoiffance  n’endeuoit  eftreouuerte  qu’aux 
Médecins  à  long  manteau.au  rapport  de  Clement  ^Alexandrin: 
Car  il  eft  tres-certain  que  dés  ce  temps-là  les  habiles  Méde¬ 
cins  portaient  des  longs  manteau x/oubs  lafaueur  dcfquels, 
on  les  recognoifïbit  parmy  le  vulgaire. 

Galien  ne  s’eft  iamais  feruy  de  Chirurgien  en  toutes  les 
diffe&ions  qu’il  ht  à  Rome  auec  tant  d‘ efclat .  bien  que  celle 
ville  fut  pleine  de  Chirurgiens  ,aufquels- fuiuant  la  couftu- 
medu  pays,  il  fia  les  operations  de  la  main  ,  dont  il  fe  re- 
feruoit  1  exercice  à  Pergame.  La  refolution  que  i’ay  pris  de 
apporter  patiemment  toutes  les  inuediues  ,  8c  les  calom 
nies  de  mes  ennemis  ,  fe  trouue  merueilleufement  con- 
folee  par  le  fouuenir  d’vne  belle  penfee  du  Poëte  Ly¬ 
rique  . 

Veux -tu  meÇfrifer  la  1/ertu , 

Dis-moy  ?  pour  appaifer  l’enuie. 

Ha  fol!  tu  hasarde  ta  vie? 

Il  faut  pour  auoir  tofl  battu 
Ce  monjtre  horrible  qui  nous  pYeJJe, 

Vetefler  l' infâme  pAYefje, 


L’Anato¬ 
mie  appar¬ 
tient  aux 
Medccûîfe 


Galien  dif- 
fequoit  de 
fes  mains* 
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Et  offrir  dit  public  toufwurs 
Le  traitait  de  nos  meilleurs  tours t 
Certes  mes  mains  8c  m a  bouche  font  à  voftre  deuotioir, 
aion^de*  ie  fcray  toufiours  preft  d’employer  lVn  8c  l’autre  entoir- 
Thales  ,  tes  les  diffedions  que  vous  requerrez  de  mpn  feruice,  fans 
que  i’en  attende  autre  récompense  que  celle  que  Thaïes  de 
manda  jadis  à  Mandraitm.  11  auoit  appris  des  grands  fecrets 
Stathew 1  ^ul  ^es  ^eux  S-©ïeil  ;  à  Mandraitus  qui  en  relia  tellement 
fatisfaid;  qu’il  luy  offrit  tout  ce  qu’il  defireroit  de  luy  enre- 
compenfe.  Mais  Thaïes  fît  bien  voir  la  gener ofité  de fon cou¬ 
rage  par  ces  paroles ,  qu’il  repartit  fur  le  champ  àMandraitus. 
le  m’eftkneray  fuffifamment  recompenfé  ,  fitotites  les  fois 
qu’H  s’agira  de  ces  chofes ,  vous  dides  que  c’eft  Thaïes  qui 
vous  les  aapprifes,  Ien’ay  iamaisrien  efperédece  pénible 
eftudé’  de  l’Anatomie  que  de  l’honneur ,•  8c  fi  le  malheur  veut 
qu’il  me foitrefufé  en  ce  temps,  i’en  appelleray  à  l'aduenir 
au  es:  Metrodorus .  On  ne  tou  rne  prefque  iarhais  fes  penfees 
fur  les  hommes  de  fon  temps ,  dift  Seneque,  mais  il  furuien- 
dra  des  miliiaffes  d’annees  8c  des  nombres  innombrables 
de  perfonnes  ,  qui  publieront  de  bon  coeur  les  loiiangesdes 
hommes  ,  que  laialoufie  de  leurs  fiecles  auoit  fupprimees. 
Voyià  tout  ce  que  i’auois  à  dire  contre  l’ingratitude  des  dif- 
dples.  le  paffe  maintenant  à  la  loüangede  la  vidime  Ana¬ 
tomique,  ou  du  corps  qui  a*  efté  diffequé. 

11  n’y  a  que  l’homme  feul,  dont  apres  Dieu  ,  il/faut  am- 
"  tendre  des  effeds  diuins  ,*  auffi  ne  faut-il  pas  chercher  ail¬ 
leurs  qu’en  luy,  destefmoignages  de  pieté.  C’eft  pourquoy 
^fe/pour  vous  tous -,  quiauez  veu  mettre  ce  corps  en  pièces  ,pour  vo- 
f’amedes  fixe  feruice  /vous  eftes  obligez  de  prier  Dieu  pour  fon  ame. 
corps-  dif-  C’eff  ce  que  fon  bon  Ange  vous  demande,  8e  ce  que  vous  ne 
.  ^”cz~  poiiuez  luy  refufer,  iàns  encourir  le  reproche  d'auok  efté 
fort  peu  charitables  à  i’endroid  de  celuy,  à  qui  vous  auez 
vne  très- grande  obligation.  Car  iaçoit  qu’à  dire  Iaverité/on 
corps  naît  efté  pendant  fa  vie  quvn  inutile  fardeau  fur  la  ter¬ 
re,  8c  que' comme  vn  membre  pourry  il  ayt  efté  retranché 
du  nombre  des  hommes  :  fi  eft-ce,qu’ayant  efté  faid  mourir 
en  L’air  3  ilfembleauoirfecoüéfavie  Se  fes  vices  fur  la  terre. 
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Itpat  ce  genre  de  mort  auoir  acquis  vne  gloire  ,  que  fayie 
aauoitpas  meritee.  Ilaefté  plus  profitable  au  public  apres 
famort  que  durant  fa  vie,  iuftement  comme  cet  autre  pen- 
dartde  Mont-pellier  ?  qui  auoit  deftiné  fon  corps  à  l’Ana¬ 
tomie, 

Celuy-cy  apres  fa  morj;  vous  aprefenté  Tes  vifceres  8c  Le ,Pro^ 
fes  entrailles  :  afinque  par  laveuë  &:  infpeétion  desfiennes,  J-vn^or^ 
vous  peuffiez  acquérir  la  cognoiftànce  des  voftres  :  puis  que  anatomifé- 
nous  fomrnes  tous  de  mefme  trempe,  ôc  que  l’on  cognoift 
le  femblable  par  fon  femblable  ,  di£t  Empedodes  che^ 

Platon. 

Vous  1’au czi'y eu  tout  tronçonné, 

S  ans  front ,  fans  oreille  s~xfans  né. 

Mais  combien  de  fecrets  trouue  on  dans  vn  corps  ainfî  def- 
pecé:  &  combien  de  medicarbens  en  tire*  on  pour  lafanté  des  ^ 
autres  corps.  On  fai&  de  fa  graifte  certaine  liqueur  ,  qui  eft  d’vn  corps 
vn  trcs-puiftant  anody  n.  La  moelle  de  fes  os  refai  ét  les  mem- 
bres  deffeichez.  L’efcume  qu’on  ramafîe  à  l’entour  d’eux,lors  maladies, 
qu’on  les  fai&  boüillir,  nettoye  en  moins  de  rien  les  taches 
delaface.Lavrayemumiefefaid  des  corps  des  pendus  ,  au 
rapportée  piufieurs grands perfonnages.  Pline  raconte qu’i.1 
aveu  certains  Commentaires  de  Democrite  ,  où  il  eft  enfei- 
gnéquelesos  du  crâne  d’vn  pedu,onrdes  vertus  toutes  autres 
que  ceux  du  commun  des  hommes.  Certain  ^rtemon  dit  mer- 
ueilles  fur  des  pilules  qu’on  faid  du  crâne  d’  vu  pendu ,  con¬ 
tre  la  morfure  du  chien  enragé.  L  emefme  crâne  mis  en  pom 
dre, eftau  dire  des  Modernes  vn  fouuerain  remede  contre 
l’epilepfie.  Les  cheu eux  d’vn  pendu  rendent  inuifible  celuy  dey 
qui  les  porte ,  fi  nous  en  croyon saMi^aldua.  11  n’y  apasiuf-  delà 
ques  à  la  corde ,  qui  n’ayt  fes  vfages ,  au  rapport  de  vline  :  puis  ce  des  pen* 
quefion  en  ceint  iatefte  en  façon  de  cordon  ,  elle  en  chafte  <ius‘ 
la  douleur  en  vnmûât.Vn  morceau  du  bois  du  gibet  eft  de 
grand  efficace  pour  les.  chofes  d’amour,  &:  conferue  lespi- 
geons  enfanté,  lors  qu’il  eft  gardé  dans  vn  colô  bkr3aurapport 
^‘p  alladius. 

Mais  les  os]  apres  qu’ils  ont  efte  foigneufement  net- 
teyez  ,feruent  à  nous  rafraifehir  là  mémoire  de  la  mort ,  fie- 
~ .  L  LLIM  üj 
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à  inflruirë  les  autres  en  l’Anatomie  :  voire  mefme  remettent 
en  la  mémoire  des  mieux  verfez ,  ce  que  les  trop  grandes  oc* 
y  ^  cupations  en auoient  arraché. 

&7ra  •m'i  Voila  pourquoy  ie  pourrons  très  a  propos  à  mon  def* 
d'TroQcLvôr  fein ,  rapportera  l’ Anatomie, cequ’Hippocrate ,  anime  des 
TOir  Songes ,  a  did  de  larefolultion  des  corps  en  ces  termes, On  re- 
Tçôipcq  tire  <jes  corpS  morts,  des  alimens ,  des  accroiffemens .  &  des 

W  femences,  quifontde  conlideration  en  l’vfagedela  Mede- 
faf  ? cine.Puis  donc  que  les  proprietez  &c  les  vfages  des  corps  des 
pendus ,font  de  telle  importance  /vous  ne  deuez  pas  refufer 
yiWTcq*  yn ade depieté finguliere à  i’endroid dvn corps,qui n a efté 
mis  en  pièces  qu’à  voftre  feule  confideration.  Retyha  ,  Ine 
^cté  d'  ^es  C0nCii^nes  Sa^  *  regretta  tant  le  miferable  fort  de  deux 
fmmc.  pendus,  & les  arrofa  de  tant  de  larmes, qu  elle  fit’defcendredu 
Çielvne  douce  pluye  fur  leurs  corps  morts,  qu’elle  n’aban¬ 
donna  iamais  iufques  à  cela.  Vous  deuez  vferde  la  mefme 
charité  i  l'endroid  de  celuy.  de  qui  vous  auez  efpluché  îe 
corps  pendant  huidou  neuf  iours  entiers.  Certes  ce feroit 
vn  crime  indigne  d’vne  ame  Chrefliennë  ,  que  de  l’aban¬ 
donner  fans  auoir  inuoquéle  faind  Efprit,en  fa  confidera¬ 
tion  :  afin  que  defcendant  fur  luy  en  façon  de  rofee  &  de 
piuye  celefte,il  en  rende  êc  le  corps  Sc  lame  capables  de  mé¬ 
riter  la  gloire  du  Paradis  au  four  de  la  Refurredion:  Puis 
qu’au  dire  d’Hippocrate ,  au  Hure  dumal-facré,  Dieu  effuye nos 
plus  grandes  hontes  ,  &c  nous  donne  l’abolition  de  nos  plus 
grandes  mefchancetez  ,  8ceftnoftre  feul  protedeur. 

„  Mcnacc  Quiconque  donc  refufera  ce  dernier  deuoir  à  vn  corps, à 
qui  acgiif  qui  il  a  des  fi  eftroittes  obligations ,  qu’il  fe  donne  bien  gar- 
geut  d’en-  de  d’attirer  la  vengeance  de  Dieu  fur  luy,  en  punition  de 
Soîs  ^  ^pn  ingratitude;  ou  pour  mieux  dire,  de fon  impiété.  Le  mef- 
pris  d  vn  tel  ade  de  pieté  coufta  bien  chair  à  certain  Achil- 
îas  ,  dont  il  eft  faid  mention  en  vn  gentil  Epigram- 
me  de  l'anthologie  3  d’où  *Aufone  l’a  imité  en  celle 
forte. 

Vn  CYdne  aide  de  cerneau , 

JLt  qui  nauoit  ny  poil  ny  peau  » 

Gifoit  fans  honneur  fur  la  terre t 
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plufieurs  en  pleuraient  de  pitié : 
lors  qu’iAchtllas  fans  amitié 
L’aüoit  brifant  a  coups  de  pierre } 

Mais  il  aygrit  fi  fort  les  Dieux 
Qu’ils  font ,  pour  punir  fa  malice.  y 
Que  cefie  pierre  reialliffe 
lufques  a  foy  front  &  a  fes  yeux* 

Aurefteie  preuois  bien, que  ce  mien  ouurage  pour  qui  Apprchea- 
iay  tant  trauaiilé  ,  fera  pluftoft  naiftre  de  la  ialoufie  dans  pAutheur.. 
l’efprit  dequelques-vns  ,quvndefîr.de  l’imiter qui ©ftiuûe-  fur  fono li¬ 
ment  cecpieZeuxis  apprehendoitde  fa  peinture  che^pline.'1™**' 
Maisiefçay  bienaufli  que  les  gens  de  bien  8c  les  Médecins 
bien  entendus, qui  font  les  feulsaqui  ie  tafehede  plaire,  en 
approuuerontle  delTein,  8c  receuront  mon  ouurage  auec  vw 
remerciement  digne  de  leur  recognoiffance. 

C’eft  à  vous  maintenant ,  qui  par  vn  double  aduantage 
ioüilTez  de  la  levure  des  chofes  que  vous  auezoüyes  pro¬ 
férer  en  public ,  d’vfer  de  pardon  enuers  les  obmifÊons ,  8c 
derecognoiffance  enuers  les  inu entions  nouuelles  9  qui  eft 
yne  mefme  priere  d autant  plus  raifonnable ,  quelle  eft  de  _ 
mot  à  mot  tiree  d’Ariftote  ,  au  deuxiefme  Hure  j chapitre  der-  Korimt  if: 
nier,  des  ^irgumens  Sophifiiques  ,  où  il  acheue  fa  Diale  Bique  m  7rd^- 
par  ces  belles  paroles*  féu  refie  ce  fera  maintenant  a  l/ous&  w  v^iar 
ms  mes  .Auditeurs ,  d’h  fer  de  pardon  en  mon  endroiB  ,fi  iay  ou -  $  n&v  ci~ 
blié  quelque  chofe  neceffaire  a  C accompliffement  de  cet  ouurage  ,•  yjoapji  - 
mais  aufii  deue^l’ous  chérir  auec 'yne  grande  recognoijfance mes  vqv  ’lfytv  f 
nouuelles  inventions.  l'acheue  par  les  vers  de  XerentiamsTov  ytkv 
Maurus.  isffeyXi'*- 

7î}5  pJiÿoiïy  ciiyyéùfm  $$  fmN\Uo  jgî&w  ï«K** 

Quelqu'un  en  lifant  cet  ouurage 
N’y  trouuera  que  du  langage 
Vn  autre  fe  croyant  plus  beau 
N’y  trouuera  rien  de  nouueau  r 
Quelqu  autre  plein  d’impatience 
le  tancera  à’ obfcurité). 
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Chacun  félon  fa  fufffance 
Des  Hures  iuge  la  honte'. 

Mais,  meïjprifant  leur  ïugemenî\ 

C’ejl  à  Irons  feuls  que  ie  maddreffc, 

Jl^ui  d'vn  cœur  tout  plein  de  tendrejfe  * 
luge^  des  chofes  famement  : 

Vofire  eftude  &  1/oflre  prudence 
£tuon  ne  peut  ajp^haut-louer  > 

Font  croire  que  Irofire  fentencs 
&fy  lama  rien  à  promer. 


-ïijtoire  du  venus ,  < 
ï  Anthropographie, 
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LES  PLVS  REMARQUABLES 
contenues  en  ceLiure. 


I  Bdâlas  Sarrafm 
î  interrogé  queft- 
1  ee  qui!  voyoit 
j  de  beau  ,  fur  le 
z  theatre  de  cet- 
âte  vie  j  quetef- 

pond-il?  31 

Abderites  tenoient  Democri- 
tefoUpource  qu’il  s’addonnoit  a 
l'Anatomie,  130 

Abrégé  de  Theophilus  fur 
Galien ,  ne  mérité  d’efti  e  leu,  65 
Âbfcez  du  ventre  d’où  pro- 
uient,  188 

Abfbez  du  foye  plus  dange¬ 
reux  que  ceux  de  la  racte,  304 
Abftinencedu  boire  necefîaire 
aux  melancholiques,  3^3 

Abus  très -grand  introduit 
dans  les;Efcoles  ,  parle  mefpris 
de  l'Anatomie,  13  2, 


Abus  de  ceux  qui  appliquent 
les  remedes  âe  l’eftomach  fur 
le  cartilage  Xy  phoide,  286 

Abus  très  -  grand  des  facriâ 
cateurs  dçCeres  Ëleufme,  3  79 

Accident  déplorable  dvn  Ca¬ 
pitaine  $  pour  auoir  appréhendé 
la  mort,  -  123 

^A&ion  &  Contemplation ,  deux 
parties  generales  en  la  Medecine, 
1 69 

Adion&vfagedifFerens ,  17 1.’ 
pris  pourvnemefmechofe  ,ibid. 
belles  paroles  de  Galien  fur  cela, 
*73 

A  dion  héroïque  d’vn  efclaue 
en  faueur  des  yeux,  610 

A  dion  tres-belle  de  Taies, 
1010.  imitée  par  TAurheur  ,  ibid0 
Adîons  adiues  pâlîmes,  8£ 
leur  diherence ,  3 y 6 
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A&ionsxle  trois  fortes  en-rhô - 
me  j  62  quelles,  175 

A&ions  des  Médecins  82  Chi¬ 
rurgies  mifes  en  parallelle  auec  a- 
uec  celles  d’Vlyffes  62  d’Aiax* 

138  . 

Aduis  d’importance  en  l’a ppli*- 
cation  des  remedes  de  Pefto- 
mach,  confirme  par  des  hiftoir.es,. 
x%6 

Aduis  importans  fur  la  fitua- 
tion  des  proftares  St  des  tefticu- 

les,  3  99 

Aduis  de  quelques  Ânatomi- 
ftes  en  la  guerifon  de  la  pleureiie, 
S10  - 

Aduis  d’importanceaux  fbuue- 
rains  dit  monde ,  82  à  ceux  quife 
veulentaduancer,  60$ 

Aduis  de  lAutheur/ur  la  gueri¬ 
fon  de  lafcyatique  baftarde ,  8 1 3 
Aduis  aux  fa ges- femmes  >927 
Agrippa  fe  mocquede  lAnato- 
mie,  83 

Air  d’vne  contrée  dltaliejCQn- 
rraireâuxpucellès.,  453 

PAlantoide',  St  fa  dèfcription, 
916 

Alcméon  inuenteur  de  FAna- 
ïomie/èlônCaicidiusî  43; 
Ame,  pourquoy  dite  9 

Amenepeut  eftrecogneue  fans 
le  corps ,  félon  Platon,  1  zo 
on  doit  prier  pour-  l’Ame  des 
corps  dififequez,  1010 

Anaftomofe  des  deux  grandes 
veines inuentee  par:  Picolomi- 
nus ,  St  confirmée  par  Aquapem 


denté.,.271.  authorité  d’Hippocra¬ 
te  en  faueur  d’icelle5ibid, 
Anaftomofe  de  laVeine-caue, 
82  de  Part ere  veneufe,  947»  opi¬ 
nion  de  rAutheurfuricelle3948. 
leurvfage  quel,ibid.  félon  l’Au- 
theurquel^  55.  expire  apres  que  le 
cœureftcaué,  95  6 

FAnaftomofe  de  la  Mammaire 
auec  lEpigaftrique  ,  reiettee  par 
Vefalius  62  du  Laurens ,  mais  re- 
ftabliepar  Syluiüs,.  Z05 

Anaftomofe  introduite  par  A- 
quapendentê,  entre  les  vaiffeaux 
du  Fœtus  St  de  la  matrice  ,  508». 
fes raifons  ,ibid. 62  909 

grand  artifice  d  e  la  Nature  en  la 
fabrique  des  Anaftomofes  du 
cœur,  947 

PAnatomie  nous  apprend  !  ad¬ 
mirable  copofition  de  nos  corps, 
62  tour  enfemble  nous  porte  à 
rendre  l’honneur  que  nous  de« 
uons  à  Dieu,  33 

PAnatomie  eft  l’œilde  îaMede* 
cine;  35*3  9 

PAnatomie  requife  à  celuy  qui 
veut  eognoiftre  les  maladies  oc¬ 
cultes,  $3 

antiquité  de  PAnatomie  prou- 
ueepar  lafainde  Efcritures40.  & 
par  lés  ceremonies  des  anciens -fa* 
crificesjibid. 

lAnatomieeftau  monde  dés  le 
temps  de  quatre  grands  hom¬ 
mes  ,  Salomon ,  Homère  ,  Hip¬ 
pocrate  &Democrite,  4r 

l’Anatomie  a  efté  en  honneur 
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aux  premiers  fieclës  *&:pourqpoyi 

Anatomie  remue  par  Hippo¬ 
crate  ,  apres  auoir  efté  perdue  par 
vn  long  temps j  4 6 

Anatomie  d’Ariftote  n’a  pas  efté 
eftimee  pour  nauoir  efté  enten¬ 
due,  5  a 

Anatomie  Péripatéticienne  8c  fa 
ioüange,  77 

Anatomie  des  Empiriques  re- 
ietee par  Galien,  ...  81 

Anatomie  rapportée  à  la  Chi¬ 
rurgie  par  Vidius,  84 

Anatomie  doit  eftre  preferee 
aux  autres  parties  de  la  Médeci¬ 
ne,  89 

l’Anatomie  a  fa  théorie  8c  prati^- 
que  fur  toutes  les  autres  parties 
de  laMedecine,  .  109 

Anatomie  doit  eftre  commen¬ 
cée  par  la  pratique  félon  Ariftote, 
111.  &  félon  Galien,ibid. 

Anatomie  diuerfement  dkifee 
fousdiuerfes  confiderations  ,  115* 
ll6  ;slb  OU 

Anatomie  des,  corps  malades 
preferee  aux  fains,  116 

Anatomie  doit  eftre  apprife  dés 
le  basaage,  i,2l 

Anatomie  qu’on.  apprenti  dans 
les  liures  eft  inutile,  iq  >5  ,125 
Anatomie  reprefentee  dans  les 
pourtraids ,  ne  vaut  que  pour  re¬ 
créer  les  yeux,  12  j 

l’Anatomie  eft  rare  en  ce  temps 
hors  Paris, mefme  chez  les  eftran- 
gers,&pourquoy3  128 


TIERES. 

T  Anatomie  eftoit  célébré  en 
Alexandrie  au  temps  de  Galien^ 
128 

le  mefpris  de  l’Anatomie  auoit 
perdu  la  vraye  cognoiftance  des 
vifeeres,  131 

tout  ce  quon  a  de  beau  en  l’A¬ 
natomie  a  efté  faidlpar  des  Mé¬ 
decins  :  8c  ceux  qui  ont  eu  foin  de 
l’Anatomie  par  toute  l'Europe* 
font  à  prefînt  Médecins,  137 
Anatomie  fort  célébré  en  Ale¬ 
xandrie,  154 

deux  façons  de  faire  l’Anatomie 
en  public  8c  en  particulier ,  prati¬ 
quée  s  par  Galien ,  êcpourquoy, 
*57 

Anatomie  doit  eftre  commen¬ 
cée  par  les  parties  fimilaires ,  1 66 
Anatomie  des  beftes  viuantes 
eft neceiraires98o«  quels  animaux 
doit  on  diffequer  ?  981 

l’Anatomie  rend  les  Médecins 
accomplis,  998 

il  n’y  a  rien  qui  nous  fafîe  mieux 
cognoiftre  que  l’Anatomie  ,998 
Anatomie,  de  l'homme  eft  ab- 
folument  neceflaire.  1000 

Anatomie  8c  Chirurgie  eftoient 
monftrees  les  premières  aux  an¬ 
ciens  "Médecins,  1003 

Anatomie  ,  Chirurgie  8c  Phar¬ 
macie  ne  s’apprennent  iamais. 
bien  fans  maiftre,  1043 

T  Anatomie  appartient  aux  Mé¬ 
decins,  *009 

Anatopnie  de  deux  fortes  ? 

jvlMMmmm  ij 
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il  faut  voir  beaucoup  d^nato- 
mies,  ii*j: 

il  faut  pour  deucnir  Anatomiffe 
auoir  le  corps  bon  ,  Sc  aymerle 
trauail,  123 

pour  eftre  bon  AnatQmifl:es  il 
faut  mettre  la  main  à  l’œuure, 
224 

pour  deuenir  Anatomifte  cinq 
ehofes  font  requifes ,  6c  quelles. 

TLÇ 

ce  que  P  Anatomifte  a  à  faire  lors 
qu’il  doit  difTequer,  i42^doit  fier 
vnc  partiede  la  befongne  au  plus 
adroiét de  fesdifciples,ibid. 

Anatomifies  ont  de  tout  temps 
déféré  grand  honneur  à  la  Natu¬ 
re^  caufe  de  l'artifice  de  nos  corps 
félon  Galien*  7 

Anatomiftes  de  deux  Seéîres,  4 6 
Anatomiftes  Egyptiens  ScGrecs* 
47 

3,  Anatomiftes  ont  veu  chacun 
vnefois  le  pore  colidoque  de  l'e- 
ftomacfeSequels,  312 

faute  des  Anatomiftes  en  defcrU 
uant  l’vfage  despartiesÿfelon  Va- 
rolius,  n  ::  1 72 

Anciens  ont  lotie  l’homme  en 
faueurdelame,  4 

Anciens  ,  pourquoy  n’ont  co¬ 
gnu  l’Anatomie  que  grofiiere- 
juent  iufques  à  Galien,  4 6 
Anciens  ont  anatomifé  des  corps 
morts  auant  le  temps  d’Ariftote, 
106.  authorité  d’iceluy  fur  eefub- 
ie&jSc  deSeneqtie,ibida 
Anciens  defchargeoient  le  ven¬ 


tre  en  frottant  les  pieds  d’Eîebc- 
re,.  8c9 

Anciens  fçauans  en  la  eognoif- 
fance  du  Fœtus,  883.88) 

Andramytis  fut  le  premier  qui 
fit  chaftrer  les  femmes,  4  22 

Miges  6c*demons  ontvneparo- 
re  raifonnee ,  16.  comme  différé 
de  celle  de  rhomme,ibid, 
aucun  Animal  ne  meurt  que  fur 
le  déclin  du  iour  5  félon  Ariftote, 

3  2,, vérifié  en  1  homme  felonPline, 
ibid. 

certains  Animaux  ont  vne  velîie, 
lesautresn’en  ont  pas ,  &  pour¬ 
quoy,  360 

Animaux  qui  ont  deux  azygos, 
Sc  quelques  belles,  510 

Animaux  qu’il  faut  choifir  pour 
apprendre  Ihiftoire  du  Fœtus, 
quels,  88ç 

Animaux  qui  ont  vnemaffe  de 
chair ,  Se  ceux  qui  n’en  ont  point, 
félon  a  quapen  denté?  903 

Antiquité  a  déféré  des  honneurs 
au  membre  viril, qu’elle  referuoic 
pour  fes  dieux  ,-  733.  le  prenoii 
pour  vn  animafibidi 
l’Aorte  fe  diftribue  femblable- 
ment  comme  la  Veine  caue,  345 
rAppéndice  cognüë  par  les  an¬ 
ciens,  Sc  premièrement  par  Pob 
lux ,  SC  puis  par  Ruffus  >  253.  eff 
particulière  aux  hommes,  254^5 
vfages,  253 

?  f  A  ppîi cation  du  fer  aux  hernies 
ombilicales  des  enfans  extreme^ 
ment  dangereufe,/  MJ 
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Arabes  ont  renfermé  la  memoi-  fantement  &c  leur  vfage,  5^° 
jeau  petit  cen*eau  j  587.  hiftoire  en  vnc  Articulation ferencon- 
d’vn  larron  qui  n’en  auoit  point,  trent  cinq  choies,  &  quelles.  825 
ibid.  efpeces  des  Articulations  fe- 

Arche  de  Noe&fa  fabrique  ti-  Ion  Galien  quelles  >  826.  exem- 
reedu  corps  humain  écornent,  8  pies  pour  les  prouuer.  827 
Archime  des  demande  fon  ha-  Artifice  grand  de  la  Nature  en- 
bitadon  hors  la  terre ,  êc  pour-  la  fabrique  de  l’efpine.  81  & 
quoy.  2  Artifice  très-grand  de  la  Na- 

Argument  puiffant  pour  la  ne-  ture  en  laformatiô  du  foetus.  5117 
urotomie ,  tiré  de  la  fituation  des  A  rtifice  des  parties  du  foetus 
reins.  548  reprefentéauvray^ép.^éS.^^^. 

Ariftote  a  efté  fçauant  Anato-  970.  &fuiuât  5.  hifioires  là  delfus 
mille, 49. 77.  fut  fils  de  Nicoma-  êc  leurs  particularitez ,  9.76.977- 
chus  Médecin  d’Amynthas  de  978.  979. 
qui  il  apprit  la  Medecine,  ibid.  a  l’Artifice  des  Bronchies  du 
compofé  des  liures  en  M  edeeine  poulmon  eil  admirable  êc  fort  ne- 
que  Galien  ay  eus  5  50.  a  bien  re-  cefiaire.  534 

prefentélesartieulatiôsdesos.  51  Afpre  artere  êc  fa  compofi- 
ce  qu’Ariftote  a  efcrit  n’efi:  pas  tion,  559 .  fes  membranes  êc  fa  di- 
tout  de  fon  inuention  5  55.  en  a  firibution.  56© 

beaucoup  tiré  d’Hippocrate,  ibid.  Afibciation  grande  des  veines 
peut  -eftre  appelle  interprète  &  des  artères.  280 

d’Hippocrate ,  bien  qu’il  n’en  ait  Atheas  Roy  des  Scythes  fe 
faid  mention  qu’en  vn  feul  en-  mocquede  Philippus ,  &  pour- 

droift.  .56  quoy.  134 

Ariflote  Bc  Galien  ont  mal  lu-  Auantages  qu  Arifiote  a  eus 
gé  de  la  différence  des  hommes  êc  fur  les  autres  Anatomiftes.  58 
desfemmes.  367  Auantages  qu  Hippocrate-do-- 

Artemidorus  dîd  des  merueil-  ne  à  quiconque  iuge  comme  il 
les  fur  la  loüange  des  parties  genb  faut  du  trauaii  d’autruy.  66 
taies.  378  Auantages  de  l’Efcole  de  Pa~ 

Arteres  en  très  grand  nombre  ris  par  delfus  toutes  les  autres 
dansles  mammelles,contreropi-  touchant  l’Anatomie.  128 

mon  de  Vefalius.  484  Auerroès  êc  G mef me 

Arteres  n’ont  point  de  valuu-  veulent  qu’on  commence  la  Me-- 
les^St  pourquoy .  8n  decine  par  l’Anatomie.  89 

Arteres  vmbilicales  apres  l’en-  Auerroès  a  rapporté  f  Anato- 
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mie  a  la  p radique  de  laMedecine, 
i  lo.  Ariftote  au  contraireTadiui- 
fee  en  théorie  &  pradique,  ibid. 
Auerroës&  Auenzoar  fi  délicats 
qu'ils  ne  pouuoient  regarder  fans 
horreur  le  corps  d’vn  homme 
mort.  134 

Aueuglemens  des  anciens  mef- 
lans  les  honeurs  de  Priapus  par- 
my  leurs  plus  belles  ceremonies. 

375 

Auortement  8c  viiidange  en 
quoy  different,  959. 9 60.  le  pro¬ 
curer  eft  vnforfaid  enorme, ibid. 

F  Autheur  de  ce  liure  efleu  par 
M.  du  Laurens  Profeffeur  en  l’A¬ 
natomie,  15 6.  fon  trauail  luy  a  ac¬ 
quis  de  la  réputation,  ibid, 
l’Autheur  adrefie  fes  œuures 
Anatomiques  aux  Médecins  de 
Paris,  160.  famodeftie  >  ibid. 

l’ Autheur  rend  raifon  de  fon 
defiein,Sc  de  la  méthode  qu’il  tiêt 
en  cet  ouurage.  177 

Autheurs  approuuans  la  difie- 
dion  des  hommes  viuans, 97. leur 
raiforiyibid.  exemples  par  eux  al¬ 
léguez,  ibid.  Sc  98. 

Autheurs  ne  font  d’accord  fur 
la  génération  de  la  petite  peau, 
190.  191. 

Authoritez  d*  Arifiote  8c  de  Ga¬ 
lien  fur  Tordre  qu’on  tient  en  la 
demonftration  des  parties.  177 
A^àthoritez  d’Auicennas  fur 
l’ouuerture  des  os  pubis  ,  8c  de 
plufleurs autres,  963  964.965. 
Axiome  des  Philofophes.  91 
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BAuhinus  grand  prometteur 
8c  inégal  à  fes  promeiTes^q. 
infigne  compilateur,  ^ 

Barbe pourquoy  a  efié  donnée 
à  l’homme.  879 

Barreaux  font  neceflaires  en  vn 
theatre  pour  le  difledeur  &  des 
degrez  pour  les  fpedateurs.  139 
Battement  de  lartere  coelia¬ 
que  ne  s’apperçoit  pas  toufiours 
parmy  les  inflammations  du  ven¬ 
tre.  287 

Battement  du  cœur  quand  co- 
mence  8c  comment,  949  «opinion 
d’Ariftotefur  cela,  ibid. 

Beauté  du  corps  dépend  delà 
petite  peau.  195 

Beauté  du  vifage  eftimee  de 
tout  temps.  606 

Belles  fauuages  domptées  par 
l’homme,  28.  craignanslarencô- 
tre  de  l’homme  demeurent  tout 
le  iour  cachées.  29 

petites  Befiiolesferhblans  eftre 
fi  miferables  à  l’homme  ont  eûé 
créées  à  fon  auantage.  32 

Bouche  8c  fon  vfage  remarqué 
en  trois  adions  deconfequece,& 
quelles,  655.  fes  limites  8c  parties, 
ibid.  font  internes  ou  externes, 
ibid. 

Boue  de  la  poidrine  comme 
attirée  dans  la  fubftance  du  poui- 
raon.  533 

B  outon  cha  rnu  d  u  col  de  la  ma¬ 
trice  8c  fon  vfage.  45? 

Bubon  venerien  pourquoy 
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forme  fur  !’heine,ou  du  moins  dâs 
fon  r-eply,  126.  lepefbilentiel  où  fi- 

£ué,ibid. 

Bue  de  l’Anatomie  double 
fbilofophifte  &  Médicinal.  1 19 
C 

4.  f~*  Anaux  du  cerueau  ,  572,. 
Valeur  vfage.  _  573 

noms ,  nombre  de  fituation  des 
quatre  Canaux  de  la  dure  mem¬ 
brane.  572 

Gàrpus  grand  Anatomifte  a 
diffequéplus  de  cent  corps.  67 
Carpusanatomife  deuxEfpa- 
gnols  envie ,  100. 101.  iugement 
del'Autheur  fur  ce  £ai&,ibid. 

Canmcules  deur  figure,dirpo{i^ 
tion  &  grâdeur  en  particulier,  434 
Caftration  jadis  vue  marque 
d'infamie  extreme,  dont  on  enta- 
choit  les  ingrats  enuers  leurs  pa¬ 
rent  '  377 

Caltrasion  des  femmes  grande¬ 
ment  hazardeufè.  413 

Cauité  du  fonds  de  la  matrice 
eft  petite, &  n’eft  point  my-partie, 
460.470. 

Gauitez  de  l’oreille  ,leurnom> 
bre  êe  difpofkion;  837 

Caufe  du  rauâlement  des  Mé¬ 
decins  quelle.  131 

Caufe  du  changement  fuppofé 
de  femme  en  homme ,  36B.com 
frmeepar  exemples.  369 

Caufe  des  grandes  de  langues 
d'oukursdeiambe.  771 

Caufe  de  la  diuerfité  des  mouue- 
mens  du  foetus*  5)58 
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Caufesdeplufieurs  fortes  dans 
les  parties.  1 7 Ci 

Cautere  large  mdufbieufement 
appliqué  remede  tres-efficacs  * 
pour  les  hernies.  2.24 

Centres  en  l’homme  de  deux 
fortes,  232.  prouué  par  raifon  de 
experience,tant  aux  enfans  qu’aux 
hommes  fai&s»  ibid. 

Ceremonie  deSocrate  de  d’An*- 
tonius  Iulianusayas  à  haranguer 
fur  kamour,  quelle,  370.  des  an¬ 
ciens  à  l’endroit  du  membre  viril*. 
37* 

Ceremonie  effrange  decertains 
peuples.  375- 

Ceremonies  des  Hebreux  fur 
l’efpreuue  de  la  chah  été  des  fem¬ 
mes.  447 

Cerueau  croifl  8>e  diminué  à  me- 
furequelaLune  croift  Se  decroiff, 
félon Fallopius  ,577.  578.  fes  an-- 
fraduofitez  deferits  &  leur  vfage; 
ibid.  ià  diuifion  felonGalien3579ï 
la  vraye,ibid.a  deux  fortes  de fub- 
âance,ibid.&  580.. 

Cerueau  a  vn  mouuement  de 
dilatation  8e  de  contra&ion,  574. 
fa  grandeur.  57$ 

petit  Cerueau  &.  fa  defeription» 

Chair  de  chiens  ordonnée 
par  Hippocrate  aux  ratteleux.93 

Chair  de  renard  6c  de  chie  ont- 
vne  rncfme  efficace  ,  6c  pour- 
quoy.  94 

Chairs  de  quatre  fortes  dans  va  > 
corps  î  6-87' 
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Chaleur  naturelle  dépend  du  figure.  ibid, 

pouîraon  félon  Ariftote.  530  Cœur  a  changé  de  place  en 

Chaude -pifïes  Sc  leur  vray  quelques-vns.  541 

heu,  398  Cognoiffancedesaétions&vfa- 

Chemin  par  où  les  eaux  vont  ges  importante  à  l’Anatomie.  170 
àla  racte  félon  Hippoc.  333  Gognoiffance  des  pucelages 

Chiliii cation  ôc  fa  vraye  caufe,  grandement  difficile.  449 
290.  2,91.  fe  Cognoihre  foy-mefme  rien 

Chirurgiens  de  ce  temps  refont  déplus  difficile.  1 

rendus  habiles  par  le  moyen  de  Coiffe  qui  couure  quelquefois 
I  Anatomie.-  13 7  la  telle  des  enfans  êc  fa  matière, 

les  Chofes  lespîus  aiïeurees  sot  feîon  Gemma,  915.  autre  opinion 
fufpeâesiufques  à  ce  quelles  ayët  fur  fa  generation;ibid.  fa  force  en 
eftéveuës.  12,4  leloquence.  9 16 

les  Chofesplus  elles  valent  plus  Col  proprement  qifef]>ce?664 
elles  font  difficiles.  13  5  le  Col  eil  vne  partie  à  part ,  qui 

trois  Chofes  dignes  de  confide-  n’appartient,  ny  à  latefle,  ny  àla 
ration  en.chaque partie  8c  quelles,  poiàrine,  472 

16%  qu’eff-ce  qu’on  doit  prendre 

fept  Chofes  comprifes  fous  le  pour  le  vray  Col  de  la  matrice, 
motdeftrudure.  î68  455 

C  ils,leur  vfage&  figure  admira-  Coî  de  la  matrice  eftmy-party,& 
ble,  &  leur  fituation.  6 1 9  ne  reffemble  pas  à  vn  mufeau  de 

Circonftâces  d’vne  heureufe  cou-  chien  :  457 

chequeiles,  958.959.  Colique baftarde/es caufes  & 

Clarté  trop  grande  off  e  la  veuë,  fa  fituation.  217 

Sc  comment.  6$  5  Colôcinquief.inteftin&Iedeux. 

Clitoris  de  fa  grandeur  immen-  des  gros  ,  pourquoy  ainfi  nom- 
fe^  437.fonyfage.  438  016,2,5  5.  trois  remarques  qu’il  faut 

Cæcum  quatrief.  inteftin  ôc  le  faire  en  iceluy ,  ÔC  quelles ,  256.  fa 
premier  des  gros  pourquoy  ainfi  valuule  ôc  fon  vfage ,  ibid.  V aro- 
nommé,  25 2.  fa  largeur  ôc  Ion-  lius l’a  premièrement  defcouuer- 
gueur.  254  te, 257.  ce  qu’il  faut  faire  pour  la 

Cœur  ne  peut  eftre  pris  pour  vn  voir ,  258.  où  prend  fon  commen- 
mufcle  contre  Hippocrate,  538.fa  cernent, fa  fituation3fon  croiffant, 
fubffance  quelleâbid  fa  fituation,  fa  figure,  2.58, 259.  fes  franges,2éo 
541.  .pourquoy  fe  iette  du  cofté  leurvfage.  291 

gauche ,  ibid.  fa  grandeur  >  542. fa  Comparaifon  des  Vniuerlitez 


DES  MATIERES. 

paris  &  Mont-pelier  à  celles  de  £Uon  des  animaux.; 

Coa&Gnidia.  151  Confeil  de  Galien  pour  réparer 

Comparaifon  delà  ville  de  Pa-  k  bleffure  dvn  vaifleau.  1 64 
ris  à  celle  d’Alexandrie, 154.  &  de  Confeil  de  Seneque  aux  eftu- 

Siluius  auec  Herophilus.  ibid.  dians.  57 

Comparaifon  derAnatomie  a-  Cocraûes  des  Interprètes  d’ A~ 
ucc  la  Géographie ,  &:  du  corps  riftote  fur  la  fituation  du  foyc ,  où 
teiaiaueclemodevniuerfel.179  ils  s’accufent  d’ignorance.  302 
Comparaifon  de  l’aétio  des  muf-  groffe  Controuerfe  entre  G  a- 
clés  de  l’abdomen  auec  celle  des  lien  ôdes  Modernes  fur  l’origine 
mains  croifees.  114  &  nombre  des  mufcles  del’Abdo- 

Comparaifon  de  la  matrice  a-  men.  203 

uec  les  narines.  455  Controuerfe  fur  laneceflitédu 

Comparaifon  tres-belle  de  De*  fiel,  304.  fur  fa  defcharge,  305.au» 
mocrite.  942  tre.  306 

Comparaifons  tres-belles  en  Controuerfe  fur  l’infertion  du 
faueur  de  l’Anatomie.  134  canal  colidoque.  313.  fa  decifion 

Compoüdon  8c  a&ion  duDia-  par  iesobferuations  de  l’Autheur, 
phragme  font  admirables.  748  ibid. 

Compofition  des  mufcles  de  Controuerfe  fort  embrouillée 
l’abdomen  eft  extraordinaire ,  8c  fur  l’aétion  de  la  rate,  32  2.323.324 
fert  de  prcuue  à  l’opinion  de  Ga-  Côtrouerfe  fort  opiniaftree  en» 

lien.  2 1 2  tre  les  Autheurs  fur  l’office  du  te- 

Conditions  de  l’animaî  où  on  fticule,  391.392. 
doitvoir  la  cauké  des  optiques,fe«  Controuerfe  des  Modernes  fur 

Ion  Galien.  59  4  la  longueur  8c  largeur  du  col  de  la 

Confufion  des  Autheurs  fur  les  matrice.  454 

proftates  8C  paraftates  ,394.395.  Controuerfe  fur  l’vfage  8c  l’o- 

Conie&ures  des  luges  fur  le  rigine  des  mufcles  intercoftaux, 
fang  qui  découlé  par  le  nez  aux  474.  autre  fur  les  mufcles  d  encre 
meurtris  incertaines,  147. 148.  les  cartilages ,  475.  autre  fur  l’a» 
Confeil  d’Hippocrate  fur  la  fa-  étion  des  mufcles  intercoftaux , 
çondefaigner.  521  ibid.  - 

Confeil  d’Hippoc.  pour  la  gue-  Controuerfe  fur  la  nature  8c 
rifondesvlceresdesiambes.  705  mouuement  du  diaphragme, 48 8. 

Confeil  de  Galienà  l’Anatotni-  plufîeurs  opiniôsfur  ce,  ib.&  489 
fie.  44  Controuerfe  fur  la  qualité  du 

Confeil  de  Galien  fur  l&difTe-  mouuement  du  diaphragmera. 
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autre  fur  ce  mouuement.  493 

Controuerfe  fur  [endroit  de 
l’origine  de  l’azygos,  508.509. 

Controuerfe  fur  le  mouuemenc 
du  poulmon,&  l’opinion  de  Galie 
fuiuie  par  les  modernes.  555 

Controuerfe  entre  Annote  8c 
Galien  fur  le  nombre  des  ventri¬ 
cules  du  cœur,544.raifons  de  Ga¬ 
lien  contre  Arift.  545.  autreentre 
Galien  8c  Arift.  fur  la  chaleur  de 
ees;  ventricules,  546.547. 

Controuerfe  entre  Galien  8c 
les  modernes  fur  les.  nerfs  du 
cœur*  555- 

Gontrouerfe  fur  la  cauité  des 
optiques.  594 

Controuerfefurlvfagedes  ven- 
rri  eu  les.  *  .,584 

Controuerfe  triple  fur  les  fibres 
des  veines,  802.  des  modem  esfur 
lesmefmes,  ibid*.  8c  803.804. 

Controuerfe  fur  le  cautere  de 
là  tefte.  850 

Controuerfe  très  grande  entre 
les  Phyiiologiftes  fur  lame  du 
poil.  8  67 

Controuerfe  fur  IVrine  du  fœ¬ 
tus.  922’ 

Gontrouerfes  fur  le  mouuemét 
duceeur &c  du  cerueau,9  83.985.  fa 
decifio3ibid,  &  986.  fur  le  chemin. 
du  chileallant  au  foye.  988; 

Conuurllions  canines  8c  leur 
caufe.  723-, 

laCordeefi  vne  marque  affeu- 
ree  de  pucelage  parmy  les  fages 
femmes»  43? 


Corps  de  l’home  eoparé  par  Ici 
anciens  Philofophes  au  monde  à 
caufedefon  excellence.  -15 

Corps  maigre  préférable  au  gras 
en  la  d  emonftration  des  mufcles, 
des  nerfs,audire  de  Galié, 142,143 
toude  Corps  eû  le  vrayfujet  de 
l’Anatomie  généralement  pris  & 
la  partie  particulièrement.  91 

il  faut  efixe  prudent  en  l’eledio 
des  Corps.  142 

les  Corps  des  homes  noyez  vôt 
au  defiusdes  eaux  couchez  furie 
dos,ceux  des  femmes  au  contrai¬ 
re.  32 

Corps  ne  doiucnt  eftre  difîe- 
quez  tout  chauds ,  145.  hiftoires 
rapportées  fur  ce  fujet  par  diuers 
Autheurs,  ibid.  8c  14  6-. 

Corps  des  ennemys  pouuoient 
eftreouuertsenguerre.  iod 
Corps  morts  8c  viuans  fontne- 
celfaires  en  l’Anatomie.  97 
Corps  humains  ont  e (lé 'rares 
au  temp  s  paffé  &:  pourquoy .  102 
Corps  des  criminels  àRomedifi 
fequez  par  les  Medecins.106. 107. 

qu  iconque  tou  choit  vn  Corps 
mort  parmy  les  Grecs  eftoit  hay 
detout  le  monde  rebuté  d’vn 
chacun.  io$ 

Godes  côpofees  dfyne  double 
fubfiâce,8  40. leur  nombre ,  ibid 
Cotylédons  qu’eû- ce,  895.  con¬ 
trouerfe  fur  iceux,  ibid.  diuerfes 
opinions,  89 6*  897.  la  vraye  ref- 
ponfe.  89  S 

Cotyledos  des]  vaches  Scdesbre 
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fois  font  difFerens;&  commet.  8  97 
4.  Couleurs  ordinaires  des  yeux 
&  quelles.  616 

Couftume  de  Pericles  lors  qu’il 
vouloir  harâguer  en  public  quel¬ 
le.  1 

Couftume  de  brufler  les  corps 
foudain  apres  leur  mort  quand  re- 
ceuë  à  Rome,felon  Pline.  102 
Couftume  mauuaife  de  plufieurs 
Anatomiftesdecetemps.  140 
Couftume  cruelle  des  Perfes.407 
Couftume  très  belle  d'Hipp.iooÉ 
Couftume  cruelle  de  Denys  le 
Tyran,  634. 63*. 

Couftume  des  Pages  femmes  exa¬ 
minée.  927 

Cruauté  de  l’Empereur  Conftâ- 
tiiî  fur  vn  pauure  Chreftien,9  8  .de 
deux  peintres^.de  Carpus  8c  de 
Vefalius.  100 


Cyftotomie  n'eft  point  dange- 
rcu  fe,  8c  pourquo  y.  361 

D 

Ames  Romaines  decernoiet 
des  facrifices publics  au  me- 
bre  viril ,  8c  lu  y  offroient  vn  afne 
pour  vitime.  375 

Debutades  Sicyoniee  ftatuaire 
fort  renomé  7.  faifoit  des  ftatues 
d’argile  lïaruftement  trauaillees, 
qu’elles  eft  oient  eftimees  plus  que 
celles  d’(fr.  ibid. 

Définition  de  l’Anatomie  appor¬ 
tée  par  Galien,reprouuee  par  Fal- 
Iopius,  8c  Coiterus ,  &  pourquoy, 
m.  113.  defenduë  par  l’Autheur , 
ibid.celie  de  l’AUtheurpayr  F  Ana¬ 
tomie  Théorique,  ibid.  expliquée 
parle  menu  ,  114.  pour  la  prati¬ 
que,  ibid.  expliquée.  ibid. 

D  efinitions  du  malle  8c  de  la  fe» 


Cruauté  grande  de  l’Empereur 
Mazentius.  886 

Cruauté  grande  du  Sphinx  des 
anciens.  995 

Cuir  d’vn  corp» corne  doit  eftre 
leué.  163 

Cuifte/a  figureSc  fon  vfage,  8  50 . 
raifon  de  Galien  fur  la  figure  de 
fon  col.  ibid. 

atrophie  de  là  CuifTe  d’où  procé¬ 
dé.  849 

caufedes  douleurs  de  Cuilfes 
que  les  femmes  fentent  aux  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groffefle,  424. 
des  poulains.  ibid. 

Curiofité  fur  l'inégalité  des  cf- 
paules  desDamoifelles  deFrancc. 
845.% 


melle,  félon  Arillote  ,3  67.  confir¬ 
mées  par  Galien. 

Demandefur  le  battement  de  la 
poitrine.  557 

Demande  fur  le  battement  du 
coeur,  8c  farefponfe ,  541.  fur  la  fi- 
tuatiô  defësvailTeaux8c  larefp.550 
Democrite  fort  fçauant  en  l’A¬ 
natomie,  41.43. 

Democrite  inuenteur  de  la  Ma¬ 
gie.  ‘  45 

DemonftratiÔ  des  parties  voifi- 
nes  du  foye  eft  tres-difficile.  28 1 
Dénombrement  des  parties  de 
la  Phy  fiologie  pour  faire  voir  que 
l’Anatomie  en  eft  la  première.  9  o 
Dénombrement  des  inftrumcs 
NNNnnn  i) 
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neceffaires  â  lAtutomiftc. 

Dénombrement  des  tuniques 
de  l’œil  Sde  vray  nombre  ,  félon 
l^vutheur.  627 

Dentelures  du  grand  dentelé 
font  de  fin  u  ention  de  G  alien.  2  04 
Defcriptiondeslevres  du  mêbre 
de  la  femme  ,  431.  des  Nymphes, 
432.  des  caruncules.  433 

Defeription  de  l’entonnoir  St  de 
fes  glandes^ 8.du  rets  admirable 
de  G aIien,dont  f  hiftoirtfeft  véri¬ 
table  St  approuuee  par  Maffa,  ib. 
St  reiettee  par  Carpus,5  8  9.  receuë 
parSiluius.  ibid. 

Diaphragme  eft  charnu  St  muf- 
culeux  és  animaux  qui  refpirent, 
St  mébraneux  enceux  qui  ne  ref¬ 
pirent  point ,  485.  fes  principaux 
vfages,fa  ftrudure  St  la  dilpofitio- 
de  fes  principales  parties, 48^.  fon 
excellence  St  necefiîté  ,  487.  fa  fi- 
tuation.  4  92 

Diaphragme  eft  vnmufcle,489 
Différence  grande  des  parties 
internes  St  externes  du  corps  hu¬ 
main,  à  celles  des  autres  animaux, 
17. 1 8. 1  %  20.21. 2.2. St fuiuans. 

fix  Différences  notables  entre 
l’eftomach  de  l’homme  St  des  be¬ 
lles.  28  9 

Difficulté  fur  le  tempérament 
vuidee  par  Galien.  2  69 

Difficulté  de  refpirer  aux  vieil¬ 
lies  gens  d’où  procédé.  209 
Difficulté  notable  fur  le  com¬ 
mencement  de  la  veine  porte, 272 
fur  ies  veines  par  où  l’aliment  ya 


L  E 

deleftomacaufoye..  273 

Difficulté  St  perplexité  gran¬ 
de  des  Autheurs  fur  la  conforma¬ 
tion  du  fœtus,  92.9.  paroles  très 
belles  de  G  alien  &  d’Auieennas 
fur  cela,  ibid.  St  930. 

Difficultez  nouuelles  fur  les 
canaux  colidoques  refouites  par 
l’Autheur  ,310. 311. 

Diploe  du  crâne  qu’eff  ee?&foi> 
vfage.  829 

Dire  fort  à  propos  d’vn  certain 
Arabe.  4 

Difpofition  des  parties  du  ven¬ 
tre  inferieur.  245 

Difpofitions  de  la  peau  pour 
auoir  du  poil  ,  félon  Hippocrate, 
863 

Difpute  impertinente  de  deux 
Autheurs  fur  fjrnatomie  vtile  St 
inutile  iti.  nkmt  pas  bien  pris  fin* 
tention  de  G  alien.  ibid. 

Diffedeur  où  doit  eflre  placé,. 

149. 

Diffcdion  des  behes  n’eft  pas 
indigne  d’vn  Médecin  3  93.elle  eft 
inutile.  49 

Diffcdion  eh  plus  âyfee  en 
l’animal  chaud  que  froid.  147 
Diffedion  doit  eftre  com¬ 
mencée  par  vne  ineiiioa  ron¬ 
de  à  l’entour  du  nombril,  188, 
puis  par  vne  autre  en  long,  St  vne 
autre  à  trauefs.  289 

il  ne  faut  Diffequer  ceux  que 
les  fievres  ardentes  St  mali¬ 
gnes  ont  faid  mourir  St  pour¬ 
quoi,  ntf.  &17. 
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iîefl  neceffairede  Diftequer  de  empruntée  par  Hippocrate  des 
fes  mains ,  8c  de  ne  Te  fier  pas  aux  P  refîtes  Egyptiens. ibid. 
peintures  ,  ny  aux  Chirurgiens.  Diuifion  du  corps  humain  de 
1008  Carpus ,  empruntée  d’Hippocr. 

ce  qu’il  faut  faire  lors,  qu’on  186 

DiffequeenEfté.  148  Diuifion  duventreparplufieurs 

Diftribution  des  veines  du  de-  Autheurs,  185.186 


ttant  &  derrière  de  la  telle. 
568 

Diftribution  de  l’aorte  afeen- 
dante.  5x4 

Diftribution  &  diuifion  du  ra¬ 
meau  fouS'CÎauier.  798.  de  la  bafi- 
iique.799.800.des  arteres,  8c  pre¬ 
mièrement  de  la  fous-clauiere. 
805.  de  la  crurale.  807.  808.  de 
l’artere  crurâle,8u.des  nerfs  de  la 
cuiffe.  ibid. 

Diftribution  de  la  matrice  efl 
differente  de  celle  des  autres  par¬ 
ties  du  corps. v  891 

Diftributions  de  la  veine-cane 
afcendante.507.5oi,.5i4.5i5.delai- 
lygos  hors  lapoi&rine.  510 
Diftributions  des*  nerfs  du  cer- 
ueau.595. 596/597.  celle  de  la  cin- 
quiefme  couple  caufe  des  admi¬ 
rables  effefts ,  8c  quels.  596 
Diuifion  de  la  Medecine  ,  8c 
l’ordre  de  fes  parties.  8  6 

première  Diuifion  du  corps 
kmainide  finuention  de  Dio¬ 
des.  179.  2.  diuifion.  180.  félon 
FerneL,  les  Egyptiens  &  Galien* 
àid.felon  Ariftote.  181 

Diuifion  du  corps  humain  prife 
du  rapport  qu’il  a  auec  le  monde, 
^aiiqn  de  fa  chaleur.  1S2.  a  efié 


Diuifion  du  corps  fort  métho¬ 
dique  en  parties  contenantes  8C 
contenues ,  qui  font  ou  commu¬ 
nes  ou  propres.  187 

Diuifion  des  veines  hemorroi- 
dales  inutile, 8c les  abus  quelle  a 
caufé.  275.  aefté  ignorée  par  les 
Grecs.  276 

Diuifion  des  parties  génitales 
de  la  femme  en  feminales  8c  vte- 
rines.  4  66 

Dogmatiques, font  les  :feuls  qui 
ont  bien  parlé  de  i’Anatomie^ 
82. 

Dos  n’a  point  de  mouuement.- 
74 9 

Doute  de  Cofteus  8c  d’Aqua» 
pendentè,  fur  Fvfage  des  veines 
meferaiques.  275 

Duodénum  premier  des  int-e-- 
fiins.250.fa  longueur 8c  fituation. 
ibid. 

Dure-mere  cfi  double  où  elle 
feparé  le  grand  cerueau  en  deux, * 
&c  quatriple  où  ellefepare  le  grâd 
d’auec  topetit.  57  p- 

.  E  ■ 

Aux  des  veines, Si  des  fueurs- 
du  Foetus  ,  font  enfermées 
dansl  amnios  ,  comme  dans  vne; 
cifterne.9i2.leur  génération.  939.»* 
NNNnn  n  iij> 
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lleurvfagc.  941  ment  mafïïf  en  tous  les  hommes. 

Eaux  de  deux  fortes  à,  ientour  2 4a 
.du  Fœtus, 8t  quelles.  942  Epiploon  fai&  parler  du  ventre, 

3.  EfFeds  effranges  du  cœur.  8c  eft  caufedu  bruit  quefai&le 
>$48.549  ventre  des  filles.  240 

Effeds  de  la  corde  fcdelapo-  fufpenfion  de  l'Epiploon  a  mis 
■tence  des  pendus.  ion  en  peine  les  Anatomiftes.  237.  eft 

Efforts  du  Fœtus  qui  veut fortir  faideenformedefac  ou  gibecie- 
du  ventre.  958.  8c  delà  matrice,  re.  238 

ihid.dek  mete.  959  Erreur  deGalien  fur  lesprofta- 

'Elephant  leplus  docile  de  tous  tes  des  femmes.  418.419 

les  animaux.  28.29  Erreur  de  Syluius  fur  làûru&u- 

Elogesd’Ariftote.  48  re  du  péricarde.  500 

Empiriques  reprouuent  l’Ana-  Erreur  de  plufieurs  fur  la  fitua* 
tomie  des  corps  humains ,  mefme  tion  du  cœur ,  8cC a  caufe.  986 

apres  la  mort.  81  Erreur  des  Anatomiftes  en  la 

Enfans  dorment  dans  le  ventre,  génération  des  inceftins  defeou- 
au  rapport  des  meres.  uert  parFernel.  243 

Engourdiffemenc  de  la  main,  Erreur.des  Anatomiftes  fur  les 
lors  quon  s  appuyé  fur  le  coulde,  caruncules.  4^4 

d^où  procédé.  807  Erreur  de  quelques  Anatomi- 

Enfeignemens  de  Galien  ,  pour  fies  fur  l’vfage  du  mamelon  479. 

bien  faire  l’Anatomie.  161  480 

Epidydime  &rso  vfage^.qu’efi:  deux  fortes  d’Efcoliers  en  Me* 
ce.  394  decine ,  félon  Hippoc.  123 

Epiglotte,  fon  origine,  fa  figure  Efcrpüelles  prouiennent  du 
dcfon  vfage.  6yo.  671 .  grand  ar*  mefentere  à  caufe  de  fes  glandes, 
rifice  de  la  Nature,  ibid.  265 

Epiploon  8c  fes  noms.  234.  fa  Efpine,  8c  fa  figure  admirable. 
ftrudure,figure6c  grandeur.  235.  ^o.Hippoc.deuantrousla  pro- 
ftm&ure  d’iceluy  differente  aux  pofee.  841 

beftes.ib.eftvneprodu&iôdu  me-  Effence  de  Dieu  ,  impoffible 
sétere.23  6.  sô  pois  ordinaire.  240  d’eftre  conceuë  que  par  la  compa* 
obferüacion  de  l’Autheur  fur  ice-  raifon  que  nous  enpouuons  fai* 
luy.236.fon  vfage  félon  Ariflote  re  auecnoftre  nature ,  félon  Mer- 
8c  Galien.  242  cure  Trifmegifte.  34 

Epiploon  pourquoy  attaché  à  Eftablifiement  d’vn  ProfefTeur 
l’efiomach.  241.  n’eft  pas  égalé-  en  Anatomie  8c  Pharmacie  p# 
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Henry  le  Grand ,  à  la  priere  de 
jiionéeur  du  L  aurens .  15  5 

Eftomaeh ,  8c  Ta  grandevtilité, 
les  maladies  duquel  ruynent  tout 
le  corps.  182,  283.îeft  rauallé  par 
Pline, &:  fesraifons.285.fa  gran¬ 
deur  félon  Hippocrate.  284.  fa 
mefure ,  félon  Aridote.ibid,  fa  fi- 
tuârion.  285.  a  deux  orifices.  2  8  6. 
compofé  de  deux  membranes, 
charnue  &membr.aneufe,&pour- 
qupy . 287 .fagrolfeur  8c  lôgueur. 

Eirdemus&  Heraphilus,  grands 
AnatomiHes.  4  6 

Euflachius  grand  Anatomifle ,  a 
efcrit  des  rares  pièces  en  celle 
profeflion.  70. 

Explication  de  l’opinion  de 
ceux  qui  ontveu  yn  double  cosur. 
574  - 

Explication  de  ce  qu’on  tient 
qu’on  a  veu  des.  animaux  fans 
cœur. .  538 

f 

FAble.de  Pline  fur  la  grandeur 
du  cœur.  542. 

Fable  des  anciens  pour  faire  co- 
gnoidre les  grands  aduantages  de 
la  Nature  humaine.  9  9  6.  fes  partie 
cularitez;  9197;  celle  de  Nieandre, 
&fon  application.  1000 

la  Face.Se fes  éloges,  éor.  fàde- 
fcripticm.ib.id.  loüange  de  toutes 
fes  parties ;  60  2.  tefmoignage  des 
anciens  en,  fau eu  r  d'icelle,  ibid; 
Eaçoffd' enfeigncr  les  enfans  en 


la  famille  d’Afclepiade.  2.H. 

Façons  des  Italiens  pour  faire 
mourir  les  hommes  dedinez  à 
l’Anatomie.  144. 

Façon  défaire  des  Spartiates  a- 
greable,  407 

Façon  edrange  des  Mores  pour 
garder  la  virginité  de  kursfilies. 

Façon  edrange  d’allonger  les 
mammelles  en  Leuant.  482 
Façons  de  mefurer  necedaires 
en  toutes’  fortes  d’œuures  ,  ont 
efté  prifes  des  membres  de  nos 
corps.  9 

deux  Façons  d’apprendre  les 
chofes  de  ce  monde  ,  8c  quelles»-. 
1001 

Faculté  vitale  qu’eft-ce.944.  e* 
piniondesPeripat.  8c  des  Méde¬ 
cins  fur  ce.  ibid. 

Facuîtez  animales  8c  leur  diui* 
don. 9  57.  celles  quife  trouuent  au 
Fœtus,  ibkL 

Fallopius  fort  diligent  Anato- 
mille-,  en  a  augmenté  grande¬ 
ment  la  profeflion. 

Faute  de  V efalius  8c  de  plufieurs 
autres  âpres  ,  fur  la  dru  dure  du 
mamelon.  481^ 

Fautes  en  grand  nombre  en  l’A¬ 
natomie  de  du  Laurens ,  8c  quelle, 
en  eft  la  caufe;  75 

Femmes  Turques  8c  Ethiopie- 
nés  prennent  beaucoup  plus  do 
plailir  en  la  compagnie  des  Efcla- 
ues  -Chrediens  ,  qu’en  celle  des* 
gens  du  pays, 6c  pourquoy»  385^ 


table 

Femmes  appellees  Tribades  &  Figure  de  la  peau  dépend  dccel. 
pourquoy.  437  le  du  corps.  196 

Femmes  Hermaproditesjpour-  Figure  ronde  preferee  à  toutes 
quoy  telles.  438  les  autres  par  la  Nature.  227 

Femmes  du  Pôle  Antartique  Figure  de  leftomach  eft  diffe- 
dcmeurentpucelles ,  apres  auoir  rente  aux  belles ,  8c  pourquoy. 
porté  beaucoup  d’enfans.  454  189, eft  toujours  egale.ibid. 

Femmes  deutennentfteriles,  à  Figures artiftemcntgrauees,& 
qui  l’orifice  de  la  matrice  fe  relafi  naïfuement  rep  ref^Qtees  font  des 
cke  8c  s’entrouure  ,  par  le  trop  maiftres  muets.  2,5.  celles  où  on 
frequent  accez  quelles  ont  auec  reprefente  à  part  les  veines ,  arte- 
les hommes.  457  res  8c  nerfs  ne  feruent  de  rien. 

Femmes  de  l’Ifle  de  Sicyonie  ibid. 
confacroient  leurs  cheuelures  à  Filamens  qui  attachent  les  poul- 
Hygie ,  fille  d’EfcuIape.  8  69  mons  à  la  pleure ,  caufent  des  dif- 

M  y  a  des  Femmes  qui  meuuenc  ficultez  de  refpirer.  532 

le  col  de  la  matrice.  437  F œtus  a  vne  faculté  animale  & 

Feneftre  que  Mçmus  deman-  comment.  956 

doit  au  corps  humain ,  eft  1  * Ana-  F olie  tres-grande  de  certains 
£omie.  3  6  Herefiarques^fouftenans  impic- 

Fibres  des  inteftins  8c  leurs  ef-  ment  le  Diable^  non  Dieu  elïre 
feëbs.  149  l’Autheur  de  l’homme.  410 

Fibres  qu’eft- ce,  comment  fai-  diuerfité  de  temps  requis  en  la 
£tes,leurs  efpeces ,  8c  leura&ion.  Formation  des  malles  &  des fe- 
802  melles.  931 

Fidion  gentille  d’ a  grippa  pour  Fourreau  de  la  matrice  &  fa 
prouuer  l’ytilité  de  leftomach.  ftrudure  ,  8c  trois  belles  raifons 
2.83.284  furfesrides.  470 

Fievres  intermittentes  ont  leur  Foye  8c  fes  eloges.291.  fa  conli* 
fource  dans  le  pancréas  félon  Fer-  deration  grandement  neçeffairc 
nel.  169,8c  delamelancholie  hip-  aux  Médecins. ibid.  a  elléiadisle 
pocondriaquaibid.  vray  fondement  de  rarufpicine. 

Figure  ronde  la  plus  excellente  292/es  nos. 296.297.  fa  ftrudure. 
de  toutes  les  autres  ^tres-manife-  29  7.  fa  grandeur,  ibid.  portion  du 
ftement  remarquée  au  corps  de  foyequ ’eft-ce.  293. félon  Hippo- 
l’homme  couché  fur  fon  dos  ,  8c  crate,  Qalien,  Pollux,Cic.Arift. 
fes  ïambes  ouuertes.  8.  la  carree  294 

s y retrouueA  comment. ibid.  Foye  de  l’homme  eft  différend 

de 
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de  celuy  des  beftes.’ ' 299.  celuy 
dubœufeft  femblable.  300.  eft 
plus  grand  que  celuy  des  autres  a- 
nimaux.  303 

Foyeeft  compofé  de  deux  par¬ 
ties  differentes ,  vne  caue ,  l’autre 
voutee.  29 8.  ont  leurs  maladies 
differentes  3c  leurs  remedes. 
ibidem.5 

FoyeeftJefiege  de  la  concupifr 
4en.ce.  303 

"^Franciiife  de  Galien  à  commu¬ 
niquer  ce  qu’il  au  oit.  60 

Fufchiusn’apas  elle  Anatomi- 
fte.69.  quitte  lafchement  Galien 
pour  V efalius,  dont  il  eft  le  linge, 
ibid. 

G 

GAlien  donnoit  aux  calom¬ 
niateurs  des  œuures  de  Dieu 
cent  ans  de  terme  ^  pour  changer 
dans  ce  temps  la  fituatipn  ou  figu¬ 
re  de  quelque  partie  de  leurs 
corps,  6 

Galien  a  accomply  l’Anatomie. 
47 

Galien  did  d’Ariftote  \  qu’il  a 
el lé  bon  Anatomifte.  50 

Galien  s  eft  rendu  parfaid  en 
l’Anatomie.  58 

Galien  ne  doit  eftre  quitté  pour 
auoirfailly  enchofes  legeres.  61. 
lesaduisfur  l’vfage  de  fes  liures. 
60 

Galien  en  grand’  eftime  parmy 
les  anciens.  62 

Galien  #femble  auoir  rapporté 


l’Anatomie  à  la  Chirurgie.  84 
.  Galien  a  diftequé  beaucoup  d’a¬ 
nimaux.  96.  a  diftequé  des  ani¬ 
maux  en  vie.  9  9-  a  tout  diftequé 
faufles  infedes.ibid. 

Galien  rend  raifon  de  la  difte- 
dion  qu’il  fit  d’vn  Eléphant.  108 
Galien  blafme  raifonnablemet 
les  anciens  Philofophes.  119 

Galien  n’a  did  mot  des  figures 
Anatomiques.  1 16.  ftbien  Ariftp- 
te. ibid. 

Galien  mefme  a  appris  en  vne 
Anatomie ,  î ce  qu’il  n’auoit  cognu 
en  vn  autre.  12.7 

Galien  tance  àbon  efcient  ceux 
qui  monftrent  l’Anatomie  feule¬ 
ment  dans  la  chaire  fans  y  méf¬ 
ier  l’operation  de  la  main.  13  2, 

Galien  a  tiré  fa  plus  grande  gloi¬ 
re  de  FAnatomie.  137 

Galien  a  exercé  l’Anatomie  vni» 
uerfelle  3c  particulière  félon  les 
tefmoignages  qu’il  en  rend.  118. 
a  enfeigné  en  public  3C  en  particu- 
licr.ibid.fon  amour  enuers  fes  dif- 
ciples,  ibid.  belle  adion  d’iceluy 
faite  en  prefence  des  plus  dodes 
de  Rome.ibid. 

Galien  choififtbit  le  pourceau 
lors  qu’il  deuoit  diftequer  des  ani¬ 
maux  en  vie.  43.  en  la  demonftra- 
tion  des  vifceres  preferoit  le 
pourceau  au  fingc.  144.  fe  feruoit 
de  diuerfes  façôs  pour  faire  mou¬ 
rir  les  animaux  qu’il  vouloit  difte- 
quer.ibid. 

Galien  n’a  did  mot  de  là  mem- 
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branecomune  des  mufcles.  201. 
les  Modernes  n’en  ont  di&  que 
peudechofe.  202 

Galien  n’a  pas  remarqué  les  ner- 
ueures  du  mufcle  droiéh  204. 
mais  Hippocrate  en  a  eu  la  vérité, 
ibid. 

Galien  admire  la  fituatio.n  des 
mufcles  de  l'abdomen.  214 
Galien  ne  recognoift  point  dâs 
lefoyed*anaftomofe,entrela  vei¬ 
ne-porte  &.  la  caue.  271 

Galien  s’eft  trompé  en  la  diffé¬ 
rence  des  parties  génitales  des 
hommes  &  des  femmes.  4 66 
Galietiperplcxfiir  l’origine  du 
Diaphragme. 490.  fur  fon  mou- 
uement.  493 

Galien  fut  hay  par  les  ignorans 
defon  temps.  1007 

Galien  difféquoitdefes  mains, 

1009 

Gland  qu  eft- ce.  402 

cauité  du  milieu  du  Gland  do¬ 
nc  des  cuiffbns  très -feniib  lés  par- 
myles  chaude  piffés, par  la  pour¬ 
riture  de  là  femencé  qury  crou¬ 
pie.  384 

Glandedes  enuironsdes  reins 
Sc  fonvfage,  félon  l’Autheur. 
3'47 

Glandes  pourquoy  onreitcad- 
iouftees  au  mefentere.  265 
Glandes  qui  font  en  la  bouche 
&  à  l'entour  du  col  ,  &:  leur  vfage. 
666.667.  leur  nombrefelon  Ga- 
lien.ibid.font  doubles.ibid. 
Gloire  en  la  Faculté  de  Paris, 


en  la  reffitution  de  l’Anatomie; 
J53 

Glotte  que  c*eft}&  fon  vfage. 

6  6ÿ 

Graiffe  des  reins  tue  les  ani¬ 
maux,  &fur  tout  les  brebis.  347 
G  raiffe  en  la  vefîie  des  hommes, 
êcnoneq  celle  des  animaux.  367 
Graiffe  du  cœur  abonde  plus 
aux  hommes  qu  aux  femmes.^, 
fon  vfage.  ibid. 

Graiffe  de  deffous  les  aiffelles 
pourquoy  rouge  aux  femmes  qui 
allaitait.  481 

Graiffe  qui  enuironne l’œil ,  & 
fon  vfage.  621 

ce  qui  eft  requis  à  vn  qui  veut 
Guérir  par  art.  37 

H 

Âbitans  de  certaine  con* 
tree  d’Ethiopie ,  qui  naif- 
ient  auecques  des  corps  qu’ils 
ployent  en  toutes  les  fortes  que 
bon  leur  fembîe.  823 

Hamnon  a  effé  le  premier qui  a 
rendu  fociable le  lyon.  29.  chaffé 
de  fon  pays  &  pourquoy.  ibid. 

Herbe  en  Occident ,  qui  eft  le 
fléau  des  pucellcs ,  &  comment. 

H  ernie  du  nombril  fé  faiét  pref- 
que  toüffours ,  par  la  dilatation 
du  péritoine.  227 

Herophilus  Profefféur  en  l’A¬ 
natomie  en  Alexandrie, u8.a  dif- 
fequé  fîx  cens  hommes  felonTer- 
tulian.  204 

beau  Hiéroglyphe  des  Egy  priés. 


DES  MA 

des  Athéniens.  140 

Hipocondres  donnent  des  mar¬ 
ges  de  fanté  ou  de  maladie.  187 
Hippocrate  grand  Anatomifte, 
au  rapport  de  Galien.42.confacre 
vne  ftatuë  d’airain  à  Apollon, 
ibid. 

Hippocrate  a  diffequé  des 
chiens.  94 

Hippocrate  donne  le  nom  de 
ventre  au  thorax  ,  êcnon  au  cer- 
ueau.  18 1 

Hippocrate  fort  bien  verfé  en 
l’Anatomie  de  i’œil,comme  il  pa- 
roift  par  pluûeurs  textes  liens. 
640.641 

Hippocrate  a  cogneu  l’afpre  ar¬ 
tère  en  gros ,  &  non  pas  en  détail. 
671 

Hiftoire  de  Cardan,  d’homme, 
où  l’afprè  artere  efto'k  ofTec.  1 47 
Hiftoire  remarquable  fur  le  vas 
breue,  279 

Hiftoire  des  parties  de  généra¬ 
tion  internes  a  efté  grandement 
embroüillee  par  la  mauuaife  in¬ 
telligence  des  Autheurs.  390 
Hiftoire  de  lafoflede  la  matri¬ 
ce  8e  du  cîitoiis.  435.436 

Hiftoire  d’vne  femme  qui  en¬ 
fanta  fans  intromiflion  du  mem¬ 
bre,  autres  fur  la  mefme  rencon¬ 
tre,  ibid. 

Hiftoire  des  boutons  mammii- 
laires ,  qui  ne  font  pas  des  nerfs. 

Hiftoire  du  pere  de  l’Autheur, 

fur  le  chenal  de  l’œil.  629 
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Hiftoire  eftrange  d’Antonius 
Diogenes.  639 

Hiftoire  eftrange  fur  la  langue 
d’vn  enfant  de  Poidou.  662 
Hiftoire  rapportée  par  H-ippoc. 
d’vn  enfant  qui  nafquk  de  fon 
temps  fans  os.  825 

Hiftoire  d’hommes  qui  ont  efté 
tirez  viuans  du  ventre  de  leurs 
meres  mortes.  88j 

Hiftoire  de  l’Autheur  fur Teftat 
de  la  matrice  apres  les  accouche- 
mens.  888 

Hiftoire  tres-belle  fur  l’eftat  ge¬ 
neral  de  la  matrice  en  la  grofteSe. 
892.893 

Hiftoirepour  faire  cognoiftre  à 
vn  chacun  combien  l’Anatomie 
eftneceflaire  en  iapratiquede  la 
Medecine.  35 

Hiftoires  eftrâgesde  fepiploon. 
239 

Hiftoires  des  parleurs  du  ven¬ 
tre.  240.241 

Hiftoires  remarquables  fur  la 
petitefte  des  foyes.  303 

Hiftoires  fabuleufes  de  diuers 
Autheurs  fur  l’vfage  de  la  rate. 
3ZI 

Hiftoires  admirables  fur  les 
vreteres,d5tlai.eft  de  l’Autheur. 
357. 2.  de  Salomon  Albcrtus,  3. 
de  Charles  Eftienne.  358.  4.  de 
Fallopius.  359 

Hiftoires  qui  font  voir  qu’il  s’eft 
engendré  des  enfans  dans  la 
trompe  delà  matrice.42.0.  421. 
Hift.fur  la  diuifîÔ  de  la  matr.460 
OOOooo  ij 
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F  Homme  8c  le  monde  ioin&s 
enfemble  parvn  fecret  6£ remar¬ 
quable  lien.  1 6 

l’Homme  pourquoy  doüé  d’v- 
ne  figure  droi&e,  17. iB 

l’Homme feul  gouuerne  le  lyon. 

rien  dans  le  monde  de  grand 
que  l’Homme  3  riendereleuédâs 
l’Homme  que  lame ,  félon  Pha- 
uorins..  81 

l’Homme  peut  tuer  les  belles 
yenimeufes  en  les  touchant  feule¬ 
ment.  31.  exemples  de  ce.  ibid. 

Homme  £  bien  temperé  j  qu’il 
peut  viure  en  tous  les  endroi&s 
de  la  terre.  32..  tout  climat  luy  elt 
propre,  ibid.  eft  le  vray  Cofmopoli - 
te  deDiogene.  ibid. 

:  il  n’y  a  eu  iamais  Homme  qui 
n’aye  failly  en  quelque  chofe. 
62,. 

rHomme,pourquoy  auoit  be- 
foing.  dvn  grand  cerueau.  577 
l’Homme  a  la  telle  grandement 
peluë, 6c  pourquy.  877 

l’Homme  eft  iltué  en  rond  dâs 
la  matrice^  pourquoy.  932. 

Hommes  qui  ont  les  parties  de 
deflus  le  nombril  plus  longues 
que  celles  de  deffous,  font  fub- 
ieds  auxmaladies: ,  6c  pourquoy. 
~33 

Hommes  bien  compofez  peu- 
uent  eftre  fteriles  3  6c  pourquoy. 
34* 

Hommes  qui  ont  des  plus  longs 
cols  deuiennent  plus  ay  fanent 


pulmoniques  >  &  comment. 

664 

Humeur  admirable  du  ventri¬ 
cule. 6c  fes  vfages.  290.  caufede 
grands  maux  lors  quelle  eft  altc- 
rec.iiftd. 

Humeur  aqueux  8c  fa  deferi- 
ption.  635.  controuerfe des  Mo¬ 
dernes  fur  fa  nature.  6$6 

Humeur  criftallin  pourquoy pa- 
roift  noir.  636.637*  fa  clair  te  eft 
plus  grande  que  celle  des  miroirs, 
637.fafigu1x.ibid. fa fituation 
les  biens  qui  en  proviennent. 
63  B 

Humeur  glaireufe  8c  vifqueufe 
du  mufeau  de  chien,  6C  fon  vfage. 
870 

Humeurs  8c  vents  gaffent  aife- 
ment  du  foye  ,  de  la  ràtte  &de 
l’eftomach  ^  dans  Tegiploon. 
240 

Humeurs  de  trois  fortes  paflent 
à  trauers  la  veine-porte.  27 1 

Humeurs  des  yeux  de  trois  for¬ 
tes  ,8C  quels. 

Hydropifies  ont  leur  .origine  de 
la  rate.  33? 

Hymen  6c  fa  defeription.  440, 
441.  faute  deplufieurs  Anatom. 
en  fa  defeription.  442.  fon  vfage 
félon  Platerus.  443.  nefetrouue 
en  toutes  les  filles.44a.443,  eft  V- 
ne  marque  infaillible  de  virginie 
té.451.  fedefehire  fort  ayfement 
45* 

H'yucr  propre  pour  les  Anato- 
nfies»  14  g, 
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IEiunum,deuxiefme  boyau  8c 
fa  fituation  ,  251.  pourqu oy 
rouge.  ibid. 

Iléon  le  plus  eftroit  de  tous  les 
inteftins,  fa  fituation,  &  fes  noms. 

Images  que  Policletus  8c  Ap¬ 
pelles  donnoient  jadis  au  public, 
portans  des  efponges  8c  des  mar¬ 
teaux  en  leurs  mains.  8c  pour.  160 
force  de  PI imagination  fe  trou- 
ue  en  l’homme  feul.  24 

Impertinence  de  Chryfippus 
fur  la  génération  des  femmes,3  6  6 
Inconftance  de  Vefalius  blaf- 
mant  Galien  de  ce  qu’il  a-  fait  luy 
mefme.  »  96 

Infamie  bien  grade  pàrmy  les 
anciés  de  manier  les  corps  morts, 
101  ' 

Inflammations  des  oreilles 
donnent  des  phrenefîes.  644 
Ingratitude  extreme  des  Efco- 
liersde  ce  temps.  1004 

Ingratitude  grande  parmy  les 
Médecins ,  1005.  fa  caufle  ,  félon 
Hippocrate,  quelle.  ibid. 

lniures  8c  calomnies  que  cer¬ 
tains  mefdifans  ont  lafché  contre 
la  Nature  en  la  fabrique  du  corps 
humain,  27.  refponfes  à  icelles, 
ibid.  8c  28. 

inftrumens  Anatomiques  de 
Galien.  150 

Intefrins  8c  leurs  noms  félon  le 
g&nd  Etym.  Meletius,  Aretæusi 
f^dl^fl^Ücb.  8c  Airft,  243.  244, 
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leur  fituation  remarquables  2-44* 
raifonsfur  leurs  plis  8c  deftoitrs, 
245.  leur  longueur.  246 

Introduction  du  membre  de 
l’homme  eftneceffaire  en  la  véné¬ 
ration.  4<j8 

Inuention  de  Galien  touchant 
les  nerfs  optiques  incogneue  de 
tout  autre.  5 9 

Inuention  plaifante  de  Platon 
fur  la  diftindion  desfexes.  3 6$ 
Inuention fübtile  des  Atheniës 
pour  rendre  de  l’honneur  à  des 
hommes  infâmes.  380 

l’Iris  donne  la  couleur  aux  yeux 
auecla  tunique  vuee,  6i6;eftfai- 
Cte  de  fept  cercles ,  6 30.  denom»- 
brement  d’iceux,ibid.caufe  8c  ori¬ 
gine  des  couleurs  de  l’Iris.  63 1 
Iugement  inique  d’Aphrodifee 
en  faueur  d’Ariftote.  48 

Iugemêt  de  plulieurs  Autheurs 
fur  les  maladies  delà  veflie.  3 6z- 
Iugement  inique  d’Ariftete  co¬ 
tre  les  femmes.  3  66 

Iugement  confus  des  Anciens  ■ 
fur  les'Vaiiïeauxqui  donnent  des 
léthargies  lors  qu’on  les  ferre  par 
dehors.  524 

Iugement  d’Hippocrate  8c  de 
Fernel  fur  le.  mouuement  du  fœ¬ 
tus.  957 

Iulius  Alexandrihus  ennemy 
de  l’Anatomie.  82, 

Iurement  folemnel  d’Hippoc. 
qu’on  receuoit  de  ceux  qui  eitoiet 
admis  dans  lesmyfteres  de  la  M  c- 
decine.  1004 
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AiïSb  des  mammelles  du  fœtus 
J  d’où  procédé.  974 

la  Langue  et  vn  bon  &vn  mau* 
liais  intrument ,  6f8.  fignes  des 
maladies  paroiffent  fur  icelle,  ib. 
parties  dont  elle  et  compofee 
quelles,  659.  fa  fub  tance,  vfage  Sc 
figure.  660 

la  Langue  Sc  les  levres  ont  deux 
fortes  de  mouuement,659.famo- 
lehe  Sc  largeur  extrêmement  ne- 
cetaires  pour  bien  former  la  pa¬ 
role,  660.  toutes  les  prononcia¬ 
tions  ne  defpendét  pas  d’elle.  665 
Laryngotomie  ou  bronchoto¬ 
mie  eftvne  operation  aifee  Sc  fa 
façon.  559 

le  Larynx  eh  plus  petit  aux  fem¬ 
mes  qu  auxhonmes^r.  deuient 
ofleux  enquelques-vns.  ibid. 

du  Laurens  traiété  indiferette- 
ment  par  Laurembergius.  73 
du  Laurens  a  folié  les  peintu¬ 
res  ,  pource  qu’il  a  mis  celles  de 
V efale  dans  fon  liure.  i2f 

Le,ture  des  liures  Anatomi¬ 
ques  d’Arit.necelfaire,  &c  pour- 
quoy.  5  6 

Levres  de  la  bouche  ,  Sc  leur 
fubtance  ,  ont  beaucoup  d’vfa- 
ges,tous  réduits  à  cinq.  6$6 
Libéralité  de  Crinas  ,  Méde¬ 
cin  de  Marfeille  ,qui  fit  bâtir  les 
murailles  de  fa  ville.  160 

Lievre  marin  étant  touché  de 
l’homme  du  bout  du  doigt,  meurt 
foudainement  dans  la  mer.  3 1 


5.  Ligamens  de  la  verge  &  leurs 
noms.  38) 

Ligamens  de  la  matrice  font 
quatre.  423.  deux  larges  &dcux 
ronds.ibid.&:  424.  vfagesdurôd. 
ibid. 

Ligamens  que  Galien  met  dans 
le  coeur  quels  font ,  Sc  àquoy  fer- 
uent .  354 

L  igné  blanche  qu’et-ce}&com- 
ment  doit  eftre  prife.  222 
Limite  de  la  tehc  &du  thorax. 
180 

Liures  feruenc  de  peu  fans  yn 
maitre.  1002 

Loy  mémorable  défendant  aux 
Iuifs  de  toucher  les  corps  hu¬ 
mains.  103 

Loy  des  anciens  contraire  à 
l’Anatomie.  103 

Loy  de  Moyfe  contre  les  camus. 
652 

Loix  &:  coutumes  des  anciens 
fur  la  nudité  des  corps.  403. 406 
Loüange  de  Syluius  Anatomifte 
de  Paris.if7.de  Marefcot.  ibid. 

Loüys  xi.  permet  aux  Méde¬ 
cins  de  Paris  d ’ouurir  par  le  péri¬ 
toine  le  ventre  d’vn  foldat  con¬ 
damné  à  mort  j  Sc  trau aillé  de  la 
pierre  ,  pour  trouuer  par  là  le 
moyen  de  tirer  la  pierre  de  la  vef- 
fie.  98 

Lucullus  réputé  fot  Sc  etourdy 
par  Pline, &pourquoy.  133 
la  Luette  &c  fa  grandeur.  676’ 
fon  vfage.ibid.&s  677.  commen: 
il  la  faut  couppcr.  676.  fanecefii- 
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j^T^.àdesmufcIes.  678.  aefté 
cognuë  par  Hippocrate,  ibid.  fes 
maladics.ibid. 

M 

MAgie  a  pris  fa  naiflance 
dans  la  Medecine  ,  félon 
Pline.  45.  inuentee  parDemocri- 
te.ibid. 

Maifon  où  on  veut  faire  i?  Ana¬ 
tomie  doit  eftre  claire  &c  percee. 
141 

vn  Maiftre  efl  neceffaire  en  l’A¬ 
natomie.  1001.  belles  raifbns  fur 
ee.  Î002 

Maladies  du  nombril  dange- 
reufes.231.  méthode  qu’on  y  doit 
tenir.jibid. 

on  doit  bien  efpererdes  Mala¬ 
dies, lors  que  les  parties  du  ventre 
font  charnues  &:  efpaiffes,&pour- 
quoy.  187 

Maladies  de  baratte  ne  font  pas 
toufiours  effeds  delamelancho- 

339 

Maladies  des  reins  font  de  diffi- 
cileguerifon  &  pourquoy.  355 
Maladies  du  poulmon  ns  fe 
.  gueriffent  que  par  grades  euacua- 
tions  de  fang.  530 

Maladies  des  oreilles  de  plus 
grande  confequen ce  que  celle  des 
yeux.  6  44 

Maladies  des  mufcles  des  yeux 
dedeux  fortes,  Sc  quelles.  717 
Mammelles  des  femmes  de 
bien  differente  ftrudure  d’a- 
nec  celles  des  hommes.  479. 
4&0.  kflfru/age.  ibidem.  &;  482, 
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leur  fituation.  4  83 

Mânes  &  SifannusdeuxMede* 
cins  eflourdisjôc'impudens  Here- 
fiarques.  •  194 

Marques  de  pucelage  tirees  des 
caruncules.  435 

vrayes  Marques  du  .pucelage 
fe  trouuent  dans  les  parties  de  la 
femme.450.  leur  fituation.  ibid. 
Maffe  du  corps  ,  appelle  par 
HippocrateÿÀAjisAoi  »  n’a  qu’vne 
feule  forte  dadion.  5>i-  &  quelle 
elleeft.  92 

Matrice  de  la  femme  pourquoy 
faide.4i2.4i3,fa  figure.  495.  fa  fi¬ 
tuation  aux  accouchées.  429. 
430 

Matrice  comme diuifee, par  Iss 
anciens  Anatomiftes.  462-465 
Matrice  eft  laplus  foible  de  tou* 
tes  les  parties  du  corps  de  la  fem¬ 
me  Sc  pourquoy.  464 

Matrice  en  la  femme  enceinte 
reprefentee  par  celle  d’vn  pot  à 
beurre.  889 

eftat  de  la  M  atriee  apres  la  con¬ 
ception  /Sc  des  autres  parties  du 
ventre  félon Hollier.  889 

Maux  qui  arriuentparles  enflm 
res  de  la  rate  félon  Hippocrate, 
quels.,  317 

Medecine  des  Druides  notee 
d’infamie,  8c  pourquoy.  44 
Medecine  dépend  prefquetom 
te  de  l’Anatomie.  998 

Médecin  Anatomifte  doit  fuyr 
roccafion  desdifputes  &c  contro- 
uerfes.  141 
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Membranes  du  foetus  ,  leur 
nombre,  8c  leurs  noms,  894 
Menace  contre  ceux  qui  négli¬ 
gent  d’enfeu elir  les  morts,  ion 
M  enfonge  de  Pline  81  d' Ariftote 
fur  les  ongles.  860 

Mefentere  8c  Mefocolon  n’eft 
qu* vne  mefme  chofe, différée  tou¬ 
tefois  en  fituation.  26 3.  fes  mem 
branes  fefont  de  celles  duperitoi- 
ne.  261.  fonvfage.  265 

Mefentere éftle  pere  nourricier 
des  Médecins  ,  8c  pourquoy. 
266 

Mefocolon  qu’eft- ce.  236 
Méthode  des  Médecins  im- 
prouuee  par  PAutheur,  8c  pour- 
quoy.  87 

Méthode  de  Fernel  pour  ap¬ 
prendre  l’Anatomie.  144.  auoit 
défia  eftépropofeepar  Nicolaus 
MafTa.  145 

Méthode  de  Charles  Eftienne 
contraire  à  celle  de  Galien.  166 
M ethode de  Galien, pour  reco- 
gnoiftre  letemperament  des  par¬ 
ties.  170 

Méthode  tres-belle  d’Ariftote. 
ï77 

Méthode  qu’on  doit  tenir  en  le¬ 
vant  la  membrane  adipeufe.  100 
Méthode  de  l’Autheur  en  la  de- 
monftration  de  l’origine  8c  infer- 
tion  des  mufcles  droits.  21  f 
Méthode  de  deux  fortes,  inuen- 
tees  8c  pratiquées  par  Galien,  en 
la  préparation  des  mufcles  du 
ventre.  *19 


Méthode  des  Italiens  enlaguc- 
rifon  de  la  rate, ridicule  8c  imper, 
tinente.  317 

vraye  Méthode  qu’il  faut  tenir 
en  la  demonftrati.onduRin^ud- 
le.  'jfi 

vraye  Méthode  delà  Nature  en 
la  compofition  des  membres.  368 
vraye  Méthode  qu’il  faut  tenir 
en  préparant  les  parties  génitales 
delhomme.  400,401 

Méthode  qu’on  doit  tenir  en  la 
recherche  des  vaiffeaux  de  la  poi¬ 
trine.  507.  en  la  faignee  des  pieu- 
refies.  511 

Méthode  pour  bienfeier  le  crâ¬ 
ne.  569 

Méthode  qu’on  doit  tenir  en  011- 
urant  le  cerneau  par  la  bafe.  598 
Méthode  qu’on  doit  tenir  en  la 
préparation  de  l’œil.  617,  pour  le 
demonftrer  par  la  partie  polie* 
rieure.  ,  643 

belle  Méthode  pour  ouurir  les 
vertebres ,  8c  confiderer  la  moel¬ 
le  efpiniere.  841 

Méthode  pour  faire  vn  Scelete. 

856-857 

Méthode  de  deux  fortes  pour 
enfeignerl’Anatomie.165.  quelle 
des  deux  eft  la  plus  propre.  166 
Mezereon  ,  8c  fon  explication 
par  Pauthoritè  des  Anciens,  &  de 
Ruffus  entre  autres,  d’Efichius  êc 
de  Galien.  2 63 

Modeftie  de  PAutheur  ,  &  fon 
deffein  enuers  le  public.  79-  fc 
fert  d*  l’excufe  de  Pline, ibid.* 
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Modeftie  grande  de  Galien  ,  à 
îîiefpriferfes  ennemis.  59 

Mouche  plus  eftimee  par  fainét 
Auguftin  que  le  foleil ,  8c  com¬ 
ment.  703 

Moüelle  de  trois  fortes.  815. 
855. 2.  remarques  fur  icelle,  ibid. 

Moüelle  efpiniere  3  fà  nature  8c 
(on  vfage.  814.  le  nombre  de  fes 
tuniques,  ibid.  différence  d’entre 
die  &:  celle  du  ccrueau, félon  Ga¬ 
lien  Sc  Syluius.  8  i5.fa  grande  im¬ 
portance.  816 

Mouuemens  diuers  du  prépu¬ 
ce  donnent  vn  grand  plaifir  aux 
femmes.  383 

Mouuement  du  cœur  8c  de  fes 
oreilles  eft  different,#  pourquoy. 
557 

on  ne  peut  cognoiftre  la  nature 
des  chofes  que  par  le  Mouue¬ 
ment.  6  9  9 

Mouuement  des  parties  du 
corps  dépend  des  mufcles.  700 
efpeces  du  Mouuement  des 
mufcles.  ibid. 

caufes  des  diuers  Mouuemens 
fontprefqueincogneus  701 
Mouuement  des  infeéfces  eft 
admirable.  702/.  la  caufe  d’iceluy. 

703 

Mouuement  tonique  qu’eft-ce. 

704 

Mouuement  de  lamaffedesos 
Sacrum  8c  des  Iles  cft  véritable, 
76o.raifons#  expériences  en  fa- 
,Jeur  de  ce  mouuement.  y 61 
Mouuemens  diuers  de  la  cuiffe, 


8c  leur  façon.  7  ^3 

Mouuement  periftalique  pro¬ 
pre  aux  inteftins.  9  SB 

Moyen  de  defcouurir  dans  IV- 
rethre  la  valuule  qui  boufehe  l’ex- 
tremité  des  vaiffeaux  eiaculatoi- 
resqueî.  363 

Moyen  tres-beau  pour  reco~ 
gnoiftrelefpaiffeur  des  humeurs 
des  yeux.  639 

Moyen  de  Syluius  pour  bien 
diffequer  les  mufcles.  711 

beau  Moyen  pour  iuger  de  la 
vigueur  d’vn  corps.  754 

Moyen  de  bien  préparer  les 
mufcles  du  front.  7 y 9. 8c  ceux  des 
paupières  .ib.  les  mufcles  des  lè¬ 
vres.  ib’. du  nez.780.  de  la  temple, 
ib.le  maffetersla  glande  parotide, 
les  mufcles  de  l’oreille ,  de  l’œil. 
781.  les  mufcles  du  col.  7 82.  du 
creux  du  col.784.du  larynx.ib.du 
derrière  du  col  8c  de  latefte.  785. 
du  bras.  78  6,  del’efpine  du  dos# 
des lombes.787. du  coulde.  788. 
tant  ceux  qu’on  trouue  deffus  le 
bras  que  defious.789.  de  la  verge. 
79o.du|fiege.ib.  de  la  vefîie.792,. 
du  clitoris.ib.de  la  cuiffe.  793.  de 
la  iambe.  793.  du  tarfe  8c  des 
doigts  du  pied.  7 96 

Moyen  pour  faire  la  demonftra- 
tion  des  vaiffeaux.  797 

Moyen  d’Hippocrate  pour  iu¬ 
ger  de  la  quantité  de  l’aliment  des 
os  ,  8c  du  temps  qu’ils  ont  à  fe  re¬ 
mettre  apres  leurs  fraétures.  854 
Moyens  d’Hippocrate  pour  ti- 
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rer  l'arriéré- faix.  916 

Moyen  pour  voir  fi  la  faculté 
motiue  du  cœur  eft  lamefmeque 
celle  desarteres  ,987.  autre  pour 
defcouurirle  mouuement  du  dia¬ 
phragme, ibid.  Sc  des  inteftins.9  8  8 
Moyen  très  beau  pour  fe  co- 
gnoiftrefoy-mefme.  îooi 

Moyens  diuers  des  Anciés  pour 
recognoiftre  vn  pucelage,  446.de 
plufieurs  modernes  pour  l’efprou- 
uer.  448 

Mundînus  a  efcrit  le  premier  des 
Modernes  en  l’Anatomie.  66 
Mufcle  Sc  fa  définition  ,  636.  fa 
chair  eit  differête  desautres  chairs 
du  corps  >  687.  efl  compofé  de 
trois  principales  parties,  689.  fes 
differéces  oùfe  prennét,  692.  693 
Mufcle  entant  que  partie  organi¬ 
que  efl  par  les  Anatomifles  diuifé 
en  trois  portions  fie  quelles.  694 
Mufcle  temporal  de  grande  im¬ 
portance  8c  pourquoy.  721.722. 

adion  du  Mufcle  doit  eflre  co- 
gnue  8c  pourquoy, 708. moyë  de 
la  cognoiflre,7D9.  de  cognoiftre 
fôn  tendon  fa  telle  8c  fon  aétion, 
ibid;deiuger  bié  à  propos  des  ap- 
partenâces  de  chaque  mufcle.7 10 
Müfcles  de  l’abdomen  à  quoy 
font  neceffaires.  zn 

aétion  principale  des  Müfcles 
de  l’ebdomen  prouueepar  expé¬ 
rience.  215 

Müfcles  au  ventre  inferieur  sot 
liuîcl  en  nombre.  203 

Müfcles  intercoflaus  nemeu- 


uent  pas  les  colles.  476. 477. 
Müfcles  du  liege  aux  hommes  k 
aux  femmes, leur  nombre  8c  fitua- 
tion.  403 

Müfcles  ne  font  fans  a&ion  du¬ 
rant  le  fommeif.  703 

il  fa  des  Müfcles  dont  le  mou* 
uement  c£l  inexplicable.  704 
Müfcles  font  differens  par  le 
moyen  des  avions  en  quatre  for¬ 
tes.  693 

nombre, origine  8c  infertion  des 
Müfcles  du  fi  ont, 71 2. des  müfcles 
occipitaux, 713.de  la  paupiere,7i4 
7 15 -de  rœil,7i).7i6  desituresj7i7 
718  .de  Tos  hyoïde,  724.  de  la  la. 
gue,72'5.  du  iarynx,726.dupha- 
rynx,728. delà  luette, 729.  du 
col,  73 1 .  de  i’omo  plate ,  73 1. 733. 
des  müfcles  du  bras,  734^de  ceux 
qui  tirent  F  omoplate  enarriere, 
735  du  coulde,736.durayonj737. 
du  carpe,  738.  des  fiednfTe urs  des 
doigts,740.des  extéfeursJ74i.des 
intcrolIeux,ibid.  8c  742.  dei’hy- 
potenar8cantitenar,743.desexté- 
feurs  dupoulce,744.desflechif- 
feurs,  ibid.dutenar,  ibid.  de  ceux 
qui  dilatent  la  poi&rine, 746.  qui 
abailfent  le  thorax;,  ib;  des  flechif* 
feurs  des  lombes  ,749. du  ventre, 
75 1.75  2.7  53.destellicules, 754.73^ 
du  fphindler  de  la  veille,  756. 757. 
du  membre  de  l’homme,  757.  du 
liege,  759.  des  flechiifeurs  de  U 
cuiffe,763.  deaddu&eurs  ficabdi^ 
fleurs, 765.  des  obturateurs, 766 
de  laiambe,  767,  de  fe^egiéfeurs? 
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■768.  dupiedoudutarfe,7<59.  de 
{es  eXtenfeürss77o.  des  doigts  du 
pied, 772  .des  flechiflcurs  du  poul¬ 
es,  773 -des  abdu&eurs.  774 

eftat  du  Mufeau  de  chien^ aux  fem¬ 
mes  groffes  quel,  8  9.  du  col  de  la 
matrice  8c  des  vaiifeaux  fperma- 
tiques.  891 

H 

Aturen’a  iamais  riendef- 
feigné  fans  méthode  8c  rie 
fai&qu’auec  ordre.  6 

Nature  de  l’homme  eh  vn  petit 
monde.  34 

lavrayecognoiffance  delà  Na¬ 
ture  ne  feprend  ailleurs  que  dans 
laMedçcine.  88 

Naturepourquoy  a  donné  deux 
reins  vn  de  chaque  collé.  ’  348 

beau  defîein  delà  Nature  en  la 
propagation  des  animaux.  3  £4 
Nature  pourquoy  a  fai  &  des 
mufcies.  6  83 

Nerf  des  tehicules  8c  fa  defcri- 
ption.  .  220 

Nerfrecurrent  8c  pourquoy  ain- 
fiappellé.  516 

Nerf  eh  la  principale  piecedu 
mufcle  félon  Galien.  691 

huih  Nerfs  fort  remarquables 
à  confiderer  dans  la  poiétrine  8c 
quels.  52.6 

admirable  peloton  de  Nerfs  au 
voiûnage  du  cœur  où  les  interco- 
faux  nefe  meflent  pas.  500 
Nerfs  prennent  leur  origine  de 
la  moiieilecfpinierc,  590. 600.  le 
croifement  dlceux  eh  fabuleux, 
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Nerfs  optiques  8c  leur  vraye 
origine  félon  Galien  qui  eh  gran¬ 
dement  importante.  592 

Nerfs  de  la  main,leur  origine  8C 
distribution.  80  6 

Nerfs  de  la  moüelle  efpiniere 
comme  faiéts,  817.  leur  nombre, 
817.  leur  dihributid,  818.  hihoire 
mémorable deGalie  furcela.8rp 
il  n’y  a  point  de  Nerfs  dans  les 
oSîContreNicolausMafTa.  823 
Nehorius  condamné  parfainéfc 
Cyrille  comme  vn  adorateur 
d'homme.  3 

Nez  Sla  verge  ont  vne  grande 
alliance  enfembie.  389 

N  ez  a  deux  fortes  de  mufcies  8c 
quels^yi^.  les  grands  ont  plus  de 
mufcies  que  lesjpct-ks.  ibid„ 
N  ez  8c  fes  eloges ,  6  5 1 .  fa  vray  e 
mefure^î.fa  diuiiion  &  flruclu- 
re.ibid.fon  poil &fon  vfage.  65$ 
Nombril  8c  fa  préparation.  229 
Nombril  pris  par  les  anciens 
pour  le  centre  ou  le  milieu  du 
corps.  232 

Nombril  8c  fa  Situation  ,926. 
.9 27.  fa  médiocrité  eh  de  grande 
importance.  928 

Nombril  eh  vn  preferuatif  fpe- 
cihque  contre  la  colique,  928.  ad- 
uis  d’Hippocrate  fur  cela.  ibid. 

nœuds  du  Nombril  8c  leur  vfa¬ 
ge  ,  921.  92.6.  vfage  de  fa  lon¬ 
gueur.  925 

Noms  des  parties  externes  delà 
matrice, 430.CCUX  des  parties  des 
femmes.  au 
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TABLE 


Nourriture  diucrfe  des  enfans 
naiz  Sc  à  naiftre.  935.1avraye,  &c 
fa  façon.  936 

Nudité  des  corps  eftvne  grade 
menafredansTEfcriture.  40  6 

motsdeNyraphe&Clitoris  in- 
îerpretez.  438.439 

O 

Bie&ion  liree.'de  l’ordre 
que  Galien  a  gardé  en  fes 
liures  Anatomiques.  167.  autre, 
1 69 

ObieéHons  contre  l’ouuerture 
des  os  pubis. 961.962..963. refpon- 
les  à  icelles.ibid, 
'Obiigationsgrandes  qu’on  a  à 
Galien.  59 

Obliqueexterieur  doit  eftre  pré¬ 
paré  le  premier.  219.  remarques 
particulières  en  fes  digitations. 
zz o.  diffedion  de  l'interne.  ibid, 
remarques  fur  fon  tendon.  221 
Obferuation  de  l’Aiitheur  fur  le 
vas  breue.278.furlapluraiité  des 
eftomachs.  ib. 

Obferuation  de  FAutheur  fur 
lafituation  delà  matrice.  42.7 
Obferuation  de  l  Auheur  fur  la 
grandeur  de  la  veffie.  360.  fur  le 
nombre  ou  diuifion  d’icelle.  363 
O  bferuation  très  belle  fur  la  du¬ 
ree  du  foye.  300 

Obferuation  prodigieufe fur  la 
figure  de  la  rate.  319 

Obferuation  des  femmes  fur 
ceux  qui  ont  de  larges  cfpaules. 
844 

Obferuations  de  Pari  fur  la 


Chirurgie,ouurage  digne  d’eftre 
leu.  72 

Obferuations  d’importance  fur 
le  pancréas ,  confirmées  par  de 
belles  hiftoires,vne  deMôfieur  le 
Prefident  de  Thou.  zé 8.  l’autre 
de  Madame  de  Luxembourg. 
269 

O  bftru étions  de  Pepiploon  fe 
peuuent  guérir  par  les  eaux  mi¬ 
nérales.  138239 

Obftru étions  des  reins  caufent 
des  accidens  déplorables.  35 6 
Occupation  tres-beile  de  Ron¬ 
delet  en  fes  vieux  ans.  136 
l’Oeileft  la  partie  la  moins  fen- 
fible  au  froid  de  toutes  celles 
du  corps.  6zi.  noir  d’iceluy&fa 
propriété.  628 .  fa diffeâion fort 
pénible.  642 

O  euure  Bc  adion  en  quoy  diffe¬ 
rent.  \jf 

Oeuure  d’Ephefius  profitable 
en  quelque  chofe.^4.  deMektius 
auffi.  6$ 

Oeuure  de  du  Laurens  admira* 
ble.72.profit  de  le  lire.  73 
Oeuures  d’Hippocrate  &  de 
Galien  doiuent  eftreleuësiour  8C 
nui  û.  57 

mot  d’Office  mis  par  Scaîiger 
au  lieu  de  celuy  d’vfage.  171 
Oyfeaux  &  animaux  qui  n’ont 
des  dents  qu’en  vne  mafchoire» 
ont  plufieurs  eftomachs.  284 
Oyfeaux  n  ont  point  du  tout  de 
diaphragme. 

Ongles  ôc  leur  mefurc^ieloa 
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Hippocrate.86o.leut  vfage.ibid. 
font  lignes  de  mort  ou  de  vie  ,  6c 
comment.  861 

il  eftoit  deffendu  autres-fois  de 
coupper  Tes  Ongles  fur  la  mer  ,  fi 
ce  n  eftoit  dans  le  fort  de  la  tem- 
pefte/elonPetron.Arbiter.  860 
i’Ophtalmofcopie  drelfee  furv- 
ne  belle  maxime  d’Hippocrate^ 
quelle.  613 

Opinion  d’Origene  touchant 
le  corps  humain^  9 

I  Opinion  de  Pythagore  digne 
de  rifee ,  &  pourqu  oy  3  o .  exho  r te 
l’homme  à  la  vénération  de  fby- 
mefme.ibid. 

Opinion  erronee  d’Horopol- 
Ion  fur  la  diffe&ion  des  chiens. 
53 

Opinion  des  Méthodiques  fur 
rAnatomie.So  ruynee  de  Galien 
parauthoritez.  ibid.  des  Empiri¬ 
ques  fur  la  confideration  du  corps 
humain.ib. 

Opinion  de  i’Autheur  fur  la 
mort  de  quelques  Anatomiftes. 
*3$ 

Opinion  d’Aquapendenté  fur 
lageneratiô  de  la  petite  peau,  ti¬ 
rée  d’ A  riftote.  292,  fon  obferua*- 
tion.  193.  deColumbus  6c  Vefa^ 
Eus.  195 

Opinion  de  i’Autheur  fur  k 
quantité  des  inftrumens  de  Gan 
lien.  151 

Opinion  de  ceux  qui  diuifent  le 
mufcle  droidt  en  pluûeurs  prou¬ 
ve  parfois  raifons^  a  16 
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Opinion  nouuelle  fur  les  muf- 
clés  du  ventre.  217.218 

OpiniodeSpigeliusfur  les  muf- 
cles  ,  prouuee  par  les  raifons  de 
TAutheur.  211.  fur  les  mufcles 
droits,  217 

Opinion  de  ceux  qui  tiennent 
que  les  vaiffeaux  ombilicaux  font 
aux  hommes  des  ligamensnecef- 
faires  à  la  vie ,  eft  reiettes.  230 
Opinion  de  Vefalius  6c  Syluius 
fur  l’origine  du  péritoine  6c  fon 
interprétation.  225 

Opinion  d  Ereliflratus  6c  des 
fiensfur  l’epiploon.  239 

Opinion  d’Hippocrate ,  d’He- 
rodote,  &  de  Gaiien^furle nôbre 
des  inteftins.  248 

Opinion  de  quelques  Anato» 
milles  fur  le  Gœcum  n’efl  que 
vraye  aux  belles.  252 

Opinion  de  s  A  n  cien  s  fur  le  nô = 
bre  des  lobes  du  foye.  299 
Opinion  de  i’Autheur  fur  le 
changement  des  femmes  en  ho¬ 
mes.  368 

Opinion  erronee  de  quelques 
vnsfurles  demy-cerclesde  l’vre- 
thre.  402.403 

Opinion  extrauagante  des  Epi¬ 
curiens  fur  la  matrice.  413 

Opinion  de  l’Autheur  fur  les  fe- 
coulTes  que  les  femmes  fentent 
aux  fuffocat ions  de  matrice.  425 
Opinion  de  l’Autheur  fur  l’hy- 
mê,fesobferuariôs  touchant  cet¬ 
te  partie  qui  elt  faiéte  en  cercle» 
444.  fur  fon  opinion  touchant 
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l'hymen  ,  fai&e  en  prefence  de 
Moniteur  Charles.  445 

Opinion  deFernei  fur  l’origine 
du  diaphragme ,  fuyuie  par  qua¬ 
tre  grands  perfonnages.  491.  de 
Syluius.  ibid.  d’Aquapendenté. 
45>2- 

Opinion  de  Pelops,  vn  de  s  mai 
lires  de  Galien  fur  l’origine  des 
veines.  590 

Opinion  ridicule  a  Epicurus  8c 
d’Afclepiades  fur  les  tendons. 
69  8 

Opinion  de  Vefalius  fur  le  mou¬ 
vement  de  la  telle  tres-veritable. 

896 

Opinion  ridicule  de  quelques 
Autheurs  fur  la  vertebre  delefpi- 
nenommeeLuz.  841 

Opinion  d’Hippocrate  fur  la  gé¬ 
nération  des  ongles,  859.  celle  de 
Galien  fur  leur  nature.ib. 

Opinions  d’Arillote  ,  de  Stra- 
ton  ,  &  de  Diodes  Carillius  fur  la 
coceptions  des  maflesôc  femelles. 
931  de  Fernel.ib. 

Opinion  des  Anciens  Philofo- 
phes  8c  Médecins  fur  la  nourritu¬ 
re  du  Fœtus.  936.  de  Volcherus 
fur  l’excrement  noir  du  Foetus, 
êcde  quelques  autres.93  8 .  fauffeté 
d’icelle.ib  celle  de  Spigelius  très  - 
belle  fur  cela.9  39.  de  Mercatus  8C 
del’Autheur  fur  la  fueur  du  Fœ¬ 
tus.  940 

Opinion  de  Galien  fur  la  géné¬ 
ration  du  cœur,eft  combattue  par 
les  expériences  d’Arillote»  9Î°* 


BLE 
951.  8c  fuyuans. 

Opinion  de  Syluius  &dHien« 
ne, par  quelle  des  deux  différions 
doit- on  commencer  l’Anatomie, 
celle  des  hommes  ou  .celle  des 
belles.  94-9J 

Opinions  diuerfes  fur  la  defchar. 
ge  de  la  bile.  306.307 

Opinions  diuerfes  fur  la  généra¬ 
tion  du  poil.  864.865. 865 
Opinions  diuerfes  tant  fur  la  ge- 
nerarion  des  membranes  du  Fœ¬ 
tus  , que  fur  le  nombre.  899.900 
diuerlîté  d’Opinions  parmy  les 
fciences  efl  faite  par  celle  des  pré¬ 
ceptes.  80 

liberté  des  Opinions  efl  vn  tel* 
moignage  de  grandeur  en  la  Me- 
decine.  315 

Ordonnance  du  Pape  Bonifa- 
ce  vin. contre  vne  vieille  couftu- 
me.  104 

Ordre  de  trois  fortes  à  remar¬ 
quer  en  la  méthode  refolutiue,  U 
quelles.  165 

Ordre  de  Galien  en  la  confide- 
ration  des  parties.  166 

Ordre  qu’on  tient  ordinaire¬ 
ment  en  faifant  l’Anatomie, quel. 
ï85 

Ordre  des  parties  de  la  nutri¬ 
tion  en  co&ion  8c  diftribution  de 
l’aliment.  228 

Oreille  interne  8c  fa  defcription. 
647. 8c  fuy. 

Oreilles  du  cœur  8c  leur  de¬ 
fcription  ,  leur  fftuation  &  leur 
vfage.  547.  leur  grandeur.  J48* 
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leur  fubftance  8c  mouuemens.  mation.  99$‘9yy 

ibid .  Os  fefamoides  de  la  main,  leur 


^.Oreilles  egalees  aux  yeux  par 
telfus,  &preferees  par  Ariftote. 
é44.pourquoy  deux  en  nombre. 
646 

Oreilles  font  les  yeux  des 
Roys.  647.  leur lituation.  ib. 
Oribafius  loué  par  Photius. 

Origine  de  l’Anatomie  mal  at¬ 
tribuée  à  Alcméon.  43 

Origine  du  culte  des  Egyptiens 
enuers  Priapus.  3  75 

Origine  du  mouuement  du 
diaphragme  eft  incertaine,  fol, 

4  H 

Origine  du  pancréas.  568.5  £9. 
delà  dure  mere.  570 

Os  du  cœur  du  cerf_remarqué 
par  fÀurhcur*  548 

Os  hyoide  8c  fa  defcription. 
665.  fes  ligamens.ibid.  fesmuf- 
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icelle,  615.  autresTaifons,ibid.bel* 
les  raifonsfur  leur  nombre , 
leur  grandeur  ,  617.  leur  figure, 
ibid. 

il  y  a  des  Yeux’ qui  font  meil¬ 
leurs  Ianui&  que  le  iour,  ôc  d’au¬ 
tres  le  iour  que  la.nuid,  &  pour¬ 
quoi 

Yeux  de  tous  les  enfans  font 
bleus.  ?6i 

fentiment  des  Anciens  touchât 
le  nombre  des  tuniques  des  Y  eux, 
6zi.6ij.8c  fuyu. 

Z 

ZErbus  Anatomiiîe  Barbare. 

8Z  ,  - 

Zeuxis  peintre  excellent-,  SC 
ion  action  célébré.  4°$ 
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AV  LECTEVR. 


Leftoit  raifonnable  (  ô  Amy  Lectevr} 
queftant  obligé  d’accommoder  à  ton 
vfage  vne  Anatomie  complété  *,  i  y 
comprinfle  l’ O  idéologie  ,  qui  en  faid 
vne  des  principales  parties  \  ôc  que  fui- 
uant  la  méthode  de  la  diffedion  ,  ôc  de  celuy  dont 
ie  te  prefente  les  trauaux  ,  ie  finiffe  par  les  parties 
qui  Te  defcouurent  les  dernieres  ;  de  me  fine  que  i’a- 
uois  commencé  par  celles  ,  qui  fe  prefentent  les 
premières.  Lentreprife  eftoit  haute  ,  ôc  Touurage 
de  telle  nature  ,  qu’il  n’y  a  que  peu  de  gens  qui  y 
puiffent  reüffir.  Mais  tant  s  en  faut  que  ie  me  fois 
rebuté  pour  cela  5  quaucontrairc  ,  Içachant  très- 
bien  la  cognoiflfance  que  tu  en  auois  5  ie  m’y  fuis 
d’autant  plus  hardiment  engagé,  que  ïcn  ay  atten¬ 
du  de  ta  part  vne  cenfiire  moins  rigoureufe.  Il  ri  dp* 
pmientquaux  hommes  accomplis,  de  Venir  glorienfèment  a 
bout  deschofes  mal-aifees  {  difoit  jadis  vn  grand  perfon- 
îiage)  &  cefi  affe^pour  les  efyrits  médiocres  ^d’auoir  conduit 
leurs  trauaux  dans  \ne  pajfahle  louange.  le  fçauois  très- 
bien  tju  Hippocrate  ne  s’eftpas  fi  heureufèment  expli¬ 
qué  far  les  OsjComme  on  fè  pourroit  promettre  de  la 
part  d  vn  mérité  tel  que  le  fien.  I  auois  appris  qu’il  y 
peut  auoir  à  redire  en  quelque  chofe  dans  les  eferits 
de  Galien  fur  celle  matière  ,  &n’ignorois  pas  que  les 
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ouurages  des  Modernes  ne  s,embarafla{Tent&  con- 
fondirent  dans  la  trop  grande  fubtilité  &  poindillerie 
deleurs  Autheurs.  Mais  tout  cela  n  a  faid  que  m’obli¬ 
ger  à  chercher  quelqu’vn  qui  peuft  fuppieer  les  de¬ 
fauts  du  premier,  corriger  les  fautes  du  fécond,  &  re- 
duircles  derniers  dans Thonneur  qu’ils  doiuent  àla 
mémoire  de  tous  les  deux.  I’ay  faid  enfin  cefte  heu - 
reufe  rencontre  parmy  nos  François ,  &  i’ay  trouué 
dans  les  eferits  de  Monfieur  Riolan,  ce  quei’auois 
cherche  en  vain  dans  les  ouurages  de  tous  ceux  qui 
ont  eferit  fur  l’Anatomie  iufquesànosiours.  De  force 
qu’il  eft  très,  certain, &ie  m’efForcerois  de  t’en  faire  co* 
gnoiftre  la  vérité  (par  vn  petit  parallèle  queie  pourrois 
Faire  des  ouurages  de  tous  les  Modernes,  auec  celles 
de  Riolan  \  fi  ie  n  eftois  affeuré  que  tu  t  en  cfclairciras 
fuffifamment  en  peu  d’heures  de  ledure)que  i’Qfteo- 
îogie  de  Riolan  eft  la  plus  accomplie  ôc  la  plus  équi¬ 
table  pièce,  qui  ayt  paru  en  nos  iours  fur  cefte  matiè¬ 
re.  Cela  fe  voit,  tant  en  ce  qu  il  n  y  eft  rien  obmis  de  ce 
qui  regarde  la  parfaide  cognoiflancedes  osdeshom- 
mes,desfemmes,desenfans,  êc  de  certains  animaux; 
qi  Inn  ce  que  L  dodrine  de  Galien  fïtr  les  os  ,  que  la 
jalonfte  oC  ignorance  de  quelques  Modernes  auoit 
indiferettement  affaillie ,  y  eft  vigoureufement  def- 
fenduë  puifïamment  reftabliepar  le  foin  &:  dili¬ 
gence  de  cet  équitable  Autheur.  Ce  rfeft  pas  tout  ? 
car  les  fentimens  d’Hippocrate  ,  fiir  la  dodrine  des 
os,quonnetrouuoit  qu  à  lambeaux  Ôc  a  pièces  rap¬ 
portées  dans  fes  eferits,  y  font  ramaflez  &  reduifts 
foubs  vn  ordre  qui  n’eft  point  efloigne  de  b 
compofition  naturelle  de  nos  corps.  Il  eft  donc  ye: 
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ritableque  cet  Autheur  eft  le  fidelle  interprète  des 
Anciens  ,  &  le  maiftre  des  Modernes  ;  &  on  peut  di¬ 
re  de  luy ,  ce  qu'\>n  Hiftorien  de  réputation  a  dià  autre¬ 
fois  du  Prince  des  Poètes ,  que  comme  il  ri  a  imite  les  ou - 
mages  que  de  peu  de  perf ornes  ;  quaufîid-il  oflè  fefperan- 
ce  a  tout  autre  de pouuoir  iamais  imiter  le  fan,  Iugez  de  là, 
fiie  me  deuois  taire  ,  aprez  auoir  cogneu  les  grands 
mérites  de  cet  Autheur  ^  moy  qui  ay  toufïours  creu 
qu  on  ne  faid  pas  moins  de  tort  à  la  pofterité,  lors 
qu  on  luy  détient  les  œuures  des  fçauans  hommes, 
qua  1  enfant  que  Ton priue iniüflement de lafùccef- 
{ion  de  fon  perë. 

Auffieft  il  tres-certain ,  que  celte  penfee  m’a  trou- 
ué  tellement  difpofé  à  furmonter  courageufement 
tout  ce  quife  pouuoit  oppofer  àmô  deflein,que  ie  me 
fuis  veu  comme  forcé  d'en  entreprendre  îc  trauail.Cè 
fera  à  toy  maintenant  deiuger  du  {ucce's,&  s’il  ne  ref- 
pond  à  taportee,detefouuenirauec  le  Poète  Senequey 
en  Ion  Hippolite ,  que  celuy  qui  a  faïlly  par  deftinee,  mérité 
d'ejlre pardonné* Ce  iugement  fera  d'autant  plus  equita- 
ble,qu  il  fera  donné  en  faneur  de  celuy ,  qui  na  entre¬ 
pris  ce  trauail ,  qu  en  ta  confideration  ,  à  qui  dans  la 
fuitte  des  difficultés ,  qu’il  luy  a  fallu  vaincre ,  pour  le 
faire  reüffir* a  palfé  par  des  trauerfes,qui  euffënt5peut~ 
eftre,arrefté  vn  efprit  plus  fort  que  le  fîen.  l'en  re¬ 
mets  la  rencontre  à  ta  curiofité ,  8c  la  decifionà  ta  fuf 
fifance ,  &  t  affeure  cependant ,  que  tu  me  combleras 
de  contentement  ,  h  pour  la  part  que  ie  prétends 
dans  ce  labeur,  tu  le  reçois  d ’auffi  bon  cœur,  que  ie  te 
k  donne.  ADIEV. 
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ferme  ç  £*7S-7  éI 
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■  E  voicy  donc  occupe  a  ronger  les  os  que 
le  fort  de  ma  profeffion  m’a  mis  en  main , 
pour  vous^en  faire  part  :  croira-on  point  que 
leraille  «'certes  ien  ay  peur ,  fur  tout  fî  on  a 
appris  qu  .Alexandre  cherchant  vn  iour  occa- 
fiondefediuertir  plaifamment,  enuoya  vn 
paquet  d  os  à  Diogenes, que  ce  Philofophe  receut  auec  vn  fera- 
blable  compliment  ,  au  rapport  de  Laertms.  Çjft  bien  a  la 
lente  Ine  hande  de  chien:  mais  au  fi  eft-ce  1 >n don  indigne  d’Ale¬ 
xandre.  Si  quelqu’vn  reiette  ce  mien  prefent  d'os  ,  pour 
ce quils  luy  femblereprefenter  vn  obied  hideux  ,  puant, 
fallc,mdigne  d?vn  honnefte  hôme,&qù’on  ne  doit  prefenter 
qua  des  chiens  :  certes  il  donnera  des  marques  infaillibles 
d’ynefprit  douillet  ôc  ignorant,  &:  d’vn  courage  qui  ne  tient 
rien  de  celuy  des  braues  Médecins,  lefquels  ne  pardonnent 
pas  mefmesaux  femmes  Sc  petits  enfansjes  terreurs  pani¬ 
ques:  quoy  qu'en  penfe  kriftote  3  lequel  remarque  fur  la  fin 
du  i.  livre  des  Parties  des  knimaux^o^x on  ne  peut  voir  fans  hor¬ 
reur,  la  chair  ,  les  os  &c  les  autres  parties  ,  dont  le  corps 
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de  l’homme  cft  compofé.  Lors  qu’à  Rome  on  creufoit les 
fondemens  d’vne  Eglife^on  troqua  dans  vn  nombre  infiny  de 
vielles  fepultures, qui  auoient  prophané  celle  place,des  os, 
de  près  de  cinq  cens  ans ,  tou  s-rem  plis  de  moüeÜe  :  &  le  peu- 
pk  vit, mais  auec  horreur  ,  des  cheu eux  pleins  de  fenteurs, dit 
Tertulien  an  Hure  delà  RefurreSliçn.  Ce  n’eftpas  tout ,  car  les 
anciens  eftoient  bien  fipeualTeu  rezen  ce  qui  concernoit  les 
morts  >  qu’ils  n’ofoient  pasmefme  ietter  leurs  y  eux,  ny  por¬ 
ter  leurs  mains  fur  les  lieux5où  on  en  auoit  enfermé  les  os.Et 
qu’ainfi  ne  foit  lors  que  lofas  Roy  des  Iuifs}  voulut  faire  aban¬ 
donner  les  Temples, que  les  idolaÜres  auoient  balty  contre 
laloy  exprelîe  de  Dieu  ,  ôc  ofler  toute  forte  de  reuerence à 
ces  lieux  prophanes,  il  ne  trouua  rien  dçplusfauorableàfon 
deffein,  que  d’y  faire  apporter  les  os  des  morts,  comme  il  eft 
porté  au  4.  des  Roy s ,  chap.  2,3.  le  trouue  toutefois  qu’on  a  Lit 
des  facrifîces  d’os,  &:  que  celuy  d’entr-euxquon  appelle /W 
J/tcwm, a  retenu  ce  nom  là ,  pourauoir,^  dire  de  Meletmy&k 
vndes  principaux, qu’on  offroic  en  ces  facrifîces  :  c  cil  d’où 
Menander  a  prisoccafion  de  dire  qu’on  facrifiolt  lehautbout 
des  îles. 

Prometh  zc,  di  B  ^nlfieux  conte  à*He foie  3  voulant  vn  iour 
tromper  Iuppiter,  defpoüilla  fort  exactement  les  chairs  d’vn 
bœuf  d’aueeleurs  os  :  puis- ayant  induftrieufement  reueftu 
ces  os  de  leur  cuir, 8c mis  les  chairs  à  part,  en  fit  vn  prefentde 
tous  les  deux, à  ce  pere  des  Dieux,  afin  qu  il  choifitceluy  qui 
luyferoit  pius  agréable  :  mais  ïuppiterà  qui  ceftefourbe  n  e- 
floit  pas  incognuë  *  accepta  de  bon  cœur  les  os, qui  n’ontpas 
dés  ce  temps -là, elle  defagreables  aux  Dieux, 

Pourquoy  donc  ce  feruice  d’os  ne  vous  agréera- il' pas? 
puis  que  les  Dieux  mefmes  les  reçoiuent  en  offrande:  &  que 
noftre  bonmaiftre  Hippocrate  confacra  iadis-à  ^ppoüon  in¬ 
venteur  de  la  Médecine  ,  vne  carcalfe  dos  humains. -Les  os, 
Bien  qu’ils  ne  foient  en  effeff  délicieux  qu’en  la  gyeule  des 
^  chiens,  ne  doiuent  pas  pour  cela  eftrereiettez  de  vos  ta- 
Blés  ?  au  moins  fi  vous  elles  fortis  de  la  race  du  grand  a cfîuk* 
pe,à  qui  les  Poètes  ont.  donné  Itn  chien  &  vne  chevre  pour pe> 
we  &  mere  nourriciers j  voire  mefme  ont  toufiours  mis  vn  chie 
àiladiiite-de  çe.  grand  perfonnagç;  pour  faire  voir fansdoutf 
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que  la  prcuoyance  ,  l’induftrie  Sc  l’amour  ,  qui  font  trois  qua- 
ücezmfeparabîes  d’auecles  chiens ,  font  abfolument  necef- 
faires  à  quiconque  veut  vfer,  comme  il  faut,  de  la  Medecine. 
Adiouftezàcelaque  les  Egyptiens  depeignoient  vn  chien, 
lorsqu’ils  voulaient  reprefehter  les  porteurs  5c  enfeueliffeurs 
des  morts. 

Voylà  donc  pourquoy  ie  vous  inuireà  vn  feftin  ,  vous 
tous  qui  comme  autant  de  chiens  d'Aefculape,auez  vn  appé¬ 
tit  extrême  pour  l'Anatomie,  eu  il  ne  vous  fera  feruy  que  des 
os  d’homme.  Ceftvn  fort  délicat  manger  pour  vn  Philo- 
fophe  5  5C  vn  très  fauoureux  morceau  pour  vn  Méde¬ 
cin,  Anubis  j  la  premiers  diuinitéapres  laquelle  les  Egyptiens 
ont  idolaftré,  5c  à'oùlfis  Scofiris  (  à  qui  on  donne  l’honneur 
d’auoir.inuenté  la  Medecine)  ont  pris  leur  naiffancejaefté  re- 
prefentéfouzla  figure  d’vn  chien.  Xenophon  donc  z  Appollon 
ce  mefme  Dieu ,  qui  chez  les  Grecs  auoit  deuant  tout  autre 
vfé  de  la  Medecine ,  l’inuention  des  chiens  êc  de  la  chafle  :  8t 
adioufte  qu’il  fit  prefent  d’vn  chien  à  Cheiron  vn  des braues 
Médecins  de fon  temps. 

Mais 'a  quoy  font  bons  tous  ces  difeours  de  chiens, me  di¬ 
rez  vous?  Certes  c’eft  pour  vous  faire  entendre, que  fi  on  a 
donné  des  chiens  à  a ppoüon ,  àrAefculape ,  5c  à  Cheiron  ;  ça  efté 
pour  vous  faire  conceuoir  qu’il  faut  quen  la  recherche  des 
maladies ,  ô^ealYfagedesremedeSile  Médecin  vfe  de  la  pre- 
uoyance  5c  fidelité  des  chiens.  Et  bien,  adioufterezJVous ,  fi  on 
nous  doit  traiter  en  chiës,qu’à  tout  le  moins, on  ne  no9ferue  ' 
pas  de  ces  os  defcharnez&:  vuides  de-moüelle  :  puis  que  c’eft 
le  bon  morceau  qu’il  y  a 'a  chercher  dans  les  os  :  5c  le  feuiqui 
les  fait  deuoreraux  chiés, auec  tât  dauidité.Que  cela  ne  vous 
eftonne point ,  car  i’y  feray  vne  faufTe de  do&rine,  tellement 
excellente^ue  les  eftomachs  les  plus  desbouchez,  y  trouue- 
ront  de  lappetit. 

Mais  qqclqu’vn  ne  trouue-il  pas  ce  mien  difeours  fauua- 
ge  ?  5c  en  fera- il  point  côparaifon  auec  le  caquet  des  femmes» 
qu’on  gage  pour  loüer  les  morts  ?  mais  ne  me  renuoyera-il 
pas  auec  le  brocard  de  Caton  enuers  les  anciens  Philofophes? 
Vous  autres  Philofophes  ,  leur  diët-il ,  vouseftes  des  vrays 
phantofmes  :car  corne  les  femmes  qu’on  gage  pour  pleurer 
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les  morts  j  vous  recueillez  quantité  de  petits  mots  qui  ne  fi. 
gmfient  rien,&:  faides  des  magafins  entiers  deplufieurs cho¬ 
ies  puantes  8c  chymeriques.  le  fou ffriray  volontiers  qu’on 
me  donne  le  nom  de  phantofme  parlant  ;  pource  quêtant, 
comme  ie  fuis  ,  alîiduëment  occupé  apres  l’Anatomie j 
iappelle  continuellement  les  Efludians  4  à  vn  exercice  fi 
beau  8c  Ci  neceffaire.  Afclepiades  v-n  des  plus  infolens  perfonna- 
gesquiayentiamais  eflé  ^  apres  qu’il  fe  fut  fai  d  Médecin,  de 
fimple  Rhetoricien  qu’il  efloit  ;  fit  tous  fes  efforts  pour 
ruiner,  à  force  de  caquetter  malicieufement,la  Médecine 
d 'Hippocrate  ,  8c  de  ceux  de  fon  temps ,  que  par  derifion,  il 
nommoit,  Méditation  de  la  mort ,  comme  il  efl  porté  aucbap.  4. 
du  lime  de  la  feignee.  Car  comme  c’efloit  le  principal  deffein 
d 'Hippocrate  defe  rendre  habile  en  la  cognoifiance  delana- 
ture , figure 8c  fituatjondes  os,  pour  en  poüUoir  au  befoin^ 
traider  heureufement  les  fradures  8c  les  diflocations  :  il 
falloir  que  ce  grand  perfonnage  fut  continuellement  occu¬ 
pé  àfoüillerles  os  dans  les  cimetières  ,&  tournât  inceffam- 
ment  fes  penfees  fur  la  mort  :  ou  pour  dire  mieux,fur  les  qs 
de  l’homme.  Et  de  vray  pour  laifiervne  marque  perpétuel¬ 
le  de  l’obligation  que  nous  luy  auonsde  celle  cognoitan- 
ce,  iiconfacra  à  Appolion  de  Delphes,par  vn  zelevertar 
blement  religieux,  vnfeelete  d’airain,  au  rapport  de  Psufa- 
nia  s  y  en  fon  10.  Hure. 

C’eft  donc  à  l’imitation  de  noflre  bon  maiflre,  que  i’exhotr 
te  autant  que  ie  puis,vn  chacun  des  Efludians  enMedecine,à 
l’eflude  de  l’Anatomie ,  8c  faids  voir  par  vnbon  nombre  de 
raisôs  qu’il  efl  vn  desplus  neceffaires.  Et  qu  ainfi nefoit,eft-il 
pas  veritable3quelefouuenir  delà  mort  efl  vn  remedefou- 
uerain  contre  les  vices  ,  &vn  leurre  pour  la  vertu.  Souuene^ 
'Vous  de  la  mort ,  did  ï  Apoftre' ,  &  luaut  ri  offenfere^iamm. 
Certes  les  gens  de  bien  du  fiëcleprefent,n  ont  point  apres  les 
os  des  morts ,  d-obied  quàplaife  à  leurs  yeux  ,-  8c  ceux  des 
paffez  mefme  ne  faifoient,  chez  les  Egyptiens  r voir  des  es 
humains  ,  parmy  leurs  banquets  5  que  pour  en  bannir  le  vi¬ 
ce  parcelle  continuelle  reprefentation  delà  mort  .L'Empe¬ 
reur  Domitian  auoit  faid  attacher  au  lambris  du  cabineroà 
il  au  oit  ac  coutumé  d  e  manger ,  .  qu’il  nommoit  Mie  Dot* 
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à  caufe  de  fa  petitelTe  ,  ime  tefte  de  mort  ,  pour  luy  en  ra- 
fraifchir  la  mémoire ,  au  dire  de  Martial  Hure  z. 
le  fuis  la  Mie  d’O  r  5  où  mange  l’ Empereur, 

G n  peut  1/oir  dejfus  moy  ,  le  plancher  de  fa  chambre , 
Gorge^jlrow-y  de  If  in,  & faoulez^yows-y  d' ambre$ 
Eejpande^-y  des  rofes ,  &  dans  l/ofîre  fureur 
Bnfezjtêls  JàiÛes  tout, ce  que  U  gueule  inuente  , 

Moyennant  que  la  mort  foit  à  v os  yeux  pre fente. 

Les  Sepulchres  ,àqui  on  donne  le  nom  de  Monumens ,  font 
pour  l’ordinaire  drelfez  fur  les  grands  chemins  pour  ap¬ 
prendre  aux  palfans ,  que  s’ils  font ,  ce  que  ceux  qu’ils  enfer¬ 
ment,  ont  efté  iqu’aulïi  deuiendront-ils  vn  iour,£e  qu’ils  font, 
àiàVanon  yau5.de  la  Langue  Latine.  Ceft  pour  cela  ,  dit  en 
tres-beaux  mots  5.  çhryfoftome  ,  qu’on  pofe  toufiours  les  ce- 
mctieres  fur  les  entrées  des  villes  Sc  des  chalieaux$  afin  que 
ceux  qui  doiuét  entrer  das  vne  cité  que  l’Antiquité,  oùlaNo» 
felefle rendent  recommandable  ^commencent  la  confîdera- 
tion  de  ces  chofes ,  par  celle  de  la  mifere  des  hommes.  Les 
tombeaux  font  aux  portes,les  tombeaux  font  dis  les  champs, 
&  par  tout  nous  trouuons  la  cognoilfance  de  noftre  mifera- 
ble  condition,  &c  de  ce  que  nous  deuiendrons  vn  tour.  - 
C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  vne  mauuaife  adion,ny  indi¬ 
gne  d’vnbonChreltien,d’auoir  l’image  de  la  mort  conti¬ 
nuellement  deuahtfes  yeux.  La  vie  de l'homme  de  bien  ,  dit 
fainEl  Hierofme ,  confite  enda  méditation  de  la  mort.  Il  faut 
apprendreà  viure  durant  tout  le  temps  de  noftre  vie ,  &  ce 
qui  eftbien  plus  eftrange,  il  faut  en  viuant.apprendre  à  mou¬ 
rir,  dit Seneque.T raidie aucc la  mort,  comme auec  vne  cho- 
fequitedoitarriuer  bien  toit ,  &  parce  moyen  tu  defheras 
fes  attaques  &  fesfurprifes ,  quelques  cruelles  ôc  affreufes 
qu  elles  puiftfenteftre. 

C’elt  vne  refolutionque  vous  trouuerez  dans  la  confide- 
ration  des  Os  de  1  homme  ,  dont  ie  vous  fais  vn  prefent, 
afin  que  vous  en  tiriez  des  pieufespenfees  pour  la  mort  , 
des  fuftifans  efclairciftemens  pour  l’Anatomie.  Occupez- 
Vous,  ie  vous  en  prie, pour  quelque  temps.apresvneliex- 
cellentebefongne,  &  attachez-y,  si’l  vous  plailt .  voltreef- 
prit  jpour  le  moins  pour  tout  autant  de  iours,  qu’il  m’en  faut* 
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pour  vous  en  faire  la  demonftration.  Mais  diuerriffez  vous 
detempsen  temps,  par  la  confideration  de  quelque  obieâ 
plus  récréatif  ;  de  peur  quvne  confideration  continuelle  de 
celuy-cy ,  ne  lift  courre  aux  efprits  raelancholiques  la  for¬ 
tune  de  pbailius  3  vn  braue  Capitaine  des  Phociens,  le¬ 
quel  pour  auoir  yn  peu  trop  indiferettem  et  attaché  fa  veuë  & 
fon  imagination  fur  l’Efcelete  d’airain  d’Hippocrate,  longea 
qu’il  eftoit  luy  mefme  deuenu  Sceiete  :  &  de  fai  à*  défi¬ 
chant  dés  ce  temps  là  petit  à  petit,:!  fift  defon  fonge  vneveri- 
table  Prophétie.  C’eft  pourquoy ,  pour  ne  vous  eftonner  pas 
dans  vn  importun  Sc  efpouuentable  entretien  de  la  mort,  qui 
tient  quelque  chofe  des  façons  de  faire  duCerbere  des  En¬ 
fers, Iequelau  dire  de  Seneque, 

Eflen  du  fur  des  os  plus*  qu  à  demy  rongez^ ,  - 
Fait  trembler  les  ejprits  dans  tâcheron  plonge % 
ïe  m’en  vais  en  peu  dedifeours  expédier  cefte  ofleologic.Oü- 
urez-ytous  vosyeux&:  vos  oreilles ,  comportez- vous-y, 
comme  le  Philofiphe  cleanthes}  quigrauoitfur  des  os  les  le¬ 
çons  de fon maiftre Zenon.  Fai&es  Tefpreuue  deeequeievous 
enfeigneray  fur  les  os  mefmes ,  3c  ne  comptez  ce  que  Galien 
a  eferit  fur  les  os  enfaueur  des  'apprentifs  ,  &C  mon  Commentaire 
que  pour  ynfeul  Hure. Mais  afin  que  vous  puifïiez  décider  tous 
les  différends  que  les  Modernes  ont  fufeité  fur  la  doctrine 
des  Anciens ,  &:  yous  dépêtrer heureufr.nent  des  difficultez 
où  ils  l’ont  iettee  d’ay  creu  qu’il  eftoit  i.  propos  de  commen¬ 
cer  ce  mien  ouurage ,  par  y  ne  petite  introduction. ,  que  i’ay  dref- 
fee  fur  les  maximes  des  Modernes ,  &.  fur  mes  particulières 
obferuations  ,  foubs  la  faueur  de  laquelle  vous  donnerez 
hardiment  dans  le  liure  de  Galien, en  penetrerez  aifément 
toutes  les  difficultez  ,  que  i'ay  décidées  en  mon  Commentaire: 
pourueu  que  vous  ayez  tant  foitpeu  goufté  rnenlnmiuBion: 
deforteque  cefte  redite  ne  vous  fera  pas  inutile. 

C’eft  aufïi  la  méthode  que  ie  me  refous  de  garder  en 
enfeignant$afin  qu’ayant  acquis  quelque  forte  de  cognoif* 
fance  des  os  en  la  première  demonftration  que  ie  vous  en 
feray  :  vous  puiffiez  enfuitte  vous  y  rendre  parfaifts.,  lors 
qu’en  interprétant  le  liure  de  Galien  ,•  ie  vous  les  explique- 
ray  pour  la  deuxiefme  fois.  I’ay  faiét  chois  de  cet  Authcur 
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defTus  tous  les  autres ,  tant  pour  l’auoir  recogneu  plus 
fidelle  que  tous  tant  qu’ils  font  ,  que  pour  faire  voir  que  . 
-Vefalim  ,  Columbia  &  Fallopm ?  trois  des  plus  recens  Ana- 
tomiftes ,  fe  font  mal  à  propos  pris  à  fa  dqfh'ine 3  8c  ont  fauf- 
fementaduancé  ;  que  niamais  Galien  s  eftoit  mefconté  en fon 
Anatomie,  ç’auoit  elle  lors  qu’il  a  traité  des  os.  Mais  fi  ie  fais 
voir  que  tout  ce  quil  en  a  efcrit }  ell ,  ou  très-  certain  3  ou  fort 
vray-femblabie,  nem’auoüera-on  pas  qu'il  eff  plus  à  pro¬ 
pos  d’aller  puifer  de  l’eau  pure  dans  celle  viue  fourpe  de 
l’Anatomie  j  que  de  s’amufer  apres  les  petits  ruilfeaiix des 
Modernes, 

Il  ny  d  que  luy  feul  de  fige, 

Le  refte  fuit  comme  l>n  'ÿmbrdge. 


I  N  T  R  Q  D  V  G  T [l  O  M 

à  la  dourine  des  O  s, 

€  H  A-  ?  I-  *  B.  E  L 

L  y  a  deux  fortes  d’oraifon  s  3  dont  on  fe  ferg 
en  l’explication  des  chofes  ,  di&  Galien  3  en  mgèr 

r  £  ri  •  ,  ,  thodes 

j  jo'n  Commentaire  3  jurla  partie  4.  du  i.lmreaes  ^enfeigner 
r  Fraâlures  ,  8c  au  chapitre  1.  de  fon  Epitome,  fur  chofes,. 
.  les  Hures  des  poulx.L'yne  elide  les  enleigner  en 
k  abbregé  :  l'autre  dk  de  les  expliquer  au  long: 
f x'wrrepalTe  que  fort  legerement  fur  les  généralités  ;  mais 
l'autre  n’y  oublie  pas  îufques  à  la  moindre  eirconûance  :  cel¬ 
le  la  en  iailfe  vne  mémoire  qui  dure  fort  long  temps  :  mais 
celle-cy  en  acquiert  vne  parfaire  cognoilfance.C’elld’où  Gd* 
ben  z  pris  occalîon  de  diuifer  fes  liures  en  Ifagogiques, 

&  parfaits  3  8c  de  delliner  au  Hure  de  fer  liures  3  les  pre¬ 
miers  aux  apprentifs  3  8c  les  autres  à  ceux  3  qui  font  ad- 
uancez  en  la  profelfion.  Ce  qu’on  peut  aulli  prouuer  par 
lauctorité  d’ Hippocrate  3  tiree  du  liure  de  lit  vieille  Médecine  3  où 
Üprie  les  Médecins  d’enfeigner  aux  apprentif s  ^  première-' 
ment  les  chofes  les  plus  fadlesé  Adioullez  à  cecy  encore  ,  flpoeraser  " 
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&  Atîftote  bon  vous  femble ,  le  fen  ciment  d'^riffote ,  exprimé  du  i.defa 
mefme.  Rhétorique  chapitre  io .  ou  il  adeure  qu’vn  chacun  defire  de- 
ftrefommairement.inftruidjfur  ce  qu’il  doit  apprendre. 

„  ,  Certes  la  méthode  d: ’enfeigner  en  àbbrepé  ,  fe  fàift 

de  d’enfei-  délirer  d  vn  chacun  ,  tant  des  apprentifs  ,  que  de  ceux 
gneren  qui  font  aduancez  en  la  cognoilfance  des  chofes  :  car  elle 
cft^defîra-  moRftre  aux  vns  ce  qu’ils  doiuent  apprendre  ,  8c  remet  en 
ble.  mémoire  aux  autres  ce  qu’ils  auoientbien  appris  :  mais  ou 
qu’ils  n’auoient  pas  entendu  ,  ou  qui  leur  eftoitforty  de  la 
mémoire,  au  rapport  de  Galien  au  4.  des  Différences  des 
Poulx.  C’eftpourquoy  ie  m’en  vais  maintenant ,  fur  les  aduis 
£  Hippocrate  &  de  Galien  ,  trader  vn  abbregé  fur  la  do&ri- 
ne  des  os,  où  tant  les  Apprentifs  que  les  Maiftres ,  trouue* 
ronc  quelque  chofe  d’agreable. 


DIVISION  DE  L’O  STE  O  LO  GIE. 

Chapitre  II; 

’OsTEOLQGiEeflr  compofee  de  deux 
parties  ,  qui  font  la  Théorie  &  U  Pra¬ 
tique.  La  Théorie  ,  c’eft  ce  que  l’appel¬ 
le  la  cognoidance  des  os  ,  qu’on  acquiert 
par  celle  de  leur  vfage  8c  conformation. 
La  Pradique  ,  c’eft  la  demonftration 
quon  en  faid  ,  qui  condfte  toute  en 
deux  autres;  celle  qui  préparé  les  Os  ,  8c  en  forme  les  Sce- 
letes  :  8c  celle  qui  les  brife  ,  pour  en  recognolftre  les  par* 
lies  les  plus  cachées. 
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LA  COMPOSITION 
&  définition  de  t  Os # 

Chapitre  III. 

O  v  r  bien iuger  de  la  Nature  de  l’Os ,  il  T  . 
faut  trouuer  les  quatre  cauies  naturelles  :  des  os. 
la  Materielle, l’Efficiente,  la  Formelle  8c 
la  Finale. 

La  matière  deTOs  eft  3  ou  propre  8c  La  matieîe 
fpecifiqueà  l’os  :  ou  impropre  8c effrange-  de  l'os  eft 
re.  La  propre  fe  prend  ou  en  genre  ou  en  QE 
efpece.  La  matiere  propre  de  1*0  s3prife  dans  fa  généralité ,  fe  Vfhangerç. 
confidere  encore  en  deux  façons  :  dont  l’yne  regarde  fa  gé¬ 
nération  ;  l’autre  fa  nourriture.  Celle-là  du  confentement 
general  de  toute  i’Efcole ,  fe  prend  dis  la  femencei  côme  la  fe-  pr“ 
mecedansjes  efprits  8c  certain  humeur  fait  de  deux  portions:  ï 
hne  plus  efpuree  3  qui  fert  à  faire  les  parties  nobles  3  8c  l’au- 
fre plus  grofHere ,  dont  les  os  font  compofez. 

La  matiere  d’où  les  os  tirent  leur  nourriture,efl  de  deux 
fortes;  filles  nourrit  immédiatement  >  a  fçauoir  la  moelle 
ou  le  fuc  moelleux  3  qui  en  remplirent  les  cauitez  :  t  autre  par 
l’entremife  de  celle-ey ,  c  eft  à  dire  le mefme  fang  3  qui  fert 
d’aliment  aux  autres  parties  du  corps. 

La  matiere  propre  de  l’os  ,  prife  dans  fon  efpece  s  c  eft 
celle  qu’on  remarque  dans  lüs  comme  défia  faiét.  Il  y  en  a 
de plufieurs 'fortes  3  à  mefure  que  les  fubftances  8c  les  quali- 
tezenfont  differentes  raufli  voit-on  en  vn  mefme  os ,  diuer- 
fss  fubftances ,  à  caufe  de  la  diuerfité  de  fes  epiphyfes  >  ou  a- 
pophyfes:  celles -là  font  plus  molles  que  lerefte  de  l’os  ,  8C 
ceiles-cy  font  plus  dures.  Los  mefme  tout  entier ,  s’il  eft  vny 
par  le  dedans ,  il  eft  plus  dur  fur  le  dehors  ,  que  fur  le  de¬ 
dans  :  mais  s’il  eft  caue  ,  la  fuperficie  interne  en  eft  plus 
ferme. 

Quanta  ce  qui  regarde  le  couleurs  des  os,  ils  parodient  ta  couleur 
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des  05.  toufiours  plus  blancs ,  à  mcfurc  qu’ils  font  plus  folides, 
là  où  les  caues  font  toufiours  plus  pafles  *  &  plus  rou- 
geaflces. 

.  La  matière  eftragere  de  l’os^c’eft  celle  qu’on  trouue  à  l’en- 

«ftrangcrc. tour  W  »  comme  la  membrane  &:  îes  cartilages:  celle  là 
pour  luy  efire  immédiatement  attachée  ,  (  dont  il  luy  reüe 
quelque  forte  de  fentimenr ,  )  prend  le  nom  de  P  moût ,  & 
ce ux-cy  s’endurcifient  fur  fies  extremitez ,  en  façon  decrou» 
fie  :  où  outre  k  facilité  qu’ils  luy  portent  à  Ce  mouuoir ,  ils 
empefchenrqueparmy  les  mouuemens  çontinuckjlsnes’v- 
fent  &- eonfomment  en  fie  frottant  les  vos  contre  les  autres. 

La  caufe  efficiente  des  os  ,•  cdl  ou  lffpnt  formatif}  que 
Bacaufe  la  Nature  a  donné  à  chaque  partie,  ou  plufloft  la  chaleur, 
f;rte  i°rs  qu’elle  en  feiche  la  matière.  Galien  yau  i.  des  Faculté % 
Naturelles ,  propofe  vne  faculté  formatrice  pour  les  os,  à  qui 
il  donne  Je  nom  de  Eaifeufe  d'os  3  QixoJ3fiquèjte  adieuflequela 
chaleur  U  lefpntne  font  que  les  inflrumens  de  celle  cy. 

On  recognoifl  dans  l’os  deux  fortes  de  formes  :lVne  luy 
sfo  Ejfintie/le,  ôc  l'autre  Accidentelle. La  première  ceftfame 
double,  vegetatiue,  qui  donne  àl’os  tout  ce  qu’il  efl.  Lafact^dià  A- 
rifiote  ,  au  z.  de  la  Generatron-des  Animaux ,  cejfe  d'efire  face, 
lors  quelle  riefi  pim  animee ,  la  cldair  d’efire  chair  }&  l’os  d’efire  os. 
L  a  forme  des  parties  firoilaires,nè  fie  prend  parmy  les  U  ede- 
eins  ,  que  pour  leur  tempérament  :  &  partant ,  puis  que  ce- 
luy  de  l’os,  eft  d’efire  froid  &  fec,  ilfaut  que  la  froideur  &  la 
feicherefie  en  faffent  k  forme. 

La  forme  accidentelle  de  l’os ,  c’eft  bien  1a  figure  decha- 
que  os  en  particulier,-  mais  o’eflla  ronde  entre  autres, 
la  §naîe  L’vfage  deres ,  c’eft  leur  caufe  finale  ,  aulFi  ny  en  a  il 
Quieft  en-  pomi-parmy-  eux  qui  agifîefeul,  ny  auecvnfeui.Gefie  eau- 
«ore  dou-  fe finale ,  eft  ou  generale  ,  ou  particulière-:  celle  lieftafFe- 
deeeà  tout  le  corps  ,  St  s’en  trouue-Ü  de  trois  fortes  ,  dont 
la  première ,  fert  à  foufienir  tout  le  faix  du  corps  :  la  deuxiefme, 
à  donner  fefpece  St  la  figure  à  chaque  partie  :  St  latroifiefmer 
a  fauorifer,  les  sncuuemens  du  corps.  La  caufe -finale  par¬ 
ticuliers  des  os,  ceflîvfage  particulier  de  chaque  os. 

On  peut  de  tout  ce  que  defifus  ,  tirer  vne  définition 
Mhiûon  pour  l'os  ,  coneeue  en  ces-  termes.  L'os  3  c  efi l^nep art i entres- 
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jfùie  &  tres-feiche ,  faiBe  de  la  pim  grôfiiere  &  pim  terre  sire  c?c  ^oS<> 
portion  de  la  femence  ,  &  necejjàire  pour  le  foujhen  <&  La  figure 
des  parties, 

LES  A  L  1  T  E  Z, O  V 

diFjtofitions  naturelles  des  os. 

Chapitre  1 1 1  L 

L  faut  qu’on  faiTe  deUx  fortes  d’Qfteolo-  L’Ofleo- 
gie:  yne 3  où  il  ne  foit  parlé  ,  que  des  os  logie  des 
desenfans  ,  en  l’eftat  qu’on  les  remarque 
depuis  leur  naifâsce ,  iufqu a lage  de  fept  doit  eftre 
ans ,  qui  eft  tout  autre  que  celuy  des  os  des  dlfferenlc- 
homes:  8c  l’autre  3 où  il  ne  foit  fait  mention 
que  des  os  des  homes,qui  eft  celle ,  de  la¬ 
quelle  nous  deuons  maintenant  difequrir.  Maispource  que 
tout  ce  quon  peut  dire  fur  les  os,  a  pour  fon  obieci  i’vfage  de 
la  Medecine  j  il  efl:  à  propos  d’apprendre  les  difpofkions 
naturelles  des  os,lefquelles  appartiennent  ou  àtouslesos 
en  general, ou  à  chacun  d’eux  en  particulier. 

Ün  en  compte  neuf  de  celles  qui  regardent  le  commun  Ncufcon: 
des  os ,  dont  la  folidité  8c  fermeté  font  la  premiere.La  deux-  Jsl 
iefme,  c’eft  qui!  foit  arrofé  d’vne  humidité  huileufe  ,  8c  mun. 
comme  reluifante  ,  d’où  on  recognoift  que  la  molleiïe  ^ 

&  la  feicberelTe  excefliue  ,  font  des  qualkez  eftrangeres 
en  l’os. 

Latroifiefine,  c’eft  qu’il  foit  vn  peu  rougeaftre  :  pour  ce 
que  ceux  d’entre  les  os  ,  qui  font  par  trop  blancs  ^  ils  ne  Troificfme 
prennent  point  de  nourriture  ,  &  nont  point  de  vie  ,  com¬ 
me  on  recognoift  aux  dents. Ceux  qui  font  entieremét  rou¬ 
ges,  le  font  à  caufe  de  l’inflammation ,  8c  les  noirs  font  pour¬ 
ris  de  gangrené. 

La  quatriefme,  c’eft  qu’il  n’ait  point  de  fentimenr  ,  autre-  ia  qua- 
ment  ilferok  expofè  àla"douleur.  tricfmc. 

La  cinquiefme  ,  qu’il  foit  extérieurement  percé  en  plu-  ta  d 
Usât  endroi&s,,  8c  fur  tout  vers  fes  extremitez  ;  afin  que  quiefmc. 
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l'entree  foie  libre  ,  dans  fa'cauité  aux  petits  vaifleaux  ,  foit 
veines ,  foit  arteres ,  pour  luy  fournir  de  quoy  fe  nourrir  te 
feconferuer  en  vie. 

La  fixiefme,  qu’il  fe  forme  fur  fes  extremitez  vn  cartilage, 
en -forme  de  croufte. 

La  fe  t'ef  Lafeptiefme,  qu’il  foit  cnueîoppe  tout  entier  (  excepté 
mc. cpuc  i’extremité  feulement,  )  dans  fon période. 

Lahui&iefme  ,  qu’il  foit  vny  3  poly,  &  bien  aditifté  en 
toutes  fesparties  :  d’où  on  apprend ,  que  lescallus  quis’efle* 
uent  fur  les  endroids  où  les  os  j  ont  elle  rompus ,  pour 
les  reioindre  enfemble,  ne  font  pas  des  liaifons  naturelles. 
ttcu(ref_  La  'neufiefme ,  qu’ils  foient  proprement  attachez  les  vns 
me.  auec  les  autres. 

Les  qualitez  de  chaque  os  en  particulier,  font  de  deux  for . 
Bcs  c[ualî-  tes,:  dont  les  vnes  regardent  fos ,  ou  entant  qu’il  eli  feul,  ou 
en* paSca-  entant  qu’il  eli  attaché  auec  les  autres.  On  en  compte  quatre 
lier,  quisôt  de.  celles  qu’il  a  ,  entant  qu’il  efl  confideré  en  foy-mefme. 
fortesUX  cdult^>  l*  tuberofité/afyreté  &  la  poliffure ,  qu’on  remarque 

toutes  à  lenteur  de  fafuperficie  »  où  elles  feruent  à  la  liai* 
fon  qu’ils  doiuent  auoir  les  vns  auec  les  autres jpource qu’ils 
nepeuuent  pas  fe  tenir  ioin&s  d’eux* mefmes  :  ainfi  voit-on 
que  la  telle  de  lomoplateelicreufe ,  Sc  que  celle  du  bras  eft 
ron de: ainlî  voit- on  encore  quedifchio  a  vne  profondecaui* 
té, pour  receuoîr  la  telle  de  la  cuilTe:&  en  vn  mot, que  le  crâne 
eft  tout  rabboteux  fur  le  derrière  delà  telle,  feulement  pour 
fauorifer  l’infert ion  des  mufcles,puis  qu’il  eft  poly  aux  autres 
endroids. 

Au  relie ,  la  cauité  de  l’os  ,  ou  elle  efï  à  fleur  d  os ,  ou  elle 
eli  enfoncee  dans  fa  fubliancedapremieres’appelle  Glenoide: 
re uirtz  des  ^a  (^eux^el'me  Cotyloide.  Les  eminences  ou  tuberofltez  des  os 
^uuez  es  prennent  je  nom  d’^pophyfes  ,  ou  d’Epiphyfes. Toutes  les  deux 
font  gçneralement  de  trois  fortes  :  rondes ,  longues  ou  creufes ; 
<355*  les  rondes  retiennent  le  nom  de  !Te/ie,parexprez,  lorsqu  el- 
ïi  y  a  trois  les  font  grolTes  &  vn  peu  longues:  mais  lors  quelles  font  vn 
djffereo-  peu  plus  rabbattués  8c  applatties,  elles  prennent  celuyde 
Condyle.  Remarquez  que  les  eminences  des  petits  os  font 
des  A  pophyfes ,  non  pas  des  Epiphyfes ,  comme  celles  de  la 
mafehoire  d’embas ,  des  cofleSjSc  des  os  des  doigts.L’Apa* 
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phÿfe  longue  ou  elle  eft  poin&uë  ,  8c  s’appelle  càronoide  :  Différences 
où  elle  cft  feulement  longue, fans  ietter  aucune  remarqua- phyfes.°" 

Me  pointe  j  &c  prend  diuers  noms  à  caufe  des  diuerfes  fi¬ 
gures  qu  elle  reprefenre  ,  ainfi  a-elle  diuerfement  les  noms 
de  Styloide ,  Coracoïde  &  Odontoïde .  Quelquefois  mefme  elle  fi¬ 
nit  en  telle,  &;  en  prend  le  nom  de  Col. 

Mais  qu’il  yayt  des  Apophyfes  creufes  ,  c’eft  ce  qu’on 
nedoitpas  trouuer  eftrangej  d’autant  que  toutes  les  cauitez, 
ou  elles  font  grauees  dans  les  Apophjles  :ou  bien  ellesfont 
formées  par  deux  ou  trois  d’elles ,  comme  on  voit  dans  la  ca-  hL{£  aP°- 
uité  de  l’ifchion  ;  &  jaçoit  que  la  çauité  fafie  quelquefois  le  creufes. 
le  corps  de  l’os  $  fi  eft- ce  quelle -mefme  eft  toufiours  fai&e 
par  vn  bord  ofteux,  lequel  feiettant  ,  comme  il  fai&  hors  la 
îuperficiede  l  os  obliquement  8c  comme  en  rondjil  en  prend 
à  bon  droi&lenomd ’^dpopbÿfe.  Galien  au  Hure  des  os  ,fai Qt 
mention  d’vne  Apophyfe  enfomoplate ,  qui  ne  peut  eftre 
autre  que  fon  col  ,  dont Textremité  eft  faiâe  en  cauite  :  8c 
par  ainfi  il  faut  réduire  les  eauitez  foubs  les  Apophyfes,  8c  Le  s  cauitez 
donner  le  nom  de  T  eft  es  t  aux  plus  amples  8c  plus  rondes  d’en-  r°»tapo~ 
tr  elles  r pour  ce  qu’iL  fe  trouue  toufiours  vn  col  foubs  la  te- F  7  es’ 
fte ,  au  dire  du  mefme  G  alien ,  en  la  Préfacé  du  Hure  des  os. 
le  remarque  de  plus  en  chafque  os  feparemet  pris,  vn  corps 
&  des  extremitez,  lefquelles  ou  font  nees  auec  iuy ,  ou  luy 
ont  eftéadiouftees.  L  e  corps  c  eft  la  principale  partie  que  la- 
Nature  a  faidpour  eftre  le  fondement  des  extremitez.  Car  marqa/^ên 
la  Nature  commence'  toufiours  la  fabrique  des  parties  par  chaque  os 
lemilieu.  Les  extremitez  des  os  ce  font  leurs  Apophyfes  ou  V'  coips  & 
iipipnyles.  Le  df cours  des  Epifbyjes  appartiennent  a  l  Ojteologie  mitez. 
del’enfanfzuŒimQ  referue-ie d  en  parler,  lors  que i’en  feray 
là,  &n’ayqu’à  dire  en  cet  endroidl  ,  que  les  extremitez  des 
©s , par lefquelîes  ils  s’attachent  les  vnsaux  autres,font  des 
Ipipfiyfes,quifur  tout  fe  font  remarquer  en  ces  parties  là. 

La  raifon  pour  laquelle  il  faut  recognoiftre  les  Epiphyfes  fur 
les  os  des  enfansjc’eft  pour  ce  qu’en  ceux  qui  font  aduancez  voyenmes 
en  âge,  elles  prennent  lanature  d’Apophyfes  ;fans  qu’il  re-  ^csne^n°ss 
fteen  elles  feulement  des  apparences  d ’auoir  iamais  eftéfe- 
parees  d ’auec  leurs  corps  :  il  eft  vray  que  leur  fubftance  de¬ 
meure  toufiours  la  mefme  par  le  dedans,  c’eftà  direqu’elle- 
;  \  c  iij 
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relie  percee  en  plufieursendroifts  en  façon  de  pierre  ponce} 
&c  vnpeu  tein&ede  fang.  Mais  les  Apophÿfes,outre  quelles 
s’efleuent  autre  part  que  fur  les  extremitez,ellesfonttofiour$ 
plus  dures  que  les  Epiphyfes. 

Les  qualitez  des  os  articulez  ,  cefont  leurs  diuerfes  Arti¬ 
culations  ,  lefquelles  font  differentes  à  proportion  que  les  os, 
font  differents  enrr’eux,  nous  en  parlerons  en  générai ,  cm 
Chapitre  fumant .  } 


L'ARTICULAT  ION  DES  OS. 


Chapitre 


A  Nature  qui  auoit  preueu  à  cobien  de 
malheurs  l’home  euft  cflé  expofé ,  s’il  eut 
eu  à  traifn^rfon  corps  fur  la  terre  à  lafa- 
çon  des  vermiffeaux  ou, des ferpens;  en 
afagement  deflourné  f incpnuenient,  en 
luy  donnant  des  os  3  au  moyen  defquelsil 
demeure  fur  fes  pieds  pour  rendre  ce 

Cicn  ouurage  plus  accomply ,  elle  ena  voulu  faire  plufieurs  de 
differente  fabriqua ,  qu  elle  a  tellement  bien  adiiiflez  &  liez 
enfemble,  que  îa  eauité  de  l’yn  efl  toufiours  remplie  par  l’ex- 
tzemitè  de  l'autre  >  Scie  corps  par  ce  moyen  rendu  tellement 
fouple,  qui!  peut  prendre  toutes  fortes  depofturcs5  &  faire 
toutes  fortes  demouuemens. 

Ce  grand  artifice  de  la  Nature  efl  comprisfoubs  le  nom 
a  article;  quiaietté  les  Anatomifles  dans  des  groffes  contro- 
uerfesi^^identr’eüxopiniaflrâs  ,  que  la  rencontre  &c  at¬ 
touchement  de  deuxHDs,  en  forme  1  articulation  par  tout, 
où  ilfetrouue  :  les  autres  y  adiouflans  encore  le  mouuement 
par  deflusleur  rencontre  mutuelle  :  de  forte  qu’au  dire  de 
ceux-cy  , -l'article  cefi  hai/cn  mobile  d'os.  Que  fi  on  re- 
iette  le  mouuement  en  la  définition  de  l'article,-  il  ne  fera  pas 
mal-aifé  de  deffendre  l’opinion  de  Galien  touchant  la  do¬ 
ctrine  des  os. 

Il  faiél  de  deux  fortes  d  articles,  la  Viartht^om  a  vn 
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mouuement  manifefle ,  &  la  Synarthrofe  3 qui  n’a  que  petf  ou  ^ 

point-de  mouuement  :  il  remarque  mefme  trois  efpeces  de 
celle-cy  :  la  Suture,  l' H armonie  8c  la  Gowp^o/è,  ou  il  n’y  â  point  cle,  félon 
en  tout  de  mouuement ,  qui  font  les  mefmes,  defquelles  ceux  GaIieo; 
quinereçoiuent  point  de  mouuement  dans  la  définition  de 
l’article,  font  vne  troifiefme  efpece,  laquelle  ell, à  leur  dire, 
de  l’inuention  de  Galien  ,  8c  vne  liaifon  moyenne  entre  la 
Diarthrofe  &  la  Synarthrofe  ,  à  qui  pour  cela,  quelques  au¬ 
tres  ont  forgé  le  nom  d '  «Amphiarthrofe  3  qui  conuient  à  tous  î^œphi- 
les  articles  ,  dont  la  firuélure  efl  tellement incogneue ,8c  anhrofc. 
le  mouuement  fi  fort  ambigu  ,  qu’on  ne  fçaitàqui  des  deux 
le  rapporter, à  la  Diarthrofe,  ou  à  la  Synarthrofe.  Mais  certes 
plufieursfcfontgroflierementabufez,pout  n’auoir  pas  bien 
entendu  ce  lieu  de  Galien  qui  a  fans  doute  mieux  rencontré, 
lors  qu’il  a  exprimé  fon  fentiment  fur  les  articulations  des  os 
en  celle  forte. 

Les  os  ,  did-il ,  s'attachent  ïvn  a  l’autre ,  ou  par  le  moyen  de 
î article loupar  celuy  delà  Symphyfe.-  L’article,  cefi  la  liaifon  de  de  r article, 
deux-os,  qui  a  pour  fes  efpeces  la  Diarthrofe  &  la  Synarthrofe, 

Celuy  >là<t-‘V#  mouuement  viféle  :  8c  l’autre  nen  a  que  peu  ou 
point  du  tout,  8c  par  ainfi  chaoine  de  ces  efpeces  aura  des 
femb labiés  différences  ,  8c  prendra  l’vne,  par  exemple,  le 
nom d'Enarthrofe  Diarthrodiale ,  auec  vn  mouuement  mani- 
felte,  8chuucd’Enarthrofe  Synarthrodiale ,  auecvn  mouue¬ 
ment  occulte  ,  8c  ainfi  pourrez  vous  dire  des  autresdifferen- 
ces  de  chafque  efpece. 

A urefte, /’ £ narthrofe 3 exil  lors qu  Vne  gr offe  8c  1  ongu 
telle  fe  iette  dans  vne  grande  cauicé  :  mais  pour  ce  que  celle  throfe.  ' 
liaifon  fe  remarque  tât  en  laDiarthrofe,  qu’en  laSynarthrofe: 
il  efl  à  propos  que  i’aduace  des  exemples  pour  tous  les  deux. 

Le  mouuement  de  l’Enarthrofe  Diarthrodiale,efl  euident  en 
l’article  de  la  cuilïxauec  l’ifchion  ,  8c  celuy  de  l’Enarthrofe 
Synarthrodiale  ,  fe  voit  en  l’article  du  talon  auec  le  S ca- 
pfioide. 

L’Arthrodie  ,  e’eft  lors  quvne  telle  pîatte  s’emboitte 
dansvne  cauité  comble  &:  fuperficiere:  elle  appartient  aufii  tbrodie. 
àla  Diarthrofe  8c  à  la  Synarthrofe  >  comme  il.  appert  par  ces 
temples;  carfArthrodieDiarthrodiale  fe  voit  mamfefte.- 
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ment  en  la  liaifon  du  bras  auec  romoplate'Sz:  TArthrodle 
Synarthrodiale  ,  en  celle  des  os  du  Carpe  auec  le  Méta¬ 


carpe. 

ch  g^T-  Gynglyme  c’eft  lors  que  deux  os  entrent  réciproque, 
jnc.  yng  y  ment  l’vn  dans  l'autre  ,  en  la  mefme  forte  qu’on  le  remarque 
aux  ferrures  des  feneftres&desportes,ou  toujours  deuxfers, 
tant  celuy  quifouftient,  que  celuy  qui  eft  fouftenu,&:fe  meut 
dans  l’autre ,  entrent  l’vn  dans  l’autre.  LeGymglyme  Diar- 
throdial  avn  mouuement  manifefte  en  l'articulation  du  bras 
auec  iecoulde:&;  le  Synarthrodial  en  a  vn  obfcur  en  celle  de 
-°cuîa  ^a^raga^e  auec  le  talon.  Les  modernes  j  outreees  trois  fortes 
’tiopTro*-  d’ Articulations  en  font  encore  mention  dvnequatriefme, 
choide  des  foubs  le  nom  de  Trochoide.  En  laquelle  on  ne  remarque  point 
n’eft  ^ qu’y*,  de  mouuement  réciproque  :  &  pour  exemple  mettent  enieu, 
ne  Archro-  la  liaifon  de  la  première  vertebre  auec  la  deuxiefme  :  mais  à 
&e-  dire  la  vérité  ,  cefte  Articulation  appartient  à  i’Arthrodie. 
Reduâîon  Qpant  à  Ce  qui  regarde  le  Gynglyme>  il  y  en  a  de  plufieurs 
des  efpecesdortes  j  qu ele  réduis  foubs  la  méthode  que  voicy .Gynglymey 
de  Gyngly-  çefihne  liaifon  d’os  conduite  par  leur  réception  mutuelle^  pour  ce 
vne  fede  que  les  os  entrent  l’vn  dans  l’autre  ,  oud’vn  àvn  ,  ou  de  plu- 
defmiûon.  fleurs  à  plufleurs  :  il  faut  faire  de  deux  fortes  de  Gynglyme, 
Im  fimple  , lors  que  deux  os  s’attachent  enfemble  en  vn  mef- 
me  endroit V èc  par  vne  feule  Articulation  :  êc  Iw  Compofilors 
Gynglyme  qU’jls  s’attachent  par  vn  double  article  qui  fe  forme ,  ou  dans 
1  p‘s‘  les  mefmes  extremitez  ,  ou  dans  les  parties  efloignees  pat 
deux  ou  trois  os,  lefquels  par  le  moyen  de  cefte  double  arti¬ 
culation  trouuént  dans  les  mefmes  extremitez  leur  derniere 
perfe&ion.  L’exemple  en  eft  manifefte dans  les  vertebres  du 
col; là  où  les  A pophyfes penchantes  Sc  Glenoides  delà  ver¬ 
tebre  d'en  haut,  reçoiuenr  les  Apophyfes  releuees  &  Condy- 
loides  delà  vertebre  d’en  bas  :  &c  réciproquement  le  corps,  de 
la  vertebre  d’en  haut,eft  receu  dans  le  corps  de  celle  d’en  bas: 


qui  eft  caue  à  cefte  feule  occafton.  Le  Gyngîyme  compofé 
fomfo&  Par  double  Articulation  dans  les  extremitez  de  deux  os5fe 
voit  en  la  liaifon  au  coulde  Sc  du  rayon ,  &.  celuy  des  parties 


efloignees  de  trois  os;fe  remarque  indifféremment  dans  tou¬ 
rtes  les  vertebres  du  d'os  Sc  des  lombes. 


La  Synarthrofe  a  encore  foubs  foy  trois  autres  efpeces; 

l’jFîdi'Tnoniej 
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î  Harmonie ,  U  Suture  &c  la  Gomphofe^m  font  trois  articles  fans  Autres  ef- 
mouuement.  L'Harmonie  c’eft  vne  liaifon  de  deux  os  par  le  feul  Peccs  ,a 
attouchement  de  leurs  extremite^fahs  que  la  fuhflance  de  l’yn  entre  fe,&  leurs 
dans  celle  de  lautre  :  la  conion&ion  en  cft  marquée  par  vne  defînitioja4 
ligne  droi&e ,  oblique,ou  tiree  en  biaiside  forte  que  les  os  dot 
les  an gles  font  efgaux,  font  d’vne  égalé  longueur.  La  Suture 
cejl  la  connexion  de  deux  os  enldjfe%  f  y  n  dans  l’autre }en  façon  des 
dents  de  fcie}  ou  des  pointtes  de  peigne  pajjees  les  y  ne  s  dans  les  au  * 
très  y  Sine  s’en  trouue  que  d’vne  feule  forte.  La  Gomphufe ,  cejh 
'me  liaifon  d'os  }par  laquelle  Tvn  d'eux  efl  planté  bien  auant ,  & 
fermement  attaché  dans  l'autre . 

La  Symphyfe  (  qui  efl  oppofee  à  l’article)  eû  vne  conion-  Qu’eft-ce 
dion  dos  fi  exa&ement  liez  Si  vnisenfsmble,  qu’il  n’y  a  pas  Ve  fym- 
feulement  de  mouuement ,  mais  auffi  femblent  tous  les  deux  p  y  ^ 
os  n’en  faire  quVn  fcyl'.'Mais  pour  ce  qu’il  y  a  certains  os,lef- 
quels  eftans  a&ueliemcnt  djuifezpar  la  natüre,fe  rejoignent 
enfin  àiajôgue ,  lors  que  de  deux  il  ne  s  en  fai&  qu  vn  feul,foit_  • 
qu’il  y  eut  entr’eux  vn  mediü,  foit  qu’iln  y  en  eut  pointûl  faut 
qu’on  fçache  que  leur  vnion  8eaffemblage  fe  fai&par  l’en- 
tremife  de  trois  chofes  differentes ,  qui  donnent  naifîànce  à 
trois  efpeces  fimples  de  Symphyfe  ,  La  Syjfarcofe,  la  Syne-  Les  efpeces 
mfe>&  la Synchondrof* ,  &  en  a  vne  compofee  de  nerf  8c  de  d£Iaf<fym* 
cartilage,que  pour  cela  Galien  nomme  Neurochondrofe.  Mais  P 
nousparlerons  plus  au  long  de  ces  chofes,  en  noftre  Comment 
taire  fur  le  Hure  des  os  de  Galien ,  il  me  femble  que  i’en  dis  af- 

fezf»  cetendroiti ,  moyennant  que  ie  faffe  entendre  lefenti- 
mcnt  de  cetAutheur  fur  celle  do&rine  3  qui  eû  facile  &  mé¬ 
thodique. 

La  connexion  des  os  fefai&  par  l’attouchement  de  leurs 
extremitez ,  Si  cet  attouchement  eft  généralement  compris 
foubsdeux  efpeces  ,  ï  Article  &  la  Symphyfe.  L’Article,  c’ell:  ExplîcatiS 
vne  liaifon  naturelle  d'os,lefquelseftansfeparez  doiuent  re-  ducr 
tenir  l’yfage ,  auquel  la  Nature  les  audit  deftinez  dés  leur  fion  des 
première  conformation  ,&  qui  fe  rapporte  fommairement , 
ou  au  mouuement  ,  ou  à  laperfpiration  3  ou  au  pajfage  de  quelque  &  fymphy- 
[uhftancey ou  a  la  mutuelle  dijft  vence  des  parties ,  ou  a  leur  conjerua -  ^c* 
tion  &  deffenfe  contre  ce  qui  leur  peut  nuire ,  comme  I  on  voit 
culaSuture,  enl’Harmonie5&:enla  Gomphofe. 


Q]f  cft  ce 
que  fyen- 
phyfe. 
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La’Symphyfe  eft  vne  connexion  naturelle  dos,  lefqueîs 
eftans  feparez  en  leur  première  conformation ,  s’affembie 
enfin  à  la  longueur  du  temps quelquefois  par  i’entremife 
de  queîqu’autre  fubflance ,  qui  indique  l’endroid  de  leur  af- 
femblage  :  autrefois  fans  medium  pour  le  moins,  dont  ilrefte 
quelque  apparence, corne  Ton  efprouue  en  laconnexiôdes  os 
du  fternôjdufacrüj  dcl’Ifchion  &  de  la  mafchoire  inferieure, 
Gn  voit  par  là  que  le  mot  de  cônexion  dos  tientlieude^fW'e: 
ôc  que  f  Article  ôc.  la  Symphyfe  en  font  les  efpeces,  félon  la  dc- 
éh'ine.  de  Galien  jaueclequel.il  faut  expliquer  la  Symphyfe, 
ainfi  que  nous  venons  défaire;  ou  bien  croire  auec  les  mo¬ 
dernes  ,  que  par  tout  où  on  trouue  T  Article,  onydoitauE 
recognoiftrela.  Symphyfe ,  pour  y,  lier  enfemble  les  os, qui  fe¬ 
rait  accufer  Galien  d’impertinence, pour. auoir  formé  vne 
oppofition  entre  l’Article  &  la  S  ympliyfei  qui  ne  feroit  à  ce 
compte,  qu  vne  mefme  chofe. 


DIVISION  1 

Scekte0 „ 

0  H‘  Â  r  1_T  Rf  E*  VX 


Q_l?efir  ee  WtfÊSÊÊfi-  A'  maffe  detousdés  os  attachiez  enfemble,  efr 
que  fcelcte»  par  Galien  nommee  Scelete ,  qu’on  diuife  com* 

S  |*pÉ|lËf|  munement  cnTejle/I ronc  &  Extremite^Mfiî 
Si  diuifîon  i  Hippocrates»  lime  de  la  Nature  des  os ,  faid  fx 

félon  Hxp-  parties  d’vn  Scelete ,  la  Tejle ,  le  Col -,  l'Epine-, 

pocraL®.  (par  0ù  jj[  exprime  lapoiclrine)ies  lombes ,  les  pieds  &*  les mains. 
Scion  Gar  Gali  en  mefme  fêmbie  au  lime  des  05, diuiferl  e  S  celète.En TV- 
lien..  J}€ .  Eppine3  Poi  firme ,  Pieds  &  Mains ,  comme  on  iuge  par  la 
méthode  qu?ii  tient  en  cet  ouurage.Quantà  moy,ie  me  tien- 
dray  volontiers  à  celle  qu’on  en  fait  ordinairement  dans 
SjêloniAu-  iVErcole.  Sc  au  te  Galien  commenceray  par  h*  Tejle,  quiefl  l’os 
que  la  Nature  fai&  deuant  tout  autre,  pour  eftre  comme  le 
germe  Sc  le  fondement  de  tous ,  puis  qu  en  cffeffc  tous  les  au* 
très  fuiuent  en  grandeur  èc  en  grolfèur  la  proportion  ce¬ 
la  tede* 


Si  diuiïîon 
félon  Hip¬ 
pocrate. 

Scion  Ga-? 
lien.. 


fi.  la  doctrine  des  os. 
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LA  TESTE  PREMIERE  PARTIE 
du  Scelete . 

Chat  i  t  r  e.  VIT., 

A  Tejle ,  di£t  Galien,  cefitout  ce  quiëfl  pofé 
fur  le  col  ,pourefire  le  domicile  ducerueau.Q  n  la  félon  GaEl 
diuife  en  deux  portions  3  dontf'>»ealenom  fa  dmifio“j 
de  Crâne,  &c  l’autre  celuy  de  Face ,  qui  corn- Dcgnîtioa 
prend  les  deux  mafchoires.Xe  Crâne ceft  ~\n  ducranc. 
corps  rond  &  cauc  en  fa partie  interne  :  il  eft  vray 
que  fa  rondeur n’eft  pas  fi  exa&ementfphefique ,  Se  a  deux 
cminences ,  ï^ne  deuanc ,  l’autre  derrière ,  qui  luy  font  pren¬ 
dre  vne  figure  vn  peu  Ion  gu  ete  8c  applarie  fur  les  coïtez*  mais  Sa  vrayel* 
quiluyeft  tellement  naturelle,  que  toutes  Tes  autres  font  de*  gure‘ 
fedueufes*  On  en  compte  de  quatre  fortes  :  la  première ,  c’eft  Nombre 
lors  que  l  eminence  de  deuant  manque  ;  la  àeuxiefme,  lors  que 
celle  de  derrière  ne  fe  tr  ouu  e  point  :  lat  roi  fie fme, lors  qu  e  tou-  -  c  c 

teslêsâeuxtlefaiUent  :  Scia  quatriefine ,  ù’eftlors que  la  lon¬ 
gueur  feeffiange  en  largeur  ,  mais  l’animal  ne  fçauroit  fubfi- 
fter  auec  celle-cy  :  pour  ce  qu’elle  renuerfe  entièrement  la 
conftru&ion  du  cerueau. 

Plufiëurs  os,  &  non  pas  vn  feul/orment  celte  figure  de  NomÎ5rç 
la  tefte,  le  nombre  n’en  eft  pas  déterminé  par  les  Autheurs.  des  os  de  la 
Galien  SCSyhim  apres  luy ,  n  en  ont  côpté  que  fept  :  quelques  tefte  qui 
autres  ont  doublé  ce  nombre ,  8c  en  ont  mis  iufques  à  qua-  déterminé 
torze.  Bauhin  eft  de  ceux-cy  ,  qui  pour  faire  fon  compte,  a  au  vray. 
adioufté  aux  autres  os  de  la  tefte  les  lix  oflelets  des  oreilles. 

Mais  ce  font  portions  de  1  os  petreux  enfermees  dans  la  caui- 

té' des  oreilles  ,qui  necontribuentrien  du  leur  à  la  rondeur 

delà  tefte,  qui  en  ■compte tout  autant  que  Bauhin,  don- 

nedes  meilleures  raifonsdefondire$  lors  qu’il  les  diuife  en 

contenans  5c  contenus ,  8c  di£t  que  ceux-ti  lontliuiâ: ,  8c  ceux- 

cy  fîx- Hippocrate  au  Hure  de  la  Nature  des  os,  compofele  Crâne  Selon Hip- 

deiiuidos  :  mais  il  femble  auoir  compris  dans  ce  nombre  P°cratc* 

-  quçlques-vns  de  ceux  de  la  face.  Ceft  ce  dernier  nombre  au- 


10  INTRO  d  vction 

quel  fe  tiennent  les  mieux  verfez  en  l’Anatomie  ,  comi 
ScîonVcfa.  me  Vefalius  ,  Columbut  8c  Falîopm:  &c  certes  il  eft  à  propos 
bu5&  Fat-  etc  ne  s  en  elloigncrpointjpuisquonleverinepar  Uutopfie, 

So puu,  L  es  efpaces  d’entre  les  os  ,du  crâne  fe  nomment  Sutwes^m 
les  attachent &:  lient  enfemble. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Sutures ,  les  vnes  font  Communes  :  les 
autres  Propres  :  les  communes feparent les  os  duCraned’aues 
fencefdcs  ceux  de  fe  mafehoire  d’en  haut:  les  propres  ne  feparent  que 
Satures,  les  os  du  Crâne  feulement  ;  mais  elles  font,  ou  frayes, ou  U* 
flardes.  Les  vrayes  qui  font  dentelees  de  cofté  8c  d’autre,  8c 
s’entrelaffent  l’vnedans  l’autre  en  dents  de  peigne/ont  trois, 
au  dire  des  Anatomiftes.  La  Coronde  quon  voit  fur  le 
deuant  delà  tefte  ,  qu  elle  couppe  à  trauers ,  paffant  d’vne 
temple  à  l’autre.  Celle*  cy  a  à  fon  oppofite  la  lambdoi - 
de ,  qui  eft  fîtuee  fur  le  derrière  de  la  telle  :  ces  deux  font 
ioin&es  enfemble  par  la  Sagittale }  qui  fe  va  rendre  de  l’ex- 
tremité  delà  lambdoidc  iufques  à  la€oronale,mefme  des¬ 
cend  afiez  fouuent  iufques  au  bout  du  nez.  La  rencontre 
iaF©üte*  de  la  Sagittale, 8c  de  la  Coronale *forme  cet  efpaccqûon 
j&dk,.  nomme  commun  ément  la  Fonteneüe ,  qui  eft  le  lieu  où  on  a 

accouftumé  d’appliquer  les  cautères. 

On  voit  encore  deux  autres  Sutures  fur  les  oreilles^qu’on 
nomme  Baftardes ,  pour  eftre  tout  à  fai£fc  differentes  des  au¬ 
tres:  mais  on  les  exprime  plus  partieulieremetfouz  le  no  de 
Sqttameufes,  poux  ce  queles  os  des  têples  font  attachez  à  ceux 
du  sômet,en  forme  d  efcaiîle  de poiffonpar  le  moyen  de  ces 
Sutures.  Les  Modernes  Anatoraiftes  en  comptent  trois  de 
communes,  dont  la  première ,  c’eft  celle  qu’ilsnomment  la 
Frontale  jdle  va  de  1’vn  des  angles  de  l’œil  à  l’autre,  où  elle 
couppe  l’orbite  par  le  milieu  p  pour  feparer  l’os  du  front  d’a- 
fesModer-  U€C  fe  mafehoke  d’en  haut.  La  deuxiefme ,  c  eft  la  Sphenoideer 
Bes  furies  qui  rimitel’eftenduë'  de  l’os  Sphénoïde  :  elleprend  fonorigi- 
autures.  ne  au  milieu  de  l’ Apophyfe  Coronoide ,  qui  eft  iuftement  au 
trou  du  derrière  de  la  tefte*&  fe  va  terminer  à  la  derniere  det 
de  la  mafehoire  d’en  haut,  La  tvoifiefineiCcR.  P  Etbmoidee.cyii 
enuirorme  de  tous  coftez  l’os  Ethmoide,  elle  femble  eftre 
pluftoft  propre,que  commune^  approche  plus  de  l’Harm^ 
aie,  que  de  îaSuture;. 
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La  cognoiffance  des  futures  nous  apprend  fans  faillible  Vray  nom- 
nombre  des  os  du  crâne  ,  qui  font  huid  pour  l'ordinaire,  ^ec^sc°s 
mefme  quelque  -  fois  il  s  en  trouue  iufques  à  neuf  ;  lors  aail  * 
'que  lafuturefagittaledefcend  iufques  au  nez  ,où  ellefepare 
losdufronten  deux ,  ce  qu’on  remarque  affez fou uent  aux 
hommes  faids  .Tous  les  os  delà  tefleluy  font  propres  :  il  n’y 
en  a  point  de  communs, fi  ce  n  efl  quon  en  vouluft  faire  vn  du 
fphenoidc  auec  Galien. 

L'é  premier  de  tous  ,  c  dk  le  frontal  >  que  la  future  coronalc  Denom- 
fcpared’auecles  autres  os  du  cranej  ôe  la  frontale  d  auec  ceux 
delamafchdirefuperieure,mefmes  affez  fouuent  la  fagitta-  crâne, 
le,  lorsqu’elle  s’allonge  iufques  au  bout  du  nez,  d’auec  foy-  Le  premia 
mefme.  Cet  os  a  deux  grandes  cauitez  vis-à-vis  des  fourcils, 
quiseftendentdans  le  nez.  ' 

Les  os  pariétaux  ,  font  le  deuxiefme  &  troi fie  fine ,  ils  font 
parenhautfeparezlvn  dauecl’autre*par  la  future  fagittale;  Le  deux  & 
parembas,par  lafquammeufe,ftir  ledeuanr,parla  coronale: le  trois; 

&  fur  le  derrière,  par  la  lambdoide. 

les  os  des  temples  >  quifontaudeffousde  ceux-cy  3  font  le  Le 
qMricfme  Bc  le  ënquiefine  :  ils  font  du  codé  d’enhaut  délié z  triefme  & 
comme  des  gécailles:  mais  par  embas,ils  font  tellement  durs  cin1^J^ne 
&  rabbotteux,  qu’ils  en  portent  le  nom  de  Petreux,  ôc  par  ain-  aions.  ~ 
fi  on  les  nomme  indifféremment  Squammeux  ou  Petreuxy  , 
pour  marquer  leur  diuerfité  defubflance.  Ils  ont  en  leur  par¬ 
tie  petreufe  quatre  Apophyfes dont  les  trois  fe  iettent  en 
dehors  :  la  MaJioideJa  Styloide  &  la  Zygomatique.  La  quatrief- 
Rie  pouffe  fon  eminence  en  dedans»  8e  efl  fituee  fur  la  bafedu 
crâne,  on  la  peut  nommer  Oriculaire ,  qui  n’efl  qu’vn  epiphy- 
féaux  petits  enfans,&  la  peut  on  ayfement  feparer  dauec 
lospctreux. 

Les'trois  cauitez  de  l’oreillefont  enfermees  dans  celle  A- 
pophyfe  interne:  car  la  première  efl  extérieure,  &  ceff  Celle 
qu 'on  nomme  le  Pore  ^4uditoire.Lz  deuxiefme  efl  celle  qu’on  re,&cc 
Borne /dCoæc^dans  laquelle  l’air  naturel, 6e  les  tros  offelets:  9ù’el.,c 
I? Marteau ,  l’Enclume  0*  ÎEftrié font  enfermez  9  Bc  elle  a  vn colltlcn 
trou  qui  fe  rend  dans  TA  pophyfeMalloide.  Le  bout  de  cet¬ 
te  cauité  ,  qui  efl  directement  oppofé  au  tambour,  eftper- 
^  en  deux  endroi&s,  par  deux  petits  trous  ,  dont  le  plus 
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grand  eftnomm èla  Feneftre  Ouale,  qui  eft  l’entree  de  la trol- 
iiefme  cauité,  exprimée  foubs  le  nom  de  Labyrinthe ,  à  caufe 
de  ces  lignes  diuerfement.deftournees ,  qui  fe  rendent  tou¬ 
tes  àvnmefmepoindt.  L’autre  trou  plus  eftroi&3  fraye  ren¬ 
trée  à  la  quatriefme  cauité,  qu’on  nomme Ha  Coajuille,  pour 
la  refTemblance  qu’elle  a  auec  lescocquilles  despoiffons. 

L’os Lambdoidal ou.  Occipital,  faiél le fixiefme  du  crâne  II 
Le  fixiefme  eft  de  toutes  parts  bornépar  la  future  Iambdoide ,  aux  extre- 
os  Au  crâne  mitez  laquelle  les  Anciens  Praticiens  ont  donné  le  nom 
de  Cornes  :  Il.eft  vray  qu cGalienlcs  nomme, les aduancmens ie 
la  Iambdoide  ,  où  il  faut  quelque-fois  appliquer  les  cautè¬ 
res  ,  lors  qu’ils  ne  peuuent  tenir  ,  fur  la  cauité  du  derrie- 
-  re  de  la  telle  ;  ou  bien  lors  qu’ils  y  caufent  des  grandes 
Couleurs. 

Le  fepdef-  Lefeptiefme  05,c’eft  le  Sphénoïde  ,qui  eft  fait  de  deux  tables, 

me, &  les  dot  celle  de  dedans  a  trois  Apophyfes,qu’ôn~nomme  Clinoi- 
apophyfes.  des }  &  font  ftcuees ,  deux  fur  le  deuant,  &  vne  fur  le  derrière; 
celles  de  deuant  s’eftendent  iufques  à  l’origine  des  nerfs  0- 
ptiques  s  il  y  a  vnepetite  cauité  entre  les  Apophyfes  Clinoi- 
des ,  qu’on  nomme  la  S  elle  de  l'os  Sphénoïde.  La  tableexterieu- 
Les  ter'  re  %kenoide  *  a  quatre  Apophyfes  ,  deux ,  delqudles 
fçoides^n  pourçltae  creufes  en  façon  dVn  petit  nauire  ,  pourroient 
font  deux,  mériter  lenom  de  NauiculaJres  •.  Galien  les  nomme  Pterygoi • 
pomiesC™s  ^:les  deux  autres ,  qui  fe  vont  rendre  aux  temples  par  def- 
autres.  foubs  le  Zygoma  ,  ont  le  nom  de  Temporales.  II  ÿ  a  entre  les 
deux  tables  >  vne  cauité  vuide  qui  s’ouure  dans  le  nez  par 
vn  double  trou  ,  feparé  au  milieu  par  vn  paroy  metoyen: 
mais  elle  ne  fetrouue  point  toutes  les  fois  que  fos  du  front 
eft  folide. 

il  os  Ethmoide  ou  Spongieux  ,  au  dire  de  Galien,  eft  le 
Leliuid-  huidiefme  8C  dernier  de  ceux  du  crâne  :  il  eft  fai&de  fept 
iefmeos  du  differentes  portions  :  la  première  defquelles  eft  vne  table 
ei-ane.  per ccs  enfiaçon  de  crible,  fur  laquelleau  dedans  du  crâne,  il 
s’efleue  vne  A p.ophyfe ,  qui faid  la  deuxiefme  portion  de  cec 
os  ,  8c  prend  ,  à  caufe  de  fa  figure,  le  nom  de  Crefie  de  coq- 
Au  delà  des  narines  ,  on  remarque  vne  autre  petite  lame 
uonsP°r"  d’os ,  quifepare  les  narines-en-deux ,  8c  en  prend  le  nom  de 
Paroy  des  narines.  C’eft  celle  qu’on  prend  pour  la  troifîeûns 
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portion  de  l’os  Ethmoi.de.  On  trouueaux  collez  de  ce  pa- 
foy  des  narines^  deux  os  fpongieux ,  qui  font  la  quatriefme 
Sc cinquiefme portion.  La  lixiefme  8c  feptiefme ,  c  eil  vne  ef- 
caille j applacie &; polie  ^larged’vnbonpoulce:  elle  accom¬ 
plit  les  parties  latérales  de  chaque  orbite  yioignant  le  grand 
angle  ,  8c  couuretrois  ou  quatre  cellules  rangées  ivne  apres 
l’autre,  depuis  le  grand  angle  iufques  au  fonds  de  l’orbite. 

Onremarquedans  le  fonds  du  crâne  certaines  caiiitez, 
qu’on  exprime  fou bs  trois  fortes  de  noms  ,  defmuofite^  ou 
grottesde  trous  ècdefojfès, fur  lefquelîes,il  faut  s’addrelTer^Sj/-  foffes  du 
wW  ,qui  en  a  faiét  vne  exacte  8c  méthodique  diuihon  de- crane- 
uant  tout  autre  >fuyuant  laquelle  nous  leur  auons  donné  des  Nomb_c 
noms  conformes,  ou  aux  lieux  où  elles  font:  ou  bien  aux  ma»  aes  g10ltes 
tieres  qu’elles  contiennent.  Les  fmuofitez, font  hui €t:deux  Ma- 
xîildireS)  dans  la  mafchoiredenhaut  :  deux  Frontales  tdms  Los 
du  front  :  deux  S pherni dignes- ,  dans  lbs  Sphénoïde ,  8C  deux 
Maftoides,  dans  les  Apophyfes  Maftoides. 

Les  trous  font,  ou  internes  ou  externes:  les  internes  font  Nombre^ 
pour  l’ordinaire-  vingt-cinq  ,  8c  quelques-fois  mefme,  lîtuatîon 
iufques  à  vingt* fept,  douze  ou  treize  de  chaque  collé  du 
crâne,  8cm  impair ,  qui  eftceiuy-  àtrauers  lequel  la  moelle  nés  c^rex» 
efpmiere  fe  iette  hors  du  cerueau.  Le  premier  de  tous  c-eft  ternes*' 
l'Ethmoidien\]cdmxiQ[ïnQ  ,c’ ed  le'Sphënoidkn  :  le  troifiefme,  , 

!  Optique  :  le  quatriefme ,  la  fente  de  C Orbite  :1e  cinquiefme,  le 
Temporal":  parleqnel  le  nerf  de  latroiliefme  couple  fe  va  iet- 
terdans  Ie  mufcleTemporaL*  le  fixiefme,  ~)w des  Gufiatifs: le 
feptiefme  ,  l’autre  des  Gujlatifs  :  lehuidiefme  ,  le  Ceruical  :  le 
neufiefme ,  le  Càrotique  :  le  dixiefme  J* Auditoire':  rvnzïefme, 
le  Iugulaireïlè  douzième  ?le  Limgu:  le  treziefme  8c  dernier, 
quin’apoint  de  pain,  QcM’Occifml.  Les  trous  externes  font 
dix  de  chaque  Cullé  ,  au  compte  de  Sylum*  :  mais  i’en  adioulfe 
vnvnziefme , qui eftle trou  exterieut de l'oreille.  Outre  ces 
trous  là-,  on  remarque  encore  vers  la  racine  de  1’Apophyfe 
ftyloide ,  ioignant  1  extrémité  de  1  Apophyfe  oriculaireen  la 
partie  extérieure ,  vhautre  trou ,  partagée»  deux  en  fa  partie 
interne,  par  l’entremife  d’vne  efcaiile  fort  délice  :  ce  qu’on  Nbnue!îa 
peutmefme  defcouunr  dés  l'entree  du  trou.  Le  premier  des  Obieroa- 
trous  externes ,  c’eft  /c*  Sourcilier ds  deuxiefme,  c’elt  le  Lachry-  tioiviw  k» 
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mal\z  troiftefmc ,  C  Orbitaire  extérieur  :  le  quatriefme ,  l'Orbi- 
ternes.  tdlYe  ethmoidien  :  le  çinquicfme ,  efi  fur  le  Palais  :  le  fixiefme,  en 
ï extrémité  du  mefme  Palais  :  le  feptiefme  ,  c’eft  la  fente  qui  efi 
fous  le  Zygoma  :  le  huift  5 c  le  neuf ,  font  marquez  fur  ler.Apo* 
phyfes  pterygoides  :  le  dixiefme ,  ceft  le  Mafioidien  :  fvnziefme, 
le  trou  extérieur  de  l’oüye. 

Les  foftes  font  comme  les  trous ,  ou  internes ,  ou  exter- 
brement”1"  nes  ^es  ^ntej:ncs  ^ont  fix3  qu’on  voit  toutes  dans  labafein- 
des  fofles.  tcffeurc  du  crâne  :  deux  Frontales  fieux  Temporales  (y*  deux  Oc¬ 
cipitales.  Les  externes  font  fept  de  chaque  cofté  ,  aufquelles 
niefmeson  peutenadioufter  vne  hui&iefme.  Lapremiere, 
e’eft  l'Orbite3  ou  la  Foffe  de  l'œil:  la  deuxiefme  ,  c’eft  la  Narine'. 
latroiftefm  c}la  Zygomatique:  la  quatriefme  ,  eft fur  le  Palaitih 
cinquiefme ,  deffom  :  la  fixiefme  ,  c’eft  la  Pterygoidiene:  la  fo 
ptiefme ,  ceft  celle  où  la  nhfihoire  d'embas  s* articule  :  la  huiétief- 
/;  me  j  eft  y  ers  le  trou  par  où  pajfe  le  nerf  de  la  fixiefme  paire • 


LA  M  A  S  C  H  O  l  R  E 

S  VP  ER  IE  VRB. 

Chapitré  VI IL 

Pris  auoir  parlé  du  Crâne }  qui  eft  la  premiè¬ 
re  partie  delatefte,  il  eft  temps  maintenant 
de  parler  en  cet  endroit  de  la  Face ,  qui  efi 
forme  la  fécondé.  Elle  comprend  lès  deux 
mafehoires ,  &c  eft  feparee  d’auec  le  crâne, 
par  la  première  future  des  communes.  La 
mafehoire  d’enhaut  eft  compofée  de  tant  d’os  ,  que  le  nom¬ 
bre  n’en  eft  pas  exa&einent  déterminé  par  les  Anatomiftes. 
Mais  laiflant  à  part  les  opinions  des  Modernes  (  que  l’eftime 
ridicules1  &  impertinentes  )  le  ne  trouue  que  yn%e  os  en  la 
compolition  de  cefte  mafehoire,  &  ne  compte  pour  rienles 
portions  de  l’os  ethmoide ,  defquelles  on  faiét  vn  vnziefjKC 
ïes^^de  &  douziefme  os  pour  la  mafehoire  fuperieure,  Et  de  vray,ii 
lamafchoi-  faut  que  les  os  ,  pour  eftre  compris  parmy  ceux  delà  maf- 
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choire^oiemfeparezd’auecceux  du  crâne  ,  8c  n’en  fafTenc  1C  fu  c_ 
point  vneportion.Mais  certes ,  il  y  a  des  os  dans  l’orbite, qui  rieur! 
âydentàla  former,  auec  les  os  de  la  mafehoire,  qui  font  des 
yrayes  portions  des  os  de  la  telle,  comme  font  laprodu- 
ftion  du  fphenoide,  8c  la  portion  large  &applatic  de  l’eth- 
moide;  &  par  ainfices  os  ne  peuucnt  quimpercmemment 
eHre  compris  parmy  ceux  de  la  mafehoire. 

Mais  on  me  dira  ,  peut-eflre,que  ces  os  doinent  appar-  obe&ioa. 
tenir  à  la  mafehoire  :  puisque  ce  font  petites  portions, 
qu’on  voit  au  delfoubs  de  la  future  frontale ,  qui  fert  à  fepa- 
rerles  os  du  crâne  d’auec  la  mafehoire:  8c  par  ainfi  qu’eflans, 
comme  ils  font ,  fituez  foubs  celle  future  commune;  ils  peu- 
uent  dire  comptez  parmy  ceux  de  la  mafehoire.  Mais  fitou-  Refpoufe, 
tes  les  apophyfes  des  os  du  crâne,  ont  elle  comprifes  dans  les 
ns  de  la  face,  pour  cllre  iettees  hors  le  rond  de  la  telle;  il 
faudra  ,  parcelle  reglelà  ,  que  les  apophyfes  pterygoides9 
qui  forcent  manifeftement  hors  le  rond  de  la  telle, font  ega¬ 
lement  aduancees  auec  la  portion  applatie  de  l’ethmeidc  ,  & 

(quiefl  encore  plus  )  Fouftiennent  les  angles  de  la  mafehoi- 
re; foient  des  portions  de  la  mefme  mafehoire. 

Que  li  'Galien  a  rapporté  l’os  fphenoide  aux  os  de  la  inftanee." 
mafehoire  ;  il  l’a  compté  pour  vn  feul  os  ,  fupernumeraire  8c  Rcfoiutio*; 
dernier  de  tous,  8c  parainû  ,iifautquilfoit  tenu  pour  i’vn- 
ziefme  os  de  la  mafehoire. 

Il  y  a  cinq  os  de  chaque  collé  de  la  mafehoire,  celuy  qui  La  fa 
faift  le  fixiefme  na  point  de  compagnon ,  c ’effc  luy  qui  fou-  tiondes  09 
ftient  le  milieu  du  palais.  Le  premier  de  ces  os  ,peut  eftre  ap-  maf- 

pellé  Zygomatique ,  pource  qu’il  faid  la  plus  grande  portion  Lc  premier 
du  Zygoma,  le  petit  angle  de  l’œil,  St  la  moitié,  ou  plus,  de 
l’orbite ,  (Galien  l'a  nommé  l’os  de  la  Pommette.  )  Quant  au 
Zygoma  ,  c’eft  à  proprement  parler  ,  vn  demy  cercie  of- 
feux ,  faid  par  la  rencontre  de  deux  apophyfes ,  qu’vne  fu¬ 
ture  oblique  attache  par  le  milieu  :  l’y  ne  de  ces  apophyfes 
vientdel  os  petreuXj/Wtrederosdeîa  pommette.  Le  deux-  ^eux_ 
iefme  os  de  la  mafehoire  d’enhaut ,  ce  ii  tos  de  l'angle ,  ou  bien  jrfmc  &  le 
hslachrymal ,  qui  ell  fitué  dans  le  grand  angle.  Letroifief-  uolfièfmc“ 
me  8c  le  plus  grand  de  tous  ,  comprend  la  moitié  des 
dens,  faid  toute  la  portion  inferieure  de  l’orbite,  8c  ache- 

e 
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Ee  ■  ue  l’intcrîeurc  du  nez..  Le  quatriefme ,  ceft  celuy  qui  for- 
u-ieimc;  me  le  nez  :  de  farte  que  le  nez  fe  trouue  compote  de  quatre 
os ,  deux  propres,  qui  font  ceux  donc  nous  venons  de  parler: 
8c  deux  comuns  ,  les  portions  de  Fos  de  la  ioüe.  Les  Modernes 
y  adiouftent,  Fos  quon  voit  entre  le  fphenoide&  Fos du  pa¬ 
lais  ,quy  Hippocrate  mefme  n’a  pis  oublié  ,  8C  qu  on  nomme  /r 
L’e-cin-  Vomer  >  par  vnnorn  emprunté  du  foq  dvne  charrue:  il  s’al- 
^liieCnc.  lotlge  iufques  dans  les  narines ,  8c en  fouftient  le  paroy  me» 
toyen  ,  auec  lequel  il  efl  ar  ticulé  par  vne  future  ,  ou  par 
vne  harmonie* 


LES  OS  DE  L'ORBITE , 

C  H  A  F  I  T  fc  B  .  LXi 

Icoiomi n vs  a  le  premier  de  tous \ 
compris  foubs  le  nombre  de  cinq  ,  les  os 
de  l'orbite ,  ou  de  lafoffe  àtœiLMzh  iloublie 
par  vn  trait  de  eraffe  ignoranceja  portion 
de  Fos  de  la  ioüe  ,  laquelle  eftâtadiouflee 
aux  autres  cinq,  faiét  les  fix  os  ,  dont  nos 
«Ânatomiftes  font  mention  j  pour  former  Forbite.  Il  eft  vray 
que  ces  os  là, ne  font  pas  propres  à  l’orbite:  excepté  feulement 
le  lachrymal  ou  Fos  de  Fongle  ,  tous  les.  autres  ne  font  que 
portions  des  os  du  crâne  ,  ou  de  ceux  delamafchoired  en- 
üefKmbre  ^auc*  Ee  premier  de  tous,cefl:  Cos  du  front, qui  en  fait  toute  la 
*k$  os  de  voute.Le  deuxiefme,quieft  ûtué  dans  le  fonds  de  lorbitejur 
Koîbiîe*.  ie  cofté  exterieurvers  lepetit  angle,  ceflvne  portion^  fyhe* 
-  noide.Le  troiiiefmej-e’ef:  le  zygomatique ,  qui  fai&  tout  le  petit 
anglc^ôdamoitié.  du  plancher  ou  du  pauéde  Forbite.Lc  qua¬ 
triefme,  ceft Cos  de  la  ioüe. Le  cinquiefmc./e  lachrymal.  Le  fîx- 
iefme  ,  la  table  fquammeufi  de  Cos  ethmoide  ,  qui  forme  F  va 
dés  angles  de  Forbite,celuy  qui  approche  du  petit  angle  :  ces 
os  font  dans  1  orbite/eparez  les  vns  d’auecles  autres  >  par  les 
\  figures  propres  ou  communes. 
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JNFERIEVRB . 


Chapitre  X. 

A  mafchoire  d’embas  rfeft  faite  que  dVn 
feul  os  j  aux perfonnes  faidesroù  on  n’en  les  f&t. 
doit  remarquer  que  la  bafe&Ies  extremi-  échoir!? 
tez.Le  milieu  de  labafe  qui  eft  courbe  en  inferieure, 
dedâsïmais  eminent  ôereleuéen  dehors,  &oms* 
cftappdléMe»ton}ôcicsextremitez  font 
nommçes  les  Angles  , chacun  defquelsa 
deux  apophyfes  :  dont  i’vne, celle  qui  eft  fai&e  en  poin&e,eft 
nommee Coromide)&i  reçoit  le  tendon  du  mufcle  Temporal: 
l’autre  prend  le  nom  àcCondyloUe,  &  pourrait  auffi.  bien  eftre 
nommee  \Articuldtoire ,  pource quelle fert  à  l'articulation  de 
lamafchoire.  Au  defïbus  de  ces  apophyfes, on  remarque  en  la 
partie  interne  de  la  mafchoire,  vn  trou  fort  apparent  ,  à  tra- 
uers  lequel  les  veines,arteres  8c  les  nerfs,  fe  vont  diftribuer 
parles  dents , apres  quvne  portion  deux  s’eft  parvn  autre 
trou ,  plus  eilroid  que  celuy-cy ,  qu’on  voit  en  la  partie  ex¬ 
terne  de  celle  mafchoire,  ioignant  le  mentc>ri;allée  rendre 
dans  les  mufcles  des  leyres. 


DOS  H  Y  O  1  D  E . 

Chapitre  XL 


B’O  s  Hyoide  ,  qui  eft  attaché  aux  apophyfes 

ftyloides ,  peut  eftre  compris  parmy  ceux  de  Lc  6^m%re 
la  tefte.  11  eft  faift  de  cinq  petits  olfe- &ks°noms 
lets ,  dont  le  plus  grandjqui  eft  creux, eft  nom 
mé  la  bafede  l’os  hyoïde .  Ceux  qui.  y  en  adiou-  701  e* 
ftenc  encore  vn  fîxieftne  6e  vn  feptiefme ,  prennent  fes  li- 

‘  e  h 
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gâmens  pour  des  os ,  bien  que  pour  l’ordinaire  ils  ne  foient 
quenerueux,  &toutau  plus  cartilagineuxén quelques ren- 
contres  J1  fort  pat  les  extremitez  de  la  bafe  de  cet  os.  vne  pe¬ 
tite  corne  de  cartilage ,  8c  prefque  iamais  d’os  :  îaquellefe  va 
de  part  8c  d’autre  attacher  au  bout  de  l’aile  du  Thyroïde  :  ce 
foqt  les  deux, petites  p.oin&es, qu’on  prend  pouiTehui&iefme 
&:neufiefme  ofFeletdel’os  Hyoide. 

Au  relie  ,1‘os  Hyoide  ellle  fondement  8C  fouftien  de. la 
^ostyciJe  ïangu^  a  qu’il  re  çoit  dans  fa  cauité ,  au  rapport  de  tous  les  A- 
natomiftes }  auec.lefquels  l’infpedion  oculaire  neft  pas  d’ac¬ 
cord:  car  ell'e  nous  faiéc  voir  qu’il  n’y  a  que  l’Epiglotte  feu¬ 
lement  ,  api  entre  dans  celle  cauité  ,  8c  que  la  langue  eft 
foullenuë  par  les  bords  fuperieurs  de  la  bafe. 


L  E  S  D  E  N  T  S.. 

€  H  A  P-  I  £  R  E  X- 1  li 

E  s  Dents  ,  qui  feruent  à  mafcher  la  viande, 
Sc  à  articuler  la  voix  ,  font  des  os  ,  en  leur 
efpece  ,  bien  que  difFerens  de  tous  les  au¬ 
tres- :  elles  font  faiétes  de  deux  portions 
ioin&es  enfemble  :  dont  ïl/nè  paroill ,  hors 
la  gencii^  8c  s’appelle  A*  Bafe :  l 'autre  ell  bien 
auanr  enfoncée  dans  fon  alneole,Se  prend  le  nom  de  Bacine. 
Celle  racine  n’eli  pas  folide  en  fa  partie  interne  :  maiscreufe 
pour  receuoir.yn  petit  nerf,  vne  veine  8c  vne  artere. 
lie  no-mbire  Le  nombre  8c  la  ligure  de  ces  racines  font  grandement 
scia,  figure  incertains  '.Les  dents  tncifmes  n’en  ont  qu’vne  feule  ,  qui  eii 
iJs ^ dents  f°rt  droi de  ..  8c  fepareè  par  le  moyen  d’vne  petite  lente, 

,  féntiacçr-  dans  fon  aiueoie.  Les  Canines  auffi  n’en  ont  qu’vne  :  mais 
saras.  Molaire*,  fur  tout  celles  de  la  mafehoire  d ’enhaut3en  ont 

trois  crochues  ipource  qu’elles  font  fufpendues  .Tà  où  cel¬ 
les  delà  mafehoire  d’embas  n’en  ont  que  deux,pourT’ordi- 
nairej  8c  fort  peufouuent  trois. 

Le  nom  brûles  dents  change ,  félon  la  diaerfîtedès  âges, 
il  én  fort  p  ecit  à  petit,  vingt  aux  enfans  dés  lefeptiefmemoi^ 
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ieieur  âge,  iufques  à  la  deuxiefme  annee,  8c  leur  dure  ee  te  nombre 
nombre-  là  , iufques  à  quatre  ans  ,  apres  lefquels  il  en  fort  en-  ^  ^ 
core  huidJ&:  quelquefois  douze:  defortequ’on  enpeutpour  aux  enf*n5r. 
lors  compter  iufques  a  vingt-hindou  trentedeux,  entoures  aux*  ’ 
les  deux  mafehoiresv  mcs. 

La  différence  qu’on  remarque  entr’elles,  tant  fur  leur  fi. 
tuation,  que  fur  leur  grandeur;  faid  qu’on  en  faid  de  trois 
fortes ,  dont  les  premières  font  nommées  Incifwes  :  celles  qui 
font  à  leur  cofté  de  part  8c.  d’autre,  font  appellees  Canines.  Les 
autres  qui  font  huid  ou  dix ,  ce  font  les  Molaires  qui  font  ca-  <jeinSv  ■ 

cheesdans  le  creux  des  angles  de  chafque  mafchoire>dont  la 
cauité  eft  diuifeé  en  plusieurs  petites  cellules-ou  alueoles^ 
pour  receuoir  les  racines  des  dents,  8c  faire  auec  elles  eefte 
efpece  d’ Articulation  qu  on  nomme  Gomphofe. 


LE  TRONC,  SECONDE  PARTIE 
du  Scekte 


H  A  P  I  T  R 


8E  tronc  comprend  i’éfpine  8c  les  os  qui  satta-  tes  appât' 
client  auec  elle  ,8c  par  ainfi  il  eft  cornpofé  dc'^*j****’..  ■ 

,  l’EfpinéSc  du  Thorax.  L3Etyine>  c’eft  vn  canal 
o ffeux  ,  où  la  moiielle  efpiniere  eft  enfer¬ 
mée  ,  la  longueur  de  qui  fe  prend  de  la  telle' 
au  croupion.  Ge  canal  eft  cornpofé  par  l’afîemblage  de  beau¬ 
coup  d’os  ,  que  la  Nature  a  faids  pour  diuers  v-fages  ,  pour  la 
djferencedecefle  partie ,  pour  fa  dejjence  &  pour  la  commodité  de 
fes sciions;  puis  qu’il  eftoit  neee  flaire que  l  hommes’abaiffac  _ 

&  reieiiat  ,par  le  moyen  de  l’efpine.  Quoy  qu’il  en  foitftes  Lci)0.mcîeS- 
os  dont  i’efpine  fe  trouue  compofee  ,  font  chez  les  Grecs  os.dciapoi* 
Sommez  Spondy.lesi  8c  Vertébrés  chez  les  Latins.  11  y  a  deux  ôdne  &  Lf 
parties  à  remarquer  en  chacune  d  éliés  ^  celle  de  dedans,  qui  .^-"ohc  ° 
pour  eftre  efpaiffe  &  ronde,  prend  le  nom  de  Corps  :  &  celle  faifts. 
dedehors,  qui  n’a  point  de  nom  particulier,  bien  qu’elle  loit 
^oute  couuerte  d’Apophyfes  differentes  :  car  les  vnes  font 
drmüesy  les  autres  obliques les  autres  tranfuerfales.Qe lie  de; 

e  iij 
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derrière,  pour  eftre  farde  en  poinde  ,  retient  fort  propremét 
le  nom  d'EÏjpine.  La  tranfuerfale  en  avne  autre  à  fon  cofté 
aPo  hyfcs  touî:efembîable  à  foy ,  &  par  ainfi  les  tranfuerfaiesfom  deux. 
des  verte-  Et  les  obliques  quatre, par  le  moyen  defquelles  les  vertebres 
trcs*  s’attachent  les  vnesauxautres,par  vngynglyme  compoféde 
trois  os. 

La  fituation  des  Apophyfes  obliques  efb  difFeréte, car  deux 
cî’entre  elles  tiennent  le  haut  &  peuuent  eftre  appellees 
Releuees ,  deux  descendent  en  bas  ,  qu’on  peut  nommer  f en¬ 
chantes  ,  quoy  quil  en  Soit,  il  eft  toujours,  véritable  qu’on 
compte  Sept  Apophyfes  en  chafque  vertebre. 

Quant  à  ce  qui  touche  l’efpine  toute  entière; elle fetrouue 
deîlrphir  comP°^ee  dequatrc  parties  generales,  du  Col ,  du  Dos,  des 
en  general,  Lombes  Sc  del’Os  facru.  Le  Col  eft  fait  par  le  moyen  des  fept 
hautes  vertebres  :  les  Do*,  des  douze  fumantes  îles  Lombes  des 
cinq  qui  viennent  apres  ,  Sc  h  Os  facrumneft  qu’vne  feu¬ 
le  vertebre  aux  efpines  des  hommes  fards  ,  jaçoit  qu’en 
celles  des  petits  enfans ,  il  fe  trouue  diuifé  en  cinq  ou  fix  os 
manifeftement  feparezles  vns  d’auec  les  autres. On  cognoift 
par  là  que  I’efpiae  des  hommes  faids  eft  compofee  de  vingt- 
quatre  os ,  Sc  de  vingt-cinq  fi  on  y  compte  l’os  facrum,  pour 
vne  . feule  vertebre. 

La  figure  de  l’efpine  qui  flefchit  Sc  fe  courbe  tantoft  en  de¬ 
dans  j  tantoft  en  dehors  ,  a  efté  diuinement  bien  reprefentee 
par  Hippocrate^»  3.  liure  des  ^yticL  depuis  la  SeB.  33.  iufjues 
a  la  45.  iln’eftpas  pofîibledelabienrappotterfurvnfcelete, 
quelque  grand  que  puifte  eftre  l’artifice  duquel  on  s’y  fert; 
c’eft  pourquoy  il  la  faut  remarquer  fur  les  corps  franchement 
morts, apres  en  auoir  foigneufementfeparéles  chairs. 

Les  vertebres  du  col  font  par  vne  artifice  qui  leur  eft 
tcbres  du  particulier ,  toutes  percees  en  leurs  apophyfes  tranfuerfes, 
col.  pour  laifter  le  pafTage  libre  aux  vaiffeanx  afcendans  du  col 
foit  veines  ,  foit  arteres^Elles  font  aufti  courbées  en  leurs  ex- 
tremitez,  pour  conduire  plus  feurement  le  nerf,  qui  eft  enco¬ 
re  mol.  Les  Apophyfes  de  derrière  qu’on  nomme  les  efp  i- 
nés ,  ont  vne  double  poinde,  qui  fert  de  beaucoup  en  l’origi¬ 
ne  Sc  infertion  des  mufcies.-Mais  cefont  remarques  qu’onfaic 
feulement  fur  les  cinq  baffes  vertebres  du  col  :  car  les  deux 
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sautes  font,  à  caufe  des  mouuemens  de  la  telle,  faites  tout 
autrement  que  celles  là.  La  première,  n’a  ny  efpine,ny  corps 
eipais  &c  ro  nd  ,  comme  les  autres  ,*  8c  la  fécondé  iette  vue  Apo* 
phyfe  qu’on  nomme  odontoïde  ,  ou  pyrenoide.  Toutes  les  ver¬ 
tèbres  du  col  font  accrochées  les  vnes  dans  les  autres  àlafa- 
pn  des  milles,  dont  on  couure  lesmaifons;  de  peur  que  par- 
my  les  fecouffes  du  col,eiles  ne  fe  dellaehaffent  les  vnes  d’au- 
uec les  autres. 

Les  douze  vertebres  du  dos  font  toutes  faites  d’vne  La 
mefm.e  forte,  leurs  Apophyfes  font  folides&vnies  de  toutes  redes  ver„ 
parts,  fans  qu’on  y  remarque  le  moindre  trou  ,  ny  fepara-  l^rcs  **■ 
tion  quelconque.  Il  n’y  a  que  l’articulation  de  la  vnziefme 
oudouziefme  qui  foit  differente  de  celle  des  autres,  qui  font 
toutes  attachées  par  vn  gynglyme.  Là  où  ceffe  vnziefme  eff 
Heeauec  celle  quelle  touche  par  vnearthrodie,  d’où  il  arri* 
ue  que  les  mouuemens  de  Fefpine  fe  rapportent, ou  k  laflexioT 
ou  àl'extenfion,  ou  au  mouuement  oblique  êc  latéral,  qui  fe^ 
ta  tous  fur  cefte-feule  vertebre. 

Les  lombes  viennent  apres  le  dos  s,ilsfontcompofezde  f^rsu^ 
cinq  vertebres ,  dont  les  apophyfes  font  differentes  de  celles  tebres  des~ 
du  thorax  :  car  leurs  efpines  ou  apophyfes  de  derrière  nedef-  lombes, 
cendentpas  enbas  comme  au  dos ,  mais  font  droites  8c  lar¬ 
ges:  &  lestranhierfes  font  de  beaucoup  plus  longues  pour 
faire  office  de  coftes*  ;  '  ‘  _  _  struflurr 

Des  lombes  on  defcend  àTos  facrum, que  d’abord  on  pre-  de  i*o*  fa- 
droit  pour  vn  i'eul  os  :  mais  apres  qu’on  la  faiû  bouillir  long  crum  >• 
temps  dans  1  huile,  il  fe  diuife  ayfément  en  cinq  ou  ûx  por-  fc 
rions. 

On  rrouue  encore  au  bout  del’osfacrum  vn autre  petit 
ss  cartilagineux  fai£t  pour  lordinaire  de  trois  pièces  8c  rare^ 

»ent  de  quatre,  qu’on  nomme  le  Coccix. 
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Chapitre  XI  V* 


E  Thorax  8c :  Pefpine  sot  les  deuxparties,dôt 
le  tronc  ell  çompofé,qui  nefl  par  cohfequent 
■qu'yn  enclos  ojjeux  dam  l’enceinte  de  qui ,  les [par¬ 
ties  yitdles  font  enfermées ,  8c  ou  il fetrouue  de 
quatre  fortes  dos,  Lefternonquifetmfktho. 
•.  Les  cofles  qui  en  forment  les  parties  Ut  mies. 
Les  clauicules  qui  en  limitent  Y  Rendue  p>ar.en  haut.  Et  le  dos  à 
qui  les  cofles  font  attachées. 

Le  fternon  ne  le  m  b  le  eftrequVnfeul  os  aux  perfonnes 
faides ,  6c  pour  toutes  marques  qu’il  a  autrefois  efté  feparé 
te  nombre en  P^u^eurs  Feces  >  iln’y  refte  que  des  apparences  de  certai¬ 
ns  es  du  nés  lignes  quilê  couppoient  à  trauçrs.,  8c  qui  paroifTent  plus 
ilexüon.  remarquablement  en  fa  partie  intérieure.  On  voitau  bout  de 
cet  os  vn  cartilage,  à  qui  pour  le  rapport  qu’il  a  auec  vne 
poinde  defpee  ,  on  a  donné  le  nom,  de  xyphoïde  ;  mais  ceil 
aux  hommes  feulement:  car  aux  autres  animaux,  il  appro* 
cheplusde  la  figured’vnbouclier.Lescoflesquifontlerond 
du  thorax,  font  vingt-quatre  en  nombre  ,  douze  de  chafque 
codé ,  on  les  fepare  en  y  ray  es  &  enfauffes  ,8c  prend  on  pour 
Momb  ^CS  ^rayes  *es  ^ePc  d’enhaut,  8c  pour  les  fauffes ,  les  cinq  d’en 
.des^oftes.  t>as,à  qui  on  a  donné  le  nom  de  fauffes  ^  pour  ce  quelles  ne 
viennent  pas  fe  rendre  iufques  à  l’os  de  la  poidrine^our  for¬ 
mer  vn  rond  complet  comme  les  autres  ;  mais  fe  terminent 
en  poindes  çartilagineufes  pour  donner  commodité  au 
foye  8c  à  la  ratte ,  de  prendre  foubs  elles  l’eftenduë  qu’ils 
veulent. 

la  fî  u-e  E  y  a  deux  Clauicules,vne  de  chaque  codé:  leur  figure  n’eft 

des  chut  pas  mal  exprimée  par  celle  d’vnS.  Romain .  Elles  font  arti¬ 
cules.  chees  par  vn  bout  au  fternon,  8c  par  l’autrc^à  l'Acromion 
pour  affermir  l’omoplate  en  fa  fituation  naturelle, 
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Partie  du  Scelete. 


l’O  M  OP  L  A  T  £. 
Chapitre  XV. 


O  v  R  tant  que  l’omoplate  ne  contri¬ 
bue  rien  en  la  fabrique  du  thorax,  &  que- 
ftant  rapportée  fur  Je  dos ,  elle  eft  fepa- 
ree  d’auec  iuy  ,  par  rentremife  du  muf- 
cle  foubfcapulaire  ;  il  ma  femble  à  pro¬ 
pos  den  faire  pluftoft  mention  parniy  les 
os  de  la  main,  queparmy  cèux  de  la  poi¬ 


trine.  Il  y  a  en  cet  os  beaucoup  de  parties  àremarquer,  la  ^  f , 
cognoifîance  defquelles  eft  extrêmement  importante  en  cel-  dcl’lm© ? 
le  de  l’origine  Sc  infertion  des  mufcles.  La  première  qui  fe  piate. 
prefente,  c’eft  celle  qu’on  trouuedu  long  du  dos  ,à  qui  on 
dorme  le  nom  de  Bafe.  Et  celuy  d'angles  ,  à  fes  extrémités, 
qui  font  IVne haute,  l’autre  baffe.  Les  parties  latérales  de  la 
bafe  font  nômees  les  Cofies,d ont  l’yne, qui  eft  la  plus  courte  6C 
la  plus  mince,  s'appelle  la  coflefuperieure^Sc  l'autre^ ui  eft  plus 
longue  &  plus  efpaiffe ,  fe  nomme  la  cofié  baffe  :  tout  le  corps 
de  l’omoplate  prend  le  nom  de  table ,  dont  les  deux  princi¬ 
pales  parties ,  l'interne  &  l'exmne ,  font  differentes  :  celle  qui 
touche  les  coftes  eft  cauc,  pour  teceuoir  le  mufcle  foubfcapu¬ 
laire  :  mais,exterieure  eft  bofluë.  L’apophyfe  qui  s’efleue 
furie  milieu,  6c du  long  de  l’omoplate, eft  nommee  l'eïfinê, 
k  fon  extrémité  large, keromio^mau  rapport  d'Hipp.  &deGaL 
eft  y  ti  os  tédre,cartilagineux,&  feparé  dauec  fefpine  aux  pe¬ 
tit  enfansrmais  qui  s’endurciffantpeu  à  peu,àmefureque]’on 
croift  en  age,fe  change  enfin  en  apophyîëdureaupoftible,6C  " 

Ynic  infeparablemet  auec  sô  efpine  apres  lavingtiefme  annee. 

Les  petites  foffes  ou  cauitez,  qui  font  deffus  &c  deffouz  l’efpi- 
ne,fomappellees  l'entredeux  de  l'omoplate ,  qui  eft  compofcde 
deux  folles,  yne  haute ,  l'autre  baffe:  &c  le  milieu  de  l’efpine 
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qui  fe  courbe  8c  flefchit  fur  foy-mefme,  eft  appelle  la  Crût 
L'autre  bouc  de  l'omoplate ,  qui  eft  long  &  grefle  ,  c’eilce. 
qu  ou  nomme  le  Col  ,  ou  il  faut  remarquer  vne  apophyfe 
qm  s’elleue  fur  elle  en  bec  de  corneille ,  8c  en  prend  lenom 
d‘ apophyfe  Coracoïde  ,  que  la  Nature  a  voulu  adioufter  à 
l'articulation  du  bras  auec  l’omoplate  pour  la  rendre  plus 
ferme ,  la  cauitc  en  eft  glenoide. 


LE  BR  J  S. 


C  H  A 


FIT  K.  E  X  Y  L 


A  main  qu’on  diuifeen  trois  parties.  Zr 
Bras,  le  Coulde  &  le  bout  delamain  , dépend 
de  l’omoplate.  Il  eft  important  en  la  co- 
gnoiflance  de  l’origine  Sc  infertion  des 
mufcles  de  remarquer  les  extremitez  du 
Bras  j  celle  d’en  haut  eft  appellee ,  la  tût, 
qu’vn  ligament  cartilagineux  va  enuiron- 
&utCremar»nei:  de  toutes  parts  apresauoir  tiré  fon  origine  du  bord  delà 
auer  au.  cauité  glenoide,  8c  eft  liiy-mefme  enueloppé  par  les  apone- 

las*  urofes des  mufcles  .  On  voit  vu  peu  au  defîbuz  delà  telle,  vit 
efpace  rond  8c  eftroit  „  à  qui  on  donne  le  nom  de  col.  La  telle 
eft  ouuerte  par  vne  petite  fente  longuette,  à  trauersdaquelle 
palTe  la  telle  nerueufe  du  mufcle  biceps.  Il  faut  remarquer 
en  l'extrémité  d’endias^premierement  yne  poulie  3  à  l’entour 
de  laquelle  le  coulde  fe  roule ,  puis  deux camte^m  deftusde 
celle  poulie,  dont  rv»?, celle  de  dedans,eft  plus  fpacieufe  que 
celle  de  dehors  :  toutes  les  deux  ont  efté  faiftes  pour  receuoir 
res  apophy  fescoronoides  du  coulde.  Celle  poulie  a  à fes  co¬ 
llez  les  Condyles  du  bras,  dont  l’yneft  inferieur  8c  intérieur, 
l’autre  fuperieur  8c  extérieur. 
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LECOVLDE  ET  LE  RAYON . 

Chapitre  XVI L 


■  A  fecondepartie  delà  main,  c’eftîe  coulde, 
qui  fe  faid  par  rencontre  de  deux  os ,  l’vn 
defquels,le.,plus  haut  8c  le  plus  court  ,  c’eft 
celuy  quon  nomme  le  Hayon.  L  autre  >  le 
plus  bas  8c  lepîuslong,retiétle  nom  de  Coul¬ 
ée:  tous  les  deux  eftoient  neceflaires  pour  régir  le  double 
mouuement  de  la  main  ,  auquel  vn  feul  os  attaché  par 
gynglyme  n’euftpas  peu  fournir  :  pour  ce  que  le  gynglyme 
neft propre  qu’à  la  flexion 8c  extenfion  ,  8c  par  confequent 
ne  peut  féru  ir  au  renuerfement  de  la  main  5  qui  eft  vn  mou- 
uementparticulieraurayon,à  caufe  de  fon  articulation  ar- 
throdiale.  ^ 

Certes  il  a  eft  pas  poiîible  de  le  defcouurir  8c  remarquer  bië 
à  propos,  qu’en  vn  corps  fraifchcment  mort,  apres  auoir  exa¬ 
minent  defcharné  le  coulde  :  mais  auflî  verra-on  pour  lors 
vn  mouuement  admirable,*  car  ie  rayon  renuerfe  la  main  fans 
Mil  s  deflous ,  8c  faid  ce  mouuement  qu’on  nomme  prona- 
t'm  fupmation  par deflus  le  coulde.qui  eft  pour  lors  immo- 
bile:&  quiea  reuenche,emmeine  auecfoy  le  rayon  lors  qu’il 
flefchit  ou  eftend  la  main. 

Il  y  a  des  chofes  à  remarquer  dans  les  extremitez 
du  coulde  ,  l/ne  cauité  figmoide  ,  en  celle  d’en  haut  ,  qui 
cnuironne  la  poulie  du  bras.  Elle  a  'a  l’entour  de  foy  deux 
dpoj/hyfes  Coronoides ,  dont  celle  de  derrière  eft  appellee  Olecra- 
ne.  Le  coulde  iette  aufll  vne  autre  Apophyfe  en  fa  partie 
d’enbas, qu’on  nomme  Styloide.  Ces  deux  os  font  articulez 
eafemble  vers  leurs  bouts,par  vn  gynglyme, que  ces  mefmes 
os  font, lors  qu’ils  entrent  1  vn  dans  l’autre  en  plufleurs  8c  di- 
uers  endroids. 


Pourquoy 
a -il  fallu 
deux  os  a© 
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LES  MAIN  S. 

Chapitre  X  V I I-I. 


te  nombre 
des  os  du 


Ba  Mets- 
carpe 


4es  doigts. 


H  E  bout  de  la  main  eft  compofé  de  trois  parties,  ir 
Carpe ,  le  Métacarpe >  &  les  Doigts. 

Le  Carpe  eftfai&parl’aflemblage  deftui&os 
diuifez  en  deuxrangecs,  ils  s5t attachezentr’eux 
par  celle  efpece  de  fymphyfe,  qu’on'  nome  Harmonie^ d’où  il 
arriue  que  les  os  du  carpe, ont  vn  mouuement  grandement 
obfcur.  Lapremiere  rangée  fai&vnearthrodie  diarthrodiale 
auecle  bout  du  couide.  La  fécondé  en  fai&vnefynarthrodiale 
auec  le  métacarpe  :  voy  là  pourquoy  on  ne  fçauroit  difeerner 
le  mouuement  de  cet  article:  mais  les  os  de  la  premiers  ram 
gcefemeuucnt  obfcurement  auec  ceux.dela  fécondé. 

Le  Métacarpe  vient  apres  le  carpe  ,il  eft  compoft  de 
cinq  os  en  y  comprenant  celuy.  du  poulce ,  que  quelques-vm 
en  retranchent ,  pour  ce  qu’il  y,  eft  rapporté  en  biais  ,  &avn 
mouuement  manifefte  contre  laNature  des  autres  os  du  Me< 
tacarpe,qui  font  vne  arthrodie  auec  le  carpe  &  vneenarthro* 
fe  auec  les  doigts.  Il  eft  vray  que  le  quatriefme  os  du  Meta- 
carpe,celuy  qui  fouftiem  le  petit  doigtjavn  mouuement  ma* 
nifefte. 

Les  doigts  font  tirez  en  droite  ligne,  chacunfurchafque 
os  du  Métacarpe, exceptç le poulcedls font  fai&s  detroisos, 
quvn  gynglymeattache  1  vnà  l’autre, qui. eft  la caufe  qu’ils, 
n’ont  point  d’autre-mouuement  que  iextenfwnôc  lafiexion  *- 
car  leur  mouuement  oblique  ou  latéral ,  dépend  de  l’enar» 
îhrofe  queleur  premier  ©s  faid  auec  le  Métacarpe. 
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LES  OS  DES  ILES. 

Ch  APt'TRTE  XIX. 

UHç§  E  splus  grands  &  les  plus  renforcez  detous  les  os 
fpSjk  du  corps,  ce  font ^les  os  des  lies  ,  qui  auec  l’os  Sa- 
crum ,  fouftiennerit  le  trône  du  corps.  Ces  os ,  qui 
prennent  leur  no^n  de  leur  plus  grande  por¬ 
tion  , fontvnis  en  vn  feufôs ,  aux perfonnesaduancees  en 
âge  :  la  où  aux  ieunes  enffns ,  ils  font  faiéts  de  trois  pièces,  &  dons  des 
pour  marque  de  celle  feparation ,  ils  retiennent  mefmes(lors 
qu’ils  font  infeparablement  ioin&s  enfemblé  )  les  mefmes  enfans  & 
noms  qu’ils  auoient,  lorsqu’ils  en faifoient trois. Leur  por-  aux  hoæ* 
tion  fuperieure ,  celle  qui  comprend  toutda  largeur  de  l’os,  mes* 
s’eftend  iufquesià  iàmoitiédela  grande  cauité  ,  ôc  prend  le 
nom  de  l'os  des  Iles.  L’autre  portion  ,  celle  qui  du  collé  d’en- 
haut., comprendra  moitié  de  ce  quirefte  apres  l’os  des  Iles, 
ceft  ce-qu  on  nomme  l'os  Pubis  :  &c  celle  qui  comprend  ce  qui 
relleapres  ces  deux,  c’eftl os  ifchion. 

Ces  trois  portions  eftâs  ioindes  ensêBle  ,  font  là  grande  ca¬ 
uité  cotyloide,  qui  s’ouure  par  vn  grad  trou,  vers  l’ouuerture  Ce  qù’if 
dès  oj pubis.il  y  a  des  petites  parties  à  remarquer  en  chacun 'qut/ln”** 
de  ces  os  j  à  qui  les  Anatomiftes  ont  donné  des  diuers  noms;  chacun  dc^ 
Ils  donnent  celuy  de  Dos  âla  face  extérieure  de  l’os  desile$,& 
appellent  Cofle  fbn  extrémité  d’enhaut,  ôc  fes  bords  ,  tant 
ceux  de  dehors  que  dedans,  Levures  ou  Sourcils  ;  de  façon, 
que  lvn  en  ell  interne,  l’autre  externe.  Son  extrémité  ,  qui 
pouffe  vue  poinéte  remarquable  ,  pour  sallerioindre  à  los 
facrurmc’efl  ce  qu’on  nomme  ÏE  ïpine  de  dememl  autre^u’on * 
voitau  bout  delà  colle,  prend  le  nom  d'cjpine  de-deu<wt  & 
ienhaut.  Celle- cy  en  avne  autreau  deffoubs  defoy-,  qu’on 
nomme teïpine-anferieure  &  intérieure.  On  remarque auîïi  'r- 
ne  efpine  en  l’os  piibis,  ioignant  la  fymphyfé ,  Scie  lieu  où  ils 
Rattachent  lVn  à  1  autre.  L’efpine  de  l’os  ifcbion  eft  indiffe-- 
rerament  exprimée  fous  le  nom  d'ef^ine^udctuberofité^uon  ^ 
nomme  plus  proprement  condyle. 
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L'Q  S  DE  LA  C  FISSE. 

Chapitre  XX. 

N  fai&  trois  parties  du  pied ,  en  la  tiîtfme 
torte  que  de  la  main  :  la  cuijje  3  ia  ïambe , 
le  bout  du  pied.  La  cuifle  n’a  quvn  feul  os  j  mais 
auflî  eft-ce  le  plus  grand  de  tous  ceux  du 
corps.  Il  en  fautfur  toutbié  remarquerlesex- 
tremitez:  celle  d’enhaut  porte l>ne  teftnw 
dejandefTousde  laquelle ,  ontrouue  vne  partie  plus  grcfle, 
Ce  qu’ü  Çu’on  nomme  le  col.  Il  fort  de  ce  col  deux  apophyfes,aufqucb 
fautrcmar*  les  les  mufcles 3  qu’on  appelle  Rotateurs ,  font  attachez,  fit 
Jf^o^de^a  Prcnnent  j  à  caufe  de  cela  ,  le  nom  de  Trochanters ,  grand 
cuivre»  penV.Celuy  quieft  haut  &  à  codé ,  ce! \  le  grand,  5 c  celuy  qui 

eft  derrière  3  le  petit.  L’autre  extrémité  delà  cuiffe3eftfepaae 
en  deux  Condyles  quvne  cauité  propre  à  receuoir  l’apophyfe 
de  iacuiffe,  efloignel’vn  delautrc 3  tandis  que  ces  mefmes 
Condyles  font  receus  dans  deux  cauitez,  que  la  Nature  a  ex- 
preffement  formez  dans  fextremité  de  laiambe3quiparmef« 
me  moyen  s’articule  auec  la  cuifïe,  par  vn  Gynglymelafche: 
La  partie  anterieure  de  cet  Article  eft  appellée  Genouil,  &  cel¬ 
le  de  derrière  La  première  eft  affermie  par  la  Rotule , 

qui  ejffc  vn  petit  os  vagabond  3  6c  qui  ne  fai.d  point  d’article 
particulier  auec  pas  vn  des  autres. 
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LA  ÏAMBE. 

Chapitre  XXI. 

A  ïambe  effc  compofee  de  deux  os ,  va  . 
grand,  8c  vn  petit  :  le  plus  grand ,  qui  eft 
litué  fur  le  dedans  de  la  ïambe  ,  en  retient  la; 
le  nom  :  le  plus  grefle ,  8c  qui  tient  le  de¬ 
hors  de  ia  Ïambe  ,  c’eft  le  Péroné ,  que 
quelques-vns  nomment ,  l’os  de  ÏEfgwlle . 
Ceftuy-cyne  va  point  iufques  à  la  cuiffe, 

&  ne  s’attache  qu’auec  la  iambe  feulement.  Les  parties  de 
Tvn  8c  de  l’autre  de  ces.  os,  prennent  embas  le  nom  de  Malléo¬ 
les  :  celles  de  la  ïambe ,  de  Malléole  interne  3  8c  celles  du  Péro¬ 
né,  de  MaHeole  externe. 


LE  Bp  V  T  DF  PIED, 

Chapitre  XX IL 

E  bout  du  Pied  eh  fanft  de  trois  pièces  :  du: 

Tarfeju  Metatarfe  des  Doigts. 

Il  y  a  fept  os  dans  leTarfe ,  que  Ruffm  Ephe- 
fms  a  exprimez  foub s  le  nom  d’oftracotdes.  Le  &°os  dw 
premier  de  ces  os  >  au  moins  des  Articulez,- pied, 
c’eil  ÏM frugale ,  ou  le  Talon ,  qui  a  au  defFous  de  foy ,  le  Calca¬ 
néum j  ou  Sous -talon.  Le  troihefme ,  qui  eft  à  cofté  de  FA  Ara- 
gale ,  8c  s’articule  auec  iuy, c’eft  le  Scaphoïde  :  Scie  quatriefmë,. 
celuy  auec  qui  la  portion  d’embas  8c  de  deuant  du  Sous  ta- 
lons’attache,  c’eft /<?  Cuboïde. Les  trois  qui  reftent3n’ont  point 
de  nom  ,  fi  ce  heft  qu’on  leur  veuille  donner  celuy  de 
Calchoides. 

Il  faut  du  Tarfe,  pafler  au  Metatarfe  ,  qui  eft  compo-  ies  os  <ju: 
h-de  cinq  os ,  fort  approchant  de  ceux  du  Métacarpe  de  Metatarfe. 
h.  main. 


Les  os  le- 
fatnoides 
des  pieds. 


Erreur  de 
Piaterus  Sc 
de  Bau-hin. 


Première 

différence. 
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Ontrouue  les  Doigté  incontinent  apres  le  Matatarfe3 ils 
fontcompofez  chacun  de  trois  os excepté  le  poulce»  qui 
n'en  a  que  deux. 

Les  entreno  heures  ou  entreioin&ures  des  Doigts,tant  de 
la  main  que  du  pied, font, fur  tout  auxhommes,  remplies& 
fortifiées  par  certains  offelets,  dont  le  nombre n’eft pas  touf. 
iours  égal,  qu’on  nomme  Sefamoides.  11  en  faut  principale¬ 
ment  remarquer  deux ,  vers  la  deuxiefme  Article  du  Poulce; 
ils  font  des  plus  grands,  &  lestroue-on  egalement  en  cous 
les  corps.  C’eft  pourquoy  on  les  doit  rapporter  fur  Sceletes 
qu’on  faiét  monter. On  en  remarque  encore  deuxautres  vers 
l'origine  des  mufcles  iumeaux  dans  le  ply  du  iarret ,  dont  Ve* 
faim  faiéfc  mention.  Mais  ils  ne fetrouuent  pas  toufiours  3  & 
doiuent  eftre  compris  fous  les  Sefamoides. 


QJ'  ELLE  DIFFERENCE 

y  *41  entre  les  os  de  l  homme  &  de  la  femme? 

Chapitre  XX 111. 

L  a  t  e  r  v  s  a  le  premier  de  tous  les  Anato- 
rniffes ,  remarqué  certaines  différences  en¬ 
tre  les  os  de  l’homme  êt  de  la  femme.  B<m* 
himtt  l’a  fuiuy  en  celle  fienne  opinion.Mais 
ils  netrouuerctpas  mauuais,  s  il  leur  plaift, 
que  iedie ,  qu’ils  ont propofé  là  delfus  beau¬ 
coup  de  chofes,  qu’on  netrouuepoint,Sc  enont  oublié  dau- 
-tres  ,qu’vn  chacun  peut  aifément  remarquer.  le  feray  voir 
Tvn  &  l’autre  en  peu  de  paroles. 

Il  elt  certain,  generalement  parlant ,  que  les  os  de  l’hom- 
me  ,fontplus  grands  que  ceux  de  la  femme  :  &c  que  ceux-là 
furpaffent  ceux  cy  ,en  toutes  fortes  de  dimenfions:  en  lon¬ 
gueur  ,  pefanteur  5c  efpaiffeur.  Adiouftez-y  mefme,  fi  vous 
voulezjia  dureté  auec  Galien  ;  puis  qu’il  elt  véritable ,  quepar- 
my  toutes  les  fortes  d’animaux  ,  les  os  des  femelles  font 
toufiours  plus  mois  que  ceux  des  malles  ;  qui  efi  vne  vente 

quJJriftote 
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ijujriftote  au  oit  propofée  auanc  Galien  Mais  Hz  faufTetrsent 
aduancé  que  ks  maflesauoient  plus  de  futures  à  la  tefte,  que  1  0 

les  femelles  :  car  comme  les  os  delà  teftefont  femblables  de 
IVn  à  l'autre,  le  nombre  des  futures  en  eft  égal  en  tous  les 
deux  :  8c  c’eft  vnefauftcté  manifefte ,  de  dire  que  les  femmes 
n’en  ont  qu’vne  ronde  ,  6c  que  les  malles  en  ont  trois ,  qui 
font  vn  triangle  fur  le  fommet  de  la  tefle.  C’eft  pourtant 
l'opinion  d’Ari/lote,  exprimée  de  mot  à  mot, chapitre  y.  du  Di^renci 
livre  lÂe  IjLiftoire  des  Animaux  3  &  au  chaprtrey,  au  j.  Hure  du  du  crauc., 
mefme  ouurage ,  &  au  chapitre  7  .du  1 .  de  Parties  des  .Animaux. 
Toutcequ’ilypeutauoir  de  particulier  en  cecy  ,  c’eft  quels 
future  fagittalo,defcend  plus  fouuent  iulques  au  bout  du  nez, 
aux  femmes  qu’aux  hommes.  Autre  faut* 

Le  mefme  Ariftote  n’a  pas  mieux  rencontré,  lors  qu’il  a  dit,  i’ Ariftote. 
que  les  mafles,ontplus  de  dents  que  les  femelles.  On  en  def- 
couure  ayfement  la  faufteté  en  l’efpece  des  hommes  ,  des 
brebis  ,des  pourceaux  6e  des  chevres^où  le  nombre  des  dents 
eft  toujours  égal,  en  fvn  6c  en  l’autre  fexe.  Le  Larynx  (li 
tant  eft  qu’on  le  mettteau  nombre  des  os  )  eft  plus  petit  aux 
femmes,  6c  le  cartilage  Tyroidey  eft  moins  defcouuerr. 

Lapoidrine  eft  en  quelque  forte  plus  applatieaux  fem-  biiTerencé 
mes  qu’aux  homes,qui  eft  vn  expédient  dont  la  Nature  s’eft  de}*  poi- 
aduifee.pour  loger  les  mamelles  d’autant  plus  à  raife.Xw  cia- 
uicules  ne  fe  courbêt  8c  renechiftent  pas  tant  en  celles-là,qu’en 
ceux  cy .pour  donner  plus  de  grâce  au  col  8c  à  la  poidrine. 

LeSternon  eft  plus  large  par  embas  aux  femmes, qu'aux 
hommes ,  8c  eft  pour  l’ordinaire  ouuert  en  cet  endroid ,  par 
vn  trou  manifefte,  voire  (qui  eft  encore  plus  )  le  dernier  des 
os  du  Sternon  ,  celuy  à  qui  le  cartilage  Xyphoide  s’attache, 
eft  fendu  encroiftant,  6c  faid  vntrouauecce  cartilage ,  par 
où  la  veine  mammaire  interne  feiette  hors  la  poidrine. 

C’eft  vn  erreur  de  croire  que  les  cartilages  des  coftes,  Er^ur<îe 
qui  ne  changent  point  de  nature  aux  hommes  ,iufquesà  cin-  vus,* furies 
quanteou  fotxanteans,  fe  changent  en  os  ?  aux  ieunes  fil-  ce°uftçS^s 
iesjfoudain  que  le  mamrnelon  fefaid  remarquer  en  elles.  J^ncs 
Ceîane  fe  voit  ïamais  qu'aux  vieilles  femmes.G elles  d’entre 
les  femmes,  qui  ont  lcplus  de  mammelles ,  ont  lapoidrine 
plus  eftroide  ,  6c  peu  s  en  faut  qu’elle  n’y  foit  pomdue }  fi, 
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grande  eft  la  violence ,  que  la  pefanteur  extraordinaire  der 
mammelles  fai&à  celle  partie. 

La  partie  du  dos ,  qui  eft  la  plus  releuee  fur  les  lombes,  ne 
femblepas  eftre  plus  courbée enamere  aux  femmes^u’aux 
hommes. 

L  os  Sacrum  >  qui  fe  iette  plus  en  dehors  aux-  femmes ,  y 
T.'d  ft  '  eft  plus  large  &  moins  long  qu’aux  hommes, 
ce  du  bas”  Le-Coccix  s’y  meut  plus  ayfément  rfelon  l’opinion  des 
de  i’efpiue  Modernes  ,  6c  non  pas  de  Galien:  fes  attaches  font  plus  relaf- 
ctiees ,  6c  il  fe  iette  plus  en  arriéré.  Galien ,  m  2.  delafemence , 


des  ho;n 
mes  &  des 
femmes.. 


remarque  que  les  femmes  ont  les  feflès  plus  larges  Ariftote 
mefme  3au  4^  de  l'Hiftoire  des •-  Animaux,  did  que  les-femmes- 
ont  plus  de  force  auxparties  d’embas-  D’où  il  amue  que  le» 
os  des  îles  font  pour  l’ordinaire  plus  grands,  ou  du  moins 
s’eflargiffenr  plus  en  dehors  .»  où  ils  font  parconfequcnt  plus- 
areux.  G’dl-  dansd’eftendüe  de  ces  os, que  lamatrice  eft  en¬ 
fermée,  8cfôuftenüe  comme  fur  autant  d’eftdnçons , pen¬ 
dant  les  groffeffes.  Galien  iiêl^Qs  à  propos  »  que  ces  osioints- 
auec lps  Sacrum ,  font ynegmnd' Iroute  èos-. 

L’ouale  de  ces  os  eftplus  petite  aux  femmes ,  afin  que  la 
partie  del’o?  pubis-,  qui  eftle  plus  proche  de  leur  fymphyfe, 
ces°oTdes  ^olt  pl^slarge.  Mais  auffi  l’efptne  de  ces  mefmes  os  eft  plus 
hanches  '  longue  aux  femmes ,  6c  fe  iette  plus  en  dehors  v  par  où  ils  s’au 
tachent  l’vn  à  l’autre.  Les  tuberofitez  de  Flfchion  font  plus 
efloignees,rvne  de  l’autre,*  lafymphyfe  des  os  Pubis  eftrem*- 
plie  d’vn  cartilage ,  deux  fois  plus efpais  6c  plus  mol  qu aux 
hommes  ,  &  la  ligne  qui  les  lie  enfemble,eft  bienpluscourter 
afin  quelecartilage  venant  à  fe  r  amollir  peu  àpeu  ,  vers  le 
temps  de  l’accouchement  ,  les  os  Pubis  puiffent  s’ouurir  à. 
laife.  L’ouuerture  qui  refte  apres  que  l’os  Sacre,  les  os  des 
Iles  -,  8c  las  Pubis*,  font  ioinëjts  enfemble,  eft  plus  grande 
aux  femmes  qu’aux  hommes  .,  de  peurqu’vne  fortie  moins- 
large  ,  n’empefehaft  celle  de  l’enfant.  Les  os  des  extrémité- 
font  tousfaidsaiVne  mefme  forte. 

Ariftote,^  4.  de  tHiiïoire  desuAnim&ux ,  propofegen- 
îiment  les  différences  des  parties  du  mafleSc  de  la  femelle. 
Les  parties  d  enhaut  ôc  dedeuant ,  font,dict  Ariftote ,  aux 
jnafks  plus  vigoreufes  ,  plus  foupples  6c  plus  renforcées* 


femmes 


•a  aux  , 

0  aimes. 
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Mais  celles  qu’on  prend  aux  femmes  pour  parties  d’embas 
gdederiere  ^l’emportent par deffus  les  hautes  &c  anterieu¬ 
res,  Cela  eft  vniucrfellement  véritable  en  lhomme  >  8c  en 
toutes  les  autres  fortes  d’animaux  ,qui  marchent  furlaterre,  Aurres.ffi& 
&  engendrent  des  animaux  femblables  à  eux.  Toutes  les  fe-  ferences 
melles  ont  pareillement  des  nerfs  plus  foiblesque  les  maf- 
les,  &  ont  moins  de  force  aux  efpaules  qu’eux.  Celles  mef.  femme** 
mes  d'entr  elles  ,  qui  ont  du  poil  ,  l’ont  toujours  plus  dé¬ 
lié  que  les  malles  :mefme  ce  qui  ttent  lieu  de  poil  en  celles  qui 
n’en  ont  point.La  chair  des  femelles  eft  aufli plus  humide,  les 
genoüilspkisappîattisj&le  gras  de  laiambeplus  aualé  qu’aux 
mafles  .-les  pieds  font  mieux  fai&s  en  celles  qui  ?en  ont  ,  la 
voix  eft  plus  douce  &  plus  aiguë  en  toutes  les  femelles  :  fauf 
qu’en  la  vache  ,  qui  mugle  plus  fort  que  le  bœuf  ,  au  âm 
i'jrijlote. . 
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D  E  S  E  K  F  A  N  S> 

IVSQVES  A  SEPT  ANS. 


G  H  A  F  I  T  B.  E  I  . 

Près  auoir  remarqué  des  nôtapesdiiFc- 
rences  entre  les  os  des  enfans  iufques  à 
feptans  j  &  ceux  des  perfonnes  âgees  :  & 
digemment  recognu,  qu'il  sen  faut  beau¬ 
coup, que  le  nombre, la  figure  Sc  la  quanti* 
té  des epiphyfes*ne  fiaient  égaux  en  tous  les 
deux.  Iay  iugé  qu'il  efloit  à  propos  que 
i’adioufiaife  leSceletede&enfans,à  celuy  des  hommes  :  afin 
que  la  différence  d’entre  les  deux  fufl  plus  aifeea  defeouurir, 
par  la  comparaison  de  l’vn  à  l’autre,  laquelle  fan  s  doute  por¬ 
tera  coup  contre  les  débats  &  controuerfes  que  les  Anato- 
miftes  ont  formé  fur  celle  matière,  &  donnera  vne  grande 
lumière  auxobfcuritçZjquon  trouue'à  tous  propos  dans  l’O- 
fleoiogie  de  Galien,  qui  n  a  pas  ignoré  luy.mefme  ccfte  for¬ 
te  de  Scelete  :  comme  l’on  voit  en  plusieurs  endroi&s  defes 
efcYÏts  .Et  qu’ainfi  ne  foit ,  il  faiél  la  defcription  de  la  refie  de 
l’enfant ,  au  hure  de  la  formation  du  Fœtus.  Il  parle  de  fies  dents 
Malien  a  oui.  de  la  Semence:  voire  mefmepour  fe  rendre  habile  en  cet- 
cognui’O- te  forte  d’OfleoIogie  ,  il  prenoit  luy*mefme  la  peine  de 
flwnjw  courir  les  montagnes  les  plus  dçfertes  ,  pour  y  rencontreriez 
offemensdes  enfans ,  qu'on  auoit  expofez  aux  belles  fauua- 
ges*  Mais  Galien  n’a  pas  elle  le  feul  qui  a  eu  de  la  oiriofité 
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pour  cela.  Hippocrate  enafaidvoir  autant  que  lu  y  pour  le  ^?yP 
moins  j  long  temps  aiianr  qu’il  vint  au  monde  ,  comme  fçauant. 
il eft  aifé  de  iuger  par  la  ledure  de  deux  admirables  tr, aidez 
qurlen  a compofez,  celuy  de  la  nature  de  l'enfant ,  6c  celuy  de 
la  génération  des  dents . 

Mais  comme  quoy  ees  grands  perfonnages  eulfent-ils 
mefprifé  ceftedodrine/  eux  à  quil’vtilité  eneftoitfi  bien  co- 
gneuë,6c  qui  fçau  oient  tres-bien  quelafottife  des  fages  fem¬ 
mes  &  des  nourrifiesen  eftropieplufieurs  faute  de  celle  cor 
gaoilknce.Combiend’enfans  voit- on  naillre tous  lesiours-, 
qui  pour  n’auoir  pas  elle  traidez  lors  qu’eftant  franchement 
venus  au  monde,  leurs  os  mois  6e  diuifibles  comme  delà  ci- L, 
re.  pouuoient  prendre  toutes  fortes  de  plis;  relient  pour  ia-  giedes°et- 
maistellusjbolfusjmanchots  ,,pied-bots ,  qui  font  maladies  ,  fansdtgrâ* 
dont  la  guerifon  eftoit  aifee  en  leur  bas*  âge,  fpecialement  à 
celuy  qui  cognoitexadement  la  nature  6c  difpolition  de  ces 
©s.  Certes  Galien  propofe  auec  bien  de  la  grâce  les  deformi- 
tez  des  os  des  petits  enfans ,  au  Hure  des  caufès  des  malad.  chapi * 
tre  7.  La  figure  naturelle  du  corps,6c  de  chacun  de  fes  mem¬ 
bres  ,fe  change  6c  peruer  tit,  dtft  Galien ,  ou  lorsqu'il  ell  dans* 
la  matrice ,  ou  lors  qu’il  en  fort,  ou  bien  lors  qu’il  en  ell  de¬ 
hors.  Elle  fe  peruertit  dans  la  matrice,  lors  qu’où  par  la  fuper- 
fluité de  la  matière ,  ou  par  Pintrodudion  de  quelque  mau- 
uaife  qualité, la  formation  de  kenfant  fe  trouue  empefclie’e. 

Elle  fe  change  en  k  naifiance  de  l'enfant,  lors  que  la  fage  a,âux  ^ 
femme  ne  le  reçoit  pas  bien  à  propos.  Et  mefme-  lors  qu’il  ell  arriuencà 
venu  au  monde,  fi  elle  ne  le  plie  6c  bande  pas,  comme  il  faut,  JfaJrgtlJfe 
dans  fes  langes.  Et  pour  comble,  lors  qu’il  a  efchappë  des  <fcs  corps?» 
mains  d’vne  fage  femme  ;  il  faut  qu’il  pafie  par  celles  dvne 
nourrifie  qui  en  le  leuant ,  allai dant,  remuant,recouchant  6c 
huant,  Iuy  faidfouuent  courre  les  hazards ,  qu’il  auoit  efui- 
tezdans  le  ventre  de  fa  mere ,  6c  entre  les  mains  d’vne  fage- 
femme  :  fi  grande  ell  la  circonfpedion  dont  il  faut  vfer- 
aupresdecestendrescorps,aufquelsla  moindre  fautesloir  en- 
les faifant marcher- trop  tofi/oir  en  les  faifant  foufienir  auant 
qu’il  en  foit  temps ,  ou  en  les  remuant  6c  fecoüant  mal  à  pro¬ 
pos  ,  en  quelque  façon  que  ce  foit  ;  faid  prendre  des  mauuai- 
iespollures.  Les  rudes  mouuemens  leur  ruinent  la  taille  en*' 
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poufiandeursefpaulesoùil  ne  faut  pas.  Le  marcher effayi 
hors  defaifon  >  leur  tourne  les  iambes,  ou  en  auant ,  ou  en  ar¬ 
riéré,  par  la  pefanteur  du  corpsfque Tes  parties  ne  pcuuent  e n* 
corefouilenir,  ce.quiarriue  auec celle  différence.  Ceux  qui 
ont  les  iambes  naturellement  plus  droi&es, qu’il  ne  faudioitj 
les  tournent  en  dehors  à  la  moindre  occafion:8c  ceux  au  con- 
txairc;qui  les  ont  vn  peu  tournes  en  biais,  les  iertent  ayfémét 
en  dedâs.  Les  nourriffes  rcuerfent  ordinairemét  la  figure  des 
parties  de  là  poi&rine,  lors  qu’en  allaidât  les  enfans, elles  les 
jefireignent  inconfiderement.  C’eft  vn  malheur  que  nous 
voyons  arriuer  tous  les  iours  aux  filles  de  ce  temps  par  lim¬ 
bes  acddés  prudence  de  leurs  nourriffes,  qui  en  leux  voulant  allonger  les 
Fa^aiücdes  parties  d’alentourdeshâches,pourlesrendrepius  lôguesque 
cofans  hors  celles  des  enuirons  de  la  poiàrinejfcrrent  fi  fort  celles  d’en. 
■learTpic-^  f£ele  ventre, 8c  les  efpaules , .qu’il  faut  par  tieccffité  quelles  fe 
*  es.  iettent^u  en  auant,  ou  en  arriéré:  8c  que  les  filles  deuien- 

nent  boffucs ,  quelquefois  en  tous  les  deux  endroi&s.Le  dos 
meime  fe  iette  autrefois  par  la  violence  qu’on  luy .  fai&, 
vers  fvn  des  coftez ,  8c  femble  eftre rompu  :  de  forte  que lv- 
ne  des  efpaules  en  reftefort  aualee  8c  rabbatuë,8c  l’autre re- 
leuee  8c  girofle au  pofiible.  Iugez  ,  par  cet  admde  Gahen^.cà- 
Les  os  des  bien  de  mau.X-8c  dedeformitez  les  enfans  font  expofez,parla 
aîfezàre-1'  *pauuaifec6 formation  de  leurs  os,qu’on  peiirgueriifans  dif- 
încitre.  Acuité , pendant  leur  bas  âge.  tandis  que  leurs  oseftansmois  . 

corn  me  cire,  prennent  la  pofiuxe  qu  on  leux  veut  donner. 
L’cftat  des  Les  os  des  enfans  dés  qu’ils  font  deuenus  grandelets, 
os  des  en-  font  creux  8c  pleins  de  moüelle  rougeaftre  ,  ou  plufloft 
fans  de  fix  fuc  moüelleux,  qui  blanchit  peu  àpeu  apres  les  fix  mois, 
iis  font  enueloppez  dans  vn  periofie  ,  8c  ont  des  croufies 
de  cartilage  aux  extrémités > qui  nefont  qu ‘Epiphyfes,  qu’on 
y  remarque  en  grand  nombre  ;  auiîi  ne  s’y  voit-il  que  peu 
d’Apophyfes,^  où  on  y  compte iufques  à  cent  Epiphyfes,^ 
rapport d'ingraJÏÎM.  Mais  ce  nombre  m’a  toufiours  fembléinu- 
e  Th* tes*  ^iâe,  ie  neme  Cuis  pas  beauieoLip  trauaillé  à  l’efprouuer  fur 
desPeifans.  lefubjeff;  où  iay  feulement  remarqué  que  tous  les  os  grande- 
1  et  ont  des  Epiphyfes  en  leurs  extremitez. 

Au  refte  ces  Epiphyfes  qui  font  d’abord  toutes  cartiiagi- 
neufes  s’enduxciffenc  peu  à  peu ,  8c  prennent  enfin  la  nature 
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|os,non  pas  de  l’os ,  auquel  elles  font  attachées  jmais  de  leur 
pprecentre ,  par  où  elles  commencent  à  deuenir  olTeufes  ôc  % 

cartilagineufes  :  puis  celle  vertu  paflfant  des  parties  internes- fert  en  châ- 
avxexternes ,  ou  du  centre  à  la  circonférence  ;  elles  le  de- |eanj;  ^ 
uiennent  en  toute  leur  fubflance:  faufen  leur  fuperlicie  ex-  ctf  Apo çhyr 
teritute,  quifeiche  Sc  s’endurcit  alfez  par  la  chaleur  du  mou- 
uement ,  &  par  l’entre-choc  &c  collifion  des  ioindures,  lors 
que  les  enfans  commencent  à  marcher. 


Jk  A  TEST  E. 

C  H  A  P  I  T-  R  E  I  Iv 

Es  ioin  dures  dès  telles  des  enfans  forment 
pîuftoft  des  harmonies,  que  des  futures,  pour  L 
ce  que  les  os  de  leurs  crânes  ne  font  ouuerts^  cra„e  jess 
que  par  des  {impies  lignesfans  aucunes  dente- & 
lures  :  &  en  eft  la  liaifon  fort  relafchee  5  *** 

pour  donner  ilfuè  à  la  dure  mere,  lors  qu’elle  feiette  hors  du 
crâne, pour  venir  former  le  pericrane ,  lequel  on  voit  mani- 
tellement  prendre  fon  origine  de  celle  membrane  aux  petits' 
enfans. 

La  Suture  fagitalë  ell  touiTours  continuer  aux  telles  des 
enfans  iufques  à  lentre-cil  ;  mais  aulîi  elle  ne  defcend  pref-  ,  * 

que  iamais  au  trou  de  la  jnoüelie  efpiniere,par  le  milieu  du 
derrière  de  la' telle. 

LaGoronaleefloüuerte  vers  le  fommet  par  vn  trou  qua-  Delà  QpS 
drangulaire  membraneux ,  qui  ell  l’endroit  par  où  onap- ronalev 
perçoit  du  doigt  &rde  l’œil  ,1e  battement  du  cerueau,- on  le' 
nomme  ordinairement  Li  fontenelle^ 

Los  de  la  temple  ell  faid  de  deux  parties”,  la  VetŸenfe  &  la  x>Cs  os  des 
tydmmeufeiOju’vnc ligne  harmoniale  fepare,  mais  qui  n’ell  tcmPIe*- 
pas  fi  bien  exprimée  fur  lç  trou  de  Ibreille.-qu’vn  peu  au  delà, 
Ÿersl’Apophyfe  Mafloidev 

Les  os  du  Crâne  font  extrêmement  minces ,  &  il  n’ell 
pas  polîîble  d’y  en  remarquer  deux  lames  ôc  beaucoup  Grande*'^ 
^ois k  Diploé  ,  pour  le  moins,  auant  que  les  cn-f^Cï?- 
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ne  deç  en-  fans  ayent  attaint  le  premier  an  de  leur  âge,  Mais  cequieft 
homaxes^  de  plus  remarquable  en  ces  os ,  c’eft  que  toutau  contraire.de 
ceux  des  perfonnes  faites  j  ceux  du  derrière  de  la  telle  font 
les  moins  renforcez  0  8c  ceux  du  front  les  plus  efpais  de  tous. 
Louuerturequadrangulaire  fe  voit  iufleinent,oùles  deux 
Sutures,  la  S  agit  ale  &  U  Coronale  fe  rencontrent*  &  y  eft  bout* 
;chee  par  vne  mébrane  efpailfe  8c.  dure.  Vos  du  front  eft  touf- 
iours  diuiféen  deux,  fans  qu’il  paroilfe  la  moindre  lînuofité 
l’eftat  de  en  pas  vne  de  fes  pièces.  Vos  du  derrière  de  la  tefie ,  eft  pour 
&°d/[’oecf  d’ordinaire  fait  de  quatre  portions  ,  qui  ne  sadiuftent 
puai.  qu’apres  la  première  annee.  La  première  &  la  plus  gran¬ 
de  de  toutes  comprend  8c  enuironnele  petit  cerueau: celle 
portion  n  eft  prefque  iamais  partagée  en  deux  ,•  il  eft  vray 
qu’on  voit  vers  fon  extrémité  d’en  haut,certaine  fente  que 
la  Sagittale  fait  en  s  allongeant  kifques  en  cet  endroit  U 
deuxtefme  &  troifiefme  portion  forment  les  parties  latérales 
du  trou  de  la  moüelle  efpiniere ,  St  la  moytié  de  l’apophyfe 
Coronoide  de  l’os  occipital.  La  quatnefme ,  qui  fait  l’extremh 
té  de  cet  os,eft  placée  entre  larroifiefme  8c  la  quatriefme,où 
^elle  fournit  ce  qui  manquoit  de  fubftance  pour  former  le 
grand  trou.  Il  ne  m’eft  iamais  arriué  de  voir  pour  encore  ce¬ 
lle  derniere  portion.  Mais  i’ay  bien  remarqué, que  toutes  les 
Apophy  fes  Coronoides  de  l’occiput/ont  couppees  par  vne 
ligne  qui  les  trauerfe  $  de  forte  quelles  femblent  en  faire  cha¬ 
cune  deux. 

Les  os  du  deuantdela  telle  font  entr’ouuerts  8c  impar¬ 
faits  à  caufe  delafontenelle.  Ceux  de  la  temple  fontmani- 
feftement  feparez  en  deux  portions ,  la  Petreufe  &  la  Sqmm- 
meufe .  L’Epiphyfe  ftyloide  de  l’os  petreux ,  n  y  paroillpasen- 
core,  non  plus  que  la  Maftoide,  8c  pour  toutes  on  n’y  remar- 
que  que  la  zygomatique.  Mais  la  partie  de  l’os  petreux  qui 
des  eft  au  delfoubs  du  trou  deroreille,fait  Jabafedu  Crane-.elle 
d£  Crâne*  eft  ptoche  voylinc  de  l’os  fphenoide,  &  eft  par  quelques*  vns 
aux  cnfaiis.  nômee  Lithoide.ll  y  a  neâtmoins  plusd’apparece  delanômer 
Oriculaire ,  pour  ce  quelle  comprend  toute  la  ftruture  de  io- 
reille.  C’eft  aux  petits  enfans  vne  Epiphyfe  qu  onfepare  kns 
difficulté,  félon  la  remarque  que  i’en  ay  fait  fur  des  crânes 
de  certaines  belles  :  jaçoit  quelles  fuftent  délia  bien  suant 
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^aiis  l’age,  6c  que  la  ftru&ure  en  fuft  toute  autre  qu’aux 
enfans. 

lly  a  beaucoup  d’obferu&tions  à  faire  en  cefte  Epiphyfe,  ce  qu'oa 
le  conduit  de  l'ouye  5  y  eft  tout  de  cartilage,&  ne  prend  lanatu-  rfoitremar- 
red’os  qu’enuironle  cinq  ou  fixiefme  mois  :il  ne  laifTe  mef-  Papophyfc 
me  pas  d’eftre  ayfé  à  feparer  d’aueç  les  autres  os,iufques  au  oncuiaire. 
feptiefme:  il  eft  fendu  6c  troüédans  la  bafe  du  cerueau  par 
desouuertures ,  qui  nefe  ferment  qu’apres  la  troifiefme  an¬ 
née.  Ontrouue  au  bout  de  ce  conduit  par  dedans  l’oreille 
vn  cercle  d'os , alentour  duquel  le  tambour  eft  attaché,  qui  eft 
pareillement  fort  aifé  à  feparer  au  commencement:  mais  il 
s’attache  fi  fort  à  la  longue ,  à  mefure  que  le  conduit  s’endur¬ 
cir,  qu’il  en  deuient  infeparable.  Les  cauitez  de  l’oreille  font  ^ 
eftroites  au  poftible,  8e  il  n’y  a  pas  moyen  de  découurir  en  ce  l’oreille 
temps  là  l’artifice  admirable  du  labirynthe ,  comme  l’on  fai£t  auxenfeae 
aux  perfonnes  faite.  Mais  (  ce  qui  pafte  tout  le  refte  en  ad-  jes  tfois 
miration  )  c’eft  queles  trois  oflfelets  de  l’oreille ,  le  marteau s  offclets. 
l’enclume  &  l’eflriéyïic  changent  en  rien  durant  la  vie, &  re¬ 
tiennent  toufiours  depuis  la  naiftance,iufques  à  la  plus  décré¬ 
pite  vieillefte,  la  mefme  fubftance,  grandeur  &  figuré» 

L’os  Sphenoide  eft  faidt  de  quatre  pièces  ,  au  rapport  de  L’efht  <k 
Mop'rn,  dont  les  Apophyfes  Pterygoides ,  en  font  deux,  La 
felle  à  cheual  latroifiefme :  la  portion  deftinee  aux  nerfs  opti¬ 
ques  la  quatriefme.  Mais  toutes  ces  pièces  s’aftemblent  bien 
toft  apres  lanaifiance,di&  Faüopiut,  qui  s’eft  mefeompté  en  Erreur  de 
la  description  de  ces  parties  du  fphenoide  *,  pour  ce  que  laFalloPiüSt 
troilîerme  comprend  la  felle  à  cheual  ôdes  apophyfes  des 
nerfs  optiques ,  6c  la  quatriefme  s’eftend  au  delà  delà  felle: 
iufques  aux  apophyfes  coronoides  du  derrière  de  la  tefte  :  les 
marques  de  cefte feparation  ne  s’effacent  que  vers  là  deuxief- 
me ou  troifiefme  anneede  l’enfant.  Cet  os  n’a  point  en  tout  j^hmolî 
de  grottes.  L’Ethmoide  n’eft  qu  vn  gros  cartilage  dont  la  de. 
portion  qui  fcpare  les  narines  j  fe  change  la  première 
en  os  ,  mais  ce  n’eft  que  long-temps  apres  les  autres 
parties. 

On  compte  fix  os  dans  l’orbite  des  perfonnes  aduan-  L>cftat  dej 
tees  en  âge  ,  le  Zygomatique  ,  le  Sphenotdien  ,  le  Frontal ,  os  de  l’or- 
IZ-thmoidien  ,  le  Lacrymal  S*  le  Maxillaire  y  celuy-  cy  a  en  fa  bite- 
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portion  ,  qui  fe  iette  dans  l’orbite  ,  pour  en  faire  la  bafe, 
vne  future  qui  l’encoure  de  tous  collez  aux  enfans ,  laquel¬ 
le  on  peut  remarquer  iufques  à  la  deuxiefmt  ou  troifiefmc 
annee. 

Les  lignes  hatmoniales  de  la  mafehoire  d’en  haut ,  ne 
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font  point  differentes  de  celles  des  hommes  fai&s,  on  n’y 
remarque  qu’vne  petite  fente  tiree  du  bord  de  l'orbite, ait 
trou  qui  eft  de  foubs  ,fur  le  commencement  du  palais,  vne 
ligne  tranfuerfaîe,quife  rend  d’vnedent  încifîue  à  lautre, 
pour  les  enuironner.  Quant  aux  os  de  celle  mafehoire ,  le 
nombre ,  la  figure  &c  la  fituation  de  ceux  des  enfans ,  n’ont 
rien  de  different  d ’auec  ceux  des  hommes  :  fauf  en  ce  que 
l’os  Maxillaire  n’a  point  de  grottes  ,  &  que  les  alueo- 
les  des  dents  font  cachez  enueloppez  dans  vneraem» 
brane. 

La  mafehoire  d’en  bas  eff  couppee  par  vne  ligne  har- 
moniale  au-  milieu  du  menton  :  ceft  pourquoy  elle  efl 
fai  de  de  deux  pièces,  mais  qui  s’afTemblem  pour  n’en  faire 
qu’vne  feule  apres  la  deux  iefme  annee. 

Les  dents  font  engendrees  dés  le  ventre  de  la  mere 
Iiiftar  des  tout  ne  plus  ne  moins  que  les  autres  parties  :  il  efl  vray 
èëts&c  leur  quelles  font  cachées  bien  auant  dans  la  chair  des  genciues, 
i’fucc^ct-  ^  que  le  nombre  en  efl  moindre  qu’aux  hommes  faiétsj  car 
îts  des  il  ne  s’y  en  trouue  que  vingt  ,•  dix  en  chafque  mafehoire, 
dont  il  y  en  a  quatre  mcifmes ~  t  deux  Canines  ^  fix  Molaires-, 
elles  n  ont  point  de  racines ,  ny  les  vnes,  nydes  autres ,  Soie 
percent  point  leurs  alueoles  pour  en  forcir  auant  lefeptiefme 
mois  :  fi  ce  n’eften  quelques  enfans  *  dont  les  nourrices  ont 
le  laid  efehauffé. 

Il  y  a  peu  d’enfans  qui  naiffent'  àuec  les  dents ,  comme 
û««s  dents  firent  jadis  à  Rome  Cneus  Papyrim  Carlo  &  Marcus  Cm- 
©a forçant,  fim>  qUi  cn  prit  le  nom  de  Ventât  us.  Elles  ne  forcent  pas 
toutes  à  la  fois:  mais  T  vne  apres  l’autre  pendant  Tefpace  de 
deux  ans.  Celles  d’en  haut  paroifiènt  le  premières  :  celles 
d’en  bas  fe  defcouurcnt  tofl  apres,  6c  les  incifiues  naiffenc 
toufîours  les-  premières  en  quelque  mafehoire  que  cefob 
elles  font  fuiuies  par  deux  des  Molaires  :  &  celles-cy,  par 
les  Canines^  (  qui  en  forçant  font  fouffrir  des  cruellesdou- 
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feursaux  enfans.  )  Lors  quon  en  compte  iufques  à  vingt, 
on  croit  qu’il  ne  leur  en  faut  pas  dauantage:  St  il  efb  certain 
que  ceft  tout  ce  qu'ils  en  ontjiufques  à  la  troiüefme  &:  qua- 
triefme  annee. 

Mais  fi  tant efl,  comme  il  eft  infailliblement,  que  les  en-,  j^ile  c4£, 
fans  nayent  que  vingt  dents  en  toutes  les  deux  mafchoi-  rioiîté. 
resioueû  ce  ,  ie  vous  prie ,  que  les  huid  ou  douze  relian¬ 
tes  font  cachées?  Çertes  c’eft  furquoy  on  ne  did  mot  par- 
my  les  Anatomiûes ,  St  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’apparence 
qu’iifefaffe  des  nouueaux  feminaires  de  dents  dans  leurs 
alueoles,  où  elles  eûoient  délia  toutes  formées.  I’ay  remar¬ 
qué  que  les  quatre  ou  lix  dents  reliantes  delamafchoirefo-  ■■Obferuatü»- 
perieure  elloient  dans  les  extremitez  de  celle  mefme  maf-  fur  c 
choire  foubs  le  zygoma  :  St  que  les  quatre -ou  fix  d’en  bas 
eftoiêt  pareiilemét  enfoncées  dans  les  extremitez  de  la  maf- 
choire  d’enbas  joignant  les  apophyfescoronoides,  où  elles 
paroiflbient  de  la  grofleur  d'vn  point.  Cela  m’oblige  à 
croire  que  ces  dents  font  faides  au  mefme  temps  que 
les  autres.-:  mais  quelles  demeurent  plus  petites ,  St  ne  for- 
tentpasfi  toll  à  caufede  la  petitelTe  des  mafehoires  :  eel 1  Judaubî? 
pourquoy  ces  huid  ou  douze  ne  fortent  iamais,quelors  que 
les  mafehoires  ont  creu  apres  la  quatriefme  anneemais  aulîi 
ont-elles  vn  aduantage  par  delfus  les  autres ,  de  ne  changer 
point ,  St  de  tenir  ferme  en  leur  place  durant  la  vie  des  hom¬ 
mes,  tout  au  contraire  des  vingt  autres. 

Au  relie  la  génération  des  dents  fe  hiü  partie  dans  la  ma-  Le  }jeu  dc 
trice,^m>  dehors  ,*  elles  s’engendrent  en  quelque  façon  îagen de¬ 
dans  la  matrice  auec  les  autres  parties  ,  par  l’entremife -de 
certaine  morue  blanchaltre  »  ■&  vn  peu  dure ,  qu’vne  pe¬ 
tite  membrane  blanche  contient  dans  leurs  alueoles  :  celle 
morue  apres  auoir  acquis  en  feichant  peu  à  peu ,  la  nature 
d’os  /  perce  par  fa  poinde  la  genciue  ,  pour  fe  ietter  de¬ 
hors  :  ce  pendant  que  fa  petite  membrane  s’attache  ferme¬ 
ment  toutà  l’entour  de  lalueole  ,  St  y  liepar  mefme  moyen 
ladentauili  fort  que  du  ciment.  L’autre  portion  de  la  dent , 
celle  qui  eflcachee  dans  ralueole,oueîle  demeure  encore 
quelque  temps  molle  :  de  mefme  que  les  plumes  des  oyfeaux 
dans  leurs  ailes  ,  St  le  corail  dans  la  mer ,  iufques  à  c.ç 
j  h  ij 
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que  les  dents  croiffans  de  plus  en  plus ,  elle  s’endurcit  pe> 
cit  à  petit,  &:  fe  diuife  en  deux  ou  trois  racines  creufes. 

La  matière  qui  fert  à  faire  les  nouuelles  dents  eft  ca. 
chee  dans  le  fonds  de  chafquealueole  des  vieilles,  où  elle  eft 
fepareed’auec  elle, par  l’entremife  dvne  petite  membrane, 
elle  y  eft  continuellement  agitee,  cuite  &  comme  fermen- 
tee ,  par  la  vertif  de  la  faculté  formatrice ,  iufques  à  ce  qu’el¬ 
le  reçoiue  enfin  la  forme  des  nouuelles  dents,  qui  en  vou¬ 
lant  fortir  dehors ,  font  premièrement  tomber  les  autres. 
Celle  fécondé  matière  des  dents,  qui  eft  parle  moyen  d’vn 
paroir  metoyen  ,  feparee  d’auec  l’autre,  a  fai&  mefeonter 
quelques  Anatomiftes ,  qui  prenans  occafiondepénferque 
lardent  eftoit  faiéte  de  deux  pièces  ,  ont  eferit  que  la  por¬ 
tion  qu’on  en  voit  dehors  ,  n’eftoit  quvne  epiphyfe  atta¬ 
chée  à  la  racine:  voire  mefme  deux  d’entr’eu x^Vefalm  & 
Columbm  ont  tiré  de  là  cefte  maxime  ,  qu’il  ne  faut  iamais  ar¬ 
racher  les  dents  aux  ieunes  enfans ,  ains  les  rompre  à  tra- 
uers  :pour  ce  qu’autrement  on  enleue  auec  la  racine  Tef- 
perance  d’vn  nouucau  reietton ,  qui  croiftroit  infaillible¬ 
ment  fur  elle.  Çelfa,  à  mon  aduis  ,  a  mieux  rencontré  que 
cela ,  lors  qu’il  a  diét ,  que  la  nouuelie  dent  fort  de  la  mef¬ 
me  racine,  que  la  vieille,  &  qùe  celle-là  met  celle- cy  de¬ 
hors  pour  l’ordinaire.  Mais  aulîi  que  quelquefois  elle  pa- 
roift  au  defîiis  ou  au  deftbubs  d’elle. 

La  moytié  deïos  Hyoïde  ôc  fit  bafe  tout  entière,  fontfaiftes 
de  cartilage  ,  qui  affez  fouuent  fe  change  en  os  :  mais  fes 
parties  latérales  gardent  prefque  toufiours  la  nature  decai> 
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L'ESPINE  ET  LA  POICTRiNE. 

Chapitre  III. 

’E s p i n e3  fans  comprendre los Sacré ,  efl 
compofee  de  vingt-quatre  vertebres ,  qui 
font  toutes  diuifees  à  la  fin  de  lannee 3  en  aux enfaas; 
trois  pièces  3  excepté  les  deux  premières  du 
col.  La  première  partie  en  faid  le  corps  .*  8C 
les  deux  autres  les  parties  latérales  du  trou 
aueclesapophyfes.  Fallopim  a  rencontré  la  première  ducoL  l>e  la  pre* 
compofee  de  cinq  parties ,  en  quelques  enfans  ,  ôc  Je  trois  feu- 
lement ,  en  quelques  autres .  La  première  de  ceux  ou  il  y  en  Eaiiopiu& 
auoitcinq,eftoit  celle  qui  par  le  moyen  de  la  dent  pyrenoi- 
de,  s  attache  à  la  deuxiefme  vertebre.  La  fécondé  &  troifief- 
meeûoientàcofté  8c  portoient  dans  elles  les  cauitezfupc- 
xieures  &  inferieures ,  par  où  les  vertebres  s  articulent.  La 
quatre  &  cinq  faifoient  le  reâe  du  tr  ou. 

La  deuxiefme  vertebre  du  col,  outre  les  trois  parties  eom-  De  u 
munes  à  toutes  les  autres,  en  a  vne  quatriefme,  qui  nefl  que  deuxiefme 
celle epiphyfe  releuee, qu’on  nomme  Udèntpyrenoide.  La  par¬ 
tie  poindue  æcfpineufe  du  derrière  de  chaque  vertebre, 
neÜ au commen cernent qu’vn  cartilage  ,  qui  apres  prend  h 
nature  d’os  5  &:  s’attache  aux  autres  parties,  en  façon  dapo- 
phyfe.Lesapophyfestranfuerfesmefmes  ne  font  que  càrti- 
lages>quife  changent  viftement  en  os. 

L’os  Sacrü  elt  faid  de  cinq  vertebres ,  entre  lefquelles  il  ne  Effet  de 
letrouue  pas  tant  de  caniiage,de  mefme  qu’entre  les  autres;  l’os  fcemm 
elles  font  neantmoins  feparees  entr’  ellesdeur  poinde  de  der¬ 
rière  ell  toute cartilagineufe ,  en  L’endroid  où  elle  le  trouue 
pofee  entre  deux  vertebres  eftroidement  conioindes  ;  cha¬ 
cune  des  vertebres  de  cet  os  eftde  mefme  que  les  autres  de 
l'efpine ,  faide  de  trois  pièces. 

L’os  de  la  queue  n’eftqu  vn  cartilage  vny,  qui  par  fuccef- De  Vos  de- 
fonde  temps, fe  diuife  en  deux  ou  trois  parties,  &  prend  en- ia  aucu®*- 
fû  la  nature  d’os  vers  la  fepticfme  annee, 

h  iij 
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Dc  Les  extremicez  auec  lesquelles  les  colles  s’attachent  aux 

ejC0^C'*  vertebres  du  dos ,  font  vrays  cartilages ,  mais  quinerar- 
dent  gueres  à  s’endurcir. 

pu  ftern*  Le  (ternon  des  enfans  n’eft  qu’vn cartilage  entier ,  fans 
*  aucune  marque  de  feparation  ,  au  temps  de  leurnaiffance, 
mefme  lors  qu’il  commence  à  deuenir  os  ,  c’eft  toufiours 
-pluftoft  par  fes  parties  hautes ,  que  par  les  moyennes  :  & par 
celles  *cy,  que  parles  baffes,  8c  celles  qui  en  font  lesextre* 
mitez.  C’eft  pourquoy  les  parties  offeufes ,  qui  fe  trouuent 
enplufîeurs  endroits  de  cet  os,  enuironnees  de  cartilage, 
ne  reprefente-nt  pas  mal  les  nœuds  qu’on  voit  dans  vnais. 
Quoy  qu’il  en  foit  ,  ilfe  faid  en  la  forte  que  nous  auons  di&, 
8c  tout  le  fternonfetrouueàlalonguecouppé  àtrauers,par 
ftx  lignes  tout  au  plus,tirees  d’vn  cartilage  de  code  à  l’autre, 
mefmes  pour  y  trouuer  le  nombre  de  fige ,  il  faut  y  compren¬ 
dre  celle  du  cartilage  xyphoide. 

Fallopiw,  compte  hui&  os  au  fternon  des  enfans ,  def- 
^  quels  il  ne  s’en  fai&que  fept  en  peu  de  temps  ,  par  la  reü- 
acs°os  duni°n  des  deux  derniers  en  vn  feul  :  puis  ils  diminuent 
flernoo,  encores  peu  à  peu ,  6C  il  ne  s’en  trouue  que  fixforsi  qu’ils  ont 
S^^-fept  ans. Mais  quoy qu’en penfe Fallopm ,  ona’en  voir  pref- 
queiamaisfix, apres  les  fept  ans,  8c  ie  n’en  aytoufiours  moins 
veu  que  cela.  V  oicy  la  Méthode  que  Fallopius  propofe  en  la 
L’ordre  reunion  deces  os.  Les  os  du  fternon  ,  ditf-il ,  s’vniffent  apres 
turedent*  feptiefme  annee ,  Scie  nombre  en  diminue  petit  à  petit  ;de 

en  la  rcu-  forte  qu’on  les  voit  premièrement  reduiefo  de  hui&  àfix,par 
ni°dufter  coniondtion  du  quatriefme  8c  cinquiefme,  6c  du  fixSefe- 
non, félon  ptiefme  :  8c  en  fuitee  de  fîx  à  quatre,  par  l’aflemblage  du  troi- 
r^Uppiuî.  fiefme  auec  le  quatre ,  le  cinq  ,1e  fix  &  le  fept ,  6c  enfin  à  vn 
feul ,  par  la  reunion  de  tous  les  autres,  lifaut  lire  Sylum  fur  le 
fternon  des  enfan  s,  enfin  Commentaire  far  le  u.cbapitre  du  li¬ 
tre  des  Os  de  Galien 
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1 Ë  5  EX  T  R  EM  1  TE  Z 

fuperieures  de  l'enfant. 

C  H  A  F  I  -  T  R  £  II  IL 

E  s  Apophyfes  8c  Epiphyfes  de  l'Omoplate 
ne  font  que  cartilages  aux  enfans  :  le  col  Eft£tde.. 
mefme  ,  8c la  cauité  glenoide  ne  font  point  romopkt-s- 
d’autre  matière.  L’Apophyfe  Coracoïde  aUx cnfans* 
n’eft  qu’vn  Epiphyfe  : f  Acromion  ne  fem- 
ble  pas  eftre  vn  osfeparé  ,cenellquVn  A- 
pophyfe  ,  couuerte  dVn  gros  cartilage  s  qui  apres  s’elire  fort 
delfeichc©  pendant  deux  ou  trois  années  ,,  prend  la  na¬ 
ture  d’Epiphyde ,  foubs  le  nom  d'.Acrornion  ,  Scaueclesqua- 
litez  qu? Hippocrate  &  Galien  luy  ont  données  ^ puird’EpipJiy  » 
fe,  el  le  fe  change  en  Apophy  fe,. 

Les  Apophyfes  du  bras  >  foit  en  Ton  extrémité  d  enhauti 
foit  en  celle  d  embas,  font  toutes  cartilages  ,  qui  peu  à  peu  fe  da 

changent  en  os.  La  poulie  mefme  de  la  partie  inferieure  du  ^  ' 
bras  n  elt  qu  Vn  cartilage  ;  il  efiyray  quelle  fe  change  plu- 
lioft  en  Os ,  que  les  parties  hautes  du  mefme  bras. 

Lapartie  fuperieure  du  coulde  vqu  on  nomme  l’olocrane ,  De l’olÿ* 
n’eft  qu’vne  Epiphyferquicommêceà  durcir  au  bout  de  l’an-,  cranef 
&à  s  attacher  à  l’os. 

Tous  les  os  du  Carpe  font  en  la  naifiance  de  l’enfant  L’eflat  <lr 
compris foubs  yn  feul  cartilage,  qui  en  fuitte  fe  change  en^pe- 
os ,  8c  diuife  en  huief  portions,  par  la  mefme  méthode ,  que 
le  relie  des  os ^  qui  de  cartilages  deuiennent  os  4  c’eft  à  dire , 
qu’ils  font  faiéls  premièrement  fpongieux.Le  hui&iefmeefe 
fe  dernier  de  toussa  prendre  la  nature  d'os. 

Les  bouts  des  os  du  Métacarpe  8c  des  Doigts  ,  ne  font  des  doigta  - 
que  des  Apophy  fes.  cartilagineufes,  qui  s’endurcilTent  auant 
que  la  première  année  fe  paffe.' 
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LES  E  X  T  RE  M  I  T  E  Z 
Inferieures. 

Chapitre  V. 


L’eftat  des 
os  des  ha¬ 
ches. 


leur  diui- 
fion  en 
dois  aux 
en  fan  s. 

& 


X’eftat  dé 
h  cuiife. 


E  s  os  des  Iles  font  fai&s  de  trois  pièces 

fil  aux  cn^ans  ^ue  ^es  Anciens  ont  expti" 

mees  f<mbs  diuers  nomsraufïï  font-ils 
toufioursmanifeftementfeparez  iufques 
mmÊwÊL  a  1  age  ans*  première  portion 
ÊM  W^wSSÊ  comprend  tout  ce  qui  eft  depuis  leur 
bout  d’enhaut  iufques  à  démy  cauité. 
L’autre  partie  de  deuant  eft  partagée  en  deux  égalés  por¬ 
tions  ,  par  le  moyen  d’vne  ligne  tiree  par  le  milieu  de  la 
grande ouuerture  Cotyloide, au  delà  dutrououaI,&vaa- 
boutir  à  codé  du  trou  de  ios  d'vn  coftb  ,  à  celuy  de  [au¬ 
tre  ,  pour  y  faire  la  fymphyfedes ^  os  pubis.[Ce  qui  eft  mar¬ 
qué  au  deffus  de  celle  feparation,  c’eft  ce  quon  nomme  os 
Pjtbà  ,  te  ce  qui  eft  au  deffousc’eft  l’os  lfchionyks  bords  de 
la  cauité  cotyloide  font  cartilagineux. 

La  cuifléiette  trois  appendices  par  fon  bout  d’enhaut  :  U 
tefle  ,  en  faiéfc  la  plus  greffe ,  &  les  deux  trochanters  les  autres: 
ce  ne  font  au  commencement, qu'epiphyfes  cartilagineufes, 
non  plus  quei’extremité inferieure,  où  ils’efleuedeux  tube- 
rofitez  remarquables. 

La  Rotule  n’eft  qn’vn  cartilage ,  pendant  vn  fort  long 
temps  j  mais  enfin  ellefe  change  en  os. 

Les  deux  os  de  laiambe  ne  font  en  rien  differens  de  ceux 
des  hommes  ,  fauf qu’en  leurs  appendices,  foit  fuperieurs, 
foit  inferieurs ,  qui  ne  font  que  cartilages  :  il  eft  vray  quelles 
s’endurcifEent  par  fucçefîion  de  temps,  Sc  lonttoufioursfe- 
parees  iufques  à  plus  de  dix  ans. 

Tous  les  os  du  Tarfe  gardent  leur  nature  de  cartilage, 
pendant  plufieurs  mois  ,  excepté  l’os  du  talon  ,  qui  eli 
ofteux  en  fa  partie  interne,  te  couuert  en  l’externe  ,  par  vn 
cartilage  renforcé. 

*  Les 
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Les  Sefamoides  font  prefque  toujours  cartilagineux  ,iuf  Des  os  Sc; 
ques  à  lage  de  confidence  :  il  n’y  en  a  que  deux  qu’on  trouue  famoicics* 
foubs  le  premier  article  du  poulce ,  qui  fe  changent  en  os,peu 
apres  la  naiffance  de  l’enfanc. 


LE  NO  MB  R  ËD  ES  O  S. 

Chapitre  VI. 

N  grossia  s  propofe  quatre  nombres 
dos ,  pour  les  enfans  Sdeunesgens  ,  dont 
le  premier  en  contient  deux  cens  foixante  enfans. fe^ 
8c  treize:/*  deuxiefme^ trois  cens  quarante-  îngraffias, 
cinq:/*  troifiefme,  deux  cens  cinquante- 
neuf  :  &  le  quatriefme ,  cent  nonante-deux. 

Mais  ce  dernier  efl ,  à  mon  aduis ,  fuppofe  Moyen  dc 
&  chymeçique  •  8e  ie  ne  fçay  pas  ce  qulngrafiw  a  voulu  ex- les  efproa- 
primer  par  vne  telle  inuention.Voicyaureftei’efpreuue  qu’il  u?r“ 
faid  de  ces  Tiens  nombres. 

L’on  compte  aux  hommes  fai£ts  ,  iufques  à  trois  cens 
cinq  os,  dont  il  s'en  trouue  foixante  &c  dix  entoure  la  telle:  Efpreuue 
les  huid  du  crâne,  les  douze  de  la  mafehoirefuperieure ,  l’v-  premier 
nique  de  l’inferieure ,  lesfixdes  oreilles ,  8c  les  trente-deux  en  Ia 
dents  :  qui auec  les  vnze  de  l’os  hyoïde ,  font  iuftement  le 
nombre  de  feptante. 

Letronceftcomoofé  de  foixante- fept  os  ;  dont  lefpine  A 

r  .  L  „  r  r  r„  i  •  r  Au  troaCo 

en  fournit  vingt-quatre  ,  1  os  facrum  iix ,  èc  le  coccix  quatre: 
les  vingt-quatre  coites  les  deux  omoplates  ,  les  deuxelaui- 
cules  jles  trois  os  du  flernon ,  8c  les  deux  des  iles  aydent  à 
parfaire  le  nombre  de  foixante  fept.  Mais  fi  ios  facrumn  eft  & 
faid  que  de  cinq  vertebres  8c  îe  coccix  que  de  trois ,  comme 
ils  font,  pour  1  ordinaire,  il  n’y en  aura  pour  lors  que  foixan- 

tC'CÀDq'  ,  ,  '  .  e 

Un  Compte  dans  toutes  les  deux  mains  84.  os  ,en  y  com-  mitez, 
prenantles  vingt  -quatre felàmoides  ;  8c  dans  les  deux  pieds 
quarante  hui£t,eny  compren  ant  pareilieir  enr  les  vingt  qua- 
ttefefamoidesi  S£p,;rain.j.  enrciumant  cous  les  nomb:es,on 


B’efprcme 
du  fecoud 
nombre. 


Refumptit 
de  tous  ce 
nombres^ 
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eotnpafeiuflemeçt  celuyde  trois  cens  cinq.  D’où  fi  on  re- 
tranche  les  trente-deux  dents,. qui  ne  paroiffent  pas  aux  en- 
fans  ,  lors  de  leur  naiffance ,  i  1  n’en  reliera  que  deux-  cens  fe~ 
ptante-trois .  Et  de  vray ,  il  n’y  a  point  d’apparence  de  faire 
entrer  les  dents  dans  le  nombre  des  os  des  enfans;  puis  quel¬ 
les  n‘y  paroiffent  pas  :  ains  queflans  bien  auant  enfoncées 
dans  les  genciues ,  elles  font  hors  de  noflre  cognoif* 
fan  ce. 

Iîdreffe  refpreuuede  fon  deuxîefmenôbre  en  celle  for¬ 
te.  Les  vertebres  del’efpine,  Sc  celles  de  l’os  facrum  ,  font 
toutes  aux  enfans,  diuifees  en  trois  partitions, fauflafeconde' 
du  col ,  qui  à  caufe  delà  dent  py reno ide,  en faid  encore  vne 
quatriefme.  Les  os  des  iles  fonr  partagez  enrroisy  &:  le  fier- 
non  en  huid  portions  .*  la  mafehoire  inferieure  5c  l’os  du 
front  chacun  en  deux.Tous  ces  os  diligemment  calculez, re¬ 
fumez  5c  adiouflez  au  nombre  precedent  >  font  ceiuy  de 
trois  cens  quarante-cinq,  par  faddition  de  feptante-deux,  à 
deux  censfeptante-trois, 

Que.fi  on  v eut  retrancher  de  ce  nombre  les  feize  os  du 
carpe,  les  hui&du  tarfe,  5c  les  quatre  du  coccix,  les  quaran- 
te- huidlfefamoides ,  les  deux  rotules ,  5c  les  huid  pièces  de 
5  l’hyoïde ,  fans  toucher  aux  trois  offelets ,  quienfont  tous  en* 
sfemble  quatre-vingt- fix  ,  qu’on  comprend  mieux  foubs  le 
nom.de  cartilages  que  d’os  ,•  ilen  reliera  deux  cens  cinquan¬ 
te  neuf.  On  ne  comprend  point  les  trois,  cens  trente- vne 
appendices  dans  ce  nombre ,  lefquelles ,  fion  veut  adioufter. 
aux  trois  cens,  quarante  cinq  os,  on  trouuera  que  le  corps 
d’vn  enfant ,  quelque  petit  qu’il  pudfe  dire,  eft  comppféde 
fixeens  foixante-feizeos. 


COMMENTAIRE 


APOLOGETIQVE, 
furie  Liure  des  os  de  Galien. 


GALIEN  J  IL  COMPOSE 5 

CE  L  ï  V  R  Ei 

■Chai  i  t  e.  e  ï. 

’A  vta  N  T  qv  e  dés  le  temps  des  Roys 
dePergame  Scd’ Alexandrie,  ^4 ttaim  & 
Ptol®mœm  3  qui  a  force  d’argent  dreflerent 
des  belles  Bibliothèques  de  tous  les  liures 
des  Anciens  ;  Gncommençoitdefiaà  at¬ 
tribuer  aux  Autheurs  deseuuragésyquils  Bon  co®. 
nauoient  pas  faiéls  ,  Galien  confeille  ,  à  de  Ga” 
Quiconque  entreprend  l’interprétation  de  quelque  liurejd’en  /netefpr*tes 
recognoiftre  tout  premièrement  le  vrayAudieur;  afin  qu  i!  des  Aiiires. 
ne  s’engage  qu’à  des  trauaux  d’importance,qui  envaillentla 
peine  ,  &  s  attache  à  l’opinion  de  ceux  ^  à  qui  ilsaddonne, 
entant  que  la  vérité  Sc  le  mérite  de  la  ch ofc  lepeuuent  per- 
-tnettre.Pour  ce  5  diét  ce  grand perfonnage  ,  au  chapitre  y.  du 
z  Hure  des  caufes  des  fympîom.  qu’il  elt  bien  plus  feant  de  ca¬ 
cher  foubs  ladifcretion  dyne  amiable  exeufe  3  les  deffauts 
des  Anciens  que  de  les  diuulguer  par  vne  cenfure  enne- 
^e.  Le  îhefme  Galien  adiouftant  l  efieét à  fa  parole  ,  &l'o- 
heyilànce  à  Ton  commandement  ^  en  atoufieurs  préféré  les  Dcbonnat- 
*naximes  à  fes  nouuelles  penfees, comme  il  faift  voir  fur  le  6t  CJ~ 

1  ij 
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jvn,&cn  des  Epidémies }  SeEi.^.Part]  i.  &  lors  qu’il  s’agift  d’interpte:er 
eiftd,  vn  liure  d’Hippocrate,  il  en  commence  toufiours  letrauaifpar 

vn  rigoureux  examen  du  vray  Autheur,  &  de  l’ouurage.  de- 
peur  que  comme  les  meresabufees,  il  n’entreprenne  le  foin 
d’vn  enfant  fuppofé,pour  vn  légitimé. 

Tout  cela  m’oblige  à  faire  voir,  que  ee  Hure  eft  vnoüura- 
Gc  tiare  eft  ge  de  Galien ,  afin  que  le  mérité  d  vn  tel  Autheur  le  rende 
de  Galien e  ^  autant  P^us  recommandable.  Luy-mefme  m’enadonné  le 
e  Ien'  moyen ,  en  fon  Commentaire  fur  le  65.Aphorif.duj,  Hure ,  où 
il  en  propofe  trois  ,  pour  recognoiftre  fans  manquer ,  va 
Autheur  à  la  ledure  de  fon  liure.  La  rencontre  des  ftyles,  la  con - 
Moyen  formité  des  explications ,  &  le  témoignage  de  F  Autheur ,  qui  font 
pour  reco-  toutes  circonftances  quon  remarque  en  cet  ouurage.  Le  ftyle 
^Autheur  nVeft  P°^nt  different  de  celuy  des  autres  œuures  de  Galien}. 
d:vn  labeur  lexplicationy  eft  toute  femblable,  6c  il  allégué  en  Beaucoup 
d’endroids  fon  liure  des  os>  qu’il  a  compofé  en  faueur  des  Ap- 
prentifs  :  iufques  mefmes  à  en  exprimer  le  temps  auquel  il  Fa 
compofé  j  qui  eftoit  vers  la  trente-quatriefme  annee  de  fon 
âge  yau  liure  de  l’ordre  qu  on  doit  tenir  en  lifantfes  liure  s.  Il  en* 
feigne  enlai.Se6l.des  Articles ,  que  la  ledure  de  ce  liure  don¬ 
ne  des  grandes  entrées  dans  les  liures  d’ Hippocrate ,&  au  i. 
des  *Adminiftrations  * Anatomiques  ,  il  le  met  au  deffus  des  œu* 
lires  du  refte  des  Anatomiftes ,  tant  à  caufe  de  Pexa&e  re¬ 
cherche  qu’il  y  a  fai  d  des  os;  qu’à  caufe  de  la  méthode,  dont 
il  s’y  eft  feruy,qui  eft  daire/uccinde  6c  aifee,  plus  que  toute 
autre. 

Fücfcfms  Euchfms  ,fans  fe  làifter  toucher  à  des  fi  fortes  preuues ,  iu- 
»ic  que  cc  ggtout  autrement  de  ce  liure  ,  8c  en  faid  vn  ouurage  fuppo- 
dt  Galien.  ^ 3  m. fes  Institutions  ^Anatomi  que  s  ,qu on  a,  à  ce  qu’il  did,  tron¬ 
çonné  ,  corrompu  j  6c  deshonoré  enplufieurs  endroiBs.  11  ad- 
ioufte  que  Ioanes  Caim  Britanm  en  auoit  defcouuert  la  fourbe, 
■Ptourte  <ié  &  mefmepour  dôner  plus  de  couleur  â  fon  opinion, adiioüe 
^our^pa-  que  Galien  auoit  à  la  vérité ,  compofé  liure  fur  cefie  matière'. 

yict  fono-  mais  qu’ayant  malheureufement  eftéefgaré  ;  on  a  mis  celuy 
P^ion-  qu’on  vend  auiourd  huy  foubs  fon  nom  en  fa  place,  comme 
rairon.  Ion  cognoiû,  conclud  Fuchfius  ,parlepeu  de  rapport  qu’il  y  a 
entre  deux  textes,  touchant  le  Gjngljme  :  d  ont  l’~vn  eft  tiré  de  ce 
liure jcy d’autre,^  i a des f raftures. Mais  le  ion Fuch fins  dormoit 
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fans  doute,  lors  qu’il  s’imaginoit  delà  différence  entre  deux 
/jV«x,dontladodrine  &:  l’efcriture  n’eft  que  la  mefme  cho-  RaiTonS 
fe. D’ailleurs  puis  qu ’Oribafius  le  fmo-ede  Galien,  en  a  fidelle-  autkomê' 
ment  tranfcrit  les  paroles,  &  qu’elles  fetrouuent  couchées  comrc  lu7- 
dans  fes  autres  ceuures  Anatomiques  $  il  faut  aduoüer  ne- 
ceffairement  que  ce  liureaeftécompofépar  Galien. 

Quant  à  Ioannes  Cam  Britannm ,  il  fe  plaint  feulement  de  Refponfe  à 
ce  que  mal  à  propos  Sc  contre  la  fidelité  des  vieux  ex  emplai-  jCeeg^  lldf” 
res ,  on  a  tronçonné  le  Hure  des  os  de  Galien  ,  &c  en  faid  Bmannus* 
des  Chapitres  contre  l'intention  de  l’Autheur  Sc  laliaifondes 
matières.  Mais  c’eftvne  faute  d’imprimerie  qu’on  a  faid  en 
voulant  imiter  le  texte  Latin ,  &c  qui  en  a  tiré  apres  foy  vne 
autreencore plus groffiere  par  tranfpofition  de  ces  paroles, 
de  Tos  [acre',  qu’on  faid  feruir  de  filtre  à  vn  chapitre  à  parti 
bien  qu’en  effe  dédies  n’appartiennent  qu’aux  vertebres  des 
lombes. 


&  IN  S  CR  IP  T  I  O  N  DE 

cet  omrage 

C  H  A  P  I  T  R  E  ri; 

Line  fe  moque  en  la  préfacé  de  fon  hiftoi- 2^^^ 
re  natur.  des  tiltres  fpecieux  que  les  Grecs  dePlmefuï" 
rencontroient  fort  heureufement  pour  Ics  ir,^er^ 
leurs  ouurages.  S’efi oient  des  paroles;  ^ 
grandementaduantageufesîà  la  veue  des¬ 
quelles  on  pouuoit  bien  dire  à  Dieu  à 
1  ouurage  ;  ou  bien  fe  refoudre  en  le  par¬ 
courant  a  n  y  rien  trouuer  d’efgal  aux  promeffes  du  tiltre. 

GalienC oubsla  fimplicitê  d’vn  tiltre  conceu  en  ces  deuxparo- 
les,^  oj,a  compristoute  la  dodrine  des  os  s  Maisquoy,ie 
ton  vin  n’a  que  faire  d’en  feigne,*  Galien  mefme  n’aflèure-ij  cnccil^de 
point  au  Hure  de  fes  Hures ,  qu’il  a  compofé  plufieurs  pièces .  ou  cet  ouura*- 
il n’a  point  mis  de  tiltre  à  la  façon  des  braues  maiftres  en  l'art  gc' 
delà  peindure,  lefquels  expofent  en  public  leurs  plus  ac¬ 
compli  S  ouuragesfoubs  des  tiltres  ambigus,  comme  fi  ç  eulV 

i  iij 
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efté  des  effais  d’apprentifs  5 afin  que  profitans  defoccafion 
f[e®li  Ts  ^£s  <^mers  iugemens  qu’on  en  faifoient  i  ils  cuffent  la  liberté 
.pcmttes^'  ^  en  corriger  les  deffauts  fans  eftre  defcouuer ts.Apelles&PQ. 
lycietiM  en  vfoient  en  celle  force.  Il  n’y  a  point  de  doute  que 
Galien  naytluy-mefmeinticulé/ô»  litre.;  puis  qu’il  l’a  allégué 
en  beaucoup  d'endroidls  foubsles  propres  mots  de  fon  infcri. 
ption,  Centre  autres  fur  la  Se  B.  2.  des  Articles au  i.des 
A dminifl .  Anatom.  ch  dp.  t.  où  il  remarque  que  parrny  les 
anciens  T  quelques- vns  donnoient  à  leurs  liures  le  tiirré</!o. 
fîeologie  :les  autres  de  Sceletes  :  &  les  autres  celuy  des  os* km* 
plement, comme  il  faid  luy  mefme.  Noftre  bon  maiftre  Hip¬ 
pocrate  a  donné  au  fien  iexiltre  de  la  nature  des  os. 

Dédicace  Ce  iiure-cy  a  eflé  compofé  en  faueur  des  àpprentifs, 
°U*  comme  il  appert  par  fon  infcri ption^  . 5c par  le  tefmoignagc 
que  Galien  en  rend  en  fon  dernier,  chapitre.:  &  de  vray  la  pie. 
tliode  cft  de  diuifer  touiiours  fes  liures  en  ifagogiques  &  par- 
faiâis  ,  &  d’addrefter  ceux ejaux  Maiftres.,  5c  ceux-là  aux  ap- 
prentifs;ainfî  qu’il  le  rapporte  luy -mefme  au  livre  de  fes  liures, 
Voylà  comment  Hippocrate  fai£l  en  fon  Hure  de  la  Médecine , 
tes  de ^CUX  ^ortcs  Medecine,  dont  l'ime ,  celle  qu’on  traidede  la 

decine,  felô  niain }  comme  l'Anatomie  &  la  chirurgie  y  appartient  aux  ap- 
Hippocr.  prentifs  :  l'autre ,  celle  qui  traide  des  caufes  &:  des  occafions 
f  de  ce  qu’on  doit  faire  en  toutes  fortes  de  maladies,  foit  ex¬ 
ternes  ,  foit  internes  ;  ne  doit  .eftre  maniee  que  par  les  Mai¬ 
ftres.  Galien  donc  qui  auoit  defieigné  d  accommoder  ce  fien 
ouvrage  à  h  portée  desefprits  des  ieuneseftudians,yatrai- 
, dé  toutes  chofesfort  clairement  j&enpeu  de  paroles. 

Ce  que  tu  Voudras  publier , 

„ Exprime  le  en  peu  de  paroles.; 

Sois  clair,  &  fai  cl  s  quen  tes  Efcoles 
On  nepuiffe  rien  oublier. 

Galien  fur  la  P  art.  4.  du  liu.  1.  des  Fracl.  remarque  deux  fortes 
B°dodc  meth°des  en  l’explication  des  choksilme  les  traide  enafi- 
Tc  Galien  brege 3  8c  l’autre  au  long  :  Se  did  quHippoc.  s’eft  féru  y  de  tou- 
en  l’expli-  tes  les  deux  fortes ,  ce  que  ie.rem arque  aulîi  en  luy-mcfme:  & 
Sofcs.dCS  en  efFed  la  méthode  qui  parle  des  chofes  fuccintement  eft 
necell aire  en  cet  ouurage ,  pour  lefoulagement  de  la  mémoi¬ 
re  celle  qui  en  traide  au  long  ,  (  que  nous  ferons  entrer 


SVR  LE  LIV.  DES  OS  DE  GAL.  éj  ^ 

d'ans  le  commentaire)  y  eftaulîi  requife  ,•  pour  l’efclaircif-  flu-ialnc. 
iement  des  matières1.  diode  de 

Mais  Gd/zWpourquoy  a-il  (  me  dira  on  pept-eftre  )  fup-  cc  liure‘ 
primé  en  ce  liure-cy ,  plulieurs  chofes  d’importance  ?  c’eft  f 
pour  ce  qu’il  en  parle  autre  fart,  &c  qu’il  ne  pouuoit  en  parler  "  F  1 
en  cet  endroift ,  fans  fe  ietter  dans  des  longueurs  qui  euffent 
excedéles  limites d’vn  abbregé.  Ils’eften  cela  conformé  à 
Hippocrate,  lequel  en  fon  officine  (qui eftvne forte d’introdu- 
dion  jn  a  pas  defchidfépar  le  menules  operations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  Si  s  efb  contenté  de  reprefenter  celles, par  où  il  faut 
que  les  ieuncs  gens  commencent  leurs  apprentiflages. 


GALIEN  EST  LE  PREMIER  DES 

Anatomijles  s&  il  y  d  beaucoup  a  profiter  en 
lalefiurede f es œuures  Anatomiques 

C,H"A  FM  R  E  I  I  I, 

A  croyance  que  fay  toujours  eue  >  que 
Hippocrate  &c  Galien  £ on  fidele  interprè¬ 
te  ^efloient  apres  Apollon  &  ^Aefculapc, 
lesrieux  plus  grandes  Iumisr£s;qu.:i  ay  eftt- 
ianiais  efclairé  la  Medecine ,  &  deux  perr 
formages  }  où  il  n  y  a  rien  à  repren dre  ?  ^ 
qui  ont  parlé,  auec  tant  de  certitude  de  ri^^fii£! 
cefte  profefîîon  y  qu’ils  ne®  ont  pas  iaidé  aller  vne  feule  pa-  pocrate  & 
rôle, fur,  ce  qui  en  regarde  les  parties^  qui  ne  fait  ou  yraye;ou  GaIieiv 
vray  femblable  :  tant  ibeft  véritable  q  u'il  s-n  e  p  o  uu  o  i  e  n  t  ny 
tromper,  nyefbre  trompez;  Ce^e- croyance,  dy-ie  ,  a  trouué 
taqtderefpcd  chez  moy  pour  ces  grands  hommes  •  que  ie 
n’ayiamaispeu  trouuer  bonne  la  procedure  des  Modernes-' 
àlendroid  de  G  aliénée  quel  ils  entreprenne  rfansrefpeét.  8c- 
eondamnent  fans  formalité  de  inities.  Certes  le  mauuais 
traitement  que  ce  Reitaurateur  de  la  Medecine  a  re-ceu  en¬ 
tre  les  mains  de  ces  peu  conhderees  perfonnes;  m’a  ehé  tel¬ 
lement  fenfibie ,  que  fay  creu  qu'il  y  ailoit  du  mien  ;  lien  v 
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Loüabic  ©ccalîô  de  telle  importâce,  ie  n’vfois  à  l  endroit  de  mon  bon 
lAucheur.  ma^re,dece  grâddeuoir,&de  celle  profôdc  recognoilfance 
qu  'Hippocrate  veut  quvn  difciple  ayt  pour  l'on  Maiilre. 
uius  mon  predecelTeur  m’en  a  frayé  le  chemin,& a  le  premier 
de  tous,  il  y  a  défia  long  temps,  rendu  ce  tefmoignage  de 
pieté  à  la  mémoire  de  Galien .  Mais  comment  Syluius  riau. 
roit  il  point  entrepris  la  deffenfe  de  Galien ,  puis  qu  en  tout 
le  monde 

On  n  a  point  d'autre  lieu  cogneu , 

Ou  iA ppollon  [oit  mieux  henu. 

louanges  &  que  la  Faculté  de  Paris  a  cet  aduantage  par  d efîu s  toutes 
cfns&Pa— cs  autrcs  du  monde-, •  d’auoir  tres-bien  receu  la  doctrine  de 
ris.  Galien  >  &c  d’en  auoir  de  tous  temps  défendu  les  veritez 
auec  beaucoup  de  vehemence  3  &c  on  peut  dire  des  Mede* 
cins  de  Paris, que 

Leur  honneur  riefi  compté  pour  riens, 


Galiê  grad 
auiy  de  la 
vérité. 


Lors  quil  fe  parle  de  Galien , 

Et  leur  y  ie  ne  fl  iamais  chere , 

Ou  il  s' agi  fi  de  cet  affaire 
le  fuis  moy-mefme  *V»  de  ceux -là 
Qui  en  vfent  comme  cela . 

Quant  à  moy  donc  ,  qui  fais  l’vn  des  membres  de  ce 
corps,  &  qui  à  force  de  trauailler  iour  &  nuid ,  ay  acquis  en 
l'Anatomie  ,vnecognoifîance  qui  n  eft  pas  petite  ;  i’ay  touf- 
iours  tafehé  en  tant  qu’il  m’a  efté  po  flible,  de  mettre  Galien  à 
couuerc  des  attaques  de  les  ennemis.  G’elt  pourquoy  i’ay 
remué  ciel  6c  terre  pour  faire  cognoillre  le  tort  qu’on  luy  fai- 
foit:Scay  laid  tous  mes  eftbrts,pourrabbatre  les  coups  qu  on 
luy  portoit  .-mais  toufioursefloigné  de  lefprit.de  conrradi- 
dion  qui  n’a  point  de  part  en  ce  mien  mouuement  5  il  n  y  a 
que-lefeui  délit  de  faire  cognoillre  la  vérité  qui  l’anime  &  le 
poulie  à  me  ranger  hardiment  au  pany  de  celuy  3  qui  en  cequi 
regarde  la  vérité  n’a  iamais  cédé  à  pexfonne,  foit  en  la  re- 
cherchantluy-mefme,par  toutes  fortes  dmuentions  ,-foit  tu 
la  recommendant  aux  antres. 


Adiouftez  à  cela  le  grand  delir  que  i’ay  touliours  eu  de 
faire  voir  , que. Gafowaelté-vn  très  habile  Sc  très  accompiy 
Anatomifte  j  les  maximes  de  qui  on  ne  doit  pas  par  corne* 
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quent  quitter  témérairement,  Ceflagirfagement  que  d’agir 
furie  modèle  des  anciens,&ie  puis,  à  mon aduis,  dire  à’Hip-  ^oüal1c7^ 
pocrate  &  de  Galien  ,  ce  que  Cicéron  difoit  des  anciens  Ro-  ûcs'u‘“‘  ' 
mains, qu’ils  auoient  endettant  les  fondemens  de  la  Républi¬ 
que  vfé  de  tant  de  circonfpedion ,  &  auoient  faid  paroiflre 
tant  de fageffe, que c’eft  eftre  fage  de  refie >  d’en  cognoiflre  la 
perfedion.  Qu’iî  me  foit  donc  loifible  de  me  feruir  contre  de# 
ennemis  de  Galien  des.paroles  de  Plante, 
le  mets  an  nombre  des gens  {âges  -, 

Ceux  qui  ne  boutent  que  y  in  yieuxl 
Et  ouurent  librement  leurs  yeux 
Pour  hoir  des  anciens  les  ouur âges  * 

Car  fi  les  contes  dupaffé^ 

T)u  temps  pvefontpajfent  la  fable  , 

Je  foufliens  qu’il  e(l  raijormdble 
Qu’on  y  foit  pluflojl  exercé l 

Bip  fias  faid  bien  cognoiflre  combien  grand  efloit  le  ref- 
ped  que  Platon  portoit  aux  anciens  :  puis  qu’il  en  preferoit 
toufiours  l’authorité  à  celle  des  modernes  par  ce  moyen 

femettoit  à  couuert  cotre  la  colere  des  morts,  &  laialouEe 
des vmans.  Socrate  in  pkilebo  donne laduantage aux  anciés,  jçSuaa”ra|cs 
ils  excellent.,  d fon  aduis  ,  par  deffus  les  autres ,  &  comme  plus  fur  ies  m©S- 
proches  qu'ilsçfloient  des  Dieux ,  nous  ont  pluflofl  laiffe  des  bernes, 
oraclesquedesfentences.  Platon  en  fonTimee  ledid  encore 
plus  clairement.  11  faut  ,di&-il ,  croire  les  anciens ,  pource 
qu’eflans  engendrez  immédiatement  des  Dieux;  ils  cognoif- 
foientparfaidement  bien  leurs  Peres.ll  efl  impofïible  qu’on 
necroye  auxenfansdes  Dieux,  bien  que  ce  qu’ils  difent  ne 
foit  pas  accôpagné  de  raifonsnecefTairement  vrayes,ou  vray 
sêblables.  Car  toutainfi  que  parmy  les  âges  on  defere  plus  à 
la  vieillefTe,  qu  à  to9  les  autresrdemefme  faut-il  qu’en  matière 
des tefmoignages ,  on reçoiue toujours  auecplus  de  refped 
&  defommiflion  ceux  des  anciens  Authêurs  ,  au  rapport 
de  ciceron.  Certes  nous  femmes  obligez  aux  anciens  des  co- 
gnoiffances  que  nous  auons  furie  particulier  des chofes ,  &  LesModcr- 
neus  leur  deuons  la  méthode  dont  nous  nous  feruôs.Ie  diray  grandes^- 
4ôc  auec  Salomon, que  pour  eftre  fage,  il  fautauoir  acquis  la  fa-  biigations 
gefîe  des  anciens  ,&c  feray  la  refponfe  d cZeno,*  quicôque  me aux  Anciés- 


Obie&ions 
contre  l’A¬ 
natomie  de 
Galien, 


Grande  dif- 
ircuLtéd’a- 
aoir  des 
corps  pour 
l'Anatomie 
patmy  les 
anciens. 


Refpenfc 
aux  obie- 
ûions. 


Y'elkiiüS  7r 
.Ébaucoup 
defrobe  de 
Galien,, 
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demandera  le  moyen  de  deuenir  bon  Ànatomifte,  c  cft  ^ 
rejjemble  aux  mortt* 

Mais  ie  fçay  bien  qu’il  n’y  aura  pas  manque  des  gens3qul 
pours’eftreiaifiezcnfeigner  vnemauuaife  dodrine,-  médi¬ 
ront  que  l’Anatomie  de  Galien  efi  imparfai&e: &  que  dans  la 
grande  difete  des  corps ,  où  on  eftoit  de  fon-femps  5Ü  ne  lu  y 
eftoitpaspofliblede  larédreaccôplie:  car  oneftoit  fort  reli¬ 
gieux  à  les  bruflcr  foudainapres  la  mort.  Ceux  entre  autres 
qu’on  auoit  fard  mourir  au  gibet,eftoient  par  la  Loy-deMoy* 
fe  bradez  ou  enteuelis  dans  deux  iours ,  mefme quelquefois 
on  leur  rendoit  ce  deuoir  dés  le  iour  de  leur  executionjcom- 
me  il  eft  porté  au  Deuteronome ,  chaptiu  Celle  couftumc  de 
brufler  les  corps  foudain  apres  la  mort ,  pafla  enfui te  des  Hé¬ 
breux,  chtz  les  Romains  ,  où  elle  fut  receuë  dés  le  temps  de 
Sylla  &  Marins  ,  auquel  il  fut  fai&  vne  loy  contre  ceux  qui 
à  caufe  des  animofitez  des  guerres  cluiles,  traidpient  indi¬ 
gnement  le  corps  morts.  C’eft  pourquoy  iiaefté  bien  mal 
ayfé  aux  anciens  Anatomiftes  >  8c  entre  autres!  Galien  de  fe 
rendre  habiles  en  la  cognoiflance  des  corps  humains ,  qu  il 
n’eftoit  pas  feulement  permis  de  regarder. 

Et  bien  ie  veux  que  la  rigueur  de  laLoy  ayt  edé  telle  qu  ils 
la  font  ;  mais  quiis  me  difent,  ie  les  prie ,  d’où  Vefalius  a  tiré 
tous  ces  difeours  Anatomiques  que  de  Galienflck  dis,8dl  eft 
véritable,  Vefahrn  n’a  rien  couché  par  eferit ,  en  ce  qui  regar¬ 
de  l  Anatomie  ,*  qu’il  ne  le  foit  illé  eftudier che^  Galien ,  &  ie 
puis  à  bon  droid  îuy  ramenteuoir le  reproche  que  le  Grand 
. Alexandre  fit  jadis,  à  ce  qu’on  tient  à  Ephefiion,  lots  que  cet 
efprit  altier  s’efehapok  en  prefence  de  fon  bien-fai&eur. 
Quelles  feront  les  richefies,  8c  quels  feront  ces  grands  biens, 
d*o  ii  tu  tires  tant  de  vanité ,  fi  on  t’ofie  Alexandre/  Certes 
qui  voudroit  arracher  des  liures  de  V efaltus  ce  qu  îly  a  def- 
robé  de  ladodrine’de  Galien  5  61  qu’il  ne  tarder  oit  gueres 
à  les  réduire  aux  termes  de  la  Corneille  £ Efope.  Si  i* auois  à  fai¬ 
re  voir  de  combien  Galien  a  furpalfépar  la  grandeurde  Ton 
efprit,  tout  le  relie  des  Anatomiftes,il  faudroit  que  ï eulfere- 
coursà  l’artifice  de  Tymanthes  ,  qui  voulant  rapporter  la 
grandeur  d’vn  Cyclope  dans  vn  tableau  raeourcy,  peignit  au 
près  de  luy\des  Satyres,  qui  auec  des  longues  baguettes  pre- 
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îioicc  la  mefure  de  fonpoulce.  Les  autres  AnatomiftesnesSt 
que  des  Nains  auprès  de  Galien  6c  des  petits  enfans  qui  eferi-  r 

tient  foubs  ce  grand  maiftre.  Ç’eft  pou  rquoy  lion  voit  quel-  ced^Gahê 
quechofc  en  nos  corps, qui  ne  s’accorde  pas  entièrement  parddfas 
auec  ce  qu'il  en  a  eferit ,  faudradl  pour  cela  s’en  prendre  in .  - 

diferetement  àluy  6c  le  blafmer  d’ignorance?  Quoy  !n’eft-il  ûes. 
donc  pas  véritable  que  la  longue  fuite  des  fiecles  qui  fe  font 
cfcoulez  entre  luy  6c  nous, y  a  apporté  du  changement? Cer¬ 
tes  c’eft  ce  que  Ve  faims  mefmene  defaduoüe  pas:  il  recognoit 
que  la  Nature  feioüant  denos  corps ,  comme  vn  potier  faid 
duvaiffeaudeterre,-  fe  plaift  pour  faire  voir  iufques  où  va 
foninduftrie ,  à  luy  faire  prendre  des  differentes  poftures. 

Lapuijfance  de  Dieu  fi  ioüede  ce  monde. 

Mais  pour  fermer  déformais  la  bouche  aux  plus  criti-  Trots 
ques,5cpGur  arrefter  la  fougue  des  efprits  poindiileux  i  °^  m00jejSf 
n*a  qu'à  remarquer  trois  chofes  e#  F  Anatomie  de  Galien.  I>drc  Gsiien 
temps,  atiquel  il  l’a  compofee  :  la  forte  de  doBrine  ,  dont  il  fe  ‘°n“'er/es 
fert ,  6c  la  qualité  des  perfonnes  à  qui  il  en  faid  raddreffe.  Par cen  curs* 
le  temps  i’entends  deux  chofes ,  Cage  de  celuy  qui  eferit  „  6c 
ï ordre  qu’il  garde  en  efcriuant.  Car  il  eft  tres-certain  que  l’ef- 
priteroift  auec  les  ans,  qu’on  deuient  fçauant  envielliffant, 
êc  queleiour  qui  vientapres,eft  touftours  le  maiftre  de  celuy 
quia  précédé.  GÆwdoncacompofé  fonliurede  la  diJfeBion 
delà  Matrice ,  en  f  âge  de  trente  ans  ,6c  auec  ccftuy-là.,celuydu 
mouuemet  despoulmos&dela poiBrine.M  aduoüe  mefme  au  Hure  Premîe? 
de fes  Hures,  que  la  fougue  8c  l’ambition  defonieune  âge ,  lery 
a  fai61  dire  b  eau  coup  de  chofes.  11  a  eferit  fes  Hures  des  os  ,  de 
l Anatomie  ,des  veines  ,arteres  &  nerfs,  enu  ironquat  re  ans  apresj 
&  de  là  à  quelque  temps,il  trauailla  apresceux  des  *s4dmwi fro¬ 
ttons  Anatomiques,  où  il  faid  voir5par  les  renuoys  qu’il  y  fait 
aux  Hures  delà  difjeBion  &  mouuement  des  mufcles,  qu’ils  eftoiêt 
défia faids ,  lors  qu’il  commença  ceux  des  adminif  rations.  Iay 
elle  obligé;  diB  Galien ,  derepaffer  par  deffus  toutes  ces  cho¬ 
fes,  afin  que  ceux  qui  employeront  quelques  heures  de  leur 
loifiràla  ledure  de  mes  ceuures^  foient  aduertis  du  temps 
^quelie1esaycompofees,en  cognoiffent  la  eau  fe,  6c  faffent 
différence  entre  celles  qui  ont  receu  leur  derniere  perfedio, 

Scelles  qui  n’ont  prefque  efté  quesbauchees. 


Dcuxiefmc 

moyen. 


Diuerfes 
merhodcs 
de  Galien. 


Exemples 
pour  prou¬ 
ver  ces  me- 
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Tir  o  i  (te  (me 
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Il  faut  foigneufement  remarquer  la  forte  de  do&rinede 
ces  Hures.  1 1  procédé  quil  a  aduancé  beaucoup  de  chefesec 
faueurde  fesamys  jfansauoirdelfein  de  les  faire  yoir  aupu* 
blic  ;  fans  y  mettre  fon  nom ,  &  mefme  fans  qu’il  s’en  refer- 
uat  copie ,  fi  grande  eftoitla  viftefife  &  diligence,  donc  il  vfoit 
en  les  compofant  :  car  il  y  a  certaines. matières ,  fur  lefqueU 
leSjil  s’eftéd  fort  au  long:  il  y  en  adontil  neparlequeparoc- 
cafîon:&d’autre$jdontil  traifbede  refolution  faiàe;  &par- 
confequentilfaut  toufiours  faire  plus* de  casdesdifcours/où 
il  s’explique  le  mieux,,  preferer  le  clair  à  i’obfcurde  netàl’em- 
brouillé,  lelong  au  court  ,  &  celuy  qui  trai&edes  chofesde 
deffein  formée  à  celuy-qui  ne  les  touche  qu’en  paffant. 

Ilfaut  efciaircir  cecypar  des  exemples.  Galien  remarque 
fur  le  i.  des  Fratt.  Part.  S.qu  il  y  a  certains  ^4  utheur s ,  qui  com¬ 
ptent  vingt-fept  os  dans  le  pied  &c  d'autres,  qui  n’y  en  trouuenf 
que  vingt- fix.  Et  ce  pendant  en  ce  Hure  des  or>il  n’en  parle  que 
de  vingt  fix;  m  y.  Hure  des  lieux  malades ,  d>ap3  6.  oùilpropofe 
par  le  menu  les  mufcles  du  ventre ,  ibmefc  les droifts ,  au  pre¬ 
mier  rang  ,  les  tranfuerfes ,  au  fécond.,  &  les  obliques  au  dernier, 
contre  l’ordre  de  la  fituation  Sc  celuy  de  la  difTeftion ,  qu’il 
à  neantmoins  moins  retenu  au  5.  des  ^dminittrations  Anato¬ 
miques, où  il  comméce  par les  obliques  -,  continu  ë  par  les  droits, 
&  finit  par  les  tranfuerfes.  Il  eftl’it  au  ip  de  fa  Metb.  chap,  1  7. 
quelaratte  fe  nourrit  d  vn  fang  groffier  8û  melancholique: 
là  où  au  4.  del'lfage  des  Parties  (  qui  eftvne  pièce  ou  il  entre¬ 
prend  de  propos  délibéré ,  laffionSe  l’vfage  des  Parties) il 
dift  que  la  ratte  ne  fai6bqu’atrirer>'à  foy  cefte  groiîkrematie? 
re ,  Scque  Payant  en  fon  pouuoir,  ellela  préparé  à  la  longue, 
retient  pourfa  prouifion  ce  qu’il  y  a  de  plus  efpuré,  &  ren* 
uoye le refte dans  l’eflomach Sc dans lesinteftins* 

11:  faut  enfin  auoirefgard  auxperfonnes  auec  qui  Galien 
aaftaire  ,  car  lors- qu’il  en  a  aux  apprentifs ,  il  n’eft  iamaisii 
exaét  enfahefongne,  comme  lors  qu’il  s’addrefTe  aux  gens 
doéfesj  il  palfe  legerementfur  les-matieres  auec  ceux  làrmais 
il  les  porte  dans  leur  perfeéfion ,  lors  qu’il  doit  inftruire  ceux- 
cy.  Oefi  ce  qui  l’a  obligea  fairecieuxibrtes  d’œuures, dont 
lès  ynts  traiéfent  les  matières  en  forme  d’abregé.;  les  autres  zü 
long ,  fans  en  oublier  les  moindres  circonftances.,  fuiuantles 
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mouuemens, d\s4riftote ,  qui  aucient  défia  long  tempsaupa- 
rauant  diuifé  les  fiennes  en \Acroamatiques  Exoteriyues , 

faidcognoiftre  par  celle  diuifion,  quel!  on  pouuoit  venir  à 
bouc  des  vnes  par  la  feule  ledure  ,  qu’il  eftoit  impoffible  de 
pouuoirrien  conceuoir  dans  les  autres , fans l  ayded’vn  pré¬ 
cepteur.  C’eft  en  cefte  forte  qu'iiacompo k  le  lime  des  os  enfa- 
ueurdes  Apprentifs ,  8c  celuy  de  la  Matrice ,  en  confédération 
desfages-femmes.Et  partant  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  Aduisd’im- 
que  ladodrinen’é  foit  pasfi  reoherchee.  Il  n  eft  pas  toujours  portance  è 
necefïaire  de  porter  les -chofes  dansleur derniere  perfedion:  .font^pro- 
ks  moyens  n’y  font  pas  toufiours,  &c  le- profit  qui  en  refte,  feffioa. 
neft  que  trop  fouu  et  moindre,  que  lesefperanees  qu’en  en  a-  d  cnlclânsr 
uoitconceu»  ILn’eneft  pasoNndifoours }  comme  de  quelque 
autre  ouurage  mechanique,  où  les  chofes  quij  approchent  1© 
plus  de  la  perfedion/ont  toufiours  les  plus  eftimees.  Les  piè¬ 
ces  les  mieux  limees  ,  en  matière  de  leçons »  ne  font  pas  cel- 
les  où  onprofite  dauantage.  Traider  les  chofes  populaire¬ 
ment  8ù  les  accommoder  à  la  portée  de  ceux  qu’on  veut  inr» 
ftruire,-  c  eft  eftrc  pafle  maiftre  en  fart  d’enfeigner  ;  aufE  efls 
ce  la  méthode  que  Galien. fui&en  cet  ouurage,  où  il  ne  prétend 
parler  qu’à  des  Apprentifs* 

Mais  bien  que  i’aye  didquil  faut  aller  puifer  F  Anatomie 
dans  lesefcrits  de  Galien  ,  où  en  eft  la  vraye  fourcé:fi  eft -ce 
que  ien’ay  jamais  creiL  qu  ii  faille  pour  cela  pafifer  les  petits  il  ne  faut 
ru iiîeaux  des  Modernes  fans  y  mouiller  le  pied;  §c  ne  dis  pas,  fearSj™eÿi;i 
(à  Dieu  ne  p^iletqu’il  en  faille  roefprifer  les  inuentions  ,  &  Crits  des' 
blafmer  lesrcncontres.  lefçay  trop: bien  qu’en  tout  genre  de  Modernes? 
dodrine ,  on  doit  de  1  admiration -aux  plus  releuez-,  ôc  de  la  - 
loiiaRge  auxr-mediocresv 

Comme  on  confeilloit  au  grand  ^lexrandreâc  traider  a- 
uecles  Grecsjcomme  auec  fies  amis,.  &auec  les  eftrangers; 
commeauecfies  ennemis ,■  ilfifl  cefie  fage  reïjponfe. Que  la  fide¬ 
lité  &  la  trahifon  font  les  pierres  de  touche,  pour  efprouuer 
les  amis  3  Sc  les  feparer  d’auec  les  ennemis  .-que  parmy  lest 
Grecs,il  y  en  auoit  plu fieurs ,  dont  l’infidélité  furpafToit  celle 
des  Barbares ,  èc  que  la  fidelité  de  quelques-vnsde  ceux  cyj 
necedoit  en  riemà  celle  de  beaucoup.de  ceux-là. 
k  n’entend  pasaufli  qu'on  aille  embrafler  tout  ce  qui  vient 

k  iij 
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de  la  parc  des  Grecs ,  ny  qu’on  reçoiue  leurs  penfees  comme 
des  Oracles,  Iay  toujours  crèu  qu’il  faut  plus  déférer  aux 
chofes  qu’aux  perfonnes.  Il faut aymer totales  deux, difoit  A- 
riftote ,  mats  il  n'en  faut  croire  que  le  plus  habile. Et  Socrates  chez 
Platon ,  in  charmide ,  n’eft-il  pas  d’aduis  qu’on  ne  prenne 
garde  qu’à  ce  quifediét  ,  &  non  pasàceluy  quiledi&j 
Quantàmoyieprotefte  ,  que  ien’ay  entrepris  la  defFen* 
fede  Galien,  qu’en  tant  que  la  vérité  eft  de  la  partie  :  aufîi 
Belles  pa  -  n’en  paflie-ie  pas  les  fautes ,  lors  qu  elles  y  font  manifeftes* 
^ePeur  ftu,vn  autre  ne  faillit  en  la  mefme  forte  que  luy.  Ne 
faillir  iamais ,  didl  Galien ,  c’eft  ce  qui  eft.au  delà  de  la  portée 
d’vn  home.-mais  ne  faillir  que  peu  ,  c’eft  en  qiioy  les  habiles 
fefont  remarquer  pardeftusiesautres.il  n’y.,  a pointd  efprit, 
pour  ft  releué  qu  ilpuifte  eftre  ,  qui  n  ait  befoin  d’excufe,dj$ 
Seneque.  L’affoupiftement  de  l’efprit ,  la  neceffité  défaillir,  & 
la  complaifance  ,  qu’on  trouue  en  fes  fautes,  font  des  ef- 
feds  de  noftre  mortalité  ,  di6i  le  mefme  Seneque.  Si  Fthius  a 
mis  l’ignorance  de  quelques  chofes  au  rang  des  vertus ,  en 
matière  de  Grammaire  i  comme  quoy  pourra  -  on  trou¬ 
ver  mauuais  qu’vn  Médecin  ne  vienne  pas  à  bout  de 
toutes  chofes ,  parmy  tant  de  longues,  difficiles  &  eüoignees 
différences.  Vn  mefme  homme  ne  fçauroit  remarquer  tou¬ 
tes  chofesrla  Nature  ne  reuele  pas  en  vn  liecle  tous  fes  fecrets- 
,à  vn  feul  homme  :  Seiaçoit  que  par  la  diligence  &c  induftrie 
des  Modernes  ,•  l’ Anatomie  femble  eftre  arriuee  au  plus  haut 
pointdefa  perfedion;fieft-ce  qu’il  reftera  toufiours  quel¬ 
que  çhofeà  rechercher  dans  le  corps  de  l’homme.  - 
Ou  ceux  qm  naiftront  quelque  iour. 

Pourront  s'exercer  quelque  tour . 

On  doit  v-  Ceftpourquoy  trouuonsbon,que  Galienrizyt  pas  toutdit, 
&  de  ^  ayc  ignor<^  quelque  chofe,  &c  qu’il  n’ayt  pas  toufiours  biê 

debonnai  Teuffi  en  fes  interprétations.  Ses  grands  trauaux  méritent 
reré  enuers  bien  quon  l’excufe  :  &  la  pofterité  ,  qui  ne  voit  dans  la  Me- 
Galien.  decine  qUe  par  fes  yCUX ,  feroit  blafmee  d  ingratitude  ,•  fi  elle 
neremercioitinceftamment  cediuin  Autheur  ;  par  exprez 
lors  qu’elle  conftderera  que  le  nombre  des  fau  te  s,qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  Anatomies  des  Modernes  Vefidius  ,  Fallopius, 
JLaurentim , Columbpus ,  pafte  celuy  des  erreurs  de  Galien^&t  que 
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les etreurs  de  celuy-cy,C ont  bienplus  dignes  d’excufe,  que  les 
fautes  dcceux-la ,  dans  l’abondance  des  corps  humains  qu’ils  exxufabk 
ont  eu,  &:  anec  le  fiippont  manifefle  qu’ils  ont  trouué  dans  quefcs 
ksefcnts de  Galien.  Mais  nous  nauons  ,  par  malheur,  dercenfclJ1** 


yeuxquepour  voir  lesdefFauts  d’autruy. 

Au  refie ,  on  ne  pourra  pas  efprouuer  fur  vn  feul  Sceîere, 
tout  cequei’ay  aduàncé  enfaueurde  Galien\û  faudra  en  auoir 
veu  plufieurs ,  8c  remarquer  beaucoup  dechofes,  que  Galiefc 
auûkjComme  ie  crois,  defcouuertes,  lors  qu’il  compofa  ce  li¬ 
vre  ,  ou  du  moins  auoit-il  afTembîé  les  os  de  beaucoup  de 
corpsJl  faut  apres  cela  retenir  les  noms,  que  les  Anciens  ont 
donné  aux  parties  ,  &  me  les  changer  pas  mal  à  propos,  ou 
tranfporter  d’vne  partie  à  l’autre. 

Puis  dont  que  nous  n’en  suons  pas  maintenant  de  P^s  ConcIl;1?5. 
anciens^»’ Hippocrate  ,  ^Arifiote ,  Galien ,  eÿ*  Ruffm  Efhefm,  dc°ce  dit 
demeurbns'en  à  ce  qu’ils  nous  ont  appris, ^  décidons  tous  Pltre  > en 
nosdifferens  furleurauthorité.Le  changement  indiferet  des 
noms  engage  les  efprits  dans  des  confufions  8c  controuer- 
fes ,  dont  ils  ne  p  euu  ent  fe  depeflrér  :  lors  par  exemple, qu’on 
traide  du  Comtfj  p  ou  rquoy  entend  on  le  cartilage  de  l’os  fa»~ 
crum  ,  contre  lefentiment  des  anciens-  Anatomifles? 


QV  E  LS  S  O  N  T  L  E  S  Q  JT  D  & 
qui  Galien  farte  f 

C  H  A  PITRE  1 1 II. 

*  Intention  de  Galien  efl  ,  dê  tràiétèr  e-m 
ce  hures  des  os  humains  ;  afin  qu’on  n  aille  pas  Raifbffr 
indifcrettement  confondre  ceux  du  linge  auee-P™r  ^ue 
ceux  de!  home,come  ila  lùy-mefrne  fait  clai-  Galien  lib¬ 
rement  cognoiflre ,  dés  le  préambule  de  l’ou- •c,raidé»3îte 
urage  :  ou  il  dtct,  que  pour  con eeuoir  les  rraétu-  mainSj.  " 
tes&difloquations  des  os ,  il  en  faut  auoir  apris  la  nature. 

Car  comme  leMedecin  n’a  deu  remettre  que  les  os  de  l’hom- 
s^a^non  pas  feux  des  finges,  ou  de  telles  autres  fortes  de 
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belles;  il  faut  croire  q  ue  Galien  neluyfaid  fa  leçon,  que  fur 
ce  où  il  faut  qu'il  trauaiile.Adiouftezà  cela,  que  la  définition 
du  Scelete,qu  il  faid  fuiure  en  peu  de  paroles  apres ,  en  ces 
termes.  Le  Scelete  eft  y  ne  réunion  des  os  de  l'homme  ;  8C  ce  qu’il 
âid:  autre  part ,  qu’il  acompolé,  ce  Hure  des  es  de  l'homme  feule * 
Réfutation  ment>  &  enafait  Ime  pièce  U  plus  accomplie  de  toutes.  A  nemétir 
de  ceux  __  point, il  y  a  delaniaiferie  au  fait  de  ceux. qui  croyet c^tGdien 
qui  uennet  a  ^efle  fon  Scelete  fur  les  os  de  l’homme  &  du  linge  ,&  en 

quecchurc  .  q  , 

aefté  faid  vontquenrla  preuue  dans  ces  paroles,  tirées du  3.  desMv 
des  fi'iaes  X^€S'  ^ut  recognoiftie  les  os  fur  vn  Scelete  d’homme, 

es  mges.  manqUe  celuy  là/ur  vn  linge  Car  il  faudrait ,  à  ce 
comptelà  y  que  Crd/ze-#  eu  fl  enté  vne  telle  de  guenon  fur  vn 
col  d’homme.  Et  de  vray  ,  bien  que  les  os  du  fmge  foient 
11  n’y  a  pas  ceux  quiparmy  toutes  les  fortes  d’animaux  j  approchent  le 
îbge  olil  plus  de  ceux  de  l’iiomme^ennombre,  figure  ,&  fituationrfi 
n’yaîtquei  edtil  pourtant  véritable, .qu’il  yatoufiours  en  chacun  d’eux 
quelque  chofe  de  dilfemblable  à  ceux  des  hommes  , .comme 
d’aaec  iiferaayfé  à  remarquer  à  quiconque  en  confiderera  les  vns 
ceux  des  auprès  des  autres ,  ainfi  que  ie  me  propofe  de  faire;  mais  que 

/faonUUCS*  n  1  *  1  i)t  ^  ^  /*  •  n 

i-ayeacheuelGitcologre  de  1  homme.  Hippocrate  a  faict  *V» 
hure  des  os,  où  il  afieurequ’ii  en  a  appris  le  nombre  fur  ceux 
de  l’homme.  Mefmes  pour  faire  durer  éternellement  dans  la 
Ce  liure  a -mémoire  des  hommes  celle  delà  cognoilfance  qu’il  auoit^ 
cfté  com-  l'OflepbgieJL  1  confacra  à  Apollon  le  Detphicjue  vn  Scelete  d’ai* 
poféfur  les  rain.  Galien  auoit  en  fon  pouuoirdeux  S celetes  d’homme, 
os^des  ho-  ü  |uy  cffcoît  facile  de  confiderer  les  figures  &  fimations 
desos:  &:  partant, il  ne  faur  plus  douter  que  celiure  nefoir 
.compofé  fur  les  os  de  l’homme  feulement. 


ÏJVT-ll 
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TA  VT -I  L  COMMENCER 
T  Anatomie  par  les  os  ? 

€  h  k  I  T  R  e  Y. 

Ô  v  t  ainfi  qu’il  faut  rndaGrammaire  5  a* 
uoir  pluftoft  appris  à  cognoiftre  les  let¬ 
tres  ;qu  à  lesalfembler  pour  en  faire  vn  Beilecoja- 
mot  ,  8c  en  la  Geometrte ,  pajfifcr  a  la  co«  P21'5^01^ 
gnoiffance  des  principes ,  par  celle  d’va 
poindt, d’vnefuperficie 8c  dvne ligne:  de 
mefme  faut-il  commencer  l'Eftude  de  l\A~ 
nâtomie  \  parla  cognoiiTance  des  os  3  qui  en  font  l'Alphabet  8c 
les  vrays  elemens,fans  lefquels  on  fetrauaille  en  vain  apres 
vn  ouurage  ,  qu  vn  petit  fouffle  de  vent  iettera  par  terrer  il 
fm>  di£fc  Galien ,  qu'y»  Médecin  fe  gomerne  en  la  ccmpcfition 
du  corps  humain ,  À  la  façon  d’vn  fçauant  «Arckitette ,  qui  ayant  a 
baflir  quelque  fuperbe  édifice  ,  en  commence  la  ftmclnre par  des  bons  cognoiftec 
fondemens ,  fur  lefquels  il  efleue  en  fuitte  des  murailles  9  attache  des  ^cs  @s’ 
f  lâchers  y  &  rapporte  tout  ce  que  fon  art  luy  diEle ,  pour  ï accompli  f- 
fementdefon  ouurage u  Etde  vraydesos  font  dans  vn  corps  5  ce 
queles  murailles  fonrdans  vn  baftiment*  Selespaux  dans  v- 
ne  tente  C  eft  vne  penfee  d'Hippocrate ,  il  nous  1  à  laïffee  fous 
ces  paroles.  Il  faut  iuger  de  U  nature  des  os  à  la  veuè  de  la  tefle2 
des  os  pajfer  aux  nerfs  3  aux  Peines  ,  à  la  chair  .  &  au¬ 
tres  parties.  Car  tout  amfi  que  les  os  Cernent  de  bafe  ,  de  fou» 
flien  8c  d’appuy  à  tout  vn  corps;  de  mefme  font-ils  aulîi  les 
principesic  les  fondemens  de  la  vrayeSe  folide  Anatomies 
k  comme  nous  trouuons  du  foulagement  pour  la  mémoire 
dans  l’imagination  des  lieux  8c  dans  les  idees  des  chofes.de  x.cs  ^ t2 
mefme  trouuons*nous  vne  prompte  8c  très  certaine  co- tics  <kpen: 
gnoiifance  déroutés  les  parties  de  nos  corps ,  dans  l  inteili  “°lUICS 
gence  de  nos  os.  M  ais  comment  cela  ne  feroit-il  point  ;  puis 
que  de  toutes  les  parties  ,  il  n'yen  apoint  qui  ne  dépendent 
des  os ,  qui  ne  foient  fouftenuès  par  eux  ,  qui  naboutifTent 
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à  eux  ,  ou  qui  ne  foient  enfermees  dans  leur  fubftance. 

Cela  nous  oblige  à  donner  le  premier  rang  aux  os,en  ma¬ 
tière  d’ Anatomie  ,  &  à  exhorter  ceux  qui  afpirentàcefteco- 
cognoiÏÏance  ,  d’en  comm  encer  Tefl  ud  e,  par  le  traité  des  os, 
On  doit  félon  le  confeil  de  Galien  ,  qu’il  a  confirmé  par  la  propre  pio« 
ceH'Ana-  cedurerfans  s’arrefteràce  qu’ils  font  couuerts  de  chair  de 
tomic  par  toutes  parts.Il  en  eft  des  os  enla  côpofmon  d’vn  corps,  eom- 
les  os.  me  de  la  terre  en  celle  du  monde -.celle-cy,  bien  qu’en  efFecfc 
elle  foit  la  plus  baffe  de  toutes  les  autres  parties ,  &  quelle 
ay  t  tous  les  autres  elemens  à  i’étourdefoy:elle  eft  neâtmoins  - 
la  première  expofee  à  nos  fens.Les  os  auflfiqm  dans  chaque 
sfo  t  corPs  repre^enterît  la  partie  terreftre,  ne  laiffent  pas  ,  pour 
dtls  \n  *  e^re  reueftus  de  chair  5  &:  enfoncez  dans  les*  vifeeres ,  d’e- 
corps  ,  ce  ftre  defceouuerts  pluftoft  que  les  autres  parties,  foit  à  eau* 
?cUfaiater'"  de  leur foIidité,fcfit à caufe  qu’ils  fouftiennent tout  le  faix 

dans  le  du  corps  :  &fi  la  terre  fert  de  fondement  à  tout  le  monde 5  les 
monde.  os  auqq,  faifarLS  dans  vn  corps  office  de  terre ,  enfouftiennent 

la  maffe.  Voila  pourquoy  les  Poètes,  qui  pour  L'ordinaire 
couurent  la  vérité  des  chofes,  foubs  l’apparence  des  fables, 
onttrouué  la  naiffance  des  hommes  dans  les  pierres  de 
JDeucalton  :  cela  veut  dire  dans  lesos,  dont  toute  la  maffe  du 
corps  eft  eompofee. 

Certes  ce  n’eft  pas  fans  myftere  ,  que  les  os  tiennent  le 
l/efcriture  premier  rang  dans  le  dénombrement  que  la  fainBe  Efcri- 
ture  des  paries  du  corps  de  1  homme.  Chacun  fçair 
®kaîr.  que  la  cognoiffance  des  os  eftoit  défia  bien  auant  dans  les  ef- 

prits  des  hommes ,  lorsqu’on  en  eft  venu  à  ©elle  des  autres 
parties  de  l’Anatomie  ;  fa  grande  facilité  ,  &  la  commodité 
des  os,  qu’on  a  de  tout  temps  trouué  en  abondance  ,  font 
desaduantages  s  qui  ne  font  pas  communs  aux  autres  par¬ 
ties.  Les  os  mefmes  des  Sain&s ,  apres  auoir  efté  enfeuelis 
des  fiecles  entiers ,  eftoient  quelques-fois  portez  d’vne  con- 
les  an-  tïee  à  l’autre.  Ceux  de  Iofeph  furent  d’ Egypte  ,  remuez  en  la 
dens  ont  Fakfiine.  On  les  enfermoit  dans  des  vrnes ,  apres  les  auoir 
«fté  fç a-_  defchatnez.Se  ce  qui  eft  encore  bien  dauantage  ,  ©niesex- 
Poftcolo-  pofoit  tous  les  iours  en  public  durant  les  feftins,  parmy  les 
gie.  Egyptiens.  On  voyoit  vn  erane  d’homme  dans  la  cham¬ 
bre  a.  ouf Empereur Domitian  auoit  accouftumè  de  manger, 
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auplaîicher  de  laquelle  on  l’auoit  attaché  ,pour  y  rafraifehir 
à  yn  chacun  lerouuenirdelamort. 

Mais  outre  tout  cela  ,  quelle  apparence  y  a  il  ,  que  les 
Anciens  Médecins,  qui  ont  tous  commencé  la  Medecine  par 
la  Chirurgie ,  en  ay  ent  mefprifé  la  partie ,  qui  trai&e  des  os 
rompus  ou  difloquez  ,  qui  en  elt  la  principale  *  Certes  les 
belles  remarques  qu?  Hippocrate  a  fai  &  fur  celle  matière,  font  grand  o. 
yoir  clairement  qu’il  s’efloit  rendu  tres-habiie  en  la  cognoif-  foologi, 
lance  des  os  de  l’homme.  Il  faut  donc  en  enfeignant ,  fuyure 
l’ordre  que  la  Nature  tient  en  engendrant,  &c  comme  elle 
faict  toufiours  les  parties  fimilaires  ^  pluftoft  que  lésdif- 
fimilaires;  puis  faiét  entrer  celles- là  dans  la  compofition  de 
cdkscy,  au  rapport  :  aufli  faut-il  toufiours  en  enfei¬ 

gnant ,  commencer  par  les  fimilaires ,  Sc  par  confisquent  par 
les  os ,  qui  pour  eltre  le  fondement  ôc  le  fupport  de  tout  le 
corps ,  méritent  bien  le  premier  rang  parmy  les  parties  fimi¬ 
laires.  La  Nature  )ài&  Galien,  en  [on  hure  intitulé,  An  omnes  La  Nat||re 
corperis  partes  fimul  fiüt,  tient  en  la  copofition  d'yn  corps,  lame -  nous  ap- 
tbode  dyn  artifan  qui  doit  baflir  yn  nauireielle  forme  premièrement 
ÏEjjnne ,  puis  rapporte  de  part  &  d'autre  fur  ce  fondement  de  fon  cet  par  les 
ocuure  jes  caftes  jes  bras,  &  les  iambesmefmes  ,  en  la  mefme  forte  os- 
que  l’artifan  attache  les  ais  ,  les  bancs ,  &  telles  femblahles  pièces, 
dufondsdefonnattire. 

Adiouftez  à  cela  ,  que  les  os  font  les  parties  lepîuftoft 
formées ,  bien  quelles  ne  foient  acheuees  que  les  dernières. 

Dieu  mefme  a  toufiours  gardé  celle  méthode  en  la  compofi- 
îion  des  corps  humains;  on  en  a  vn  exemple  t  out  euident  en  Dieu  méf¬ 
ia  génération  d' Eue, qu’il formafur  vne  colle  d^dam^Scvn  nous 
autre  en  la  leçon  qu’il  fifh  à  Eçechiel  :  car  pour  faire  conce-  en  elsQCe 
u-oir  h  Refurreétion  àcefainét  Prophète  ;  il  forma  premie* 
renient  des  os ,  qu’il  reuellit  en  fuitte  des  autres  parties  ne- 
ce.Taires.  En  E^echiel chapitre  37.  des  os  deffeichez  fe  prefen- 
rerent  les  premiers  aux  yeux  dlE^echiel ,  qui  fe  reioignirent 
en  peu  de  temps ,  &c  reprindrent  chacun  fa  place  :  les  nerfs  pa¬ 
rurent  en  fuitte ,  que  la  chair  enuironna  de  toutes  part  s  ,  8e  la 
peau  couurit  prefque  en  moins  de  rien ,  tout  cet  ouurage  :  de- 
ÎGrte  que  tout  ce  corps  ayant  pris  en  celte  forte  la  figure 
d'Vn  homme,  l'Ame  y  vient  prendre  fa  place,  pour  en  régir 
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Certes  les  os  eftans ,  comme  ils  font  ,  les  vrays  fonde- 
pouc'âîrc  mens  de  noftre  corps  jfionn’eftoitfoigneux  de  commencer 
voir  qu’il  l’Anatomie  par  leur  traité  :  il  arriueroit ,  que  tout  ce  qu’on 
mencec°m"  pourroit  dire  fur  les  autres  parties  de  l'Anatomie  ,  ne  feroic 
i’Anato-  qu’vn  difcours  confus ,  8c  vn-tilTu  de  beaucoup  deparoles 
lcs  fans  effect,  tant  il  eft  véritable  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps  fort ent  des  os  ,  s’y  attachent ,  8c  y  aboutirent ,  ou 
font  couchées  fur  eux, 

AutKorltés  Ariftote au  2;  àe  la  Génération  des  Animaux  chapitre  4.0:011- 
d’Hippo-  uedans  les  os  la  mefure.de  la  grandeur  des  corps.  Les  ani- 
ftote’&n*  mmx ,  dit-il  3  croifient  à  proportion  de  leurs  os.  Hippocrate 
Galien.  mefme  limite  le  temps  des  purgations^par  celuy  delà folidi- 

té  des  os;  defo-rte,  que  fi  on  en  croit  à  ce;  grand  Medecm5on 
trouuera  qu’elles  ne  quittent  qu’apres  que  les  os  font  de- 
uenusfolides.  G  aliène»  1.  des  Adminijlrations  Anatomiques 
chapitre  2.  remarque  quelechangement  de&os*  eftfuiuy  dans 
vn  corps , par  celuy  de  toutes  les  autres  parties,  Ceux  qui 
ont  vne  greffe  telle „  ont  beaucoup  de.ceruelle;  ceux  qui  ont 
la  poi&rine  eftroide ils  en  ont  le  cœur.  8c  les  poulinons 
plus  petits* 

Difons  plus ,  la  force  der os  eft  telle  enîaproportion  des 
corps  t  que  la  grandeur  ou  petiteffe  des  veines  ,  des  arteres, 
des  nerfs  8c  des  mufcles  J  dépend  entièrement  de  celle  des 
os.C’efl  ce  qui  a  oblige  les  Anciens  Anatomift  es  à  s’attacher, 
s^cmpîe  particulièrement  à  celle  partie  ,  iugeant  très  à  propos ,  que 
diHippo-  toutes  les  autres  en  dependoient.  Hippocrate  fur  tout  en  aeflé 
cxate.  tellement  foigneux  ,  que  recueillant  les  pièces  du  débris ,  il 

en  forma  vnouurage  fi  accomply^qu’il  a  mérité  d’eftregraué 
fur  l’airain ,  &  prefentë  à  Apollon  dans  fon Temple  de  Del- 
^  phes^pour  y  perpétuer  la  mémoire  des  bien-  faits  de  ce  diuin 
Autheur^  àqui  on  a  l’obligation  d’auoir  remis  la  cognoif- 
fance  des  os ,  aufîi  bien  que  celle  des  autres  parties  de  la  Me- 
lie,  Ga  en.  ^ecjne  Qalien  pas  moins  trauaillé  qu’Hippoerate  apres 
larecherche  des  os.  Le  Hure  quilen  acompofé,  &  quenousa- 
uws  en  main  5  en  fournit  des  tefmoignages  irréprochables. 

Mais  quelqu’yn  me  dira  il  point  en  cet  endroiët ,  que 
JC  ’  Galien ja  en  deux  endroits  de fesœuuresjdw* Itures  deTvfage  des 
Parties t8c.  des  Adminijlrat.  .Anatomiques ,  traiëté  l’Anatonue 
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çoute  entière,  &:  qu’il  n’a }nyauxl>nst  nyaux  autres  ,  commen¬ 
cé  par  les  os,  loinft  qu’ii  femble  qu’on  doit  en  enfeignant 
l’Anatomie  ,  tenir  la  mefme  méthode  qu’on  tient  en  difïe-  _  .  ç 
quant.  le n’ay  rien  à *efpondre  à  tout  ccla;finon  qu’il  efl  im-  ep 
pofliblede  comprendre  iamais  la  figure  des  parties  exter¬ 
nes  Sc  beaucoup  moins, les  liaifons,fituations  &:produ£tiôs 
des  internes  fans  la  cognoifîance  des  os.  Si  vous  defirez  fça- 
uoir  le  motif  que  Galien  a  eu  de  commencer  fon  Anatomie 
par  la  main,  vous  nauez  qu’à  lire  l’Àuant-propos  d'Hofmanus 
furie  premier  liure  de  l’vfage  des  Parties ,  8c  du  Laurens  au  i. 
liure  de  fon  Anatomie.  le  puis  encore  dire  auec  Picolominus ,  Autreref_ 
qu’on  doit  en  enfeignant  êc  apprenant  les  chofes,  garder  deux  ponfe  it 
fortes  de  méthodes ,  dont  /  l>nefe  laiffe  régir  par  les  fens  :  l’au-  Picolonur 
tr epar  lafacilit&des  matieres.On  tient  en  la  première  métho¬ 
de,  l’ordre  que  les  fens  dsfcouurent  en  chafquechofe,-  de  for¬ 
te  qu’on  s’occupe  premièrement  apres  eellequi  feprefentela 
première  ,  c’eft  celtiy  qu  on  tient  en  faifant  l’Anatomie.  Mai* 
en  la  fécondé,  on  commence  par  les  chofes,  qui  donnent  de 
la  lumière  aux  autres.  Suiuant  la  première  méthode ,  il  faut  com¬ 
mencer  l’Anatomie  par  l’explication  des  mufeles  ,  qui  cou- 
urent  les  os  de  toutes  parts  :  mais  par  U  fécondé ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  lès  os;  pour  ce  que  l’origine, la  produdrion  &  l’in^ 
ferüon  desmufeles  defpend  entièrement  des  os. 

En  vn  mot ,  il  y  a  deux  vrayes  méthodes  pour  venir  heu-  Dec^oa,. 
reufementà  bout  de  l’ A  natom  ie ,  celle  de  compofition>&  ce/le  de  de  la  que- 
refolution  :  l’vne-v- a  desparties  au  tout ,  &c  des  chofes  les  plus  ftl0îi.. 
fimples monte  enfin  aux  plus  compof ccs:  l'autre  toutaure- 
bourssVâ  du  tout  à  cesparties&  des  plus  côpofees  defcéd  aux 
plus  fimples.  La  première ,  eft  très  propre  pour  enfeigner  l'A¬ 
natomie  par  fesprincipes.-S cia  dettxiefme, pour  faire  côprendrs 
au  fens,  ce  quela  raifon  auoit  défia  cogneu^par  la  ratiocina^ 
don  de  la  première. 
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LA  DIVISION  DE 

l  Ojleologie. 

Chapitre  VI. 

N  trouue  de  deux  fortes  d’Ofteologie,  celle 
de  l’enfant  franchement  mis  au  monde,  & 
celle  des  hommes  fai&s  :  nous  auons  délia 
faift  voir  les  grandes  différences  quil  ÿ  a 
des  os  de  fvn  à  ceux  de  l’autre.  Il  y  a  de  U 
Théorie  y  &  de  la  Pratique*  en  chacune  de  ces 
OÆeologies. LaTheorie confiftea  bien  expliquer  la  confor- 
/  mation  &  vfage  des  os  ,ce  qu’on  faid  heureufementfur  les 
os  defTeichez,montez  ou  démontez.  La  pra&iqueau  contrai¬ 
re  y  eft  celle  qui  laiffant  le  difcours  a  part  ,  met  la  main  à  l  au* 
ure,  couppe,  defcharne,nettoye  les  os  .-puis  lesreioint  en- 
femble;  elle  ne  s’apprend  que  fur  fe  fubjeà  franchement  def« 
poüillé  de  fes  chairs ,  d’où  ie  prends  occafion  de  la  diuifer  en 
Diuifîonde  deux  parties  »  &  de  donner  à  l’vne  le,  nom  d  Ofteotomie,  qui 
l  ôdcoio-  par  le  brifement  des  os  nous  en  defcouure  les  plus  fecretes 
gie  pradti-  parties  :  &  à  l’autre  celuy/oj?i7o£f  Amplement, qui  nous  ap- 
^ue°  prend  à  faire  bien  préparer  Sc  dr  effet  vn  fcelete.^ 


COMMENTAIRE  SVR  LA  PREFACE 
du  Hure  des  os  de  Galien, 

i 

Chapitre  VIL 


«Alien  traite  en  ce  commencement  dl  ouvrage, 
des  parties  de  la  Medecine  en  general, par  vne 
façon  d’efcrire,  qu’il  di&  auoir  eflé  pratiquée 
par  tous  les  Médecins  Anciens  &:  Modernes , 
en  fon  Commentaire  fur  T  Officine  d  Hippocrate, 
pour-  eh  vnliure  qu’on  doit  lire  deuant  tout  autre,-  pour  eftre, 
çuoy.  à  ce  qu’il  en  dict  d’abord,  vn  fondement  commun  de  toute  1* 
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fviedecine.Ec  de  vray  il  contient  en  foy  vne  façon  d’enfeigner 
femblableàceliequiaeftéadioufleeàces  ouurages  foubs  le 
nom  dinfiruélions  premières  par  les  Médecins  recents.  Le 
commencement  du  liure  que  nous  auons  allégué  d’Hippocra- 
f^eft  tout  pareil  à  celuy  de  Galien  en  celuy-cy  :  Il  propofe 
dWw,  qu’il  faut  remarquer  les  difpofitions  &  qualitez  na¬ 
turelles  des  os ,  pour  y  recognoiftre  deux  fortes  de  def- 
fauts . 

Il  faut  donc  confiderer  premièrement  laNature  des  os ,  L’ordre 
cefti  dire  leur  tempérament,  leur  conformation,#:  laliaifon  9Ü  ?n  doiî 
de  leurs  parties 5  puis  il  en  faut  venir  aux  articulations  6c  con-  réHudc  det>. 
iondionsqu’ilsontles  vnsauec  les  autres.  Le  deffaut  qui aac- °s- 
coftumé  d’arriuer  aux  os  confiderez  en  la  première  forte,fait 
la  maladie  qu’on  nom m erFraSture:  Si  cefuy  qui  s  y  engendre' 
lors  qu’on  les  prend  en  là  fécondé ,  c’eft  ladijlocaùon  :  tous  les 
deux  ont  feruy  à  Hippocrate ,  pour  en  recognoiftre  les  dif- 
pofîrions  naturelles  ,  qui  en  a  trouué  la  cognoifFance 
dans  celle  des  indifpofitioas  contre  nature  ,*  c’ef l 
luy  qui  a  le  premier  de  tous  parlé  des  fra&ures ,  6c  des 
dillocations..  Au  refte  il  faut  premièrement  rechercher 
deux  chofes  dans  le  commun  des  os  ,  ta  qualité  &  l'arti*- 
ciildtim  :  puis  les  confiderer  dans  chafque  os  en  particuliers 
deforteque  c’efl  le fentiment  de  Galien ,  qu’on s’inftruife pre¬ 
mièrement  fur  lafubÛance  6c  qualité  de  os  .  puis  qu'on  paffe; 
à  leur  articulation 
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Chapitre-  VI III 


■  L  faut  trouuer  dans  Tes  05  aufli  Bien  que  dans 
lerefle  des  parties  d’vmcorps,  trois  chofes, 
au  rapport  de  Galiem,  au  x.  dchlif.  des  Parties,  confiderer' 
ch ap.  9.  La  fubétance ,  ce  qui  fuccede  a  la  fuhfiace,  <*ans  *es  os“ 
O*  les  accïdensi  La  vraye  fubftance  de  chafque 
partie  conlifteen  fon  tempérament,  6c  les  os, 
toutainli  que  les  autres  parties ,  prennent  tout  ce  qu’ils  font 
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de  leur  tempérament  5  deforte  que  lafubflance  des  parties  ei 
pr  oportionnée  àleur  tempérament ,  à  la  fuite  duquel  vien¬ 
nent  toutes  ces  chofes ,  la  mollefTe  ,  la  dureté  ,  lesfaueursjei 
odeurs&des  couleurs,  &  apres  celles  là  ces  autres  arriuem 
infailliblement ,  la  grandeur  ,  le  nombre  ,  la  figure,  la  fitua- 
tion  6c  la  connexion, qui  font  toutes  les  qualités  des  os. 

L'OSTEOLO  GIE  EST-ELLE 

necejjaire  m  Médecin { 

C  H  A  ?  I  T  R  E  IX. 


A  queftion n’efb pas  hors  de  propos  ,defa- 
uoir  fi  le  Médecin  doit  apprendre  fOfteolo- 
gie  ,pour  fc  rendre  habile  en  la cognoiffan* 
te  des  fra&ures  6c  diflocations,  Galien  mefmc 
lapaflee  paries  mains  ,6c  a  confeillé  aux  Mé¬ 
decins  de  ne  mefprifer  pas  celle  cognoifTan* 


ce.  Mais  quoy,les  Chirurgiens  de  ce  temps  entreprennent 
tous  feulsles  fradures  6c  les  diflocatiôs:6tiiny  arien  au  dire 
de  Celfus  ,qui  foitfibien  acquis  à  la  Chirurgie,  que  la  partie 
delà  Medecine  qui  traide  des  os,  &  prend  lefoing  de  les 
remettre,fut  laquelle  Hippocrate  a  fi  dodement  efcrit,  Adioir- 
fiez  à  celaquenon  pas  feulement  rOfleologie  ,  mais  toute 
l'Anatomie  fernble  maintenant  n’eüre  plus  affedee  qu  aux 
Chirurgiens ,  eu  voicy  la  caufe.  On  ne  fçauroit  ny  enfeigner, 
ny  apprendre  l’Anatomie  fans  la  diffediondes  corps,laquel- 
^csrsifons.  ^  dépendant  delà  main,  6c  celie-cy  delà  Chirurgie  comme 
Fvne  de  fes  principales  operations,  il  faut  de  necefïitéque 
l’Anatomie  apparriénc  à  la  Chirurgie:  car  il  cil  très  véritable 
queparmy  les  operations  de  Chirurgie,  les  >»wdefcouurent 
les  maladies  défia  formées  des  autres  font  leur  prognoftique 
fur  ce  1  es  qui  doiuent  arriuer,par  laconfideration  des  parties: 
ÂutHorîté  ^  difTe&ions  anatomiques  font  en  ce  dernier  nombre. 
deGalicû.  Galien  appelle  Chirurgie  ,  l’ouuerture  Anatomique  du  thorax, 
au  i.des  Decrets ,  chap-  4.  &  au  î.de  l  ï'fage  des  Parties  ,chap-  7- 


SVR  LE  LIV.  DES  OS  DE  GAL.  81 

fi  donne  le  mefme  nom  de  chirurgie  à  Louuemire  d’vn  coeur 
viuant. 

Mais  il  faut  dire  là  defliis  que  Galien>s*e fi:  feruy  en  ces  en-  Autre  Opi- 
droiéts  du  mot  de  Chirurgie ,  dans  toutefon  eftenduë ,  pour  «ion,  refit- 
toute  forte  d’operation  qu’on  faift  de  la  main ,  comme  il  en-  ^émiere1* 
feigne  luy-mefme  au  premier  de  b  y  f âge  des  Parties  ,  ch  api-  &  iefponfç 
tre  feptiefme .  Et  il  eft  tres-veritableque  les  enfans  n  auoient  ^ss^u 
pas  pluftoft  pafie  le  bas  âge,  qu’on  commençoit  à  les  exer-  thoinez.  r 
cer  aux  parties  les  plus  fenfuelles  delà  Medecine  ,  comme 
k  Chirurgie  8c  la  Pharmacie  ,  quon  peut  toutes  deux  voir 
de  l’œil ,  8c  toucher  du  doigt  :  8c  qui  comme  les  Mathé¬ 
matiques,  ont  vneentree  expofee  aux  fens  externes.  Galien 
rend  ce  tefmoignage  en  faueur  de  l’ancienne  Medecine, 
où  la  couftume  d’enfeigner  1* Anatomie  aux  ieunes  enfans, 
eftoit  religieufement  gardee  de  pere  en  fils,  Luy-mefme  au 
Commentaire  fur  le  premier  Hure  de  H officine  t  di&  que  ce  qui  efk  Autfiorité 
couché  en  ce  fien  ouurage,  n’appartient  qu’aux .apprentifs -.  pour  la 
d’où  il  prend  occafion  de  taxer  les  Médecins  ,pour  auoir^^rc<5“ 
inconfiderement  négligé  la  Chirurgie  ,  en  fon  Commentai¬ 
re  fur  la  Particule  "Vingt  »  trois  du  premier  Hure  des  ^rticl, 
en  voicy  les  paroles.  Les  Médecins  ef oient  grandement  exaffs 
Méprendre,  comme  il  fautj  les  principes  de  l'art  au  temps  d’Hip¬ 
pocrate  ,  &  s'occupaient  fur  tout  à  ce  qm  appartenait  aux 
operations  de  la  main  *.  qui  font  pièces  ,  lefquelLes  ou  on  riap~ 
prend  point  du  tout  maintenant  ,♦  ou  fi  on  les  apprend ,  c  efl  en 
fi  peu  de  temps  ,  que  la  cognoijfance  rien  peut  ejlre  que  bien 
legere . 

Le  mefme  Galien  en  fon  Hure  ,  que  le  bon  Médecin  efl 
Philofophe  ,  recherchant  les  caufes  pour  lefquelles  on  lia 
iamais  veu  perlonne  qui  ayt  peu  arriuer  à  ce  haut  poinéf  gnorancc  " 
deperfe&ion  ,  où  Hippocrate  a  laiffé  la  Medecine  ,ny  ap-  dcs-Mcde- 
procher  que  de  bien  loing  des  mérités  de  ce  grand  per  -  caKea^011 
Tonnage  j  diél  que  le  mefpris  8c  l’ignorance  de  l’Anato¬ 
mie  ,  en  eft  vne  des  principales. 

lia  y  ce  di6l  Galien  ,  voulu  par  commandement  ex- 
prez  ,  qu  on  fe  rendit  habile  en  la  cognoiflance  de  la 
Nature  des  corps  :  auffi,  l’a-il  toufiours  recogneuë  pour  le 
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vray  fondement  de  toute  la  Medecine.  Et  cepen¬ 
dant  nos  Médecins,  vont  fi  nonchalamment  en  befongne , 
qu’ils  ne  fçauent  pas.  feulement  la;  fituation  des.  parties 
tant  s’en  faut  „  qu’ils  en  ayent  iamais  efludié  la  fubilan- 
ce  ,  la  formation  ,  la  grandeur  ,  la  liaifon  ,  &  le.  com¬ 
merce  &  communication,  qu’elles*  ont  les.  vnes  auec  les 
autres,. 

Puis  donc  qu’il  eff  certain  qu’vnfeul  Homme' exerçoit 
CbncMon Ja^s  les  trois.  Parties  de.  la  Medecino  •,  pourquoy  doit-on¬ 
de  cefte  trouuer  cftrange  ,  que.  Galien  ay t  confeillé  Yofteologk aux 
nre^de  Médecins *,  comme  vne  piece  neceflairé  en  la-  cognoif- 
Galien  &  fance  &  gucrifon  des  fractures  &  diflocations  ?  il  a  en ce- 
cratePme"r  ^  fuiuy  luy-mefmc  le  confeil  d’ Hippocrate  *  qui  enfeigne 
me,C  qu’il,  eft.  important  de  bien;  cognoiftrc:  les  os  a/  fi  on  en 
veut  defcouurir  les> fradures.  &;  diâb cations  ,  c’eft  au  deu- 
xiefmeliure  des  FraElures  3  &  e»?  /’ Ëpifire-,  à  THefTalüs  fin 
fils.  D’abondant  y;  a  il  Homme  au  monde  qui  ofe  dou¬ 
ter  de  la  fuffifance.  d'Hippocrate  en  ce  qui  regarde  la 
Chirurgie  &c  l’Anatomie  f  n’èn  trouue^on  pas  toutes  les 
preuues  necelTaires  dans  fes  diuins  eferits  ?  ne  fçait-on 
pas  qucGalien  aprofeffé  publiquement  laChimrgiclCenes 
il  tefmoigne  qu’il  eufl:  en  fa  ville  de  Pergame  ,  la  commif- 
£on des  Gladiateurs  blefTex,  Se  au  Commentaire  fur  les  li~ 
uns  des  Articles  &  des  Fractures,  ilexpofe  au long  les  ope- 
.  '  rations  qu’il  faifoit;. 
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LA  C HIRVRGIE  N'EST -ELLE 


mecejjaire  cjtie  four  les  fraflures  & 
Allocations  l 


■C  H  A  V  I  T  K  E 


E  s  paroles  de  Galien  femblent4donner 
naifiance  à  celle  qu  eft  ion  :  mais  fi  faut-il 
qu’on  fçache  qu’il  na  iamais  penfê  de  logie. 
comprendre  lyfage  de  l’ofteologie  dans 
la  feule  eftenduë:  des  fra dures  8c  difb* 
cations.-auflfi  s’eflend  elle  bien  plus  loing 
que  cela  >  car  fa  cognoilFance  donne  des 
grandes  lumières  en  la  guerifon  des  p lay es^de s  vlceres  &  des 
tumeurs  :  voire  mefmefij tant  eft  que  toutes  les  parties  du 
corps  nailfent  8c  çroilfent  fur  les  os  ,  8c  fi  toute  leur  habitu¬ 
de  naturelle  en  dépend  ,  comme  il  eft  remarqué  par  Galien 
mee  chapitre ,  qui  ne  iugera  pas  que  l'cfteohgie  eftdetres 
grande  importance  en  la  guerifon  de  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies?  Et  de  vray  quel  moyen  y  a  il  d’arriuer  iamais  à  la 
Cpgnoiflance  de  la  fituation  8c  liaifon  des  vifeeres >  fi  on  n’a 
exactement  appris  l’Ofteologie  1  mais  comme  qüoy  peut- on  defpemfdc 
fepropofer  la  cognoifiance  des  mufcles,  fans  auoir  acquis  i’oftcolo: 
celle  des  os  ?  Certes  il  n’y  a  partie  en  toute  la  Medecine,qui  glc' 
netire  quelque  aduantage  de  l’Ofteologie. 

Il  eft  vray  que  l’vfage  s’en  faiét  particulièrement  remar¬ 
quer  en  la  guerifon  des  fraétures  8c  dillocations.  Ceft  pour- 
quoy  il  la  faut  auoir  exa&ement  apprife  auant  que  d  en  en¬ 
treprendre  lefoing.  C’cft  le  confeil  de  Galien  fur  le  3.  des  Ar¬ 
ticles.  Que  perfonne  ri approche,  diéfc  Galien  ,  des  liures  des  fra - 
chtres  &  diflocations  d‘ Hippocraie ,  ejutl  riayt  exactement  eftudie 
les  particularité^  des  os  furie  jeelete.  C’eft  ce  qui  a  obligé  Hip-  C®n.fciï  ^ 
pocrate  à  ordonner  dés  l’entree  defon  officine  aque  le  Medc- 
cin s’occupe  fur  le  commencement  aux  chofes  femblablesj 
puis  que  des  fepib labiés  il  palfe  aux  diflemblables.  Cela 
'  '  en  Jj 
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veut  dire  qu’il  Ce  rende  habile  dés  le  commencement  de  Tes 
eftudes,en  la  cognoifiance  de  la  difpofition  naturelle  de  chaf* 
que  pardei  afin^uHl  pLiiireen-Yn  clein  d’œil  iuger  de  ce  qui 
arriuera  contre  nature. 

Il  eft  très- véritable  j  SC  Ariftote  le  did  r.  de  l'ante ,  que  le 

droidiuge  de  foy-mefme  Sc  de  l’oblique  :  il  faut  pour  corn* 
«JcsoTde^  S£r  les  chofes  mai  fàides ,  auoir  là  cognoifiance  des  bien  fai- 
pend  de  desrSc  partant  fi  quelqu’vn  veut  reüfiir  en  la  reftitution  des 
leur  co-  os .  sq[  defire  d’en  corriger  les  indifpofitions  contre  nature,* 
^noi  ncc,jj  fàutqdil  en  aye  cognu  les  difpofitions  naturelles.  Voylà 
pourquoy.  Hippocrate,  veut  qu’on  traide  la  partie  malade  au 
près  de  celle  qui  fe  porte  bien  ;  afinqp’en  les  comparant  exa- 
dement;  on  puifie  dans  l’eftat  naturelde  rvne^rouuer  celuy 
de  la  maladie  de  l’autre.  Puis  il  donne  adui sencemeftnedimty 
à  ceux  qui  veulent  entreprendrela-guerifon*des.maladiesdé 
l’efpine,  d’en  apprendre  premièrement  la  nature,  il  eft  impor¬ 
tant  did.Galien,  an  a.  de  fa  Méthode ,  chap «  4.  quen  tout  ce  qui 
ÆutRoptê  yegarde  la  Medecine^on  apprenne  tou fours pluftojl-les  choftsnatu * 
&  ' d’Hip-  ^relies  3  pour  ce  que  celuy  dqui  cefte  cognoiffance  defaut t  ns  conçoit 
pocraîc*  pxts  au  befoing  de  combien  lez  parties  indiffi&fees  font  efloignees  de 
leur  naturelle  conflit  ution,&  beaucoup  moins  comprend ■  il  Je  moyen 
de  les  remettre  en  leur  première  habitude. 

Certes,  Hippocrate  a  tout  diGt  enfes  Epiftres  fts.  où  eferi- 
uant  a  fon  fils  TheftalusfdYcxhoztc  tres.particulierement  à  la 
dodrine desos,  par  vne  longue remonftrance qu’il luyfaid 
fur  les  grands  aduantages  ,  qu’ont  en  la  Pradique  de  la 
Medecine  ,  ceux  qui  fe.  font  rendus  habiles  en.  celle  co- 
gnoifïance  ;  &  adioufte.  qu’ils  fe  font  fur,  tout  admirer  en 
la  guerifon  des  maladies  de  ces  parties  ,  ou  il  font  des 
operations  impoffibles  à.  toutes  autres  fortes  de  perfon* 
nés*..  à 

■  '{ 
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I  ^  DEFINITION  DES  OS, 


C  H 


API  T  R  E 


XL 


A  l  i  e  N  ,  qtii  fcati oit  très-bien, que  cha¬ 
que  difcours  bien  ordonné ,  doit  eftre  en  Os,  ora**- 
quelque  matière  que  ce  Toit,  commencé  Cls,; 
par  Ja  définition  de  la  chofe  ,  commence 
celuyquiladefîéignéfiurlesospar  laleur:  '7V 

8c  comme  il  y  a  deux  fortes  de'  définition  ^  ^°y  * 

1  enlacognoiffancedechaque  chofe,  dont3^  0&°?> 
fonericn  palfie  pas  le  nom  ,& l'autre  donne  iufques  à  I’efferi-  ™ 
ce;  11  propofed  abordxèiie  qui  ne  regarde  que  le  nom  :  puis 
ilpaffe  à  celle  de  beffence,  quil  couche  en  ces  termes.  Les  os,  N 

ce  font  les  parties  les  plus  feiches  &  les  plus  dures  des  Animaux.  T® 

Quelques- vns ,  mais  mal  à  propos,  trounent  trop  de  paroles  Sf^arin  ' 
en  celle  définition  :  c’eftoit  allez ,  àTeur  âdins ,  dé  dire  que,  lbvfi?Xtë~ 
ce  font  les  phes  terrefires  parties  :  car  ne  faut-il  pas  ,  fi  elles  font  8“fu»C 
fi  fort  terrefires',  qmeMesToiént  àuffi  très  feicjhes,&  par  con-  ffl tentûr 
fequent  très-  dures  ?  Mais  ces  gensdà  ne  prennentpas  garde,  antiquité 
ope- Galien,  a -en  cet  ouurage,à  faire  à  des  appreniifs ,  aûf- 
quels  il  faut  rendre  les  matières  les  plus  aifees  qu’iTfe  peut,  &ione , 
auiugement  d’Hippocrate  ,  au  livre  de  l'antique  Médecine  ,  &  ôW  » 
par  confisquent  il  a  bien  mieux  efclaif  cy  la  nature  de  Los, lors  fine  oça?  - 
qu’iladi$?,  qu’il  eft  dur ,  pour  ce  qu’il  eft  fec  &  fec ,  pour  c  tintera 
qu’il  eft  terrestre  ,  voi  la  ce  qui  la  obligé  ààdioufler  cesmots>  T  ,  in 
de  fort  terrettrès-,  à  cèfte  définitions  *  ~  marna: 

Mais  on  dira ,  peut -eftre,  qu’il  deuoit  parler  pîüftoft  dé  la  °gfm 

feicKerefTe,quedekdureté;  puis  que  celle- cy  eft  vn  efFéét  nwa, 
de  celle  là;  tout  ainfi  que  la  mollefTe  n’eftqü’vn  effeéf  d  e  fhu 
midité  ,  au  dire  d’Ariftote ,  an  z.liure  de  la  Génération  <&~  Cor-  apud  ‘PlW- 
ruption  chapitre  z.  On  doit  refpondre  la  defîiis,  que  la  dur-èté  Q^i'eaion 
eftplusaifee  à  cognoiftre,  que  lafeicherefte  ■  ioinâ:  que  l’bs  contre  la 
cftant  particulièrement  vtiler,  à  caufe  de  fadlrreté  :  Galien  l  a  définition 
Voulu  premièrement  reprefenterfoubs  la  qualité  ,  qui  le^n>  a‘ 
rend  le  plus  necefîaire,  ôc- puis  foubs  celle  dont  cefte  cy  de-  ïterponk.- 

m  üj 
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COMMENT.  APOLOGET, 

pend.  Lors  ,  dïSk  Gcilien  au  I.  de  Ivfage  des  Parties  chapitre  y, 
qu’on  veut  efpluchèr  l’vcilité  de  chaque  partie  ;  il  faut  foi- 
gneufement  remarquer  ,  fi  celle  vtilité  fe  rapporte  à  l’a&ion, 
ou  aux  chofes ,  qui  viennent  à  la  fuitte  du  tempérament ,  en 
la  mefme  forte  que  l'os  fe  rapporte  à  la  dureté. 

Iepourrois,en  encheriflfantfur  Iapenfee^  Galieny  dire  que 
la  dureté  ell  vne  qualité  plus  conuenable  à  Los,  que  lafeiche- 
refie.-demefme  que  celle-cy  conuient  plus  particulièrement 
au  poil } au  dire  de  Galien  &  d’^uicennas  :  auffi  eft-il  toufiours 
plusfecquel’os.Etpar  ainliilaeflénecefTaire  de  faire  aller 
la  dureté deuant  lajeichereJfèyC n  la  définition  del’qsjpource 
qu’entreles  vrayes  parties  de  nos  corps,  les  os  font  les  plus 
dures»  au  rapport  de  Galien,  au  z.des  Tempéraments  chapitre 
i.  Adiouflez  à  cela,  que  Galien  a  voulu  donner  à  entendre 
par  là ,  le  pointt  de  dureté  des  os  y  comme  on  peut  colliger  du  j.  H- 
ure  des  Faculté  ^Médicinale  s ,  où  il  di&qu’vne  chofepent  deue- 
nir  dure  en  trois  fortes  ,*  par  repletion ,  concrétion  &  feicherejje: 
Los  le  deuient  en  la  derniereforte.Àu  relie,  lafeicherelfede 
l’os,  ell  toute  autre  que  celi-e  de  la  terre,  qu’on  ne  trouue 
qu’en  fon  centre ,  où  elle  effc  vrayement  terre  ,  c’efl  à  dire 
friable,  parfaire,  pure  &  exempte  de  mellange.Là  où  celle 
del’osfe  trouue  mellangec  ,aucc  la  plus  grolliere  portion 
de  la  femence ,  8c  de  ie  ne  fçay  quoy  de  gras  8c  aerien  ,  pour 
enalfembler  lamatiere,qui  manque  de  cela  seniroit  aife- 
ment  en  poudre ,  h  caufe  de  fon  extremefeicherefife. 

On  obieélera ,  peut-eftre ,  de  la  part  de  Galien ,  que  les 
temperamens  font  la  vraye  fubfiance  des  parties  ;  d'autant 
que  chaque  chofe  fe  conforme  8c  proportionne  exadement 
à  fon  tempérament,  8c  deuient  par  exemple,  chaude  ou  froi- 
de,humide  ou  feiche,à  caufe  que  fon  tempérament  ell  chaud 
ou  froid,humide  ou  fec:ainfila  chair  Sc  l  os  empruntent  tout 
cequilsfont  de  leur  tcmperament.EtparcanMi  le  tempéra¬ 
ment  de  l’os  ell  froid  8cfec,au  rapport  de  Galien -,  qui  la  de- 
fîny  en  celle  forte,  en  fis  Définitions  Médicinales ,  il  faudra  que 
l’os  fait  au lîi  froid  &  fec,  8e  non  pas  dur. 

Ierefponds  à  cela,  ce  que  iay  défia  refpondu  cy  deifus, 
que  Galien  ayant  icy  à  faire  à  des  apprentifs^leur  rend  les  ma¬ 
tières  lesplusaifces  qu’il  luy  eflpolTible.  Et  pour  ce  que  cel- 
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les  qui  font  expofees  aux  Cens  extérieurs,  furpaflent  en-  cela  Gran<îe  v_ 
celles  qu’on  n  atteint  que  des  yeux  de  l’imagination  :  il  a  iugé  niué  de  h 
plus  à  propos,  de  définir  l’os  par  la  dureté, que  par  la feicherejjh  ^cdicrcfîe 
auflienfaid-elle  le  tempérament,  ou  du  moins  elle  en  de-  t£  °s* 
pend  immédiatement  :  voire  mefme  tout  le  bien  qui 
vient  au  corps  du  code  des  os ,  luy  vient  à  caufe  de  leurfei- 
cherefie.  I’aduoüe  au  refie,  que  les  corps  qui  font  extrême¬ 
ment  durs  font  aufïï  froids  Se  fecs. 

Arislote  remarque  ,  au  l.de  la  Génération  des  .Animaux 
chapitre  4.,  qu’en tout  es  les  fortes  d’ Animaux ,  les  os  des  maf-  plus  durs 
les  furpafient  toufiours  en  dureté  ceux  des  femelles  .  Galien  Sue 
difi encore  plus,dw  1  de  la  Semence  chapitre  10  où  il  afifeure  que  ieSs 
les  parties  d’vn  mefme  os ,  ne  font  pas  egalement  feithes  3ôc 
par  c6nfequent.dureSi.que  celles  du  milieu, par  exemple  ,  le 
font  moins  que  les  autres. 


L  E  S  OS,  POKRQJ^  o  Y 

font' ils  durs? 


Ch  a  r  1  t  re  XII; 


R 1  s  t  o  t  e  déchiffre  tres-bien  la  nature 
dudur&c  dufeCyQn  ces  termes ,  au  2.  liuredeDeCctipnô' 
Génération  &  Corruption  9  chapitre  1.  en  la  ^u^.ür  & 
mefm e  façon V ce  di£t~il que  les  chofesmob  AriftotJ/ 
les  dépendent  des  humides  ;  de  mefme  les 
dures  font  fubiettes  aux  feiches  com¬ 
me  les  humides  ne  fe  trouuent  pas  dans 
les  molles  ;  mais  les  molles  dans  les  humides  >  auffi  les  fei- 
clies ne:font  pas  dans  les  dures  :  mais  les  dures  dans  les  fei- 
cheSi  Il  met  au  refte  ccftedifference  entre  l'*Aride  èclefec,que 
t^ride.  efi,  ce  qui  efi  extrêmement /éc  :  deforte  qu’il  ne  fe  DifFercn<e' 
peut  mefm e  affembler  ou  coaguler  par  faute  d’humidité  :  en  ^®  fe^r&: 
Vnmot , /^r/Weeft  quelque  chofepar  defrusie/ec}&:  les  os  font  fcmcfmc.- 
fecs  en  cefte  forte,  llditl  ^pky,que  cequiefl  vny  efi  fort  fer- 
té,  &  réciproquement ,  que  cé  qui  efi  dur ,  eft  fort  ferré  8c 
coagulé; 
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Les  corps,  di&  le  mefme  Ariftote ,  an  4.  des  Meteores+s  ax- 
fondai:6  dürciffcnt  &  coagulent ,  ou  à  force  de  chaleur ,  ou  à  force  de 
pas.  &  froid  :  car  la  chaleur  defteiche  1! '-humidité ,  &  le  froLd  pouffe 

pourquoy.  dehors  la  chaleur.  Il  eft  vray  que  les  chofes  qui  durciifent, 
manque  d’humidité ,  r  amolüflent  ayfemcnt  en  les  deftrem- 
pant  dans  les  chofes  liquides  •  fi  cen  eft  que  leur  dureté  foie 
tellement  generale ,  qu’il  ne  refte  point  d'entree  à  l’eau ,  en 
toute  leur  fubftance,  comme  on  peut  remarquer  fur  les  bri¬ 
ques.  D’où  vient  mefme  qu’on  ne  peut  fondre  ny  liquéfier  les 
os  ,onpeutfeulementles  brufler  :  auili  ietteat-ils  delà  fu¬ 
mée  ,  à  ce  qu  en  di&  Ariftote  au  quatriefme  des  Météores 
pitre  neufefme . 

De  toutes  ces  chofes  on  peut  très  bien  iuger  de  la  du- 
moirflcnt"  ret^  ^CS  os  >  qu’on  ne  peut  ny  dilfoudre  dans  l’eau,  comme 
pas/  Cnt  k  terre,  ny  fondre  &:  ramollir  dans  le  feu ,  comme  la  cor¬ 
ne  &  quelques  autres  chofes.  Ariftote  en  rend  raifon  ,  an  4' 
delà  Génération  des  .Animaux  £  n  ces  termes.  Les  chofes  qui  n'ont 
que  peu  de  chaleur  &  d'humidité ,  &  qui  sendurcijfent3  lors  que  ces 
qualite^s  euaporent ,  ces  chofes  là ,  déifie  ,  ramolliffent  auprès  h 
feu ,  ou  elles  reçoiuent  de  la  chaleur ,  qui  refout  ce  qui  s'y  efloit  en- 
dur  cy.  Mais  celles  qui  deuiennent  dures  par  la  farce  de  leur  chaleur 
interne ,  &  dont  l'humidité  henantàfe  deffeicher peu  à  pendes  rend 
cmttes  comme  des  yaijfeitux  de  terre  ;  celles-là ,  ne peuuènt  iamais 
ejlre  ramollies ,  quelque  forte  de  feu  qu'on  y  applique. Là  corne  eft 
de  la  premiers  e  ïpeceySc  les  OS  de  la  fécondé. 

Galien  au  1.  de  la  Semence  chapitre  io.efcrit  que  les  os,  pour 
la  eauf  ^euen*r  durs  >  ontefté  fai&s  d’vne  matière  groftiere  &  terre- 
materieUc  ftre  )  qui  &  eft  que  la  erafle  de  la  femence  defteichee  par  la 
delà  dure-  cha'eur.C’eft  delàque/ejPoërwontprisoçcafiondecompa- 
felonSQa-  ^s  os  de  nos  corPs  à  des  pierres ,  ôc  de  dire  que  lors  que 
lien,  Deucahon  les  ietta  en  terre  »  il  en  fift  fortir  des  hommes,  pour 
repeupler  le  monde. 

Au  rêfte^que  les  os  foient  des  parties  extrememét  duresj 
ç  eft  ce  qu’on  prouue  tres-bien  par  la  comparaifon  que  Galien 
en  faiéfc  auec  les  paux  des  tentes  ,  au  1.  des  ^ idminiftrations  A- 
Beiiecom-  natomiques  chapitre  2.  Cequeles  paux  font  dans  les  tentes,  Sc 
|araUon  ^  Cq  que  les  murailles  font  dans  les  maifons ,  c’eft  diB  Galien3 
e  a  ien'  ce  que  les  os  font  dans  les  corps  des  animaux.  Car  toutes  les 

autres 
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autres  parties  ,  adioufle-il  en  ce  livre  3  trouuent  leur  appuy  &  &r  ^  ^re‘ 
leurfouftien  fur  les  os  ,  toutes  nailfent  8c  s’eftablilTent'fur  es  °s' 
eux.Mais  celle  dureté  n’eft  pas  égalé  en  tous  les  os  :  car  les 
vns  (ont  petreux ,  comme  ceux  des  temples  :  les  autres  font 
ÿonrieux,  comme  les  internes  des  narinesdes  autres  font  plu  s 
mois,  comme  ceux  du  fternon  r  ôdes  autres  cartilagineux* 
comme  le  croupion. 


LES  OS  ,  P  Q  V  R  QJf  O  Y 


C  H  À  *  I  T  K  E  Xï  II. 


V  e  l  ,'qju  v  N  pourrait  douter  de  T extreme  Obicaio» 
feichereffe  des  os?  pour  auoir  troqué  dans  Ga- 
lien  au  J.  Hure  des  Temperamens  ,-que  le  poil  effc  d’Auicen- 
plus  fisc  que  les  os.  C’eft  au/fi  vne  opinion  «as^comre 
d’^éui armas  ^couchée  enfaFen.i.do&r.  $.chapi »  reffcdLas 
tre  2. 8c  prouueè  aumefme  endroîêî$a.r  trois  raifons  ,•  niais  qui 
auiugementdes  gens  dodles  ,  n  ont  pas  alfez  de  force^pour 
prouuer  la  vérité  prétendue  de  celle  opinon.Car  G^/iW  amis 
à  delTein  les  os  au  rang  des  parties  des  Animaux§pour  expri« 
mer  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  os8c  le  poi!,qm  n’ell  qu’vn 
excrement  des  corps.  Et  de  vray  ,  Galien  a  voulu  ,  qu’on  Bxp uc&: 
confiderall  la  nature  8c  le  tempérament  des  parties, en  la  mef-  ^ 

me  forte  qu’on  les  remarque  dans  les  corps  viuans  :  Sc  par¬ 
tant  il  a  parlé  des  os  ,non  pas  comme  des  parties  d’vn  corps; 
mais  d’vn  animal.D’ailleurs,ce  que  Galien  a  di€t  au  Iteupreal- 
legué des  Temperamens ,  ne  répugné  pas  à  ce  qu’il  en  peut  auoir  Accord  de 
di  à  autre  part  ifouvcc  qu’il  entend  feulement,  que  comme Ces  textcSe 
l’os  e  1  la  plus  feiche  partie  de  celles  que  la  peau  couure; 
qu’aulll  le  poil  cil  la  plus  feiche  de  celles  qui  s’engendrent  fur 
le  cuir.Ii  faut  voir  furcefle  queftion,  les  Interprètes  d  Auicen- 
Bas.  Gemlts,BapnJla  Montants*}  &  IoannXoJhats» 


£a  caufc 
de  la.pefan* 
leur  des  os 
félon  Arift. 
&s  félon 
Picolorai- 
nus,  qui  en 
parie  au» 
Ucraenc . 
que luy, . 


E'aifons  de. 

Picoloaii- 

sms. 


Za  matière 
dés  os,  felô 
Hippoc.Sc 
Galien, 


Les  os  ne 
fe nterrt  pas 
& 

p^Ux^uoy» 


9.0  COMMENT.  APOLOGET. 


LES  OS,  P  O  y  R  0  Y 

font-ils  terreftres ,  &  ont-ils  quelque femimeml 

Chapitre  XI  II  h. 

’  0  s ,  di£t  Ariflote  ,  au  chapitre  i.klkn 
3.  des  Parties  des  ^Animaux  ,&  tout  ce  quia 
apparence d!os ,  eft  terreftre,  Ceû Jarai- 
fon  pour  laquelle tous  les  os  font  pefans, 
quoy  que  Picolominus  ne  foit  pas  de  cet 
aduis  :  car  il  cherche  laraifon  de  la  pefan- 
reur  des  os  ,  non  pas  dans  k  quantité  de 
terre  qui  en  compofelamaffe  ,  pource  qu’ils  font  moins  de 
cendre  j  que  les  autres  parties  du  corps  »  ou  du  moins  celle 
quon  en  retire ,  eft  toufiours  pluslegere  que  celle  des  autres 
parties  :  mais  bien  dans  l’vnion  &  condenfation  eftroi&e  de 
1  air  &  de  l’eau,  qui  fe  lient  enfemble  dans  la  fubftanee  des  os, 
en  la  mefme  forte  que  dans  la  glace.  Il  adioufte  que  la  terre 
eft  l’element ,  dont  il  y  a  le  plus  dans  le  marbre  &  les 
cailloux,  pource  qu  i!  ea  refte  beaucoup  de,  cendre,  apres 
quon  les  abrufle». 

Mais  quoy  qu’en  penfe  Ptcolommw  ,  ifeft  très* véritable, 
qu’Arifto tcauL.des  Parties  des  minimaux  chapitre  4,  couche  en 
termes  exprez ,  que  les  os  font  grandeur  et  terreftres  3  pource 
qu’ils  ont  plus  deterre,  que  d’aucun  autre  element.  Hifpccme 
mefme  tient  qu’ils  font  fai&s  de  la  plus  grofiâere  portion  ce  la 
femence,  6c  Galien  ouï  faire  voir  à  vnchacun3  ce  qu’il  lu  yen 
fémble ,  a  voulu  que  ces  mots  de  grandement  teYYeàresyuoi\- 
ualïentleurplaeedans  fia  définition:  Il  efl:  vray  qu’il  a  parti¬ 
culièrement  voulu  faire  entendre, par  ces  termes ,  que  les  os 
iront  point  de  fentiment  5  . pource  que  les  chofes  dures-vfë- 
ches  8c  terreftres  n’en  ont  point  le  plus  fou  tient.  Ce  qui  a  très 
bien  efté  reprefenté  par  Ariûote,  fur.  la  fin  du  3.  liure  del^imec 
où  il  ptouue  que  fattouchement  n’eft:  point  terreftre  ,  pour- 
ce  qu  il  tient  corne  k  milieu  patmy  toutes  les  chofes  tacites. 
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&  eft  le  vray  arbitre  de  toutes  fortes  de  qualitez  premières  félon  Arïft. 
&  fécondés.  V oyla  pourquoy  le  poil  ôc  les  os  n’ont  point  de 
fentiment;  poutee  que  ce  font  parties  terreftres ,  qui  eft  la  * 
mefme  raifon  pour  laquelle  les  plantes  ne  fentent  rien. 

Co/#w^sopiniaftrefortconttecela  ,  &ne  veut  pas  ad-  fçfon  pic0i 
üoiier  que  îesosfoientpriuez  de  fentiment *à  caufe  qu’ils  îominus. 
font  terreftres  j  pource  qu  a  ce  compte, les  dents,qui  font  par- 
ties  feichcs  &  dures  aupoflfible,enfcroient  deftitueesJl  ayma 
mieux  dire  que  c’eft  pour  n’auoir  point  de  nerfs*  qui  fe  diftri- 
buent  parleur  fubftance.  Quelques-au très  s’imaginent  que  Opfnioa 
les  os  ne  fentent  point.àcaufe  qu'il  s  n’ont  point  de  membra. 
nés  dans  leur  fubftance ,  qui  en  doiuent  eftre  les  vrayesor-  fur  «la. 
ganes.  Ils  adiouftent,ques’ilsen  ont  en  quelque  endroùl,  que 
ee  ne  font,  que  les  communes  *  qui  les  enueloppent  tous  en 
general,  afin  d’empefeher  que  ce  qui  leur  pourroit  nuire, n’en- 
tre  point  dans  leur  fubftance ,  fans  fe  faire  fentir. 

Galien  zfai£k  voir  *  en  beaucoup  d’endroiBs  ,  que  ft  les  es 
ont  quelque  fentiment ,  qu’ils  ne  le  tiennent  pas  d’eux  mef-  deGalk* 
mes:ains  le  doiuent  à  leur  Periofte.Mais  il  s*eft  particulière-  f“ Ie  ^cnti" 
ment  expliqué  là deflus^»  iJiu.feton  les  lieux^hap.i.cn  cespa-  ™cnt  cs 
rôles.  Les  douleurs  des  membranes  ,  qui  enueloppent  les  os,  font 
grandement  profondes  ,  elles  repre fentent  en  quelque  forte  le  mal  de 
dents.  Jpuelques-'ï/ns  la  nomment  douleur  d’os ,  comme  fi  en  ejfecf 
les  osauoient  du  fentiment •  :  mais  il  faut  lire  lur  cecy  Scaligër*  en 
fnExcercit.tçi.  &  Bartbol.Euftach.  enfonliuret  des  dents  cha* 
pitre  i4-On  pourra  aufli  s’addreffer  àJirt&M  au  %*  de  [es  chr<b 
nipes,  chapitre  12** 
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gnoi|»« 

Ses  ch,°rf 
,cnd  de 
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&*  les  caufes  des  os. 
Chapitre  XV. 


A  vraye  &  entiers  cognoifîance  dès  ehcfeS; 
s’apprend  dans  celle  de  leurs  caufes,  &nous 
pouuons  nous  vanter  de.  fçauoir  bien,  la 
chofe,  dont  nous  cognoiffons  les  caufes.  Al¬ 
lons  donc  chercher  les  caufes  des  os  dans 
31  leur  génération  3  puis  que  nous  auons  en  Tek 

L  i>  •  n  .  '  •  i  r  t  .  : 


depe1 
celle  de 
jeurS  eau- 

fes.  prit  la  curiofite  d’en  cognoiflre ,  comme  il  faut ,  la  nature. 

Ariftote*#  2.,  liuredela  Génération  des  ^dnimauxehapitre  6, 
îtya  deux xccognoift  en  l’os  deux  fortes  de  matière.-  lmet  de  la  Généra» 
matière  en tion  ;  £<Mtre  de  l\  Nutrition..  Il  entend  par  la  matière  de  la 
fÔS)  félon  Génération,  celle  dont  les  os  font  compofez  dans  la  matrice, 
au  mefmc  temps  que  le  refte  des  autres  parties",  qui  ne  peut 
eftre  autre  que  îafemence.,  dans  laqueile  on  trouue  aulfi 
deux  fortes  de  parties,  dont  leslrnes  font  plus  efpurees  ,  hu¬ 
mides  Sc  aeriennes  :  les  autres  plus  grolîieres  ,  delîeichees  & 
terreftres  ,  3c*  ce  font  ces  dernieres ,  dont  les  os  font  com¬ 
pofez, 

la  «rare  Etde  vray3c  eft  vne  vérité  receue  p^rmy  toutesfortes  de 
de  la  temê-  Médecins  &  Phiiofophes,  que  la  matiere  des  os  fe  prend  dis 
la  plu  s  grolEere  32  terreftre  portion  de  la  femence,  où  elle 
sideto  os  netient  lieu  que  dexcrement ,  &£  qui  mefme  pendant  quel¬ 
que  tempsfert  de  nourriture  au  vray  fperme.  Et  qu’il  ne  foie 
vray  <,  voicy  ce  qu’en  a  eferit  Tlieophrafte  *  au  z.liuredes  cauf, 
des  plantes toutes  les  fortes  de  femences,ont  en  elles  quel- 
AatKoïitê  que  peu  d’aliment ,  que  la  Nature  praduiéf  au  mefme  temps 
pLlfte  fur  4ue^es  germes  dés  chofes ,  qu’on  en  a  lexpcrience  dans  les 
««la*,  œufs:&  qu’il  s’enfuit  de  là  quEmpedoclés  n’a  pas  tant  malren- 

contré,qiiand  il  a  dit, que  les  arbres  de  haute  fuftay  efont  en¬ 
gendrez  par  des  œufs  j  pource  qu’il  y  a  bien  du  rapport  entre 
lès  œufs  3c  les  femences». 
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Mais  ce  n’eftpastout,  on  fonde  encore  vne  controuerfe 
fûr  la  graifïe  de  cefte  portion  defemence:  quelque  s -hns  y  en 
Eeçoiuent  ,  quelques -autres  n’y  en  veulent  pas.  Galien  tient  e£trouer£, 
que  laNaturea  changé  par  fuccefîiô  de  temps  Tliabitude  des  fur  la  graif.* 
os,  8c  que  de  gras  qu  ils  etloient  au  commencement,- elle  les  fe  des  &s. 
a  rendus  fecs  8c  terreftres ,  en  confommant  &  defleichant 
leur graifle : iffemble mefme qu  il  ayt  emprunte  celte  {ienne 
opinion  d'Hippocrate  ,  dont  voicy  les  paroles.  Vés  aup  toft  rce  d-Hip> 
que  les  elemens  font  mejle^  enfemble  ,  &  quen  moins  de  rien  la  Pocratc- 
graijfe  de  la  terre  a  eflé  confommee ,fi  bien  quil  rfy  refte  peu  d'hu¬ 
midité,  les  os  font  faillis  incontinent .  Mais  il  en  a  pàrlé  tout  autre-  Textes  dif- 
ment  au  Hure  des  chairs.  LorSjâiSt-il ,  que  l'humide  prévaut  fur  cordans 
l’efjtais ,  c'efi  lors  que  les  os  font  formez^  11  s’enfuit  de  là  que  la 
graifle  $dacraflède  la  femence,doiuent  entrer  dans  la  com- 
pofuion  desos^pour  en  lier  enfemble  les  plus  feiches  par¬ 
ties  en  façon  de  ciment. 

Pour  leuer  cefte  difficulté  5  ie  n  ay  quà  dire  que  i’osfe  Recons£ 
prend  en  deux  fortes  2  ou  comme  partie  quifefaiB ou  comme  , 

partie  défia faiêle.  S i  on  le  regarde  comme  partie  qui  fe  faiétj 
il  nepourra  acquérir  fon  extrême  dureté,  par  le  moy  en  de  k 
plus  groffiere  8c  terreftre  portion  dekfemence  qui  n’a  point 
de  graifle  :  8c  panant  il  faut  en  trouuer  ailleurs  ,  puisqu’elle; 
eitneceflairepour  lvnion  &  fermeté  de  la  fu  bilan  ce  de  l’os;- 
Mais  auflr  fi  on  le  regarde  comme  partie  défia  faiéte  ;  on  ny; 
verra  point  en. tout  de  graifle:  pour  ce  que  la  chaleur  qui  fa 
endurcy  &  defleiché  en  confiftanee  d’osft’â  tout  àfaiét  con~- 
fommee. 

Empedocles  cft  bien  allé  prendre  la  matière  des  os  plus  La  marier^ 
loingquecek  5  lors  qui!  la  fai&naiftre  de  huiét  parties  des 
elemens,  deux  de  la  terre, l>ne  de  la  coulante  ou  de  l’eau,  1/ne  des 
de  jialumiere  ou  de  l’air ,  8c  quatre  de  V  ulcain  ou  du  feu  :  8c 
adioufteque  s’ils  font  blancs  8c  fecs  j  c’eft  à  caufe  de  labon-  & 
dance  du  feu  &  delà  terre,  qui  font  les  deux  elemens,  dont 
üyaleplus.Geftepêfce £  Empedoclcs  eù. couchee entroisvers  Selon  VU» 
cnez  Ariftote,  au  1.  hure  det'^me.  CertesP/drown’apas  efté  Seules1 
plus  heureux  qu  Empedocles  en  rexpofition  de  là  matière  des  toutes 
Qs3  qu’il  a  compofezde  terre  de  -moüellé  battues  8c  xneflees  deuXj 

1*  ii> 
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onfcmbie  :  il  mérité  toutefois  qu’on  luy  pardonne,  dit  Ma* 
CYob'm ,  pour  nauoir  efté  que  fort  peu  entendue  l’Ana* 
tomic. 

il  y  a  deux  La  inaticre  de  la  nutrition ,  celle  dont  les  os  fenourrif- 
fortes  d*a-  fent ,  c’eft  leur  aliment  naturel ,  A riftote  en  fai&  de  deux  for- 
lSTfcîon  tes  ;  ^ n  pour  nourrir:  l'autre  pour  faire  croiftre,  celuyqui 
Ariftote.  nourrit ,fe  cdnfidere  aufli  en  deux  fortes, ou  entant  qu’il  nour¬ 
rit  immédiatement,#  prend  le  nom  de  matière proche ,  ou  en¬ 
tant  qu’il  ne  nourrit,quepar  l’entremife  d’autruy,&  s’appelle 
matière  efloignee ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  lie  du  fang ,  qui 
.des  veines  pafledans  les  os,  8c  eft  cuitte  6c  préparée  dans  les 
epiphyfes,  comme  dans  autant  de  ventricules.  C’eft  ce  que 
Ton  iuge  très -bien  parla  rougeur  du  fuc  moüelleux  ,lors  qu’il 
eftencore  dans  lecommencementdesos. 

La  matière  prochene  peut  eftre  autre  que  la moüelle  qui 
remplit  les  cauitez  des  os:  auffi  en  eft -elle  le  vray  .aliment  au 
rapport  de  Galien  &  d’ Hippocrate  auec luy.  Car  bienque  lesâg 
l'oit  le  commun  aliment  de  toutes  les  parties  >  il  eft  toutefois 
veritable,que  comme  il  approche  de  la  partiequ’il  doit  nour¬ 
rir  ,•  il  quitte  petit  à  petit  fa  propre  nature, pour  prendre  celle 
de  celte  partie  $  de  forte  qu e  la  préparation  en  eft  toufiours 
plus  longue ,  à  mefure  qu'il  y  a  pLus  de  chemin  à  faire  entre 
le  fang  qui  doit  nourrir ,  8c  la  partie  qui  en  doit  eftre  nourrie; 
ita  caufe  qu  ellefe  fade  dans  des  cauitez  droites,  ou  deftournees. 
^tes  graa-  Certes  le  fangqui  eft  grandement  efloignéde  la  matière  des 
tes  Cauitez  GSî  molt  bon  befoin  de  cet  arfificerpuis  qu’ilen  deuoit  pren¬ 
ds, o,s.  dre  la  nature.  Il  eft  arriué  de  là  que  les  plus  grands  8c  les  plus 

durs  d’entre  lès  os  d’vn  mefmc  corps  ,  ont  eu  .  des  cauitea 
bien  grandes  >  8c  que  les  petits  n’en  ont  eu  que  des  peti¬ 
tes  j  pour  y  reeeuoir  le  fuc  moüelleux  ou  la  moüelle  fan- 
glante. 

La  caufe  efficiente  des  os ,  c’eft  au  rapport  de  Polybius ,  ou 
d’Hippocrate ,  au  hure  de  la  Nature  de  F  enfant ,  l’efprit  de  la  fe- 
Opinion  mence.  Mais  les  abfurditez  qu  vne  telle  proportion  traifne 
mal  attri-  apres  foy ,  c’eft  à  fçauoir  que  cet  efprit  entre  8c  fort  du  corps, 
3>ocracc?iP"  par finfpiration  8c  expiration  ,  pour  former  les  parties  des 
animaux,  font  bien  voir  que  ce  Hure  n’a  jamais  efté  compofè, 
par  Hippocrate  1  aufli  en  a-U  mieux  parlé  que  cela  ,au  liure  des 
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principe?, où  iladidquela  chaleur  naturelle  &c  immortelle, 
c’eft  à  fçauoir  Famé  vegetatiue,  eft  celle  qui  anime  la  femen  * 
ee;&  endurcit  les  os.  Ariftote  au  i,  liu.  de  Génération  des  La  vraye 
maux,cbap.  4.  enfeigneqüeles  os  font  faidspar  la  chaleur  caun^ètffif.'g 
interne,  lors- quelle  en  defteiche  l'humidité,  d’où  il  arriiie  ©T,  fèicîn 
qu’ils  ne  fçauroient  fe  fondre  auprès  du (feu.  Galien tient que  Hippoct: 
la  faculté  de  la  chaleur  eltnecefiaire  en  la  fabrique  de  l’os,  Anft^re 
pour  en  cuire  &  deftéieher  entièrement  la  fubftance.  Galien  Selon  cà- 
a  fuiuy  en  cela,  Hippocrate  quiafleurequelesosfont  engen-  rien* 
drezpar  vne  chaleur  bruftante,  laquelle  n’eftant  en  effedque 
fort  médiocre,  faid  enfin  par  force  d’agir  fort  long  temps 
fur  vne  matière  efpailTe,  les  effeds  d’vne  chaleur  exceffiue  &: 
bruflame-  L  e  mefme  Galien  au  Hure  des  faculte^naturelles, cha¬ 
pitre  6.  recher che  vnpeu  plus  exadement  la  caufe  efficiente 
des  os.  Lors  qu'il  did  que  la  nature,  en  la  première  généra-  ExpUcatiô' 
tiondes  partie&>-  cômencetouûours  par  les  fimilair es  y  ôc  Ce 
ferten  les  faifant  de  deuxfacultez  lageneratiue  ScCalterameiSc  par  lujr 
celles-cy;  des  quatre  qualitez  élémentaires  ,  /^  chaleur  ,  lafroi *-  nic^me^ 
deur  J.' humidité' &  la feicherejje^  u  i  sadio  ufte  qu’il  refultedu  mef- 
lange  de  ces  qualitez,.  certaine  faculté  particulière  qui  prend 
le  foin  g  de  former  chafque  partie  à  part ,  Sc  change  d’autant 
de  noms  quelle  forme  des  partiesdi  bié  qu’on  la  nomme  fui- 
uant cela, tant oft ojïifique ,  autrefois  neruifique  ou  venifyue,- 
Mais  ces  faculte^qui  en  apparence  fembient  eftre  dift  eren- 
tes>ne  font  en  effed  qu’vne  mefme  choie, 

Aurefte  c’eft  vnpoind  vuidé ,que  lefprit  forma tifde la 
femence,donne  le  charadere  aux  os;  de  mefme  qu'aux  autres 
parties^  que  pour  faire  fes' effeds ,  il  a  eu  pour  ayde  &.inft  ru¬ 
inent  vne  chaleur  ceiefte:  d’où  il  s’enfuit  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  &  immortelle  d  'Hippocrate  peut  tenir  lieu  de  caufe  effi~ 
dente,  en  la  génération  des  os.  Galien  en  fis  hures  de  s faculté^ 
naturelles,  s’eft  efforcé  de  monftrer,quenoftre  corps  eft  foubs  dt  Galien^ 
la.conduitedesfacukez,*&par  confeqqent que  l  efprit  natu-  for  cefte 
tel  &  la  chaleur  delafemence^nefont  que  les  inftrumens  d’v-  *îUcftloa,‘ 
ne  plus  noble  caufe  ;  c’eft  à  dire  de  la  faculté  formatrice  qu  on 
exprime  foubs  diuers  noms,  àmefure  qu’elle  s’employe  en  la 
fabrique  de diuerfes parties, feulement  pour  rendre  les  ma¬ 
tières  plus  intelligibles, O  mettre  en  cognoiflance  les  caufes  * 
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prochaines.  Les  anciens  recognoiffent  vne  Deeftcjquin’^ 
uoic  autre  foin  que  de  bien  conduirela  fabrique  des  os,  &i> 
doroient  foubs  lenom  d'ofiilago,  au  rapport  d’ ^irnobius^ 

;ïî  y  a  deux  Les  Médecins  recognoiftent  dans  les  os  deux  fortes  <k 
formes C  formes  ,yne  accidentaire J'âutrc  effentiele  -, refTenriele,  eft  cel- 
daasles os.  lequidonnel’eftreà  l’os,  Scà  qui  il  eft  obligé  de  fonefpece. 

On  croit  fur  Cauthorité  d'Ariflote ,  que  lame  eft  la  vrayeforme 
fomantAH-  e^ent^e^e  des  os  •  Pour  ce  que  comme  dicf  ce  Philofophed#  2, 
Ilote  &  de  la  Génération  des  Animaux ,  chap.  4.  la  face  ne  feroit  pas  face 
Scahger.  fans  famé  :  5c  c’eftia  vray e  caufe  pour  laquelle  l’os  d’vncorpî 
mort  ne  fe  trouueplus  informé  de  fa  forme  precedente  .‘com¬ 
me  il  eft  prouué  par  Scaliger  jff»  fa  Ç.Exercitatipzt  trois raisos, 
Raifoime  ^onc  v°icy  ^  première.  L  e  viuant  5c  le  non  viuant,  diB-il,i ont 
ment  de'  totalement  differens,5c  partant  l’os  d’vn  mort  n’a  plus  fa  for- 
^caügçr.  me  qu’il  auoit  lors  que  ranimai  eftoit  viuant.*  II  a  mef- 
me  perdu  l’vfage  pour  qui  il  auoit  efté  faid  ,  5c  ne  fere 
plus  de  rien  apres  cela  :  doncques  il  n  eft  plus  ce  qu’il  auoit 
efté.  Au  contraire  il  a  bien  tellement  efté  changé, qu’on  peut 
aufïi  douter  fur  la  fubftance  de  fa  matière  ,qui  ne  femble  plus 
eftre  la  mefme  dans  le  corps  mort  ,  qu’elle  auoit  efté  dans  le 
viuant.  On  voit  descapparences  de  cecy  dans  l’ordre  des  clio* 
fes  artificielles,  où  le  changement  des  formes,  eft  fuiuy  par 
celuy  des  matieres:car  la  matière  d’vne  charrue  5c  d’vnecot- 
te  d  armes  n  eft  plus  la  mefme,  dés  aufÇtoû  quelles  ont  rc- 
pfcs!ZCm'  ceu  chacunefa  forme.  Difons  plus,  fi  la  matière  de  CefarU  cel¬ 
le  de  Bucephale ,  font  matières  differentes  pour  eftre  infor¬ 
mées  par  des  différentes  formes  ,  ne  faudra-il  point  que  la 
matière  d'vn  corps  mort  foit  differéce  d’auec  celle  d’vn  corps 
viuant;  puis  que  la  matière  d’vn  corps  mort  5c  'd’vn  corps  vr- 
uanc  font  plus  différentes  entr’elks ,  que  celle  de  Cefar  5c  de 
Bucephale  ;  pour  ce  que  celles  de  Cefar  &  de  Bucephale  font  ré¬ 
duites  foubs  le  genre  d  animal,  qui  eft  moins  efloigné,quecc‘ 
lu  y  de  corps  foubs  qui  les  autres  euouuent  placées.  Les  Iu- 
rifconfultes  tiennent  qu’il  n'y  a  plus  de  criminefdés auflkoft 
que  le  corps  qu’ils  ont  en  leur  pouuoir,  a  changé  de  forme 
ReCponG:  ils  le  difenc  au  Hure  de  ~\ç^horum  figmfcat ,  en  la  loj  Militer . 

* Scaljs^.  Mais  crois  mots  d’A rift,  tirez  du  4.  des  Mcteores  ,  deftruifent 
Sotc.  n  ceftelôguetraifnee  de  paroles  àeScaliger.Lcsfotmcsde  toutes 

idiofeSi 
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chofes,fe  font  cognoiftre  par  leurs  avions,  &  quiofte  les 
adions ,  il  dcftruit  par  mefme  moyen  les  Formes.  Et  de  vray 
l’homme  mort  ne  mérité  pas  le  nom  d’hdmme,  duquel  il  ne 
dent  pas  plus  qu’vn  home  en  peindure*  C’eft  vne  vérité  qu  on 
remarque  déplus  en  plus  à  mefure  que  les  avions  Font  plus 
releuees  ou  plus  defcouuertes  :1a  chair,  par  exemple  ,  dont  ment  coa- 
m  ne  cognoift  pas  bien  les  Fondions  ,n’a  point  de  forme  de- tre  Scaü~ 
terminée  :  &  celle  quon  vend  à  la  boucherie ,  n’eft  pas  moins  :ger’ 
chair, à naonaduis,quelleeftoit lors  que  l’animal,  dont  eile 
aeftéchair,eftoiten  vie.  Les  os  &  les  autres  parties  homoge- 
nees ,  ne  changent  pas  aufllde  nature  par  la  mort  de  leur  ani¬ 
mal  :&  partant,  fi  durant  la  vie  de  F  Animal, la  Forme  de  l’os 
napas  efté  recogneuë  >  il  faut  qu  apres  la  mort,  il  retienne  h 
mefme  qu’il  auoit  durât  la  vie,  &  l’ignorâce  n’en  peut  eftreat- 
tribueequala  foibiefTe denoftreentcndemét.  hnù.aui.  lm% 
ielagener.& cerrupt.c.  4.  exprimeparles  mots  de  chair  &c  os ,h 
matière  &c  la  Forme  :  voire  mefme  il  séble, qu’il  veuille  côclu- 
re  ynpu  aprey quel  es  os  êc  la  chair  doiuent  plufloft  eftre  ex¬ 
primez  ,ïoobs  leurs  noms  propres  5  dans  vn  corps  mort  que 
foubs  celuyde  bras,ou  de  iambe.  Archange!  Piccolom.  en  [es  la  iorme 
leçons  jirntmiq.  did  que  la  forme  effentiele  des  os ,  c’eft  leur  ^  ©s  clfe- 
ame  vegetatiue,qui  efftoute  dans  la  chaleur  naturelle.  Fallo-  ion  Picol®: 
pius  tient  queceft  leur  foiidiré ,  qui  ed  la  m«Fme  en  toute  leur  miauSo 
fubftance.  Galien  prend  le  tempérament  pour  la  forme  effen- 
tielc  des  parties  Fimilaires  ,  &  partant  la  froideur  &  feiche- 
reffedes  os ,  en  fera  la  forme  fubftantielle  :  quoy  qu 'Empedv- 
des  &  jilbertus  Magnus  apres  luy ,  fefoient  efforcez  en  vain 
de  monftrer  que  les  os  font  parties  chaudes^  comme  on  pour¬ 
ra  voir  dans  les  Controuerfes  de  du  Laurens , 

La  forme  accidentaire  des  os  change  tout  autant  de  fois,  La 
qu’ils  changent  eux-mefmes  de  figure  :  il  eft  vray  que  bien  c’eft  la  for  - 
qu’ils  paroiffent  les  vns  longs,  les  autres  ronds  ou  quarrez..  ils  mer*cJ^~ 
font  neantmoins  tous  generalement  comprisfoubs  la  figure  0s. 
ronde,  Sdeur  rondeur  fe  remarque, ou  en  leur  longueur,ou 
en  leurs  extremitez ,  ou  bien  dans  les  cauitez.  Les  os  mefmes 
de  la  telle  ne  gardent  pas  feulement  leur  rotondité  tant  qu’ils  * 

font  ioints  enseblejon  l’y  remarque aufîî  apres  leur  fcparatiô* 
foitenleur  çiiconferece,foit  en  leurs  enfonceures  Sc  cauitez* 
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L’vfage  des  L’vfage  des  os  leur  fert  de  caufe  finale,  &  no  pas  leur  aftiS: 
k  caufe  fi  puis  qu  il  elt  véritable ,  qu  ils  n’en  ont  point ,  car  le  malçner 
naie,  n  eaeft  pas  vne  particulièrement  affedee  aux  dents;  elles  ne 
la  fçauroient  faire  d’elles  mefmes,  $c  ont  befoin  en  cela  de 
l’aide  de  la  mafehoire  inferieure,  qui  fe  laiffe  pour  cet  effefè 
haufrer,abaiffer  &:  rouler  detoutes  parts ,  par  les  mufcles  :  & 
les  dents  nexontribuent  pas  plus  en  celle  adion,quela  meu¬ 
le  du  molin  à  brifer  le  bled. 

Mais  me  dira-on  point  auec  Galien  que  lVfagedefgcndde 
Gbicdion.  pa£j.^  jc  rcfp0ndray  qu’il  en  eft  ainfi  dans  les  adions  des  pat- 
Refpoafe.  ties  organiques.-mais  non  pas  des  fimilaires.Lafin  de  tous  les 
os  eft ,  ou  commune,  ou  particulière,^  celle- cy  s’eflend, ou 
fur  tous  les  os  enfemble,  ou  fur  chacun  d’eux  à  part.  La  fin 
commune  des  os  que  Galien  nomme  vfage ,  confifte  en  deux 
chofes  :  lapremiere  jàeftrelabafe  ôcfouftien  de  tout  lé  corps: 
Bfàifrôn  de  ^  deuxiefme ,  à  en  reigler  les  mouuemens  &  à  empefeher 
là  fin  des  qu’vn  diuin  animal  ne  rampat  fur  la  terre  à  la  façon  des  fer- 
os  en  com-  pens.  La  fin  particulière  de  plufieursosenfemble,  confifte  en 
^rtkuiie-  beaucoup d’vfages,  dont  le  premier  eft  de  deffendre  les  par¬ 
ie,  &  la  def-  ries  des  iniures  externes  ,*  cela  paroift  enlareünion  des  colles 
Sw”0,465  ^  des  os  du  fternon ,  qui  n’a  efté  faide,que  pour  lafeureté 
des  vifeerés  ,  de  mefme  que  celle  des  huid  os  du  crâne, pour 
la  defFénfe  du  cerueau.Ze’  deuxiefme}  c’eft  pour  fauorifer  le  pai¬ 
rage  de  certaines  parties ,  8c  c  eft  pour  cela  que  les  vertébrés 
de  fefpine  ont  efté  ioindes  enfemble  :  pour  la  defeente  de  la. 
moüelle  efpiniere.  Le  troifiefme ,  c’eft  pour  affermir  les  arti- 
‘  des  lafehes  atel  eftl’vfage  de  deux  rotules  8c  des  os  fefamoi- 
des.  Quant  à  la  fin  particulière  de  chafque  os  à  part,  nous  en 
difeourrons  en  Jpn  lieu*. 
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IA  DIVISION  DES  OS 

Chapitre  XV I. 

LEs  Anatomiftes  ont  fort  confufement  parlé 
I  des  différences  des  os  ,  chacun  en  forge  des  La  dmifioa 
f  nouuellesàfa  fantafie  ,  le  nombre  en  eff  fi  foruodL 
grand  6e  fi  embrouillé  que  l’entreprife  de  les  fc,  &  poôt- 
defehiffrer  par  le  menu  ne  pourroit  eltre^0?* 
qu’ennuieufe  6e  inutile  ;  puis  que  la  doétrine 
des  os  ne  defpend  point  de  cefte  cognoiflance ,  6e  que  tout  ce 
qu’on  peut  alléguer  fur  v.ne  telle  matière,  s’apprend  pluffofi: 
fur  le  fubjeéfc,  que  dans  îa  le&ure  des  liures,  au  rapport  de  Syl-  ^ 
ms.  C’eft  ce  qui  a  obligé  G^fôflànepropofer  que  trois  dif¬ 
férences  entre  les  os,  dont  la  première  fe  prend  de  leur  gran-  ^ss^ei0Ss" 
deur  :  de  forte  qu’il  y  en  a  parmy  eux  de  grands  &  de  petits.  fcion  Ga-** 
la  detixiefine  fe  trouue  dans  leurs  cauitez ,  qui  aeff  que  la  dif- 
pofition  de  leur[fubftance  interne;  fi  bien  que  les  vns  font 
creux  :  les  autres  folides  :  la  troifiefme  eft  tiree  des  chofes  con¬ 
tenues  dans lamefme  fubftance  ;  airafi  voit-on  qu’il  y  en  a 
des  l»r,düon  trouue  de  la  moiielle  3  6c  éfautres  où  il  ne  s’en 
trouue  point. 

Fallopius  en  fon  Commentaire  fur  ce  fajjage  s  neff  pas  de  ^aîlopms 
cetaduis,  il  croit  que  Galien  n  a  voulu  donner  les  définitions  aïucment 
des  os  grands  8c  petits,que  pour  faire  voir  qu’il  ne  les  faut  pas  Galien, 
diftinguer  par  leur  grandeur  mefuree  aux  trois  dimenfions: 
pour  ce  que  le  mefme  Galien  tient  pour  grands  os ,  non  pas 
feulement  ceux  qui  font  grands  en  quantité  :  mais  auffi  tous 
ceux  qui  ont  des  amples  cauitez  remplies- de  moüelle:  c’eft 
pourquoy  ceux  de  la  cuifle  5  de  laiambe,  8c  du  bras  font  des 
grands  os.  Si  cela  a  lieu  il  faudra  de  mefme  que  les  os  foient  Raifonne* 
tenus  pour  petits^non  pas  lors  qu’ils  ont  peu  de  fubftâce.-mais  Fauopiul 
mefme  lors  qu’ils  font  vnis  8c  fans  moüelle  :  6c  par  ainfi  les 
os  des  iles  6c  les  omoplates,  bien  quen  apparence  ils  foient 
des  plus  grands  du  corpSjfetrouueront  parmy  les  petits^pour 
n’auoir  point  de  moüelle;  là  où  les  petits  en  fubftance^  pour- 
j  ‘  “  o  ij 


refpoûfe 
à  Vefalius 
jour  Galié. 
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ueu  qu’ils  ayent  des  cauitez  8c  de  la  moüelle;  feront  mis  an 
rang  des  os  médiocres, 8c  non  pas  des  petits  feulement.C  eft, 
di6l  Faliopius,  ce  qu’on  peut  dire  contre  Vefalius  ,  £aueur  de- 
Galien*) lors  qu’il  luy  obiedeque  les  petits  os  font  creux,  & 
ont  de  la  moüelle.  AquoyJF 'allopim  refpond  qu’ils  font  voi- 
rementpetits  en  quantité  :  mais  que  manque  des  autres  con* 
dirions,  par  exprès  de  cauité  6c  de  moüelle,  ils  méritent  plu- 
Æoft  le  nom  de  médiocres» 

Iaçoit  que  celle  fubtilité  de  F  allô  fins  approche  en  quel¬ 
que  forte  "du  fentiment  de  Galip i;  comme  il  fera  ayfé  deiu- 
ger  ,  à  quiconque  en  lira  les  paroles;  8c  que  Galien mefmedift 
enfuite  qu’il  a  elle  donné  des  Epiphyfes  aux  os;  pour  en  bout 
cher  lescauitez^  8c  conferuer  la  moüdle;8c  qu’en  lin  il  ayt  dit 
autre  part  ,queles  petits  os  n’ont  ny  cauité  ny  moüelle:  Sine 
faut  il  pas  pour  tout  cela,  quitter  l’opinion  de  Syluirn  3  qui  re- 
cognoit  trois  différences  d’os  propofeesen  ce  lieu  là  par  G  a - 
lien,  fans  s’arrefterà  ce  qu’il  aparlé  de  toutes  trois  enfemble, 
8c  a  traidéfans  interruption  le  grand,  le  creux  8c  le  moüel- 
Ieux,auffiena-ilfaidcommevneefpece  de  parallèle.  Adiou» 
fiez  à  celaque  les  Anatomilles  tiennent  pour  grand,  tout  ce 
qui  afes  trois  dimenfions,  au  rapport  de  Galien,^  3. iesjd • 
.miniflrations  *s4natom. Quant  à  ce  que  Vefalius  oppofeà  Galien, 
que  les- petits  osmefmes  ont  des  cauitez:,  8c.de  la  moiielk,: 
bien  que  Galien  en  ayt  luy-mefme  eferit  tout  autreraet,d«  11.. 
de  fo/f  desPartch  18.  (lefl-ce qiionpeut  re^fodre^u'il  a  entér¬ 
ines  exprès  enféigpé  le  contraire,^  3..  des  FacuLnatur ,  c.15.  dot 
voicy.  1  espar  oies.  Ce  que  le  fang  eft  a  la  chair  3c  eft  cela  meftmt  quela 
moüelle  eft  aux  os,  cela  veut  dire  quelle  eftd  iflribu.ee  par  les 
pores  8c  cauernules  des  petits  os ,8c  qui  n’ont  point  de  cauitq 
là  oùelleeÛ:  toute  vnie  8c  continuée  de  bout  en  bout  dans  les 
grands  /  8c  qui  ont  des  manifeftes  caukez.De forte  que  pour 
axcorder  ces  paroles  de.  Galien ,3  8c  en  leuer  la.  répugnance: 
llfautfçauoir.que  la  moüelle  fe,prend  ,  ou  en  genre,  ou  en 
efpece3ccl a  veut  dire,  oumetaphoriquement3ouproprementJimù, 
voit-on  en  diuers  endroiFls  ch  e^  G  ali  en,  mais  très  exprelfemét 
au  8.  liure  delyfage  des  Parties ,  chap.  4.  que  la  fubûance  du  cet- 
ueau,  ôccellequide  cefle-cy  defeend  du  long  de  lefpine, 
sot  par  métaphore  appellees  mgüelles.La  moüelle  ne  lignifia 
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aproprement  parler,  qu’vn  fuc  blanchaftre  enfermé  dans 
les  cauitez  desos:Il  eftvray  que  la  moelle,  prife  dans  fa  pro- 
pic  lignification,  peut  eftre  encoïe  confideree  endeuxfor-  DouWe  ^ 
tes  i largement  8c  eftroittemcnt.  Si  on  la  confidere  dans  toute  gnifïcation 
foneftendue  ,  on  trouuera  quelle  fe  prend  pour  toute  forte  dclamoefe 
de  fucs,  blancs  ou  rouges, enfermez  dans  les  os  :  mais  aufli  fi . 
en laregarde  dans  fon  eftroi&e  fignification,on  yerraqu’el- 
le  ne  peut  exprimer  autre  chofe  qu  vne  fubftance  blancha- 
Ifte^efpaifte  &  enfermee  dans  les  cauitez  des  os ,  que  le  fuc 
rougeaftre ,  ou  blanchaftre  des  cauernules  des  os ,  eft  plus  ' 
proprement  nommé  fuc  moelleux.  Mais  il  faut  lire  Rora * 
fim  fur  ce  différend ,  en  la  lîz.ContradiëUon  de  Galien.. 


l  E  S  O  S  ,  P  O  V  K  O  Y. 

pnt-ils  creuxl 

Ch  a  ?  i  t  b,  i  X  VI L 


f  *  Art  ii  i  c  t  de  la  Nature  eft  admirable  eif* 
f  ;k  fabrique  des  os-,  qui  ont  tous  efté  rendus  prcmî-érr 
creux  par  cefte  fage  M aiftrefte,  pour  defehat-  fî«  des  c'a-' 
ger  le  corps  d’autant  de  pefanteur  ,  &-le  ren-  «fen¬ 
dre  d’autant  plus  foupple  8c  léger  en  fes  mou  - 
uemenSvEtdé  vray^fià  k  façon  des  baftimens, 
elleeuftadioufté  lafolidité  à  la  dureté ,  8c  la  pefanteur  à  la  - 
fermeté desos*elle euft  entièrement  ruyné  kfoupplefie  êé  a-" 
gilité  des  membres  3  8e  attache  à  la.  terre  comme  vn  fardeau  Amciïzè* 
immobile ,  celuy  qui  eft  participant  de  la  legeretêdes^Cieux. 

Ceneftpas  tout,  ces  cauitez  ont  encore  efté  faites,  pour  en¬ 
fermer  les  moelles  ,  oudu  moins  receuoir  lefang  neceftàire 
pour  les  faire,§£  en  tirer  l’aliment  des  o s. 

Tous  les  os  creuxnefont  pas  gouttât  pleins  de  moelle  , il  no 
fe  trouue  que  de  l’air  dâs  les  Jiufét  cauitez  du~crane,qu’ô  no¬ 
me  grottes  :  mais  c’eft  par  vntraid  admirable  de  la  prouidëce  Fourqoofï’ 
de  la  Nature,  qui  das  cet  artifice  a  trouué  vn  moyen  exceller,  du  cfanc  ^ *S 
geut-faire-ailer  nos  voix  dans-les  oreilles  des  efcouransjfi  vont-ciie»/ 
^  ©-  üj 
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OToeUcf*  b*en  ^  ^  séble  qu’on  ayc  pris  Ta  defius  le  modèle  de  certains 
vafes  d’airain  ,  qu  on  faifoit  mettre  iadis  dans  les  voûtes  des 
théâtres  à  Comédies ,  afin  que  la  voix  venant  à  rciallù  par  U 
reiiftance  qu’elle  trouuoit  dans  tes  lieux  vuides ,  s  en  vint 
frapper  plus  fort  loüyedes  fpe&ateurs. 

Hombrc  Ingraffm  compte  quatre- vingt  fix  os,  qui  ont  de  la 
mielleux  Sctrente-neuf  qui  n’en  ont  point,  bien  qu  ils  ayent 

ÎJîon  in_’  des  cauitez  ;  il  eft:  vray  qu’il  y  comprend  les  dents.  Quanta 
graffias;  8c  1  artifice  de creufer les  os,il  eft  tout pareil  à  celuy  de  creufer 
rnoëücux,  les  verres. La  force  de  l’efprit  formatif  eft  en  cela  égalé  à  cel¬ 
le  d  vn  maiftre  verrier,  qui  en  fouillant  perce.fa  matière  d  vn 
bout  à  l'autre. 


LES  O  S  9  P  O  FR  QJfOY 

font-ils  moelleux  f  ^1 


Chapitre  XVIIÎ,  < 


Ippocratï  eferit ,  du  Hure  de  la  Nature  ie 
/’ Enfant ,  que  les  os ,  dés  aufli-toft  qu’ils  font 
percez  ,  attirent  dans  leurs  cauitez  ,  par  le 
moyen  de  la  chair ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  pins 
gras  dans  le  fan  g:  qui  eft  iufte  ment  vouloir 
dire,  que  les  os  fe  nourrirent  d’vn  fangbien 
4’Auicen-  efpuré.  Auicennas  tient  que  le  fang  melancholique  fert  de 
Ras*  nourriture  aux  os  ,  afinquelefemblabletrouuefa  nourritu¬ 
re  dans  fon  femblable .  Hippocrate  &  Galien  donnent  de  la 
moelle  aux  os  pour  leur  nourriture.  Mais  Ariftote^#  i.  des 
Parties  des  minimaux  chapitre  6.  8t  apres  iuy  Auerroè's  au 
z.  de  Je  s  Colligets  chapitre  8.  ne  la  prennent  que  pour  l’excre- 
ment  de  la  nourriture  des  os ,  qui  toutes-fois  â  fes  vfages ,  SC 
n’a  pas  peu  eftre  conuerty  en  fubftanced’os ,  à  caufe  de  fa 


Opinion 
d’Hippoc. 
fur  la  nour¬ 
riture  des 
os. 


Autre  opi  c^a^eur  &:  quantité  de  graiffe.  Le  Conciliateur  afuiuy  ce  party 
nîon  d’A-  en  fa  Différence  y  2.  èc  Galien  mefme  ne  s’en  eft:  pas  efloigné  de 
xift.d^uct'  beaucoup  en  fon  Comment  fur  l'^Aph.  39 .  du  5.  livre  :  pource  que 
Concilia-  fila  moelle  deuoit  feruir  de  nourriture  aux  os; il  faudroic 
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qu'elle  fuft  plus  froide,plus  feiche  &c  plus  cfpaifteque  le  fang:  teir,&Jc 
puisque  lepaflage  d’vne  extrémité  à  l’autre  nefefai&quepar 
vnentre  deux  ,*  Scqueies  oseftans  froids  8c  fecs  au  dernier 
degré  ,  il  faut  que  du  fang ,  qui  les  doit  nourrir ,  il  s  en  fafle  de 
la  moelle  froide& feiche, laquelle  cependant  eft  chaude, graf-  ^ai^oa 
&  &  fufceptible  du  feu  à  la  moindre  rencontre,  au  iugement  opinio^., = 
detous  les  Anatomiftes.il  y  a  donc  quelque  apparence  que  la 
moelle  n’ait  efté  renfermee  dans  les  os  ,  que  pour  les  hume- 
tejdepeurque  parmy  les  mouuements  cotinuek  du  corps, 
ils  ne  vinftent  à  fe  defteicher  outre  mefure  :  ou  bien  ie  croy- 
rois  volontiers,  auec  Hippocrate, que  les  os  attirent  dans  leurs  C^clufiost 
cauitèz  vn  fang  fort  efpuré  ,-a£n  que  ra-yantconuerty  en  hu¬ 
meur  graffe  8c  oleagineufe ,  il  puifte  eftre  diftribué  en  façon 
derofeepar  toute  leur  fubftanee,  où  il  ne  fe  trouue  point  de 
vaiffeaux  pour  lesdiftribuer,&  par  ainft  entretenir  par  fa  cha¬ 
leur  les  os  j  dans  leur  chaleur  naturelle* 


LE  P  I  P  B  Y  S  E*. 


C  h  a  bit  r  e  XXL 


P  i  p  H  Y  s  E.n’cft  autre  chofequ’vn  os  enté' 
fur  vn  autreoSjCÔmcil  eft  aifc  de  iugerpan 
la  force  des  mots  ’éü' naiftre délits,  •  . 

*  s*  *  «  ■*  r  i  r  ^  r  x  Dcfînit  1,012^ 

a  ou  on  fait  venir  ccluy-  a  epiphyjeiœmc  11  la  ae  Pepi- 
Naturepayant  la  peine  de  ion  peu  de  fou-  pfyfW 
uenir,deuoit  reparer  par  cefte  inuention,  - 
la  faute  qu’elle  auront  tai&-9  en  faifant  dés 
os  plus  courts  qu’il  ne  falloir  G  ait  en  d  it  quEpiphyJ eejl  lallat¬ 
ion  (Tvn  os  atiec  yn  autre  os.  C’eft  vn  motdont  Hippocrate  s’eft 
feruy fort fouuent, bien  que  quelques  fois  il  ayt  vfé  de  ce- 
luy  de  Péroné.' co me  il  eft  remarqué  par  G  aiiê  en  jon  Expofitio . 

La  liaifôn  delrEpiphyfeauec  vn  os,qui  eft  plus  grand  quelle, 
eftaifee  à  remarquerfur  lesosdes  enfans,  où  elle  dure  iûf- 
quesaiîvingtiefme  in  de  leur  âge  ,  &au  delà  ;  comme  i’ay 
Veu  par  deux  fois  en  des  corps  de  danfeurs  &  de  voleurs  iqyi’- 
auoient  eftéàd’yne  difpofition  merueilleufe.  La  connexion  p0urremaz; 
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lvpi  scn  fai& par  l'emremifedVn cartilage, qui  forme çefte forte 

d’articulation  ,  qu’on  nomme  fymphyfei  c’eft  pourquoy  lors 
que  ce  cartilage  viet  à  fe  defTeiclier  peu  à  peuple  petit  os  s’at¬ 
tache  fi  eftroi&ement  au  grand  ;  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de l’ea 
feparer  :8cparainfi  ilarriue  que  la  fymphyle,qui  aupara- 
uant  eftoit  fai&epar  le  moyen  d  vn  cartilage  metoyen  jfc 
trouue  fai&epar  le  feul  attouchement  des  deux  os}fansimer« 
pofition  d’autre  moyenne  fubftance. 

'  Au  refie,  la  conionftion  des  epiphyfes^auec  leurs  os  ,ne 

fefaid  pas  en  plein  par  le  fimple  attouchement  desfuperfi- 
des  ;  mais  par  l’entree  réciproque  des  fubftances ,  l’vne  dans 
Silcrence4  ^autre  >  auec  apparence  de  ginglyme.  D’abondant  ,  les 
entre  les  e-  epiphyfes  des  enfans,&  celles  des  hommes  fai&s ,  ne  font 
desenfans  PaS  f£mblables  :  ce  ne  font  que  cartilages  aux  premiers ,  qui 
&  celle  des  par  fuccelîion  de  temps  fe  percent  en  diuers  endroifis ,  en 
hommes,  façon  de  pierre-ponce,  &c prennent  enfin  la  nature  dos  à 
force  de  chaleur,  que  le  mouucment  des  articulations  excite 
-àTentour  d’elles.  Maisbien  qu’en  effed  elles  fe  changent  en 
os  aux  perfonnes  àgees  :  fi  eft-  ce  quelles  ne  s’endurcilfent  ia« 
mais  ,  à  legal  du  refie  de  leurs  os  ,  &  ont  toufiours  quelque 
partie  qui  eft  moins  dure ,  que  les  autres  endroits  de  1  os. 

@b'  ai  on  Vefaliui  &  Columbia  difent  en  ce  lieu  qu  e  Galien  a  eferit 
de  Vcfalius dU>  1  ï-deï'Vfegedes  Parties ,  queles  appendices  font  plus  dures 
&  Cokm  queieursos.  Mais  on  doit  leur  repartir  auec  Capiuacius*# 
Refponfc  Metb.Anats jue  Galien  n’a  pas  entendu  toute  l'Epipliyfe,par 

de  -Capiua-  le  mot  appendice  :ains  feulement  fon  extrémité  fuperieurc, 
par  qUi  eue  touche  l’os  qui  luy  eft  voyfin  ,  Sc  qui  au  dire  ie 
Galien ,  pour  eftre  fort  efpaiffe /nesVfe  point ,  dans  le  mou- 
uement  continuel  des  articles.  Il  eli  vray ,  qu’on-attribuë  vo¬ 
lontiers  cet  effed  au  cartilage  qui  couure  les  articles  en  fa¬ 
çon  de  croufte.  On  peur  encore  refpondre  auec  Picolomnnst 
Antre  de  qUe  Galien  n[a  pas yfé  en  cet  endroit ,  du  mot  de  Dures;  ains  de 
Solides  &  Ejfyaijfes  ,  8>c  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  entre  le 
dur  lefoliàe ,  ou  l'efyais  :  que  celuy-cy  a  des  petits  pores,  mais 
que  celuy-U  eft  tout  à  faid  vny  &  defieiché  à  l’extremité  >4» 
rapport  d’ Ariftote ,  au  i.ds  la  Génération ,  chap.  2. 

L’r%cdcs  Lvfage  de  l’Epiphyfe  eft  tout  autre  aux  hommes  qu’aux 
cafhomc.  enfans ,  on  en  compte  iufques  à  cinq  fortes  aux  premiers- 
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Le  premier  >  c’eft  pour  feruir  de  couuercle  aux  grands  os,qui  Lc  Prem':cr 
font  pleins  de  moelle. 

Le  deuxiefine  ,  eft  pour  affermir  les  articulations  ;  ce 
^ui  fe  faid  en  deux  façons  :  Iwe ,  lors  que  les  os  qui  Première; 
couroient  rifque  de  s’vfer  8c  confommer  les  vns  les  au- rüUe- 
très,  par  leur  continuel  frottement  ,font  munis  contre  cet 
accident ,  par  le  moyen  des  Epiphyfes ,  qui  couurent  les  ex»  " 
tremitez  en  façon  de  couronne.Z autre,  lors  que  pour  afïeu- 
rer  d’autant  plus  1  articulation }  l’os  eft  allongé  ou  cflargy,  fortc  ‘  me 
par  le  furcroift  des  Epiphyfes ,  ce  qui  arriue  particulière- 
ment  ,  lors  que  les  os  fepeuuent  vfer  par  plufteurs  en- 
droids. 

Le  troifiefine  vfage  -de'rEpiphyfe,  c’eft  de  conferuer  les  ex-  Troifiefke 
tremitez  des  tendons  •  l’hiltoire  en  eft .claire  en  la  difpofition  vfage. 
des  tendons  delà  paulmedeia  main  :  Il  eft  vray  que  cet  vfa¬ 
ge  ,  bien  qu’en  effed  il  fonde  l’inuention  de  Galien,  n’eft  pas 
deuà  l’Epiphyfe ,  entant qu’Epiphyfe  3  ains  entant  que  par¬ 
tie  eminente  8c  releuee  :  ce  qu’on  peut  aufli  dire  de TA- 
pophyfe. 

Le  quatriefme  y fdge,  c’eft  pour  arrête  les  fentes  qui  fe  font  ^  A 

du  long  des  os^ou  pour  empefeher ,  que  celles  qui  fe  font  dis 
les  epiphyfes  mefm  es,  ne  foiét  cotinuees  iufqu’à l’os,  qu’elles 
ont deffousi  ou  enfinpour  conferuer  lamoelle  3  qui  pourroit 
fe  deffeicher  ou  efehauffer  dans  les  os  $  à  caufe  de  leur  mou- 
uement  continuel. 

Le cinqmefmeyfare  >  c’eft  afin  que  la  Sÿnchondrofe  ,  qui  fe 
forme  parl’vnion  derEpiphyfeauec  fon  os,puiffe  donner  cfnquïef 
naiffance  aux  ligamens  ,qui  cnueloppent  les  articles .  C’eft  me. 
vn  vfage  que  Fallopiw  &  Columbm  difenteftre  de  leur  inuen- 
tion  :  mais  certes  Galien  en  aüoit  faid  mention ,  auant  qu’ils 
fuffent  au  monde  :  8c  partant ,  ce  que  Faüopius  dift ,  qu e  les  li« 
gamens  ne  s’allongent  pas  au  delà  des  Epiphyfes 3  n’eft  pas 
toufiours  véritable  ;  puis  qu’il  eft  certain  qu’on  trouue  touf- 
iours  des  ligamens  3  mefmes  là  où  il  n’y  a  point  d’Epi- 
phyfes. 

Remarquez  cependant  delà  part  de  Vefaliu4,que  les  os  font  RemarqîïC 
toufiours  plus  mois ,  là  ou  ils  s’attachent  aux  Epiphyfes,auffi  de  Vefalius 
font-ils  percez  en  ces  endroid^à  là  façon  des  efpôges,ou  de 

4  P 
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pierre-ponce»  par  vn  nombre  prefque  infîny  de  petites 
uernuîes  Lacauité  mefmc  de  la  moelle fe  trouue  comble; 


lors  que  i’oss’attache  à  Ton  Epiphyfe. 

L’vfage  des  Epiphyfes-  des  enfant  efi  double,  au  rapport 
^Tphyrcs*  des  Anatomiftes. 

des  enfans,  Le premier,  c  elt  afin  que  1  enfant ,  lors  qu  il  elt  tout  en  vn- 
gmeft  d©u-  monceau  dan  s  le  ventre  de  fa  mere  puifie  fe  tourner  de  tou- 
Errnicr.  tes  parts ,  fans  efire  en  danger  defe  difloquer  quelque  mem¬ 
bre  ;  &  voila  pourquoy  les  Epiphyfes  des  deux  bouts  de  l’os, 
feroient  plus  longues  que  le  relie  de  l’os.,-  fielies  eftoientioin* 
des  enfemble. 

Bfiuxiefme  Le  deuxiefme  vfage ,  c’e  fi pour  empefeher  que  les  enfans; 
parmy  leurs  frequentes  cheutes,  nefe  rompirent  les  os  vers- 
leurs  extrémité z.,  8c  ne  fu fient  fubieds  à  des  fractures  ,  qu’on 
ne  guérit  iamais-commeil  faut>  par  les  férules  nypar  les  ban- 


cages. 

Apres  auoir  parlé  en'  cefie  forte  des  Epiphyfes  ,  il  efi 
temps  que  îe  defabufe  Ingrafô  as  fur  certains  fcrupules ,  où  ic 
Expîîcatiô  le  vois  engagé.  Galien  a  efent  que  plufieurs  des  grands  os,  ont; 
de(4>tainS  des  Apophyfes  en  leurs  extremitez  3  pour  four  dément  con- 
de  Galien,  uaincre  1 -opinion  de  ceux,  qui  ont  donné  le  no md’Epipbyfès6' 
en  faueur  à  toutes  les'téftes  desos  des  bras  U  des  iambes,  félon  la  re~ 
g.;iSngra  ’  marque  qu’il  a  faid  luy-mefme  au  il.  de  l’Vfage  des  Parties, c.  §, 

Mais  iaçoit que  Galien  ayt  dià  >  queplufieurs  des* grands 
os  ont  des  Epiphyfes  en  leurs  extremitez  fi efi-  ce  qu’il  ne 
dcfaduoüe  pas  quiin’en  puifie  naiftre  fur  les  autres  endroits,. 
Et  de  vray.  5  les  T  ro  chanter  s  ne  font  pas  attachez-  aux  extre- 
micez  des  cuifies ,  bien  qu’on  puifie  prendre  pour  extrémité^ 
tout  ce  qui  efi  continué  au  delà  du  milieu  3  ou  qui  n’efi  pas  - 
beaucoup  loing  du  bout.. 

I  aduoüe ,  que  Galien  a  nommé  douze  grands  os  qui  ont 
ïcIraiTiaT  des  Apophyfes  :  mais  on  ne  fçauroit ,  en  bonne  Dialedique, 
inférer  de  là,  qu  il  ne  s’en  trouue  qu’en  ces  douze  feulement.* 
Se-moins  encore  que  lés  petits  n’en  ayent  point.  Et  de  vray, 
nous  en  remarquons  iufqiies  aux  plus  petits  ,  mefme  de- ceux 
qui  n’ont  point  de  moelle^  8c  en  trouuons  quantité ,  en  beau- 
tonfc  de  f  coup  plus  de  douze  os.  C' ’eft  pourquoy  Syluius  refpond.que^ 
iyiuiiîs^.  Galien  n’a.s  en  ce.lieu  là  3  parlé  que  des  vrayes  Epiphyfes  ;  qpfi 
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n’amcfmepropofees ,  que  comme  des  exemples  de  Ton  dire. 

Gn  peut  aufli  dire,  lion  veut,qu’iî  n’a  parlé  que  des  parfaites.,  Troifîefnk 
telles  qu’on  les  voit  aux  hommes,&:  non  pas  aux  enfans  ;  &c  icfponft, 
que  c’eft  pourquoy  il  n’a  compté  que  douze  os>où  il  s’en  trou¬ 
ve  qui  font  mefme  tous  grands  8c  pleins  de  moelle,  comme  U 
Bm}  le  Couldeje  Rayon, U  Cmjjeja  labe  &  le  Péroné ,  qui  en  font 
£x  pour  vn  des  collez  du  corps,&tout  autant  pour  l’autre ,  êc 
par  ainfi  tous  enfemble  font  le  nôbre  de  douze.  On  compte 
crues  douze  os  vingt  Epiphyfes,dont/c*pmm£re  ell  au  bout  Le  nombre 
fupericur  du  bra $;ladeuxiefme  au  bas  du  coulde,^  troisSclaqua-  p  hyfef  a°s 
tu  au  hautSc  au  bas  du  ray  on :la  cinq  8c  la  fix  font  fur  la  cui {Tc-Ja  douze 
fept  8c  Uhutft,  fur  la  izmbcja  neuf  8c  U  dix ,  fur  les  deux  bouts 
duperoné.Toutes  celles  là  en  font  iullement  dix ,  lefqu elles 
eftans  alfemblees  auec  les  dix  de  l’autre  cofté,reuiennent  tou¬ 
tes  au  nombre  des  vingt  Epiphy  fes ,  dot  Galien  a  fait  mêtion, 

Jngrapas  entreprend  contre  Galien  ,  d’en  faire  voir  beau-  In&r2^as 
coup  plus  que  cela,8c  affaire  que  les  os  dont  il  a  fait  mention,  contre  g*« 
en  ont  plus  qu’il  ne  dicfc.C’eft  pourquoy  il  eferit ,  qu’outre  les 
os  fpecihez  par  Galien,. il  s’en  trouue  en core  cent  trente-deux 
qui  ont  des  Epiphyfes;&:partant,qqefionadioufleà  ceux-cy 
les  douze  de  Galien, on  en  trouuer^  cent  quarante  quatrejpuis 
centfeptante-deux,en  y  comprenant  les  vingt-huiél  Epiphy- 
fes  des  dents, met  mal  à  propos  dans  ce  nombre. 

On  ne  doit  pas  ellre  fi  fcrupuleux  en  faifant  le  denombremét  denoœ- 
des  os ,  ny  en  la  recherche  particulière  de  leurs  Epiphy  fes.  qu'ü^ 
G’ellmaJ  employer  fon  temps,  que  d’apprédre, qu’il  y  a  qua-  fait,  qui  cft 
tre-vingt  vnze  os,quiont  deux Epiphyfes,  &:  cinq  qui  en  ont  ^profit 
trois, aa  calcul  d'ingrapas ,  8c  ce  n’efl  pas  mieux  reufïîr  en  fon 
eftude,que  de  fçauoir  par  compte  faiâ  ,  ceux  qui  enontiuf- 
ques  à  cinq.  T  outes  ces  curiofitez  font  inu  files  laufïi  nefuis*ie 
pas refolu  d’en efplucher  les particularitez  ,  cerne  feraaffez 
den  auoirpropofé  l’examen  d’ Ingraftas.  Diuîfiondu 

Ildiuife  fon  Scelece  en  quatre  pièces,  en  tefleytronc,  mains  sceiete  fe- 
8c  pieds.  Udonne  fix  appendices  a  la  premier:  àla  deuxie/me,  lonlngiaf- 
cent  foixante  8C  vne  :  à  la  troïftefme ,  cent  quatre-vingt-deux.* fiaï' 

8c  tout  autant  a  la  quatriefme,puis  déroutes  enfemble  il  en  cô- 
pofe  le  nombre  de  trois  cens  trête  8c  vne.-mais  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  qu’aux  ieunes  gens,&:  non  pas  aux  hommes  faifts. 

P  l) 
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U  A  P  O  P  H  Y  S  £ 


Chapitre  XX. 

P  o  ph  y  s  e  ou  allongement,  ceft,audireè 
Galien>  la  portion  de  tout  vn  os  ;  mais  qui  na 
pas  efté  rapportée  fur  fa  fubftance  comme 
r£piphyfe;ains  fai&  vn  aduancement  6c  emi- 
nence  continuée  auec  elle.  Il  y  a  toutes-fois 
bien  de  la  différence  entre  elle  8c  le  corps  de 
corps  de  l’os.doù elle depédjtantpource  quelle  eft  plus  eftroi&e que 
luy,que  pource  quelle  fort  hors  defafubftance,enlamefme 
forte  que  les  reietcons  fortent  hors  des  troncs  desarbres. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  d’Apophy  fes,  dont  les  vnes  font 
Styloides  ^Maftoides  >&£  Coracoïdes:  les  autres ,  ronde  s  ou  longues. 
les  efpe*  La  ronde  prend  le  nom  de  Tefte ,  8c  la  longueur  exprez,  lors 
css  1esr  vne  tefte  ou  tuberofité  en  forme  1  extrémité  éprend  celuy 
-y  es-  2e  col.  Quant  à  la  tefte, eft  oureleuec  ou  platte:celle4à  re¬ 
tient  le  nom  du  toutjmais  celle-cy  le  change  en  celuy  de  Con* 
dyle, lors  qu-il  n’y  a  point  de  col  foubs  la  tefte,  le  nom  de  Tube* 
rofité ou  d'^pophyfe ,  luy  eft  plus  propre  que  celuy  de  telle. 

Au  refte,le  nom  d’Apophyfe  fe  prend  ou  proprement ,pour 
leiu'  vraye  vne  portion  d’os,quidés  la  naiflance  paroift  hors  le  corps  de 
,  “  ïo  Qs ^  ce  qU’on  voic  toufiours  aux  enfans;q#  improprement , 

pour  vn  os  qui  de  contigu  eft  deuenu  continii  ;  ce  quon  voit 
aux  hommes  faids  ,  lors  que  lesEpiphyfes  s’y  changent  en 
A  pophy  fes. 

L’vfage  des  Apophyfes  fe  rapporte  ou  à  Farticulation 
its«r  vfage  jes  os  j  ou  aux  origines  8c  infertions  des  mufcles.il  ri  ya  que 
les  rondes  qui  appartiennent  aux  articulations:toutes  les  au^ 
très,  de  quelle  figure  quelles  puiflent  eftrc  ,  feruent  ou  aux 
mufcles ,  ou  au  libre  paffage  des  vaiffeaux,ou  à  tous  les  deux 
©nfemble,. 
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comment  fe doit-il  dimfèr ? 

Ch  a  f  ix  r  e  XX I. 


’Homme  eftât  vn  animal  politique,  &:  quà; 
à  caufe  du  commerce  quil  deuoit  auoir 
auec  ceux  defon  efpeee,  auoit  efté  defti- 
nê  à  plufieurs  fortes  da&ions  -,  nauoit  Gr5cîc 
garde  de  pouuoir  reüflir  dans  vn  employ  Ikédc-s  os» 

'*  fi  honorable  5  s’il  n’eu  ft  trouué  dans  vne 
multitude  d’os  ,  dont  fon  corps  eft  com¬ 
posé, les  mouuemens  neceffaires  àvn  animal  de  fa  forte.  Et? 
de  vray  que  pouuoit-  on  attendre  de  luy,finon  delevoir  aufti 
roide  &  immobile  comme  vn  rocher  ;  h  tout  fon  corps  n’euft 
eftéfouftenu  que  par  vn  feul  os  .?L5hiftoire  d’ynefemblable  ^ 
infortune  eft  tres-bien  reprefentee,en  la  perfonne  de  celuy  rYnion  de 
que  Columbm  aveu  autrefois  dans  vnhofpital5qui nauoit  du-  toi  les  ©s* 
rantfavie  iamais  peuremuerque  les  yeux,  la  lâgue,le  mem¬ 
bre  viril  Sc  le  ventre  :  auffi  remarqua  on  apres  fa  mort ,  que  , 
toutes des  ioindures  eftoient  continuées  Ivne  à  l’autre,  depuis 
la  telle  iufques  aux  pied  s  C’a  donc  efté  èn-  confideration  des 
mouuemens  diuers  que  la  Natures  compofénoftre  corps  de 
beaucoup  de  fortes  dos  :  voire-mefme  elle  a  adiouftê  à  la 
confideration  des  mouuemens ,  celle  de  la  perfpiration,  paf- 
fage  de  certaine  fubftance,  différence  ,feureté  &  indifpro- 
portion  des  parties. La  raifon  cmeLattance  en  donne  au  lime 
de  U  cholere  de  Dieu ,  eft  tiree  de  la  morale.Dieu ,  diSl-îl,  a  atta-  neceffité. 
chéenfemble  par  le  moyen  des  nerfs  ,•  les  parties  folides  de  des  os*: 
noftre  corps  (quinepeuuent  eftrequeles  os)  afin  quefe  fe r- 
üant d’elles ,  comme  d  vn  caueffon ,  il  puifle  arrefter  les  fou* 
gués  de  noftreentendemenc. 

Lamaffe  de  tous  les  os  d’vn  corps  defcharné ,  eft  appelle 
Scelete  prefqueaumefmefens,que  l’vnion  &affemblage  de 
foutes  les  parties  d’vn  mefme  corps  3  eft  par  Galien  exprimée 
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foubslemot  O ulomelie  en tiere  &:  parfaire  nature  delà  choie, 
au  î.  del’yfage  des  Parties.  Au  refte  il  définit  en  deux  endroicls, 
exhiTOi  le  fcelete  au  commencement  de  cet  ouvrage  &  /ur  lafin.Mùsçi 
f*verbo  Pour  ^a*re  voir  qil’il  nauoit  point  d'autres  os  en  i’efprit, 
oygMûjj  queceuxquî  compofent  le  fcelete  de  l'homme;  de  forte  qu’on 
attenm  &  peut  colliger  de  là, que  les  anciens  Médecins  auoientdesfcc- 
exficco vmte  lztcs  montez ,  8c  quils  en  faifoient  raefme  la  demonftratioa 
fropneefi  os aux  apprentifs- ;  comme  il  eft  remarqué  par  Galien,  au  i .des 
exfiuatum  Admmijlrations  Minatom,  chap.  z.  où  il  di£t  de  foy^ quiitrou- 
TaTnlblis  ua  vn  ^ce^ete>°ù  les  os  }bien.que  defeharnez  ,eftoient  encore 
Tcrnlian*  Articulés  enfemble,  en  la  mefme  forte  qu’on  les  voit  aux  fee- 
corporiscrz-  letes,quele  Médecin  fait  drefTer,p.our  en  faire  lademonftra- 

tem  uppel-  tjQn  auX  apprentifs. 

Le  fcelete  eft  communément  diuifé  par  trois  Ânatomi- 
piuifîoti  du  fies  ino-refàast  Volcherus  &  du  Laurens  ,  en  tefte,tronc  8c  ex- 

ifçelctccn  .  J  gf  j  _  -  ,  ,  B  , 

parties,  tremitez  ;  on  comprend  loubs  Le  mot  de  Tefte^c  crâne  &  la 
face  :  8c  foubs  la  face ,  les  deuxmafehoires ,  ta  fuperieure  &  l'in¬ 
ferieure.  Par  le  mot  de  Tronc  on  entend  parler  de  l’efpine  & 
des  os,  quiiuy  font  attachez  ,  les  coftes ,  le  fternon,les  omo¬ 
plates  j  les  os  des  lies  8c  les  clauicules  :  8C  par  les  extrémité 
on  exprime  les  mains  8c  les  pieds.  Cefte  diuiïiô  fembieauoir 
eftétiree  d’Aristote  ,  qui  diuifele  corps  en  tout  autant  de  par- 
Elle  fembfe  t ies,  en  tefle}  tronc  &  extrémité ^  Voire  mefme  Galien  s’eftte- 
lUiptc A'  nu  a  ceiIc'c7>  qu°y  qu’il  nel’ayt  pas  fi  nettement  exprimée, 
Ce  mais  on  ne  laiflepas  derecognoiftre  ce  (ju’ilen  croit,  par  la 
difpofition  de.ces  chapitres.  11  eft  vray  qu  il  a  feparé  les  omo¬ 
plates  du  tronc,  &  auec  elles  les  clauicules  >  pour  ce  quelles 
ne  font  pas  attachées  à  fefpine ,  ny  les  vnesjny  les  autres  ,  & 
fembîentn’auoirefté  faites,  que  pour  fauorifer  l'adion  de 
la  mainjde  mefme  que  ceux  des  iles,cçlle  du  pied  :  aufïi  lésa 
il  rapportez  à  la  iambe,  6c  non  pas  au  tronc.  Qui  voudrafça- 
yoir  ies  tiltres  que  les  anciens  Médecins  ont  donné  à  leurs  lu 
uresdesojyquil  faille  apprendre  chez  Galien,  au  i.  des  Admi* 
mflrations ,  chap,  i. 
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QV' EST -CE  QV'A  K  Tl  C  LE. 

G  H  A  P  I  TR  E  XXI  Io 

Ë  mot  £  Article  veut  dire  beaucoup  dechofes 
:heç^Hippocrate  3  quelquefois  il  y  e  fl:  pris  pour 
’extremicé  des  os ,  bien  que  non  pas  de  tous;  ce  ri¬ 
mais  de  ceux  feulementjdont  le  bout  rondfe 
f  vaterminer  dans  la  cauité  d’vn  autre  os ,  com-  Afffi0TpZtes 
me  il  elt  monftré  par  Galien ,  au  Hure  des  os \  &  en  fon  2.  Com-  pcr  ipfum 
mentaire  fur  le  Hure  des  FraHhres.Coüo n  çe  fens  qu’Hippocra- conun^fi  ^ , 

K  2, au,  Hure  de  l’Art, a  appelle,  Article  du  bras ,  la  telle  füperku-^f^fjfi^ 
re  de  cet  os.  Et  au  mefene  lieu  3  ih  a  donné  le  nom  d’ Articles  des  £ ^to  <£-■ 
Im^miaux  Apopbyfes  latérales  de  ces  os.  11  donne aufli  ^^ 
par  excellence  le  nom  &  .Article ,  à  l’os  de  la  cuiffe ,  enfin  llure 
des  chairs  .  Mais  Ariftote  exprime  par  les  mots,  Article  8c  I)iar-  concert 
thro files  diuers  tons  de  la  voi  x,au  4.  dethifi  des  knim.  Galien  fopuuinter* 
enfeigne  en  beaucoup  d’endroits  ,  ou  Hippocrate  entend  par  \e  je  firmtntur 
mot  à’ Article ,  ou  la  liaifonde  deux os  ioin&s  enfemble: 
l’extremitede  celuy  qui  entre  dans  lautre  ;  mais  non  pas  ia-  hominis.’ 
mais  la  telle  creufe  de  quel  os  que  cefoit,ny  1  extrémité  quiiEtymo1-' 
reçoit,  Eroiianm  cependant  ,  tient  enfinLexacon,  qu ’Hipÿo*  *  p 
cme  comprend foub s  le  nom  d' Articules  deux  os  dont  l’arti-'^^ 
céladon  efl  compofée,  fur  tout  lors  qu’il  a  di£l,  qu’il  y  a  deux  ^ 
Articles  aux  cuiffes,  qu’on  nomme  Cotyloides.  Voyiàp ouf-  çF^eieuo, 
quoy  Galien  a  très  prudément  adiouflé  en  ce-  lime  ,  que  la  telle  qui*  corpus 
ronde  delVn  des  os  articulez,  eflfouuent  exprimée  par  Hip- 
focrate  foubsde  nom  à' Article  jaiyàis  <^u  z\\z  efl  inferee  dans  vei  e tiam- 
la  cauité  de  i’os  voyfin  :  car  il  ne  nie  pas  parcemoyen  eequ’ilavra 

stfle/tf  rcïj 

ïffâCCi  fufpendo.  Latinf^#î  Amcuîi  nemen  deriuartmt nb  Art uhus^tnintmam corporis part.cn ^ 
kmper  illusl  expreJferuntrSedpo(lsa.v0X translata futtad  ojfium  capita^t efl  aptvl  Coll.  &  Plia, 
3«i  offirftn  capita&  nodos  articulosvocant.  Ncrui  Iigant  nodos  quos  Làt.  Aniculôs  dixerunt , 
PtniusJïJ:  xi  cap. 17.  Plauc.  Artua  cfîxir  &cdeartuare.  Et  liceft’  apud  Poëtam^.  Aenetd.& 
*s*&iôs  membrortim  Artus  >magnao(fa  lacertofque ,  Exuite.  For(an  Auélore  Vc(lo3dkitur  A  r ti~ 
«alaj  quodduo  0 [fa  arftcntur  inter  fi  :vel  à  Graca  diftione  Tÿ.cLfJfÿ .  Artivilî  nomin  à  Lac. 
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auoit  autrefois  reietté  comme  faux  ,  que  le  nom  d'article  ns 
peut  en  aucune  forte  eftre  appliqué  à  la  cauité  de  l’os  quire. 
çoit  la  tefte  de  i  autre  pour  tous  deux  enfemble  compofer 
vne  Articulation.  Bartholom&us  Euftachius,  l>n grand  Autb* 
mifie  s’il  en fufl  jamais;  monftre  en  fes  notes  fur  le  Lexicon  £Eyù- 
tianus ,  par  vn  nombre  infiny  de  paifages  d'Hippocrate,  que  le 
nom  d'article  a  efté,  donné  auxcauitez  mefmes  des  qs. 


LA  DOCTRINE  DE  GALIEN 
fur  les  Articles • 

Chapitre  XXIII. 

aE  grand  nombre  de  difficultez  quon  trouue 
dans  la  dodrine  de  Galien  fur  les  Articles ,  a 
tellement  trauaillé  lesefprits  des  mieux  verfez 
en  fAnatomiejqu’ilsfefant  liguez  les  vns  pour 
confufîon  ladefenfe  dé  cet  Autheursles  autres  pour  fa rui* 

enfre  les  ne.  Fuchfus  change  de  bouclier  en  ce  combat^  faifonttro- 
ilewüfub-  P^iee  defaide  d’autruy  ,  aduance  en  faueur  de  Galien, que 

jea  de  Ga- mal  à  propos  on  luy  attribue  cet  ouurage,  qui  n’eft  eneffed 
iien*  quvne  piece  fuppofee ,  tronquée  Sc  deshoaoree  en  plufiem 
endroits.  Quelqu’autrepourroit  bien  dir  cauec  G  aliènes  les 
anciens  n’ont  pas  efté  beaucoup  exads  en  la  recherche  des 
mots  propres  pour  expliquer  les  Articles'.Sc  adioufter  queîes 
grandes  controuerfes  ,  qu’on  traide  fur  ces  matières, ne  re¬ 
gardent  pour  l'ordinaire  que  les  noms.  Mais  mon  defteinva 
Defleia  de  bien  plus  haut  que  cela^  car  ie  mepr  omet  s  de  faire  voir  que  la 
l’Autheur.  dodrine  t/e  Galien  (uï  les  Articles,  eft  la  plus  véritable  de  tou¬ 
tes  les  autres  ,& quelle  eft  efgale  à  foy-mefme  en  tout  & 
par  tout. 

Pour  en  venir  là ,  il  faut  qu’on  fçache  j#emierement  que 
lemouuementneftpas  de  l'effencedes  Articles;  quoy  quon 
trouue  la  delTus  vne  controuerfe  d’importance  cbe^Hippocra- 
te  & che^Galien  :  c ar  Hippocrate  au  Hure  de  l’art  ,  donne  le 
nom  d'articles ,  aux  parties  fur  lefquelles  les  ioindures  &  arti¬ 
culations  des  os  qui  ont  àfe  mouuoir ,  tournent.  11  pourroit 

c  eftre 
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Æe  quil  entendit  par  le  mot  d’^drticleslcs  cauitez,  où  les  os 
femeuuét.  Au  moins  efi-ce  cômecela  qu’il  le  prêd  pour  expri- 
primer  les  cauitez  des  hanches  ,8c  au  liu.  des  blejfuresde  Utefie . 

Les  mafchoires  du  crâne  slattachent  aux  temples  ,  &  s'y  meuuent 
en  haut ,  &  en  bas,  en  façon  d’article.  Galien  mefme  remar¬ 
que  (ça’Hippocr.  rapporte  Y  article  aux  chofes  quifemeuuent. 

Mais  certes  ily  a  de  la  contradiction  au  îàiQcdY  Hippocrate, car  Contraâi- 
au  liure  des  lieux  eu  l’homme.  Il  nomme  les  Articles  iointlures  &ion  d’Hip 
des  os.  V oicy  comment.  Tous  les  os  qui  font  ioinëls  enfemble,  ils 
font  des  articles .  Quanta  cequi  regarde  Galien, i  1  confeffes  ir. 
de  l'h fige  des  Parties,^  chap.  18.  que  les  articles  ont  voirement 
eftécompofezenfaueurdes  mouuemens  5  maisauffiadiou- 
fte-ifquecenapas  elle  à  leur  feule  occafiô38cque  la  perfpira* 
don  3  le  palfage  des  fubffanees ,  la  diueriité  des  parties ,  la  feu- 
reté,8c  la  refiftance  contre  les chofes  nuiflb  les  3y  ont  eftéen 
pareille  confideration  que  luy.  le  m’en  vay  maintenant  -efta- 
blir  la  vérité  de  la  doctrine  de  Galien  fur  la  fermeté  de  ces  fom 
demens. 

Les  os 3  diSi Galien, s’attachent  tous  entre  eux  par  vnde 
deux  moyens,  ou  par  ou  par  fympbyfe\  ce  qu’il  a  diét  Explicatif 

pour  faire  voir  quil  y  a  delà  différence  entre  article  8c  fym- 
phyfe  :  8c  que  ce  font  des  articulations  feparees  :  que  l’article  Galien  fur 
peut-eftre,  8c  eft  véritablement  fans  la  fymphyfe  j  8c  la  fym-  î^ia0r“scu'‘ 
phyfe  fan  l’article  :  pour  ce  que  la  nature  8e  effencede  l’article 
confite  toute  dans  le  voyfinage  ou  contiguïté  des  os^en  quel¬ 
le  fa^on  quelle  fe  puiffe  faire ,  foie  par  la  mutuelle  réception  Qu’cft  ce 
des  extremiteZjfoitpar  lefimp  le  attouchement  des  fuperfx-  3ü!a«ick. 
ries  plaines  ^  comme  il  fe  voit  en  l’harmonie  :  cequiatres- 
clairement  efté  remarqué  par  Hippocrates 4.  liure  des  arti-  aeferi- 
des  fur  la  fin,  en  ces  termes,  llfaut  r,ecognoiflre  deuant  toute  au-  ption  par 
tre  ebofe  que  les  ioinSlures  des  os  font  pour  L’ordinaire  compofees  d’>a  **  ippocra  - , 
ne  tefle  d’vne  cauité:que  cefte  cauité reprefente  en  quelques -y ns 

la  couppeÆvn  gobelet. &  que  quelques- autres  les  cauitez^  en  set  plus 
fuperficidires.  De  forte  qu’on  peut  iuger  par-là }  qu  Hippocrate  Explicatif 
ayant  eferit  que  les  ioinétures  des  os  font  le  plus  fouuentfai-  a^èPP°" 
cies  d’vne  tefte  8c  d’vne  cauité  $  a  voulu  dire  que  cen’eftpas 
tout,  8c  qu’outre  celteforte  d’articulation  3il  s’en  trouue en¬ 
core  d  autres, qui  ne  font  pas  compofees  comme  celle- là;ains 
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s’adiuftentlVne  auec  l’autre  par  lefeul  attouchement  desTu- 
perficies  plaines;comme  on  voit  en  l’harmonie  &c  en  la  fu¬ 
ture  . 

Définition  1 l  s'enfuit  de  la  qui!  faut  dire  de  Y article ,  que  c’eft  Ine  m* 
de  1  article  turelle  composition  d’os ,  &  de  lajymphyfei que  c’eft  Tmenatu- 
fytnphyfc  wl/eliaifond'os.V  oylà  les  vrayes  définitions,  que  Galien  amis, 
en  auant,où  il  faut  remarquer  qu’il  a adioufté  à  toutes  les  deux 
le  mot  naturelle ,  pour  donner  à  entendre, qu  if  ne  faut  recher¬ 
cher  dans  l'article ,  rien  que  l’attouchement  des  extremitez, 
8C  dans  lajymphyjc  ,vne  fubftance  metoyenne  ,qui  des  la  pre¬ 
mière  conformation  a  efté  mife  entre  deux  os.  Voylà  pour- 
quoy  les  os  qui  fe  rattachent,  apres  auoir  efté  difloquez,  ou 
qui  fe  reüniftent  apres  auoir  efté  rompus  par  la  furuenuë  d’vu 
callus,  ne  font  iamais  reioinds  enfemble  par  des  naturelles 
liaifons  ;  pour  ce  que  les  deux  os  font  toufiours  efloignez,& 
ne  s’entretouebent  iamais  plus.  Ioin&quelecallus  des  os 
puî  ne  fe"  r°ropus,  n  eft  qu’vn  effe£t  de  la  fécondé  intention  delà  natu- 
reioignent  re.,&: nonpas delapremierej fibienquequoy quelesosfoiet 
lûmais.  reioinds  en  apparence,  ils  font  neantmoinsen  effedfeparez 
l’vn  de  1  autre.  À diou  fiiez  encore  que  l’vnion  des  os  rôpus,  n'a 
garde  d’efire  naturelle;  puis  qu  elle  n’a  pas  efté  désla  n  allian¬ 
ce,  ordonnée  par  la  nature  ;  8c  partant  bien  qu  apres  auoir  efté. 
rompus,ils  fe  reioignentpar  l’entremife  d’vn  calius;  fieft-ce 
que  laioindure  nepeut  eftre  prifepourfymphyfe. 

JLcs  efpcces  L  article  a  fou bs  foy  deux  efpeces  ,  la  Diarthrofe  Sy- 
de  l'article  narthrofe  y  la  première  a  vn  mouuement  manifefte  :  mais  la. 
deuxiefmenenaprefque  point.  Notezqne  les  mots  demani- 
fefie  8c  obfcur  ,  qui  font  ceux  par  lefquels  on  defigne  les 
mouuemens  de  ces  articulations  >  ne  font  pas  toufiours  pris 
pour  lesmefmes  chofes  :  car  en  cet  endroit  celuy  demamfejk, 
veut  dire  autant  q  ne  grand ,  8c  celuy  d’ obfcur  ,  autant  que  petit , 
là  oil  au  Hure du  mouuement  des mufcles ,  ÎVn  celuy  de  manifefe 
jjignifie  vn  mouuement, dont  la  caufe  n’eft  ignores  de  perfori¬ 
ne,-  comme  le mufcle:  l’autre,  celuy- £  obfcur  ,  fe  prend  pour  le 
mouuement ,  dont  la  caufe  eft  incertaine  8c  cogneuë  de  peu 
de  gens.  Puis  donc  que  la  diarthrofe  8c  la  fy  narthrofe  sôt  des 
Reftitutio  articulations  différentes  entre  elles  ;  à  caufe  de  leur  plus. 

otr  moins  demQUuement:ilfautfubroger  dans  le  texte  Grec* 


&  le.ars.  dif¬ 
férences. 


SVR  LE  LIV.  DES  OS  DE  G  AL.  1Ï5 

au  mot  de  7iiocü  quantité  ^côxxy  de  7m  qualité  ou  efpece-jpour- 
ce  qu’on  remarque  dâs  la  diarthrofe  vn  mouuemét  euident  ôc 
volontaire  :  &:  vn  mouuement  obfcur,  ôc  qu’on  ne  peut  pref* 
que  discerner  dans  la  fy  narthrofe. 

Notez  encore  que  Galien  comprend  le  mouuement  vo¬ 
lontaire  foubs  le  mot  de  mouuement  euident ,  &c  le  nom  volon- 
taire.foubs  celuy  d'occulte  &  d'obfcur.commQ  il  a  efté  expliqué 
par  l’Autheur  du  liuret  des  mouuemens  mamfejles  &  obfcur  s.  On  H*pIicatio 
peut  iuger  par  là,  que  les  os  qui  ont  des  mufcles  ,pour  régir  g* J. 
leurs  mouuemens  *  ôcfemeuucnt  à  part  par  leur  moy  en;  font  lieu, 
articulez  par  diarthrofe:  là  où  ceux  qui  ne  fe  meuuent  qu'au 
mouuement  des  autres  os;ne  font  entr’  eux  qu’vnefynarthro- 
fe,  comme  on  remarque  en  certains  os  du  carpe  Sc  du  meta, 
carpe  dans  la  main  :  &  en  ceux  du  tarfe  ,  &  au  péroné  auec  la 
iambe,pour  ceux  du  pied,  V oylà  pourquoy  le  mouuement 
de  la  Diar  throfe  fera  manifeûe  &  euident  :  &  celuy  de  la  fy» 
narthrofe  obfcur  de  imperceptible. 

Quanta  la  forme  de  L’articulation,  il  eft  bien  vray  qu’elle 
facilité-plus  ou  moins  le  mouuement  à  mefure  qu'elleéft  plus 
ou  moins  lafehe  ou  ferree  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant, 
quelle  en doiue  eftre la  caufe  efficiente  comme  le  mufcle:  ce¬ 
la  efteaufe  que  les  os  font  entr  eux,  à  caufe  des  diuerfes  for-  ^ 
mes  d'articulations  jitaî  enarthrofesjes  arthrodies ou desgyngly-  de  l’article.1 
mes ,  $c  que  fi  le  mouuement  en  eft  volontaire,&  faidpar  des 
mufcles  affedez  à  cela;  ils  forment  toufiours  vne  diarthrofe: 
mais  aufli  lors  que  le  mouuement  eft  petit ,  obfcur  imperce¬ 
ptible  qui  defpendd  ailleurs,  que  de  leurs  mufcles;  ils  ne 
forment  qu  vne  5  y  narthrofe ,  c’eft  la  penfee  de  Galien ,  au  a.v 
iehrfdgedes  Parties ,  chap. 8,  &  au  1.  des  <s4dminiJlrations}chap.l . 
dont  on  fournit  des  exemples  en  l'articulation  de  tous  les 
os  du  carpe  entre  eux- mefmes ,  &:  de  leur  fécondé  rangée,  Exemples 
auec  ceux  du  métacarpe ,  lefquels  pourn’auoir  point  demuf-  pour  cela, 
clés  en  leur  particulier,  ne  lailfentpas  dauoirvn  mouuement 
obfcur  ;  poureequeparmy  les  grandes  flexions ,  ils  felaiffent 
emporter  au  mouuement  de  toute  la  main. 

Hippocrate  ne  recognoit  point  de  mouuement  dans 
•  la  fynarthrofe,*  il  tient  que  l’articulation  delà  mafehoire  in¬ 
ferieur  e-auec  la  fuperieure ,  faid  vne  fynarthrofe,  &  donne  le 
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nom  de  fymphyfe  à  lvnion  des  deux  os  de  celle  mefmemaf- 
teoft^le*  choirc,qui  fe  faidt  vers  le  menton;  bien  quen  eftect cefoit 
mouuemét  vnevraye  fynarthrofe;  d’autant  que  les  os  qui  font  articulez 
throie  Par  fytnphyfe,n*ont  aucune  forte  de  mouuement.Mais  iln’en 
&  ell pas  ainli  de  la  Diarthrofe ,  félon  Hippocrate ,  qui  n’eft  ia« 

àla^dur-  ma*s  fans  mouuement  manifetle  ou  obfcur,  au  dire  de  Galien, 
throfe,  en  fon  Commentaire  fur  la  Partie  5  2.  du  Hure  2.  des  FraBures.  En 

vn  mot ,  on  peut  appeller  Diarthrofe  toute  articulation.dont 
les  extremitez  fe  ioignent  enfemble,pour  faire  le  mouuemét 
de  flexion  &  extenfio.  Cell  vne  opiniô  tireede  Galien,  aun, 
dchrfagc  des  Parties ,  où  il  di&quela  Diarthrofe  elt  vne  com- 
pofition  dos,  queIaNatureainuentéspourferuir  au  momie- 
Qn’cftVcc;  mène  volôtaire.  Le mefme  Galien  enfeigne  fur  le  3,  des  ^mclesi 
duofe21'  partie  37.  que  le  mot  Si) ipfyScdfy  ejlre  ferme  en  fis  ioinBures  3 
ell  pris  parmy  les  Médecins  Recents,  pourexprimer  les  arti¬ 
culations  des  os  ,  dont  le  mouuement  peut  eftre  apperceu 
parlesfens. 

On  me  dira  peut-eftre  que  le  mouuement  obfcur  des  ar- 
Obieaion.  ticles,doitfelon  Galien  efce rapporté  à  la  fynarthrofe/  pour 
ce  que  cet  Autheur  définit  en  quelque  lieu  cefle  efpece  d’ar¬ 
ticulation  en  celle  fort cy  Fynarthrofe  efl  l?ne  iowBure  d’os,  qui 
nont  que  peu,  ou  point  de  mouuement.  le  refpondray  à  cela ,  qu’il 
^efponfc.  n’y  a  point  d'inconueniét que  cela  fetrouuedâs  les  differëces 
de  la  fynarthrofe  :  pource  que  felô  la  remarque  de  Galien,  les 
os  de  la  tefteont  vn  mouuement  obfcur ,  imperceptible  ,  6c 
qui  approche  de  celuy  deshuittres;  il  a  mefme  veu  des  futu¬ 
res  s’ouurir,  6c  puis  fe  refermer.  Lesdents  s’esbranlent  quel¬ 
quefois  en  telle  forte, quelles  ont  vn  manifelle  mouuement, 
lequel  leur  dure  iufques  à  ce  qu  elles  fe  raffermiffent  dâs  leurs 
alu  eo  les  II  efl:  doc  vray  que  la  fynarthrofe ,  qui  n’eff  differéte 
de  la  diarthrofe  que  par  le  plus  ou  moins  de  mouuemétj  a  ou¬ 
tre  fes  trois  différences,  dont  nous  auons  faiéfc  mention  cy  def 
y#$,encore  fou  bs  foy ,  la  future 3  l’harmonie  &  la  gomphofi :  ÔC 
Trois  ’au-  c  en  ce  ^ens  ^  faut  prendre  les  paroles  de  Galien,^  c.  13. 

nues  différé-  de  cet  ouurage  :  que  la  partie  cartilagineufe  &  condyloide  des 
Saxïhrofe  c°fi;cs^s?atraclieaux  cauitéz  glenoides  du  fternon  ;  pour  es 
1  ’  que  le  mouuement  en  efl:  tellement  petit ,  qu’on  le  peut  nom- 

mes  Fynarthrofe.  Et  de  vray  ,  adioufle-il  peu  apres  ,  la  ffmdurê 
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des  os  eft  incertaine  en  plu  fleurs  endroits  du  corps  :  SC 
on  ne  fçait  pas  au  vray  ,  s'ils  font  articulez  entre  eux  ,  ou 
par  Synarthrofe  ,  ou  par  Diarthrofe  ;  d’autant  que  ,  fl  d*ltn 
cofté  la  forme  de  l’articulation  faide  d’vne  tefte  dans  vne 
cauité  ,  iuge  en  faueur  de  la  Diarthrofe  :  d'autre  cofté ,  le 
mouuement obfcur  3c  imperceptible tientpour  la  Synar¬ 
throfe. 

Concluez  par  là?qu il  fautaux  articulations  auoir  efgard  dCo1“cIul^s 
a  la  qualité  &  quantité  du  mouuement ,  SC  À  la  façon  de  l'article:  ^  ' 

pource  qu’il  y  a  plufleurs  articles,  qui  à  caufe  deleur  ftrudu- 
re  j  font  tenus  pour  Diarthrofes ,  qu  ’on  deuroit,  cefemble,  à 
eaufe  de  leur  peu  ou  point  demouuemenc3  rapporter  à  la 
narérofe, 

Cecy  eft  encore  mieux  efciaircypar  vn  texte  de  Galien, 
exprimé  en  deux  de  fes  Commentaires,  fur  la  Particule  34. du  1,  des  Demande- 
* Articles ,  &  fur  la  P  art,  9.  dumefineliure,  Qn  me  demandera,  tories  fù* 
peut-eftre.*lês  futures  Sd’harmonien  ont-elles  point  de  mou- tures‘ 
uement?  Galien  en  fin  Commentaire  fur  la  derniere  8  e  Eli  on  de  Relponfe 
ï officine,  faid  voir  que  les  futures  s’ouurent  Se  referment  tiree  de 

4  naturellement  ,  par  lauthorité  d'Hippocrate  1  il  eft  vray  Galiea* 
qu’vn  tel  effed  dépend  d’vne  force  fecrette  Sc  incognuë* 
qui  contraind  le  cerueau  à  fe  gonfler  Sc  dilater  déme» 
furément  ,  Sc  non  pas  d’vn  mouuement*  volontaire.  Co 
que  Galien  did  en  cecy  des  futures  4  il  l’attribue  aufti  aux 
harmonies* 
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LES  ESPECES  DE  LA 
Diarthrofe  &  Sy  narthrofe. 

Cha  pitre  XXIIIÎ. 

’E  s  t  vn  coup  de  prudence  en  Galien 3  d’a- 
uoir ,  en  definififant  /’ [Article ,  fupprimé  le 
mot  de  mouuement,  afin  que  la  définition  en 
peuft  eftre  commune  à  la  Diarthrofe  &  à  la 
;Synarthrofe  :  puis  qu’au  dire  du  mefme 
Gziien.frrlapart.çM  iJes  Articles .laSy* 
narthrofe  mefme  n’a  que  peu  ou  point  en 
tout  de  mouuement.Maispourquoy  doncailobmis ,  en  cet 
endroiSl ,  la  priuation  du  mouuement,  en  la  définition  de  la 
Synarthrofie  :  Certes  Ingrafiiu  entrouue  lacaufefi  effrange, 
qu’il  croit  que  le  lieu  a  efté  falfifié ,  &  n’eft  pas  feui  en  celle 
Quefhon.  0pin£on  .  pUis  qUe  quelques-autres ,  pour  accorder  les  deux 
Les  difS-  texces  de  Galien,  fubrogent  le  mot  de  }  qu’onne 

cu!tez  ds  peut  recognoiflre  a  l'œil ,  à  celuy  de  SbG$cû?y.'7cv ,  qui  est  difficile 
ftiun^UC*  *  dppcrceuoir  On  peut  adiouller  à  cela  ,  ce  que  le  mefme  M • 
theur  a  did  3auiz.  de fon  IntroduSlion  ,  que  la  Sy narthrofe  a 
elle  faide  pour  la  fermeté  8c  le  repos  des  parties.  Mais  celane 
peut  eflre  interprété  que  fur  certaines  Synarthrofes  :  car  Ga- 
ep°n  e.  ne  Te  fuffc-il  paS  immolé  à  la  rifeed’vn  chacun,  fi  apres  a- 
uoir  compris  le  mouuement  dans  la  définition  delaSynar- 
throfe ,  il  l’eufi:  en  fuitte  exclus  de  fes  efpeces  ou  différences? 
la  Suture ,  /’ Harmonie  &  la  Gompbofe ,  qui  font  des  Articula¬ 
tions  ,  où  les  os  ne  font  pas  affemblez,  à  caufe  du  mouue¬ 
ment  :  ainsà  caufe  du  repos  des  parties.  Voila  pourquoy 
Hippocrate  a  donné  le  nom  de  Symphyfe  à  la  Sy  narthrofe, 
pour  faire  cognoiftre  ,  que  l’immobilité  fe  trouue  mefme 
dans  les  os  articulez  par  Synarthrofe. 

Les  efpeces  de  la  Diarthrofe  font ,  au,  dire  de  Galien  ,  f£* 
Les  ef  e  nart hyofe  3  l\/trthrodie  le  Gynglyme  ,  qui  font  tous  mors 
ccï  dcPia  prefque  incognus  aux  Anciens  :  8c  mis  en  vfage  par  les  Mo- 


lien  a.fup- 
p limé  le 
mouucmêt 
en  defînif- 
fant  la  Sy- 
aardirofe. 
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déniés,  dit  en  fritte  Galien. Mais  on  trouue  celuy  de  Gynofty-  Diarthro- 
me  chez  H  ippocrate ,  au  hure  des  Articles  ,  &  au  hure  des  lieux 
enfhomme ,  &  chez  Ariftote  au 3.  de  l* Ame.  Celuy-cy  dit  mef-  Lcroot  de 
mt  en  autre  endroiâi^ceû.  au  2.  des  Parties  des  [Animaux  ch  a-  gyngbme 

fifre  9.  que  les  os  ne  s  attachent  les  vns  aux  autres  qu’en  deux  *  hez*  H^p- 
tyons. Lapremiercylovs  cpïvn  os  creux,  reçoit  dans  fa  cauité  pocrate  & 
k  telle  ronde  d’vn  autre  os.  Ladeuxiefme>  lors  que  les  deux  os  ^teA~ 
des  extremitez  ,  font  attachez  enfemble  par  vn  troifiefme^ 
pofé  entre  les  dcux,pour  les  lier  en  façon  de  cloud< 

Certes  l’Enarthrofe  Se  l’Arthrodie  font  des  articula¬ 
tions  femblables  ,  qui  ne  font  differentes  entre  elles  j  u  diffe- 
qu  a  raifon  du  plus  ou  moins  :  car  toutes  les  deux  fe  font  par 
la  rencontre  dvne  telle  d’os,auec  la  cauité  dvn  autre.  Il  eft  [>E. 
vray  que  ny  la  tefte  ny  la  cauité,  ne  font  pas  difpofees  en  la  nartfuoik 
mefme  forte  en  toutes  les  deux  :  car  en  /’  Enarthrofe  la  cauité 
eft  profonde,  8e  la  tefte  longue  :  &  en  l’Arthrodie  3  la  cauité 
heftquefuperficiaire ,  Sda  telle  platte.  Ou  bien  fi  on  en  veut 
vne  plus  grande  différence  >  il  faut  dire  qu’en  l’Arthrodie,  la 
tefte  eft  plus  grande  que  la  cauité,  comme  on  voit  en  celle  du 
bras  auec  lomoplate.qui  eft  l’exemple  que  Galien  èn  a  aduan^ 
cé.  Que  lî  la  tefte  eft  entièrement  enfoncee  &:  contenue 
dans  la  cauité  ,  comme  on  voit  en  l’articulation  de  la  cuif- 
feauec  l’os  des  hanches ,  ce  fera  y  ne  Enarthrofe ,  8c  non  pas- 
vne  Arthrodie. 

Ingrafrm  tiet  que  le  mot  deSynarthrofe.z  efté  ©b mis  au  texte 
crée  deGaliéjil  le  remet  en  fa  place, &:  veut  queles  trois  efpe-  d’ingrafî- 
ces  dont  nous  auons  parlé  cy-deugnt  yl’Enarthrofe  >  KAsth.ro- 
die,&  le  Gynglyme  foient  rapportées  à  la  Synarthrofe.Et  de  Gaiîenl 
Vray,  fi  tant  eft  quelaDiarthrofeôc  Synarthrofefoient  Arti¬ 
culations,  ou  il  n’y  a  différence  que  du  plus  ou  moins  de 
mouuement ,  comme  il  eft  enfeigné  par  Galien  en  la  Préface 
dece  Hure ,  au  chapitre  13.  8i.au  hure  de  laDi/Jèêlion  des  Mufdes 
chapitre  12.  il  faudra  quelles  n*  ayent  que  les  melmes  efpeces. 

Onpeut  très  bien  prouuer  cela  par  des  exemples  tirez  de- 
cet  onurage ,  fur  beaucoup  d’os  qui  n’ont  que  peu  ou  point  de 
mouuement,  5e  par  confequcnt  font  articulez  par  Synar- 
throfe,  laquelle  à  caufedes  diuerfes  ftruétures  de  f  Articlej- 
formeies  trois  efpeces  cy-deftiis  mentionnées  :  i  Enarthrofe,, 
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d'ingraf-  l' Arthrodie  Sc  le  Gynglyme .  A  infi  voie-  on  que  les  colles ,  qui 
fynarchro  f°nc  vne Arthrodieauec  lellernon,fontàcaufedeleur  peu 
,fç.  de  mouuuement ,  rapportées  à  la  Synarthrofe  par  Galien^ 
chapitre  1  z.  A  in  files  os  du  Carpe ,  bien  qu’immobiles  entre 
eux  j  appartiennent  à  la  Synarthrofe  *  félon  le  mefmeÂu- 
tbeur  au  chapitre  17.  Ce  font  neantmoins  Articulations ,  en 
partie  Arthrodiales ,  &c  en  partie  Enarthrodiales.Lesosdu 
Métacarpe, qui  ont  vnmouuement fort  peu  defcouuertjau 
.dire  de  Galien  ^au  1.  des  A dmimjlrations  chapitre  10.  (y*  <m  lu 
urez.chapitreZ.de  l'Vfage  des  Part, font  vne  Synarthrofe  auec 
les  os  du  Carpe;  bien  qu’en  effed  leur  liaifonfoit  vnevraye 
Arthrodie.-c’efl:  ce  qu'il  montre  au  chapitre  17.  Le  Péroné 
forme auec  la  iarnbe  ,vne  Synarthrofefans  mouuement,<w 
chapitre  yingt-yniajme ,  ôdes  petits  os  du  Tarfe  font  articu¬ 
lez  par  vn  autre  Synarthrofe  immobile,  au  dernier  chapitre  de 
ce  Hure .  ' 

Quant  au  Gynglyme ,  il  en  propofe  deux  exemples ,  en 
Aatrcs  ex-  l’vn  defquels  on  remarque  vn  mouuement  manifélle,  ceft 
emplcs  fur  celuy  du  couldeauec  lebras,quiellvneefpecedeDiarthro- 
œeSrn&Ijr~  ^e:  ma^s  en  lautre,  il  ne  fe  voit  prefque  point  de  mouuement; 
aufli doit-il  ellre  rapporté  à  la  Synarthrofe.  Les  Gynglymes 
des  vertebres  font  de  ceux  du  dernier  exemple.  Mais  remar¬ 
quez  que  le  mot  1$,  qui  à  proprement  parler  ne li« 

gnifie  que  Reuanche ,  &  en  cet  endroiét  la  mutuelle  entre e  des  os 
les  l>ns  dans  les  autres ,  a  efté  mal  rendu  par  Sy  luius ,  par  ceux 
de  contiguïté  par  deffus  <&  par  dejjous:  de  forte  que  lors  qu’il  1 
Lieu  mal  parlé  en  celle  forte  :  car  en  l’oylre  des  Vertebres  ,  celle  du  milieu 
1 a^Galieri  entre  Par  deffus  &  par  deffous}  dans  celles  d'auprès  de  foy.  Il  faut, fur 
par  aien.  pe-necjc  de{iruire]e  Gynglyme  (poureequ’ilny  enapas,oii 
les  os  n’entrent  point  les  vns  dans  les  autres  )  rendre  les  pa¬ 
roles  de  Galien  en  cefle  façon.  Parmy  les  vertebres ,  la  moyen - 
"Sa  reflitu-  ne  *  &  cejqe$  qU’e//e  a  £  ['entour  de  f0y)  entrent  les  '"mes  dans  les  au¬ 
tres. La  telle  ronde  de  l’Allragale ,  qui  cft  pofee  fur  vn  long 
col, s’articule  auec  lacauité  du  Scaphoide,  pour  tous  deux 
enfemble  faire  vne  Enarthrofe,  qu’on  rapporte  à  la  Synar¬ 
throfe  ,  diél  Galien  en  ce  hure ,  bien  qu'au  7.  des  Adminiflrations 
Anatomiques ,  il  falfe  de  Icurarticulation ,  vne  harmonie  ;  de 
forte  que  l’harmonie  ell  vne  efpece  de  Synarthrofe. 

REMAR£V£S 


PARTICULIERES 

furie  Gynglyme* 

£  H  A  P  I  T  R  E  XXY. 

Ali  en  fai&de  deux  fortes  de  Gy ngîy- 
me  ,  qui  font  differentes ,  à  caufe  de  leur 
differenteftru&ure  :car  ou  il  eft  fai£fc  de  eppÆ 
deux  os  feulement ,  comme  on  voit  en  cesdegya- 
celuy  du  bras  auecle  coulde ,  Bc  de  la  cuif- 
fe  auec  la  iambe-.ou  bien  il  eft  compofé 
de  trois  os ,  comme  on  remarque  en  tous 
ceux  des  vertébrés ,  où  celle  du  milieu  reçoit  toujours  celle 
qu’eiîeaddfus y8t eftreceuë, par cellede deftous.  Vefdîm. ne  Vefaliuse® 
peut  fqufFrir  cefte  fécondé  forte  de  Gynglyme,  6c  ne  veut  réfute  yne. 
pardonner  &  Galien  ,  bien  qu’il  ne  Feu ft  pas  abfolument  ap¬ 
pelle  Gynglyme,  8c  fe  fuft  contenté  de dire,qu lien appro- 
choit  en  quelque  façon. Voicy  les  raifons  de  Vejalm» 

Le  Gynglyme  n’a  qu  vne  forte  de  mouuement ,  êc  les  Rairon,  ^ 
Vertebres  en  ont  deux  ,1a  flexion.^  l’extenfionj  êdemouue-  vekïius. 
ment  latéral.  Mais  te  refponds ,  que  ce  dernier  mouuement 
ne  dépend  pas  de  l’articulation  de  toutesles  vertebres  entre  Refponfe* 
elles  j ains  de  celle |  de  la  vnziefme  auec  la  douziefme  feu¬ 
lement. 

Vefalim  di£t  enfuîtte ,  que  l’articulation  des  vertebres  ,  à  Autre  rai- 
commencer  depuis  la  première  iufques  à  la  vnziefme,  eft  dif- 
ferente  d’auec  celle  des  vertebres  d’embas.  Mais  bien  que 
l’articulation  des  vertebres ,  qui  font  au  defFous  de  la  vnzief-  Refponfs. 
me  ,  foit  differente  de  celle  ides  vertebres  qui  font  au 
deffoubs  :  fi  eft- il  certain ,  qu’en  toutes  les  deux  il  y  a  touf- 
iours  entree  réciproque  d’os  ,  qui  fe  fai&  en  trois  ver¬ 
tebres. 

Mais ,  conclud  Vefdim ,  ft  on  veut  admettre  cefte  forte  de  Dernicre 
Gynglyme  en  ces  vertebres,pourquoy  ne  l’admettra  on  pas  raiion. 
ÿifli  aux  autres  os,  où  il  y  aura  entree  réciproque,  c’eft  à 
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dire ,  ou  vn  receura,  &:  fera  receu ,  &  pourquoy  non ,  par  ex- 
emple,les  premiers  os  des  doigts  n’en  feront-ils  pas  vn  ?  puis 
queducofté  d’enhaut  ilsfontvneEnarthrofeaueclesos  du 
Métacarpe^  par  celuy  d’emba$,feiettentdans  la cauité  des 
Kcfponfc  Seconds  os  desmefmes  doigtsî  Certes SylumzWoit  très  bien 
tirce  de  preueu  celle  derniere  obie&ion ,  à  laquelle  par  confequent,  il 
Syltiiüs.  rcfpond  en  celle  forte  ,  enfin  Commentaire  fur  les  os  de  Galien, Il 
femble  qu’il  y  ayt  manque  de  deux  Articulations*  en  cha¬ 
que  codé  de  vertebre  ,  parmy  celles  qui  font  defïus  &def- 
fous  la  dixiefme.  V oire  mefme  dirons  -  nous5fi  nous  en  deuos 
Autre  ref-  cr°ire  Faüopiws,  qu’il  n’y  a  à  proprement  parler  3que  les  verte- 
ponfe  tirée  bres  qui  foienr  attachées  par  Gynglyme.  C’eft  pourquoy 
de  i-aiio-  cet  Autheur  ne  fe  peut  empefeher  d’entrer  en  colere 
contre  Galien,  pourl  auoir  veu  rort  peu  afieure  en  ce  qui  eft 
de  la  nature  &c  perfection  de  celle  deuxiefme  façon  de  Gyn¬ 
glyme,  pour  qui  il  fournit  en  fuitte  les  preuues  &  demon- 
itrationsliiyuantes.  Le  mot  de  Gynglyme  ,  di£t-rl ,  fignifie  les 
gonds  &  lesclottds  ,  par  qui  les  portes  font  fouftenues  :  car  il  eft 
véritable  que  iadis  on  attachoit  vn  cloud  à  chaque  coing 
déporté,  qui’ eftoit  receu  dans  vne  cauité  préparée  pour  ce¬ 
la.  lien  eft  ainfî  des  vertebres  ,  qui  font  de  mefme  ,  que  le 
Gynglyme  des  portes  attachées  delTus  &  delTous  aux  os 
qu  elles  ont  à  l’entour  d’elles.  Hippocrate  mefme  /dont  il  ne 
faut  pas  quitter  temerairement  les  opinions ,  a  recognu  deux 
fortes  de  Gynglyme.  II  compte  pour le  premier  3l’amcuhtlon 
du  bras  auec  le  coulde,&  celle  de  la  cuilTe  auec  laiambe-puis 
Les  cf  c  Pour  ^  ficon^  haifon  des  vertebres  entre  elles,  e'ell  au  lu 
ccsdu  gyn-  ure  des  .Articles.  Maisfionveut  apprendre  comme  il  faut ,  ce 
giyme.rdo  qUè  c  eft  du  Gynglyme  i  il  n’y  a  qu’à  s’addrdfer  à  Galien  en 
font  quatre  fon  Commentaire  fur  la  Partie,  io.  duliurel.des  FraBures.  Ingraf* 
lias  en  faiCt  de  quatre  façons,  enfin  Comment,  fur  le  Hure  des 
os  de  Galien . 


Le  premier, c’eft  lors  que  deux  os  entrent  mutuellement 
?r«»iere.  l’vn  dans  Eautre  par  le  mefme  endroiéfc ,  comme  on  voit  au 
coulde  fte.  au  bras ,  5c  c’eft  le  plus  propre  des  Gynglymes. 

Le  deuxiefme ,  qui  eft  moins  propre  que  le  premier,  c’efl 
deuxiefme  aufli  lors  que  les  deux  os  entrent  réciproquement  les  vns 
dansies  autrcsjmais  par  vne  double  articulation,  qui  mefme 
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fefaidpar  des  diuers  5c  efloigncz  endroits ,  comme  on  peut 
remarquer  en  la  liaifon  du  coulde  auec  le  rayon,  Sc  du  pero* 
né  aueclaiam.be. 

Le  troifiefnte,cpÀ.  approche  encore  moins  de  la  perfedion 
dupremier  que  le  deuxiefïne,  fe  faidpar  vne  double  articu- 
lacion ,  où  1  os  du  milieu  reçoit  par  vn  bout  *  Sç  eft  receu  par 
tautrc ,  i’efpreuue  s’en  faid  fur  les  vertebres. 

,  Le  qmtriefme ,  fe  faid  par  vne  double  Sc  femblable  articu-  Quatiicf- 
iation  d&deux  os ,  comme  on  voit  aux  vertebres  du  col. 

On  en  compte  encore  va  cinquiefme  tiré  de  Celfus  ,  pour  la  cinquief_ 
mafchoire  d’embas ,  qui  s’articule  en  façon  de  gond  3  au  dire  xnc,tiree4c 
de  cet  Autheur*  Celfus. 

Ariftote  au  liure  du  mouvement  des  Animaux 3y  Ce  du  mot  de  s 
Gynglyme  3  pour  exprimer  toutes  les  articulations  des  os  3  6c 
prend  ce  mot  au  mefme  fens,  au  3  Je  l'Ame  chap,  i.  O  ù  il  did  £g 
quil  eft  compofé  de  deux  parties, dont  ïvne  eft  creufe  ou  con-  ption  du 
cvxtX autre  releuee  ou  conuexe  •  queiVw<?  en  eft  la  En,  l'autre  gyag!yy« 
le  commencement: 8c  que  l'iwe  fe  meut, l'autre  fe  repofe.  ïGa- par  &  M 
lien  mefme  a  imité  ce  lieu  d’ Ariftote  au  îju  momement  des  Muf-  paiCalicn, 
clés.  Mais  il  eft  aifé  à  iüger  par  1  à^qu  Ariftote  a  appeiié  Gj»g/j- 
j»e,ce  que  nous  appelions  Enanhrofe  ouArthrodie  3qui  font  ar¬ 
ticulations  où  il  ne  met  point  de  différence  ,  que  du  plus  au 
moins  tout  au  pis.Galien  au  z.des  Adminifl.  Anatom.  did  que 
l’articulation  des  os  de  la  tefte  ,  va  à  la  façon  des  gonds  des 
porres.On  trouue  de  mefme  chez,  Ariftote 3au  4.  de  l’ffft,  des 
Animez  les  rotules  font  comme  deux  portes ,  6c  chez  Xe- 
nophon  au  Hure  de  la  Canalerie^ue  la  ioindure  fert  aux  chofes 
pour  les  courber  ou  abbaiffer  en  quelque  forte, comme  on  re¬ 
marque  au bras,6c  généralement entoures  fortes  de  flexion, 
dift  Ariftote. 

Mais  Ioann.  Caim  Britannm  enfeigne  très -bien  comme  Vrayc  fi* 
quoy  on  doit  vfer  du  mot  de  Gynglyme  en  fes  Notes  fur  le  2.  |ni^tioa 
des  Adminifl.  Anatom.de  Galien  ,d’où  ie prends  occafion  de  gynglyme^ 
m’eftonner  de  Fuchfiu^qui  trouue  dans  l  interpretation  de  cet  enfeignee 
Autheur/ubied  defoubçonner  le  Hure  de  Galien  ,  bien  qu’en 
Britannm  le  tienne  pour  vn  vray  ouurage  de  Galien. 


r*4 
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Q2 l’e  ft-ce 
qu’article 
trochoide. 


Qc  t  -article 


v article  trochoide, 

_  Ch  apitre  XX VI. 

A ll  op ï  vs  adiouftc  aux  trois  fortes  de 
Diatthrofe  vne  quatriefme  efpece ,  qu’il 
nomme  Article  Trochoiàe, quife  fai&lors  que 
la  cauité  d’vn  os  ,  reçoit  l’eminence  d'y» 
autre  dedans  foy ,  en  la  mefme  forte  qu  Vn 
boutton  de  roiie  reçoit  fon  efîieu.  On  en 
trouue  vn  exemple  en  l'articulation  de  la 
première  vertebre.  du  col  auec  la  deuxiefme  ;  ou  onremari 
que  à  veüe  d  œil  le  mouuement  rond.  Mais  FaUofius ,  à  mon 
aduis  j  a  fort  mal  à  propos  inuenté  celle  forte d’Àrticle5dont 
la  comparaifon  auec  la  roue.  eli  defe&ueufe ,  manque  du 
mouuement  rond  ou  de  conuerlion.  Car ,  à  dire  Iaverité,îe 
mouuement  de  la  première,  vertebre  du  col  fur  la.4euxief- 
inuemé^me,nell  qu’oblique  &  latéral  tout  au  plus  j  St  non  pas  rond, 
üasraifbn.  COmme  celuy  de  la  roüe  à  lenteur  de  rdîieu.Ioin&queb 
dent  pyrenoidejà  grand  peine  remplit-elle  la  troilîefme  par¬ 
tie  de  fa  cauité  a  là  où  refpailTeur  de  l’effieudl  égalé  à  la  caui- 
te  delà  roüe» 

Fktems  ne  reufïît  pas  mieux  qu e  FaÏÏôfm\  enfâifant  Ine  £- 
mythrof€  celle  articulation  ;  car  par  tout  on  voitvnetefte 
§sPlaterus  longue, -il  faut  qu’il  s’y  trouue  vne  profonde  cauité.  Quant  à 
moÿ  i’enfaislw  Arthroide  ;  pource  queie  vois  quela  tells 
poin&üe  de  la  détpyrenoide,entre  dans  la  cauité  fuperficiai' 
re  de  la  première  vertebre.  Vefalim  laprendroitpour  vn  gyn- 
giyme,  femblable  à  ceux  desportes;  ou  vn  grandcloud  fiché 
Trois  ob'  dans  *a  murailkjentre  dans  vn  petitgond  de  la  porte/ 
fèraaiioas  Remarquez  cependant  que  celle  articulation  ell  tout  à 
acceflaircs  faic  differente  des  autres'»  &:  qu’en  tout  le  corps  il  ne  s’en  trou- 
rc  ’  uepoint  qui  luy  relTemble:pource  que  contre  1  ordre  des  au¬ 
tres  , elle  s  attache  par  les  collez, qui  ont  des  telles  Si  descaui- 
tez  pour  cet  effed ,  &  non  pas  par  les  extremitez; 

Seuxkims  C  clt  s,uiTi vne  chofe  digne  de remarque^quon  voit chct 
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Vefalius ,  que  l’Enarthrofe  3c  rAnhrodieferuent  à  plulieurs 
fortes  de  mouuemenr  :  &  que  le  gynglyme  n’elt  propre 
qiKfia  flexion  &  extenfien,  Mais  cela  auoicefté  délia  remar¬ 
qué  par  Hippocrate  en  parlant  4u  coulde:  au  Hure  des  FraBu- 
res.  S  cache  z  enfin  pourderniere  remarque,  que  les  os  fe  meu- 
tient  diuerfement,à  mefme  qu’ils  font  diuerlement  articulés^  troifiefmei 
&  que  par  toutes  les  lafches  6c  libres  articulations  ,  comme 
celles  de  la  cuilfe3du  bras,  du  carpe  3c  de  faftragaiej-c’ell  touf- 
iours  rosteftu,ouquieltreceu,quife meut  .-mais  en  reuen» 
die,  c’eft  toufiours  lecaue,&  qui  reçoit,  lequel  iouè'; par  tou¬ 
tes  les  moindres  ioinétures. 


EXPLICATION  PARTLCVLIEm 

de  U  tefte  ,  du  col,  &  des  cauite^des  os, 

CS-AM  T-R  £  XXVIE 

’A  vt  an  t  que  les  plus  importantes  ai? 
ticulations,fe  font  parlarencôtre  de  deux  ^’et^e 
os,  dont/’*'»  fétermine  en  cauité:ôc7Wf^  dïs'feio^ 
en  telle  ronde  :  iln’eft  pas  hors  de  propos  Galien, 
d’aller  apprendre  che^  Galien  Fhiftoire  - 
des  telles  3c  des  eau  irez.  I  a  telle ,  diB  cet  ' 
^futhtur f  ou  eminente ,  ou  applatie  :  il 
rapporte  I  vne  &  l’autre  de  ces  tellesà  leurs  cols ,  3c  femblo 
vouloir  dire ,  que  la  telle  efb  eminente  ëcreleuee ,  lors  que  le  : 
col  en  e 11  long  :  mais  applatie  3c  abatuë ,  lors  que  le  col  efè 
court  :  Sc  qu  en  vn  mot,iln  y  apoinc  de-telle  :  où  iiny  a  point 
de  coh  Mais  tout  ce  qui  eft  releué  fur  le  bout  des  os,qui  n’ont 
point  de  col,-  a  ellé  compris  par  les  Modernes  foubs  le  mot 
d o  Tubercule  :  quoy  ;  que  Galien  i’euft  exprimé  foubs  ce  lu  y  de 
Condyle^au  r.  du  mouumtent  des  mufcUs  ,  chap.9.  G  eH pourtant 
yrrnom  queie  voudi-ois  volontiers  ellen dre  fur  toutes  les 
telles  d’os,  qui  ne  s’attachent  pas  dans  des  camtez  profon dess 
ainsfuperiieiaires  3c  glenoidesi,  félon  la  penfeè  de  Galien  me£ 
me,  qui  s’eftferuy"  dé  ce  mefmemot ,  pour  lignifier  les  deux  * 
telles  inferieures  du  bras ,  3c  les  deux  bords  intérieurs  de  la  i 

r  iij  _  j 
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’uiffc  Hippocrate auili  dône  le  nom  it  Coraux  extremitez 
desdoigts,  refilm  s’en prend icy  àGahen,kky  reproche, 
contt* Ga*  ^u’ii  a  mai  à  propos  confondu  c es  trois  mots ,  Tefte ,  Condyle 
&  Epiphyje:  lors  qu\a#  n.  de  l'^fage  des  Parties ,  cbap.  18.  lia 
enfeignc  que  les  telles  des  extremitez  (ont  indifféremment 
exprimées  par  les  mots  d'Epiphyfes  ou  de  Condyles. 

RefFaîîoC  lopins  refpond  que  Galien  n’a  entendu  parler  en  cet  en* 
pius.*  droidiy  que  des  telles  des  grands  os ,  ou  il  n’y  arien  à  dire  en- 
tre  l’epiphyfe  &  la  telle  :  comme  on  voit  en  ceuxdelacuiffe, 
du  bras  8c  delà  iambe  ,•  que  Galien  femble  luy-mefme  s’eftrc 
fufHfamment  efclaircy  là  deflusjlors  qu'il  a  efcrit  que  les  cols 
font  des  legeres  Apophyfes  d’os  ,  qui  le  terminent  en  greffes 
telles  rondes ,  qu’on  doit  piulloll  prendre  pour  pièces  rap¬ 
portées  fur  cefteapophyfe,  pour  en  acheuer  louurage  ,  que 
pour  des  portions  d'elle-mefme  ,  d’où  on  voit  que  les  cols 
font  des  Apophyfes  dans  les  os ,  8c  que  les  telles  n’y  font  que 
des  Epiphyfes. 

Les  cols  font  donc  des  legeres  apophyfes  dos ,  qui  ont 
des  telles  au  bout  ,6c  fe  rapportent  aux  telles  en  lamefme 
forte  )  que  la  grolfeur  ou  petitelfe  des  telles  defpend  des  cols, 
la  différé-  Que  fi  l’apophyfefe  termine  en  poinde  ,&  non  pas  en  tefte, 
k  tcfte&C la  C^C  Pren^ra  nom  Pointt*  5  &  non  pas  celuy  de  tefie ,  qui 
pomtTe  des  n’elt  plus  li  conuenable  à  fa  figure.  Ce  nom  luy  vient  du  mot 
os.  Grec  xafam,  foit  qu’il  foit  pris  pour  exprimer  vn  bec  de  cor¬ 
neille  j  ou  bien  pour  lignifier  les  extremitez  d’vn  arc ,  que  les 
Obîeaion  Gfecs  nomment  Vefalitts  donne  encore  fur  cecy  vne 

deVefaüus.  atteinde  à  Galien  ,  pour  ce  que  contre  la  lignification  du  mot, 
il  eftallé  exprimer  les  tuberofitez  de  1  os  occipital.qui  s’atta- 
Rcfponfc,  cjient  a  la  première  vertèbre  du  col  foubs  le  nom  d ’^pophy* 
fes  Coronoides ,  bien  qu’en  effed  cefoientdes  telles.  Mais  Ve - 
falius  fe  trompe:  car  les  telles  ellans  des  eminences  rondes 
d’osjccs  tuberofitezicy ,  qui  font  véritablement  longuettes, 
ne  peuuent  ellre  que  mal  a  propos  prifes  pour  des  telles  :cc 
font  des  Apophyfes  ,  dont  les  poindes  longuettes  nes’ef- 
leuent  pas  en  haut:  ains  font  plattes  8c  couchées  à  trauers 
l’occiput. 


Ii  diuifion  Les  cauitez,  dont  les  mefures  8c  proportions  defpendent 
des  cauitez  des  figures  des  telles  ;  changent  tout  autant  de  fois  qu  elles, 
eu  couloi-  "  c 
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liy  en  a  des  profondes,qu’onnôme  Cotyloides  qui  sot failles  en  des  & 
forme  de gobbelet  ou  boittes.  II  y  en  a  d’autres  qui  font  prefque  àno1  es* 
Heur dos,quon appell cglenoidesou fuperficiaires.Ko'rj\y  ch e2 
les  Grecs ,  ScHemina  chez  les  Latins, sot  des  mefures  creufes, 
où  on  debitoit'les  choies  liquides. Hippocrate  mefme  s’eftfer-» 
uy  du  premier  mot,pour  exprimer  vne  forte  de  pot,  au  rapport  3 

àc? o'éûus, enfin  Oeconomie.Lcs  anciens  Médecins  font  pris 
pour  lignifier  toute  forte  de  cauité ,  qui  reçoit  vne  telle  d’os 
dans  foy-mefme  :  8c  de  vray  Galien  en  ce  liure  cy ,  &  Ruffrn 
Efhefius  s’en  fort:  ferais,  pour  lignifier  la  cauité  de  l’omoplate. 

Quant  au  mot  de  Glenoide ,  ileft  tiré  de^A^yj ,  pour  ce  que  la 
figure  des  cauitez  qu’on  n5me  Glehoides ,  approche  du  creux, 
que  font  les  yeux ,  lors  que  les  paupières  en  font  fermées. 

Il  y  a  encore  certaines  au  très  cauitez  3qu’on  nom  me  fonda-  Les  caimes? 
mentales ,  celles  qui  font  à  collé  de  la  poulie  du  bras  font  de  ^ndamen  - 
ce  nombre ,  elles  reçoiuent  les  Apophyfes  coronoides  du  a‘*S6 
eoulde,  au  rapport  de  Galien  ,<103.  de  l'y  fige  des  Parties, ch.  15. 

Le  mot  Qaffpus ,  degré  ou  fondement ,  d’où  on  les  Faiét  venir,  eft 
pris  pour  toute  forte  de  cauité  che^&ippocr.  au  dire  de  Foë» 
fias  enïOeconom ,  on  le  tire  du  verbe  (ècLivq}  te  monte  par  de - 

gré.  Les  cauitez  font  r eleuees  par  certains  bords  8c  parapets 
cartilagineux,  qu’on  no mme  Ievres ,  pour  eflrereleuez  à  fer*» 
tour  des  cauitez  en  façon  de  ievres.  Et  pouree  qu’entre  les 
cauitez,  il  yxnade  plus  ou  de  moins  profondes  ;  il  faut  que 
les  ievres  >  bords  ou  four  cils  des  profondes,  foient  beaucoup5 
plus  efleuez  que  ceux  des  autresjauiîi  en  prennent-ils  le  nom 
de  bords  releue^jn  façon  de  pot  ou  platine:  ceux  de  la  cauité  de  tenrdîofu 
I’ifchion  en  fourniflent  yn  tefmoignage  s  mais  il  faut  aller  fïon  en  re¬ 
voir  chez  Foëfius  ,lcs  lignifications  du  mot  d^j^d’où  on  préd  & 
les  noms  de  ces  bords,  en  fin  Oeconomie. 

Quant  aux  bords  des  cauitez  gienoides  oufuperficiaires5 
on  leur  donne  le  nom  t-ni  >  façon  de  bord  de  bouclier  ou  rudele:  - 
pour  ce  qu  en  efFed  ils  en  imitent  la  figure,  l'exemple  en  efi:  premier 
en  lacauité  de  l’omoplate.  Mais  remarquez  que  toutes  les  vfa$e  <ie*: 
cauitez  n’ont  pas  eflé  fai  êtes  en  faueur  désarticulations  :  les  e*üUe2i 
paffages  des  tendons  des  mufcles  &  des  nerfs,  8c  la  naifiànce 
des  ligamens,qui  tiennét  bien  plus  fort  dans  les  cauitez  qu'en 
Vaautre  cadroiét,  ont  eu  leur  part  en  ce  deffein  de  la  Nature» 
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U  en  eftde  mefme  des  telles ,  plusieurs  d’entre  lefquelles  font 
v  a"c*  ad'edees  aux  origines  &.  infertions  des  mufcles.Les  colsmef- 
mes  contribuent  beaucoup  à  l’origine  &c  infertion  des  inuf- 
cIes:on  en  fait  i’experience  fur  la  mafchoire  d’enbasjecoiil- 
de;ôde  col  de  la  cuijfTe. 

RECHERCHE  P  A  RT  IC  VL  I E  R  E 
des  efjteces  de  la  fynarthrofe . 

Chapitre  XX  VI II. 

A  fynarthrofe,  outre  les  trois  efpecesqui 
luyfont  communes  auecla  Diarthrofe,ena 
encore  trois  autres.  La future l'harmonie &U 
gomphofe.  G’cft  de  là  qu  Ingrafias  a  prisocca- 
fion  de  penferiqu’il  y  apoit  de  lerreurau  tex¬ 
te  de  G  allen  tq ue  par  confequentilrellituëen 
celle  forte.  Mais  làfynarthrofe  a  encore  outre  celle-cy ,  trois  au¬ 
tres  fSjec<?*;cequiefttres-veritable  ;  &on  le  peut  montrer 
par  beaucoupd’exemples:  car  comme  nous  auons  fai&voir 
aux  chapitres precedens ,  par  F authorité de  Galien ,  qu’il  jy  a  des 
Enarthrofes ,  des  Arthrodies  &des  Gynglymes^quiacaufe 
de  leur  peu  demouuementydoiuent  eftre  rapportez  à  iaiy- 
narthrole  :  de  mefme  pouuons  nous  faire  voir  en-celles-cy, que 
pecesde^a  ieme^me  Galien  a  donné  le  nom  de  fynarthrofe  ,  aux  futures 
fynanhro -  de  la  telle;  en  fon  z.  hure , félon  les  lieux >  chap  A .  &qu au  g. de 
fe*  ï~\fage  des  Parties ,  chap.  i.  il  a  di£t  que  lesx>s  de  la  telle  elloiét 

ioinâs  enfemble  par  des  fynartlirofes.  Il  remarque  encore 
au  8.  des  v Adminft .  Anatom .  chap .  i.  que  les  os  du  ilernon  font 
entr’eux  des  harmonies.  Ce  qu’il  a  derechef  exprimé  en  ce  li¬ 
vre  foubs  le  nom  du  genre  ;  fans  en  parti  cularifer  l’efpece:& 
pour  comble ,  il  fai (X^ne  fynarthrofe  ,  de  l’harmonie  de  la 
mafchoire  d’embas,  en  fon  Commentaire  fur  la  Partie  p. dm. 
des  fraSlures. 

Qulcd-ce  La  future  effc  vneioinéture  dos  quinerelfemble  pas  mal 
que  future.  ^  yne  Coufture:celles  du  crâne  en  rendent  tefmoignagejaufîi 
font  ce  les  feules  qui  ont  elté  defcouuertes  par  Galien  ,  lors 

<  qu’il 
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qu’il  amis  en  auant  beaucoup  decomparaifons  .pour en  fai- 
ic  cognoiftre  la  Nature  ,  comme  on  peut  voir  en  ce  texte ,  & 
an  neufefme  Hure  de  l’^fage  des  Parties  ,cbap.  i.  ou  on  trou - 
aéra  que  ce  font  en  effedque  lîmilitudes ,  8c  non  pas  des  dif¬ 
férences  de  futures,  comme  il  a  efté  mal  à  propos aduancé 
parplufieurs  de  nos  Anatomiftes ,  apr csFallopiœs  &  Colum-  Dmiïïoa 
bus t  qui  ont  les  premiers  de  tous  formé  vne  diuifion  imagi- ..imaginaire., 
naire  de  trois  fortes  de  futures  ;  dont  la  première  rdfemble  à  des  futures* 
vne  coupure  ,*  ladeuxiefmet  à  vnefcie,  &  la  troifiefine  à  vn 
ongle ,  qui  eft  lors  que  les  parties  vputees  en  façon  d'ongle, 
entrent  dis  des  cauitez  r5des,deftinees  à  cet  eff zà.Celfws  par¬ 
lant  des  (u.t\iïc$  de  la  telle  à  la  mode  des  anciens;  did  qu’elles 
font  ioindes  en  façon  d’ongle  en  [on  8,liureychap.  i.  mais  c’elt 
vne  façon  de  future  que  Columbus  ne  veut  pas  receuoir ,  pour 
ce  que  1  obferuation  en  ell  fort  rare. 

Le  mot  d  harmonie  fe  prend  chez  Hippocrate  ,  aujiurede  Qn’eft-ca 
la  nature  des  os ,  pour  ceîuy  de  future  :  celles  de  la  telle  par  ^iiarm0“ 
exprès ,  font  fouuent  appellees  harmonies ,  en  voicy  vn  tef- 
moignage.  Plulieurs  venules  ont  ietté  leurs  racines  dans  le 
cerueau  ,  ioignant  fes  harmonies  ,  àtSh  Hippocrate  au  lieu 
preallegué.  Galien  mefme  ellend  encore  plus  loingla  portée 
de  ce  mot,  il  s’en  fert  pour  exprimer  toutes  fortes  de  ioin- 
àüïes  d’os  9frtuve3gomphofe3  ou  autre }  comme  il  a  faid  co^ 
gnoillre  fur  la  fin  du  3.  Hure  de  l'officine  t  en  ces  termes.  Ce  qu’on  de1 Galien 
nomme  les  futures  ;  c’ell  ce  qui  s’entr’ouure  fur  la  telle  :  mais  &r  cdâ. 
lors  que  les  os  s’y  entretouchent,  ce  font  des  harmonies  à  pro¬ 
prement  parler  :  car  tous  les  os  du  crâne  ellansioinds  en- 
fernble  en  façon  d’ongle  ;  il  faut  que  le  mot  de  future  ,f bit  mé¬ 
taphorique  :  c’ell  pourquoy  toutes  les  fois  que  les  os  s’entre¬ 
touchent  ,  onpeut  dire  qu’ils  font  vne  harmonie,  ou  vne  fu¬ 
ture  ,  lion  a  efgard  au  rapport  qu’il  ont  aux  chofes  que  Ion 
coût.  Qu  oy  que  s’en  foit  ce  font  parties  qui  s’ouurent  fort  ay- 
fémentjôc  donnent  mefme  quelquefois  des  douleurs  allez 
fenfibles. 

Le  mefme  Autheur  fe  fert  en  plufteurs  endroiSls  du  motHarmonîe 
dbarmoniesy  pour  exprimer  les  futures,  8c  en  rendraifon  aupûfe  pour 
chap.  3  de  ce  liure.  11  vfe  du  mefme  mot  pour  lignifier  l’articu-  gahea. 
lation  des  dents,  au  Hure  iï,  de  fofage  des  Parties, ,chap-  8 .  O*  ** 


*},«  COMMENT.  A  P  O  L  O  G  F.  T. 

liure  5.  félon  les  lieux  ,  chap.  8.  Les  os  du  flernon  font  entrais 
des  ioindures  qu’il  nomme  harmonies, 7 .des kdmimflr^ 
tions  jinatom.  Les  vertébrés  mefmes  s’attachent  corps  à  corps 
par  cefteforte  dlarticulation.,  à  ce  qu'il  en  did.  au  12.  dehfagt 
des  P  art.  ch  ap,  16. 

Mais  que  doit-on  entendre  par  le  mot  degompbofe}  eft-cs 
point  celle  feule  articulation  ,  où  vn  de  deux  os  entre  dans 
l’autre^comme  vn  cloud  dans  le  boisrou  bien-ce  nom  ne  peut 
il  pas  conuenirà  celle  forte  deioindure,qui  le  porte  pluïloll 
à  caufc  de  fon  vfage ,  que  de  fa  figure,  comme  on  voit  au  car- 
QVcfl-cc  pe-&  au  tarfe?  Certes  c’eft  ce  a\i  Eustachius  n’a  pas  ofé  temerai- 
qu’on  en-  rement  déterminer,  en  fon  Hure  des  dents.  Quoy  qu’il  ayt  bien 
Goniphofc  à  fe  perfuader  que  les  Anciens  ayent  inuente  celle 

farte  d’articulation  en  faueur  des  dents  feulement.  Le  verbe 
d’où  on  tire  le  mot  de  gompbofe, qui  ne  fignifie  que 
conioindre  &  ajfembler,  augmente  le  doubte  qu’il  a  touchant 
vne  telle  croyance  5  jaçoit  qu’on  falfe  venir  de  ce  mefms 
verbe  le. mot  y!p,<po' ,  Un  cloud  ou  yn  coing.  Quoy.  qu’il  en  foit 
la  gomphofenedoit  pas  Amplement  ellre  comprife  foubs  la 
Sy  narthrofe,-on  la  rapporte  aufli  a  la.  fymphyfe,  comme  le 
verbe  t'm.iufpoTçi^civ  >  appartenir  à  l'y n  &  a  l'autre  des  extremi- 
te%i\  duquel  Gaiien  s’ell  feruy  en  cet  endr&itt  5  tcfmoigne. 
La  raifon  en  efl  pour  ce qu e  la  gomphofe  fe  faid  de  melms 
quclafymphyfejpar  i’entremifed'vne  moyenne  fubllance.: 
mais  la  future  &:  l’harmonie  fe  font  parle  feul  attouchement 
de  leurs  extremitez,  fans  mellange  d’aucune  moyenne fub 
flancs.. 
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Chapitre  XXIX. 

►  A  l  1  e  N  fuiuant  les  maximes  d’ Hippocrate^ 

|  enfcigné  que  toutes  les  ioindures  des  os  de- 
f  pendent  de  ces  deux  efpeces  vniuerfeiles  ,  Var- 
|  ticle  &.  lafymphyfe ,  qui  font  des  articulations ,  Tomes  îcg 

_ _ dont f  efpece  &  les  maladies  font  differentes ,  iom&ures 

&queparconfequencil  faut  traider  dVne-differente metho-  ^-sfoubg 
de.  Les  maladies  de  l'article ,  ce  font  les  di/!ocations-.Sc  les  rela -  [‘article  oe 
xations  ou  ouuertures  font  celles  de  la  fymphyfe,au  dire  d’Hip-  J?  fymPhYz 
pocrate ,  en  la  SeSlion  3.  du  lîure  î.  de  fon  officine  y  Partie*  31. 

&  36.  où  Galien  prenant  occafion  de  difeourir  des  rela¬ 
xations  des  os ,  diSi ,  quelles  arriuent  lors  que  les  os,  qui  s’en- 
tretouchent  fans  diarthrofe,  viennent  à  s’ouurir  &c  efloigner 
les  vns  des  autres  par  la  force  de  quelque  maladie  :  pour  ce 
qu  Hippocrate  en  fes  liures  des  FraBures  &  des  articles, fait  me- 
tion  en  termes  exprès  des  os ,  qui  s'entremirent  ;  comme  par 
exemple  du  coulde  Se  du  rayon,  6c  de  ceux  qui  compofent  le  teswaîa- 
boutdelamai^enlaiambe  de  ceuxjjui  compofent  le  ge-  /euxfortS 
noüil;  de  en  la  plante  du  pied3  de  ceux  qui  font  voifins  du  d’articles, 
talon. 

Le  mefme  Hippocrate  en  la  ÿartic.  16.  du  liure  pre  allégué  y F 
diSf  que  les  ouuertures  des  harmonies  arriuent ,  lors  que  les 
os  de  la  telle  s’entr’ouurent,  &  propofe  en  fuitte  les  fortes  de 
bandages,  dont  il  fe  faut  feruir  en  leur  guerifon.  Lors  mef¬ 
me  s  qu’au  hure  des  Articles  y  il  parle  de  la  relaxation  de  la  mat 
choire  d’en  bas  ,ilfefert  deuxfois  coup  fur  coup, du  verbe 
ha.fîiiys’ouureyèc  autre  part  de  celuy  de  s3eJloigne9 

pourexprimer  la  diffolution  deceftefymphyfe.  lldi&  au  li¬ 
vre  de  la  Nature  de  lenfant ,que  les  os  pubis ,  s  omirent  en  l’en- 
fantement,^**^.  des  FraBur .  recherchant  la  nature  de  la 
fymphyfejil  affeure  que  les  ouuertures  en  font  extrêmement 
mal-ayfees  à  guerir^û  ce  n’eft  peut-eûre  celles  du  ray  ô  auec  le 

f  ii 
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couldc:  que  pas  vne  ne  fe  remet  que  fort  mal-ayfément  en  fa 
place  excepté  celle-là;  pour  ce  qu’en  celle  diftenfion  dos  la 
partie  s’enfle  neceflairement. 

abicdion.  Que  fl  on  obieéle  que  la  diftra&ion  &  ouuerture  des  os 

n’eft  pas  vne maladie  quiarriue  en  la  fymphyfe  feulement: 
ains  qu  elle  fe  forme  aufli  en  la  future ,  comme  il  eft  porté  m 
Rc(ponfc.  laPart.y6.duliure}Je  l'officine,  le  r efp on dray  que  la  future 
eft  chez  Hippocrate ,  au  i.  des  ^érticl.  Part.  31.  prife  abufiue- 
ment  pour  la  fymphyfe  à  caufe  de  fa  très  ferree  ioin- 
ëture  qui  ne  fe  meut  iamais  d’elle-mefme  :  bien  qu’en 
efteft  ,à  caufe  de  diuerfes  ftru&ures  ,  il  y  ayt  bien  à  dire  de 
i’vne  à  l’autre.  Elle  eft  toutefois  fubje&e  aux  ouuertures ,  & 
partat  cefte  maladie  eft  très  bien  definie, félon Tefprit  d’Hip- 
Beïïnition  P9crate  par  Galien  ew/o»  Introdu£lion>  en  ces  termes.  Relaxa- 
de  î'oauer-  tion  ou  ouuerture  d'os ,  c’efiynefeparation  de  deux  os ,  que  la futurs 
ftafe  desos"  ov>  fywphyfe  auoient ioincis  enfemble. 

Mais  quoy  ,  ne  nous  oppofera-on  pas  encore  les  exemples^ 
Autre  ob-  de  certains  os  articulez  par  fymphyfe,  lefquels  bien  qu’ils  faf- 
ît&ion.  fent  des  efpeces  de  fynarthrofe,  félon  Galien  en  ce  Hure  ,  ne 
laiffent  pas  d’eftre  fubje&s  aux  ouuertures>au  rapport  dumef- 
me  Authcm  ,  fur  la  Partie.  32,  du  liure  3.  de  l' officine .  Les  deux 
extremitez  du  coulde  font  fermement  attachées- au  rayon 
par  bentremife  deplufieurs  ligamens  renforcez.  Les  os  du 
carpe  fontentr  eux  vne  fynarthrofe  non  pas  vne  fymphy¬ 
fe, ôt  leur  première  rangée  en  fai<ft  vne  autre  auec  le  métacar¬ 
pe.  Le  péroné  eft  attaché  à  Iaiambe  ,  par  vne  fynarthrofe,  fie 
tous  les  plus  menus  os  du  tarfe,font  entr’eux  la  mefme  forte 
de  ioindure,qui  font  pourtant  tous  os  fubieéts  aux  ouuertu- 
»  f  f  res  8c  relaxations,  le  reîfonds  ^ceLr,  que  les  os  qu’vne  fynar- 
.  s  r<  e’  throfe  immobile  lie  cnfemble,  font  véritablement  entr’eux 
deshârmonies,pouriemoins,lorsqu’àraifon  de  leur  partb 
culierecôpofkion ,  ils  ne  font  pas  côpris  fo  ub  s  l’enar  throfe, 
farthrodieoule  gynglÿme.'c’eft  à  dire  lorsque  leurliaifon 
fe  faiétpar  le  lîmple  attouchement  de  leurs  fuperficies:&  que 
les  os  qui  s’articulent  en  cefte  forte,  font  lubie&s  à  s’entrou- 
urir  au  dire  d’Hippocrate,,  aux  lieux preallegue^  au  deuxiefme 
Hure  des  Articles ,  Part.  5?.  <&  34.  &au  3.  de  l'officine ,  Partie . 
iermere.  Le  mot  mefme  d 'harmonie  y  eft  pris  pour  celuy  de 
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fymphyfe >  félon  la  remarque  de  Galien  enfin  Commentaire. 

Ceft  d'où  il  à  pris  occafion  de  faire  très  prudemment  de 
la  fymphyfe ,  vue  ioin&ure  oppofee  à  l’article  en  ce  Hure ,  5C  Dcfin;t-îoa 
de  là  définir  en  fuitte ,  par  les  mots  j  de  conionéhon  naturel -  jeia  fym, 
le  d'os:  où  par  le  mot  a  non ,  conionéiion  $  on  ne  doit  pas  en-  phyfc., 
tendre  Imc  feule  continuité  :  ains  y  ne  contiguïté  &  afjemblage 
fort  ferré  &  immobile ,  qui  eft  le  mefme  fens  qu’on  donne  à  ce 
mot,  en  la  définition  de  lepiphy  fe,en  laquelle  vu  petit  os  efty 
auiugement  de  tous  les  Anatomiftes,  rapporté  fur  vn  grand, 
d’où  on  le  peut  feparer  fans  difficulté. 

Adiouftez  à  cela,  que  le  mot  ynion  ou  conionElion ,  com-  Explicatif 
prend  fous  foy  toutes  les  deux  efpeces ,  la  continuité 5C  la  con -  àe  r efte 
tiguité,  comme  il  a  efté  monftré  par  Galien y  au  lieu  des  dijfe -  dcfimuoîw 
rentes  des  Maladies.  Et  de  vray ,  la  maladie  en  commun ,  n’ef- 
tant  qu’vne  folution  de  continuité ,  5c  cefle  vnion  eftant  di- 
ftribuee  egalement  aux  parties  fknilaires  ,  qui  font  conti¬ 
nues  ,  Seaux  organiques ,  qui  font  contiguës  (  d’où  la  folu- 
lion-  de  continuité  ,  qui  eft  vne  maladie  des  parties  vnies 
prend  fon  origine)  il  faut  que  le  nom  d’ynion  foit  commun 
aux  deux  extremitez,  5c  qu’en  la  fymphyfe  /il  fe  trouue  par 
confequent  de  la  continuité  &  contiguité  d’os. 

Quant  au  mot  de  fymphyfe ,  il  fe  trouue  pris  diuerfement  RecIierc^ 
chez  les  Grecs.  Ariftote  au  1.  Hure  de  la  Génération }  s  enfert,  du  mot 
pour  exprimer  }a  continuité.  Car  apres  auoir  monftré  que  l  a-  fymphyfe; 
ftion  5c  la  paflkin  fe  font  entre  chofes  contiguës  ,  ildi&en 
fuitte,  que  cequieft  vny  par  fymphyfe, ne  peut  pâtir. Mais  au 
pliure  de  la  Metapbyfique  chap.6.  il  vfe  de  ce  mefme  mot ,  pour 
fignifier  l’vnion  des  chofes  contiguës ,  5c  c’eft  en  ce  mefme 
fens;que  l’articulation  eftroicfce  5c  ferre  e,  dont  Galien  parle  en 
ce  Hure,  eft  expliquée  par  Hippocrates  2 .des  Articles.  Outre 
ces  deux  lignifications  du  mot  defymphyfeÿl  luy  en  donne  en- 
corevnetroiliefme,pour-marquerla  liaifondes  chofes  ,  au 
liure$.  de  la  Phyftque  v  &  au  4.  des  Metaph. chap.6, oh  il  donne  le 
nom  d’ynion  5c  de  continuité  à  vn  p  acquêt ,  en  quelque  façon 
qu’il  foit faid  ,  auec  de  la  colle  ou  de  la  fifFelle.  Apres  a- 
uoir  bien  conceu  les  diuerfes  lignifications  ,  qu’on  a  donne 
àlafymphyfejilnefera  pas  mal-aifé  défaire  voir  ,quedw  Lau- 
rens  s’eft  gtoffierement  mefeonté  5  en  expliquant  les  fym^ 
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phyfcs  des  os  au  fens  d’Hippocrate  &  de  Gdieni^ms  qu’il  en  a 
faiét  vne  (impie  liaifon  d’os  attachez  vn  à  l’autre  par  article: 
car  apres  auoirre cognu  cefte  vérité  de  Galien >  quelesosne 
font  que  contigus  en  i’article ,  mais  qu’ils  font  continus  en  la 
Erreur  de  fyniphyfe:  il  prend  prefque  en  moins  de  rien  ,  lafymphyfc 

du  Laurens  '  r  J  .£  ,,  r  „  *  ‘  \  rL  y 

fur  la  fym-  pour  vne  liailon  d  os, 8c  met  en  auant  pour  preuue  de  ion  ai- 
phyfe.  rej’exemple  de  l'omoplate  ,  bien  qu’elle  foit  attachée  aux  au¬ 

tres  os  par  vne  fyifarcofe.On  voit  par  là  que  du  Laurens  n’a  ia- 
mais  bien  conceu  la  fymphy fe. 

Mais  Vefalius  &  Columbws ,  comme  quoy  peuuent-ils  com¬ 
prendre  fous  l’article.Sc  la  fymphy  fe  ,  toutes  fortes  d’articu¬ 
lations  .?  fi  tant  eft  qu’ils  rapportent  foubs  la  fyniphyfe  la  Sm - 
Obi&von  Harmonie  &  la  Gomphojc  :  d’autant  que  la  ioinéture  des  os 
contre  Ve-  pubis  entre  eux-mefmes,&  auec  l’os  facrum  :  celle  delà  maf- 
fo^us  &l"  c^10^c  inferieure  fur  le  milieu  du  meton  :  8c  celle  del  os  fphe- 
Columbus.  noide,  auec  les  apophyfes  de  l’occiput ,  ne  fçauroient  eftrc 
comprifes  fous  pas  vne  de  ces  trois  efp  eces,  Sarw* ,  Harmonie 
&  Gomphofe,8c  appartiennent  véritablement  à  la  fy  mphyfe* 
au  dire  de  Galien  en  ce  hure , 

Puis  donc  que  cefte  d  lui  (ion  des  ioin&ures  en  article & 

'  fymphy fe3  ell:  de  l’inuention  d’Hippocrate  8c  de  calun  -,  ce  feroit 
Concîufiô  ne  Pas  déférer  ce  qu’on  doit  au  mérité  de  ces  grands  perfon- 
fur  rarticle  nages  i  fi  onenalloit  forger  des  nouuelles.Et  cen’eftpasv- 
&!afym-  ne  petite  imprudence  en  quelques-yns,  de  ne  retenir  que  les 
phyre*  noms  des  Anciens ,  8c  d’en  tranfporter  la  fignification  à  d’au¬ 

tres  chofes. 

1 1  fetroune  à  la  vérité  des  fymphy fes  fur  les  corps  viuans, 
ou  il  n  y  a  point  d’article  ;  pourueu  qu  on  en  prenne  le  nom 
félon  toute  fou  eftenduë  ,  8c  les  exemples  qu’on  en  allégué, 
touchant  la  liaifon  fufpendüederos  hyoide  8>c  de  Tomopla- 
te;  ne  font  pas  à  reietter^  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  l’inuen¬ 
tion  de  Galien  ,  qui  auoit  îi  biendeferit  les  avions  desmuf- 
cles  de  ces  parties.  Mais  il  n’eft  pas  véritable  quilfe  trouue 
fur  le  Scelete  des  fymphyfes  auec  l’article,  où  les  os  atta¬ 
chez  enfemble,  font  arfer  mis  en  leurs  places,  par  trois  for¬ 
tes  deligamens.  Ce  qu’on  didmefmeque  Galien  a  adioufté 
la  fymphyfe  àl’article,pour  en  faire  cognoiftre  la  double  ma¬ 
ladie  ,  cft  auffi  faux  que  cela  ,  quoy  qu’on  aduance  cefte 
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remarque  de  la  part  d’Hippocrate  au liure  des  ^Articles  3oxx  il  dit 
que  les  osied  bloquent,  fans  que  la  fymphyfe  s’entr'ouures 
&  que  la  fymphyfe  fe  relafche  &  dilfoult  ,  fans  que  larticle  fe 
difloque-Mais  les  maladies  désarticulations  ,  font  la  diflc- 
quation  ou  desboittement  fimple ,  pour  l’article  :  &  fouuer- 
tare  des  parties  adiacentes  \  pour  la  fymphyfe  ,  félon  DenomU 
i’ explication  de  Galien ,  en  fon  Commentaire  fur  la  Part.  14.  du  li~  brcmcnt 
urez..  des  ^4rtic.  Le  mefme  Galien  va  rechercher  la  cognoif-  ^ccss™£îa~ 
lance  des  os  fur  le  Scelete.nous  mefmes  n’en  faifons  la  de-  chaque 
monftration  que  là  delfus;  fans  nous  foncier  de  ce  qu’il  n’y  amcIc> 
a  point  de  liaifons  dans  les^os  préparez  en  celle  forte  :aulîi 
ne  font-elles  point  necelfaires  pour  exprimer  Fefpece  d’arti¬ 
cle:  les  ioindures  des  extremitez  eftant  plus  que  âilîifantes 
pour  en  contenir  les  os>chacun  enla  place  aux  viuans. 

Adiouliezà  cela,  que  les  chairs  mufeuleufes  d’alentour 
des  os3nont  pas  elle  laides  pour  les  attacher  enfemble  ;  ains 
pour  les  mouuoir  i> Bc  partant  que  celleforte  d’articulation  , 
ne  peuteftre  que  mal  à  propos  appeUeefylTarcefe  Mais  ii 
n’en  eftpasainli  delà  vràye  fymphyfe’;  dont  la  fubftance 
moyenne paroiâ encores fur  les  Sceletesdfoit  defTeichez/oit 
fraifchementdefcharneZjmais  moins- aux  premiers  qu’aux 
derniers,  ellefé  faid  vifiblement  remarquer ,  non  pas  à  l’en- 
droidde  l’articulation  :  ains  en  l’entredeux  ,  ou  enf  endroid 
par  oùilsfont  attachez  enfemble. 

Vne  telle  forte  de  fymphyfe  elt  mobile,  diront-ils i  Qbîe&ion,' 

Mais  ie  feray  voir  tout  au  contraire  qu’il  n’en edl-rien  par  l’au^ 
thorité  de  Galien  ,  tirée  de  ce  hure  ,  OÙ  il  prend  la  fymphyfe 
pour  vne  vnion  d’as  tellement  fercee,  quelle  en  relie  tout  à  par  plu- 
fàid  immobile,  U  eferit  encore  fur  Ici,  des  >Ank.  Part.  3:  que  |eCTu£rss  J* 
les  os  de  la  mafehoirefuperieure  font  entr’  eux  vne  fymphy-  Galien., 
fe  j  au  rapport  d’Hippocrate.  I  Left  vray  que  ce  n’eft  qu’à  caufe 
deleurimmdbilitéicar  qui  voudroit  auoir  efgarià  la  liru* 
dure  de  leursioindures  jil  trouueroit  qu’ils  font  veritable- 
nienr  vne  fy  narthrofe  :d’où  on  peut  conclure  que  la  fymphy* 
fe  n  elt  pas  vne  liaifon  d’os  donnée  de  Nature  pour  compo- 
fer-farcicle.  Ce  quiète  encore  mieux-  efc-laircy  en  ce  liure  aw 
ckap.iy^où  il  remarque  que  les  os  du  carpe  ne  font  pas  entrer 
suxvne  fymphyfe:  maisvne  fy  narthrofe. 
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A  quoy  Elire  donc  Galien  auroic-il  feparé  la  fymphyfe 
d’auec  la  fynarthrofe  s’il  falloitque  celle-là  ne  fuftautre 
chofequ'vne  liaifonôc  conion&ion  d  os  faide  par  les  cho- 
fes  qui  font  à  l'entour  de  l’article1,  comme  on  peut  voiraux 
os  dont  nous  parlons  maintenant  5  &  iuger  au  vray  debout 
ce  different  ,par  ces  paroles  de  Galien  la  gomphofefe  fat£l  lors 
quvn  os  entre  dans  l’autre  en  façon  de  cloud. 

Mais  cecy  eft-il  point  encore  incertain  ?  &  ccfte  derniere 
articulation  approche  -elle  point  de  la  fymphyfe,  tant  pource 
que  les  os  y  font  exa&ement  ioinds  enfemble  ,  que  pource 
qu’ils  n’y  ont  pas  plus  de  mouuement  qu’en  l’autre ,  &ne 
phyfe^  la  ^ranflcnt  en  tout  point  en  leur  place?  Certes  c’eft  ce  que  Ga- 
gomp110^  tomefme  a  did  long  temps  y  a ,  que  la  gompofe  approche 
portefl*3^  fort  de  la  fymphyfe  ,non  pas  feulement  à  caufe  de  fon  im- 
iembi^  mobilité  ;  mais  mefme  à  caufe  de  îa  fubÛance  moyenne, 
parlentremife  de  qui  cefte  forte  de  ioindureeft  faide.-pour- 
ee  qu’il  faut  que  ceftè  fubftance  foit  vnie  en  foy ,  Sc  vniffe  les 
deux  os  enfemble ,  Sc  foit  pour  cet  efFed,pofee  iüftement  en¬ 
tre  les  deux;  là  où  les  autres  os,  ont  tous  des  cartilages  en 
leurs  extremitez ,  d’autant  que  chacun  d’eux  en  a  vn  tout  en¬ 
tier  pour  foy,  &c  ces  os  mefmefont  tous  mobiles; 

Adiouftez  à  cela ,  que  les  trois  fortes  de  medium  ou  fub- 
fortesddeX^ânce  moyenne  de  la  fymphyfe  ,  dont  lés  Anatomiftes 
fjmpbyres.  font  mention ,  ne  fe  trouue  qu’al’entour  des  os ,  &  non  pas  en 
l’entre-deux.  Mais  ce  n’eft  pas  edre  de  bonne  intelligêce« 
Galien  ;  puifque  celuy-cy  n’en  a  point  recognu  hors  ce  qui 
eft  pbfé  entre  deux  os.îleft  bien  vray  qu’il  y  adeuxfortesde 
fymphyfe  ,  dont  /’lwfefaidauec  Medium  ,/Wrefans Me¬ 
dium;  pour  le  moins  qui  fe  defcouureànosyeux.  11  y  a  des 
exemples  pour  toutes  les  deux  :  car  celle  qui  fe  faiét  fans  Me¬ 
dium  apparent,  fe  voit  enlaconionétion,  alfemblage,  & 
rapport  de  toutes  les  epiphyfes  fur  leurs  os, où  il  y  a  del’v- 
Exemples  iiion ,  au  dire  de  GÆw.Laioindurcde  lamafchoire  inferieu- 
dcs  deux.  re  yers  je  menton  5  ceiie  des  trois  6s  des  iles ,  ôc  celle  des  os 
du  derrière  de  la  telle  auec  le  fphenoide ,  font  toutes  par  G<*- 
Z/e>»,.appellees  fymphyfes ,  bien  qu’elles  fe  falfent  fans  me¬ 
dium  apparent.  Quanta  celle  qui  fefai&aucc  medium  mef¬ 
me.  qui  le  lailfevifiblement  remarquer  pendant  vn  fort  log 

temps 
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stemps;  on  en  a  des  exemples ,  en  la  conion&ion  des  os  pu¬ 
bis  encre  eux ,  Sc  en.celle  de  l’os  facrum ,  auee  les  os  des  iies., 

,M  dire  de  Galien* 

Mais  11  n’y  a  point  d  os  pie  dira  qnelquhn^i  s’attache  à  vn  Obkction. 
.autre  os  fans  medium,&:par  confequent  cefte  fymphyfe  fans 
medium ,  n’eft  qu’vnepure  folie.  le  refponds  que  Galien  ne  Rcfpànfè. 
penie  parler  en  cctendroitt, que  des  os  des  hommes  ,  aufquels 
ceux  qui  auoient  eftéfeparez  pendant  leur  bas  âge  ,  fefont 
affemblez  par  fucceflion  de  temps  ;  fans  qu’il  y  relie  feule¬ 
ment  des  apparences  de  leur  medium  ,  qui  eft  vne  imagina¬ 
tion  fort  raisonnable. 

Au  refte.ontrouue  de  trois  fortes  de  fymphyfe ,  dont  les 
médiums  font  différends.  La  Syffarcofe.qui  fe  fait  par  l’entre-  phjfe  dif- 
mifede  la  chair  :  la  Sy  neuro/e, qui  fe  faidtpar  le  moyen  des  li-  ^Jbndu 
gamens  :  &:  la  Synchondrofe  }qmn  eCz  deuë  qu'au  cartilage.  Il  medium, 
faut  propofer  des  exemples  pour  chacune  d  elles  fur  lésas. 
Celuydela  Syffarcofe  fe  voit  eh  la  conion&ion  des  dents, 
c’dlàdireàla  Gomphofe,  qui  neftqu Vne  articulation  am¬ 
biguë  $c  indeterminee  entre  l’article  &  la  fymphyfe  au  dire 
de  Galien. 

L’exemple  de  la  fyneurofe  fe  voit  entre  les  corps  des  ver- 
tebres,  quifont  entre  elles  desfymphyfes ,  félon  Galien  en  à  pare, 
celiuredes  os  ,  auiîi ont-ils  entr  eux  des  ligamens  cartila¬ 
gineux. 

L’exemple  de  la  fynchondrofe  paroiff  en  plufieurs  en¬ 
droits  du  corps ,,  comme  en  la  ioin&ure  des  os  pubis ,  entre 
eux^Sr  en  celle  des  vertebres  de  l’os  facrum. 

Remarquez  cependant  qu’il  faut ,  que  le  medium  qui  fe 
trouue  en  l’entre-deux  des  os  pour  compofer  la  fymphyfe, 
fok  .de  mefme  nature  que  les  Os ,  ôc  ayt  prisfa  naiffancede 
tous  les  deux  .•  pource  que ,  comme  dit  A  riffote,  au  6. liure  de  mefme  nâ- 
fa  Pbyfique  cbap u  Les  chofes  continues  font  d’vne  telle  na 
ture,quc lors  qu’elles  fe  trouuent  entre  deux  extremitez ,  cl-  tez. 
ies  font  d’vn  mefme  genr  e.  Et  par  ainfi,  félon  la  force  de  l’a¬ 
xiome  des  Mathématiciens  -,  il  faut  que  les  chofes  qui  s’vnif- 
fent  à  vne  troifiefme  fubftance/oient  vnies  entre  elles  -  mef- 
mes.  Galien  dt£i ,  que  les  noms  des  trois  fortes  de  fymphyfe, 
font  de  linuention  des  Modernes  i  bien  que  les  articulations 
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n’ayent  pas  elle  incognucs  aux  Anciens  ,  comme  il  enfeigns 
luy  mefm e3au z.  des  ^Admhiflrations  A nat .  chap. dernier  :  oui 
'  ce  qu’il  dit  encet  endroiB \cs  os  s’vniffcnt&  articulent  en  trois 
façons  :  en  façon  de  colle, par  les  cartilages  ;  en  façon  detnor* 
tier  ou  ciment  }par  les  chairs:  8c  en  façon  de  chorde,  par  les  liga- 
mens.  Au  tefte ,  on  tetzzduetty  quy  H  ipprerate  a  pris  quelque» 
fois  le  mo tSynarthrofe  pour  celuy  d tSymphyfe  ,  &  celuy  de 
Symphyfe  pour  celuy  de  Synarthrofe  >  par  exprez ,  là  où  il  n’y  a 
point  de  mouuement  volontaire  ,  quoy  que  fa  ioin&ure  en 
appartiennes  l’articledaraifoneft ,  pource  que  la  fympbyfe 
approche ,  peu  s’en  faut ,  de  l’articulation  qui  fe  faift  par  vne 
fynarthrofe  immobile ,  qui  paroift  en  l’harmonie. 


LES  D  I  V  E  R  S  NOMS 
du  Nerf. 

Chapitre  XXX. 

O  v  s  les  nerfs  font  généralement  compris, 
oufouhà  ceux  qu’on  appelle  Volontaires, qui 
:  prennent  leur  origine  das  le  cerueau,ou  das 
la  moelle  efpiniere  :  ou  bien  foubs  ceux 
qu’on  nomme  Ligamentaux }  qui  lors  qu’ils 
fortent  des  os  retiennent  Je  nom  de  Liga- 
mens  :  8c  prennent  celuy  de  Tedons ,  lors  qu’ils  ont  leur  origine 
dans  les  mufcles ,  félon  qu’lia  eftépropofépiZ»*  Galien  ,  &  re¬ 
marqué  deuant  tout  autre  par  Herophile, au  rapport  deRuffus 
Ephehus  enfin  pliure  chapitre  dernier. M QtophilcfiiclMajjm ,  a 
di£î  qu’il  y  auoit  certains  nerfs  Volontaires ,  qui  ont  leur  origi¬ 
ne  dans  le  cerneau ,  U  la  moelle  efpiniere ,  8c  d'antres  qui  paf- 
fent  d’vn  os  a  l’autrçj  fortent  de  l’vn,  &  s’inferent  à  l’autre;  U. 
enfin  d’autres, qui  d’vn  mufcîe  feiettent  dans  l’autre  :  mais  il 
eft  plus  à  propos  de  dire  5 que  du  mufcle  ils  s  attachent  à  l’os, 
8c  ce  font  ceux  mefmes  qui  attachent  les  articles. 

Ariâotciff  3.  delHül.  des^Anim.  propofe  trois  fortes  de 
nerfs  ,mais  en  termes  fort  obfcurs,&:aiiecapparéce  quelepaf- 
fage  en  a  efté- corrompu ,  félon  la  remarque  de  Scaliger.  AuiH 
en  parle- il  plus  clairement  anliuredefjpirituchap é.cara- 
pres  auoirfait  cognoiftree»  cet  endroit quo,  le  nerf  dl  feede  & 
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naturel  qu’il  n’efl:  point  trou é>auxchap.  allégué^.  Il  fait  ^7. 
le  dénombrement  des  nerfs  qui  attachent ,  par  où  il  entend» 
les  Tendons  &  les Ligamens.  Iugezde  là,  qu’on  entend  trois 
chofes  foubs  le  mot  de  nerf  ^inû  qu’il  a  efté  demonftré  par  G  a-  nCa. 
lien  de  U  part.  d’Hippoc.en fon  Comment. fur  la  Part.  1 .  Se£l.  1 .  du  6. 
les  Epidémies. 

Celuy  d’entre  les  nerfs  qui  fort  du  cerneau  8c  deîamoelle,  Usno(fiS 
retient  par  excellëce  le  nom  de  nerf  pour  eftre  en  effedt  leplus  ”c°rfi. 

important  detous.Celuy  quifort  des  os  fe  nomme  Ligament: 
èc  celuy,quiafon  origine  dans  les  mufèles,eft  appelle  Tendon. 

La  première  efpece  de  ces  nerfs  a  elle  exprimée  parles  Mé¬ 
decins  Modernes  >  foubs  les  noms  de  Senfitiue  ou  Eleâîiue.  La 
deuxiefme, foubs  celuy  de  Ligamentale,  Scia  troifiefme, foubs 
celuy  dAponeurofe.  Galien aui.dumouuement  des mufcles ,préd 
le  mot  de  Nerfdn  Ver  he  t£mY>  trembler >8£  celuy  de«7C>o5  >  fous 
lequel  on  exprime  encore  le  nerf  du  V  erbe  Telmv  >  bander . 


U  O  P  INI  O  N  D  AKIST  Q  T  E 

furies  Article  s. 

Chapitre  XXXÏ. 


A  i  s  o  n  s  yoir  maintenant  le  fentiment  d*A~ 
riJIXuv  les  articulations.il  n  y  a  point  dos  fepa-  Le  fentï- 
rez,tous  font  ou  parties  continues  aux  autres  d>Ari° 


.  .  -  .  *  ftotefur 

os,  ou  du  moins  contigüesôc  attachées auec  les  iointu- 
_  eux.-afin  que  par  cet  artifice  la  Nature  fepui{Tercs  de*  os; 
1  feruir  d’vnfeul  comme  deplufieurs,  8c  de  plu- 
fieurs  comme  d’vn  feul  en  fes  flexions,dit-  il,d«  chap.y  .du  liu.k . 
des  P  art. des  ^dnim.<&  au  chap.j.du  3  Àel’pîifl.des  ^ énim.où  il  së- 
ble  vouloir  exprimer / Article  &  la  Symphife ,  bien  qu’il  en  ayt 
fupprimé  les  noms:&  qu’ainfi  ne  foit ,  yoicy  ce  quil dit  en  fuitte. 

Or  les  os  s’attachât  les  vns  aux  autres  en  deux  façons ,  car  ,  ou 
Fvneû  eau é,&  l’autre  rond,ou  tous  les  deux  eflans  canes,  ils  font 
attachez  par  vn  troifiefme  qui  les  lie  enfemble  en  façon  de 
cloud.C  eft  en  celle  forte  que  la  flexion  8c  extenfion  fe  font, à 
fonaduis.dtfc.  9.  du  z.  liu .  des  Part.des  ^4nim.  où  il  explique  de  j^ef 
poinct  enpoinét  l’Enarthrofe  &  le  Gynglymc3  qui  font  deux  ar-  ccs  eDttc 
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ticulations  differentes  entre  elles  ,dont  la  première  ne  différé* 
fë  &r!’ar-~  F°*nc d’auecl’arthrodie,  quedaplus  aumoins  d’artifice  :  car 
thtodic.  en  l’enarthrofe  la  cauité  efl  grande,  &  la  telle  gr-ofïedà  où  en 
farthrodtela  cauité  n’ell  que  fuperficiaire  &  la  telle  platte. 

Il  cft,v\:a.y  qu'au  $. de  l’^4me.c.n. il  explique  tout  autrement 
la  nature  du  gynglyme ,  fans  faire  mention  du  troifiefme  os, 
qui  réplit  les  cauitez  des  deux  autres.  Mais  aufîi  parle-il pour 
lorsdumouuement  en  générale  en  allégué  vnexemple  fus- 
Eïphcatio  Ie  gynglyme,où  l’vn  des  os  qui  le  composent  fe  meut  fur  i'auv 
dvn  T  ex-  tre  qui  ell  en  repos,en  la  mefme  forte  qu’on  remarque  en  le, 
Wouoppo"  narthrofe.  V oicy  les  propres  terme s dontilfefert  :  c’ell  icy  qu’il 
fésû  pie-  faut  mettre  les  organes  du  mauuement,afinde  trouuer  dans 
aie£i  vn  mefme  article  le  commencement  Sdafin  dumouuement, 
Voilaiullement.ee  qu’on,  rem  arque  au  gynglyme  /dont  les 
parties  font  JLjes  lw.es  courbes,  les .autres  caues  :  ^-partant,  tint 
tientlieu.de  commencement  ,  l’autre. de  fin  ,  lime  fe  meut  8t 
Y autre repofe  :  les  osauflinen  font.point difFerens  en  gran- 
deur/l  n’y  a  que  l’entendement  qui  y  trouue.quelque  chofe  h 
redire,  tous  fe  meuuentpar  là  force  d’autruy. 

Le  mefme  Arill.  autliuJu  Mouuem.c.  i.  prouue  doélemenr 
&  fort  au  long^qu’en  chaque mouuement  dos., l’im  trauaille, 
l’autre  repofe  ,  St  querrtous  il  fë  fait  toufîôurs  par  flexion  &- 
Evfâgcics  me»j£o».Laflexion,audire  du  mefme  Autheur.^  //«/«^N 
SSîrk'  c^er  ^es  Animaux  S& fait  du  droiétou  courbé,  &  dulongà  l’an* 
ktc,  gu  laire.  Le  mefme  efirit,3  auliuje  ïpiritu  c.y.  que  ks  os  ont  elle 

faits  pourferuir  à  trois  fortes  de  fon6tios.il  eû  vray  que  quel 
ques-vns  difent  que  c’efl  vn ouurage  deXheophrafie^ non M 
d’<Ayift. Daniel  Furlanus  enfes.Comentfur  T heophrafie  y‘ïlin  des 
difciples  efl  de  .cet  aduis.  Quoy  qu’il  en  Lit,  ces  trois 

fonctios  y  sot  propofees  en  celle forte.Les  os  fontdonez, les 
l>ns,Ÿpm  fe  mouuoi zdes  a utres^o u r  fou Leni  r  :  Lr  autres ,  pour 
couurir  St  receuoir  :  &  les  autres ,  (qui  efl  vne  quatriefme  forte 
d’a£lion,dont  les  autres  dépendent)  pour  eflre  le  principe^ 
comme  le  pôle  du  mouuemet.Mais  il  couppepîus  court  xous 
CCS  vfag£SdU-9.du./iu.z.Jes  Part  Je  s  <Anim.  oùil  ditfommaire- 
ment  que  les  os  ont  eflé  donnez,ou  pour  le  flechiffement  des 
parties,QÙil  y  a  dumouuement,  ou  pourJeur  confematfo% 
où  iln  y  en  a  point* 
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COMMENTAIRE  S  NK  LE  CHAPITRE 

premier  du  Hure  des  os  de  Galien ,  où  il  efitraiÛé 
des  figures  de  la  tefie  naturelles  &  autres . 

C  H  A  P  1  t  r  E  XXXI T 

1  O  v  s  auons  lufques  à  prefent  reprefente 
J  lesqualitez  des  os  en  general, fuiuantl’efpriu 
\Sc  la  méthode  de  Galien.  Il  eft  temps  deior- 
r  mais  de  faire  riiiftoired’vn  chacun  d’eux  en 
^particulier,  Mais  par  où  commencerons- 
\  nous,  ie  vous-prie,  celle  defcription?  ferà-ce’ 
point  par  celuy  ,  par  qui  la  nature  en  commence  i’ouurage 
qui  eft  le  premier  faidt  de  tous  ?  Non,  me  diront  les  M  ede- 
cins  Peripateticiens ;  pource  qu  ilfaut  commencer  par Tefpi-  0n  dol-r 
ne,  ou  Ariftote  a  mis  le  fondement  èc  l'origine  de  tous  les  au^  cômencer 
très, aui.de  Chtfioire des- animaux, ch  ap.  9 •  d'où  les  Anciensont 
pris  occaEon  delâ-comparer  à  vne  quille  denauire,fur  la-  particulier 
quelle  comme  fur  vn  fondement  neceftaire  ,  on  efteue  la 
proüe,  lapouppe, les  bancs  Scies  autres  parties  d’vn  vaifteau, 
au  dire  d§. Galien ,  &  deconclurreenfuitte  qu’il  en  eft  de  mef- 
me  de  î'efpine  en  l'homme, fur  laquelle  tout  le  fardeau  defon  & 

corpsCerepofe. 

Mais  les  Médecins  de  la  fe£te  d’Hippocrate  n’ont  garde  * 
d  accorder  aux  Peripateticiens  0  que  1-efpine doit  le  premier, 
os,  qui fe  forme  dans  la  matrice  ,  pour  ce  qu’ils  fçauent  très  -  ?»  îa  teftëp 
bien  que  la  Nature  commence  la  génération  del’homme  par  p  on 
celle  de  trois  petites  bouteilles ,  qui  reprefentent  les  trois 
princrpalësparties  dé  ceranimal  ;  Et  que  celle  qui  doit  eftre 
la  refte  ;  fe  faift  remarquer  par  deffus  les  autres-,  fur  tout  erv 
grandeur  ,-  enquoy  elîefùrpaiTe  tellement  les autres,que pen¬ 
dant  lés  quatre  premiers  mois  delà  groftefte,  il  n’y  a  prelque 
rienàremarquerau  fœtus  que  la-tefte^  5c  c’eft  vne  chofecer* 
îaineqoelateftepefe  en  ce  temps-là  plus  que  tout  le  refte  du; 
corps.  C’eftpourquoy üaeftéforc  prudemment  remarquer 

s.  iij 


pocrase. 
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par  Hippocrate  au  6-  des  Epidcm.  que  la  grandeur  de  toutes 
les  parties  d’vn  corps  defpend  de  celle  de  la  telle.  Car  l’efpine 
fort  de  la  telle,  comme  vn  tronc  fort  de  fa  racine  :&  les  au. 
très  os  fortent  de  l  elpine ,  de  mefme  que  les  branches  fortenc 
d’vn  tronc. 

x,C5  aduan-  Puis  donc  que  la  tefle.a  trois  grands  aduantages  par  def- 
taacs  de  la  fus  je  vefte  des  os ,  celuy  d’auoir  ellé  faiéte  la  première  id'c- 
autrcs^ar-  ftrc  la  plus  excellente  :  &  d’eflre  fituee  en  vn  lieu  plus  releué 
ties.  que  les  autres  ,*  il  ell  bien  raifonnable,  fi  mefemble,  de  com¬ 
mencer  par  lànollre  trauail,fuiuant/<î ynethode  de  Galien ,8c 
de  tout  Le  relie  des  Anatomilles  apres  luy  :  quoy  qu’en  ayent 
creu  Fernel  &  Platems ,  lors  quils  ont  commencé  leurs  olleo- 
logies  par  lelpine. 

Caput ,  'it*  La  telle  donc  ell  campofee  de  trois  parties ,  dont  hne 
Latims  di -  celle  de  deuant  efl  appellee  Sinciput ,  ou  le  deuant  de  Utefle: 
îndf  corpus  L’autre  celle  de  derrière  ell  nommee  Occiput  ou  derrière  de  U 
capiat  ini-  tefle:  &  la  troiliefme  celle  d  entre  les  deux,  cdHefommettOU 
tiw*,  fri ■  l’endroit lur lequel  les  cheueux forment  comme  vne  efpece 

mum  emm  .  ,  1  .n  ,  n  r  ,  .  r 

omnu<m  fit,  de  tourbillon.  ^ rijtote  s  ell  feruy  du  mot  îco/t^pourmar- 
é>primtim  qUer  cet  endroit  de  la  telle  ,  8c  en  forme  celuy  de  Mfitpoi, 
glfiuiTin  Pour  exprimer  ceux  dont  les  cheueux  font  feparez  par  vne 
lueempro-  double  ligne,  qui  ont  de  tous  temps  cftérecognus  pour  gens 
du.  Gratis  jongue  vie,felon  la  remarque  dePollux. 

Quant  aux  parties  latérales  de  la  telle ,  celle  qui  ell  bornée 
«7^ Par *  œ^J  cofté> par loreille, deï 'autre  ,  Bc par lefommet, 

mmjVcù-  de  T  autre-,  c’ell  ce  qu  on  nomme  la  temple.  Remarquez  ce  pen* 
gxca  dant  que  le  mot,  de  Sinciput  ou  deuant  de  tefle ,  fe  prend  toutau- 
mri,  vei  trement  en  la  diuifion  d  yne  telle ,  que  d’vn  crâne.  Car  en  la 
rro*  première  forte  on  ellendfa  lignification  iufques  à  la  racine  des 

5 (£,'/><?>&- 

o  g7TZ  £(fiVa.isQ~ci] ,  quia  fictif ate  praditum  vt  ofieum  :  vide  Etym.  Mag.  fars  Capi" 
tis  Jlnterior  à  tnoUitie  appellatur ,  k  verbo  duntaxat  Gr&co  fèfZyzcQ'Cÿ  ex  todm 

Etymolog.  M ^g.Pofterior  ’ivwp  s  quod  indenerui  oriantur  :  &  JtiediA  VW/üÇti ,  Vtrttx  à  pur.fli 
fîmilitudine  cirett  quod  cœlumvoluitur.  Lat.  iVlOf  occiput  dicunt ,  quttf.  njero  ob  ce.pm  qmddam 
ftdditiï  effet:  nec  (èpéyfML  poteft  appellari  finciput  ,  quod  fignificat  dirrndtam  capitis  partm, 
&•  ejl  qnafi  fctlfum  caputimec  finciput  oppenitur  occipiti.  Cenforinis  Lcgibus^ntcrdi&a  cœnis 
fîneipitia  yeixuxa^ait  Plinius  Ibi  pro  capitis  parte  pofnit „  qui  iu  capnc  verrino  mhil  fa- 
pidi.præter  fjerffrum  &  aurem.  Pars  lateralis  qua  temptu  Latinis  ,  quod  ttmporis  &  Atatnm  pra- 

fepuUhrum  den?CiS  *  iC£°T^V  &  >  Vfil  TO  MfûVQtTUy  rOL^Qf  quoi 
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eheueux:  là  où  en  la  fécondé;  on  la  reftraind  dans  les  limites 
qui  ne  palfent  point  la  future  coronale.  Mais  en  toutes  les 
deux, les  os  qu’on  nomme  Bregmaticjues  emportent  t  ou  fi  ours 
la  plus  grande  3c  la  plus  haute  partie  de  la  telle,  foit  qu  c  par 
ces  os  j  on  entende  la  moytié  de  la  telle  à  la  prendre  à  trauers: 

Ibit  (  ce qui  eft  plus  vray  femblâble)  que  par  cela,&  parlemot 
finciput';<m  veüille  exprimer  la  moytié  de  la  telle  à  la  prendre 
en  long.  Mais  pour  ce  que  vjo^y i  lehaut  delatefte,{  ignifiepar- 
ticuîierenp/ent  l’endroit  de  là  telle,  où  les  cheueuxfont  ytx 
tourbillon,  5c  quon  ne  fçauroit  faire  cefte  remarqué  fur  vn 
crâne  ou  telle  pelee;  Hippocrate  a  mieux  aymé.  exprimer 
foubs  ce  nom-là ,  le  derrière  de  la  telle  ou  l’os  occipital ,  au  li¬ 
vre  des  blefures  de  la  te  fie. 

Au  relie  on  comprend  foubs  le  nom  de  tefie ,  ce  qui  eft  en-  / 
té  fur  le  col  dés  la  première  vertebre  en  haut  :  5c  c’efl-ce  de-  ‘ 
quoy  nousentendons parler i lorsque  nous  difons  ,  qu’ena^^j^ 
tranché  la  telle  à  quelquvn ,  did  Galien  au  3.  des  Decrets,  cha -  quodGaleæ- 
pitre  8.  Onia  diuife  generalement  en  deux  pièces  en  crâne  êc  inftar  tegatr 
en  face.  Le  Crâne  c'elf  vn  os  rond  Sù  creux,  dans  lequel  le  vel 
cerneau  ell  enfermé  5  ôe  duquel  les  deux  mafchoires  depen-  t*- 
dent.  11  a  elléfaidenrondpourplulieurs  coniiderations,dôt 
h  première,  c  ell  pour  ce  que  l’homme  a  elle formé  fur  le  mo-  KSH  x/&- 
dele,  le  patrô,&:  lafigure  detout  le  monde  :  & partant  il  elloit  n*>  vêî 
bien  raifonnabie ,  que  celle  lienne  partie,  qui  ell  en  effet  la  tyd  viw 
plus  excellente  dp  toutes  les autres,*relTemb]at  au  ciel.  C’eff  » 
en  celle  forte  que  Platon  a  efcrit  que  la  rondeur  de  la  telle  de  rcq  à  vyÇ* 
l’homme  auoit  ellé  faide  fur  celle  du  monde. 

La  deuxiefme  raifon  de  la  rotondité  de  la  tefteibrtilîelaua&calua- 
premiere;  lame dfent  ils ,  qui  eû toute  celeffe,ayantà  felo 
ger  dans  le  cerueau ,  &  celuy-cy  dans  le  crâne  ;  il  elloit  expe-  àenti,  qui# 
disntque  tant  celuy  qui  deuoit  contenir, que  celuy  qui  deuoit  puf*  deci- 
eftre  contenu  fülîenc  ronds.  .  uSSST' 

Adioultezà  celaqu  il  eftoit  bien  raifonnabie  que  leplus/^«>. 
noble  des  membres  de  rhommeeull  la  plus  noble  figure ,  8c 
parconfequentquela  telle  eull  la  ronde  :  puis  quelle  a  des 
grandes  aduantages  fur  toutes  les  autres  ;  comme  cTeûreplus. 
propre  àcontenir ,  d  ellre  moins  expofee  auxiniures  ;  5c  d’s» 
ffre  plus  fouple  à  toutes  fortes  de  mouuemenc. 
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La  ra'ifen  de  ces  aduantages  de  la  telle  cft  propofee  par 
Scaliger  enfin  Excitât.  30.  ôairee  d’vne  particularité  qu’on 
remarque  en  toutes  les  choies  rondes  >  lesquelles  pour  eilre 
vmes  &  continuées  de  toutes  parts  ,  dont  point  d’en  droit  par 
où  elles  commencent  à  Te  didoudre. 
fe  II  efldonc  véritable  que  le  cerueau  de  l'homme  me  pou< 
fonde  «oit  edrepius  aduantageufemcnt  logé ,  que  dans  vne  figure 
fl.ç_ccflàirc  ronde  :  toutes  les  autres  l’eufTent  incommodé,  Ibitjen  l’expo- 
zü  dant  aux  iniures  ex  termes,  foit-en  empefchant  fes  mouue- 
mens . 

Mais  bien  que  la  telle  de  l’homme  Toit  ronde,  Sc  que  la 
,hc  craiae  Nature  ayt  faid  demonflration  de  fon  admirable  preuoyâ- 
n’eft  ce  en  i’eledion  quelle  a  faid  de  celle  figure:  fi  eft-il pour- 
rSd C,  &  tânt  véritable  qu’elle  n’edpas  exadement  fpherique  en -tou- 
pourquûj.  te.s  fes  dimsnfionsjfarotondité  retient  quelque  chofedelôg., 
&.  on  y  remarque  deux  aduancemens  manifefles ,  hn  fur  le 
deuant,/’4«fKf  lux  Ie-derrkre,-qui  n’ont  pas  eûé  faids  fans  def- 
fein  ;  car  par  cet  artifice  le  grand  6e  petit  cerneau  ,  font  loge? 
plus  au  large,  8e  les  nerfs  trouuent  dans  eetefpace  vne  plus  li¬ 
bre  fortie  du  long  du  cerueau, chafque  couple  à  fonrag,&  par 
vne  difpofition  admirable.  Ces  allongemens  du  deuant  SC 
dernier-s  de  la  telle ,  fontdeuës  à  lapplatifTement  de  fes  par¬ 
ties  latérales  ,*  lefquelles ,  d  elles  euITent  effcé  rondes ,  enflent 
borné  i’edenduëdes  yeux  j.Sc  les  enflent  empefchez  de  voir 
à  codé. 

On  cognoit  par- là ,  que  ce  que  dit  Galien ,  que  la  telle  eft 
faide  en  façon  d’vne  fphere  longuette ,  ed vne  proportion 
tres-certaine,qu’il  a  encore  eflenduë  plus  au  long ,  enfin  Ars 
^eîlc  com-  pcirua ,  où  il  parle  en  cede  forte.  Imaginez-vous ,  did-il ,  l>ne 
paraifon  de  jphere  de  cire  exactement  ronde ,  qui fiit  tant  [oit  peu  applatie  fur 
poufâire  le s  cojlez^t eft-il  point  véritable,  qu  il fautnecejfairemenï  que  les 
cognoiftre  parties  de  deuant  &  de  derrière  y faffint  des  aduancemens &  emi- 
crar^oûTl  nenCes  plus  grandes  que  la  rotondité  dt'Vne  Jphere  ne requiert  i  C’efl 
eft  cenftué  lafigureque  la  telle  prend  en  faueur  du  cerueau,  félon  la-pe’n- 
^arVefâ-  de  Galien. 

Mais  cela  nepaflè  pas  deuant  les  yeux  de  Vefalias  fans  edre 
cenfuré  ,*  il  did  qu  il  n’a  pas  tenu  à  la  figure  du  cerueau ,  que 
celle  de  la  teflen’ayt  elle  ronde  en  perfection.  Audi  penfe-ie 

que 
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quele  crâne  a  eflé  rendu  vn  peu  longuet  pour  deux  confide- 
rations;  dont  l’ime  regarde  la  bonne  grâce  du  vifage  d'autre 
ieport  delà  telle.  Et  deyray  fi  par  la  fuppreflionde  l’aduan-  fGns  fuTte 
cementde  deuant  ,1a  tefle  eu  fl  eu  à  eflre  exadement  ronde  ligueur 
fur  le  front:  n’eufl-ilpas  fallu  que  toute  la  mafehoired  em-  dslate£te* 
bas,  8c  la  moytié  de  celle  d’en  haut,euffent  deshonnoré  la  fa¬ 
ce  par  des  eminences  difformes  j  &  que  les  yeux  manque  d’e- 
ftreenfeuretédans  leurs  orbites  5  fuflent  expofez  à  toutes 
fortes  d’iniures? 

Au  refie  Teminence  de  deuant  efl  plus  eflroite  &  plus  rac¬ 
courcie  que  celle  de  derrière  :  mais  ellereuient  iuflement  à 
fa  grandeur;  apres  que  les  mufcles  temporaux  de  la  mafehoi- 
re  inferieure  ont  pris  leurs  places  à  l'entour  d’elle.Etparainfi 
toutes  chofes  eflâs  efgalemêt partagées  entre-elles;üarriue 
que  la  telle fetrouue  efgalement  balancée  fur  le  col. 

Les  figures  deprauees  de  la  tefle  font  generalement  cpm-  Les  figures 
prifes  par  Galien ,  foubs  le  mot  çogo* >  bien  qu  a  proprement 
parler  aînefedoiue  prendre  que  pour  lapoindue.De  tous  leur  noms’ 
les  deffauts  quife  remarquent  en  ta  tefle  *  on  nen  propofe  ®  & 
que  de  deux  fortes  ,  dont  1  Vn  en  regarde  ta  grandeur ,  &faic 
prendre  diuerfement  aux  telles  les  noms  de  grandes ,  peti¬ 
tes  &  médiocres  d'autre  appartient  à  la  conformation ,  &c  efl  jef- 
ordinairement  exprimé  foubs  le  mot  (pifa  ,  qui  en  exprime  feu»  <*e  la 
de  quatre  fortes.  La  première  ,  cefl  lors  que  les  aduance-  tio*n 
mens  du  deuant  8c  derrière  de  la  telle,  nefe  trouuent  point,  quatre 
&  que  toute  la  teflefaiflvn  rond  parfiaid.  On  en  vit  jadis  vn  Premier-, 
exemple  en  la  perfonne  de  Tiierfites  ;qui  fut  vn  perfonnage  fi 
mal  baily  qu’il n  a  mérité  vne place  dans  les  eferits  d’Homere; 
qu’a  caufe  defon  extreme  fottife,  c  eft<w*  2.  de  1* Iliade,  où  il  efl 
parié  de  luy. 

La  deuxiefme , c’efl  lorsqu’il  n’y  a  que  Taduancement  de  Deujdef-- 
deuant  qui  defFaille^  8c  que  celuy  de  derrière  efl  exaélement  me‘ 
gardé. 

La  troifiefme ,  tout  au  contraire  ,  cefl  lors  que  celuy  deXrofncfme. 
derrière  manque  ,  &c  que  celuy  de  deuant  efl  très  -  bien 
faiél  .  Quatrief- 

La  qudtriefme ,  c  efl  lors  que  la  tefle  fe  iette  plus  manife-  “déplora? 
ûement  fur  les  coftez;que  fur  le  deuant  ou  derrière ,,  8c  efl  à  bic,  &  qui 
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homme  ProPremetlt  parler  ,  plus  large  que  longue. qui  eft  la  plus  Je. 

plorable  de  tontes  :  car  elle  n  arriueiamais  fans  porter  vntef  . 
moignage  infaillible  de  la  perte  de  l’animal  ;  auflï  confond  eh 
le  toute  la  ftrufture  du  cerueau ,  &c  qui-  viuroit  foub  vne  telle 
difpolition  de  telle,-  palTeroitpluftoft  pour  vn  monftre5que 
Cette  fîgu-  pour  vn  homme.  Trois  grands  perfonnages  en  l’Anatomie, 
reaeftére.  Fallopins ,  Euftachiw,  &  Columhws ,  n’en  ont  iaraais  peu  reti¬ 
ra?  quel-  contrer  de  pareille;  M ais  J^e faims  remarque  en fi on  i.  hure,  ch.j, 
ques  Ana-  qu’il  l’a  veuë  en  trois  diuers  fujets.Ze  Cociliateur  en fadijfer.y^ 
tomiftes.  Hugo  S  en enüs ,  en  fon  Comm.  furl’Ars  Varna  :  l’ont  pareille- 

iement  remarquée.  1 1  eft  vray  que c’ eft  vne  très  rare  obferua» 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  vn  excez  de  N ature  ,qui  parconfe- 
quent  ne  mérité  point  de  place  parmy  les  ouurages  de  l’art 
au  dired’Ariftote,  an  chap.  iydn  5.  liure  de  l'kijtoiyedes  Jm* 
maux». 

Cinquief-  On  peur  encore  en  compter  hne  cinquiefme  tireed’Hippo- 

me  deiïm.  crâte3en fin  liurrde  L’air ,  des  lieux  &  des  eaux3  où  il  parle  de  cer¬ 
taines  telles  longues,  poindues,  P  laides  en  painde  fucre. 
ifré- d«r 6  l’en  puis  moy-mefme  adi  ou  fteren  core  vne  fixie fine ,  £  tât  eft 

Cardan,  que  ce  que  Cardan  dit  en  fin  liure-  delà  dherfité  des  chofiès,  ayt 
quelque  apparence  de  vérité.  Que  les  habitans  du  vieux  port 
en  l’IndeOccidentalej  ont  par  vne  difpolition  naturelle, la 
telle  quarree: pou r ce,  di  fi  - *7,que  lôs  premiers  à  qui, à  forceds 
laferrerén  leur  bas-âge,  on  auoit  fai£t  prendre  celle  ligure, 
par  la  mefme  forte  d’artifice, dont  on  s’eftéit  feruy  à  faire  les 
longues  telles  j  font  donnée  à  leurs  enfans ,  &  ceux-cyaux 
leurs  ,*  &  par  ainfi  ,  ce  qui  au  commencement  n’eftoit  qu’va, 
effet  de  fart;  eft  à  la  fin  par  la  fuite  des  generations,paffé  pour 
vn  ouurage  de  la  nature. 

La  cogner  Quoy  qu'il  en  fort ,  iîeft  t ou fiour s  certain  que  ces  figures 
fi^res«^S  de  la  tefteont  efté  recherchées  par  G  ait  en 3  auec  beaucoup  de 
J^eflaire,  prudence  ,-  puis  que  la  cognoiftànce  &  la  guerifon  des  fra&ir- 
&  pour-  res  dela  tefteendefpendentabfolument.Etdevray  lesbleG- 
‘^oï‘  fures  dès  telles  rôde  s  font  toufiours  profondes^  pource  quon 

ne  fçauroit  toucher  aux  chofes rondes  qu’en  vn  feul  poinft: 
partant  ilfau.t  que  le  coup  ayt  porté  bien  auant }  lors  que  lès 
extremitez  de  la  blelïure  font  efgales  au  milieu  .  1 1  en  eft  tout 
autrement  en  vne  telle  longue;carles  playes  longues  n’y  font 
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pas  toufiours  profondes, au  dire  d’Hippocrace^w  liurcJes  blcf- 
Jures  de  la  te  fie. 

L’autre  forte  de  deffaut  qui  ardue  à  latefie  ,eeluy  qu’on  <î^‘ 
prend  de  fa  grandeur  >c’eft  lors  quelle  eft  plus  ounKjinsgrârc^an^Tâ" 
de ,  qu  on  ne  iuge  conuenable.  Galien  en  [on  a  rs  Parua,  remar-  grandeur 
que  <qu*il  y  a  coufiours  à  reprendre  en  vne  petite  telle  :  &que  acUtéftf2 
les  plus  grolfes  ne  font  pas  toufiours  les  meilleures;mais  qu’il 
eft  toufiours  mieux  à  propos  quelle  deuienne  grande  par  fa  tfopînïo» 
propre  force;  que  parexcezde  matière.  ^Anfiote di&queles  d’Ariftoce”' 
petites  Celles  font  pleines  de  prudence,  enfin  Problème^,  de  U  &  de  Meie- 
SeBion  $.  Melet lus tout  au  contraire  ,  eferit  enfin  liurede  la.tm 8* 
nam.  de  Chomme ,  quelles  fetrouuent  plus  remplies  de  folie., 
que  de fagelfe.  Les  petites  telles ,  diB-il  font  des  marques  des 
cerueaux  mal  ty  mbrez  :  8c  de  vray  ceux  qui  n’ont  que  des  te¬ 
lles  courtes ,  ne  fçauroient  venir  à  bout  des  entreprifes  que 
les  longues  font  heureufement  reüflir;  leur  petiteffe  ne  fçau  - 
roit  receuoir  la  quantité  d’efprits  qu’il  faut  en  cela ,  8c  le  cer- 
ueau  qui  eft  gehenné  dans  vn  lieu  eftroit;  noyé  8c  eftouffe  les 
efprits  animaux, ôcfupprime  par  mefme  moyen  toutes  les 
aftions  qui  en  defpendent. 

Maisie  dis  à  tout  cela,que  l’vne  8c  l’autre  de  ces  teftesja  Recocilk- 
grolfe  &c  la  petite ,  ne  font  point  deffedueufesipourueu  qu’el-  ti.or?  dcs  °~ 
les  ayent  de  la  proportion  au ec  les  autres  parties. C’eft  vn  iu-  uaires! C 
gement  qu’on  peut  faire  en  vn  clein  d’ oeil, par  la  comparaifon 
ducol  8c  de latefte;lorsquon  voit  vn  gros  colfoubs  vfie  gra¬ 
de  telle,  il  n’y  aura  rien  à  cenfurer;mais  auflifera-xcevn  def¬ 
faut  remarquable  de  voir  vne  petite  tefte  fur  vn  gros  col  :  ou 
vnpetit  col  foubs  vne  grolfe  telle. 

Au  relie  les  Médecins  comme  quoy  peuuentïls  iuger  Demaa^e 
des  deffauts  de  la  fantéSc  des  mœurs, par  les  deffauts  delà  te- 
lle?&  comme  quoy  en  deter minent-ils  fur  les  bônes  ou  mau- 
uaifes  figures.^  Certes  Galien  a  touché  tout  cequife  peut  dire  Refpoirfc 
là  defiiis  fur  le  é.  des  Efidem.  Les  petites  telles,  dift  Galien, sot de  Galien« 
toufiours  mauuaifes:  Scies  grand  es  ne  font  que  peu  fouuent 
bonnes  ;  foie  qu’elles  ayent  efté  rendu  es  tilles  par  laforce  de 
la  faculté  formatricerfoit  que  ç'ay  t  efté  par  abondance  de  ma¬ 
tière.  P  en  de  s  y  n  de  ceux  dont  la  prudence  s’eft  fai&e  admi¬ 
rera  Athènes  5  auoit}àce  qu’on  tient ,  vne  fort  grolfe  telle. 

u  ij 


Internent 
fav  Icî  grof- 
'fcs  teftcs. 


farlespoin* 

&urcs 


i48  comment,  apologet. 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  toufioursmefprifer  les  tef  es 
pour  eftre  groffes,  fur  tout  lors  qu’il  ny  a  rien  d'extraordinai¬ 
re  à  remarquer  en  leur  figure^  que  la  gro  fleur  du  col  a  delà 
proportion  auec  la  leur,&  quelles  ont  des  yeux, dont  la  veue 
eft  extrêmement  ayguë. 

Les  telles  poinftuës  font  toujours  defeftueufes  ,mais  très 
particulièrement  lors  que  cela  leur  arriue  par  l’alteration  de 
î’vne  des  eminences  ,*  ou  de  toutes  deux  enfemble ,  allongées 


ou  raccourcies  outre  mefure  :  celle  par  exprès  qui  deuient  lon¬ 
gue  par  le  raccourciftement  de  fes  aduancemens,eft  la  pire  de 
tout  es:  l'autre  qui  le  deuientpar  leur  aliongement^eft  moins 
à  craindre. 

La  façon  de  croiftre  des  telles  fert  de  beaucoup  pour  les 
en  mire  des  *ugemens  qu’on  doit  faire  fur  la  fanté  ou  fur  les  mœurs  des 
«iceufrsà  la  hommes  :  celles  dont  ladcformité  croill  auec  les  ans ,  font 
•dites dC"  tou^ours  pleines  de  mauuais  augures.  L  égalité  ou  inégalité 
des  eminences  eft  aufti  à  remarquer  :  celles  ou  l’eminence  de 
derrière  eft  plus  apparente, que  celle  de  deuant;  ont  des  grâds 
aduantages  fur  les  autres  ;  pour  ce  que  le  plus  excellent  des 
&  ventricules  du  cerneau  8c  le  commencement  delà  moüeîleef 
piniere,s  eflargiffent  par  ce  moyen  à  leur  ayfe. 

De  ces  considérations  il  faut  venir  à  celles  du  col,-p©urre- 
éu  cal.  cognoiftre  les  plus  renforcez  8c  les  plus  foibles.  Lorsquepar 
exemple,  les  eminences  de  la  tefte,ne  vont  point  au  delà  de  la 
m  ed  iocrit  é,  8c  qu’y  n  robuftecol  en  porte  tout  le  faix, -il  ne  faut 
point iugerfimftrement  d’vnetefte  poinéluë  :  atns  prendre 
cela  pour  vn  certain  tefmoignage  d’vne  force  extraordinai¬ 
re  5  linon  en  tous  les  membres ,  au  moins  aux  os  de  ceky  où? 
deïteftes  on  en  faiét  la  remarque.  Il  eft  vray  que  commeil  a  efté  iemô- 
poinftuës,-.  ftré  par  Hippocrate*  ces  gens- là  font  fubie&s  aux  douleurs  de 
fcion  Hip-  cefte,  ont  les  oreilles  mal  nettes  y  le  palais- voûté;& les  mal- 
?  '  ■cboires.mal  articulées  enfemble. 
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changent-* lies  en  nombre  &  enfitudtion  ,  lors 
qu  ily  a  changement  de  figure  ? 

Ch  a  p  1  t  k  e  XXXIII. 

Oyc  1  vnedes  plus  difficiles  quellions  de  tou-for'êm? 
tel’Ofteologie,  &fur  laquelle  les  Anatomi- broüiilce‘ 
ffo  fies  ont  plus  eu  deprifes.  Hippocrate  en  a  efté  0 
s  l’inuenteur  3  au  commencement  du  Hure  des  bleffu-  d'Hjppc. 
res  delatefle ,  où  il  a  couché  e»  termes  expre qui  en  eft 
que  la  iituation  6c  le  nombre  des  futures  de  la  tefte ^change  bAutliSur' 
toutes  les  fois  que  les  eminences  n’y  font  pas  :  de  façon  que 
partout  où il  manque  lVne  ou  fautre,  celle  de  deuant  ou  de 
derrierejilnes’y  trouueque  deux  futures,  qui  reprefentent  la  . 
figuredvnT^  M  efme  lors  que  la  telle  eftentieremét  ronde, 
ces  deux  futures  s’entrecroisêt  en  façon  de  X.  Mais  lors  quel¬ 
le  eft  manifeftement  groffe  fur  le  deuant  ou  fur.  le  derriere;4!  __ 

fe remarque  en  ce  temps  là,  iufques  à  trois  futures  renuerfees 
en  façon  d’vn  H. 

Galien,  tant  en  ce  Hure  .qu’au  g. de  l'vfage  des  Parties  ,  fe  laifïe 
aller  à  cefte  opinion  d’Hippocrate  3  bien  quelle  foit  en  efFed 
fans  fondement, 6c  qu’on  nen  ayt  iamais  remarqué  feule-  ^ 
ment  des  apparences  fur  nos  crânes.  Car  c  eft  vne  vérité  co- 
gnu éde  tout  temps  5  que  quelque  deffaut  qui  furuienne  aux 
eminences  delatefte,&:  quelle  que  ce  foit  d’entre  elles  3  qui 
manque;qu’on  voit  toujours  trois  futures  fur  le  crâne.  Et  de  RaLrcîlS. 
vray  .ne  faudroit-il  point ,  files  futures  auoient  à  dépendre  contre 
des  eminences^que  ledefFaut  de  celles  cy  fuftfuiuy  de  celuy 
de  celles  là  ?  qui  eft  pourtant  vne  obferuation  qui  n’a  iamaii  K 
efté  faicie.Quefipar  la  perte  des  eminences,  il  arriuoit  du 
changement  aunombre  &  à  la  Iituation  des  futures ,  ne  fau- 
droit  il  point  que  le  nombre  des  os  en  deuint  plus  ou  moins 
grand,  ôc  qu’ils  changeaffent  mefme  de  figure  3  qui  font 
peurcâtdes  remarques  qu  on  ne  fçauroit  accorder  auec  la  do>- 
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drine  de  Galien  &  a  Hippocrate  i  puis  qu’ils  ont  afleurê 
en  plufieurs  endroiEls  ,que  le  nombre  des  os  du  crâne  eft  touf- 
ipurs  de  huid,  en  toutes  fortes  d’hommes. Il  eft  donc  tout  vé¬ 
ritable  que  le  nombre  Selituation  des  futures  ne  change 
iamais.  v 

Excufcs  Mais  qu°y  !  faudra  il  s’en  prendre  au  mérité  d'Hifpocra - 
pour  Bip-  te  ,  8c  croire  que  ce  grand  perfonnage ,  qui  alaifte  tant  de 
G°iUenCqui  beaux  tefmoignages  defonrare  fçauoir  en  la  cognoiflance 
ne  l’a  pas  des  os ,  fe  foit  abufé  en  cet  endroid  ?  Eft-il  bien  poflibie  qu’il 
J^o^'raytfigroftierementfailly  ,luy  qui  ne  peutny  tromper, ny 
en  foi»  o-  eftre  trompé,^  rapport  de  Macrobimï  Que  dirons  nous  donc 
.pimoa.  \q  vous  prje }  en  faUeur  de  ce  grand  homme,que  Galien mef- 
me  riapas  voulu  abandonner  en  cecy.  Certes  Hippocrate ,  a- 
près  auoir  remarqué  que  les  teftes  eftoient  d’autant  défigu¬ 
rés  qu’il  y  a  d’hommes  ;  Se  que  les  vnes  font  rondes }  les  au¬ 
tres  longues  ,  s’eft  imaginé  auec  apparence,  queceftelon- 
Explîcatio  gueur  de  tefte  ne  pouuoit  naturellement  dépendre  d ’vn 
des  paroles  ou  de  deux  os  ,*  8c  fuyuant  cela ,  il  y  en  a  trouué  louuent  iuf- 
d  Hippoc.  qües  ^  tro'ls  qu’il  a  exprimées  enbeaucoup  d'endroi6is:mi\s  fur 
tout,  au  hure  des  blejjures  de  la  tefte ,  où  il  parie  nommément  de 
los  du  front  des  bregmatiques  ou  pariétaux  ,8c  de  l’occipi¬ 
tal.  Defortequ’ila  penfé  qu’en  vne  tefte  longue  ilfe  trouuoit 
plus  d’os ,  qu'en  vne  ronde ,  8c  a  did ,  quen  celle-là ,  il  y  en  a- 
uoit  trois  :  mais  qu'en  celle-cy ,  il  n’y  enauoit  que  deux  :  St  ad- 
ioufte  que  pour  ce  que  les  futures  ne  font  que  les  efpaces  d'en¬ 
tre  les  os  ,  qu’il  faut  que  là  où  il  y  a  plus  d’os,  qu’il  y  ayt  auffi 
plus  de  futures ,  8c  que  là  où  il  y  a  moins  des  yns , qu’il  sy 
trouue  moins  des  autres. 

Toutes  les  fois  donc  que  par  le  deffiut  de  Tvn  ou  l’autre 
des  aduancemens  ,  la  tefte  fe  trouuera  moins  longue  qu’à 
fuiT?efteS  fordiuaire,il  ne  fera  pas  neceftaire  que  toutes  le's  futures  y 
ejrplica-  foient  exprimées ,  il  fufïira  qu’il  s’y  en  trouue  deux ,  qui  s’en- 
uon.  tre  touchent  en  façon  deT.  Et  par  ainfi ,  lors  que  ,  par  ex¬ 
emple,  l’eminence  de  deuant  manquera,  ii  faudra  que  les  os 
pariétaux  defcendenc  iufques  aux  narines  ,  &  qu’ils 
reprefentent  véritablement  l’os  frontal  ,  qui  eft  fupprimê 
par  ledeffaut  de  l’eminence  anterieure. Mais  ce  manquement 
peut  auffi  auoir  efté  porté  du  ventre  de  la  mere ,  8c  peut- eftre 
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yn  effeét  de  la  faculté  formatlue,  qui  agilfant  mollement 

dans  vne  trop  grande  quantité  de  matière  ,  &c  n’en  pouuant 

venir  about  heureufement ,  laramaffe  confufément ,  en  fait 

des  membres  inégaux,  &c  des  telles  defeélueufeSjOÙfur  tout  Les  caufes 

on  voit  ordinairement  manquer  l’vne  oh  l’autre  des  eminë-  ^def S 

cesj&parfuccelTion  detemps ,  les  futures ,  (quelques-fois  fauts  des 

k  coronale  *lors  que  le  deffaut  ellfur  le  deuant  :  autres-fois  os 

la  lambdoide  ,  lors  qu’il  eft  fur  le  derrière  )  car  n’ayans  a~ 

pas  eftéalfezauantgrauees  dans  vn,e  trop  efpailfe  matière, 

elles  ne  tardent  gueres  à  s’effacer*.  faufneantmoins  la  fagitta- 

le  y  dont  il  ne  vient  faute  que  fort  rarement ,  &  c’eft  toujours 

la  derniers.:  de  toutes  à  fe  perdre.  Certes  il  y  a  apparence, 

qu  Hippocrate  ayt  faid  ces  obferuations  fur  les  teftes  des 

vieillards^ 

Mais  continuons  noftre  difcours  ,  toutes  les  fois  que  la 
telle  eft  exa&ement  ronde,  la  future  coronale  en  occupe  le  £*5*  des* 
milieu,  &c  couppelafagittale  en  deux  égalés  portions  :  Sc  par  futures 
ainfiilne  s’y  trouue  pour  lors  que  deux  futures ,  qui  s’entre-  *ux  tcftcs  ' 
eouppenten  droite  ligne.  C’eft  ce  que  Sylum  aapprouué,  on§ueSv" 
lors  qii’iladiéfe,  que  la  future  coronale  approche  par  fa  plus 
releuee  portion,  quelques  fois  plus  du  front ,  autres  fois 
plus  du  fommet  de  la  telle.  Fœfim  aufEa  veu  vne  telle  fort 
longue  &  poinélu  c ,  quiauoit,à  ce  qu’il  diéb,  beau  coup  de  fu¬ 
tures  fur  le  derrière  :  mais  vnefeule  fur  tout  le  relie  du  crâ¬ 
ne  , qui  le  couppoit  par  le  milieu  d  vne  oreille  à  l’autre. 

Galien  approuue  cet  entre -  croifement  de  futures  en  for- 
ma  de  X.  à  clroiél  angle.  Mais  Fœfim  luyrefpond  en  celle  for-  furie  croî- 
te.La  lettre  X  a fes angles  inrernes  poinétus ,  &c  les  externes  dc?  ' 
rabbartus.  C’eft  pourquoy  il  faur ,  ou  que  le-X.des  Anciens  eft°contra- 
&11  autrement  exprimé, que  le  naître  -,  ou  qu’il  ne  reprefente riee  par 
en  effeét  qu’vn  Y  .  Mais  tout  cet  entre  croifement ,  foit-  à  droit  œ  us‘” 
angle  5foit  à  angle  oblique  ,  ell  touliours  exprimé  foubs  ce 
nomlàpar  les  Mathématiciens  ,  comme  il  ell  monllré  par 
H  offmanus en  fen  Commentaire  jur  C  Vf  âge  des  Parties ,  page  deux 
tensdix  hui  Fi. 

Au  relie ,  Hippocrate  n’a  pas  voulu  fans  delTein  que  nous 
prinlïions  les  mefures  des  futures ,  fur  celles  des  figures  delà  = 

telle  •.  il  aduoüeluymefme, auliuredes  bleffuresde  la  refte,  que  cwt^  toa* 
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eîiant  l«s  manqne  de  celle  cognoifiance  ,  il  fe  mefconra  en  la  perfonne 
futarcs-  dï^Autonomm, qui  auoit  efté  blefîefur  ledeuanc  de  lateftefioi- 

gnant  la  future,  le  voilinage,afpreté  8c  inégalité  delaqueile, 
empefcha  qu’il  nepeut  découurirla  fradure.C’eftpourquoyii 
veut  que  pour  euiter  des  séblables  rencctres,nousiugiôs  des 
fituations  de  la  future  coronale  5c  de  la  lambdoide,  par  la  dii- 
pofition  des  eminences  de  la  telle  :  5c  adioufte  que  lors  qui! 
ne  s’y  en  trouue  point ,  les  coups  ,  qui  portent  fur  les  futures,- 
font  moins  dangereux  :  pource  que  ou  il  n’y  aura  point  de 
futures  ,  ou  s’il  s’y  en  trouue  »  elles  ferbnt  grandement 
ferrees. 

Airreex-  Onpourroit  encore  dire,en  faueur  d'Hippocrate  i  que  leco- 
eufe  pour  mencemet  du  liu.  des playes  de  la  tefiefich  point  defon  creu.Quc 
Hippoc.^  Galien  mefme  a  defcouuert  celle  tromperie ,  lors  qtfila  dift, 
tr^nee  par  ftù’on  a fai6t  glilfer  beaucoup  de  chofes  dans  les  efcritsdece 
Galien,  grand  perfonnage,quin’egalentny  fapenfeeny  fonflyle,& 
que  le  hure  des  playes  de  la  te  fie ,  n  eft  pas  exempt  de  ces  impo. 
ftures.  Certes  cefte  exeufe  pourroit  auoir  lieu  5c  l’authoritè 
de  Galien  mette  oh  Hippocrate  au  delà  de  toute  forte  derepro- 
che ,  s’il  ne  s’eftoit  luy-mefme  attaché  auxparoles  d’Hippocra¬ 
te  en  cet  endroiét  ,  ôes’il  n’auoit  par  vn  aduertiftement  ex« 
prez5alfeuré  que  ceux  qui  ont  faififié/e*  œuures  d’ Hippocrate 
ci  y  ont  faid  glilfer  quelque  chofe  du  leur,  ont  tous  efté  foi- 
gneux  de  l'inferer  touliours  fur  la  fin  des  ouurages  :  afin  que 
la  tromperie  fuft  tant  plus  accortement  déguifee,-comme  on 
peut  très  particulièrement  remarquer  dans  le  Hure  des  blejfi - 
res  de  la  te  fie, 

Les  Mo-  Les  Modernes,  prefquetous,mais  très  exprelfement^/- 

lopim ,  Eufiachim  &  Columbus ,  ont  encecy  abandonné  Bip- 
Hippoc*"  &P0Crdte  &  Galien ,  5c  afteuré  d’vn  commun  accord,  que  le 
Gaiieu.  deffaut  des  eminences  delatefte,foit  de  toutes  deux  enfem- 
ble,ou  de  l’yne  feulement  ,  ne  change  rien  en  lafituation 
des  futures.  Syluim  mefme  recognoift  cecy  pour  très  vérita¬ 
ble;  bien  qu’en  toute  autre  chofe  il  paroifte  merueilleufe- 
ment  attaché  au  party  de  Galien.  Et  à  ne  mentir  point,  on  a 
fubied  de  s’eftonner  de  ce  qu’il  a  fi  opiniaftrement  fauorile 
Hippocrate  j  puis  qu’eferiuant  fur  le  6. de  s  Epi  demi  es.  il  fait  men¬ 
tion  de  certaine  telle,  où  les  deux  eminences  elloient  extra- 

ordinairemet 
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ordinairement  grandes  ,fans  que  les  futures  en  furent  alté¬ 
rées  en  façon  du  monde. 

Difons  donctout  en  vn  mot.l  aduoiie  que  cet  axiome  de 
Galien  ;  que  les  diuerfes  figures  de  la  telle,  changent  le  nom- 
bre&la  lituation  des  futures  5  nell  pas  tou  fi  ours  véritable:  dTîipp^c. 
mais  aulli  foulliens  ie,  qu’il  nell  pas  toufiours  faux,  Et  qu  ain~  &  Gaiie*: 
fi  ne  foie  ,  Volcherm  Coiter  vit  vn  crâne  dans  la  maifon 
mtius^v n  tres-fçauant  Anatomille  de  Boulogne, )  quipour 
n’auoir  point  d’eminence  anterieure^  n’auoit  point  auîfi  de 
future  coronale ,  ny  celle  qu’on  nomme  Squammeufe  :  8c  cela 
foit ai&  contre  qui  aiTeurequonnevoit  iamais  ar¬ 

guer  faute  de  la  future  coronale  8c  deialambdoide ,  quelque 
manque  qu’il  y  ay  t  des  eminen ces. 

Ce  que  Paré  dit  en  fon  Hure  ^chapitre 4.  (qu’il  s’efleuecer-  ^ 

raines  tuberofitez  contre  nature  fur  k  telle,  tantoft  rondes,  marqufdé 
tantoft  quarrees  ,  qui  changent  le  nombre  8c  la  lituation  des  Paré, 
futures  )  eft  digne  de  remarque.  Sylurn  eferit  que  lafitua- 
tion  delà  future  coronale  nell  pas  égalé  en  toutes  fortes  de  P*0*  aiî* 

y  ,,  .  _  '  -r  o  _  .  trestemar*’ 

crânes ,  8c  qu  elle attemetpar  fes  extremitez,queique$-iois  la  ques  de  J 

future  d’être  l’os  fphenoide  8c  los  petreux;autres-fois  ellede-  ty^us. 
feend  plus  ou  moins  auant  :  voire  mefme  enfeigne-il ,  que  fa 
partie  d’enhaut  eft  quelques-fois  plus  proche  dufommet  que 
du  front,  &autres-fois  plus  voiline  de  ceftuy-cy  que  de  ce- 
Tuy-li.  Le  mefme  Syluiws  auoit  vn  crâne  en  fa  maifon  $  où  il  y 
auoit  vne  double  lambdoide,qu’vn  efpace  pour  le  moins  de 
trois  doigts  feparoit,&:  ( ce  qui  eft  encore  plus  eftrange  )  c’eft  Rcœ  — 
que  ces  deux  en  alloient  encore  rencontrer  deux  autres  ega-  de  l'Aul 
iement  diftantes.  l  ay  veu  aulH  deux  lambdoides  fur  vnmcf-  thcur“. 
me  crane.T outes  les  chofes  du  monde  ont  ie  ne  fçay  quoy  de 
fecr  et ,  qu’on  nepenetre^u’auec  des  foings  particuliers:  8c  on 
nefçaitce  qu’elles  font, qu  apres  enauoir  remarqué  les  chan- 
gemens  par  des  expériences  longuement  continuées ,  diéfc 
Pim  au  liure  jœhaptre  4, 
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A  telle  ,  difl  Galien ,  au  y. de  T Vfage  des  Par¬ 
ties  chapitre  i.eft  rapportée  fur  le  col,  en  la 
mefme  forte  qu  vn  toid  eft  pofé  furvne 
maifon  chaude  ,  où  il  reçoit  les  fumees 
Sc  les  vapeurs  des  bas  eftages.  Mais  H/)- 
pocrate  en  reprefente  encore  mieux  lana- 
ture.en  deux  endroids  :  au  pliure  des  Ma- 
es  Epiftres  à  Bemocrire  ,{oubs  la  comparai- 
fon  d’vne  groffe  ventoufe ,  à  lia  façon  de  laquelle  le  cerneau, 
qui  n  eft  en  effedqu’vne  groffe  glande  (à  ce  qu’il  en  di&luy* 
mefme  au  Hure  des  Glandes  )  s’abbreuuc  &  fe  remplit  dés  hu¬ 
midités  des  parties  inferieures.  Mais  peuree  que  cesfumees 
font  contre  la  nature  de  celle  partie, &  ycaufentdesaccidens 
déplorables;  lors  qu’elles- y  feiou-r  nent  tant  fait  peu-,  la  Na¬ 
ture  ,  pour  fagementfteftonrner  vn  tel  inconuenient,apercè 
h  telle  en  plufieurs  endroids  pour  fauorifer  leur  iiîuë,  EHe 
en  a  ouuertles  parties  fuperieures  par  les  futures^  &  les  in¬ 
ferieures ,  par  vn  bon  nombre  de  conduids,  qui  ne  fontin- 
cognus  de  perfonne.^Nous  douons  parler  en  ce  chapitre  des  Su¬ 
tures  ,  fuyuant  la  méthode  &  l’opinion-  de  Galien.  Commen¬ 
çons  en  doncledifcours  ,  premièrement  par  la  recherche 
du  mot  de  Suture,  puis  par  les  differen-ces  de  lachofe  ,&nous 
verrons  s  il  en  faut  re  cognai  lire  de  plu  heurs  fortes ,  félon  3 x 
penfee  des  Modernes-. 

La  telle  eft  compofee  par  l'affemblage  dé  Beaucoup  dos*, 
les  liaifons  êcioin  dures,  defquels  font  nommées  Sutures, 
ou  pource  que  leurs  petites  poindes  faides  en  façon  de  dent 
defciejS’eMre-laffentlesvnes  dans  les  autres-.ou  ppurce  qu’el- 
îss  reprefenteùt  en  quelque  façon  les  couftures  deschefes^ 
Q^'eft-cc  ccmfiies.  Aufll  eft-ellc  definie  par  Galien  ,  au  chapü 
sjuefucure?  tr£  preC€{[ent9  fous  le  mot  de  compofition  ou  ajjemblage  ,  qui  ap - 
procèdes  chofes  coufuës  ?  comme  on  peut  voir,  dit  Galien ,  to 


SV  R  LE  LIVRE  DES  OS  DE  QKV.  ijj 

les  os  de  la  tefte.Quelques  autres  L’ont  ,  di£l-il  en  fuitte  ,  vou¬ 
lue  reprefenter  .par  les  mots  de  compofition  dentelee :  les  autres 
par  ceux  de  façon  d’ongle.  Mais  tout  cela  n’a  efté  inuenté  par 
ks  Anciens,  que  pour  rendre  la  chofepius  intelligible. 

Voila  pourquoy  ie  trouue  grandement  eftrange  que  les  Xadîuifion 
Modernes  foient  allez  faire  de  trois  fortes  de  futures ,  de  ia  far 
pour  n’auoir  pas  bien  entendu  ny  interprété comme  il  faut, £ure  ■«* 
les  paroles  de  Galien.  La  première  forte,  difent~ils,c’eft  decei-  ceTeft  %T 
les  j  qui  font  ioin&es  enfemble ,  en  façon  de  coufturedautre -fondement 
en  façon  de  denteleure  :■&  la  troifiefme  en  façon  d’ongle. 

C’eft  véritablement  abufer  des  comparaifons  deschofes ,  &£ 

c’eft  dire&ement  s’en  prédre  auxpreceptesde  la  Dialedique» 

que  défaire  des  différences  fpecihques, de  cequin’eft  en  ef« 

fed  quVnepurefimilitude.  Voire  £  on  auoit  à  interpréter  (i 

rigoureufement  les  paroles  de  Galien 4  il  faudrait  donner  le 

nom  à’ Harmonies  à  toutes  les  ioin&ures  de  la  tefte  :  comme  il  Rair°lî6,  , 

a  faid  Iuy-mefme  ,_/W  la  fin  du  de  l'officine  d'Hippocrate  3  en  te  diaifiom 

ces  termes.  Lors  que  les  os  de  la  tefle  s'entretouchent ,  ils  font  ce 

(pte  proprement  on  nomme  Harmonie ,  &  par  métaphore,  Sutu- 

r. t.C eux  ducrane  s’attachent  entr  eux  en  façon  d’ongle  9  cefl  pour* 

quoy  leur  iomSlure  doit  a  bon  droiSl  efire  prife  pour  vne  harmonie, 

gh  pourvue  futur  e,  fi  on  y  eut  ^  à  cmfe  du  rapport  quelle  a  auec  les 

chofes  confies. 

Mais  pourquoy  nommera-on  Harmonies  ', les  futures  de  la 
teile?Certes  Galien  en  rend  yneraifon  fortfiubtile,  au  3.  chapi¬ 
tre  de  ce  liure.X«  Modernes ,  didt  Galien,  ont  ires  a  propos  don¬ 
né  le  nom  de  Sutures ,  aux  ioin6lures  harmoniales  de  la  teüe\car  on 
remarque  en  efeêl  quelles  ne font  pas  en  toutes fortesde  crânes  ,  fai- 
clés  en  façon  de  dentelle  ,  &  y  oit-on  bien  Jouuent  que  ce  qui  efi 
Suture  en  yn ,  efl  Harmonie^  en  yn  autre. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,on  faid  generalement  deux  fortes  de  Dîuiïïon 
Sutures,  Propres  3c  Communes. Les  Propres,  cc font  celles -qui  des  ftuures 
leparent  les  os  du  crâne  entre  eux: 8c  les  Communes  ,celles.qui  nes&pro^ 
les  feparent  d’auec  ceux  de  la  mafehoire  fuperieure.  Pres- 

Les  Propres ,  font  ou  frayes  ou  fauffes  :  les  vrayes  font  cel-  Au  diir2- 
les  qui  reprefentent  véritablement  les  couftures  :  car  la  feule  fion  des 
marque,qu’on a d’vnevraye Suture, c’eft la  reffcmblace quel-  p['°perscS&ft 
lea  auec  les  chofes  coufuës.  Il  s’en  trouue  trois  de  celle  for-  fauffes, 

x  ij 
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te  en  coûtes  les  teftes  Bien  faites ,  à  qui  les  Anciens,  ditt 
JRnffus  Eph.  n’ont  point  donné  denQms'.&ceuxfoubslefqqeîs 
on  les  exprime;  fontdeTinuention  de  ie  ne  fçay  quels  Mé¬ 
decins  Egyptiens ,  extrêmement  mal  entendus  en  la  langue 
Grecque. 

Les-  noms  La  première  efl  furie  deuant  de  la  telle  3  qu’elle  couurc  en 

&  nombre  croilfant  ou  demy-rond,  8c  en  prend  le  nom  de  Coronale  c hez 
des.yrayes.  je$  çrecs .  p0ur  ce  qUe  |es  fcmmes  portoient  anciennement 
des  couronnes  au  droi&dc  celte  future  :  mais  ceneftoit  pas 
des  couronnes  !  la  Roy  ale  ;  ains  feulement  des  guirlandes 
de  cheueux  artiflement  entrelafiez  en  façon  de  couronne, 
qu'on  mettoit  tout  vis-à-vis  de  la  fontenelle  ,  pour  forti¬ 
fier  celle  foible  &  délicate  partie  ,  félon  la  remarque  de  M- 
topiws .  Laprcuucen  ell  formelle  chez  Prudentius  i»  pbylo- 
manthia.  Il  ell  pourtant  véritable  que  ce  n  elloir  pas  feule? 
ment  fur  la  fontenelle  qu’on  portoit  des  couronnes  ,_puifque 
parmyles  banquets  publics  ,  on  en  faifoit  pour  le  front;tan- 
toft  de  fleurs ,  maintenant  d’autre  chofe  ;  comme  il  fe  voir 
Suture  co-  cbez  Cafaubon  en [on  Commentaire  fur  le  ij.liure  £ Athen&tu^ 
pourra o y  chez  Virgile  au  5.  de  l’Æneide ,  &  en  l Eglogue  8 .  Arifiote  en 
ainiï  nom-  deux  endroits  de  fe  s  Hures  de  l'Hifloire  des  ^Animaux  ,  lu  y  donne' 
®cc'  le  nom  de  Suture  ronde  ^uclcs  femmes  ont,  à.  cequil  did,  U 
c’eft  comme  cela  que  Iull.  Pollux  difit  de  la  couronne  dela- 
tefte,que  c’ell  i’efpace  d’entre  les  os  pariétaux  &  l’occiput, 
âiifll  l’en  nomme  on  Mefocrine. 

^turc  La  deuxiefme  Suture  ell  fur  ie  derrière  de  lamelle,  on  la 

îâmboide,  nomme  Lambdoide ,  à  caufe  de  la  figure  de  la  lettre  ^.quelle 
pourvu oy  reprefente  tres-biê ,  par  fes  extremitez  d’embas,qui  sot  fort 
raiÆe. n0m"  voifines  des  Apophyfes  Maftoides,  vn  peu  au  défions  du 
trou  de  l’oreille,  elloientiadis  nommées  les  Cornes  deCOcci - 
put  :  mais  maintenant  on  les  exprime  plus  ordinairement 
foubs  le  nom  des  fupplements  de  la  Lambdoide  :  c’ell  l’endroiû 
Avilis  fur  où  il  faut, à  ce  qu’on  tient ,  appliquer  les  eauteres.  Mais  àne 
^‘«-mentir  point  ,  il  y  a  du  péril  à  caufe  de  l’infertion  nerueu- 
3SS  du  coJ.fe  du  Mufcle  Malloide  5  ioind  qu’il  ell  très  mal- aile 
de  les  contenir  en  ce  lieu  ,  à  caufe  de  l’incommodité 
des  bandages  ou  ligatures  ,  dont  on  eft  contraint  de  fe 
féruir. 
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Latroifiefme  future, c  efi  la  faodttale ,  celle  qui  couppant 
la  tefte  par  le  milieu  ,  va  droid  de  la.  lambdoide  iufques  au  Nom  * 
bout  du  nez,  en  toutes  fortes  d’enfans,  iufques  àfeprans,en  eflendi;cd« 
plufieurs  femmes ,  &c  en  quelques  hommes  maigre  Vefaliust 
qui  n’a  peu  defaduoüer5que  pafifant  quelquefois  au  delà  de  future, 
lambdoide;  elle nailleabboutir  au  trou  de  la  moüelle  efpi*  Debat  en- 
niere,ceque  Syluius  auoitaufîi  did  auant  luy,&:  Galien  plu-  tre  les  Au< 
ftoft  qu’euxdeux  eniemble  au  n.  del'yfage  des  Parties,  chapi-  l^rs  iur' 
tre  9.  afin  ,di6l-il,  quetousles  os  de  la  tefte  fuflent  doubles. 

Mais  Fadop'm  reiette  cela  en  [es  obfiruations ,  Sc  ne  le  veut  re- 
eeuoir  qu’en  ceux  tout  au  plus;  qui  nont  paffé  l’âge  de  fix- 
mois ,  où  l’os  de  l’occiput  eft  fendu  en  deux  ,  en  certai¬ 
ne  poinde  ou  eminence  qu’il  fai d:  mais  cefte  diuïfion  n’eft 
iamais  continuée  9  à  ce  quil  did,  iufques  au  trou  de  la  moü el¬ 
le  efpiniere, 

Cefte  future  fe  trouue  generalement  fur  tous  Les  crânes,  Eafigmate 
au  dire  de  Galien ,  &C  de  Vefalim  apres  luy.  Mais  Euüachim  en  *1 
aveu  iufques  à  quinze,  où  elle  ne  fe  trouuoit  pas ,  Columbu*  tous  les 
auftien  a  rencontré  quelques-vns,  ©ù  elle  ne  paroiftbit  point. crane&- 
Vertunianus  en auoit,  où  toutes  eftoient  exprimées ,  fauf  cel¬ 
le-là  ,  comme  il  tefmoigne  en [on  Comment,  far  tellure  des  blefa 
fures  de  la  tefte  d'Hippocrate. 

Ces  trois  futures  ioindes  enfemble  reprefenrent  la  fi gure  Figure  tir 
d  vn  Hs  au  rapport  d'Hippocrate,  au  hure  des  bteffares  de  la  te -  ^enknD- 
fte  :  Sc  de  vray  cefte  peofee  d' Hippocrate  a;  bien  plus  d’appa-  bk. 
rence  que  ce  qu’ miriftote  en  a  couché  au  3 .  de  l’hiftoire  des  mini¬ 
maux,  ch.  y.  (  que  trois  futures  fe  viennent  rendre  au  fom- 
met  de  la  tefte  aux  malles, •  où  elles  fontvne  efpece  de  trian¬ 
gle)  puis  qu  elles  font  pluftoftvne  figure  quarree  lors  qu’el- 
lesfe  rencontrent  aueç  les  futures  fquammeufes.  Ileft  vray 
que  lemefme  Autheur  au  1.  de  l’hiftoire  des  Animaux,  chap.  7.  fur  ceia, 
did  que  les  futures  des  hommes  s’aftemblent  ordinaire¬ 
ment  pour  n’en  faire  qu’vne  feule  ,,  fans  dire  mot  du 
triangle . 

Hippocrate  au  iiure  de  là  nature  des  os  ,  did  que  le  nombre 
des  futures  neftpas  toufiours  efgal;  qu*en  beaucoup  de  crâ¬ 
nes  il  s’en  trouue  trois  :  mais  qu’en  quelques  vns  il  s’en  trou¬ 
ue  quatre»  Cela  pourrok  fembier  faux  en  plufieurs  chefs  a 

x  iij 
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comme  on  verra,  parlatranfcription  de  ces  paroles,  ily  a  des 
teflesquiont  trois  futures  &  “d’autres,  qui  en  ont  quatre.  Celles 
!va  Texte  ou  on  en  comPte  (juatre  > m  ont  vne  dihafque  cofié d'oreille ,  vne/«y 
d’Hippo  •  le  déliant ,  8c  l’autre fur  le  derrière  :  mais  celles  où  on  nen  voit  qui 
tratct  Ic  deux  *'*en  ont  Pomt  fur  k  derrière,  il  faut  queie  faffe  voir  la  ve- 

des  futures,  rite  de.  ce  Texte.  Hippocrate  n’a  pas  voulu  donner  le  nom  de 
Suture  .aux  ioindure-s  fquammeufes,fion  en  croit  Galien,  au 
$.de  i'^fage  des  Parties  3  où  il  alfeure  que  pas  vn  des  Anciens 
n’a  daigné  de  les  nommer  comme  cela,  &:  qu 'Hippocrate  mef- 
me  a  en  a  iamais  did  vn  feul  mot  ;  pour  les  auoir  prifespour 
des  portions  de  la  coronale.  De  forte  que  lors  cp  Hippocrate 
trouue  quatre  futures  fur  vne  telle,  il  en  faid  deux  de  la  coro- 
na  le  5  qui  eft  couppee  par  lafagittaledors  quelle  defeend  iüf- 
ques  au  bout  du  nez  :  &.pour  les  deuxautres  ,  il  nomme  la 
lambdoide  &  la  fagittale.  Mais  lors  qu’il  n’en  compte  que 
trois ,  il  ne  faid  point  d’eftat  de  la  lambdoide  pofterieure,qui 
pour  eflre  grauee  fur  des  os  grandement  efpais,  s’efface  touf- 
jours  des  premières. 

■  .  Le  nombre  des  trois  vrayes  futures  eft  fort  gentiment 

Nombre  ,  ^  „  i  ,  .  0 r  „ 

•des  vrayes  prouue  par  Galien,  au  9.  de âge  des  Parties ,  c.  17.  lur  celte 

lutines,  £è-  demonftration,  que  la  longueur  de  la  telle  en  furpafte  lalar- 
'  ou  aien‘  geur,  &  panant  que  fi  la  nature  euft  faid  vn  nombre  efgal  de 
futures ,  quelle  eut  donné  des  chofes  efgales  aux  inefgales. 
Mais  celte  fageMaitreffe  en  a  tiré  vne  droite  entredeux  tranf 
Mgr  Ces ,  au.  rapport  d’Hippocrate  ;  %S.n  que  les  os  de  la  teftefuf- 
fent  efgaux  entr’eux,  6c  que  les  futures  mefmes  euffent  quel¬ 
que  forte  d  efgaiité  entr  elles,  comme  on  peutayfément  re- 
cognoiftre  en  prenant  la  mefure  des  vnes  aux  autres  *.  &  pour 
ce  que  la  dure  mere  eft  adhérante  aux  futures ,  8c  que  par  le 
fupportque  lafubftance  du  ceruéau  reçoit  par  ce  moyennes 
ventricules  font  en  liberté  ,  ilacfté  neceffaireque  la  difpofr- 
tion  des  futures  fut  de  la  forte  que  nous  la  remarquons  :  car 
la  future  coronale  eft iuftemeptpqfee fur  les  ventricules  an¬ 
terieurs  ,  la  fagittale  fur  le  troifiefme  tout  du  long,&;  la  lamb- 
GraAdarti- ffoidefurlequatriefme.  llfaut  remarquer  que  la  dure  mere 
fic<u?e  fin-  s’attache  bien  plus  fort  à  celle  future  qu  a  la  coronale  par  va 
h  future  artifice  prémédité  de  la  nature  ;  pour  ce  que  la  telle  ayant  à 
lambdoide.  femouucir  du  derrière  en  deuantj  il  eftoit  à  propos, pour  cm* 
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pefcher  l’esbranlement  du  cerueau,  que  celle  membrane  tint 
plus  fort  par  le  derrière  j  ainfiledit  G alien 3  au  cbap. 7.  du  h- 
m9.  de  l  yfao-è  Ses  Parties. 

lln’y  a  donc  que  trois  vrày  es  futures ,  la  CoronalerlaSagit - 
raie  la  Lambdoide ,&  deux -faufiles,  à  qui  mefmes  le  nom  n’erï 
appartient  pas,aufli  n  ont -elles  etté  exprimeesparles  Ancies, 

C  entre  autres  par  Galien,  d»  9  :  de  ?yf âge  de  Parties ,  chap .  18. 
que  foubs  le  nom  d’encoleuresêquammeufes  :  pour  ce  quelles  Nombre 
s’entre-ioignentàîa  façon  des  efcailles  ou  des  bricques  qui  futuixsfau^ 
fbnt  fur  les  toiüs  des  maifons  :  on  les  n om me  T empotâtes ,  à  fes  du  Cr&~- 
eaufe  de  leur  fkuation,&  Squammeufes  a  raifon  de  ieur  figure. ne* 

Elles  fontefgalementefloignees  âe  te  kgittzlc^  au  rapport  de 
Galien.  Columbus  tient  qnelaioinfture  de  ces  os  doit  plufioft 
eftre  comprife  foubs  T  harmonie  ,quefoubs  la  future  ,  au  ch.  4^ 
de  foni.liure» 

Mai#  ces  os  pourquoy  ne  font-ils  pas  ioinftS  cntemblc 
par  des  mutuelles  denteleures.^feroit- ce  point  pour  ce  qu’il  fur  ces  fui 
Mbit  que  les  os  du-  fommet  qui  fe  deüoient  attacher  auecla  ^“ônfe  ; 
dure rnere füffént  dvne  fubfiance  inefgale ,  rabbotteufe , M 
fpongieufe:&  que  ceux  des  temples  fuffént  au  contraire  durs, 
vnisj  Sc  efpais,  afin  de  couurir  Ô^conferuer  les  extremitez  des' 
autres  ?  Se  pour  ce  qtfil  neft  pas  pofilble  qu’vn  os  dur  Sc  efi 
pais  fe  ioigne  auec  vn  os  mince  &  mollaffe  par  vne  vraye  for¬ 
te  de  future  5  il  a  fallu  qu’ils  ayent  efté  mis  1  vn  fur  l’autre  eir 
façon  d’efcaiîle  de  poiffon  :ou  bien  feroit-ce  point  pour  ce^^^®  *’ 
que  les  os  des  temples  eftans  fort  grelles  Sc  fai  6b  d’vne  piece, 
Hsnepouuoient  s’attacher  a  ceux  du  fommet  qui  font  plus^- 
efpais&  doubles  par  leurs extremkezv  &  par  conlequent  il 
falloir  que  ceux-là  efhns  appliquez  fur  ceuxçy ,  iis  fu fient' 
ioincfs  enfemble  en  façon  d’efcailleeu  de  tuillef 

Mais  voicy  les  taifons  pour  lesquelles  les  os  des  tepies  ont  ■ 
efférédus  minceàen  leurs  par ties  l uperiou res*  O  n  en  donne 
deux;-/^^r^k^,pour  retràcherautât  delàpesateur  de  ces  os,  * 
quisôtcouuerts  par  les  mufclescrotaphites;^  de^/V^we3p ourles  os  dcr 
ee  que  leur  plus  grande  portion  ayant  efté  employée  en  la  fa*  temples, 
briquedes  cauitez  de  roreille3en  leurs  parties  bafTes;il  en.a  tât 
moins  refté  pour  les  baffes.  Vefaluts  en  adioufie  yne  troi-  f0unUdVv£. 
fefme  enfaueur  des^  mufcles  temporaux ,  à  caufe  defquelsiàii^ 
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les  os  destepiesont^  so  aduis,efté  adiou  ftez  aux  parietaux,ca 
la  forte  que  nous  auos  die  :  pour  ce  que  ces  mufclesne  fe  trou¬ 
vent  que  là  où  les  os  du  fommet  font  articulés  en  celle  forte 
auec  les  temporaux  :  &:  non  pas  où  ils  font  ioin&s  par  des 
vrayes  futures.  Falîopius  remarque  que  la  future  temporale 
•Remarque  n  approche  point  du  tout  de  l’artifice  des  autres ,  &  en  don- 
de  j  nefaraifon  :  pour  ce  qu’il  neftoit  pas  à  propos  que  celle-, cy 
Sturcitemî  perdit ,  lors  que  les  autres  viennent  à  manquer,  &  adioufle 
poriie.  qu’il  l’a  veuë  relier, apres  la  perte  déroutes  les  autres,  Les  Su* 
titres  communes ,  celles  qui  feparent  les  os  du  crâne  d’auecceux 
de  la  mafehoire  fuperieure  ;  font  deux ,  au  rapport  de  Galien j 
mais  les  Modernes  en  trouuent  trois.  La  première  ,  ccd  la 
des  ra™rcs  fphenoidiene  :  elle  fe  prend  aux  Apophyfes  coronoidès  de l’oc- 
commu-  ciput  enuironleur  milieu ,  5 c  faià tout  le  tour  delosfphenoi- 
GaUcn'ï  de  (que quelques  vns  ont  compris  parmy  ceux  du  crâne,  & 
félon  les  quelques  -autres  parmy  ceux  de  la  mafehoirefuperieure.  )  La 
Modernes,  deuxiefme  future  fe  nomme  frontale  :  c’eft  celle  qui  fepare  l’os 
du  front  d’auecla  mafehoirefuperieure;  & faiâiuftementle 
chemin  que  Galien  luy  a  marque  en  fon  Texte,  la  troifiefme , 
qui  eft  de  l’inuention  des  modernes  ,  c’efl  /’ Ethmoidiene  qui 
enuironne  l’os  ethmoide;mais  elle  mérité  vne  place  pîulloû 
parmy  les  propres  ,  que  parmy  les  communes  :  pour  ce 
que  cet  os  eft  de  toutes  parts  enuironné  par  ceux  du 
crâne . 

Les  futures  ont  beaucoup  d’yfages ,  au  rapport  des  Ana- 
d  eT  fu  tuf  *  0  m  i  e  s  ;  le  premier,  c’eft  la  fortie  des  fumees  &:  des  humidi- 
’tezdu  cerueau.-onen  a  vne  hiftoire  mémorable  chez  Ga- 
jPreinicr.  lien  au  liure  des  bandages ,en la  perfonne  de  ie  ne  fçay  quelApo- 
thicaire,qui  pourauoir  inconftderementbâdé  vne  telle  plus 
Eftrange  fort  qu’il  ne  falloit ,  caufa  vne  inflammation  fi  grande  dans 
eet  vfoge Uf  ^  cerueau  par  la  rétention  des  fumees;  que  les  yeuxdu  ma¬ 
lade  furent  par  la  violence  du  feu  allumé  dans  fa  telle,  iettez 
©euxiefme  hors  leurs  orbites.  Le  deuxiefme  yfage  des  futures, c’eft  de  laif- 
fer  vn  paflagefuffifant  pour  l’ilTuë  ae  la  dure  mere(k>rs  qu’el¬ 
le  fe  iettehors  du  cerneau;  pour  venir  former  le  pericrane)& 
a  quelque  nombre  de  vaiffeaux  qui  entrent  8z  fortent  du  cer- 
Troifiefme  ucaupar  iemefme  chemin.  Le  troifiefme ,  c’eft  pour  empef- 
fher  qu’aux  bleflures  de  la  telle;  la  fraéture  ne  fe  commu¬ 
nique 
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nique  à  tou  s  fes  os,  cequieufl  femblé  infaillible,  s’ils  eulfent 
tous  elléd’vne  pièce.  C’efl  d’où  Fallopius  a  pris  occafion  de  Cotroucrfc 
feietcer  celle  cinquiefmeforte  de  fradure,  qu’on  nomme  con-  ^ 
rre apres  Paul.  Æ gin eta,  en  fon  hure  6.  chap.  ioo.&Gui-  craae. 
don, chap. i.  DoSlr.  i.  Traitté  3.  Plufieur.s  autres  neantmoins, 
tefmoignent  rauoirveue,maisç’a  eltéendes  perfonnes,  où 
les  futures  manquoient  toutà  faidjOu’du  moins  elles  elloiét 
fieftroidemententrelalTees ,  ou  li  mal  fituees,qu’ilfembloic 
que  tous  les  os  de  leurs  telles  fe  fulfent  alTemblés  pour  n’en 
faire qu’vn  feul.  Le  quatriefme ^fage eft  exprimé  par  Galien,  au  Qoamcf- 
iy.àja  Méthode ,  chap.  11.  afin ,  di£l-il ,  quelesremedes  topi-  mc- 
ques  peufiént  plus  ayfément  communiquer  leur  vertu  aux 
parties  internes  du  cerueau.  Muicennu  croit  que  la  diuerfité 
des  os  delà  telle  a  eu  part  en  cedelfein  delà  nature,  qui  ne 
pouuoit  bié  à  propos  faire  tout  d’vne  pieee,cequi  deuoit  ellre 
different  en  fubllance,& par  confequent  ne  pouuoit  eepofer 
toute  la  malfedelatefled  vn  feulos,  puis  queoeux  dont  elle 
eft  compofee,  font  les  vns  plus  efpais,plus  durs  St  plus  fp on- 
gieux  que  les  autres.  • 

le  trouue  deux  controuerfes  furies  futures  parmy  les  Ana- 
torpilles,  dont  la  première  ôc  la  plus  opiniaftree,  c’ell  celle  où  fin  ies  fu- 
on  recherche  la  vérité  de  ce  qu’on  tient  qu’il  y  a  des  telles  sas tures- 
futures :la  deuxiefme  defpend  de  la  première,  ôc  confille,à 
fpauoir,qui  des  deuxfortes  detelle,  font  les  plus  faines ,  celles 
qui  ont  des  futures ,  ou  ce/ta  qui  n’en  ont  point.  Quant  à  la 
première  ,  ^ rifiote  met  au  rang  des  merueilles  de  fon  temps 
la  rencontre  d’vn  crâne,  qui  fut  remarqué  fans  futures ,  au  3.  craaes 
de  l’hijloire  des  Mnimaux,  chap.  7.  &  du  1.  de  ce  mefme  ouurdge ,  trouuezsas 
chap.  7.  Hérodote  raconte  aulîi  comme  vne  chofe  prodigieu- lutures" 
fe,  quapres  vne  grolfe  deffaide  de  Perfans  ,  il  full  trouué  vn 
crâne  fans  future.  .Aratus  vn  ancien  V oit e3  nes’ellonne  pastat 
de  ces  chofes  qu ’^riftote  &  Hérodote ,  ôc  tefmoigne  qu’il  en 
aveu  beaucoup.  Alrianus  pafîe  encore  plus  auant  que  luyjcar 
il  did  qu’il  y  a  des  régions  entières,  où  les  hommes  n’en  ont 
point, Se  nomme  entre-autres  les  /Ethiopiens  ,  en  lal>ie  d' 
iexandre  le  grand.  Fallopius  met  au  rang  des  obferuations  qu’on 
nefaidprefque  iamais,  celle  de  la  generale  manque  des  futu¬ 
res  }  ôc  did  mefme  ,  que  fi  celles  du  crâne  viennent  quelque-  Opiniô  de 
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ïailopûîs  fois  à  marquer  ;  que  ce  neft:  feulement  qu’aux  vieilles  gens;, 
hutdc^[a>-  °ù  e^es  s’effacent  par  l’âge  ;  mais  qu’aux  enfans,  il  les  a  touf- 
wey,  tours  trouuees  ou  vifiblement  expofeesauxyeuxde  tous,oti 

tantfoit  peu  cachées  dans  les  os.  Ceneft  pas  chofeeftrangeÿ 
diêî  Vefaliu 6 ,  de  voir  que  les  futures  de  la  telle  s’aflemblent 
aux  vieilles  perfonnes:  puis  que  mefme  les  vertebres  s’y  ioi* 
gnentaflez  fouuent.  Galien  remarque  au  troifefme  chap.  de  ce. 
Hure  ,  que  les  ioin&ures  de  toutes  les  telles ,  ne  font  pasden- 
telees .,  Stque  ce  qui  efl  future  en  quelques-Vnes ,  neft  qu  vne 
harmonie  en  quelqnes-autres. 

Belle  ob-  Ce  ^uc  a  en  fon  l*ure  4'  3*  mefhede  trouuer 

fciuacioQ  icy  vne  place.  Ceux,<ùf-*7,où  il  manque  vne  ou  deux  futures, 
de  Bars.  GIK  vn  ou  deux  trous  remarquables  au  long  de  la  lambdoide 
fijr  1  es  osParietaux. Mais  ils  fe trouuent auffi awee  lesfutures,. 
Stie  les  ay  plufieurs  fois  remarquez  fur  lefommet. 

Venons  maintenant  à  la  deuxiefmccontrouerfë.  La  telle 
sne  contro  -  en  vaut-elle  moins ,  pournauoir  point  de  futures  >non,  di& 
«erfe.  Hippocrate ,  en  fon  Hure  des  lieux  en  l’homme ,  au  contraire, plus 

en  a  de  futures  ,  8t  plus  heureufement  on  vit  3  fi  nous  le 
.  croyons  y  en  fon  Hure  fuppofê  delà  Jlrutture  de  [‘homme.'Ls.tefej 

d’H^ppoc.  di£h-ily&tr ois  futures,il s’en  trouue  neâtmoins  quifont  vnies 
furie  def-  &■  n’en  ont  point  du  tout ,  mais  au  fli  elles  en  deuiennent  hu^ 
MresdeSrU  m^es*  Cefos  conrredit  ouuertement  à  Hippocrate,  en  fon  8. 

Geile  de  liure3  chap.  i .  où  il  di&que  le  crâne  efl  fort  peu  fouuent  fans 
dlcontm  ^îtur:cs  :  ma^s  q11^  pourtant  il  s’vnit  quelquefois  és  contrées 
ye>  contral  chaudes ,  que  les  telles  où  ceîafe  faid,en  deuiennent  bien 
plus  renforcées  ,  &  moins  fubie&es  aux  douleurs^ue  les  au¬ 
tres  ;  voire-mefmeque  celles  qui  en  ont  le  moins  ,  font  touf- 
iours  les  plus  faines. 

Accord  en-  j  fn’eft  pas  maf  ayfc  d'accorâcrCelfus  auec  Hippocrate  :  car 

oate  &*0  il  efl  bien  certain  que  les  telles  vnies  êc  fans  futures  font  les 
Cclfus.  plus  renforcees,  &  les  moins  expofees  aux  iniures  externes; 
mais  aufîi  font-elles  bien  plus  fufceptibles  des  maladies  in¬ 
ternes^  caufe  de  la  rétention  des  fumees ,  &:  des  vapeurs, qui 
motenc  cotinuellemêt  des  parties  inferieures  dâs  le  ccrueau. 
11  arriue  de  là  que  ceux  dont  les  crânes  font  fans  futures;  viuér 
miferablement  par my  des  continuelles  douleurs  de  telle, 
comme  ileft  monltré  par  vn  bon  nombre  d’hilloires,  chez 
Columbus  en  fon  premier  hure  3  chapitre  cinqttiefme* 
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Mais  me  dira- on  point  en  cet  endroid ,  que  tant  s'en  faut 
que  les  telles  foiét  moins  expofees  aux  iniures  externes,pour 
n’auoir  point  de  futures, -qu’au  contraire,  elles  en  deuiennent  obîeâioi*, 
plus  fufceptibles  :  pour  ce  que  la  Nature  ayant  mis  plufieurs 
os  en  vn  crâne  par  le  moyen  des  futures  ;  il  femble  que  la  fra¬ 
cture  ne  doiue  pas  aller  au  delà  des  féparations ,  là  où  en  vne 
telle  vnie  elle  pourra  eflrecôtinueed’vn  bout  de  telle  à  l’au¬ 
tre.  le  rejfiondray  àcëla,  que  la  comparaison  fe  doit  faire  fur  Refperik. 
chofes  dVn  mefmc  genre,- 5c  qu’il  la  faut  faire  en  cet  endroit 
des  inteperies  externes  auec  les  internes:  8c  partant  que  là  où 
Celfus  adiâiy  que  la  telle  fans  futures  ell  tres-renforcee,  très 
dure&  tres-bien  munie  contre  les  douleurs;  il  n'a  pas  enten¬ 
du  l’exempter  des  fradures  pour  cela  :  bien  qu’il  y  a  certains  ^ 
Autheurs,  qui  penfent  que  les  telles  des  ^Ethiopiens  s’endur- 
ciffent  fi  fort  pour  n’auoir  point  defutures ,  qu’il  cft  impofli-  - 
ble  de  les  fendre  à  coups  de  pierre.  Ferdinandus  Ouiedus  faid 
celle  remarque  fur  les  habitans  de  i’Hefpagnoleto.  Voy-là  Dureté  des 
pourquoy  Hippocrate  loiie  les  telles  faines  à  caufe  de  leur  coïman- 
dureté ,  8c  di  Q:  en  quelqW autre  endroiSi  que  les  play  es  en  font  dee  par 
plus  dangereufes  aux  autres  endroids,  que  fur  ks  futures,  Hlp£oc^ 
d’où  Valuerda  a  pris  occafion  de  dire,- que  les  futures  ne  fer¬ 
ment  de  rien  contre  les  fradures ,  5c  qu’vnfeul  os  refifteroit 
beaucoup  mieux  à  ces  maux, que  plufieur  semais  c’ell  vne  faut 
fêté  manifelie. 

C’ell  vne  remarque  d’Hippocrate ,  en  la  Part,  derniere  du  obferuatiS 
Hure  3.  de  fon  officine,  8c  de  Galien  en  fon  Comment .  que  les  fu-  d’Hippoc.j 
cures  s’entrouurent  quelquefois  3  par  la  violêce  des  douleurs  rOUu«r- 
de  telle.  C’eft-ce  que  lemefme  Galien  examine  encore  plus  turc  des  " 
curieufement  au  5.  de  fa  Meth.chap.13.  où  il  afieure  qu’il  a  re- futures* 
marqué  en  quelques- vns.  à  qui  on  auoitrafé  les  cheueux  ,*  vn 
mamfefte  mouuement  en  la  future  Coronale,  fur  tout  durant 
le  manger  de  ç es  perfonnesjde  forte  qu’on  remarquoit  à  veuë 
d’œil ,  que  la  ioindure  des  os  elloit  fort  lafche  en  cet  endroit.  Autrc  oh: 
Ietrouue  encore  chez  le  mefme  Galien ,  au  13  .de  C'yfage  des  feruation 
Parties }  chap.  8  .  que  les  os  articulez  parfuture,ont  vn  mouue- 
ment  obfcur.En  voicy  les  paroles.Zej  os  de  lateJle.diCk-iUnont  jaouuemcî. 
point  de  mouuement  manifeste , mais  ceux  de  lamoüel/e  elÿinicre  en 
mvn  fort  eut  dent. 

~  "  y 
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Q  H  A-  2  I*T'  R  £:  XXXV. 

A  lien  paffe  des  futures  aux  os  du  tnr- 
ne,  qu'il  renferme  dans  leurs  propres  lirai* 

\  tes ,  &  explique la  fubllance  dvn  chacun; 
d’eux  à  part ,  apres  en  auoir  vn  peu  confu- 
fement  remarqué  la  figure.  Il  paroill  d’ab- 
bord  qu’il  n’a  recogneu  que  fix  os  en  la 
compofition  du  crâne  ,  &  1/oicy  comment. 
Fîy  a  fix  os,  dicl-il  3  en  toute  là  telle  excepté  le  fphenoide; 
comme  fr  en  cetendroitt  ,  il  vouloit  entrer  en  doute  fur  le 
fphenoide }  duquel  il  auoit  di&  vn  peu  auparauant,  qü ’H  elloir 
par  quelque  s-yns  >  mis  au  rang  des  os  de  la  telle,  &  par  quel¬ 
ques-  autres ,  au  rang  de  ceux  de  la  mafehoire  d  en  haut.  Il  ne 
compte  en  fuitte  que  fix  os,  qu’il  met  chacumenfa  place, &  en 
définit  la  fubllance.  C’erl  le  nombre  cju’Hriftcte.  en  auoit 
propofé  au  Hure  3.  de  l'hrjl.  des  *Amm.  chap.  5.  &  Hippocrate 
pluftoft  que  pas  vn  d’eux,  enfin  Itu.  despfayes  de  iatefte  yoùil 
n’a  diét  mot  de  i’ethn:ioide,ny  du  fphenoide.  Mais  Galien 
au  ii.  de  f âge  des  Parties,  chap ,  10.  &  en  f Introduit,  chap.  iz. 
en  trouue  fept ,  en  y  comprenant  le  fphenoide;&  les  Moder¬ 
nes  huict, en  y  adiouftât  encore  lethmoide.  La  fubllance  de 
chacun  de  ces  os  eft  differente  ,  mais  ils  ont  tous  cela  de 
commun,  qu’ils  font  compofez-  d^vne  double  lame,  &  ont 
tous  en  l’entre-deux  certaine  fubllanee  olfeufc&  fpongieufe; 
potiry  retenir  efpurer  lefangnecelfaireà  leur  nourriture. 
Hippocrate  a  penfé  qu’il  y  eull  des  veines  pleines  defang  en 
eet  efpace  au  liure  des  play  es  de  la  tefte.  La  remarque  de  ces 
deux  laines  ou  tables,  &;  celle  de  lafubftance  moyenne  d’en¬ 
tre  i  es. deux,  elt  ayfee  à  faire  fur  les  crânes  de  ceux  qui  font 
ff  aifehement  morts  $  mais  fur  tout  la  fubllance  d'entre  les4 
deux ,  fe  defcouure  manifeftement  vers  Le  front.  Galien 
au  9.  dé  Tirage  des  Parties ,  di6t  que  les  os  de  la  telle  n’onr 
pas  ellé  faiéls  ny  efpais  ,  ny  minces  y  de  peur  qu’ils; 
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sendurciffentà  la  moindre  rencontre;ny  efpais  5c  renforcez 
pour  n’efire  pas  trop  pefans,  ains  que  leur  fubdanee  a  edé  en 
partie  rendue  efpaide  ,en  partie  fpongieufe  &c  tranfparànte, 
quelle  a  eftéefpaide,  pour  edre  moins  fufceptible  aux  iniu- 
res  externes, •fpoflgieuîé  &  tranfparante,pour  en  pefer  moins, 
2c pour  donner  iflue  aux  fn mees ,  qui  par  la  tranfpirationfor- 
tentaudibiendecedepartie,que  des  autres. 

Mais  Hippocrate, au  Ueupre  allégué }  diél  que  le  crâne  ed 
double  par  tout,depuis  le  front  iufquesau  fornmet  de  la  tede: 
5c  que  les  os  en  font  extrêmement  durs  en  hautj&en  bas, 
bienquelemefme  ayi  diél  en  l>n  autre  endroifâ  ,  que  le  plus 
foibie  des  os  de  la  tede ,  &  le  plus  délié  de  tous ,  excepté  feu* 
lement  celuy  qui  ed  caché  fous  les  temples  f  c’ed  l'anterieur.- 
que  les  poderieurs  ySc  ceux  d’alentour  des  oreilles  font  plus 
durs  que  ccux.de  deuant.  Galien  en  parle  tout  autrement  en 
ce  chapitre  rcar  il  diét  clairement  que  l’os  du  front  edplus  ef¬ 
pais  5c  plus  renforcé  que  celuy  du  derrière  de  la  tede.  Et  do 
vray,ilfembîe qu’il  y  a  delà  répugnance  aux  paroles  d’ Hip¬ 
pocrate,  commeil  ed  aiféàiuger  à  quiconque  en  fera  la  re¬ 
cherche. 

La  fu  b  dan  ce  des  ©s  des  temples  ed  de  plufieurs  for¬ 
tes  ,  . félon  la  remarque  de  Galien  -,  il  y  en  a-de  mince ,  5c  en  fa¬ 
çon  d’efcailie  ,  8c  il  y  en  a  d’efpaifle,  5c  quittent  de  la  pierre. 
Arifiote ,  au  îMÇfliûéire  des  Animaux ,  remarque  contre  les 
fentimens  d  Hippocrate  &  de  Galien  ,  que  l’os  du  derrière  de 
la  tede ,  ed  extrêmement  mince,  ce  qui  ed  très- véritable  aux 
enfans  5c  mefme  aux  aduancez  en  âge;  lorsque  celuy  du 
front  néd pas  creux  :  car  il  ed  tout  certain  que  ceduy-cy  n’ef- 
tant  pas  encore  caué  par  dedans ,  il  paroid  plus  efpais  que 
tous  les  autres. 

Quanti  la  figure  des  os  du  crâne ,  Galien  n’en  a propofé 
qu’en  deux  feulement ,  aux  pariétaux  5c  aux  temporaux.  11 
tient  que  ceux-là  fontquarrez3S£  ceux-cy  triangulaires. Mais 
les  Anatomides  y  adioudem encore  celuy  du  front,  qu’ils  di- 
fentedre  de  figure  ronde,  5c  celuy  mefme  de  1  occiput  ed 
triangulaire  ;  comme  on  peut  colliger  des  parolesie  Galien, 
fur  la  defcriptiondek  future  lambdoide  ,  qui  ed  la  meme 
qui  borne  le  fphenoide.,que  l'^iutheur  de  l’introdu ClionA^^P- 
de plufieurs  figures.  y  iij. 
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„  Ce  n’eft  pas  tout  que  d’auoir  propofé  lafubftance,la figu- 

Autres  co-  ,,  ,,  f  ,  1  ..  r  .  r  ,  o 

lî  de  ratio  ns  re  &  1  eltendue  des  os ,  il  y  a  encore  d  autres  choies  a  teniar* 
qaon  doit  queren  chacun  d’eux.  Et  premièrement  il  faut  fçauoir ,  que 
ire  fui  ces  cjla(jl]e  0s  appartient  au  crâne  ,  qui  ayde  à  en  composer  la 
rondeur ,  ou  qui  touche  au  cerneau ,  par  fa  plus  grande  por- 
tion.Et  partant ,  il  faudra  que  lethmoide  en  foit ,  puis  qu’il 
ayde  à  paracheuer  la  rotondité  du  crâne,  8C  qu’il  touche  le 
cerueau  par  fa  plus  grande  portionjl  fe  trouue  quelques  fois 
iufques  à  neuf  os  en vn crâne  ,  8c  ceft  lors  que  celuy  du 
front  eft  partagé  en  deux,  parla  future  fagittale ,  ce  qu’on  re¬ 
marque  affezfouuent  aux  hommes  fai&s. 

Ladiuifion  des  futures ,  en  propres  &:  communes  a  obli- 
Diuifioa  gé  les  Anatomiftes  à  diuifer  aufli  les  os  du  crâne ,  en  propres 
des  os  du  ÿr  commms  .  mais  mal  à  propos ,  à  mon  aduis ,  Toit  qu’on 
communs  prenne  1  os  commun  pour  celuy  qui  eitiepare  des  autres  par 
&  propos,  {es  futures  communes  ;  foit  pour  celuy  qui  par  fes  extremicez 
pasYecef-  s  attache  à  la  mafchoirefuperieure.Et  certes  ces  gens  là5com- 
fairc.  mequoy  peuuent-ils  faire  des  os  communs  du  fphenoide& 
de  lethmoide ,  veu  que celuy-là  eft prefque  de  toutes  parts 
fUifons  enclau  é  parmy  ceux  du  crâne ,  8c  que  celuy*  cy  en  eft  enui- 
contrecet-  ronné  de  tous  coftez?  Il  y  auroit  bien  plus  d’apparence  de 
te duufion.  mettre  l’os  frontal  parmy  les  communs  :  tant  pource  qu’il  eft 
feparé  d’auec  la  mafehoire  ,  par  la  deuxiefme  des  futures 
communes^que  pource  qu’il  touche  par  fa  plus  grandepor- 
tion  cefte  mefme  mafehoire . 

Difons  doneque  cefte  diuifion  des  os  du  crâne  ,  en  pro¬ 
pres  8c  communs  ^  eft  impertinente  8c  introduite  fans  ne- 
ceftité.  Pourautant  que  fi  l’os  auoità  eftre  appelle  commun, 
Autres  rai-  p0urce  qU’ii  touche  tous  ceux  du  crâne,  8c  quelques -vns  de  la 
mafehoire ,  il  ne  s’en  trouueroit  point  de  commun  à  ce  com¬ 
pte  là  j  que  le  fphenoide  :  pource  qu’il  touche  celuy  du  der¬ 
rière  de  la  tefte,  le  frontal ,  les  deux  des  temples ,  8c  les  deux 
pariétaux ,  8c  par  ainfi  il  en  faudroit  exclure  lethmoide ,  le¬ 
quel  n  eft  ny  feparc  par  les  futures  communes  dauecles  au¬ 
tres  ,ny  touché  par  tous  ,  ou  plufieurs  de  ceux  du  crâne  8c  de 
la  mafehoire.  Certes  le  frontal  mérité  bien  mieux  le  nom  de 
commun  que  luy.  Voila  poutquoy  P  latents  ne  compte  pour 
os  propres  delatefteque  l’occipital ,Sc  les  deux  pariétaux 
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pource  qu’il  n’y  a  que  ceux-là  ,  qui  ne  touchent  point  à  ceux 
delamafchoirefuperieure ,  &  met  le  frontal ,  les  deux  Tem¬ 
poraux  8c le  fphenoide  au rangées  communs  au  crâne  &  à 
lamafchoire. 

Le  premier  des  os  du  crâne  eft  fituéfur  le  deuant  ,  on  le 
nvttimQ frontal  ou  coronahxl  eft  toufiours  diuisê aux enfans,& 
quelques-fiois  auxaduancez  en  âge  ,  en  deux  égalés  por-  &  fuultid 
tions ,  par  la  future  fagittale.il  s’eitend  ducoftéd'enhaut ,  iuf-  premier 
ques  à  la  co  tonale  ,  5c  de  celuy  d’embxs ,  iufques  à  la  leconde  u  crg"' 
des  communes.  Il  a  deux  cauitczenfon  milieu ,  ioignantles 
fourcils ,  qui  au  dire  de  Faliopius  ,  en  fon  Commentaire  fur  le  li~ 
are  des  os  de  Galien ,  ne  paroiffent  point  aux  enfans,  aux  fingesy 
5c  generalement  en  tous  ceux,où  l’os  eft  diuifé  en  deux.  Mais 
eeft  vne  opinion  condamnée  par  l’autopfie  :  car  ieles  ay  re¬ 
marquées  en  plufieurs  camus  5c  enquelques  autres,où  i’os  du 
front  eftoit  double. 

Le  mefme  Faliopius  au  liuJes  PUyes  de  la  fefle  cm .remarque 
quapres  la  ^adure  des  cauitez  du  front ,  la  table  de  dedans  marque  dt 
nefe  reioint  iamais  ,ains  qu’elle  demeure toufîours  ouuer- Failopiusv 
te  l  tant  à  caufe  deiafeicherefle  de  l’os,  qu’à  caufe  de  l’air 
que  nous  infpirons ,  qui  en  fort  continuellement  par  l’ouu^er- 
ture.-aufir  ne  l’a- il  iamais  veüe  refermee  qu’en  vn  feul  enfant> 
où  la  cauité  s’eftoit remplie  de  chair  fpongieufe  :  e’eft  pour- 
quoy  il  en  met  la  cure  au  rang  des  miracles. 

Difons  vn  mot  fur  l’orifice  de  ces  cauitez  i Quelques-vns 
pour  n’en  auoir  point  remarqué  aux  enfans ,  ont  penféqu’el-  options 
les  fe  faifoient  manque  de  matière;  celle-là  qui  les  remplif- des  Ana- 
foitayant eft é  employée  à  l’agrandifTement  de  l’os  du  front:  J°rmjçSesca. 
Quelques  autres  luy  trouuent  vne  caufe  finale  en  la  forma-  uirez-  de 
tion  &  articulation  de  la  voix^de  façon  que  ceux  où 
manquent. 

Parlent  niafement  du  nais  &  de  la  bouche. 

Ou  bien  àferuir  de  magafin  à  l’air  neceffaire  pour  la  généra-  Autre 
lion  des  efprits  animaux  ,  qui  peut  mefme  rafraifehir  l’oeil  nion  fur 
parmy  fes  grandes  feicherelîes ,  enfe  iettant  dedans  par  Ie  c^âuftes- 
grand  angle.  On  pourroit  direauec  plus  d’apparence,  que* 
c  eft  vn  vuide  deftiné  à  la  conferuation  de  l’air  naturel,  qui 
iert  à  fiairer.*de  mefme  que  celuy  des  yeux  5c  des  oreilles  ay- 
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de  aux  fondions  de  ces  fentimens.  Qu’on  dife  mefme,  lien 
veut,  que  l’air  eft  retenu  enccc  endroit  >  pour  mettre  dehors 
Autre  vfa-  au  befoin  l’excrement  pituiteux  ,  qui  Te  ramalîedanslcsos 
gede  Car-  fpongieux  ,  fi  nous  en  croyons  Carpus^  qui  donne  aefuis 
P’'15’  qu’on  peut  hardiment  Iauerces  cauitez  durant  leurs  bleiîu- 
ressource  la  liqueur  retombe  en  mefme  ceps  par  les  narines, 

Les  os  pariétaux  ,  font  ceux  qui  font  le  deux  &  le  trois 
Lcnom  le  cranc  :  f°nt  quarrez  ,  minces  au  poftible  ,  &  plus 

nombre,  fi  délicats  que  les  autres  ,  au  dire  d’Hippocrate.  Mefme  aux  en- 
fans  ce  ne  font  que  membranes  ,  en  f  endroit  où  deux  futu- 
fécond  &  res  >  b  fagittaie  Si  la  coronaie  fe  rencontrent,  qui  ne  sendur- 
troi  fie  fine  cilTent  Si  changent  en  os ,  qu’enuiron  le  temps  que  les  enfans 
os  du  crâne  commencent  à  parler,  fi  on  en  croit  <AriJiote.  Iis  font  bornez 
fur  le  deuant ,  par  la  future  coronaie  :  fur  le  derrière  parlalamb- 
doide*.  &  du  coflé d'embu^ par  les  fquammeufes. 

Les  os  des  temples  viennentapres  les  Pariétaux, quefon 
compte  pour  le  quatre  8c  le  cinq  du  crâne,  ils  font  ronds,  & 
nombre, fi-  nonPas  triangulaires,quoy  qu 'en  penfe  Galien^ urs  limites 
gure  &  fi  font  par  en  haut ,  aux  futures  fquammeufes ,  par  embas  Si  fur 
tm'iebe  deuant  ,  à  la  première  des  communes  ,  Si  fur  le  derrière 
os  du  cra-  aux  fuppJeemens  de  la  lambdoide.  L’inégalité  de  leurfub- 
<IC*  fiance  eft  caufe  qu’on  recognoift  en  eux  deux  fortes  depar- 
ties  :  la  fuperieure ,  qu’on  appelle  fquammeufe:  Si  l'wfen'euret 
qu’on  nomme  petreufe . 

Onremarque  quatre  apophyfes  en  la  petreufe,  dont  les 
à^di^oiT  tro^s^ont  externes,5c  laquatriefme  interne.  La  première  des 
tien  des  a-  externes  eft  faiéte  en  poinéle ,  Si  en  prend  le  nom  de  flyloide. 
desP{v os*  ^Àllopiw  entrepren  d  contre  Ve  fait  m ,  que  ce  n  eft  qu’vne  epi- 
des  tem-  phyfe.Ceque  i’ay  moy-mefrae  efprouué ,  en  faifant  bouillir 
pies  »  les  crânes ,  pource  qu’elle  fefepare  enfin  d’aueceux.Galien  en 

fon  Introduction  ,  croit  .qu’elle  aefté  faiéte  pour  feparer  les 
parties  delà  bouche. Ladeuxiefme ,  eft  platte  Si creufe  > Si  eft 
nomm ceMaftoide  ,  pour  le  rapport  qu’elle  aauecvnemam- 
melle  de  vache.  Latroifie/me,c&  large  Si  rabbattüe fur  laiouë, 
où  ellefaiét  vne  partie  du  zygoma.Zd  (juatriefme,  celle  de  de¬ 
dans  ,  elle  eft  petreufe  &  inégalé  ,  Si  fort  par  le  bas  de  l’os 
fquammeux.  Ce  n’eft  qu’vne  epiphyfe  vifiblement  feparee 
aux  enfans,  où  on  l'cnleue  aifémenc  auec  la  poinéle  du  bi- 
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ftory  5  comme  on  peut  remarquer  fur  les  crânes  des 
xhlensjdes  brebis  des  pourceaux  &  des  chats.Ondefcouure 
enmornsde  rien  tout  l’artifice  de  l'oreille,  apres  qu’on  a  le- 
ué  celle  epiphyfe ,  dont  la  diuifion  n’eft  pas  entièrement  effa- 
cee  aux  hommes  faiéts. 

Galien  remarque  trois  fortes  de  fubftances  en  ces  os  >  &  La  ^ue 
nomme  petreufe  la  première  Sdaplus  baffe  ,  à  caufe  du  rap-  té  des  W- 
port  quelle  a  auec  vn  rocher  ,  c’eft  en  celle-cy  où  on  re-  fonces  de 
marque  l’Apophyfe  ftyloide ,  8c  auec  elle  l’epiphyfe  du  con-  Jrcux,Tclôa 
duift  de  l’oüye,  foit  qu  on  la  prenne  pour  vn  petit  cercle  dos  Galien, 
qui  fouftient  la  peau  du  tambour  :  foit  (  ce  qui  eft  plus  vray- 
femblable,puifque  Galien  n’a  pas  cognu  le  cercle ,  dont  il  eft 
queftion)  quon  entende ,  par  ces  paroles,  l’apophyfe  oriçulai- 
re  interne.  La  deuxiejme  &  moyenne  portion  de  cet  os  comprend 
deux  apophyfes,  la  Mafloide ,  8c  U  Zygomatique.  La  troffiefme3 
qui  eft  la  plus  haute, eft  déliee&  mince  corne  vne  cfcaille.Re- 
marquez  cependât  que  le  mot  petreux ,  eft  par  les  Anatomift. 
attribué  à  plufieurs  parties  du  cmne.  Rujfm  Ephefm  di&,que 
les  os  voyfinsdes  oreilles ,  ont  à  caufe  de  leur  fermeté,  efté  uctuT**3 
nommez  en  cefte  forte.  Quelques-  autres  ont  exprimé  foubs 
ce  nom  là ,  les  apophyfes  du  derrière  de  latefîe  mais  impro- 
prementjpour  ce  qu’eftans  creufesSe  vuidesinterieuremet, 
èc  non  pas  folides  8c  pleines,  elles  ne  peuuêtauoir  la  propor¬ 
tion  neceifaire  auec  vn  tel  nom.  Qp'dques-vns  mefme  ont 
ainfi  nommé  fapophyfeoricuiaire  du  dedans  du  crâne., au  di¬ 
re  de  G  aliène»  ce  hure. 

le  ne  cômprens  pas  comme  quoy  Syluius  ,  en  fon  Com«  yaute 
mentaire  fur  ce  Hure ,  eft  allé  dire  que  Galien  a  proprement  en  -  Syluius  fur 
tendu  l’os  ethmoide  Jbus  le  nom  dePetreux:8c  ne  vois  pas 
vn  mot  de  cela  dans  Galien .  Vefalius  donneaduis  ,  au  liurei,  Vetelius. 
chapitre  y .  que  ce  mot  Petreux  n’eft  pas  particulièrement  affe¬ 
cté  aux  os  temporaux:  mais  qu’il  eft  auffi  attribué  à  la  partie-- 
inferieure  de  l’occiput,  par  où  la  moelle  efpiniere  fort  hors 
la  tefte:  qu’il  eft  feulement  véritable, qu’il  eft  plus  propre¬ 
ment  donné  aux  premiers  s  qu’aux  derniers. 

On  remarque  encore  deux  cauitezfurles  os'des  temples, 
don tl'lme,  celle  de  dehors ,  reçoit  le  condyle  de  la  mafehoi-  tes  eauitÉ# 
5e  d'çmbzs»  L'autre,  celle  de  dedans  ,  faid  le  conduit  de  des  ©s des 
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tcmpîes.  l  oüye  :  elle  a  autour  de  foy  vn  petit  cercle  d’os ,  qu’on  fcpa- 
re  aifément  aux  petits  enfans.  On  voit  à  codé  de  la  lambour¬ 
de,  vnc  portion  de  l'os  temporal ,  qui  aux  petits  enfans  neft 
Le  Le -  ioin&e  que  par  harmonie ,  &  aux  aduaneez  en  âge ,  par  vne 
Sleurfera  vrayefuture:  elle s’ouure parles  coups  Scrudes-fecoufles  du 
aduerty  erane  De  forte  quileft  véritable  que  l’os  de  la  remple  eft  fait 
qu'il  faut  arux  hommes  de  deux  pièces ,  8c  aux  enfans  de  quatre,  félon 
lire  à  la  la  remarque  que  i’en  ay  faid  par  plusieurs  fois  -,  en  adiouftant 
page  pre-  à  ces  deux  portions ,  le  cercle  ofteux  du  troude loüye, & 
cedente -  l’apophyfe  interne, qui  neft  qu’vne  epiphyfe  aux  enfans; 

1 69.  au  Le  fixiefme  os  du  crâne ,  c  eft  /’ occipital , qui  eft  borné  de 
Heu  de-  routes  parts  parla  future  lambdoide:il  eft  dur  &  e-fpaisau 
îi8 1.  &  pofFible  ,  pour  conferuer  le  quatriefme  ventricule  du  cer* 
corio-era  ueau  &la  moelle  efpiniere qu’il  couure  diredement  :  il  neft 
ainfi les  past neantmoins  egalement  efpais  en  toutes-fes  parties.  V ne 
autres  tuberofitéquis’efleue  en  long  fur  le  milieu  de  fa  fubftance, 
pao-eSé  ren<^  cct  endroi&plus  efpais  que  les  autres  :  aufft  eft  ce  tout 
vis-à-vis  du  lieu  où  les  quatre  ventriculesfe  rencotrent,  pour 
le  nom,  la  s’entre-commtmiquer  lefang  8c  les  efprits  vitaux, neceffaires 
tSotfdiî 3X1  cerueau*Cetos  eft  vny  aux  hommes,  mais  aux  enfans  il 
ü&iefme  os  eft  fai&de cinq  pièces  ;  afin,  di6l Columbm  , que lê cartilage, 
du  crâne.  qUi lie latefte auec les deuxpremieresyertebres  du  col, paît 
fortirpar lentre-deux  de  cespiecs; 
tel:  ob-  C’eftvne  chofe  digne.de  remarque,  que  les  apopH’yfes  de 

à  propres  nommé  coronoides,  pour- 
fphenoide ,  vne  eminêce  vn  peu  aj> 
igine  prefque  toute  entieredu  fphe¬ 
noide,  St  qu  aux  hommesil  ne  refte  pas  feulement  des  appa- 
rences  de  cefte  liaifom. 

Lefeptîefme  os  du  crâne ,  c  eft  le Spbenoide  ,  amfî  nommé 
le  nom  la  par  T©  qu’il  eft  enfoncé  en  façon  de  coing-  parmy  les  autres 
îgnrejafi-  m  de  lateftc,  Stde  la  mafehoire  fuperieure.On  rappelleaui- 
ümanre  iL B aj i lairefon dametal  »  pour  ce  qu’il  faid  la  bafe  8c  fondemét 
da  fepeief-  du.crane.Il  oft  compofépar  l’aflemblage  de  quatre  pièces  aux 
enfans ,  la  liaifon  defquelies ,  ne  paroift  pas  fi  peu  au  feptief 
me  mois  de  leur  âge  *  qu'il  a  fembléà  Fallopius  en 'fes obfertat- 
$i<m$~  Lapremiere  n’eft  efloignee  des  apophyfes  cor©noide% 
q»  enuiron  yntrauers  de  .doigt  :  L  a  deuxiefme  eftlimiteepar 


ïcruanon  cet  os  (  que  malien  autres. 

phyfcsïe0’ ce  1u’elles  font  vers  l’os 
î’-osdpnt.  plattie )  prennentleur  or 
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lafelleàcheual;&:latroifiefme&:quatriefme  ,  par  les  apo« 
phyfes  pterygoides ,  &  par  celles  qui  entrent  dans  les  cauitez 
des  temples.  Il  eft  manifeftement  diuifé  en  deux  portions 
en  toute  force  deieunes  gens  iufques  à  douze  ans  :  la  première 
defquelles  va  des  apophy fes  coronoides  de  l’occiputjufques 
àl’apophyfc  clinoide  pofterieure  :  Eautre^compofe  tout  le 
reftedecetos. 

Les  Anciens  îi’auoient  iamais  parlé  de  cet  os  iufques  à  _ 

G<uten  3  au  moins  il  ne  s  en  trouue  pas  vn  mot  en  tous  ceux  Soient 
dont  nous  auons  \es&Ccnts.HippoGMtemeCmc  n  en  a  iamais  ignoré  cee 
exprimé  Je  nom,  &  Rufifm  Ephefrn  n’en  a  pointfaid  de  men-^^^^ 
tion.ll  faut  côfiderer  deux  tables  en  ces  os  ,  l’ internet  l'exter¬ 
ne  :  la  première  a  deux  apophy  fes  ,  qu’on  nomme  clinoides  ,à 
caufe  du  rapport. quelies  ont  auec  les  pieds  d’vnhd:.  On  re¬ 
marque  vn  peu  d’efpaèe  eatr  elles,  qui  eft  deftiné  à  la  glan-  p^f/s% 
de  pitüiteufe ,  6c  eft  nommé  la  fellek  cheual ,  à  caufe  de  la  ref*  cct  es ,  in- 
femblance  ,  qu’il  a  auec  les  felles  dont  on  fe  fert  pour  aller  l^rnçs  & 
à  cheual.  Il  y  a  quatre  apophyfes  en  la  table  extérieure  du 
fphenoide;  dont  les  deux  font  creufes  ,on  les  nomme  Pt*- 
rygoides ,  pour  ce  qu’elles  reftemblent  à  des  ailles  des  deux  au- 
tresfont  plattes,&  vont  droidaux  temples. 

Entre  les  deux  tables  de  cet  os  ,  il  y  a  vne  double  ca- ic  îaroy 
uité  à  remarquer ,  quvnparoy  metoyen  fepare  l’vne  d  auec  f^e^diT 
l’autre.  Mais  ce  n’eû  .qu’aux  horamesfaids  ,  où  on  en  faid  fphenoide 
l’obferuatioa  ,  qui  mefme  n’eft  pas  generale  :  car  le  fphe-  çnefoupsaîes 
noide  eft  folidéaux  enfans ,  fans  aucune  apparence  de  cauité.  crânes* 
Mais  par  tout  où  elles  font, elles  font  ouuertes  par  vn  dou¬ 
ble  trou,  qui  fe  va  rendre  dans  l’eftendue  des  narines  :  mais 
qui  n’eft  pas  continuée  auec  les  caukez  du  front ,  com¬ 
me  il  a^efté  aduancé  par  Columbm  :  car  il  n’en  approche  ia-  Les  caiîj. 
mais  déplus  préz  ,  que  de  la  largeur  de  deux  doigts.  Vefa-xe z  da 
li&  n’en  recognoift  point  d  autre  caufe  que  la  commune  de 
cellesdu  front ,  8c  delà  mafehoire,  3c  did  que  toutes  en-  fage. 
femble  n’ont  efté  faides,  que  pour  defchargerla  tefte  d’au¬ 
tant  de  pefanteur.  Mais  Coiumbm  tient  quelles  feruent  de 
magaftn  à  l’air  necefftire  à  la  génération  des  efpnts  animaux: 
ce  que  Faüopms  ne  veut  pas  fouffrir  en  fi h  Objeruations.  11  fe 
Pourxoic  faire  quelles  aydaflenc  de  beaucoup  au  refonne- 
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ment  de  la  voix ,  on  en  voit  l’experience  en  celles  des  in¬ 
fini  mens  de  Mulique. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  ce  font  des  cauitez ,  qu’on  ne  remar¬ 
que  pas  en  toutes  fortes  de  crânes ,  il  n’y  a  que  les  plus  ef- 
pais  où  il  s  en  trouue.  Syluim  croit  que  la  pituite  y  defcend 
uedWbr  Par  *es  trous  Supérieure  ou  interne ,  &c  quelle  en 

ivfagede  fort  par  le  palais  :  il  en  prouue  l’opinion  par  l’audorké  ir* 
ces  cauicés.  Galien,  M  ais  Vefalim^  Columbia ,  Faliofim  &  Valu  et da  ,  fou- 
tiennent  contre  Galien  ,  que  la  pituite  coule  hors  du  cer¬ 
neau,  par  les  trous  qui  font  à  collé  delà  feile  à  cheual ,  & 
non  pas  par  cet  autre  chemin  qui!  allégué,  dont  voicy  h 
raifon  fondamentale. 

&âifatî  de  II  ellplus  à  propo  s,difoit  Galien}qucles  excremens  foient 

Gaüea  fut  retenus  quelque  efpace  de  temps  dans  ces  cauitez,  que  non 
cJs  cauitez  Pas  ^  en  tombant  continuellement ,  ils  nous  obligeaient  à 
auoir  toulioursla  bouche  ouuertepour  cracher.  Syluim zà- 
ioulte  fon  exper'ience  à  la  raifon  de  Galien  en  la  deuxiefme 
réfutation  des  calomnies  de  Vefalius  contre  Galien  ,  dont  voicy 
les  paroles,  quei’ay  iugé  à  propos  de  rapporter  en  cet  en - 
H*periett-  droitt  :  pource  que  celle  piece  de  S yluius  neft' pas* cora¬ 
il  po£I“IIlunc-  Il  fera  plus  aifé  [de  venir  à  bout  de  celle  commuer- 
GalicQ.  fe  ,  fur  le  palïage  de  îa  pituite  tombant  dans!  le  palais ,  fi  on 
prend  garde  que  la  glande  pituiteufe  efl  adhérente  de  tou¬ 
tes  parts  à  fon  os ,  ne  laifiant  point  en  tout  d’ouuernirepour 
lés  canâux.  fuppofez.  Déplus ,  fi.  on  enfle  l’entonnoir  lors 
^emîere  (  qu’il  eft  encore  tout  chaud  ,*  ou  apres  l’auéir  refehauffé par 
S^Sy  iuïus.  des  fomentations ,  ou  fi  on  y  verfe  dedans  quelque  forte  de 
liqueur  colorcej  on  verra  en  haufiànt  le  palais ,  que  ces  li¬ 
queurs'  fe  vuident  manifellement  par  des  paiTages  inco« 
gnus  ,  que  nous  pouuons  toute  fois  defcouurir  aux  inflamf 
mations  de  gorge ,  durant  les  morfondemens,  lors  que  nous 
nous  mouchons  fouuent  ,..cn  infpirant ,  5e  mefmelorsque 
parmy  les  grandes  foifs  nous  beuuons  lentement ,  parle 
moyen  d’vn  certain  bruit  ou  gazouillis  ,  que  les  excre- 
mens  y  font ,  comme  ils  vont  d'vne  cauité  à  huître. 

En  outre  fi  on  perce  i’os  fphenoidc  auec  la  pointe  d’vn  bi- 
jjcuaicrmc  ^ory  ^  j’yn  poignard  ,  ou  auec  vn  trépan  ,  en  l'endroit 
où  font  les  trouxdont  il  eft  queflion  ;  5c  qu’en  fuite  on  f 
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introduire vne fonde creufe  pour  enfler  cet  humeur;  on  en 
oüyra  le  murmure  8c  grondement,  ou  quoy  que  s’en  Toit  3  de 
l’air, lors  quefchapât  à  trauers  les  deftours  de  la  matiere;il  def- 
cendra  dans  la  bouche  8c  danslenez:&  ficelan’arriuepas^on 
troutïera  que  les  cauitez  font  pleines  d’vne  pituite  efpaifle 
&  glaireufe  Que  fi  enfin  on  enieue  le  palais  auec  vn  fcalpelle  Troifîe&ie 
ou  auec  vne  fcie,&:  qu’on  fouffle  apres  cela  dans  les  matières 
cala  forte  quil  a  efté  faid  ;  on  oüyra  qu’elles  en  découleront 
auec  beaucoup  de  bruit.  Et  pour  comble5fi  on  ouure  large¬ 
ment  ces  cauitez ,  par  leur  partie  fuperieure  ;  8c  fi  on  coup- 
pecetos  deliéàgrands  morceaux  ;  de  telle  façon  qu’onpuif- 
fedefcouuiir  toute  la  cauité  dedeflfoubs;  on  verra  foudain 
quantité  de  petits  troux  au  fonds  de  ces  cauitez  du  codé  du 
Palais  ;  parmy  lefquels  i’en  ay  trouué /où  on  euft  ayfémenc 
faid  entrer  vn  tuyau  de  plume  à  efcrire  ;  mais  ce  font  ex¬ 
périences  qu’il  faut  faire  fur  les  corps  fraifekement  morts,, 

Il  fembleroit  à  ouyr  Syluius  8c  à  le  voir  ioirilre  fes  expe-  s  .  . 
riences  à  la  mifonde  Galien  ,  qu’il  n’y  aur  oit  plu  s  ri  en  à  dire  ait  rien  qui 
contre  celle  fienne  opinion  j-,m ais  pourtant  elle  ne  contient  ne 
rien  de  véritable  y8c  i’œil  n’en  enfeigne  pas  feulement  iong°narr! 
des  apparences.  Iay  rencontré  vn  nombre  prefque  infîny-de 
crânes ,  où  fos  fphenoide  n’auoit  point  de  ces  cauitez.  Et  c’efl: 
vne  vérité  recogneuë,que  eefluy^  cy  n’en  a  iamais ,  lors  que  Levrây 
î’os  du  front  en  manque  :  d’où  on  inféré  que  véritablement  f,e2^s 
ces  cauitez  n^ont  eftéfaides  que  pour  defeharger  la  tedenoidc. 
d’autant  de  pefanteur,  8c  quelles  ne  font  point  abfolumët  ne- 
eeflaires  :  ou  bien  il  y  aurok  faute  enconformation  par  tous 
oùelles  ne  font  point, 

Fuchfius  au  t.  de  fes  Incitations  ^ énatom .  chaf>.  %  fur  la  Galien  t(h 
rencontredes  cauitez  du  fphenoide^a mieux aymé  accuferle  exeufé  par 
texte  de  fauflTeté,que  d’ignorance:  auffi  tafehe-il  d  ex- 
eufer  çeluy-cy  par  la  corredion  de  ceftuy-là.  Ingrafeas  apres  pai  in- 
auoir  faid  cognoiilre  par  vn  bon  nombre  de  paflages  ,  que  Sraffia^ 
Galie  a  creu-quel’os  du  palais  efloit  percé ,  interprète  enfin  le 
dire  de  Galien  en  cefteforte ,  enfonhuredes  os.  Los  ethmoide 
du  palais  efl  percé,  non  pas  feulement  du  collé  qu'il  reçoit  la: 
glande  pituiteufe  :  maisauiEdu  coflé  des  autres  parties  pro* 
ches  de  celle-là. 
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Quant  à  moy  ,  ie  tiens  que  Galien  n’en  parle  en  àt  en - 
droiÇij que  fuiuant  l’opinion  des  Anciens  Anatomiftes,par 
exprès  lors  quï/d/éï,  que  l'os  fphenoide  elt  percé  par  où  il 
l’eçoit  la  glande pituit  eufe.  le  fonde  ce  mien  fentiment  lue 
ynfien  Texte  couche' au  9.  de  l’y fage  des  Parties  ,  oÙ  il  didcquelcs 
Jufedeôa"  Anciens  Anatotniftes  n’ont  pas  compris  ,  pourquoy  la  pi- 
lienpioa-  tuite  ne  defcendpas  foudain  de  l’entonnoir  aux  trous  du  pa- 
pfufieurs  ^s‘  Et  de  vray  luy-mefme  en  recognoit  les  pafTages  à  def. 
pj0ages.  couuert  en  ce  mefme  liure ,  dont  voicy  les  paroles.  Mm Uscq - 
duits  qui  deuoient  defeharger  par  en  bas  les  excremens  pituiteux 
eftsfaiSls  en  penchant  &  fort  amplement  dilate 3^:  aufîi  deuoient-ils 
feruirde  canaux  a  de  s  ruijjeaux  d’humeurs  grojïiers^  a  beaucoup  de 
glaires.  Iladioufte  en  fuitte.  ^4u  refle  les  conduisis  penchant 
du  cerneau,  defeh  argent  a  v  eue  d’œil  dans  la  bouche  parle  palais 
dans  les  narines  par  des  chemins  defcouuerts  ,  quantité  d’ex - 
cremensfort  efjfai* . 

Mais  de  vray  ,  bien  que  Galien  au  9.  de  l'yfage des  Part. 
üxpîicatîo  fyc  di&  que  l  os  fphenoide, eft  véritablement  percé  en  fa¬ 
des  paroles,  çon  de  crible  ,8c  que  le  nom  d’ethmoide  luyeft  plus  propre, 
de  .Galien,  quaceiuy  à  quion  le  donne  vulgairement ,  qui  à'fon  aduis, 
éc  d’Hippocrate  meriteroit  mieux  ce-luy  de  fpongoide\  il  eft- ce 
toutefoisqu’iln’en  faut  point  rechercher  les  trous  dans  fes 
tables  :  ainsfeulement  à  l’entour  delafelle  àcheual,  où  on 
pourra  remarquer  deux  troux  de  chafque  cofté ,  où  les  .qua¬ 
tre  canaux  de  l'entonnoir  font  receuz  pour  tranfporter  la  pi¬ 
tuite  hors  du  cerueau  ,  qui  ne  fçauroit  pafTer  à  trauers  les  pe¬ 
tits  trous  de  la  table  fuperieure  du  fphenoide  j  fi  tant eft  qu’il 
s’y  en  trouue  quelques-vns,-  puis  qu’au  rapport  de  Galien  ilnya 
que  la  plus  efpaiife  quife  vuidepar  cet  os. 

Adiouftez  à  cela  que  Galien  riz  pas  cogneuces  cauitez  non 
pîusque  celle4 du  front,  ou  du  moins  n  en  a  il  iamais  parlé. 
Car  lors  qu’au  11.de  l’yfage  des  Parties  ,chap.  19.  il  a  diét  que  l’os 
d’entre  le  palais  &  la  mafehoire ,  a  des  conduits  par  où  lecer- 
ueau  fe  defeharge  de  fes  excremens  ;  il  y  a  apparence  qu’il  ayt 
creu  parler  de  l’os  qu’on  nomme  vulgairement  ethmoide, 
G  r  .  qu’il  prenoit  luy-mefme  pour  vne  portion  du  fphenoide  Et 
paVcogncu  de  vray,  il  n’endi&  pas  vn  mot  en  ce  liure ,  &  ne  le  metparmy 
es  cauûez  ceux  de  la  telle,  ny  de  la  mafehoire  fuperieure  en  pasvnde 
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ces  ouurages;  &c  cequi  ed  encore  bien  plus ,  il  donne  le  nom  noi/e, 
à'Ethmoides  5  aux  os  des  narines,qui  sôt  les  mefmes  que  ceux 
dont  il  a  creu  parler  au  chapitre  dernier  de  celïure  ,lors  qu'il  y 
disque  cefer-oit  chofefuperflue ,  d’aller  faire  mention  des  os 
du  nez,qu'o^pourroit,  felonk  remarque  qu’il  en  a  faid  en 
beaucoup  d'endmdis  3nomeï  mieux  à  propos  fpongoides^u  Eth- 
moides  ,  félon  lapenfee  d'Hippocrate  ,  qu’il  a  edendu  plus  au 
long, 8i  de  l’yfege  des  Parties,  chap.y ..  On  peut  encore  dire' 
en  faueur  de  ce  laïque  le  deuant  de  loslphenoidejefl  tellemeC 
attaché  auec  la  table  fu  péri  cure  de  hEthmoide,  aux  hommes 
faids,qu  il  ny  relie  feulement  pas  desapparences, qu’ils  ayent 
iamais  edé  feparez.  Remarquez  cependant  que  Galien  a  en  ce 
Hure,  compris  le  Iphenoide  parmy  les  os  de  la  mafclioire  fu- 
perieure,  comme  on  cognoit  par  le  chap.  3.  de  forte  qu’il  peut 
edrepris  pour  commun  à  tous  les  deux^u  crâneuse  à  lamaff 
choire  fuperieure:.  . 

L  e  huidiefme  8c  dernier  os  du  crâne,  c  ed  t Ethmoide  qu  on  Le  noffiLî & 
trouuedâs  labafe  du  frôt.fes  parties  font  differetes  enfubdâ-  fituali°r  ^ 
ce.  Lapremiere9ct^c  la  fpongieufe  ou  percee  en  façon  de  ta-  duhïïaief-1 
mis  par  vn  bon  nombre  de  trous©bliques.X’4«/res‘edeuepar  me  os 
deflus  celle*  cy,  par  vne  eminence  qui  reprefente  vne  crede  fien£* 
de  coq  , d’où  elle  prend  fcn  nom  :  elle  afon  codé  dans  le  crâ¬ 
ne  fur  le  deuant  vne  petite  fentes  où  la  dure  mere  ed  forçat- 
tachee ,  8c  par  où  l’air  frais  entre  dâs  le  cerueau  en  droide  li¬ 
gne.  La  plus  baffe  portion  de  cet  os,ed  côtinueeauecda  crede- 
de  coq:  c’ed  elle  quien  façon  d’vne  petite  lame, fepare  les  na^ 
rines  en  deux  par  les  extremitex  d  en  hau t.  La  deuxiefme  por --  Deuxicfee- 
tion  de  cet  os ,  celle  qui  ed  fpongieufe  &  percee  par  vnbonnô-  ^  £°t^e 
brei  d’ouuerrures  8c  petites  cauernules,  remplit  l'elpa^e  des  moide,  - 
deux  narines  8c  faîd^vne  partie  de  forbite,  celle  quiedioi- 
gnantle  grand  angle.  On  n’en  doit  pas  faire  vn  os  îéparc  de 
1  Ethmoide,  8c  qui  appartienne  à  la-mafchoire.,  fuperieure, 
commeil  a-femblé  à  Vefalim  3Columbm 3  &  a  Fernei  auec  eux  , 
quimefme  encheriffant.  fur  leur,  opinion  ,  adid  que  les  os 
fpongieux  font  compofez  par  laffembkge  de  trois  offelets 
€reux  &  attachez  enfemble  à  codé l’vn  de  l’autre  ,  ou  pour- 
mieux  dire  l’ vn fur  fautre  La  troifiefme  portion  de  1  ethmotde  Troifiefnif 
sdfortpolieôc  êfgale  de-toutes  parts  rCed  celle  donc  ic  de^ 
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dans  delorbiteeftcompofé,  ou  du  moins  paracheué. 

Mais  pjuis  qu’il  eft  tout  véritable  que  la  Nature  ne  faid  rie 
fans  deiTein;  il  eft  bien  à  propos  de  difeourir  fur  celuy  qu’elle 
lcsvfa<rcs  auo^c  en  fàifant  l’os  Ethmoide.  Il  a  efté  premièrement  faid 
de  l’os  Eth- pour  feruir  à  l’attradion  de  l’air  5c  l’cxpulüon  des  fumees: 
“Si*  puis  pour  la  defeharge  5c  foulagement  du  cerueau.  Il  a  des 
rement  de  trous  obliques ,  qui  feruent  à  efpurer  5c  efehaufer  l’air  froid, 
fes  trous  quiautrement  pourroit  nuire  au  cerueau,  s’il  y  eftoit  attire 
auec  fes  impuretez  8c  fa  froideur.  Ils  feruent  encore  à  conte¬ 
nir  la  morve  dans  les  narines,*  de  peur  que  coulant  continuel¬ 
lement^  elle  ne  nous  fift  fouftrir  des  hontes  continuelles  par* 
myles  compagnies  rauflin  en  part-elle  que  lors  quen.pro- 
uoquant  par  fa  quantité,ou  mauuaife qualité,  la  faculté  expuî- 
trice,-  elle  l’oblige  à  la  mettre  dehors  par  leffort  dVne  vigou* 
reufe  expiration,  ou  par  la  compreftion  des  ailles  du  nez. 
Nouueatt  Andernacus  enjon  Comment.!,  page  zo  g.  de  la  vieille  & 
os  du  crâne  nouvelle  adioufte  ienefçay  quel  petit  os  ,aces  huid 

parAndcr-  ftLiC  nüUS  verK>ns  dedeferire.  Voicy les  propres  termes,  dont 
Hacus.  ilfefert,  pour  en  perluader  l’opinion. Le  petit  os  triangulaire 

dufommetde  la  telle,  qui  eft  faid  en  façon  d’vne  pierre  de 
carpe,  fe  voit  au  haut  de  la  telle,  là  où  des  futures  fe  rencon¬ 
trent  en  lapartie  interne,  d’où  il  faute  en  mefme  temps,quon 
y  a  enfoncé  vn  biftory.  C’eft  vn  os  que  les  Anatomi- 
ftes  n'ont  pas  apperceu  iufques  à  ce  temps.  le  nefçàys’il 
ne  voudtoit  pas, par  cet  os  triangulaire  3  nous  propofer  celuy 
qui  eft  faid  quelquefois  par  la  double  lambdoide,dans  lequel 
Paracelfeaenfeimétant  de  vertus  admirables  contre  l’Epi, 
leplîe. 

Nouuclîc  C’eft  vne  ebofe  digne  de  remarque,qu  il  fe  trouue  en  cer- 

obfcruatiô  tains  crânes ,  des  portions  d’os,quifont  entièrement feparees 
Bombre  ' Ie  ^es  os  ^ont  nous  venons  be  parler, par  des  futures  faides  ex- 
des  os  dû  presjfur  tout  ioignant  les  fupplemens  de  la  future  lambdoidc 
crâne.  entre  l’os  occipital  8c  le  Petreux  :  mais  on  n’en  doit  pas  pour 

cela  faire  des  os  nouueaux  feparez  des  ordinaires. 
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GALIEN  A-IL  OVBL1E'  OV  IGNORE' 

quelque  cbofe  aux  os  de  la  tefief 

Chapitre  XXXVI. 

_  a 

A  lie  n  na  pas  apperceu  les  trois  ca-  Galiea  a 
tez  de  f  Apophyfe  oriculaire  ,  &c  n’a  point  îgnoiéplu. 
cogneu  les  trois  ofTelets  de  l’oüye  :  il  a  pa-  JcesuresnC|.®; 
reiliement  obmis  plufieurs  petites  portions  de  rdilet 
l’os  fphenoide  8c  de  l’ethmoide:  mais  il  eflfort 
aifé  de  reparer  ces  deffauts  par  la  iedure  du  refte  des  Anato  ^ 
miftes  :  Voyons  comment.  11  s’en  prend  premièrement  aux 
Anciens  Anatomiftes  8c  Philofophes  ,-pour  ce  qu  ils  croient 
quil  n’y  euft  point  de  conduit  des  oreilles,  au  cerueau: 
leur  erreur  procedoit,  à  ce  qu’il  penfe ,  de  ce  qu  introduifant 
des  foyes  de  pourceau  ou  des  filets  dâs  les  oreilîcs,ils  ne  pou-  Anciens  a-' 
noient,  ny  les  y  faire  entrer  par  vn  bout;  ny  faire  fortir  par  natomiftes, 
lautre  ;  mais  c’eftoit  à caufe des  deftours  8c  aufra&u  alitez  de  ^nc^lc 
ces  trous.  C’eft  au  8.  de  l’yfdes  Parties  yct 6 ,  au  $.c. au  liuret 
de  la  diJJeB.  des  veines 3  ch  dp.  6.  d’où  on  peut  infer er  que  Galien 
auoit  eu  quelque  forte  de  cognojffance  de  ces;cauitez  des 
oreilles  ,qu  il  a  mefme  groffierement  propofeés.  ^4. riflote  a 
cetaduantage  par  defïiis  Galien , d’auoir  defcouuert  certain 
conduit,  qui  va  de  l’oreille  dans  le  palais  ,  fuiuant  l’opinion. 
d’Aicmeonjd»  a.  c.  du  1.  liure  de  ïhift.  des^énim.  Ceft  celuy  par 
le  moyen  duquel  les  fourds  oycnt ,  ayans  la  bouche  ouuer- 
te.  Galien  na  did  mot  aufli  des  cauitez  du  front ,  du  fphe- 
noide  ny  delà  mafchoire  fuperieure  ;  maisceft  peut  eHre* 
pour  ce  qu’elles  ne  fe  trouuent  pas  en  toutes  fortes  de  crânes. 


aa 
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LES  CAVITEZ  ET  OSSELETS 

de  t Oreille. 

Chapitre  XXXVII. 


l’artifice  de 
l'oreille  in- 
cognsu  des 
Anciens,  & 
pourcjuoy. 


O  v  s  s  o  N  s  noftrc  curiofité  iufques  dans 
les  cauitez  des  os  des  temples ,  &  reco- 
gnoiftons,comme  il  faut,  les  oftelets.qui  y 
font  enfermez  :  donnons  maintenant  dans 
cetantre  de  l’oreille  interne,  voyons  en 
l’artifice  qui  eft  vn  vray  chef  d  ocuure  de 
la  Nature,dot  les  Anciens  n’ont  iamais  rie 
defcouuert.  Celle  admirable  ftrudure.où  la  Nature  s’eûfur- 
m  ontee,a  efté  cachee  à  Galien  &  à  tous  ceux  de  fon  temps  :  peut- 
eftre  pour  ce  qu'ils  s’amufoient  à  trauailler  fur  les  oreilles 
des  linges,  dont  l’artifice  n  eft  pas  femblable-àceluy  des  oreil¬ 
les  des  hommes:  les  oftelets  mefmesnes’ytrouuentpas,fion 
en  croit  Cajjèrius  :  mais  il  s’eft  groflierement  mefeonté  en  ce- 
Errwîrjdc  Ja  i  &  il  eft  très  véritable  quei’ay  rencontré  dans  les  oreilles 
enus,  marmot ,  1/n  marteau ,  l/ne  enclume ,  &  1/n  efirié ,  qui  n’e- 

ftoient  difterens  d’auec  ceux  des  hommes  qu’en  grofteur. 
Mais  pourquoy,  ie  vous  prie,  la  Nature  nauroit- elle  pas 
donné  ces  oftelets  aux  linges  î  Elle  qui  ne  les  a  pas  mefmere* 
fufez  auxpoiftons  fi  nous  en  croyons  Rondelet . 

L’os  donc  appellé  Petreux,eft  departy  en  quatre  eftagesv 
en  quatre X  Le  premier  defquels  qui  eû  percé  &  toufiours  ouuerx  en 
«ftages,  dehors  j.  eft  ordinairement  exprimée  foubs  le  nom  de  trou  ier 
>enuer.  p0Uye  va  iufques  au  tambour.  Le  circuit  olfeux  de  celle 
cauitéjfe  fepare  fort  ayfement  aux  petits  enfans  iufques  à  fepr 
mois  par  la  moindre  codion  j  la  moytié  en  eft  cartrlagineufe 
du  collé  de  dehors, en  ceux  qui  viennent  de  naiftretmais  celle 
qui  eft  du  collé  de  dedans  eft  ofteufe:  toutes,  les  deux  font 
vn  anneau  ,  dont  le  rondn’eft  pas  entièrement  fermé  ,  ouïe 
tambour  s’attache  de  toutes  parts. 

_  r  Le  dettxiefme  eftage ,  eft  appellé  bafiw par  Vefalius  :  à  caufede 

fon  eftenduëjSc/rt  ConchegarFaf/opius caufe  de lareftèm- 
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blance  qu’il  a  auec  certain  poiflbn  à  coquille.  C’efl  en  ce-noms  &fss 
fiuy-cy  où  l’air  naturel  eft  enfermé,  écauecluy  les  trois  ollè*  ^ualltcz* 
lets  j  dont  nous  parlerons  cy -apres,  On  voit  dans  celle  cauité 
ioignant  le  tambour  vn  fort  petit  trou ,  lequel  venant  à  fe 
dilater  peu  à  peu;forme  enfin  vne  cauité  inégalé  &fpongieu- 
fe,quifembleauoir  delà  communication  auec  lacauité  in¬ 
terne  de  l’apophyfe  mammillaire.  Vefalius  en  l'examen  des  O  b - 
[émanons  de  Fallopizts ,  compare  celle  cauité  à  vne  profonde 
foflfe  ,où  plulieurs  petites  grottes  de  tafnieres  viennent  ab- 
boutir  par  beaucoup  de  chemins  diuerfçmêt  dellournez.  On 
remarque  encore  au  bout  decefle  cauité  vis  à  vis  du  tâbour, 
deuxpetits  trousou  fenellres  ,  la  plus  grande  defquelles,  de 
celle  qui  efl  fai  été  en  ouale,quela  bafe  de  l’ellrié  tient  bouf- 
chee,  fai&  le  chemin  de  latroifiefme  cauité:  lautre  qui  ell 
ronde &plus  petite  en fhommequaux  autres  animaux, fert 
de  commencement  au  quatriefme  ellage  ou  cauité.  Le  cir-  ciuir«c?u* 
cuit  de  ce  dernier  trou  s’elleueen  poin&c  de  montagne ,  qui  deuxiefiuc 
feglilfelubtilementfoubs  le  labyrinthe.  L’vfage  de  ces  peti-  cfta£c° 
tes  fenellres ,  c’ell  detranfporterj  à  ce  quon  croit,  les  efpeces 
necelfaires  à  l’oüye aux  autres  cauitez,  de  de  donner  palfage 
aux  excremens  du  cerueau. 

Letroiliefmc  ellage  ou  cauité,  c’ell  celle  quon  nomme Troifiefme 
labyrinthe  à  caufe  des  deliours  de  anfraéluofitez,  dont  elle  eft eftasC; 
trauerfee.qui  abboutilTent  tous  à  vn  mefme  endroit,*  il  y  ena 
qui  luy  donnent  le  nom  de  Minière  ;  à  caufe  qu’ils  la  voyent 
pleine  de  petites  cauernes  que  la  nature  a  creufees  en  ces  en  L,vfa  e  ^ 
droi&s  :  afin  que  l’air  interne  ellant  poullé  par  des  lieux  fes  trous.  ê 
eliroi&s ,  en  frappeplus  fort  les  organes  del’ouye  :  ou  mefi. 
me  fi  on  veutduiuant  la  conception  de  quelques- autres,  afin 
que  le  fon  apres  s’ellre  redoublé  dans  la  conche,comme  dans 
vn  echo,fe  dilîipe  petit  à  petit  dans  la  longueur  de  ces  dc- 
llours.  Au  relie  on  remarque  trois  demi-cercles  dans  ce  la- te  nombre 
byrinthe  ,  qui  font  difpofez  en  telle  forte,  que  les  deux  fe  ^fedê. 
croifent  prefquc  àdroiàangle,^»  dire  des  *A natomijles .  Mais  my-ccrcles 
i’y  en  compte iufques  à fîx.  On  voit  à  collé  delà  fenellre  en  du  tr^ficef’ 
ouale,vn  trou  qui  fe  rend  dans  la  quatriefme  cauité  :  bien  que  e  c  *  ‘ 
celle  cauité  ayt  encore  vne  autre  entree,par  vn  endroit  qu  on 
nomme  la  Petite  feneftre» 

~  a  a  i j 
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j>  offrit 


de  Galien 
contre  les 
Anciens. 

Refpcmfe 
de  Ruffus. 
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0irtftefme  La  quatriefme  cauité  ,  c’eft  U  coquille,  ainfi  nommee  à  cau- 
cfcge;  Çsr  fé  de  la  reftemblance  quelle  a  auec  vue  coquille  de  limalFon, 
qui  eft  telle  que  quelques  vnsontpenfc  quelle  n’a  point  dif- 
fuenon plusquecefte  coquille,  8c  n’eft  ouuerte  que  par  vn 
endroit  :  il  eft  vray  qu’il  y  en  a  d’autres  ,  qui  tiennent  qu  elle 
eft  peteee  par  le  milieu,en  l’endroit  où  elle  fait  Tes  plis  &  en- 
cortillemens.  C^m^afleureque  pour  toute  oûuerture  ella 
n’a  qu  vne  petite  famé  dos  extrêmement  deliee,qui  fe  vater- 
.  .  miner  au  conduit  du  nerf  de  l’ouye.  Galien  forme  en  [on  8  li* 

IC  urede  ïl/fage  des  Parties ,  vne  groffe  reprimende  contre  les 
Anatomiftes  defon  temps  ,  pour  auoir  didque  le  trou  de 
l'oreiile,n’auoit  point  d’ilïuë,  Sequec’eftoit  vn  trou  borgne» 
Mais  Rujfus  Ephefm ,  did  à  cela  que  tous  les  trous  qui  n’e- 
ftoient  pas  percez  en  droide  lignes  eftoient  appeliez  bor¬ 
gnes  par  les  Anciens ,  8c  que  celuy  de  l’oreille  a  efté  nom¬ 
mé  comme  cela:  pour  eftre  vn  de  ceux  qui  font  faids  de  biais» 
le  remarque  dans  les  deftours  de  la  coquille  vne  petite  fente, 
dont  l’vfage  fe  remarque  en  deux  occafions ,  en  la  communi¬ 
cation  du  Ton  par  la  fubftançe  du  cerueau ,  8e  en  la  defeente  de 
l’excrement  bilieux  du  cerueau ,  qui  fe  rend  dans  f  oreille  par 
cefte  ouuerture. 

Reprenons  maintenant  la  eonche  où  nous  auons  laifle  les 
trois  oftelets.  Certes  on  les  exprimefoubs  trois  gentils  fioms 
trois* os^dc  empruntez  fort  iudicieufement  des  chofes  artificielles.  Le 
l’oreille  premier  des  trois  ,  qui  eft  vn  peu  longuet ,,  c  eft  celuy  qu’on 
&  nomme  le  Marteau ,  où  il  y  a  piufieurs  petites  pièces  à  remar¬ 
quer,  vne  tefie,  '\>nmanche}& deux  petites  poinBes.  11  eft  par  le 
moyen  defon  manche*  couche  du  long  du  tâbour:parfatefteÿ 
qui  eft  tant  foit  peu  creufe,  il  faid  vn  gynglyme  auec  f  enclu¬ 
me  par  l’entremifed’vn  cartilage:  par  la  plus  longue  de  fes 
poindes ,  il  eft  couché  fur  le  tambour:  par  l’autre,  il  s’attache 
au  mufcle  :  8c  à  la  chorde  par  fa  queue  ou  manche,  qui  fe  re¬ 
fie  chifïànt  doucement  en  haut5rcçoit  le  tendon  du  mufcle. 
Le  deuxiefine  os ,  c’eft  celuy  quon  appelle  enclume  ou  dent 
■  M enclume.  molajre  pour fonvfage,-qu’à  caufc  de  fa  figure:  pour  ce 

que  comme  vne  enclume,  il  reçoit  tous  les  coups  du  mar¬ 
teau.  Il  s’attache  par  fa  partie  fupcrieuyeQui  eft  en  effed  vnpeu. 
largette  8c  creufe,à  latefte  du  marteau  $  6c  par  l'inferieure,  il  fq 
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termine  en  deux  eminences  inégalés  ,  qui  en  fouftiennent 
tout  le  faix  ,  8c  dont  la  plus  courte  &  la  plus  grojje  s’accroche 
au  tambour.  L’autre>  quieft  plus  grefle  8c  plus  longue  ,  fe 
va  attacher  à  la  poinde  de  l’eftrié  ,  par  fon  extrémité 
crochue. 

Mais  qu’eft-ce  que  l'ejlrié,  ie  vous  prie  ?  c  eft  le  troifiefme  Et  cnffn  ^ 
ofteletde  l'oreille,  fai  d  en  triangle  ,  &  percé  par  le  milieu,  l’eftrié,  fa 
pour  donner  paifage  à  l’air ,  8c  au  fon  qui  entre  dans  lelaby- 
rinthe ,  il  eft  pliffé  par  le  dedans ,  8c  par  fa  bafe  vn  peu  larget-  gc. 
te  3 il  boufche  lafeneftre  ouale. 

Mais  pourquoy  encore  falloit  il  vn  os  entier  8c  tout  d’v- 
ne  pièce  pour  cet  vfage?  S  eroit-ce  pour  ce  que  lésions  s ’efua- DelnaRcie* 
noüiffent  8c  diflipent  dés  aufîitoft  qu’ils  rencontrent  les  fub-  Rcfponfe, 
fiances  molles ,  8c  qu’au  contraire  ils  fe  renforcent  par  le 
heurt  des  folides  8c  dures? 

Varolm  dit  de  cet  ofTelet,  que  ceftîa  prunelle  de  l’oüye,  .  . 

&  que  de  mefme  que  les  efpecesdela  veuë  entrét  dans  l’œil, aeVaroiius 
paria  prunelle,  que  pareillement  celles  de  l’oüye  fontre-^r  cet  o  f, 
ceuê's  dans  l’oreille  par  cet  osX ^Autheur  de  l'Anatomie  des 
uans}  auoit  defcouuert  cela  long  temps  auparauant  Varolius. 

L’air  demeure  en  repos  dans  la  cauité  interne  de  l’os  petreux, 
qui  eft  le  lieu  où  toutes  fortes  de  voix  font  recognuës  :  fi 
bien  qu’on  peut  dire  en  l’oüye  ,  de  cefte  portion  d’os,  ce 
qu’on  did  en  la  veuë  de  l’humeur  cryfljallin  :  &  du  trou  de 
l’oreille  en  celle  là  ,  ce  qu’on  croit  de  la  prunelle  en  cel- 
le-cy. 

Paré  forme  vn  doute  fur  1  vfage  de  leftrié  ,  qui  pourroit  ^p^afax 
bien, à  fon  dire,  auoir  efté  attaché  à  la  membrane  du  trou  l’vfagede 
del’oüye ,  pour  fauorifer  la  faculté  d’oüyr3dans  l’oreille.  I 

A  ne  mentir  point, c  eftvne  chofe  digne  d’admiration, de 
voir  que  ces  os  font  egalement  grands  aux  hommes  faids ,  8c 
aux  ieunes  enfans.  Ce  qu’on  did  mefme, qu’ils  font  plus  mois 
aux  vns  qu’aux autres,6cque  les  enfans  ont  l’oiiye  moins  fub- 
tilequeles  hommes:  à  caufe  qu’ils  ont  ces  os  plus  mollaf- 
fes  qu’eux  ,  n’eft  pas  véritable  ,  8c  beaucoup  moins  en¬ 
core  ce  que  Columbus  did  auoir  remarqué  ,  qu’ils  gardent 
toufiours  vnepetire  cauité,  où  il  y  a  quelque  peu  de  moelle. 

Mais  pourquoy  donc  font-ils  toufiours  durs  ,  folides  ,  8c 

a  a  iij  V 


j8i  comment,  apologet: 

Démange  fai6ls  d’vne  fubflance  differente,  de  celle  de  tous  lesautres* 
renie 'de C*  On  en  donne  trois  raifons.  La  première,  pource  qu’ils  n’ont 
ces  os.  point  de  période, qui  les  euftempefchezdercceuoir  lessos. 

La  deuxiefme, pouf  ce  qu’ils  font  défia  en  leur  perfection  dés  la 
ScCzs°r&i’  naiffancedesenfans.  La  trofiefme , pource  qu’ils  font fufpem 
fous.  dus ,  8c  comme  balancez  par  le  ligament  :  afin  qu’ils  puiflenc 
rendre  les  fons  plus  efclattansjiors  que  l’air  interne ,  pouffé 
6e  agité  auec  violence  par  l’externe, vient  fondre  fur  eux  auec 
quelque  forte  d’impetuofité: 

Au  refte,  la  Nature  a  logé  ces  trois  os  dans  la  conche,pour 
h  fîtuation  affermir  le  tambour  en  fa  place,  qui  fans  celle  refource  eufl 
des offeicts  couru  rifque  d’eflre  defehiré  par  l’air  de  dedans  ou  dede- 
dc  l’oreille.  ]îorS4  £c  voila  pourquoy  le  marteau ,  8c  l’vn  des  pieds  de  l’en¬ 
clume  ,  font  appuyez  fur  le  tambour.  Mefmepour  ceque  le 
marteau  n’eull  pas  eflé  fufHfant  pour  cet  vfage  ,•  on  luy  a 
fhrleur1*5  encore  donné  Pour  aydes  deux  autres  os  ,•  à  caufe ,  ce  fem- 
nombre,  b  le ,  de  l’inégalité  de  cefte  couche.  Et  qu’ainfi  ne  foit ,  il  ne 
s’en  trouue  quvn  par  tout, où  la  cauité  efl  droiéte,  comme  on 
voit  auxoyes. 

vfage  des  Volcherw  donne  encore  deux  vfages à  ces  os.  Le  premier, 
roreme  Ce  trardp0itcr  fe  f°n  au  nerf  optique,  apres  qu’ils  font  re- 
lon  Vol-  ceu  du  tambour.  Le  deuxiefme ,  afin  que  le  nerf  eftantagi- 
cherus.  té  au  branfle  6c  à  la  mefure  de  ces  offelcts  ;  difpofaft  l’air 
qu’il  contient  ,  à  apperceuoir  les  fons  :  pourautant  que  la 
membrane  n’efloit  pas  affez  renforcée,*  pour  agiter  fi  puif- 
fam  ment  le  nerf  que  les  os. 

Autres  vfa-  Columbws  diB: ,  que  ces  os  ont  eflé  fai&s ,  afin  que  faifans 
ges  de  Co- quelque  bruit  par  leur  mutuel  entre-choquement  ,  ils  peuf- 
um  us'  fentmefurer  les  tons  6c  les  cadences  des  voix.  Mais  fi  cela 
eftoit,il  faudroit,  comme  U  efl;  très  bien  remarqué  par  Va¬ 
se  ro/iw*,que  le  fonde  dedans  empefchaflceluy  de  dehors,  &fifl 

vn  bruit  confus  de  tous  les  deux ,  ce  qu’on  voit  clairement 
parmy  les  fifHemens  des  oreilles. 

Quelques  autres  croient  que  ces  os  font  auec  la  chorde  du 
de  quel-  tâbour,lors  que  par  les  coups  de  l’air  externe ,  ils  en  frappent 
^uesâUtres  la  membrane,  le  mefmeeffeét  touchant  les  différences  des 
fons ,  que  les  dents  font  dans  la  bouche ,  touchant  l’articula¬ 
tion  de  la  voix. 
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Mais  on  ne  doit  pas  quitter  l’artifice  de  l’oreille,  fans  y  re-  Il  y  a  deux 
marquer  l’aqueduéfc  de  Faliopitts,  qui  eft  en  effeét  vn  conduit  ncrfs  rc' 
ofleux,par  où  le  nerf  de  la  cinquiefme  paire  entre  dâs  l’oreil-  bies^dans 
le.Lecômencementeneftdâs  la  conches&  la  fin  vers  lesra- 1,oxeilie* 
cines desapophyfes Pterygoides. Ce  côduitn’y  eft pas feul,  - 
on  y  en  remarque  encore  vn  ,  où  eft  enfermé  vn  autre  petit 
nerf, qui  n  a  rien  de  commun  auec  celuy  de  l’oüye.Ceftuy-cy 
fort  par  le  deuant  du  crans,  d’vne  ouuerture  aftez  petit  e,d’ou 
coulant  du  long  des  parties  anterieures  du  labyrinthe,  il  s’ef- 
largit  d’abord  qu’il  en  rencontre  la  cauité  ,  puis  fe  réfléchie 
parembas,  fitoft  qu’il  eft  arriué  dans  la  conche,  pour  aller 
trauerfer  l’os  Petreux ,  Sc  fe ietter  hors  du  crâne , ioignant  la 
racinede  l’oreille,  iuftement  entre  l’apophyfe  Styloide,  & 
la  Maftoide. 


LES  CAVITEZ  DV  CRANE* 

d  fçduoir  les  fojji  s  >tY  ohs  JînuoJîttQ 

Chapitre  XXXVIII. 

Y  l  vi  vs  fai&de  trois  fortes  de  caui-- Le  nombre 
tez  au  crâne ,  il  en  nomme  les  vnes  Fof  JJecsanu°t^ 
fesses  autres  T  rom ,  Sc  les  autres  Sinuo-  du  craae. 

fi*** 

La  Foffe  j  c’eft  vne  forme  de  valîee,  Définition 
enuironneede  quantité  d’os ,  en  façon 
de  collines.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, d’w-  uifion  en 
ternes  &  d'externes.  Les  internes  font  imcrnes  & 
fix,  deux  au  bas  de  l’os  du  front,  à  l’entour  des  yeux  &  des 
oreilles,  que  la  crefte  de  coq  de  Tethmoide  fepare  l’vne  de  Nombre 
l’autre  ,cefont  les  moindres  de  toutes,  lly  en  a  tout  autant  des  inter¬ 
dans  le  derrière  de  latefte ,  qui  font  les  plus  grandes  de  tou- 
tes,6c  pareil  nombre  ioignant  les  oreilles, qui  font  les  media-  uu 
cres.foit  en  grand eur,foit  en  fituation. 

Les  externes  font  feize,  deux  proche  des  oreilles,  qui  re-  Nombre& 
Çoiuentles  condyles  de  la  mafehoire  inferieure  ideux  en  la  -  fouatio» 
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des  exter-  pophyfe  pterygoidc,  deux  vers  le  trou  du  nerf  delafixiefme 
ccî-  paire  ,*  deux  tant  foie  peu  fur  le  palais ,  Sc  tout  autant  deftous: 
deux  foubs  le  zygoma ,  en  la  cauité  des  temples,-  Sc  en  vnmot 
deux  aux  orbites  des  yeux,  Sc  deux  dans  les  narines. 

Le  Trou  eft  vne  forte  de  cauité  percee  par  les  deux 
Définition  bouts.il  y  en  a  d’incernes  Sc  d’externes ,  aufli  bien  que  des 
des  trous.  f0{fes.  Les  internes  pénétrent  le  crâne  par  le  dedans,  &  les 
externes  par  le  dehors  :  ceux  -cy  font  tous  dans  l'eftcnduë  du 
Leur  diùi- crâne, ou  delà  tnafchoirefuperieure. 
fion  en  in-  II  y  en  a  treize  d’internes ,  qui  ont  chacun  vn  compagnon 

externes.  a  ^eur  opp°ftte  >  &  vn  impair  3 ils  font  prefque  tous  compris 
dans  f  os  fphenoide,ou  aux  enuirons  de  luy.  1 1  n’en  faut  ex  ce- 
Nombre  &  pter  que  l’Ethmoidien  ,  le  Carotique  &  i’Auditif,  qu’on 
detinter-1  trouue  dans  l’Apophyfe  interne  de  l’os  de  la  temple ,  &  les 
«es.  deux  de  l’os  occipital. 

Le  premier,  paroift  fur  l’os  Ethmoidc  ,  qui  n’eft  compte 
Le  premier  quep0ur  vn  feul  s  bien  qy’en  effe£t  il  en  contienne  plufieurs. 
Le  deuxief-  Ledeuxiefme ,  eft  dans  la  felle  à  cheual ,  qui  eft  ,au  dire  dcSyl- 
“c.  uim ,  percee  par  quantité  de  petits  trous  ,  qui  n’en  font  tous 

que  deux,  vn  de  chaque  cofté,  mais  il  faut  auoüef qu’aux 
crânes  des  hommes  faids ,  on  ny  en  voit  que  peu,  oupoint. 
Troifiefme  troifiefme  ,  c’eft  celuy  par  où  fort  le  nerf  optique. 

_  Le  quatriefme,  c  eft  vne  fente  longuette  ,  qui  eft  fort-eftroi£te 

’  au  commencement  ,•  mais  qui  s’eiiargit  Sc  arondit  aucune- 
«.  ment  vers  fa  bafe.  G’eft  par  ou  les  nerfs  moteurs ,  les  petites 
veines  Sc  artères  entrent  dans  les  yeux ,  apres  eftre  defeendus 
du  crâne  par  vne  autre  fente  voyfine  de  ceile-cv ,  qu’on re- 
Cinquief-  marque  dansfa  bafe  del’orbite,  au  delfous  du  zygoma.Le  cin- 
ma-  quiefme ,  qui  eft  petit  Sc  rond,  c’eft:  celuy  à  traüers  lequel  paffe 

tantfoit  peu  fous  le  zygoma ,  vne  portion  du  nerf  delà  cin- 
quiefmepaire,  pour  s’aller  ietter  dans  le  mufcle temporal. 
Sixiefme.  fixieftne ,  qui  eft  plus  lpng  Sc  plus  large ,  eft  fai&  pour  la 
troifiefme  couple  des  nerfs.  Le  feptiefme ,  qui  eft  vnique  pour 
Septiefme.  porciinairc  # fert  à  la  quatriefme.  Lehuittiefme ,  ouure l’entree 
Huiaief-  du  cerueauà  la  veine ceruicale,-  il  eft  grand  Sc  comme  def- 
me.  chiré. 


Ncufîefmc  Le  neHfiefme  >  qui  eft  faiét  en  voûte  ,  ou  en  façon  de  ca- 
Dixicfme.  *  nal  reçoit  dans  fa  cauité  Tartere  carotide.  Le  dixiejme ,  porte 

la 
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U  cinquiefme  couple  des  nerfs  dans  les  oreilles.  Le  Tw-  Vnziefroe» 
zjefme }  inégal  de  malpoly  ,  de  qu’on  croiroit  d'abord  eftre 
double  ,  conduit  hors  du  cerueau  laftxiefme  couple  des 
nerfs ,  de, y  introduit  la  iugulaire  interne.  Le  dou^e/me,  eft  Éouzîeûae 
arfe&é  à  la  feptiefme  paire  des  nerfs  ;  il  eft  Fai6t  de  biais, 
de  comme  en  panchant  :  afin  que  le  nerf  qu’il  conduit ,  fe 
communique  dautant  pluftoft  àceluy  delà  ftxiefme  couple* 

,dc  que  de  tous  deux  ,  il  ne  s’en  faffe  qu’vn  tqui  defeende  en 
bas  j  fans  danger  d  eilre  rompu ,  félon  la  remarque  de  Vè~ 
fdius. 

Le  tre^îfiefme ,  eftantfort  cftroiâ:, de  qui  le  plus  fouuent  tetreixid* 
n’a  point  de  compagnon  à  fon  oppofite  ;  eft  fttué  fur  le  rae’ 
derrière  de  la  telle  à  la  racine  de  lapophyfe  de  cet  os  s  pour 
y  receuoirlesreftesde  la  veine  Stariere  ceruicales  :  mais  il 
ne  s’y  remarque  pas  touftours.  Et  l:vn zieftne,  lors  qu’U  eft 
tant  foie  dvu  plus  ouuert  qu’à  l’ordinaire ,  fupplee  au  deffaut.  obfcmai 
I’ena*  z marqué  deux  autres  en  des  crânes  ,  où  celuy-cy  &  «on  de 
fon  compagnon  defailioient ,  enuiron  le  milieu  ,  tirans  tant 1  Autheuéi 
foit  peu  fur  le  cofté  de  l’os  occipital, d’où  ils  fe  venoient  ren- 
dre  joignant  lapophyfe  Maftoide ,  apres  auoir  percé  le  crâ¬ 
ne-  Le  dernier  de  tous  ces  trous,  &  qui  n’a  point  de  compa¬ 
gnon  ,  c’eft  celuy ,  par  où  la  moelle  efpiniere  feiette  hors  le 
cerueau. 

Outre  tousles  trous  que  deflus ,  on  en  peut  encore  quel¬ 
ques  Fois  remarquer  deux  autres ,  vn  de  chaque  cofté  ,  dans 
les  fuppleemens  de  la  future  lâmbdoide  :  aucres*fois  on  ieuriùtBN 
y  en  voit  deux  de  chaque  cofté.Ils  font  en  dehors  efloignez  tl0a‘ 
les  vns  des  autres^.  >  ne  remarquable  dtftance  ;  mais  en 
dedans ,  ils  ne  font  qu  vnc  mefme  cauiré jils reçoiuent  quan¬ 
tité  de  petits  rameaux  des  veines  iugulair es  externes  ,&les  lettr  c 
diftribucnt  dans  les  ftnuofitez  .de  la  dure  mere.  On  en  trou-  mal  ente»-=. 
ne  auftî  quel ques-fois  deux  autres  fur  le  fommet  de  la  telle,  ^  Par  ~F&m- 
du  long  de  là  futurelambdoide.  Paré  en  a  mal  recognu  1  vfa- 
ge,lors  qu’il  a  di£l ,  qu’ils  fuppleent  au  deffaut  des  futur  es: 
puifque  bien  fouuent  on  les  remarque ,  où  il  n’y  a  pas 

manque  de  futures. 

On  qdmpte  dix  trous  extérieurs.  Le  premier ,  eft  vis- à  Ie  £rmlce 
Vis  des  four  cils.  Lç  deuxiefme ,  au  deffoubs  de  la  moitié  in*  &recoai 

bh 
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îioacxtcr-  feneure  de  i  orbite.  Le  troifiefhte ,  dans  ie  grand  angle  de  Fœitj 
ou  ileftboufchépar  vne  petite  glande  ,  8c  s’ouure  dans  les 
Troirtcftnc  narines,  8c  dans  lepalais.  Galien  pour  en  faire  cognoiftre  la, 
trou, le  verité,met  en  ieu  vne  experiéce  qu'il  a  fortfouuent  faid  fut 

qîron  a  <jc  beau  coup  de  gés,qui  crachotent  les  remedes  des  yeux ,  pref- 
ic  defcou-  que  en  moins  de  rien  ,  apres  les  auoir  appliquez  :  8c  enre- 
Gaïien°n  marcluc  tou  t  autant  end’autres ,  qui  les  reiettoient  par  le  nez, 
oui  dire-  ceque  Columhm  niefans  refped  Pline ,  en  [on  Hure  7.  chapitre 
Colunfbus  ^»aPar^en  ^ueur  de  Galien,  lors  qu’il  a  ch d  delà  part  d’jri- 
mais  fou-  *  flote ,  que  c’eft  vn  tefmoignagc  de  foecondité  aux  femmes; 
ftenu  par  fi  par  f application  de  certain  rernede  des  yeux,  il  leur  m 
Hippocfâr  coule  de  là  faliue  par  la  bouche  ou  par  le  nez  .Mais  Hifpocn 
mcfme.  en  a  vuidéie  différend ,  lors  qu’il  nous  eonfeille,  au6.  des  £- 
pidemies ,  part.  $z.fe£l.  2,  de  diuertirparmy  les  fluxions  des 
yeux,  les  humeurs  par  les  codez  de  la  gorge.  Galien  remar* 
que  en  fon  Commentaire ,  que  Lycus  a  faid  voir  par  vn  long  dif* 
cours  ,  qu’il  y  a  certain  conduid. entre  les  deux  yeux  &lc 
palais,  pour  en  defeharger  les  cxcremens  dans  la  bouche,  8c 
que  ce  conduit  eil  fitué  ioignant  le  grand  angle. 

Ce  n’efl:  pas  encore  tout  did,nou£  pouuons  adiouflet 
Experte»-  les  expériences  de  plufieurs  grands  perfonnages,  à  lau&ori- 
fièursCpour  ^  ^  Malien.  Celle  que  Thadœus  Dunmz  faid  fur  foy-mefme, 
édieis.  n’y  fera  pas  de  petite  importance ,  il  la  rapporte  enfin  pliure 
de  la  Saignee en  cette  forte.  l’auois  mal  aux  yeux  ,  i’yappli- 
quay  le  Collyre  de  8c  ne  fus  pas  vn  quart  d  heure  fans 

fentic  ma  bouche  toute  pleine  de  l’amertume  du  Sarco» 

.  colla. 

Mais  ce  que  Ringius ,  en- fis  ohfimanons  fur  lësfimpt..  de  là 
y  eue ,  Sc  Smettius  en  fis  œttures  mejlees  difent ,  efl;  encore  bien 
plus  eftrange  /touchant  certain  homme  qui  voyoit  parles 
narines.  Celuy  cy ,  apres  auoir  perdu  les  glandes  lachryma- 
les  par  la  malignité  d’vn  vlcere  ,  dont  il  auoit  eftémalpen» 
fé  ,*  voyoit  à  trauers  des  grandes  ouuertures ,  que  cefte  per» 
te  luy  auoit  caufees  5  de  forte  qu’il  cognoiffoit  ayfcment 
toutes  fortes  d’obieds  ,  pour  fi  proches  qu’ils  puiflent  dire 
.  r  de  fesyeux, 

^  Le  qptatriefine  trou  extérieur  ,  efl  au  deflfus  du  tr.oifiefm§, 
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fort  auant  dans  l’orbite  ;  il  s’ouure  dans  l’os  Ethmoide  ,  &c 
dans  les  cauitez  du  Front,  le  cinquiejme  paroift  fur  lecom- 
men cernent  du  palais  ;  il  cft  fimple  par  en  bas,  mais  double 
parenhauc.  Lejixiefmec fl  graué  dans lextremité  du  palais, 
daignant  les  apophyfes  Pterygoides.  Le feptie/me  >  qui  e&pe-  , 

îit ,  &c  n’aqu  vne ifliië , eft  caché  entre  l’apophyfe  Styloide ôc  lc  ŒC* 
la  Maftoids.  Vne  longue  fente  qu'on  voit  fou  bs  le  Zygoma,  Huî&iefme 
fai lî  le  hui cliefme. 

Sylmus  t n  remarque  deux^qu’ilne  compte  que  pour  le  neuf-  Ncuficfa^e 
tefine  au  deftoubs  du  Zygoma  ,  dans  la  grand’ ouuerture, 
fur  le  codé  de  deuant  iiVn  defquels  eft  releué  par  dellus  l’au¬ 
tre  :  on  les  peut  defcouurir  en  regardant  fixement  dans 
la  fente  ,  par  le  derrière  de  i’apophyfe  Pterygoide.  Celuy 
d’embas  fett  à  defeharger  la  pituite  des  yeux  dans  le  pa¬ 
lais.  Mais  ie  tiens  que  1  externe  de  Loreille  ,  qui  n’eft  pas 
dire&ement  oppofe  à  l’interne  ,  ains  en  cft  efloigné  par 
vn  notable  interualle,  fai&  de  pkifieurs  os  confufément 
méfiez  ;  doit  eftrc  pris  pour  le  dixiejme. 

Les  grottes  &  finuofitez  qui  font  la  demiere  efpece 
des  cauitez  ,  font  des  ouuertures  ,  dont  i’entree  eft  fort  &  frnitioa  8 
petite  :  mais  qui  seilargilTent  petit  à  petit  ,6c  forment  en-  desfinooj 
fin  en  allant  plus  auant  ,  des  cauernes  remarquables.  On 
en  compte  huidde  toutes  fortes  ,•  deux  dans  i  os  du  front, 
ioignant  les  foureds  :  deux  dans  le  Sphcnoide.*  deux  dans 
lapophyfe  Maûoide  .*  &£  deux  autres  dans  la  mafehokg 
d’enhaut* 
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fur  le  Chapitre  d’uxiefme  de  ce  liurey 
touchant  le  Zj/goma, 

Ch  A  T  l  T  R.'  e  XXXIX. 

Le  n  que  le  Zy  goma  foit  faid  de  deux  por¬ 
tions  d’os  differentes;!!  eft-ce  qu’on  ne  lailfe 
pas  de  parler  de  luy,  apres  auoirtrai&é  de 
ceux  du  crâne  :  pourçe  qu’il  eft  d’vn  colle: 
continué  aueceux  Cet  os  eft  donc  compo- 
i'é  par  l’affemblage  de.  deuxApophyfesioin- 
des  enfemble  par  vnevraye  future  ,  dont  l'l>ne  appartient  à 
Los  de  la  temple  -:  l'autre  à  celuy  de  la  mafehoire  fupeneure, 
qui  faid  le  petit  angle  de  l’oeil.  La  reunion  de  ces  deux  os ,  en 
Son  nom.  ce  feu  1 ,  luy  acquiert  le  nom  AzZygomaçztmy  les  gens  do- 
des,&  celuy  d'os  Pm*parmy le  vulgaire,  Tous  les  deux  luy 
font  propres ,  pource. qu’il  eft  faid  de  deux  pièces  iointe 
enfemble, dont  la  fubftance  eftfolide.&non  pas  creufe,eom- 
Safîgurc.  me  i[a femblé k  Columbus.  La^figure  detout  cetoseftdeftre1 
courbé  &  voûté  en  dehors  ;  mais  creux  &c  caué  en  dedans.  Il 
eft  gros  renforcé  en  fes  extremitez ,  mais^il  fc  rend  min¬ 
ce  8c  délie  fur  le  milieu  de  fa  fubftance.  il  a  efté  faid  ponrb 
i«s  TfagcsTeureté  &  conferuationdumufcle  temporal ,  dont  les playes 
font  rhortelîes  :  il  conferue  auiTi  le  commencement  du  Maf 
fêter,  U  ferable  n’auoir  efté  faid  à  créneaux  par  embasj 
que  pour  cefte  feule  confîderation.  C  eft  auffî  vn  rampart 
pour  les  os  du  crâne,  qui  font  grandement  minces  en  cet  en- 
droid>  8c  vnafyle  afleuré  pour  le  tendon  du  mufcle  Crota- 
p,hyte:en  vnmot3  ceft  vn  eftangon  peur  losdelaPommec- 
sedekioüe. 
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COMME  NT  J  IRE  SrR  LE  TRG/: 
j fcfme  chapitre  touchant  les  os  de  la 
mafehoire  fuperieure. 


A  1 1  e  K-  entreprend  les  os  de  la  face  3  Maxiila- 
apres  ceux  du  crâne,  ils  font  tous  compris  Gr&cum  ejb: 
dans  iefleriduè  des  deux  mafehoires,  *  7’^. 
Galien  en  a  mal  parlé  ,  félon  induis  des 
Anatomiftes  qui  iaceufent  d’auoir  très- 
mal  reiiffî  en*  fon  traidé  des.  futures  . 

&  des  os  de  la  mafehoire  fuperieure.  Mandeué** 
Mais  eux-mefmes  en  parlent  fi  diuerfenient*  &  auec  tant  de 
confufion,  quon  peut  dire  fans  leur  faire  tore  ,  que  toute  leur ■ufohfdrtnM: 
intelligence  côlMlé  à  en  auok  tous  contre  Galiemûi  délivra  y  ex  Scali^e- 
qu’ils  né  s  accordée  pas  mefme  fur  le  nôtre  des  osdelamaf-  ^eorltm 
choireroar  les  vns  escomptent  plus  que  lès  autres.  Columhus  Maiam  à 
&  Vefalim  entrouuentiufques a  treize;  mais  Fallopius  n’en 
cognoitquevnze.Tout  ce  durèrent  le  doit  vuider  fur  les  par^  ^v  Aèu~- 
tiesde  l’os  ethmoide,à  qui  les  vns  Se  les  autres  ordonnent  ahtneâiu 
plu  s  ou  moins  qu’il  ne  faut.  Ceuxqni  en  *  rapportent  hsr  cinq*  ^trlhS^ 
extérieures  ou  inferieures -aux  os  de  la  telle,  comme  autant  tur>nonv[w> 
dapôphyfes  de  cet  os  5  ils  ne  font  la  mafehoire  que  devnze  (auI*:p4  - 
os.G’ell  la  méthode  de  Fallopim ,  qui  y>  comprend  mefme  1  os 
appelle  borner.  >  que  qtiëlques-autres  ayment  mieuxprendre  *ni*  ala /*. 
pour  vne  portionde celuy  quifepare  lesnarines -,  &  par  ainfî  xuta^iT- 
en  faire  vne  apophyfede  l’os  ethmoide  piuftok  qu’vne  epi  ex -fmxuio  * 
phyfe,  ou  vne  lame  dos  rapportée  fur-  celle  produ  dion  de 
îethmoide  ;  c’ell  Platerus  &  -  Vejdius  qui  en  parlent  comme  T»r  *  Jx"‘ 
cela.  G/elt  pourquoy  le  dernier  de  ces  Autheurs  lailfant  le  Gr*co.* 
V^omera  part , propofe douze  os  pour  lamafchoire.en  y  ad^ 

°w /;<*-- 

e&op-  f^\et  iè  ctrfZf  \i  cùféfj  ^x£Vfeu  tyj  vtt/eîût]  ^  yttfcs 

iuod  forçant  tnffrtiT  tnalerwn m -vi^ort Atatis,  Ex  Iulio  Polluce 

b  b  iij 
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iouftant  les  deux  lames  de  lethmoide  qu’on  trouue  dans 
1  orbite  ioignant  l’os  appelle  ['ongle  du  grand  angle.  Columbus 
adioufle  le  vomer  à  ces  deux  tables  de  l’ethmoide,  &  par 
ainh  iltrouuetreize  os  dans  la  corn pofftion  de  Iamafchoire. 

Quelle  merueiile  donc  de  voir  que  Galien  n'aytpas  déci¬ 
dé  au  vray  le  différend  du  nôhredes  os  de  la  mafchoire;pui$ 
que  les  Modernes  n  en  sot  pas  eux-mefmes  d  accord;&  que  la 
controuerfe  eneft  encore  fiopiniaftrement  débattue, qu’elle 
fiift  iamais.  Au  temps  de  Galien ,  on  en  comptoir  îufquesà 
Controucr- <lu^nze  ’  pour  le  plias  grand  nombre ,  &:  hui&  pour  lemoin- 
fe  des  con-  dre  :  en  ce  Hure  >  il  le  di£t  ,8c.  au  l>n^iefme  de  fofage  des  Par* 
dec^ien18  tles  10 ■  ^  en fpecifie neuf ,  8c  en propofe douze,  enfin 

fur  le  nom-  Introduction.  Mais  par  tout  il  tient  qu'il  s’y  en  remarque  plus 
bredcccs  ou  moins,àmefurequ’il  y  a  plus  oumoinsdefutures&adiou- 
°*#  fie  qu’il  ne  faut  pastrouuer  effrange  que  les  Anciens  ffayét 
pas  efté  bien  informez  du  nombre  des  os  de  lamafchoired  en 
haut;  puis  qu'ils  n’ont  iamais  bien  cogneu  les  futures  du  pa* 
lais ,  8c  de  celle  mafchoire,felon  ce  qu’il  en  a  elcrit ,  au  n.  de 
ïvfage des  Parties,  chap.  14.  Ileft  vray  que  c’eft  vn  différend 
qu’il  a  vuidé  en  [es  controuerfe  s  Anatomiques. 

Au  relie  il  compte  neuf  futures  dans  Iamafchoire  fupe- 
Idwes  de*  rieure  :  dont  lapremiere  ,fort  par  le  mefme  endroit  que  le  zy- 
h  mafehoi-  goma ,  Vn  peu  au  deflus  du  petit  angle  de  f  oeil ,  d’où  trauer- 
re  ^feloa  °  knt  la  partie  caue  du  zy  goma;  elle  vient  ioindre  la  fphenoi- 
Calica.  dienne,qui  eft  vne  des  futures  communes  Celle  future  en- 
uoyevnedefes  branches  par  la  fente  de  dedans  l’orbite 'a 
délire0"  collé  du  petit  angle ,  au  milieu  du  fonds  de  1  orbite  ;  pour  s’ai- 
miete.1*.  1er  terminer  au  bord  de  la  mefme  orbite,  ou  mefme  elîefe 
partage  en  trois  autres ,  quoy  qu  en  penfent  prefque  tous  les 
S3 diflrlbu -  Anatomilles  ,  qui  ont  mis  celle diuilion  au  rangées  fables: 
fion  en  trois  mais  c’eft  pourtant  vne  hiftoirci  dont  la  venté  elt  ayfeea  def- 
îsunchcs.  couurir  a  quiconque  lubrogera  la  particule  i<na)vt  dedans.ï 
dehors .  Et  de  vray  Ja  première  partie  de  cette  diuifio,VSLdll 
La  diftrîbu-  dedans  du  grand  ang  e  îufques  à  demy  entre- cil  8c  couppe 
b^mehes^  cet  angle  endeux  pièces  La deuxiejme partie , apres  auotrfaicfc 
vn  peu  de  chemin  par  lacauitédcl  orbiceau  deffoubs  du  mef- 
me  angle,  s’clleue  tout  d  vn  coup  en  haut,  pour  s  aller  rendre 
à  la  fu tu  re  commune  de  *a  telle,  ±.a  v  oijujme  fembie  n  eiire 
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qu’vne  portion  de  ladeuxiefme,quifort  d’elle  au  mefme  en¬ 
droit  que  celle-cy  remonte  en  haut  ;  elle  va  du  dedans  au 
fonds  de  l’orbite ,  où  elle  rencontre  la  fphenoidiene. 

La  diuifion  8e  différence  de  cesfutures  a  obligé  Galien  à  ^n^c^cnî 
rccognoiftre  trois  os  pour  la  mafchoire  dans  l’orbite  ,  auec  faricnom* 
beaucoup  d’apparence  de  verité^ce  que  mefme  il  a  dit  en  fuit-  bre  des  os 
te  de  cela,  que  le  nerf  de  la  mafchoire  fupericure,  s’y  varen- 
dre  par  l’os  du  milieu  de  l’orbite, qui  eft  le  plus  grand  de  touss 
n’eft  pas  hors  de  propos. 

La  âeuxiefme  future  ,  apres  eftre  fortie  par  le  bord  inferieur  Ojjg»»e  ? 
de  l’orbite  prend  obliquement  le  chemin  du  cofté  delamaf-  deiadeu- 
choire.  La  troijiefine  fort  par  le  milieu  de  la  mafchoire  du  cofté  siefee 
d’en  bas  s8ecouppe  le  palais  par  le  milieu  de  bout  en  bout:elle  tro^ 

fe  remarque  fort  fouuent  en  nos  crânes,  Galien  toutefois  en  fiefme. 
a  veu  où  elle  neftoit  point:à  caufe  de  la  réunion  des  deux  os,  De  h  ^ 
qu’on trouueprefquetoufîoursentr’ouuers.  La* quatre  ôccinq  triefme  & 
fortent  du  milieu  desfourcils,  d’où  coftoyans  les  narines  ,  êe  cinquiefinc 
paflans  obliquement  entre  les  déts  canines  8e  inciiiues/evôt 
terminer  au  milieu  de  la  future  du  palais.  Galien  les  a  fort 
fouuent  trouuees  aux  crânes  des  hommes,  8e  Sylttiw  en  qua¬ 
tre  où  elles  eftoient  tres-bienreprefentees,  Elles  ne  font  en¬ 
tières,  quen  bien  peu  de  telles,  8e  prefque  en  toutes;  elles  ne 
font  que  la  moytié  de  leur  chemin;  mefme  quelquefois  elles 
nepalfentpas  le  trou,  qui  eft  audeftbubs  de  l’orbite  ,  8e  font 
plus  fouuent  entières  par  le  dedans  que  par  le  dehors.  Syluim 
les  prouue  contre  Vefalius  en  fa  réfutât.  5.  Lafixiefme  future  ^ftubîui? 
fe  voit  au  bout  du  palais  entre  les  Apophyfes  pterigoides ,  5e  de  la  fîxisf- 
ladernieredent,où  elle  couppe  los  fphenoide  ,  Se  fe  perd  me- 
enfin  dans  l’eftenduë  des  trous  du  palais*  Lafept  &  la  huiB  ,  Dc^  ce~ 
defeendent  en  bas  par  le  milieu  des  fourcils,pour  venir  fepa  ptiefoe  ss 
rer  les  os  du  nez,d’auee  les  autres  du  vifage.  Ce  font  les  mef-  Jundkfïnev 
mesqu 'Euflachius  ,  veut  faire  pâffer  foubs  l’authorité  de  Ga¬ 
lien  ;8e  qui  apres  eftre  defcenduêspar  le  milieu  des  four  cils, 

8e  auoir  coftoyé  le  nez,  ^  vont  terminer  entre  la  dent  canine 
Selesincifiues.  C’eft  cél^e  Galien  en  a  eferi z  en  <e  chapitre. 

Nous  auons  faiéfc  voir  auiïi  lors  que  nous  auons  parcouru  le 
nombre  des  grands  os;que  ce  font  ces  deux  futures  qui  def¬ 
eendent  par  iesfourcils ,  8e  qui  feparenp  les  deux  os  du  nez.  « 
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Voyla  comme  quoy  Syluius  croit  d’auoir  mis  à  couuert  Ga« 
floiie  nCU"  ^en  contI:elesatta^ucs  des  Modernes.  Laneufiefme  la  der- 
&  nieredo,  ces  futures  rfepareles  os  du  nez  entr  eux.  l’en  veux 

adioufter  Ime  dixiefme  qui  couppe  le  palais  tout  à  trauersd’vne 
dent  canine  à  l'autre  :  Columhus  &  Vefalim  ne  la  recognoifient 
4ixiefma  qu'aux enfans  ,  &  afteurent  qu  elle  ne  paroift  point  enceux 
ïe  epacCK'  qui  ^ont  aduancez  en  âge  :  mais  l’œil  nous  apprend  le  eon- 
istlioplus.  .traire, 

Faliopius  en  fes  obferudtions  rn  eftonne  encore  plus  que  les 
autres , car  il  reiette  tout  à  fai£l  celle  futurc:pomee,*/icfi/, 
.quelle  ne  fcparepas  vn  o  s  d  aucc  l’autre ne  paroift  pas  exté¬ 
rieurement^  ne  coniointpas  vnosauecyn  autre  os,quifont 
les  vrays  eftc&s  d’vne  future, 

11  y  a  donc  dix  futures  dans  la  mafchoire  fuperieure, 
&  neufau  dire  de  Gaiien.Que  fi  elles  nefe  defcouurent  pasà 
^xcufc  veuë  d’œil  en  toutes  rencontres  ;  il  nefauc  pour  cela  s’aller 
pour  Ga-  imaginer  dés  aufiitoft  que  Galien  ayt  failly y  en  propofant  ce 
iCfi‘  nombre  .-puis  qu’il  n’appartient  qu’aux  vraÿesfuturcs  de  di- 
xiifer  les  os  par  dedans.&par  dehors,^  defefaireremarquer 
en  tous  les  deux,  &non pas  à  toutes  fortes  de  lignes  :  car  cel- 
ies-cy  n  eftans  en  effeel  que  des  futures  ou  harmonies  légère¬ 
ment  tracées  &  non  pas  acheuees;  c’eft  allez  quelles  donnée 
.des  apparences  de  l’vn  ou  de  l’autre  :  &  s’il  y  a  des  mufcles  qui 
à  caufe  de  leur  petitefie ,  font  fruftrez  de  leur  vfage  ,  comme 
en  en  voit  à  l’entour  des  oreilles  :  pouxquoy  ces  lignes  per¬ 
dront-elles  le  nom  de  futures  ou  à’ harmonies  ^our  ri  cmuoii 
point  l’vfage  :  puis  qu’elles  en  donnent  des  véritables mar¬ 
ques  y  au  Mred?Euftacrims  enhxamenji.es  as*  G’eftaffezpoürles 
la  maf-  fnturesjpaftbnsà  l’hiiloiredes  os . 

pcric'îre  eft  ha  mafchoire  d’en  haut ,  qui  par  fa  partie  fuperieure  cft 

immobile  large  &  releuee  :  mais  eftroitte  &  auaiee  par  linferieure ,  eft 
aux  H<mh-  immobile  en  toutes  fortes  à*  Animauxftauf  qu’en  trois.le  Per- 
pour^uoy.  roquer,  le  Crocodile  v&  ioyieau  nomme  Phenmptem  c» 
*Aijle-rouge  .  Deux  chofes  particulièrement  requer  oient 
qu’elle  fuftftable  en  l’homme  ,  la  maiefté  de  fa  face,  ôc  la  co¬ 
in  g  dite  de  fes  yeux  Mais  de  grâce,  fi  elle  euft  eu  àfemou- 
iiokjles  yeux  ôc  le  nez  en  euffent  efté  grandement  incommo¬ 
dez  :  ceux-là  n  eujTent  prelque  iamais  bien  difeerné  leurs 

obieâs# 
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obie&s3  qu’ils  en  euiïent  lors  par  exprès  efté  tant  (oit  peu  Belles 
efloignezjou  quelobie^:  euft  eu  plus  d  eftendue:  &  celuy-cy  nnLobi. 
n’auoit  garde  de  prendre  $c  apperceuoir  bien  à  propos  les  lîté  de  h 
odeurs  ;  puis  que  le  repos  y  eft  extrêmement  neceffaire.  “archoir= 
Adiouftez  à  cela  que  les  fecouffes  &  agitations  continuelles 
que  le  cerueau  euft  fouffert  par  ce  mouuement  de  la  mafehoi- 
re,luy  euflent  efté  des  incommoditez  infuportables.  Il  n’y 
auoitpas  iufques  au  mafeher  ?  qui  n  euft  efté  empefehé  par 
ce  mouuement  ;celuy  fur  tout  des  chofes  dures  >  euft  efté 
impoftible  ;  on  en  a  vne  conie&ure  infaillible  en  k  difpofi- 
tiondesmouiinsà  bled, où  vne  des  meules  eftimmobilejtan- 
dis  que  lautre  tournes  fur  elle  auec  extreme  viftefTe. . 

La  mafehoire  a  efté fai&e  de  piufieurs  os  3  non  pas  feu¬ 
lement  pour  refifter  plus  commodemét  aux  maladies^  em- 
pefeher  que  la  douleur  ne  fe  communiquât  foudain  d  vne  par-  D’vfage 
rie  au  tout  :  mais  mefme  afin  de  donner  nailfance  aux  liga-  mafehofre 
mens  des  mufcles  dans  leurs  ouuertures  &  articulations,  m  %>ciieur«* 
rapport  de  Columbia. 

Il  eft  temps  de  propofer  le  nombre  de  ces  os  de  la 
part  de  Galien .  Il  y  en  a  trois  dans  l’orbite  par  le  moyen 
defquels  la  mafehoire  eft  attachée  8c  continuée  auec  la  tefie:  Denombrc- 
le  plus  grand  des  trois ,  c’eftle  zy  goma  :  le  moyen  en  grandeur  & 
en  fituation ,  c’eft  la  portion  de  l’ethmoide3  où  font  enfermez  Galien, 
les  nerfs  qui  fe  vontdiftribuerparlehautdelaioüe  à  ce  que 
Galien  en  eferît  :  mais  certes  ce  n’eft  pas  par  cefte  portiô  d’os 
que  ces  nerfs  ont  leurpalfage:  ains  parcelle  de  l’os  delaioüe, 
qui  forme  le  bas  de  l’orbite.  Le  troifiefme  &  le  moindre  de  tous  3  font"dan$ 
eftfitué  proche  du  grand  angle  de  l’œil.  l’oibite. 

V enons  à  ceux  qui  font  1  ogez  hors  l’orbite  >  le  plus  grand 
de  tou* ,  c  eft  celuy  que  Galien  met  au  quatriefme  rang  des  os 
de  1a  mafehoire  ;  il  contient  la  moitié  des  dents ,  8c  s’attache  casx  qui 
par  vne  de  fes  portions  au  zygoma;  Galien  mefme  aduoüe  ^  de“ 
qu  il  comprend  toutes  les  dents  iufques  aux  incifiues  3  maisil 
s’eft  trôpé  en  ceîa:on  le  nome  orcfinairemét  mais  ma  If-os  de  la 
pommette  de  la  ioiie.  Le  cinquiefme  os  eft  pofé  fur  le  bout  dupa- 
lais.  Le f.xiefme3c  eft  l’os  propre  du  nez. Lejeptiefme, eft  au  bord, 
de  k  mafehoire  fuperieure> où  il  contient  les  dents  incifiues. 
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Galien  remarque  fur  cet  os,  qu’il  n’eft  compté  que  pour  m 
feul  parquelques-vns,-  mais  que  par  quelques  autres  il  efl  di- 
uifé  en  deux.  Il  fe  defcouure  à  veue  d’œil  auxmafehoires 
des  beftes,Se  aux  crânes  mefïnes  des  enfans  par  le  moyen 
d’vne  future  qui  trauerfe  le  palais  par  le  milieu  d’vne  dent 
eanine  à  l’autre  ,quineft  pas  entièrement  eftacee  aux  hom* 
mes  âgez:,cequi  pourrait  bien  auoir  trompé  Galien»  Le hi* 
Lliefme  os ,  $c  qui  n’a  point  decompagnon,c’ell  lefphenoide 
qu'on  rapporte  quelquefois  au  crane^autrefois  à  la  mafehob 
lefupeneure. 

Que-fi  onen  veut  moins  co  mpterque  cela,  qu  on  n  en  re- 
Mtte  dfe-  ç©iue  que  huiét,  trois  de  chaque  collé ,  qui  ont  chacun  leur 
méTqui  eft  compagnon  à  leur  oppolite  8c  deux  impairs.  Le  premier  de 
de  œoias  tous  ce  fera  le  zygomatique,  (ans  auoir  efgard  aux  deux  qui 
^os'  font  dans  l’orbite.  Le  deuxiefine,  c’ell  le  propre  du  nez.  Le  mi - 
ftejme  ccluy  delà  pommette.  Les  deux  impairs  ce  font  premie • 
rement  celüy  que  quelques-vns  mettoient  en  deux  du  temps 
de  Galien ,  qui  contient  les  dents  incilîues  :  puis  celuy  qui  elt 
caché  au- fonds  du  palais-,  que  nous  auonsaulli  diuifé  cy-def- 
fus  endeux.  Adiouftez  y  encore  fi  vous  voulezle  fphenoide, 
Sc  vous  en  aurez  neuf ,  Sc  par  ainfi  vous  accorderez  le  nom* 
bre  de  huift  r  propofé  en  ce  //W,auec  celuy  de  neuf,  expri¬ 
mé  au  n.  de  ïyfajre  des  Partiel 

Les  Modernes  fuiuant  l’opinion  de  Fallopiu  s  en  [es  ob- 
Ete&om -fsruations  en  comptent  cinq  de  chafque  collé  de  mafehoire, 
^^acen  adioullent  vn  fixiefmequi  ma  point  de  compagnon: 
înafehoire,  Celle  opinion  me  plaift  plus  que  toute  autre  ,  voicy l’or- 
félon  les  cire  que  ie  tiens  au  dénombrement  quei’en  faiéls» 

Jltfbie  Le  premier  de  ces  os  contient  trois  parties  en  la  maf- 
piysraifon-choire,le  petit  angle  de  l’œil,  vne portion  du  zygoma,  8C 
^  de  vne  autre  de  celle  apophyfe  ronde.,  qu  Hippocrate  nomme 
lismjes  os.  U  cercle  de  la  face  ,  au.  rapport  de  Galien ,  en  l’expofitien  de  ces 
mots  jbien  que  Galien  mefme  luy  ayme  mieux  donner  la 
nom  de  ioiie. 

Le  deuxiefine  de  ces  os ,  ceft  celuy  qu’on  nomme  fos >»- 
Jscona.  ell  fitué  dans  le  grand  angle  de  ïœil ,  en  l’endroit  où 

remarque  vn  trou  qui  va  de  l’oeil  dans  le  palais  Sc  dans 
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la  bouche ,  8c  eft  remply  par  la  glande  iachrymaie. 

Le  troifiefme  <&  plus  grand  de  tous  ,  contient  la  moytié  Troifiefms 
des  dents  ,  vne  portion  du  bas  de  l’orbite,  8c  tout  vn  collé 
dunez  proche  du  grand  angle. 

Le  quatriejîne  nfoncé  dans  l'extrémité  du  palais. Mais 
qu’efficequepalais/ceft  le  haut  delà  bouche  qui  eft  courbé,  Définition 
gc  faid  en  voûte ,  trauerfee  de  bon  nôbre  d’afpretez,  que  Pli-  du  palais. 
ne  appelle  créneaux.  Il  eft  faid  par  Faflemblagc  de  quatre 
os  durs  8c  efpais ,  pour  deux  raifons  principalement  >  pour 
repoufTer  l’air  tant  plus  vigoureufement,rendre  la  voix  plus 
efclattan te ,  8c  relifter  efficacement  aux  excremens  du  cer¬ 
neau  ,  qui  à  caufe  de  leurs  continuelles  fluxions ,  les  mena- 
çoient  de  pourriture.  Ces  os  s  omirent  quelquefois  en  la  ve-  Ses 
rolle  j  8c  portent  par  cefte  forte  d’accident,des  notables  chan- 
gemens  à  la  voix,quin  eft  prefqueiamais  plus  articulée  apres 
cela.  Il  eft  vray  qu  on  allégé  ce  mal, en  appliquant  vne  lame 
d’argent ,  où  on  a  attaché  vn  morceau  d’efponge  fur  lou-  pourriture® 
uerture du  palais  :  car  lefponge  n5 eft  pas  pluftoft  enfoncee  &  caries 
dans  ce  trou  du  palais  ,  que  s  abbreuuant  SC  gonflant  par  la  J® 
quantité  des  humeurs  qui  s’y  rendent  continuellement;  elle  principale-* 
s  y  attache,  &:  la  lame  auffi  en  telle  forte  qu  on  ne  l’en  reti- 
re  que  mal  ayfément*  Cefte  forte  de  remede  eft  dei’inüen-  qui  amuet 
tion  d'^matus  Lufitams ,  félon  le  tefmoignage  qu’il  en  rend  ve: 
luy  mefme  en  fa  Centurie  5.  Guerifon  14.  ÔCtous  ceux  qui  en 
ont  parlé  :  Fallopiusi  Alexander  Petronius  &  Paré  %  en  ont  ap¬ 
pris  la  façon  de  cet  Autheur. 

Le  cinquiefme  os  de  la mafehoire  qui  eft  délicat,  mais  cinquîef- 
tenforcé,  c  eft  celuy  qui  forme  le  nez.  Faüopius  &  Columbus  me  os  de  î* 
y  adiouûent  celuy ,  qu’ils  nomment  le  yomer  5  à  caufe  du  rap- 
port  qu’il  a  auec  vn  foc  de  charrue ,  8c  qu’on  voit  entre  le  me,  ûiou 
palais  8c  1  os  fphenoide.  Ii  fort  de  la  bafe  dufphçnoidc  par^aIi££jus 
vne  double  pointe,  &  fe  rend  au  milieu  des  narines,  pour  kus#  0  Q£a- 
lesfeparer.  Les  Arabes  nomment  cefte  forte  dos,  leCry - 
fiallin  ie  ne  fçay,  Ci  ce  ne  fer  oit  point,  à  caufe  que  lafubftan- ^OIns 
ce  en  eft  deliee  au  poffibie.  Mais  les  Grecs  l’appellent  le 
diaphragme  du  ne^.  Fadopius  fe  vente  d’auoir  le  premier  def» 
couuert  le  vomer  ;  mais  ceû  vne  vanité  qu’il  fe  donnema! 
à  propos  :  puis  qu  Hippocrate  mefme  Fa  remarqué  au  6. des  Hi?pÇCî^ 
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Epidem*  SeÜ.  1.  Part.  4.  En  voicy  les  paroles.  Ceux  k  qui  il 
ehetyn  os  dwpalais  fis  ont  le  ne^  enfoncé  fur  le  milieu  :  mais  cm: 
a  qui  celuy  qui  faufilent  le:  dents  tombe  ,  ne  Font  enfoncé  que 
fur  k  bout. 

Tous  les- autres  Ânatomiftes ,  excepté  Valuerda,  nont 
prefque  di&  mot  fur  cet  os  Toit  pour  ne  i’auoir  pas  cogneu: 
foit  (  ce  qui  eft  plus  vray  femblable  )  pour  l’auoir  pris, 
pour  vne  portion  du  paroy  des  narines ;  bien  que  ce  foit 
vn  os  different  d’auec  luy ,  6c  qu’il  s  en  fepare  en  boitil¬ 
lant.  C’eft  pourquoy  ie  trouue  fort  effrange  que  Bau - 
hin  n’en  ayt  pas  parlé  ,  6c  que  Spigehus  ne  i'ayt  pas  cogneu* 
puis  que  par  ébullition ,  il  quitte  ayfément  tous,  les  au¬ 
tres.- 

Fernel  Fauoit  remarqué  auant  Fdlofws  ,  comme  il  fe 
voit  par  la  defcription  qu’il  en  fai £t  en  ces-leües  paroles.  Il 
y  a  encore  v  n  autre  entre-deux  en  la  partie  interne  du  palais , 
qui  n’eft  qu’vn  allongement  de  la  ioüe  faiét  en  la  mefms 
forte  que  les  deux  qu’on  remarque  en  la  iotic  mefme,-  il  fort 
du  liant  du  palais  ,  s’attache  au  fphenoide  par  vne  poin&e 
renforcée,  &c  s’efleue  enhautjiufques  à  ce  qu’il  ayt  rencontré 
rentre  deux  des  narines,  où  il  s’attache.  Mais  pourroit-cn 
pas  s-imaginer  qu’il  y-  euft  deux  vomersi  pour,  ce  que  la  ba¬ 
ie  en  efl  fourchue  ,  6c  quafTez  fou  lient  il  y  a  du  vuide  en* 
tre  fes  deux  tables ,  qui  font  .les-  marques,  d’vne  manifeflc 
feparation.  Quoy.  qu’il  en  foit,  il  reçoit  dans  fes  extremb 
tez  le  cartilage  qui  faiét  la  feparation  du  nez  :  ou  pour 
mieux  dire,  le  paroy  des  narines  fe.  iette  entre Tes.  deux  .ta? 
blés. 

On  remarque  quantité  dé. cauitez  ,  îbgettes  ou  petites- 
niches*  dans  le  bord  de  cefte  mafehoire  ,  où  les  dents  font: 
rangées  auec  vne  belle  difpofition  ,•  on  les  pren droit  d’abord 
pour  des  os  :  mais  la  fubftance  en  eft  molle  >6c  refTemble  en 
quelque  chofeà  la  cire.  Lenôbre  6c  la  façon  n’en  eû  pas  éga¬ 
lé  entoures  fortes  de  gés,ny  en  toutes-forces  de  têp.s>il  y  ena 
en  qui-elies  naiffent  pour  la  deuxiefme  fois ,  &  d’autres  en  qui 
elles  feperaét  apres  auoir  paru  la  première  ,*  toutes  diminuée 
tellement  apres  la  perce  des  dents  ,  lors  qu’il  n’y  a  plus  d  ap¬ 
parence  d’en  efperer  des  nouuelles ,  qu’il  n’y  en  reûepas  leu* 
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{ement  des  apparences  :  mefme  lors  qu'il  en  fort  vne  au  tre 
qui  vient  prendre  la  place  de  la  première:  elle  fe  fai  a  elle- 
mefme  fa  niche  ,  fi  nous  en  croyons  Faüopm  en  [es  obfer- 
nations. 

Mais  fi  tant  eii  qu’il  en  faille  demeurer- là ,  il  faut  que  i  ad- 
uoüe,  que  ce  que  dit  Paré  (  qu'âpres  qu’on  eut  arraché  vne  hiftoirfd* 
dent  à  certain  homme; on  en  vitnaiftrefoudain  vneautre  en  Par«* 
la  place  ,  quiprift  auflitoft  des  racines  dans  l’alueole  )  pafï© 
l’ordinaire  ,  8c  doit  eftre  mis  au  rang  des  mefueilies.  Co- 
f&m  naggree point  1  opinion ^  Faüoÿius  :  poureeque  s’il  eÆ  Cofeus're-- 
veritable,  que  celle  fubflance  molle  de  la  mafehoire  eftant  ^FalI@i*- 
pleine  ,  ayt  feruy  de  matière  à  vne  deuxiefme  dent  ,  feule- 
mentpour  luy  auoir  efté  continuée ,  il  faut  fans  doute  ,  que 
la  dent  fécondé  forte  du  mefme  alueole  que  la  première,  pui& 
quelle  eft  fubrogee  en  fa  place. 


C  O  M  M  E  N  T  A  IRE 

fur  le  Chapitre  quatriefme  de  ce  Hure ^ 
touchant  les  Dents „ 

Chapitre  XL  T. 


dray  en  peu  de  paroles  ,  pour  cognoillre  raifons, 
la  vérité  ,  par  la  réfutation  du  menfonge.  Voicy  la  pre- 
fînere. 

Un  y  a  point  d’os  qui  fe  forme  dans  vnautre  os,  comme  Premier®, 
dans  vne  matrice.il  faut  doncqueles  dents  ne  foientpas  des ralio% 
puis  qu’au  dire  d  Hippocrate  au  hure  des  Chairs  ,  elles  ne 
font  pas  faL&es  de  la  plus  gro/Sere  portion  de  lafemence: 

*in*  d'ync  marier  e  gralfe  èc  yifqueufe  préparée  pour  les  mafy 

cc  iij. 


’A  ellé  vne  vieille  querelle  entre  les  An- 
cien-s ,  de  fçauoir  û  les  dents  doiuent  eflre  controue^ 
comprifes  parmy  les  os.  Les  Sophlftes  n'a-  Fearf^e  ^ 
uoientpas  manque  de  raifons  ,  à  ce  que  ie  dents, 
crois , pour  faire  pafFer  leur  opinion.  I’en 
propoferay  les  meilleures  ,  8c  les  refou-  ftCs  &ieui 
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choires ,  &  enfermee  dans  leurs  alueolcs.  Ioind  que  fi  les 
dents  eftoientdes  os ,  elles fe  feroienten  mefme  temps  que 
les  autres  :  mais  elles  nefortent  auxenfansqu’enuironlefe- 
ptiefme  mois  ,  peu  ou  moins  auparauant,  à  mefure  que  le 
laid  dont  ils  font  nourris,eft  plus  ou  moins  chaud. 

Deuxième  La  deuxiefme  raifon ,  c’eft  pource  que  les  vrays  os  ne 
changent  iamais  dés  la  naifïance  iufques  à  la  mort  $  ains  de- 
uiennent  de  iour  en  iour  plus  robuftesj  tout  au  contraire 
des  dents  ,  qui  tombent  prefque  au  mefme  temps  quelles 
commencent  à  naiftre  ;  puis  fe  rengendrent  encore  plus  for¬ 
tes  que  deuant.  En  yn  mot ,  il  y  a  trois  fortes  de  génération 
pour  les  dents ,  au  dire  d’Hippocrate.  Vne,  dans  la  matrice  ,  qui 
fe  faid  delafemence  :  T>ne  autre  ,vers  lefeptiefmemois ,  qui 
fe  faid  par  le  moyen  du  laid  ;  Sc  ia  troiftefmejVCïs  lafeptiefme 
aanee  ,  qui  eft  deüe  à  la  force  des  alimens  folides. 

Troifîef-  La  troiflefme  raifon  eft  fondée  fur  i’accroiflement  des 
iac.  os ,  qui  eft  limitéà  certain  tempsdàoù  celuy  des  dents  dure 
iufques  à  la  mort.  Ceft  d’où  Matbiole  prend  fubied  d’af- 
feurer  que  les  rats  des  Alpes  recouurent  en  vn  iour 
les  dents  qu’ils  perdent,  auffr greffes  &  aufli  fortes  pour  le 
moins  ,qu?ils  les  auoient  auparauant,  Scaliger  raconté^»  fon 
Exercitationiji.  que  les  ieunes  gens  de  certaine  Ifle  ,  qu’il 
nomme ,  Tandaïa ,  fe  couppent  les  dents  à  fleur  de  genciue, 
pour  fe  les  rendre  plus  fortes  &  plus  efpaifles  *  prefque  en  la 
mefme  forte  que  nous  voyons  les  arbres  reietter  des  bran¬ 
ches  plus  drues,  apres  qu’on  les  a  esbranchés  Sc  abbatu  la  ci- 
me.Enfin  ,les  dents  croiflent,mefmes  apres  la  mort, à  ce  quen 
didi’Autheur  des  chofes  admirables. 

Quatrief-  La  quatriefme  raifon  fe  prend  des  aiimens,en  celle  forte, 

me.  Les  os  le  nourriflent  de  la  moelle ,  qu’ils  contiennent  dans 
eux-mefmes  :  mais  les  dents  qui  n’ont  point  de  moelle,  ne  le 
nourriflent  que  de  fang 

Onquiéf-  Palfons  à  la  cinquiefme ,  on  lapent  fonder  fur  iafubftan- 

ine.  ce  de  la  dent  ,  qui  eft  plus  dure  que  celle  de  quelque  os  que 

ce  toit;  puis  qu’elle  approche  mefme  de  la  dureté  des  pier¬ 
res,  d’oa  lePhlofophe  a  pris  occafion  de  dire  ,  au$.  de  CHtjiotre 
des  Animaux  chapitre  7.  qu’il  n'y  a  que  les  dents  où  le  bt  ;in 
ne  peut  penetrer  ,&:cequi  eft  encore  plus  eilrange,  les  coips 
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qu'on  enterre  dans  la  chaux  ,  font  entièrement  confommez 
en  moins  de  fix  fepmaines  ,  iufques  aux  dents ,  que  le  feu 
mefme  ne  furmonte  pas,parmy  les  bruflemens  des  autres 
parties  du  corps. 

En  vn  mot.,  les  dents  font  incorruptibles ,  feruiront 
de  feminaire  en  la  régénération  de  nos  corps,  au  iour  du  iu-  cinquième 
gement,àu rapport  de  Tertuhian  >en  j on  Hure  de  la  Jtefure£lion.  raif°a* 
Voilà pourquoy  onnebrufloitpasleseorpsauantla  nailfan- 
ee  des  dents  ,  di6i  Pline  en  fin  y  Mure  chapitre  1 6,  ôc  les  Anciens 
auoient  des  foins  fort  particuliers  de  la  fepulture  des  dents* 
pource  qu’ils  croy  oient  que  la  régénération  des  autres  o$ 
dependoit  de  celles-cy  :  comme  il  fe  trouue  chez,  Martial  en 
fin  S. Hure  de  Picente. 

La  fixiefme  raifon  eft  conceirë  en  ces  termes.  La  généra-  sixîefiüe 
tion  des  dents  eft  toute  autre  que  celle  des  os  ,  pourau-  faite 
tant  que  les  os  font  fai&s  par  l  endurciffement  des  cartilages; 
maisîes  dents  deuiennent  ce  qu’elles  font ,  par  la  conuerüon 
de  certaine  morue  j  enleur  proprefubftance,fans  entremife 
d’autre  matière  ;■  &  partant ,  les  dents  ne  font  pas  des  os  .  ains 
des  corps  à  part,  plus  durs  ,  plus  blancs  &  plus  folides  que 
les  os.Difons  tout  en  peu  demots.LaNature ,  n’a  point  don¬ 
né  de  fentiment  aux  os ,  Scaliger  s’en  eft  fai  &  arracher ,  fans- 
en  auoirfouffert  le  moindre  fentiment  de  douleur.  Mats  les 
dents  en  ont  vn  tellement  fubtil ,  qu  elles  peuucnt  iuger 
mefme  desfaueurs  ,aulTi  bienquelalangue,felen  Galien  %au 
chap.i.du  1 6. hure  de  l'Vfajre  des  Parties. 

Adiou&ez  à  cela ,  que  les  dents  ont  leurs  maîadies,queL- 
les  font  mefme  expofeesaux  inflammations,  ce  qui  n’arriue 
pas  au  refte  des  os  ,  au  rapport  de  Serapion.  V oila  en  abbregé 
les  raifons  dont  on  fefert,  pour  offertes  dents  du  nombre 
des  o s.  Galien  en  nomme  les  Autheurs  Sophiftes,  pource  que 
les  dents  ne  pouuans  eûre  comprifes  bien  à  propos  ,  foubs 
ks  autres  parties  fpermatiques  ;  il  eftbien  raifonnable  de 
les  rapporter  aux  os  :  ce  que  Galien  fài&  très  prudem- 
ment,  voir  ,  pat  le  dénombrement  de  toutes  les  autres  ,  les  Aa- 
où  il  monlire  que  les  dents  font  des  os-  en  leur  for- 
te  ;  car  pour  le  moins  onr-elles  cela  de  commun  auec  le 
teftedes  os  ,  d’eftre  félon  l^difpoikiom  de  leur  matière  du- 
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res,  folides ,  polies  6c  blanches  ,aufii  bien  au  eux , n’importe 
quelles  ayent  quelquechofe  de  différend  au  ec  eux,comme 
d’auoir  feules  yn  fentiment  exquis ,  ainfi/quil  remarque  fur 
la  fin  du  chapitre.  Ce  font  les  feuls  os  qui  croifient  îufques  i 
ia'fin  de  la  vie ,  qui  mefme  naifient  iniques  à  deux  fois ,  font 
nuds  Se  defpoüiliez  de  pcriofte ,  depeur  que  venans ,  com- 
lîieils  font  ,  à  s’entre-choquer  continuellement  les  vns  les 
autres ,  ils  n’en  fouffriffent  des  perpétuelles  douleurs, 

C’efi:  pourquoy  Ariftote  a  tres-prudemmentefcrit,  <m, 
^Ariftote  ^  Çeneratl0n’  ^es  Animaux  chapitre  4.  que  les  dents  &  le  re- 
fur  la  rcf-’  fie  des  os  ,  ont  quelque  chofede  comrriun,  6e  quelque  chofe 
feldifferen  c^ec^creflc  *  <luc  le  genre  Sc  la  matière  en  font  communs; 
ce  d’entre  mais  fiue  1’efpece  Se  le  nom  en  font  differens.  Et  de  vray  ,  le 
les  dents  &  mot  0^$  la  dent ,  fe  prend  du  Verbe  èfoje  mange  >  6c  le  mot 
les  os.  Lmn.  dens ,  lignifie  autant  que  edens.  Il  donne  aux  dents  la 
nature  dos ,  au  troïfiefme  de  ÏHifioire  des  Animaux ,  bien 
qu  au  liure  premier  du  mefme  ouurage  ,  il  les  nomme  feulement 
ojfèufes. 

Drfferent  Scalio-er  vuide  la  controuerfe  des  dents  en  peu  de  paro- 

des  dents  t  .  T  ,  r  ^  r  r  ,  1 

décidé  paries  }enfon  Exevatationiji.  Lesden tf-jaict-il ,  lont  des  os  en 
Scaüger.  leur  efpece  %  &c  de  vray  puis  qu’il  y  a  de  plufieurs  fortes  de 
cfiairs  ,  pourquoy  ny  aura-ii  pas  auili  de  plufieurs  for¬ 
tes  d  os  ? 

'  Refpondonsmîâintenant  aux  raifons^  contraires  à  cecy, 

là  première  pour  ne  taüEer  rien  apres  nous.  Je  dis  à  lapremiere ,  qùe  la  gene- 
raifon.  ration  des  dents ,  Se  celle  du  refie  des  os,fe  fai&de  lafemen- 
ce  :  mais  que  leur  accroiffement  6c  fortie  hors  des  genciues, 
dépend  de  la  nourriture  que  la  mafchoiré  leurfournit. 
p.erponfeà  Quant à îaeonformation,ilefltout véritable  quetoutes 
k  deuxief-  les  parties  fontfaides  en  mefme  temps  ;  pource  quelaNa- 
m&°  ture  ne  faid  rien  par  pièces  rapportées  :  mais  aulli eft-il  cer¬ 
tain  ,  que  toutes  ne  reçoiuent  pas  enfemble  leur  derniere  per- 
fedion,  ôtque  les  plus  neceifaires  font  les  pluftofi:  accom- 
plies.Quelle  merueille  doc  que  les  dents  foient  des  dernieres 
à  eftre  paracheuees  ,  puis  quelles  ne  feruent  de' rien  aux  en- 
fans, tandis  qu’ils  viuent  de  laid ,  6c  ne  font  pas  allez  fai&s 
pour  exprimer  la  moindre  parole  ?  Certes  elles  ne  leur  eul- 
fentferuy  qua  blelferfort  fouuent  les  mammelles  de  leurs 

nourrifiesj 
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üOurriiTes  ,  5c  les  contraindre  par  les  frequentes  douleurs 
qu’elles  leur  eulfent  faid  fouffrir  ,  à  leur  refufer  vn  ade  de 
pieté  dont  ils  ne  fçauroient  fe  paffer. 

Nous  trouuons  neantmoins  chez  Pline ,  Hure  y.  chapitre  Hiflore* 
16.  que  certains  hommes  font  venus  au  monde  ,  ayans  les  d'hommes 
dents  en  bouche,  ce  qu’on  mettoitiadisau  rang  des  prodi-  <*ai  foiu 

.  , .  /  n  •  0  -et  vcnus  au 

ges.Liuius  au  ii.lmre  de jon  Hijtotre ,  raconte  que  certaine  ni-  mode  auec 
lenafquità  Oxmm  auec  des  dents  >  5c  qu  on  prit  cela  parmy  des  dem¬ 
ies  femmes ,  pour  le  prefage  d’vn  inconuenient  pareil  à  celuy 
qu  onauoit  veu  arriuer  du  temps  des  Roys.Valeria  eflant  ve¬ 
nue  au  monde  auec  cefte  particularité  ,  5c  auec  le  mai-heur 
ineuitable  de  la  ville  où  elle  feroit  tranfportee,par  la  refpon- 
fe  des  Arufpices ,  fut  enuoyee  à  Suejjk  Pometia  ,  vne  des  fio- 
rilfantes  villes  de  fon  temps  :  mais  qui  ne  tarda  gueres  à  efire 
defoleepar  le  véritable  euenement  de  celle  Prophétie,  félon 
Pline  ,  Hure  y  .chapitre  6 . 

Le  changement  des  dents  fe  faid  aux  petits  enfans ,  au  di-  Refponre  ^ 
re  d  Ariftot e, chapitre  dernier  du  Hure  cinquiefme  de  la  Génération  la  troifief- 
des  'Animaux ,  à  caufe  des  difppftions  de  la  matière  dont m?  ■raifon*- 
elles  font  faides  ,  qui  venant  à  fe  rendre  folide  déplus  en 
plus.poulTe  enfin  les  premières  par  fuccefiionde  temps-pour 
enfubroger  des  nouuelies  en  leur  place,  qui  foient  plus  ro- 
bulles  5c  plus  folidesjles  autres  os  mefmefe  renforcent  en  ce 
temps  là ,  5 c  par  vn  defîein  de  Nature  reçoiucnt  des  change- 
mens,  qui  ont  quelque  chofe  de  celuy  des  dents.  D’ailleurs,' 
que  les  dents  canines  ôc  les  incifiues  s’vfans  Seconfommans 
extraordinairement  comme  elles  font  en  cet  âge,  5c  les  mo¬ 
laires  qui  doiuent  eflre rudes ,  deuenans  pour  lors  polies  ,il  a 
efté  .necelfaire  que  celles-cy  fufient  mifes  dehors  par  d’au¬ 
tres  ,  qui  feforment  foubs  elles ,  5c  y  prennent  des  profon¬ 
des  racines. 

Il  n  y  a  parmy  les  Anatomiftes  qu  Euflachm, qui  ne  veüil-  t’opinioa 
le  point  receuoir  celle  triple  génération  des  dents  :  pource,  <*’Eufta- 
dié-il ,  que  fi  on  vient  à  diffequer  la  mafehoire  d’vn  Fœtus;  ctnsrSiou 
on  trouuera  en  laquelle  des  deux  que  ce  foit ,  celle  d’enhaut,  tes  dents* 
ou  celle  d’embas ,  que  les  dents  incifiues ,  les  canines  5c  trois 
des  molaires,  la  deuxiefme,Ia  troifiefme  5c  la  quatriefme  ont 
défia  plus  qu’a  demy  pris  la  nature  d  os5  5c  qu’il  n  y  refie  à  ses  rakSs* 
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f  entour  que  certaine  morue ,  qui  neuf!  gueres  tardé  à  deué- 
niroffeufe  :  mefme  lors  qu’on  a?  remué  toutes  ces  deux  fub» 
flances ,  ondefcoiiurefoudain.,  vne  lame  extrêmement  dé¬ 
liée  ,  qui  n’eft  encore  changée  en  os  ,6c  qu’en  fin  on  remar¬ 
que  faubs  celle- cy  ,  les  autres  dents,  cache.es.  dans  les  mef- 
mes  aîueoles,. 

^efponfe  à  Certes  cefte  régénération  des  dents  eff  vne  rare  prece  pour 
laqaatrief-  les  gens  vieux  ,  &  mefme  à  ceux  qui  font  dans  l  âgedecon- 
fidence.on  ne  laide  pas  pourtant  de  raconter  bon  nobre  d’hir- 
ftoires  de.  perfonnes  à  qui  il  eftforty  des  dents  en  leurs  vieux 
iours.  Il  eftvray  que  ces  fortes  de  dentsfont  pour  Jardinai. 
repetites,minces6cfoibîes,6treuiennent  prcfque  aupoind: 
quelles  auoient  efté  en  l’enfance; 

Au  telle ,  les  dents-,  dés.qu  yne  fois  elles  font  neés  ;  elles 
ne  edfent  de  croiftre  pendant  toute  la  vie  ,  par  vn  coup  de 
froiffenf  l’^nairable  ûgefTc  delà  Nature,  qui auoit  preueu  qu’en  fe 
tsute  la.  frottant  cotinueliement,les  vnes  envferoiët  les  autres  Mais 
vie  &Pour*  aufli  l’accroifTement  qu’elles  prennent  eft  tellement  bien’ 
^u0^‘  compafTé  ;  qu’elles  fe  trouuent  par  ce  moyen  conferuees  en 
leur  ordinaire  grandeur  ,•  fi.bien  qu’elles  en  recouurenttout 
autant  par  Le  moyen  de  leur  aliment  ,*  quelles:  en  perdent 
chaque  iour, parleur,  réciproque  rencontre.  -  - 
Jth  cira*-  Les  dents  ne fenourriffent  point  de  moelle,  comme  les 
furl'aiT  gran(^s  QSl  :  niais,  elles  fe.  nourriffent.de  fan  g ,  comme  les- 
méat  des  petits». 

a  ta  fixi  f  ^  a  fallu  qu’elles  fulfent  plus  dures,  que  les  autres  os ,  à 
medurTeur  £atife  de  f  importance  de  ladion,  à  qui  elles  font  défi  b 
dureté.^  Bees». 

à  Ufbpdef-  Quant  a  ce  qui  regarde  ceiïe  pierre  cauflique  ou  farco- 
me ,  tou-  pliage,  dont  iî  a  efté  parlé  cy-deflus ,  il  faut  que  i’aduoüe  que 
cj“nt  ce  qu’on 'en  raconte ,  me  fembie  fort  tenir  de  la  fable.  Que  fi 

Sophage.1  neantmoins  on  doit  déférer  en  cela  quelquefcbofe  au  mérité 
de.  ceux  qui  en  déferaient  les  effeéts  ,*  ie  diray  quelamelme 
dureté  ôcfolidité,  qui  faictrefifter  la  dent  contre  les  efforts 
du  feu-j  la  peut  bien  garantir  de  la  faculté  deceûe  pierre. 

Laduc-ue  bien  que  les  dents  ont  vn  fentiment  tres-ex- 
Jtefponft  quis'j  mais  aufîi  ne  voudrois-  ie  pas  nier  que  les  os  n’en  euf- 
eu  leur fagpiL,  G’eft  vne  penfee  des.  mieux  yetfea  en 
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leur  cognoiffance,  Galien  &  Hippocrate  auec  luy  ,  ont  didt  k 
que  les  os,  qui  s’attachent  à  la  cuilfe,  fouffrent  des  douleurs,  aathorifee’ 
Hippocrate  di&tres  expreiTement ,  auliure  i.des  Maladies ,que  par  Hip pe¬ 
lés  dents  foufFrent  des  douleurs  par  lapicqueure  de  certains  2aîk«. 
petits  vers ,  qui  en  carient  la  fubftance.En  efFe& ,  fi  les  osna- 
uoientpoint  de  fentiment,  quelle  apparencey  aüroit-il  qu’ils 
fubfiftalfent  par  lame  fenfitiue?  Certes  il  n’y  aui'oitden  à  di¬ 
re  entre  vn  os  &.  vne  plante. Galien  au  4 .de  i’vfage  des  Parties , 
did  quela Nature  a  donné  aux  vifceres  tout  autant  defenti- 
ment  qu’il  leur  en  falloit  ,  pour  n  dire  pas  pris  pour  des 
plantes  ,  pour  eflre  des  parties  de  l’animal ,  &  pour  luy  con» 
leruer  fa  vie.  Pourquoy  donc  les  os  ne  ioüyront-iis  pas  du 
mefme  priuiiege.puifque ce  font  parties  de lanimal? 

Il  neftpas  véritable  qu’il  n’y  a  que  les  dents  fubiett.es  aux  Cc  qu’on  ' 
inflammations  -,  les  os  mefmes  n’en  font  pas  exempts  ,  au  dit  quelles 
rapport  de  Langius ,  enfin  r.  Hure ,  epifin  4a.  Ce  qu’il  prouuc  p^^biets 
par  l’audorité  destrois  lumières  de  la  Medecine,  Hippocra-  aux  in flï- 
te  ,  Galien  &  *Hmcenne.  Beniueràws  auffî  du  chapitre  79.  manoaSo 
des  caufes  occultes  >  faid  voir  celle  vérité  par  l’exemple  delà 
cuilTe.  Conclu- 

Difons  doc  que  les  dents  font  des  os  en  leur  efpece  :  mais  fion  fur  k 
îesplus  durs  de  tous, que  la  Nature  a  donnesjpour  feruir  d’in-  fc  4es  4^ 
flrumens  necelfaires  au  mafcher  8c  au  parler. 

Chaque  dent  elicompofee  principalement  de  deux  par-  LaftruAu:- 
ties  ,  cCltne  bafe  ,  5 c  d'l/ne  racine.  On  prend  pour  bafe  tout  ce re  dcs 
qui  paroift  hors  la  genciue ,  8c  pour  racine ,  tout  ce  qui  efl  en¬ 
foncé  dans  l’alueole.  SyluiwSy  Vefalius  &  Columbus  tiennent  ^  .  . 
que  la  bafe  n  effc  qu  vne  epiphyfe ,  qui  venant  à fe  feparer  aux  de  Syluius, 
jeunes  gens ,  lailîe  fa  racine  dans  1’alueoîe,  qui  netarde  gue-  Vefalius  & 
res  à  r  epoulfer  vne  nouuelle  dent, Et  de  vraya  dtfent-ils ,  fi  les  ^ia^rad- 
dents  efloient  arrachées  par  leurs  racines;  elles  neferea-  nés  des 
gendreroiét  iamais.C’cft  pourquoy  on  les  doit  toufiours  ar-  deEts* 
tacher  par  le  cofté  aux  enfans  ;  depeur  qu’en  les  tirant 
de  bas  en  haut ,  on  nentraifnall  la  bafe  3c  la  racine  tout 
enfemble. 

Mais  Fallopius  en  fis  obfiruations  5  nie  que  les  dents  ayent  Celle  de 
des  epiphyfes  :  8c  di St  que  ce  qui  a  abufé  ceux  quiles  y  reco- 
gnoilfeiitj  c’ellque  les  dents  qui  tombent  aux  enfans  :  en-  traire. 
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uiron  la  feptiefme  annee  de  leur  âge  ,  nont  point  de  ra¬ 
cine:  quequant  à  la  ligne,  qui  fe  forme  à  l’entour  de  la  dent, 
en  i’endroid  oùelleparoift  hors  lagenciue,  quelle  eft  fai- 
£te  par  le  bord  de  l’alueole ,  &:  par  ladherence  de  la  genciue,- 
que  mefme  elle  ne  paroift  point  apres  qu’on  a  arraché  la  dent, 
diffi  Euflachm . 

Vefalius  fe  range  a  ce  party  ,  en  l'Examen  desVbfem- 
ttons de  Eallopm ,  que  ie  trouuele  plus  raifonnabte,fansœe 
foucier beaucoup  deeeque  Syluim raconte  d’vn  hommede 
quarante  ans  ,  à  qui  il  s’efleua  quantité  d’epiphyfes  fur  les 
dents  molaires>queienefçay  quelle  corruption fepara  d’auec 
leurs  racines. 

Les  dents  font  plantées  chacune  dans  fa  petite logette, 
niche  ou  alueole ,  que  la  Nature  leur  a  creufé  exprezdans 
le  cirçujt  des  deux  mafehoires  ,  ou  pource  quelles  y  font 
enfoncées  prefque  en  la  mefme  forte  que  les  coings  dans 
le  bois ,  elles  y  font  vne  forte  d’articulation ,  qui  en  prend 
le  nom  de  Gomphofe  ;  mais  qui  pour  eftre  vne  efpece  de 
Synarthrofe ,  fe  fai&  auecvn  medium  charnu  Sc  for melne 
Syjfdrcofe  dans  foy-mefme  ,  d’oûil  arnue  qu’on  nefçait  foubs 
laquelle  des  deux  efpeces  on  doit  la  ranger,foubs  la  fym- 
phyfe  5  ou  foubs  la  fynarthrofe  ,  au  rapport  de  Galien  ,  qui 
a  mieux  ay me  en  faire  vne  troiflefme  for  te  foubs  le  nom  de 
douteufe  &c  ambiguë.  Car  les  dents  font  attachées  entr’-eiles  èc 
affermies  dans  leurs  alueoles,par  les  chairs  des  genciues.’il  eft 
vray  que  les  Anatomiftes  tiennent  qu  on  ne  fçauroit  four¬ 
nir  vn  vray  exemple  defyCarcofe  j  puis  qu'en  ceile-làmef* 
me  qu’on  remarque  aux  dents  ,  la  chair  ne  paffe  point  le 
Bord  de  1  alueole ,  fan%  entrer  en  aucune  façon  dans  fa  caui- 
té.  Et  partant  3ëfent-ils>  il  faut  qu’outre  la  chair  des  genci¬ 
ue  s  j  iîfetrouue  encore  des  petites  membranes,  £c  des  nerfs, 
dans  les  cauitez  des  dents  pour  les  y  affermir  d’auantage. 

Bifons  donc  que  les  dents  qui  font  fùfpenduësdans  la 
mafehoire fuperieure ,  &.  fouftenuës  dans  l’inferieure,  font 
vne  gomphofe  dans  leurs  alueoles ,  où  elles  font  eftroitte- 
ment  attacheespar  la  chair  des  genciues,  &  pardesligamés 
faiétsexpres:  Scpar  confequent ,  c  eft  vn  effeéfc  contre  natu- 
te, que les  dents  qui  ont  des  £  eftroitrcs  liaifons  dans  leurs 
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alueoles,  naiffient  quelquefois  dans  le  palais,  où  elles  ont  efté 
remarquées  par  \Akxand.  BenediB.  &par  Eujhchms  5  suffi  ne 
doit  on  pas  les  y  fouffrir,  ains  les  extirper  promptement 
auec  le  fer  ou  le  feu.  11  y  a  neantmoins  certainesffiortes  d'Ani- 
maux  j  à  qui  les  dents  naiffent  confufément  dans  le  palais,  tel 
cfl  le  poiffionqui  en  prend  le  nom  de  endenté . 

La  difpolition  des  dents  eft  véritablement  admirable  en 
toutes  les  deux  mafchoires ,  car  bien  que  la  ü  ru  dure  eh  foit 
differente ,  S i  que  le  nombre  des  figures  y  efgale  céluy  des 
dents,-  fi  eft-ce  quelles  paroiffent  toutes  efgalement  hors  les 
genciues  rangées  prefque  en  la  mefrne  forte  que  les  cheuille$ 
dvne  efpinette  ,Scfont  toutes  enfembde  yn  rond  quinere- 
prefente  pas  mai  vne  dance  $  lors  par  exprez  que  celles  d’en 
bas  viennent  rencontrer  celles  d’en  haut.  Remarquez  cepen¬ 
dant  que  lors  qu  en  mangeant  nous  pouffions  nos  dents  les 
vnes  contre  les  autres ,  les  inferieures  contre  les  fuperieures^ 
quelles  ne  fe  heurtent  pas  poinde  contre  poindes  ains  que 
les  inferieures  pouffient  les  leurs  au  delà  de  celles  desfupe- 
rieures ,  pour  en  aller  rencontrer  les  corps  ;  de  forte  quelles 
couppent  les  viandes  à  la  façon  decizeaux. 

C’eft contre  l’ordre  delà  Nature,  qu’vne  mefrne  perfon. 
neayt  deux  rangées  de  dents  en  vne  mefrne  mafchoire,  Thy~ 
ma/cfmi  neantmoins,  vn  Chypriote  'Drypeùné, &  Laodicé fille  de 
Mnbridates  les  auoient  difpofees  en  celle  forte*  Il  fe  parle 
mefrne  de  deux  autres,  qui  en  auoient  iufques  à  trois  rangs, - 
certain  Hercules  7 hebain,  &  Phœhus  jils de  Cûlumbus  ïdénatomi-. 
fie.  Il  eft  vray  qucFallopim  tient  cecy  pour  vne  fable  en  fi  s  ob- 
feruat.  pour  ce,  diB  il ,  qu’il  arriue  feulement  quelquefois,que 
les  premières  dents  n  eitans  pas  encore  tombées ,  il  en  paroift 
vne  autre  ranges  .  qui  feiette  dehors  par  des  autres  alueoles, 
&:  c’efl  ce  qui  a  abufé .  à  Ton  aduis ,  ces  obferuateurs  des  deux 
&  trois  rangs  de  dents.  Il  eft  certain  neantmoins  ,  n’en  def- 
plaiie  à  Folio  pins  5  qull  y  a  des  animaux,  qui  ont  naturelle¬ 
ment  deux  rangées  de  dents.  Onentrouuemefmsbeaucoup 
d  exemples  pour  les  hommes ,  chez  lullius  Poliux  au  2. Hure. 
Le  Manticora  parmy  les  beftes  fauuages  des  Indes  -  &:  cer- 
tau*  pqiffion  nommé  Moraxus,  en  ont  chacun  iufques  à  trois. 
Copias  me  feue  cognoift  le  ne  fçay  quelles  fortes  de  viperes 
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(d’eau  douce  ,  qui  ont  vne  double  rangée  de  dents ,  en  la  maf- 
choire  d’en  haut ,  dans  laquelle  le  rang  d’en  bas ,  qui  eft  vni« 
que/e  vient  ietter  lors  qu  elles  mâchent, 
laloguenr  ^*es  rangees  de  dents  font  quelquefois  plus  ,  autrefois 
§c  brieueté  moins  efpaiffes ,  Ariftote  au  i.  de  l’hift .  des  An'm.  chap.  7.  & 
tdlVw  au  delà  Sett.  10.  en  tire  des  coniedures  pour  lalon- 

par  la  dif-  gueur  ou  briefueté  de  la  viemiais  quifont  fort  fufpe&es  àto 
P  liger ,  8c  manifeftement  fauffes  en  la  perfonne  à’^lugufte ,  qui 

es  sats.  p0ur  auoir  leS  dents  fort  claires^ne  laifTapas  de  païtienir  iuf- 
ques  à  vne  extreme  vieillefle.Etàn’en  mentir  pas  Jes  dents 
^'cïdeT  c^ires  ont  des  grands  aduantages  pardeffus  les  efpaiffes  ;  car 
lents  clai'  1  efpace,quipar  ce  moyen  eft  entre  deux,  empefche  que  le  vit 
?“•  ce  de  l’vne  ne  pafîe  fbudain  à  l’autre ,  ce  qui  eft  prefque  ineui- 

table  aux  efpaiffes  :  cet  efpace  donne  encore  commodité  de 
nourrir  par  l’vfage  des  alimens  liquides  ,  les  malades,  lors 
que  dans  les  chaleurs  8c  frenefîes  des  fièvres;  il  eft.  prefque 
impoffibie  de  leur  ouurirles  dents. 

On  a  remarque  des  perfonnes  où  les  dents  eftoient  fai¬ 
tes  d’vne  feule  piece  continuée  en  rond  d  vn  bout  demaf- 
Eftraages  clioire  à  Pautre,  fans  aucune  feparadon:  le  fils  âzprufas,  Pyr- 
fûr  la  fabri-  r^Us  des  Eprdtes ,  Euryptoiemas  Roy  de  Chypre ,  EuYypheusJe 
me  des  poète  pherecr cites  Sicinius ,  font  de  ce  nombre  au  rapport  de 
'  -  s’  lu llius  Pollux,^  a.  lia.  La  fille  que  Melan&hon  vit  en  la  Cour 
du  Prince  Erneft  de  Lunebourgd auoit  les  dents  en  cefte  forte. 
Certain  homme  en  voulant  arracher  vne  dent  à  Paris,  enle- 
ue  vne  grandeportion  de  la  mafehoire  8c  toutes  les  dents  des 
cn.uirons,  d’où  il  s’enfuiuit  vne  hémorrhagie  fort  dangereufe. 
Le  Chirurgien  fuftappellé  en  iuftice  8c  renuoyé  abfouz  peu 
de  iours  apres  qu’on  euft  recogneu  que  les  dents  de  cet  hom¬ 
me  eftoient  continuées  à  leurs  mafchoiresJ&:  non  pas  rangees 
dans  des  alueoles  à  l’ordinaire ,  cecy  eft  raconté  par  Hoi- 
lier  en  fes  Obfeniations . 

Euüdchius  n’a  iamais  veu  toutes  les  dents  faiéles  d’vn  feui 
d‘Fufta-UeS  OSj ^  eft  vray  que  parmy  les  molaires  il  en  a  trooué  quêlque- 
chius  far  fois  troisou  quatre qui  n  eftoient  faiétes  que  d’vne  piece,en 
£CCY-  ia  melme  forte  qu’on  les  voit  en  certains  animaux.  Mais  c  eft 

vne  véritable  hiftoire  qu’il  y  a  des  animaux  qui  n’ont  qu  Vn 
feul  os  pour  toutes  fortes  de  dent s,&:  que  l’Hyene, la  Tortue, 
&  lacrocute  font  de  ce  nombre. 
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La  diuerfkédes  âges  faid  celle  des  nombres  des  dents:  Lengkre 
prefquetous  lesenfansau  delà  defept  ans, en  ont  trente  deux,  des  denss, 
quatre  ma fines ,  deux  canines  &  dix  molaires  ,  en  chafque  maf* 
ehoire :1e nombre  va  mefrne quelquefois  iufques  à  trente-fix, 
au  rapport  de  Galien  ,  &  n’eft  iamais  de  moins  que  de  vingt- 
huid.  Maisauffitous  ceux  qui  sot  au  defTouz  de  l’age  de  qua¬ 
tre  ans,  n  en  ont  que  v'mgv.quatre  inci fines,  deux  canines  &  qna-^ 
tre  molaires.  Et  on  voit  que  les  nourriftes  font  parade  de  tou¬ 
tes  Iss  dents  de  leurs  en-fans,*  lors  qu’elles  leur  en  comptent 
iufques  à  ce  nombre.  Deraai  j- . 

Mais  pourquoy  les  dents  qui  font  défia  formées  dans  les  furTa^naif- 
genciues ,  n’en  fortent -elles  pas  toutes  en  mefrne  temps,  diÛ  fance  des? 
Hippcc/ate  fer  oit -ce  point  pour  ce  qu’il  n’y  a  pas  affez  d’ef-  dents’ 
pace  en  chafque  mafehoire,  pour  en  loger  iufques  à  feize  de 
chafque  cofté?  d’où  il  arriue  que  celles  d’en  haut  demeu¬ 
rent  cachées  vers  les  temples  foubs  le  Zygoma;  Srcelles  Re%o»fgv 
d’en  bas  dans  leursalueoles, où  elles  nepafTent  pas  lagrof- 
fèur  d’vn  poind,  iufques  à  ce  que  les  mafehoires  eftans  arri¬ 
ves  à  leur  grandeur  necdTaire,enuiron  la  quatriefmeannee 
des  enfans  ,*  elles  viennent  prendre  chacune  fa  place. 

Le  nombre  des  dents  n’ehpas  tou  flou rsefgal  en  toutes  for-  du^ifmbr^ 
tes  d’hommes  faids.Ceux  donc  les  mafehoiresfont  plus  Ion-  des  dents, 
gués  en  ont  plus  que  ceux  qui  les  ont  courtes  :  ceux-là  en  ont 
iufques  à  huid  molaires  :  mais  ceux-cy  n’en  ont  que  quatre  : 
autrefois  deux  incifiues  extrêmement  larges  rempliffênt 
la  place  de  quatre  en  toutes  les  deux  mafehoires.  Hippocrate’ 
tient  aulmre  i.des  Epidem.  que-  ceux  qui  ont  le  plus  de  dents-; 
viuent  plus  long-temps.  tesâ'Êè 

On  faid  de  trois  fortes  de  dents  j  a  caufe  cfe  trois  fortes  rentes* 
d’offices  quelles  font  lors  que  nous  mangeons  :  les  'unes  fer-  dents.- 
uent  à  coupper  les  viandes  molles ,  les  autres  les  dures ,  &  lès 
autres  tant  les  molles  que  lesûuxcs. Lesqnatre  premières  rqu  on 
Voitïurledeuant  de  chafquemafchoire ,  font  appe  liées  ,  les 
incifues  j  pour  ce  qu’elles  font  fort  trenchantes  ù  couppenc- 
les  viandes ,  comme  vn  coufteau  :  elles  paroifîenr  plufofr  en 
la  mafehoire  d’en  haut ,  qu’en  celle  den  bas .  elles  font  faides  fo  uets  - 
en  forme  de  pyramide  dont  la  baie  va  touiiours  en  eftreifii- 
fantiufques  auplus  haut-de  lapoinde:  elles  forment  neanc- 
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moins  comme  vne  efpece d'arcade, font  voûtées  par  le  de¬ 
hors  8c  canes  parlededans,&  pournelaiffer  rien  en  arriéré, 
leur  racine,  qui  eflvnpeu  rabbattuë  par  les  collez , fe  ter¬ 
mine  en  vne  poinéle  tant  foit  peu  crochue. Les  Canines  (ont 
r'c  &  fou»"  à  codé  des  in  ci  du  es,  ce  nom  leur  eft  plufloft  deu  à  caufe  de 
tion  des  leur  vfage  8 c  de  leur  dureté ,  qu’à  caufe  de  leur  figure.  Les 
eanmes.  ]lommes  n’en  ont  que  deux  en  chafque  mafehoire  ,  vne  de 
chafque  collé  ;  mais  les  animaux  voraces ,  comme  les  loups, 
les  lyons&des  chiens, en  ont  plufiëurs .  Certes  la  Nature  a 
bien  feeu  faire  la  différence  qu’il  falloit  entre  vn  animal  fo- 
ciable  &c  diferet  5  &  les  belles  farouches  8c  goulues ,  &  a  très 
bien  iugé  que  le  premier  en  auroit  alfez  de  deux*  puis  qu’il 
auoit  des  mains,  par  le  moyen  defquellesil  peut  à  i’ayde 
d  vn  marteau  venir  à  bout  des  chofçs  qui  refillent  à  fes  dents, 
jugement  Ceux,  difl;  Pline  au  7.  Iiureychap.i6.  qui  ont  deux  decesdéts 
fur  ksD|éts au  co^  drdiét  de  la  mafehoire  fuperieure  ,  ne  doiuentat- 
canines,  tendre  que  des  carelfes  de  la  part  de  la  fortune,  comme  il  a 
efté  efprouuéen  Agrippinamerede  Domitios  Nero  :  mais 
aulîî iln  y  a  que  des  flniftres  euenemens  pour  ceux  quiles  ont 
au  gauche.  Les  dents  delà  mafehoire  fuperieure  ont  des  ra¬ 
cines  extrêmement  profondes selles  aboutiffent  à  des  nerfs, 
qui  fortencparle  trou  du  bas  de  l’orbite,  en  prennent  lenom 
<t  œflleres  }8>c  font  de  telle  importance  aux  yeux  ,:  qu’il  leur  en 
refie  bien  fouuent  des  maladies  incurables,  apres  qu’on  les  a 
arrachées.  Elles  donnent  des  ellranges  douleurs  aux  enfans, 
Grande  lorsqu’elles  naiirent.au  rapport  d’Hippocrate,  au  ^.desApho- 
portance  rifmes  :  mefme  lors  que  la  defkmonfefaid  vers  leurs  racines, 
dekdnaf-  e^es  f°nc  fentir  à  ceux  qui  font  vn  peu  aduancez  en  âge,  des 
choire  fu  douleurs  de  ioüe,  8c  d’yeux,  qui  leur  donnent  la  fievre, félon 
peneure.  ja  remarque  de  Charles  hftienne  en  [on  Anatomie ,  ce  qui]  a , 
comme  ie  crois, tirérie  Celfus,  enfony.  Hure  ,  chap. 11.  où  il 
parle  en  celle  forte  :C’eft  Vne  chofe  de  dangereufe  confe.qué- 
ce  d’arracher  vne  dent  qui  tient  vn  peu  fout  5  on  emporte  af- 
fezfotfuent  la  mafehoire,  mais  le  danger  elf  encore  plus  grid 
en  celles  d’en  haut, à  caufe  de  l’esbranlement  qu’elles  eaulenc 
aux  yeux  8c  aux  temples. 

La  ftructu-  Lss  Molaires  viennent  apres  les  canines,  ainfi  nommées, 
i:eiordr  .&  poux  ce  qu’elles  rompent  les  viandes  à  la  façon  des  meules 
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de  moulin j  elles  ont  desbafes  inefgales  &rabotteufes3mais  fitnatïaa 
qui  le  polifTent  àla  longue  à  force  de  mafcher.  Il  y  en  a  dix  fj?** 
en  chafque  mafchoire ,  en  comprenant  les  deux  mafchelieres  # 
que  les  Grecs  nomment  ffo$/»owriïf«$  :  pour  ce  quelles  pa-  Lcurno*- 
coiffent  ordinairement  au  temps  que  l’homme  doit  com-  bre* 
mencer  à  faire  paroifire  fa  fagefTe ,  au  rapport  de  Rujfus  Ephe- 
fins ,  ou  bien  ,  diéfc  Moletius  en  fon Hure  de  la  Nature  humaine; 
pour  ce  qu’eiies  marquent  le  temps  auquel  on  doit  attendre 
des  effeâs  de  prudence  aux  enfans*  Elles  fortent  cnuiron 
la  feptiefme  annee  au  dire  de  Varron  Sc  non  pas  vers  l’an 
quatre  vingt  de  fage3  comme  il  efl  fauffement  aduancé^r  L’hiftoirc 
Plme  :  n  importe  quil  en  ioit  quelquefois  lorty,  en  des  âges  ^gelFc. 
decrepites  :  ou  bien  fi  on  veu r;  (  c’efl  le  fentiment  d’Ariflote) 
apres  dix  ans, ou  enfin  fi  on  veut, apres  lvfage  de  Venus. 

Auiccnnas  tient  quelles  ne paroifîent  point auant latren- 
tiefmeannee,  êc  commencent  plufloflpar  la  mafchoire  fupe- 
rieurequepar  l’inferieure.  Elles  ne  changent  iamais  natu¬ 
rellement  en  quelque  forte  d’animal  que  ce  foit.  Elles  font 
des  douleurs  infuportables  en  quelques«vns,Iors  quelles  for- 
tent,  au  rapport  de  Vefalius ,  Sefurprennentmifcrablementles 
Médecins  ,quineprenanspas  garde  comme  il  faut  aux  eau-  aw^JSie. 
fesd’vne  telle  douleur  j  ou  font  arracher  les  autres  dents,  ou  cins  tou-  ' 
accablent  les  malades  foubs  lvfage  frequent  des  pilules  fa^L*** 
ou  defemblables  fortes  de  drogues  :  pour  s’eflre  fauffement 
perfuadez  que  ces  douleurs  ont  leur  origine  dans  la  corru¬ 
ption  des  humeurs:  bien quen  effeét  vn  fimple  coup  de  lan¬ 
cette  donné  bien  à  propos  dans  la  genciue  vers  la  derniere 
dent: ou louuerture  de l’os,foit vn remede tres-experimente 
pour  ofler  en  moins  de  rien  celle  douleur. 

.Anilotp 0*  Pline  apres  luy  tiennent  que  les  dents  molai- 
r  es  ne  fe  rengendrent  iamais.  Mais  Faliopius  fouftient  le  con-  ftote  fur  les 
traire  par  fa  propre  expérience;  auflîeft-il  tres-veritable  que  mo~ 
toutes  changent  fauf  les  canines>la  perte  defqueiles  eff  irré¬ 
parable. 

Au  refie  les  dents  molaires  font  parles  Grecs  nommées 
coings }ouclouds. pour  et  elles  font  attachées  dans  leurs  ni¬ 
ches  ou  alueoles  par  leurs  racines  ,  comme  par  autant  do 
clouds. Cet  attachement  que  les  meûnes  Grecs  nomment* 

ee 
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enclavement  expli  que  par  G  efnerus  ,  en  [on  hijlaire  des  he- 

faanes  des  fles  ^  quatre  pieds ,  au  chdp.  du  cerf  fur  la  lettre  G.  Galien  remar- 
dents  mo-  que  que  les  dents  molaires" de  la  mafehoire  fuperieure  ont 
tes.  trois  ra(qnes  .  mais  qUe  celles  de  l’inferieure  rfen  ont  que 
deux.  C’eftd’où  Ingrafias  s’imagine  que  Galiena  creu  qu’il 
Conîeéture  n*y  en  au  oit  P0^  qui en  euffenc  moins  de  deux  :  bien  que  la 
irapertiné  -  deuxiefmede  celles  d’en  haut }  &  mefme  celle  d’en  bas, n’en 
fias^nFre^  ont  pre%ue  bmais  qu’vne  feule,-  mefme  apres  que  les  dents 
prendGa^e  ont  paru  pour  la  deuxiefmc  fois.  Mais  celle  conie&ure  d’/»- 
mai  àpro -gyajiîas  e(l  impertinente  5  d’autant  que  les  principes  &  les 
F°s"  maximes  des  chofes  fe  fondent  fur  ce  qui  a  accouflumé  d’ar- 
riuerleplus  fouuent  :  &  par  ainfi  onn  en  ffauroit  former  vn 
affeuré  iugement  fur  la  remarque  â'ingrafia*  touchant  les 
dents  mohires^qui  n’ont  qu’vne  raeine;pour  ce  que  celan’ar- 
nue  qu  e  fort  rarement. 

Le  m efm e  îngràpas  ne  reprend  pas  Galien  auecplus  de 
milice, pour  auoir  dict  au  n.  de  thfage  des  Part.  cbap.  8.  que 
les  petites  molaires  n’ont  qu’vrte  racine,  que.  les  médiocres 
-  en  ont  deux,  &  les  plus  grandes  iniques  à  quatre,  fans  faire 
différence  de  mafehoire  r  pource ,  diël-if  que  fi  cela  eMtdf 
faudrait  que  celles  delà  mafehoire  d’en  haut  n’eneuffent 
pas  plus, que  celles  d’en  bas-$  bien-  que  celles  la  en  ayent  tou  ¬ 
tes  vne  plus  que  ceiles-cy.Mais  le  bonhomme  ne  prend  pas 
îrFè^iîfe  §ar<^e  4lIC  Oalim  n’a  pas  iugéà  propos  de  redire,  en  fofagede* 
q'uecés  d  in  Parties,  ce  qu  il  auoit  fi  bien  exprimé, au  lmre  des  omEn  vn  mot 
graillas.  |OFS  qUe  Galjen  adi&  que  deux  des  premières  &:  inteneures,- 
orit  trois  ou  quatre  racines;  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ayt  pris- 
pour  premières  celles  qui  font  au  voy  finage  des-  canin  es.  ma;  s* 
celles  qui  font  à  lextremité  de  la  mafehoire; 

Les  Ànatomiftes  mefurent  la  grandeur- des  dents, au  nom¬ 
bre  de  leurs  racines  ;  de  forte  que  celles-  qui  en  ont  plus 
la  ptâdèur  P^ent  pou*  lespîus  grades, -Se  celles  qui  en- ont  moins  pour 
&  petïtefig  les  plus  petites  ;  mais  fi  ne  faut-il  pas  iuger  d  e  la  grandeur  ou 
den-nd'du  Peîit=e^b  de  la  dent,par  la  longueur  ou  petit-effe  de  la  racine,- 
aombre  J  pour ce  qu  ordinairement  lés  plus  courtes-  dents  croiffent  fut 
ic  racines,  des  plus  longues racines-,dit  CelCupenfo»  8  .hure.  Les  dents 
d'en  hauront  plus  déracinés  quo-delles  d’en  bas,-  Les  canines 
.den  ont  qnyne  en  quelque  mafehoire  que  cefoit^non  pIuS' 
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que  les  incifiues.  Mais  les  molaires  d’en  haut  en  ont  troisV 
pour  ce  qu’elles  font  fufpenduës:  &  celles  d’en  bas  n’en  ont 
que  deux -.pour  ce  quelles  font  portées 8c  fou ftenues  dans 
leurmafehoire.  De  fortequ’il  eft  très- certain  que  ceîles-cy 
en  ont  toufiours  vne  moins  que  celles-là.  Se  que  lors  que  les 
hautes  en  ont  quatre ,  les  baffes  n’en  ont  que  trois.  En  vn  mot  La  difp©£_ 
les  racines  des  dents,  font  toujours  d*vne,deux  8c  trois,  mais  ^^4^* 
raremêt  de  quatre:  les  vnesfont  droi£tes;Ies  autres  crochues,  dea«. 
pour  s’affermir  dauantage  dans  leur  logecte  :  ceiles-cy  lors 
qu  en  les  arrachant,  elles  viennent  à  fe  rompre  parle  milieu, 
fontfpuffrir  des  douleurs prefque  continuelles ,  par  lapour- 
riture  du  tronçon  qui  eft  refté  dans  l’alu eole  :  fi  ce  n'eft 
qu’on  enleue  auec-clies,vne piece de mafehoire. 

Remarquez  ce  pendant  que  la  nature  qui  auoit  preueu 
que  les  dents  euffent  trop  pefé  dans  la  bouche,  fl  leurs  ra¬ 
cines  eu  fient  efté  folides ,  les  a  creufees  .tant  pour  diuertir  cet 
accident,  que  pour  leur  donner  moyen  de  prendre  mieux  à 
propos  leur  nourriture  Se  fauorifer  la  diflribution  de  leurs 
vaiffeaux.  Car  il  eh  véritable  qu  vne  veine  ,vn  nerf&  vne  ar¬ 
tère  entrent  dans  la  dent  par  fa  cauité,  d’où  ilarriueque  les 
dents  creufes  rendent  du  fangà  la  rencontre  des  choies  du- 
res:&  Galien  meCme  y  a  remarqué  vn  battement  douleureux. 

Vaüeriola  a  veu  decouier  vne  grande  quantité  de  fang  par 
vne  artere,quifut  rôpuë  dâs  vne  det  qu’on  venoit  d’arracher:  nece(; 
de  façon  que  le  fang  en  reialifloit  auec  la  mefme  impetuofité,  frâe. 
que  l’eau  qui  fort  d’vn  tuyau  de  fontaine.  Celle  cauité  des 
dents  eft  couuerte  par  vne  membrane  extrêmement  deliee, 
qui  fefaid  par  la  dilatation  des  vaiffeaux  confufément  méf¬ 
iez  ,  fi  nous  en  croyons  Vefalius ,  mais  elle  pourroit  bien 
eftre  faide  par  la  production  de  la  Pie-mere.  Elle  eft 
continuée  auec  le  palais ,  l’eftomach  &les  inteftins,  comme 
onpeutiugerpar  les  fymptomes,  qui  trauaillent  les  petits  en. 
fans  aux  temps  qu’ils  pouffent  leurs  dents,  qu  'Hippocrate  a 
tresftfien  exprimez  cî# 3.  des .Aphorijmes, ^phor.15. 

Quelle  merueille  donc  que  la  douleur  des  dents  foit  vne 
des  plus  fenfibles  que  nous  ayons  à  fouffrir  ;  puis  quelles  ont  eQ f 

des  nerfs  8c  des  membranes.  Certes  l’arrachement  des  dents  des  deu»* 
eftoitvn  très  rigoureux fupp lice  parmy  les  Anciens  5  on  en 
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vfa  à  l’endroiclde fain&e  Appollonie,&:  defainffBlaife.G^ 
i/e»  a  veu  des  efclauesj  qui  apres  auoir  eu  tes  denrs  rôpucs  du- 
ranr  la  colere  de  leurs  maillres,mouroient  peu  deiours  apres 
dans  des  conuullîons  efpouuetables.  C’efl  pourquoy  ie  mets 
au  rang  des  miracles  ou  des  forceleries ,  ce  que  raconte  Nico- 
Hiftroire  ^dus  Monardes.au  chap.de  la  falfe  pareille; qu’il  y  a  certaine  con- 
incroyable,  tree  enla  prouince  du  nouueau  monde  appellee^mf^jdont 
les  habit-ans  n’ont  point  de  dents  ,  Sc.  fe  les  arrachent  toutes,, 
pour  en-  faire  des  offrandes  à  leurs  idoles ,  difans  qu’il  faut 
toujours  prefenter  aux  Dieux  ce  qu’on  a  déplus  excellente 
partant  que  les  hommes  leur  doiuét  faire  vn  prefent  de  leurs 
dirons  dents  ;  puis  qu’ils  n’ont  rien  qui  les  vaille.  Il  faut  que  de  trois 
con n-c  cec-  chofes  l’vne foie  ver itabie;que  celle  hifloire foit  fauffe,ouque 
ie  biftoirc.  }a  gomphofe  des  dents  de  celle  forte  d’hommes  yMt  fort 
lafehe  ,  ou  qu’en  fin  on  leur  arrache  les  dents  »  comme  ils 
font  encore  en  bas  âge. 

GæliusÀurelianus  ,  au  z.  des  Payions  Urdms3 nous  aduer- 
U  eft  péril-  tit  que  c’ell  vne  operadô  pleine  de  hazard  d’arracher  les  dets 
cher d  des3'  parmiy  îesdouleuirs  qu’on  en  fouffre,  par  exprez  lors  quelles 
dents  fur  uc  font,  ny  ereufes,  nÿ  cariees  ;  pour  ce  que  la  fympathie  5c 
îouyors  eommunicatio  qu’ellesont  auec  les  parties  fuperieures  l’oeil 
HZ/.  3  mufcles,  tranfporte  en  moins  de  rien  leurs  maux  à  ces 
parties.  En  vmmot  deux  fort  anciens  perfonnageSjHmtc/lfta 
7 arentinus ,  &  Herophilus3  ont  veu  mourir  des  perfonnes  par 
des  arrachemens  de  dents,  Erafiftratus  a  faiff  voir  ce  qu’il  en 
%inîon  pëfoit,  lorsque  rédant  raifon  fur  ce  quon  mettoit  en  parade 
ms  Sr  rar  arrac^°^  dents^de  plomb  dans  le  temple  d’Apollon  à 

rachemem  Delphes  il  en  parle  en  celle  forte.  Cet  inffrument  de  plomb 
ies  dems.  eftoit  expofé  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  pour  faire  cognoi* 
lire  qu’il  ne  faut  iamais  entreprendre  d’arracher  les  dents, que 
lors  qu’elles  tremblent,  en  telle  forte  qu’on  puiffe  les  enieuer 
auec  vn  infiniment  de  plomb. 

Si  donc  la  dent  efl  cariee ,  ou  qu’elle  tremble  k  la  bonne 
temps  heure ,  qu’on  l’arrache  :  mais  aufîiil  fe  faut  bien  donner  gar- 
Sk  afra-  d’en  venir  là  ;  lors  qu’elle  n  a ,  ny  l’vne ,  ny  l’autre  de  ces 
cher  les  maladies  5  Sc  fe  faut  contenter  de  les  deffeicher  par  le  feu, 
àeatî.  iors  qU’elles  font  deladouleur ,  &  ce  qui  s’enfuit ,  di&  Hip~ 
pocraterfa  Hure  des  maladies  internes.  Au  refie  les  dents  àss 
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hommes  font  venimeufes  ,  elles  tafchent  les  miroirs  de  la 
plus  fine  glace,  lorsqu’on  les  met  à  leur  oppofite,  did  Pli-  La  motfo. 
ne  aun.listrc  chapitre  37.  mais  cela  fe  doit  entendre  des  hom-  re  des  ho¬ 
mes  quifont  encholere.  I’ayveuafiez  fouuentdes  gangre-  ro.es  ef*vc~ 
nés  caufees  par  des  coups  de  dent  ,  tant  d’hommes  que 
femmes.  Pline  a  remarqué  de  mefme,  que  k  morfure  d’vn 
homme  eft  venimeufe  }  àtout’lerefte  des  animaux,  de  for¬ 
te  qu’il  n’y  a  point  de  venin  ,  dont  l’homme  ne  foit  parti¬ 
cipant. 


c  O  MMENTJ  IRE 

fur  le  jtxiefme  Chapitre  du  Hure  des  os  dei 
Galien  y  où  il  efi  traifté  des  os  de  U 
mafchoire  inferieure . 

Chapitre  XLIÏ. 

A  r  m  y  toutes  les  fortes  d’animaux,  l’homme 
a  la  mafchoire  d’embas  plus  petite  à  propor-  £aif°» 
tion defon corps,- à  caufe  de  la  rotondité  de  ae k*  maf! 
fa  face .  qui  euft  eftéimparfai&e;  fi  cefte  maf-  choîmn- 
choire  euft  approché  de  la  grandeur  de  celles 
des  belles,  dont  le  vifage  efi  tourné  vers  la 
terreÆlle  efi:  neantmoinsfaideparl’alTembiagede  deux  os, 
aulïî  bien  en  l’homme ,  comme  au  refie  des  animaux  ,  quV- 
nefymphyfe  lie enfemble,enuiron  le  milieu  de  lamafchoi- 
te.Les  apparences  en  font  grandes  aux  enfans  iufques  a  deux: 
ans,- mais  elles  s’effacent  petit  à  petit,  &  enfin  font  entière^ 
ment  emportées  en  ceux  quifont  vnpeuauant  dans  l’âge  ,  &c 
ces  deux  os  s’attachent  fi  eftroiétement  l’vn  à  1  autre  ,  qu’il  Conttoi; 
s’efttrouué  des  Autheursparmy  les  Anciens  ,  qui  font  en-  uerfïfur  U 
trez  en  doutefur  leur  feparation ,  au  rapport  de  Galien,  au  11- 
de  l’Vfage  des  Parties  ,  chapitre  9.  Luy-meime  aduoüe  en  fin  ctoirs» 
Introduction ,  que  la  mafchoire  dembas  ,  efi  au  dire  de  quel¬ 
ques-  vns  ,  faifie  par  l’alfemblage  de  deux  os ,  qu  vne  harm o- 
eieioinct  enfemble  par  le  menton  s  &  qu’au  fentiraenc  de- 
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quelques  autres, elle neft compofee que d’vn feul os. 

Certes  pour  leuer  ce  doute  »  Sc  déterminer  au  yray  ce 
qu’on  en  doit  croire  j  il  en  auoit  faid  vn  tres-beau  difeours 
HUe  cft  le-  au  \Jiure  de f on  Âbbregé » Anatom .  fuyuant  les  maximes  de  M<t~ 
raudforitê  Yinm  »  <luhl  tefmoigne  luy-mefme ,  au  Hure  de fes  livres, 
d’Hîppoc,  Sc  afTeure  qu'il  en  a  faid  tout  autant  autre  part,  auu.  de  ÏV~ 
£uC  °a"  fage ^es  Pdrties.CcftQ  controuerfen’a donc  pas-eftéfufeitee en 
nos  iours ,  ains  eft  vne  vieille  querelle  qu’il  faut  eflouffer 
foubs  l'authorité  d’Hippocrate . 

&  Ce  grand  perfonnage  dit, ait  Hure  des  lieux  en  ïhomme,opxt  la 

coniondion  des  mafehoires  Te  faid  au  milieu  du  menton  :  te 
en  la partie  s^.fiftion  z.  des  Articles  ,  il  enfeigne  quelamaf. 
part’expe-  choired’ ’embas ,  eft faide  dedeuxosioinôdsenfemble  parle 
deacc.  menton:  5e  que  la  ioindure  s’en  ouure  quelques-fois ,  ce  que 
Galien  a  approuué  en  [on  Commentaire.Et  nos  Chirurgiens  al¬ 
lèguent  leurs  expériences ,  en  faueur  de  celle  proportion 
d'Hippocrate ,  8c  difent  que  lors  que  la  mafehoire  fe  feparepar 
vn  coup  de  pierre ,  que  c’eft  toufiours  l’endroid  où  ces  deux 
os  fontioinds  enfemble. 

Le  mefme  Hippocrate  i  parlé  de  celle  mafehoire  enlapartic. 
19.  du  liu.i .  desFvatt.  auxtermes  que  voicy  :  Si  au  contraire  les 
dehfniaf  deux  mafehoires  fe  d*ijl°quent  ,  ce  qu'il  n’auroit  iamais  did,  s'il 
choire  in-  n’auoit  creu  que  la  mafehoire  fuit  compofeede  deux  os ,  te 
f/rieure  en  c’eft  en  ce  mefme  fens  quArijhte  a  parlé  en  cefte  forte ,  au  h 
fes  parties.  ^  l’Hiftoire  des  Animaux  chapitre;  11.  i  f  y  a  auffi  vne  double 
mafehoire  j  dont  celle  de  deuant  s appelle  Menton,  te  celle 
de  derrière ,  Mandibule.  Qu oy  qu'il  en  foie ^  la  mafehoire  fe 
termine  en  vne  double  poinde  de  chaque  cofté ,  qui  font  au¬ 
tant  d’apophyfes ,  dont  lapins  aiguë ,  qui  en  prend  le  nom  de 
Coronoide,  reçoit  le  tendon  du  mufcle  temporal.  L’autre ,  qui 
pour  eftre  plus  longuette  Sc  plus  platte,  eft  appellee  CondyloU 
de ,  s’attache  de  part  Sc  d’autre  dans  la  cauité  des  temples. 

C’eft  icy  où  Columbns^tcn^  occafiond’en  auoiri  Galien , 
pour  ce  qu’iladid  enfin  Hure  des  os  }  que  l’articulation  de  la 
sc  ingraf-  mafehoire  fe  faid  ioignant  l’apcjphyfe  Mammillaire  :  bien 
fias  atta  qu’en  efFed^ellefe fafle bien  loing de  lï.Ingrafiias àonnczu^ 
£teaQ£  Ga  ^on  couP  de  dent  en  cet  endroiddtf  mefme  Galien  Sc  adiou- 
fte  par  deftus  Columbns  3  que  la  remarque  de  Galien  n’eft  veri- 
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table  qu’aux  linges  ^  où  l’apophyfe  mammillaire  ell  voyfme 
du  zygoma. 

Mais  Syhim  refpond  a  tous  les  deux ,  que  la  cauité  où  la  Syluius  U 
mafchoire  s’articule,  eitfituee  dans  l’os  delà  temple,foubs  le 
conduit  de  l’oüye  ,  iuilement  deuant  l’apophyfe  Maftoide* 
de  forte  que  la  particule  donc  Galien  fe  fert  en  cet  en- 
droid  ,  lignifie  deuant  par  Atticifme  :  tout  ainfi  que  ces 
mots  Latins  ,fub  horam  tertiam  ,  lignifient  deuant  ies  trois 
heures  3  ou  fi  on  veut  ,  celle  particule  fe  prendra  pour, 

au  la  maf 

Remarquez  cependant  que  celle  mafchoire  ,  bien  qu’en  choncin- 
effed  très -dure  Sc  très -folide  ,  à  caufe  des  grands  mouue-  fcneurecfi 
mens  qu’il  faut  qu’elle  falTe,  lors  que  nous  paangeons  ;  ell 
neancmoins  creufeetout  de  fon  long ,  &  pleine  de  moellej 
bans  aucune  epiphyfe.  Galien  en  rend  des  raifons  en  la  Pré¬ 
facé  de  ce  Hure ,  O*  aui.de  I  vfage  des  Parties  chapitre  18.  Pre-  .fonsde^îi* 
mieremen^pourceque  les  partiesde  la  mafchoire  ont  vne  Jien,ftirf* 
telle  conformité  de  l’vne  à  l’autre.  Secondement ,  pource  caüu^ 
que  le  vray  &c  premier  vfage  des  epiphyfes ,  c*eft  de  donner 
naiflance  aux  ligamens ,  pour  affermir  les  origines  des  muf- 
cles  en  leurs  places  :  &c  partant ,  qu’il  n’a  pas  efté  necelfaire 
qu’il  y  eufldesapophyfes  aux  extremitezde  celle  mafchoi¬ 
re  pource  quilnen  fort  point  de  mufcles.loin£l  que  ces  par¬ 
ties  eftans  extrêmement  renforcées  &  hors  de  danger  du 
collé  des  fra dures ,  iin’elloit  nullement  necelfaire  qu’elles  Eftiange 
eulfent  des  epiphyfes.  Ce  que  Eujlachnps  rapporte ,  enfin  hure  ^Enfta- 
des  Vents  chapitre  2.8.  Sc  Columhus  en  fon  \K.  àure\  de  certain  chius&  às 
i-eune  homme,  dont  la  mafchoire  inferieure  n’auoit  ny  arci-  GoIuslt,usv 
cle  ny  mouuement  :  mérite  bien  de  trouuer  icy  vneplace,les 
dents  sy  attachoientles  vnesauxaiitresjcelles  d’énliaut  auec 
celles  d  eœbas.  Yokhcms -  Coïter  tefmoigne  aufii  en  fesObfir - 
nations  qu’il  vit  vn  crâne  a  Mont-peHier ,  qui  eltoit  conioind. 
auec  la  mafchoire  d  embas. 

Gahen  eniéigne  donc  que  la  mafchoire  inférieure  ell  faite  ^ 
de  deux  os ,  attachez  i  vn  il  autre  au  menton  par  fymphyfe.  j^sModer- 
Mais  les  Modernes  s  oppoientàcek ,  &  ny  en  veulent  re-nesnesac- 
cognoiilrequ’vD  feul  i  pource 'qu’ils  ny  voyent  point  d’ap- 
parencc  deiepartion,^  qu’il  eftimpolïïble  de  les  iamaisie^cicuUû»&- 


COMMENT.  APOLOGET. 

la  maf-  parer  pour  h  long  temps  qu’on  les  tienne  dans leau  boüii- 
pixcia-  lantc.  Mais  à  tout  le  moins  ne  fçauroient-ils  dcfaduoüer 
eue ure.  ^u>epc  ne  f0jt  vifiblement  compofee  de  deux  os  aux  enfans: 
:Sc partant ,  il  ne  refte  plus  qu’à  fçauoir  fi  ces  deux  os  s’afTem* 
b  lent  enfin,  pour  n’en  faire  qu’vn,&  en  quel  temps  laconion- 
*£lion  s’enfaict  Galien  aduoüe  que  la  mafchoire  dembas  ne 
femble  compofee  que  d’vn  feul  os  aux  hommes  faids  ;  pour 
cz  que  les  extremitez  fe  font  îoindes  enfemble  par  vne  fym- 
phyfe  fans  medium  à  l’entour  du  menton:  c’eft  ce  qu’il  en- 
feigne  en  la  P  reface  de  ce  Hure.  Orilefl  tout  véritable  que  les 
fî7  a  ^eux  os  qui  font  articulez  par  fymphyfe,  peuuétenfinfe  feparerà 
^lafckou-e  force  de  bouillir,  Il  faut  donc  que  la  mafchoire  d ’em- 
iafencure.  bas  foit  compofee  de  deux  os  ;  quoy  qu’il  en  femblc  à  quel- 
ques-vns  i  puis  qu  en  quelques  fortes  de  crânes  ,  8c par  exprez 
t  ^  en  ceux  des  enfans ,  elle  fefepare  prefquetoufiours  en  deux 
çcfteopi-  os,  à  force  d’ebullition.  Nous  pouuons  alléguer  beaucoup 
îiioa.  de  raifons  en  faueur  de  celle  opinion  de  Galteny  dont  voicy 
la  première,  .  \ 

Le  corps  qui  efl  double  prefque  en  toutes  fes  autres  par- 
tiesj  deuoit  bien  au/H  l’eftre  en  fa  mafchoire  inferieure  ;  8c  de 
xaiïba?*  vray  ,  la  marque  de  la ioindure  de  ces  os  ,  paroift  à  l’entour 
du  menton ,  par  vne  eminencc  remarquable.  La  càuité  mef- 
me  de  ces  os,  3da  moelle  de  dedans,  qui  ne  font  pas  conti¬ 
nuées  d’vn  bout  d’os  à  l’autre  ;  ains  entre-couppees  8c  inter- 
cept€es“,pourlemoinsversleurmilieu,rendenttefmoigna- 
ge  de  cedemefme  articulation. 

Adiouftez  atout  cela,  qu  apres  auoirenleuêà  coups  de 
lime ,  i’eminence  du  menton  ,•  on  defcouure  des  apparences 
d’vne  ligne ,  qui  couppe  les  deux  os  par  le  milieu  de  la  maf- 
choire.outre  que  lors  quon  veut  feparer  vne  mafchoire, qui 
a  long  temps  pourry  dans  la  terre  ,  on  yoit  quelle  s’ouuv 
touliours  par  le  menton. 

Autres  rai-  Mais  de  grâce  ,  puifque  celle  mafchoire  efl  en  toutes  for¬ 

ions  &  er.  tes  de  belles  fauuages  fai&e  de  deux  os,-  pourquoy  de  mefme 
jcriences,  n’en  auroit-elle  pas  deux  en  l’homme?  la  conion&ion  qui 
s’en  fai£l  vn  an  apres  la  naiffance  ,  n’a  rien  dincompatibie 
auec  cefte  véritable  feparation  ,  quelque  exa&e  qu’elle 
puilfe  eûre  5  puis  que  la  force  de  celle  mafchoire, qui  faid 

tous 
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ou  s  les  efforts  en  mangeant ,  doit  eftr£  grande  ,  rnefme 
auxieunes  enfans  ,  &  quelle  cffc  toufiours  plusrenforcee  à 
mefure  quelle  eft  pluftoft  Se  plus  fort  conjointe.  Obied-ea, 

Que  fi  on  nous  obie&e  que  Galien  s’eft  en  cecy  laide 
abufer  aux  os  des  finges ,  dont  le  menton  efi  feparé  mani- 
feftement,  (  à  ce  que  fauflement  ils  nous  veulent  faire  croi¬ 
re  )  mais  que  celuy  de  l'homme  deuoit  necefiairement  eftrc 
compofé  d  vn  feuî  os  ,  à  caufe  des  grands  efforts  que 
toute  la  mafchoire  d’embas  doit  fouftenir  lors  qu’il  mange  . 
ou  parle.  Nous  n’auons  qu’à  leur  oppofer  les  chiens  ,  lef-  p 
quels  ,  bien  qu’ils  foient  prefque  toufiours  occupez  à  ron¬ 
ger  des  os  ,  dont  la  dureté  furpaffe  de  beaucoup  celle  des 
alimens  de  l'homme  ;  ne  laiffent  pas  neantmoins  d  auoir  leur 
mafchoire  dembas  fai  été  de  deux  os. 

Vuidons  cefte  difpute  par  ces  belles  paroles  de  Galien,  ^.^p°pT^ 
couchées  au  quant ej me  des  Admmiflrations  Anatomiques  cha-  en  faucur 
pitre  quatriefme.  Hippocrate  ,  fe  diéi-il  ,adi6i  que  la  mafchoire  Ga^ea° 

d'embas  efloit  faiSie  de  deux  os  toinÇls  enfemble  par  le  menton , 

&  il  a  efié  fuyui  en  cette  fienne  opinion  par  tons  ceux  qui  ont 
efcrit ,  comme  il  faut  yde  la  nature  des  os.  On  ne  peut  toutes-foit 
monflrer  la  ioinclure  de  cet  os  entons  les  finges  s  pour  le  moins  fi 
euidemment  comme  aux  chiens. 

Achetions  ce  que  nous  auons  à-dire  fur  cefie  mafchoire, 
par  la  demonftration  de  certaines  parties  ,  qui  font  impor  breemcec*tm’ 
tantes  en  la  cognoiffance  desjnufcles.Tout  le  circuit  d’em-  des  partiet 
bas  eft  nommé  la  bafe ,  dont  le  milieu  efi:  appellé  /<?  menton , 
quia  des  eminences,  par  dehors  6c  par  dedans  ,;que  la  Natu-  fencure. 
rey^mis  ,  pour  feruir.à  finfertion  6c  adherance  des  muf- 
cles.  On  donne  le  nom  d'angles  s  aux  extremitez  de  la  bafe, 

6c  celuy  d’apophyfcs ,  aux  parties  latérales  d’iceluy  ;  elles  font 
deux  à  chaque  bout  de  mafchoire,  dont  d'une  prend  le  nom 
de  Coronoide ,  à  caufe  defa  figure  pomctuë  :  c-efi  celle  qui  efi: 
cachée  fou  b  s  le  zygoma0  où  elle  reçoit  le  mu  fc  le  temporal; 

Foutre-, pour  efire  vn  peu  plus  longuette  &-<plus  plâtre-  -j  efi 
appeilee  Coydytaide  ;  elle  -  s’attache  dans  la  -cauké  de.  J  os 
Petreux.  -  ;  Jj.T  :  trj c. 

Remarquez^ependant  ,  que  pour  ce  que  cefie  mafehoi- 
re  efi  per  cee  le  s  nerfs ,  les-  veines  6c  les  artères  „  que  h  NT  a-  àSribs- 

ff 
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turc  a  deftinees  iiïîX  d.çnts ,  s  y  vont  rendre  par  fa  cauité  de 
celle  mafchoire ,  où  elles  entrent  par  certains  trous  ,  qu’on 
remarque  ,  ioignant  ces  angles  ,*  il  en  fort  mefme  par  des 
autres  trous  extérieurs ,  qui  font  proches  du  menton  ,  pour 
k  dillribuer  aux  mufcles  de  la  le vre  inferieure.. 


r  O  S  H  Y  O  T  D  JL 

C.H'A  P  I  T  R  B  XEÏI;L 


Alien  n'a  di&mot  deios  Hyoïde  m 
fon  O Jleologie ,  non . plus  que  Columbium 
U ftenneÿomce  que  cet  os  ne  paroili  point 
aux  Sceletes ,  &  n’a  point  deiiaifon  auec 
les  autres  os.  On  peut  neantmoinsà  bon 
droi<3:  enfakemention  parmy  ceux  de  la 
telle  j  d’autant  qu’ilell  fitué  aux  enuirons 
Sa  ümmô.  delà  gorge ,  iuftement  fous  la  mafchoire  inferieure,  &  que 
par  'fés  comes  oupoindes  j  il  va  ioindre  les  apophyfes  lly- 
Ses  noms.  Ipi^svlleltâppeîié  Hyoidbi  à  caufe  delafigured’vn  V.cha- 
raébere  Grec,  àquila  fîenne  ne  reCemhle  pas  mal.  Quel1* 
qii  es  -  vn  s  neàntmoin  s  lê^oiiîment  encores  pharyngtetren,  & 
l'os  du gô fier.  Herophiltîs  lapp elle  Parafiats  ojjeux  ,  pcurce 
Tfage.  qu’il  eft  dcbftéldu'iarynx  &  de  la  langue- ,  4#  rapportée  Ruf 
fus  Ephêfiüsmi .lime  chapitre  24*  Aufïïlert-ilde  bafe&  dap- 
puy  auxjiètefelès  deees-deux  parties,  &  la  lan gue  n’a  pas  d’au- 
tre  fuppêrt ,  que  eeîûy:que!îe:pfend  de  cet  os  »,  dont  kJgurs 
ell  fàiâe  en  forjtoé^è'eroflïân^aôn-  que  le  paffagede l’air  SL 
de  la  viande  fuk  libre, par  les  conduits  qui  font  fous  luy. 

Au  refte,il ne  laide  pas d  eftre  compofé  de  plufieurs  ofTe- 
Sa  {hu&u-  lets  j  bien  qu  o  n  ne Ië: prenne  qu e  p oui-  vn  feul  os,*mais  iamais 
on  n’y  en  trouùe^ mords  de 4rois*,  nyiamais  plus  d'vnze ,  SL 
p refqu e  tbufiouxsk  po u  rfomoin s; aux  ho m es  fai  éls  ■  yie  o om¬ 
bré  enelt  dé  fëp  Maudire  de  plufieurs  ^énatomifies >  dont  i’ay  ef- 
£*s  artie  Plouu^  vérité eirquelqu es  rencontres  :  mais  aufti  en  d’au- 
& kurf CS>  tresieh’en  ay  remarqué  que  cinq ,  parmy  lefquels  celuy  du 
üoms.  milieu, prend  le  nom  deBâfie} pour  eftre  tant  foit  peu  plus  large 


Soft 


Sa  figure-. 
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que  les  autres:  il  ell  caue  en  dedans,  &  courbé  par  le  dehors. 

La  cauité  de  fa  bafe  ,qui  efl  tournée  vers  le  Tyroidea&  enui- 
ronnee  de  quantité  degrailfe,  reçoit  l'Epiglotte:  &  le  cofté 
d'enhaut  de  celle  mefme  bafe,£ert  de  fondement  à  la  langue* 
rien  que  l’epiglôtte  n’entre  dans  fa  cauité.  ^ 

Il  fort  par  les  coïtez  de  celte  mefme  bafe  deux  epiphyfes,  & 
vne  à  droit, l’autre  à  gauche, qu’on  nomme  les  cornes  de  l’Hyoi-  des  cornes  , 
de, lapins  courte  8c  laplusbalFe  defquelles,quinellfaideque  dt 
dVnfeui  os , s’infere aux apophyfesfuperieures  du  cartilage 
thyroide.Mais  la  plus  longue  &:  la  plus  haute,qui  elt  compo- 
fee  pour  l’ordinaire  de  deux  offelets  3  bien  quequelqués-fbis 
elle  ne  foit  faite  que  d’vn  feul, môteiufqu  a  rapophyfelïyloi. 
de. Lors  quecesapophyfesnefetrouuentpas  ,  ce  qu’on  re¬ 
marque  a&z  fouirent  aux  fera  mes,  les  ligamens  en  fuppleent 
ledeffaut. 

Fallopim  remarque  deux  chofes  en  la  plus  longue  des  apo- 
phyfes  de  l’hyoide,qu 'elle  n’elt  faite  que  d’vnfeul  os,&  qu’el  Jeei 
le  n’arriue  pas  iufques  à  l’apophyfc  ftyloide  ,  ains  s’attache  piusfur  les 
auecelle  par  fentremife  d’vn  ligament  nerueux  ,  ce  qui  eh 
tres-veritable.Mais  auflij  ce  qu^ériftet  e  eferir  au  i.-de  l’Htflou 
re  des  Animaux, que  les  os,  qui  dépendent  tous  d’vn  feul  os* 
font  continuez  entr’-eux  comme  les  veines  ;  eft  manife- 
flement  fauxme  qu’il  did  en  hutte  qu'il  n’y  a  point  dos  fepa- 
ré,n’ed  pas  plus  veritable,ny  mefme  ce  qu’ilaaduancé,  au  2* 
des  F  art. de  s  „ Animaux ,en  ces  termes,  il  ny  a  point  d'os  qui fuhfi-  F.^ne3<^ 
fie  de foy-mefme3ils font  tous  parties  d'yntout  cotninu  :  ou  du  moins  jês  os, 
ils  font  iomdls  &  attachez^auec  luy^xfln  que  la  Nature  fe  férue  d' vn 
feul  os}  comme  de  deux,  &  de  deux ,  comme  d’y n  feul ,  pour  U  fle¬ 
xion  du  corps .  Car  l’os  hyoide  eft  tout  à  faid  feparé  d’auee  les 
autres  os,  &ne  s’attache  aucceux,,  que  par  lentremife  des 
mufcles  8c  des  ligamens. 
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far  le  feptiefme  Chapitre ,  ou  il  ejl 
traiflé  de  ÏE faine. 

Chapitre  XLIIIL 

A  l  ï  e  n  entreprend  la  deuxiefme  partie  du  Sce* 
lete ,  apres  auoir  acheué  la  première.  Les  Ana- 
tomiftes  dôncnt  le  nom  de  Tronc  à  celle  deux- 
iefme  partie  de  la  mafTedes  os  ,  &  expriment 
foubs  ce  mot,  tout  ce  quirefie  en  vn  Scelete^pKS 
qu’on  en  a  feparé  la  te  fie  &  les  extrémité^. Ce  tronc  comprend 
ordinairement  deux  parties ,  l 'anterieure ,  qu’on  nomme  la  foi- 
Urine >  Scia  poflerieure , qu’on  appelle  l’etyine.l ielt  yray  que 
Galien  en  a  exprimé  toute  la  majje}  foubs  ce  dernier  mot;mai$ 
elle  n  en  compofe  que  laprincipale laquelle, corne  il  dit 
luy  mefme,  en  quelque  autre  endroiB ,  fouftient  tout  le  faix  de 
celle  malle  d’os ,  en  la  mefme  force  que  la  quille  d’vn  nauire 
enfouftienr  tout  le  baftiment.  Il  y  a  quelque  petit  different 
entre  Hippocrate  &  Galien ,  fur  l’eften due  de  l’efpine  ;  car  le 
premier^»  pliure  des  „ Articles ,  n’entend  parler  ,  iors  quille 
ïért  du  mot  d’efpwe  ,  que  des  os  Sacrum.,  des  Lombes  &  du 
Dos  3  fans  y  comprendre  le  Col  ,  au  rapport  du  fécond,  wj 
fon  Commentaire  fur  la  Partie.  i.&*  4,  de  cet  ouurage.  Aridote  au 
I.  de  l’Hiftoire  des  Animaux ,  donne  le  nom  deDos  au  derrière 
de  la  poiébine ,  qu’il  compofe  des  deux  omoplates  Sc  de  l’ef 
pinejon  cognoift  par  là  que  cet  Autbeur  a  pris ,  fefpine  pour 
vnepartiedudos, 

Galien  prend  au  contraire ,  toute  la  traifnec  d’os,  qu’on 
remarque  entre  la  tefte  Sd’extrcmité  de  l’os  de  la  queue, pour 
frJàÜ*1  b  yrdye  eipint  $  de  forte  que  l'efyme  fera3  fuyuant  lapenieeds 
çaJypf  >  Galien,  1/n  canal  fai  B  de  beaucoup  d’os  attache%jnfemble ,  par  lem 
quafi  ptr  quel  la  moelle  ejpmiere  defeend depuis  la  tefie  iufques  âl extrémité ê* 
1*^715  l*o s  de  là  queues 

iSi 3  (üMJi  *  tx  Mileiiod*  Etymelog.magno  Grâces 
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La  figure  dei’efpineeftvn  v  ray  chef- d’œuure  de  la  Nature, 
Hippocrate  anavuement  biendefcrit  au  3.  liure des  Articles 
depuis  la  particui  40.  iufques  k  la  46.  où  il  importemerueilleu- 
fementde  l’aller  eftudier;  au  moins  fi  on  en  veut  recognoi- 
ftre,comme  il  faut  ,  les  mauuaifes  conformations.  L’efpine  ia  ffgUr# 
c’eftvne  partie  qui  n’eft  ny  toute  courbe  ,ny  toute  droite  :  del’efpiacr 
ainsfeiette  tantoftfurledeuant ,  tantoft  fur  le  derrière.  Elle 
eft  courbe  depuis  l’os  facrum,iufques  aux  lombes, ô^des  lom¬ 
bes  iufques  au  diaphragme;  elle  tire  du  droid  fur  le  courbe, 

8c  du  courbe  fur  le  droid  *.  8c  enfin  depuis  le  diaphragme  iuf¬ 
ques  à l’acromion:  elle  eft  partie  courbe, partie  droide,mais 
toufiours  pliee  5c  reflefchie  en  dedans, par  toutes  les  vertè¬ 
bres  du  col. 

L’efpine  fert  d’origine  8c  de  fondemët,à  ce  qu’on  tiet,à  tout  L’vfage  & 
le  refte  des  os,8c  eft  pluftoft  formée  que  tant  qu’ils  sot  j  fi  nous  1  e  pme* 
en  croyons  Ariftote ,  5c  prefque  tous  les  autres  Anciens ,  qui 
auroient  eu  mauuaife  grâce  delà  comparer  fans  cela  à  vne 
quille  de  nauire  :  puis  que  toutes  les  autres  pièces  d  vnnauire 
fe  rapportent  8c  raiuftent  fur  celle-cy ,  tout  ainfi  que  les  coftes 
fontfouftenuespar  l’efpine:  8c  non  pas  feulement  les  coftes, 
mais  aufii  tout  le  faix  du  corps  toutes  les  fois  ,  que  l’efpine 
faid  vne  droide  ligne  fur  les  cuiffes. 

L’efpine  eft  copofee  par  l’afiemblage  de  beaucoup  d’os  rods5  La  ftruftir- 
que  les  Grecs  appellét^powd//«J8clesLatins  Vertebresyà  eau- reclc l’c%^ 
fe  de  leur  mouuement  continue.  A  ne  mentir  pas,  c’eft  vn  ar¬ 
tifice  excellent  de  la  nature,  par  lequel  elle  conferue  8c  diuer- 
fifie  ce  mouuement ,  ce  qui  nepouuoit  iamaisarriuer,  fi  elle 
neufteftébaftie  de  bon  nombre  d’os  ,•  car  vn  feul  l’euft  ren- 
duëroide8cimmobile,5ctroisou  quatre  ne  luy  eufient  pa& 
efté  plus  fauorables  que  cela ,  pour  ce  que  la  compreftion  ôc 
le  froidement  angulaire  delamoüelle.  qui  eilft  efté  ineuita- 
bleparmy  lesdillocationsd ’vade  fesos,  euft  prefque  touf» 
iours  efté  mortelle.  le  ne  le  dispas  de  moy-,  c  eft  d  Hippocrate 
que  ie  le  tiens  ,  qui  en  aparié  en  cefte  forte ,  la  dislocation  d’iin* 

'ïertebre,  ejbplus  danger  eu  fe  que  celle  de  plu Çieurs . 

Il  eft  donc  véritable  que  la  nature  a  compofé  Fefpined^ 
Beaucoup  d’os,pour  vne  ieureté  plus  grande >  aufii  y  en  corn-  Rai/-en  ^ 
pte-on  iufques  à  vingt  quatre  ,  qui  ont  efté  remarquez  par  jfrno*bse 

££  iij 


su  COMMENT.  AP  O  LO  GET. 

GaU«/e  Hippocrate  cm  hure  des  lieux  enlhomme .  &  au  Hure  de  la  Nets- 
■re  des  os,  Galien  s’eft  tenu  à  cette  opinion  à' Hippocrate  en  [on 
Hure  des  os  i  bien  qu  'encemefme  ouurage ,  il  comptefosfacrum, 
•qui  eft  àfon  calcul  compofé  de  fîx:  vertebres  ^parmy  ceux  de 
refpine.  C’efl:  à  oiiFernelAc  beaucoup  d’autres  Anatomifles 
auecluy,  ont  pris  fubied  de  compofer  refpine  de  trente  ver. 
îeb.res  en  adiouftant  aux  vingt-quatre  ordinaires  ,  les  fix 
de  l’os  facrum,  lequel  à  force  d'auoir  long-temps  boüilly  dâs 
de  l’huiile ,  fe  fepare  enfin  en  cinqou  fix  vertebres.  Hippocra¬ 
te  toutefois  5c  Galien  mefme  ne  mettent  pas  l’os  facrum  par- 
my  ceux  de  i’efpine  .  pour  ce  qu’il  effc  prefque  toufiours  vni- 
que  8c  faid  de  pièces  continuées ,  dont  la  ftrudure  eft  toute 
autre, que  celle  des  vertebres  de  refpine, 

Ca  ctiuifîon  Toute  la  mafTedes  vertebres  eft  partagée  en  quatre  por- 
dercfpme  tions,en  C6lpos^Lombes&  Os  facrum  ^epui  eft  le  fondemétSc 
«n  Tes  par-  iefouftien  de  tous  les.autres.  L’artiftce  de  chacun  de  ces  os 
eft  admirable  ;  ils  grofliffent  tous  de  plus  en  plus ,  à  mefure 
qu’ils  vont  de  haut  en  bas ,  8c  celuy  qui  vient  apres  eft  touf¬ 
iours  plus  gros  8c  plus  renforcé  que  celuy  qui  va  deuant: 
aufB  eftdl  bien  raifonnable  que  celuy  qui  fouftient,  foit  plus 
fort  que  celuy  qui  eft  fouftenu. 

fcTa/la  *  Remarquez  ce  pendant  que  cet  eflargiffement  des  verre- 

nature  &  bres^qui  felaidd  vnos  à fautre;ainfi qu  ila  efté  did;ne châ- 
y  figes,  ge  rien  dans  le  trou  de  celle  qui  s eflargit  ;  l'ouuerture  en  en 
ofgale  en  toutes  deux^ainfi  qu’il  eft  monftré  par  Fallopius  en 
[es  obferuations.  Car  bien  que  la  moüeliefecôfomme  route  eft 
la  produdion  des  nerfs, qu’elleporafte  déroutes  parts  en  fai- 
fantchemin  :  fi  eft-eeque  les  trous  des  vertebres  n’en  dimi¬ 
nuent  pas  pour  cela  ;  ain  s  fe rempliffen t  de  membranes  plus 
efpaiftes ,  dont  elles  retirent deux  grands  aduantages,tanten 
s’attachant  plus  fort  par  ce  moyen  les  vnesauec  les  autres; 
qu’en  couurant  plus  feurement  laxnoüelle ,  furtout  dans  le 
col  ,  où  elle  euft  efté  fouuent  meurtrie  8c  froiffee  par 
les  ordinaires  fécondés  8c  agitations  de  la  tefte;  le  trou  mef- 
me  delà  première  vertebren  eft  pas  plus  grand  que  ceux  des 
autres^apres  que  ladenrpyrenoidey  eft’entree;car  elle  en  di¬ 
minue  ce  qu ‘il  faut  pour  le  rendre  efgal  aux  autres.  Hippo¬ 
crate  fembie  auoir  voulu  dire  cecy  au  hure  de  la  Nature  des  os. 
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en  ces  termes.  Les  Vertebres  font  efgales  en  leur  partie  in~ 
terne* 

On  voit  parla  que  l’opinion  de  Galien  fur  les  trous  de  ces 
vertebres  ,quilerappetilFent,à  fon  aduis ,  a  mefure  que  la  fasfaï'é- 
moiielle  diminue,  neft  pas  véritable:  robferuation  dû  Ingraf- ga!lI.é  <^s 
fa,  que  celte  efgalité  de  trous, n’efl:  pas  toujours  reguliere  8c  i>re°pfne,e 
s  altéré- en  quelques efpines  ,  mérité  d’auoir  icy  vne  place. 

La  cinq ,  lix  8C  feptierme  vertebre  du  col,  la  première  8c  la 
deuxiefme  du  dos ,  font  prefque  touliours  percees  auec  inef- 
galité;  mais auHt la moiielleelt plus efpailîè  ences  endroi6ls3X 
caufedes  gros  nerfs  qui  en  forcent  pour  s  aller  diftribuer  par- 
toute  ia  main. La  trois,  quatre  &:  cinq  des  lobes,  ont aufîi  des 
plus  grands  trous  que  leurs  voifines  rà  caufequeles  gros  nerfs 
du  pied  forcent  par  la  portion  de  moüelle,  quelles  contien¬ 
nent,  qui  pour  celte  raifon  y  deuoit  eltre  plus  efpaiffe.  IL 
faut  aufli  remarquer  que  les  trous  des  Apophyfes  des  verte* 
bres,  font  coufiours  plus  grands  ,  où  fouuerture  du  corps 
en  elt  plus  grande. 

Au  relie  il  y  a  des  remarques  à  faire  fur  le  general  des  ver-  Remarques 
tebres  :  la  premier  e3z ‘elt  que  les  corps  dé  routes  celles  qui  font  ^efu/ie» 
frtuez  endedans,8cquifontlaplus  grande  portion  de  cet  os,  vertebres. 
font  toulioursplusfpongieux-àmefurequeles  vertebres  sôt-prcmierc* 
plus  grandes.  La  deuxiefme ,  c’elt  qu’elles  font  toutes  percees  Deuxiefme 
en  beaucoup  d’endroifis  ,  pour  donner  entree  aux  vailfeaux 
qui  portent  la  nourriture  de  la  moiielle.  On  voit  encore  des^ 
epiphyfes  en  la  bafe  de  chaque  corps  de  vertebre  -  que  Faüo - 
piui  prend  pour  des  li  game  ns  cartilagineux  endurcis  8c  chan¬ 
gez  en  os.Maisquelinconueniency  peut-rfauoir  de  les  nom? 
mer  epiphyfes  -y  puis  queroutes  les  epiphyfesdes  enfans  n  ont 
autrefois  en  leur  nailîànce  cité  que  des  cartilages  qui  s’endur*- 
ciffentà  la  longue/ 

On  doit  dé  plus  remarquer  trois  fortes  d  apophyfes  en  La  «JilFèr^ 
ckafque  vertebre ,  dont  les  -vne s  font  obliques ;  les  autres  tranf  c' d“sAP0' 
verfes-,  8c  les  dzrmcïzspowciaës .ïly-en  a  quatre  àiobhqùes, deux  vertebre*!* 
qui  vont  de  bas  en  haut .  8C  deux  qui  vont  de  haut  en  ba Sideux, 
de  tranfuerfes ,  8C  vne  pometus  &  droitle  ,  qui  elt  pofee  furie 
derrierede  la-vertebre,  eeiicelieàlexiremité  de  qui  on- re¬ 
marque  vn  cartilage, que  la  N amre  y  en  mis  pour  reiifter  ausu 
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coups  qui  heurtët  cefte  partie  auec  violence.En  vn  mot  il  faut 
fçauojr  qu’vnevertebreioin&e  auec  vne autre  ver tebre,  for¬ 
me  vn  troua  chaque  collé  pour  la  fortie  du  nerf  Mais  quelle 
des  deux  contribue  le  plus  à  faire  ce  trou  ?  toutes  deux,  ditt 
Galien ,  y  contribuent  efgalcment  au  cohmais  aux  autres  en-* 
droiéb,  celle  d’en  haut, le  faiéfc  prefque  toute  feule.  Cen’eft 
pas  la  lefentiment  du  relie  des  Anatomiftes*,  car  Mènent 
que  celles  du  dos,  y  rapportent  bien  autant  f vne  que  l’autre, 
pourcequeparmy  celles  du  coljlinferieureeftioulioursplus 
ouuertequelafuperieure:mais  quela  cauitéeft  toute  entière 
dans  lafuperieure  parmy  celles  des  lombes. 

Les  H|a-  Les  vertebres  s’attachent  corps  à  corps ,  par  1  entremis 
yersebres!  ^Vn  ^garn^t  cartilagineux, qui  fe  fait  par  la  production  de  la 
mëbraneilaqudle  enueloppe  la  double  tunique  de  la  moiiel- 
ie.Eiles  font  articulées  par  leurs  apophyfes  obliques ,  à  qui 
Syluius  a  donné  pour  cela  le  nom  d ’articulatoires.  Et  l’articu¬ 
lation  qui  s'en  fait,  elt  vn  double  gynglyme,d«  rapport  cfHip  • 
pocrate  &  de  Galien  en  fon  Comment.  Jur  le  3 .  des \Ari\d.  Part , 
34.  &  en  ce  Hure  des  os.  Le  mefme  Galien  toutefois  au  11.  de 
lyfage  des  Parties }  chap.  16.  remarque  que  les  vertebres  font 
yne  harmonie ,  par  leurs  parties  anterieures  :  &  que  par  les  po- 
Iberieuresjelles  font  diuifeespar  des  articles,  qui  ne  font  pas 
petis  :  qu’ vn  certain  ligament  glaireux  en  fepare  les  corps, 
qu’il  prend  fon  origine  des  cartilages,  &  donne  iufques  dans 
la  moüelie.  Mais  il  faut  s’addrefîer  fur  cecy  à  Hippocrate  * 
Galien  ,au  liure  des  ^Articl.  Partie.  30. 

Qu’cfl-Êc  Acheuons  par  la  grande  vertebre  d’ Hippocrate ,  qu’il  a 
le  verSe  quelquefois  mife  dans  les  lombes ,  comme  au  Texte  41 .  Sett. 
felop  Hip  -  y.  des  Articles  :  autrefois  dans  le  col ,  commet  Texte  44.  du 
Galien* &  mefme  trauaH-  Galien  fur  la  Partie ..  8.  de  cefie  Se6l.  prend  la  deu- 
xiefme  vertebre  du  col,  (  qu’ Hippocrate  a  quelquefois  expri¬ 
mée  foubs  le  nom  de  dent  )  pour  la  grande  de  cefte  partie. 
Mais  quiconque  lira  comme  il  faut,  le  Hure  de  la  Nature  des  os, 
où  Hippoc.  reprefente  la  figure  de  l’efpinejii  verra  ayfémenc 
que  cet  iutheur  entend  parler  de  la  derniere  vertebre  des 
lombes  :  lors  qui]  faiét  mention  de  la  grande  du  bas  de  l’efpi- 
ne;  âcqu’H  indique  pareillement  la  derniere  du  coflors  qu’il 
Yraye  in-  parle  de  la  grande  vertebre  de  cefte  Partie.  Car  tout  ainû  que 
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la  cinquiefme  des  lombes  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles 
derefpine:  de  mefmela  feptiefme  du  col3palTe  en  grandeur  çtz^°z 
coûtes  les  autres  de  celle  partie.  Adiouflez  à  cela  qu  Hippo¬ 
crate  y  lors  qu  i  l  a  parlé  en  celle  forte  ,•  au  oit  en  penfee  au/fi  bié 
ivfage.que la  grandeur deses  vertebres,&fçauGit  très  bien 
que  chacune  de  ceiies-cy,  foullient  celles  de  fonrang.  Pol - 
lux  prend  l’os  facrum  pour  la  grande  vertebre* 
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huifhefme  chapitre  où  il  eft  traiélé  des 
Vertebres  du  col. 

Chapitre  XLV, 

H\  l  ie  N  fai&  en  cet  endroiB  3  vn  beau  difeours  fut 
1  articulation  des  vertebres  du  col ,  &c  y  enfeigne 
.abord  que  celle  de  la  première  auec  la  deuxief- 
me*  cil  toute  autre  que  celle  de  toutes  les  autres  ; 
d'autant  qu  elle  efl  fai&e  par  Tentremife  de  certains  ligamens 
fort  lafches  qui  donnent  toute  la  liberté  necclfairc  au  mouue- 
ment  de  la  telle  ,  lequel  dépend  entièrement  de  ces  deux  ver-  t«artîcts2 
tebrçs.  Il  recognoit  en  celle  articulation  deux  fortes  d’arti  ^^,*4** 
clés,  vne  enarthrofe  diarthrodiàle  entre  la  premières  les  Apû-  félon  Ga« 
phyfes  coronoides  de  !  occiput  Sc  1/ne  ^Arthrodie  entre  les ^ 
deux  vertebres  T outes  les  autres  font  ioin&es  par  vne  fynar- 
throfe,  à  caufe  de  leur  mouuement  obfcur  :  car  fi  on  auoit  ef- 
gard  à  la  ftru&ure  des  os  ;  on  trouueroit  que  c  eft  pluftolt  vn, 
gynglyme  de  trois  os.  On  trouue  mefmeque  ce  s  verrebres 
font  toutes  attachées  par  vn  ligament  renforcé,  lequel  apres 
auoir  tiré  fon  origine  delà  membrane  qui  couure  les  deux  tu¬ 
niques  de  là  reoùelle  glifle  entre  deux  corps  de  vertebres 
pour  y  faire  office  de  ligament. 

On  voit  parlât  (dit-on  contre  Galien) qu’il  ne  recognoit  0yeaîo 
point  de  cartilage  entre  deux  vertebres,  &  qu’il  ne  s’eit  pas  contrCG*_ 
fou  ci é  de  ce  qu  Hippocrate  en  auoit  dici ,  au^.  des  ^érticl  Part .  lien. 

50,  que  les  vertebres  s’attachent  entr  elles  par  des  ligamens 
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nerueux  Sc  gluant ,  qui  ont  efté  fai&s  de  cartilage  8c  pene- 
Hclponfe  trenc  iufques  à  la  moüelle  efpiniere.  On  doit  refpondre  à  cela, 
confirmée  que  ce  ligament  cft,  à  proprement  parler,en  partie  nerueux  & 
^nes^palfa-  en  Part*e  cartilagineux.  Galien  en  [on  Commentaire,  fur  ce  lien 
gesd^Ga-  £  Hippocrate  aduoüe ,  que  la  nature  a  ietté  certain  ligament 
^en*.  gluant  ô^plein  de  pituite  entre  deux  vertebres  ;  afin  que  leur 
mouuement  Toit  plus  prompt,  8c  que  le  ligament  mefme  (bit 
moinslufeeptib  le  auxiniures .  1 1  adioufte  en  fritte ,  que  la  me- 
brane  de  la  moüelle  efpiniere,  eft  dure  8c  efpaifte  au  poflîblej 
à  caufe  du  danger  quil y  auoit  que parmy-les  ffiouueirxns 
de  la  telle  s  elle  ne  fnft  offenfee  par  la  dureté  des  os. 


L  E  M  O  V VE  MEUT! 

de  U-  tejle. . 

Ch  a  nrt  w  XX  VF. 

A  l  i-b  n  apres  auoir  ietté  Ton  fondement 
touchant  le  mouuement  desdeux  premie- 
?  res  vtitebresdu  col, monftre que  par vn 
'  grand  artifice  de  laNâture  ,  elles  ont  eflé 
autrement  artiçulees  que  les  autres,;  à  eau- 
j  fc  dtHnouuement  de  la  telle.  Mais  il  faut- 
1  fçauoir  que  ce  mouuement  de  la  telle  eft 
double  ;  que  l’vn  c&droici ,  celuy  quife  Fai££  en  hauffant  ou 
abbai fiant  la  t elle  :  5c  l’autre  obliqjfe ,  céluy  quil efaiâi;  collé. 
L  e  premier  eft  régi  par  T  Apophyfe  Pytèndide  de  b  deuxief- 
me  vertebre  ,  Sc  le  Fécond  par  la  diarthrofè  de  la  premiere- 
auec  les  Apophyfes  Goronoides  de  l'occiput. 

Les  Anatomiftes  font  icy  vne ligne  generale-  contre  Ga¬ 
lien,  8cl  attaquent  diuerfement  foubs  la  conduitte  de  Vsfdïw* 
deVcfags  quijdûpmiaftre  par  deiïustcusà  faîievoirque  le  mouuement 
îemeï.  °  "  droict  de  la  telle  fe-faid  fur  la  première,  vertèbre  du  eoL  SC 

i’ob tique ftirHa  detixiefme,  parie  moyen  de  ta  première,  b- 

quelleroule  à  f  entour  de  la  dent  Py  renoide ,  comme  à  ten- 
tourrdvn  eftieii.il  prouue.cefteiientie  opinion  parfarticub- 
f €°b.ÎI  6  a*  îloriiéla  première  vertebiauec  la  deuxielme-,  qui  eft  toute- 
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âutre  que  celle  des  autres;  Sc  devray  5  di6t-il-9&  la  première 
vertebre  ne  fe  roule  pas  fur  ladeuxiefme,àk  façon  prefque 
d’vne  meule  demoulinjpourquoy  là  nature  a-elle  faitlesdeuX  ^es  rai-f&,iî 
Apophyfcs  obliques  &fuperieurcs  de  la deuxiefme  fi  larges 
&c  grandes  quelles  fontîK ’euft-il  pas  eftéplusa  propos  du  eh 
leles  eu fofai&es courtes  &  eftroiâ-es }  comme  elles  font  aux 
autres  vertebres?  pourquoy  de  grâce  la  dét  pyrenoide  eft-ei- 
le  eileuee  par  delfus  le  relie  des  parties  de  celte  vertebre ,  li  ce  . 
n’ell  pour  àla  façon  d’vn  eflîeu  de  roue  ,  faire  le  mouue- 
ment  oblique  de  la  telle  ?  Car  quelle  apparence  y  a-ii  de  dire 
que  celle  dent  foit  ainû  releuee  ^pour  ayder  à  foullenir  le 
faix  delà  telle;  puis  quelle  en  eft  elloignee  de  iefpailïeur 
d’vn  doigt.?Envn  mot,ü  cil  tout  autât  polïibleque  la  telle  falle 
ion  mouuement  oblique  fur  la  première  vertebre  fans  qu’el-d 
k  femeuue;  comme  il  eftpolïible  de  rouler  vn  compas, dont 
les  pieds  font  arrellez, fans  qu’il  change  déplacé. 

Quefiil  faut  que  les  apophyfes  Coronoides  du  derrière  Alures 
delà  telle  4  quittent  leur  placeen  ce  mouuementi  ell  il  pas  fons  de  Vc- 
veritable ,  que  la  telle  fe  difloqyera  aux  moindres  occafions? railus* 
ôc  que  fes  trois  ligamens  ne  feront  pas  capables  de  la  conte¬ 
nir  en  fa  place?  Adioull-i:  à  ces  raifons  Fauthorité  del’^utheur  A^thoriteï 
de  ïintroduBoire ,  foit  que  ce  foit,  Galien  ou  Herophile^uï  eferit  en  fa  fa- 
que  les  Apophyfes  Coronoides  de  la  telle, s  attachent  auecla  uear* 
première  vertebre,  &:  que  la  telle  tourne  à  l’entour  de  l^Apo- 
phyfe  de  la  fécondé  vertebre,  comme  vne  roiie  à  l’entour  PrcnuelCiî 
d’vn  elîleu.  Les  noms  anciens  mefmes  des  deux  premières 
vertebres  font  fauorables  à  celle  opinion  :  car  qui 

eftceluy  de  la  première,  &ct/Ja>y,celuy  de  la  fécondé,  ne  li¬ 
gnifient  quVnmouuement.de  roue  à  lentour  de  fon  elîieu, 

La  première  vertebre  donne lemouuement  à  la  celle, au  di¬ 
re  de  KufFus  Ephç&us ,  au  $  .  livre 3chap.  z.  ôc  toutes  les  autres  Deusief-mÉ 
font  immobiles.  La  première  vertebre ,  di&  lullius  Poilux, 
en  fon  iiure  2.  qui  tourne  auec  le  col ,  s’appelle  z$zv$  • 

{ Hippocrate  lemble  luy  donner  le  nom-dedent,  J  Ôc  la  deu- 

-Xielme  celle  qui  n’a  point  de  mouuement  ellappellee  & 

efiUu.  On  cognoit  par  ces  paroles  ,quefi,ékxr  n'a  pas  entendu 

qui  ell  celle  des  vertebres  à.  qui  Hippocrate  cl  donné  le  Txotécfme 

nom  de  Dent\  puis  qu’il  attribue  à  la  première  ce  quHip- aüîil0rite- 
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pocrMe  n’a  did  quen  faueur  de  la  deuxiefme, 

Galien  auoittres-bienpreueu  les  querelles  qui  deuefet 
vn  iour  naiftreparmy  les  Anatoraiftes  furlemouuemetdeb 
telle;  puis  qu’il  n’a  voulu  addreffer  ce  qu’il  en  a  eferit  touchât 
celle  difficulté.,  qu’aux  gens  dodes:  fés  fentimens  eilans,  à 
fon  aduis ,  fi  raifonnabies  Sc  fi  véritables ,  qu’il  faut  n’auoir 
point  de  ceruelepourendouter.il  neferadôcpasmalayféde 
faire  voir  qu’on  a  faid  le  procez  de  Galien  fans  l’oiiyr,  qu  on 
l’a  iugé  fur  l’ethiquete  du  fac ,  8c  qu’en  vn  mot ,  on  l’a  codant* 
Gafen&fanéffiour  n’auoir  compris  ce  qu’il  vouloir  dire.  Et  qu’ainfi  ne 
Traye  imcr.  foit  ce  qu’ils  luy  oppofent ,  c  efi  ce  qu’il  a  propofé  en  beaucoup 
pretadon.  ÆendroiUs.  Sondefieineftokdefakevoir  que  tous  les  mou- 
ueniens  de  la  telle  dépendent  de  fon  articulation  auec  la  pre¬ 
mière  5c  fécondé  vertebre,  que  le  droid  fe  faid  par  le  moyen 
de  celle  qu’elle  a  auec  la  fécondé  :  de  forte  que  lapremierene 
fouflient  pas  feulement  la  telle  auec  la  dent  pyrénoide ,  lors 
quen  la  haulfant  ou  abbainanc ;  nous  odroyons  ou refufons 
quelque  chofe  .*  mais  mefme  fe  foufleue  5 c  abbat  pourfe  mou- 
uoir  quant  5c  quant  elle. 

Le  mefme  Galien  auffi,  tors  qu’il  a  parlé  du  mouuement 
oblique  de  la  telle ,  n’a  pasjdid  qu’il  n’y  eull  que  la  telle  feu¬ 
le  qui  tournât  fur  la  première  vertébré,  celle- cy  demeurant 
pour  lors  immobile  :  ains  qu’à  caiife  du  premier  article ,  tant 
la  téflp  que  la  première  vertebre  fe  meuuent  à  coftéj&  que  le 
mouuement  oblique, fe  faid  par  le  moyen  des  parties  obli¬ 
ques  de  chaque  collé ,  tant  de  la  première  vertebre  que  delà 
telle  mefme  ,  comme  il  eü  exprefiement  porté  en  fon 
Texte. 

i&jfôns  11  fera  facile  dé  faire  voir  la  vérité  de  cefie opinion  par 

Sen^kce's  ra^ons  tirees  de  Galien.  La  première  fe  prend  fur  la  lira- 

ât\uy.  mef-  &ure  de  celle  article,  qui  n’ell,ny  fimple,nyfaideauecvnfeul 
snei.  *  os.-ains  par  la  liaifon  de  deux, d’où  il  s'enfuit  que  lemouuemét 

ne  peut  auffi  ellre  fimp  le:  5c  pour  ce  quece  mouuement  ell 
double  en  origine,  Droiât&c  oblique ,  ôcque  lafeuretéde  lace- 
•flenepouuoitfouffrir  qu’il  sénfill  en  elle  vn  droid  de  deux 
obliques,  ou  fimples,  comme  aux  poignets  8c  aux  mains,  il 
a  fallu  que  le  droid  ayt  elle  grandement  different  de  l’o¬ 
blique  ,  5e  que  chacun:  deux , fe  fill  fur  de-s  articles. dif- 
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fercnts  ,  tels  que  peuuent  eftre  ceux  du  coulde  Sc  du 
rayon. 

S’il  eft  donc  véritable  que  le  rayon  tourne  à  l’entour  du  Exemples 
coulde  j  Sc  que  celuy  cy  s’eftende  8c fe  flechiffe ,  pourquoy  la  ^iiea. 

*  telle  ne  fera  elle  pas  fon  mouuement  oblique  auec  la  pre¬ 
mière  vertebre?  8c  pourquoy  làheuxiefme  ne  fera* elle  point 
le  mouuement  droict  auec  la  telle  ?  A  diouftez  à  cela ,  ce  que 
Galien  adici,  que  les  deux  premières  vertebres  ont  vn  mou¬ 
uement  libre  8c  defembaralïe  ;  8c  que  pouf  cela  elles  n’ont 
point  de  ligament  entre^eiles  ,  ce  qu’il  remarque  exprelfe- 
ment  en  fon  texte.  Il  arriue  de  là  ,  dit  Galien  »que  la  iiaifon  de  la 
deuxiefme  auec  la  telle ,  nereçoit  point  d  empefchemcnt  par 
k  première  ,  bien  qu  elle  foit  enl’entr’-deux ,  8c  que  pareil¬ 
lement  celle -là,ne  reçoit ,  ny  obllacle  ny  retardement  de  la 
part  de  celle*  cy.  Ce  qui  fer  oit  fans  doute  ineuitable,  li  ces 
vertebres  eftoient  liees  fur  le  deuant  ,  enlamefme  façon 
que  les  autres. 

Cemouuement  de  la  fécondé  vertébré,  eft  encore  prou-  Paf%es  dé¬ 
lié  par  Galien,  là  où  ildiéfc,  qu  Hippocrate  la  nom  mec  grande  Gailen»in- 
^ertebre ;  pour  ce  qu’à  fon  aduis,  elle  fe  iette  plus  fur  le  deuant  en  feCfa^ 
que  les  autres  ,  puis  fe  reiette  fur  le  derrière  ;  Sc  adioufte  qu’à  ueur* 
caufe  de  cela,elle  peutfe  démettre  parmy  les  grands  mouue- 
mens  de  telle,  lors  que  la  dent  py  renoide, eft  pouflee  hors  du 
circuit  de  la  première  vertebre.  Ce  qui  donne  vne  efquinan- 
cie  mortelle ,  au  rappart  d'Hippocrate  au  2.  des  Epidermes.  Mais 
n’allez  pas  croirepour cela,  que  les  mouuemens  droiétsde 
la  tefte  foient  tellement  dépendants  de  la  deuxiefme  verte¬ 
bre  5  que  la  première  ne  s’y  meuue  ny  en  auant  ny  en  arriéré: 
puis  quelle  eft  entre  les  deux  :  Car  bien  que  Galien  aduoüe  [ea^crrc*^ 
que  le  mouuement  droiét  fe  faiâ  principalement  fur  la  fe-  du  coin* 
conde  vertebre  ;  11  eft-ce  qu’il  n’a  iamais  nié  que  les  deux  P?int  d’ef" 
premières  n’ayent  du  mouuement  entr’-elles  Sc  auec  la  tefte.  po^uoj. 
Il  a  très -bien  faiéb  eognoiftre  ce  qu’il  en  croy  oit,o«  tl  diB, que 
fa  première  vertebre  n  a  point  d’efpine  pofterieure,  par  vne 
fage  preuoyance de  la  N ature.-depeur  que  venant  à  toucher 
la  fécondé ,  lors  qu’en  hauftant  la  tefte  a.nous  refufons  quel¬ 
que  choie  :  elle  ne  picquaft  Sc  defehiraft  les  mufcles  des  par¬ 
ties  de  fon  voifinage. 

sz 
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<tamo\mè°  ^ cnons  maintenant  au  mouuement:  oblique  ;  certes  s'il 

ment  obli-  véritable  ,  que  le  droid  fe  falTepar  la  deuxiefme  vertebre, 

que  de  là  il  faut ,  au  feus  de  Galien,  que  l’oblique  Toit  faid  par  la  pre- 
tcftc*  miere.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  deux  fortes  de  mouuement  obli. 
que;  vn tranfîterfal ,  lors  que  la telle s’abbaifte  à  collé  furies 
efpaules  :  l’autre  oblique ,  ceft  lors  quelle  fe  meut  f  mole- 
Sa  fituatio  ment  vers  les  efpaules ,  qui  eft  vn  mouuement  ayfé  è  concc- 
efpmuaèr  uo*r>  ^I  on  tftcvne  ligne  tranfuerfale,  d’vne  sfpau  le  à  l’autre, 
leï  diffe-  puis  quon  en  adioiilte  vue  autre ,  qui  cou  ppc  celle-, cy  par  le 
rea-es.  milieu ,  déliant  &nfcrriere ,  qu’on  fera  palier  furie  front  5  fur 
le  devant ,  Se  par  l’occiput  fur  le  derrière  :  pourc?  q/f-en  en  tirant 
encore  vnetroifieiiïie,  il  faudra qu’ellefoit oblique,  &qu’eb 
le  exprime  le  mouuement  oblique,  delà  telle  qui  eft  eompo- 
fc  du  droid  6c  du  çranfuerfai.  ) 

G  eft  de  cefte  forte-de  mouuement- que  Galien  femble  a- 
Sentiment  uoir  parlé,  lors  qifila  did  ;  que  les  petits  myfcîes  qu  on  trou- 
de  Galien  Ue  fur  le  déliant  5e  fur  le  derrière  du  col,  &  quelques  autres 
^sdemou-  aüe<mix ,  tirent  latefte  à  collé,  en  l’abbaiflant  en  quelque 
oemcttt,  tât  forte  ;  Scque  lors  que  ce  mouuement  fefaid  ,  vnedes  apo- 
Pan?Ue  P^7^es  coron.GS.des  de  la  telle,  s’enfonce  5e  engage  plus  ayant 
’  dans  fa  canné*.  Sc  que  l’autre ,  celle  qui  eft  à  l’oppofite  de  cel- 
i'e-cy  ^sefteue  &:  entr’-ouure  en  mefme  temps.-  mais  que  la 
prGmi’eî:e  vefrebrém’eft  pas  immobile  pendant  ismouue- 
y  ,  mént  oblique  ;ai?is. tourne  àfgnjour  de  là  dent  pÿrenoide, 

:  x  comme  à  l’entour  d.  vn  effîeïf:  par  éxprez- lors  que  la  telle 
:  faîdfes  plu$grands  reursf  ÎTeft  ce queGahen  a  enfeigné très 

clairement,  où  ffd/<5?vquela,Nature;a,donné  des  marques 
d’vne  prudencçtdmirablesîors  qu’çîle  n’a  pas  voulu  qu’il  for- 
îift  des  nerfs  par  les  apophyies  tranfuerfes-de  la  première 
vertebre  ;  depeur  que  parmy  les  chàngemens  ffeqüens  défi- 
mation ,  qui  arriuent  à  celle  vertebre,  durânt  les  mouuemens 
de  la  tefte ,  les  nerfs  ne  fuftent  bleffez  ou  arracheziÀdiouftcz. 
à  cela,  quelle  adonné  les mufcles  obliques àla  tefte,  dont 
le  plus  grand  fort  de  l’efpine  de  la  fécondé  vertebre,  &:  s’in- 
fere à  l’apophy fe  tranfuerfe  de  la  premicré>pour  la  tirer  obli¬ 
quement  ,  dit  Galien . 

Au  relie,  ce  que  nous  difons  du  petit  mouuement  obli¬ 
que  ,  c’eft  ce  qu’il  faut  aulft  croire  du  grand  i  car  fvn  ôc  l'autre 
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fe&idfur  la  première  vertebre  du  col  :  ce  fa  U  auec  vn  petit 
ébhaiiïêmen t  de  tefte;  5c  celuy-cy  drci  étaux  efpauld§:',  fans 
quelle  fkchiffe  apparammenc  de  celle  ny  d’autre.  Et  de 
vray  ,  ce  mouuement  ne  fçauroit  dépendre  du  col ,  dont 
les  vertebres  font  toutes  articu  lees  par  vngynglime  fort  fer¬ 


ré,  8c  leurs  corps  mefmes  entrent  les  vns  dans  les  autres.  Il 
eft  bien  véritable  que  te  mouuement  oblique,  auec  abbaifte- 
ment  de  telle  qui  fefaid ,  lors  3  par  exemple  que  lementoQ 
touche  aux efpâules, dépend  de rarticulation  delà feptiefme 
vertebre  du  col ,  auec  la  premiers  du  dos, 

Syluius,e»  la  réfutation  4  .des  calomnies  de  Vefâliusje  range 
au  party  de  Galien ,  que  lmfertion  des  mufcles  rend  ,  à  fon 
aduis  ,  fo  r  t raifonnab le. il d hen  cet endr^ifii ,  que  Vefalms'efc 
trompé,  pour  n’auoir  pas  bien  enrefida  ja force  du  Verbe 
<i£p^ytiv>  tourner  à  l’ento:;r>  duquel  Galien  feruy  fort  fou- 
uent,pour  exprimer  va-^èger  roulement  de  la  telle.  Il  eft- 
vray  qml confie/]  e  enfin }  queces  vertebres  n’ont  point  de  mou¬ 
uement  affecté,  &q;i:cnag;i£hnt ,  elles  s’enire-fecourent  fv- 
ne  l'autre . 

Mais  qui  fera  ceîuy.,ie vous  prie  Y  qui  improuaera  cefte 
opinion  de  Galien ,  furie  mouuement  de  tefte,  quÜ  a  expri¬ 
mée  par  deux  fois m  cet  ouurage  ?  SC-Viie  fois  au  il.  de  t  Vf  âge 
des  Parties,  où  il  endifeour:  fort  amplement?  Cèrces  s’il  s  en 
t-rouue  qucîqû’vn ,  ie  luy  confcjlled en%yuie  y  ne  autre  de 
eemefme  Autheur ,  qu'il  trouuera  au  J*  d>i  Adminijirations 
•Anatomiques ,  où  il  eft  dict  que  le  mouEèment  droidde  la 
tefte  fefâid  fur  la  deyxiefme  vertebre parfon  articulation  c 
aueclapremiere^  G^.eftéla  derniere  penfee  de  Galien  ,  fur 
ceftc  controuerfe 5 cariffit fes'tipresdes  Adminijhgt.  •Anatomi¬ 
ques  >  long  temps  apres ,  ceux  de  tvfage  d£d  Parties,  G  eft  pour- 
quoyie  tiens  auec  Galien,  que  la  diarthrofe  des  spophyfes 
coronoides  de  Tocciput  auec  la  première  v-ertebre  du  Col? 
faid  les  xnouuemens  de  iarefte,  tant  le  droid  que  l'oblique, 
fans  que  le  biafement  8c  obliquité  stant  des  cauitez  que  des 
apophyfes  ,  en  puifte  ænpefcher  Feffed  :  d’- autant ,  que  les 
mouuemcns  delà  tefteleule, fans  que  le  col  y  cbnccureifoîît 
Bien  petits ,  au  dire  de  Galien .  Et  qu’on  ne  nfôppoïc  pas  icy 
«er  Axiome  du  meime  Autheur  a  que  les  mouuemens  qifîb^ 
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rens  ne  fçauroient  dépendre  ny  cftre  accomplis  par  vn  cjçf- 
me  article. 

Gela  ne  conclud  rien  contre  mon  opinion  s  non  plus  que 
Rcf  on  Ce  bexempîe  qu’on  prend  de  l’articulation  ,  du  rayon  auecle 
&  fes  rai»*  coulde  :  pource  qu’en  ces  os ,  dont  l’adion  eft  differente  ;  il 
(bas.  fc  trouue  deux  fortes  d'articulations  differentes fï/ngynglyme, 

3c  Imearthrodte.  Or  nous  aüonsfaid  voir ,  cy-deumantraitté 
des  Articles  ,que  les  mouuemens  de  l’enarthrofe  3c  del’ar- 
trodie ,  fonc  diiferens ,  3c  que  le  gynglyme  ne  peut  feruir 
qu’à  la  flexion  3c  extenfion. 

Puis  donc  que  l’articulation  de  la  première  verteljreauec 
de  Malien  ^es  aP°Pbyfes  de  f occiput ,  eft  vne  arthrodie  diarthrodialej 
’  pourquoy  la  telle  ne  fe  mouuera-elle  point  fur  la  première 
vertébré ,  qui  n’a  pas  de  mouuement ,  foit  à  droid,  foit  à 
collé  Galien  a  eferit  qu  e  lors  que  Tapophyfe  tourne  dans  fa 
cauité  ,  quelle  faid  feulement  vn  mouuement  oblique  à 
collé  :  mais  que  celuy  qui  fe  faid  en  mefme  temps /par  le 
concours  dedeux  obliques  ^  eft  vn  mouuement  droid,Ildid 
encore  vn  coup  la  mefme  chofe,  au  n,  de  l’vfage  des  Parties , 
lors  qui!  en  eft  à  l’articulation  de  la  telle.  Quand  eft -  ce  ,  did- 
il,  qu’il  eft  pim  expédient  de faire  l/n  mouuement  âvoicî  ,  par  le 
concours  de  deux  oblique*  ?  ce  fl  lors  que  les  obliques  ne  font  que  bien 
peudifferens  des  droi fis? Et  quand  efl-ce  /  continuë-il  encore, 
qu'il  haut  mieux  de  ne  le  faire  pas  ?  ceft  lors  quil  y  a  plus  de  chemin 
à  faire  du  droitlà  l’oblique.  Certes  le  tournoyement  &  obliqua, 
tion  de  telle  (pour  le  direainli  )  eft:  fort  petit,  c  eft  tout  ce 
qu'on  peut  faire  que  de  Tapperceuoir  :  3c  panant  il  nell 
elioigné  que  de  bien  peu  du  mouuement  droid, 

le  eoncluds  donc ,  que  tant  le  mouuement  droid',  que 
S  le  mou  l’ob%ue  te^e  »  f°nt  Par  vn  mefme  article ,  3c  que 

uemcnt°dê  la  première  vertebre  ne  fert  que  peu,  ou  point  du  tout  >  en 
la  tefte,  ]  vn  3c  en  l’autre  deux.  Au  relie  elle  s’attache  auec  la  deux- 
iefme  par  quatre  end  roi  ds  ,  du  cofté  d'embas ,  par  les  apophy- 
fes  obliques  '.fur  le  deuant  3  à  la  dentpyrenoide,  par  vn  liga¬ 
ment  tranfuerfal.-  fi  bien  qu*elle  ne  peut  fléchir  de  cofté  ny 
dautre  :  fur  le  derrière  t  par  ienefçay  quelle  tuberolité,  qui  y 
tient  lieu  defpine. 

des'iurz-'0  Mais  acheuons  ce  que  nous  auons  à  dire ,  fur  les  verte- 
a  bres 
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bres  du  coî.  Galien  ne  compte  que  deux  ligamens  pour  la 
dentpyrenoi  de ,  en  cet  endroiâi  ,  bien  qu’au  n.  de  l’V/age  des  YJ col  bi¬ 
parties  chapitre  4.  il  ayt  dicf,  que  ia  telle  eft  attachée  aux  deux  aec  h  tefte, 
premières  vertebres  du  col ,  par  l’entremife  de  trois  iiga- 
mens,dontle  troibefmc  eft  leplus  large  3c  le  plus  grand  de 
touSjSt  qui  enueloppepar  dehors  toute  l’articulation. mais  il 
n’en  recognoift  que  deux,  qui  feruent  à  attacher  la  telle-,  3c  à 
affermir  la  dent  pyrenoide  en  fa  place.  Tout  le  refte  du  Gha-  rendues  rdê 
pitre  contient  beaucoup  de  controuerfes  5  furlefqueiles  les  Galien,  fc- 
Modernes  ont  fondé  mal  à  propos  leurs  cenfures  3c  calom-  c°"(CurS. 
ni  es  contre  Galien  3&C  voicycomment.il  s’eft  trompe,  difent  Première, 
ils  i  premièrement ,  lorsqu  iladid,  que  les  cauitez  des  verte¬ 
bres  ne  font  pas  égales  :  pource  que  celles  d’enhaut  font  plus 
grandes  que  celles  d’embas.  Secondement ,  en  ce  qu’il  a  diéfc,  Deu*ic^ 
que  les  apophyfes  de  la  feptiefme ,  ne  font  pas  percees.  En 
troifitfme  heu,  pour  auoir  faidlafîxiefme  plus  grande  que  les  Troificfme 
autres.  Encjuatriefene  lien  3  pour  auoir  creuque  les  trous  de  Quatriei- 
chaque  cofté  de  vertebre ,  ne  feruent  qu’au  païïage  des  nerfs.  mc- 
le  m’en  vay  leuer  enpeu  deparoles,tous  ces  fcrupules  des 
ennemis  de  Galien.  F  allô  fi  m  fe  prefentéle  premier  de  tous  ;  Refponfcs 
ilfouftientqueles  cauitez  des  vertebres  font  égalés ,  tant  au  pourGa- 
bas  qu’au  haut  del’efpine,  que  les  membranes  qui  enuelop- 
pent  la  moelle  dans  les  inferieures  ,  font  beaucoup  plus  ef-  àîaiiopius. 
paiffes  ,  que  celles  qui  la  couurentdans  les  fuperieures ,  3c 
que  par  ce  moyen  rouuerture  qui  eft  égale  aux  vnes  Seaux 
autres  5  fe  trouue  aufli  bien  remplie  là  où  la  moelle  eft  le  plus 
grefle.Lacauitémcfmede  la  première  n’eft  pas  plus  gran¬ 
de  que  celle  des  autres;  à  caufe  de  la  dent  pyrenoide ^qui 
la  diminue  3c  reduid  à  leur  poind  en  entrant  dedans. 

le  n’ay  que  faire  desraifons  contre  Fallofias,  3c  me  conten- 
te  delerenuoyer  à  l’AutopfieluyScfesfemblables  j  c’eft  là  cujairc  e% 
qu’ils  apprendront  la  vérité  de  ce  c^ue  Galien  aefcritfurcec-  contrefai¬ 
te  difficulté:  3c ;  verront  meftne  que  comme  la  moelle  dimi-  lo?ms>  ^ 

J.  -  isa  pas 

nuctoulioursen  fanant  chemin  3  3c  en  engendrant  de  nou-  bienen- 
üeaux  nerfs;  que  pareillement  les  trous  ferappetiffenttouf-  G*z 
iours  déplus  en  plus  aux  vertebres  inferieures.  En  vn  mot,  u 
Faüopim  nedifpute  pas  félon  refprit  de  Galien  j  il  a  parlé  des 
cauitez  des  vertebres  du  corps  franchement  mort ,  3c  re- 
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ueftu  encore  defes  chairs, là  où  Galien  trai&e  de  celles  dya 
Scelcte. 

Paftons  a  Vefalim  ,  8c  aux  autres  Modernes  :  ils  afc 
rent  tous  que  les  apophyfes  tranfuerfes  de  la  feptiefme  vertè¬ 
bre  du  col,  font  percees  ,  contre  le  fentiment  8c  lauthorité 
de  Galien ,  à  ce  qu’ils  difenr;  mais  la  vérité  eft ,  qu’il  n’aiâmais 
nié  cela  abfolument  ;  il  a  feulement  diâ ,  qu’elles  ne  lefont 
pas  toufiours.  Syluius  confeffe  quelles  font  toujours  troüees 
aux  hommes  &  aux  finges  :  mais  ie  protefle  tout  au  con* 
traire  ,  que  ie  les  ay  trouuees  fort  fouuent  ou  toutes foiides, 
ou  bie  il  n’y  en  au  oit  tout  au  plus,qu’vnede  percee.Piufieurs 
foupçonnent  ce  paffage  de  Galien ,  pour  ce  qu’on  ne  trouue 
pas  qu’il  ayt  iamais  plus  parlé  en  cefte  forte ,  &  a  mefmeef- 
crit  contre  cela  ,  au  13.  de  l'Vfage  des  Parties  3  que  toutes  les 
vertebres  du  col  font  percees.  Et  ce  qui  eft  bien  encore  d’a- 
uantage,  Oribafm  ,  le  vray  finge  de  Galien ,  n’a  pas  diét  vne 
feule  parole  touchant  Qtcjen  fon  Ofieologte ,  bien  qu’il  fayt  ti¬ 
rée  mot  à  mot  de  celle  de  Galien. 

Le  mefene  Vefalm  s’en  prend  à  Galien,  pour  auôir  dift 
que  la  fixiefme  vertébré  eft  la  plus  grande  de  toutes.  Mais 
Galien  a  did  la  vérité  en  cela  :  car  ifentend  parler  des  cinq 
qu’elle  a  furfoy,  non  pas  delà  feptiefme, qui  eft  delfoubs. 
Mais  il  a  nommément  di£t  >jur  le  3.  des  Articles  fart.  48. 
que  1-a  fixiefme  eft  pins  grande  que  la  feptiefme  :  il  eftvray, 
mais  c’eft  en  fes  apohpyfes  tranfuerfes ,  8c  non  pas  en  fon 
corps.En  voicy  les  paroles.  Zd  fixiefme  hertebre  a  des  doubles 
apophyfes  tranfuerfes  ,  qu'on  remarque  mamfefïcment  ,  pour  eflre 
les  plut  grandes  de  routes  :demefme  que  la  Itertebre  eflaufi  la  plus 
grande  de  toutes  :  ce  fl  pourquoy  fa  portion  interne  efl  la  plus 
large ,  I  liant  expliquer  cecy  du  dedans  des  apophyfes  tranf* 
uerfes-j  8c  non  pas  du  corps* de  la  vertèbre 

Ve faUus  &  FaUopiui  nient  encore  ,  contre  Galien ,  que  les 
deux  apophyfes  contribuent  egalement  au  conduit  de  la 
moelle  ,  ce  qu’on  trouue  en  ce  hure ,  8c  au  3 .de  l'vfage  des 
Parties  chapitre  13.  Mais  qu’ils  regardent  ,  comme  if  faut  ,  le 
Scelete  ,  8c  ils  cognoiftront  leur  faute  :  car  il  eft  tres-cer- 
tain  que  l’vne  8c  l'autre  des  vertebres*  du  col  ,  contribuë 
egalement  à  la  fabrique  de  ce  canal. 
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Continuons  maintenant  la  ftrudure  du  col ,  où  nous 
trouuerons  fept  vertebres,dontii  yen  a  qui  ont  des  noms  5esPvcrte- 
àpart.  Lapremierez  celuy  £^ithlasi  pour  ce  qu’à  la  façon  de  bxesdacoi 
l’Athlas  des  Mathématiciens,  elle  fouftient  tout  Je  faix  delà 
telle.  La  deuxiefme  s’appelle  Ejïieu  3c  Pyrenoide ,  à  caufe  de  fon 
apophyfe  poinduë  ,  qui  reprefente  vn  noyau  d’oliue.C’eft  v- 
ne  epiphyfe,  au  iugement  de  Fallopius  •  Hippocrate  l’a  expri¬ 
mée  foubs  le  nom  de  Dent, lors  qu’il  a  did ,  que  fesdifloqua- 
tions  en  deuant ,  caufent  des  efquinancies  incurables,  c ’eft^w 
Hure  des  Epidémies, Galien  en  a  aufïi  parié,  au  $.des  parties  ma¬ 
lades  chapitre  5.  Toutes  les  autres  nont  point  de  nom  ;  fauf 
peut-eftre  la  feptiefme ,  que  quelqucs-vns  ayment  mieux  ap-  • 
pelîer  ^îthlts  que  la  première  ,*  à  caufe  quelle  fouftient  late^ 
fie ,  8c  auec  elle  le  refte  des  vertebres  du  coi:  ôcefi:  celle  d’en¬ 
tre  toutes ,  qui  faid  le  plus  d’effort ,  lors  qu’on  doit  porter 
quelque  fardeau. 

Il  faut  remarquer  aux  vertebres  du  col ,  que  leurs  apo-  BdIe  ob 
phy  fies  tranfuerfes /ont  toutes  doubles,  par  vn  gentil  artifi-  fcruariôfur 
ce  de  la  Nature,  quieft  fauorableàl’infertion  des  mufcles,&  j4 
à  l’origine  des  nerfs  ;  aufïi  les  reçoiuent-elles  dans  des  petits  [cbrcs'da" 
canaux  faids  pour  cela  qui  les  conferuent  contre  la  dureté  coi. 
des  os  ,  dont  ils  ne  pourroient  autrement  éuiter  lespiqueu- 
res,àcaufe  de  leur  moileffe  :  voilapourquoy  iin’y  a  que  les 
deux  premiers  qui  n’en  ayent  point.  Ces  apophyfes  font 
percees  ,  pour  donner  palfage  aux  artères  ,  3c  aux  veines 
ceruicales  ,  qui  entrent  par  là,  dans  le  cerueau.  Galien  en  a 
toutes-fois  exempté  la  feptiefme  ,  pour  l’auoir  remarquée 
ynie  ,  3c  fans  aucune  apparence  de  trou  en  fes  Sceletes.  ' 
L’efpinc  des  vertebres  du  coi  eft  fendue  en  deux ,  afin  que  les  ^cefte 
mulclesy  trouuentplus  deprife ,  tant  en  leurs  origines  qu’en  ftruciure. 
leurs  inlertioas  Les  corps  en  font  longs, larges  3c  plats,  a- 
fin  den’incommoder  en  rien  le  paffage  de  1  œfophage  8c  de 
J’afpre-artere.  Enfin  elles  s’enchalfent  l’vne  dans  l’autre  à  la 
façon  d’efcadlesoudebricqueSipourlafeureté  de  l’article. Il 
n’y  a  que  la  première  feulement  quin’ayt  point  d’efpine^po- 
âerieure  :  auflîne  luy  en  falioit-il  point  5  de  peur  qu’e  le  ne 
blelfafi  les  mufeies  qui  font  fituez  en  cefte  partie  3on  corps 
eit  legeremsnt  caué  par  dedans  3  poury  receuoir  la  dent  qui 
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eft  bofllie  en  dehors  ;  mais  vnie ,  pleine  &  polie ,  par  où  elle 
entre  dedans. 

^  k  Galien  compte ,  au  13  Je  ÏVfage  des  Parties  chapitre  1.  vnzc 

de^apo  .rC  apophyfes  aux  vertebres  du  col  neuf  feulement  entou- 

phyfcs  des  tes  les  autres  :  mais  ie  n’en trouueque  fepten  la  première  du 
ducoirCS  C°1  > &  neuf en  ^  deuxiefnie.  La  première ,  ceft  le  corps  de 
Première,  la  vertebre,  qui  eft  vn  peu  longuet  du  codé  d’embas,pour 
entrer  dans  la  cauité  qu’il  afoubs  foy^  Galientoutes-fo'isnz 
compte  pour  rien  celle-  cy.  )La  deuxiefme ,  qui  en  vaut  deux, 
ceft  l’efpinedes  deux  tranfuerfesjles  quatre  articulât  oires;  & 
«Mes*»-  ^es  ^cux  ^onc  adiouftees  aux  extremitez  du  corps  delà 
très.  vertebre,  viennent  enfuitte. 

On  compte  en  la  première  vertebre  pour  la  feptiefmea- 
pophyfe  5  celle  qui  eft  fur  le  deuant  jpourreceuoir  îadentpy- 
renoide.Mais  cette  dent  n’entre  pas  au  nombre  de  celles  de  la 
deuxiefme  vertebre  ;  pource  que  ceft  celle  melme  qui  en 
fa ià  le  corps. 


C  O  MME  N  T  J  I  R  E 

fur  le  neufefme  Chapitre  ,  ou  il  eft  traiftè 
des  Vertebres  du  dos. 

Chapitre  XLVII. 


La  ftfutîu 
xe  du  dos. 


A  deuxiefme  partie  deTefpine^c’eft cel¬ 
le  qu’on  nomme  le  Vos  ,  comme  qui  di- 
j|  roit  dehors:  pource  que  cet  endroift  du' 
corps  panche  en  bas  de  en  dehors ,  audi- 
rede  itftws.  Les  Anciens luydonnoient 
le  nom  de  Dojfè,  d’où  eft  tiré  le  Verbe 
Endoffer  3  comme  on  peut  iuger  par  les 
mots  de Iument  Doffuài  re ,  dont  Varron fe 
jfert  3  pour  lignifier  vne  iument ,  qui  porté  fur  le  dos.  Il  eft 
compofé  .parl'afTemblage  de  douze  vertebres  3  dont  la  pre* 
miere  eft  appellee  Çrefte  d'^lecret,  foit  pource  qu’elle  fait  offi¬ 
ce  d’Alecret  à  lentour  des  autres  ^  foit  pource  que  la  liante 


SV  R  L*E  LIV.  DES  OS  DE  GAL:  i37 

partie  de  la  gorge  ,  dont  elle  eft  voylîne,  eft  nommee  com¬ 
me  cela  par  les  Grecs .  La  deuxiefmeeft  appcllec  .Axillaire  :  les  ynubref* 
huid  qui  viennent  apres  portent  le  nom  de  Coflales  >  à  caufe  du  des* 
que  les  grandes  colles  s’attachent  auec  elles  :  la  vnzielme 
peut  ellre  nommee  Indifferente  :  pour  ce  quelle  n  appartient, 
ny  aux  hautes, ny  aux  balles  :1a  douziefme,  c’ell  laceincture, 
pour  ce  qu  elle  eft  en  l’endroiâ:  où  on  a  accouftumé  de  fe 
ceindre. 

Ces  vertebres  font  differentes  d’auec  celles  du  coûtant  Ia  ^  r£ 
en  grolfeur,  quen  nombre  &  ligure  d’ A  pophyfes.  Elles  font  cèdes  ver- 
plus  grandes  de  beaucoup  que  les  autres  ,  5c  leurs  efpines  tebr^s  |u, 
font  plus  longues  8c  tournées  en  bas,poin£lues  au  milieu  des 
vertebres, ôcemouftees  du  collé  du  col  &  des  lombes.  Leurs  ■. 
Apophyfes  tranfuerfes  font  larges ,  folide.Sc  dont  la  poinéle 
fe  recourbe  tant  foit  peu  en  haut  8c  en  arrière.  Les  corps  des 
cinq  de  ces  vertebres,  quon  trouue  apres  les  deux  premières, 
ne  font  pas  ronds  ;ains  font  fai&s  comme  en  poin£te,pour 
donnerplus  libre  paflageau  rameauafcendantde  la  veine  ca- 
ue,  8c  au  defeendant  de  la  grolfe  artere.  Elles  font  vne  forme 
de  triangle,  8c  le  collé  interne  des  corps  de  toutes  les  verte-  laftruûu- 
bres  du  dos  eft  caue.  La  dixiefmea  cela  de  propre ,  qu’elle  ne  ^^ever! 
panche de  collé ny  d’autre;  mais  aux  corps  des  hommes  de  tebre, félon 
ce  pays,  cell  1  vnzicfme  qui  eft  plus  fouuent  faicle  comme  ce-  G.ajîen  SJ* 
la,  &  la  douziefme  encore  plus  fouuent  que  ces  deux.  Et  denie(mèen 
vray  refpineeftant  commeel’e  eft  faiéte  en  forme  d'arcade,  nosiours. 
dont  l’vnziefme  ou  douziefme  vertebre  eft  la  clef  ;  elle  afterx 
mit  les  autres,  tant  par  en  hautque  par  en  bas  en  leurs  p!a- 
ces  :  demefme  que  la  pierre  augulaire  affermit  toute  la  .maf- 
fe  de  l’arcade. 

L’arti  culation  de  celle  vertebre,eft  contraire  à  celle  de  la 
premiere,*car  cefte-cy  reçoit,  8c  n  eft  pas  receuqinais  celle  là  vcrntcbre 
eft  receuë  de  toutes  parts,  8c  ne  reçoit  en  pas  vne:  die  fait  vneindift«ftc* 
arthrodieaueefes  voylines.  Voyîapourquoy  fes  Apophyfes 
obliques  ont  eu'des  petites  telles, qui  entrent  dans  les  cauiicz 
des  Apophyfes  defeendentes  de  la  dixiefme  vertebre  &  des 
afcendantesdeladouziefmerledesboittement  de  celle  ver¬ 
tebre  peut  arriuer  fur  lvn  ou  l’autre  des  colles,  8c  caufer  ce 
déformé  boittement  par  lequel  le  corps  eft  diuerfement  8c 

h  h  iij 
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fuccelîiuement  balancé  à  droift  Sc  à  gauche. 

Raifonsfur  Maispourquoy  celle  vertebre  eft-elleautremétarticuleeque 
UciontlC°*  ^es  autres  ^c’eft  pour  ce  que  le  mouueméc  des  vercebres  fupe- 
rieures  eft  cotraireà  ceiuy  des  fuperieures:cellcs-cy  tiret  1  ef* 
pins  en  deuant,ôccelles'là  la  retirée  en  arrière.  C’eft  laraifon 
pourquoy  ladifpofîtiô  de  celtes  .quisotioignât  la  vnziefme, 
efl  tou  te  autre  que  celle  des  autres.  Celles  quifontaudeftusj 
ont  leurs  apophyfes  attendantes  courbées  en  deuant, &  les 
defeendâtes  ployees  en  arriéré.  Sc  celles  qui  font  au  deffous 
en  ont  des  ascendantes  qui reçoiuent  fort  eûroicfcement  dâs 
Dema  -dc  -eiirs  cau^îez  »  &  des  defeendantes  quifont  receucs.  Si  vous 
1  '  demandez  pourquoy  on  met  le  milieu  de  l’efpine  à  l’vnzief- 
.  me  vertebre  du  dosjvous  n’y  trouuerrezrien  àredire3li  vous 
Refpoiife.  comprenez  l’os  ficrum  compofé  de  ûx  vercebres  dans  les  os 
de  l’efpine, Se  li  vous  faites  palfer  le  Coccis  pour  trois  ver¬ 
tébrés,  car  ce  petit  os  mefme  a  Tes  fpondyles. 

Trois  ofcîc-  kes  Ânatomiftcs  attaquent  en  ce  chapitre  Galien  par  trois 
étioas  des  endroits.  Premièrement  par  où  il  a  diét  qu’il  y  aplufleft  au 
de' Gaêcn*  ^os  raomS^ue  plus  de  douze  vertebres  :  puis,  par  où  il  a  dit, 
que  la  dixiefme  vertebre  eft  vagabonde  Sc  indeterminee, 
quelle  n’a  pointd’apophyfes  tranfuerfes  >  Sc  s’articule  auec 
les  autres  par  vne  forte  d’article  differente  de  l'ordinaire;  en¬ 
fin  pour  ce  qu’il  a  enfeigné  que  les  Apophyfes  tranfuerfes 
des  vertebres  qui  font  au  deuoubs  de  la  dixtefme3&  leurs  ef- 
pinesfont  tournées  en  haut.  Mais  il  eft  tres-ayfé  de  refpon- 
Refponfe  à  dreà  tout.Et  voicy  cornent  on  refout  U  première  difficulté.  Le 
u  première  nôbre  ordinaires  naturel  des  vertebres  du  dos3c’eft  ceiuy  de 
douze,  Sc c’efl ce que-Galien ne  defaduoüepas.  Que  s’il  s*en 
trouue  vne  plus  ou  moins,  c’efl  vn  deffaut  contre  Nature. 
Or,  di6i  Galien ,  il  arriue  bien  plus  fouuent  qu’il  y  en  a  trop , 
que  peu  :  pour  autant  que  le  nombre  des  colles  fe  conforme  à 
ceiuy  des  vertebres ,  Sc  il  efl  certain  qu  on  voit  plus  fou¬ 
uent  vnze  colles  que  treize  :  mefme  lors  qu’on  rencontre 
iufques  à  treize  colles  ;  la  treiziefme  cil  plus  fouuent  ioin&e 
à  fa  voyfmcque  fepareedauec  elle,  Sc  toutes  deux  enfem- 
Obferua  ble,  n’en  font  qu’vue  plus  large  que  les  autres.  C’ell  ce  que 
cïon.5  fana-  ie  r  eraarquay  furjle  fcelete  de  la  féme  grolïe,  qui  fut  diftequee 
rabies  à  en  public,  en  lan  1611.  elle  auoit  treize  vercebres  au  dos,  & 

Gaiieo.  r 
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tout  autant  de  coftes  à  chaque  part,  àdroid  8c  à  gauche  :  il 
eft  vray  que  la  deuxiefme  du  col  y  eftoit  ioin&e  8c  continuée 
auec  la  troiftefme ,  8c  que  le  col  eftoit  fai£t  de  hui#  Je  dos  de 
treize,  à  chacune  defquellcs  il  sattachoit  vne  cofte;mais  aufti 
on  n’en  comptoitque  quatre  pour  les  lombes.  Vne  autre 
femme  qui  fuft  diftequee  vne  annee’apres  celle-cy,-  n’aucic 
qu’vnze  vertebresau  dos^qui  fouftenoient  tout  autant  de 
coftes  de  part  8c  d’autre,  l’ay  le  fcelete  d’vn  grand  homme5 
Ou  il  y  a  treize  coftes  de  chaque  cofté.  bien  qu’il  n’y  ayt  que 
vingt-quatre  vertcbres  en  toute  Tefpine  :  il  eft  vray  que  le 
col  n’en  a  que  lix  feulement. 

Il  n’eft  doncpasneceflairequele  changement  de  nobre  Conclufîô 
foit  aux  vertebres  dudosjtouftoursfuiuy  de  celuy  des  autres  «nfafeueur 
de  toute  l’efpine.  Et  pour  en  dire  franchement  ce  que  i'en 
penfe,  ie  tiens  que  celle  particule  moins  fouuent ,  bien  qu’en 
cfteft  elle  foit  appliquée  aux  vertebres  du  dos  5  peut  néant- 


moins  eftre  rapportée  à  toutes  celles  de  l’efpinej  pour  ce  qu’a 
trouueplus  fouuét  treize  vertebres  feparees  que  vingt. 

IieutSjCC  que  difent  Vefaüm  &  Fa'Jopim  ,  que  toutes  les  foisVefalius  & 
qu’il  y  a  treize  coftes  en  vn  corps ,  iî  y  aulîi  vne  vertebre  deEâIloPius- 


fupernumeraire  en  l’efpine  ,*  n’eft  preque  iamais  véritable. 


Fallopim  toutefois  &  Jngrapas  s’imaginent  que  les  paroles; 
de  Galien  ont  efté  tranfpofees,  8c  difent  qu’il  les  faut  reftituer 


en  ceftefort  c*  il  arriue  plus  fouuent  quonlfoit  moins  que  plus  de. 
Vertebres  :  mais  d’autant  que  le  nombre  des  vertebres  du  dos. 
fe  conforme  à  celuy  des  coites  au  dire  mefme  de  Fallopius-,  il 
faudra  que  tout  ainli  qu’on  voit  moins  fouuent  vnze  coftes 


que  treize,  au  rapport  de  Galien,  au  8.  Hure  des  ^Admmijl.  *Anat, 
chap.  2.  qu’on  life  auftî  les  paroles  de  celuy-cy  en  cefte forte, que 
c’eftchûfe  plus  rare  d’en  voir  faute^uefuperahondance. 

.  Quanta  ce  que  Galien  à ift  en  parlant  delà  dixiefme  deA’ureo^- 
ces  vertebres ,  qu’elle  a  des  apophylestranfuerfes^  des  efp~h  vfiaîiLs^sc 
nés  droites ,  8c  que  fon articulation  eft  contraire  à  la  premie-  ïai'opiüs 
redecel.es  du  coi  >  c’eftceque  Ve  fallu  s  0*  Faüopitâ  ne  luy--J°“trc 
veulent  pasaduoüer  îficen’eft  peut-eltre  aux  chiens  &  aux 
ftnges  Quelques  autres  qui sôtïnoin s  rigoureuxque  ceux-cy, 
rscognoiftent  bien  en  l’homme  ce  que  G  dieu  a  dicî,  en  faueur. 
d’vnexellevertebreimais  ils  croy ent  qu’il  s’eft  mefconcé  en 
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ce  qu’il  en  a  pris  vne  pour  l’autre ,  &c  a  rapporté  à  la  deuxiè¬ 
me, ce  qui  ne  conuienc  qu'àladouziefme  Syluiusmefme  en  [on 
Commentaire  ne  s’efloignegueres  de  l’opinion  de  ceux-cy. 
r  Euffachius  excufe  Galien  en  cefte  forte çolkcncn- 
d’Éufta-  re  des  vercebres  eft  limitée  par  deux  lignes,  vne  en  haut,l’au- 
chias  pour  trecnbas;  celle  d’en  haut,  eft  toufiours  petite  en  l’homme 
Gahen.  £ufqLI^s  à.  la  dixiefme  vertcbre ,  dont  refpine  efl  terminée  fur 
les  autres  vertebrespar  vne  groffe  Se  ronde  tuberofité qui luy 
ferr  de  marque, pour  eftreen  moins  de  rien  recogneuëparmy 
les  autres.  Les  lignes^den  bas  fonr  plus  longues;Se  font  toutes 
tirees  de  bas  en  haut  du  long  de  l’efpine. 

On  peut  dire  encore  fi  on  veut  que  Galien  a  eu  efgarden 
eufe  pour  difant  cela.à  la  ftru&ure naturelle  de  toute  i’efpine,QÙ  on re- 
kmefme  marque  deux  efpines  de  celles  des  vertebres  du  dos ,  &:  deux 
autres  de  celles  des  lombes  qui  montent  en  haut  :  8c  que  mô- 
ter  en  haut  8c  defcendre  en  bas,  font  différences  de  fituation, 
Scnonpas  de  figure.  ïay  remarqué  plus  d’vne  fois ,  que  la 
douziefme  vertebre  n’auok point  dapophyfes  tranfuerfes, 
bien  que  refpine  droiélene  luy  maquatpas.  L’vnziefme  ver¬ 
tebre  a  toufiours  des  Apophyfes  obliques  de  toutes  les  deux 
fortes,  tant  en  haut  qu’en  bas:  mais  elles  font  toutes  condy- 
loides.  *  ' 

Galien  donc  apres  auoirdefcouucrt  que  la  dixiefme  verte* 
kre  efioit  plus  groffe  par  derrière ,  que  la  neufiefme  qu  elle 
lien.  a  fi  ir  foy  :  8c  que  1  vnziefme  quelle  a  defioubs  :  que  fes  Apo¬ 

phyfes  tranfuerfes  montent  en  haut  ;  bien  que  celles  de  tou¬ 
tes  les  autres  defeendent  en  bas:  8c  en  vn  mot,  que  l’efpine  de 
cefte  dixiefme  vertebre,feterminoiten  vne  groffe  8c  ronde 
tuberofité ,  a  attribué  à  celiecy,cequi  n’appartient  qu  a  l’vn- 
ziefme.  le  foupçonnerois  volontiers  ce  paffage,  fi  ie  ne  le 
trouuais  conforme  à  beaucoup  d’autres  exprimez  diuerfe- 
ment  dans  les  œuures  de  Galien ,  l’erreur  de  qui  en  quelque 
façon  quon  le  prenne  ,nepeut  eflre  que  fort  petite.  Quant  à 
ce  qui  regarde  la  droi&ure  de  l’efpine  ,*  on  n’a  qu  a  examiner 
Comme  il  faut  les  paroles  de  Galien  ;  8c  on  trouuera  qu’il  n’a 
pas  entendu,  que  l’efpine  delà  dïxiefme  vertcbre  doiue  eft*s 
droiéfe. 

CO  MM  EN- 
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COMMENTAIRE  SV1 1  LE  DIXîESME 

chapitre >où  il  efi  traifte  des  vertébrés  des  lombes . 

C  h  A  T  1  T  r  e  X  L  V  H  I. 

Es  lombes  viennent  immédiatement  apres  le  dos,' 
ainfi  nommez ,  à  ce  qu’on  tient,  du  mot  ancien  ,  lu- 
bidojubricité ;  foit  pour  ce  que  celle  partie  efi  des 
piusfufceptibles  deschaleurs  amoureufesjfoitpour 
ce  qu’elle  efi:  plus  libre,que  les  autres  portions -deï.éfpine,qui  *j8g 

font  plus  roides  que  cellc-cy.LesGrecs  leur  dennét  plufieurs  {^mbeSo 
fortes  de  noms jAnfrotc au  lia. i. de  l'hifi.des  ^ inim .  les  exprime 
foubs  celuy  de  b  jtpu? .  Suidas  &  PoÜhx  les  nomment  du  nom 
,  d’où  les  chairs  de  ces  parties-là  prennent  ceux  dei >e<pfo- 
/M>7Ç>Qq  ou  nQfrfMiüftÇ  du  mot  ye-pfvi ,  les  r oignons ,qui  sot  f ci- 
tuez  en  la  région  des  lombes.  Quelques  autres  les  appellent  . 

comme  qui  diroit  la^6  » force  :  pour  ce  que  la  force  du 
corps  confifte  particulièrement  dans  les  lombes  :  les  mots 
Latins  elumbes  &C  elumbare ,  qui  fe  difent  des  hommes  foibles^ 

;&  qui  ne  peuuent  faire  aller  leurs  corps,  ny  enauant^ny  en 
hautjrendétdes  tefmoignages  de  celle  dernierelignificatiô. 

Le  mot  mefme  Emc,  que  les  François  ont  mis  en  vfage;pour 
exprimer  les  hommes  foibles  Sc  effeminez;  fe  prend pluftoft 
des  reins  que  des  hergnes. 

Quoy  qu’il  en  foit  les  lombes  font  la  troifiefme  partie  de  xe  nombre 
refpme/où  on  compte  cinq  vertebres  ,mais  en  lhômefeule-<les  verte¬ 
ment;  car  parmyle  refie  des  animaux  il  n’y  en  apoint,nopas 
mefme  les  fînges3qui  en  ayét  tant  que  cela^dit  Galien fiurlàÿ. 

S  eêr  .désunie.  La  première  de  ces  vertebres  s  appelle  i?eWf,-Xeurs  nos 
à  caufçqu  elle  eft  vis  à  vis  des  reins*  La  dernier e fondamentale, 
pourcequ’elie  fouftient  les  autres^  celle  du  milieu  fe  nome 
fiable; d’autant  qu’elle  tient  ferme  entre-deux.  Les  Apophyfes  La  ftruau- 
trâfuerfes  de  toutes  ces  vertebres,  font  pluslongues  Sc  moins  «  leu« 
efpaiffes  que  celles  des  autresjauffi  font  -elles  office  de  petites  APcPnyres* 
coiles5pour  le  moins  les  trois  du  milieu  :oar  la  première  &ia 
derniere  enfontempefcheesjcelie-cy  par  les  os  desiles,&:  cel- 
le-Ià^par  lemouuemét  oblique  de  la  poitrine, que  L’apophyfe 
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^  ft  de  celle  vertebre  eu  fi  altéré.  Galien  dône  cinq  vertebres  aux 
Attaqué  par  lobes. Mais  les  Modernes  h 'en  tiennent  paslenôbre  fi  régu¬ 
lés  Moder-  lier;  il  change  fort  fouuent,à  leur  aduis ,  àmefurequeledos 
nombre  de  en  a  plus  OL1  moins,vnze  ou  treize  :  pour  ce  >  difent-ils,  que  fi 
ces  verre-  queiqu’vne  de  celles  du  col,ou  des  lombes  ,  efl  adiouftee  à 
bxeî*  celles  du  dosjil  faudra  de  neceflité  que  Tvn  des  deux,lecolou 

Sa  Defren-  ^siombes,en ayent  moins:  8cparainfiouceluy-là  n’en  aura 
fe.  quefix,ou  ceux  cy  que  quatre.  Mais  la  vérité  efl, que i’en 
trouuay  vingt-cinq  en  vn  feelete  que  ie  fis  l’an  1614,  où  il  y  en 
auoit  cinq  pour  les  lombes. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  on  trouue  encore  occafion  de  s’en  pren- 
Autrc  atta-  dre  ^  Galien  en  deux  endroiéts  de  ce  chapitre, fur  deux  obfer- 
Gaiien.Dtre  uarions  qui  ne  fefont  qu’aux  linges  Sc  aux  chiés  >  fl  on  en  croit 
au  commun  des  Anatomiftes  :  U  première  en  ce  qu’il  a  di&  que 
toutes  les  Apophy£es,font  tournées  en  hau t:la  deuxiefme  en  ce 
qu’il  a  recogneu  encore  deux  Apophyfes  en  chaque  vertebre 
des  15b.es, outre  les  fept  qui  leur  font  cômunesauec  toutes  les 
autres.  Sylmusxlcué  la  première  de  ces  obie&ions, bien  qu’en 
s»  dcfFenfe  effet  -i’ay&veu  quelquefois  toutes  ces  Apophyfes  tournées  en 
par  Syiuîus  haut,  ôc  très  fouuent  celles  des  trois  plus  baffes.  Columbusk • 
SmbusC°”  tisfai&pour  Galien  à  la  deuxiefme ,  mais  il  confeffe  que  ces 
Apophyfes  ne  paroiffent  pas  en  toutes  fortes  de  rencontres. 
Sylmut  tefmoigne  que  l’Apophye  qui  reffemble  vn  noyau  de 
neffle,  efl  vne  rare  piece  :  mais  qu’en  l’homme,  on  trouue  aux 
enuirons  des  racines  des  Apophyfes tranfuerfes  des  lombes, 
certaines  tuberofitez ,  dont  la  groffeur  &:  la  figure  ne  repre- 
fentepas  mal  celle  des  noyaux  des  nefïles,quife  remarquent 
mefmes  aux  finges  ,  Sc  faufilent  que  ce  font  les  Apophyfes 
fupernumeraires,  dont  Galien  a  fai& mention en  ce  chapitre . 
les  trous  ^  nereftcplus  quà  parler  des  petits  trous,  internes  des 
internes  <ks  vertebres,qui  font  deftinezau  paffage  des  veines, 6c  font  com 

?ertebrcs. 


remarquables  dans  celles  des  lombes  >  que  d^ns  celles  dudos 
ny  du  col» 


fufément  rangez,  au  dire  de  Galien  ;  il  n’y  en  a  mefme  que  peu 
ou  point  dans  lereftedes  vertebres.  Il  èfi  bien  vray  quil  en 
paroift  deux  ou  trois  petits  dans'  la  cauité  de  chaque  vertebre; 
mais  aufReft-ilveritablemu’ils  font  incomparablement  plus 
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Vnçiefme  chapitre ,  ou  il  ejl  traifté  de 
ïos  facrum . 

Chapitre  XLI  X. 

’O  s  facrum  a  efté  placé  immédiatement 
foubs  les  lombes  pour  feruir  de  fonde- 
ment  à  toute  l’efpine,  pour  receuoirde  l'os  facrum 
part  6c  d’autre  les  os  des  iles ,  pour  affer¬ 
mir  l’articulation  delà  cuilTe,  pour  fou- 
ftenir  les  vifceres  du  ventre  inferieur ,  6c 
envn  mot  *  pour  donner  naïffance  aux  Ses  noms, 
nerfs  qui  fediftribuent  par  toute  la  iambe.  Cet  os  eft  appelé 
Sacré  à  caufe  de  fa  grandeur,  cat  les  mots  oy  des  Grecs,  6c 
facrum  des  Latins,fignifient  quelque  chofe  de  grand. 

Mais  ce  nom  n’auroit-il  point  eflé  donné  à  cet  os,pour  ce 
que  les  membres  facrez  de  la  génération  font  enfermez  dans 
fon  enclos  ?  ou  bien  pour  ce  qu’en  effed  il  fe  trouue  en  luy 
ienefçayquoydefacré,quifefai&  admirer  lors  que  parmy  Belles  mi¬ 
les  enfant emens  il  fe  fepare  6c  reioinét  auec  les  os  des  iles  par  fo»s  ^ies 
vn  artifice  incogneu,  6c  du  tout  admirable  .^ou  enfin  pour  ce  ^rfacra, 
qu’il  a  part  en  la  deftinee  de  la  vie  d’vn  chacun  ;  d’autant  que 
fes  maladies  la  mettent  affez  fouuent  iufques  à  deux  doigts 
de  fe  perdre , félon  la  remarque  qu  en  afaid  Hippocrate,^ 

Hure  des  Glandes,  Sc  au  3.  des  FraFîures,  où  il  affeure  que  les  en- 
tamures  de  l’os  facré  ,  font  tres-mal-ayfees  à  guérir.  Galien 
'  a  pareillement  tefmoigné  cela  en  fon  Commentaire.  Langius 
aveu  deux  hommes  de  qualité  ,  qui  après  auoir  fouffert  des 
douleurs  les  plus  cruelles  quon  fcauroit  imaginer  par  lapour- 
riture&  carie  de  l’os  facré, moururent  enfin  heétiques  ,  c’eft 
enfin  Epift,  42.  du  hure  1.  On  pourroit  encore  foupçonner 
quelenom/iîcmw  ,  eufi  efté  donné  à  l’os  du  bout  de  l’efpi- 
ne ,  à  caufe  que  c’eftoit  le  feul  qu’on  offroit  aux  Dieux  parmy 
lesfacrifices,  comme  diét  Meletius ,  d’où  Menander  a  pris 

ii  ij 
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occafion  de  parler  en  celle  forte,*/  facrijioient  l'extrcmité des- 
lombes , 

Quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft  vn  os  très- large ,  dont  lafi^ire 
ze  de"  ris  triangulaire  :  il  eft  caue  par  le  deuant,  8c  voûté  par  le  der- 
faauai.  ricre,  pour  donner  plus  deftenduë  au  rond  du  ventre  ;  il  a 
quatre  Apophyfes  parmy  lefquelles,  on  remarque  quatre 
trous  qui  donnent  paffage  aux  nerfs  :  il  efteompofé  de  Ex  os 
,  ,  ordinairement ,  fouuentneantmoins  il  s’v  en  trouue  iufques, 

de  fes  ver-  a  iix  ;  qui  le  leparent  aylement  aux  enrans  :  mais  aux  hom- 
tehres.  mes  l’vnion  en  eft  fi  exade,  que  de  tous  >il  fexnblequ’il  ne 
s’en  faid  qu’vn  feul.  L ’inefgalité.  du  nombre  des  pièces  de 
losfacrum  defpend  du  croupion  au  iugement  de Fall&piasi 
pour  ce  que  toutes  les  fois  que  celuy-cy-a  quatre  vertebres  ; 
celuy-là  n’en  a  que. cinq  :  êxiors  que  le  dernier  n*en  a  que 
trois»  le  premier  en  a  toufiours  fix. 

Trois  ob-  Galien  a  aduancé  trois  chofes  en  faueur  de  l’os  façré  qui 
dcsModer-  ^l1F  Tant  conteft  ees  par  les  Modernes.  La  première ,  ceft 
bçs  contre  qu’il  a  did  que  les  efpines  en  font  femblables  à  celles  des 
GaJiea.  2utres  vertebres  :  Ladeuxiefme  en  ce  qu’il  a  donne  à  cet  os, 
des  Apophyfes  fort  grandes  :  8C  la  troifiefme  etree  qu’il  n’y  à 
recogneu  que  trois  pièces.,  qui  font  toutes  remarques 
qu’on  peut  bien  faire  furies  os  des  finges  6c  des  chiens  :  mais 
Réf  onfe  à  n01î  PâS  ^ur  cenx  des  hommes.  Venons  à  la  première ,  il  eft 
IV  premie-  vray  que  Galien^  commencement  de  ce  chapitre  adiff  que  l’os 
?e>  facré  a  du  rapport  aiîec  les  vertebres  :  mais  qu’a-on  à  conclur- 

re  contre  Galien  par  là  :  puis  que  les  chofes  qui  ont.  ensemble 
mutuel  rapport^  font  differentes.  Que  s’il  a  did  en  fuitte 
que  l’efpine  de  Fosfacré..  eft  fai  de ,  comme  celle  des  autres  ,* 
cen  a  elle  que  pour  faire  voir  que  cet  os  ,auoit,. des  efpines, 
aufti  bien  que  les  amres:&  qu'il  auoit  en  cela  du  rapport  auec 
lerefte  des  vertebres  >  8c  c’eft  ce  quiluy  a  faid  dire  en  fuitte, 
^  que  les.  Apophyfes  tranfuerfes  de  l’os  facrum/ont  grandes. 
Giltécoa-- On oppofe  à  ce.cy  vn  paffage  dumejme  Galien ,tiré du iz.  de 
traire  à  cet-  [yfage  des  Parties  »  où  il  did  que  les  Apophyfes  tranfuerfes  ds 
E-ÿefponfe.  pos  facrumfont  minces,  Fallopius  did.en  faueur  de  Galien, 
Son  expli-  que.le  mot  de  mince  duquel  il  fe  fert  en  cet  endroiSl ,,  doit  eftre 
par  pris»pour  ce  qui  n’eft  pas  efpais  ;  pource  qu’en  effed  il  y  a  des 
plus'  chofes  qui  pour  eftre  larges  8c  amples  ,.ne  laiffent  pas  d’eftre 
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minces  ôc  déliées  v8i  par  ainfiG alien  a  entendu  parler  de  la 
largeur  ,  lors  qu’il  s’eft  feruy  du  mot  de  grandeur.  Ces  pro¬ 
pres  termes  en  font  tefmoins,  les  ^ipophyfe s  y  font  grandes  & 
amples. 

On  peut ,  G  on  veut ,  parler  pour  Galien  en  celle  forte?  Autre  «- 
fur  ces  deux  proportions.  Les  apophyfes  d^cet  os  font  gran  pi? cation 
des ,  lion  a  efgard  à  leur  largeur  :  mais  aufTi  elles  font  petites 
au  refpecl  des  autres,  où  il  y  a  des  cauitez  glenoidesj  li  on  les 
mefure  à  leur  hauteur  ou  efpaifîeur.  Et  ppurce  que  Galien  ne 
voyait paroiftrefur los Sacrum,que trois efpines ,  Si  ne re^ 
marquoit  à  fes  collez  ,  que  trois  apophyfes  manifestement 
defcouuertes  ,  cen’eftpas  merueille  qu’il  n’ayt- recognu  que 
trois  pièces  principales  en  cet  os  ,  qui  en  compofent  la  mafTe 
comme  autant  de  vertebres  :  il  a  mefme  imité  en  cela  Hippo¬ 
crate  5  qui  donne  le  nom  d'os  large  à  la  partie  fuperieure  de  1  os 
Sacrum ,  &:  celuy  de  queue  éi  l'inferieure.  Et  de  vrzyce  dium  Authoritê 
Maifire ,  lors  qu'en  fon  4. liure  du  Régime  de  ~\te  quon-doit  tenir  : 

parmy  les  maladies  aigües  3  part .  83.  parlant  des  mufcles  de  lien»  . 
l’efpine  ydiSl  qu’ils  tirent  fur- la  queue,  félon  l’interpretation 
mefme  de  Galien ,  qui  en  fon  Commentaire  tourne  le  mot  ügfm, 
dont  Hippocrate  s’eft  feruy ,  par  celuy  de  queue  3-  ou  extrémité  de 
Tos  Sacré.  D’aifleurs,  Galien  prend  pour  l'os  Sacré  3  ks  trois 
osfuperieurs  ,  qui  s’attachent  auec  lesos  des  lies ,  ce  qu’il 
n’eftpasmal-aifédeprouuer  par  fes  propres  paroles car  il 
di£l  3  que  les  apophyfes  tranfuerfes  font  grandes  >  amples  ,  Sc 
ont  des  cauitez  glenoides,  pour  receuoir  les  os  des  lies  •: 
adioullequecetos  ellfaicl  detrois  pièces,  comme  de  trois  > 
propres  vertebres.  S’il  eftdoncvray  qu’iln’y  a  que  trois  piè¬ 
ces  de  celle  cauité  gîenoide  ,  qui  faffent  fos  Sacré  ,  &  qui 
l’attachent  à  ceux  des  Iles  :  il  faut  qu’il  ayt  pris  les  trois  hau^- 
tesportions,pour  tout  l’os  Sacré. 

Adiouflez  à  cela  ce  qu’il  a  dicl  1/n  peu  apres-,  qu’il  n’y  a  q  u  e^  ^ 

trois  couples  de  nerfs  ,  qui  fortent  de  l’os  Sacré ,  &:  ce  qu’il  a  Julien  cë- 
encorediél  au  15 .de  l'vfage des  Parties ,  que  le  muicle  Iliaque  formes*  la 
extérieur  fort  de  ï  os  Sacré ,  bien  qu'au  1  .des  dmmiü.^Anato ■  Expircariê; 
mi  que  s  3  il  le  falTe  venir  du  Coccix  :  Car  au  premier  paffage  il 
comprend  le  Coccyx  dans  les  iimitesdeios Sacré:  mais  au 
deiixiefme  ,il  prend  pour  le  mefme  Coccyx, les  trois  verte-- 
bresinferieuresduSacré,  ii-  üj 
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obicdîoa  Que  fi  on  oppofe  à  cecy  ce  qu’il  a  diSl  au  I.  de  l'Vfage  des 
GàUea  Parties  chapitre  1 6 .  que  l’os  Sacré  a  quatre  vertebres.  le refpon - 

mefme.  dray  queceia  n  eftpas  feulement ,  mais  que  mefme  ios  Sacré 

e  pon  e’  n’a  par  fois  que  trois  portions ,  8c  autres-fois  en  a  quatre,  au 
defîous  defquelles  on  remarque  encore  quatre  petits  ofTeiets, 
comme  on  peut  fouuent  remarquer  fur  les  Sceletcs,  où  l’os 
Sacré  eft  faid  de  feptpieces.Ou  bien  ie  reïjpondray ,  quepar  ce 
Autre  ref-  <luatrie^me  os  >  Galien  a  voulu  exprimer  le  Coccyx  :  pourcc 
ponfc,  qu’il  n’en  did  mot  en  cet  endroiSl. Et  à  propos  de  cecy  ,  il  aef- 

cùtau  hure  des  Os ,  que  les  portions  du  Coccyx  8c  du  Sacré, 
font  femb  labiés  aux  vertebres,  apres  qu  a  force  de  bouillir, 
elles  ont  eftéfeparees  s  8c  que  mefme  celles  du  Coccyx, font 
feparables  fans  ébullition  ,•  pource  quelles  font  liees  enfem- 
ble,par  lafeuleentremife  de  leurs  ligamens,  tout  ne  plusne 
moins  que  des  os  de  queue. 

Voila  pourquoy  Galien  n’a  pas  parlé  en  ignorant  ou  im¬ 
pertinent,  lors  qu’il  a  did  qu’il  fort  des  nerfs  du  Coccyx,  ou 
de  fextremité  de  l’os  Sacré ,  qui  fe  vont  difhibuer  par  la  cuif- 
Exemples  fe  8c  par  la  jambe.  Certes  on  ne  doit  pas  trouuer  eftrange, 
*££  qu’il  ay t  compofé  l’os  Sacré  de  trois  vertebres ,  reunies  en  vn 
fka.r  a"  feul os, dont l&Coccyxfaid l’extremité, -pource qu’vn mef¬ 
me  os  peut  eftre  exprimé  fous  diuers  noms.  L’omoplate  en 
cÛ  tefmoin ,  qui  en  a  plufieurs,  à  caufe  defes  diuerfes  parties, 
ainfliuy  donne-il  celuy  de  Paleron  ou  d'Omoplate ,à  caufe  de 
fes  plus  larges  parties ,  8c  celuy  dé  Acromion  ou  Epomis ,  à  caufe 
du  bout  de  fon  efpine ,  8c  de  l’eminence  qui  fe  defcouure  ex¬ 
térieurement  à  nos  yeux.  Âinfi  ios  des  hanches,  bien  qu’en 
effed,  ilnefoit  qu’vn  feul  os,  ne  lailfe  pas  d’auoir  trois  noms. 
Il  efl  appellé  os  des  lies ,  par  où  il  s’attache  à  l’os  Sacrum ,  il 
prend  le  nom  dllfchi  on, vers  fa  cauité  cotyloide,&  déosPub'u  en 
fa  partie  anterieure  Scfuperieure,  De  mefme  l'os  Sacre', pour¬ 
ra  retenir  ce  nom ,  à  raifon  de  fa  partie  fuperieure  ,  8c  celuy 
Authorhé  de  Coccyx ,  à  caufe  de  l’inferieure.  Et  de  vray ,  RuffusEphe- 
Sc  fs  qui  eft  plus  ancien  que  G^a  nommé  Coccyx  le  der- 

Iux  pour  le  nier  os  du  Sacré  :  8c  luü.  pollux  did ,  que  l’os  Sacré  cft  par 
ïïiefme  quelques -vns  appellé  'Vn  Coccyx  percé:  quoy  que  fon  Inter¬ 
prète  aye  impertinemment  tourné  'Vntroifiefme  Coccyx. 

Remarquez  cependant ,  que  l’os  Sacré  8c  ceux  des  Iles 
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fontioinds  enfemblepar  vneefpece  de  gynglime/ou  plu- 
ftoft  par  vne  fymphyfe  :  pource  que  l’os  Sacré  a  c^s  canitez 
glenoides,où  iespetir.es  poindesdes  os  des  Iles  font  receucs 
&l’os  Sacrum  a  réciproquement  des  petites  tuberofitez^qui 
entrent  dans  les  cauitezfuperficiaires  des  os  des  Iles. 


commentaire 

fur  le  double fme  Chapitre  ^ou  il  eft  traiélé 
du  Coccyx . 

Chapitre  L. 

N  petit  os ,  quon  nomme  Coccyx ,  bec  de  Ccccu ,  fîtuaûo 

ou  os  de  la  queue,  eft  attaché  à  l’extremité  de  l’os  pjontr°Up~ 
Sacré  :  les  deux  premiers  noms  luy  font  don-  Coccyx*/* 
nez  à  caufe  du  rapport  qu’il  a  auec  le  bec  de  ' 

Coccu ,  ou  bien  à  caufe  du  bruid  du  fiege  ,'qui  ofû/acro 
pouffé  par  ce  petit  os ,  ne  reprefentepas  ma) 
chant  du  Coccu.  Cet  os  affermit  en  fa  fituation  les  mufcles  Giæd  di- 
leuateurs  du  fiege ,  &  fouftient  l’inteftin  droid,  qui  à  caufe  de  cuf* 
leftenduë  des  feffes  ,fetrouue  placé  hors  lebaffîn  derhypo-^Ma-- 
gaftre:voire  mefme  en  boufehant,  comme  il  faid ,  lextremi  3  \% 

tédel’efpinejil  enconferue  la  moelle  des iniures  dél  ais  ajâ  , 

pour  faire  court.,  il  empefehe  parla  douce  refiftance,  qu’il 500 Mo** 
faid  >  que  les  fradures  naillent  iufques  aux  os  voifins. 

Il  eft  faid  par  i’affemblage  de  trois  ou  quatre  petits  osfpon-  \on, quia 
gieux  &rougeaftres^  comme  de  ceux  du  fternon  ,  fur  tout  r^feucmfîf 
aux  ieunes  gens.  Il  eft  faid  en  forme  de  pyramide ,  fi  on  a  eft  mm, II. Me- 
gard  à  fa  ftrudure  :  mais  dont  la  pomde  fe  courbe  en  de- letio* 
dans  aux  hommes, &  en  dehors  auxfemmesjpourne  fe  trou-  auredu^ 
uer point  au  paffage  de  l’enfant.  crouppion. 

Galien  prend  pour  cet  os  jlequatnefmedu  Sacréqui  n’en 
aque trois,  kfonaduis^.  de  diuerfe  fabrique  àceux-ey.  Car  l'opinion 
en  effed  ces  derniers  font  courts  &  minces  s  n’ont  point  d’a-^.^1^ 
pophyfes  tranfuerfes  ,  ny  celle  cauité  où  la  moeiie  eü  en¬ 
fermée^,  &  font  tous  enfemble  vne  forme  de  queue  j  à  qui  vn 
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cartilage, qu’on  nome  le  Cocç}\v,eft  attaché.  Galien  e naparlé 
au  13.de  l^fage  des  Parties  .où  il  did ,  que  l’os  Sacré  a  en  Ton 
extrémité  vne  epiphyfe  cartilagineufe ,  quifertauroefmev- 
fagequeceluyquieftaubas  de  la  poidrine, par  toute i’efpi- 
ne  dudos,,auxextremitez  des  codes  baffes.  Sc  en  vu  mot  au 


bout  de  toutes  les  parties  emmentes  &  defcouuertes.  Si  donc 
on  prend  pour  le  Coccyx ,  les  trois  ofTele-ts  du  bas  de  l’os  Sa¬ 
crum,  fetrouuera-il  quelqu’un  qui  ofenierqu  il  ne  fortetrois 
paires  denerfs  du  Coccyx  ?  Il  eftvray  qu'il  fetrouue  en  ce  tex¬ 
te  ,  qu’il  s -ne  fort  eut  pas  tous, par  la  partiopoflerieure. 
îiitcrpre-  Que  fi  on  faid  comparaifon  des  paroles  que  Galien  a  di - 
ïcco rd'*« tes  en  ce^ure  CJ  > en  faneur  de.  ces  trous ,  auec  ce  qu’il  en  a 
deux  paf-  couché  &u  Hure  de  la  DiffeElion  des  Nerfs  5  il  faudra  aduoiier 
^fdaus^de  ^ans  ^oute  5  qu’il  y  a.  faute  d’vn  mot  en  ce  texte  cy  :  pource  qu'au 
CaliQs.  lieufrealîeguéil  did  nommément  qu’il  fort  des  nerfs, par  tous 
:  les  trous  de  fos  Sacré  ,  internes  5c  externes ,  tout  du  long 
de  là  moelle  efpiniere  ,  mefme  là  où  l’os  Sacré  faid  par  fa 
poinde.ee  qu’on  nomme  le  Coccyx.  Et  de  vray  ,  fi  on  veut 
prendre  la  peine  d’efprouurr  la  dodrine  de  Galien  fur  certai¬ 
nes  fortes  de  S  celer  es,  on  verra  que  la  première  paire  fort 
bien  par  4euantj&  par  derrière  ;  mais  aufïi  tmuuera-on ,  que 
les  autres, forcent  toutes  par  le  derrière,  &:  vn  peu  à  codé, 
l’en  ay  vn  où  le  Coccyx  s’adiufte  merueilleufement  bien  a- 


,  uec  l’os  Sacré ,  5c  fur  qui  on  peut  vérifier  de  poind  en  poind 
ce  que  Galien  en  a  eferit.  Ce  qui  fera  did  contre  ceux,  qui 
s’imaginent  qu  ilnapropofé  que  1  os  Sacre  Scie  .Coccyx  des 

Jinges. 
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COMMENTAIRE  SFR  LE 
tre^iefme  Chapitre  3  où  il  efltraiéîé  des 
Cojles  &  du  S  terrien. 

Chapitre  LL 

aE  Thorax,quifert  defortereffe  aux  parties  vi¬ 
tales,  comprend  >fur  le  datant  du  corps ,  tout  ce 
qui  eft  entre  les  clauicules  8c  le  cartilage  xy-  ^ 
phoide,  Scftrle  derrière,  toute  la  mafTe  des  co-  ^ 
fies  :  c’eft  à  dire,  tout  ce  qu’on  rem  arque -depuis  Tgr 
la  première  vertebre  du  dos ,  iufques  aux  lombes  :  de  force  } 
que  toute  la  mafTe  des  colles  a  efté  rapportée  fur  i’efpine  3  en  J  tcI 
la  mefme forte  que  toutl’edifice  d’vn  nauire  a  eftédreflefur  , 
la  quille  ,*  aufH  eft-il  tres-cenain  que  la  longueur  du  thorax,  <ît“0Jj,rte~ 
fe  prend  à  celle  de  Tefpine  du  dos ,  8c  que  fa  largeur  dépend  vd  s 
de  la  grandeur  des  vercebres.Mais  certes  tout  cela  fe  confor-  i 

me  aux  diuerfes  intentions  de  la  Nature  ,  qui  ayant  en  la, 
compofition  du  thorax, efgard  à  la  voix,  à  la  relation ,  8c  à  Jaod  e$f*- 
la  grandeur  du  cœur  8c  du  poulmon ,  Ta  rendu  plus  ou  moins  ”Iy?  Zi  ~ 
long  oularge,  comme  elle  a  iugéplus  conuenable,  pour  Tac-  fitodefl  in - 
commoder  àfes  diuers.vfages.  :  :  . 

Le  thorax  a  efté  faid  en  oûale,  principalement  pour  trois 
confédérations  :pour  eftre  plus  ample  3  plus  aifé  àmouuoir  qHcd  epar- 
plus  renforce' ,  qui  font  mefme  lescaufes  ,  pour  lefqueîles  il  a  m*e  >  & 
efté  faiéten  partie  d’os  ,  Sc  en  partie  de  chair  :  les  mufcles  8c 
les  os  y  eftans  meflez  les  vns  parmy  les  autres,  prefque  en  nTppoc. 
égalé  diftance,  8c  en  forme  de  treillis  ;  afin  qu’en  l  attra- 
clion  de  Jair  8c  en  l’expulfion  des  fumees  il  pùif- 
fe  eftre  hauffé  8c  abbaifte  auec  moins  de  refiftance.  Et  de  La  {iructa- 
vray,  comme  quoy  euft-il  peu  fe  dilater  8c  refermer ,  s’il  tho' 
euft  "efté  tout  à  faite  pileux  ?  certes  il  fémble  qu’vne  telle  ftru-  “ffeux  *&  *- 
élure  euft  entièrement  empefehé  Tvfa^e-de  la  refpiràtion  ;  partie  char- 
q uoy  qu  on  puifle  alléguer  de  ce  Protopbdnes  Majmcfy*  -,  qui  ““f  *oar* 
aux  jeux  -Olympiques  ,  emporta  vne  generale  '  victoire  des 
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cinq  fortes  d’exercices,  au  rapporté  Paufariw  enfin  i.liuret 
aulH  fat  il  recognu  apres  la  mort ,  par  lavifite  de  fon  corps, 
hiftoire  far  <quc  £  a  poiémne  eftoit  d  vne  fabrique  toute  differente  que 
h  fabrique  celle  des  autres  j  car  elle  eftoit  fai&e  d’vn  ieul  os ,  continué 
thorax,  depuis  ]es  clauicules  3  iufques  à  la  derniere  cofte,  fans  appa¬ 
rence  de  feparation  quelconque  :  cefte  remarque  fut  fai&c 
fous  l’Empire  d'Adrian.  Le  mefme  thorax  ne  pouuoit  non 
plus  eftre  tout  faid.de  chair  :  ou  bien  en  s  abbattant  conti¬ 
nuellement  fur  le  cœur  Si  les  poulmons,  il  leur,  euft  ofté  le 
moyen  defemouuoir  à  leur  aife,dâs  le  peu  d’efpace  qu’il  leur 
euft  iaifle.  V oila  poûrquoy  la  Nature, par  vn  traid  de  fon  ad- 
amribleprouidcnce,aartiftementmeïléles  chairs  parmy  les 
as,&les  os  parmy  les  chairs,en  la  fabrique  d’vne  telle  partie, 
non  pas  feulement  pour  donner  moy  en  aux  omoplates  Si 
clauicules  d’y  trouuer,  des  places  fermes  “.  mais  mefme  pour 
y  faire  des  lieux  propres  aux  origines.  8t  infertions  des  muf- 
clés, tant  du  ventre  inferieur  ,qne  de  la  poidrine. 

Le  nom  de  thorax  eft  homonyme  s  il  eft  de  celle 
X$s  vrayes  forte  demots .  qo  on  tranfporte  d  vne  chofé  à  l’autre.  Hifpo- 
«ions  da  crate  &  Ariftote  s  en  dont  féru i s  m  quelques  endroifts ,  pour 
jtiottho-  exprimer  tout  le  tronc,  cseft  à  dire  ,  pour  defigner  tout  ce 
qui  eft  ,  entre  les  os  pubis  Si  les  clauicules .  Mais  les  Méde¬ 
cins  ,  ne  prennent  ordinairement  pour  le  thorax ,  que  tout 
ce  qui  eft  enfermé  dans  les  coftes  ioindes  au  fternon ,  par  le 
devant 3  Scà  Léfpine  du  dos  ,  par  le  derrière ,  conformément  à 
ce  que  G  aliènent,  eferit,  au  6.de  P  Vfage  des  Parties  chap.i,  aux 
Hures  des  Adminiflrations  Anatomiques  ,  Si  en  ce  livre  cy ,  où 
pour  tous  lés  os  du  thorax,  il  ne  nomme  que  les  codes  Je  fier- 
non ,  &  les  yertebres  de  tefiine  du  dos ,  fans  faire  mention  des 
cWc#/rç,defquelLes  iitraide  à  part  :  auffine  fe  voyent-eiles 
pas  en  toutes  fortes  danimaux  ,  bien  qu’ils  ayent  vne  poi¬ 
drine  :  Scieur  vfage neftant  que  pour  -fauorifer  celuy  de  la 
main ,  au  dire  de  quelques  -y ns  ,  iliuy  a  femblé  eftre  plus  con- 
uenable  d’en  parler  ,  apres  avoir  traitté  des  Omoplates.  Il  eft 
vray  quau  8 .  des  Adminiftrations ,  il  donne  aduis  ,que’  le  haut 
bout  du  thorax ,  fe  prend  aux  clauicules  en  tous  les  animaux> 
qui  en  ont  ;  tout  ainft  que  celuy ’dembas,eft  toufiours  au  dia¬ 
phragme  en  toutes  fortes  d’animaux, où  il  y  a  des  clauicu- 
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les  ou  non.  Suyuons  donc  l’opinion  de  Galien  ,  8c  ne  com¬ 
ptons  que  trois  os  pour  la  poiétrine.  lescoflesjejlernon  les  Coft  xdi* 

’yertebresdudos.Lcsco&csznfontles  parties  laterales(*que  le  cuntuJ  * 
vulgaire  nomme  les  codés,  )  La&antius  en  fon  ouurage  de l’hom- 
me,  donne  le  nom  de  treillis  ,  à  toute  la  malfe  des  colles.  'nçivtfr 

Le  nombre  des  colles  n’efl  pas  égal  en  toutes  fortes  confirmât, 
d’homes  :  Columbus n’en  a‘/crouué  qu’ynze  en  quelques  vns ,  8c  vdq**j* 
en  quelques-autres  il  en  a  veu  iufques  à  treize.  F adoptes  n’ell  wwfà  * 
pas  de  cet  aduis ,  il  accufe  de  parelfe  tous  ceux  qui  en  coin-  9 
ptent  plus  ou  moins  de  douze  :  pource  qu’en  faifant  leurs  hcrntur  & 
Sceletes  ,  ou  ils  lailfent  perdre  la  douziefme  ,  ou  bien  la  azd§<q , 
fondent  à  force  de  la  faire  boüillir  trop  long  temps:ccft-2w<^ra‘ 
en  fes  Obfèruations  Anatomiques  :  d’autant ,  adioufte-il ,  de  la 
part  de  Galien ,  au  8.  des  Adminiflrations  Anatomiques  s  qu’on  ?e/fc*,vul- 
ne  Voit  que  rarement  treize  colles  8c  prefque  iarnais  vnze 
feulement.  Certes  f  obferuation  de  Tvn  Sclautre  de  ces  nom-  tatgum  eu - 
brescll  fifort  extraordinaire  ,  dit-iLqu’à  grand  peine  trouue--?tfdi^**‘ 
onvn  corps  parmy  mille  ,  ou  on  les  punie  remarquer,  èCquiafiuud 
lors  mefme  qu’il  s’en  trouue  treize  à  vn  collé  ,  il  ne  s’en  Confiant, 
voit  qu’vnze  à  l’autre. 

Mais, n’en  defplaife  d  Faüopus,  i’ay  des  Sceletes  en  ma 
maifon,oùilny  a  qu’vnze  colles  de  chaque  cohé.-il  eflvray  fexspecr^nt'e 
que  le  nombre  des  vertebres  du  dos  n  ell  pas  égal  en  tous  les  r  allopias. 
deux  j  en  l’vn ,  il  n  y  en  a  qu  vnze  :  8c  en  l’autre ,  il  y  en  a  dou¬ 
ze.  Iay  aulîi  compté  treize  colles  en  quelques  autres  Scele- 
tes.  Et  tout  ce  que  ie  puis  accorder  d  Faüopius ,  c’ell  3  ce  qui 
ell  tres-veritablc,  que  pour  l’ordinaire  il  ne  s’en  trouue  que* 
douze  de  chaque  chofté ,  foitaux  hommes  foitaux  femmes,  Diuifion 
dont  les  fept  hautes  font  vn  rond  accomply  ,  8c  en  pren-  des  coftes 
nent ,  parmy  le  vulgaire,  lenom  défrayés  ,  8c  celles  d  ern-  &  ba  (Tes;& 
bas ,  celuy  defaujjes  :  pource  qu  elles  ne  font  en  eifect  ,  qu’vn cn 
demy  cercle. 

Ils’efltrouuéalTezfouuent  vne  hui&iefme  cofte  parmy  - 
les  fuperieures,  qui  font  toutes  articulées  auec  le  h  ern  on, 
par  vne  arthrodie.  Lors  quon  en  trouue  vne  huiclifme,  elle 
ell  touhours  attachée  au  bas  du  ilernon ,  joignant  la  racine 
du  carrilagexyphoide.  C*eft  d  où  Arifiote  &  Pline, apres  luy, 
qui  fa  voulu  imiter  encecy^ont  pris  occalîon  de  recognof- 
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ftre  en  chaque  home  feize  vrayes  coftes.  Hoffmamm  mefme 
fe  donne  bien  de  la  peine» pour  faire  paffer  ces  feize  colles 
d'^nftote.  Les  cinq  baffes  font  exprimées  foubs  le  nom 
de  Baflardes  »  pource  quelles  n  arriuent  pas  iufques à  l’os  delà 
poidrine.  Pollux  donne  diuers  noms  auxfeptfuperieuresHl 
Noms  des  exprime  les  deux  plus  proches  des  c laui eu  1  es ,  foubs  c eluy 
ftes^f  foiî  tortuçs  &  courbées  :  il  donne  celuy  dé  fi- 

Polltix.  üdes  &  renforcées ,  aux  deux  fuiuantes  }  8c  enfin  celuy  de 
ç'èfyrn%ï ,  peBoralesyZux.  trois  dernieres. 

La  fûbftançe  des  colles  efld’os ,  prelque  en  toutes  fes par¬ 
ties  ,  il  ne s’en  faut  qu’vne petiteportiondu  collé  du  ffernon; 
M -ffraftit*  elle  efl  plus  dure  de  beaucoup  fur  le  milieu ,  que  vers- les  ex - 
tfijes  co,  £rexnjtez  ^  Ce  qui  n’a  pas  efté  faid  fans  deffein  :  d’autant  qu’il 
aefléneceffaire  qu’elle  fu fl  fpongieufe  ,  8c  çartilagineufe,: 
ioignant  le  fternon  ;$•  depeur  que  fi  l'vn/onfe  fufl  faide  en  cet. 
endroid  de  deux  os  differensr*  d’vn  dur  au.ee  vnmol*  que  ce- 
luy*là  ne  brifad  celuy-ey  dans  le  mouuement  8c  agitation: 
continuelle  de  la  poidrine  ,  qui  mefme  efl  bien  plus  ai- 
;£c  à  caufe  du  peu  mfiflançe  que  ïes  colles  luy  font  en  leurs 
parties  cardlagineufes. 

Toutes  les: colles  font  faides  en  arcade ,  mais  quiefltouf- 
Ë  caftes  ^ours  ^eux  reprefentee  à  mefure  qu’elles  font  fituees  plus: 
s  c°  es‘  haut.  Elies  font  plus  rondes  en  l’homme  J,  qu’en  tout  1ère- 
fledes  animauxjaufîi  yapprocKent-ellesde  la  façon  descho- 
fes  courbes ,  félon  la  remarque  d’Hippocrate  au  $.des  Articles 
6c  de  Galien  apres  luy  enfin  Comment.  Hippoc.  redit  la  mefme. 
chofe  au  Hure  delà  nature  des  05. En  voicy  les  termes.  Les  cofles  < 
dont  les  extremite^fint  molles  &  lafihes  du  cojlj  du  fiernon  s  font  > 
flm  courbes  fans  tomparaifinen.Vhomme,  qu'aux  autres  animaux c 
mais  aufii  a*il Idpoi&rint  plus  large  de  beaucoup  que  IesHefteSj  filon  : 
Galien  au  3.  Comment  ides1  ^Articles. 

Les  codes  au  refie  ne  font  pas  egalement  longues  8c  lar- 
lâ.  ion-  ges  :  celles  du  milieu,  le  font  plus  que  les  autres  ,  tant  les  fu- 
gücur  &  perieures  quoies  inferieuresjmais  toutes  enfemble  font  plus. 
®€>Hes,r  CS  sfpaiffes  en  haut  qu’en  bas  »  8c  ceft  de  là  qu’on  peut  tirer  vne 
marque ,  pour  recognoiflre  les  droides  parmy  les  gauches^ 
8c  celles  cy»  parmy  celles-là.  Elles  font  toutes  enleuees  8c  in¬ 
égalés  ioignandeurs  racines  jpour  donner  naiffance  aux  11L 
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gLtncns ,  que  la  nature  y  produit  pour  les  attacher  aux  corps- 
des  vertebres  &  fleurs  apophyfes  tranfuerfes.-il  eh  vray  qu’il 
sen  remarque  deux ,  la  vnze  &  la  douze, où  ces  eminences  ne 
paroifient  point  :  aufli  ne  s’attachent-elles-qu’auec  les  corps 
feulement:,  par  voe  feule  forte  d’article  $  car  les  apophyfes 
tranfuerfesfont'pîu^çourtes  yis  à  vis  de  ces  colles  qu’aux  au¬ 
tres  en dr aids  de  Tefpine  du  dos ,  qui  eft  vne  obferuation  que. 
i’ay  faid  plus  d  yne  Fois  kir  la  première  coke. 

Quant  aux  os  du  kernon,  ils  font  fept  en  nombre  comme  pc  rj01înbïe. 
les  cokes  au  dire-  dè  Galien ,  Ôc  s’articulent  auec  elles  par  vne  des  du 
Diarmrofe.  Mais  ontrouue  trois  drkicultez  dans  ces  paroles  lonGaïicn. 
de  Galien ,  dont  /4  première  regarde  le  nombre  des  os  duker- 
non ,  &  les  deux  autres,  leux  articulation ,  foit  entr’eux,  foit 
auec  les  cokes . Quant  au  nombre  de  ces  os ,il  paroik  bien  qu  e 
Galien  en  a  toufiours  remarqué  fept  en  tous  fes  fceletes  :  puis 
qu’il  n’a  iamais  eferit  qu’il  en  ayt  veu  plus  ou  moins,  bie  qu’il  contre  Ga- 
a  afieuré  enfermes  exipxes,  en  cet  endroiB,<\ucle  nombre  âesllQn' 
cokes  &c  des  vertebres  du  dos,  n’ek  pas  efgal  entousles  -fub-  ^ 
ieds.Ilfepourroitfaireque  Galiene  ukpris  cenombre  fur  les  ja  premier* 
os  des  enfans,  où  le  kernon  ek  toufiours  compofç  de  fept  os. -touchant  ie 
Nous  pouuons  bien  dire  auffi  fi  nous  voulons,  que  lors  que  . 

Galien  a  côpté  fept  os  au  kernon,  qu’il  n’a  pas  eu  efgard  à  fes  fternon. 
feparations  tranfuerfales  :  ains  feulement  à  fes  cauitez  laté¬ 
rales,  où  les  extremitez  cattilagineufes  Bc  condyloides  des  sijpw && 
cokes  viennent  abboutir ,  qui  font  véritablement  fept  en  no-  95* éaF 
bre,*de  mefme  que  les  cokes, auec  qui  elles  font  vne  diarthro  JciUum 
fe.C’ek  lapenje-e  cCEuÙ3.chius,fur  l’opinion  de Galien, qui  a  pour  h  çj 

cela  àdiouké  en  fuite,  que  le  cartilage  de  chaque  bout  de  coke,  Vcl!  quode^ 
fe  termine  en  vn  petit  condyle,pour  faire  vne  dianhrofeauec  flare,  qui»  * 
les  cauitez  du  kernon ,  dont  le  nombre  ek  égal  à  celuy-  des 
condy  les  des-  cokes.  Certes  le  nombre  des  os  du  kernon  citur  pcaus-! 
change  bienfouuent  aux  hommes  faids.  l’en  ay  vn  chez^uafi  cora';; 
moy,  où  il  s’en  voit  quatre  :  vn  autre  où  il  n  y  en  a  que  trois*  '• 

vn  autre  où  on  peut  remarquer  cinq  manifeftemem  fe-  -v*i  à  Gra>- 
parez  Se  vn  autre  enfin,  où  il  s’en  trouue  iufques  à  fix,  dont  CV  vocc 

'm'VTOe, 

compaânsî  ; 

inde  formater  pe&us  :ita  entmfoîidum  f*3wn  eft  flernttm  fr  opter  -wfertiorttm-Tnsdtafm[  ■ 
&  eoftarum, 
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mefmele  plus  large  &  le  plus  haut,femble  eftre  diuifé  en 
deux  :  car  comme  cet  os  eftfeparé  en  deux  en  tous  les  enfans: 
auftîfe  trouue  il  des  hommes  où  la  diuifion  en  eft  remarqua¬ 
ble.  Voylà  pourqtioy  Vefalim  a  dit  mal  à  propos ,  que  le  plus 
grand  os  du  fternon  ,  eft  le  plus  haut  de  tous ,  &:  qu’il  s’e- 
itendmeftmeiufquesà  la  deuxiefme  code:  Caria  premiers 
codes  attache  auec  le  premier  os  du  fternon^  la  fécondé  va 
abboutir  &  fe  terminer  au  b  out  du  deuxiefme. 

Obiedîon.  Que  fton  neveutpasaduoüer  que  cet  os  large  du  fternon 
foitfeparé  en  deux;  pour  ce  que  de  deux,  il  ne  s’en  eft  faift; 
qu  vn  feul;  il  faudra  pareillement  qu’on  nie  que  la  mafehoire 
Refponfe.  inferieure  foit  faidede  deuxos,8£que  l’osdesiles  n’eftpas 
compofé  de  trois. Mais  Galien  ne  did-il  pas  en  termes  exprez 
înfUnce.  dH  ^es  Hdminifl.  ^inatom.  que  le  fternon  eft  aux  hommes 
Solution  faid  ,compoféde  fept  os  :afi n3di£t-il3  que  chaque  cofté  euftà 
chuif1'  satraçker  -  ^  vray ,  refpond  Euttachim'.mm  il  nepar- 
le  que  des  cauitez  latérales ,  où  les  condyles  des  codes  s  arti¬ 
culent,^  non  pas  des  feparations  tranfuerfales. 

Explicatif  Les  anciens  prenoient  le  fternon  pour  des  portions  des 
des  Aociéf  C0^sSî  qui  au  dire  d’Hippocrate  au  Hure  des  lieux  en  f homme, 
s’attachent  parderrire  aux  vertebres;  Scpardeuant  entr’elles 
mefmes ,  celles  d’vn  coftéà celles  de  l’autre.  Il  eft  véritable 
que  le  fternon  eft  entre-deux,-  mais  eftant  vny  en  foy-mefme; 
il. n’a  que  des  feparations  obliques ,  par  où  les  codes  s’atta¬ 
chent  à  luy.  Voylà  pourquoy  Hippocrate  a  recogneu  tout  au¬ 
tant  de  pièces  au  fternon,  qu’il  y  a  de  feparations  obliques 
en  fes  parties  latérales ,  en  l’endroit  où  les  cofte/ s’articulent, 
&  font  attachées  auec  luy.  Il  fe  pourroit  peut- eftre  bien  faire 
Autre  ex-  ftue  Malien,  lors  quil  a  compofé  le  fternon  de  fept  os,  ayt  eu 
piicacioa  efgard  à  la  façon  dont  les  Anciens  feferuaiét  en  le  diffequât, 
de  Galien  eftoit  de  lefeparer  en  deux  efgales  portions,&:  non  pas  de 
bredes  os”*  Ie  leuer  tout  entier ,  félon  la  méthode  dont  onfe  fert  maînte- 
du  fternon  nant:  Galien  mejme  tefmoigne  enauoir  vfé  de  la  forte,  au  j.des 
Charles*  dminifi .  Minatom.  chap.  z.  &c  partant  le  fternon  eftant  com- 

tftknne.  me  il  eft,aii  dire  de  tous  les  Anatomiftes,feparé  entrois  por-. 
rions  manifeftes;  il  faudra  qu’en  doublant  ces  trois  pièces  à 
caufe  delà  feparation  qu'on  a  fai&  détour  l’os,  qu  il  s’en  trou¬ 
ue  trois  dechaque  co ft é,qui feront  le  nombre  de  fix,  &c  celuy 
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de  fept ,  en  y  comprenant  celuy,  où  le  cartilage  xyphoide 
s’attache  ,  au  rapport  de  Charles  Eftienne  en  [on  Anatomie. 

La  figi ire  détour  le  fternonefl  triangulaire,  eu  bien  h  on  ^ 

en  veut  parler  à  la  mode  de  Celfus  3  ilefifaid  en  croifiànt  de  du  ftSaciv. 
part&  d  autre;il  eft  eftroit  enfapartiefuperieureJ&:  s’efiargit 
deplusenplusamefure  qu’il  defeend  en  bas  .*  il  efl  larges 
plat  aux  hommes  &c  aux  femmes  feulement, pour  leur  donner 
moyen  de  s  embralfer  plus  commodément.  Tous  les  autres  Rarfon  fur 
animaux  I  ont  poin&u  &:  raid  en  quille  de  nauirerpour  ce  que  fler£0n  des  ‘ 
leurs iambes  de  deuantde referrent  &:  contreignent  grande*  hommes* 
ment,  La&ance  ^  « //We de  l'ouurage de l’hcmmeschap.  10.  enréd 
yne  autre  raifon  j  il  n’y  a  point  d’animal  apres  f homme,  ce  forante' 
dicl  -  il ,  qui  fe  puifie  coucher  fur  le  dos  par  ainfi  il  faut  que^  caeiaa”ce’ 

les  belles  qui  font  continuellement  couchées  fur  l’vn  des  co¬ 
llez.  eftreignent  &c  referrent necelTairement  leur  poi&rinedà  # 

©ù  l'homme  à  lalienne  large  &  droite  ,  aulTi  luy  a-elle  efiê 
donnée  de  Dieu, toute  pleine  de  raifomqui  l’a  voulue  propor¬ 
tionner  à  ce  quelle  contient.  L’homme ,  di£l  Galien  au  3.  des 
* Articles ,  a  vn  llernon  plat,  èc  tous  les  autres  animaux  en  ont 
yn  poin&u. 

Le  cartilage  qu’on  nomme  Xyphoïde  3eiï.  attaché  au  bout  Lâ  fouatîô 
du  llernon.La  figure  n  en  eflpas  toufiours  femblable,comme  fartfjag/u 
ilparoiftra,fi  on  y  prend  gardede  bien  près.  Elle  eft  parfois  *yph&?dc. 
limple.&n’aqu’vnepoinâefaiéle  en  triangle:  autrefois  elle 
en  a  deux,  dont  l’vne  pafife fur  l’autre,  la  plus  grade  fur  la  plus 
petite  à  lafaçon  de  l’herbe  quon  nomme  Hippogloffe  ou  langue  Obferastiô  '- 
decheuaL  Eullachius  a  rencontré  vn  cartilage  xyphoide,  où  ciduffur. 
il  y  enauoit  trois*,  fouuent  il  ne  s  y  en  trouue  que  deux  ran-  cela, 
gees  enfaçondefourchete,  dontmefme  il  a  retenu  le  nom 
parmy  le  vulgaire.  Galien  tient  que  ce  cartilage  a  eflé  pofé  en 
cet  endroid,pour  la  feureté  deleflomach  &c  du.  diaphragme: 
mais  il  y  a apparence  quec’eflpour  celle  du  diaphragme  feu- 
lemétipuis  que  l’eflcmach  en  efl  fort  efloigné.,  &  que  les  blef-  ^^J^  ' 
furesdu  diaphragmeront  extrêmement  dangereufesyisàvis  ge5feica 
du  cartilage  xyphoide:  à  caufe  du voy finage  ducœur,&  delà  Galieû* 
veine  caue dont letronc  defeen dent. elifitué  dans  le  tendon 
du  Diaphragme.  Il  fe  pourr oit  faire  auiïi,  qu  il  euft  elle  mis 
en  cet  endroid,*  pour  receuoir  le  ligament  fufpenfoire  du 
foye,  -----  ~~ 


L'articula»- 
:tion  des  os 
du  fternon 
aueclcs  co¬ 
ites. 


La  diatror- 
fe&  la  fy- 
marthrofe 
reBcontrét 
quelque  - 
-fois  enfem- 
ble  &  com¬ 
ment. 
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Galien  a  bien  nommé  fynarthrofe  l’articulation  des  os  du 
flernonentr’eux-mefmes  :  mais  iln’enapas  propofé  l’efpece 
en  ce  Hure  a  eflé  au  8.  des  *4dminifl.  *Anatom.  chap.i.  dont 
voicy  les  paroles.  L’os  de  lapoi&rinefemble  d'abord  neflrefaicî 
que  d’y  ne  feule  piece ,  a  caufe  que  l’harmonie  en  effort  exafte  :  mais 
foudainquonenafeparé les  membranes,  on  en  defcouure  l>n  nom¬ 
bre  pareil  a  cèluy  des  cofies  ,  qui  s’attachent  anec  luy ,  pour  ce  que 
chafque  extrémité  de  cofie  s’articule fur  le  deuant  du  thorax  à  chaf- 
>que  extrémité  des  os  du  fiernon}pourfaire  tous  enfemble  vneefyece 
d’harmonie  en  laquelle  le  bout  delà  coite >eil  tant  fait  peu  rdppetijfi , 
en  comparaifon  de  celuy  de  derrière. 

Mais  certes  ies  os  du  lier  non  font  vne  diarthrofe  auec  les 
cofies, qui  nefl  pas  imperceptible,  bië  quelle  foit  tât  foit  peu 
obfcure:  puis  qu’on  la  peut  remarquer  apres  auoir  enleué  les 
ligamens  membraneux  qui  l’enueloppent  de  toutes  parts  ;  ôc 
de  vray  les  extremitez  cartilagineufes  des  cofies ,  apres  auoir 
formé  chacune  vne  efpece  de  condylej  entrent  toutesdans 
les  cauitez  gienoides  des  os  du  flernon  ,  pour  y  faire  vne 
diarthrofe;  mais  dont  le  mouuement  efl  fi  petit  3  qu’il  en 
peut  eflre  nommé  fynarthrofe.  Certes  les  ioin&ures  des  os 
font  tellemetconfufes  en  plufieurs  autres  endroits  du  corps 
que  ce  nefl  pas  vn  petit  trauail  d’en  recognoiflre,comme  il 
faut,  l’efpece  5c  les  rapporter  bien  à  propos  à  la  diarthrofe  ou 
à  la  fynarthrofe. 

lugez  par-  là,  que  la  Diarthrofe  5c  la  fynarthrofe  font  des 
différences  femblables  ,5c  qu  vne  mefme forte  d’articulatien 
les  peut  comprendre  toutes  deux  , mais  foubs  des  confidera- 
tions  differentes.  Il  faudra  donc  faire  vne  diarthrofe ,  de 
l’articulation  des  cofies  auec  le  flernon  ,*  à  caufe  de  fa  flruétu- 
re,ôc  vne  fynarthrofe ,  à  raifon  de  fon  mouuement ,  qui  efl 
grandementobfcur.  Car  bien  que  f  effence  de  la  diarthrofe 
eôfifle  en  vne flrudure relafohee, dont  lemouuemtt efl ma* 
nifefle  ,  5c  celle  de  la  fynarthrofe  en  vne  cômpofition  ferree, 
dont  le  mouuement  ne  paroifl  pas  j  il  fe  peut  toutefois  faire 
qu’il  y  aura  des  diarthrofes  en  flrudure  ,  qu’on  pourra  rap¬ 
porter  à  la  fynarthrofe ,  à  caufe  de  leur  mouuement  obfcurjfi 
bien  qu’on  fera  en  peine  d’en  décider  equitabiement  le  differ 
rêt.  Mais.quov  qu’on  puifferapporter  la  diarthrofe  à  la  fysar- 

throlei 
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tîirofe.  Mais  le  rapport  nen  ell  pas  réciproque,  8c  on  ne  peut  d,?°iao^ . 
iamais  réduire  la  fynarthrofe  à  la  diarthrofe  :  pour  ce  que  la  cJmpp0°JrUm 
fynarthrofe  n’a  que  crois  diflerences,quiluy  foient  propres,l’inteiligë- 
îantàcaufedefa  compofitiô,quaraifondefon  peu  ou  point  £j^cs  Art^ 
demouuement  Ja  Suture  ,  i’ Harmonie  &  la  Gomphofe.  Les 
trois  autres ,  qui  font  les  propres  de  la  diarthrofe,  ne  luy  con- 
uiennétqu’àcaufedu  peu  de  mouuemër.Quiconque  prendra 
comme  il  faut  celle  difficulté ,  il  en  vuidera  plulieurs  autres 
quifeprefentent,par  toutletrai&édes  Articles,  6c  fi mettra  Fi 
ii encore  Gaüenà  couuert  des iniures  des  Modernes.  Repre-  ftemon,fe- 
nons  la  figure  du  llernon.  Galien  remarque  qu’il  reprefente  ton  Galien, 
vneefpee,ëc  que  pour  cela  il  y  a  eu  des  Autheurs,qui  fe  font 
feruis  du  mot  xyphoïde,  pour  exprimer  fo«f  /’ os  de  la  poiâirine. , 

6c  non  pas  feulement  le  cartilage  de  [on  extrémité  5  qui  a  ellépo- 
fé  entre  les  faulfes  colles  vis  à  vis  de  l’orifice  fuperieur  de  î’e- 
flomâchjpour  parer  aux  coups  qui  luy  viennent  de  dehors 
en  façon  de  bouclier.  Certes  le  llernon femble  toutàfaid  à  n  femble 
vn  poignard,  apres  qu’on  en  a  feparé  de  part  6c  d’autre  les  brâ- vn  Poi_ 
ches  cartilagineufes,quine  font  que  des  portions  des  colles» gnai  ' 

La  poignee  fera  en  la  partie  fuperieure  de  cet  os ,  6c  la  poin- 
été  au  cartilage  xyphoide. 

On  reprend  Galien  de  ce  que  n’ayant  admis  que  fept  vrayes 
colles  en  ce  Hure,  il  en  recognoilt  iufques  à  hui  à  au  8.  des 
mmiftrations  ^4 natom .  en  comprenant  parmy  les  vrayes  vne  Obie&ioa 
huidiefme  qui  s  attache  quelquefois  au  cartilage  xyphoide:  J°„treGâ“ 
Mais  celle  reprimende  eft  impertinente  ;  d’autant  queledire 
de  Galien  ell  véritable  en  tous  les  deux  fens,  comme  il  a  elle  Refpoofe; 
remarqué  par  plulieurs  d  entre  les  Modernes  6c  efprouué 
par  moy-mefmc enbeaucoup  defubieds. 

O  qu’il  ell  bien  plus  malaifé  de  vuider  le  différer  de  la  dou¬ 
ble  articulation  des  colles  auec  les  vertebres,que  Galien  pour 
n  en  auoir  point  fpecifiê  les  différences  ,  femble  auoir  attri¬ 
bué  à  toutes  les  vertebres.  refahus  &  Faüopius  parmy  les 
Recents  ,  en  ont  remarqué  l’ordre  en  cefle forte. Entre  les  co¬ 
des  qui  font  au  delfoubs  delà  neufiefme,  la  vnze  6c  la  douze,  Al^fre  <&- 
s’attachent  au  corps  delavertebre5parvnefeule  forte  d’arti-  vcfaiîus  & 
culation:  mais  la  dixiefme  change  d’ordre  bien  fouuent,*  car  Fallopius. 
elle  s’attache  quelquefois  par  vne  fimple  Articulation,  autre- 
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fois  par  vne double.  Mais  comment,  adiouftent-ils ,  cesco^ 
ftes  pourront-elles  s’attacher  par  vne  double  articulation* 
puis  que  les  vertébrés ,  où  elles  tiennent ,  n’ont  point  d’apo- 
phyfes  tranfuerfes  ,  comme  il  a  elle  did  cy-deftus  par 
Galien . 

R-efponfe  M  faut  refpond're  à  tout  cela  auee  Eufhchiur,  que  Ga- 
d’Eufta-  lien  n’â  pas  did,qu  il  n  y  ayt  point  en  tout  d’ Apophyfes aux 
ciuus*  dernieres  vertebres  du  dos  :  ains  que  feulement  il  ne  s’en 
voit  point  en  quelques-  vnes  ;  pour  ce  quelles  font  extreme- 
ment  petites  entoures,  Et  partant  il  n’y  any  léger  été,  ny  ré¬ 
pugnance  en  ce  qu’il  a  did  du  double  article  desrcoftes^:  car 
bien  que  les  dernieres  codes  ayent  des  petites  eminences* 
qui  entrent  dans  les  extremitez  des  Apophyfes  tranfuerfes  s 
quifonttant  foit  peu  creufes pour  les  receuoirj  fi eft-  ce  que 
celles-cy  font  aufti bien  attacheesque  les  autres  par  deux  for¬ 
tes  de  ligamens  ,  dont; hi» ,  qui  eft  faid  de  cartilage ,  fe  voit 
en  la  racine  de  l’Apophy  fetranfuerfe: êclautre  }qui  eft  v-n  vray 
ligament  ,  fort  de  l!extremité  de  cefte  Apophyfe -,  pour  aller 
obliquement  rencontrer  lacofte.  C’eft  a  où  Galien  apris  oc* 
caûon  deparler  en  cefteforte,**#  Comment, $.duliu.desjfrtcL 
Part.  37 .  nous  ayons  remarqué  comme  vne  double  ioindure 
aux  coftes ,  dont  Hippocrate  n’a  did  mot  5  foit  qu’il  n’en  euft 
pas  exadement  remarqué  l’articulation  ;  foit  qu’il  ayt  iugé 
qu’vne  plusentierè  recherche  nefaifoit  rien  à  fon  propos. 

Bref  lors  que  Galien  a  eferit  que  la  première  article  des  co- 
p.efolation  ftes/e  faid  à  la  racine  des  Apophyfes  tranfuerfes  5  il  ne  faut 
Subte^  pas  aller  dés  auffkoft  s’imaginer  qu’il  ayt  voulu  parlerdes- 
çu-on  op-  Apophyfes  tranfuerfes  :  ains  de  la  portion  du  corp s  des  ver- 
i?nC  aGa'  £ebres,  qui  eft  ioignant  lés  racines  de  ces  Apophyfes.  Or  les 
cauitez  aux  lieux  où  elles  s’attachent  (  que  nous  pouuons 
nommer  artieulatoires)  ne  fe  voyent  qu’aux  corps  de  la  pre¬ 
mière  &  des  trois  dernieres  vertebres-:  carladeuxiefme&le& 
fept  qui  fuiuent  apresm’en  ont  point  de  particulieres,-ains  tou¬ 
tes  y  font  entre-deux  i  ainfîqu’ila  efté  propofé  fur  les  trous- 
des  ner  îs.Syluius  a  merueilieufement  bien  reüflien  l’interpre^ 
tâtion de.ee  chapitre»  "  r-v  "" 
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COMMENTAIRE  SVR  LE 
Chapitre  quator^iefme  3  où  il  efl  parlé 
des  omoplates. 

Chapitre  L  î  î.  * 

À  l  i  eh  nsa  pas  compris  l'omoplate  par-  L’omopj*-.' 
my  les  os  delà  poidrine ,  puis  quW  cfa- 
pitre  precedent ,  où  il  a  faiétvnereueuë  ge-  pamenr-d- 
nerale  fur  tous  fes  os  ;  il  na  pas  diél  vn  lcP!f  £Îa 
mot  de  l’omoplate  :  aufline  côtribuë-elie  P  " 
rien  en  faccompliiTementdela  poitrine, 

Elle  flotte^  fe  meut  fur  les  colles,  neftane 
pas  attachée  aux  autres  os  :  ains  fupendue  en  fa  place  par  des 
mufcles  comme  par  autant  de  iigamensjonnom  me celle  for¬ 
te  d  articulation ,  Syndefe  ou  colligation . 

11  ell  bien  raifonnabie  de  ioindre  la  troiliefme  par-  Artus  xa- 
tiedufceleteauxdeux  premières,,  8c  de  traiter  des  extremi- Aa.  du*»- 
tez ,  apres  auoir  parlé  de  la  telle,  8c  du  tronc.  Commençons tur  ?rT*^s 
donc  par  la  main  auec  Galien  8c  comprenons  parmy  ces  os,  Tuü  periodû 
t  omoplate ,  puis  qu'elle  en  régit  lçmouuement  ,  8c  ne  fert  dzdlJleSti  * 
rien  à  lapoiétrine,  ainlî  que  nous  venons  de  dire.  Certes  il  ell 
bien  raifonnabie  que  la  main,dont  la  lituation  8c  l’excellence 
palfe  de  beaucoup  celle  du  pied/oit  preferee  à  luy,  lors  ofXQnquibufdxm 

en  parle.  -  T»nf^ll!Z 

On  diuifelamain  en  quatre  parties  :dont  l omoplate  &  le  bras  sc apuU 
font  la  première  8c  la  deuxiefme  :  lecoulds  la  troiliefme ,  8c  le  dicttgY 
bout  de  la  main  la  quatriefme.  cpicùTth^ 

L’omoplate  ,  par  où  il  faut  entreprendre  la  main  fer 
l'articulation  du  bras ,  fortifie  les  codes ,  8c  donne  l’origine  à  Numéro, 
beaucoup  de-mufcles ,  au  rapport  de  Galien ,  au  13.  de  Lv/age  ^ 

TT5  V7ÏU 

tSS  QU#*  Latims  -Scapiiia  ,  qui*  exultait  fax  Scxpham  refirt ,  Scoptuîa  «perta  dicuntur  a 
CclCo}qnix  parte  psftriore  copies  operiunt  :  vnde ,  &  fenta  cerdis  appellontur.  Vel  fcapula  di~ 
titUT  à  concauittte  &7I0  Tÿ  0%.ci'zje£jvLJ  :  velquia  fcapula  feu  feoputus  exifiit  j»  b  aman* 
cerpore.  11  ij 
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des  Parties  }chap.  io.  Elle  n’eft  pas  articulée  au ec  le  refte  des; 
tiondd’o"  Qs,iln*y  aftue  le  derrière  de  la  telle ,  les  vertebres  dudos3  U 
raoplate.  l’os  hyoïde  à  qui  elle  s’attache  par  des  chairs  mufculeufes. 
De  forte  quelle  nage  fur  les  coftes  :  elle  ne  depéd  en  façon  du 
monde  de  la  clauicule  ,  bien  quelle  s’attache  auec  elle,&  n’en 
reçoit  autre  fupport ,  fi  ce  n’eft  quelle  eft  par  ce  moyen  re- 
pouflee  en  derrière  8c  garantie  du  danger  qu’il  y  auoit  quefc 
iettant  par  trop  fur  ledeuant  3  elle  ne  tombât  fur  la  poi¬ 
trine  . 

La  figure  de  l’omoplate  eftquarree,  mais  en  telle  forte 
Sa  figure.  qU’eqe  tient  quelque  chofe  du  triangle  au  dire  de  Celfus  :  elle 
eft  large ,  pour  couurir  beaucoup  de  coftes  :  elle  eft  bojjiie  en 
dehors ,  pour  eftre  plus  renforcée  8c  creufe  en  dedans ,  tant 
pour  s’appliquer  plus  commodément  fur  les  arcades  des  co- 
fies,  que  pour  laifler  aflez  d’efpace  entre  les  coftes 8c  elle 
mefmepour  le mufeie enfoncé 3  lequel  fe  trouuant  partout 
entre  l’omoplate  8c  les  coftes  ;  deftourne  les  douleurs ,  qui 
feroient  continuelles  8c  ineuitables  durant  les  mouuemens 
de  l'omoplate^ 

Il  y  a  beaucoup  de  cliofes  à  conftderer  dans  l’omoplate, 
dont  la  cognoifTance  eft  neceflaire  pour  l’origine  §c  infertion 
des  mufclosi  La bafe  fe  prefente  la  première;  elle  eft  couche-e 
du  long  du  dos,  8c  limitee.par  deux  angles ,  vn  inferieur  -,  l’au¬ 
tre  fuperieur  :  celuy-cy eft  pofé  fur  la  deuxiefme  vertebre  du 
dos  du  cofté  d’en  hau t,8c  fur  la  deuxiefme  cofte  :  mais  celuy 
les  psirtks  eft  fi  tué  fur  lanéufiefme  cofte  du  cofté  d’en  bas.  Les  par- 
de  i’onio  ties  qui  font  de  part  8c  d’autre  à  cofté  de  fefpinejc’eft  ce qu’on 
^te’  appelle  les  ailes  des  omoplates ,  ainfi  qu’on  voit  chez  Hippo¬ 
crate  au  6.  des  Epidem.  dont  voicy  les  paroles.  Ceux  en  qui  les 
eSfanles fe  foujleuent  en façon  d’ailes^font  proches  de  devenir  hecti¬ 
ques.  Les  angles  de  la  bafefe  nomment  les  Coftes, dont  l’vne  eft 
lupericure  ,  l’autre  inferieure,.  L’eminence qu’on  voitreleuee 
du  long  de  l’omoplate ,  8c  dont  l’extremité  fe  va  attacher  à  la 
ciauicule.foubs  le  nom  d ’^Acromion  ou  bout  d'efpaule  5  en  faiâ: 
telfiwe.  Les  cauitez  qui  font  aux.  enuirons  de  1  efpine  vne  de 
chaque  coïté,  fontappellees  lentrepaule .  La  plus  efpaiffe  por¬ 
tion  derefpaule  8c  la  plus  courte3c’eft  le  Col ,  dont  l'extremité. 
fuperfkiaire&qui  eft  faiéte  enfaçô  du  cuillerejs’appelle  cavité 
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glenoide.  Celle  cauité  n’elt  pas  proportionnée  à  la  telle  du 
bras  qu’elle  doit  neantmoins  receuoir  :  Se  il  efl  très  certain 
que  fi  les  bords  n’en  elloient  rehaulfez  par  vn  cartilage,-qu  el¬ 
le  ne  viendroit  jamais  à  bout  des  mouuemens  du  bras  :1e  nom 
d’ejfauleciï.  particulièrement  deu  à  l’articulation  de  ces  deux 
os.  Vneepiphyfeauxenfans  :  mais  quideuientapophyfeen 
tous  les  hommes  ,  fort  du  col  de  l’omoplateion  luy  donne  les 
noms  de  Coracoïde  Se  d'^ncyroide ,  à  caufe  du  rapport  quelle 
a  auec  vn  bec  de  corneille ,  ou  d  vn  anchre. 

lullius  Pollux  diuife  l’omoplate  en  cette  forte  ,  en  fon  2»  li -  Diui£bn 
we.  Les  bouts  des  efpaules  s’appellent  les  ailes .  Les  parties  la-  de  l'omo. 
terales  ,qui  décollé  Se  d  autre  fouftiennent  le  col,  ceUf?»- 
tre-eïj>dul_e. Les  parties  quis’eliargilfent  amplement  fur  ie  dos,  x° 

fe  nomment  les  tables  :  ce  qui  paroill  au  delfoubs  [d’elles, 
c’ell  ce  qu’on  nomme/’eJ/W  :  mais  i’aymerois  mieux  lire  def- 
fus  que  delfous ,  puifqu el’efpine  ellfur  les  tables  .  Se  non  pas 
delfous. Notez  cependant  que  duLaurens  &  quelques  autres 
auec  luy ,  ont  tres-mal  à  propos  nommé  la  partie  bolfuë  de 
l’efpaule ,  jgXmov ,  c’ell  à  dire ,  faiéfc  en  efcaille  de  tortue  :  pour* 
ce  que  ce  nom  n’appartient  qu’au  dos  ,  d’ou  tout  le  thorax  a  : 
mefmeellé  nommé  par  Hippocrate. 

Toute  lacontrouerfe  de  ce  Chapitre  gill  en  lavraye  fi- 
gnifi  cation  du  mot  *s4cromion> qu’on  doit  predre  pour  vne  de  v,ra?c. 

°  .  ,  r  1  i  r  t  r  1  t  1  •  t  pucation 

trois  cnoies  ,ou pour  la  Itaijon  de  L  Omoplate  auc  les  Ciauicules :  du  mot  a.- 
ou  pour  laioin6iure  de  tous  les  deux ,  ou  pour  le  petit  os  mouuant  cromi°n, . 
d'entre  les  deux.  Galien  en  propofe  deux  opinions  ,  Se  n’en  re- 
foutpas  vne.  Hippocrate  s  eft  mieux  expliqué  que  cela  :  car  il 
diél  de  l’acromion  ,  quec’eft  vnosfeparé  tant  de  la  clauicule 
que  de  l’omoplate:  ce&auliurei.des  Articles ,  où  il  met  celle 
particularité  entre  les  différences  des  hommes  Sc  des  beftess 
Galien  n’en  ofe  rien  déterminer  en  fon  Commentaire:  ainsfuy. 
uant  fa  première  inégalité  ,  il  didttantoft  que  c’ell  vn  liga- 
men  cartilagineux,  &tantoftv n  petit  os ,  qu  il  fe  démift  vn 
iour  en  luiitant,  comme  il  eftoit  encore  fort  ieune  Ruffm 
Ephefu* prend  racromion,pour  la  ioinélure  de  l'omoplatey 
mais  Mudemurs  diél  que  c’ell  vn  olfelet , 

Vfalius  ell  impudent  en  cet  endroiSl ,  où  il  accufe  ,  fans  Vèfa]ias 
£efpe&,  Galien  d'inégalité  &  d  ignorance  >  Se  meftne  d’impo-  reprend 

11  iij , 
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Galîca  à  fture,  pour  auoir,  à  ce  qu’il  did ,  introduid  vn  os ,  dont  iî 
cort*  n’eft point  de  mémoire  en  la  diftedion  ,  8c  qu’il  n’aiamais 
fceu  defcouurir,pour  il  exad  qu’il  ayt  fceu  eftre  en  fes  Ofteo- 
logies.  C’eft  pourquoy  il  prend  enfin  rAcromionspourla 
liaifonde  la  Clauicule  auec  l'Omoplate*  ou  pour  le  Carti¬ 
lage  qui  eft  entre  les  deux  ,ôcprotefte  qu’il  ne  démordra  ia- 
mais  de  cette  opiniomqu’on  ne  luy  ayt  fait  voir  au  préalable 
ce troifiefme  os  imaginaire^  Galien.  Mais  ,  ô  aueuglement/ 
8c  3  ô  ignorance  des  hommes  d’auiourd’huy /puis  je  dire  auec 
Refponfe  vn  Ancien.  A  la  mienne  volonté  que  Vejalius  reuint  encore 
poarGahc,  yaef0is  pârmy  nous.,  ô  que iel’aurois  bien  toft  defabufé,& 
que  ie  luy  monftrerois  bien  toft  que  ce  qu’il  reiette  auec  tant 
amdifcretion  ,eft  véritablement  y n  petit  os  attaché  à  l’efpi- 
ne  de  l’Omoplate  5  qui m'eft  pas  moins  long  ny  moins  large 
que  l’ongle  d’vn  poulce.  l’aduoüe  bien  que  cet  os  eft  cartila- 
gineux aux  enfans: mais  ie  lay  toufiours  trouué  oflèux  aux 
ieunes  hommes  de  vingt  ans.  Le  finge  n’en  a  point  5  com¬ 
me  il  a  eftétres-bien  remarqué  par  Galien  ,  fuyuant  la  pen- 
fee  d’Hippocr.  au  i.  des  Articles  Part.  6i.  quoy  qu’il  en  fem- 
bleà  Vejalius..  Cela  me  faid  dire  que  Montanus  s’ eft  trauaillé 
eh  vain  ,  au  Hure  5.  des  Maladies  ,  où  il  a  tafché  de  faire  voir 
que  Galien  &  Vejalius  n  ont  rien  did  de  contraire  fvn  à  l’au- 
ïtre.  Mais  cequim’eftonne  plus  que  tout  en  cecy  ,  c’eft  que 
Syluius  fe  laifte  aller  en  quelque  forte ,  à  Top  Inion  de  Ve* 
faims. 

On  voitpar  là  ,  que  le  mot  yicromion  fe  prend  pour  qua- 
Acromion  tre  ehqfes,  dont  les  trois  ont  efté  propofeesparles  Anciens 
figmSc  en  l’ordre  que  voicy.  La  première  }x’eft  l’articulation  de  l’O  * 
âiofes.  moplate  auec  l’efpaule.  La  deuxiefme ,  c’eft  le  ligament  carti¬ 

lagineux  d’entre  les  deux  os  j  8c  la  troifiefme ,  vn  petit  os  fepa- 
ré  d’auec  les  deux.  II  y  a  des  Anatomiftes  parmy  les  Moder¬ 
nes  ,qui  encheriftans  fur  l’opinion  des  Anciens  éprennent 
lacromion  ,pour  le  bout  de  l’efpaule ,  qui  en  faid  véritable» 
ment  l’extrernité,  fuyuant  la  force  du  mot.  Aurefte,  qu’on 
efface  le  mot  Harmonie  ,  qu’on  lit  apres  celuy  d'^dcromion, 
dans  le  texte  Grec  :  car  c’eft  vne  faute  qu’on  ne  txouue  pas 
dans  le  Code  cCoribafius  :  quoy  qu’il  en  femble  à  ceux  ,  qui 
pour  faire  palier  le  mot  Harmonie  ,  vont  chercher  du  fup- 
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port  dans  le 3.  de*  ^ dminijlrations  Anatomiques  chapitre 3 .  où 
GalienvCc  du  mot stjcw 5  enfous-entendant  /’ Harmonie 1 
&  difent  en  fuitte  ^  que  tourelles  fois  qu’on  rencontre  le  mot 
Acromionfans  addition,  qu’il  le  faut  prendre  pour  yne  har¬ 
monie  ,  articulation  3  ioincture  ou Jÿntaxe,  C’eft  ce  qu'eh  did  In- 
grafiias,  làoùil  coniedureque  Galien  n’a iamais  rien  entendu 
par  l’^écromion  3  que  la  ioindure  delkClauicule  auec  10- 
moplate. 

Acheuonsce 
tieeftroitte.,  qui 
s’appelle  le  col  :  bi 
eftre  contre  lefens  ordinaire  :  pource  que,commeiay  remar¬ 
qué  cy-dejjus ,  que  le  col  efll/n  oscftroifl:>  qui  en  foujlient  l'nplus 
gros  &  plus  large ,  qu’on  nomme  T<?/?e.par  vn  nom  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  appliqué  aux  cauitez ,  pource  quelles  font  compri- 
fesfoubs  les  Apophyfes  :  il-eft  vray  quelles  font  faidespar 
des  eminences  d’os  ,  qulàcaufe  de  leur  rondeur  ,  tiennent 
quelque  chofed’vnetefte.i^o/^i  atres-bienrencontré,lors 
qu’ila  did de laCoracoide 3 que  c’eft  vneepiphyfe,  qui  fedef 
couure  mieux  aux  enfans  quel’acromion,qui  n’eft  qu’vn  car¬ 
tilage  en  ce  temps  là.  Mais  celle  epiphyfe  coracoidefe  cham 
gepeu  à  peu  en  apophyfe,à  mefure  que  lacromion  s’ellar- 
git.  Iay  veu  les  os  d’vn  homme  de  vingt  ans  ,oùi ’acromioir 
paroifloit  enformed’epiphyfe.,bien  que  lacoracoide  y^euft- 
pris  depuis  long  temps  la  nature  d  apophyfe* 


chapitre ,  apres  au  oir  remarqué }  que  la  par¬ 
eil  foubs- la  cauité  gienoide  de  l'omoplate,  ^eco[e& 
en  quelle  n’ait  point  de  telle,  ce  qui  femble  ccftc? 
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c  O  MME  N  T  J  1  K  E 

fur  le  quinze fme  Chapitre  yoàilefî  traifté 
de  la  Clauicule . 

Chapitre  LIII. 

|  ’O  s  du  haut  bout  delà  poidrine,  ccluy 
(  qui  al>n  cofté eft  attaché  au  fternon,  &:  de 
I  l’autre ,à  lacromion^fe  nomme/4  clm - 
?  cule,  pource  quelle  ferme  la  poidrine. 

C’eft  d’où  Philippe  Roy  de  Macédoine , 

1  prift  occafion  de  faire  vne  repartie  digne 
J  de  la  promptitude  &t  gaillardife  de  fon 
efprir,  à  vn  Chirurgien.  Celuy-cy  apres 
f*  lauoir  traidé  quelque  temps  d’vne  diüoquation  de  ctaüicu* 
'  le  ,  prit  fon  temps  pour  iuy  demander  recompenfe ,  comme 
elle  commençoit  à  guérir.  Prends  ce  que  tu  voudras ,  luyref- 
pondit  Philippe,  buis  que  tu  aslaclefen  main ?  Laclauiculceft 
n  appofee  fur  l’omoplate ,  St  l'affermit  en  fa  place  ,depeur  que 
cet  os ,  qui  eft  vn  des  plus  larges  du  corps,  venant  à  choir  fur 
^la  poidrine  ,  n’empefehaft  les  mouuemens  dmbras.  Voila 
pourquoy  l’articulation  du  bras  a  efté  vnpeuefloigneé  delà 
poidrine  en  l’homme  ,  afin  que  le  bras  euft  plus  d’efpace, 
pour  faire  fes  mouuemens  kl’aife,&:  que  la  poidrine  fu  ftp  lus 
d  large  3l plus  quarree  en  fhomrne  3  quen  tout  le  refie  des  a- 
nimaux. 

Picolominwsn' a  rien  dîd  qui  ne  foitraifonnable,  lors  qu’il 
a  rapporté  i’vfage  des  clauicules  aux  adions  des  mains  :  cela 
,  paroift ,  en  ce  qu  elles  ne  contribuent  rien  en  l’accomplifie- 
}  ment  du  thorax  ,  puis  qu’il  n’y  a  prefque  point  d’animaux, 
,fhors  1  homme,  qui  ayent  des  clauicules  ,  bien  qu’ils  ayent 
-tous  des  poi6trines.il  y  a  des  os,di6ttres-bien  RufFus  Ephe- 
*  fius  3  au  hurei.  chapitre  9  au  bas  du  co!,qui  font  attachez  auec 
les  osdela  poictrine  jOÙilsempefchent  lesefpaules  de  tom¬ 
ber  fur  le  fternon.  L’homme  eff  le  leul  d’entre  les  animaux, 
qui  alapoidrine  large,  il  en  a  l’obligation  à  fes  clauicules: 
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car  les  autres  animaux  ,  qui  n’en  ont  point ,  font  tous  fort 
eftroide  8c  poinduë. 

Mais  pourquoy  Galien  a-il  parié  de  la  clauicule  ,  foudain 
apres  t' omoplate  ?  ça  eftê  pour  faire  voir,  quelle  ne  fert de  pemande, 
rien  à  lapoidrine  ,8c  quelle  n  a  efté  faide  qu’en  confédéra¬ 
tion  des  mains  ,  pour  repouffer  l’omoplate  en  arriererdepeur  Refponfc» 
que  tombant  fur  le  douant, elle  ne  preffaft lapoidrine,  8c 
empefchaîtia  liberté  du  bras. 

Le  finge  qui  efl:  vn  ridicule portraid  de  i’homme,a  com¬ 
me  luy  des  clauiculesôc  des  mains;  mais  fon  acromionn’a 
que  l’apparence  de  celuy  de  l'homme. 

Ladauiculc  efl  creufe  8c  cauerneufe,  pour  vfer  du  mot 
de  Galien  ,fur  le  Hure  desfraSlures  dl Hippocrate.  Mais  Columbus  de  la  claui- 
a’efi:  pas  de  cet  aduis  ;  car  il  foufiicnt  contre  Galien  ,  que  la  culc* 
clauicule  eftfoüde  en  fon  milieu  3  8c  n  efl  ,au-pis  aller, qu’vn 
peu  fpongieufefur  fes  extremitez.  Deux  demy-cercles  font 
tout  le  corps  de  la  ciauieule  ;  fa  figure  nef!  point  differente 
decelled’vn  C  Romain  :  fi  ce  n’eft  qu’on  ay me  mieux  dire  a- 
uec  Rujfus ,  que  la  clauicule  eif  faide  en  forme  de  fonde.  $a 
Les  paroles  dont  Ruffus  fe  fert  pour  exprimer  fa  penfee ,  fur 
la  figure  de  la  clauicule,  femblcnt  efcre  equiuoques ,  8c  il  n’eft 
pas  bien  aifé  d’en  prendre  le  fcns  de  premier  abbord ,  Il  y  a  v« 
ne  efpece  de  chardon  d'eau  ,  appellee  Saligot  ,  ou  Chauffe- 
trappe  ,  dont  il  pourroit  bien  auoir  comparé  le  tronc  à  la  cla¬ 
uicule  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  ayt  voulu  parler 
du  lapathon  desdieuaux.-puis  qu’outre  qu’il  eft  tortu  comme 
la  clauicule,  il  cft  appelle  Tribule-pttluüius  Pollux , 

La  clauicule  paroift  extérieurement  doutée  ,  ioîgnant  îe  ^ 
frernon. ,  8c  caue  intérieurement  :  mais  c’eft  afin  de  n’empef»  ia  ggure 
cher  point  le  paffage  des  veines  8c  arteres  iugulaires  ,.  des  îaeiaui- 
nerfs  de  iafixiefmccouple5dclatracheeartere,ny  del’œfb-  cule' 
phage  :  de  mefme  qu  elle  eft  caue  extérieurement ,  8c  doutée 
intérieurement  vers  fefpauîe ,  pour  n’incommoder  en  rien 
les  veines ,  les  ar:eres  £c  les  nerfs  du  bras.  Le  double  demy- 
cercle  de  la  ciauicuie,la  fortifie  puifiGimment  contre  les  fra- 
dures.  Elle  n’eif  pas  egallemcnt  tortue  aux  hommes  8c  aux 
femmes, d’où ilarriue  delà  beauté  aux  dernieres  ,  &  delà 
force  aux  premiers.  Car  les  deux  foffes  que  les  clauicules 

mm 
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Sot  iu  e~  f°nt  aux  hommes/neparoiCetit  point-  aux  femmes.'  Zàpyntt, 
ment  Phyfiognomifte  du  temps  palfé ,  prifl  Socrate  pour  vn  eflourdy 

Phyfio-  &  efféminé  ,  fur  la  veuë  des  clauicules-,  quil  auoit  plâtres 
§nom  '  comme  les  femmes ,  au  rappor  t  de  Gieeron  -,  m  liure  de  la - 

Dejhnee.  . 

La  clauicule  s’attache  au  ce  les  autres  os  ,  par  fes  deux1 
î-  art delà*  ^ouCS5  ^  a  touhouss  vn  cartilage  efpai-s  entre  elle  &Tqs  auec- 
slauiculer  qui  elle  s’attache,  Ce  cartilage  eft  fouffenu  par  les  ligament 
de  l’articulation  j  fans  auoir  autre  communication  auec  les  os 
articulés  *  que  celledivne  partie  yoyline  :  mais  oeff  afin  que 
la  clauicule  foie  plus  foupple  aux  mouuemens  du  bras  &de 
F efpaule  :  puifquedefoiy, elle  n’a  ny  mouuement  ny  mufcles. 
Hippocrate  donne  le  nom  âeGynglyme  au  mouuement  du 
ffernonôrde  la  clauicule  ,  &.t irexeile  façon  de  parler  d  vn 
Batte-queüe* .. 


e  O  M  M  E  [N  T  A  T  R  E: 

fur  le  feinte fme  Chapitre  3  m  il  ejl  parlé 

du  Bras, 


G  H  ’ Â  P"  ï  T  :  R  E  El  II  II 


:  E  Bras  fort  de  fefpauîe  ,  c’eftyn  grand  U 
gros  os ,  qui  eft  caué,  pour  contenir  fa  pro- 
uifion  démoeile^ 

Il  faut  fur  tout  remarquer  foigneufemenr 
-  les  extremirez  du  bras  doux  la  fuperieure 
fe  termine  en  vne  grofle telle  ronde  ,  qui 


.Rëoéf*  : 

quoi  tôt  A 
■matins  (it  -■ 

htettior-  ipfa  .  ■  .  _ 

fedeyfiàco-  sem-boitte  dans  la  cauité  del  omoplate.Onvoit  vnefentefur 

xa  metiare:  ■ 

Velex  Ety-  9  ^  %  ^  „  i  /  n  r  -  r  s-  ~ 

mol.  mag.  éît  *y  ï  >  Tÿ  îuav  Qçy.fëîtlCCP  *7X4  2ç7.  Celfus humernmvocat, 

<&  noua»  brAchij  tribun  cubito.Humtxas  autê  proprie Jlgnifieat  articaîationem  brdchÿ  cü  omo¬ 
plate  >  qn*  dicitur  Græcis.  Inde  arnai  in  brutis^  &  arma  qH&ttb  armU  ïfae-humeiâ 

dépendent }  exScaüg.  in  notés  fuptr  Varr.  J  or  fan  humérus  a  GfAco  more  Spartar.o 

{Sûjt&Çr  }  Glojfario  3  immszuSïDuplex  efi  ACcepùo)  Ttf  A^ud  At&- 
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frima  prototamanir: rtam  brachii  partes  funt  a>,Lto 5  s  cLyvjà't  Cûkk*fa.V6V>  WFffiS  * 
fvg'j9.  Scaliger  .mauult  léger e  &'ytûsïç6  (à\îVfCLw  *  ex  verufto'  codice  :  alioaui  par- 
-îicula  coniim£tiua>  #  )  effet  interpenenda. 

furledeuant'decefte  fente,  par  où  le  commencement  ner- 
ueyx  du  mufclebiceps  monue.Sc  deuaie, tout ainfi qu’viv  ca¬ 
ble  fur  vne  poulie. 

L’autre  bout  du  bras  qui  biaife  vn  peu  en  dedans  ,  iette 
jdeux  condyles  ou  apophyfes  inégalés ,  dont  la  fuperieure 
s’appelle  Externe^  l'inferieure  Interne.TQüS  les  mufcles,  ou 
peu  s’enfaur,  prennent  leur  origine  de  ces  deux  apophyfes, 
vne  longue  epiphyfe,faiâ:e  en  forme  de  pp$jie  paroiA  entre 
les  deux  apophyfes  ,  les  deux  apophyfes  du  coulde  roulent  à 
i’entour  de  cette  poulie  ,  apres  s’eftre  enchaifees  dans  vne 
double  cauité,  qu’on  voit  auxenuirons  delà  poulie  :  c’eft  ce 
qui  gouuerne  les  flexions  5c  extenfions  du  bras. 

Repouflons  vne  triple  attaque  qu’on  fai£t  à  Galien  en  cet  Rerpoîifc4 
endroiâ  ,ii  nous  nevoulonsfouffrir  ,  que  Vefalim  triomphe  *£*c^j* 
infolemment  de  fa  patience.  Cette  triple  batterie  eft  dreflee  qu’on  faiâ 
fur  les  condyles  ,  5cfurla  figure  du  bras.  On  les  rçcluia  en  à  Galien» 
cette  forte. Le  bras  fajje-iltous  les  qs  en  grandeur  y  fans  -en  exce- 
fter  que  la  çuiffe}  Le  condy  le  interne  du  bras  efi-il  fins  grandque  bras. 
L'externe  ?  &  le  bras  eflilboffu  en-dehors,  &  enfonce  en  dedans? 

On  leue  le  premier  doute.,  en  effaçant  les  mots  de  r£ 

pu  %  ,  qui  font  inutils  dans  le  texte  de  Galien ,  au.  rapport  des 
plus  équitables  Anatomiftes ,  5c  ne  Ce  trouuent  pas  flans  le 
Code  a  Orib  a  fus  i,  qui  n’efl:  qu’vn  recueil  fie  l-Ojholcgie  de 
Galien.  Ces  mots  eftans  rayez , -il  n’y  aura  rien  à  contefler  : 
car  il  fera  véritable ,  que  le  bras  fera  le  plus  grand  fies  os  du 
corps  apres  la  cüifle.  Mais  pou  rquoy  ne  les  rei-etteroipon 
pas  -  puis  que  Galten  ne  s’en  eft  iamais  feruy  x;q uen  pet. 
endroiét.  .  >' 

L’excufe  que  quelques  Autheurs  allèguent  en  faueur  dé  Excureüm- 
Galien.  eft im.p enfilent  e,  Galien, âijcnt  jXs  ,n'auoit  pris fes-me-  qn’on^S- 
fures  j  que  fur  des  os  de  bras  5c  de  ïambes  .ou-k  .rouille  uance  pour 
n  auoirpas  iaiflé  d’epiphyfe'^car  cêsos  deuiennent  sgaux  a-  Gaüeû* 
près  cela 3  ou  bien  ,:il îfaujoicen qu’fl  ?■  eLcxh.ççs 
'  -  -  ,  *:  ;  xn  m  ij  ;; 
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chofes ,  que  des  os  inégaux  ,  qui  auoient  elle  tirez  de  dr« 
uers  corps ,  c’eft  à  dire,  le  bras  d’vn  grand  homme  3  8c  la 
iambe  dVnpetit.On  en  peut  faire  l’efpreuue dans  nos  ceme- 
tieres,où  les  osqu’on  y  met  en  monceaux,  nefe  treuuent 
prefqueiamais  d’vne  longueur  egalle. 

O  i  qu’ Euftachius  fouftient  bien  plus  puiffamment  que 
_  .  cela  le  party  de  Galien .  Gardez ,  dict-  il ,  la  proportion  &  rap- 

fefendtres  Porc  d’entre  le  pied  8c  la  main  ,  8c  vous  trouuerez  que  le 
Menoaliê.  bras  fera  plus  grand  que  la  iambe,  &  la  cuifîemefme.  Ceft 
le  fens  qu’il  faut  donner  aux  paroles  fuyuantes  d'Hippocrate, 
qu’il  a  couché  au  troifiefme  des  Fraâures  Part.  51.  Voila  pour- 
quoy  l’article  de  la  Wiffe  cede  en  grandeur  d  celuydu  bras.  Adiou- 
ftez  à  cela  ,  que  les  os  méritent  quelques- fois  le  nom  de 
grands ,  non  pas  tant  à  caufe  de  leur  grandeur ,  qu’à  caufe  de 
leur  vfage.Cela  eftant ,  il  ne  faut  plus  trouuer  eftrange ,  que 
l’os  du  bras, dont  les  aâions  paffent  de  beaucoup  celles  de- 
plulieurs  ,  8c  egallent  celles  de  tous  rfoit  tenu  pour  le  plus- 
grand  de  tous ,  apres  la  cuifie.  Paffons  maintenant  au  fécond 
doute. 

L’extremitê  inferieur^  du  bras  iette  deux  apophyfes 
inégalés  ,  diêl  Galien ,  dont  îexterieure  eft  ioin&e  par  vue 
Diarthrofe,  auec  la  telle  du  Rayon  :  mais  l’intérieure  na 
point  d’os  qui  s’attache  atiec  elle  ,  8c  paroift  plus  grande, 
tant  à  caufe  de  fa  naturelle  largeur  ,  qu  a  caufe  qu  elle  efi 
defcouuerte. 

Remarquez  premièrement  ,  que  Grfhwn’entend  pas  par- 
îon^de"  ^er»  m Cet' endroi£l,àQS ap&phyfes du  bras  ,  lors  qu’ilfefert  du 
Galien  fur  mot  de  Condyles,  au  moins  fi  foubs  ces  apophyfes  nous  com- 
lesextre-  prenons  les  eminences  d’os ,  d’où  tous  les  mufcles  du  rayon* 
du  carpe  &:  des  doigts  ,  prennent  leur  origine,  ScdontHn- 
hx  as..  terieure  8c  inferieure ,  pafie  Iexterieure  8c  fuperieure  en  lar¬ 

geur  Sc  en  grofieur.  Ce  font  les  bords  de  la  poulie  du  bras 
dont  il  faiât  mention  en  cet  endroiét  j  comme  on  peut 
cognoifire  ,  par  la  cauitè  qu’il  place  entre  ces  deux  con¬ 
dyles,  immédiatement  apres.  Adiouftezà  cela ,  pourpreu- 
ue  de'  cette  vérité  ,  que  les  bords  de  la  poulie  font  cou- 
uerts  par  le  Rayon ,  qui  s’y  attache  par  Arthrodie,  Ce* 
font  ces  condyie*  ,  dont  l’interne  eû  plus  grand 
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£externe,à  fonaduis,  de  cela  eft  très- certain  gerieralemenc 
parlant  :  car  il  eft  plus  large,  plus  releué,&:  s’il n’eft  point 
couuert  par  l’articulation  du  coulde.  De  plus  s’il  faut  mefurer 
Feftenduë  des  condyles  dubras  à  la  ligne  du  milieu  de  la  pou¬ 
lie  ;  ontrouuera  plus  defpace  foubs  cefte  ligne  quedeflus, 
ainfi  qu’il  eft  enfeignépar  le  mefme  Galien  au  2.  bure  de  I’y- 
fage  des  Parties ^  chap.  îj. 

On  ne  fe  querelle  pas  moins  parmy  les  A  natomiftes ,  fur  La  figure 
la  figure  du  bras,  que  fur  fes  Apophytes.  Hippocrate  mefme,  de  froncé* 
Galien  ne  s’accordent  pas  là  deflus  :  l'vn  did  qu’il  eft  bofïu  en  tcftee, 
deuant,&  en  dehors*  de  caue  en  dedans  de  en  derrière  :  l’autre 
fouftient  qu  il  eft  courbe  fur  le  dehors ,  de  tortu  fur  le  derrière, 
de  qu’il  va  obliquement  rencontrer  la  cauité  de  lefpaule.  Ga- 
ben  eft  du  premier  aduis :  de  Hippocrate  du  fécond  ,^  Hure  de 
la  nature  des  os ,  comme  on  peut  iuger  par  ces  paroles  tirees 
du  i,liure  des  FraSl.  Partie.  8.  Le  bras  fe  iette  en  dehors  dés  fon 
commencement.  Vefalius  n’efeoute  point  tout  cela  :  il  s’ef¬ 
force  à  faire  voir  que  le  bras  eft  droid  ;  de  fans  confiderer 
que  Galien  en  auoit  autant  did  que  luy  en  fon  Comment,  fur  la  Vefaîîasefr 
Partie.  33.  du  liu.  a.  des  Articles  :  il  l’accu  fe  indiferetemét  dï- 
gnorance.  Monftrons  qu’il  eft  luy  mefme  ignorant  &mali-  Galien, 
deux, par  les  paroles  de  Galien.  LafigureduCilindrequieft  Sarefuta* 
le  portraid  d’vn  pillier  droid,  ne  fe  trouue  point  entière¬ 
ment  reprefentee  en  pas  vn  des  os  ;  de  s’il  y  en  a  qnelqu’vm 
qui  en  approche ,  c’eft  le  bras  de  la  iambe. 

Iay  veu  beaucoup  de  fceletes  ,  où  la  figure  que  Galien 
donne  au  bras  ,*  eftoit  allez  bien  gardee  :  il  eft  vray  qu’il  feiet-henî  a 
re  toufiours  plus  en  bas  de  en  dedans,  qu’en  haut  de  en  dehors, 
mais  cefte  figure  luy  eft  needfaire  pour  appréhender  de  em- 
braftèr  leschofesqu’ôveut  retenir.  Ainfivoit-on  quele  coulde^ 
le  rayon  &  tous  les  autres  os  de  la  main  prennent  la  mefme 
pofture,  pour  la  mefme  confideration.  11  m’eft  suffi  arriué- 
quelquefois  de  voir  des  bras  tortus  par  en  haut;de  forte  qu’ils 
reprefêntoient  pour  lors  ~\n  S.  Romains 
Les  bras  font  toufiours  droids  aux  enfans-,  mais  ilsdeuie-  Opmicm-dè 
aent  voûtés  de  tortus,  comme  ils  commencent  à  trauailler 
des  mains ,  ainfi  que  iay  remarqué  fort  fouuent.  Cela  eftant  brasî 
îerrouue  que  Syluius  n  a  pas  tort  de  croire  que  la  vraye  figure- 

'  mm  iij 
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de  nos  bras  a  efté  changée  par  les  bandages ,  dont  on  fe  fert  à 
emmailloter  les  enfans,&:par  la  faute  des  fages  femmes  &  des 
nourrices ,  qui  font  paffer  pour  vne  naturelle  difpofition,  ce 
qui n arriueque par  leurfottife 5 lors  quelles  edreignent in* 
difcretemet  les  enfâsdâs  leurs  maillots, Si  fôt  deuenir  tortu 
ce  qui  edoit  droiéfc  de  fa  natufe  :  la  molleffe  des  os ,  qui  n’cft 
pas  moindre  en  ce  temps-là,  que  celle  delà  cire ,  effant  gran¬ 
dement  fauorable  à  cet  accident:  les  longues  telles  qui  font 
fi  frequentes  en  ce  pays ,  en  r  endent  y  n  très  certain  tefmoi- 
gnage.. 

Columbus  edluy-méfme  ignorant ,  lors  qu’il  veut  accufer 
Galien  dïgnorance  8c  luy  faire  croire,qu  il  n'a  pas  cogneu  les 
Epiphyfesdu  bras.  Le  bon  homme  n’auoit  pas  leu  le  1.  hure 
de  l  yfhjredes  Parties,  ch ap.  1$.  où  il  eft  di6t  en  tres  beaux  termes 
que  la  telle  inferieure  du  bras, a  deux  Epiphyfes ,  d’où  il  fort 
des  ligamens,quienueloppent  toute  la ioinéture  voyfine. 

A  ri  Ilote  remarque  au  Hure  du  marcher  des  minimaux  ychap. 
dernier  ,  que  les  parties  droites  font  plus  grandes  &  plus  ren¬ 
forcées  que  les  gauches  ,  comme  li  la  nature  auoit  voulu  par 
ce  moyen  didingüer  les  vnes  de  ces  parties  d’auec  les  autres. 
^Amatus  Lufitams  prid  delà  occadon défaire  pefer  les  deux 
bras,  8c  trouua  que  le  droidt  pefoit  plus  que  le  gauche.  Ij 
en  a  couché  l’experience  en  la  guerifon  100.  delà  Cent#* 
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dix  feptkfme  chapitre  où  il  efl  traiftê 
du  coulde,. 


Chapitre  L  V. 

'Amas  de  deux  os  qui  font fttuez ,  yn7rfern“  & 
à  cofté  de  Taucre  -,  entre  le  bras  &c  le  car-  logtus  °d  cu‘ 
pe  s’appelle  le  Coulde.  Ces  deux-os  font  'KY,'Xj^ 
inefgauXjSi  lepius  long  &  plus  gros  eft  TJditl'. 
ordinairement  exprimé  foubs  le  nom  de  bitus  fUè 
tous  les  deux  par  les  Anatomiftes.  Hip-  vlna  nun- 
pocrate  en  a  cogneu  &■  très  bien  exprimé  cuVAtJ^>p*‘ 
rinegalitéj  au  3  Jiure  desFratt.  en  ces  termes.  Les  os  ducoulde 
font  inefgaux  j  &  le  plus  court  (c 'eft  à  dire  le  ray  on)  efl  plus  plein  f  Grill 1*1* 
que  l'autre  :  le  plus  mince  (  qui  eft  le  coulde }  paffe  de  beaucoup  fon  au- 
articulation ,  &  s'attache  au  bras  auec  plus  de  nerfs  que  fon  com -  téaenuatus 
pagnon .  -r$ 

Ges  os  font  chacun  fon  articulation  à  part  auec  le  bras, 
car  le  Coulde  qui  en  doit  régir  le  mouuement  droid,  faid  vn  »'«J 
Gynglyme  auec  luy  :  Scie  rayon  qui  en  doit  gouuerner  l’obli- 
que,  vne^rthrodie jzu rapport  d’Ariftote,  au  liure  de  Spiritu> 
chap.  7.  Le  mouuement  oblique  du  bras,  c’eft  lapronation  Scia  £“°do 
fupination i  8>c.  ledroid,  c eft û flexion  & extenfen.  La  prona*  cMj  com-  ' 
tion fe  faid,  lorsque  lapauîme  delà  main  eft  en  haut,  &  le  P^m,  fît 
deftlis  en  bas,  Sc.  lafupination  au  contraire  fe  faid  lors  quela  Ma 
main  eftant  renuerfee>  la  paulme  eft  tournée  en  bas,  &  le  def-  Vyj 
fus  en  haut.  ^  _  Si 

ûf hydv&i  T&i  y  qpoHab  ipfa  opéra  péragamur  perfîcianùucjue 

ExMeletio.  Indenomen  Latinum  Vin»  defumpiü  eft.  zi/îUS  TÔ  ■r^'cVjCüTO  'Tthn 

vfvAÀi  TtS  '  vel  *n>  XflyttYQ  éçir  HygltySc  per  tranfpofiâonerr:  ‘/JfXAÇ  di- 

cicur  eriàm  ©-£94  TTJf^G?  yel  ^fOTréyiOf^Ex  Foliacé.  Radias  à  nota  &  figura  textoris 
Taàij  'E0TBî7ixîur.^S.ijQipT»$  ss£f»ïfîgnificatduorcHi  oÆi*m  âdcubnu  commijfttram  ,  ex  Hipp. 
Gaîenas  mExsgsfi  os  eubiri exfonit  Sc  cobitu  T0  ohi/CfcL'lüY  oaTZif  J£gM,  ciyX&y ’Diolconàes 
«erà  T0  y  Y£jtào\oi  fie  nominârifcribit  .Cetera-^uæ  de  nominibus  Jiorura  eu-,' 

pid  olliam  dia  foie  a  r  pete  ex  T  ext.  Latin.  BJohtni. 
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Les  Articulations  de  ces  os,  ne  font  pas  differentes  feule-' 
«  d'entre" mcnc  auecle  coulde:  mais  aufll  entrelles-mefmesjcar  le  coul- 
ks  Arcica-  de  reçoit  le  rayon  du  cofté  d’en  haut,  Sceffreceu  parluy  du 
ioïïde  &U  co^  d’en  ^as*  Celaleur  arriuepar  vn  changement  manifeffe 
du  rayon,  de  Mpaififeur  8c  grofifeur  de  leur  fubftancc  :  car  le  rayon  eft 
plus  large  par  en  bas, afin  qu’embraffant  plus  commodemet 
le  carpe.-il  le  puifferenuerfer  tant  plus  aifémét:&le  couldeeft 
d’autant  plus  large  &efpaïs  du  codé  du  bras  qu’vue  telle  forte 
d’Articulation  luy  eft  neceffaire,  pour  gouuerner  toutes  les 
avions  de  la  main.  Remarquez  cependant  que  ces  os  s'éloi¬ 
gnent  i’vn  de  l’autre  ,  à  demi-cou  lde ,  ou  enuiron:  tant  afin 
que  le  rayon  neffant  pas  empefché  par  la  rencontre  du  coul¬ 
de,  faffe  auec  plus  de  liberté  fonmouueracnt  circulaircjqua- 
fin  que  les  mufcles  qui  font  beaucoup  en  cet  endroit  quiiüent 
trouuer  plus  d’efpace  à  fe  loger  fans  incommodité.  On  voit 
vne  ligne  poin&uë  en  la  partie  intérieure  d’vn  chacun  de  ces 
os,qui  reçoit  vn  ligament  renforcé  8ccômun  à  tous  les  deux 
os.Ceiigamét  fai&  deux  chofes  entre  le  coulde  &  le  rayon:  il 
les  lie  eftroittement  enfemble ,  8c  fepare  les  mufcles  inté¬ 
rieurs  d’auec  les  extérieurs  :8c  pour  comble,il  égalé  &reünit 
les  mouuemens  de  ces  deux  os:&fai&  en  les  attachant  fort 
effroittementenfemb^quervn  luiuele  branle  de  l’autre. 
Les  obfer-  Il  y  a  beaucoup  de  remarques  à  faire  fur  le  coulde,  dont 
uations  la  longueur  eft  vne  des  premières  j  mais  on  n’eft  pas  bien  d  ac- 

faire Curie* cord ^enc^ro^>Par  °ù d  faut  mefurerdl  y  a  des  Autheurs 
coulde.  qui  fc  contentent  de  la  prendre  à  l’oiecrane  ,  8c  non  pas  au 
condyie  du  bras.  Mais  Hippocrate,  lors  qu’il  la  prifeluy-mef- 
meaux  os  du  carpe-.a  fans  doute  voulu  dire  qui]  faut  que  tous 
les  Anatomiftes  ;  ouau  moins  le  plus  grand  nombre  l’aillent 
prendre  en  ce  mefme  endroit,  félon  la  remarque  de  Galien, 
enfin  Commentaire fur  la  Part.  1 3 .  delà  Sc£l.  1.  du  Hure  des  fr a- 
•  Bures . 


Pottenor  &  La  double  extrémité  du  coulde  doit  eftre  remarquée 
Ungior  eu-  apres  fa  longueur.  La  fuperieureiette  deux  eminenccs ,  dont 
la  poflerieure&  la  plus  longue  s’appelle  olecrane3  l’anterieu* 


pocrate  te 

c ïyx&l  ab  aliis  cc\iXfïfl7  nuncupatur.  Reliqua:  de  yera  horum  vocabulorufîgniScatioiie 


circûferûcur  peu  ex  Textu  Latin  g  Rio'*. 
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re  eft  plus  courte  0  5c  n’a  point  de  nom  en  particulier  :  il  efb 

r  tjrr  j--r  •  Noms  des 

vray  que  toutes  les  deux  (ont  ordinairement  exprimées  apopByfes 

foubs  ce’uy  de  becs  du  bras  3  en  general,  8c  en  efpece  de  grand  du  coulde. 
SC  petit  éec.iife  forme  vne  cauitéfigmatoide  entre  ces  deux 
pointes  d’os, ou  rApophyfeTrochoide  du  brass’emboit- 
te^demefmeque  les  becs  du  coulde  font  receuz  en  efehange 
dans  les  deux  cauitez  qu’on  remarquent  îa  poulie  du  bras, 

8c  qu’on  nomme  ordinairement  les  piftes  grmemes  du 
-coulde . 

Ilny  a  qu  vne  feule  Apophyfeftyloideenrextremité  in¬ 
ferieure  du  coulde  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  faiefc  vne 
diarthrofe  auec  le  carpe;  palfons  maintenant  au  rayon. 

Le  rayon  qui  eft  fort  poly  en  fa  partie  fuperieureiette  vne  ^e»ar- 
eminence  platte  &  large  en  fon  extrémité ,  qui  eft  fouft enuë  Sufâke 
par  vne  autre  grefle  6c  mince;  on  donne  à  la  première  le  nom  far  le  ra 
de  Tefle ,  8c  à  la  deuxiefme,celuy  de  Col .  V ne  afpreté  où  peti¬ 
te  eininencc ,  n’eft  gueres  efloignee  da  col  du  ray  on ,  ou  elle 
fou ftient  Sc  affermit  puiflamment  le  mufcle  qui  flefehit  le  car¬ 
pe.  On  ne  trouuequ’vne  feule  Apophyfe,  en  i’extrernité  in¬ 
ferieure  du  rayon ,  encore  eft-elle  bien  mince  ;  mais  il  a  en  re- 
uanchejquatre  petites  graueures  ou  cauitez  legeres  à  lentour 
defoy,  par  où  les  tendons  des  mufcles  font  conduits  chacun 
en  fon  lieu ,  foubs  des  ligamens  tranfuerfaux  ,  comme  par  » 

autant  d’anneaux.  Mais  oyons,  ie  vous  prie,  les  cenfeurs 
de  Galien. 

Ils  trouuent  à  redire  en  deux  chofes  fur  Hiiftoire  du  coul-  Obkaios 
de  :  lesl/oicy.  Galien  pourquoy  a-üdonné  le  nom  de  bels  aux.^sec^ 
Apophyfes  du  coulde  i  Mais  pourquoy  a-il  di&  que  l*Apo-  Galien, 
phyfe  fty loide  du  coulde  s’articule  auec  le'  carpe ,  6c  en  régit, 
les  mouuemens  obliques  r  Certes  Columbus  qui  eft  l’Autheur 
de  la  première  cenfure mérité  luy-mefme  d’eftre  rigoureu-  Refponfês. 
fementcenfuréipourauoir  di&queles  A^pophyfes  triangulai¬ 
res  du  coulde  .font  pluftoft  vn  angle  plat  &  obtus  que  poin- 
éhi,  8c  que  Galien  les  a  pour  celamalexprimees  foubs  ie  nom 
de  becs. 

laduouë  bien  que  Galien  ne  s’eft  feruy  de  ce  nom,  que 
pour  exprimer  les  Apophyfes  poinchies:  Maisiedisà  Colü- 
bus,  que  Vil  euft  eu  des  yeux  j  il  cuit  veu  que  celles  du  coulde  raute  de 

Xlîl  " 
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■Soiumljuf,  font  en  effed  poinduës. ,  le  dis  bien  plus  ;  il  n’eftpas  neceUai- 
requetous  les  os  qui  portent  vn  tel  nom, foientpoindus;c’eft 
affez  qu  ils  foient  ronds  ou  courbez  :  autrement  l’Apophyfe 
de  la  mafehoire  ,  ny  les  eminences  du  derrière  de  la  telle,  qui 
font  plattes,  comme  des  glandes, &  s’enchaflent  dans  les-caui* 
tez  de  la  première  vertebre,feroiét  mal  nommees.Difons  que 
les  Apophyfes  du  coulde/ont  ainli  appellees  :  pour  ce  qu’el¬ 
les  font  courbez  8c  crochues.  Elles  font  inefgales  entr’elles,& 
lapofterieure  eftplusgrande.quel’anterieure  ;  quoy  qu’il  en 
femble  à  quelques  ignorans,  qui  ont  voulu  foultenir  le  con« 
traire. 

L’autre  calomnie  dont  Ve  faims  eM’Autlieur,&:  Columbus 
le  fauteur;  n’éft  pas  plus  râifonnable  s  ny  mieux  raifonnee 
qtie  la  première. Ils  difent  que  l’Apophyfe  llyloide  ne  con¬ 
féré  rien  au  moûuement  oblique  de  la  main  en  quelque  fa^ 
Autres  ob-  Çon  qu’on  le  prenne ,  foit  pour  le  mouuement  latéral  des 
ie&xons  de. doigts  ,  foit  pour  le  renuerfement  de  la  main  ,  qu’on  nom- 
Columbaf. mc  Pwnation  8c  Supination. Ce  n’eft  pas  tout,  ils  adiouftent 
encore  que  Galien  a  fauffement  aduancé  au  chapitre  [muant 
que  le  premier  os  du  carpe  ^  eft  caué  pour  receuoir  celle 
apophyfê  .-pource,  difent-tls^ut  cet  emboittement  dos  8c 
celle  réception  d’Apophyfé  empefeheroit  le  mouuement 
latéral  de  la  main..  Mais  comment  celle  Apophyfe  peut 
elle  conduire  le  renuerfement  de  la  main  ;  elle  qui  elï  fe- 
parec  d’auec  le  carpe  >  par  le  moyen  d  vn  cartilage  î  ô c 
pour  conclure  cet  os  du  carpe,  dont  il  efl  queilion  3  n’a 
point  de  cauicé  pour  la  receuoir  ,*  &  partant  il  y  a  de  l’er¬ 
reur  8c  de  l’inégalité  au  faid  de  Galien  ,  concluent  fes  en¬ 
nemis. 

Certes'  Ingrafîias'm  a  iugé  auec  plus  de  modeftie  ,  lors 
ï» gerçât-  qu’il  a  did  que  l’Apophyfe  Ûyloide  ayde  au  mouuement 
d’iiigraf-  oblique  du  bras ,  non  pas  a  la  vérité  ,  par  le  moyen  d’vne 
S}Lios3qui  üiarthrofe  ;  ains  par.  vne  fymphyfe  fyne-vrodiale,  qui  eft 
cÆ  plus  e-  deue  à  vn  petit  ligament  qui  les  attache  enfemble  ,  elle  8C 
quuablc,  pos  carpe.  Syluirn,  en  did  autant ,  ou  peu  s  en  faut,  en 
fon  Commentaire .  Mais  ie  recognois  vn  double  mouue¬ 
ment  obfcur  en  la  main  ,  donc  tvn  paroift  en  fa  prona^ 
non  8c  fupination  ;  ï autre  lors  qu’eftant  en  prqnation  , 
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\z  renuerfe  fur  le  Poulce.  Ce  mouuement  oblique  eft  rond 
en  quelque  forte  ,  bien  que  tous  les  deux  foient  en  ef* 
fe&dcubs  au  rayon:  fi  eît-cc  que  iapophyfje ftyloide  ,  par 
qui  toute  la  main  eft  fouftenu  ë  ,  ayde  de  beaucoup  au  der¬ 
nier,  Adiouftez  à  cela3  que  i’ay  trouué  le  troifiefme  os  du 
carpe  fupcrficiairement  crcufé  en  certains  Sceletes ,  ou  il  re- 
ceuoit  lapophyfe  ftyloide.  Il  eft  vray  que  la  diarthroTe  en  eft 
fort  lafche,&Ie  fai&  parfentremife  d’vn  ligament  renfor¬ 
cé  :  ainfi  qu’il  fembie  auoir  efté  remarqué  par  Galien  au  liure 
I. des  ,Adminiftrations  ^4 natomiques\chapïtre  io.  en  ces  termes. 
Kemarcpue^jcy  l'apophyfe  Jlytoide  du  coulde  ,  yù-à-yis  du  petit 
doigt ,  £57*  ~Vous  Irerre^fi  "Vous  fai  cl  es  aller  tout  l'article  de  cofté 
d'autre }  comment  elle  guide  les  momemens  obliques ,  quonfaUî  en 
renuerfant  la  main.  ' 

Il  eft  donc  véritable  que  Vefalius  &c  Cohmbus  ont  repris 
Galien,  d’vncchofe  qui  eft  tres-certaine:  &en  ont  aduancé 
eux  -mefmes  vne  autre  qui  eft  cres-faufle,  Galien  a  di&  qu  v- 
ne  partie  des  os  du  carpe  s’eraboitce  dans  la  cauité  glenoide 
du  coulde;  &  eux  au  contraire  ,  ont  fouftenu  que  le  carpe 
dépend  tout  du  Rayon.  Mais  ils  n’ont  pas  refpondu  à  vu 
paffage  de  Galien  y  du  Hure  fécond  de  l'vfage  des  parties  ch  a» 
pitre  iwzjefme >  où  il  recognoift  deux  articulations  de  tout 
le  coulde  auec  le  bras  :  dont  L’yne ,  fe  faiéfc  auec  l’Apophy- 
fe  ftyloide  :  l'autre,  dans  fa  cauité.  Mais  lien  fera  parlé  a# 
Chapitre fuyuant. 


des  os  gœ 
carpe.^ 


Refponfe 
aux  obie- 
fiions  de 
Vefalius  8c 
Columbu^ 


Conclu. r 
üon  peiE 
Galien. 
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far  le  dix-huifliefme  Chapitre ^  ouilejl 
traitte  du  Carpe . 

.  Chapitre  L  V L 

,’Extr  i-MiT  e  ■  de  la  main  comprend  ordi - 
nairement  trois  parties  le  Carpe  ou  le  Poignet  Je 
Métacarpe  ou  la  Pauime  Scies  Doigts,  Sçactiex 

Vraye  fi.  donc  >■  S’il  V0US  Plaift  »  <Iue  ]C  11101  ^ Mai»,fe 

gn;Scation  ■  -  prend  en  deux  fartes  ;  premièrement^  pour  tou- 

iS°Ê  te  *a  longueur  du  bras ,  à  le  prendre  depuis  l’efpaule  5  îufques 
au  bout  des  doigts  :  fecondement  ,  pour  tout  ce  qui  eli  depuis 
l’extremité  inferieure  du  coulde  3iufques  à  celles  des  doigts. 
En  quelle  qu’on,  la  prenne  de  ces  deux  façons ,  ondadiuife 
toufîours  en  trois  pardes:car  en  la  première ^  on  y  compte  le 
hrn  Je  coulde  &  le  bp  ut  de  U  main  :  êc  en  la  fécondé ,  on  y  trou  * 
lie  j  le  poignet Japdulme  &  les  doigts >  Arifiote.,  au jî  del'Hiftoi- 
re  des  Animaux,  ne  trouue  que  deux  pièces  dans  le  bout  de  la 
main ,  à  ffauoir lagmlme  8c  les. doigts  ;8c  dit  du  carpe} que  ç  ell  h 
"  ioin  du r e  du  bras'  8c  de  la  main. 

LâmainjCeft^ninflrument dont  on fêfertpour prendre-' 
sr .  r  St  empoigner  les  choies  :  le  poignet ,  qui  fâ-id  la  première - 
^  partie  de  là  main  ,  compofé  de  huid  os  folides  &  inégaux, 

eid-ts  5^  que  Rujfus  ëphejius  nomme  pomdius,  &  fût6lsen  poinSle  de  pi - 
gnon ,  dont  ils  imitent  alîez  bien  la  figure.  Ils  font  durs  W- 
inégaux  5  pour  eftre  plus  foupples  au  mouuementr  &  di&- 
•mî.  x^-p^rens  . lésons  des  autres  :  ioind  que  les  chofes tor-tu es  &  inega- 
âme 

fie  di ci-  -m  (  .  ,'i-  - 

tar ,  quafi  K£P  *  9  Averbo  X$Cp!2û)  dejîcco ,  carpns fit  aridàs  &e%CAŸnis.  Vide  TLtjt». 
nmptum  -â  àitimr-  à  Jgl?'Q3capi0,  vd  *73  pcldv  es  fars  facile 

flgat  :  vel  potius  "^STS  '37ÎS  P^f_>î  erg^s  3  ab  vtilitate  ex  Melet^&  Etym.  raagno 
go.  Mann  s  Lafinis  -à-  manando  -,  quod  à  brachia  défendait  :  vel  qtîbd  ahea  digitï  anat' 
ÿ#3t  3  ;  vel  denvgie  qfcdfit  œnn^  tjcùùt  cor  fard.  Reliqua  difee  ex  texte  Latiiio. 


X 
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les  efquiuentbienpîusaiferaent  les  heurts  Sc  chocquemens 
des  chofes  ext ericures,  que  ce  qui  eft  plein  &  vny  ,  qui  n’en 
fupportc  la  violence  quauecvn  extreme  danger.  Tous  ces  os  Raifon  rur 
font  tellement  bien  ioin&s  enfemble ,  qu’ils  femblent  tous  Jaftruàups 
hui&  n’en  faire  qu’vn  ieul  ^  qui  paréift  releué  8c  boiTu  exte-  du 

rieurement: mais caue  Renfoncé  intérieurement  :  afin  que 
les  vaiffeaux  8c  les  tendonsdes  müfcles  du  dedans  du  bras, 
foient  conduits  en  feuretéaux  lieux  de  leurs  infcrtïons.  Ils 
ont  efté  difpofez  à  double  rang  ?  afin  que  leür  articulation 
fuft  autre  ,  auee  le  coulde ,  qu’elle  n’efi:  pas  auee  lé  rayon  ,  8C 
que  par  ce  moyen ,  ils  peuiTent  fournir  aux  diuers  mouue- 
mens  de  la  main.  Ce  qu’ils  n’eufïentiamaisfceu  faire  ^  s’ilnÿ 
en  eufi:  eu  qu’vn  feul  rang,  lequel -eu.il meime  rendu  le  Carpe 
extrêmement  difforme. 

La  première  rangée  n’elf  que  de  trois  os  ,  la  deuxiefmé 
de  quatre.  Le  hui&icfmeos  efi  hors  du  rang  5  fi  ce  n’efi:  qu’orî^ 
lé  veuille  réduire  fgubs  le  premier  au ccSyluius  8c  Vefalius: 
pource qu’il  en  touche  letroiüefme  eft  fouftenu  par  luy. 

Les  os  du  Carpe  font  attachezppar  des  hgamens  netfro-cartilagi-  (ju  carpCe; 
neux ,  &  'font  entre  eux  Ime  Synarthrofe ,  non  pas  vne  Syiri- 
phy  fe-,  comme  il aefté aduancé par  quelque s*v ns ^difl  Galien  en  es 
CbapitreW  remarquefans  doute  en  cet endroiël ,  kfitieiîlation 
de  ces  os-,  8c  diftque  c’eft  vne  Synarthrofe ,  à  caufe  du  mouue- 
ment  obfcur.ll  afîeure  mefme  fur  la  fin  du  Chapitre ,  que  la  fé¬ 
condé  rangée  du  Carpe  ,  s’attache  auec  le  Métacarpe  ,  par 
Synarthrofe;  à  raifon  du  mouuem ent  obfcur  Se  impercepti¬ 
ble:  de  mefme ,,  dit  il ,  que  la  première  faid  vne  Diartkrofe^ 
auec  le  Coulde  &  leRayon.Orlesiom&uresdesosdu  Car¬ 
pe  entre* eux  font  partie A-rthro diales.  8c  partie  Enarthrodià* 
les.  C*eft  pourquoy  il  faut  encore  trouuer  des  efpecespour  la- 
Synatthrofe,. outre  lestroisprepres  quon  ïuy  donne. à  caufe 
dtrmouuement  obfcur  ^  &  non  îfc  à  râifon  de  fa  compofi-4 
tîon  :  ou  bien  dire  que  celle  des  os  du  Carpe  3  n  eft  qu  vne 
harmonie ,  au  rapport  d&Galkn  3  au-lïure  z.  de  h  Vf  âge  des  Pat* 
îles  chapitre  8. 

Columbus  diu:  que  les  os  ou  Poignet  ,  ne  font  pas  tout  à  0?;a:.dh_- 
fàict  priuez  de  mouuement  entre-eux u  bien  qu’ils  n  ayent  &  coIuiek- 
point  demuicks.  Fauopius  feuftiem  au  contraire ,  que  la  pre-  bu^dcta^ 

n-n  üj 
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lopfis, &'  miere  rangée,  fait  vne articulation  afïez îafche au ec la feconi 
ciiius  qui  de,  °ù  ^ rcrnarque  vn  mouuement  affez  manifefte en der- 
fc  contra-  riere particulièrement  :  Sc  adioufte  que  tous  les  os  du  Carpe 
rienc  en  font  pluftoft  entre-eux,vneDiarthrofe,  qu’vne  Synarthro- 
CCCÏ'  fe.  Euftachius  en  did  autant  que  Fallopius,  6c  fouftient  auflï 
bien  que  luy  ,que  la  deuxiefme  rangée  s’âttacheaueclapre- 
miere  par  vne  Diarthrofe,  dont  le  mouuement  qui  fefaid 
par  flexion  6c  extenlion ,  n  elt  pas  moins  euident  que  celuy 
de  la  premitre ^  lequel  mefme  ne  fe  parfaid  qu’auec  layde 
qu’il  reçoit  de  la  fécondé. 

Mah'Gaiien  riz  il  pas  luy  mefme ,  me  dira’quelqu  vn,  fa- 
eman  e.  uor^£  l’opinion  de  Fallopim  6c  d’Euftachîm ,  lors  qu'au  2,  Hure 
defVjag*  des  Parties  chapitre  B.  propofe  que  les  os  du  carpe, 
-font  attachez  enfemble  par  diarthrofe bien  qu’il  en  parle 
r  f  tout  autrement  en  cet  endroifâ.le  dirois  volontiers  à  cela,que 
e’  Galien ;  a  eu  efgard  en  cet  endroiSl ,  au  mouuement  obfcur  de 
ces  os:mais  qu’en  l'autre  j\  n  en  a  confideré  que  l’articulation^ 
qui  efrmanifeftement  Iafche. 

Galien  a  railîy ,  diSt  Columbus ,  lors  quil  a  eferit  que  les  os 
du  carpe  font  folides  &  fans  moelle  :  car  au  contraire,  iis 
font  cauerneux  &  moelleux manifeftement. 

Columbus  Mais  fçachç  Columbus, que  Galien  les  a  mis, au  rang  desfolî- 

GaikaVur  des,  a  caufe  qu'ds  ne  font  percez  qu’en  faço  de  pierreponce, 
cecy,  6c nont que  des  cauernu les,n5  pas  des  cauitez, voire mefmx 
fontpleins  de  fuc  moelleux,  6c  non  pas  de  moelle.  C’eft  fans 
faute  ce  qu’il  a  encore  voulu  dire;  auliure  1  de  l'Vfage  des  Par* 
t(«,oùil  a  eferit  que  les  os  des  doigts,n  ont  ny  cauité  ny  moel- 
Tefpottfe  à  îe.Mais  Vefalius  trouue  à  redire  en  tout  ce  qui  vient  de  la  part 
Columbus  fe  Galien il  le  reprend  fur  cécy  ,  6c  ne  prend  pas  garde, 
à  VcùIiK.  qu  Hippocrate  a  affeuré  au  z.des  Fraftures  Particule  9 .  que  les  os 
des  doigts  ne  peuuent  eftre  brifez  qu’auec  bien  de  la  force.,  à 
caufe  de  leur  dureté  6c  folidité. 

Galien  enceÜure-cy  >  &  autre  part,  ne  donne  que  huid  os 
au  carpe ,  6c  adioufle  quüs  font  difpofez  à  double  rang* 
Quelle  efrronteri  e  donc  ;  ie  vous  prie ,  eft-ce  aux  Modernes 
Galien  eft  de  i’accufer  d’irrefolution  6C  d  mconftanee ,  apres  qu’il  s’eft  & 
accuféd-in-  bien  expliqué  là  defïus?  Cela  alioit  bien,  difent-ils ,  s’il  en  fuit 
ifVoinbïï  toufiours  demeuré  là  ,  6c  s’il  n’en  euft  pas  compté  iufques  à 
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neuf  en  quelque'autre  endroift.  Mais  il  a  bien  effcè  fi  peu  affeuré, 
fur  cecy,  qu’il  n’a  pas  rnefrne  feeu  rencontrer  la  vraye  place 
du  hui&iefme  ou  quatrïefme  os  du  carpe,  l’ayant  mal  à  pro¬ 
pos  compris  dans  la  fécondé  rang-ee.  En  vnmot ,  il  a  hefité 
fur  la  primauté  de  ces  os,  n’en  ayant  iamais  bien  déterminé  la 
queftion,ny  placé commeil  faut  celuy  quieft  hors  de  rang. 
Refpondons  à  ces  calomnies.  , 

le  fçay  bien  que  Galien  parle  de  certain  petit  os  fefamoi-  Deffenfe 
de  j  au  L.liure  de  bffage  des  Parties  chapitre  il.  qu’  on  trouue ,  à  Gâiieiî* 

ce  qu  il  en  dift,  entre  la  première  rangée  du  carpe  &  le  poul- 
ce.  On  le  pourra  prendre  ydiB-il  9pour  yn  nouueau  os  du  carpeimais 
les  ^natomijles  ne  l’oiït  compté  pour  rien .  Iugez  fi  Galien  a  méri¬ 
té  deflre ceîifuré  aueofi  peu  de  refped,pour  auoirfimple- 
ment  propofécet  os,  quieneffed  ,  ne  fe  trouue  qu’aux  fin- 
ges.  FaÜopius  foubçonne  de  l’erreur  dans  le  texte  de  Galien ; 
pouree  qu’il  n  a  iamais  feeu  defcouurir  cet  os  en  l’hôme.Mais 
de  grâce,  peut-on  bien  dire  que  Galien  ayt  compté  neuf  os, 
dans  le  carpe,  pour  s’eftre  feruy  du  mot  ,  en  propofant 
le  troifiefme  de  lapremiererangee.^Quoy  I  fgait-onpasbien 
que  ce  mot  fe  prend  pour/mh#,aufïi  bien  que  pour  double * 

&  qu’on  le  peut  adapter  à  vn  os  qui  eff  eflroiâfurlemilieu,&: 
rabotteux  fur  ies  extremitez.?Examinons  maintenant  le  nom* 
bres  des  os  de  chaque  rangée. 

Galien  n’en  donne  que  trois  à  la  première  ,  &  quatre  à  la 
féconde  :  il  eftvray  quilfembley  vouloir  adiou fter  le  hui 
iefme  5  ce  qu  t  FaÜopius  auoit  faift  à  fon  imitation  :  mais  il  s’en 
dédite  Commentaire  qu’il  a  faid  fur  le  Chapitre  fuyuant^. 
où  il  donne  à  la  première  rangée,  l’os  qu’il  en  auoit  retran¬ 
ché  ,  pour  le  rapporter  à  la  deuxiefme  ,  &  le  nomme  qua -■ 
triefme.  Mais  ces  paroles  de  Galien  couchées  fur  la  jin  de  noflre 
Chap .  ne  font-elles  pas  bien  voir  qu’il  n  a  ramais  côpris  ce  petit 
os ;  que  parmy  ceux  de  la  première  râgee.Gouehôs-lesicy  de 
mot  à  mot.  La  première  rangée  des  os  du  carpe,  dit  Galle,* 'attache 
par  tous  fies  quatre  os  au  métacarpe  :  mais  le  cmquiejme  eftpofé  fur  péages 
LendroiBdu  rarpCi  ou  Vapophyfe  flylcice  du  coulde  efi fitueeJY a  il  Galien 
rien  de  plus  clair  que  cela  ?  &ne  faut-ilpas  aduoüer  mainte- 
nant,  que  ce  petit  os,eftlequatriefmedela  première  rangée,.  ^ 
âc  non  pas  le  hui&ieûne  delà  deuxiefme? Il  efl  vray  ,  que  Ga = 
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lien, le  nomme huiSliefrhe , au liurei.  delVTâge  des  Parties 
chapitre  n.maisaufli  ne  l’a- il  point  affe&é  ny  à  la  première, 
nyàladeuxiefmetangee  en  cet  endroit,  3c  s’eft  contenté  de 
dire  ,  qu’il  eft  couché  fur  les  autres. 

Difons  donc,pour  conclufton ,  qu’il  y  aquatre  os  en  cha¬ 
que  rang  du  carpe:  bien  qu’il  n’y  en  ay  t  que  trois  au  premier, 
qui  s’attachent  auec  le  coulde  3c  le  rayon  ,  3c  que  le  qua- 
triefraefoit  hors  de  rang,  3C  eft  rapporté  fur  le  premier. 

V  oicy  encore  vne  nouuelle  controuerfe  fur  la  primauté 
^ecet  os*  Elle  eft  de  i’inuention  de  Faüopius,  qui  l’a  propo- 
xang  des  os  fee,  à  ce  qu’il  did ,  pour  faire  voir  qu’il  y  a  de  la  répugnance 
dupoig .iet  contrariété  dans  l’opinion  de  Galien  :  pource  que  recher¬ 

chant  rendroiéfjparoùilfautcommencer  le  compte  des  os 
du  carpe  ;  il  le.prend  en  ce  Chapitre ,  à  l’os  qui  eft  vis- à  vis  de 
rapophyfeilyloide,&:âppelle  celuy  d’apres  fécond,  êc  nomme 
troifiefme  le  fendua  qui  eilfoüftenu  par  le  rayon  :là  ou  m  i.liu. 
deïVfage  des  Part. il  donne  la  primauté  à  celuy  qui  eftfoubs  le 
poulce,  8c  le  troifiefme  lieu  au  voyfin  de  lapophyfeftyloi- 
Si  eci 10  de.Nommez  les  comme  vous  voudrez ,  ceia^eft  indiffèrent, 
3c  la  queftion  n’en  peut  eftre'que  fuperfluë  :  car  Tvn  3c  fautre 
peut  mériter  le  nom  de  trmfiefme^  mefùre  qu’on  en  commen¬ 
ce  le  compte  d’vn  cafté  ou  d’autre,  quoy  qu’il  en  femble-à, 
'  Faüopm ,  qui  veut-qfte  le  mot  de  premier  eSoii  referué  pour  ce¬ 

luy  qui  eft  entre  Iç  rayon  3c  le  poulce -.pource  qu’il  eft  plus 
grand  3c  plus  excellent  que  les  autres ,  à  çaufe  du  poulce. 

-  .  r  Ce  que  Vefalim  SC  Columbia  reprochent  à  Galien  ,  qu’il  a 
deVefaHus  diét ,  que  le  quatriefmeos  du  carpe  eft  caué ,  pour  receuoir 
êc  Colurrï-  l’apophyfeftyioide,  eft  vne  greffe  impoftorê,  qui  a  elle  défi* 
<Sien/tle  couuerte autres  fois par  Fallopita  en  fes  Obferuations.  Car 
Galien  a  tres-expreffement  indiqué  en -cet  endroidl  ,  iepremier 
os  de  la  première  rangée  >  3c  non  pas  celny  dont  il  eft  que¬ 
ftion.  On  faiét  dire  er^cet  endroiBfi  Galien  >  ce  à  quoy  il  n’a  ia- 
mais  penfé  ,  que  cët  os  (qu’il  nomme  qqatriefme)  eft  caué 
auxfinges ,  8c s’attache  auec  l’apophyfe  ftyloide  du  coulde. 
^  '  C’eft  vnconte,8cilnefe  voit  rien  moins  que  cela  dans  le  car¬ 
pe  des  fingês  ,  ny  dans  l’efprit  de  Galien ,  qui  n’a  parié  quedu 
troifiefme  de  la  première  rangée,  dont  l’artifice  eft  tout  tel 
qu’il  diét,auxfinges.  Mais  iç  dis  plus  que  cela  t  &affeureque 
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iay  remarqué  vne  cauité  glenoide  fur  ce  troifiefme  ofTeler, 
en  certains  hommes  ,  donc  i’ay  encore  les  os.  Cette  cauité 
s’agrandit  aux  animaux  viuans, par  lafuruenüedvn  ligament 
cartilagineux  St  donne  naiftance  à  vn  autre  qui  lie  cet  os  au  ec  • 

1  apophyfe  fty  loide. 

On  reprend  encore  Galien  ^âccc qu’il  a  placé  l’os  du  mi-  Aatre.  c*. 
lieu  du  carpe ,  qui  eftle  deuxiefme  du  premier  rang  ,  entre  le  f°”efpo&- 
.couldeôt  le  rayon  ;  bien  qu’il  foit  entièrement  enfoncé  dans  fe.‘ 
la  cauité  du  rayon.  le  pourrais  dire  qu’il  va  rencontrer  ie 
coul de  par  fon  extrémité. 

COMMENT  J  1  RE  S  V  R.  L  E 
dix-neufiefme  Chapitre  3ou  il  efttraicîédes  os 
du  Métacarpe  des  Doigts . 

Chapitre  LVIÎ, 

E  Métacarpe  vient  immédiatement  a- 
près  le  Carpe:  il  eft  compofédecinq  os,  tacom-#: 
félonie  calcul  de  Celfus  quia  ion  du 

rent  apres  eux  le  confentemenr  de  quel  ««aeaup^, 
ques  autres  Anatomiftes  de  remarque,  j>re  dexes 
8c  côprennét  tous  le  premier  os  du  poul-  os. 
ce  parmy  ceux  du  métacarpe  :  pource 
qu’il  faid  auec  euxda  paulme  de  la  main 
s’attache  auec  le  Carpe,&  eft  compté  parmy  les  autres  doigts* 
en  ladiuifîon  de  la  main.  Mais  peut-on  bien  exclure  cet  os 
du  nombre  de  ceux  du  Métacarpe ,  pource  qu’il  a  vn  mouue-  0*da  poS- 
mentplus  manifefte  qu’eux.  Certes  ü  cela  a  lieu*  il  enfau-  ce  compris 
dra  pareillement  exclure  celuyqui  fouftient  le  petit  doigt, 
puis  qu’iifemeuttres-vifiblement,  Ces  os  ont  tous  des  apo-  par  quel- 
phyfes  en  haut  oc  en  bas  *  dont  il  fort-des  ligamens  *  qui  en  af-  qües-™So 
fermiiîent  les  articulations,  &c  leur  aydent  a  faire  vn  gyngly- 
meauec  le  Carpe*  &c  vneEmarthrofeauec  les  doigts. 

Les  os  du  Métacarpe  font  voûtez  extérieurement ,  cour¬ 
bez  intérieurement,  U angulaires  tout  du  long.  Ils  font  mef, 
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leur  %u-  me  creux ,  &  contiennent  quelque  quantité  de  moellepir 
font  tous  ioinds  enfemble  vers  leurs  extremitez  :  mais  ils 
s’entr-ouurent  8c  efloignent  tant  foit-peu  l’vn  de  l’au¬ 
tre  vers  le  milieu ,  pour  donner  plusdeprifeaux  mufcles  in- 
terofieux,  8c.  foutlenir  les  doigts  aueepius  de  force;  ils  font 
Bipti  Jic  tant-foit-peu  plus  larges  en  dehors5qu’en  dedans. 

#}peiiati ,  Il  y  a  cinq  doigts  à  la  main  ,  dont  les  quatre  font  compo- 

Hcctltet  chacun  de  trois  os  difpofez  8c  adiuflez  enfemble  ,  auec 

ci  à  vri  ordre  8c  rapport  admirable  :  8c  le  cinqmefme  ,  qui  efl  le 
iïéiMva  >  poulce,  n’efteompofé  que  de  deux  :  au  moins  fion  en  doit 
laifTer  le  premier  parmy  ceux  du  M etacarpe.  Les  aduantages 
&ax£toh  de  ce  doigt ,  fontfi  grands, &  fes  feruices  fi  importans  en 
^  j}'  l’vfage  delà  main  que  l’a  dion  d’attraper  8c  ferrer  les  cho- 
id  eX  5  fes  »  ?e  perd  de  mefme  par  les  accidens  de  ce  doigt  :  que  lors- 
,  qu'il  vient  faute  de  toute  la  main. Et  de  faid  ,'eftant  oppofé  à 
tMc:fio,quïx  tous  les  autres,  comme  il  efi (d’où  il  prend  mefme  le  nom  de 
fondmt  &  contre  ferre  de  bas  en  haut  ,  lors  que  les  autres  ferrent: 

ascipiunt.  dehaut  en  bas* 

Grœcis  La  figure  des-  os  des  doigts  eft  pyramidale ,  ils  font  lar- 
^V'TÜ"  ^ges  en  leur  fond,  êc  poindus  à  lacime  ,*  de  forte  que  le  pre- 
mter  des  trois  os,  eft  toufiours  plus  long  8c  plus  efpais  que 
7d  je  fécond  &.  le  fécond  plus  large  que  le  troifiefme.Tout  le 
^  premier  articlefaid  vneEnarthrofe  auec  le  Métacarpe  :  les 
T0  deux  autres  font  vn  Gynglyme,  tant  auec  celuy-  cy ,  qu’en- 
ep&Tiïî-  tre-eux-mefines,  Ceque  Galien  zâid:,  que  la  tefte  de  chaque 
premier  os  de  doigt  s’enchafie  dans  la  cauité  du  fécond, 
T©  hitn-  pour  y-  faire  vne  Arthrodie,-  n’efi:  pas  véritable ,  ainfî  qu’il  a 
SfJ  >  efié  remarqu é  par  Columbm^ s’iln’eft  entendu  du  premier  ar~ 
Mèaruhci  ticle  tout  au  plus. 

ToTmzgnüi  Il  ya  deux-  chofes  qui  méritent  bien  d’efire  remarquées 
polie*  dici-  en  ce  Chapitre.  Le  nombre  des  os  du  M  etacarpe,  8c  l’articula- 
*dT* G &c  t*onc^es  Doigts. Quant  à lapremiere  ,  ileft  certain  que  Gd- 
f ’/  1  ‘  lien  a  prudemment  faid  ;  lors  qu’il  a  feparé  l’os  du  poulce 
quia %’in-  d’auec  ceux  du  MetacarpeCertes  fon  articulation Diarthro- 
puraiteriM  diale  auec  le  Carpe  ,  qui  luy  donne  vn  mouuement  mani- 
fe^c ■ilc-reqneroit  ainfi,au  preiudice  des  autres  os  du  Mera- 
hJdtgtmüc  arpe,  donc  la  liaifon  Synarthrodiale  ,  aijcc  le  Carpe, 
disüwr,  pc  foufire  que  peu  ou  point  de  mouuement. 
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Cette puilîante  raifonque  Galien  a  alléguée  contre 
riüote ,  8c  tous  ceux  qui  fe  voudroient  perfuader  qu’il  y  euft 
cinq  os  dans  le  Métacarpe ,  faidvoir  clairement  que  le  pouî- 
ce  a  vn  mouuement  manifefte  :  8c  eft  très  à  propos  appelle  U 
contre -main.  Contro-' 

EudeminSy  qui  ne  trouuoit  rien  adiré  entre  la  ftru&ure  dcuerrefur 
la  plante  du  pied ,  8c  la  paulme  de  la  main  ;  croyoitqu’ilya  desaTdu 
uoit  cinq  os-etLcfeacun  d  eux.  Galien  l’en  reprend ,  au  3  Je  l’V-  mctaorçpe, 
fige  des  Parties  chapitre  8.  Mais  ie  m’ eftonne  de  Ve faims  ,  Co- 
lumbits  &  P  latents ,  qui  n  ont  pas  peu  s’empefcher  de  faillir^ 
aufli  bien  que  les  Anciens,  fur  des  chofesoù  les  plus  abufez 
ont  ouuert  les  yeux  aux  raifons  de  Galien.  Ceux-cy  néant - 
moinsjnonobftant  tou  tes  leurs  fubtilitez  8c  circonfpedions, 
ont  compris  le  premier  dupoulceparmy  ceux  du  Métacar¬ 
pe.  Pour  ce,  dùâ  Vefalim ,  qu’il  n  y  a  rien  encet-os,  qui  ne  le 
trouue  aux  autres  du  Métacarpe.,  Son  articulation  n’eft  pas 
mefme  differente  de  la  leur  adioufle  Columbus  :  8c  il  ayde  à 
faire  la  paulme  de  la  main ,  aufli  bien  que  les  autres ,  non  pas 
le  premier  article  du  poulce,  conclud  P  latents. 

Les  os  du  Métacarpe  font  inégaux  en  longueur  8C  en  La  ftru^te, 
efpailfeur  ;  celuy  qui  fou  ftient  le  doigt  Indicateur ,  eft  le  plus  rc  des  os 
long  8c  le  plus  efpais  de  tous  3  au  dire  de  Galien  :  mais  non  ^arp^eta: 
pas  de  Columbus ,  qui  donne  cet  aduantage  à  celuy  du  milieu: 
ny  de  lexperience  ,  qui  fai&  voir  qu’il  ny  a  pas  moins  de 
longueur  ny  d’efpaifleur  en  l’vn  qu’en  bautre.  Vefalius  & 

Columbus  trouuent  mauuais  que  Galienrizyt remarqué qu’v- 
ne  feule  articulation  entre  tous  les  os  des  doigts ,  où  la  tefte 
de  l’vn  entre  toufîours  dans  la  cauité  de  l’autre  ;  mais  c  eft  vu 
Gynglyme  ,  difent-ils,&  non  pas  vne  Arthrodie.  Certes 
Galien  fçauoit  cela  aufli  bien  qu’eux  3  puis  qu'au  premier  li - 
are  de  l'vfitge  des  Parties  ,  il  a  diâ:  que  les  articulations  des 
doigts  fe  font  par  mutuelle  entree  des  deux  os.Celambbli- 
ge  à  croire^qu  il  n’auoit  en  1  efprit  que  la  premiexcarticie,lors 
qu’il  a  parlé  en  cefte  forte. 

Il  faudra  donc  ,  me  direz-vous  ,  que  les  os  du  Meta-  remanie; 
carpe  foient  au  nombre  des  articles  des  doigts.  Quel  mou¬ 
uement  yadlencela^refpondray-ie  ,  puisque  Galien adon-  *e  pon 
né  le  nom  <£  Article  au  premier  os  du  poulce ,  qu’il  conioinfè 
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en  des  endroits  à  ceux  du  Métacarpe  ,  &  l’en  fepare  eu 
d’autres ?  Rapportez  encore  ces  paroles  (  le  premier  article 
entrant  toufiours  dans  la  cauité  du  fécond)  fi  vous  voulez  au? 
poulce  ,  dont  il  auoit  parlé  immédiatement  deuant  ;  pui3 
qu’en  la  première  ioinâure  de  ce  doigt  ,1e premier  os  faid 
vne  Arthrodie  auec  le  fécond  ,  &  vn  Gynglyme  auec  le 
Carpe.  C’eft  pourquoy  l’articulation  de  ce  doigt  eft  toute 
autre  que  celle  de  tous  les  autres,  ainfi  qu’il  efb  prouué  att 
mefme  endroit» - 

C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E 
fur  le  Vmgttefme  Chapitre  ,  ou  il  eft  traiBé 
des  os  attache^auec  l’os  S  acre. 

Chapitre  LVIIL. 

O  v  s  délions  comprendre  les  os  des  Han¬ 
ches^  parmy  ceux  des  pieds  par  la  mef- 
me  raifion  que  nous  auens  compté  10- 
moplate  parmy  ceux»  de  la  main  :  puis 
qu’il  eft  véritable  que  toute  la  male ,  que 
le  vulgaire  n om mclagranMambe ,  dépend 
de  ces  os,  au  rapport  dAnjhte-,  au  fécond -de  l'Hiftoiredes 
* Animaux  chapitre  feptiefme  &c  que  le  corps  mefme  tout- 
entier  fe  repofe  furieux  j  comme  furvn  fondement  in- 
esbranfiable  j  fans  que  le  peu  de  mouuement  que  nous? 
leur  auons  donné  aucinquiefme  Hure  de  nojlre  ^Anthrepogva^ 
phie  ,  répugné  aucunement  à- cet  vfage ,  Bc foit  emrien.  con¬ 
traire  à  la  maxime  d’Ariftote  ,  touchée  au  liure  du  marcher 
des  ^Animaux-,  Qu  il  faut  que  tout.  ee  qui  fe  meut,fe  meuue 
fur  quelque  chofe  qui  repofe, . 

Hësrrcos  Qribafius  tient  qu’il  ny  a  point  denom  pour  ces  os  :  mais 
$&- £$Eatio.  il  y  en  a  d’autres  qui  les  nomment ,  os  des  îles  ,  ou  des  Hanches 
Ils  font  attachez  auec  l’os  Sacrum  fur  le  derrière  du  corps:&ce  n- 
trecux-mefmes.^  le  deuant  .-par  fymphyfe:lors  qu’ils  fontfe- 
parezd  auesi’os  Sacré ,  ils reprefententafîèz bien vnefuen^- 
tail  de  femme.  ~  .  -  •  ; 
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Le  nombre  de  ces  os  n’eftpas  moins  que  de  trois  au^Lenrnom- 
enfans,bienqu’ils  fe  reümftent  en  vnfeul  aux  hommes  faiéts,  brc‘ 
fansqu’iiy  paroiftela  moindre  marque  de  leur  diuîfion,dont 
il  ne  leurrefte  que  le  nora.&  les  lignes  par  le  moyen  desquel¬ 
les  on  limite  les  appartenances  ,  font  imaginaires.  La  partie 
pofterieure  quieft  mince  8c  faid  toute  la  largeur  de  l  os  ,  à  le 
prendre  depuis  le  bord  fuperieur  ,  iufques  à  demy  cauité  j  eft 
appellee  os  derl/ey.  T  ou  de  relie  eft  diuifé  en  deux  égalés  por-  teurdiuë 
tions,  dont  la  fuperieure  eft  nommee  os  pubis  y  elle  comprend  fîon. 
deuxosfemblables,  l’vnà  droid  :  l’autre  à  gauche ,  laliaifon 
defquels  faid  ce  qu’on  nomme  ordinairement  les  os  barrent* 
î’âutre  portion  qui  eft  l’inferieure  5  c’efl  b  os  J[chion}  ou  los 
l'anche .  \ 

La  réunion  de  ces  trois  os  en  vnfeul  >  faid  lagrande  caui  7  ^r‘/e  a 
té  cotyloide  ,  où  la  tefte  de  la  cuifte  s’em boitte  ,  8c  s’y  attache  ***{*“ 

par  rentremifc  d’vn  ligament  tres-renforcé  :  les  bords  8c  pa-  ^ 
rapets  de  celle  cauité  qui  font  poindus  8c  inégaux  exterieu-  ÿ 
ment  iettent  de  part  8c  d’autre ,  vn  fécond  ligament  qui  n’eft 
pasmoins  robuftequele premier, lequel enueloppe 8c  affer-  $nod  fuju - 
mittoute  cette  articulation, que  Ccdiu*  Aurdianus  aexprimé”^  ledeie.s 
ioubs  le  nom  de  vertebre.  deamur  in 

Ces  os  font  trois  chofesdan's  vn  corps  j  ils  en  fouftiennent textu 
tout  le  faix,  comme  des  fermes  8c  fiables  fondemensrils  four-  i/vfa^e  des  > 
niffent  des  ligamens  aux  parties  honteufes  :  dônent  naifïànce  os  des  ha&^ 
aux  mufcles  des  parties  d’alentour  d’eux  ,8e  font  auec  l’os  fa- ctcSi 
crum,  le  grand  baftînou  les  inteftins  ,  la  vefTie  8c  la  matrice- 
font  enfermez  8e  barricadez; 

L’os  des  Iles  eft  le  plus  grand  de  tous ,  il  eft  voûté  en  de-  Lé<frnoi»'*-- 
hors  8e  caue  en  dedâsâl  eftplus  efpais  du  codé  de  los  facrum;  ^deTd^ 
mais  c’eft  pour  eftre  plus  renforcé.  Les  Anatomiftes  font  i’os  des 
beaucoup.de  remarques  en  cet  os.  qu’il  importe  de  fçauoir^lleSi 
pour  l’inteUigêce  des  mufcles. On  en  nomme  CoJle3 b  circon¬ 
férence  fuperieure,  dont  les  bords  tant  les  internes  que  les 
externesie  nomment  Lettres  ,  de  fortequ’it  y  aura  deux  for¬ 
tes  de  lèvres,  les  internes  du  cofté  du  vemrer&  les  externes  qui 
fe  iettent  en  dehors.  Ce  n  eft  pas  £out,il  y  a  encore  vue  deu  - 
bie  efpine  à  remarquer  fur  le  deuanr  de  cet  os  .-  dont  Yüne  eft 
eoucàeefur  la  grande,  cauité  s8c  l'autre  qui  eft  fuperieure  fai  et- 
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l’extremieéde  la  code:  celle- cy  eft  fort  remarquable  fur  le 
derrière  du  codé  de  l’os  factum.  Galien  nomme  Vos  ,  ce  que 
nous  appelions  code,  Sc  fe  fert  du  mot  Efpine, pour  expri¬ 
mer  tout  ce  qui  ed  entre  la  code  anterieure  &i’ospubis. 

Denobrc-  L’os  pubis  a  fes  remarques  auÜl  bien  que  celuy  des  lies , 

mcn5  vne  efpine  s  y  prefente  la  première  fur  le  bout  de  leur  articu- 
fo^pubis6  lation.  Cette  efpine  a  foubs  foy  vne  grande  ouuerture  que 
&  leur  yû-v  quelques  vns  nomment  Thyroïde ;à  caufe  du  rapport  quelle  a 
§e*  auecvne  porte.  Elle  appartient  à  l’os  pubis,  &  aedéfai&e 
pour  fe  rendre  plus  léger  :  elieed  boucheepar  yne  membra¬ 
ne  renforcée  qui  fepare  les  mufcles  obturateurs  les  vns  d’a- 
uec  les  autres.  On  voit  en  la  partie  fuperieure  de  ce  trou 
(qu  on  nomme  ordinairemen tl’ottaledes  os  pubis)  vnefinuo- 
iitéobliquemet  penclîâte,par  où  la  veine Sc  artere  crurale  èc 
les  vailîeaux  fpermatiques  deferans  defeendent  en  bas,&  par 
où  les  eiaeulatoires  remontent  en  haut.  Cohmbmm  auoit  pas 
d’y  eux,  lofs  qui!  foudenoit  que  cette  ligne  oblique  ,  grotte 
ou  dnuodté,nefe  trouuoitpas  aux  femmes. 

£e  (îesora.  Venons  maintenant  à  ce  qu’il  faut  remarquer  en  l’os  des 
brement  hanches  >  Tefpine qu’on  defcouure  foubs  la  cauité  cotyloide, 
aeVoïïr-8  ^ iatuberodté efpaiffequi  s’efleueau  defToubs  de  celie-cy,  fe 
cbioii.  prefentent  les  premières,  fans  laider  en  arriéré  vme  profonde 

fmuoiité  qui  ed  entre  cede  efpine  &  la  tuberofité.  II  faut 
apres  cela  confiderer  deux  epiphyfes  en  cet  os,  dont/’>»e 
en  borde  i’efpine  y&cl’autre  enenuironnelatubereüté:toutes 
les  deux  Ce  reioignent  aux  vieilles  gens,&  y  prennent  la  vraye 
nature  détour  1  os  .-mais  on  les  voie  manifedement  feparees 
en  toutes  fortes  de  gens  d'age  médiocre. 

La  c-ufe  nc  trouuer^en  à-redire  ence  chapitre ,  tout  le  mon¬ 

des  iiuers  dey  applaudit  generalement  à  Galien.  Il  n’y  a  que  Fallopius 
Bonis  de  qui  s’edonne  de  ce  que  les  Anciens  ont  donné  trois  noms  di- 
eet  os.  uers  à  cet  os.  Iife  vante  mefrne  d'en  auoir  defcouuert  Icfectet 

deuant  tout  autre:  c 'ed,  dicï-il,  pour  ce  qu’il  edfaiét  de  trois 
pièces  aux  enfans.  Mais  n’en  defpLaife  à  Fallopius  fe  donne 
de  la  gloire  qu’il  n’a  pas  mérité  ;  puis  que  Galien  en  auoit  par- 
1  ë3làouiladi&>  que  cet  os  n’a  point  de  nom  propre  ;  pour  ce 
qu’il  ed  triple,  Sinon  pas  vnique,- que  fa  plus  large  portion, 
qui  ed  enfoncee  dans  le  ventre ,  s’appelle  l'os  des  îles,  que  fin- 
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ferieure,ceiie  qui  eft  dés  l’article  en  bas,  fe  nomme  l  os  des  ha - 
çhes  :  8c  que  l’anterieure,ceîle  quifouftient  la  verge  en  l’hom¬ 
me  ,  eft  dlfèe  Cos  pubis.  Il  rapporte  au (Ti peu  apres  cela  ,  la  gran¬ 
de  cauité  à  l’os  Ifchion  ou  des  hanches  ,  6e  comprend  foubs 
ce  mefme  nom, toute  la  ma  fie  de  l’os:  ilrapporte  l’ouale  à  l’os 
pubis,  8c  di& que  ces  os  s’attachent  enfemble  par  fymphyfej 
mais  qui  n’en  empefche  pas  l’ouuerture  8c  feparation  au  têps 
des  couches,  laquelle  i’ay  vifiblement  remarquée  en  plù- 
fieurs  femmes  ,  tant  durant  les  trauau'x  de  l’enfantement,  ^  ^ 

qu’apres  leur  mort.  Cette  fy mphyfe n  eft  pas  fi  ferree  qu’on  la  bis  ?ou- 
faid,  ny  auxhommes,  ny  aux  femmes  :  car  il  eft  tres-ccrtain  au^‘ 

qu’on  la  peut  difioudrefans  force ,  moyennant  qu’on  ayt  vn 
fcapelle  ,dont  le  dos  nefoitpas  plusefpais  que  le  trenchant, 
foit  aux  femmes  ,foit  aux  hommes.  Lefbndsdelacauité  Co- 
tyloide  eft  tout  enleué,  8c  la  levre  en  eft  comme  defchiree 
ioignant  l'ouale  des  os  pubis  :  mais  c  eft  pour  donner  prife  à 
vn  très  -  robufte  ligament  qui  fort  de  là  :  6c  non  pas  pour  don¬ 
ner  paflage  au  tendon  du  mufcleobturateur3commeil  a  efté- 
faulfemenc  aduancé  par  Charles  Ejlienne v 
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Chapitre  vingt  &  v mefme  3  où  il  ejl  traiélé 
de  la  Quifjè . 

G  H  A  P  I  t  r  e  L  IX. 

Es  piedsquifontlesvrays  inftrumés  du  maf-  Grandi^ 
cher,  ont  vn  merueilleux  rapport  auec  les  port  entre 
mains rcarc’eft  en  faueur  des  manque  l’hom- 
me  n’a  que  deux  pieds,  d’où  il  reçoit  la  com¬ 
modité  de  s’afteoir,  êc  fe  tenir  de  bout  quand 
bonluy  iemblepar  vn  priuilegefpecial ,  6c  le  moyen  d’em- 
ployerfes  mains  en  toutes  fortes  dhoneftes  exercices  jaurap- 
port  de  Galien ,  au  z.  de  Clfagedes  Parties ,  chap.  z.  &  3.  Mais 
comme  la  main  fe  prend  en  deux  façons  :  de  mefme  le  pied  le 
prend  aufli  en  deux  fortes  ^  c  eft  à^dire  largement  >  lors  que- 
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par  le  mot  de  pied  j  on  entend  tout  ce  qui  ef ï  depuis  l’os  des 
fies,  iufques  à  la  plante  5c  aux  extremitez  des  doigts ,  Se 
eftroittement  lors  qu’on  en  réduit  la  fignification  foubs  ce 
que  Platon  appelle  le  bout  du  pied.  Il  eft  donc  véritable  qu  il  y 
parallèle  a  beaucoup  de  rapport  5c  proportion  entre  la  main  5c  le 
pieds  &  la  pied  ,  Sc  que  les  parties  de  ceilcs-laprepreLentent  tres-bien 
celles  de  celuy-cy.  Etqu’ainfi  ne  foie ,  ce  que  l’os  du  bras  eft 
à  la  main  ;  ceft  cela  mefme  que  celuy  de  la  cuilfe  eftau  pied; 
&lesos  qui  en  la  main  font  entre  le  coulde  5c  le  métacarpe, 
reprefentent  tres'bic5ce  qui  au  pied  eft  entre  les  genoüils  &ç 
le  bout  du  pied, Se  pour  dire  tout  3  la .paulme  de  la  main/e  rap- 
porte  à  la  plante  du  pied . 

Il  n’y  a  quecefte  différence  entre  le  pied  5c  la  main.  C’eft 
queîamamn'a  point  de  nom  propre  de  mefme  que  lepied, 
par  lequel  on  la  puiffe  diftinguer  d  auec  le  bras.  Hippocrate  en 
eft  tefmoin  qui  lors  qu’il  a  voulu  exprimer  la  main  feparee  du 
bra,s,seftferuy  du  mot  d’extremité  de  la  mainiïï  oà  ils’eft  con¬ 
ter  é  du  fi m pie  mot  de  pied}  au  rapport  de  Galien  enfin  Comm. 
far  la  part .  8 .  du  a.  hu.  des  Fracî.  &  auliu,  $.des  Adminiftrations 
Anatomiques 3  chap .  2.  T oute  la  maffe  qui  dans  vn  corps  eft  op- 
pofee  â  la  main ,  eft  nommee  Cuifie  par  Ariftote ,  au  i.  Hure  de 
pM  foS  ikifloirp  des  Animaux  a  pour  fes  parties  au  rapport  du  mef. 

Crm  a  me  Autheur  :  U  Cmfifa ,  la  ïambe  le  Pied.  La  Cuilfe  com- 
prend ,  au  dire  de  Iuliius  Polkx ,  les  parties  fuiuantes  la  Cuijfe, 
guôd*eft  h  Genoüil ,  la  Iambe>le  Malléole  0  lepied 
diuido ycI  y  enons  maintenant  aux  vfages  du  pied  ;  c’eft  l’inftrume* 

du  marcher.  C’eft  l’office  du  pied ,  did  Ariftote ,  au  liu.  4.  des 
Icx_ L  *  Part,  des  Animaux >chap.  îo.  de  marcher  droid  5C  ferme,  llfert 
wap pJi  de  fondement  à  tout  le  corps ,  8c  pour  marque  delà  gra- 

r'Mt  de  proportion  qu’il  a  auec  la  main  ;ii  en  peutfuppîeer  lede- 
faut  i  &  feruir  à  l’apprehenlion  5c  empoignement  des  chofes, 
pars  fie  per  lors  qu’il  vient  faute  des  mains.  Cet  vfage  demeure  aueré  par 
cximi^Fe*  lffift°ires  d’vnbô  nombre  de  perfonnes  qui  apres  auoirper- 
mur  Latînis  du. les  mainsffe font  heureufement  feruis  des  pieds  .-deforte 
fcttu!  :  *  que  ce  qu’on  did  du  pied ,  que  c’eft  vne  main  inferieure  A  n’eft 
Crus  i  cur-  hors  d  e  propos. 

reudo.  L’os  de  la  cuiftè  a  ie  prendre  aux  han  ches,  eft  le  plus  grad 

Scie  plus  long  de  tous  les  os  du  corps  aux  hommes,-  mais  aux 

beftes, 
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belles:  il  efi:  plus  court  que  la  iambe  SC  y  eft  enfoncé  dans  le^2^u^a' 
ventre ,  parla  plus  grande  portion,  lia  vne  cauité  fort  gran-  lâ 
de  pour  deux  confiderations ,  p our  eftre plus  léger ,  Sc  conte¬ 
nir  plus  de  moüeîie  :  il  eft  voûté  fur  le  deuant  ,  Sc  courbé  fur 
le  derrière, pour  fauorifer  la  commodité  de  s’alfeoir  ,  8c  la 
fermeté  du  marcher ,  au  rapport  de  Galien  au  de  l'vfagedes 
Part.  c.  9 .  Les  extremitez  teftuës  de  la  cuilfe, font  qu ’Ariflotc 
la  nomme,  h  s  a  deux  teftes,  au  Iture  1.  de  l’hift.  des  ^Animaux.  11 
y  a  des  remarques  à  faire  en  chacune  de  ces  teftesfta  fupericu-  La  telle  fo¬ 
re  à  entre-autres  vne  telle  ronde  qui  s’emboitte  dans  l’os  des  Pencur^ 
hanches,  par  où  il  faut  commencer  fes  obferuations;  Hippo* 
crate  Iametaurangdes  Epiphyfes ,  dontilfortvn  nerf  pour 
la  lier  eftroi&emêt  dans  la  cauité  cotyloide  de  la  hanche, c’ell 
au  liu.de  la  nature  desos.Cefke  grolfeportion  eftfouftenuëpar 
vne  autre  plus’grefle  &  plus  mince  qu’on  nomme  Col,  quife 
iette  en  dehors,  8c  efloigne  de  la  cauité  de  la  hanche  ,  afin  de 
lailfer  plus  de  place  aux  mufcles  qui  doiuent  eflre  fituez  en  la 
partie  inferieure ,  aux  veines,  aux  arteres  8c  aux  nerfs,  qui 
doiuent  palier  par  là,  8c  aux  glandes  qui  en  doiuent  faire  les 
feparations ,  au  rapport  de  Galien,  au  $.dc  l’yfagcdes  Parties . 

11  y  a  deux  Apophyfes  auxenuirons  du  col  de  la  cuilfe ,  qui 
ne  font  que  *des  Epiphyfes  aux  enfans  },  8c  ne  deuiennent  cLheasn^^e 
pas  touliours  Apophyfes  en  ceux  qui  fon  agez,  fur  tout  la  h  cmffe. 
plus  petite,  qui  mefme  s’arrache  quelquefois  par  la  violence 
des  efforts,  au  rapport  d'Ingrap  eu  ,*  ce  qu’on  nedoitparTrou- 
uerli  ellrange ,  fi  tant  efl  que  la  plus  grande  ayt  efté  autrefois  mp 
arrachée  à  vn  homme  de  quarante  ans,  comme  il  eft  aduancé  tço- 
par  Paré.  Il  eft  mefme  très -véritable  que  la  petite  deuient  , 
pluftoft  Apophyfe  que  la  grande  8c  que  celle-cy ,  ainfi  qu’il  a  ^üôd 
efté  efprouué  par  moy-mefme,  demeure  quelquefois  feparee 
d’auec  ion  os  iufques  à  la  dix-hui&iefme  annee  des  ieunes  «; 
gens.  Lesreuolutions&tournoyemens  de  cuilfe  acquièrent 
le  nom  de  Trochanters  ,  comme  quidiroit  Vireurs  à  ces  Apo¬ 
phyfes  :  pour  ce  que  les  mufcles  qui  regilfent  les  mouuemens 
de  /a  cuilfe ,  fe  viennent  inferer  fur  elles.  On  donne  le  fur- 
nom  de  grand  à  la  fuperieure  8c  celuy  de  petit  à  l’infe¬ 
rieure.  V ne  longue  ligne  tiree  de  bout  en  bout  à  commencer  Î!'gn=  ** 
au  petit  trochanter ,  paroift  fur  le  derrière  de  la  cuilfe,  où  elle  /chcuifa 
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aeftémife  pour  fauorifer  l’origine  &  infertion  des  mufcîesr 
pour  fortifier  tout  l’os  de  la  cuifTe,  qui  couroitrifque  de  fero- 
j-aate  d'  A  Pre  a  cau^e  ^  pefanteur  de  tout  le  corps  qu’il  fouftient,  lors 
sMlinus.  qu’on  efl  fur  Tes  pieds.  Jicbillims  efl  ridicule  lors  qu’il  diuife 
l’os  de  la  cuifTe  en  deux,  en  droift  Sc  en  gauche,à  caufe  de  ce* 
&e  ligne,  3c  fouflient  qu’on  en  voit  la  feparation  aux  femmes 
en  l’oppofant'à  la  clarté  du  iour:  mais  non  pas  aux  hommes 
où  il  le  faut  faire  cuire  par  confequent,iufques  à  ce  que  le  liga¬ 
ment  ayant  eflé  confommé ,  on  voye  qu’vn  os  quitte  l’autre 
de  mefme  en  l'homme  qu’en  la  femme, 
î^tefte  in-  PafTons  maintenant  à  l’autre  bout  de  la  cuile,c eft  à  dire  à 
fëricure  ck  Hnferieur,il  s ’eflargit  peu  à  peu  auant  de  fc  fendre  en  deux te- 
làccuiiTe.  ftes  inégales,  Sc  s’efpaifïk  pour  préparer  vne  bafe  Large  &  am¬ 
ple  à  Tes  deux  telles , qui  font  ftparees  par  deux  cauitez ,  hnt 
anterieure ,  l 'autre  poflerieure  :  celle-là  qui  n’eft  que  fuperfi- 
ciaire  eflr  emplie  par  la  rotule  j  mais  cel-1  e-cy  qui  efl  plus  pro¬ 
fonde  demeure  vuide,  Pline  € naparlé  au  Hure  n.  de  l’hifioire 
natur.  chap.  45.  en  ces  termes.  On  remarque  en  la  iokdnre 
de  chaque  genoüil  droifl  SC  gauche,  certaine  cauité  par 
où  Tefprit  fort  comme  par  la  bouche ,  lors  qu’on  eâ  bielle  en 
cet  endroit.  Ces  deux  telles  de  la  cuifTe  font  vn  gynglyme 
eame  Wche  auec  laiambe,quin  en  empefehe  point  le  mouuement 
îààambe.  latéral .  On  nomme  Genouilh  deuant  de  celle  articulation  Sc 
le  derrière  larret .  C’eft  la  feule  entre  toutes  les  articulations 
qui  efl  iufle  Sc  droifèe  5  au  rapport  d’Hippocrate ,  au  yies  fra- 
Bures  :  car  celle  de  la  cuifTe  auec  la  hâche  eft  oblique:  la  telle 
du  bras  n  efl  pas  vis  à  visde  l’omoplate ,  Sc  pour  faire  court* 
examinez  les  toutes  l’vne  apres  Tautxe,  Sc  vous  trouuerez: 
qu’il  n’y  en  a  point  d’efgale  comme  cel  le  du  genoüil,  éi&Ga^ 
lien  enfin  Commentaire. 

Ba  âroia«-  Au  refie  la  cuifTe  ne  régit  pas  feulement  le  marcher ,  on 
def  cndrpS  encore  obligé  de  ia  droiélure  du  corps ,  Sc  fi  on  fepeut 

îesPcuiir«s.  tenir  fur  fes  pieds,c’efl  la  cuifTe  de  qui  on  en  reçoit  le  moyen . 

L’homme  eft  droi dire  de  Galien ,  lors  que  les  cuifTes  font 
pofees  en  droiéte  ligne  fbubs  Tefpine.  Certes  li  on  confidere 
comme  il  faut, la  nature  de  celle  articulation,  Sc  la  caufe  delà 
droidutc  de  nos  corps  jon  trouuera  beaucoup  de  chofe$-àad? 
mirer,  en  l’vne  &  cnLautre.  ^ 
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LecoldelacuifTequi  efl  vne  Apophyfe  courbejs'attache 
obliquement  auec  la  hanche  :  celle  Apophyfe  n’entre  point 
dans  le  milieu  de  la  hanche  :  ains  s’attache  dans  Ton  extrémi¬ 
té  iafin  détenir  le  corps  egalement  balance  fur  Ton  pied  ,  8c 
de lefouftenirprefqueàlafaçon des poutreSjauec  lefquelîes 
on  appuyé  les  murailles.  Voylà  comment  les  hanches  l'ont 
fouflenuës  par  les  cuifTes  :  car  comme  les  hanches  ne  font 
pas  pofees  foubs  i’efpine ains  font  droites  à  Tes  enuirons,  8c  Grand am- 
du  ventre  quelles  entourent  en  façon  de  barricade  &  de  ram-  J* 

part.-de  mefme  les  cuiiïes  ne  font  pas  fituees  en  droi&e  ligne,,  l’articura- 
ny  foubs  l’efpine  ,ny  foubs  les  hanches.  Puisdoncquetout 
le  faix  du  corps  feiette  fur  le  derrière;  il  faut  que  tout  le  corps  les  anches, 
foit  inégalement  fouflenu,  8c  qu’il  fe  fade  ce  qu’on  exprime 
vulgairementen  ces  termes,  ilefl  porte  à  faux. 

Que  fi  la  nature  euil  placé  la  cuifTe  dans  le  milieu  de  la  ha  - 
che;  il  efl  bien  vray  que  le  corps  eufl  cflé  egalement  balancé 
fur  fon  poids  5  mais  aufîi  il  n’eufl  peu  qu’auec  bien  de  la  peine,  La  dîfpofî-; 
8c  auec  vn  très*  euident  danger  s’abbaifTer  à  codé  :  Srd’au- 
tant  que  toutes  les  allions  fedoiuent  faire  du  derrière  en  de-  h  hache  e& 
uant;  les  parties  internes  quife  iettent  toutes  fur  le  deuant  du  admirable, 
corps  y  font  vne  efgalité  de  poids  admirable.  Il  a  doc  mieux 
vallu  que  l’article  de  la  cuilïè  fuft  faiét  en  celle  forte  ;  afin 
que  la  pefanteur  du  corps  refiflant  à  la  faculté  motiue  laquel¬ 
le  guide  8c  pouffe  en  deuant;  il  fetrouuafl  droiét,  &c  efgale- 
ment  balancé  fur  fes  pieds:  car  c’efl  en  celle  forte  que  le  corps 
efl  redrefféparl’efpine  ,  comme  par  vn  pefon  oppofé  à  fes 
mouuemens.  Les  parties fefont  refflance  entre-elles ,  ynefmesaux  Authorirez 
endroit!  s  ou  elles  fe  flechijfent  ,  &  Us  mefmes  qui  abbaifjent  ^^otc- 
ne  "Vont  pas  tout  à  fait!  à  Fabaijfement ;  diâ  ^ ériflote  5  au  liure 
du  marcher  des  Animaux  ,  chap.  3.  Voylà  pourquoy  les  ^4th- 
letes  reufijfent  mieux  en  leurs  fauts ,  lors  quils  tiennent  en  leurs 
mains  des  ma  fes  de  plomb  3  que  lors  quils  ne  s’en fer  tient  point  \  & 
voylà  pourquoy  ceux  qui  courent 3"Vont  plus  "Vifie3  lors  quils  agitent 
leurs  bras. 

Il  eferit  encore  en  quelqu  autre  endroit  que  l’animal  qui  mar¬ 
che  droiél.  n’a  neceffairement  que  deux  pieds ,  8c  efl  plus 
court  dés  la  ceinture  en  haut  qu’en  bas :8c  que  c’efl  mefme  la 
raifon  pourquoy  l’home  a  des  cuifTes  qui  furpaffent  en  force 
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St  en  grandeur  celles  de  tout  le  relie  des  animaux.  Etdel/ray 
did encore  Arift,  au  n.  chap.  du  liu.  du  marcher  des  Anim. 
Si  1/ne  courte  hanche  iettott  1/ne  cuijfe  courte  &  petite ,  toute  la  ia « 
he  en  refleroit  tellement  raccourcie  ftfoit  aux  hommes ,  [oit  en  toutes 
autres  fortes  de  beftes  d  quatre  pieds  quelles  ne  pouraotent  efuiter  les 
frequentes  cheutes ,  ny  les  Inès,  nyles  autres.  Mais  eftans  longues 
comme  elles font  jufque s  mefined  entrer  bien  auant  dans  le  1  en¬ 
tre  ,  elles  fouftiennent  tout  le  corps  ,  &  font  foujlemes  elles 
me  fines . 

On  trouue  beaucoup  de  chofes  à  redire  f mce  chapitre  de  l a 


Patîages  de 
Galisacor- 
rigez  par 
Euftachius 


fngraflîas 
®ie  le  Gyti.- 
gjyme  delà 
caiffe  aacc 

laumbe. 


cuijfe  :  chacun  y  attaque  Galien  par  diuers  endroids;  ie  m'en 
vay  examiner  le  tou t.  La  telle  de  la  cuiffe&fes  deux  trochaters  ne 
sot  que  des  epiphyfes3  quoy  quon  les  prenepour  des  petites  apophyfes, 
ce  qui  n’eftl/eritable  qu'aux  hommes  :  pour  ce  que  lefinge  en  a  de 
plus  grandes  que  cela  ,  eu  efgard  à  la  petit efje  de  fa  cuijfe. 

Euftachius  croit  qu’il  y  a  faute  en  ce  Texte,  qu’il  faut,  à  fou 
aduis  reftitu  er  en  cefte  forte ,  St  au  lieu  de  lire  *  elle  a  deux pe¬ 
tites  ^ipophyfes  foubs  fin  col,  il  faut  fûbroger  ;  elle  a  deux  *4po- 
phyfes  l>n  peu  au  delà  de  fin  col ,  Gettecorredion  St  reftitution 
de texte,eft  bonne, Ses  accorde tres-bien  auec  ce  qu’il  a  efté 
c(cùt  autre  part  par  Galien  fur  cefte  matière. 

Ingrafiuu  corrige  aufli  1e  T exte  de  Galien  en  tenir mSl.Q'â 
iltraidedutroiüéfme  ligament  qui  tient  le  milieu  delaregio 
polierieure  St  inferieure  :  il  faut  lire  anterieure,  did  IngraffiaSi 
St  ftibroger  ^  deuant,  au  lieu  de?er&>  derrière.  Le  mef- 
me  Ingraftias  entreprend  contre  Vefalius  Sc  Columbia  y  que 
!  articulation  de  la  cuiffeauecla  iambejn’eft  pas  gynglymob 
de  :  ains  qu  elle  eâ doublement  arthrodiale  à  droid  St  à  gau¬ 
che;  St  que  e’eftpour  cela  qu  on  peur  tourner  la  iambe  à  co¬ 
dé,  fans  mouuoir  aucunement  la  cuifle ,  qui  eft  vne  vraye 
adion  de  mufde  poplitee^  rapport  de  Galien  :  que  quant  à  es 
qui  eft  du  iacauité  qu’on  remarque  entre  les  deux  condy- 
les  de  la  telle  ;  elle  aeftéfaide  pour  donner  nailfanceàvn 
ligament  tres-renforcé  lequel  s’attache  au  condyle  de  la 
iambe  ;  St  qu’en  vn  mot,  deux  cartilages  elpais  St  faids 
en  croiliant  ,  remplilfent  tellement  les  cauitez  de  la 
iambe ,  qu’ils  n’y  lailfenc  pas  dequoy  à  y  faire  vn  gyn-" 
glyme. 
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LafiuredelacuifTe,eft  d’eftrebofTüe  fur  le  dehors  Se  fur  jjaIfi2ur^. 
le  deuant  ,  au  rapport  de  Galien  :  mais  courbe  8e  cauéfur  le  de-  félon 
dan s.Fallopius  ne  reçoit  pas  cela  en  tous  fes  chefs ,  8c  fouftient  Hen,qui  eft 
que  cela  n’eftbô  que  pour  les  parties  anterieures  Sepofterieu-  ^rnr?ep2r 
res^Scnon  pas  pour  les  intérieures  Se  extérieures  Mais,  n'en  Faiiopius. 
defplaife  à  Fallopiusde  luy  feray  voir  des  cuifTes ,  où  la  figure 
qu’il  ne  peut  foufFrir  de  la  part  de  Galien,  fe  trouue  très- 
véritable. 


COMMENTAI  R  E 

fur  le  Vingt- deuxiefme  Chapitre  3  ou  il  efl 
traitté  de  la  Ïambe 

Chapitre  LX. 

I  y  a  fort  peu  à  dire  entre  la  ftruéture  de  la 
iambe  Se  celle  du  coulde  :  l’vn  5c  l’autre  eft  ftr^^rse  & 
compofé  de  deux  os ,  vn  grand  Se  vn  moin-  des  os  de  h 
dre.  Le  plus  grand  8e  l’interne  delà  iambe, Iambe* 
retient  feu!  le  nom  du  tout,  8e  s’appelle  ordi~ 
nairement  la  Jambe  :  l’autre ,  qui  eft  extérieur 
5c  plus  grefle ,  fe  nomme  Péroné.  Herophile  l’auoit  nomrrré 
Rayon  ,  aufli  bien  que  le  petit  du  bras ,  à  ce  qu’en  dict  Ruffus. 

Ariftote  mefmc  donne  le  nom  de  Payons  aux  deux  os  delà 
iam  bc3au  hure  de  Spintu  chapitre  y. 

La  iambe  n  eft  qu  vne  Epiphyfe  en  fa  partie  fuperretirey 
ou  deux  cauitez  ont  efté  graues  pour  receuoir  les  deux 
condyles  de  la  cui{Te.  Vne  Apophyfe,  partienerueufe,  partie 
cartilagineufe  ,  laquelle  entre  bien  auant  dans  la  fubftance  Tufeia ,  à 
de  la  cuille,  entre  lès  deux  condyles  ;  en  faidla  réparation:  Toba^  ^ 
de  forte  que  laiambe  faicl  par  ce  moyen  ,  vn  Gynglyme 
kfche  auee  la  cuifle ,  Se  vne  Synarthrofe  auee  le  Péroné,  t»'*  f*  hîs 

€-b  ■'  M* 

\  r  v  raiàpri  - 

mum  fmrur.t  G'ræcis.  v.V tjjn  »  &  *ï>erbo  fycLa  ,  ?cabo  ,  quii  hut»  bat  L 
fane  xcuminat*  fclmt  feabere  :  -J*l  V-'tA  LVt\  dicit&r  ,  quafi  XÀiA  plïï  j  f t^erbo  jUVtè* 

Qas  feqoaatur  de  comiac  aoium  oÆum  gctantur  extextu  Latim, 

PP  H 
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qui  mefme  ne  monte  point  iufques  à  lacuifle.  Mais  remar¬ 
quez  que  la  iambe  paroift  d’autant  plus  longue  par  embas; 
quelle eft courtepar en  haut. 

Il  y  a  deux  Epiphyfes  en  îa  partie  inferieure  de  la  ïambe, 
vne  en  chaque  os  ,  qu’on  nomme  ordinairement  les  Malléo¬ 
les,  Sc  les  chenilles  du  pied  en  langage  commun.  L’interne  eft 
fai&par  la  iambe,  Se l externe  par  le  Péroné:  deforte  qu’ils 
,  1  embraffentSe  enueloppen.teftroïdement  le  talon  de  toutes 

v  parts >  rafFermiifentenfaplace,  &  font  que  lors  qu’il  vient  à 
w  fe  diüoquer  -3  il  fe  difloque  pluftoft  en  dedans  qu’en  dehors. 

«  Ces  deux  os  s’attachent  enfemble  par  leurs  extremitez; 

=  celle  du  Péroné  eftcaue  du  cofté  denhaut,  ponrcefte  con- 
eLT&Y*'  fédération  5  aufft  reçoit- elle  dans  fa  cauité  vne  petite  eminen- 
e x'etymol cc  UtcraLe  de  la  iambe.  Il  en  eft  tout  autrement  du  cofté  d’em- 
cùe.  vd  bas  j  l’extremité  de  la  iambe  y  a  vne  canité  ,  oùTeminence 
ctyvfov  du  Péroné  eft  receüe..  Ils  s’efloignent  vifiblement  l’vn  de 
oiov  (Ttpoq-  l’autre  j  enuiron  le  milieu  de  leurfubftance  5©ù  vn  ligament 
/or*  membraneux  en  faid  la  liaifon  ,  Sc  y  fepare  les  mufcles  ante- 
yetcrcs ,  rjeurs  d’auec  les  pofterieurs. Celle  diftance  ,  ouuerture  ou  fe* 
^Jghbofns  Paration  d’os  eft  faide  par  la  conformation  naturelle  de  la 
&  capitata  iambe laquelle  de  menue  Sc  grefte  qu’elle  eft  en  fon  milieu, 
Mcebant.  deuient  grofte  Sc  renforcée  en  fes  extremitez:  d  où  iiarriue 
VvttïbJan-  <lue  ic  Péroné ,  qui  eft  vn  os  droid ,  Sc  qui  s’attache  auec  les 
ti&  ojfuim  extremitez  de  la  iambe ,  s’en  eûoigne  necefîairemcnt  en  fon 

Axtafap!  miiieu- 

7m\.  L  La  iambe  Sc  le  péroné  font  prefque  triangulaires  par  tou- 

hifi.  jt  ni-  teleur  fubftance  :  mais  de  tous  ces  angles  il  n’y  a  que  l’ante- 
rieur  de  la  iambe  qui  en  ayt  mérité  le  nom  d’Eîpine,  On  peut 
eonftituif  donner  trois  vfages  au  péroné  :  Le  premier ,  c’eft  d’attacher 
iomaleoiis  par  fon  malléole ,  laftragale  auec  la  iambe.  Le  féconde  c’eft 
Scs  os  dé  la  Pour^auor^cr  &  fortifier  le  paflage  des  vailfeaux.  Le  troifief- 
iambe.  "  rfc^c'cft  defouftenir  le  condyie  externe  de  la  iambe ,  à  qui  il 
T-ois  yC*  atCac^  »  Se  fur  qui  tout  le  faix  de  la  cuifteôede  tout  le 
ges  du  pe-  corps  fe  repofe  particulièrement.  Il  y  a  des  parties  anterieu- 
roné.  res  &  pofterieures  à  remarquer  en  l'article  de  la  cuifte  auec 
la  iambe  ,  que  les  Grecs  ont  indiquées  foubs  des  noms  pro¬ 
pres  :ainù  l’anterieure  a  efté  nommée  Genoiül ,  Sc  la  polie- 
rieure  Iarret . 
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Il  n’y  a  rien  de  débattu  en  tout  ce  chapitre  ;  on  y  doit 
feulement  bien  confiderer  rarticulation  delacuilfe  auec  la  3?*»- ■> 
iambe  ,  que  Galien  a  très- bien  reprefenté  ,  comme  ie  crois, 
jaçoit  qu’il  nyayt point  recognu  de  Gyngylme,  quoy  qu’il  fle&endo 
enfembjeà  Vefahui.il  en  a  mefme  did  tout  autant ,  au  Hure 
troifiefme  de  Cvfage  des  Parties  chapitre  quin^jefine.  Au  relie,  cflat>  ^ 
Galien  vous  apprendra  pourquoy  la  iambe  a  elle  faiéle  de  GWdi«- 
deux  os  inégaux ,  en  longueur  8c  en  efpaififeur  :  pourquoy  la 
poin&e  qu’elle  iette  fur  le  deuant ,  fe  nomme  Eîftne  ,  8c  Tî 
pourquoy  enfin  le  collé  de  dedans,  qui  ell  defeharné  ,  ell 
appelle  la  Contre  jambe.  Le  mefme  Galien  defcouure  fort  pru-  tndc^pS- 
demmentf»  cet  endroits,  Terreur  des  Anciens  Médecins,  t*. 
qui  donnoient  inconliderément  le  nom  d’^ftragales  aux 
Malléoles  ,•  qui  font  releuez  8c  bolfus  extérieurement  5  mais  afFatur  ta- 
caues  8c  plats  intérieurement.  Ne  quittez  pas  ce  Chapitre,  -ü*  fcppie* 
fans  examinerfeminenceneuro-cartilagineufede  la  iambeî  eftpoftgb! 
voyez  fi  cell  en  effed  vn  ligament ,  ou  vne  tuberofité  feu-nu  iocacl]ss 
lementjaquelle  entre  dans  la  cauité  d’entre  les  deux  Con-^G^J^..- 
dyles  de  la  cuilfe,  qui  ell  vn  endroit  qu  Hippocrate  8c  Galien  eft ,  &  pli¬ 
ent  nommé  la  fente  dugenoüiL  qS  p/ci 

diples, 

ex  orvs  pes  5e  çnXiUs  Iferto.  Græci  vocant  ïyyvç ,  vel  lynvy,  ry 

îJCt'Éic&ttl  'cHjj  TCX  ypva.'TZôy.  Vide  etymtlog.  magnum  Gr&a>'  Latims  dV 

situ*  frftrago  ,  àfuffringendo  ,  vtl  frangendo ,  ^uiapctitH*. 
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commentaire 

fur  le  Vingt-troifiefme  Chapitre >  où  il  efi 
de  la  Rotule  traiftê. 

Chap  itre  LXÎ. 


Rotuîa 
mola  ,  & 
patella 
os  fuper- 
genuale , 
funt  nomin <* 
baituojfieu- 
li.  Patella 
qu'idem 
Authore 
Celfo. 

’NTiï  TTji 
fZhçLTÇlOS 
àUtitudi- 
ne  :  vel  * 
verko  Pa- 
teo  ,  quod 
fît  forts 
expofîta  & 
patens. 
Mola  vero 
epaod eapar- 
te  fémur 
ad  feden - 
dam  pluri  - 
vnum  ver- 
tatur.  Re!i- 
qua  pete 
ex  Latins 
textu - 


pris  en 
deux  chefs. 
Refponfe 
au  premier 


Ss=p  N  petit  os ,  qu’on  nomme  indifféremment  k 
fù  R  otule ,  &  l’os  de fur  le  gcrioùiUtft.  appliqué  fur  le 
tfig  haut  8c  le  deuantdelaiambe;  cet  os  eft  de  tou- 
tes  parts  enduid  ,  5c  couuert  de  cartilage  :  il 
jgr  eftefpais  8c  poly  intérieurement  5  mais  picco- 
té  a  inégalée  rabotteux  extérieurement,  tant 
pourfauoriferrinfertion  des  tendons  qui  ienuironnent;que 
pour  receuoir  dans  fes  petits  trous  dequoÿ  fe  nourrir.  Sa  fi¬ 
gure  n  efi:  pas  mal  represétee  par  celle  d’vn  Efcu  ou  d’vn  bou- 
clier,potif  ne  nous  efloigner  pas  de  la  penfee  de  Ruffut  Ephe- 
fm.  Il  efi:  par  dehors  releué  en  bofle:  mais  il  reçoit  en  dedans 
les  petites  telles  des  os  qui  font  foubs  luy  ,  dans  des  conue- 
nables  cauitez  ,  8c  par  vne  eminenccqui  reprefente  la  figure 
d’vn  Efcu  ou  Bouclier  en  Ton  milieu ,  il  s’infinuë  8c  se m- 
boitte  fort  proprement  entre  la  cuifie  8c  laiambe.  Il  a  eflé 
necefiaireque  cet  os  fuit  mouuant  >  tant  afin  qu’il  ne  refi- 
ftaft  pas  au  mouuement  de  l'article  où  il  eft  pofé  ;  qu’à  fin 
qu'on  euftpar  le  moyen  de  Ton  mouuement ,  celuy  d’eftre  à 
genoux  pour  fi  long  temps  qu’on  defire. 

Les  Anatomiftes  trouuent  à  redire,  en  Galien  en  deux 
chefs  fur  cet  os:  Vefalim  6c  ColumbvA  entre  autres ,  ne  peuuent 
fouffrir  qu’ij  le  fafie  extérieurement  cartilagineux  6c  défigu¬ 
ré  ronde. 

Mais fçaehent  ces  Authcursjquel’audoritédes  Anciens, 
6c  tres-expreflement  de  Marimis ,  a  obligé  Galien  à  parler  en 
celle  forte,  d’vne  chofe où l’experience  mefmel’auoit  fuffi- 
fammentinftruit.  Qucs’ils  nefont  pas  entièrement  efclaircis 
8c  fatis-faids apres  cet  aduertiftement  ;  qu’ils  apprennent,  s’il 
leur  plaift,  quon  peut  entendre  le  mot  éïofa,  dehors  ,  en 
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trois  fortes  :  car  ou  on  le  feparera  par  hne  virgule  d’auee  les 
paroles fuyuantes  j  pour  laccorder  auec  le  Verbe  l'mzêilcqj 
cft-dejjus  :  ou  bien  on  dira  que  la  Rotule  eft  extérieurement 
cartilagineufe  ;  à  raifon  des  tendons  des  mulcles,  dont  elle 
eftenuironnee,îefquels  deuiennent  enefted  comme  carti- 
laginélx ,  apres  qu’ils  ont  boiiilly  :ou  en  fin  on  dira  que  la 
Rotule  cohfideree,  8c  prife  en  elle-tnefme  3  eft  extérieure¬ 
ment  cartilagïneufe  ,  8c  intérieurement  ofteufe;  fi  ce  n’eft 
quon  aymaft  mieux  interpréter  cecy  des  Rotules  des  enfans, 
qui  font  tout  àfaidcartilagmeufes.  r  „ 

Quant  à  la  figure  de  cet  qs3  on  ne  did  pas  quelle  foit  exa-  au  feCOil& 
dement  ronde  :  mais  on  fouftient  qu’elle  en  tient  plus  que 
detouteautre  *.  ainii  compare  on tres-bien  la  tefte  auecvne 
Sphere,bien  qu’elle  ne  foit  pas  entièrement  rode.  Il  eft  vray- 
femblableque  Galien  n’a  point  voulu  donner  de  ligamens  à  la 
Rotule  jpuis  qu’il  n’en  a  iamaisfaid  mention  :  mais  Vefalim 
ifa  pas  pour  cela  fujed  de fe  vanter  de  les  auoir  defcouuerts, 
ny  Columbus  de  s’en  prendre  à  luy  fi  aigrement  comme  il  fait,  Faute  de 
pour  auoir  aduancé  ce  peu  de  paroles  en  fa  Ioüange.  O  qu’il  ^l’vfag^ 
auoit  bien  plus  d’occafion  de  l’entreprendre  fur  l’vfagede  cet  dciarouT* 
os3quin’eftpasautrequeceluydesSefamoides3  à  ce  qu’il  en Ie# 
did  /pourcc  que  le  marcher  n’eft  iamais  incommodé  par  fa 
perte  3  en  quelque  forte  quelle  arriue.  Mais  la  comparaifon 
de  la  Rotuleauecies  os  Scfamoides  }ne  peuteftre  qu’imper¬ 
tinente  :  pource  que  les  Sefamoidesfont  fichez  8c  enciauez  & 
dans  les  autres  os  :  là  où  la  Rotule  n’eft  que  Amplement  ap¬ 
pliquée  fur  le  G  cnoüii,  au  rapport  de  Galien .  Fallofius  didque  ^  ? ^ 
la  Rotule  embrafte&  enueloppele  Genoüilau  deuant  de  la  p-;us<  " 
iambe3enfaçonde  ligament  3  àcaufeque  cefte  partie  en  eft 
naturellement  deftituee  :  maisc’eft  vne  fauffeté  manifefte. 


•  joo  c  O  M  M  E  N  T.  A  P  O  L  O  GET. 


CO  MMENTAIRE 

fur  U  vingt- quatrief me  Chapitre  \  où  il  eft 
tr aillé  des  os  du  Pied ^  e 

C  H  A  P  i  tr e  L  X I L 


Ttauco > 
jjjrmOy  deri- 
«atur  ,quajt 


O  v  s  prenons  le  pied  auec  Galien  ,  pour 
tour  ce  qui  s’eftend  depuis  le  bout  de  1& 
iambe,iufquesautalô5  d  vn  collé  aux 
extremitez  des  doigts.,deîautre.Ariftote, 
au  livre  du  marcher  des  Animaux  chapitre  5, 
parie  du  pied  en  çefl  e  forte,  u  dis  du  Vied\ 
Titiv&iV-  ÿ  quectfce  dantnom  Voyons  la  pjjle  gra^ee fur 

m~  la  terre ,  lors. que  Coi  marchedefjus  elle  :  &  defaifil,  il  y  a  apparence 
de  croire  que  le  mot  de  Pied ,  ayt  efté  tiré,  de  niSbs-  ,  la  terre.  le 
&  quæ  le-  fçay  bien  que  Galien  diuife  lé  Pied  j  tantofl  en  trois  parties^ 
quuntur.  tantop.  en  quatre .  &  qu’iî  veut  y  au  yjiurede  l'Vfage  des  Parties, 
Définition  &  au  4.  des .  ^dmi ni fixations  Anatomiques ,  que  l'amas  &Taf- 
* dfaifion  femblage  de  trois  os ,  l'AftragaleJe  Talon  &  le  Scaphoide^Mr 
u  £led*  fevne  portion  du  pied  ,  diftinguee  d’auee  les  autres  :  &  que 
cefl  aufîi  pour  cela  qu’il  a  compofé  le  Carpe  dequatre  os. 
Maisie  fçay  Bien  aufîi  quHipp  ocrât  e  a  dà&en  quelque  que 
le  pied  &  la  main  font  égaux  en  parties  :  de  forte  que  fi  la 
main-n’en  a  quetrors  /  comme  il  eft  aduancé  par  tous  les  A* 
natomiftes  \  il  faudra  de  mefme  que  lepied  aen  ayt  que  trèis> 
çeft  à  dire ,  le  Tar]e,Metatarfe  &  les  Doigts i  Du  Lan  rens  fâiéb 
vue  diuifîon  impertinente  du  pied,  lors  qu’il  le  diuife  en  Pieds 
%Auant-pwdi<& enDoigts .  Car  le  pied  n’eft  que  la  partie  infé¬ 
rieure  derAuant-pied,  &  on  n’vfè  pas  mefme  du  mot  dA- 
mnt-pied. 

Le  Tarfe  lignifie  ordinairement  cHez  les  A  natomiftes 
:  Modernes.yn amas  Sc afiemblage de  fcpt os,  dont  lAfiragale 

iidtur ,  faid  le  premier,quoy  qu’en  penfe  ^riftote  ,  qui  place  fon  À- 

«C  V  ’  « 

4  ro 

’ïïftësd qq°d  eft  fie  sari ,  fie  limita  palpcbræ  ,  quiay7«-«jr  Tarfus  appellatur. 
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ïtragaledans  le  detriere  des  cuifTes?&:foüftientqué  par  tout 
où  il  y  en  a ,  qÿil  ne  le  faut  pas  chercher  ailleurs  que  la  où  il 
eftdroiéLàcequ’il  en  diéfc.  Mais  i’Aftragaîe  de  1  homme  eft  c ifep- 
touftours  danslepied,c’eftli  qu’il  a  elle  placé  par  Hippocrate,  yzXsz 
Galien  &  Poüux  :  Sccîeftdeiuy  dont  Ruff.  Ephef.  a  parlé  en  fon  zq#  rè 
i .Sure.  L’Aftragale  des  hommes  eft  fous  le  Malléole,  où  il  ne  *Vg$tj2ï»\ 
paroift  pas  O  /que  Phne  a  bié  rencontré  felô  l’efprit  des  Mede-  6ffU# 

cins  fur  cet  os,  lors  qu’il  a  vfé  de  ces  termes  au  n.cbap.46.  Le  $v\cl- 
ealon  eft  droid  dans  l’article  du  pied3Sc  ydette  vn  ventre  emi-  dfo* ,  uri¬ 
nent  j  qui  eft  receu  dans  vne  vertebre  creufe.  Celfus  met  T  A* 
ftragale  dans  le  pied,  en  fony  Hure .  Hérodote  en  fon  3.  U-  mr  ,  eo 
u?è ,  did  que  Darius  galoppant  vn  iour  apres  vne  bette  fauua-  Vu°d  ïnm - 
ge,*fut  culbuté  par  vn  cheual,  &c  fe  démift  l’Aftragaie  dans  TeluZfet 
le  pied,  ustgradutm 

Remarquez ,  s’il  vous  plaift,  que  [interprète  de  cét  Âu-  V1  dl“tur 
theurn ’a  ïamais  conceu  la  force  du  mot  ,  au  moins  h  on 
a  efgardà  ce  qu’en  did  Ariftot c  t  auz.de  t H tfloire  des  Anim. 

Certain  ieunehomme.apres  s’ebreblefieautaiô  en  vne  vio-  Plufours 
lente  courfe,eut  au  quatriefine  iour  toute  la  partie  liuide,iuf- 
ques  à  1  aftragale  Sc  à  la  cauité  du  pied.  S i  on  en  veut  fçauoir  cognoîft 
d’auatage  fur  i’Aftragale,cn  pourra  s’addrefTerà  Ariftote,4« 

4-.de  iHifl  des  ^nim.c.io.ScmeCmc  au  liu.  z.du  mefme  ouvrage  c.  os  du  pied, 
i.où  ii  trouue  quatre  faces  en  cet  os, qu’il  nomme  chacune  de 
fon  nom.  Mais  l’aftragale  des  hommes  eft  different  de  celuy 
des  beftes,donc  parleur//?,  on  nefçauroitioiierde  celuy  des 
hommes,  &  on  n  y  remarque  pas  mefme  ces  quatre  préten¬ 
dues  faces  cC Artftote.Cc  mefme  Autheur  fefert ,au 2.. des  Part . 
des  Anim.  du  mot  A  ftragale ,  pour  exprimer  y#  petit  os  entre  ce/e 
deux  grands  dans  lesiomdares.  Suidas  mefme ,  &  Poüux  avec  ftragaie 
luyA  onttranfporcéaux  vercebres  du  col.  Mais  ce  font  meta-  ^sh^®"s 
phores,&  la  vray  e  lignification  de  ce  mot  ne  s’eftend  pas  au  beftes. 
delà  d’vn  os  du  Tarfe  ,  dont  la  partie  fuperieure  eft  rayee 
par  le  miiieu,Sc  releu ee  par  deux  bords  par  fes  extremitez,en 
façon  de  poulie  Cet  os  reçoit  le  bout  de  la  iambe5&  eft  de  co¬ 
ût  &  d’autre  relTeréScrafrermy  parles  Malléoles.  Cet  es  fait  La  ftrua^ 
vn  Gyngîyme  auec  la  iambe ,  à  qui  la  flexion  SC  extenfion  du  *e  dcJea’£^ 
pied  fe  rapporte.  Quant  au  mouuemet  lateraLfl  eft  deub  à  l’ar-  arrrlSildô 
ticulation  de  ce  mefme  os^auecle  Scaphoide3au  dire  de  Galien. 

ij 
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La  partie  inferieure  de  cet  os  eft  inégalé  &  rabotteufe,  æ 
La  gçrure  <lu^  scfleue  manifeftement  en  des  endroits ,  &  sabbaifle  en  d'au- 
deiaftraga  très.  Il  y  a  bien  à  dire  entre  l’aûragale  des  homes)quon  nom- 
1  ft  auue 'U  me  me^rae ^  celuy  des  belles,  quoy  qu’en  ayt penfê 

que  celuy  2i.lw.de  l' Btfi.de  s  Antmx.  7 .  car  il  rieft  que  quarréaux 

des  belles.  beftesjmais  aux  hommes  ilafixanglesinégaux;onnelefçau- 
roit  mieux  reprefenter  que  par  vnarc  d’arbalefte ,  auffi  en  re¬ 
tient  iilenomparmy  levulgaire.Cet  os3quifetrouueen  cf- 
fed  en  beaucoup  d’animaux, de  ceux  qui  ont  le  pied  fendu  en 
deux  ;  n’a  efté  donné  à  pas  vn  de  ceux  qui  l’ont  fendu  en  plu- 
j*,  -  fieurs.IIya  mefme  des  hommes  où  il  ne  s  en  voit  point, 
ï^caica*  Los  qu’on  doit  proprement  nommer  le  Tâlon^ü  fous  Pa¬ 

ne  uni  ,  ^  ftragale,c  eft  le  plu  s  grand  de  ceux  du  pied ,  qui  fait  vn  g.yn- 
t5  glyme,auec  l’aftragale  8c  le  euboide-.fonaduancement  polie- 
rntuv  rieur  eft  couuert  par  vn  tendonlârge èc  renforcé ,  qui  eft  vn 
a  furgeon  de  trois  mufcles.  Quât  au  vuide,qui  aux  S  celetespa- 
€înlm°vel ro^  entre  tâ^on  &•  Paftragale  du  collé  du  Scaphoide  &  du 
Guboide,  il  eft  toujours  remplÿ  aux  hommes  ,  par  beau- 
sir*»  Ttr  C0UP  griffe, &:  par  detres-forts-iigamens.  Fallopius  remar- 

'  que  vne  Epiphyfe  fur  ie  derrière  du  talon, 

&  per  fym  P ourquoy  ,dk  S  caliger,ew [on  Exercit.  279 ,  la  Nature  n’à- 
eopea  ,  elle  pas  allonge  le  talon  de  Fhomme  en  arriere,aufîïbiea  que 
rtêpcL*  des  oyfeaux  ,  à  qui  elle  a  donné  vn  doigt  fur  le  derrière  du 
^perni©13  >  &  vn’  ongle  à  ce  doigt  ,  puifque  l’homme  n  a  que  deux 

f  oràs ,  Cai-  pieds  non  plu  s  qu’eux  ?  C’eftpouramantsrejpond  le  mefme  Sca~ 
Sïra”?"  les  oyfeaux  font  egaiemet  pefans  fur  le  deuant  êefur 

Latinos,  léderriere,  &  leurs  corps  egalement  baîan  cez  lu  r  leurs  iam- 
quod  caicet  bes,tant  du  collé  du  bec  que  de  la  queuë3ce  qui  n’eft  pas  aux 

ur  ram.  j  A  1  j  a  r 

Qucftion-  hommes.  _ 

de  s caüger  A  diouftez  à  cela  j  que  le  fléchi iTement  des  genoüils  fe  fait 

RtC*  rnt  atltrem€nt  aux  homes  qu’aux  oyfeaux ,  8c  que  les  mouuemës 
du  mefme.  des  bras  8c  toutes  autres  fortes  d’a&ions  fe  font  end  eu  ât  aux 
Autre  raisô  hommes.  Que  fi  on  confiderelepied  d’vn,  Scelete,ontrou- 
uer&que  le  talon  y  aduance  manifeftement  fur  k  derrière? 
mais  que  eelaneparoiftpas  aux  corps  viuans$  par  ce  que  la 
veiie  en  euft  efté  infupportable;  à  caufe  de  la  grande  de- 
fbrmité. 

L  os  Scaphoide  ou.  N^uiculaire  fait  le  troiftefme  dupiedt 


lia^orapc- 
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il  a  vne  cauité  affez  profonde,  où  l’Aftragaîe  eii  receu  :  il  a  f,llonfc^ 
trois  petites  bofTes  legerement  8c  fuperficiairement  entamees  phoiâe, 
en  fa  partie  enleuee  8c  bofïuë ,  par  lefquelles  il  s’attache  auec 
les  trois  os  anonymes  du  tarfe.  LeCuboide  tient  le  quatrief-  ducuboid* 
me  lieu  ;  il  a  fix  angles  inégaux,  raboteux  8c  enleuez  en  quel¬ 
que  fa£on$  1  interne  mefme  femble  double  de  premier  ab- 
bort.  & 

Les  trois  os  qui  refient  font  le  nombre  de  fept ,  qui  efi  ce-  , 

Iuy  des  os  du  tarfe:  GalienAes  a  nommez  cbakoides  ,  enfesde-  mes. 
finitions  ,  8c  quelques  autres  les  coings  du  pied  3  peut-efire  a  cau- 
fe  de  leur  dureté  8c  foliditéqui  tient  de  celle  de  l’airain:  ou 
fai&s  en  coing  d’airain:  ou  enfin  pour  ce  qu’ils  font  fichez  dâs 
le  pied  comme  autant  de  coings.  C’efi  pourquoy  ie  ties  qu’ils 
font  tres-mal  nommez  foubs  tout  autre  nom,  que  foubs  ce- 
luy  de  Chalcoides  3grand  >  petit  &  moyen  ;  8c  fouftiens  que 
du  Laurens ,  Bauhin  &  Spigelius  les  ont  mal  à  propos  appeliez 
les  coings  du  pied.  Certes  Fallopius  les  a  tous  deceuz  en  [on  Com¬ 
mentaire  furie  Hure  des  os  de  Galien . 

11  y  abeaucoujxle  difficultez  en  ce  chapitre  3  quil  faut  exa* 
miner  les  vnes  apres  les  autres:  voicy  la  première.  Galien  a  ef« 
critquel’Afiragale  s’articule  auec  le  feaphoide,  &jaçoit  que 
lemouuementenfoit  grandement  obfcur  ;iî  a  neantmoins 
aduancé au  3.  liu.  de  fo/age des  Parties ,  chap.  8.quele  mouue- 
ment  latéral  du  pied  defpend  deeefte  articulation.  Certes  B 
cela  a  lieu  ;  il  faut  qu'elle  foït  Diarthro  diale,  tant  à  raifondu 
mouuemét,  que  de  laftru&ure  de  l’articulatiô.  Ingrafias  di& 
que  le  mouuement  lacerai  du  pied  dépend  de  tous  les  os  du 
tarfe,  que  l’articulation  qui  fe  fait  auec  le  talon  fur  le  derrière 
du  pied, y  eftneceffaire,que  celle  du  feaphoide  auec  les  os  du 
tarfe  y  fert  de  beaucoup,&:  qu  é  fin  celle  du  talô  auec  le  cuboi- 
dey  contribue  enfaforte.Paffonsàladeuxiefme  difficulté. 

Galien  dicl  que  lapartie  intérieure  de  l’Afiragale  eft  nette  Goatrouer- 
8c  bien  polie.  Mai slngrafias  feuftiem  au  contraire  que  i’ex- 
terne  eft  plus  nette  que  l'interne ,  8c  que  c’eft  elle  qui  eft  pour  Galice, 
cela  couuerte  d ’vn  cartilage  ;  c’efi  pourquoy  il  eftime  qu'il  y 
a  faute  dansle  Texte  de  Galiemque  par  ccnfequent  il  corri¬ 
ge  félon  fa  peniee.  La  partie  fuperieure  de  l’Aftragalc  eft  ap= 
pellee  quarree^aiV^  deGaü&xà  caufe  de  fies  quatre  faces  quar- 

Vb  üj 
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rees  ;  mais  c’eit  vne  remarque  qu'on  ne  faid  que  fur  les  che¬ 
vreaux  8c  non  pas  fur  les  hommes  j  comme  il  a  efté  did  par 

Fattopiws. 

La  figure  Los  Cuboïde  ed  bofiu  ,  k  ce  quen  diSî;  Galien  :  mais  Vefalm 
Éoidc! CU  Ie reprend  d’auôircreu  que  le  talon  reçoit  le  cuboide;  puis 
quetoutau  rebours,  lecuboidereçoitle talon, N’en defplaife 
OBieaion  à  Vefaiius,  ce  n’a  iamais  efté  la  croyance  de  Galien:  car  il 
deV efalius.  auoit  did  feulement  l/npeu  aupàrauant ,  que  le  bout  du  talon 
Refpoafe.  rCgardo  dos  du  metatarfequi  fouflient  le  petit  doigts  ar¬ 

ticule  auecl’oscuboide  5  mais  il  n’a  iamais  did  abfolument, 
que  l’os  du  talon  s'articulaftauec  lecuboide. 

Les  os  du  tarfe  &c  du  pied  font  folides  &c  durs ,  k  ce  qu'en  a 
diSl  Galien  >  enfin  Comment,  fur  U  Part.  8.  du  l.liu.des FraSÎ.  Il 
did  nommément^  3.  liu.  de  tvfi des  Part,  chap.%.  quelafub- 
ftance  du  talon  eft  extrêmement  dure. Les  Modernes  ne  peu- 
uent  fouffrir  cela  de  fa  part;  pour  ccpdifint  -ils,  que  la  fubftan- 
ce  des  os  du  pied  -,  qui  eft  fpongieufeSc  moüelleufe ,  y  répu¬ 
gné  manifeftement.  Le  talon  mefme,  dont  il  fort  desmufcles 
ïc  des  ligamens ,  n  eftpas  plus  dur  que  les  autre! 

Acheuons  ce  chapitre  par  laderniere  difficulté  qu’on  fon- 
Dnniere  ^  ^ur  Pâro^s  de  Galien.  Les  trois  petits  os  &  inferieurs  qui 

coatrouer-  refient  i  font  hne  fynarthrofe  auec  vne  portion  du  Jcaphoide:  le  eu - 

fe  furie  nô -  bot  de  mefme  les  ~Va  rencontrer  par  le  dehors  du  pied.  C'ejl  k  ces  quatre 
jhredesos  '  r  •  /  5  •  j  •  ,  s  *  r  1 

da  sarCe.  os  ■>  oupntt  la  première  partie  au  pied ,  qu  on  nomme  le  T arje.  Jrlu- 

fieurs  croyentque  Galienna.  compofé  le  tarfe  que  de  quatre 
os ,  fur  la  ledure  de  ce  pafîage  ,  8c  s’imagine!)  r  qu’il  en  retran¬ 
che  les  trois  plus  grands,  ceft  à  âircleTalon  J’^ftragdle  <&le 
Scaphoïde , comme  il  auoit  défia  faid  au  3.  Hure  de  l’hfige  des 
Pames,chap.  é.Mais  certes  il  n’a  rien  moins  faidque  cela  en 
ce  chapitre.  Que  s’il  ne  les  a  pas  voulu  nommer  au  mefme 
temps  que  les  autres  ,•  çaeftépeur-eftre  à  caufeque  la  difpofi- 
lion  n’en  eftpas  egale^  8c  queceux-cy  ne  font  pas  rangez  es 
iapn  de  rame  de  galere  >  comme  les  autres . 
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Vingt -cinq  nie  fins  chapitre  où  il  efî  traiéîé 
des  asdn  metatarfe  &  des  doigts. 

Chapitre  LXIIL 


E  metatarfe  fuccede  au  tarfedans  ks  ci 
du  piedjceft  proprement  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  la  plante  du  pied,  laquelle,^  rapport  La  comfoù 
è Hippocrate,  eft  coinpofee  de  cinq  os  ar*^“°"ardf“ 
tiftement&fermemêt  rangez  enfemble,eft  fembia- 
pour  la  fermeté  du  marcher.  La  compo-  tc&îIc; 
lition  du  metatarfe  n  eft  pas  differente  deCarpe.  **' 
celle  du  métacarpe  r  car  les  extremitez  en  font  aufll  bien 
noüeufes  5 c  efpaifles  en  l’vn  qu’en  fautre.  Les  os  du  me¬ 
tatarfe  font  vne  Arthrodie  auec  ceux  du  Tarfe  du  co-  Leur _an«q 
fté  d’embas  ,  d’où  selloignans  peu  à  peu  ,  6e  s’eflargif- auicieu^ 
fans  à  proportion  qu’ils  approchent  des  doigts;  ils  fe£epa*fe. 
rent  enfin  vifiblement  les  vns  des  autres  ,  8c  font  plus  elloi» 
gnez  de  beaucoup  du  cofté  des  doigts  que  du  tarfe.il  vient  I/Ur  dl£- 
deux  grands  aduantages  au  pied  de  cet  elloignement  d’os  .-  ordonnan¬ 
çât  l’extenfion  des  doigts  qui  deuoit  moterplus  haut  au  pied  foiv 
qu’en  la  main,  s’en  faiét  plus  ayfcroent,  6c  le  pied  qui  deuient^  agCw 
plus  large  8c  plus  plat  par  ce  moyen,  en  fouftient  plus  ferme¬ 
ment  le  faix  du  corps.  Ces  os  font  releuez  en  arcade  du  coftê 
d’en  haut,  ôc  courbez  en  corps  de  voûte  du  cofté  d’en  bas* 
lors  qu’ils  fon:  attachez  auec  le  tarfe>  ils  forment  tous  enfem- 
ble  vnecauité  très  manifefte.que  le  talon  augmente  vifible¬ 
ment  parfon  eminence  pofterieure.  Celle  cauitén’eftpas  sas 
¥iage  i  car  les  tendons  nerueux  des  mufcles  font  par  ce  moyé  du  P^d  »  ^ 
conduits  en feureté  dans  les  lieux  de  leurs- infertions.  Et  deloo  v’age' 
vray  fi.  la  plante  du  pied  euft  efté  plat  te  de  toutes  parts;  n’euft 
il  pas  efté  a  craindre  quils  euftènt  efté  foulez  entre  la  dureté 
des  os-,  8c  celle  de  laterre  ou  des  cailloux- fur  qui-on  marche* 
certes  ü  cela  euft  efté  ;  on  eut  foufferc  des  douleurs  infuppor- 
uhles.  Adiouftez  àcelaque  lepied-abien  pius  deprifeparl© 
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moyen  de  fa  cauité ,  lors  qu’on  eft  obligé  de  marcher  fur  des 
montagnes  &c  précipices. 

Le  nom  de  C'cfte  cauité  du  pied  fe  nomme  la  plante  ordinairement, à 
la  plante  caufe  de  fa  figure  plattc  »  8c  à  raifon  du  rapport  quelle  a  auec 
du  pied.  vne  pia{ne.  elle  refpond  en  tout  àlapaulmede  la  main, 'mais 
qu’on  necroyepas  pour  cela,  que  la  figure  plattedoiueeftre 
la  naturelle  du  pied  .-puis  que  les  pieds  plats  ne peuuent,ny 
marcher,  ny  fe  tenir  debout  quauec  vne  extremepeine ,  8c 
quemefme  le  nom  de  pieds  plats  leur  demeure  pour  marque 
de  la  grande  incommodité  qu’ils  en  foufFrent.  On  pourra 
s  addrdTer  fur  cecy,  au  Commentaire  de  Galien  >fur  la  Particul. 
5>2.  du  3.  des  Articles. 

Le  nombre  H  n*y  a  rien  decontcfté  en  tout  ce  chapitre  3  tout  le  monde  y 
des  os  du  efi:  d’accord  fur  le  nombre  des  os  du  metatarfe  6e  des  doigts, 
&etd«r^e  &  on  en  recognoift  cinq  au  premier  ,  &  trois  en  chacun 
.doigts.  des  autres  3  excepté  le  poulce  où  on  n’en  compte  que 
deuXi 

Leur  arti-  Les  os  des  doigts  du  pied  ne  font  pas  autrement  articulez 

euiatîon.  ^ue  ceux  delà  m ain .  première  rangée  faidvne  arthrodie 
auec  le  metararfe ,  6c  les  deux  autres  font vn  gynglyme  en- 
tre-elles. 

Vefaiius  Vefalius  did  que  Galien  s’eft  mefeompté  fur  le  nombre 
reprend  ^  des  os  du  pied  :  pour  ce  qui  en fon  Commentaire  fur  la  partie .  &.  du 
£ort.eQ  â  z'  des  Pra6l.  'ü  en  compte  vingt  fept, 8C  fur  lapart.16.  du  mef 

me  Hure y il  rapporte  deux  fois  le  cuboide  :  de  forte  que  fi  cela  a 
lieu,  il  faudra  direque  letarfeefteompofé  de  huidos,  Cer¬ 
tes  de  deux  chofeslVneefl:  véritable,  car  ou  Vefalius  11’a  pas 
compris  les  paroles  de  Galien ,  Ou  il  feind  de  ne  les  en¬ 
tendre  pas,  pour  auoir  occafion  de  le  reprendre  5  c’efl  pour-, 
quoy  onnef^auroitrexcuferd’auoir  eftéou  ignorant  ou  ma¬ 
licieux  :  car  il  eft  certain  que  Galien  ne  détermine  rien  aupre- 
mierpdffajre  mentionné  par  Vefalius  ,  il  y  propofe  feulement 
dô^defeû  ^ncert;iCL1de  6c  inefgalité  des  Anatomiftes  fur  le  nombre  des 
fe&  expli-  os  du  pied:  que  les  yns  font  de  vingt  fix  :  les  autres  de  vingt 
cation  de  fCpt  ,•  à  mefure  qu'ils  comptent  le  malléole  pour  vn  ou  pour 
Galien.  (jeuX  os.  Qr  que  les  deux  malléoles  n’ayent  pafle  autrefois 
que  pour  vnfeulosjceft  cequ  e  Galien  mefrne  a  enfeigné  en 
fon  Commenter  la  part.  5.  du  1.  Itu.des  Fr  a  6t.  Voylàpourquoy 
|  Galietf 
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Galien  quinctoucheîe  nombre  des  osque  félonie  fentiment 
d  autruy,  en  l'endroit  donc  il  eftqueftion  ^ne  détermine  rien 
touchant  cela  pour  ce  coup.  Mais  aufllii  en  auoit  fuffifam- 
ment  parlé  en  ce  Hure  des  os,  6c  au  3.  de  foftge  des  Part,  où  il  en¬ 
treprend  les  os  du  pied  de  propos  délibéré.  Adiouftez  à  cela 
qu’on  trou  uera  vin  gt-fept  os  dans  le  pied  fi  on  y  veutcôpren- 
dre  la  rotule.  Quelques  Anciens  faifoient  jadis  paffer  l’aftra- 
gale  pour  deux  os  j  i  en  appelle  Raffut  Ephefius  à  tefmoin ,  qui 
en  nomme  la  poulie ,  ou  partie  fuperieure  aflragale  ,  6c  l'in¬ 
ferieure.,  Cuboïdes  6c  pour  comble  ,  il  compofe  le  tarfe  de 
hui&  os. 

On  impofe  malicieufemenc  à  Galien  ,lors  qu’on  luy  veut 
perfuader qu’il  a  compté  deux  fois  los  Cuboide  :  car  il  ne 
nomme  pas  cet  os  :  il  y  a  meftîieTautc  au  texte  ,  comme  ic 
xrois  ;  puis  quil  y  renuoye  le  L  eébeur  au  Hure  des  os ,  où  apres 
auoir  defehifré  par  le  menu  les  quatre  grands  du  Tarfe, le  Ta¬ 
lon  j  P ^4 ftrdjrale  ,  le  Scaphoïde  le  Cuboide  :  il  adioufte  inconti¬ 
nent,  les  crois  Anonymes. 


LES  OSSELETS  SUPPRIMEZ 

far  Galien. 

Chapitre  LXIV, 

Alun  diét quoutre le  os  mentionnez i 
il  fe  remarque  encore  certains  offelets  dâs 
le  pied ,  donc  ilfe  taifi  de  propos  délibéré; 
pour  ce,  dict-il,  qu’ils  ne  feruent  de  rien  en 
vnfceleteJ&  ne  pcuuér  eflre rapportez  & 
raiuflez  auec  les  autres  que  tres-mal-  ay- 
fémentj-ceft  ce  qu’il  a  voulu  dire  lors  quVi 
a  parle  en  ces  termes .  Les  os  dont  nous  auons  faicl  mention ,  font 
plus  que  fufffans  pourlinftruftion  des  apprentifs ,  &*pcur  compo- 
fervn  Sçelete  :  de  forte  quil  ne  si  pas  necejjaire  de  reprefenter  mainte¬ 
nant  en  detail  tous  les  autres  petits  os  qu en peut  remarquer  dan  s  U 
cœur }  au  ne^,  a  l'entour  du  larynx  ^7*  des  doigts,  &  partout  où  il 3 
en  a  de  cefte  forte ^  quon  nomme  S  efamoides,  C’chlautant  comms 


Autres  ref- 
pôfes  pour 
Galien, 


Âuthoritê 
4e  RufFus. 


ïmpoflure 

deVefalius» 


Galien  * 
ceguu  tous 
les  os  du 
corps ,  iuf- 
ques  aux 
oflelets  des- 
oreilles» 


jfbff  COMMENT.  ÀPOLOGET. 

ix  îieatio  s  ^  difoitqu'ily  a  des  os  cachez  dans  les  corps  des  autres  os, 
du  t«cc  lcfquels  a  à  caufe  qu’ils  ne  paroiffent  point ,  8c  ne  font  atta- 
4c  chez  auec  les  autres ,  ny  par  article  ,  ny  par  fymphyfe  >  n’en¬ 

trent  pas  en  la  compofition  des  fceletes.  On  cognoift  très 
bien  par  là  que  l’os  du  cœur,  l’ethmoide,l’hyoide&  les  fefa- 
moides  ,  ont  efté  de  la  cognoifiance  de  Galien ,  qui  mefme  par 
ces  mots  de  cefie forte  d’os,  peutauoirfoufentendu  les  offelets 
de  l’oreille.  Cela  efi  d’autant  plus  vray  femblablc,qu  il  efi  cô- 
firme  par  vn  autre  pafTage  du  mefme  Autheur  ,  qu’on  trouue 
au  5.  Hure  des  Decrets  d’Hippoç.  &  Plat  on,  en  voicy  les  paroles. 
Voire  deux  des  humeurs  deVœilJe  cryftallin  &  le  ~)>itre,&fufieurs 
autres  de  fes  petites  parties  de  mefene  que  les  os  de  l’oreille. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  autres  offelets  dont  il  efi  que- 
de  T  o  s*  du  ^on»  Galien tance  au  6.liure  des  ^idm.^natom.chap.i.  les  Au- 
cœur  &  les  theurs  qui  perdent  indifcretement  leur  temps  en  la  recherche 
oùüdt  sc  delos  du  cœur>  &  s’attachent  fuperftitieufemem  à  efplucher 
a’eftpas  le  cerueau  pour  y  defcouurir  quelque  chofe  de  femb'lable. 
On  ne  trouue  prefque  d’os  dans  le  cœur  des  hommes  pour  fi 
vieux  qui!  foiét,qui  refponde  à  ce  que  Galien  en  a  efcrit  au  6 . 
Hure  de  l’vfage  des  Parties ,  chap.  19.  auffi  n’cn  a  il  iamais  veu 
qu’aux  Elephans  à  ce  qu’il  diël  lu  y  -mefme  »  au  y  Mure  des  .Ad- 
minifi rations ^Anatom.  chap.  10.  il  efi  bien  vray  qu’il  a  efié  trou- 
né  dans  le  cœur  de  certains  bœufs  fur-annez  où  il  trauerfoit 
la  racine  de  l’aorte  j  pour  le  moins  de  la  longueur  du  doigt 
oricuiaire.  Ingrafiw  fouftient  mefme  qu’ils’en  trouue  dans 
le  cœur  des  cheuaux.  Ilefi.  tout  véritable  qu’il  fe  trouue  vn  os 
dans  le  cœur  du  cerf,  qui  efi  vn  puifiant  preferuatif,  au  dire  des 
Arabes. En  vérité  les  hommes  mefmes  n  en  font  pas  exempts^ 
lors  qu’en  l'extremité  de  vieillefic,  laraeine  de  l’aorte  quitte 
la  nature  de  cartilage,  pour  prendre  celle  d’vn  os.  ^érifiote  a 
fai&  mention  de  l’ofielet  du  cœur ,  au  3.  Iwve  des  Part,  des- 
* Animaux 3  chap.  4.  &  au  5.  de  la  Générât,  des  Animaux,  chap,  y; 
Sondes  ^  ei^  vray  qu’il  n’en  recognoit  point  en  l’hôme  non  plus  que 
Tenus  de  Galien^»  6.  del’vfagedes  Parties }chap.  19.  ils  s’accordent  feu- 
l’os  da  lement  en  ce  qu’il  s’en  trouue  aux  cheuaux ,  en  certaine  forte 
6  de  bœufs  3  Seaux  cerfs  qui  en  ont  vn,  dont  les  vertus  font  ad¬ 
mirables  pour  le  cœur. 

Sjluiss  Syluius  &  BraJJauofa  ne  reçoiucnt  pas  ce  quqn  di&  de 
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los  du  coeur  de  cerf  auec  beaucoup  de  croyance  :  les  fuppofi.  BraÆàuoî* 
rions  qu’on  en  fait  dans  les  beutiques,où  fouuenton  faf£fc*^^us 
paffcr  celuy  de  bœuf,  8c  de  quelqu  autreforte  d’animal, pour  uca t^vû- 
ceiuy  dont  il  efl  queftion, les  obligent  à  en  auoir  l’vfage  pour  ^  &?our: 
fufpet.  Vefalius  approuue  ce  qu’ils  en  difent  8c  encheriffant 
fur  eux,  affeure  qu’il  trouua  vn  iour  l’os  hyoïde  dvn  agneau 
grandeiet ,  qu’on  monflroit  pour  vn  os  de  cœur  de  cerf  dans 
vne  boutique.  Ilnes’entrouue  iamais  en  l’homme  k  ce  qu’en 
dit  le  meime  Autheur,  8C  ce  qu’on  y  prend  pourluy  ,  ne 
pcuteftreau  pis  aller ,  que  les  racines  de  groffe  artere,  8c  de 
la  veine  arterieufe ,  qui  à  la  longue  s’endurciffent  8c  deuien- 
nent  cartilagineufes. 

le  fçay  bien  que  Cornel.  Gemm.  a  au  z.  de fa  Ciclognom „  Ce 
pag.ioo.  affeure  qu’il  a  trouué  vn  offelet  dans  le  cœur  de  deux  faut  croire 
hommes  entre  les  racines  de  la  groffe  artere,  &  de  la  veine  ar- 
terieufej  8C  n’ignore  pas  quelewç/me  Gemma  trouua,à  ce  qu’il  i  homme, 
tndi&aui.liu,  6.  Cofmo-cntc,  vn  os  tendre  comme  le  malléo¬ 
le  dans  les  cercles  cartilagineux  de  la  groffe  art ere ,  8c  de  la 
veine  arterieufe;  qui  reprefenroit  parfaitement  l’os  du  cœur 
de  cerf.  Mais  i’ayme  mieux  croire  auec  Vefalius ,que  ce  qu’on 
prend  pour  vn  os  dans  le  cœur  de  1  homme  ;  n’eft  que  la  raci¬ 
ne  de  l’aorte  j  qui  s’endurcit  en  celle  forte  aux  gens  vieux.Ec 
devray,  fitanteft  queleparoy  du  cœur  peut  enfin  deuenir 
cartilagineux,  comme  il  afouuent  efté  remarqué  par  Colum- 
bus  à  ce  qu’il  en  dit  enfonliurei 5.  Pourquoyievousprie,lara- Ariftotc,& 
cine  de  1  aorte,qui  eft  toute cartilagineufe  de  foy  j  ne  deuien-  Ga~ 

dra  elle  pas  enfin  ofteuCcîVolcherus  Coiterus  remarque  qu’en 
vne  difie  tion  qui  fut  faite  à  Padoüe  par  Fallopius3  on  trouua 
l’aorte  toute  offeufe.  Veritablemétvncel  os  n’eft  pas  inutile, 
lors  qu’il  fe  rencontre;  puisqu  a#^  <£^4riftÀ\  fouftient  tout 
le  cœur,  &  fait  en  fon  endroit  lemefme  office,  que  tous  les 
autres  os  rendent  au  corps.  Galien  enaduance  vn  autre  vfage; 
afin ,  ècï-iL  que  les  valuuies  des  veines  8c  arteres  ayent  vne 
origine  ffable ,  c’eft  au  6.  de  Fyftge  des  Parties .  Cet  vfage  de  obfcraatîS 
Galien  efl  véritable  ,  à  mon  aduis ,  au  moins  efl-il  fort  con- 
forme  à  vne  expérience  que  ie  fis  en  prefence  de  plus  de  qua-  i>cs  <ja 
tre  cens  perfonnes  en  i’annee  1614  dans  nos  Efcolcs  :  car  encœm. 
oüurant  le  coeur  dvn  homme  que  ie  diffequois  3  ie  trouuay 

r  r  ij 


3*0  COMMENT.  APOLOGRT. 

&c  fis  voir  à  toute  l’affemblee  vn  offelet  rond  en  forme  d’an¬ 
neau  dans  la  racine  de  la  veine  art  erieufe,  qui  fouftenoit  les 
trois  valuu  les  figmoides.  P  latents  affcur  g  en  laçage  56j.de  fes 
Obferuations i  qu’en ouurant  le  cœur  d’vn  ieune  homme,  il 
Êruation"  ttouua  dansle  milieu,  vn  petit  os  creux  &  plein  de  fable  qui 
de  Coluiï*'  auoictrois  ioin&ures*  Cela  eltanc,püurquoyie  vous  prie3ne 
?”î-s-  eroira-on  pas  ce  que  Galien  a  efcrit  de  l’os  du  cœur  ?/  Certes 
oucequeCr<*/ft»nousalaiffé  touchant  cela, eft  véritable, ou 
ee  que  Columbus  dit,  quil  s  engendre  des  os  dans  les  poulmôs, 
&  dans  les  autres  parties  du  corps,  8c  que  mefmeleparoy 
d’entre  les  ventricules  du  coeur,  eft  cartilagineux*  doit  paffer 
pour  vn  conte,  ôcnon  pas  pour  vne  obferuation  véritable. 
Vkluerda  explique  en  beaux  termes ,  ce  qu’on  doit  croire  tou¬ 
chant  fos  du  cœur.  Les  racines  de  la  greffe  artere  &;  delà 
Opinion  &  veine  arterieufe ,  ditteet  ^Autheuv  3  abboutiffent  F  vne  contre 
edüis  de,  fautre,  en  la  plusreleuee partie dupàroy  du cœuren la mefr 
ftrcaol  me  fi3rce  que  feroient  deux*  G.  C.  fi  on  lesioignoit enfem- 
ble  par  leurs  extremitez  crochües.Ces. deux  racines  de  vaifi 
féaux  font  enfemble  vn  corps  qui  approche  de  la  dureté  des 
cartilages ,  S c  dont  la  figure  approche  decelle  d Vn  X.Nom- 
mez  îesos,nommezde$canilages,comme  elles  font  vérita¬ 
blement,  conclud  Vàluerda ,  cela  eff  indifferent  :  pourueu  que: 
vous  fçachiez  que  fe  font  elles  mefmes  qui  s  endurcifîent 
par  fucceftion  de  temps. Paffons à  los Ethmoide. 

6àîsen  a  Certes  lors  que  Galien  a  parlé  des  os  du  nez ,  il  ne  peut 
€o%nu  l’os  au  oirfoufen  tendu  que PEthmoide;  bien  qu’il  n’enayt  point: 
^îî?iaWe’  fait  de-mentionen  parlant  des  os  de  là  tefl:e,&rayt  compris 
parmy  ceu x  du  n ez ,  au  9.  de  l’l>fage  des  Part,  c .  3 .  peut-  eftreeft* 
ce  à  caufe  qu’il  eft  plus  mol que  les  autres  os  de  la  tefte  ,  qui 
font  vais &folides;,  là  où  celuy-cy  eft  tout  percé  ,  cribreux 
êc  lpongieux  prefque  eut  ou  te  fafubftanee.-Peut-eftreauffi  ne 
s’en  remarquoit-ilpasrdans  les  crânes  qui  auoient  efté  enter* 
rez  ;  pour  ce  que  c’.eft  toufiours  le  premier  pourry.  Adiouftez 
à  cela  que  n’ayant  entrepris  l’explication  que  des  osquipa- 
roiffent  extérieurement ,  itne  fautpas  trouuer  effrange, qu  il ? 
n’aytdi<ft 'motdel’Ethmoide  en  parlant  de  ceux  du.  crâne  dans 
lefquels  il  eft  de  tous  coftez  enfoncé.  Voyla  pourquQyt?*//*# 
sa-pas  compris  l’Ethmoide  parmy  les  os  contenans  ducranc*.- 
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cnquoy  ilaeitéfuiuy  par  Syluius  ;  mais  on  y  peut  adioufter 
celuy  qui  eft  faid  en  crefte  de  coq  ,  &  qui  eft  percé  de  toutes 
parts  en  façon  de  crible. 

1 1  eft  donc  véritable  que  Galien  a  cognu  l’os  Ethmoide,&:  - 
qu’il  en  a  ouuertemeni  parlé  an  %.de  fvfaze  des  Part.chapitre  7.  de  GaHen, 
&  a»  9. du  mefme  otturage  chapitre  3. où  il  ne  l’a  iamais  reprefen-  où  oa 

té  comme  vn  feui  os  ;  atns  en  a  toufiours  traidé  comme  de  l?cognu  a 
plusieurs,  &  exprimé  par  tout  en  pluriel  nombre.  Et  qu’ainfi  l’cthmoida 
ne  Toit ,  il  fouftient  que  le  nom  de  spongoid.es  3  dont  Hippoc, 
s’eflferuy  ,conuiendroit  mieux  à  ces  os,  que  ccluy  d?  Ethmoides, 
fous  lefquelslevulgaireiesexprime  5  non  pas  tant ,  adioufte - 
iiyk  caule  de  leurs  trous  quilont  obliques,cômc  ceux  des  ef- 
ponges  :  qu’à  raifon  de  leur  fubftancc  .qui  approche  en  effed 
decellederefponge.  Voiia  ce  quia  obligé  Galien  à  retran¬ 
cher  l’os  cribreux  d1 auec  ceux  du  crâne,  &  de  le  comprendre 
parmy  ceux  du  nez  ,  auec  les  Anciens  Anatomiftes.  C’effc 
ainfi  que  Pujfus  Ephefm  entraide  parmy  ceux  du  nez. 

Mais  de  grâce,  comment  Galten  auroit il  ignoré  l’os  Eth-  fl  l’ami? 
moide ,  luy  qui  n’en  a  pas  mefme  oublié  les  petites  lames  qui  ^ungr^*' 
forment  les  parties  latérales  de  l’orbite  du  cafté  du  grand  an-  &  pour-  * 
glefcelafe  voit  au  chapitre  de  U  Mafchoire  fup  en  eure  ,ou  ilfaid  1u°y^ 
mention  d’vn  ofTelet, qui  tient  le  fécond  râg  dans  l’orbitejpar 
©ù  les  nerfs  deftinez  à  la  mafchoire  prennent  leur  chemin 
pour  s’yrendre.Ceroseftaduellemctfeparéde  la  mafchoire 
auxenfâspendâtleur  basâgeiapresJequdiis’vnitauec  ell  ,3c 
entre  dan$lenôbredcfes  os.Maistadis  quilen  eft  lepar  épar 
vne  future  ce  qui  eftaux  enfans  en  la  forte  qu’il  aefté  did,  iba  Autre  paP- 
cfté  pris  par  Gai.  pour  vne  portiô  de  lEthmo;de,bié  quii  n’en  çf,îel^efur 
ayt  pas  exprimé  le  nom. Ces  paroles  dont  il  s  eft  feruy  en  cet  j,f 
endroici,  m’en  font  iuger  de  la  forte,  il  fe  faicl  quelle  s -fois  ~Vn  &bie&. 
feul  os  de  trois  dans  Porcite  .  par  la  perte  des  futures.  Certes  Ga¬ 
lien  fe  fer  oit  trompé  ,  s’il  falloir  que  ces  offeîets  par  où  les 
nerfs  vont  à  la  mafchoire, fuffent  des  pièces  d’icelle. 

Que  u  on  veut  prendre  yneponiondefEthmoide  .  pour" 
le  fécond  os,  dont  il  eft  quefticn,ü  faudra  fou ftenrr auec  Ga¬ 
lien  ,  au  iVfage  des  Parties  chapitre  p  eft  fécond  8c 

moyen ,  non  feulement  en  ütuation  :  mais  mefme  en  ftru du¬ 
re  8£  compofttion  naturelle.  Venons  maintenant  à 
Hyoide.  r  r  iij_. 


Qu'eft  -ce 
que  l’Hyoi* 
de. 


3u  COMMENT.  APOLOGET. 

C’eftmolfeietquicouure  le  Larynx, 8C  qu’on  ne  rappor¬ 
te  point  fur  les  autres  os  aux  Sceletes.il  a  neantmoins  efté  re¬ 
marqué  par  Galien ,  comméon  pourra  ayfement  defcouurir, 
fi  on  confidere  comme  il  faut,  le  chapAj.de  fon  hure  delaDiJfe* 
Bion  des  rnufdes  y  8c  lechap*  19.  du  7 Mure  de  l'Vfage  des  Parties, 
Syluius  a  méthodiquement  traidéde  l’os  Hyoide,lors  qu’il 
en  a  parlé  immédiatement,  apres  auoir  difeouru  des  Mal- 
choires  :  de  forte  qu’il  eft  compris  dans  les  appartenances  de 


la  telle- 

Examende  W  nefàutpas  conciurece que  nous  auions  à  dire  fur  les 
l'os  du  cer-  os5sâs  dire  vnmot  de  celuy  du  Cerneau.  VefaMus  enaexami- 
UCâU*  nél’hiftoire^^.  chap.duliurei.de  fon  Anatomie,  Maisilafauf- 
fement  8c  impudemment  aduancé  que  Galien  l’auoit  receu 
dansle  cerueau  des  hpmmes  5  bien  qu’il  ne  fe  trouue  en  ef- 


fed  que  dans  celuy  dÿs  chiens. 

ïmpofturc  01 que  Galien  a  bien  efté  efloignê  de  celle  opinion ,  luy 

de Vefa-  qui  n’aiamais  parlé  de  cet  os  qu’aux  termes  que  voicy ,  qu  on 
iius. 


Explicatiô 

Galien renuoye  8c fe  mpequede  ce  prétendu  os  du  cerueau? 
Iullius  Placentinustrouuavn  ofielet  dans  les  arteres  ca- 
Obfetaa-  rotides  ,  au  rapport  de  Bauhin ,  au  liure  de  la  Similitude  des  Par - 


trouuera  au  4.  liu.des  Adminift.Anat.  ch.i  .Les  ignorons  s* amu* 
fent  puperüitieufement  a  rechercher  ie  nefçay  quoy  de  cartilagineux 
offeux  à  f entour  du  cerueau.  V  oit-on  pas  bien  par  /^comment 


don  de  fi^.Iltrouua,  diBBauhinyWn  os  longuet  8c  troué  dans  les  ar- 
pkcerm-  tgres  coudes  en  l’endroid  où  elles  percent  le  crâne  du  co¬ 
llé  du  cerueau  fopftenoit  trois  valuules ,  femblables  à  celles 


de  La  Veine -caue. 


Botallus  trouua  quatre  ofielets  dans  la  faux  jdu  cerueau. 
Autre  ©b-  vi-à-vis  de  la  future  fagittale  3  qui  mefme  s’attachoit  fort  8c 
deBotaT  ^erme f°us  le  preffoir  , à  la  membrane  d’entre  le  grand  8c  pe- 
lus,  tit  cerueau  ,  ainfi  qu’il  eft  afieuré  par  cet  Autheur ,  en  [on  Iturc 
du  Catarrhe . 


Il  n’y  a  pas  long  temps ,  qu’il  fut  trouué ,  en  rouuerture 
forfremar-  cerueau  de  certain  Baron ,  vn  os ,  de  la  largeur  de  quatre 
quable  fur  doigts ,  entre  la  creftede  l’Ethmoide  8c  la  future  Sagittale: 
Tos  du  cer-  de  force  qu’il  feparoit  le  cerueau  en  deux  égales  portions,de- 
®cau*  puis  la  bafe  du  crâne ,  iufques  à  la  future  fagittale ,  qui  s’allon, 

geoit  iufques  au  nez  en  ce  corps. 
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Ii  eft  efcrit  dans  Traiczé  de  Neander  ,  qu’il  fut  Autre  Li- 
trouué  fix  offelets  larges  A  plats  dans  la'partie  interne  de  la  toire‘ 
dure-mere  du  cerueau ,  à  cofté  droiét ,  joignant  la  faux. 

Lorsqu  en  l’an  nSio'.ie  nettoyois  le  crâne dvne  femme  Troifiefhe 
que  i’auoisdilTequee,*ietrouuay  dans  la  cauité  du  trou  ,  par  tiftoire. 
où  l’artere  Carotide  entre  dans  le  cerueau ,  yn  olfelet,  de  la 
grolfeur  d’vn  grain  de femence  de  citroüille. 

Outre  tous  tous  les  os  dont  nous  auons  parlé.,  Vefaliut  en 
remarque  encore  vn  autre , qu’on  trouue  quelques-fois  entre 
le  hui&iefme  du  Carpe  ,  8c  celuy  du  Métacarpe  ,  qui  fou-  marquez 
flient  le  petit  doigt,  il  dift  encore  quela  portion  d’os  qu’on  [i®rsycfa' 
trouueaux  gens  vieux ,  à  l’entour  du  Cuboidpdu  piedj  faiél 
quelques-fois  vn  osàpartjbien  que  pour  l’ordinaire  ,  el¬ 
le  foit  cauee  fort  exa&ement  auec  le  Cuboide:  8c  adioulte  en¬ 
fin  ,  qu’en  l’endroid  où  le  Métacarpe  s’articule  auec  les 
doigts  i  ilfe  rencontre  alTczfouuentvn  olfelet.  Tous  ces  of¬ 
felets  ne  font  pas  compris  dans  le  nombre  des  Sefamoides, 
non  plus  que  les  deux  qu’on  trouue  quelques  fois  de  la  grof- 
feur  d’vn  poix,  dans  le  iarret ,  fur  le  derrière  de  la  cuifie.Ces 
derniers  font  attachez  aux  telles  des  mufcles  iumcaux ,  con¬ 
tre  l’ordre  de  tous  les  autres  Sefamoides  du  corps  ,  qui  font 
tous  à  cofté,ouddTous  les  tendons3&  iamaisfur  les  telles  des 
Mufcles.' 

Vefaliusfe  vante  dauoirfdefcouuert  ces  oifelets  :  mais  Partîcuk- 
l’obferuationen  ell  lirare  aux  hommes,  que  1  honneur  qui™?*®*  ^ 
!uy  en  relie  n’ell  pas  grand  :  ellant  véritable  qu’ils  fe  trou-  iarret,  * 
lient  en  beaucoup  d’ Animaux ,  comme  aux  Singes ,  aux  liè¬ 
vres  8c  aux  Chiens  :  mais  prefque  iamais  aux  Hommes.  £a- 
fvachius  queprefque  touliours  il  en  manque  lvn  ou  l’au¬ 
tre,  &  alfez  fouuemtous  deux.  le  dis  tout  en  peu  demots3 
cell  vn  miracle  de  les  trouuer  tous  deux  >  &  vn  chef-d’ceuure 
d’en  trouuer  i’vn  ou  l’autre. 


3H  COMMENT.  ÀPOLOGET. 


I  E  S  O  S  SE  SA  M  O  I D  E  s 


Çh  autre  LXV„ 


Es  A  li  v  s  fe  vante  mal-à*propos  d’auoir 
defcouuert  les  os  Sefamoides  5  puis  que  G* 
lien  en  a  parlé  ,  tant  en  celiure}  quauliurc, 
de  l'Vfage  des  Parties  chapitre  dou^jefme , 
oùdldiâ  »  qu’ils  ont  eftéadiouftez  aux  arti¬ 
culations  des  doigts  ,  pour  la  feurté  des 
ioin&ures  8c  qu’ils  ont  efté  mis  à  l’entour  des  cauitez  des 

osvcomme  autant  d'£piphyfes:pour  ayder  à  les  remplir.  Les 
os  Sefamoides ,  diflt.v  ejaïms .  font  petites  pièces  d’os  ,  quon 
'  trouue  àïentour  ôedans  les  ioinétures  des  doigts ,  faites  en 
w%es  des  façon  d*  vn  grain.de  Sefami.  Leur  vfage  c’eft  de  remplir  les 
dcsfelon*1  P^aees  vuW€s  des  ioin&ures ,  8c  de  régir  la  flexion  8c  exten- 
Vefalius,  ion  des  doigts  ;  de  peur  qu’ils  ne  chancelaient  en  leur  mou < 
Îuîs/É"  uement.»  8c  m  fiffent  vn  angle  trop  pointu  en  leur  fle- 

ion  Plate- ^  xion. 

*«*••  Cet  vfage  neplaift  pas  à  S3>luius:pource)didtdl)que  les  osSe- 
ûmoides  forât  tellement  placez  dans  les  ioin&ures  des  doigts 
de  la  main  j  qu’ils  remontent  en  haut  furies  mufcles  flechif- 
feurs ,  en  forme  de  ligamensf  8c ne  font  plus  oppofez  aux  arti¬ 
cles  y de  peur  d’en  empefeher  la  flexionjlors  qu  elleeft  necef- 
faire.Voicyencorevnvfagedes  os  Sefamoides ,  qui  leur  effc 
donné  par  P  latents ,  afin  que  rempliflans  l’efpacede  l’article 
en  l’extenfion  des  doigts^üs  y  puiflent  contenir  le  tendon» 
qui  doiteftre  IafcheSc  libre  y8c  non  pas  eftronft  8c  ferré  ;  de 
Diuerfîtê  Peur  nc  c^cu^  &  s’efloignaft  du  lieu  de  fa  naturelle  fitua- 
d’opinioas  tion  parmy  les  frequensmouuemens  de  l’article, 
fefamoides  nombre  des  os  Sefamoides  n’eft  pas  déterminé  au 

vray  parmy  les  Anatomiftes.il  y  en  a  des  l>ns ,  qui  n’en  coin¬ 
ça  de  Ptenc  dix  dans  naain ,  8c  tout  autant  dans  le  pied  :  il  y 
Syluius.  en  a  d'autres  qui  en  trouuent  douze  ,8c  enfin  d'autres  qui  en 
aggrandiftent  le  nombre  iufques  à  feize ,  Syluius  en  a  trouué 

dix-neuf 
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dix-neuf  dans  la  main  ,  8c  pareil  nombre  dans  le  pied,  fans 
mefme  y  comprendre  les  externes  ,  dont  le  nombre  eft  in¬ 
certain,  à  fon  aduis;  les  vn s  8c  les  autres  font  cachez  foubs 
les  tendons  ,  8c  confufément  embrouillez  dans  les  liga¬ 
ments. 

A  n  en  mentir  pas,  il  ny  a  que  peu  de  Sefamoides,quifônt 
mefme  tous  fituez  dans  la  partie  interne  de  la  main,  &  en¬ 
foncez  dans  les  premières  ioin&ures  des  doigts  :  le  poulce  en 
a  en  la  fécondé  8c  troifiefme ,  8c  non  pas  en  la  première,  il  n’y 
en  a  point  du  tout  dans  la  partie  externe  de  la  Main  ny 
du  Pied.  Les Sciâ - 

On  en  trouue  deux  fort  remarquables  dans  la  fécondé  moide,s 
ioin&ure  du  gros  doigt  du  pied  en  la  partie  interne,  dont  l’yn  fu°piech§t 
eit  nommé  ^ilbadara  par  les  Magiciens  ,  8c  deferit  par  eux-  &  la  venu 
mefmesfous  des  vertus  admirables.il  nepaftepas  lagrofteur  foiiesMa- 
d’vn  poix-chiche,  eft  incorruptible ,  8c  doit  comme  vnefe-  giciens, 
mence  plantureufe ,  fournir  de  quoy  a  refufeiter  tous  les  au¬ 
tres  au  iour  du  iugement  dernier.  Cet  ofielet  n'eft  pas  diffe¬ 
rent  d’auec  celuy  que  Cornélius  Agrippa  a  propofé  foubs  le 
nomdeLax  ,en  Philofophic  cachee,  chap.  20.  dont  les  ter¬ 
mes  font  remarquables. 

Il  y  a  dans  noftre  corps  vn  petit  os  ,  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  Lux  ,  de  la  grofîeur  d’vn  poix-mundé  ,  qui 
eft  incorruptible  ,  &  ne  peut  pas  mefme  eftre  furmon- 
té  par  le  feu;  tant  la  vertu  qu’il  a  de  reftftcr  à  la  corruption  eft 
admirable:auflî  fera-ce  de  luy  d’où  nos  corps  feront  rengen- 
drezauiour  delà  Refurrcction  en  la  mefme  forte  que  le* 
plantes  s’engendrent  de  leurs  femences. 


3I<5  comment,  apologet. 


LE  NOMBRE  D  E  S  O  S 

de  tout  le  corps. 

Chapitre  LXVL 

E‘s  Anatomiftes  ne  difentriende  certain  fur  îe 
nombre  des  os.  Fallopm  en  a  propofédeux  en 
fin  Commentaire  P  dont  l’hn  eft  grand ,  &  l'autre 
petit.Le  grand  eft  de  deux  cens  trente  os,ainfi 
qu’on  voit  au  chapitre  dernier  du  Commentaire  fur 
ce  hWe.Vefalius,  apres  auoir  examiné  en  fin  Anatomie. nom¬ 
bre  des  os  par  le  menu^en  compte  enfin  trois  cens  fept,  qu’il 
faudra  vérifier  fur  le  Suj  et.  Galien  chancelle  dans  la  confufion 
du  nombre  des  os  ,5c  voicy  comment^#  Hure  de  la  formation  du 
Sentiment  Fœm  chapitre  6.  il  did  qu’il  y  a  plus  de  deux  cens  os.  Et  de  re- 
de  Galien,  chef  au  5.  des  Decrets  d’ Hippocrate Platon  chapitre  8.  il  did 
tee&ïoT  ^uily  ena  P^us  tro^s  cens*  Mais  ce  font  nombres  dont  il 
*  ne  parle  quen  paffant ,  5c  en  deux  lieux  qui  ne  leur  font  pas 
propres  :  d’autant  qu  en  ce  liure-cy  on  ne  trouue  que  deux 
cens  dix  os  , ôc  deux  cens  quarante-deux ,  en  y  comprenant 
les  trente-deux  dents.  Celafejvoit  enlescomptant  tous  les 
Enuméra-  vns  apres  les  autres: car  laTefte  en  a  fipt,  la  Mafchoirefupe- 
enparticu-  viorne  quatorze  y  l'inferieure  deux  ,  i'Efpine  y ingt- quatre  ;  l’Os 
iier,fuy-  Sacrumfroïs  5  le  Crouppion  trois  autres.  U  y  a  de  plus 
conî  te  de  eF*atreC0fies'  Sept  pièces  dans  le  Sternon ,  deux  Omoplates,. 
€&lienl  6  deux  Çlauicules ,  deux  Bras ,  deux  Couldes ,  deux  Rayons: 
cinquante-quatre  os  dans  les  Mains,  les  deux  os  des  Han¬ 
ches,  les  deux  Cuiftes,  les  deux  ïambes,  les  deux  Efguilles^ 
les  deux  Rotules,  ôc  enfin  les  cinquante-deux  os  des  deux 
Pieds.  Adiouftez-y,fi  vous  voulez ,  les  trente-  deux  dents, 6c 
mefmeles  oftelets  dont  il  a  efté  parlé  aux  precedens  Chapitres , 
ôcdont  Galien  n*a  did  mot  de  propos  délibéré  :  pource  qu’ils 
n’entrent  pas  en  la  compofition  du  Scelete ,  5c  ne  f^auroient 
eftre  adiuftez  auec  les  autres.. 

Mamfers  Cela  eftant ,  ie  trouue  qu 'Ingrafiias  a  did  auec  beaucoup 
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de  prudence,  que  Galien  a  compté  deux  cens  quarante- deux  des  os  de 
os  ;  (ans  comprendre  les  vnzede  i’Hyoide  ,  foflelet  du  Galien, ve- 
Cœur,  ny  les  trois  duNez,nylesquarante-hui&  Sefamoi-  iDgraiïas. 
des  des  Mains  6c  des  Pied*,  lefquels  pourtant  en  font  foixan- 
te  quatre ,  6c  trois  cens  fix  fi  on  les  adioufie  à  deux  cens  qua¬ 
rante-deux,  félon  le  calcul  d'Ingrapas.  O  /  qu’il  eft  bien  plus 
mal-aifé  de  rendre  raifon  fur  le  nombre  des  os  et  Hippocrate, 
que  tous  les  Anacomiftes  mettent  au  rang  des  chofesfaufles 
êcabfurdes.  Foéfitadid:  que  la  diuerfité  des  chara&eres  dont 
on  s’eft  feruy  dans  les  vieux  exemplaires ,  a  caufé  cette  con- 
fufion  de  nombre.  Le  nom* 

Il j> a  Tnngt-fept  os  dans  la  Main ,  did  Hippocrate ,  "Vingt-  bre  des  os 
quatre  dans  le  Pied,  fept  dans  le  Col,  tufaues  klao-rofle  "V ertebre -,  aHlPP°~ 

•  /  I  t  J  ■  n  i  J- r~!  <=>  n  I  crate  eit 

cmq  dans  les  Limbes  ,~Vmgt  EjpMcs  ,  huict  os  pour  la  Tejte  &  les  reiettê  par 
Teux ,  &  nonante-vn en  tout.FziCons  voir  que  cenombre  des  plusieurs, 
os  propofé  par  Hippocrate  eft  très  véritable;  car  quelle  ap-Son  cx£Îi_ 
parence  y  a-ii  qu’vn  tel  perfonnage  qu  Hippocrate,  6c  fi  bien  cation/ 
verfé  en  1  Anatomie ,  ayt  failly  fi  grolliercment  en  calculant 
les  os ,  luy  qui  di&en  termes  exprez ,  qu’il  a  efprouué  ce  fien 
nombre  fur  les  os  humains. 

le  diray  donc  qui Hippocrate  ne  comprend  en  ce  fien  nom¬ 
bre  que  les  os  d’vn  coftc,dont  la  ioin&ure  eft  manifeftement 
mobilc.Celacftant.on  trouueraqu’ily  a  vingt  fept  os  dans  la 
main,  en  comptant  l’Omoplate  ,  qui  font  tous  attachez  par 
article  ,  pourueu  ncantmoins  qu'on  nefaftele  Poignet  que 
de  quatre  os;  pour  ce  que  la  fécondé  rangée,  qui  eft  attachée 
aucc  le  Metacarpe,n  a  point  de  mouuementmanifefte.  Ainfi . 
on  en  trouuera  vingt-quatre  dâs  tout  le  pied,  en  comprenant 
l’Hanche  dans  ce  nombre  ,  6c  en  ne  comptant  les  fept  os  du 
Tarie  que  pour  vn  feul,  poureequ’iln  y  a  que  le  feul  Aftraga- 
lequifaifevnvray  article  auec  la  ïambe  ,  &  tous  les  autres 
n  ont  mouuement  ny  entre -eux,  ny  auec  le  medium  qui  les 
attache  enfemblc.  11  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  Hippocrate  ne 
donne  que  vingt  os  àl’Efpine  ,*  puis  quïl  la  fepare  d  auec  les 
Lumbes ,  ainfi  appelions  nous  Dos ,  le  tiftu  de  douze  Verte-  «a pies 

bres.  11  eft  vray  q*  Hippocrate  exprime  fous  le  mot  de  Verte -  des  os  en 
hresj.es  vray  es  coftes  de  tout  vn  coftc,&  la  partie  duSternon 
auec  qui  elles  s  attachent.LaTcftequi  eft  vnique,  &  non  pas  nombre , 

a  ij 
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double,  comme  les  autres  parties  du  corps ,  n’a  que  huid  o s> 
cm^p0"  qui  font  des  articles  auec  leurs  voyfins  :  ainfi  l’os  Occipital 
faid  vn  article  auec  la  première  Vertebre  du  col  :  ainfi  les  os 
des  Temples  en  font  vn  autre  auec  la  Mafchoire  inferieure: 
ainfi  l’os  Frontal  Scies  os  de  laMafchoirefuperieure, qui  tous 
trois  enfemb  le,  forment  le  creux  de  l’œil ,  font  par  mefme 
moyen  des  ioindures,  qu’on  peut  nommer  Articles ,  à  caufe 
de  la  profondeur  :  en  la  mefme  forte  qu' Hippocrate  mef¬ 
me  a  donné  le  nom  d .Article  *à  la  cauitê  Cotyloide  des 
Hanches, 

b'  on  On  me  dira  qu\ Hippocrate  a  oublié  en  ce pajfage, beaucoup 

K  10n‘  d autres os,commelesCoÜes5laClauicule,los Sacrum, dont 
il  auoit  fait  mention,^  en  ce  Hure  &  autre  part.Ceites  iefoub- 
çonnerois  volontiers  que  le  textoneud  edé  corrompu, &que 
Kefponfe.  k  mot  de  cinq^(\ ui ed  neceffaire  pour  y  comprendrela  Claui- 
cule  3c  les  quatre  Codes  reliantes  ;  n’en-  eull  efté  retranché. 
Cela  paroift5en  ce  qu’il  faid  mentiondeees  os/oudain  apres 
auoir  Ipecifié  fon  nombrc.Quant  à  l’os,  ii  y  a  apparence  qu’il 
Raifôn  fur  ayt  edéobmis,à  caufe  qu’il  n ’a  point  de  mouuemét.-ains  corn- 
po^ats^*  me  vne  P^ce  ferme  &  ftablejil  foudient  tout  le  faix  de  l’Efpi* 
ii’adiA  ne.  A dioüdez'àxeîa  ,  qu’edant  renforcé ,  ainfi  qu’il  a  edé 
Sacrum*°S  ne SV  prêfquc iamais desfradures,& que cedpour- 
**  quoy  Hippoc.  qui  a  faid  mention  des  fradures  du  rededes 
©Sjn’aiamais  dit  mot  de  celles  de  l’os  Sacrum.  Que  fi  on  trou, 
ne  en  quelque  endroiB  ,1e  mot  Sofa  ,  ce  qui  n’arriuera  qu’vne 
fois  ou  deux  tout  au  plus,*  onle  doit  prendre  pour  les  Lumbes, 
3c  non  pas  pour  l’os  Sacrum . 

H-  ocra-  Hippocrate n  ignorait  pas  qu’il  ny eud  beaucoup  d’au- 
te  a  cognn  tresoflelets  dans  les  pieds  &  dans  les  mains ,  outre  lesfuf- 
sîo  ï  s**  nGîrimez  :  ma^s  if  naPas  daigné  d’en  parler,  pource  qu’ils  ne 
1  e  ’  font  d’article  mobile,  &fubiedauxdifloquations.  Le  pied  de 
l'homme  3,  did.  Hippocrate  au  z.des  F  ta-fourcs^  fl  fait  de  beau¬ 
coup  de  petits  os  ,tout  ainfi  que  la  main.  Le  mefme  Hippocrate 
napas ^obmis  par  ignorance  les  autres  os  du  Crane,comme 
on  peut  iuger  par  le  liure  des  player  de  la  Tejïe, ,  où  il  a  de- 
figné  3c  indiqué  par  leur  nom  l’os  du  Front ,  les  deux  os  Pa¬ 
riétaux,  3c  l’os  Occipital. 

Qu’on  remarque,  pour  conclusion  ,  que.ee  diuin  Per- 


©bferua- 
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Tonnage  n’a  remarqué  8c  fpecifié  que  les  os ,  dont  il  faut  don  d 
qavn  Médecin  prenne  foin  parmy  les  fraétures  8c  diflo-  Portâncea 
quations  j  8c  que  c’eft  pourquoy  le  liure  qu’on  faiél  palfer 
foubs  le  titre  de  lanaturedes  o^eft  exprimé  foubs  celuy  de  Mo- 
chlicon ,  ou  de  Re  dre  [feur  d'os,  par  Galien  58c  mis  parmy  les 
ouurages  de  Chirurgie  par  Foeftas  :  au  moins  iufques  au  nom¬ 
bre  des  os,  que  nousauons  fpecifié  cy-deffus.  Mais  certes  il 
a  tort  de  retrancher  celle  portion  du  liure  des  os  ,8c  défaire 
vn  commencement  d’ouurage  ,  de  ce  qui  en  effeét  ne  doit 
ellre  quelaconclufionduMochlicon.-pourcequ’apresauoir 
parcouru  le  nombre  des  os ,  ainfi  quenousl  auonspropofé| 
il  ne  touche  plus  rien  qui  en  regarde  la  doétrine  :  ains  par¬ 
le  feulement  des  veines  &  des  artères. S’il  efl  donc  véritable 
qu’il  ay t  trai&é  du  moyen  de  redrclTer  les  os  au  commen  -  concîa- 
cementde  fa  Chirurgie;  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il fion  Pou* 
n’ay  t  voulu  parler  que  des  os  qui  font  fubieéts  aux  fraétures  Hip£,ocr’ 
&c  aux  difioquations  ,  qui  ne  paflent  pas  le  nombre  de  qua¬ 
tre-vingt  treize.  C’eft  pourquoy  Hippocrate  n’a  rien  diét 
qu’on  nepuilfe  loullenir  fur  le  nombre  des  os. 
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Deflfeia  de 
l'Autheur 
fur  les  os 
du  liage. 


les  diuet- 
fes  fortes 
4  c  linges. 


L  y  a  des  AutheursquifoulliennentqueG^ 
lien  n’a  iamais  feu  que  les  os  des  Sin¬ 
ges,^  que  tout  ce  qu’il  en  aefcrit*  a.eftépris 
de  cet  eftude ,  ôc  que  par  confequent  le  hure 
qu'il  a  compofé  fur  les  os ,  &  dont  nous  venons 
à' examiner  les  y erite^i  mérité  mieux  le  nom 
d'os  de  fmge,que  d'homme ,  Mais  ie  fuis  contant  défaire  voir  que 
c’eUîniurieufementiuger  dVn  labeur  d’autruy,  ôcquec’eft 
en  parler  en  cenfeur,5c  en  calumniateur.Certes  ce  trai&édes 
os  du  linge  quel  ay  drelfé  fur  les  mémoires  5c  enfeignemens 
de  Galien  >d  Eujlachiusje  fali.opim\deVolcherm  C  oit  crus,  &fur 
mes  obferuations  particulières ,  fera  plus  que  fuffifant,pour  venir 
à  bout  de  ce  miendefTemxGmmençons  ie  vous  en  prie- 
Chacun  fçaix  qu’il  y  a  beaucoup  defortes  de  linges  :aulïï 
n  enfaut  ilchoifir  que  ceux  dont  la  ligure  approche  le  plus 
de  celle  de  l’homme.  Il  y  en  a  qui  ont  des  queues  ,5c  font  nô* 
mczmarmots  par  le  vulgaire:  ôc  d’autres  qui  n’en  ont  point* 
qu’o  appelle  fwges  pour  i  ordinaire  :  il  y  en  a  d’autres  qui  pour 
relïèmbler  delà  telle  aux  chiens,en  prennent  le  nom  de  tefîe 
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de  chiennes  Satyres  6c  les  Lynx  entrent  encore  dans  lefpecc 
des  finges  qui  font  toutes  propofees  par  Gefneruse»  fon  Hi- 
jloire  des  bejles  a  quatre  pieds. 

propofe  trois  fortes  de  Singes,  foubs  trois  diffe-  Qneîsfont 
rentes  fortes  de  peinture.  Les  Singes  qui  n’ont  pas  de 
queue  ,  font  à  preferer  à  tous  autres  ,  en  matière  de  difle-  diffequer, 
dion ,  il  faut  qu’ils  ayent  les  mafehoires  demy  rondes  ,  les 
dents  canines,  plattes  ,&  non  pas  poinduës ,  6c  qu’ils  mar¬ 
chent  6c  courent  fur  deux  pieds.  Car  ceux  qui  approchent 
plus  des  chiens  que  des  hommes  ,  ont  le  mufeauplus  poin- 
du ,  les  dents  canines  plus  longues,  6c  ne  marchent  pas  droit; 
ainsfefoulliennent  fur  quatre  pieds,comme  le  relie  des  qua¬ 
drupèdes. 

Les  Anciens  ont  véritablement  diflequé  des  Singes,  ce  snciês 
la  fevoit  che^Galien,au  liure  de  laDiffcSliondela  Matrice ,  où  quéd^sfio. 
il  vante  la  diligence  d'Herophile3  6c  exalte  puiffamment  fon  gcs. 
admirable  induflrie  en  la  difledion  ;  laquelle ,  à  !ce  qu’il  en 
did,  a  palfé  de  beaucoup  celle  de  fes  deuanciers  :  d’autant 
queiufques  à  luy ,  ils  n  auoient  iamais  porté  lcurcuriofité  au 
delà  des  Anatomies  des  belles  ;  mais  luy  auoit  courageu- 
fement  ellendu  la  lienne  iufquesdans  les  corps  des_  rokw. 

En  voulez-vous  encore  vn  tefmoignage.?iifcz  [e15.de  i'vfa- 
ge  des  Parties  ,  6c  vous  trouuercz  que  beaucoup  d’Ana- 
tomilles  ont  drelfé  leurs  Myologies  fur  les  corps  des 
Singes. 

Mais  direz -vous  pour  cela  ,  que  Galien  n’ayt  pour  tout 
difîequcque  des  Singes  ?  6c  qu’il  n’a  eu  que  leurs  os  ;en  i’ef-  Galîeoi 
prit,  lors  qu’il compofoit  fon  liure  des  Os  ?  Certes  cela  ne  fc  difleqtiê 
peut, au  moins  fi  vous  confiderezce  qu’il  a  propofé  les  dif- 
ferences  d’entre  les  os  des  hommes  6c  des  linges.  Voyons  J 
comment  ,ie  vous  prie.  La  tefle  de  la  cuiffe  s'attache  plus  oblique - 
ment  dans  la  cauité  de  la  hanche  aux  finges  qu'aux  hommes ,  ^7» 
farmy  les  mufcles  qui  defeendent  dans  la  ïambe  ,  il  y  en  a  qui 
pajfsntplus  que  les]  autres.  Ce  font  deux  chofes  qui  oftent  la  ~Vriye 
drotciure  aux  finges. Le  talon  des  finges  efi  plus  eflrotêî  que  ce  luy 
des  hommes ,  &  leurs  doigts font  plus  ejlotgne^les  ~ïns des  autres 
aux  premiers  qu  aux  derniers .  Laioindurc  des  os  des  hanches 
ell  toute  autre  au  linge  qu’aux  hommes,  dift-üast  1.  des 
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miniftramns  Anatomiques  chapitrez.  Le  genoüil  fléchit  autre¬ 
ment  au  finge quen  l'homme,  did  le  mefme  Autheur  ,  au 
15.de  Ivfage  des  Parties  chapitre  8.  Il  pafTe  mefme  plus  auant, 
aux  Hures  des  Adminiftrations  Anatomiques  :  car  il  defîgneiuf- 
ques  aux  différences  des  parties  internes  de  l’homme  &du 
finge. 

Que  fiontrouuequ’ilayt  confeilléàfesapprentifs  d’ap» 
Obieaios  prendre  les  figures  des  os  fur  les  Sceletes  des  Singes  ,8c  de 
lien^&ieurs  ftrepas  tout  à  faift  nouueaux  à  la  rencontre  des  os  deshom- 
lefponfcs.  mes  ,afin  d’acquçrir  quelque  cognoiffance  en  l’Ofteologie, 
ce  n’a  pas  efté  pour  autre  confideration  ,  que  pour  ce 
que  les  S  ceietes  des  hommes  eftoient  extremem  ent  rares  en 
fon  temps. 

Quant  à  ce  quil  à  did,  que  les  os  des  Singes  fontfem- 
blables  à  ceux  des  hommes ,  onnedoitpas  prendre  ces  pa¬ 
roles  au  pied  delà  lettre  ,  &  croire  qu’il  n’ayt  point  conceu 
de  différence  entre  les  deux  :  puis  quen  beaucoup  d'endroits , 
ilafpecifié  ce  qu’il  y  a  defemblable  Sc  de  différend  entre- 
eux.  La  Nature  yd  id-il  >a  proportionné  les  corps  d  leurs  formes: 
&  comme  il  y  a  diuerftté  des  ~Vns ,  aufti  a  il  efté  neceffaire  ,  quily 
mftdberfité  des  autres  :  &  voila  pourquoy  le  Singe  qui  a  l>ne 
ame  ridicule  ,  a  eu  aufti  hn  corps  ridicule quieél  tout  autre  que 
celuy  des  hommes .  C’eft  pourquoy  les  os  ,  qui  font  lesvrays 
fondemens  des  corps,  8c  ceux  à  qui  la  forme  8c  la  figure  eft 
deuë,font  diffemblables  en  tous  les  deux. 

Nous  pouuons  encore  dire ,  en  faueur  de  Galien ,  qu  e  le 
Autre  tef-  mot  defemblable  fte  prend  pour  deux  chofes  chez  ce  mefm  e 
ponfe.  Auth  eur ,  en  fon  Commentaire fur  la  partie  4  Je  lv Officine.  La  pre¬ 

mière  ,  c  eft  lors  qu’il  n’y  a  rien  à  redire  entre  les  chofes 
femblabies,  comme  entre  Caftor  Sc  Poüux.  La  deuxiefme, 
lors  qu’il  y  a  à  dire  du  plus  au  moins  :  c  eft  à  dire ,  lors  qu  v- 
ne  chofe  approche  plus  ou  moins  d’vne  autre  chofe,ainfi 
qu’il  l’interprete  luy-mefme  en fon  Comment  aire fur  la  part. %.  du 
Z.hure  des  Humeurs. 

Il  eft  donc  véritable  que  Galien  a  fous-entendu  quelque 
Conclufio.  forte  de  différence  entre  les  os  des  hommes  8C  des  fmges  . 
lors  mefme  qu  illesafai&s  femblabies  entre -eux.C’eft  ain- 
û  qu  Hippocrate ,  au  liure  de  la  Nature  Humaine ,  tient  certaines 

chofes 
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choies  cour  femblables  ,  bien  que  les  couleurs  n’enparoif- 
:>nt  pas  telles  à  ceux  qui  les  regardent  :  &  lors  mefmc  que. 
la  main  n’cft  pas  feule  à  y  recognoiftre  de  la  reffemblancc. 
En  vérité  Hippocrate  a  raifon ,  lors  qu’au  6. des  Epidémies  fecl. 
8,î^f,}<.:laffeurequelesreffemblanccs  abufent  fouuent  les 
Médecins  pour  habiles  qu’ils  foient ,  &c  que  les  recognoiftre 
5c  difeemer, comme  il  faut,cft  vçe  merueille  de  Nature. 


LES  OS  DE  LA  TESTE 

O*  de  la  Face. 

Chapitre  II. 


Ly  a  des  Singes  qui  ont  vne  tefte  ronde,  La  reff 
femblablç  à  celle  des  hommes ,  &  d’au-  biancc  &  * 
très  qui  l’ont  longue  :  mais  les  futures  font  ^erten^e 
fi  mal  exprimées  en  celles  des  deux  for-  d«  hôm- 
tes,qu’à  grand peiney  en  refte -il  des appa-  mes  &  d*s 
rcnces,auftl  méritent  elles  mieux  le  nomfinses‘ 
Harmonies  que  de  Suturcsipuis  qu’elles  ne  & 
rcffcmblent  en  rien  aux  chofes  coufuës. 


Volchcrus  Coiter  recognoift  des  futures  fur  les  crânes 
des  Singes,  qui  ne  font  pas  debcaucoup  differentes  d’auec 
celles  des  homes.  Les  Magots  n  ont  point  d  os  fquammeux.  ^ 
L’os  du  front  faid  pluftoft  vne  ligne  tranufuerfale  dans  la  ba- 
fe  du  crâne, fur  la  ioindurc  de  l’os  fphenoide ,  qu’vne  future. 

Celuy  des  hommes  eft  ouuert  par  vne  longue  &  profonde 
fente,où  il  entre  vn  os  trauerfé  de  beaucoup  de  trous  en  fa¬ 
çon  de  crible,  &  s’y  attache  treseftroidement.  Mais  celuy 
des  Singes  eft  entièrement  vny  en  cet  endroid,  &  il  n’y  a  au¬ 
tre  chofe  à  remarquer  en  luy  qu’vn  trou  rond  &  profond^ 
dont  les  anglcsfont  vnpeureferrez,qui  paffetant  foit  peu  en 
grandeur  le  trou  par  où  le  nerf  vifuel  perce  le  fonds  de  l’or¬ 
bite,  ce  trou  fe  voit  ioignant  la  racine  du  nez  ,  &  fort  proche 
de  la  portion  de  cet  os  qui  faid  le  front. 

Ce  mefmc  os  eft  encore  percé  par  quatre  ou  cinq  petits 


De  l'Eth 
moi  de, 
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trous  droi&s  8c  largcts  en  fa  plus  baffe  8c  plus  profonde  poN 
cion. 

L’os  Echmôide  entre  fore  auantdans  les  narines  des  Ma» 
gots  ;  il  eft  couppé  par  vne  ligne  harmoniale,vn  peu  au  def* 
fous  de  la  racine  du  nez:on  diroit  à  le  voir  de  codé  8c  dautre, 
que  ce  n’eft  quvne  portiô  de  l’os  du  front.  Lafuperficiedela 
Telle  fphenoide , n’eft  pas  plagie, polie&egalejains  releuee  par 
vne  eminéce  très  remarquable  au  finge,  côme  en  l’home.  En 
l’Apophyfe  pofterieure  de  cette  felle ,  qui  eft  fendroiét  où  la 
glande  eft  enchaffee,onvoitvn  trou  qui  la  perce  debout  en 
bout.  11  n’y  a  point  de  cauitédans  toute  la  fubitance  de  ceftc 
felle.comme  en  l’homme, Les  cauicezdesApophyfes  Ptery* 
goidesfonttres-grandes  8c  très  profondes. 

Les  os  pariétaux  femblent  eftre  vnis  de  toutes  parts  auec 
Smuï pa  ceux  ^es  ce£I1P^csJ  &ns  qti  il  y  paroiffe  la  moindre  marque  de 
diuifton  dedans  ny  dehorsjdeforte  qu’on  diroit lies  voir^que 
ce  n’eft  quvn  feu  i  os . 

Les  os  des  temples  n  ont  point  d’Apophyfe  maftoidc,  SC 
la  ftyloide  y  paroift  extrêmement  petite.  11  femble  quiln’y 
ay  t  qu’vne  feule  caufté  diuerfement  deftournee  dans  1  oreille 
du  finge,  où  mefme  on  ne  trouue  poinrdemarteau^  denclu- 
me  8c  d’eftrié,  fi  on  en  croit  à  Cafferius  s  qui  s  en  cftonne3pour 
ce  que  les  autres  animaux  n  en  manquent  pas.  Mais  r y  enay 
toufiours  remarqué. 

"TIêTygoînaeft  efpais ,  rond  8C  renforcé  du  cofté  qu’il  fort 
de  l’os  de  i’orbite,&  eft  couppé  en  fon  milieu  pluftoft  par  vne 
ligne, que  par  vne  future.  11  eft  mince  en  Thoinme  ,  êc  y  eft 
fcparé  par  vne  future. 

La  face  du  finge  eft  ronde  :  mais  celle  des  marmots  eft  lon¬ 
gue  ôc  poinéhië.Les  os  de  lamafchoire  fuperieuren  ont  pref 
que  rien  de  different  d'auec  ceux  des  hommes. 

Les  futures  n’y  reffemblent  qui  des  lignes  harmoniales, 
ÔC  entre  autres  celles  qui  couppentle  palais  par  le  milieu$ii 
eft  vray  quon  y  en  remarque  vne  particulière  „  laquelle  for- 
tant  de  l’orbite  inferieure  va  du  long  de  la  mafehoire  rencon¬ 
trer  la  dent  canine  de  chaque  cofté  ,  &  couppc  le  palais  en 
deux^gales  portions. 

La  matchoirc  inferieure  eft  toute  d’vne  piecedl  n’y  a  point 


Des  os  des 
temples. 
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de  ligne  quilafepare  fur  le  menton  -,  elle  eft  Fort  petite  ,  à  inferieure^ 
legal  du  re::e  du  corps  :  de  façon  qu’entre  tous  les  animaux, 
il  ny  a  que  1  homme  qui  en  ayt  vneplus  petite  -,  ion  extré¬ 
mité  qui  entre  dans  la  caufté.dcs  temples  ,  eft  condyioide, 
de  mefme  qu’en  I  homme;  c’eftpourquoy  l’articulation  n’en 
fçauroiteftregynglymoide,  quoy  qu’il  en  femble  à  Volche- 
rus  Coïter. 

Les  linges  ont  des  dents  canines  8c  molaires,qui  font  tout  Des’  dents» 
autrement  faides  qu’aux  hommes  :  ileft  vray  que  ceux  qui 
approchent  le  plus  de  la  figure  humaine  ,  en  ont  deux  en 
chaque  mafehoire,  qui  font  femblables  à  celles  des  hom- 
mes:elles  font  à  cofté  des  incifiues,  ont  chacune  vne  racine  Des  <aai- 
de  mefme  quelles  ;  mais  qui  eft  plus  renforcée,  8c  qui  entre -se» 
plus  auant  dans  la  mafehoire ,  8c  eftplus  plattefurle  derriè¬ 
re  que  fur  le  deuant.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui  refîem- 
blcnt  aux  chiens  ;  car  ils  ont  des  dents  canines  plus  longues, 
plus  poin&uës  8c  plus  aiguës. 

Le  nombre  des  dents  molaires  n’eft  pas  déterminé  aux  Des  me-’ 
hommes ,  aurapport  de  Galien-,  car  bicnfouucnt  il  ny  en  alâircs* 
quefeizc  en  toutes  les  deux  mafehoires  :  autrefois  il  s’y  en 
trouueiufques  à  vingt ,  8c  autrefois  mefme  iufques  à  vingt- 
quatre.  Le  linge  n  eft  pas  fai& comme  cela:  car  il  enatouf- 
iours  vn  nombre  prefix  8c  déterminé. 

Les  dents  mafehelieres  des  finges  font  encore  diffe¬ 
rentes  d’auec  celles  des  hommes ,  en  figure  8c  en  nombre  * 

de  racines.  Gar  bien  que  les  deux  premières  molaires  des  4 1 
finges  ne  foient  que  peu  ou  point  differentes  de  celles  des 
homes  tpource  que  la  première  des  inferieures  n’a  qu’vne 
poinfte  :  fi  eft-ce  qu’on  voit  fur  la  bafe  des  pofterieures  du 
long  des  mafehelieres ,  vne  ligne  fort  enfoncee  ,  qui  eft 
tranluerfalcment  couppee  par  vne  autre  ligne.  Cefte  der¬ 
nière  8c  tranfuerfale  eft  double  dans  la  cinquieûne  dent  des 
Guenons.qui  font  les  finges  fans  queue,  Se  la'couppe  dedans 
Se  dehorf  iufques  à  lagenciue.  Il  arriue  de  là  que  ces  dents 
ont  chacune  quatre  eminences  dans  leurs  angles  [8c  la  cin- 
quicfmedontilaefté  parié  j  cinq)  Se  trois  foffes  dans  le  mi¬ 
lieu,  par  le  moyen  de  qui  elles  s’encre-laflent  comme  deux 
feies.  Certes  Galien  ri euft  kxnais  oublié  toutes  ces  cir- 
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confiances  ,  luy  qui  efcrit  fiexa&ement  des  chofes,  s’il  n’euft 
eu  en  Vefprit  que  les  os  desfinges,  lors  qu’ila  compoféfon 
liure. 

La  difpofition  des  dents  mafchelieres  n’eftpas  toufiours 
la  mefme  aux  hommes ,  comme  aux  linges ,  où  elles  font 
toufiours  rangées  en  la  difpofition  fuyuante.  Les  molaires  de 
la  mafchoirefuperieurey  ont  toufiours  chacune  trois  raci. 
nés, Scelles  de  l’inferieure  n’en  ont  que  deux, -excepté  feule* 
ment  la  cinquiefmequi  eft  double,  ainfi qu’ila efté  di&:elle 
a  trois  racines  aufii  bien  en  celle  forte  de  linges  comme  aux 
autres.Laquatrielmealcs  plus  grandes  racines  de toutes,de 
mefme  quelle  eft  plus  grande  que  les  autres.  Les  deux 
qu’on  trouue  immédiatement  apres  la  canine,  ont  des  raci¬ 
nes  plus  menues,  plus  minces  Sc  plus  aigües  que  les  autres» 
Elles  font  toutes  fort  elloignees  les  vues  desautres,nopasà 
la  vérité  en  égalé  diftace:mais  qu  eftat  difpofee  côme  en  tria- 
gle/ftplus  longue  fur  la  fin  que  fur  le  commencement.  Elles 
font  attachées  du  long  de  là  mafehoire  inferieure  chacune 
dans  fonalueolemnais  deuxfeiettent  en  dehors,^  vne  en  de¬ 
dans  en  la  fuperieure,tout  vis-à-vis  de  l’efpace  qui  eft  entre 
les  deux  premieres.Tout  cela  ne  fe  voit  pas  enThomme,  où 
la  chofe  eft  tout  autrement  difpofee. ,  ainfi  qu’il  aefté  explh 
que  au  long  par  Euftachius  enfin  livret  des  dents. 

De  î’os  Los  Hyoide  des-finges  eftprefque  femblableën  toutà 
.%oydc.  celüy  des  hommesfil  n  y  a  que  l’ofteiet  du  milieu  qui  eft  tant 
**  foie  peu  plus  grand  aux  premiers  quaüx  derniers  ,  &plus 
creux  en  fa  partie  pofterieure.il  couure  les  ejninenccs  dula- 
rynx,ôc.fert  de rampart  à  fes  cartilages  ;  car  i’apophyfe  large 
âe  longuette  qui  forme  les  parties  internes  de  i  os  hyoide, de^ 
feend  bien  fi  bas  quelle  couure  k  cartilage  xyphoide  en  fa* 
§on  de  bouclier. 
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attache %  aaec  elle . 

Chapitre  III. 

H  Singe  a  le  col  court  &  compofédefept 
vertébrés, dont  les  corps  font  plats  fur  le  Le  nombre 
deuant,  &  non  pas  ronds  comme  aux  hô-  &  la  figure 
mes.  Les  Apophyfes  pofterieurcs  n’en bre/d” col 
font  pas  longues  ny  fendues  en  deux  :  des  linges, 
mais  courtes,  ftmples  &  poinctuës.  La 
première  de  ces  vertebres  n’a  pas  la 
moindre  apparence  d’efpine, puis  qu’en  y  paflànt  le  doigt,on 
n’y  trouuericn  d’inégal  5c  raboteux:  il  eftvray  que  la  petite 
eminecc  quiparoiftiurle  deuât  du  corps  de  la  première  ver¬ 
tèbre  des  hommes,  fc  defcouure  encore  mieux  aux  finges  ôc 
s’yefleue  comme  en  pointe. 

Mais  les  i.ngesont  des  vertebres  &  des  efpines  courtes: 
auffiontils  des  Apophyfes  tranfuerfesplus  longues  qui&deleu^s 
fereflechiflentplusapparemmêt  en  deuant  qu’aux  hommes. Apopiiyf<;Si 
Lafixiefmedu  col  entre  autres,  dont  l’apophyfe  tranfuerfe 
cft  grandement  remarquable  au  prix  de  celles  des  autres,  eft 
fédue  en  deux  eft  plus  crochue  &plus  courbe  que  toutes. La 
grandeur  de  ces  apophyfes.eft  caufe  que  celle  vertebre  paf- 
fe  toutes  les  autres  en  groffeur  &  en  grandeur.  Elle  n’eftpas 
efgalement  grande  en  toutes  fortes  de  linges ,  ceux  qui  ont 
des  queues  font  plus  petite  que  les  autres.  Lafeptiefme  ver¬ 
tebre  a  des  Apophyfes  tranfuerfes  fimples  ôc  minces  aux 
linges  qui  ont  queue  :  mais  elle  en  a  des  doubles  St  longuet¬ 
tes  en  ceux  qui  n  en  ont  point.  Ces  apophyfes  fembîent  à  la 
vérité  eftre  limples  en  l’homme:  mais  n’y  font  pas  moins 
grotesque  celles  de  la  fxiefme.  La  première  vertebre  du 
linge  a  fur  l’exrremité  de  l’Apophyfe  tranfuerle  aicendente 
vn  trou  de  chaque  coite  par  où  îipafîc  vn  nerf,quine  fevoir 
point  aux  hommes:  il  eftvray  que  la  feptiefme  vertebre  du 
^coLefttouliourspercee  en  l’homc.  Ilarriue  de  là  que  les  apo¬ 
phyfes  trâfucrfes  de  cefte venebre,  reftemblent  pluftoft  aus 
'  ~  ~  tt  u) 
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Apophyfes  tranfuerfes  du  dos,qu  a  celles  du  col, 
ta  flruftu  -  L  es  corps  des  vertebres  du  dos  nè  font  guere  differents  aux 
tebres V(îa"  ^n§es  ^  auec  ceux  des  hommes  8c  les  Apophyfes  n  en  font 
40g  pas  beaucoup  efloignees  ,  fi  ce  n’eft  peut- eftre  les  droites 
des  deux  dernieres  5  qui  font  fort  droi&es  aux  linges  &  vn 
peu  tournées  en  bas  aux  hommes.  On  trouue  quatre  Apo¬ 
phyfes  articuiatoires  fur  les  dernieres  vertebres  du  dos  des 
linges  :  bien  qu’on  n’en  trouue  que  deux  aux  hommes  Jef- 
quelies  on  voit  mefme  fur  les  vertebres  des  lombes.  La  di- 
xiefme  vertebre  du  dos  eft  receuë  haut  8c  bas  aux  finges.-mais 
ce  n  eft  que  la  douzicfme  aux  hommes. 

Les  lombes  font  plus  longs  aux  linges  qu’aux  hommes, 
iombes  aux  Galien,  fi  on  a  efgard  à  la  proportion  des  parties,  pour  ce 
fiiiges.  que  les  lombes  n’ont  que  cinq  vertebres  aux  hommes  ;  mais 
aux  linges  ils  en  ont  iufques  à  fix.  Les  Apophyfes  de  ces  ver¬ 
tebres  ne  font  pas  femblables  à  celles  des  hommes  ;  car  les 
tranfuerfes  deshommes  font  rôdes ,longuetes ,  ôcquifepliét 
fur  le  dehors  en  quelque  forte, pour  y  faire  office  de  petites 
colles. Mais  celles  desfmges  font  amples,  minces  comme 
des  efcailles ,  8c  qui  fe  iettent  en  dedans.  Elles  rcflemblët  aur 
queues  des  arondelies  ou  à  des  cornes  tortues  qui  s’efleuent 
enpoindevn  peu  longue,  aiguë  &  tournée  en  haut.  Latroi* 
liefme  vertebre  des  lombes  eft  la  première  où  on  trouue  vne 
Apophyfetranluerfefort  courte.  Celles  qui  viennent  apres 
elle  en  ont  des  plus  longues.  Les  Apophyfes  pofterieures  de 
J’efpinene  font  pas  droi£tes3ains  tournées  en  haut:  elles  font 
mefme  receuës  dans  les  fuperieures  qu’on  trouue  couchces 
fur  les  vertebres ,  8c  qui  reçoiucntauffi  dans  vne  fente  trian¬ 
gulaire  pofec  entre  les  deux  apophyfes  tranfuerfes,  les  mef- 
mes  Apophyfes  tranfuerfes, lors  quelefinge  fe  courbe  en  ar- 
—  riere. 

OHedion  doit  remarquer  certaines  petites  poin&es  ou  cminen-* 

"  ces  aux  enuirons  des  racines  inferieures  des  Apophyfes trâf- 
uerfes  des  lombes  8c  des  deux  plus  balfes  du  dos  ^quireuien- 
nent  à  la  grandeur  8c  grolfeur  des  noyaux  de  neffle:  mais  ce¬ 
la  ne  fe  voit  iamais  qu’aux  hommes  :  mefme  pour  ce  qu’il  ne 
s’en  trouue  ny  aux  finges,ny  aux  chiens  ;  on  pourroit  croire 
aucc  apparence  de  vente  qu  elles  y  tiennent  lieu  de  ces  Apo- 
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phyfes  longues,  dont  il  a  elle  parlé  cy-dejfus.  t 

L’os  facrum  qui  en  l'homme  fouillent  tout  le  faix  de  Los  acru’ 
leCpine  ,y  eh  compofè  de  trois  vertebres  :  mais  aux  fmges 
il  n’ell  faid  que  de  deux  auec  qui  les  os  des  iles  font  at¬ 
tachez  «  , 

Le  crouppionqui  ell  plus  long,  aux  finges  ,quauxhom-  pf0ntIonp' 
mes ,  y  eftaulli  compofé  de  plus  d’os,  qui  font  troiiez  auprès 
delà  ioindure  qu’ils  ont  auec  los  facrum,  y  font  pleins  de 
moüelle ,  6c  iettent  des  nerfs  par  dcuant  6c  par  derrière ,  qui 
font  toutes  particularitez  quon  ne  remarque  point  fur  les 
hommes.Mais  pourquoy  le  linge n’a-il  pas  eu  vn vray  croupi 
pion  ?  Faüofnus  vous  relpondra  en  fes  übfermtions  *Anato- 
miques . 

L’homme  a  des  colles  plus  courbes  que  toutes  les  autres 
animaux;  aulîi  a-il  la  poitrine  p  us  large  que  tant  qu’ils 
font:  car  bien  que  le  linge  l’ayt  plus  large  que  les  autres* fi 
ell-ce  quelle  n’approche  pas  de  celle  des  hommes. 

Au  relie  les  finges  ont  chacun  vingt- fix  colles ,  ayent  ils  les  ceftce’ 
queue  ou  nombien  qu’en  l’homme  le  nombre  ne  foit  pas  de 
plus  de  vingt-quatre.  Ils  en  ont  tous  huiél  vrayes  de  cha¬ 
que  collé,  6c  les  hommes  fept:  en  tous  les  deux,elles  font  vn 
article  auec  le  llernon. Les  cinq  faulfes  colles  ne  s’y  terminenr 
pas  en  vray  s  cartilages  qui  feramalfent  tous  enfemble  vers 
le  llernon  comme  aux  hommes  :  au  contraire  elles  y  font 
philloll  olfeufes  que  cartilagineufes ,  6c  font  cuidemment  cL 
îoignees  les  vnes  des  autres.  Les  coites  s’attachent  toufiours 
entre  deux  vertebres  en  toutes  fortes  de  linges,  tout  au  con¬ 
traire  des  hommes,  où  elles  font  pluflofl  attachées  auec  les 
corps  des  mefmes  vertebres. 

Le  llernon  ell  compofé  de  huiél  os  ronds,  dontîe  premier  Lc  ftcrnoa, 
faiél  vne  petite  bofifefur  laioinélure  des  deux  premiers  car¬ 
tilages  qui  femblent  s  entortiller  tous  deux  à  l’entour  du  pre¬ 
mier  os  du  llernon.  I  es  cartilages  des  colles  croilfent  dans 
les  ioin&ures  des  os  du  llernon ,  6c  les  deux  derniers  fe  vien¬ 
nent  rencontrer  pour  iomdre  enfemble  le  dernier  os  du  ller¬ 
non  6c  ton  voyfm.  Ce  dernier  os  qui  refîlmbleau  cartilage 
xyphoidc  cil  fort  long  ÔC  rond. 

Le  unge  6c  1  homme  ont  des  clauicules  6c  des  omoplates  les 
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cuics  &  les  grandement  [cmbhhlcstau  rapport  de  Gd//f».LaclaiucuIequi 

omoplates.  commeCC  au  premier  os  du  ternon,va  droiétiufques  à  demi- 
cote,-puis  grofïitant&  Te  détournant  tout  en  mefme  temps, 
va  rencontrer  lacromion.  On  trouue  vn  offelet  dans  cette  ar¬ 
ticulation  aux  hommes  ,  quiperfiteenlanatured’epiphy- 
feiufquesàdix-hui&ans&plus;>mais  on  n’en  voit  pas  feule¬ 
ment  des  apparences  aux  finges , l’endroid  où  il  paroit  aux 
hommes  étant  très  renforcé  aux  finges. 


LES  EXT  REM  ITEZ. 

Juperieures . 

Chapitre  IV. 

Lny  a  rien  à  dire  entre  l’omoplate  des 
hommes  SC  celle  des  finges  :  le  bras  mef¬ 
me  de  l’vn  net  pas  beaucoup  efloignéde 
celuy  delautre :  il  n y  a  qu  vne  petite  dif¬ 
férence  vers  le  condyle  inferieur,  encore 
et- ce  aux  finges  qui  ont  queue  où  ilfere- 
flefehit  du  dehorsendedans,&aenl’en- 
droi&oùilploye  en  cete  forte,  vn  petit  canal  qui  s’ouure 
dans  le  coté  oppofite. 

Bucouldc.  ^es  qs  cju  couye  font  fcmblables  aux  humains  en  toutes 
les  deux  fortes  de  finges.  Le  carpe  nen  et  different  qu’en 
peudechofe.-ilaneantmoins  vn  neufiefme  os  ,  dont  Eufea- 
chius parle  en  cefte  forte.  Cet  olfelet  net  pas  placé  dans  la 
première  rangée  du  carpe:  ains  et  couché  fur  ]c  troifiefme 
D  os  de  la  deuxiefmc,  &c  fe  iette  de  là  entre  les  deux  ds  du  me- 

p’  tacarpe  qui  foutiennent  l’indicateur,^  le  doigt  du  milieu  de 
la  main.  Cet  cet  os  que  Galien  appelle  double.  L  es  linges  qui 
ont  queue  femblent  n'en  auoir  point  :  ains  on  y  en  trouue  vn 
autre  particulier, lequ  el  s’attache  au  eoulde,&  y  fait  vne  emi- 
nence  affez  remarquable.  11  fe  courbe  apres  cela  du  coté  de 
lapaulmedelamain,&:  faiét  auecl’apophyfe  de  l’os  du  carpe 
qui  s’attache  auec  le  rayon,  la  grande  cauité  des  tendons  des 
mufcles. 


"Différence 
de.  Tomo- 
plate  &  du 
"bras  du  lin¬ 
ge  &  de 

l’komme. 


Les 
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Les  os  du  métacarpe  8c  des  doigts  fontfemblables^ou  peu 
s'en  faut,  à  ceux  des  hommes  en  tous  les  deux  hngesjils  ont  %?, 
neâtmoins  le  poulce  court  8c  rangé  à  collé  de  l’indicateur ,  &: 
non  pas  visa  vis  de  Iuy,  comme  aux  hommes,  où  il  fert  com¬ 
me  de  contremain.  Tous  les  autres  os  des  doigts  delamain 
font  moindres  que  ceux  des  pieds.  / 


Dm  met»- 
&  des 


*Es  os  des  îles  font  tout  à  faiéfc  differens  u  différé 
d’auec  ceux  des  hommes,  en  toutes  les 
deux  fortes  de  linges.-cat  ils  s’entrouurët,  * 

&fontelloignez  les  vns  des  autres  ,  en  aux  W- 
l’endroit  où  font  fnuez  les  os  pubis  dcsrûCS‘ 
hommes,  dont  on  ne  voit  pas  des  appa¬ 
rences  en  ces  animaux.  C’ell  pour  cela 
que  les  fmges  nefçauroiet  courir  que  fort 
lentement  au  prix  des  autres  animaux.  L’article  de  l’anche  ne 
fembleen  rienà  celuy  de  l’homme  ,  ainii  qu'il  a  elle  remar¬ 
qué  par  Galien, 

La  ftrucfcure  de  la  cuifle  eh:  telle  au  linge ,  qu’il  ne  peut  ny  la  cmr~ 
fe  tenir  droiét ,  ny  leuer  fon  corps  comme  les  hommes  ,ny 
marcher,  ny  s ’afTeoir  :  pour  ce  que  la  telle  delà  cuifïè  s’atta- 
cheplus  obliquement  dans  la  cauité  de  l’anche.  Vn  col  long 
8c  qui  fe  tourne  doucement  en  bas  ,fouftientvne  telle  ron¬ 
de  en  l’homme  :  mais  il  dl  fort  court  &  tranfuerfal  aux  lin¬ 
ges.  Les  deux  Apophyfes  qu’on  appelle  Trochanters  ou  K/- 
reurs  ,  font  femblables  aux  linges  8e  aux  hommes  :  il  efb 
vray  quelles  font  toufiours  plus  petites  aux  premiers5qu’aux 
derniers. 

La  rotule  des  deux  fmges  ell  manifehement  differente  de  Dc  iarot*. 
celle  des  hommes  :  car  elle  eft  pluftoll  longue  que  ronde,  le. 
Mefrne bien  qu’en  effedellc  foit  voutee  extérieurement  8c 
caue  intérieurement  .*  h  elt-ce  qu’elle  ell  grandement  diffe- 
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sente  de  celle  des  hommes.  Et  qu  ai  nfi  ne  Toit ,  elle  eft  telfc- 
ment  creufe  tout  de  Ton  long  qu’il  ne  paroift  rien  d’efleué  en 
fon  milieu ,  &c  tout  Ton  fonds  eft  vnnayfportrai<ftd’vne  peti¬ 
te  nacelle.  Les  linges  àqueuëontvne  rotule  quifemble  eftre 
fai&e  de  deux  os  ioin&s  enfemble. 

Les  deux  os  de  la  iambe  des  linges  font  parfai&ement 
Be  îa  ïam-  feml^lables  à  ceux  des  hommes.  Mais  ceux  du  piedfont  tout 
àfaiddifTêmblables,  &  la  figure  mefmc  du  pied  eft  toute 
autre  en  Tvn  qu’en  l’autre  :  car  il  eft  long  &  plat  aux  hom¬ 
mes  :  mais  court  8c  eftroid  aux  linges  à  proportion  de  leur 
corps  :  les  os  des  doigts  y  font  plus  longs  :  mais  ceux  du  mc- 
©u  pied.  tacarpe  font  plus  courts  enreuanche.  Le  talon  qui  eft  eftroit 
fur  le  deuant3  8c  qui  s’ellargiftant  peu  à  peujpar  où  il  s’attache 
auecl’os  cuboide^deuient  enfin  plus  longuet  que  fur  le  derrie- 
re:empefcheque  lefingene  puifielôg-tempsfe  tenir  debout 
&  de  cheminer  en  ceftc  pofture.  L ’aftragale  ne  s’abbaifte  pas 
aux  hommes  félon  Galien  :a\ns  y  demeurant  toujours  elle- 
ué,  s’attache  auec  l’os  feaphoide:  cela  ne  fe  voit  pas  auxfm*- 
ges,où  il  a  vn  col  grelle  8c  longuet.  La  plante  du  pied  eft  co« 
pofée  de  quatre  os  aux  finges,  8c  le  poulce  de  trois  au  dire 
d’Euftachiusj  ceque  Volcherus  neveutpasaduoüer.&foufticc 
qu’ilnyarien  à  dire» entre  le  pied  du  linge  à  queue  8c  de 
l’homme. 

Il  y  a  vne  tres-grande  différence  entre  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains  de  l’homme  ,ainfi  qu’il  a  efté  remarqué  par  Ga¬ 
lien  :  8c  de  vray  ceux  du  pied  font  tous  en  mefme  ordre, font 
tous  cofte  à  cofte  vn  de  l’autre ,  8c  font  plus  petitsde  beau¬ 
coup  queeeux  delamain.Etcommeil  eft  très  manifefte que 
'  iNs  doigts,  la  plante  du  pied  pafïe  en  longueur  lapaulme  de  la  maim 
aufti  eft  il  certain  que  les  doigts  dupiedfontenreue.nchcpl® 
courts  de  beaucoup  que  ceux  de  la  main.  Adiouftez  à  celâ- 
que  le  poulce  égalé  1  indicateur  en  longueur ,  eft  vne  autre¬ 
fois  plus  efpais  queluy  ,  que  tous  les  autres  doigts,fonc  telle- 
mentproportiônez  entr’eux.qu  ils  vonttoufiours  en  amoin* 
driftant  depuis  l’indicateur  iufques  au  plus  petit  de  tous  ,  8C 
qu’enfïn  les  os  du  fécond  article  font  tous  plus  courts  que. 
ceux  du  troifiefme,  fans  en  excepter  pas  vn  queceluy  de  l‘in- 
dicatur.  Il  n’y  a  rien  d’egal  à  cela  en  touslesdeux  fmges  .*  c$r 
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les  os  y  font  tous  manuellement  elloignez  les  vns  des  autres, 
Refont  plus  longs  debeaucoup  au  pied  qu’à  la  main.  Le  pouL 
ce  eft  le  plus  court  Sde plus  greûe  de  tous,  &  n’y  eft  pas  li- 
tué  comme  les  autres 5eftant placé  vn  peuacolié  de  l’indi¬ 
cateur  /comme  en  la  main  ou  peu  s’en  faut.  Les  doigts  du 
pied  du  linge  font  rengez ,  comme  ceux  de  la  main  de  l’hom¬ 
me  :  car  le  pouice  y  eft  le  plus  court  de  tous ,  &  celuy  du  mi¬ 
lieu,  le  plus  long. 


LES  OS  SES  AMO  IDE  S. 

'  ChaîitIe  y  i* 

Es  osfefamoides  des  hommes  font  peu  en 
nombre,  cartilagineux  en  fubftance  &  vaga¬ 
bonds  en  lituation,  fans  en  excepter  que  ceux 
du  pouice ,  il  n  en  eft  pas  ainfî  de  ceux  des  lin- 
ges,  où  ils  font  beaucoup  ôc  toufiours  ofleux.  m©idc?s  ' 
On  cntrouue  touliours  deux  en  chaque  premiereioindure 
des  quatre  doigts,  ôc  en  ladeuxiefmedupoulcé.  On  en  trou- 
ue  encore  deux  de  la  grolTeur  d’vn  pois  fur  chaque  condyle 
de  la  cuilfc  iuftement  où  les  mufcles  iumeaux  prennent 
leur  origine. 

Tin  de  tOJleologie  du  ftngel 
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DH  IPPOCRATE 

SV  R  LA  DOCTRINE  DES 
os  cirez  de  fès  Efçrics. 


AVANT-PROPOS  OV  IL  EST  MON- 
ftréqu  Hippocrate  ria  rien  obmisen  ï  Anatomie. 

Ippocràte  eftlafource  de  tous  lesbien 
dont  nous  ioiiift'ons  ,vn  chacun  l’ëxperi- 
mentetous les  iours.  Et  Galren  la*  dld  en 
plus  de  mille  endroiSls  :  8c  de  vray  e’éft  luy 
qui  a  retiré  la  Medecine  des  tenebres  8c  da~ 
la confufion ou  elle  eftoit  de  fon  temps?- 
c’eft  luy  qui  l’a  réduite  foubs  certaines  ma¬ 
ximes,  8c  c’eft  luy  qui  d’vn  tout  confus, a  fai&despartiesme- 
thodiques.  On  n’auoitiamais  rien  entendu  fur  la  fabrique  di^ 
corps  humain  lors  qu' Hippocrate  vint  au  monde,  8c  pas  vn  de 
fes  deuanciers,n’en  auoitiamais  ofé  mettre  par  efcrit  la  moin¬ 
dre  parole.  Toureft oit  dans  l’ignorance  8c  dans  la  confufion/ 
lors  que  ce  diuin  efprit  defcouurit  à  force  de  trauaiUes  admi- 
râbles  fecrets  de  l’Anatomie ,  8c  commença  à  les  mettre  par 
efcrit.  Galien  tefmoigne  qu’ Hippocrate  a  merueilleufement 
poly  l’Anatomie  des  Anciens  qui  n’eftoit  en  efFeéî:  qu’vn 
chaos  dabfurditez  ,  d’horreur  8c  de  confufion/  8c  pour  ce 
qu’il  y  . eftoit  fort  aftidu.5c  ciairuoyant,il  l’a  embelie?  8c  enri* 
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"chie  de  plufieurs  belles  inuentions. 

Mais  pour  fçauoir  combien  grande  a  efîéla  paillon  qu  Hip¬ 
pocrate  a  eu  pour  l’Anatomie,  &c  auec  quelle  affiduité  if  en  a 
pourfuiuy  i’eftude  ;  il  ne  faut  qu’au oir  recours  à  Galien , 
auliure ,  que  le  bon  Médecin  doit  ejlre  P  hilofophe  ,  où  il*^e  rend 
point  d’autre  railon  fur  le  rauallement  &  aneantiflement  dt 
la  Medecine,quele  mefpris  6e la  craffe ignorance  où  l’on  eft 
touchant  l’Anatomie  qu  Hippocrate  a  toujours  teiaué  pour  le 
vtayprincipeôc  le  fondement  inesbraniable  de  toute  la  Mé¬ 
decine. 

Certes ,  leseferitsque  ce  grand  perfonnage  nous  a  IaifTé 
fur  celle  matière,  &  qu’vn  chacun  conferue  fi  cherement(tant 
s’ en  faut  qu’on  les  abandonne  à  la  mercy  du  vent,  comme  les 
vers  de  la  Sybilie  Cumaine)font  voir  auec  combien  de  tra- 
uail  il  s’en  eft  acquis  la  cognoifiance.  Le  Hure  qu’il  a  compofé 
fur  la  diJfeStion  des  corps ,  bien  qu’irnparfaid  &  troqué  en  beau- 
coup  d  endroiéts  ^  ne  laide  pas  d'en  donner  des  manifeftes 
tefmoignag.es: fur  tout  lors  qu’on  vient  à  recueillir  ce  qu’en 
beaucoup  de  rencontres,  il  a  propofé  fur  toutes  les  parties 
des  corps, n’ayant  pas  mefme  oublié  les  plus  petites  les 
ptasincognelies  à  nos  fens.  îlauoitcôpûfé/arW'VÉ'ùw  &fur 
les arteres: mais  fouurage  qu'il  enauoit  mis  en  lumière ,  nefe 
trouuoit  defiaplusdés  le  temps  de  Galien.  En  vn  mot ,  qui 
ne  croira  qu  Hippocrate  ettoit  merueilleufement  bien  verfé  en 
l’Anatomie,-  lors  qu’il  confiderera  que  Galien  cn^uoit  corn-  • 
pofé  quatre  volumes  fur  le  modelle  des-  eferits  d'Hippocrate? 
ainfi  qu'il  le  tefmoigne  luy- mefme  enplufteurs  endroiïh  ,  où 
nous  trouuons  toufiours  des  nouueauxfubieûs  d’en  regret¬ 
ter  la  perte. 

Mais  bien  qu  Hippocrate  fe  foit  exercé  en  toutes  les  parties 
de  1  Anatomie  auec  vn  infatigable  trauail,  fi  ell-ce  qu’il  n’y 
en  a  point,où  il  fe  foit  employé  auec  tant  d’afiiduité  qu’apres 
la  cognoifiance  des  os.Ses  ImrcsdesfraÛures  &  dijlocatïôsycn 
font  tefmoins:car  l’artifice  Sc  induftrie  dot  ils  fonr  pleins ,  eft 
fi  grande  $  qu’on  cognoift  dés  Teniree  que  c’eft  l’oiuirage 
d'vn  perfonnage conïommé  en  celle  cognoiftance.  Adiou- 
ftezà  celaleScelete  d’airain  qu’il  confacra  iadis  à  Apollon, 
en.  mémoire  de  l’obligation  qu’on  luy  aura  à  iamais  ,pou&' 
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.auoirreiKtué  l'Oileologie  en  fa  fplendeur.  11  protefte  luy- 
mefme  qu’il  a  appris  fur  les  os  des  hommes,  tout  ce  qu’il  en 
a  efcrit.  Et  de  vray ,  bien  quefon  liure  de  l'anatomie  des  <w,foit 
imparfait ,  8c  que  toutes  chofes  y  foient  entafTecs  fans  ordre 
ny  metîodesd  eft-ce  qu’on  peut  faire  vn  Scelete  accomply, 
8c  vne  Olleologie  complété  de  tout  ce  quil  en  a  dift  en 
beaucoup  d’endroiôis  ,  ainfi  que  ie  feray.  voir  en  ce  mien 
Traiïlé. 

I’ay  donc  ramalTé&  reduiét  en  l’ordre  que  vous  verrez, 
tout  ce  que  i’ay  rencontré  fur  la  do&rine  des  os ,  dans  toutes 
les  œuures  d'Hippocrate  :  8c  de  plulîeurs  pièces  rappor¬ 
tées  ,  i’en  ay  fai&  vn  corps  le  mieux  ordonné  6c  le  plus  pro¬ 
portionné  qu’il  m’a  eftépodîble.  De  forte  que  ie  puis  dire  a- 
uecraifon  de  l’Anatomie  d’Hippocrate }  ce  que  Galien  difoit 
iadis  delà  méthode  de  trai&er  les  malades,  dont  Hippocrate 
n  a  jamais  parlé  que  confufément  8c  auec  oblcurité.  Il  n’eftpM 
pofiible,  dit  Galien }qu  Hippocrate  puilfe  comprendre  tout  en  l/n 
feuillure;  au  moins  auec  l'ordre  la  méthode  requife ,  quand  bien 
Un  y  aurait  autre  empefchement  que  celuy  d’auoir  muent  é  luy  mef- 
me  les  chofes  dont  il  traiSie  en  fes  liures.  Mais  la  chofe  n'eft  pu 
tellement  mal-aifee ,  que  ceux  qui  la  liront  &  apprendront  3foit  a- 
uec  ordre  foit  d  la  trauerfe  &  d  la  rencontre >nc  puiffent y  donner  du 
tour  ,  &  y  apporter  toute  la  méthode  requife ,  quand  mefme  ils  fe 
refoudroient  d  paffer  toute  leur  vie  d  méditer  fur  l'intelligence  }foit 
de  l’efyrit foit  de  lamain. 

Les  femences  8c  lesfonderaensde  toute  l’Anatomie  fe 
trouucnt  chez  Hippocrate ,  quoy  qu’ils  foient  confufément 
rangez  ,8c  diuerfement  efpars  dans  fes  ouurages  :  8c  il  n’eft 
pas  mal-aifé  de  compofer  vne  Anatomie  complète  de  toutes 
fes  pièces  affemblees.  On  trouue  toufiours  plus  de  fensque 
deparoleschez  ce  diuin  Maiflre>8cï art,  bien  que  tres-gran- 
de,  y  eft  toujours  furmontee  par  fcfprit. 

Mais  d’autant  qu’il  y  a  deux  fortes  d’ Anatomie  au  rapport 
de  Galien,  aux.  des  H dminif  rations  Mnatomiques  chapitre  l. 
Vne  l>tile  8C  neceffaire  tout  d  faibl  en  l'Vfage  de  la  Medecine: 
l’autre  curieufe  &  recreatiue3  que  Galien  nomme  Superabon¬ 
dante  :  pour  ce  quelle  apporte  plus  de  p  aifir  que  d’autre  cho- 
fediefttres^certain  qu  Hippocrate  a  exa&ement  cfcritfurla 
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première  5e  n’a  rien  laifféà  dire  de  ce  qui  la  peut  rendre  ac- 
complie.Certes  il  paroift  que  cet  homme  a  efté  grandement 
circonfped  en  efcriuant,  par  le  témoignage qu  il  en  rend  luy- 
mdmc^au  Hure  ides  Articles,  où  il  cft  did  qu’il  n’a  iamais  rien 
couché  dansfes  ceuures  ,  qu’il  ne  l’euft  efprouuéau  préala¬ 
ble.  Galien  confirme  celle  vérité  ,  en  [on  Commentaire  fur  U 
part.^du  Hure  ides  Articles.  Cela  eftant  on  peut  à  bondroid 
dire  d'Hippocrate  ,  ce  que  Lucreùm  difoit  iadis  de  fon  bon 
Maiflre, 

Vous  efles  lepere  des  chojes , 

Par  vous  que  de  fain&s  document 
Efclairent  nos  entendement 
Et  combien  de  Vertus  enclofes 
Ontdefcouuert  dans  h  os  efcrits9 
De  tous  temps  les  plus  beaux  efprits  j 
Car  tout  amfi  que  les  abeilles 
Vont  1 Voletant fur  1/ne  fleur ^ 

Pour  en  extraire  la  liqueur 
Dont  elles  font  tant  de  mcrueillesï 
De  mefme nos  meilleurs  difcours? 

Nos  rencontres  &  nos  penfèes, 

Pafferoient  fans  l/oflre  fecoursj 
Pour  des  morfondues  rifees. 


L'OSTEO  L  O  GIE  PHlPPOCRATE 
extr 'aiSie  de  Jet  efcrits ,  &  comflrife  en 
quatre-Vingts-trois  [afjdges. 


N  reüflît  bien  mieux  en  la  guerifon  des  i. 
diuerfes  maladies  5  aufquelles  les  os  font 
expofez,  foit  en  les  redreÆant,  remettant, 
retranchant ,  radiuftant ,  trouant  bc  faifant 
tout  ce  que  l’art  bien  côduittey  peut  ap¬ 
porter  ,  lors  qu’on  cognoiâ  l’endroid  &  la; 
difpofition  de  l’os  malade,*//#  Hippocr^* 


LES  ’SENTIM  ENS  D'HIPP. 

%.  Les  os  font  plus  fées,  plus  durs  Se  plus  roides  ,  oiiilya 
quantité  d’humeur  gras  Se  froid  .Se  peu  de  gluant  :  mais  là  ou 
le  gluant  Se  le  gras  font  mellez  enfemblo ,  les  os  deuiennent 
creux  Se  plus  temperez  :ce  fl  au  liure  des  principes. 

$•  Tout  ce  qui  apres  le  meflange  des  elemens  refte  de  la 
graiffe  de  la  terre  ,*  il  feiche  promptement,  Se  fe  change  en  os, 
fur  tout  lorsqu’il  eit  gras  luy-mefme.  Se  n’a  que  peu  d humi¬ 
dité,  aumefme  liure  des  Principes. 

On  nom e  Nerfs  Se  Os,  ce  qui  eftramaffé,  fec,  Se  qui. tât  s’en, 
faut  qu’il  fe  change  en  alimét  par  la  chaleur -.qu’au  contraire  il 
deuient  plus  renforcé,plus  folide&plus  fec5&  demeure  en 
cet  eftat  par  l’effort  de  la  chaleur,  an  Hure  de  laDiete. 

S»  Les  os  s endurciflent  apres  qu’ils  ont  efté  aflemblez  SC 
ramaflez  par  la  chaleur  ,<*#  liure  de  la  nature  de  l'enfant. 

6.  L’enfant  n’cft  pas  pluftoft  formé  dans  le  ventre  de  famere* 
que fes  membres  croiffans  peu  à  peu ,  fes  p$  fe  creufent  5e  de¬ 
uiennent  plus  durs ,  qui  font  tous  des  effe&s  de  l’efprit  qu'ils 
contiennent.  Or  comme  ils  font  creufez,  ils  attirentieplus 
gras  du  fang  du  cofté  des  chairs.  Se  s’en  eflargiffent  Se  aggran- 
diffentà  la  longue  par  leurs  extrenmez,  au  liure  de  la  nature  de 
V  enfant. 

y,  La  moüelle  nourrit  les  os ,  Se  c’efl  pourquoy  ils  fe  reioi- 
gnent  par  des  callus,  lors  qu’ils  ont  efté  feparez.  aumefme  lieu , 

8,  11  n’y  a  parmy  les  moiielles  que  l’efpiniere,  qui  ayt  des 

membranes  :  toutes  les  autre  n  en  ont  point  dépareillés,***#  L 
des  Principes. 

y.  L’aliment  ordonné  de  la  Nature  ,  pour  la  nourriture  du 
nez,  eft  de  dix  fois  par  exemple;  celuy  delà  mafehoire,  de  la 
clauicule  5c  des  cofles,eft  de  deux  fois  plus;  celuy  du  coulde 
de  trois ,  celuy  du  bras  Se  de  la  iambe  de  quatre ,  celuy  de  la 
cuifTe  de  cinq  :  Se  ainfi  des  autres ,  à  mefure  qu’ils  font  plus  ou 
moins  grands,**#  l.de  l'Aliment. 

10.  Les  os  font  la  taille ,  la  droidure  Se  la  figure  d’vn  corps, 
au  liure  de  la  Nature  des  os. 

11,  L  apophyfe  c’efi  la  plus  efleuce  partie  d’vn  os  ,  au  lin.  des 
„ Articles .  Remarquez  qu  Hippocrate  parle  en  beaucoup  d'en - 
droitts  des  Apophyfes, 

II.  Vn  Sceleteeftfaiddefixpieces/fc  laTeJle>du  Col,de  l’Æf- 

pmc 
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fine  (Cou  s  qui  on  comprend  la  poitrine  )  des  Lombes  ;  des  Pieds 
&  des  Mains  liure  de  la  nature  des  os. 

Il  faut  cognoiftre  en  premier  lieu  ,  les  ioin&ures  des  os,  i}. 
lefquelles  font  fai&es  pour  l’ordinaire  d’vneteftc  3c  dvne  ca- 
uité,  qui  eft  profonde  &  longue  en  des  endroi&s  ;  mais  court 
ôc  fiiperficiarre  en  à 'autres^ liure  4 .des  Articles. 

Tous  les  os  qui  font  ioin&s  enfc-mhle  ,  ils  font  tous  des  ^ 
articl  es  y  au  liure  des  lieux  enl'homme. 

On  appelle  B iarthrofe  tout  ce  par  où  les  oss’entreioignent  Xj 
en  leurs  extretnitez,  pour  fe  fléchir  Sc  s  eflendre  ,  an  hure  des 
Articles. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  D iarthrofe ,  C  Enarthrofe  3c  le  Gyn-  J  ^ 
glyme ,  dont  on  faid  encore  deux  différences ,  à  caufe  delà  * 
differente ftrudure  ,  comme  on  voicaucoulde  Seaux  verte- 
bf  es, au  liure  des  Articles, 

La  S  y  narthrofe, qui  n’efl  point  differente  delà  Symphy-  Ty 
fe  ,  comprend  fous  foy  deux  différences  :  la  Suture ,  ou  l  Har¬ 
monie  3c  la  Gomphojè. 

Les  chairs  feruent  à  lier  le  corps,  au  Hures  de  la  .nature 
des  os. 

Tous  les  os  ont  naturellement  certaine  morue,  laquelle 
enfacilitele  mouuement  3c  entretient  les  articles  en Tante, 
tandisqu’elle  eft  pure ,  au  liure  des  lieux  en  l  homme . 

Les  ligamens  nerueux  neîont  pas  égaux  en  tontesfortes 
de  gens  :  car  il  y  en  a  où  ils  font  lafehes ,  Sc  d  autres  où  ils 
font  tendus.  Et  de  vrayfil  s’amaffe  des  humiditez  dans  les 
ioinduresdes  hommes,  à  caufe  de  la  connexion  &  difpofl- 
tion  des  nerfs ,  fur  tout  lors  qu’ils  font  lafehes  &  foupples  à  zo. 
tout  cequ’on  enveutfaire.Carily  a  beaucoup  de  perfonnes 
qui  ont  bien  tât  d'humidité  dans  les  jointures  des  os,  quelles 
fe  les4emettent  Sc  remettent  fans  douleur  ,  quand  bon  leur 
feïïib\c}au  liure  des  Articles. 

Les  purgations  ne  quittent  iamais  les  femmes,  que  les  oî 
o  s  ne  foient  premièrement  deuenus  folides,  au  fixiefme  des  E- 
Pi  demies. 

Ceux  qui  ont  des  telles  poin£hrès  font  robuftes ,  3c  ont  ^ 
des  os  forts,  moyennant  qu’ils  ayent  le  col  renforcé ,  au  6 Ms 
Epidermes . 
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Les  telles  des  hommes  ne  font  pas  femh labiés  crltr  el¬ 
les  non  pas  mefme  en  ce  qui  regarde  les  futures  dot le  nom¬ 
bre  Sdafituation  ne  font  pas  déterminez  au  vray.  Car  ceux 
dont  le  crâne  aduance  du  collé  du  front ,  ont  des  futu¬ 
res  fai&es  en  forme  de  T.  pour  ce  qu’au  delà  de  laduance. 
ment,  ils  ont vne  ligne tranfuerfale , qui eft  plus  courte  que 
La  longitudinale ,  laquelle  couppe  le  crâne  droit  par  le  milieu 
depuis  le  front  iniques  au  col.  Mais  ceux  au  contraire  à 
qui  le  crâne  aduance  du  collé  de  derrière  5  ils  ontdes  futu¬ 
res  toutes  autres  ,  que  ceux  dont  nous  venonsdeparlerrpour 
ce  qu’ils  ont  vne  ligne  tranfuerfale  plus  courte  au  delà  de 
l’aduancementj&vne  plus  longue,  laquelle  fe  va  terminer 
dans  le  front ,  en  paffant  par  le  milieu  delà  telle.  Ceux  enfin- 
où  le  cranc  aduance  egalement  des  deux  collez  deuanc 
&  derrière  :  ils  ont  des  futures  fai&es  en  H.  dont des 
plus  longues  lignes  font  tranfuerfales ,  &fc  voyent  derriè¬ 
re  chaque  aduancement.  Mais  la  plus  courte  qui  ell  droi^ 
de  ôc  difpofee  en  long  fur  le  milieu  du  crâne ,  fe  va  termi¬ 
ner  da.ns  lemitan  de  chacune  des  autres.  Que  s’il  arriue 
qu’il  n’y  ayt  point  d’aduancement  de  collé  ny  d’autre ,  Sù 
que  la  telle  foit  ronde  ,*  les  futures  reprefentent  pour  lors 
vn  X.  mais  faid  en  telle  forte,  quel’ vne  des  branches  s’ef- 
tend  iufques  aux  temples ,  à  droid  &  à  gauche  ,  &  l’autre 
couppe  exadementle  crâne  en  deux  égalés  portion  s,  auli - 
tire  des  blejjeures  de  la  tefle. 

24.,,  Il  y  a  des  telles  qui  ont  trois  futures  ,&  d’autres  qui  en 
ont  quatre  :  celles  qui  en  ont  quatre,  en  ont  vne  de  chaque 
collé,  ioignant  les  oreilles,  vne  autre  fur  le  deuant ,  &îa 
quatriefme  fur  le  derrierede  la  telle.  Mais  celles  qui  n’en* 
ont  que  trois,  n’en  ont  point  fur  le  derriere,<t« Hure  de  la  nature 
des  os. 

£5.  Bien  queles  tellesayent  trois  futures,il  s’en  trouue  néant- 
moins  qui  n’en  ont  point ,  &  ce  font  les  telles  moittes,d«  Hure 
de  la firutturc  de  l  homme. 

On  elt  toufiours  pius  fain ,  àmefure  qu’on  a  plus  de  futu¬ 
res  fur  la  telle, au  liure  des  lieux  en  l'homme • 

17.  Les  futures  de  la  telle  fe  peuuent  entr’ouurir,*#  linre de  /’ of¬ 

ficine  Medec. 
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Le  crâne  eft  double  depuis  le  fommet  iufques  au  front ,  8c  ~ 
-fon  plus  dur  os  6c  plus  efpais  eft  en  haut  8c  en  bas ,  ioignant 1  * 
les  membranes.  Le  DLploé  ou  la  fubftance  moyenne  d  en¬ 
tre  les  deux  tables  du  crâne ,  eft  fort  mollafîe ,  fpongieufe  6c 
toute  percee,  en  façon  de  pierre- ponce.  Tout  le  crâ¬ 
ne  ,  fans  en  excepter  que  les  fuperficies,  eft  fpengieux  8c  ca- 
uerneux  :  aufli  reçoit-il  des  petites  veines  ,  mais  pleines  de 
fàng  en  l’efpace  qui  eft  entre  fes  deux  tables,  au  Hure  des  playes 
de  la  tefte. 

Les  os  de  la  tefte  &  ceux  des  yeux  en  font  hui&,  au  liure 
de  la  Dijfeêhon.  On  les  nomme  Jes  os  du  deuant ,  ceux  du  der - 1% 
riere  &  des  temples  ,au  liure  des  play  es  de  la  tefte. 

Les  troux  des  oreilles  abboutiffent  dans  vn  os  dur, 
ferc  ,  8c  qui  tient  quelque  chofede  la  pierre.  11  y  a  vneca- 
uité  fai&e  en  cauernedans  cet  os  .  Or  les  brui&s  deuien- 
nent  plus  grands  à  la  rencontre  des  chofes  dures  ,  6c  les  os 
creux  rendent  du  fon ,  lors  qu'on  les  heurte  par  quelque  cho- 
fe  (oliâQiauUure  des  Principes. 

Le  cerueau  s’allonge  dans  la  cauité  du  nez ,6c  il  n’y  a  point  3°« 
dos  en  cet  endroid  qui  l’en  empefehe,*  on  n’y  trouue  rien 
qu’vn  cartilage  mollafte  6c  comme  fpongieux  »  fans  chair  ny 
os  quelconque,^ mefme  endrotB, 

L’os  du  deuant  de  la  tefte  eft  le  plus  mince  8c  le  plus  ^ 
foible  de  tous,  6c  apres  luy  celuy  des  temples  eft  le  moins 
renforcé  j  au  liure  des  playes  de  la  tefte.  Ceux  du  derriete 
6c  d’alentour  des  oreilles  ,  font  les  plus  durs  ,  au  mefme 
endroit?. 

Il  y  a  beaucoup  de  fymphyfes  en  la  mafehoire  fupe-  ^ 
rieure  ,  6c  vne  feule  en  l’inferieure  fur  le  menton ,  laquel¬ 
le  fe  deftache  quelquefois  ,  an  hure  des  Articles. 

La  mafehoire  fuperieure  n  a  point  de  mouuemcnt,auni  33* 
eft-elle  attachée  auec  la  tefte:mais  l’inferieure  qui  eft  min¬ 
cie  auecla  fuperieure  8c  la  tefte,en  a  vnmanifefte  ,  au  mefme 
endroit?» 

Vos  qui  fort  de  la  mafehoire  fuperieure,  s’accouple  auec  ^ 
cet  autre  os  ,  qui  eft  attaché  foubs  l’oreille  ,  6c  qui  reçoit 
la  tefte  de  la  mafehoire  inferieure  qui  a  deux  reites  ,  vne 
haute  ,  l’autre  bafte  ;  car  les  extremirez  de  la  mafehoire 
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inferieure  font  difpofees  en  telle  forte  ,  que  l’vne  ne  peut 
eftre  receuë  à  caûfe  de  fa  longueur  *  &  l’autre  qui  en 
fai&  le  col ,  patte  au  delà  du  goder  ,  au  premier  Hure  des 
. Articles . 

35.  Il  n’y  a  pour  tout  queles  mafehoires,  qui  ayent  dcs  veines 

dans  elles-mefmes.-auiïi attirent-  ell  es  plus  de  nourriture  que 
les  autres  os,<*«  liuredesPrincipes.  Mais  au  liure  de  la  Nature 
des  os  ,  il  effc  di&,  que  la  feule  mafehoire  inferieure  a  des  vei¬ 
nes  parmy  le  refte  des  os. 

\6.  Ceux  à  quiil  cher  vn  os  du  palais ,  leur  nez  s’abbat  par  le 
milieu:8c  par  le  bout, lors  que  l’os  de  la  mafehoire  tombe,  m 
6.des  Epidermes. 

Lesdentss’engendrent  apres  les  os  ,  8c  voyci  comment. 
Il  fefaift  dans  les  os  de  la  tefte  8c  des  mafehoires  certaine 
fubitancebaueufe  8c  gluante,  dont  le  plus  gras  eft  bruflé  par 
la  chaleur  ,  8c  conuerty  en  dents  »  qui  font  plus  dures  que. 
le  refte  des  osjpource  qu’elles  ne  contiennent  rien,  5c  font 
folides.  Les  dents  quinaittent  les  premières  ,  au  oient  défia 
efté  engendrees  dans  le  ventre  delà  mere ,  par  l’aliment  dont 
le  Fœtus  s’y  nourrit  .*  les  autres  fe  font  de  laid  ,  apres  que 
l’enfant  eft  venu  au  monde  :  &  enfin  celles  qui  fuccedent 
apres  la  perte  8c  cheutc  des  premières ,  fe  font  par  le  moy  ert 

|;y  .  du  boire  5c du  manger;  Les  dents  tombent  ordinairement 
lors  qu  on  commence  à  changer  de  façon  de  viure ,  8c  ner 
font  pas  mefme  fr  long  temps  à  tomber  en  quelques-vns»: 
fur  tout  lors  qu’ils  font  mai  nourris.  Le  temps  ordinaire 
de  perdre  les  premières  dents  ,  c’ell:  apres  lafeptiefme  an= 
nee  ;  celles  qui  furuiennent  apres  la  perte. des  premières, 
nefe  perdent  quduec  la  vie  5  fi  ce  neft  qu’elles,  deuiènnent- 
crenfes  par  quelque  forte  de  mal.  Au  refte, les  dents  font 
kjS  derniers  os  qui  fe  font  dans  la  mafehoire  ,  pource  qu’il 
ÿ.  a  des  veines  qui  donnent  de  l  aliment  à  ce  leul  os  par. 
le  ventre  inferieur  ,  tout  au  rebours  des  autres  os.  Or. 
les  os  prennent  vn  aliment  8c  vne  nourriture  proportion-, 
nee  à  leur  difpofition.  Il  fort  deux  dents  à  beaucoup 
dliommes  ,  qu’on  nomme  les  dents  de  fagejfe  ,  apres 
qu  ils  ont  patte  quatre  fois  fept  ans  ,  cela  fe  vo,id  au  Hure  des. 
Principes. 
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Il  y  a  trente-deux  dents  en  y  comprenant  les  machelieres,  38 
au  l.de  la  fl  rudhire  de  l'homme. 

Ceux  qui  ont  plus  de  dents, font  de  plus  longue  vic^au  6. des  3 9 
.  Epidémies.  ^ 

L’efpine  ed  droi&e-courbe&feplie  tantod  furie  deuanr:  4° 
tantod  fur  le  derrière  :  elle  ed  courbe  depuis  l’osfacrum  iuL» 
qnes  aux  lombes -.elle  eftdroi&e-eourbe  depuis  les  lombes, 
iufques  au  Diaphragme  6c  courbe-droiéle  ,  depuis  le  Dia¬ 
phragme,  iufquesàlagrande  vertébré  ,  quieft  vis  à  vis  du 
haut  bout  derefpaule.l  out  le  tiffu  des  vertebres  du  col,  fe 
iettefur  le  deuant ,  au$.  des  Articles  ,  an  hure  de  la  Nature 
des  os. 

L’efpine  de  l’homme  contient  vingt-quatre  vertebres,  au  li-  41 
me  de  la JlruSlure  de  l’homme. 

Il  y  a  des  hommes  qui  ont  plus  de  vertebreSjSt  d’autresqui  24 
en  ont  moins  on  n’eni  a  iamais  moins  de  vingt  dontladifpo- 
fition  ed  telle  que  les  vnes  tirent  du  codé  de  la  telle  &  les  au¬ 
tres  du  fiege,  au  liute  des  lieux  en  l'homme. 

L  es  vertebres  font  égalés  emre-elles-mefmes  furie  deuant 
du  collé  du  ventre  :  elles  s’attachent  corps  a  corps  par  l’entre - 
mi-e  de  certain  ligament  gluant  &: baueux,  lequel  prend  forï 
origine  d’vn  cartilage,  &  fe  va  rèdreiufques  aux  enuirons  de 
la  inoüelle  efpiniere.  Les  vertebres  s’attachent  fur  le  derne-  43 
re3en  façon  degôd.Seont  toutes,  tant  les  grandes  que  les  pe¬ 
tites,  des  apophyfes  fur  le  dehors,  quifouftiennent  des  petits- 
cartilages  dont  les  ligamens  prennent  leur  origine. Le  Com¬ 
mencement- de  i’Apophyfequi  efl  oblique, court  &  large  eft> 
en  iendroicl  ou  il  ny  a  point  de  codes ,  attaché  a  chaque  ver¬ 
tèbre  par  l’entre mife  d’vn  nerf  -,  au  hure- de  la  Nature  des  os. 

L  apophyfe  de  la  deuxiefme  vertebredu  col  s’appdi sdent,  44. 
su  2.  des  Epidem. 

Il  a  efté  adiouflè  des  codes  aux  tedes  qui  regardent  en  de-  45 
danspluftod  qu’àcelles  quivifenten  dehors ,  iefquelless’ar-' 
tachent  toutes  les  vnes  apres  les  autres  auec  les  verte  bres*Les 
codes  de  l’homme  font  plus  courbes  que  celles  du  rede  des 
an  i  m  au  x  t  3 .  des  ^Articles . 

11  y  a  vingt- quatre  codes  ,  au  hure  de  la  firuEhtre  de  46 
l'homme. 
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47  L’os  de  la  poiârine  ou  le  dernon,qui  edpar  Tes  diuerfes 
portions  attaché  auec  foy  mefme  a  des  ioin&ures  obliques, 
du  collé  où  les  codes  s'attachent  auec  luy  :  il  ed  lafche  Sc 
cartilagineux,  au  litire  de  U  Nature  des  os. 

4g  Les  clauicuies  font  rondes  fur  le  deuant ,  elles  n’ont  que 
peu  de  mouuemenc  du  codé  de  la  poi&rine,  mais  qui  ed 
plus  manifede  du  codé  de  lefpaule  ,  au  livre  de  la  Nature 
des  os, 

42  Les  clauicuies  ont  deux  ioindureSjVnefur  le  milieu  de  la 
poi&rine  auprès  du  goder  ;  l'autre  ioignant  le  bras  auec  l’eL 
paule,  au  hure  des  lieux  en  l'homme. 

La  clauicule  a  vn  mouuement  fort  petit  du  codé  du  der- 

*  non  :  pour  ce  que  le  dernon  s'attache  auec  foy- mefme  &aueé 
l’efpine.-mais  la  clauicule  nage  fur  les  autres  os  du  codé  de 
lefpaule  :  elle  s'y  i^icut  mefme  allez  fouuent  par  force,  à  eau- 
fe  qu’elle  ed  attachée  auec  le  bout  de  l’omoplate ,  au  Hure  des 
Articles. 

La  tede  du  bras  fort  des  efpaules  en  pludeurs ,  mais  diucr- 

'  fement.L’omoplate  ed  cartilaginéufe  du  codé  de  i’efpine,8e 
edant  mince  en  tout  le  rede  de  fes  parties ,  elle  ed  inefgale  en 
fa  fuperdeie  externe  :  fon  col  8c  fa  cauité.  font  de  cartila¬ 
ge  ,  dont  les  bords  font  irpmobiles  ,  au  Hure  de  la  Nature 
des  os. 

^  Les  omoplates  s’attachent  auec  les  os  du  bras  &  de  tou¬ 
te  la  main  relies  s’abbattent  mefme  fur  les  os  de  ccmembre, 
8c  il  fort  deux  epiphyfes  ioignant  les  os,  vne  dedans ,  l’autre 
dehorsrtoutes  les  deux  fortent  de  l’os  ioignant  les  efpaules,&: 
s’attachent  vn  peu  au  delfou  bs ,  au  liure  des  lieux  en  ï homme. 

.  Ceux  enquile  bout  de  l’omoplate  s’abbat/emblentauoir 
■  vn  autre  os  qui  quitte  celuy-cy.  Mais  qu’elt-ce  que  l’extre- 
mité  de  l’omoplate  ?  c’ed  vn  ligament  commun  à  l’omopla¬ 
te  8c  à  la  clauicule ,  qiiji  ne  fe  trouue  qu’en  l’homme  feul,  au  i. 
des  Articles. 

54  C’ed  vne  mauuaife  chofe  dauoirles  efpaules  efleuees  8C 
rehaudees  comme  des  aides, aux  Epidémies. 

55  La  tede  du  bras  ed  attachée  dans  vne  cauité  parle  moyen 
d  vn  nerf  5  elle  cd  couuerte  par  vn  cartilage  lafche  ,  8c  a 
vne  apophyfç  ronde.  Quant  au  bras  mefme ,  il  ed  cour- 
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be  en  dehors  6c  oblique  fur  le  deuant:  il  n’eft  pas  droid 
tout  à  faid  auprès  de  la  cauité  où  il  s’emboitte.  Sa  por¬ 
tion  qui  refpond  à  la  pbinde  du  coulde  eft  large,  noüeu- 
fe ,  efleuce  enq>oinde  de  roeh  6c  fort  folide  :  mais  celle 
de  derrière  eft  creufe  pour  receuoir  le  col  du  coulde ,  lors 
que  la  main  eft  eftenduë,  ait  Hure  de  la  Nature  des  os. 

Le  bras  eft  tourné  en  dehors  par  fa  propre  nature ,  il  fe  de- 
ftourne  6c  deuient  tortu  fortayfémentfi  on  n  eft  exad  à  en 
bientraider  les  maladies,  au  i.  des  FraSlures . 

Siquelqu’vndefcharnela  fuperieure  portion  de  l’efpaule ,  $7 
enl’endroitoù  vn  mufcle  monte  en  haut,  6c  s’il  defcouure 
le  tendon  qui  defoubz  les  aiÏÏelles,paffe  à  la  ciauiculejil  verra 
que  la  tefte  du  bras  fe  iette  fort  manifeftement  fur  le  deuant, 
lors  mefme  quelle  ne  tombe  pas  tout  à  faid  :  pour  ce  que  la 
tefte  du  bras  panchefur  le  deuant  en  fa  propre  fituation  na¬ 
turelle  j  bien  que  tout  le  refte  tourne  fort  vifiblement  en  der¬ 
rière.  Le  bras  s’enchafle  dans  la  cauité  de  l'omoplate  vn  peu 
obliquement ,  au  moins  du  cofté  des  coftes.  Mais  lors  que 
toute  la  main  s’eftend  fur  le  deuant  ,1e  bras  fe  trouue  pour 
lors  emboitté  en  droide  ligne  dans  la  cauité  de  l’efpaulc, 

Sc  ne  paroift  plus  fi  efleué  fur  le  déliant,  aux  hures  des  Ar¬ 
ticles'. 

La  ioindure  du  bras  eft  grande,  6c  a  beaucoup  de  finuofi- 
tez  ,  au  2.  des  Fractures. 

Lebras  eft  fàid  en  façon  de  gond  dit  cofté  du  coulde:  il  fe  ^ 
repofe  en  cefte  pofture  fur  les  os  du  coulde, d’où  il  prend  mef¬ 
me  fa  droidure,  comme  fi  en  effed  ce  neftoit  qu’vn  feul* 

©s:  fi  force  eft  la  ioindure  en  cet  endroit,  anpremier  des  Fr  a- 
Hures . 

Les  os  du  coulde  font  inégaux ,  6c  ceîuy  d’èntf  eux  qui  eft  6o 
moindre  en  longueur ,  pafle  fautre  en  efpaifieur  :  mais  le  plus 
mince  s’eftend  au  delà  de  fon  article  :  il  eft  toutefois  attaché 
auec  des  nerfs  tout  ainfi  que  les  autres.  V oila  doc  la  nature  de 
ces  os ,  deleurs articles 6L  do  leurs  mouuemens, en  lendroic 
du  coulde ,  au  3 .  des  FraFlures. 

Los  qui  eft  releuéaux  enuirons  dé  la  ioindure  de  la  main,  ci 
eft  ioignant  le  petit  doigt  6c  le  coulde  ;  mais  celuy  qui  eft  dâs 
laioindure  en  l’endroit  où  on  a  accouftumé  de  mefurer  le 
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bras,ceftla  telle  du  bras.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  qui  ne 
faifoiet  point  de  différence  entre  les  deux;  mais  il  les  faut  en- 
tëdre  de  celuy  qui  eff  dans  les eminences voûtees  &exterieu- 
res -du  coulde/ur  qui  nous  nous  fouffenons  volontiersj^x /i- 
lires  des  Articles. 

L’extremitédelamaincff  fai&ede  beaucoup  de  petits  os* 
de  mefme  que le  pied,  au  dure  des  Frattu res. 

Les  doigts  font  faits  de  petits  os  eCpaÀs,auliure  delaNatu* 

63  re  de  l'enfant. 

Les  mains  font  plu  fleur  s  articles  entre-elles-mefmes car 

^4  tous  les  os  qui  font  ioinéls  enfemble  ,  font  vn  article.  Les 
doigtsenont  chacun  trois ,  dontl’vn  eff  proche  de  l'ongle; 
dvn  cofté  ôcdvneeminenccnoüeulej  de  l’autre.  LedeuxieL 
me  eft  dans  leminence  mefme  en  l'endroit  où  on  fléchit  les 
doigts  ;  ôc  le  troifiefme  en  l’endroiét  où  le  doigt  fe  iettehors 
la  main,  an  Hure  des  lieux  en  l'homme. 

~  Les  noxms  des  doigts,  cell  le  poulce  ,  l’indicateur  ,  le 
J  moyen  ,  l’annulaire  ,  l’oriculaire  ,  au  Hure  de  la  ftru&ure  de 
l'homme. 

gç  Les  doigts  font  très  bien  conformez ,  lors  qu  ils  font  ma- 
nifeffement  efloignez  les  vns  des  autres  ,  &  lors  que  le  poui* 
ce  eff  vis  à  vis  de  l’indicateur.  La  maladie  mefme  qui  dés le 
iourde  la  naiffance  trauaille  ceux^dont  le  poulce  fe  trouue 
placé  foubs  les  autres  doigts  ffe  rend  fouple  par  celle  fltua« 
tio w>au  Hure  del'offcine  du  Médecin. 

La  cuiffe  eff  attachée  dans  la  cauité  de  l’anche  ioignant 
l’os  facrum  par  l’entremife  dvn  ligament  neuro-carulagi- 
neux,  au  liu.  de  la  Nature  des  os. 

^  8  1 1  y  a  deux  articles  dans  les  os  des  hanches,qu’on  nomme 

Cotyloidesy  où  les  cuiffes  s’emboittent  au  1.  des  Articles. 

La  cuiffe  eff  plus  courbe  &.  tortue  fur  le  dehors  que 
fur  le  dedans^  plus  furie  deuant  que  fur  le  derrière^  }.des 
fraâlures. 

y0  La  cuiffe  eff  courbe  fur  le  dehors  fur  le  deuant  :  fa 
telle  n’eft  qu’vne  epiphyfe  ronde  ,  dont  il  fort  v.n  nerf 
pour  l’attacher  dans  fa  cauité  cotyloide.  La  liaifon  en  eff 
oblique  :  mais  non  pas  tellement  qu’au  bras  ,  au  liure  de  là 
nature  des  os. 

On 
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On  trouue  deux  Epiphyfes  àcoftë  de$  cuifTes^yne  en  de¬ 
hors,  l’autre  en  dedans, -mais  l’vne  ny  l’autre  ne  vont  pas  iuf-  y  jJ 
qucs  dans  l’article  8c  ne  fortent  pas  de  l’os  de  la  cuifte.  Là 
cuifTe  ed  donc  double  par  enhaut,du  codé  qu’elle  entre  dans 
la  cauité.coty  !oide,8c  fa  portion ,  qui  elhreleuee  extérieure¬ 
ment  ,fiirpa{Tô  l’autre  en  groffeur  ,iufqùes  mefmesi  en  eftre 
difforme  du  codé  des  feffes,où  elle  prend  le  nom  de  gauche,. 
au  Hure  des  lieux  en  l'homme. 

L’article  de  la  cuifTe  ed  plus  libre  que  celuy  du  bras ,  eu  71» 
efgard  à  fa  grandeur  ,  c  ed  le  plus  iude  ôc  le  pius.droid  de 
tous  ,  au  troijîefme:  des.  Fractures.  ,  : 

Les  os  des  bras  8c  de  la  cuifTe  font  grands’,  8c  contiennent  7E 
beaucoup  de  moüelie,da  troifiefme  des  FraBures. 

L’os  de  la  cuifTe  edendu  fur  iegenoüil  ,  8e  reçoit  dans  fa 
fente  l’os  qu’on  nomme  la  ïambe,  en  façon  de  gond.Larotule 
les  couure tous ,  8c  empefcfrei’humidité  de  defeendre  delà 
chair  dans  l’efpacedentre  les  os.  On  voit  deux  Epiphyfes  à 
code  de  la  iambe  ,  lefquelles  fe  terminentde  part  8c  d’autre  '  ü 
aux  malleotesdu  pied  du  codé  d’embas ,  8c  au  genoüil  du  co¬ 
dé  d’enhaut,fanV  donner  iufquesjà  llartielc.  La  iqmbe  a  vn 
article  auec  le  pied  auprès  des  malléoles ,  8c  vn  autre  au  def- 
fous  d’eux,  au  litiye  des  lieux  en  l'homme, 

La  ïambe  ed  compofeede  deux  os..,  qui  font  ioin&s  en- 
femble  en  haut  8c  en  bas  :  mais  defunis  8c  eûoignez  entre 
deux  fur  le  milieu  de  la  iambe  ,  8c  font  moins  attachez  ioi- 
gnant  le  petit  doigt,  ils  font  mefme  beaucoup  efloignezen 
cet  endroid,  8c  auec  moins  d’importance  du  codé  du  genoüil  75* 
d’où  il  fort  vn  tendon  qui  fe  iette  en  dehors  aux  enuirons  du 
iarret.  Iis  ont  du  codé  d’embas  vne  eminence  commune,  à 
i’entour  de  laquelle  le  pied  fe  meut  ,  8c  vne  autre  du  codé 
d’enhaut  ,  dans  laquelle  l’article  de  la  cuifTe  faid  fes  mouue- 
mens  en  liberté  8c  fans  embarras.  La  rotule  couure  en  long 
cede  articulation,  8c  la  ferre  comme  vn  nœud,d#  lime  de  la 
nature  des  os.  . 

Les  os  de  la  iambe  font  auili  longs  vn  que  l’autre,*  8c  ce 
par  ou  l’exterieur  paffe  l’autre  3  ed  fi  peu  qu’il  ne  mérité  pas  7^ 
qu’on  en  parle  ,  aufîi  n’incommode-il  en  rien ,  8c  fert  à  don¬ 
ner  ifTué  vn  tendon  quienuironne  le  iarret, au  3 .des  FraBures, 
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La  iarhbe  eft;  fai&e  de  deux  os ,  dont  lVn  eft  en  des  en- 
droits  beaucoup  plus  mince  que  l'autre- ,  6c  en  d’autres  non. 

'  ‘  ‘  ils  font  ioin&s  enfenible  auprès  du  pied ,  6c  y  ont  vneapo- 
phyfe  commune:  mais  ils  ne  font  pas  ioinéts  enfembie  par 
tout  du  long  de  la  Limbe,  ouy  bien  du  cbfté  de  là  cuifTe,où  ils 
ont  vneeptphyfefendue,celuy  deces  os  quirefpond  an  petit 
doigt  eft  plus  long  que  l’autre.  Voila  ce  quon  peut  dire  de& 
os  de  la  iambe,  au  z.  des  FraBures. 

L  os  interne  de  la  iambe  fouftient  vn  grand  faix  ,*  car  tous 
l’es  trauaux  Setous  les  fardeaux  du  corps  fe  vont  repofer  fur 
la  cuifle  &  fur  cet  os  ,  comme  fur  des  pilliers  inesbranfla* 
blesrdeforteque  la  teftejdela  cuifle  fouftient  la  partie  fupe» 
rieure  du  corps.Cetos  eft  poféendroidtelignefousla  cuif*  ' 
fe  j  6c  la  moytié  du  corps  fe  côforme  à  la  droi&ure  de  ces  os> 
pour  le  moins  en  dedans ,  finon  en  dehors  :  aufti  eft  il  vray 
que  Fos  interne  eft  plusefpais  que  l’externe.,  de  mefme  qu’au 
cou lde, l’os  qui  refpondau  petit  doigt  eft  le  plus  mince  :  il  eft 
vray  qu’en  l’article  inferieur  ladifpofitiô  de  cet  oslong.neft 
pas  femblable ,  pour  ce  que  la  flexion  fefaiéfc  autrement  fur 
le  genoiiii  >8C  autrement  fur  le  iarret  %auliure  deuxiefme  des- 


Fracture*. 

Il  y  a  beaucoup  d'articles  dans lespieds,de  mefmequyaur 
mains  :  n’y  ayant  pas  moinsde  ioin&ures  que  d’os ,  ny  en 
i’vnny  en  l’autre,  6c  pareil  nombre  8c  difpofition  de  Tvn-  8c 
deFautreentouslesdeux,<*«  i^deslieux  en  l’homme.  . 

Ceux  qui  ont  de  la  communication  auec  les  os  de  la  iam- 
b©,font  les  plus  grandsfle  tomjnlafeconde  Section  des  FraB*- 
L e  talon  neft  pas  vn  petit  os  ,  il  paroift  reletié  foubs  I& 
*  droiture  de  la  iambe:  il  a  du  commerce  auec  les  veines  8£ 
nerfs  principaux  :  c’eft  à  lu  y  où  fe  termine  le  gros;  tendon  po- 
fterieur 3au  z. Hure  des  FraBures.. 

g2  iiyia “Vingt [eft  os  dans  la  main ^ingt- quatre  dans  le  pied* 

f  fept  depuis  le  col  iufques  â  la  grand’venebre.-fc^^enla  telle- 
8c  aux  yeux  :  en  vn  mot,  il  y  en  a  (juatre~yinjrt-yu%e  en  tout  1© 
corps/,  8c  cent  en  y  comprenant  les  ongles.  Aurefte, 
il  y  afept  vertèbres  au  deftlis  de  la  clauicule ,  ainfi  qu’il  a  efté 
remarqué  par  nous  mefmesfur  les  os  des  hommes.  Quant  à 
celles  du  dos, il  y  en  a  autant  que  de  coftes,  c’eft  à  dire  douze., 
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êc  cinq  dans  les  lombes  auprès  de  la  partie  molle  d'entre 
les  coftes  8c  les  Hanches^»  lime  de  U  nature  des  os. 

Les  os  des  enfans  font  plus  minces  8c  plus  mois  que  ceux 
des  hommes  fai&s  :aufli  contiennent-ilsplus  de  fangqu  eux» 
ils  font  creux ,  ne  font  ny  durs,  ny  efpais ,  ny  folides.  Voila  les 
os  des  enfans,à  mefure  qut’ils  font  plus  tendrelets,tant  moins 
fupportent-ils  lescoups^fî  petits  qu’ils  foient  ,  fans  fecor- 
romprermefme  lors  que  les  playes  font  mortelles  »  elles  le 
font  bien  p luft  oft  »  à  mefure  que  les  enfans  font  plus  ieimes* 
au  hure  des  PUyes  de  la  Tejle> 

-  -  A  vp/j:  A  l&P/M  c  l/' J  g  R 

-•=  V>  Î  û.  CO  :  3  ;  1  ff**’*  fï 
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d’Hippocrate,  &  de  toutle 

TraiârédesOs. 
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LES  PLYS  remarquables 

contenues  en  ceTrai6té  de 
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Ccidens  qui^ 
ruynent  la  tail¬ 
le  des  enfans  , 
hors  le  ventre 
de  leurs  meres 
quels^  4  6 
A  ccidens  des 
teftès  pointues  félon  Hippocra- 
tequels.  148 

Acromion  &:  fa  vraye  explica¬ 
tion  ^  p6i.  lignifie  quatre  cliofes. 
2.62 

Aduis  d’importance  à  ceux  qui 
font  profeflion  d’enfeigner.  69 
Aduis  d  Hipp.  touchant  les  fu¬ 
tures.  151.15a 

Aduis  fur  l'application  des  eau- 
teresducoh  15  6 

Aduis  de  Vefalius  aux  Méde¬ 
cins  touchant  les  dents  defageffe. 
jao? 


Alexandre  renuoye  pour  diuer*- 
tifiement  vn  pacquet  dos  à  Dio^ 
genes  ,i.receu  du  Philofophe  fort; 
gayement.ibid. 

Aliment  de  deux  fortes  en  losf 
félon  Ariftote.  94 

Alueoles  des  dents ■&  leur  de-~ 
fcription.  _  1 96' 

Amphiarthrofe  qu’eft-ce.  15 
Anatomie  doiteftr^commen-» 
cee  par  les  os.  74 

Anciens  fort  peu  affeurez  en  ce 
qui  concernoit  les  morts.  a 
Anciens  ont  efté  fçauans  en  1*0- 
ffeologie.  74 

Anubis  reprefentê  fous  lafigu- 
redvn  chien.  3 

Apophyfe  auriciïîaire  ,  &  ce 
qu’elle  contient.  ai 

Apophyfes  6c  Epiphyfes  en 
qijoy  different.  14, 
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Apophyfes  font  créufes-  i$ 

Apophyfes  des  vertebres  8c  leur 
nombre.  $o 

A:pophyfesdeplufieurs  fortes, 
io8.1eur  vrayefignihcation ,  ibid. 
leur  vfage.ibid. 

Apollon  inuenteur  des  chiens 
d'e  la  chalTe/felon  Xenophon,3  ;fit 
prefent  d  vn  chien  à  Cheiron ,  vn 
des  braues  Médecins  de  fon  ceps, 
ibid. 

Article  qu'eft-  ce ,  n$.  fa  defcri  » 
ption  par  Hippoc.  ibid.  fa  défini¬ 
tion  3c  de  la  fymphyfe  ,  114.  fes  e- 
fpeces  &  leurs  différences  3  nq-fa 
forme/  1.1$ 

ArticleT  rochoide  qu’eft-ce>i24. 
eiT  inuentéfans  raifon.ibid. 

Articulation  Trochoide  des 
Modernes  n’elt  qu  vne  Arthro- 
die.  »  16 

Articulation  de  la  cuifîe  auec  la 
iambe.  292 

Articulations  du  coulde&du 
rayon  different  3c  comment. 
27 1 

Àrthrodie  qujfl  ce.  15 

Arthrodie  3c  Enarthrofe  en 
quoy  different.  119 

Artifice  de  la  Nature  en  l’articu- 
lation  de  la;  cuiiTe  auec  les  Han¬ 
ches.  10 a  :  2.93 

Artifice  de  Toreille  incogneu 
des  anciens  3c  pourquoy.  178 
grand  Artifice  de  la  Nature  fur 
la  future  îambdoide.  15  8 

Afclepiades  fai£t  tous  Tes  efforts 
pourxuyner  à  force  de  caqueter 
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malicieufement  ,  la  Medecine 
d’Ariflote.  4 

Aflragale  different  aux  hommes 
3c  aux  b  elles,  3  o  1 .  fa  flru  cture ,  fon 
articulation  3c  fa  figu revaut re  que 
celuy  desbeftes.  30a 

Auantages  de  la  telle  fur  les 
autres  parties.  142. 143 

Auantages  des  Anciens  fur  les 
Modernes. 

Auantages  des  dents  claires 
par  deffus  les  efpeffes .  20  6 

plufieurs  Authoritez  prouuant 
l’Aflragale  eftre  des  os  du  pied. 
301 

B 

Ras  3 8c  ce  qu’il  faut  y  remar¬ 
quer.  34 

Bras,  3c  fa  figure  fort  contellee. 
269 

Brocard  de  Caton  enuers  les 
anciens  Philofophes.  3 

C 

ArcafTe  d’os  humains  corifà/ 
créé iadis  par  Hippocrate  11 
Apollon.  2 

Gauité  des  dents  hecelTaire.  1 1 1 
Cauité  du  pied  8c Ton  vfage.  305 
Gauitez  font  apophyfes.  13 
Cauitez  qu’on  remarque  dans  le 
fonds  du  crâne  exprimées  foub  s  > 
trois  fortes  de  noms  quels,  *  23 
Cauitez  fondamentales  quelles, 
127. d iuifez  en  releuez  plats,  ib. 

Cauitez  diuifees  en  cotiloides 
&glenoides.  126.127 

Cauitez  du  fphenoide  3c  leurv- 
fage,  17 u  controuerfe  fur  i’vfag®; 

y  y  dj 
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d’icelles,  172,  raifon  de  Galien  fur 
cela.ibid.leur  vray  vfage.173.Ga- 
lien  ne  les  a  pas  cogneues.  174 
Caufe  materielle  de  la  dureté 
des  os  félon  Galien.  8  8 

Caufe  de  là  pefanteur  des  os  fé¬ 
lon  Ariftote  8c  Picolominus  qui 
en  parle  autrement  que  luy.  90 
Caufe  des  grandes  8c  petites 
cauitez  des  os  quelle.  9  4 

la  vraye  Caufe  efficiente  des  os 
félon  Hippocrate  ,  Ariftote  8c 
Galien.  95 

4.  Caufes  naturelles  en  l’os  &c 
quelles.  9.8c  io 

Caufes  de  maux  qui  arriuent  à  la 
figure  naturelle  des  corps.  4.5 
Caufes  naturelles  des  deffauts 
des  os  &  futures  de  la  telle.  j  51 
Cien  8c  chevre  donnez  par  les 
Poecesypour  peres  nourriciers  au 
grand  Efculape&pourquaÿ.  1.3 
Chreftien  doit  auoir  toujours 
l’image  de  la  mort  deuanc  fes 
yeux.  5 

Clauicule/a  ftruéture  8c  figure, 
i65.raifon  fur  fa  figure  5  ibid.  fon 
articulation.  z66 

Cleâthes  graue  fur  les  os  les  le¬ 
çons  de  fon  maiftre  Zenon.  6 
Cognoiflance  des  chofes  dé¬ 
pend  de  celle  de  leurs  caufes.  92 
Col&:  teftequ’eft-ce.  2 6 
Columbus  8c  Ingraffias  atta¬ 
quent  Galien  &  pourquoy.  214 
Comparaifon  tres-belle  de  Ga¬ 
lien  ,  fur  la  dureté  des  os ,  88.89 
Comparaifon  tres-belle  de  Ga¬ 


lien,  pour  faire  cognoiftre  la  figu¬ 
re  du  crâne,  où  il  eft  cenfuré  par 
Vefalius.  144 

Comparaifon  du  fcaphoide ,  cu¬ 
boïde  &  des  anonymes.  30$ 
Comparaifon  du  Metatarfetou- 
tefemblable  à  celle  du  métacar¬ 
pe.  305 

Conie&ure  impertinente  d’In- 
graffias , reprenant  Galien  mai  à 
propos.  218 

bon  Confeilde  Galien  aux  in¬ 
terprètes  des  liures  59 

Contradidiô  d’Hippocrate  fur 
les  articles.  J13 

Controuerfefurla  définition  de 
larticle.  14 

Controuerfefur  la  graine  des 
os.  91 

Controuerfefur  la  contre-fen¬ 
te  du  crane,Téi.  deuxfur  les  futu¬ 
res  ibid. 

Controuerfedes  contemporains 
deGalienfurle  nombre  des  os  de 
lamafchoire.  190 

Controuerfe  fur  la  nature  des 
dents.  197 

Controuerfefur  la  ioin&urede 
lamafchoire.  213 

Controuerfefur  le  rang  des  os 
du  poignet^ 2.  fa  decifion  ,ibid. 
fur  le  nombre  des  os  du  métacar¬ 
pe.  283 

Controuerfe  entre  Ingraffias  SC 
Galien.  303 

Controuerfefur  le  nombre  des 
osduTarfe.  3  04. 

Corps  8c  extremitez  à  rernar- 
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quer  en  chaque  os.  15  uifion  en  internes  &  externes., 

J  droiture  du  Corps  dépend  des  183.  des  trous,  leur  diuifion  5:  fi- 
euiffes.  292'tuation.  184.185 


Coftes  faifansle  rond  du  tho¬ 
rax  ,  combien  font  en  nombre. 

Coftes  dimfces  en  hantes  êc 
baffes  j  en  vrayes  6 c  faufîes.  231 
leur  ftrufture, figure ,  longueur  8c 
largeur.  T  232 

Crâne  comme  definy ,  ig.  fa  fi¬ 
gure, ibid. 

Crâne  de  l'homme  en  quoy 
différé  de  celuyde  la  femme.  41 
eftatdu  Crâne  des  enfans  &  de 
fes  futures ,  47.  de  los  frontal  8c 
occipital.  48 

Crâne  n’eft  pas  exactement 
rond  8c  pourquoy-  144 

Crânes  trouuez  fans  futures .  1 61 
Croupion,  fa  fituation ,  8c  fa  ft  ru- 
dure.  247 

Cuiffe  8c  fa  ftrudure ,  291.  fa  fi- 
gurefeîon  Galien  ,  comrequarré 
par  Fallopius.  295 

D 

Ebat  entre  les  Aut  heurs  fur 
le  nom  8c  eftendue  de  la  3, 
&  v  raye  future.  157 

Débonnaireté  de  Galien  en  cô-. 
feil  &c  en  effécf.  é-o 

Deffauts  de  la  conformation  sot 
4.6c  quels  ,145.  la 5.6c  6.146.  au¬ 
tres  touchant  la  grandeur  ou  pe- 
dteffhdelateile.  147 

Définition  de  l’ouuerture  ou 
diaftafedes  os.  132 

Définition  des  foffes  8c  leur  di> 


Demande  fur  la  naiffance  des 
dents.  207 

Dénombrement  des  os  de  la 
mafchoire  félon  les  Modernes, 
qui  eft  plus  raiibnnable  de  tous. 
1^4.195 

Dénombrement  des  parties  de 
k  mafchoire  inferieure.  217 

Dénombrement  des  parties 
des  iles.  287.  de  l’os  pubis  8c  leur 
vfage,  8c  des  parties  del’osifchiô. 
288 

D  ents  8C  leurs  parties,  28 .  leu  rs 
différences ,  29.  leur  ordre  6c  dis¬ 
parition,  205. leur  nombre, 207. 
208 

Dents  fortent  quelquefois  dans 
le  palais.  205 

Dents  croiffent  toute  la  vie  81 
pourquoy^oi.leurftruClnre,  203 
leur  articulation  controuerfee*. 
204 

ordre  des  Dents  en  fortant.  50 
le  lieu  de  la  génération  des 
Dents ,  51.  matière  des^  nouuelles' 
Dents,  5» 

temps  au queiil  faut  arracher  les 
Dents  quel  >  112 

il  eft  périlleux  d’arracher  des 
Dents, fur  tout  lors  qu’on  y  a  mal. 
212  ... 

Defcription  du  dur  8c  du  fec 
parAriftote.  .  87 

Ddoidre  très- grand  8c  confo- 
fion  entre  les  Anatomiftes'  au* 
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fujet  de  Galien^  m 

Deffein  defAutheurfur  les  os 
dufinge.  32.0 

Diarthrofequ’ell  ce3né.  Tes  ef- 
peces.  118 

Diarthrofe  8c  Synarthrofe  ren¬ 
contrent  quelquesfois  enfembl% 
8c  comment.  1^6 

Différence  du  bas  de  l’efpine  des 
hommes  Se  des  femmes.  4 1 
Différence  tres-grande  entre  ie 
crâne  des  enfans  6c  des  hommes. 

48 

Différence  des  dents  des  enfans 
d’auec  celle  des  hommes.  50 
Différence  entre  fec  8c aride  par 
Ariftôte.  87 

Différence  des  os  félon  Galien. 
99 

Différence  entre  les  epyphyfes 
des  enfans ,  8c  celle  des  hommes. 
104 

Différence  d'entre  l’epiphyfe  8c 
l’apophyfe ,  8c  decelle-cyanec  le 
corps  de  l’os.  108 

Différence  d’entre  la  telle  Se  la 
poinde  d’os  quelle.  12,6 

Différence  entre  l’enarthrofe 
6c  i’arthrodie.  140 

3.  Différences  de  fynarthrofe. 
116 

Différences  des  cauitez  des  os, 
12.8c  deseminènees  dont  il  y  en 
atroisib.desapophyfes.  13 
Different  des  dents  décidé  par 
Scaliger.  zoo 

Difficulté  grande  d’auoir  des 
corps  pour  l’Anatomie  parmy  les 
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anciens.  60 

Difpofition  SC  nombre  des  apo- 
phyfes  des  os  des  temples.  n>8 

Difpofftion  de  la  cuiffe  dans  la 
hanche  eft  admirable.  293 
Diuerfité  des  fubffances  des  os 
du  crâne.  16$ 

Diuerfité  des  fubffances  de  l’os 
petreuxffelon  Galieo.  169 

Diuifion  delà  fin  des  os  en  com¬ 
mun  8c  en  particulie  ,  8c  la  deferi- 
ption  des  deux.  9  8 

Diuifion  des  os  eft  fort  confufe 
Sepourquoy.  99 

Dos ,  fesnoms  8c  faftruéture, 
23^.fesvertebres.  237 

Dureté  des  telles  recomman¬ 
dée  par  Hippocrate.  ~  î6y 
E 

EGyptiens  voulans  reprefen- 
ter  les  porreurs  8c  enfeu  elif- 
feurs  des  mors  que  faifoient.  3 
Enarthrofequ  eff-ce.  15 

Enumération  des  os  en  particu- 
lier/uyuant  le  compte  de  Galien, 
31 6.  verifiee  par  ingraffias  5  317. 
celle  d’Hippocrate  eû  reiettée 
par  plufieurs.ibid.  _  f. 

Epiphyfe  8c  fa  définition  ,  103. 
moyen  pour  la  remarquer.  104 
Epiphyles  fe  voyent  tres-bien 
aux  os  des  enfans.  13 

Epiphyfes  des  enfans  6c  leur 
nombre.  46 

Erreur  de  Platerus  Ôc  de  Bauhin. 
40 

Erreur  de  quelques-vns  fur  les 
colles  des  ieuncs  filles.  4* 

Erreur 
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Erreur  de  quelques  Anatomi- 
fles,  8c  l’occafion  qu'ils  en  ont  eu. 

$* 

Erreur  de  du  Laurens  furjla  fym- 
phyfe.  ‘  J  3  4 

Efcrits  des  Modernes  rie  doi- 
uent  eftre  mefprifez.  69 

l’Efçriture  parle  des  os  deuant 
la  chair.  74 

Efpinc  8c  fa  figure,  diuinement 
bien  reprefentee  par  Hippocrate. 

30 

Efpirièjfa  figure/on  vfage  &  fa 
flrudure^îi  .diuifee  en  fes  parties 
2,2,2. 

Eftat  des  apophyfes  du  crâne 
aux  enfans,48  .des  cauitez  de  l  o- 
reille  8c  des  3.ofTelets  ,  49.  de  l’os 
fphenoidejbid  de  l’ethmoide,  ib, 
des  os  de  l’orbite,  ib.  des  os  de  la 
mafchoirefiiperieureSc  del’infe- 
ricure,5;o.des  dents  8c  de  leur  dif¬ 
férence  dauec  celles  des  hom- 
ib.  des  vertebres, 53.de  l’os  facrum 
8c  de  l’os  de  la  queüe.ib. 
Eftatderomoplate,55.  du  bras, 
de  1*  olecrane  ,  du  carpe  8c  des 
doigts, ib.des  hanches.  56 

Eiiat  de  la  cuiffe,de  la  rotule,de 
la  iambe,du  tarfe,5^.  des  os  fefa- 
moides.  57 

E fiat  des  lombes  aux  finges,3i8. 
del’osfacrum,  du  croupion,  des 
coftes,du  fiernon.  2,39 

Expériences  de  Syluius  pour 
Galien.  171.175 

Expériences  de  plufieurs  pour 
Galien.  18  6 
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Explication  de  Galien  fur  la  di- 
uifion  des  ioin£tures  en  article  8c 
fymphyfe.  17.18 

Explication  de  certains  pafifages 
de  Galien  en  faueur  dlngrafiias. 
106 

Explication  de  la  do&rine  de 
Galien  fur  les  articulations.  113 
Explication  dvnpafiage  de  Ga¬ 
lien.  115 

Explication  d’vn  texte  d’Hippo¬ 
crate,  furie  nombre  des  futures. 
158 

Explication  du  mouuement  o- 
bliquedelatefle.  230 

Explication  de  Galien  fur  les  ex- 
tremitez  inferieures  du  bras. 268 
F 

AbîedePromethee.  2 
Face  8c  fes  appartenances. 
*4 

Fallopius  explique  autrement 
Galien  8c  fon  raisonnement, 9 9;; 
fa  refponfe  1  Yefalius  pour  Ga¬ 
lien.  100 

Faute  de  Syluius  fur  le  mot  pe- 
treux ,8c  aduis  de  V efalius..  19  9 

Faute  de  V efalius  fur  l’ vfage  de 
la  rotule,  2 9  9 .8c  de  F allopiu  s .  ibi. 

Fautes  d’Ariftotefurlesos.  41. 
2  ïg 

Fautes  des  anciens  Anatomi- 
ûes  félon  Galien .  8c  fa  caufe.  177 
Fautes  prétendues  de  Galien 
félon  fes  cenfeurs.  255 

Femmes  autrefois  gagees  pour 
pleurer  les  morts.  3 

Figure  eft  la  forme  acciden- 
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taire  des  os.  79 

Figure  ronde  eflncceflaire  au 
crâne.  144 

Figure  des  os  de  la  telle  félon 
Galiea,  &c  félon  les  Modernes. 
165 

Figures  defprauees  de  la  telle, 
leurs  noms,  nombre  8c  différen¬ 
ces,  145.  la  cognoifTance  d’icelles 
eflnecelTaire&ipourquoy.  14  6 
deux  Fins  des  cauitez  des  os  & 
quels.  lot 

Fondement  de  Galien  fur  le 
nombre  des  os  de  la  mafehoire. 
19 1 

Fontenelle  formée  par  la  ren¬ 
contre  de  la  fagittale  U  coronale, 
20.  efl  le  lieu  où  on  a  couflume 
d’appliquer  des  cautères,  ibid. 

Formes  de  deux  fortes  dans  les 
©s, 9  6.  relTentiellefuiuant  Ariflo- 
te  8c  S  caliger  quelle,  ibid.  raifon- 
nement  de  Scaliger8c  les  exem¬ 
ples,  ib.lclon Picolominus  quel- 
les.  '  27 

G 

GAiien  a  cogneu  î’olleologie 
desenfans.  44 

Galien  grand  amy  de  la  verkét 

^4  ÿ 

Galien  tres-excel lent  par  dqlTus 
tous  les  Anatomiiles.-  67 

on  doit  vfer  de  refpeél  de 
Sonnaireté  enuers  Galien.  70 
Galien  a  oublié  pluüeurs  cho* 
fé&ef*  l’oreille.  197 

Galien  .repris  en  deux  chefs  fur. 
Ja- rotule,  27.8.399 
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Galien  8ç  les  Modernes  ne 
s’accordent  pas  fur  l’articulation 
de  la  mafehoire  inferieure.  215 
Galien  n’a  did  mot  de  l’os  hyoï¬ 
de.  218 

Galien  a;ccufé  d’inégalité  fur  le 
nombre  des  os  du  carpe.  280 
Galiena  cogneu  tous  les  os  du 
carpe,iufqu’aux  olfelets  des  oreili 
les, 307^  cogneu  l’ethmoide,  310, 
3ti,lesosfefamoides.  314 

Galien  adilfequé  des  corps  nu- 
mains.  32.1- 

Gomphofe  qu’efî-ce  ,  8c  es 
qu’on  entend  par  iceluy.  130 
Grandeur  ou  petitefie  desdents 
dépend  du  nombre  des  raciaesv 
210 

Grottes,trousJ  &  foffes  du  crâne, 
leur  nombre  &  fituation  ,  tant 
internes  qu’externes,  23.  nouvel¬ 
le  ob  féru  ation  fur  iceux,  ibid.  8£ 
24, 

Grottes  du  crâne  pourquoy 
n’ont  point  de  moüelle.  ici 
Guerifon  des  os  dépend  de  leur 
cognoifTance.  84 

Gynglime  qu’efl-ce,  16.  rédu¬ 
ction  de  fes  efpeces  fous  vne  feu¬ 
le  définition,  ibid. 

Gynglime  deferitpar  AriHot® 
8è  Galien.i23;vraye  lignification 
dumotenfeignee^par  Britannuss 
ibid. 

mot  de  G  ynglime  fetrouue  chez 
Hippocrate  ôc  chez  Ariflote. 
119 

remarques  particulières  fur  le 
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Gynglime  ,  m.fes  efpeces  félon 
Galien.ib. 

efpeces  de  Gyngîymefelonln- 
graftias  font  quatre.  122.123 
H  « 

Àrmonie  qu’eft  ce  ,  129* 
prife  pour  future  par  Galien 

ibid. 

Hippocrate  confacre  à  Apol¬ 
lon  à  Delphes,  par  vn  zele  vérita¬ 
blement  religieux  ,  vn  Sceiete 
dairain.  4 

Hippocrate  a  efté  grand  Ofteo- 
logifte.  45.75 

Hippocrate  ofte  le  mouuement 
àlafynarthrofe,&  le  donne  à  la 
diarthrofe.  116 

011  doit  commencer  la  ledure 
d’Hippocrate  par  l’officine  ,  Sc 
pourquoy.  78 

Hiftoire  eftrange  fur  IVnioh  de 
tous  les  os.  109 

Hiftoire  eftrange  de  Paré.  197 
Hiftoire  incroyable,  212.  raifons 
contre  icelle.ibid. 

Hiftoire  eftrangc  d’Euftachius 
&deColumbus.  214 

Hiftoire  de  perfonnes  qui  a- 
uoienc  vne  double  rangée  de 
dents  en  chaque  mafehoire.  20  j 
Hiftoire  des  dents  de  fagefte. 
209 

Hiftoire  eftrangc  fur  la  fabri¬ 
que  du  thorax.  2.50 

Hiftoires  d’hommes  qui  font 
venus  au  monde  auec  des  dents. 
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que  des  dents.  20  6 

Ambe  compofee  de  deux  os. 

3  9 

Ignorance  des  Médecins  3  8c  Ca. 
vrayecaufe  félon  Galien.  81 
Importance  grande  des  dents 
de  la  mafehoire  fuperieure.  -  208 
Lmpôfture  de  Vefalius  8c  Co » 
lumbus  contre  Galien.  282 

lnduftrie,prêuoyance  8c  amour 
neceftairesabfolumentà  quicon¬ 
que  veut  vfer  ,  comme  il  faut 
delà  Médecine.  3 

Ingraffias  nyele  gynglyme  de 
lacuiffeauec  ia  iambe  9  2.94.  fes 
raifons.  ibid. 

Interprétation  8c  accord  de 
deuxpafîages  difeordans  de  Ga¬ 
lien.  248 

toutes  loin  du  res  font  compri- 
fes  foubs  l'article  ou  la  fymphy- 
fe.  '  131 

Iofias  voulant  faire  abandon¬ 
ner  les  temples  que  les  Idolâtres 
auoient  baity  contre  laLoy  ex- 
prefle  de  Dieu ,  quefaid.  2, 
Iugement  de  Pline  fur  les  inferi- 
ptions  des  liures.  61 

Iugement  fur  les  greffes  teftes* 
148  fur  les  poindues,  ibid.  on  iu- 
gcdesmceursà  la  veuë  d’icelles, 
8c  du  col.ibid. 

Iugement  de  Pline  fur  les  dents 
canines.  208 

L 


201  T  Ombes  8c  leurs  noms,  241. 

Hiftoires  eftranges  fur  la  fabri-  |  nombre  de  leurs  vertèbres 

&c leurs  noms.  ib.  z  z  ij 
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Louanges  des  Médecins  de  Pa¬ 
ris.  64 

Loiiange’des  Anciens.  65 

M 

Âaladies  de  chaque  arti¬ 
cle  dénombrées.  135 
Main  Sc  fa  vraye lignification, 
278. grand  rapport  quelle  a  auec 
le  pied.  289 

Mafchoire  fuperieure  immobi¬ 
le  aux  hommes, &  pourquoy.  192 
Mafchoire  inferieure  diuifee  en 
fes  parties*2i4.eftcaue,ii5.2.  rai- 
fons  de  Galien  fur  fa  cauité.  ibid. 

Mafchoire  inferieure  compofee 
de  deux  os.  2 16 

Matière  de  l’os  eft  double,?  .pro¬ 
pre  ou  eltrangere.ibid.  Sc  10. 

Matière  des  os  félon  Hippocra- 
teSe  Galien  quelle,  90.  félon  Em- 
pedocle  ,  Sc  félon  Plat,  font  tous 
deux  ridicules.ibid. 

Matière  de  deux  fortes  en  los> 
félon  Ariftote.  92 

Medecine  dépend  de  l’Ofteo- 
logte.  83 

Medecine  de  deux  fortes  félon 
Hippocrate’.  62 

le  Medium  eft  de  mefme  natu¬ 
re  que  les  extremitez.  137 

Mérité,  tres-grandd’Hippocra- 
te  Se  Galien,  63 

Métacarpe  Sc  fa  compofition , , 
&  le  nombre  de  fes  os,  283.  leur 
flru&ure.  287 

Méthode  de  deux  fortes ,  pour 
enfeigner  les  chofes  félon  Ga¬ 
lien,?^  félon  Hippocrate.,  ibid. 
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Bc  Ariftote  mefme,  S.celled en¬ 
feigner  en  abbregé  eft  defirable, 
8.9 

Méthode  tres-belle  des  Pein- 
&r  es.  61 

double  Méthode  de  Galien  en 
Pexplication  des  chofes.  61 
Modernes  ont  de  grandes  obli¬ 
gations  aux  anciens.  65 

Morfuredes  hommes  venimeu- 
fc.  213, 

Moüelle,  Sc  fa  double fignifica- 
tion.  îot 

Mouuement  du  rayon  difficile 
à  defcouurir,35 .  beau  moyen.ib. 
Moyen  pour  recognoiftre  l’an- 
theurd’vn  labeur.  60 * 

3.  Moyens  pour  deftendre  Ga¬ 
lien  contre  fes  Cenfeurs.  6.7.6 8> 
N 

N  Ature  nous  apprend  à  com¬ 
mencer  par  les  os^  75.  Dieu 
mefme  nous  lenfeigne.ibid. 
Nerfs  Sc  leurs  efpeces  ,  félon 
Herophile  Sc  Ariftote ,  138.  félon 
Galien, 139. leurs  noms.ibid, 
deux  Nerfs  remarquables  dans 
l’oreille.  183 

Nombre  des  os  de  la  telle  neft 
point  déterminé  au  vray.  \% 

Nombre  au  vray  des  os  du  crâ¬ 
ne  queLzi.  leur,  dénombrements 
ibid.&22 

Nombre  des  os  de  lamafchoi* 
refuperieure,24.25.  des  os  de  l’or¬ 
bite.  26 

Nombre  Sc  figure  des  racines 
des  dents  font  incertains^,  quel 
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eft  aux  enfans ,  &  quel  aux  hom¬ 
mes.  29 

Nombre  des  osdufternon,  32, 
des  coftes. ibid. 

Nombre  des  os  du  carpe, du  mé¬ 
tacarpe  8c  des  doigts.  36 

Nombre  des  os  du  pied.  39? 
Nombre  des  os  des  enfans  félon 
Ingrafîias.  57 

Nombre  des  os  moüelleux  fé¬ 
lon  Ingrafîias,  &:  des  non  moüel¬ 
leux.  102 

Nôbredesapophyfes  des  deux 
grands  os  du  corps.  107 

Nombre  des  ligamens  des  ver- 
teb res  du  col  auec  la  tefte-  1 33 
Nombre  5 c  noms  des  cauitez  du 
crâne.  183 

Nombre, noms  5e  ïïtuation  des 
finuofitez.  187 

Nombre  des  futures  de  la  mat 
choire  fuperieure  félon  Galien, 
ipo 

Nombre  des  racines  des  dents 
molaires.  210 

Nombre  des  os  eft  incertain. 
316 

Nombre  &  figure  des  vertè¬ 
bres  du  col  des  linges  8c  de  leurs 
apophyfes ,  327.  ftrudure  de  celle 
du  dos.  528 

Normftrudure  8c  fkuation  du 
premier  os  du  crâne.  167 

Nom^nombre,  figure  ôtfkua- 
tion  du  2. & 3.0s du  crâne,  168.  du 
4.ibid1du  6.170.  du  7.ibid.  du  8. 

m 

Noms  des  os  de  la  poidrine  5 c 
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leurs  parties  dont  ils  font  faids. 
*9 

Noms  &difpofitions  des  os  des 
hanches ,  aux  enfans  8c  aux  hom¬ 
mes.  37 

Noms  propres  des  vertebres  du 
colquçls.  #  235 

Noms  8c  ftrudure  des  os  delà 
iambe, 295. leur  figure,  295 

O 

Biedion  de  Vefalius  con¬ 
tre  Galien.iz6.refponfe  de 
Fallopius.ibid. 

Obiedion  contre  Vefalius ,  Fal- 
lopius  5 c  C  olumbus.  134 

Obiedion  tiree  de  Galien  8c 
d’Auieenne  contre  la  feicherefte 
des  os,S9. explication  de  Galien, 
ibid. 

Obiedions  de  V efalius  8c  C o- 
lumbus.  276.277 

Obiedions  contre  Galien  ôc 
îeu  rs  r  efp  onfes .  322 

Obiedions  contre  l’Anatomie 
de  Galien.  66 

Obiedions  fur  l’ouuerture  8c  di- 
ftradiondes  os,  132.  Refponfes. 
ibid. 

3.0biedionsdes  aduerfaires  de 
Galien,  touchant  les  vertebres  du! 
dos  8c  leurs  refponfes.  .238.239 
3.  Obiedions  des  modernes  co¬ 
tre  Galien  touchant  fos  facrum. 
244.245 

Obferuation  très  belle  fur  les 
apophyfes  de  l’occiput.  170 
belle  Obferuation  iurlaftrudu- 
tedes  vertebres  du  col.  23S 
z  z  ii> 


TABLE 


Obferuation  fur  la.  diltribution 
des  vaiffeaux  des  dents.  218 
Obferuation  nouueile  touchant 
le  nombre  des  os  du  crâne.  176 
Obferuation  de  rAutheur  fur 
l’os  du  coeurs Q9.autredeCoIum- 
bus.  #  310 

Obferuation  d’Hippocrate  8c 
de  Galien  fur  l’ouuerture  des  futu¬ 
res,  163.  autre  de  Galien  fur  leur 
niouiiemenc  ibid. 

Obferuations  qu’on  doit  faire 
furlecoulde.  272 

3.  Obferuations  neceffaires  tou¬ 
chant  l’article  trochoide  ,  124. 

Omoplate  pourquoy  n’appar¬ 
tient  à  la  poi£trine,2  59.fon  articu¬ 
lation  , (à  figure  8c  fesparties,26o. 
fa  diuifion.  261 

1  Omoplate  8c  bras  dufingeen 
quoy  différé  de  celuy  de  l’hom¬ 
me.  330 

Omoplate  8c  fes  parties  à  remar¬ 
quer.  35 

Opinion  d’Hippocrate  fur  la 
nourriture  des  os,  8c  d’Auicenne, 
loi-  autre  d’Ariflote  ,  d’Auer- 
roës ,  du  Conciliateur  8c  de  Ga¬ 
lien  mefme,ib,  8c  103 
Opinion  d’Erafiftratusfur  l’ar¬ 
rachement  des  dents.  212 

Opinion  de  Fallopiusfur  le  de¬ 
faut  des  futures,  i62.d’Hippocra- 
te,tb.de  Celfus  qui  elt  contraire, 
ibid. 

Opinion  de  Galien  fur  le  fenti- 
çaenc  des  05,91.  &c  de  quelques 


autres.  ibid. 

Opinion  de  Galien  ,  Ariilote 
8c Meletius  fur  les  deffauts  delà 
tefle5i47.  réconciliation  d'içelie, 
ibid. 

Opinio  de  Galien  fur  le  coccix, 
247^4^ 

Opinion  de  Galien  fur  le  croi- 
fement  des  futures  ,  contrariée 
parFoefius.  151 

Opinion  de  Paré  fur  l’vfage  de 
l’efirié,  181.  de  Varolius  fur  ice- 
luy.ibid. 

Opinion  8c  raifons  de  Galien 
fur  îaftru&ure  des  os  de  la  telle, 
164.165  d’Hippoc.  contrariée  par 
Galien,  ib. 

Opinion  8c  aduis  de  Valuerda, 
fur  l’os  du  coeur  de  l’homme. 
310 

Opinion  de  Celfus  fur  les  nou. 
uelles  dents.  52 

Opinion  des  Sophiftes  8c 
leurs  raifons  touchant  les  dents, 
197.  198.195.  d’Ariftote  fur  la 
relfemblance  Sc  différence  d’en¬ 
tre  les  dents  8c  les  os  ,  fol. 
zoo 

Opinion  de  Vefalius  8C  des 
Modernes  fur  ie  mouuement  de 
la  telle  ,  226.  raifons  ,  ibid.  8c 
227 

Opinion  de  Syluius  fur  la 
figure  du  bras.  z69 

Opinion  de  Syluius ,  Vefalius  8c 
Columbus  fur  la  racine  des 
dents.  [203 

Opinion  de  Fallopius  qui  elt 
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contraire, ibid.  eft  la  plus  vérita¬ 
ble.  *  204 

Opinion  des  Modernes  furies 
futures.  20 

Opinion  d’îngraffias  fur  léga¬ 
lité  des  trous  deîefpine.  223 
Opinion  d’Euftachius  fur  la  gé¬ 
nération  des  dents ,  201,  fes  rai- 
fons  ,ibid,Se  fuy. 

Opinion  fauffe-  d’Ariftote  ,  fur 
les  dents  molaires.  209 

Opinions  diuerfes  des  Anato- 
miftes  fur  les  cauitez  de  l’os  du 
front.  167 

autres  Opinions  fur  l’ vfage  de 
ces^eauitez.  ibid. 

Opinions  diuerfes  furies  os  fe- 
famoides.  314.315 

Ordre  quon  doit  tenir  en  lef- 
tudedesos.  79 

Ordre  ,  ftru&ure  ,  8e  fituation 
des  dents  molaircs.208.209.  leur 
nombre.ib. 

Ordre  que  la  Nature  tient  en 
la. reunion  des  os  du  fiernon, fé¬ 
lon  Fallopius.  54 

Ordre  dont  la  Nature  fe  ferc  en 
changeant  les  epfphyfes  en  apo- 
phyfes.  47 

Os  du  crans  dimfez  en  com¬ 
munes  8e  propres  nullement  ne* 
ceffaire.166.  raifons  contre-icelle; 
ibid.' 

Os  ont  neuf  conditions  en  co  m¬ 
mun,,  6c  quelles.  11.  &  12 

Os  8c  fa  définition;  fol.  10.  8e 

21 

Os  humains  parmy  les  ban¬ 


quets  des  Egyptiens  8e  pour- 
quoy.  f  4 

Cstrouu^  à  Rome  de  plus  de 
cinq  censj  ans  tous  remplis  de 
moiielle,  en  crçufantles  fonde* 
mens  dyne  Eglife.  2 

Os  facrum,  fa  fituation ,  vfage 
Se  fes  noms  ,  243  .  raifons  tres- 
bel les  fur  fes  noms, ibid.  fa  ilru- 
fbure,  244.  nombre  de  fes  verte- 
bresibni 

Os  du  cerueau  8e  fon  examen, 
31t.  hiftoire  fort  remarquable  fur 
iceluy  .  ibid.  autres  fur  le  mefme 
fuied.ibid. 

Os  des  îles  font  diuifez  en  trois 
auxenfans,  8e  fe  réunit  envnaux 
hommes.  7  5  6 

Os  de  là  tefte  6e  leur  nombre  fé¬ 
lon  Ariftote,  Hippocrate  ôe  les 
Modernes,  164.  leurftru&ure.  ib. 
Oscuboide  8c  fa  figure.  304 
Os  du-nmatarfè,  leur  articula¬ 
tion  auec  leta-rfe,  leur  difpofition, 
ordonnanceôe  vfage, 305. leur  no¬ 
ble  8earticulatiom-  306 

Os  pubis  s’ouurent  aux  enfan- 
temens.  289 

Os  des  îles  des  finges  en  quoy 
different  de  celuy  des  hommes, 
331 .  la  cuifie  &  rotuleJibid.  la  iam- 
be.lepiedjks- doigts,33 2 .  les fefa- 
moides.  333 

Os  des  -en  fa  ns  font  ayfez  à  re¬ 
mettre,  4 6.  eftat  d’iceux  aux  en- 
fan  s  de  fix  m ois  ibid. 

Os  deuiennent  durs  gir  trois 
moyens. 
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Os  des  malles  plus  durs  que  ceux 
des  femelles.  87 

Os  du  fternon  8c  leur  nombre, 
félon  Falîopius.  54 

Os  du  fternon  combien  font  en 
nombre,fdon  Galien.  255 

Os  s'attachent  enfemble  en  trois 
fortes.  138 

Os  ne  Tentent  pas  &  pourquoy, 
5>o.  félon  Ariftote  8c  Picolom. 
5>i 

Os  des  hanches  appartiennent 
hlaiambe,  286.  leurs  noms  5e fl- 
tuation.ibid.  leur  nombre  &diui- 
uifion  ,2, 8 7. leur  vfage.ibid. 
Ospetreuxdiuifé  en  4.  eftages, 
178.175) 

Os  hyoide/afituatiô,  fes  noms, 
fon  viage  ,  figure,  ftru  dure,  fes 
parties  8c  leurs  noms.  218 

Os  du  pied  ,39.  du  métacarpe, 
ibid.  osfefamoides.  40 

Os  des  iles  font  les  plus  grands 
8C  plus  renforcez  de  tous  ceux  du 
corps.  37 

Os  de  l’homme  8c  de  la  femme 
en  quoy  different.  40 

les  3.  Os  de  l’oreille  8c  leur  de¬ 
scription.  180 

O  s  du  carpe  8c  leur  nombre ,  3  6 . 
du  métacarpe  8c  des  doigts,  ibid. 

Os  font  dans  vn  corps  ce  que  la 
terre  raid  dans  le  monde.  74 
3.  chofes  à  confiderer  dans  les 
Os  79 

pourquoy  ilafallu  deux  Os  au 
coulde^  35 

ies  parties  dépendent  toutes  des 
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il  eft  neceffaire  de  cognoiftre 
les  Os.  73 

ce  qu’il  faut  croire  fur  l’Os  du 
cœur  de  l’homme,  309 

il  n'y  a  pas  vn  Os  de  linge  où  il 
n’y  ayt  quelque  chofe  de  diffe¬ 
rent  d’auec  ceux  de  l'homme, 
71 

Os  de  la  mafehoire  8c  leur  di- 
fpofition.  25.26 

Os  definis  par  Galien^yobie- 
dion  contre  fa  définition  8c  fa 
refponfe.ib. 

Os  ne  fondent  pas  8c  pourquoy,  ~ 
88.neramolliffent  pas  ,  ibid. 

Os  rompus  ne  fe  reioignent  ia« 
mais.  ,114 

Os  hyoïde  eft  faid:  de  cinq  pe¬ 
tits  offeiets,27.fon  vfage ,  28 
Os  nouueau  du  crâne  defeou- 
uertpar  Andernacus.'  376 
l’Ofteologie  des  holnmes  8c  des 
en  fan  s  doit  eftre  differente.  11 
Ofteologie  8c  fon  eftenduë. 
83 

Ofteologie  compofeede  deux 
parties  8c  quelles.  8 

Ofteologie  des  enfans  eft  gran¬ 
dement  neceffaire.  45 

Ofteologie  diuifee  en  Théorie 
5cPradique.  78 

Ofteologie  ,  fçauoir  fî  elle  eft 
neceffaire  au  Médecin  ,  80.  opi¬ 
nion  de  Celfus  &c  fes  raifons, 
ibid  authorité  de  Galien, ibid.  au¬ 
tres  opinions  8c  réfutations.  8r 
Ouaie  des  os  des  hanches  n’efl 
pas 
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pis  de mefme  aux  femmes  qu’aux 
hommes.  42 

Paralieles  entre  les  pieds  &  la 
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